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LA      NOUVEttE 

MIAISON  RUSTIQUE, 

OU 

ECONOMIE  RURALE, 

PRATIQUE  ET  GÉNÉRALE 
DE  TOUS  LES  BIENS  DE  CAMPAGNE; 

Dowlcc  <i'devant  au  Public  par  le  Sieur  LiGMR : 

diûeme  Edition ,  revue  ,  corrigée  &  conjîdérablement  augmentée ,  fondée 
far  C expérience  &  les  nouvelles  découvertes ,  Us  plus  sûres  &  les  fnoim 

;  répandues-,  félon  la  pratique  ufuelU\  purgée  des  erreurs  anciennes  ^fans 
fyftémes ,  avec  des  obfcrvations  critiques^  neuves  6t  intérejfantes. 

^t  ouvrage  contient  tout  ce  qui  concerne  les  Biens  de  campagne  y  les  moyens  de  les 
améliorer,  augmenter, «mretenir  &  faire  valoir.  Choix,  Acquifition  ,  Bâtiffe,  Pro- 
duâions  diftrentçs ,  &  tottt  ce  gui  cft  relatif  f  Terres ,  Bois ,  Prés  ^  Vignes ,  fitc.  < 
Chevaux  »  Beftiaux  ic  autres  animaux. 

1U  meilleure  Culture  des  lierres  &  des  Jardins;  les  madères  les  plus  dlêntf elles  àm 
Droit  nirtlî  la  Chaffe,  la  Pêche,  &  amufemens  de  la  Campagne  j  on  petit  Traité 
de  Botanique  &  d'Apothtcaircrie  >  avec  des  remèdes  fimples  &  aifés^  ftn^tOKt  «b 
campagne  te  en  voyages. 

LA   CUISINE    ET     L^OFFICE. 

EoIb  des  opérations  &  pratiques  des  Arts  &  Métiers  les  plus  utiles  à  la  Campagae. 

Le  toutenricW  défigures,  &  rendu  plus  utile,  même  indifpenfable  aux  Propriétaîret 
des  terres ,  aux  Amateurs  »  Adminilhateurs ,  Régifleurs  &  Cultivateucs.  /  . 

Par  C Auteur  de  U  Cerre^ondanœ  rurale^  &  de  TEcole  du  Jicdin  frulciM;    \t  : 

Ih  varietate  utilitûs  jutunda ,  &  Joli  Uhor  divUi4S^  ^ 

&a  variété'' de  U  aaive  m%u$  intéreife  9c  mou»  Té|oiiit,  8c    let  bieu  dt   Uteve  Crnuc  m$  véritable 
richefla. 

TOMEPREMIE», 


Les  deux  Volumes  rdiis  »  jo  liv. 


^ 


À    P  A  R   I  s. 

Chez  Sahson  ,  Libraire ,  Quai  des  Augnftins ,  aa  coin  de  la  rue  Gh-le-Gtuc. 

•(SBtaiBaat3iKBSsasdi${j(hss9aesBa9eeBBaBBs»i 

M.  D  c  a  X  c 

iàrBC  APPROBATION^  ET  PRIFILËGM  DV  ROL 
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A  VER  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

V>/ N  fouhaîtoît  depnis  alTez  long-temps  que  la  Maîfon  Ruflîque  fut  refaite 
par  quelqu'un  qui  eût  aflcz  d'expérience ,  &  qui  n'eût  pas  refprit  de  fyfténies». 
Le  Rédadeur  de  c  ette  nouvelle  édition  a  fait  fes  preuves  à  cet  égard  dans 
la  Corrcfpondancc  rurale  ,  6c  l'Ecole  du  Jardin  fruitier  ;  &  c'cft  dans  la 
vue  de  fe  conformer  au  voeu  du  Public  &  de  lui  être  vraiment  utile,  qu'il 
s^eft  attaché  à  la  clarté  &  à  la  préciiion  ,  plus  qu'à  cette  efpece  d'agrément  de 
littérature  &  de  phyfique  dont  nos  livres ,  aujourd'hui  y  font  encore  remplis^ 
fans  qu'on  en  foît  plus  inftruit.  Si  l'on  a  corrigé  îci^  fupprîmé  &  rem- 
placé beaucoup  d'articles  de  la  précédente  édition ,  oi^  a  confervé  auflî  beau^ 
coup  de  chofes  dont  l'utilité  a  été  reconnue  de  tout  temps.  Une  longue- 
expérience  a  toujours  été  la  pierre  de  touche  fur  laquelle  on  a  éprouvé  les 
différentes  opérations  avant  d'y  foufcrire^  &  l'on  peut  être  affuré  c.u 'elles  n'y 
font  obfcurcîes  des  nuages  d'aucun  fyftême.  Ceft  toujours  au  flambeau  de. 
l'expérience  &  de  la  raifon  qu'on  doit  s'éclairer  dans  cette  route  téncbreufe; 
vn  attrait  naturel  nous  y  conduit. 

Le  faux  eft  toujours  faux ,  ennuyeux  >  langoiflant  > 
Mais  la  nature  eft  vraie  y  &  d'abord  en  k  feiu. 

B  G  I  L 1 A  V. 

On  a  tâché  de  rendre  cette  intéreiTante  édition  fupérieure  aux  précédentes^/ 
&  à  tous  ces  ouvrages  prétendus  nouveaux  fous  difFérens  titres ,  quoique- 
toujours  copiés  avec  les  mêmes  erreurs  ^  fans  goût ,  fans  critique ,  comme 
fiuis  expérience.  Le  but  de  cet  ouvrage  eft  de  répandre  les  bonnes  pratiques  ^ 
les  meilleures  opérations  trop  concentrées^  &  les  obfervations  uop  peu  con- 
nues  ,  de  déraciner  enfin  les  routines  &  les  vieilles  erreurs.  Malgré  les  foinft 
qu'on  s'efl  donné,  quelques  perfonnes  qui  fe  plaifent  à  un  genre  particuliec 
de  culture  ,  fe  plaindront  peut-être  de  ce  qu'on  n'en  a  pas  dit  afïbz  fur  leur 
objet  favori  \  d'autres  ,  qui  l'aiment  moins  ,  trouveront  qu'on  eii  a  trop  dit  :: 
c'efl  le  fort  des  ouvrages  mifcellanés  :  mais  fouvenons-ixous  de  ce  mot  de 
Pline:  -^ 

Pardonnons  aux  autres  leurs  inclinations  y  afin  qu'ils  nous  pardonnent  les  nôtres. 

Toutes  les  parties  de  l'agriculture  font  liées  &  tieni>ent  enfemble  :  ok 
fait ,  quand  on  l'a  expérimenté ,  qu'on  ne  peut  mener  l'une  fans  l'autre  ;  on. 
a  donc  pu  écrire  for  difFérens  objets  d'après  fa  propre  expérience  pendant  ua 
affèz  longue  vie,  mais  dans  les  parties  qui  paroîtroient  moins  relatives^, 
quoique  lans  y  être  tout-i  fait  étrangères;  on  ne  s'eft  pas  contenté  des  obfer» 
vations  qu'on  a  recueillies  de  tout  temps,  &  toutes  les  fois  que  Toccafion. 
s'efl  prélentée,  on  a^encore  profité,  avant  d'en  écrire,  des  lumières  &  des-- 
inftruâions  qu'on  a  reçues  de  perfonnes  des  plus  habiles  dans  les  genres  pauif^ 
cullers  dçnt  elles  fe  font  occupées^ 
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<fj  AVERTISSEMENT. 

Leftyle  eft  ane  des  moindres  parties  qu^on  doit  remarquer  dans  un  ouvrage 
Ae  cette  nature.  Bayle  Iifî-mêpie  ^ux  plus  haqts  degrés  .de'U  littérature^ 
.avouoît  fans  fcrupuïe,  que  fon  ftyle  n'étoic  pas  exempt  de  termes  impropres^ 
&  peut-être  même  de  barbarifmes  (a)  \  mais  qujon  pardonne  plus  aifémcnt 
«les  fautes  de  ftyle  de  l'Auteur  d'un  gros  livre  (  &  fur-toot  d'un  Cultivateur)  ^ 
•&  qu'on  les  remarque  à  peine  dans  un  ouvrage  de  longue  lialeine  dont  U 
véracité  doit  attirer  toute  l'attention ,  &  devant  laquelle  toutes  les  nideJTes 
du  pinceau  doivent  s'adoucir  &  s'effacer» 

Mais  n  Ton  reprocfaoît  à  l'Editeur  de  n*avoir  pas  multIpKé  les  articles  de 
nouvelles  inventions  te  de  découvertes  bafardées  ^  on  pourroit  fe  fouvenir  de 
•la  réponfe  judicieufe  d'un  Journalifte,  à  qui  i'on  faifoit  ce  reproche  :  ^uc 
la  raifort  de  ce  filence  eft  très- Jimpïe^ç' eft  qiîcnne  veut  pas  concourir 
à  tromper  le  Public.  Si  ion  voyoït  de  près  ^  ajoute  t-îl ,  ces  prétendu* 
chef-d'œuvres ,  ces  plagiats  donnés  pour  des  nouveautés  par  des  gens  (ans 
expérience , -ces  «effets  chintëriques  qui  n'exiftent  que  dans  Timagination  ; 
toutes  ces  théories  phyfiques  qui  fëduifènt  tous  les  jours  par  Tart  du  Littéra- 
•teur  y  en  attendant  la  pratique  &  l'expérience  plus  lurhineufes  qui  contre- 
difent  toutes  cfs  merveilles  qu'on  met  continuellement  dans  les  Jour^ 
iiaux  avec  des  recommandations ,  &  dans  le  monde  avec  du  manège  ;  eniia 
fCes  prétendus  fecrets  qu'on  ofe  préfenter  de  temps  en  temps ,  même  an 
^Gouvernement ,  &  donc  on  connoît  (uffifamment  l'ineptie  &  rinfufHfanc«u 
.Si  ce  même  Public  favoit  qu'on  a  ponfle  l'audace  jufqu'à  hu  attefter  les  iaics 
Jes  plus  Aux  pour  mettre  en  crédit  des  fyftêmes ,  il  fauroit  gré  d'une  cir- 
ronipeâion  qui  doit  infpirer  quelque  confiance  pour  les  découvertes  donc 
,on  prend  fur  foi  de  garantir  Texiftence  &  liitilité» 

<«)  Pxé&ce  de  la  première  é4itioa  du  DiAiontuire. 
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F   R    É    F  A    CE, 

L '^Histoire  des  Arts  &  des  Sciences  cft,  à  propremcntr 
parler ,  Thiftoire  de  Pefprit  humain ,  qui  ne  le  cède  point  à  celle 
lies  Princes  &  des  Héros ,  que  Popinion  commune  du  vulgaire 
place  au  plus  haut  degré  d'élévation  &  de  gloire.  On  peut  avec 
juftice  mettre  au  premier  rang  l'agriculture ,  qui  a  Tavaneage 
de  l'antiquité  &  de  Tutilité. 

Nos  premiers  parens  multipliés  fe  répandirent  fur  la  terre,- 
vivant  en  fanvages  des  fruits  produits  par  la  nature.  Cette  ref- 
fource  étant  înfufBfante,  ils  devinrent  pafteurs,  &  s'adonnèrent 
enfuite  k  la  culture  ;  ils  furent  alors ,  fi  l'on  en  excepte  Gain , 
affcz  înnocens.  Enfin  le  fort  chaffeur  Nembrod  fut  la  tige  dc^ 
CCS  brigands,  que  les  honunes  aveuglés  ont  honoré  du  beau 
nom  de  Conquérant,  &  qui  commirent  les  plus  grands  excès  & 
Ics^  phis  grands  crimes.  L'innocence  &  les  vertus  fe  conferverenr 
parmi  les  Cultivateurs  ;  mais  cette  claffe  refta  fouffirante ,  expofée^ 
aux  violences  &  aux  rapines  de  cette  partie  de  la  race  inhumaine 
qui  étoit  forrie  des  voies  de  la  nature,  en  ne  travaillant  plus  pour 
vivre.  Les  fburbes,  tes  impics,  les  hypocrites,  les  conquérans,^ 
les  grands  crimin^^  ne  fe  font  pas  trouvés  chez  les  Cultiva- 
teurs ,  qui ,  au  contraire ,  en  ont  été  vexés  ;  &  comme  fi  le  pillage: 
fcul  des  biens  de  la  terre  ne  fiiffifoit  pas  ,  la  férocité  ignorante^ 
&  barbare  a  été  jufqu'à  leur  ôter  la  vie,  qui  n'appartenoit  qu'à 
Dieu  qui  l'avoit  donnée  à  tous  également.  L'empire  de  la  force  ^ 
ùcnon  celui  de  la  juftice,  s'eft  établi  ainfî  par  toute  Ta  terre.  Les 
chofes  s'exécutent  encore  à  peu  près  de  même  aujourd'hui  ;, 
&  Pon  attache  de  Phonncur  à  des  emplois  qui  ne  contribuenr 
fouvent  qu^  PopprefEen  du  peuple,  tandis  que  ceux  qui  travail- 
lent à  l'abondance  &  au  bonheur  das  autres ,  font  dans  la  mifere  :: 
on  commence  cependant  à  penfer  autrement,  èc  des  Miniftres^ 
éclairés  ont  iejoti  qu'ils  dévoient,,  fous  le  gouv^ncmcae  du  Frincr 
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le  plus  humain,  encourager  &  foutenîr  l'art  le  plus  généralemenc 

utile ,  &  ceux  qui  le  pratiquent;  ^ 

L'agriculture,  k  laquelle  Thomme  étoit  deftiné  ,  n'a  été  mé- 
prifée  que  par  des  hommes  corrompus  que  la  nature  ne  recon- 
nok  plus ,  &  parmi  lefquels  il  y  en  a  peu  qui  fe  foient  illuftrés 
par  des  vertus  réelles  ;  mais  beaucoup  qui  fc  font  rendus  célè- 
bres par  leurs  vices.  L'agriculture ,   malgré  le  bouleverfcment 
,  des  Nations,   a 'toujours  fubfifté*  L'Hiftoirc  nous  fait  voir  une 
fuite  d'hommes  vertueux  de  tout  genre  qui  l'ont  regardée  comme 
l'occupation  la   plus  innocente  &  la  plus  nécefTaire.   Les  plus 
grands  hommes  chez  les  Grecs  &  les  Rondins,  après  avoir  pof- 
fédé  les  premières  charges  de  l'État,  y  revenoient  toujours,  fie 
ne  quittoient  la  charrue  [que  pour   remporter  des  viâoires.  Le 
goût  de  Fagrîculture  enfia,  de  tous  les  temps ,  de  tous  les  âges  ^ 
de  tous  les  pays ,  s'eft  toujours  confervé  dans  tous  les  états , 
depuis  le  Manœuvrier  &  le  Philofophe  ,  jusqu'aux  plus    grands 
Princes.  Pope,  de  nos  jours,  tailloit  fes arbres,  &  le  grand Condé^ 
rdans  fa  retraite  k  Chantilly ,  élevoit  des  œillets  de  la  même  main 
^ont  il  gagnoit  les  batailles. 

L'agriculture  ne  fut  jamais  plus  confîdérée  en  auctin  endroit 
•du  monde  que  dans  FEgypte  ;  elle  l'a  été ,  &  l'eft  toujours  en 
«Chine,  oii  elle  fait  un  objet  fpécial  du  gouvernement  &  de 
la  politique.  Nul  pays  n'eft  plus  peuplé,  plus  riche,  plus  puiC- 
fant  ;  la  force  d'un  Etat  ne  le  mefure  pas  au  terrein ,  mais  à  la 
population ,  au  nombre ,  à  la  force  de  ks  habitans  ,  &  à  l'utilité 
de  leurs  travaux.  La  Terre  promife,  félon  l'Ecriture  faintc,  pou- 
-voit ,  quoique  dans  un  petit  efpace  ,  contenir  &  nourrir  une 
multitude  prefqu'innombrable  d'habitans,  parce  que  tout  le  pays 
^to.it  cultivé  avec  uo  foin  extrême.  Donnez,  comme  nous  l'avons 
:déja  dit  dans  la  Corrcfpondancc  rurah ,  des  terres  k  cultiver  k 
-des  mains  laborîcufes ,  &  bientôt  le  pays  fera  auffi  peuplé  qu'ea 
Chine* 

On  peut  dire  que  ce  goût  de  l'agriculture  fe  confervé  toujours; 
iôxx  archet)c  4es  tjerres ,  des  maifons  de  campagne  \  on  fe  fait  dos 

ji^rdios 
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jardins  dans  les  cours ,  fur  les  fenêtres  &  jufqucs  fur  les  toits* 
Moins  ces  objets  font  confîdérables ,  &  plus  ils  prouvent  Pinçli- 
nation  fecrctce  qui  efl  reâée  dans  le  fond  de  nos  c<£urs  pour 
notre  première  vocation. 

Les  biens  de  campagne  font  les  plus  fplides  &  les  plus  féconds 
en  reffources.  La  vie  que  Tagricukure  iious  offre  eft  peut-être 
moins  brillance  que  le  falle,  mais  moins  à  charge  que  le  tracas 
des  villes  ;  riche  ,de  fon  propre  fonds ,  on  y  eft  plus  à  Taifc  ;  fans 
ambition^  elle  eft  fans  gêne:  on  y  varie  fes  exercices,  fcs  plai- 
firs  ;  les  jours  y  coulent  dans  la  tranquillité  &  l'innocence.  Tan- 
tôt on  y  admire  le  travail  d'une  république  de  mouches  à  miel , 
où  la  police  &  Pamour  mutuel  fe  préfèntent  k  nos  yeux;  unç 
cabane  d&  vers  à  foie,  qui,  en  deux    mois,  fait  voir  tant  de 
xnétamorphofes  furprenantes ,  &  un  travail  qui  ne  l'eft  pas  moins. 
Tant<>t  on  fe  fait  un  plaifîr  de  cultiver  une  fleur,  -de  planter  ou 
grelîbr  un  arbre,  devoir  fruâifier  Touvrage  de  fes  mains.  Tant 
de  miracles  s'opèrent  fous  nos  yeux  qui  nous  rappellent  au  Créa- 
teur. Ce  gland  xjai  renferme  un  chêne  le  plus  grand  de  tous  les 
arbres;  ce  grain  de  blé,  qui  pourrît  &  renaît  pour  nous  donner 
dans  Tannée  les  plus  riches  moiflbns  ;  cette  génération  de  diffé- 
rentes familles  d'animaux  qui  fe  multiplient  fans  cefle  autour  de 
nous  fur  la  terre ,  dans  l'air ,  &  dans  l'eau  ;  la  fuccefEon  con- 
tinuelle &  confiante  des  faiCons  qui  varie  nos  mets ,  nos  occu- 
pations &  nos  plaifirs;  les  feçons  &  les  dépouilles  des  terres, 
des  vignes,  des  prés ,  des  étangs  &  des  bois;  la  confommation , 
la  dépenfe  &  le  retour  des  produits;  la  chaffe,  la  pêche,  les 
foins  domeftiques  &  de  famille  ;  une  variété  en  tout  qui  ne  tarît 
jamais,  &  n'eft  entrecoupée   que  par  quelques  vi fîtes  d'amis, 
moins  fréquentes  ,  mai^  plus  agréables  &  plus  libres  qu'à  la  ville.: 
on  y  jouit  de  ce  charme  que  rcflent  tout  propriétaire  ,  d«  vivre 
.  fur  fon  propre  fonds ,  &  de  le  voir  fruâifier  par  fes  foins.  Toutes 
ces  i:hofes  nous  attachent  tour- à-tour  k  la  cimpagne  ,  de  Ëiçon 
;que  nous  n'avons  plus  que  de  l'infenfibilité  pour  1^  h;ixe,  la  gêœ 
Tome  L  \y 
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Se  tant  <îe  bagatelles  qui  occupent  k  la  ville,  &  Uont  on  fe  fait 
àts  idoles  dans  le  monde. 

On  peut  encore  compter  parmi  les  avantages  iueftimables  de 
la  campagne,  l'exercice  du  corps,  auffi  favorable  à  Tefprit  quk 
la  fanté.  Pline  le  jeune,  écrivant  à  un  de  fes  amis ,  lui  recom- 
mandoitd^  porter  toujours  avec  lui  fes  tablettes  ,  Minerve  n'ha-^ 
bitant  pas  moins  que  Diane  les  champs  &  les  bois. 

Quel  plaifir  n'a  pas  le  Cultivateur  inftruit ,  le  Philofophe  qui 
fait  voir,  k  Pafped  du  foleil  qui  fe  levé  fur  l'horizon,  qui  diffipc 
avec  pompe  &  magnificence  le  voile  de  la  nuit  fe  retirant  k  fon 
approche  !  Ce  fpedacle  éleVc  fon  ame  î  enfuite ,  les  yeux  baiffés 
fur  là  terre,  il  y  voit  une  variété  de  plantes  qui  le  réjouit  :  Thom- 
me  de  la  nature  fe-  difpofe  enfin  au  travail  le  plus  convenable  à 
fon  être  :  fa  journée  faite ,  il  fe  retire  quand  la  voûte  azurée 
de$  cîeux ,  brillante  d'innombrables  étoiles ,  l'invite  au  doux 
repos  :  il  rentre  rempli  des  merveilles  de  la  grandeur  de  Dieu^ 
Si  le  vulgaire  le  méprife,  il  fe  confole  ;  il  ne  va  point  à  l'opéra  ^ 
mais  ïes  décorations  de  la  nature  font  plus  magnifiques;  il  ne 
va  point  à  la  comédie ,  mafis  il  en  rencontre  quelquefi^is  les  origi- 
naux dans  fon  chemin.  Il  fe  plak  toujours  k  voir  la  campagne ,  Iti 
terre  &  l'eau  lui  obéir  &  fe  peupler  pour  lui  produire  des  moir- 
fons  de  toutes  efpeces ,  le  bois  toml)er  fous  la  cognée,  les  plaines 
&  ïes  vallées  fe  dépouiller  de  grains  &  de  fruits ,  les  fleurs  lui 
rendre  hommage,  les  bêtes  féroces  fiiir  k  fon  afpeâ  ;  les  charmes: 
fccrets  d'une  domination  fi  pure  &  fi  rranc^uille  ont  changé  fou- 
vent  les  Conquérans  les  plus  redoutables  j^  en  Cultivateurs  contens 
de  kur  fol^cude. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  Tagriculture  &  cfe  fa  vie 
champêtre,  en 'parlent  toujours  avec  éloge,  comme  dVne  vie 
fage  &  heureufe ,  qui  porté  I^honrme  à  la  juftice ,  k  la  teratpérance, 
i^la  fobriécé,  &  le  met  k  l'abri  de  trop  fortes  paflîoris.  Tropi 
héuwûx,  s^écrifc'  Vtrg;iîé ,  lès  habitahs  de  la  campagrie ,.  s'ils  cofi- 
«^iiTôîent  kuij  bonheur  llik-fe  trouve  une  merveilleufc  vaxtéisS 
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J'innocentcs  richeffes,  un  douxloifir  dans  une  fertile  demeure, 
de  vaftes  &  belles  campagnes,  de  fraîches  grottes,  des  fources 
d'eau  vive ,  de  fombres  forêts  où  Pombre  invite  au  fommeiî  i  il 
n^eft  pas  jufqu'au  mugiflement  des  beftiaux  qui  ne  faflc  plaîfir  j 
-&  c'étort  là  que  la  Jufticci  lorsqu'elle  quitta  la  çerre,  fit  fon  der-f 
niqr  féjoun 

Le  travail  de  la  terre  confervç  donc  l'innocence.  Quand  le  nord 
de  l'Europe  étoit  moins  cultivé ,  il  étoit  précifément  fans  police. 
Auffi  long-temps  <jue  l'on  continuera  de  bien  cultiver  les  terres , 
on  ne  retombera  plus  dans  la  barbarie;  &  le  dépériflement  de 
l'agriculture  fera  le  pronoftic  d'un  fiecle  d'ignorance^ 

Les  Poëtes  de  tout  tempis  ont  chanté  le  bonheur  de  la  vie  des 
champs ,  &  c'eft  ainfî  que  s'en  exprimoit  un  de.  nos  Poëtes  (a) 
qui  vivoit  du  temps  d'Henri  III  ^  d'Henri  IV. 

O  bienheureux  qui  peut  paflèir  fa  vie  *       ' 

Eotre  les  fieos  ^  frane  de  hatoe  &  d'envie  ^ 

Parmi  les  champs ,  les  forées  &  les  bofis, 

l/Aïd^  tumulte  &  du  brmt  populaire^ 

Et  qui  ne  vend  fa  liberté  pour  plaire  . 

Aux  paflions  des  Princes  &  des  Rois; 

Il  n'a  foucî  d'une  chofe  incertaine, 

Ne  fe  repaît  d'une  efpéraoce  vaine , 

Nulle  faveur  ne  le  va  ^ficevàftt, 

De  cent  fureurs  H  i»*a  Tame  embtlfiliy 

Et  ne  mauik'  fa  jeimefle  ^fec 

Quand  il  *m  trouve  ^  b  ^n  que  du  veut; 

-  '•  y 
L'ambition  fon  courage  ji'ayife , 

D'un  fard  trompeur  fon  ame  il  ne  déguîfe  ^ 

Il  ne  fe  plaît  à  violer  fa  foi  : 

Des  grands  Seigneurs  Toreille  il  n'importune^ 

Mais  en  vivant  content  de  fa  fortune, 

U  eft  fa  cour ,  fa  faveur  &  fon  roi 


(a)  Defportes,  Chanoine  de  h  lâinte  Chapelle. 
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L^agrîciilnire  enfin ,  ce  grand  théâtre  de  la  n  ature ,  fournît  k 
tous  les  befoins  &  à  tous  les  goûts  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  qu^oiij 
fût  plus  fenfibre  aux  charmes  de  la  campagne,  qu'à  des  plaifîrs 
faâices  qui  nous  font  oublier  ceux  que  ta  nature  nous  prefente*^ 
Si  plus  de  gens  y  revenoient ,  le  Public  y  gagneroit  ;  on  ne  ver- 
roit  bientôt  plus  de  terres  incultes  &  ftériles  ;  le  Seigneur  ou 
le  propriétaire  qra  y  réfîderoit,  négligeant  alors  lei  frivole  pour 
Tutile ,  emplôiçroit  &  feroit  vivre  plus  de  malheureux.  Le  Bour-. 
geois  vivant  avec  peine  d'un  revenu  borné  qui ,  loin  d^augmcn- 
ter,  diminue  au  contraire  d'une  manière  effrayante  à  mefurcque 
tout  renchérit  fans  bornes:,  fe  retireroît  aux  champs,  s- il  n*étoitr 
gêné  d'ailleurs  par  des  entraves  qui  ^obligent  de  fe  porter  à  la 
viHe,  où  il  vit  dans  l'indolence  &  dansPindigence  qtii  le  rongent  ; 
la  ville  moins  peuplée  fe  foutiendroit  plus  long- temps,  &  Tagrf- 
culture  fe  perfeAionneroic ,  fi  un^  plus  grand  nombre  de  perfonne^ 
intelligentes  s'en  occupoit  ;  on.  ne  verroit  plus  enfin  de  gens  qui 
ne  font  laboureurs  &  jardiniers  que  de  nom,  lorfque  les  culti<-^ 
vateur^ ,.  plus  honorés  6c  encouragés,  fe  dirîgetoicat  par  Fémula-r 
tion  &  les  bons  principes» 


■  Il    .  %  (. 
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MAISON   RUSTIQUE, 

ou 
ÉCONOMIE    GÉNÉRALE 

DES    BIENS    DE    CAMPAGNE. 

P  R  E  M  I  ERE    PARTIE 

LIVREPREMIER. 

%'acquijîtion  d'une  Terre  0  Biens  de  Campagne ,  les  Bdtimens ,  ha 
Provifions  ,  6*  l'Economie  intérieure  de  la  Maifon  Ruftiaue, 

C  H  A  P  I  T  R  E-  P  R  E  M  I  E  R.. 

'Âcqmfiùon   dont    Terre  &  Biens    dt    Campagne. 

MjKyni  l'acquifition  d'une  terre,  il  ne  faut  pas  Qt  détttminer  fans  en  aroû 
otifetvé  les  agrémens  &  les  déGigtémens;  &  htuation ,  fi  elle  eft  ajpçéable  &' 
(aine ,  de  fi  les  terces  fopt  d'un  bon  tappon ,  examiner  la  confiftance ,  les  teve* 
nos  &  les  charges  i  en6n  le  prix:  ce  font  les  prélimkiaires  d'une  acquifition  » 
fans  s'attendre  à  n'y  trouver  que  les  tableaux  ca3aaxD&  des  Poëtes ,  qui  fe  font 
l^u  \  raflèmbler  &  ptàndre  tout  œ  que  la  nature  a  de  plus  féduiiant ,  ce  qui 
ne  peut  qu«  ^C9t  Timigmation  ^  nous. tromper.  la  Providence  a'a^ 
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'X        LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE 

réuni  tous  les  biens  ^ifcmble  dans  un  feul  canton  *,  elle  les  a  diftnbués»  6c  cê 
n'eft  qu'après  avoir  bien  obfervé  les  avantages  &  les  inconvéniens  qu'on  peut 
en  juger ,  les  pefer,  &  fe  décider  à  Tacquimioh  d'une  terre  \  Se  fi  Ton  eft  déjà 

J)ropriétaire,  améliorer  les  différens  objets  de.  Tes  poflfeffions  &  embellir  fou 
éjour.  > 

On  doit  (avoir  fi  c'eft  un  bien  {eigneurkl  ou  roturier  qu'on  veut  acheter* 

Les  Biens  nobles ,  feigneuriaux ,  ou  en  fiefe ,  (ont  moins  avantageux  pour  un 
père  de  famille  économe,  i**.  Le  droit  qui  eft  dû  au  Seigneur  dont  relevé  le  fîef  ^ 
Se  qu'on  appelle  U  ^uint ,  excède  de  plus  de  moitié  ceux  qui  font  dûs  fiir  un  Irien 
roturier,  dont  les  lods  &  ventes  ne  vont  ordinairement  qu'au  douzième  du 
prix  de  la  vente ,  tandis  que  celui-ci  eft  du  cinquième  de  ce  même  prix.  Il  y  a 
même  des  coutumes  où  il  eft  dû  en  fiis  le  requinty  c'eft-à-dire,  le  cinquième 
du  cinquième.  i°.  L'aveu  &  dénombrement  eft  une  formalité ,  &  des 
frais  qui  n'ont  jpas  lieu  dans  les  rotures,  j®.  Il  eft  encore  dû  pour  les  fiefs  des 
droits  de  relief  &  rachat  à^ns  les  mutations  par  fuccellîon.  4*.  Les  podèffeurs 
de  fiefs  font  fujets  au  ban  &  arriere-ban ,  ou  à  la  taxe  qu'on  impole  au  pro- 
priétaire lorfqu*il  ne  fert  pas  en  perfonne.  j^.  Les  ponefleurs  de  fiefs  qui  font 
roturiers  ,  font  tenus  de  payer  le  droit  de  franc  fief*  C'eft  une  année  de  revenu- 
fur  le  prix  du  bail  aâuel ,  ou  l'intérêt  du  prix  de  Tacquifition  au  denier  vingt, 
&  ce  clroit  fe  paye  tous  les  vingt  ans ,  &  à  chaque  mutation  par  héritage  ou  au- 
trement. On  acheté  ainfi  quelquefois  bien  cher  un  peu  d  eau  bénite  &  de 
fumée. 

Les  Biens  roturiers  y  font  ceux  qui  ne  font  pas  tenus  à  foi  &  hommage 
comme  les  fiefs ,  mais  qui  font  fujets  aux  lods  &  ventes ,  &  qui  font  chargés 
de  cens  &  rentes.  Le  feigneur  fait  ordinairement  remife  du  tiers  des  lods  &  ven- 
tes ,  quelques-tms  du  quan  feulement^  quand  on  l'a  prévenu  ou  déprié  avant 
l'acquifition.  On  s'informe  amfi  des  droits  royaux  Se  du  prix  du  contrat  \  on  y 
Joint  la  dépenfe  des  réparations ,  pour  connoître  le  total  du  prix  de  l'acquifition^ 

Le  feigneur  ne  peut  retraire  les  biens  &  maifons  en  roture ,  comme  les  fiefs , 
fous  prétexte  de  modicité  du  prix  de  la  vente.  Les  héritiers  &  parens  du  ven- 
deur ont  feuls  ce  droit. 

On  ne  doit  pas  enfin  fe  réfbudre  à  acquérir ,  qu'on  n'ait  pris  une  connoif^ 
Tance  exade  de  tout  ce  que  la  terre  rapporte,  icpeut  rapporter,  de  ce  qu'elle 
dépenfe  &  peut  dépenfer,  foit  par  les  charges  inces  ou  cafuelles,  foit  par  les 
d^adations  qu'entraînent  certains  objets ,  afin  qu'on  puifie  (avoir  fi  l'on  re- 
tirera le  oroduit  de  fa  mife.  Si  le  revenu  peut  être  augmenté  par  quelques  coupes 
de  bois  de  futaie ,  ou  d'autres  avantages  prochains ,  augmentations  de  loyers  y 
formes  de  domeftiques ,  fuppreilîon  de  batimens  inutiles ,  &  s'il  n'y  a'  pas 
îu  contraire  des  augmentations  indifpenfkbles  à  faire  dans  la  dépenfe ,  quelque 
non-valeur  préfente  ou  à  venir  dans  la  recette ,  fonie  de  fermier ,  diflSicultè 
de  locations,  qiîelaue  ferme  éloignée  à  foire  valoir,  &  autres,  qui  entraînent 
toujours  dans  des  trais  confidérahles ,  ce  qui  devient  d'une  grande  charge  j  otr 
enfin  des  gages  &  fàlaires  à  augmenter  :  mettez  tout  en  ligne  de  compte,  & 
réglez  votre  achat  fur  ce  pied.  Il  le  préfèntera  toujours  aflez  de  dépenfes  im— 
prévties  fur  lefqi^lles  vous  n'rfurez  pas  compté. 

^  En  prenant  donnoiflance  des  terres  pour  fa  voir  fi  elles  font  de  bonne  nature' 
&  qudifé,  on  s'informera ,  autant  qu'il-fetâ  poffible,  fi  elles  n'ont  ipmi  étd 
deJJ'olléesy  ou  cultivées  hors  de  feifbn,  pout  les  forcer  à  poner  davantage^ 
où  dejfhudees  Se  amaigries,  en  piquant  la'  charrue  fort  avant,  pour  ramener 
4a  fond  à  la  ftrperficie  une  terré  ne^e  ^\^6^  fertile  pour  l'année,  mais  fou- 
^ieitt  déplus  mauvaufe ^^é^lft  fifee^  iè  4uifitt^  vià^,'  oa«pfifc; 
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-©ont  avoir  porté  blufieurs  années  de  fuite  &  trop  fouvent  les  mêmes  grains,  hx 
bonne  terre  franche,  grife,  rcMige  ou  noire  Ôc  douce ,  fe connoît  à  ïœÀ  par 
-les  gens  expérimentés  &.par  fes  produftions  j  mais  fi  Ton  étoit  dans  le  doute, 
comme  dans  l'hiver,  on  pourroit,  pour  s'en  aflTurer,  faire  eu  trois  ou  quatre 
endroits  des  trous  ou  petits  folles ,  par  lefquels  on  connoîtroit  la  profondeur 
de  la  bonne  terre ,  ou  les  différentes  couches.  Pltis  la  bonne  terre  a  de  profon- 
deur ,  8c  meilleure  elle  eft ,  même  pour  le  grain  ;  &  en  général  fî  la  terre  tirée 
du  trou  ou  foffè  ne  fuflSt  pas  pour  le  recombler ,  elle  eft  maigre  6c  mauvaife , 
mais  s'il  en  refte,  le  trou  rempli  &  comblé ,  elle  eft  grallè  ôc  bonne. 

La  varier é  des  produŒions  peut  être  plus  ou  moins  avantageufe ,  fuivant 
le  local  &  les  débouchés. 

Les  Prés  &  Us  Bois  de  bonne  eflènce  &  qualité  font  ceux  de  tous  les 
biens  qui  exigent  le  moins  de  foins  &  de  frais,  lur-tout  quand  le  débit  en  eft 
facile,  à  portée  des  rivières  ,  des  grands  chemins ,  &  principalement  de  quel- 
que ,ville  dont  l'^rd  eft  facile. 

S'il  y  a  beaucoup  de  vignes,  elles  font  fouvent  à  charge.  Se  fur -tout  fi  le 
vin  n'eft  pas  de  garde. 

L'eau  pour  boire  doit  être  près  de  la  maifon  ,  &  celle  qui  fèrt  pour  abreu- 
ver les  chevaux  Ôc  beftiaux ,  n'en  doit  pas  être  éloignée.  La  bonne  eau  à  boire 
eft  celle  qui  eft  pure ,  légère  ,  faine ,  fans  mauvais  goût ,  où  le  favon  fè  dillbut 
facilement  ôc  les  l^;tnnes  cuifènt  bien.  ^ 

Tout  doit  être  confidéré ,  jufqii'au  voijinage.  On  doit  s'éloigner  de  tout  ce 
qui  eft  trop  grand ,  grands  feigneurs ,  grand  chemin ,  grande  rivière ,  ainft 
que  d'un  peuple  ignorant  &  bieot ,  ajoute  une  fèntence  perfanne. 

Après  la  recherche  exaâ:e  des  revenus ,  il  ne  faut  pas  néghger  les  bâtimens 
&  le  logement  du  maître.  Il  fuffit  à  notre  économe  d'une  maifon  faine,  com- 
mode &  logeable ,  fuivant  fon  état ,  élevée  de  terre  au  moins  de  trois  marches , 
Qu'elle  ne  toit  point  adoflee  à  une  montagne  ,  ni  entourée  d'eau ,  ce  qui.ren- 
roit  le  rez-de-chauffèe  trop  humide  Se  mal-fàin  ;  qu'elle  foit  du  refte  peu 
.élevée,  ayant  tout  au  plus  un  étage  ou  attique  au-deifus  du  rez-de-chauflee  ; 
que  l'expofition  en  foit  bonne ,  les  faces  au  midi  &c  au  nord ,  ou  les  encoi- 

Sures  aux  quatre  points  cardinaux ,  de  façon  que  toutes  les  faces  voient  le 
eii  :  les  expofitions  du  levant  &c  du  couchant ,  quoique  la  première  foit 
-agréable  en  apparence,  font  inconunodes  ;  le  foleil  qui  darde  fès  rayons  hori- 
zontalement jufqu'au  fond  des  appartemens -,  y  porte  trop  de  chaleur  qui  pro- 
duit des  infedes  incommodes  ôc  nwi  propres  :  en  hiver  les  vents  de  bife  ou  du 
levant ,  ôc  les  grands  vents  du  couchant  y  font  également  à  charge.  Une  maifon 
bien  fituée  &  nullement  faftueufe,  eft  à  préférer  à  un  château  plus  riche  en 
architedhire.  Une  maifon  blanche  avec  des  contrevents  verts,  fuffit,  difoic 
J.  J.  Rouflèau ,  pour  V  loger  le  bonheur,  quand  elle  a  fon  jardin ,  fon  potager, 
'{on  verger.  Elle  en  eft  plus  commode  fi  elle  eft  entre  cour  &:  jardin ,  fans  erre 

•  enclavée  ni  entourée  du  village.  Le  jardin  doit  être  beaucoup  varié  quand  il 
eft  fans  vue ,  &  fera  moins  difpendieux ,  s'il  a  peu  d'étendue  :  il  eft  plus  agréa- 
ble quand  il  a  de  la  vue ,  quand  la  nature  propice  offre  dans  la  campagne  envi- 
ronnante des  ol^ets  fimples ,  vivans  ôc  toujours  dans. 

Les  puits ,  le  bâcher ,  l'écurie ,  la  i«nifè  ôc  des  cabinets  paniculiers  à  portée 
du  principal  corps  de  logis,  font  des  pièces  nécefl&ires. 

La  Baffe-cour  doit  être  fur  le  coté ,  féparée  par  une  charmille ,  une  grille ,  ou 

*  «n  murd'appui ,  afin  d'être  en  vue ,  fi  l'on  fait  valoir  ;  fînon ,  par  quelque  muraille 
^âwée ,  ou  Datiment  avec  portes  de  comnHinication.  Les  bâtimens  de  w  baflè-cooc 

jdaî?«x£tcepropoftioui4s  à  l'exploitation  Ôc  «ux  récoltes.  Les  érables  ,  écuries^ 

A  ij 
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bergeries ,  poulaillers ,  toits  à  porcs ,  fournils ,  laiteries  &  granges ,  n*y  doivemr 
pas  manquer ,  non  plus  que  de  beaux  greniers  &  de  belles  caves ,  qui  font 
des  pièces  eflèntielles  pour  le  commerce  de  la  baflè-coun  Les  angars  &  re- 
mifes  des  voitures ,  pour  y  travailler  auffi  à  couvert ,  n*y  fauroient  être  trop 
multipliés.  C'eft  le  défaut  ordinaire  des  fermes,  d'y  manquer  toujours  d'une 
chofe  ou  d*une  autre  -,  on  n'y  fait  pas  aflèz  d'attenrion  j  on  ne  peut  tirer  parti 
d'aucune  denrée,  fi  l'on  n'a  pas  fufnûmmentdequoâ  ferrer  8c  mettre  à  couvert 
pour  attendre  les  occafions  ]es  plus  ftvorables  de  vendre.  Les  religieux  font  les 
leuls  qtii  ont  bâri  en  pères  de  famille  j  leurs  fermes  font  des  mieux  bades.r 

Le  Colombier  doit  être  bien  garni  de  pigeons ,  Se  près  de  quelque  eau  traa- 
quille.  C'efl  alors  une  pièce  très-lucrative. 

Il  faut  faire  mettre  une  pompe  &  une  grande  auge  au  puits ,  pour  abreuver 
tes  chevaux,  arrofer,  &  cwns  le  cas  d'incendie. 

Un  trott,  ou  dépôt  à  fumier,  un  puifard  où  il  en  eft  befoîn. 

Un  r^it  jardin  particulier  pour  la  ferme ,  Se  même  un  grand"  clos ,  un»' 
fii/iterie ,  une  kiterie ,  l'une  &  l'autre  voûtées ,  un  prefïbir ,  une  vinée  ,  uiv 
cellier. 

Nous  parlerons,  au  chapitre  fuîvant ,  des  firaations  Se  proportions  de*  ces: 
batimens  ,  fuivant  leuc  demnation  Se  dii£férens  ufàges.. 


GHAPITREIL 

Siîucuion  &  proportion  des  Bâtimcns-y  félon  leur  dejiinadon  &  les  dlffe'rens 
ufages  à  quoi  ils  font  propres^ 

X  L  feroit  à  fbuhaiter  poiu:  ceux  qui  veulent  faire  bâdr ,  d*étre  au^  moins  ea 
état  de  juger  par  eux-mêmes  des  difrérens  plans  ou  projets  qu'on  leur  propofe^. 
ou  d'être  afïè^ heureux  pour  fe  bien  confulter  &  placer  avantageufement  leur 
confiance  ;  mais  la  plupart  de  ceux  qui  bâtifTent ,  au  dçfàut  de  connoi/lànces  ,, 
s'en  rapportent  à  im  architecte  de  ta  ville  qui  pafle  pour  habile ,  Se  n'entend 
rien  aux  batimens  de  la  campagne ,  &  fe  livrent  enfuite  avec  k  même  conr 
fiance  au  phyficien  ,  au  Uttérateur,  qu'ils  admirent  le  plus,  pour  s'inflruire  des* 
cpérarions  des  champs ,  des  pratiques  &  de  l'expérience  que  ces  auteurs  n'ont  pas  ^. 
&  qu'on  cherche  en  vain  dans  leurs  ouvrages.  Ainfi  tout  eft  manqué  ^  cen'eft 
que  le  hafard  qui  décide  du  bon  ou  du  mauvais  fiiccès  de  ces  entreprifes  très- 
elïèntiettes ,  &  l'on  a  fouvent  heu  de  fe  repentir  de  fes  folles  dépe'nfes..  L'àrchi-^ 
tedhire,  la  jurifprudence ,  la  médecme,  comme  Tagriculture,.  devroient  faire* 
partie  de  Féducarion  des  jeunes  gens  ,  même  de  diftinûion  ,  à  caufe  du  conti- 
nuel be  foin  qu'en  ont  tous  les  hommes  durant  lé  cours  de  leur  vies,  ces  occuàr 
pationsfont  aufR  amufantes  qu'utiles ,  ils  en  trouveraient  le  temps ,  fi  de  frivoles 
plaifirs  ne  les  entr£Înoient  vers  d'autres  objets» 

y  L'économie  dans  les  batimens  dépend  de  l'int^igence  de  l'ordonnateur,  das 
expédienS'  qu'il  fournit  aux  ouvriers,  &  du  jufte  règlement  du  prix.  Quand- 
TOUS  bâtillez  une  ferme ,  ou  les  batimens  d'une  baflè-cour ,  confiîkez  l'archi- 
teâ^e  pour  la  conftruébion  &  la  fokdité.,^  mais  le  cultivateur ,  le  fermier  ou  labou- 
reur habile ,  pour  le  local  &  les  convenances ,  k  difpofition ,  k  diftriburion  &  les: 
mefures.En  eénéral  ilfaut  être  très-modéré  fur  les  batimens  qui  font  à  chaîne,, 
.  mais  ne  pas  léfiner  fur  ceux  qui  foAC  UtUes»^  Quand  il  s'agit  de  bâtir  ^dïfoitJ^ 
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vknx  Caton  * ,  il  faut  long-temps  délibérer;  mais  quand  il  s*agit de  planter^ 
il  faut  le  faire  fans  délai.  Le  plaidr  qu'on  a  de  créer  ime  maifon ,  de  la  voiiT 
s'élever  par  fes  foins  &  ks  dépenfes ,  eft  unjplaifu:  enchanteur  oui  flatte  (î  fon  , 
-qu'on  ne  fauroit  être  trop  en  garde  contre  foi-même  pour  la  dépenfe  dans  la-» 
quelle  l'amour  propre ,  le  goûf&  les  difcours  des  ouvriers  vous  entraînent  in- 
fenflblement.  il  fiiut  en  même  temps  examiner  les  fecours  qu'on  peut  tirei? 
<le  fa  terre ,  en  matériaux ,  en  bois  ,  pierre ,  brique ,  tuile  ,  carreau ,  fable ,  chaux 
ou  plâtre ,  les  voitures  par  fès  propres  chevaux  &  ceux  de  fes  débiteurs  &  fer-» 
miers ,  enfin  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  fes  dépendances  &  {)ropriétés  ^ 
avant  de  conclure.  Les  oblèrvarions  que  nous  donnerons  ici  feront  particu- 
lièrement utiles  quand  on  veut  être  fon  architede  foi-même. 

Maifon  du  Maître  ,  ou  principal  Corps  de  Logis* 

Le  principal  bâtiment  ou  corps  de  logis  doit  être ,  pour  la  régularité,  Tagré* 
ment  &  la  commodité  ,  entre  cour  &  jardin.  U  y  a  même  fouvent  une  avant* 
cour,  féparée  par  une  grille  &  porte  de  fer  -,  le  tout  de  la  largeur  de  la  cour  y 
fc  terminé  par  des  pavillons  qui  fervent  de  Ic^ement  au  garde  ou  portier, 
quelquefois  au  concierge.  La  grande  porte  d'entrée  ne  doit  pas  avoir  moins 
ce  neuf  pieds  de  largeur  fur  une  hauteur  du  double ,  pour  en  faciliter  l'entrée 
aux  voîmres  \  mais  n  elle  fe  tronvoic  engagée  dans  quelque  bâtiment  y  on  lui 
donneroit  moins  de  hauteur,  comme  depuis  douze  jufqu'à  quatorze  ou  quinze 
pieds. 

La  Cour  eft  ordinairement  de  la  largeur  du  bàriment  ;  fa  longueur  doit  être 
proportionnée  à  la  hauteur  du  Ixltiment.  Mais  on  lui  donne  communément  de 
longueur  le  quart  ou  le  fbdeme  au  tooïm  de  plus  que  la  largeur,  ou  bien  k 
diagonale  du  quatre  de  fk  bafe. 

.  On  élevé  moins  les  batimens  à  la  campa^e  qu'à  la  ville,  pour  la  comnK)^ 
^é  de  n'avoir  point  à  monter,  &  à  caule  des  vents.  Le  rez-de-chaulîèe, 
quand  il  eft  fain  &  élevé  de  quelques  marches ,  eft  plus  agréable.  Se  l'on  ^e 
tout  au  plut  un  attique,  ou  petit  étage  au-deflus* 

On  commence  la  maifon  par  les  fondemens  &  les  cavts;  il  fiiut  voit  ce  qui 
en  eft  dit  ci-après ,  à  Varticle  des  badmens  de  la  ferme;  nous  y  renvoyons 
pour  ne  pas  répéter  des^anicles  qui  doivent  être  conrununs  aux  deux  fones  dé 
batimens.  Le  fol  du  rez-dediaoâee  de  la  maifon  doit  donc  être  itn  peu  élevé ,. 
&  Ton  y  montera,  jpac  un  perron  de  trois  ou  de  cina  marches ,  toujours  en 
nombre  impair ,  ann  que  k  même  pied  qui  entame  la  première  marche ,  fè 
pofe  auffi  fur  la  dernière.  Chaque  marche  aura  fîx  pouces  de  hauteur  fur  feize 
pouces  de  giron ,  ou  de  largeur  ;  mais  la  dernière  à  l'entrée  du  bâtiment,  fera  de* 
trois  pieds  de  largeur  extérieiurement  à  la  porte,  &  au  niveau  du  carrelage  ^ 
pouf  fervir  de  paUier  ou  repos,  &  ne  pas  imiter  les  ignorans,  qui  font  tou- 
jours de  cette  marche  trop  étroite,  im  cafle-cou* 

Le  yefiîbule ,  à  l'entrée  &  au  milieu  du  château ,  ou  principal  corps  de  logis ,. 
fera  percé  de  deux  pottes  fur  les  deux  feces  de  la  mailbn  &  vis-à-vis  l'une  de' 
l'autre ,  arec  plate  -  bandes  enfoncées  fur  l'angle ,  &  vouffiires  en  plein  cintre* 
élevées  jufqua  demi-pied  près  du  plafond,  &  de  façon  que  la-  hauteur  foir 
double  à  peu  près  de  fa  largetn: ,  terminées  enfiiïau-aehors  par  une  tête ,  ou 
autre  ornement  fervant  de  clef,  &  couronnées  par  une  comiche-  aillante  aui^ 

ij  Catoo^  de  re  rufiica^ 
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defTus,  foutemtô  p^  des  cotlibles  (cùlptées  qui  cepoffint  for  les  pikâxec  é-wak 
pied  de  largeur»  qui  aocoiinp^;neQt  la  notte  des  deux  cotés,  6c  qui  £:>nt  acoom^ 
pagnes  de  refeiwb  de  orois  pieds  de  largeur  fur  un  pied  de  hauteur  chacun  , 


Le  Fronton  y  faifànt  faillie  avec  la  comiclie  de  r^cablement ,  reposera  au?» 
delfus  des  refends  &  de  ces  tables  d'attente,  dont,  il  embrallèra  la  largeur  , 
Se  n'aura  de  hauteur  que  la  cinquième  partie  de  fe  bafe. 

On  donnera  enfin  au  toit ,  ou  comble ,  pour  hauteur ,  la  moitié  de  la  tar- 

Cr  du  bâtiment.  Si  on  le  furbaifle  jufquau  tiers ,  il  en  aura  plus  de  grâce, 
toits  en  manîàrde  ont  plus  de  hauteur  &  font  plus  pefansj  ils  ne  con- 
viennent point  au-deflus  d'tm  àttique  oui  les  remplace  plus  agréablement  :  ili 
font  plus  commodes  pour  les  greniers  ae  la  ferme  &  pour  quelques  chambres 
de  dômeftiques ,  garde-meublés ,  &c. 

Les  Lucarnes  dans  les  combles  font  toujours  défêâ^ieufes  ,  quelque  fbnn» 

ricieufe  qu'on  leur  donne , parce ^ue  les  combles,  étant  feits  pour  couvrir 
maifon  ,  ne  fauroient  être  percés  d'aucune  ouverture ,  fans  choquer  la  raifoa* 
Dans  la  néceâité  d'éa  faire ,  elles  auront  plus  de  grâce  étant  en  œil  de  bœuf« 

Les  refends  des  encoignures  de  la  maifon  monteront  jufqu'à  l'aftragale  de  l'en- 
tablemeiit:  ils  auront  chacun  deux  pieds  Se  demi  de  largeur,  ûix  la  haoteur  d'im 
pied. 

La  hauteur  des  planchers  de  l'attique,  ou  étage  fupérieur,  ne  fera  que  69 
peiif  pieds  par  proportion  à  ceux  de  dix  à  onze  du  rez-dechauïKe. 

Les  Croifees  du  rez-de-chauflee  feront  d'une  bonne  proportion  à  ateun 
pieds  8fC  demi  de  laigeur,  avec  un  pied  &  demi  d'appui ,  couvert  d'une  tu>lette 
de  pierre  de  quatre  pouces  au  moins  d'épaiflèur,  &  un  potice  &  demi  de 
fimiie ,  portant  un  petit  quatre  ^u-deflous  :  ces  croifees  ,  conune  les  portes, 
monteront  jufqu'à  demi  pied  au  plus  de  la  corniche  du  plafond ,  qu  elles  cen-»* 
dront  ainfi  plus  ckir,  &c  feront  terminées  en  cintre  furbaiifè.  Celles  de  rat»> 
tique  n'auront  que  quatre  pieds  de  largetu: ,  fuivant  de  même  la  hauteur  des 
planchers ,  fe  termineront  quarrément. 

Les  Lieux  d^aifance  (èront  pratiqués  près  du  toit  dans  le  plus  haut  de  la 
maifon  ,  &  auili  dans  quelque  coin  ou  rédiiit  caché  d!ms  le  bas  &  du  coté  da 
nord ,  pour  ne  pas  communiquer  d'odeur  dans  les  appartemens.  Les  tuyatut 
defcendront  dans  l'encoignure  jufqu'à  la  foflè ,  placée  LousTefcalier.  Ces  tuyaux 
ou  pots  font  de  terre  cuite  bien  plombée  ;  ils  fe  poiènt  l'un  dans  l'autre ,  & 
font  collés  avec  bon  maftic  &  ciment.  Dans  les  endroits  les  plus  reflèrrés,  les 
latrines  ne  {auroient  avoir  moins  de  uois  à  quatre  pieds  de  long ,  compris  le 
fiege  de  feize  pouces  fur  deux  pieds  de  large,  la  porte  ouvrant  au-dehors  oa 
au-dedans  fuivant  re4)ace.  La  lunette  aura  neuf  pouces  d'ouverture  &  le  ùtgt 
feize  pouces  de  haut.  On  creufe  à  pré&nt  les  foflès  fon  profondes ,  comme  un 
puits,  afin  que' l'eau  y  monte,  parce  que  ks  matières  fe  confomment  dans 
l'eau  \  c'eft  pour  cette  raifiDii  que  bien  ào^  gens  font  jeter  de  la  neige  en  hiver, 
quand  il  n'y  a  pas  d'eau  au  fond ,  ce  qui  difpenfo  de  les  faire  vuider  ibuvenc 
On  a  foin ,  en  les  conftnrifant ,  de  pratiquer  des  barbacanes ,  ou  ventoufes ,  au 
bas  des  mûrs ,  faits  d'ailleurs  à  pierre  feche  ,  par  où  les  matières  mêlées  avec 
l'eau  s'écoulent  &  fe  perdent  dans  les  terres.  On  n'ouUie  point  de  laiflèr  un 
jour  extérieur  aux  latrines,  &  d'yj)laçer  encore  des  tuvaux  Je  terre  qui  pren- 
nent depuis  le  fiege  jufqu'au  delTus  du  toit,  afin  que  lexhalaifoo  des  vapeurs 
«e  puifle  fe  répandre  dans  la  maifon. 
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1  Paut.  LiV.  I ,  ChAp.  n.  Difirihmion  &  propordon  des  Pièces.  f 
Pôar  revenir  au  veftibule,  cette  pièce  étant  placée  au  milieu  de  la  maifon , 
Sonne  entrée  des  deux  côtés  aux  appanemens ,  compofés  d  un  fallon ,  d'une  faile' 
à  naanger ,  de  chancres ,  cabinets  &  gafde-robes  en  quantité  fuffifanre ,  feion 
Fétat  &  fortune  de  celui  qui  fait  bâtir.  On  verra  fi  chaque  pièce  eft  placée  à 
propos  fur  le  plan ,  pour  Tufage  qu'on  en  veut  faire  ,  8c  d'une  forme  Se  pro- 
portion relative  à  fa  deftination*,  files  portes '^n  enfilades  feront  commodé- 
ment percées  ;  fi  les  efcaliers ,  tant  le  grand  que  Tefcalier  dérobé,  feront  avan- 
i;?igeufement  placés  ,  &  les  dégagemens  ménagés  avec  an  ;  fi  ces  appartemens 
feront  affez  élevés  pour  leur  grandeur,  &  fufl^mment  éclairés  :  enfin  fi  les 

Ertes,  les  croifées,  les  armoires  dans  les  murs  panout  où  il  en  fera  befoin ,, 
glaces  Se  tous  les  meuUés  feront  bien  placés. 
'  Les  Parus  des  principales  pièces  des  appartemens  des  grandes  maifons , 
font  en  enfilades ,  comme  nous  lavons  dit ,  ou  oppofées  les  unes  aux  autres  du 
même  coté  :  ces  pones  fe  font  à  deux  vanteaux  &  à  placards ,  depuis  quatre 
jufqu  à  fix  pieds  de  largeur,  &  le  double  de  hauteur.  Les  portes  moyennes  Se 
d^  cabinets,  à  un  feul  vanteau,  depuis  deux  pieds  &  demi  jufqu  à  trois  pieds 
de  largeur ,  fur  fix  pieds  &  demi  ou  fept  pieds  de  hauteur. 

Les  Cheminées  fe  placent,  s'il  fe  oeut,  dans  le  milieu  de  la  largeur  de^' 
chambres,  du  coté  oppofé  à  l'entrée.  On  donne  aux  cheminées  ordinaires  qua* 
tte  pieds  de  large,  fur  trois  de  haut,  fous  le  manteau v  elles fiimerom  moins 
que  s'il  étoit  plus  élevé.  Mais  la  batifie  des  cheminées  demande  une  attention  ^ 
particulière  î  celles  que  nos  maçons  ;conftruifent  ftunent  prefqueuouœsj  la 
'  }récaution  qu'ik  prennent  de  les  faire  larges  du  bas  3  étiroites  du  haut ,  &  de 
es  couvrir  encore  de  mitres  Se  myaux  quelconques»  malgré rexpôrience,  dans 
!  a  vue  de  les  empêcher  de  fumer ,  eft  juftement  ce  qui  les  y  rend  fujettes.  La 
1  ùmée  ne  trouve  que  des  obftades  à  monter  &  fi>rtir ,   elle  defcend  &  fe 
répand  dans  les  appartemens,  au  lieu  que  s'ils  tenoient ,  au  contraire,  la  che- 
minée étroite  du  oas  &  large  du  haut,  même  fens  aucune  fermeture ,  le  peu 
d'air  de  la  chambre  s'échappant  alors  &  fiâlaiit  avec  plus  de  force  dans  la  che- 
nunée  par  un  paflage  étroit ,  fait  monter  plus  facilement  la  fumée  qui ,  nor 
trouvant  aucun  obftack ,  s'élargit ,  fe  divife ,  fe  raréfie ,  devient  plus  légère  , 
fe  diffipe  &  s'échappe  enfin  avec  plus  de  facilité  par  le  haut  de  la  cheminée , 
quand  il  n'eft  point  couvert.  Si  l'on  batiflfoit  le  myau  des  cheminées  par  re- 
traite en  l'élaigiflànt  à  la  hauteur  de  chaque  plancher ,  je  fuis^rfuadé  qu'il 
n*y  fumeroit  jatrms*  Mais  on  trouve  des  cheminées  toutes  faites  qui  fument 
beaucoup ,  Se  l'on  ne  veut  pas  les  refaire  du  haut  en  bas ,  ce  qui  feroit  trop  • 
coûteux i il  faut  donc  rétrécir  la  hotte,  félon  la  forme à-peu-prcs  des  chemi-  - 
nées  pruffiennes.  Ce  moyen  nous  a  réuffi,  aprèis  avoir  fait  ôter  du  haut 
toutes  les  mitres  &  même  la  fermemre;  fi  le  manteau  eft  trop  haut,  on  y 
fera  un  foubaffement  en  plâtre  foutenu  fiir  une  tringle  de  fer,  du  bas  duquel 
{pubaffemem  on  fera  remonter  une  planche  ou  languette  en  plâtre,  aufii  de 
huit  pouces  de  largeur,  &  relevée  de  trois  pouces.  Cela  fuffit  ordinairement^ 
mon  vous  ferez  aux  deux  c^tés  deux  petites  ailes  en  plâtre  encore,  &  relevées  ' 
de  même  ,  de  fiiçon  qu'il  ne  refte  que  le  paflàge  à  peu  près  pour  un  ramoneur.  • 
S  pulgré  cela  y  ce  qui  feroit  extraordinaiie,  il  v  rumoit  encore,  vous  feriez  ' 
rétrécir  tout  le  bas  de  la  cheminée  au-delTous  de  la  hotte,  en  y  form.int  de 
^bles  jamt>ages  de  cjuarre  pouces  d'épaiffeur  contre  les  anciens ,  Se  jufqu'à 
moitié  j  ou  aux  deux  tiers  de  leur  profondeur ,  d'où  vous  les  conduirez  en  cin^ 
trê ,  en  les  amenant  à  rien  jufqu'au  devant  des  anciens.  Ce  qui  donnera  plus  de 
chaleur  fani  ôter  la  vue  du  feu ,  &  fera  tout  reffec  qu'on  peut  défirer. 

JU  cheminée  j  dite  à  la  Franckhn^  ou  cheminée  économique^  n'a  de  dif-^ 
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férence  qu'un  tiroir  de  tôle ,  qui  reflerre  rouverrure  de  la  cheminée  à  vo- 
bnré. 

Dans  un  grand  Talion  cependant,  qu'on  habite  l'hiver  à  la  campagne,  une 
cheminée  de  cinq  pieds  de  large  fur  trois  pieds  &  demi  de  haut  fous  le  man- 
teau ,  convient  mieux  qu'une  petite  cheminée  pluis  à  la  mode  ;  on  s'y  chaufiè 
mieux,  &  il  n'y  fume  pas  davantage  quand  elle,  eft  bien  faite»  L'âtre  doit  êtfe 
au  niveau  du  plancher ,  &  non  pas  relevé  fur  le  derrière ,  comme  font  quel- 
ques ouvriers  peu  experts,  ce  oui  feit  rouler  le  bois  en-devant  :  la  profondeur 
qoit  être  de  deux  pieds.  Quand  la  cheminée  eft  plus  profonde,  la  chaleur  fe 
dillîpe  par  le  tuyau.  Les  angles  doivent  être  arronois  &  toute  la  cheminée  gar- 
nie de  plaques  de  fonte,  pour  renvoyer  plus  de  chaleur  dans  la  chambre. 
.  On  communiquera  la  chaleur  à  une  petite  chambre  ou  Q^inet  en  ouvrant 
le  mur  en  forme  de  trompe  derrière  la  plaque. 

On  feit  les  Chambres  quarrées ,  &  l'on  place  les  lits  dans  le  fond ,  vîs-à-vîs 
des  croifées.  Quand  on  les  met  à  côté  de  la  cheminée,  on  rapproche  alors  la 
cheminée  du  côté  des  croifées. 

Au  lieu  d'entrer  dans  la  maifon ,  comme  on  l'a  dit ,  par  un  veftibule  au  mi- 
lieu ,  on  préfère  quelquefois  d'y  entrer  par  nn  des  coins ,  ou  dans  un  bâtiment 
en  retour ,  afin  qu'on  puiflè  avoir  plufieurs  pièces  de  plain-pied  en  face,  ou  en  ' 
ailes ,  le  long  de  la  cour  ou  du  jardin.  On  place  alors  dans  cette  encoignure,  le 
vefHbule  ôc  l'efcalier,  afin  que  ce  dernier  ferve  par-tout,  &  que  le  refte  de  U 
maifon  foit  libre. 

Il  y  a  de  grands ,  de  moyens ,  &  de  petits  Efcallers  qui  font  dérobés ,  ou  de 
dégagement.  C'eft  à  l'efcalier  principal  que  fe  fait  connoitre  le  génie ,  le  bon  fens 
&c  l'expérience  de  celui  qui  conduit  le  bâtiment.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
tous  les  détails  de  conftrudion,  qui  meneroient  trop  loin  ;  ils  appartiennent  à 
l'archit^âre  qui  en  fait  le  projet,  &  à  l'ouvrier  qui  l'exécute,  nous  rappor- 
terons feulement  les  obfervations  les  plus  efïèntieÛes. 

Les  Efcallers  feront  agréables  quam  on  trouvera  d'abotd  un  grand  palier; 
ou  belle  entrée  dans  le  bas ,  quand  les  jours  en  feront  bien  diftribués ,  &  qu'il  y 
aura  im  efpace  fuffi^t  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  x  ^ntre  les  rampes.  Les 
Paliers ,  ou  repos  des  encoignures  en  montant  feront  quarrés.  Les  Marches 
rampantes  entre  deux  repos ,  pas  trop  nombreufes>  elles  doivent  être,  comme 
celles  du  perroa ,  en  nombre  impair ,  &  ne  pas  palïèr  dix-fept  ou  dix-neuf,  pour 
ne  pas  trop  fatiguer.  Leur  hauteur  ici  ne  fera  que  de  cinq  pouces  &  dehii , 
pour  être  plus  douces,  fur  quatorze  ou  quinze  pouces  de  giron.  Plus  larges , 
elles  ne  feroient  pas  proportionnées  au  pas ,  &  feroient  incommodes  \  elles  ne 
doivent  pas  avoir  moins  de  quatre  pieds  de  longueur  pour  les  efcaliers  de 
moyenne  grandeur,  &  deux  pieds  &  demi  pour  les  efcaliers  dérobés.  Les  ram-* 
pes  d'appui  feront  bien  à  deux  pieds  &  demi  de  haut ,  en  fer  ou  autrement* 

La  Cuifine  fera  à  l'un  des  bouts  du  bâtiment  dans  quelque  pavillon,  ou 
d^ms  le  retour  en  aile ,  mais  à  portée  de  la  falle  à  manger ,  &:  aura  ks  four- 
neaux de  maçonnerie  élevés  de  deux  pieds  &  demi  à  trois  pieds  5  on  y  trou- 
vera un  puits ,  une-pierre  à  laver ,  un  four ,  &  un  garde-manger  au  nord  pour . 
y  conferver  les  viandes.  Les  culfines  &  offices  fouterraines  ne  valent  rien;  les 
viandes  s'y  corrompent  ordinairement  par  trop  d'humidité  &  défaut  d'air  ;  jB^e$ 
foiit  toujours  fales  &  de  mauvaife  odeur ,  par  la  difficulté  d'en  égoutter  les"' 
(5aux  &  les  ordures  qui  y  féjouraent  trop  long -temps,  &  y  communiquent 
Jeurs  vapeurs» 
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ï.  Part.  Liv#  1,  ChAp.  H  Dîfpo/uion  &proponu>hs  des  Bâtîmèns:    f 
Bâtlmens  de  la  Ferme  y  ou  Baffe- cour. 

Malgré  la  fîmplicité  &  Téconomie  qui  doivent  régner  dans  le  logement  &  1m 
batimens  de  la  terme,  cette  habitation ,  dans  les  provinces,  étant  un  peu  ar- 
rangée, ne  déplaît  point  pour  y  faire  leiu:  demeure,  à  des  particuliers  qui  font 
valoir  leurs  terres. 

La  baflè-cour  eft  la  ménagerie  de  la  maifon  pour  y  recevoir ,  dans  diffèrent 
batimens,  tous  les  animaux,  grains,  vins,  bois  &  fourrages  néceflàires,  fui-* 
vant  leur  quantité  &  nature  des  revenus *>  s'ils  confident  en  vins,  il  faut  des 
celliers ,  des  prefibirs ,  &c  des  caves  fuffifamment  grandes.  Si  c'eft  en  blé  »  des 
granges  féparées,  de  grands  greniers  pour  les  diffèrens  grains  &c  fourrages,  des 
écuries ,  des  étables  pour  les  chevaux  &  beftiaux,  des  angars  ou  remifes  pour 
les  voitures  du  laboiurage  &  autres  ùfàges.  Le  rapprochement  &  l'arrêté  qu'on 
fera  ici  de  ces  différentes  parties,  ce  qu'on  dira  enfuite  des  nutériaux ,  de  leur 
Doids  de  leur  prix ,  &  de  celui  de  la  main-d'œuvre ,  facilitera  également  le  plan  > 
le  devis  Se  l'entrepiife  :  on  y  ajoutera  le  toifé  &  les  tromperies  des  ouvriers  qui 
deviennent  fouvent  de  conféauence ,  quand  on  néglige  d'y  feire  attention. 

La  cour  de  la  ferme  y  ou  Daflè-cour  feraaufE  plus  longue  que  large»  elle 
en  fera  même  plus  conunode,  &  la  porte  d'entrée,  fî  cela  fe  peut,  fera 
vis-à-vis  du  logement ,  car  la  nécefCté  de  donner  à  une  maifon  d'économie 
toutes  les  parties  qui  lui  font  efïèntielles ,  n'efl  point  incompatible  avec  l'a^eft  , 
taifonné,  l'arrangement  &  les  proportions  qui  doivent  être  ob&rvée$» 

On  commence  le  ludment  par  k  fouille  aesfondemens  &  de  la  cave ,  c*efl 
le  premier  ouvrage  qui  Ce  préfènte  :  on  creufe  les  fondemens  plus  profonds  lorfr 
qu'il  V  a  des  caves ,  &  toujours  jufqu'à  la  rencontre  d'un  terrein  ferme.  Mais 
quand  on  Ta  rencontré  une  fois ,  fi  Ton  s'enfonçoit  davantage ,  on  ne  feroit 
qu'augmenter  la  d^penfe  ^ns  nécefSté)  mais  fi  les  fondemens  étoient  affis  fur 
un  terrein  trop  fuperfkiel  &  mouvant,  ils  ne  vaudroient  rien. 

Une  maifon  quelconque,  même  celle  des  plus  pauvres  payiâns,  ne  fauroit 
^tre  -faine  ^  fi  le  fol  n'en  eft  élevé  au  moins  de  quelques  pouces  au-defTus  du 
niveau  des  terres ,  par  une  couche  de  fable ,  de  petits  cailloux ,  ou  de  mâchefer. 

La  cave  &  Us  greniers  méritent  beaucoup  d'attenrion  j  fi  la  cave  n'étoit 
pas  afïèz  grande  fous  la  maifon ,  on  la  prolotûjera  même  au-delà ,  afin  qu'elle 

Euifïè  contenir  aifèment  les  vins  &  autres  boifFons ,  fervir  en  cas  de  befoin  d'une 
onne  fruiterie  pendant  les  grandes  gelées ,  pour  y  ferrer  les  fruits  Se  même  le 
lait ,  fi  l'on  ne  fauroit  faire  autrement.  Les  caves  les  plus  profondes,  où  l'air  eft 
plus  tempéré,  font  les  meilleures.  Plus  les  voûtes  font  élevées  Se  en  plein  cin- 
tre, &  plus  elles  font  folides,  commodes  Se  faines.  Les  caves  ne  fauroient 
avoir  trop  d'air  par  des  foupiraux  au  nord  :  elles  doivent  être  éloignées  de 
tout  cloaque  &  amas  d'immondices  Se  ordures  qui  pourroient  lui  communiquer 
-de  la  mauvsûfe  odeur  Se  corrompre  le  vin.  On  les  garnit  enfin  de  bons  chan- 
tiers de  cœur  de  chêne,  éjjuarris  &  portés  fur  de  petits  murs,  ou  des  bouts  de 
cjianrier  du  même  bois»  J^  donnant  ainfi  de  l'air  par-tout,  les  bois,  les  ton- 
fieaux  &  le  vin  s'y  confervent  mieux.  On  x  plus  de  facilité  à  tirer  du  vin,  & 
Ton  dépenfè  moins  pour  fkire  relier  &  mettra  des  cercles  aux  tomieaux ,  qui, 
par  ce  moyen ,  fe  pourriftènt  ntioins. 

J>  XTorre  de  la  cave  ne  ferjt  pas  expofée  à  l'extérieur  de  Ja  maifon ,  même  du 
coté  de  la  cour  ;  c'eft  ordinairement  fous  l'efodier  qu'on  la  place  s  elle  aura 
trois  pieds  de  large  fur  fix  de  hauteur,  l?s  marches  doivent  être  droites  Se  non 
foom^ntes,  pour  £wilittr  d'y  defçendiç  les  toiioeaux  ;  il  eft  bon  qu'il  y  aînw 
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repos  ou  palier  au  milieu  de  Tefcalier,  quand  les  caves  font  profondes.  Uin 
caveau ,  joignant  la  cave,  couvert  de  fable  frais ,  garni  de  planches  &  fépara- 
rions ,  fervira  pour  les  vins  en  bouteilles.  Les  marchands  de  vin  Se  les  épiciers 
font  battre  Taire  de  la  cave  en  falt)être,pour  connoître  plus  Éstcilement  fi  les 
pièces  de  vin ,  d'huile ,  ou  d'eau-de-vie  viennent  à  couler.  On  fera  bien  tfeit 
ufer  de  même. 

Il  faut  au  logement  du  fermier,  deux  chambres  à  coucher  par  bas,  une 
grande  cuifîne  pour  y  apprêter  tout  ce  qui  efl  néceflâire  &  faire  manger  les 
domefliques  ,  de  petites  chambres  en  haut  pour  les  fervantes  v  les  autres 
domeftiques,  pour  la  plupan,  couchent  au -dehors  &  dans  les  écuries  Se 
étables. 

Lajal/e  ^  ou  chambre  â  coucher,  à  côté  de  la  cuifîne ,  aura  une  porte  vi- 
trée fur  la  cuifîne  pour  voir  ce  qui  s'y  pafle ,  &  de  l'autre  côté  dans  le  mur* 
oppofé ,  une  petite  fenêtre  à  côté  ài  lit ,  &  fur  Técurie ,  qui  fera  attenante ,  afî» 
de  pouvoir  s  y  faire  entendre  en  cas  que  les  chevaux  fàÔènt  du  bruit  la  nuit  & 
fe  battent  quelquefois ,  quoiqu'il  y  ait  des  charretiers  qui  y  couchent  :  cette  fe- 
nêtre doit  être  à  hauteur  d'appui,  évafée  du  côté  de  l'écurie  pour  y  jeter  plus 
de  clarté ,  en  y  plaçant  une  lampe  à  réverbère  qui  donnera  de  la  clarté  toute  la 
nuit.  Elle  fera  fermée  du  côté  de  Téciuie  par  un  panneau  de  verre  en  plomb^ 
monté  fur  tringlettes  de  fer  plat ,  fcellées  en  dedans ,  &  couvenes  du  côté  de  l'écu- 
rie à  deux  doigts  près  d'un  grilkge ,  afin  qu'on  ne  puifiè  la  heurter  ni  Touvrir  >- 
il  y  aura  un  pareil  panneau  de  verre  Se  grillage  du  côté  de  la  chambre ,  mais 

3ui  s'ouvrira  pour  allumer  la  lampe  :  on  n'oubliera  pas  de  pratiquer  dans  le  haut 
u  bord  de  la  fenêtre  une  ouverture,  à  qui  l'on  donnera  quelque  ifïue  pour  h 
fortie  de  la  fumée.  Cette  lampe  dans  les  écuries  efl  un  des  grands  moyens  de  pré- 
venir les  accidens  qui  peuvent  arriver  la  nuit  aux  chevaux  Se  aux  hommes  qui 
les  approchent ,  &  vaut  mieux  que  toutes  les» lanternes  pour  fè  garantir  du  feu.^ 
On  évite  auffi  la  confommation  de  la  chandelle  dans  les  écuries  8c  les  étables,. 
où  des  valets  imprudens  en  portent  prefque  toujours  dans  leurs  mains ,  fans 
aucune  précaution ,  &  fouvent  les  perdent  ou  les  dérobent. 

La  laiterie,  le  garde-manger  ou  office.  Se  le  fruitier  feront  de  l'autre  côté 
de  la  cuifine.  La  laiterie  fera  fufEfàmment  grande  pour  contenir  le  laitage  Se 
tout  ce  qui  y  efl:  relatif  i  elle  doit  être  voûtée  Se  bien  expofée,  ayant  une  fenêtre* 
au  nord  &  une  au  midi ,  de  façon  qu'elle  puifïè  être  fraîche  en  été ,  &  chaudfe 
en  hiver  :  ces  fenêtres  feront  grillées  en-dehors  à  petites  mailles  ferrées ,  pour 
en  éloigner  les  chats ,  les  rats  Se  les  fburis ,  quand  on  y  donnera  de  l'air  pour  la 
fécher.  Il  faut  que  la  laiterie  foit  bien  crépie ,  bien  carrelée  ou  pavée  &  très- 
propre*  Il  régnera  autour,  fi  elle  eft  petite,  ou  d'un  côté  feulement  quand  elle 
elle  eft  grande,  un  mur  d'appui  de  deux  pieds  &  demi  de  haut.  Se  autant  de 
largeur,  pavé  auflS,  ou  bien  crépi  en  plâtre  par-delTus,  avec  un  ruifleau  ea 
pente  au  milieu  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  des  égoutures  Se  lavages  » 
qui  fe  rendront  par  une  gargouille  fur  la  cour ,  dans  un  puifard  dont  il  fera 
parlé  tout-à-l'heure.  On  placera  une  table  au  milieu  de  la  laiterie,  &  desplan-^ 
■  ches  autour ,  afiez  larges  pour  y  pofer  les  terrines  Se  les  pots  au  lait.  On  fe 
fournira  d'une  perite  écuefle  de  fois  fort  mince  ou  de  coauilles  de  grandes^^ 
moules  d'étang  bien  lavées,  pour  s'«i  fervir  à  écrémer  ,  de  Drolïès  pour  laver 
les  cajots  Se  tqurnettes  fur  lelquelles  on  pofe  les  fromages ,  &  d'une  baratte  pour 
battre  le  beurre  :  il  s'en  fait  cfe  différentes  feçons,  fuivant  l'ufage  des  differens; 
pays.  Se  qui  font  également  bonnes;  Ton  aura  un  chaferon ,  ou  cage  d'ofier ,  à 
deux  étages ,  qui  fera  fufpendue  au  milieu  de  la  laiterie  pour  commencer  à  y 
'  ftcher^les  fromages  y  qui  s'a^h^v^QAC  eoûûte  dans  m^  wwibr^  aa-defKis  « 
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ik  kiterie^  dà  fls  feront  \  l'abri  de  la  gelée  »  (mon  on  1^  defcendra  à  la  cave 
^àms  les  grands  froids.  La  naaîueflè-fervante^ou  ménagère  de  confiance,  qui 
aura  le  foin  du  laitage ,  ne  {auroit  être  trop  wopre  elle-même  \  elle  ne  fauroit 
trop  fouvent  balayer  &  nettoyer  la  laiterie  de  toute  ordure  &  chafïèr  les  arai- 
ffms  y  les  rats  6c  les  fouris ,  6c  tous  autres  animaux  malfaifans. 

La  fruiterie  y  fi  Ion  veut  en  faire  une  paniculiere  ,  ne  fera  pas  éloignée,  & 
ièra  voûtée  6c  enfoncée  à  demi  en  terre ,  à  rexpofition  du  midi  ;  (înon  la  cave  y 
iiipplera ,  pourvu  qu elle  foit  faine,  ou  &ns  aucune  humidité.  On  met  plufieurs 
étages  de  planches  autour  6c  dans  le  milieu  de  la  Iruiterie  >  on  les  borde  de 
lattes  pour  empêcher  les  fruits  de  tomber*,  de  petites  échelles  doubles  furies 
léchelons  defquelles  on  pdfeen  travers  des  échalas ,  ou  des  planches ,  ferviront 
pour  y  fuipendre  leraij(m  ou  pofèr  les  fruits  :  ces  échelles ,  couvertes  de  raifins» 
lufpeadvies  fur  tous  ks  échelons  ^  fbnt  des  pyramides  a(Ièz  agréables ,  6c  fort 
commodes. 

Le  fourmi  (en,  déiaché  du  bâtiment  >  afin  qu'on  puiflè,  (ans  danger  du  feu; 
y  i;uire  le  pain,  y  faire  la  leffive  &, autres  groflès  befognes  du  ménage;  il 
exige  i  cet  eflèt  d'être  un  peu  fpadeux* 

Le  four  fera  proportionné  à  la  quantité  de  gens  à  nourrir;  on  le  fera  tou- 
jours bas  de  chapelle  &  étroit  d'entrée,  afin  qu'il  fechauflèplusaifément^  6c 
qu'il  oonfêrve  fa  chaleur  ;  on  ne  lui  donnera  que  quinze  pouces  de  haut  de  que|^ 
que  diamètre  qu'il  (bit.  U  doit  être  ifolé  au  moins  de  demi-pied  d'un  mue 
mitoyen  avec  le  voifin,  félon  l'article  de  la  Coutume  de  Paris.  S'il  avance  eu 
faillie  hors  du  bâtiment,  il  £iut  qu'il  (bit  couvert  en  tuile  &  non  en  chaume^ 
l'eau  de^  pluies  le  dégradant ,  lui  feroit  perdre  une  partie  de  fa  chaleur. 

Les  greniers  feront  grands^  en  manfàrde  &  lambriflès ,  afin  de  conferver  le 
blé  plus  féchemenf,  &  d'avoir  la  facilité  de  le  remuer;  l'eau  des  pluies  &  des 
tmfS^%  par  ce  moyen  n'y  pafl^tst  point»  On  ne  laiflè  à  cet  effet  aucune  faîtière 
ou  lucarne  au-deuus  des  toits.  Les  fenêtres  feront  percées  di|  çoçé  du  levant  ou 
éxL  nord  :  on  fera  mène  encore  dan^  lestipurs  du  mên^e  coté  d€|s  trous  quarrés 
dans  lefiiuels  on  (ait  pafièr.des  myatix  de  bois  pouf  donner  en  coût  temps  du 
)our&  de  l'air  aux  grains;  ce  quieft  nécedàire,  pairticuliéreinent  au  blé  pour 
le  rafraîchir  &  le  tenir  fJec  :  toute»  ouverture  au  midi  6c  au  couchant,  pourroit 
au  CGutnâre  Téchauffier  &  le  faire  gaten  On  a  foin  de  garnit  les  fenêtres  de 
grillages  ou  de  claies d'ofier  pour  empêcher  les  moineaux  d*y  entrer^  ainfi  que 
ks  chats  &  W  tats ,  quand  les  fenêtres  font  ouvertes. 

Les  planchers  des  sreniers  feront  enduits  de  bon  plâtçe  vif,  bien  fermé; 
bien  uni ,  6c  barbouillé  de  ^g  xle  Ixeuf  pojur  les  durcir;  ils  en ^ fbnt  mieux 
ques'ikitoiem  carrelés,  parce  que  le  plâtre  paffe  pour  être  moins  froid  l'hi* 
ver,  &  plus  frais  l'été,  i8c  qu'auffi  les  carreaux i  quelque  bien  joints  qu'ik 
(oient,  recèlent  toiqours  de  la  pouffiere  eniie  les  joints. 

On  riace  dans  le  grenier  deux  trémies  ,  l'une  dans  le  milieu  pour  y  pafler 
le  I^  du  grenier  dans  une  chambre  au-^bÛbus,  par  un  gros  tuyau  de  fer  blanc 
percé  de  petits  trous  oomme^  una  râpe,  le  coté  rude  en-dedans  qui  fert  à  époufr 
iêter  le^çlé ,  lui  faire  jcœr  fit  poûfE^  &  l'éclaircir.  D  en  eft  plus  beaa  6c  plus 
avamageus  à  k  Vente  qti'en  le  xetnuiuK  à  là  pelle.  L'autre  trémie  fe  met  contre 
Je  mur,  avec  une  boîte  ou  long^tuyau  de  bois  qui  defcend  jufqueS  dans  la  cour, 
Dour.Êdre  couler  le  blé  &  l'avoine  en  bas ,  où  ces  grains  font  reçus  dans  le 
vu^i  pourJl'ufq^  de  la  mai^  ou  pour  vendre;  ce  qui  éparene  fa  peine  de 
de&endce  les  facs  fur  le  dos ,  &  ménage  du  t^nps.  On  tient,  les  greniers  fer- 
més à  jclcf  ^  &  J'en  en  exclut  ainfi;t©iis  leë  geiis  ^ui  n'y  ont  qiie  foire.  Les  diarr 
|Qde(s&  1^  be^s  cpdmgjnmepcyattffloiffeat  ducuocr  Jx^fur^^uaiK}  4  ^^ 
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<le  la  nourriture  de  leurs  chevaux  &  moutons,  ni  lespatres  6c  fecvukt^paàt 
les  vaches  8c  autres  animaux  de  la  baflè-cour,  croyant  qu'ils  ne  (àuroicnt  tro^ 
bien  nourrir  les  animaux  confiés  à  leun  foins  s  en  quoi  m  ft  trompent  louider 
ment,  en  les  faifànt  quelquefois  périr  par  trop  de  nourriture. 

On  ne  doit  jamais  placer  des  greniers  à  blé  fur  les  écuries  Se  les  étables, 
parce  que  les  grains  fe  reflèntiroient  de  la  mauvaifè  odeur,  ni  fur  les  celliers  Se 
des  endroits  humides ,  parce  qu'ils  ne  s'y  confèrveroknt  pas,  ils  font  mieux  an 
plus  haut  de  la  maifon,  ou  fur  des  angars,  parce  que  l'air  pa{Iè  fous  les 
planchers. 

Vccuric  (èra  près  de  la  chambre ,  comme  nous  Tavons  dit  »  pour  n'être  pas 
éloignée  en  tout  temps  de  l'œil  du  maître.  Il  faut  que  les  écuries  ne  foient  ni  trop 
chaudes  ni  trop  froides  s  ces  deux  extrémités  font  contraires  aux  chevaux  ^  ni 
trop  fombres ,  car  alors  ils  font  expo(ès  à  y  devenir  avtugles  \  ni  trop  humides^ 
ce  qui  leur  perd  les  pieds.  C'eft  pourquoi  il  faut  qu'il  y  ait  des  iênêtres  au 
nord  &:  au  midi  pour  leur  donner  du  jour  &  de  Tair  ielon  le  trâips»  La  place 
^  des  chevaux ,  pour  la  rendreplusfàine,doit  être  élevée  en  pente  de  deux  poli- 
ces ,  avec  un  ruiflèau  dans  le  oas  :  l'écurie  en  fora  plus  faine  &  plus  aifée  à  nec* 
toyer; 

Une  écurie  jimpte 9  c'eft- à-dite,  qui  n'a  qu'un  feul  rang  de  chevaux,  doit 
avoir  feize  pieds  de  largeur,  chaque  cheval  occupant  fur  cette  largeur  la  loa- 
giieur  de  huitpieds  &  d«nL  L'auge ,  1 5  pouces  de  large  itir  un  pied  de  profbnr* 
deur.  Le  ruifleau  diftant  d'un  pied  du  fol  relevé  d^  chevaux.  On  occupera  le 
teftedela  largeur  de  l'écurie  par  des  lits  de  charretiers  oudepalafreniersdansles 
bouts ,.  &  par  les  hamois  fufpendus  à  des  pieux  fcellés  dans  le  mur.  On  compa- 
rera pour  la  place  de  chaque  cheval  quatre  pieds  de  largeur,  afin  qu'ils  puiflènc 
cous  fe  coucher  &  fo  relever  facilement,  fans  s'incommoder  les  uns  les.autresu 
On  jugera  d'après  cette  mefure  de  la  longueur  <(a*on  doit  donner  à.  l'écurie^ 
jfoivant  la  quantité  de  chevaux. 

Vccuric  double ,  ou  à  deux  rangs ,  né  doit  pas  avoir  moins  de  vingt-un  pieds 
de  lai^ur  :  plus  large,  elle  en  fora  plus  belle^mais  toujours  moins  commode 
que  l'écurie  nmple  pour  placer  les  colliers  &  rannois  vis-àrvis  des  chevaux  de 
diarretre^  car  pour  les  hamois  6j^  chevaux  de  carroflè  ^  on  ne  les  met  point 
Ams  l'écurie ,  où  les  bronzes  fe  g^teroient  r  on  a  ordinairement  une  pièce  à  côté 
ou  felleriepour  y  fuppléer.  Il  n'efl  pas  néce(&re  de  dire  qu'on  ne  doit  pas  man« 
quer  dans  l'écurie  auftenfîles,  comme  étrilles,  broflès,  peignes,  épouflettes» 
qponges ,  cifèaux ,  fourcha  de  fer  &  de  bois ,  féaux  „liaJlet$  ,  crochet  ou  tirefien  ^ 
barres  pour  féparer  les  chevaux ,  &  knrernes  fuflSfantes^ 

On  peut  faire  fur  les  écuries ,  des  grem^rs  pour  le  foin  8c  autres  fourrages 
^ui  ne  rifquent  pas  de  s*y  gâter,  comme  fcroiem  les, grains. 

Vctahlc  à  vaches  pourra  fe  trouver  à  côté  de  l'écurie  6c  la  ier^eric  en  re* 
tour.  Les  étables  k  un  fèul  rang ,  comme  les  écuries ,  font  aufli  les  plus  xxmir^ 
modes,  pour  attacher  les  vaches  d'un  côté  &  leurs  veaux  de  l'autre  vis-à^is  de 
leur  mère.  Les  ^es  y  trouvent  auflî  de  la  pkce.  Ce  n'efl  pas  l'ulàge  de  paver  les 
étables  'y  en  en  fait  même  fe  fol  plus  bas  que  b  cour  i  les  fumiers  s'y  préparent 
mieux ,  &  l'on  peut  le  Idflèr  fe/oumer  plus  longtemps  que  dans  les  écuriesi, 
on  a  foin  feulement  de  les  lever  toutes  les  fèmaines. 

Les  bergeries  forent  au  midi  d'un  côté  &  au  nord  de  Pautre ,  avec:  des  fe^ 
nétres  ies  deux  cotés  qui  s'ouvrent  6c  fo  forment  pour  donner . db. jour,  ^ 
de  l'air  à  propos  aux  moutons  on  brebis ,  fuivant  h  uifon ,  comme  on  fait  aux 
chevaux.  Si  la  méthcde  des  Anglois  ,  de  faire  parquer  Ijk  bétes  à  lain^  dehors  en 
fott^  c^nps^  laxême  dans  l'hiver  >  n'ayanr  pcwoDeixaite  quedes  angars.  à  jouo^ 
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tenu:  s'y  mettre  à  Tabri  des  pluies ,  n'eft  pas  ^coie  bien  répandue  ici ,  maigri 
fes  foins  de  M*  d'Anbenron  »  on  commence  du  moins  à  revenir  de  labus  de 
tenir  ces  animaux  trop  chaudement ,  trop  renfermés  &  preTqu'étouffés  fur  leur 
jRimier  pendant  long-temps.  On  parlera  au  chapitre  des  bêtes  à  laine  des  nou- 
veau euàis  de  M.  Gay.  £ji  attendant  ce  qui  résultera ,  nous  donnerons  ici  le$ 
^>feaves  d'une  afièz  longue  expérience»  les  obfervations  les  plus  néceflàires 
pour  réformer  les  abus,  &  tenir  le  miheu  entre  la  méthode  angloife  &  notre 
ancien  ui&ge. 

Quant  à  la  meTure  de  nos  bergeries  ordinaires ,  cinquante  pieds  de  longueur 
fiir  vingt*cinq  de  largeur  ^  peuvent  contenir  cent  cincjuante  brebis  avec  leurs 
agneaux.  L'on  donne  toujours  en  longueur  à  une  bergerie  la  moitié  de  fà  Ion-*' 

Erar  i  on  en  élevé  aujourd'hui  les  planchers  plus  qu'on  ne  fàiToit  autrefois  :  on 
UT  ckmne  dix  pieds  de  hauteur  :  on  pratique  même  des  trous  dans  les  murs 
qu'on  bouche  de  paille ,  Se  que  l'on  ouvre  pour  donner  plus  ou  moins  d'air 
aux  brebis,  felon  le  temps ,  fans  négliger  des  fenêtres  au  nord  &  au  midi 
avec  des  chaflis  à  verre ,  pour  leur  doimer  en  tout  temps  de  l'air  Se  du  jour 
qu'elles  aiment  beaucoup  :  il  convient  auffi  d'y  faire  deux  portes  aux  mê* 
>nes  expofttions ,  l^quelles  font  coupées  en  deux  fur  leur  hauteur,  pour  ouvrir 
le  haut  à  volonté ,  £uis  que  ces  animaux  puiflènt  (bnir  qu'en  ouvrant  la 
tout  :  dans  une  ferme  que  je  connois ,  il  y  aune  bergerie  voûtée  Se  bien  éclairée» 
fituée  fous  une  grange  -,  elle  réunit  les  avantages  d'être  plus  feaîche  en  été ,  plus 
chaude  en  hiver,  &  de  rendre  le  (bide  la  grange  plus  (èc ,  ce  qui  ménage  la 
place  dans  la  cour,  en  même  temps^^ue  ladépenle  &  l'embarras  de  la  muuipU- 
cation  des  barimens:  lespones  lom  aux  deux  bouts  de  cette  bergerie ,  dans  la-^^ 
quelle  on  defcend  par  une  pente  douce  :  elles  font  larges ,  8c  les  voitures  peu^ 
vent  aifément  entrer  par  l'une  Se  fortir  par  l'autre,  pour  en  tirer  les  fumiers.. 
Autrefois ,  Se  l'ancienne  Maifon  ruftique  Tenfèignoit  de  même ,  on  tenoit  le 
plancher  des  bergeries  fort  bas,  on  les  couvroit  de  finotages  ou  groâes  percher 
avec  du  fourrage  deflus ,  Se  l'on  n'y  donnoit  du  jour  que  par  une  petite  fenêtre 
de  deux  pieds  en  quarré  :  on  renferme  à  la  vérité  un  peu  plus  les  brebis  oue  les 
moutons  ,  mais  ces  derniers  fur-tout  (ont  étouffés  fur  un  fumier  trbp  chaud  ^ 

2ui  les  échau&  c^ifidérablement ,  ce  qui  e(l  k  catife  de  toutes  leurs  rhakdieSr 
)n  ùk  que  les  moutons  des  Anglois  font  plus  (àins ,  Se  leur  laine  plus  belle  Sc 
plus  fine,  ce  qui  fait  beaucoup  en  faveur  de  leur  méthode. 

n  &ut  que  l'aiie  de  la  bergerie  foit  unie,  fans  pierres,  Sc  qu'elle  ait  de  la 

Eite ,  afin  qu'J  n'v  refte  point  d'urine  croupie  qui  cauièroit  des  maladies  aux 
es,  Sc  gâreroit  leur  laine. 

Les  poulaUlers  &  toits  à  vorc  feront  de  l'autre  côté  de  k  <tour ,  près  les  un» 
des  autres ,  ou  près  des  étables.  Mais  le  poukiller  fera  mieux  à  coté  du  fournil 
fotjx  être  plus  chaud  *,  il  fera  plus  long  que  krge ,  comme  de  fîx  pieds  de  kr- 
«eùr  fur  douze  de  longueur.  La  pone  doit  être  du  cor é  de  l'orient ,  les  murailles 
wen  bhnchies  en  dehors  comme  en  dedans;  k  fenêtre  grillée  de  feçon  que  les 
lats  &  les  belertes  n'y  puiflènt  ..nrer  ;  il  fera  fermé  à  clrf ,  &  k  petite  couliffe 
prariqrée  au  bas  de  h  pone  pour  l'entrée  Sc  forrie  des  poules ,  feâ  dof?  toute- 
Ibis  pour  en  exclure  les  fouites  qrf  pourroient  y  emrer  pendant  k  nuir  ;,  ce^  fonr 
les  plus  grands  ennemis  de  k  vcdaille,  &  qui  en  fcnt  k  plus  grande  deftruûion.. 
On  préfère  les  f  anier*  fufpendus  atitour  du  poulailler  ^-pour^  fàdie  pondfe  les 
l>ouIes,  quoiqu'il'^  t  •  ent  rn  peti  fiijer salace  mine",  les  niches  pratiquées  dans 
ks  mursîcnr  tr.  ty  f  \\C\  e^  &  les  poule<:  ne  s  y  plaifent  pas-  On  f^elk  des  pieux 
parécheLns  an-deATo  ^^  de  ce^  paniers  pour  qu'elles  y  momenr,  Sc  feue  iervir 
ee  Juchoics  U  nuiu^  (^  qui  ne  dilpenlè  pas  dc^pokr.  au  food  mx  jucibokoii 
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échelle  double ,  où  elles  feront  plus  à  Taift ,  car  il  ne  faut  pas  qu'elles  coDchettt 
à  terre.  On  met  de  la  paille  de  temps  en  temps  fous  le  Juchcnr  6c  dans  tout  le 
poulailler  pour  recevoir  leur  fiente  &  le  tenir  proprement. 

Il  eft  utile  d'avoir  un  fécond  poulailler  à  côté  du  crémier ,  pour  mettre  le9 
couveufes  à  part  >  fi  on  les  mettoit  dans  le  même  poulailler ,  les  autres  poules 
les  détoumeroient  en  allant  pondre  à  coté  d'elles, 

U  faut  une  loge  à  part  pour  les  oies  &  les  canards  ^  qui  couchent  à  terre  finr 
un  peu  de  paille ,  {ans  cramdre  rhumidité ,  ces  animaux  n'étant  pas  fi  délicate 
que  tes  poules.  On  a  foin  feulement  d*y  jeter  tous  les  jours  un  peu  de  nouvelle 
paille  claire  femée  fur  l'ancienne.  L'entrée  de  leur  loge  en  doit  être  également 
lèrmée  la  nuit  aux  bêtes  malfàiCàntes. 

Les  tous  à  porc  auront  environ  cinq  à  fix  pieds  en  quarré  y  il  fufEt  même 
qu'un  cochon  étant  gros ,  ait  de  la  place  pour  s'y  retourner  j  ils  feront  bien 
pavés  &  les  murs  en  bon  moëlon ,  pour  empêcher  les  cochons  d'y  fouiller  & 
de  les  abattre.  On  prend  même  à  cetefet  la  précaution  de  revêtir  les  murs  de 
douves  de  tonneau ,  pofées  fur  b  bout ,  jufqu'à  une  certaine  hauteur.  Chaque 
toit  fera  garni  d'une  auge  de  pierre ,  &  l'on  pratique  au-defliis  un  trou  au  mur 
en  forme  d'entonnoir,  pour  y  verfer  la  nourriture  des  cochons,  fens  entrer 
dans  le  toit.  On  en  feit  de  féparés  pour  le  verrat  &  les  truies,  car  le  mâle 
courmenteroit  ces  dernières,  tes  feroient  avorter,  ou  mangeroit  les  petits  co* 
chons  à  mefure  qu'ils  viendroient. 

Les  granges^  téparées,  comme  nous  l'avons  dit,  des  autrps  bâtimens  6c  du 
principal  corps  dç  logis ,  à  caufe  du  feu ,  feront  bien  placées  du  coté  de  la  porti 
d'entrée  de  la  cour ,  &  toujours  en  vue  du  maître,  fur  un  terrein  un  peu  élevé  , 
à  l'expofition  du  levant ,  comme  la  plus  feche.  Une  grange  à  blé  ne  fuffit  pas, 
il  en  faut  d'autres  fqparées  pour  l'avoine  &  autres  menus  grains  &  fourrages» 
Pans  les  grands  domaines ,  Taire  de  la  grange  eft  percée  de  deux  portes,  vis-à- 
j'une  de  l'autre ,  afin  que  les  charrettes  entrent  par  l'une  &  fortent  par  l'autre. 
Mais  on  a  reconnu  qu'on  pouvoir  fe  padèr  fecilemen^  de  la  eran^ur  6c  mul- 
tiplicité des  granges,  au  moyen  des  meules  qu'on  fait  dans  les  champs,  &  qu'une 
grange  à  blé  de  quatre  travées  peut  fuffire  à  un  grand  domaine  >parce  qu'à  me* 
lUre  qu'on  bat  journellement ,  6c  qu'on  vide  ces  travées,  on  fait  rentrer  une 
meule  de  gerbes  pour  la  battre  à  fon  tour.  On  a  obfervé  même  que  le  grain  fe 
conferve  mieux  dans  les  meules  bien  faites  que  dans  les  granges,  6c  y  acquiert 
plus  de  qualité.  Il  en  eft  de  même  des  mars  &  des  fourrages  de  toute  forte.  La 

E)rte  de  la  grange  fera  de  la  largeur  de  l'aire,  pour  donner  du  jour  au  batteur; 
ette  largeur  eft  ordinairement  de  douze  pieos,  6c  les  charrettes  chargées  de 
grains  v  entreront  aifèment.  L'élévation  de  cette  porte  fera  pour  cet  effet  do 
même  hauteur.  On  conftruit  au-devant  un  porche  de  même  grandeur,  &  Ton 
pratique  au-defius  du  porche  une  volière  ou  volet  à  pigeons ,  quand  on  lit 
point  de  colombier  à  pied ,  dont  on  parlera  tout  à  l'heure. 

La  façon  de  Voire  de  la  grange  conufte  à  labourer  le  terrein  à  la  pioche ,  et 
fix  pouces  de  profondeur  :  on  k  mêle  avec  un  peu  de  terre  rouge  ou  de  terre 
glaile ,  le  tout  étant  délayé  avec  un  peu  d'eau,  eft  rendu  bien  uni-,  on  latfle  U 
place  fe  refluyer  pendant  quelques  jours;  on  k  bat  enfuite  avec  la  batte  de  jar- 
dinier ,  à  trois  reprifes  à  'quelque  diftance  J'une  de  l'autre,  6c  à  mefure  qu'elfe 
ièche  >  on  l^arrofe  d'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  de  la  fiente  de  vache; on  U 
fcat  tous  les  jours  jufou'à  ce  qu'elle  foit  toutrà-feit  feche ,  &  on  la  couvre  enfia 
de  paille' jonchée  defliis ,  qu'on  y  laiflè  quelque  temps  jufqu'à  ce  qu'on  y  batte 
du  blé.  U  y  a  des  pays  où  l'aire  de  douze  pieds  de  large  fur  vingt-quacre  de  long  i 
6ût  avec  c^  précautions 'par.  des  Limofins  ^fe  paie  vingt-quatre  liv;  Au-4t(m' 
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^  Taire  de  la  grange^  on  &it  un  flnocage  fur  les  poutres,  pour  y  placer  encore 
quelques  fourrages. 

De  Tautre  côté  de  la  porte  d'entrée  de  la  cour ,  on  placera  les  preflbirs ,  U 
?inée,  le  cellier  &  les  angars. 

Il  y  a  des  preïfoirs  à  vin ,  à  verjus,  à  cidre  &  à  huile. 

Le  prefïbir,  <ïans  les  pays  de  vignoble ,  eft  occupé  pendant  toute  la  faifon  des 
vendanges,  mais  c'eft  une  pièce  de  dépenfe  Se  les  réparations  en  font  coûteufes* 
On  conunet  pour  le  conduire  un  homme  qui,  dans  quelques  endroits ,  fe  nom- 
me le  prévôt.  U  ne  doit  pas  être  ignorant  dans  cette  partie,  autrement  le  pref' 
foir  cafleroit  fouvent. 

Le  preflbir  à  cidre  neft  compofé  que  d'une  grande  auge  ronde,  de  pierre , 
profonde  de  fîx  pouces ,  fur  laquelle  tourne  circulairement  une  grande  &  large 
meule ,  auffi  de  pierre,  pofée  fur  champ,  avec  un  trou  dans  le  milieu ,  on  pallè 
mie  barre  emmancha  d'un  bout  dans  un  effieu  pofé  au  mUieu  de  Tauge,  6c  da 
l'autre  bout  tirée  avec  un  palonier  par  un  cheval. 

Le  verjus  s'écrafe  aufli  fous  la  meule  &c  fe  pone  enfuite  au  pre£[bir  comme  les 
pcmmes ,  de  même  que  les  noix,  pour  en  tirer  de  l'huile ,  à  moins  qu'on  n'ait 
une  prefle  exprès. 

Il  doit  y  avoir  près  du  preflbir  une  autre  pièce  qui  s'appelle  une  vinéé  ;  c'eft  un 
Ëeu  deftiné  à  mettre  le^  cuves  6c  le  vin  au  tenir  du  prelloir ,  jufquà  ce  qu'il  ait 
bouilli  &  qu'on  l'ait  bondonné  -,  après  quoi  on  le  defcend  à  la  cave  :  on  y  con-^ 
ièrve  auiE  les  futailles  vides  &  du  tois  à  brûler ,  fi  l'on  n'a  pas  de  bûcher  parti- 
culier. Il  faut  qu'il  y  ait  deux  poaes,  l'une  de  communication  avec  le  preflbir  ^ 
&  l'autre  extérieure ,  &  une  fenêtre  pour  y  donner  du  jour# 

Un  cellier  eft  néceflàire  à  coté  de  la  vinée ,  quand  la  cave  ne  fuffit  pas  :  on  1^ 
fait  un  peu  plus  bas  que  le  rez-de^hauflee.  Les  celliers  voûtés  donc  la  fenêtre  efl; 
au  nord,  confervent  bien  tout  ce  qu'on  y  met^ 

Quant  aux  remifes  ou  angars ,  nous  avons  dit  qu^on  né  fauroit  trop  les  mul- 
tiplier pour  k  commodité  cfe  mettre  à  couvert  toutes  les  voitures  &  harnois  ^ 
toutes  fortes  de  bois  de  charpente,  de  charonage  &  à  brûler,  quelques  fourrages.^ 
conune  auflî  pour  metue  la  volaille  à  couvert  du  mauvais  temps  &  à  l'abri  de 
l'oifèau  de  proie.  Un  angar  eft  commode  auflî  pour  y  faire  de  cenains  ouvra^ 
pédant  la  pluie  &  les  gelées,  aiguifer  des  échalas ,  éliter  des  ofiers,  &c.  On 
lait  au-dellus  des  angars,  des  greniers  qui  font  fon  bons  pour  confèrver  le» 
grains,  &Cr 

Les  remifes  potir  les  carroilès  feront  de  dix  pieds  de  hauteur ,  huit  de  largeuC 
&  vingt  de  profondeur,  quand  on  veut  mettre  le  timon  à  couvert.  Mais  en  le 
relevant ,  quatorze  pieds  peuvent  fuffire.  Les  remifes  au  nord  font  les  feules 
bonnes,  au  midi  tout  y  {ècne,  &  les  voitures  &  harnois  en  durent  moins^ 

Le  colombier  eft  des  plus  néceflaires ,  &  rappone  beaucoup ,  quand  il  eft  bon  % 
les  colombiers  à  pied  font  ceux  où  il  y  a  de  quoi  loger  des  pigeons  depuis  le  fol 
ou  rez-de-chauflee ,  jufqu'au  toit ,  ce  font  les  plus  profitables  \  les  autres  ne  font 
que  des  volières  conftruites  fur  quelau'autre  bâtiment.  Le  colombier  à  pied  efl: 
tm  droit  fèigneuriaL  II  y  a  des  coiomoiers  où  les  pigeons  fè  pkifent  &  produi-' 
foit  beaucoup ,  d'autres  où  ils  ne  font  rien ,  félon  k  fituation  qui  en  eft  ordi- 
nairement k  caufe  :  ils  font  pkcés  communément  au  milieu,  ou  dans  quelque- 
coin  de  k  baflè-cour ,  mais  toujours  autant  qu'on  le  peut,  éloignés  des  palïage^ 
trop  fréquttités'>  les  pigeons  qui  font  fon  timides,  prennent  l'épouvante  au 
laoindre  Druit  que  font  les  alkns  &  venans  :  toute  chute  d'eau  même  trop 
broyante  leur  feroit  contraire ,  comme  auflî  celle  qui  feroit  trop  crue  poiu:  leur 
bomon  ;  ils  aimeat  d'être  à  pon^  des  eaux  pures  expolèei  au  foleiL  Qna  e»r 
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tore  foin  d'éloigner  du  colombier  les  grands  arbres  qui ,  par  leur  agitation  lattr- 
qu'il  hk  du  vent ,  épouvantent  les  pigeons ,  &  facilitent  à  Toifèau  de  proie  de  les  ' 
guetter  &  de  les  prendre.  Les  colombiers  éloignés  de  la  maiibn ,  dans  des  lieux 
élevés  Se  paifibles ,  en  belle  vue  &  au  levant^  font  ceux  que  ks  pigeons  rechœ 
chent  Ôc  où  ils  produifênt  davantage. 

Il  V  a  des  colombiers  ronds  en  forme  de  tours  -,  il  en  eft  de  quarrés ,  les  tonds 
font  les  plus  commodes ,  à  caufe  de  l'échelle  tournante  qu'on  y  place ,  qui  donne 
Taii^ice  de  s'approcher  de  tous  les  nids  fans  s'y  appuyer,  pour  y  prenore  les  pi- 
geonneaux. Le  colombier  à  pied  fe  fait  pour  l'ordinaire  de  trois  ou  quaore  toifes  de 
diamètre  dans  œuvre,  &  d'un  quan  en  fus  plus  haut  qu'il  n'eft  large;  c'eft-à-dire^ 
de  cinq  toifes  de  hauteur ,  s'il  en  a  quatre  de  largeur.  Un  donne  aux  fondmiens  la 
fixieme  partie  de  la  hauteur, &  le  double  d'épaiflèur  du  mur.  U  faut  que  Taire  foie 
bien  battue  en  ciment ,  pour  la  rendre  plus  unie  Se  donner  plus  de  facilité  à  la 
nettoyer,  que  les  murs  foient  bien  crépis  Se  bien  blancs  en  dehors  8c  en  de^ 
dans ,  ce  qui,  indépendanjment  de  la  foUdicé,  plaît  fort  aux  pigeons  &  les  attire 
même,  comme  fait  auflî  la  propreté.  La  porte  Se  la  fenêtre  au-de(fus  regarde* 
ront  le  midi  ou  le  levant.  Les  pots  de  terre  cuite  pour  les  nids  ou  boulins,  font 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  >  la  pierre  eft  trop  froide  &  le  bois  trop  chaud ,  &  fujet 
aux  punaifès.  Le  plâtre  même ,  qui  poufte  beaucoup ,  étant  employé  pur ,  feroic 
écarter  les  murs  du  colombier,  comme  on  en  a  vu  des  exemples  y  ayant  été  etiH 
ployé  par  dçs  ouvriers  ignorans.  Ces  pots  doivent  êrte  grands ,  afin  que  les  pi^ 
geons  puiflènt  s'y  tenir  de  bout;  ils  auront  encore  l'avantage  d'écarter  les  rats 
qui  ne  les  peuvent  percer.  Pour  qu'ils  n'y  puiflènt  encore  entrer ,  on  élevé  le 
premier  rang  du  bas  à  la  hauteur <le  quatre  pieds.  Se  l'on  fcelle  une  planche  au- 
deflbus  tout  autour*)  on  en  attache  de  même  une  autre  au-dedus  du  oemier  rang 
d'en  haut ,  pour  les  empêcher  d'y  defcendre  :  ceux-ci  ne  doivent  conter  ouè 
lufqu'à  trois  pieds  du  toit.  On  pofêra  les  pots  en  échiquier ,  les  uns  au-demis 
^s  autres ,  Se  l'on  (cellera  au-deflbus  de  chacun  une  pedte  piene  plate  excé* 
dant  de  quatre  doigts ,  pour  repofèr  les  pigeons  quand  ils  entrent  Se  forcent» 
&lorfqiie  le  mauvais  temps  ies  empêchent  de  fortir:  on  obfèrvera  encore» 
pour  leur  commodité,  de  foire ,  en  confbuifànt  le  colombier,  deux  ceintures  de 

fnerre  excédant  au  nioins  de  quatre  doigts,  l'une  au  milieu  de  la  hauteur» 
'autre  un  peu  au^ubus  de  Ù  fènètrç^  du  toit  ^  pouj:  recevoir  les  pigeons  loré 
qu'ils  reviendront  des  champs. 

La  marc ,  pour  abreuver  les  beftiaux  Se  tçus  les  animaux  de  la  bafIèHx>uF  i 
eft  une  grande  fbflè  en  quarté  long ,  un  peu  en  pente  dans  quelque  coin  le  plus 
bas ,  où  le  rendent  toutes  les  eaux  des  pluies.  Les  terres  feront  ibutenues  à  l'entour 
par  un  mur,  ou  coupées  en  talus  &nente  douce,  fila  place  le  permet;  elle  enfers 
d'un  abord  plus  &cile  &  moins  couteufè.  La  mare  confèrvera  bien  l'eau ,  fî  le 
fonds  en  eft  de  terre  glaife  ou  de  tuf.  C'eft  lUie  refiburce  en  cas  d'incendie ,  Se 
quelquefois  pour  arrofer  le  jardin. 

Il  fe  trouve  aflèz  fouvent  quelqu'aurte  mare  dans  les  champs,  pour  rouir  le 
^n  &  le  chanvre. 

Levuits  doit  être  éloigné  des  retraits,  des  étables ,  des  rtous  à  fiimier,  &  de 
tout  cloaque  qui  pourtoient  communiquer  à  l'eau  un  goût  déiàgréable.  On  a 
foin,  eh  creufant  le  puits,  quand  on  eft  parvenu  à  l'eau ,  de  laiflèr  au  mur  qu'oit 
élèvera  autour ,  des  trous  à  l'endroit  des  fources ,  afin  qu'elles  aient  leur  chute 
libre.  L'eau  fè  perd  pendant  quelque  temps  jufqu'i  ce  que  la  terre  en  foit  entié** 
remént  pénértée  \  alors  elle  s'enfle  Se  le  volume  d'eau  groffit  >  elle  eft  trouble  d'à* 
l)ord ,  Se  s'éçlaircit  peu  après.  Plus  on  tire  de  l'eau  d'un  puits,  &  plus  elle  de* 
¥i^nr  légers.  Pour  1  encrçt^iir  toujours  pure  ^  il  faut  curer  le  puits  une  fbis  l'an  ; 
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Ile  n*y  jeter  rien  de  ùle.  H  vautWeux  le  lail&f  à  découvert  que  de  le  couvrir» 
l'air  fidnilife  Teau ,  la  rend  plus  pure  &  moins  crue.  Le  puits  ne  doit  pas  être 
éloigné  de  la  maifon,  il  (èra^ccompagné  d'une  grande  auge  de  pierre  pour  y 
abreuver  les  beftiaux ,  s'il  n'y  a  pas  de  mare ,  ou  en  cas  d'incendie  :  on  y  placera 
pour  même  fujet  une  pompe,  ou  an  moins  une  poulie  à  cvlindre  :  on  ne  (àu- 
roit  prendre  trop  de  précautions  dans  les  fermes  contre  le  aanfi;er  du  feu«  Plus 
les  pouhes  font  grandes  &  plus  elles  débitent,  mais  il  faut  que  le  puits  foit  ailèz 
large»  ceux  en  ovale  font  les  plus  commodes* 

Dans  les  endroits  (on  élevés ,  où  l'on  manque  d'eau  pour  boire ,  Scoii  Ton 
ne  (àuroit  creufêr  des  puits  très-profonds  qu'à  trop  grands  frais,  on  eft  obligé 
*  de  conftruire  une  cuerne  ou  réfervoir  pour  y  recevoir  toutes  les  eaux  des  toits.. 
Une  citerne  profonde  de  deux  toifes ,  lut  trois  toifeç  fur  tous  (èns  dans  œuvre  » 
eft  fuffiiànte  pour  les  befoins  d'une  maifon  ordinaire  :  on  l'entoure  d'un  double 
0iur,  à  un  pied  &  demi  de  diftance  l'un  de  Tautre,  dont  on  remplit  l'intervalle  de 
xsttt  glaife  bien  pétrie.  Pour  le  fond,  on  doit  faire  un  mailîf  en  moilom  de  dix- 
huit  pouces  d'épaifièur,  fur  lequel  on  met  un  lit  de  terre  glaife  ég;alement  pétrie, 
&  de  nareille  épailïèur ,  avec  un  petit  pavé  de  cailloux  par-deflus,  liés  avec  du 
£d>le  de  rivière,  (ans  chaux  ni  ciment ,  6c  un  peu  en  pente.  On  fait  une  voûte 
par-de(fus  le  tout,  au  milieu  de  laquelle  on  laiflè  un  trou  pour  tirer  de  l'eau 
comme  d'un  puits,  au  moyen  d'un  mur  qu'on  élevé  &  que  l'on  couvre  d'une 
cnardelle  furmontée  d'une  poulie.  Ce  trou  (en  aufli  à  defcendre  dans  la  citerne» 
quand  on  veut  la  nettoyer.  Le  morrier  des  murs  de  ce  bâtiment  fera  fait  de  bon 
dmmt  fin  de  tuileaux&:  chaux  vive  fraîchement  éteinte.  On  leiurdonneraletemps; 
de  bien  fecher .  avant  d'y  mettre  l'eau  qu'on  recueille  des  toits  par  des  myaux  ou 
des  ruiflêaux  bien  pavés,  &  qu'on  y  fait  entrer  par  un  trou  percé  dans  le  haut 
de  la  citerne,  lequel  eft  garni  d'une  crapaudine ,  ou  grille  de  fer  aflèz  ferrée 
pour  empêcher  les  ordures  d'y  entrer.  C'eft  au  printemps  &  en  automne  qu'il 
faut  remplir  la  citerne,  l'eaû  en  eft  meilleure  que  dans  les  autres  fàifons.  Qa 
nettoyé  la  citerne  tous  les  ans. 

Le  trou  à  fumier  fe  fait  devant  les  écuries  &  les  érables ,  &  s'étend ,  s*il  Ct 
t)eut ,  du  nord  au  midi  y^parce  que  la  volaille  profitera  dies  deux  expodtions  félon 
les  faifons.  Les  fumiers  le  façonnent  mieux  au  nord  qu'au  midi«  oà  ils  fe  deflfe- 
chenr.  Mais  quelquefois  après  de  grandes  pluies,  le  troua  fumier  fe  remplie 
d'eau ,  qui  devient  furabondante ,  &  cette  eau ,  toujours  puante ,  après  ayoir  in- 
feûé  quelquefois  l'habitant  de  la  ferme  d'où  elle  fort,  en  s'écoulant  dans  le  vil- 
lage ,  mcommode  encore  jplus  fûrement  le  public  :  on  doit  donc  empêcher  cettç 
invaiion  mal-faine,  en  faiiant  faire  un  puifard  à  l'endroit  de  la  cour  par  où  elle 
lie  décharee  an  dehors.  En  pleine  campagne  cette  eau  fe  décharge  dans  quelqu.e 
niare  ou  fofïe ,  dont  on  la  retireroit  en  les  curant  de  temps  en  temps,  pour  1er- 
vir  à  l'amendement  des  terres. 

Le  puifard  eft  une  efoece  de  puits ,  qu'on  fait  plus  ou  moins  profond ,  félon 
la  quanrité  d'eau  qu'il  doit  recevoir.  On  lui  donnera  fix  pieds  de  orofondeurék 
autant  de  largeur,  ce  qoi/era  fuffifant  pour  y  perdre  les  eaux  d'un  bâtiment  par- 
Dcuher,xl'une  cuifine,  d'une  laiterie,  &  depuis  neuf  jufqu'à  douze  pieds  de  pro- 
fondeur,  &  dix  pieds  de  diamètre  au  fond ,  r&luits  à  fîx  pieds  par  en  haut ,  lorf- 
qu'il  doit  recevou:  les  eaux  d'une  ravine ,  ou  celle  d'un  trou  à  fiimier ,  dans  des 
cas  indifpeniàbles.  Quelques  -uns  ne  rempliflènt  le  puifàrd  que  de  pierres  feçhes , 
au  travers  deicuelles  les  eaux  fê  perdant,  mais  les  eaux  graflès  en  bouchent  bien- 
rot  les  vitervalles \  ij  vaut  mieux ajors  faire  des  murs  autour  de  deux  pieds  de-: 
paifleur  y  en  pierres  fèches  jufqu'à  k  voûte  ou  dôme  -,  on  y  laiffe ,  en  la  finif-* 
^t ,  une  ouvçrqire  d'un  pie4  ?C  dgffii  4U  oàUeu,  |x)rdée  de  grandes  piçrres 
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longues  ou  tablettes  de  grès  »  dont  le  deflus  foit  tu-^flbiis  du  nîveaa  des  terres; 
On  y  pofe  une  grille  de  fer  i  mailles  ferrées,  où  les  ordures  ne  peuvent  paflèr. 
On  ne  fait  jamais  le  puifard  dans  le  fond  du  trou  à  fumier,  ou  il  eft  befbin 
qu'il  refle  (me  certaine  quantité  d'eau  pour  le  mûrir ,  Texcédent  à  la  fuperficie 
êtantfedement  ce  qu'on  en  doit  retirer,  &  non  pas  k  faumure  nécelïàire,  qui 
doit  refter. 

En  général  les  baffes-cours  les  plus  avantageufes  &  les  plus  favorables  à  la 
vohiUey  font  celles  où  le  fumier ,  lefable ,  l'I^rbe,  l'ombrage  &  l'eau  ne  man^ 
quent  point.  Le  fumier  fur  lequel  les  poules  ftjeument  en  hiver,  les  réchauffe» 
&  elles  s'amufent  toute  l'aimée  à  y  chercher  du  grain.  En  été ,  elles  fè  roulait  > 
s'épluchent ,  fe  vannent  avec  plaifïr  dans  le&bte.  L'herbe  des  gafons  leur  four- 
nit toute  Tanrée  une  pâture  làlutaire  &  peu  difpendieufe.  Des  figuiers  &  quel- 
ques mûriers  leur  procurent  dans  la  (àifon  du  fruit,  im  mets  lain  &  agréa- 
ble ,  dont  elles  font  très-friandes.  Des  cftnes  Se  quelques  noifètiers ,  dont  elle» 
lî'end-.mmagempas  les  fruits,  les  mettent  à  couvert  du  foleil  &  des  vents  qu'elles 
craignent  :  les  poules,  8c  fur-rtout  les  dindons,  aiment  à  fe  percher  fur  les  ar- 
bres, pour  y  pafïêr  la  nuit  tranquillement. 

Un  petit  jardin  efl  avantageux  pour  de-certains  légumes ,  Se  un  clos  plus  grand 
j^ur  les  potages ,  comme  pois ,  groflès  fèves ,  haricots  &  lentilles  -,  un  verger 
au-dedans  ou  dans  le  dehors  eft  ce  qui  fournit  le  plus  de  fruits  pour  k  provi^ 
fion  d^hiver. 

On  n'oubMe  pomt  la  loge  des  chiens  de  cour  v  on  k  fait  à  coté  ou  en  foce  de 
l^  porte  d'entrée ,  on  les  y  tient  à  Tattache  pendant  le  jour ,  afin  qu'ils  averrif^ 
fent  quand  quelqu'un  d'étranger  s'y  préfente.  On  a  foin  dé  tenir  toujours  dr 
Teau  nette  à  leur  ponée; 

Des  Bâùmens  aa- dehors^ 

Nous  appelons  ainfî ,  les  moulins ,  k  glacière ,  les  fours  à  chaux,  à  plâtre; 
à  faire  de  k  briqve,  de  k  tuile  &  du  carreap.  Nous  ne  nous  anacherons  point 
i  donner  les  mefures  &  l'entière  conftruftion  de  ceux  de  ces  bâtimens  qui  font 
les  plus  compliqués ,  &  que  les  ouvriers  qui  ont  coutume  de  les  faire ,  entendent 
toujours  mieux  que  nous  ne  pourrions  leur  montrer  j  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  plus  (impies ,  nous  en  dirons  afïèz  pour  Êiire  connoître  l'effentiel  de  ces 
objets,  &  les  apprécier. 

Les  moulins  à  vent  font  les  moindres  die  tous  1«  bâtimens,  étant  (ujets  à  trop 
de  réparations  &  à  chommerfon*  ent,  toutes  les  fois  que  le- vent  manque,  our 
faute  d'emploi  y  ils  ne  font  même  gueres  tenables,  à  moins  qu'ils  ne  foient  ban- 
naux.  On  doit  en  obierxer  les  avantages  &  les  charges  avant  de  feiJéterminer  à 
les  faire  confhiiire ,  ou  à  les  garder  quand  ils  font  faits^  En  général ,  ces  mou*-' 
lins>  dans  les  endroits  éloignés  des  villes  fur-tout,  font  les  plus  mauvais  de 
tous  les  biens,  les  réparations  emportent  le  produit,  &  les  meuniers  délèrtenç 
fkns  payer. 

H  n'en  eft  pas  de  même  des  moulins  à  eau  qui  font  à  la  proximité  des  grandes? 
villes  ,  &  de  Paris  particulièrement  ,-ot!r4*ufàge eft  défaire  k  prifèe  <ies'touman;i 
&  travail/ans  y  &  de  k  feire  payer  aw  meunier  entrant ,  ce  qui  Êtic  une  forte  de 
tauticn  &  de  fureté.  '  * 

Lor- glacière  n'eft  pas  un  batnnent  économique  des  fermes ,  mah  unol^et  d^a- 
grément  8c  de  luxe  des  propriétaires^  Le  fermier ,  comme^>ien  d'autres,  lait  s'ere 
pafTer.  Nos  pères  îe  font  long-temps  contenté  de  k  fbîcheur  du  puits  ^  pour 
rafraîchir  leur  vin  en  été,.ôt  s'en  trouvoiént  bien,  k  fenfualité' a  inventé  les 
tkcieie^  ;  il  fout  en  parler ,  pourfeconibnûeratt  gourdes  riches  ptopriétaires> 
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.^m  voudroienc  qu'on  n'oubliât  rien  de  ce  qu'ils  défirent  trouver  par  -  tout. 

La  glacière  eft  un  lieu  creufé  en  terre ,  où  l'on  ferre  de  la  glace  ou  de  la  neige 
durant  l'hiver,  pour  boire  frais  Tété.  On  h  place  ordinairement  dans  quelqu'en- 
droit  dérobé  d'un  jardin^  dans  un'bois,  dans  un  grand  bofquet,  ou  daiis  un 
.champ  proche  de  la  maifon* 

.  On  çhoifit  un  terrein  fec,  qui  ne  foit  point  où  peu  expofé  au  foleil  :  on  y 
Icreufe  une  foflè  ronde,  de  deux  toifes  ou  deux  toiles  &:  demie  de  diamètre  par 
le  haut,  finiiïànt  en  bas  comme  un  pain  de  fucre  renverfé.  La  profondeur  ordi- 
naire de  la  foflè  eft  de  trois  toifes  ou  environ.  Plus  une  glacière  eft  prpfonde  ic 
1^2£  ,  mieux  la  glace  &  la  neige  s'y  confèrvent* 

Quand  on  la  creufe ,  il  feut  aller  toi^ours  en  étréciflant  par  le  bas ,  crainte  qiiô 
la^terre  ne  s'afl&iflè.  U  eft  bon  de  revêtir  cette  fqfle ,  depui 
d'un  petit  mur  de  moilon  de  huit  à  dix  pouces  d'épai(Ieui 
tier.  On  fait  pour  cet  efièt  un  calibre ,  comme  nous  le  dii 
à  chaux ,  ci-après.  On  perce  dans  le  fond  un  puits  de  dei 
quatre  de  profondeur  .garni  d'une  grille  de  rer  deflîis,  p 
s  écoule  de  la  glace.  Quelques-^uns,  au  lieu  de  ce  mur, 
cloifbn  de  charpente,  garnie  de  chevrons  latés,  &  font  d 
jufqu'au  bas  de  la  gbciere,  dans  le  fond  de  laquelle  ils  f 
l'écoulement  de  l'eau  de  la  elace.  D'autres  n'y  font  point 
jcendre  la  charpente  que  julqu'ttux  tjrois  quarts  de  b  glacière ,  &  font  à  deux  ou 
.trois  pieds  jdu  fond  un  bâti  de  charpente  en  forme  de  grille ,  fous  laquelle  l'eau 
^'écoule  quand  le$  grandes  chaleurs  font  fondre  la  glace. 

Si  le  terrein  où  eft  creuiëe  la  gkciere  eft  bon  &  bien  ferme,  on  peut  fc  paflcr 
de  charpente ,  &  mettre  la  glace  dans  le  trou  fans  rien  craindre ,  c'eft  une  grande 
jépacgne*!  njais  il  faut  toujours  garnir  le  fond  6c  les  côtés  de  paille. 

Le  deftus  delà  glacière  fera  couvert  de  paille  attachée  fur  une  efpece  de  char* 
pente  élevée  en  pyramide,  de  manière  que  le  bas  de  cette  couverture  defçende 
^ufqu'à  terre. 

La  pe  it^  allée  par  où  l'on  entre  dans  la  ^aciere ,  regardera  le  nord,  (êija 
longue  d'environ  nuit  pieds ,  large  de  deux  &  demi ,  &  fermée  foigneufement 
aux  deux  bouts  par  deux  pones  bien  clofes. 

Tout  autour  de  cette  couverture,  il  faut  faire  en  dehors  en  terre  une  rigole 
qui  aille  en  pente  pour  en  recevoir  les  eaux  &  les  éloigner  j  autrement  elles  y 
croupiroient  8c  altéreroient  la  glace. 

La  glacière  ne  doit  avoir  aucun  jour ,  &  il  faut  avoir  grand  foin  d'y  bien  bou- 
cher les  trous.  Pour  y  mettre  la  glace  ,  on  choifira  un  jour  froid  &  fec ,  afin 
qu'elle  ne  fe  fcmde  point,  autrement  il  y  auroit  du  danger,  car  l'humidité  de 
l'air  y  êft  fon  contraire.  Le  fond  de  la  glacière  fera  conftruit  à  claire-voie  par  te 
moyen  des  pièces  de  bois  qui  s'entrecroiièrbnt  -,  avant  que  d'y  pofer  la  glace ,  on 
couvre  ce  fond  d'un  lit  de  paille  :  ou  en  met  dans  tous  les  côtés  en  montant ,  en 
forte  que  la  glace  ne  touche  qu'à  la  mille  \  on  met  donc  d'abord  un  lit  de  glace 
iiu:  le  fond  garni  de  paille  >  plus  cçs  lits  font  eutaflès  fans  aucun  vide  ,  plus  ils  fe 
.confervent.  On  bat  la  glace  avec  dei  njaillets  fur  le  bord  de  la  glacière  avant  dp 
J'y  jeter ,  afin  qu'elle  &ffè  corps  fiir  le  premier  lit  de  glace  j  on  en  met  un  autre^ 
£c  ainfi  fucceflivemenr  iufqu'au  haut  de  la  glacière ,  (ans  aucun  lit  de  paille  entre 
.ceux  de  la  jjace.  Pour  la  bien  entafler,  on  la  caflè  avec  des  mailloches  ou  des 
jtêtes  de  coignées.  On  jette  de  l'eau  de  temps  en  temps  ,  afin  de  remplir  les  vides 
jar  des  petits  glajons  -,  en  fone  que  le  tout  fe  congelant ,  feit  une  maflè  qu* ©a 
fft  ohli£;é  de  ciller  par  morceaux  poqr  en  avoir. 

lâ  glacière  pleine^  on  couvre  la  glacé  avec  de  la  çrajp^û  paille ,  par  le  haU|^t 
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comme  par  le  b^  &  les  côtés  ;  &  par-deÛùs  cette  paille,  cm  met  4es  {JancUIf 
qu'on  charge  de  grolïès  pierres  pour  tenir  la  paine  phis  ferrée.  lï  faut  fermer 
la  première  porte  de  la  glacière  avant  que  d'ouvrir  la  féconde ,  pour  que  raîir 
de  dehots  n'y  entre  ooint  :  en  été ,  il  fait  tondre  la  glace  >  pour  peu  qu'il  la  pénètre* 

La  neige  fe  conierve  aufii-bien  que  la  glace  dans  les  gkcieres^  on  la  ramailfe 
en  grofles  pelotes  >  on  les  bat  &  on  les  preflè  le  plus  qu'il  eft  poilîble  :  on  les 
xange  8c  on  les  accommode  ckns  la  glacière,  de  manière  qu'il  n'y  ait  point  dk 
}our  entr'elles ,  obfervant  de  garnir  le  fond  de  paille  comme  pour  la  ebtce.  Si  la 
neige  ne  peut  pas  fe  ferrer  Se  faire  un  corps,  ce  qui  arrive  quand  te  froid  eflr 
grande  il  faudra  |eter  un  peu  d'eau  par-deflus ,  elle  fe  gèlera  auffi-tôt  avec  Ut 
neige',  8c  pour  lors  il  fera  aifé  de  la  réduire  en  maffe  -,  elle  fe  confervera  biea 
mieux  dans  la  gkciere ,  fi  elle  y  eft  preflèe  &  batme ,  8c  un  peu  arrofée  de  temps 
en  temps,  D  faut  choUîr  de  beaux  jours  &  un  temps  fec  pour  ramallèr  la  nei* 
ge ,  autrement  elle  fe  fondroit  à  mefure  qu  on  la  orendroit  :  il  ne  feutjpourtant 
pas  qu'il  gelé  trop  fort ,  parce  qu'on  auroit  trop  de  pine  à  la  leven  Ceft  dans 
les  prairies  &  fer  les  beaux  gazons  qu'on  va  la  prendre,  pour  qu'il  y  ait  moins 
de  terre  mêlée.  La  neige  eft  beaucoup  en  ufege  dans  les  pays  chauds ,  comme  ea 
Italie  8c  en  Ejfpagne,  où  il  nY  a  point,  ou  prefque point  de  ghce. 

Pour  raf raie  Air/ans  g/accy  mettez  vos  bouteilles  (  celles  du  verre  le  phis  mince 
y  font  les  meilleures  )  dans  une  ou  deux  pintes  d'eau  où  vous  aurez  tait  fondre 
mie  livre  de  falpêtre ,  de  vitriol  ou  de  fel  armoniac  en  poudre  :  plutôt  la  diffo* 
hition  eft  faite ,  phis  le  froid  eft  grand.  Pour  faire  durer  la  fîmcheur  plus  long^ 
temps,  on  y  jette  le  fel  à  plufieurs  reprifes ,  mais  auffi  die  n-'eft  pas  &  grandi». 
.Voilà  ce  que  Ton  peut  nommer  de  la  glace  artificielle. 

Le  vin  defcendu  dans  le  puits  fe  rafraîchit  en  trente-cinq  minutes.. 

Du  fel  de  nitre  &  de  Tahrn  congèlent  Teau  au  plus  fort  de  l'été.  Quelques 
poignées  de  falpêtre ,  ou  du  charbon  dont  on  entoure  la  bouteiUe  dans  un  lesuB 
d'eau ,  rafraîchifiènt  aufii  te  vin. 

Ou  bien  rempliflèz  d'eau  tiède  une  fiole  dont  le  col  foit  un  peu  étroiri 
bouchez-la  bien ,  couvrez-la  de  neige  mêlée  de  falpêtre  &  de  fel  commun  > 
moins  elle  aura  d'air,  plutôt  l'eau  tiède  fe  glacera^ 

De  même ,  mêlez  une  demi-once  d'iris  de  Florence  ,.deux  onces  de  falpêtre 
rafliné  8c  de  Peau  bouillante  dans  une  bouteiUe  de  terre  bien  bouchée  y  delcen-^ 
dez-ta  vite  dans  un  puits  profond ,  8c  dans  deux  ou  trois  heures  Peau  bouillanm 
fera  de  la  glace. 

Four  à  chaux*  Nous  donnerons  ici  ta  manière  de  faire  un  fourl*  dîaux  en 
forme  de  pot  à  beurre,  qui  contient  douze  à  treize  muids  de  chaux ,  &  d'aprèil 
lequel  on  pourra  fe  régler  pour  en  faire  dé  plus  grands  8c  de  plus  petits.. 
6  pieds  de  diamètre  au  fond. 
12  pieds  en  fen  ventre  ou  milieu» 
3  pieds  8c  demi  d'encombhire  >  ou  d'ouverture  fûpêrieure.. 

Et  lo  pieds  de  haut* 

Four  fe  conftruâion,  on  feit  un  calibre,  qui  eft  nne  planche  coupée  fur  ces 
mefûres  8c  attachée  fur  un  pivot  qu'on  plante  8c  qu^on  fait  tourner  au  mifieu 
du  four,  pour  fe  guider  à  mefure  qu'on  éieve  tes  parois.. On  conftruit  d'aE>ord  ce 
qu'on  am>elle  le  pot>  en  pierres  8c  monier  de  terre,  pour  retenir  h,  pouffee  de* 
terres.  Cm  revêtit  enfoite  f  intérieur  en  briques  avec  le  même  mortier.  Le  cali- 
bre ,  qui  étoit  plus  large  d'abord  pour  la  couche  de  pierre ,  eft  albrs  r&réci ,  o^ 
réduit,  pour  te  revêtiflfement  dfe  Driques ,  fefon  les  mefûres  ci-deflîis.  On  a  e« 
ibin  de  ménager  dans  le  bas  du  four  UQe  espèce  àè  pone  cintrée  par  où  on  & 
chaa&  j  &  oi;i  en  fan  U  chaux;. 
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î.  Part.  tdr.  t  i  Cuap.  I!.  Def  Sâàmehs  au  diftors.  '^        n 
'    On  payoit  au  ùaxii^mbt  pout  U  feçoij  de  ce  foor ,'  cem  ïfvtts ,  &  pbilr  la 
coifbn  de  chaque  fournée  de  chaux,  Quinze  iivres«^ 

On  fait  les  K>ursplus  ou  moins  grands,  fuivanc  ces  oropartions,  de  forte 
qu\ifi  four  de  fix  à  fept  muids  n'auroit  que  j  {Meds  de  diamètre  au  fond^ 
6  pieds  dans  fonvenae  ou  milieu ,  Se  3  pieds  au  plus  d  encomblure,  fur  xo  pieds 
de  haut; 

On  feroit  un  four  d'environ  vingt-cinq  mtiids ,  en  doublait  j  au  ooqtraire^ 
la  premieie  mefure  ci-defliis  donnée. 

On  fait  le  four,  autant  qu'on  peut,  prodie  de  la  carrière  même ,  &  c(uand 
il  neft  que  de  padkge,  &quonnedoity  £ûrie  quedeux  ou  trois  fournées,  on  ne 
prend  point  la  peine  de  le  maçonner. 

Pour  feire  de  la  chaux ,  on  prend  des  pierres  blanches  &  dures,  point  |;raye- 
leufès,  mais  liflès,  qui  (ê  trouvent  dans  la  plupandes  montagnes  &  coteaux  5  on 
les  caflè  par  morceaux  de  la  groflèur  de  deux  pouces  ou  environ  ,  avant  de  le» 
porter  au  four.  La  manière  de  les  charger ,  ou  les  enfoncer ,  les  cuire  &  les  dé- 
fourner  eiï  du  diftriâ  du  chaufournier. 

Quand  on  veut  garder  la  chaux  ou  empêcher  qu'elle  ne  fafé  à  Tair ,  il  faqt^ 
adU-tôt  qu'elle  eft  cuite,  la  détremper  ou  éteindre  dans  l'eau.  Voyez  le  chap. 
des  matériaux. 

Le  four  â  brique  eft  plus  (Impie ,  nous  n*en  é 
il  n'y  a  point  de  briquetier  qui  ne  le  Tache  fair 
un  trou  quarré  de  briques  crues ,  liées  avec  de  1 
i  hr  première  fournée.  On  donne  cent  francs  au 
qui  peut  contenir  environ  80  milliers  de  briqu 
qu'on  y  cuit,  41  fols  du  milier  pour  U  ^cher  » 

on  paie  enfûite  à  chaque  fournée,  pour  enfourner  6ç  défoumer.  Se  ranger  les 
briques  fur  place,  71  livres.  Plus  à  deux  hommes,  pour  la  fistçon  de  la  cuire, 
chacun  iQ  liv.  &  pour  charger  les  voitures ,  pouflèr  Jf  la  roue ,  aider  aux  char^ 
rerîers ,  à  fix  fols  par  miUier ,  i±  Hv.  Mais  il  eft  plus  expédient,  pour  s'épargnet 
mus  ces  comptes ,  de  donner  à  l'ouvrier  ;  liv.  11  fob  de  k  façon  dumifiier  de 
l>nques ,  pour  là  ^kher ,  mouler ,  fécher ,  cuire  Se  ranger  fturplace. 

Oh  dépenfe  environ  14  cordes  de  bois  blanc ,  d-devanr  à  14  liv.  la  corde  ^ 
rendue  &  cordée  fur  place.  Mais  ce  prix  eft  différent,  (îiivant  les  années  &  le- 
loignement  des  bois.  Le  prix  du  bois  a  beaucoup  augmenté  depuis  quelque  temps  y 
on  paie  de  plus  erKore  fes  pé^^es,  les  droits  rétablis  pat  voiture  ou  millier.  Si 
les  pour  boire  du  charretier.  Refte  l'entretien  des  halles,  places  à  étencfre,  fouiller 
&  arrivage  du  fable  qu'on  étend  defliis ,  puits ,  pots  de  vin  aux  piqueurs  des  i^-*- 
limens ,  frais  de  voyages  &  commiffions  pour  le  recouvrement  <fes  deniers.  U  y 
a  toujours  en  outse  un  fodeme  de  briques  de  déchet ,  après  la  cuiifon ,.  tant  eti 
briques  caffees  que  mal  cuites.  Nous  avons  vu  une  briqueterie  qui  étoit  louée 
éo  uv.  par  fournée  de  80  milliers ,  6c  l'entrepreneur  ft  chargeoit  de  la  coiif^ 
truâion  des  halles,  places,  chambre  en  torcnis,  puits  &  outiTs  ,  le  tout  à  fè^ 
fiais.  On  ne  lui  fourmifoit  que  la  terre  qu'il  trouvoit  à  côté.  Se  manœuvroit  à  Çà, 
gqifè.  La  brique  bien  cuite  fe  vendort  corxununément ,  à  Paris ,  }0  Hv.  fe  millier >. 
elle  a  renchéri  avec  le  bois.  Nous  en  avons  afièz  dit  pour  mettre  en  état  de  choi- 
JGr  entre  les  embarras  de  faire  valoir  cette  nature  de  bien ,  &  la  location  *.  Mais 
nous  n'entrons  point  dans  le  détail  de  la  Biçon  de  la  brique,,  non  plus  que  de  k 
chaux,  cette  befogne  étant  fufB&nunent  connue  des  chaufourniers  Se  briquetiers. 


*  Yofex  Ir  cbaf.  ,da  leyenu  des  terrei^ 
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de  rerre  plus  forte,  &T00  y  eçiplqie  ia^j^^,     -   .  .  >  ., 

A  \:i%wi'dix  pHtrc  r  il  iii'y  d.  p^  ijcaçde  f^çioo  >  U^  cUtriers  fe  contentent  d'é- 
)f  vertK^  petits  nmt$  dam  la  gafriere  méoAê» emirefeiqu^lsiU  m:KUig^at  U  pierip 
À  platfe  ppur  la  mie,  .v- 

Après  ce  qu'on  a  dit  de  la  fituation ,'  &  des  mefures  &  proportions  .des  bat%- 
pfîiSitW  iwt^96i^^ikm^tv^lmendè^  le/chapicre  fu&vam^^  des  ma- 

tériaux ,  de  leurs  qualités ,  de  leurs  poids  ^  i;aefyire$  ^  j^muite  du  ^evi^  &  de  Ifi 
haûlV^  >^Uf«tt&  i  i^vm  &  évûmJons  d$&o^vrages  «  éci^nûn  des  tromperies 
^eso^yriei^^oân dmMr.,t44nm  ^'il eft ppi&ble,  à  te  dûigisr  d4ns  c^  ^W9r 
prifes,  '  \  ,       ,  y 

■■        '  ■  ■        IIW       II»  Il    II'    I  ■■      l     W  I         I    II         I    ■        I   I       ■■■        I  II*  I    I    ■       I ,       M  »!        I      .  >  ■     ^^.^l^ 

:  Ç  H  A  P,I  T  R  E    UL 

rerre  8c  le.  fa* 
le  ciment ,  & 
ai  du  bois  dao^ 
ei)  un^nicleà 
général  #pQu»: 

Des  Pierre^  &  dà  MoUon*  .    '' 

[  tes  petites  vierres  trop  dures  5c  trop  unies  ne  font  pas  propres  i  bien  pi;^** 
jdre  &  afpirer  le  mortier.  La  plus  mauvaife  eft  le^rèi.,  .&  il  eu  défendu  aux  ^- 
Çons  des  en  fervir ,  c'eft-à-dire,  en  caillput^ges;  &  feçpn4^inoiloni  jcajr  pourlej 
gros  carreaux  èc  .auajrtiçrs  de  grè$>  nous  voypnç  quantitç  de  batimens  faits  d^ 
areflèries  quji  (iînt  beaux  &  bon$  y  niais  il  iàut  que  ,1e  grès  foit  travaillé  rufti- 
quemeat  >  car  autreçûjent  il  glilïè  :  on  le  pique ,  8c  pour  cela^n^  des  outils  par-  - 
ticutiers ,  parce  qu'on  ne  le  travaille  pas  comme  la  pierre  8c  le  marbre  qui  tp 
taillent. 


dm  VwFgelé ,  qui  oft  plus  -dure ,  plu>  rude  ëc  moins  polie  ;  6rqui  feu  onlinatg»' 
ment  pour  les  quais  ^  voûtes  ôc  fouterraÎAS  (ff$:%iA  Jj^f^iÇtT^^T^  yw4^tv;aa 
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X  Tfxid.  liiV»!  s:Chap.  Ht  ttdMàux  /  '^a&t&  ^ptidi  &  ^mJ^iks.  if 
Itoneâmi  qui  cbticiâitiiaaioîaw  pieds  depieries ïubàs  ^  <la  pai<feclè  nûxh  livreÀ,^ 
fc  pied  cubé  pefaftt  ft5  ^rrrts,  M  le  moilon  &  autres  perres  à  peu  près  àa 
même)  t-cellees  de  Seran ,  deTroffi,.dcSaâtm-Ma3diiiîii>  da  Camp-de-Cc{ar, 
de  Sentis  ^  qui  eft  tris-diflicile  à  ticer  ^  pasce  que  la  carnée  a'ay;mt  que  deux* 
pieds  &  demi  de  hauteur,  &  la  pierre  étam  très-dure  y  il  font  que  les  carriers  y 
toient  tou^tnif^coucbèsen  ttavaillant.  CêUes  de  Beixhez-rEvêquc,  de  Ver  & 
de  FravilleaupâTS  Ghftiflttdr^^celles  de  Yemoir  &  de  Caeii,  iie' Tonnerre,  U 
ks  autres  qui  font  dans  toutes  les  provinces  jde  France,  foumifiènt  d'excellent 
ftiatériaux  plus  qu*etf  aucuiv  rpyawae  du  mtandie  :  fins  compter  celles  de  Tour-' 
iiay,  Maubeuge,  Dmant ,  Cha&mont  &  Phdsboinrg;  i 

i  On  appelle  hais  ou  franc-Uûit ,  une  e^ece'de  pierre  ttè^-Aïf e  ,  bianclie ,  ap-^ 
prochant  du  marbre  blanc ,  &  qui  reçoit  mi^poil  atec  le  grès.  Ceft  la  plas  dur# 
te  la  meilieme  de  toutes  le^  pierres,  &ieile  réfiftBiubi  gelé«  <9p  atix  injuies  diy 
temps.  Oh  appelle  lïais-ferûidtoMfatmti  la-  pieo»  qaià  orouMe  ctoiihaiirenfienc 
fous  le  franc  tais  v  *  quî^  ne  brûl*  poinran  firâ ,  ^craorne  font  la  pUipan  des  au-> 
très  pierres  :  c'eft  pourquoi  on  s'en  fen  aux  fours ,  aux  fourneaux ,  aux  âtres  8c 
aux  jaml^ges  de  cheminée*  On  appelle  yi?BcAer  ,4a  pierre  qui:  eft/atr-defiousdu 
dernier  banc  dans  les  carrières-,  c'eft  la  moindre  des  pierres,  fc  quelquefois  elltf 
n'eft  que  comme  de  la  terre  Si  du  gravois..On  appeUle /ow^v^r ,  lorsqu'on  la 
lire  pour  &ire  tomber  les  ajum^es- bancs  da  dtâùs.  iûiriied  cidse  de  pierre^  liaifi; 
pefe  165  livres,  de  marbre  blanc  169  livres , d'antres  maifcies  i/aJivres,  &  fo 
graftirde  mémer        '  : 

-  Lâr pierre  de  tailtèievenà^U'^cÀ^'  à  Paris:  àdiaqud  voie  ii  yacinqcar- 
ieaui  ,  c'eft-à^dire,  quinze  pieds  de  pierre  ;  ot: environ.  On  les  zp^Vtecarfèau:^ 
itpierrty  quand  il  n'f  en  a  quedeux  ou  trokà  la  voie  ;  quand  il  n'y  en  a  qu'un  ,> 
on  dit  quartier  de  pierre;  &  quand  il  y  en  a;plusdê  crois,  on  dir  àhesiyaliha*^ 
ges.  Les  libages  four  «Acoicdittéreiis  des  carreaux  de  pierres,  en  Joe  d"^  les liba- 
ftes  fe  ft^  <kt  ciel  des  'c^urieres,  x>o  œ£oni^  de  gros  moikm ,  ou  du  moinsde 
bom  morceaux  de  pieirn^,  dont  on  ne  peu:  pas  lû0s.tmepi^te  détaille.  Il  y  4' 
oN^airenrfenr  fix  ou  fepc  pierres  de  libage  à  la  voie/  Sronles  emploî^pour  tesj 
fonéepaetts  des  grandis  ouvnt^v  ^^  P<^  ^^  F^j^  ^^  ^^  conmite  du  motion*^ 
On  acheteiuffiles|)ieirre6decaille  ail  pied,  mon  rapr»redl,  c'eft-à-dire,  (èhn- 
lâir  gi^ofièur  &  kuf  épai&ur.  Le  pi€^  cube  pefè  1 5  9^  liv.  8  onces^ 

On  fait  tirer  la  pierre  en  été ,  principalemait  ceQe  qtii  eft  iliTc^ible  de  gelée  ^ 
sfin  qu'à:ailt  exMêèè  a»  foleil,  tacbafeuf  diffipe  tpnte  Thumidiré  qui  fait  qce  la 
pierre  gele.Celle  qui  fotf^/pHis  àasé  des carrieres^elt  la  meilleure  :  qftand  elle* 
eft  poreufe,  ellêdoir  être  refecée  ^mme  d'un  rrès^mauvais  ufage.^  Il  faut  fe  fer- 
yir  de  celle  dont  on  eft  le  plus  à  poitée  j  &  pourvu  qu'elle  foit  dure,  elle  eft  tou* 
jburs  bohne. 

«  Lorsqu'on  (ê^ièrt  des  pierres-qu'oa  tire  des  carrières ,  6c  qu'on  tes  acheté  des- 
carriers,  il  faut  prendre  garde  qu'ils  n'y  laillènt  point  de  ^ottri/i^'  c'eft  une  trom- 
perie. Le  bouzin  n'eft  autre  chofe  qu'un  Ut  bu  une  couche  ae  terre  très-mal  pé- 
trifiée, qu'on  remarque  fur  les  pietresTforfiés  nouvellement  des  carrières,  &d 
qu'il  faut  que  les  carriers  abattent  avant  que  de  les  livrer  j  autrement  on  en 
acfaeœtuieplosgrbnHeqoiimtèdé-pieds'qû'on  ne  dôir,  ils  deviennent  inutHes 
lûrfqu'il&ur  le$  inBCire  en  dravrcï ,  &  par.  conféquenc  Veft  de  l'argent  perdu  r 
outre  qw  le  bouzin  eft  fouvent  caufe  de  k  ruine  des  imomens  où  il  eft  em^ 
ployé ,  pacce  qu'il  n'a  point  dé  canfiftancc  •      ' 

'  Lfi  moilau  eft  une  pierre  hknuhp^mimàréyifsà  feriredès  carrières,  en 
«K)inctesm<iiCcearaF'(rae  ies  pintes  de  t^  gifant^  celui 

jgui  a  le  i^\visà^}ài^^:Mioi^ji>y  }^^*]àhdfxttmt.i  mqifooder 
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îï4  LA  NOUYRLIrE  MAISfOîN  RUSTIQUE  .- 
plat  y  celui  qiH  eft  poTé  Kir  Can  Ut  date  les  tnury  qu'on  élevé,  aplomb  ;  moïloti-. 
en  coupe ,  celui  qui  eft  pofé  de  champ  dans  les  c(mftraâk]|i9  de  voâ«e  :  moîloti 
piqué  y  celui  qiii ,  après  avoir  été  ébouziné,  eft  piqué  jusqu'au  vif  avec  la  pointe 
d'un  marteau  ;  il  (èrt  pour  les  voûtes  &  les  puits  :  &  moiW  d'appartil ,  celui  qui 
eft  équarri  comme  un  petit  carreau  de  pierre* 

Le  meilleur  moilonim  celui  qui  eft  le  plus  dui: ,  &  qui  Ce  tire  du  plus  profond 
des  carrières.  Il  doit  être  ^rme»  âpre»  plat  &  de  bonne  aflîette,  &  avoir  été 
équarri ,  puis  hiverné  avant  d'êrre  employé,  afin  qu'il  ne  fe  caflè  point  à  la  gelée. 
Quand  Uya  réûfté  les.deux  premières  années»  il  dure  long-temps-,  mais  les  mura 
de  moilon  ne  peuvent  guère  porter  de  charge  :  il  faut  mâne ,  pour  leur  donnei: 
plus  (te  force  >  mettre  qxhs  lits  de  brique  fur  deuxJits  de  moilon ,  outre  quelques 
chaînes  de  briques  quon  feit.d'efpace  en  eipace  dans  la  hauteur  du  mur,  ôck 
outre  le  chaperon  qui  doic  être  auiflî  de  briques ,  fi  le  mur  n'eft  pas  couvert*  L© 
moilon  eft  celui  des  matériaux  où  l'ouvrage  va  plus  vioe.  Le  moilon  brut  &  bifr 
cornu»  pourvu  qu'il  foiç  dur ,  fèrt  aux  fbndemens  &  à  garnir  le  dedans  det 
murs.  ^  - 

U  faut  éprouver  les  pierres  qu*on  trouve  ordinairement  dan$  les  excavations  i 
avant  de  les  mettre  en  œuvre  -,  car  il  y  en  a  qui  fe  réduifent  en  poudre  »  ou  qui 
s^e^uillent  dès  qu'elles  font  à  l'air»  ôc  d'autres  qui  fe  diftbudent  en  les  jetane 
4ans  un  fceau  d!eaa.  La  bonne  fçon  pour  les  éprouver  elt  de  les  laiftèr  paftèc 
l'hiver  en  tas  à  l'air  &  à  la  gelée»  asrant  de  s'en  fervir. 

Les  pierres  de  roche  &  de  meuhere  font  fort  eftimées  pour  la  maçomieriei 

Les  cailloux  utiis ,  £LU>tout  ceux  de  mer ,  en  doivent  être  rejetés  comme  ma-< 
têriaux  peu  lians ,  &  par  conféquent  très*mauvais  pour  bâtir  fôlidetnent  aur 
deftus  de  terre  -,  mais  on  peut  fort  l»en  s'en  fervir  dans  les  fbndemens  6ç  dang 
les  murs  de  fimple  clôture  à  la  campagne. 

On  appelle  les  menues  pierres  de  maçonnerie»  du  Uùcage. 

Une  toiiè  de  pierre  &it  trois  toifes  de  mur  à  deux  pi^  de  large»  8c  une  toI& 
cube  de  moilon  en  fait  autsmt  à  dix-huit  pouces  d'épaiilèur.  Pour  une  toiiè  quar- 
vtà  de  mur,  donc  k  face  de  devant  (bit  de  pierrede  taille  »  &  le  derrière  de  tûoï- 
Ion»  il  Émt  quarante-hvit  pieds  de  terre»  parce  que  pour  les  bien  lier  avec  le  moi- 
Ipn,  on  met  quatre  pierres  à  chaque  affife  »  dont  chacune  doit  avoir  deux  pieds 
de  long  »  deux  d'iceÛe  étant  en  face  »  Se  les  deux  autres  en  boutiftè  altemative-i . 
ipent ,  comme  je  l'expliquerai  ci-après. 

Il  faut  »  pour  une  toiiè  d'un  pied  6c  demi  d'épaiftèur»  le  tiers  d'un  poînçofi  d« 
chaux  »  trois  tombereaux  de  fable  â^  cinq  de  motions  ou  blocage.  Pour  unetoife 
de  deux  pieds  d'épaiflçur ,  un  démi-pbinçon  de  chaux  ou  un  peu  moins  ,  avec 
quatre  tombereaux  de  fable  &  fept  de  moilons  ou  blocage,  &  ainfî  en  augmen-r 
tant  à  proponionde  l'épaillèur  du  mur.  On  a  pourtant  expérimenté  qu'un  muid 
de  chaux  fuffit  pour  faite  vingt-cinq  ou  trente  toKçs  dç  muraille  de  moilons  « 
de  dix-huit  poijcçs  ^  demi  d  epaifïèur. 

Du  Plâtre, 

Le  plâtre  eft  une  pierre  foflîle ,  qui,  pour  l'ordinaire»  eft  d'une  couleur  pri-t 
j^tre  ',  il  eft  très-icommode  &  d'un  grand  ufage  pour  les  làtimem  y  on  l'y  emploie! 
crud  &  cuit  :  le  plâtre  crud ,  autrement  dit  la  pierre  de  plâtre ,  fèrt  pou»  les  fbn^ 
démens  i  il  fè  confèrve  entier  auflî  bien  que  le  moilon.  On  emnloie  plus  fbuvent 
le  plâtre  cuit,  il  fert  aux  enduits  »  à  lier  les  pierres  »  à  garnir  les  murs»  les  pla* 
fonds  Se  les  cheminées.  On  en  &it  auifi  toutes  fortes  .^'ouvrages  au  moub.  Oft 
;appeUe  plâtre  au  iks  celui  qui  eft:  S^  menu  i^cjpfdlèipatle.tamis,      ...... 
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Le  plâtre  qu'il  nous  faut  ici  pour  les  murs  &  les  enduits  de  nos  Mtimens ,  eft 
du  plâtre  cuit  &  mis  en  poudre  avec  une  batte.  La  bonne  cuiflbn  du  plâtre  (e 
connoit;  enle  mouillant  :  quand  elle  eft  parfaite,  le  plâtre  a  une  efpece  d'on6tuo- 
fité  &  de  graifle  qui  le  colie  au  doigt  :  quand  elle  eft  imparCiite ,  il  eft  rude  &  ne  . 
dent  point  à  la  main.  Les  pierres  doivent  avoir  été  tirées  de  la  carrière  long-  . 
temps  avant  que  d'être  miies  au  four,  &  on  doit  les  v  faire  calciner  à  fçu  mo- 
déré &  égal  :  c  eft  pourquoi  le  plâtre  du  milieu  du  rour  eft  ordinairement  le 
meilleur  \  la  cuiflbn  violente  le  rend  aride  &  fansliaifon ,  de  même  que  celui  qui 
n'eft  que  de  pouiUere  &c  de  gravois  battus  à  la  machine. 

Afin  que  le  plâtre  feflè  un  bon  ouvrage ,  il  doit  être  employé,  s'il  eft  podîble»'* 
au  fortir  du  four  &c  tout  chaud.  Il  ne  faut  point  le  mettre  dans  des  lieux  numides 
ou  trop  aérés  ,  ni  au  foleil ,  encore  moins  à  la  pluie  :  l'humidité  en  affbiblit  la 
force ,  le  foleil  ledeffeche ,  &  le  grand  air  en  difïipe  les  efprits  -,  de  forte  que  quand 
il  eft  éventé,  ce  n'eft  plus  qu'une  cendre  Êms  aucuns  fèls ,  dans  lefquels  confifte. 
£t  bonté. 

Il  faut  le  moins  qu'on  peut  l'employer  pendant  l'hiver ,  parce  que  le  froid 
g^çant  l'eau  avec  laquelle  on  l'a  gâché,  il  tombe  par  éclats  quand  ce  font  de 
gros  murs,  &  il  fe  fend  quand  ce  font  des  enduits.  Fouetter  le  plâtre ,  c'eft  le 
jeter  contre  le  mur  ou  contre  une  cloifon  avec  le  balai. 

Le  plâtre  crud  fe  vend  à  la  toife ,  &:  le  cuit ,  an  muid ,  qui  contient  trente^fix 
(àcs,  &  deuxboiflèaux  à  chaque  (àc,  où  fouvent  il  ne  s'en  trouve  qu'un  &  demi, 
les  plâtriers  donnant  rarement  la  mefure.  On  compte  ordinairement  le  plâtre  à 
la  voie  4  qui  eft  de  douze  boiflèaux^  en  forte  que  trois  voies  font  le  muid ,  &:  le 
muid  fait  trois  toifes  de  mur  de  quinze  à  feize  pouces  d'épaiflèur,  qui  eft  celle 
qu'on  y  donne  ordinairement  à  Paris.  On  reblanchit  ces  murs  avec  du  lait  de 
chaux.  Le  pied  cube  de  plâtre  pefe  8  j  livres ,  trois  lacs  ou  lîx  boiflèaux,  pefknt 
aij  livres,  font  la  charge  d'un  âne. 

Pour  faire  un  vlanchcr  de  plâtre  ^  faites  fondre  dans  une  chaudière  cinq  livrer 
de  coUe-fone  d'Angleterre  ou  de  Flandre ,  altec  deux  morceaux  de  chaux  vive^ 
&  une  demi-livre  cÉ  gomme  arabique  :  ces  drogues  étant  fondues  enfèmble,  il 
faut  les  mettre  dans  un  tonneau  d'eau,  &  de  cette  eau  gâcher  le  plâtre  pafle  au 
(as  y  pour  faire  l'enduit  du  plancher  d'un  doigt  d'épailïbur.  Le  plâtre  ainfî  trempé 
doit  être  plus  épds  qu'à  l'ordinaire. 

Pour  frotter  ces  planchers  de  plâtre  &  leur  donner  de  la  couleur ,  prenez  de 
la  foie  de  four , ou  cfu  moins  de  cheminée ,  faites-la  bien  délayer  dans  de  l'urine  , 
&  la  laiflèz  infafer  pendant  deux  jours  \  enfuite  ratifiez  bien  le  plancher ,  verfez-y 
la  licteur  bien  infofée;  frottez-le  avec  des  torchons  ou  avec  des  brofïès ,  laiflèz 
bien  fécher  le  plancher  avant  que  d'y  marcher  j  &  quand  il  fera  fec,  vous  le 
frotterez  avec  des  décrotoires  propres  ,  cqmme  on  fait  les  planchers  de  bois. 
On  y  peut  faire,  pour  l'ornement,  quelques  coupures,  ou  traits  decompar- 
timen5. 

Briquetery  c'eft  contrefaire  la  brique  fur  le  plâtre  avec  une  irapreflîon  de  cou-. 
Ipur  d'ocre  rouge^  fur  laquelle  on  marque  les  joints  avec  un  .crochet» 

De  la  Chaux ,  du  Sable  j  du  Mortier  &  du  Badigeon. 

La.  chaux  fert  à  lier  les  ouvrages  de  maçonnerie,  &:  ce  n'eft  autre  chofê  que 
de  la  pierre  qu'on  a  calcinée ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  a  fait  cuire  au  feu  dans  des 
fours  ^t;is  exprès ,  &  dont  le  feu  a  defleché  toute  l'humidité,  ôc  a  introduit  en 
Ùl  place  une  grande  Quantité  de  corps  ignés.  Ce  font  ces  petits  corps  qui  car'^^*- 
TibuUition^TorfqujS  l'eau  a  pénétré  la  maâcre  qui  les  tenoit  enfermés >  Se 
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ébullition  duré  jufqu'à  ce  que  toutes  les  parties  de  la  chaux  ayant  été  dilatées,  \&t 
parties  du  feu  (oient  en  liberté  &  ne  faUènt  plus  d'efforts  pour  fortir.  La  cluux 
vive  eft  celle  qui  fort  du  fourneau  >  &  la  chaux  éteinte  eft  celle'qu'on  délaye  avec 
de  Teau  dans  un  baflîn  ,  &  qu*on  réferve  pour  en  faire  du  mortier.  La  meilleure" 
cliaux  eft  celle  qu'on  éteint  au  fortir  du  fourneau  -,  &  plus  la  pierre  dont  on  la 
fait  eft  dure ,  plus  la  chaux  eft  graflè  &/glutineu{è.  Le  meilleur  mortier  fe  fait 
de  celle  dont  la  matière  eft  la  plus  épaiflè  &  la  plus  forte. 

On  fait  de  la  chaux  avec  les  pierres ,  le  marbre  ,  les  cailloux  &  les  coquilles  \ 
mais  à  proportion  qu'elle  eft  faite  de  matière  întrinféquement  plus  graflès  que 
féches,  meilleure  elle  eft.  Les  pierres,  pour  être  proptes  à  faire  la  chaux,  ne  doi- 
vent dinwnuer  que  d'un  tiers  ,  ou  tout  au  plus  que  de  moitié  à  la  cuilïbn  :  fi  elles- 
diminuent  davantage  ,  elles  n'y  font  point  propres. 

On  connoît  que  la  chaux  eft  bonne  lorfqu'elle  eft  bien  cuite ,  blanche  >  grades 
Se  qu'elle  fonne  bien  en  la  frappant»  D'autres  eftiraent  que  la  phis  pefante  eft  la; 
meilleure.  On  k  croit  encore  bonne ,  quand,  en  la  mouillant ,,  it  en  fort  une  fu-- 
mée  épailTè  qui  s'Élève  auflî-tôt  en  l'air. 

Pour  fefervir  de  la  chaux  ,  il  eft  néceflaire  de  la  détremper,  on  la  délave  fur 
terre  dans  un  baflîn  formé  des  terres  qu'on  a  relevées  autour  \  eUë  s'écoule  a  me- 
fure  dans  une  foflè  plus  profonde  à  côté  qui  foit  capable  de  la  contenir.  On  a* 
foin  de  n'y  pas  mettre  trop  ni  trop  peu  d'eau,  &  quand  elle  eft  raflîfe,  ou 
épaiflîe  dans  la  folle ,  on  jette  par-demis  un  ou  deux  pieds  de  fable ,  fous  lequel 
elle  fe  conferve  plufîeurs  années,  &:  n'en  eft  que  meilleure.. 

Le  muid  de  chaux  cuite,  en  pierre,  contient,  à  Paris ,  douze^  futailles ,  ou 
douze  feptiers,  &pefe  2832  livres,  lefeptier  ijô  livres,  le  minot  de  trois  boif- 
fèaux,  fàifant  un  pied  cube,  ^9  livres  \  des  douze  futailles,  fîx  font  mefurées  com- 
ble, &  les  fîx  autres  rafes. 

Le  muid  de  chaux ,  à  Melun ,  contient  douze  feptiers  de  huit  boiflêaux*  feule- 
ment chacun ,  le  boiflèau  étant  nks  grand  qu'à  Paris ,.  &  le  minot  eft  de  deux 
boifïèaux.  On  la  mefure  aufli au iPînçon  ou  gueulbée,  pu  demi-queue  Orléans,, 
qui  contient  deux  feptiers  de  chaux  en  terre  tuite,  péfant  200  livres ,  ce  qui  fait 
nne  toife  de  rpaçonnerie,  &  fèpt  à  huit  toifes  de  crépis.  Quand  elle  eft  éteintev 
on  en  donne  trois  poinçofts  pour  un» 

Aux  ouvrages  qui  fe  font  dans  l'eau ,  il  faut  employer  la  chaux  toute  chaudà' 
&  fonant  du  Fourneau,  avec  cailloux  &  fable  de  rivière ,  ou  ciment  fait  de  tui— 
teaux  caflès  qui  eft  encore  meilleur  :  car  avec  le  temps  ce  mortier  fe  conglutine* 
fi  fort  avec  k  maçonnerie,  que  le  tout  ne  fait  plus  qu'une  maflè. 

La  chaux  détrempée  s'appelle  en  quelques  endroits  ch^ux  fufée;  mais  la  chaux, 
fiifée  proprement,  eft  celle  qui  s'eft  évaporée  d'elle-même  à  l'air  fans  y  mettrez 
de  l'eau  :  ce  n'eft  plus  qu'une  cendre  blanche  qui  n'eft  bonne  à  aucun  ouvrage^ 
parce  que  tout  le  feu  flc  les  efprits  en  font  diffipés. 

Nous  parlerons  ci-après ,  à  l'article  de  la  hauSû ,  du  lait  de  chaux  Se  autres: 
fckncs  pour  les  murs  des  batimens. 

Quant  au  /àbley  ii  y  en  a  deTî  bon,  qu'on  emploie  cinq  6c  jufcju'à  fept  fôis^ 

5 lus  de  fable  que  de  chaux  :  il  y  en  a  au  contraire  oefi  mauvais,  qu'il  faut  autant 
e  chaux,  que  de  fable.  On  diftingue  trois  fortes  de  fables  i  celui  de  mer ,  celui  de- 
rivière ,  &  cehii  de  terre,  qu'on  appelle  autrement  fable  terrein ,  fable  dé  fablo-; 
niere,  ou  ûble  de  cave ,  parce  que  pour  Favoir  il  faut  caver  dans  la  terre,  où  iE 
eft  comme  en  magafîn. 

Celui  de  mer  feche  difficilement,  if  ne  fe  He  point ,  &  iléft  fbjet  à  des  fii^irs? 
Érlines  qui  font  crevafTer  la  maçonnerie.  Oebi^  rivière,  qui  Crie  ett  le  manianr 
4aQS  b  main^  pafle  pour  le  meÙburdecous  >^cequ^eft  fe:]i;Ius  kvt&  leploa^ 
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Çitf .  On  eftUpe  aflèz  celui  de  terre,  lorfqu'it  ftmne  en  le  feifànt  ^iter  dans  la 
îïuin ,  &  qu  il  eft  mêlé  de  gros  gr^ns ,  femblables  à  de  petits  cailloux ,  qui  com- 
pofent  avec  h  chaux  an  très4x)n  mortier  :  les  fables  mêlés  de  terre  ne  valent 
rien  ,  &  on  lès  défend  dans  les  devis.  On  voit  des  fables  de  diverfes  couleui^s  , 
les  uns  blancs ,  jaunes  ou  verdatres ,  les  autres  rouges  ou  noirs  j  mais  la  couleur 
n'y  fait  rien  ,  pourvu  qu'ils  foient  bons  :  on  les  corwioît  pour  tels,  lorfqu'étanr 
inouillés  l'eau  n'en  eft  point  tachante,  &  qu'ils  ne  faliflènt  point  les  mains;  ou 
bien,  lorfqu'en  les  mettant  fur  une  étofe,  ils  ne  la  faliflènr point,  &:  n'y  demeu-' 
ïent  pas  attachés  comme  de  la  terre. 

Prenez  toujours  le  fable  le  plus  graveleux ,  &  ne  l'employez  .que  quand  il  eft 
fec;  car  Thumidité  du  fable  affoibut  l'aâion  de  la  chaux  :  il  faut  même ,  en  les 
mêlant ,  y  mettre  le  moins  d*eau  qu'on  potirra,  &  point  du  tout ,  fi  on  pouvoir 
le  faire  corroyer  ainfi  par  les  manœuvres. 

Le  fable  de  terre  dont  on  fe  fert  le  plus  à  Paris ,  veut  être  employé  aux  ou- 
vrages de  groflè  maçonnerie  auifi-tôt  qu'il  eft  forti  de  terre,  parce  que  quand  il 
refte  long-temps  à  l'air,  le  foleil  l'altère,  la  pluie  le  difibut  èc  le  réduit  prefqu'en 
terre. 

Le  fable  terrcin  ne  confomme  ordinairement  qu'un  quart  de  chaux ,  au  lieu 
qu'il  en  faut  un  tiers  à  celui  de  rivière*,  mais  l'ouvrage  en  eft  bien  meilleur. 

Un  tconbereau,  qui  eft  la  mefure  du  fable ,  a  deux  pieds  de  haut ,  deux  de 
large,  &  quatre  &  demi  de  long  -,  &  vingt-quatre  tombereaux,  médiocrement 
chargés  de  fable  ou  de  terre ,  font  une  toife  cube.  Le  fable  de  rivière ,  à  Paris,  fe 
mefiire  auffi  au  tombereau  contenant  27  boiflèaux.  Les  24  tombereaux  chargés 
de  fable  ou  de  terre  font  ime  toife  cube*  chaque  tombereau  contenant  neuf  pieds 
cubes.  En  d'autres  endroits,  on  le  mefure  à  là  bachotée.  Le  pied  cube  de  fable 
Je  rivière  pefe  i  jo  livres ,  &  le  tombereau  ci-dellus  eft  du  poids  de  1 170  livres. 
Le  pied  cube  de  fable  terrein  pefè  1 20  livres ,  ôfrle  tombereau  ci-deflîis  du  poids 
de  1 080  liv.  Le  mortier  pefe  conune  le  fable  terrein.  Au  refle ,  pour  détremper  la 
chaux  &  le  fable ,  &  foire  de  bon  mortier ,  il  ne  &ut  fe  fèrvir  aue  d'eau  de  rivie* 
re ,  de  puits,  de  fontaine  ou  de  pluie  ,  parce  au'elles  font  fuotiles  ;  au  lieu  que 
ceUes  de  mer  ou  de  marais  n'y  valent  rien  &  ne  lient  pas  les  matériaux ,  les  unes 
étant  trop  chargées  de  fels ,  8c  les  autres  trop  groffîeres. 

Ainfl  la  chaux  étant  bien  délayée ,  ccmime  on  a  dit ,  détrempée  avec  bon  fable , 
&  bien  pétrie;  ou ,  comme  difent  les  ouvriers,  bien  corroyée  avec  le  rabot  à 
force  xle  oras ,  8c  fans  la  laidèr  noyer  d'eau ,  comme  ils  ont  coutume  de  faire  pour 
avoir  plutôt  fait ,  le  mortier  qui  en  eft  compofé,  lie  parfaitement  bien  les  pierres 
&  moilons ,  &  par-là  la  maçonnerie  eft  cfe  longue  durée.  C'eft  ce  qui  manque 
fouvent  à  la  campajgne ,  jparce  qu'on  ne  fait  pas  bien  choifîr  &  bien  employer  les 
matières  dont  on  vient  oe  parler  :  c'eft  auffi  quelquefois  la  faute  du  propriétaire  » 
qui  léfine  en  l^tiflant  :  fouvent  c'eft  celle  du  maçon ,  qui  fait  un  mauvais  mor- 
tier, ou  qui  exécute  &  diffaribue  mal  fon  ouvrage-,  mais  plus  fouvent  c'eft  la 
faute  de  l'entrepreneur,  qui  veut  gagner  fur  les  matériaux,  fur  les  marieres^ 
fur  le  temps,  iur  la  façon,  &  fur  le  fklaire  même  des  ouvriers  qu'il  met  en 
ceuvre» 

Le  Mortier  n'eft  autre  chofe  que  de  la  chaux  détrempée  avec  du  fable ,  du  ci-» 
ment ,  ou  du  pouzzol ,  qui  eft  un  faUe  parriculier  au  terroir  de  Pouzzol  en  Ita- 
lie ,  qui  s'endurcit  même  dans  l'eau ,  &  pénètre  &  blanchit  les  cailloux.  Notre 
mortier  ordinaire  eft  de  chaux  8c  de  fable  :  mais  quand  ce  morrier  feche  trop  » 
il  n'eft  pas  de  durée.  Il  faut  auffi ,  en  l'appliouant ,  difcondnuer  le  travail  plus  ou 
moins  0^  temps ,  fdon  que  le  mortier  eft  plus  long-temps  à  fècher  &  à  fe  con- 
tiuiîan>  iiiî^am  la  ùàum.  &  le  pay$  »  afin  que  l'ouvrage  ait  le  loi&r  de  s'a&(^. 
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mir  &  de  prendre  corps  avant  que  d'être  furchargé*,  le  mortier  gras  >  c'eft-àrdîrej} 
où  il  y  a  trop  de  chaux ,  ne  vaut  rien  non  pAus^ 

Les  mortiers ,  pour  être  recevables  dans  les  ouvrages  du  Roi ,  doivent  être 
tiercés  y  c'eft-à-dire,  que  fur  deux  brouettées  de  fable  mâle  de  rivière ,  on  y  doit 
mettre  une  brouettée  de  chaux  éteinte  de  deux  jours^  dans  un  ballîn ,  fmon  l'ou- 
vrage fe  tourmente,  fe  fend  &  fe  déjette  en  peu  de  }ours. 
.  On  fait  auffi  du  mortier  avec  de  la  terre  au  Ueu  de  fable,  comme  nous  le  di- 
rons à  Tarticle  fuivant. 

Le  badigeon  eft  un  mortier  qui  (e  fait  de  recoupes  de  pierres  de  taille ,  donc 
on  enduit  &  on  colore  le  plâtre  des  murailles ,  pour  le  Êiire  reflèmbler  à  des  pier- 
res de  taille.  On  croit  fouvent  que  des  chaînes ,  àes  murailles,  des  tableaux ,  des 
croifées  £bnt  Élites  de  pierres,  &  cd^n'eft  qu'un  enduit  de  plâtre  coloré  avec  du? 
badigeon.  Les  maçons  enferment  les  enduits  de  mortier  par  des  naillances  badi-^ 
geonnées.  Les  fculpteurs  en  pierre  ont  aurtî  leur  badigeon,  qui  eft  du  plâtre  mêlé 
avec  de  leur  même  pierre  dont  la  figure  eft  faite ,  que  l'on  met  en  poudre  &  que 
l'on  détrempe  pour  remplir  les  trous  des  figures ,  en  réparer  les  défauts,  &  W 
feire  paroître  de  même  couleur. 

Lesmenuifîers  ont  auffi  leur  badigeon ,  qu'ils  font  de  fcieure  de  bois  détrem- 
pée avec  de  la  coUe-fbrte  ,  pour  remplir  les  gerfures  &  autres  défauts  du  bois;) 
Elle  fert  de  même  aux  fculpteurs  en  oois* 

Ainfi  le  badigeon  fen  pour  parer  des  endroits  bruts  que  le  prop^riétaire  vou-- 
ftra  cacher  ou  embellir  :  il  fert  auffi  quelquefois  à  tromper  ceux  qui  prennent  ht 
couleur  pour  la  réalité.. 

De  ta  Tern*^ 

On  fait  auffi  du  mortier  de  terre  pour  les  murs  de  clôture ,  &  même  la  ptuparr 
des  maifbns  à  la  campagne.  C'eft  une  erreur  de  penfer  qu'en  général  la  bâtifïe 
n'en  vaut  rien»;  ce  qui  efV  contraire  à*  ^expérience.  On  conviendra  qu'elle  n'eft^ 
pas  bonne  quand  la  terre  ni  la  pierre  n'oar  pas  les  conditions  requifes,  quand  la 
terre  eft  légère ,  ir  que  les  pierres  font  petites ,  liflès ,  glîfïàntes ,  &  de  la  qualité 
du  caillou  ou  du  grèsr.  Mais  nous  avons  toujours  vu  tes  murs  de  clôture  &  desr 
bâdmens ,  en  monier  de  terre ,  &  pierre  de  meukere  fur-tout ,  durer  très-long- 
temps ,  Quand  ils  font  faits  par  de  bons  ouvriers,  avec  de  bonne  terre  rouge,. 
grafie&  liante  r  on  n'en  doit  point  employer  d'autre.  Nous  connoilïbns  de  ces^ 
batimens  qui  font  crépis  en  chaux  &  fable  par-deffiis ,  qui  durent  depuis  loo* 
ans.  Si  dans  les  murs  de  clôture  qu'on  ne  crépit  point ,  il'  fê  feit  par  ^étufté  quelr- 
que  brèche  de  trois  ou  quatre  pieds  de  large  par  le  haut ,  on  ne-voit  dii  moins- 
jamais  des  pans  de  murailles  entiers  de  plus  de  lo  toifes  de  long  faits  en  mauvai- 
fes  pierres ,  quoique  crépis  en  plâtre,  tomber  en  entier  par  le  pied ,  comme  on! 
•n  voit  aux  environs  de  Paris,  où  l'on  emploie  beaucoup  de  p^tre. 

On  feit  dans  des  campagnes  en  Picardie ,  des  mius  ae  clôture ,  ou  murets ,; 
comxùe  on  les  appelle  ,  en  terre  graveleufe  feulement ,  fans  pierres ,  qui  durent 
cependant  très-iong-temps ,  &  même  cent  ans,  félon  le  proverbe  du  pays*  • 

Souvent  auffi  b  terre  fert  à  faire  i!t%  murs  de  barf;e ,  loit  de  pierrailles  ou  de 
firnple  torchis  ,  comire  je  le  dirai  dans  l'arricle  troifieme  de  ce  chapitre.^ 

La  terre  fert  à  bâtir ,  principalement  en  ce  qu'on  en  Eût  la  tuile ,  la  briq|ue^ 
le  carreau  &  le  ciment.. 

De  la  Tuile  ^deta  Srltjucy  du  Carreau  &  du  Cimenu 

lit  ttfi/cfSsLfekavecde  k  tene  û:ançhç>  rouge <»tt  blâucke^  mêlée  avec  an. 
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teeu  de  terre  glaife.  Si  k  terre  eft  trop  forte  &  fujette  à  fendre ,  on  y  met  du  fa- 
^  fin  &  doux  qui  en  diminue  la  force,  eh  même  temps  qu*îl  augmente  la  da-> 
l'été.  On  connoît  k  bonté  de  k  tuile ,  lorfqu'étant  frappée  en  Fair  elle  fonne  bien , 
&  que  k  couleur  eft  d'un  rouge  foncé  ;  au  lieu  que  quand  ce  rouge  eft  jaunâtre  ,- 
c'eft  une  marque  que  k  tuile  n'eft  pas  bien  cuite ,  &'  elle  n'eft  pas  de  duiée  :  ç'eft 
à  quoi  on  doit  prendre  garde.  La  tuile  vieille  cuite  eft  k  meilleure  pour  le  ferviceV 
Il  y  a  des  pays  oà  Ton  fait  à^i  tuiles  plombées  &'  verriillees  qui  durent  plu- 
fieurs  fiecles.  Il  y  a  des  tuileîs  plates  :  il  y  en  a  de  quartées  avec  un  crochet,  &  if 
y  en  a  de  gironnées  plus  étroites  par  haut  que  par  bas ,  mais  elleis  font  moins 
d  ufî^e  que  les  autres.  On  fait  des  tuiles  de  différentes  grandeurs*  LeS  unes  font 
appelées  tuiles  du  grand  moule,  &  ont  treize  pouces  de*  long ,  huit  de  krge ,  & 
on  lui  donne  en  l'employant  fur  leS  couvertures  quatre  pouces  trois  bgnes  de  pur 
reau  ,  terme  de  couvreur  qui  fignifie  k  partie  de  k  tuile  qui  refte  découverte' 
quand  la  tuile  eft  mife  en  oeuvre  :  le  millier  de  tuile  du  grand  moule  feit  fept 
toifes  de  couverture.  La  grandeur  dès  tuiles  du  périt  moule  n'eft  pas  réglée  ;  elle 
eft  ordinairement  de  neitf  à  dix  pouces  de  long ,  fix  de  large ,  &c  trois  pouces  & 
demi  de  pureau.  La  tuile  du  moule  bâtard  tient  le  rtiilieu  des  détix  autres ,  & 
n'eft  plus  d'ufage.  Les  tuiles  rondes ,  foit  à  k  manière  dé  Guyenne,  qui  font  en 
forme  de  gouttière  ou  demi-rond ,  foit  à  k  façon  de  FkndreS  ,  où  elles  font  en 
S  de  deux  pièces  ,  demandent  un  comble  extrêmement  plat,  à^fii  différence  de^ 
nos  tuiles  quarrées  8c  pktes. 

Plus  k  matieredont  on  couvre  le  toit  eft  péfante ,  plus  le  toit  doit  être  abaifle ,  ' 
ic  k  charpente  fone ,  &c  l'on  met  quatre  chevrons  à  k  ktte  qui  a  quatre  pieds 
lie  long. 

La  tuile  fe  ^end,  à  Paris,  au  millier  de  différens  échantillons.  La  mile  àvt 
«and  mouk  vient  de  Palfy  &  de  Bourgogne-,  celle  de  Pafly  paffepour  k  meU-' 
kure  -,  elles  font  l'ime  &  l'autre  du  grand  moule.  Le  millier  fait  nx  toifeis  deux' 
tiers  de  couverture ,  ou  15}  tuiles  pour  une  toife  quarrée.  Quand  on  k  met 
à  claire  voie ,  il  n'en  faut  que  108 ,  &  le  millier  alors  Êiit  neuf  toifes  un^  quart- 
4'ouvi^ager 

A  Montreau,  il  s'en  fait  de  bonneîs  auflî ,  èc  l'on  y  fait  cas  dés  tuiles  fur  lef-' 
quelles  on  voit  des  taches  noii^s  &  métalliques  ->  cette  tuile  eft  en  effet  de  fort- 
bosme  quditér 

Le  millier  de  tuile  commune  ou  du  petit  môuIe,  qui"  a  neuf  pouces  de  long' 
fur  fix  de  large  ^  pefe  2540  livres  le  cent,  154  livres  k  pied  cube,  ou  500  defdites- 
tuiks  1 17  livres ,  ce  qui  eft  aviron  deux  livres  &  demie  par  tuile.  Chi  lui  donne 
trois  pouces  de  pureau,  elle  feit  trois  toifes  &c  demie  d'ouvrage ,  chacune  de  18& 
tuiles.  La  tuile  réfifte  mieux  au  vent  fur  les  bâtimehs  que  lardoife. 

La  brique  eft  auffi  une  terre  franche  ,  rouge ,  grafle ,  cuite  au  four  &  façon-  ' 
née  à  peu  près  comme  k  tuile.  On  bâtit  de  briques  dans  les  ehdroits  où  il  n'y 
a  point  de  carrière  de  pierre..  Cet  ufage  étoit  connu  àhs  le  temps  du  déluge;  & 
les  édifices  les  plus  durables  que  les  empereurs  Romains  ont  conftruits ,  étoierit 
de  briques.  On  les  taiUe  par  carreaux  longs  d'environ  huit  pouces ,  krges  de  qua-  ' 
tre  &  épais  de  deux*  Il  y  a  pouïtantdeux  fortes  de  briques;  k  brique  entière  ,  & 
k  demi-brique ,  qu'on  appelle  autrement  briquede  chantignolle  ou  d'échantillon. 
Elles  ont  toutes  deux  k  même  longueur  &  la  même  largeur;  mais  là  brique  en- 
tière eft  deux  fois  plus^  épaiffe  que  l'autre.  On  emploie  la  brique  entière  pour' 
Élire  des  paremens  aux  murs  de  cloifon.  La  demi-brique  fert  à  pâv«:y  &  à  élé-' 
ver  des  myaux  de  cheminée. 

IL  faut  choifir  k  brique  comme  k  tuile,  c*eft-à-dire>^fonnante^  colorée^  &? 
I»en  cuite  ^  afin  qu'elle  dure  long-temps.- 
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Il  y  a  des  endroits  où  Ton  ne  fe  fert ,  pour  les  ouvrages  légers ,  que  de  brî'^ne* 
crues  ,ceft-à-dire,  féchées  feulement  à  Vair  &  au  foleil,  (ans  avoir  paflè  par  la 
feu  i  mais  elles  ne  réfiftent  pas  à  Teau  ni  au  poids ,  mais  feulement  dans  des  cloi 
fonnages. 

Le  millier  de  briques  entières  ou  du  premier  échantillon,  pefe  4000  livres ,  le 
cent  400  liv.  la  brique  quatre  liv.  Le  pied  cube ,  contenant  j  j  briques ,  140  liv» 

A  l'égard  du  carreau  ,  il  y  entre  beaucoup  de  terre  glaife  qui  efl:  plus  terme. 
On  doit  y  faire,  pour  le  choix,  la  même  attention  que  pour  les  briques.  Il  y  a  de 
grands  &  de  petits  carreaux  i  il  y  en  a  de  quarrés  &  a  oûogones ,  c'eft  au  goût 
^e'celui  qui  fait  bâtir ,  qu'on  doit  s'en  rapporter  pour  la  figure.  Le  grand  ,  qui 
eft  tout  quatre,  a  fêpt  pouces  ,  &  fert  à  paver  les  cuifines,  les  âtres ,  &c.  1^ 
moyen  a  nx  pouces  de  diamètre ,  &  le  petit,  quatre  :  les  deux  derniers  font  aulE 
ordinairement  quarrés  &:  à  (îx  pans  :  les  grands  fe  mettent  fur  des  voûtes  j  les 
moyens  aux  étages  d'en  bas  >  &  les  petits  aux  étages  fupériçurs ,  parce  qu'ils  char-, 
gent  moins  le  bâtiment.  On  fe  fert  auffi  quelquefois  ae  plâtre  au  lieu  de  carreaux 
dans  les  étages  fupérieurs,  &c  de  briques  pour  paver  les  lieux  bas. 

On  connoît  la  bonté  de  la.  brique  &  ou  carreau,  comme  la  tuile,  quand  il& 
font  d'un  rouge  foncé,  &  quêtant  frappés  en  l'air,  ils  rendent  un  fon  clair;  oa 

Ë'  ige  par-là  s'ils  font  bien  cuits,  bien  conditionnés ,  &  s'ils  ne  font  point  calîès. 
en  eft  de  même  des  grands  carreaux  de  poterie  vernifles,  qui  font  communs 
en  certaines  provinœs.  En  d'autres,  où  le  plâtre  &  l'ardoife  abondent,  on  le^ 
emploie  aùflî  âu  lieu  de  carreaux,  &  on  y  trace  des  compartimens.  On  (e  fèrc 
encore ,  pour  les  grands  appartemens  à  rez-de-chauflèe,  de  pierres  de  Boulogna 
blanches  &  bleues ,  &c 

Le  millier  de  carreaux  de  fix  pouces  d'échantillon  pefe  i  joo  livres ,  le  cent, 
I  jo ,  un  carreau,  une  livre  &  demie.  Le  millier  de  carreau  à  6  pans  de  fix 
pouces  d'échantillon ,  fait  fix  toifes  d'ouvrage. 

Le  ciment  des  maçons  eft  de  la  tuile  ou  de  la  brique  concafiee  &  réduite  en 
poudre  grofiîere  ,  mêlée  avec  de  la  chaux  éteinte.  U  eft  excellent  fur-tout  pçux 
les  ouvrages  de  maçonnerie,  qui  fe  font  dans  Teau;  &  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'il  réfifte  à  cet  élément ,  puifqu'ayant  la  glaife  pour  origine,  il  en  retient  la 
ténacité ,  quai>d  il  eft  employé  comme  il  faut.  Le  ciment  de  tuile  eft  plus  eftimé 

Sue  celui  de  brique  *,  il  haut  au'il  foit  bien  battu  :  on  le  détrempe  avec  de  la 
daux ,  à  l'aide  du  rabot  \  &  plus  il  eft  remué ,  meilleur  il  eft.  Il  entre  dans  une 
coife  un  feptier  de  ciment  &  un  minot  ou  trois  boifièaux  de  chaux. 

^  En  Turquie ,  ils  font  jufqu'à  de  grandes  cuves  à  vin  avec  du  ciment  détrempé 
d'huile,  ce  qui  les  Eut  paroitre comme  un  marbre  rougeâtre. 

Le  ciment,  à  Paris,  fe  mefure  au  feptier ,  qui  contient  quaçe  facs ,  chacun  d^ 
trois  boiflèaux.  U  fout  un  demi-minot  de  chaux  pour  employer  quatre  fâcs  de 
ciment ,  qui  font  une  toife  d'ouvrage  en  pavé  rerendu. 

Le  ciment  des  fontainiers ,  qu'on  appelle  quelquefois  ciment  étemel,  eft  foit 
de  brique ,  de  charbon  de  terre ,  d'éi^uJles  de  fer  ou  mache-fer ,  &  de  chaux- 
vive  ,  bien  broyés^nfomble ,  Se  corroyés  dans  de  l'eau.  Us  en  font  aufiî  un  autre  , 
qui  n'eft  que  de  la  poi» noire,  mêlée  avec  des  cendres  tamifées.  Les  lunettiers 
s.en  fervent  auflî. 

On  appelle  ciment  des  verriers-favencîers ,  une  compofition  de  chaux  vive,  de 
forine  de  feigle ,  de  blanc  d'oeuf  &  a'eau  folée,  dont  ils  fe  fervent  pour  rejoindre 
les  pièces  du  verre,  delà  fayetice  &.dela  porcelaine  fine,  on  peut  l'employer  pouc 
tous  autres  ouvrages  de  tene.  Ils  ont  encore  un  autre  chnem  propre  aux  même$ 
nfoges  ^  qui  eft  foit  d€^  chaux  vive  pulvérifée,  de  deux  fois  autant  de  brique  pailèc 
au  tamis  3  détrempée  avec  de  l'huile  de  noix» 
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Le  pavé  àt  pierre  de  grès ,  duquel  feul  on  fe  (êrt  à  Paris ,  eft  de  deui  fortes  ^ 
l'un  eft  le  gros ,  qu'on  oonnoît  fous  le  nom  de  pavé  de  rue ,  il  a  fept  à  huit  pou- 
ces en  quarré»  &  s'emploie  avec  {àble  feidement  dans  les  paflàges  publics  :  Vau- 
tre eft  le  pavé  d'échantillon,  qui  eft  de  diftèrentes  grandeurs  :  le  plus  grand  éft 
celui  qui  eft  de  gros  pavés  fendiis  en  deux ,  il  fert  à  paver  les  cours ,  &  s'emploie 
à  chaux  &  à  (àble;  on  s'en  fert  auffi  pour  paver  fur  des  caves  à  bain  de  mortier  y 
c'eft-à-dire,  avec  force  mortier  j  on  ne  pave  point  autrement  fur  les  caves  :  le 
petit ,  qui  a  quatre  ou  cinq  pouces  en  quarré ,  &  qui  eft  taillé  d'échantillon, 
s'aflèoit  à  chaux  &  à  ciment  y  on  ne  s'en  fert  qu'aux  belles  cours  6c  aux  cuiiines, 
ftir-tout  fur  les  caves,  &  on  y  mêle  du  pavé  noir  pour  ornement  :  plus  il  eft 
inenu ,  plus  il  eft  beau  y  mais  il  n'eft  pas  (i  ferme ,  Se  coûte  un  peu  plus  que  l'autre»^ 

Le  pavé  nommé  raioe ,  qui  eft  toujours  moins  cher  de  la  moitié  que  celui  de 

Ses,  le  fait  de  pierres  de  liais  6c  autres  pierres  dures  :  on  l'emploie  à  chaux  8c  à 
ble,  aux  endroits  où  Ton  ne  veut  point  faire  de  dépenfe ,  fur-tout  quand  il  n'y 
pallè  pas  de  carroflè  ou  charrois^ 

Aitm,  pour  paver  les  endroits  où  paflent  de  groflès  voitures,  on  fe  fervira  dû 
gros  pavé)  de  celui  d'éch^tillonpour  les  cours,  &  du  petit  ou  menu  pour  les 
cuifines  :  on  les  pave  adH  de  briques ,  ou  de  cailloux  taillés  au  marteau  fur  une 
face.  Se  équarris  en  queue*  Au  furplns,  comme  chaque  province  a  fes  carrières 
de  pierres  &  Ces  carreaux  de  terre  cuite,  on  fe  fervira  de  ce  qui  fera  le  plus  con- 
venable Se  le  plus  à  portéer  On  aura  arrention  de  donner  au  pavé  des  cours  au 
moins  un  pouce  de  pente  par  toi{t  pour  l'écoulement  des  eaux«  Mais  aux  revers 
dépavé,  le  long  des  bàtimens,  on  donnera  un  pouce  de  pente  par  pied,  pour 
^ûter  les  eauxy  c'eft-à-dire ,  trois  pouces  pour  trois  pieds* 

Le  pavé  de  rue  ou  de  grand  échantillon  ci-delfus,  peiè  x^  llv.  ce  qui  &it  pour 
fe  cent,  2  joo  liv.  On  en  donne  onze  cens  pour  un  millier.  Le  millier  fait  àisC 
toifes  d'ouvrage.  Fendu  en  deux  pour  les  cours ,  il  en  fak  le  double^ 

De  VArdoife. 

L*ardoi/è  eft  une  pierre  bleue ,  brune  ou  rouflè-ftoire ,  tendre  &  feffile  atf 
fortir  de  la  carrière,  &  qu'on  coupe  en  feuilles  déliées  pour  en  faire  des  couver-» 
tures.  Celle  qui  eft  d'un  roiuc-iioir  eft  la  plus  efHméer  II  y  eh  a  de  plufieurs  fortes 
«  de  différentes  mefures.  Celle  qu'on  appelle  la  quarrée  forte  a  onze  pouces  àt 
longueur  fur  fept  à  huit  de  largeur* 

Le  milHer  pefe  idoo  livres,  le  pied  cube  i  j6  fiv.  Oii  donne  à  Tardoife  quatre^ 
pouces  de  pureau  comme  à  h  tuile ,  ou  le  tiers  de  fa  hauteur.  Les  17  j  ardoifès- 
font  une  toife  d'ouvrage  •,  le  millier ,  cinq  à  fîx  toifes.  2*.  Le  millier  d'ardoifè^ 
quarrée  fine,  de  douze  à  treize  pouces  en  tous  fens  &  une  ligne  d'épaiflèur,  pefè' 
à-peu-près  autant.  Le  milHer  à  j  pouces  8c  demi  de  pureau  fait  quatre  toifes  dé 
couverture,  j^  La  petite  fine,  dont  le  millier  fait  trois  toifes  d'ouvrage.  4^  La 
quanelette,  pour  fe  dômes,  n'a  que  cinq  pouces  8c  demi  de  large  j  on  lui  donne 
trois  pouces  de  pureau.  Se  fiiit  trois  toifes  &  demie  d'ouvrage.- 

Ces  échantillons  font  ceux  dé  l'ardoife  qu'on  tire  des  carrières  d'Angers  i  c'efl: 
piefque  la  feule  au'on  emploie  à  Paris ,  comme  la  meilleure.  L'ardoife  de  Mé-^ 
tieres  Se  de  Charleville  n'eft  ni  auflî  belle,  ni  auffi  bonne. 

£n  général  le  troifieme  lit^  à  compter  de  la  fuperficîe^  eft  le  plus  cher  Se  W 
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Du  Bardeau. 

Jje  bardeau  n'eft  que  des  petits  ais ,  qu'on  emploie  au  lieu  de  tuile ,  pour  cou- 
vrir les  maîfons  :  on  les  fait  fouvent  de  douves  ou  d'autres  ais  qui  foient  auffi 
minœs.  Cette  couverture  ne  charge  point  une  charpente  y  c'eft  pourquoi  on  en 
couvre  volontiers  les  angars ,  &  quelquefois  auffi  les  maifons,  principalemetie 
dans  les  lieux  où  la  tuile  eft  rare ,  &  le  bois  commun.  Il  faut  prendre  garde  que 
le  bardeau  foit  fans  aubier  j  autrement  il  pourrit  en  peu  de  temps  :  au  refte,  étant 
plus  lég^r  que  la  tuile,  on  fait  la  charpente  de  la  couverture  moins  forte.  Il  ne 
faut  pas  épargner  les  clous  aux  couvermres  de  bardeau,  non  plus  t[u  à  celles  d*ar- 
doife.  Se  le  peindre  à  Thuile,  pour  le  confèrver  contre  la  chaleur  &  les  pluies* 
On  aTOelleVuilî  bardeau  des  douves  de  tonneau ,  ou  petites  planches,  ou  des  ne- 
çits  bato;is  de  chêne  refendus ,  qu'on  pofe  fur  les  folives  pour  carreler  les  deUÙ^ 

Du  Rofeau,  du  Chaume  &  du  Gluis. 

Pour  couvrir  les  toits,  on  fe  (en  encore  de  rofeau,  de  chaume  ou  de  gluis/ 
qui  eft  11  paille  de  fèigle  non  battue  au  fléau,  mais  en  faifceau  feulement,  fur  la 
panfè  d'un  tonneau,  pour  en  ôter  le  grain  \  car  fi  cette  paille  étoic  broyée ,  elle 
ne  feroit  d'aucun  ufage  en  couverture  ni  autrement  :  on  doit  prendre  garda 
qu'elle  ne  foit  point  rongée  des  rats,  &  que  le  couvreur,  pour  la  bien  lier ,  n'é*. 
pargne  pas  fès  bras  ,  ni  les  liens* 

Pour  couvrir  de  chaume  ou  de  gluis ,  après  que  les  fiâtes  &  fous-fàîtes  font  po- 
fés,  on  y  attache,  avec  de  gros  ofiers  ou  des  baguettes  de  coudriers  &  autres  me- 
nus bois,  des  grandes  perches  de  chêne  à  trois  pieds  lune  de  l'autre,  qui  fervent 
de  chevrons  j  le  couvreur  les  lie  avec  d'autres  plus  petites ,  qu'il  met  en  travers , 
&  fur  1^  tout ,  U  app^que  le  chaume  ou  la  grande  paille  avec  de  bons  liens  fem- 
blables  aux  premiers  :  plus  ces  hens  font  ferrés  &  le  chaume  preffé  &  diftribué 
également  par-tout ,  p)us  h  couverture  .eft  de  durée. 

La  couverture  de  rofeau  dure  quarante  à  cinquante  ans  :  celle  de  gluis  dure 
plus  que  celle  de  chaume.  On  couvre  auffi  avec  les  grands  joncs  &  avec  les  her- 
bes groffieres  qui  croilïènt  dans  les  marécages  :  plus  il  y  a  de  joncs  &  de  rofèaux  , 
meilleures  dles  font.  On  les  coupe  au  printemps  à  la  hiux  ou  à  la  faucille,  félon 
leur  force  &  leur  épaiffeur  j  car  il  eft  befoin  qu'elles  aient  du  corps  &  de  la  con- 
fîfknce  :  on  les  fait  faner  au  foleil  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  ^  on  les  mec 
en  bottes  qu'on  garde  au  fec  :  il  ne  feutpas  qu'elles  foi^t  mouillées  pendant  le 
fanage ,  autrement  elles  pourriflènt  :  c'eit  pourquoi  il  n'en  faut  couper  qu'autant 
qu'il  y  a  apparjBnce  de  beau  temps  pour  .plufieurs  jours. 

Dans  le  rérpu,  le  long  delà  jpcier  du  Sud  vers  Lima  Se  autres  endroits  où  il  ne 
pleut  prefque  jamais,  ils  ne  couvrent  leurs  maifops  que  de  chaume  ;  mais  ils  en 
font  plufieurs  cpuches  l'une  fur  l'autre,  &  mettent  entre  deux  la  hauteur  de  trois 
doigts  de  terre  menue.  Se  pétrie  avec  le  chaume  :  ils  y  emploient  auffi  de  la 
paille.  Dans  d'autres  endroits,  ils  couvrant  avec  de^  branches  de  palmier  »  d^% 
genêts,  Sec. 

De  la  Latte  &  Contre  -  Latte. 

La  bonne  latte  à  tuile  doit  être  faite  de  bois  de  fente  de  chêne  Se  fans  aubier^ 
01e  (e  nomme  latte  quarrée ,  &  fe  vend  à  la  botte ,  qui  en  contient  cinquante  : 
c^haque  latte  4  quatre  pieds  de  lon^eur  ^  im  pouce  trois  quarts  ou  deu^  pouces 
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iit  large,  &  deux  à  trois  lignes  d'épaiflèur.  Il  faut  vingt-huit  ou  trente  lattes  à 
chaque  toifè  de  couverture  pour  la  tuile  du  g^rand  moule,  ayant  quatre  pouces  de 
pureau  :  pour  la  tuile  du  petit  moule,  à  laquelle  on  ne  donne  que  trois  pouces 
d'^échantâlon  ou  pureau,  il  en  Êtut  trenté-fix  par  toiiê; 

Pour  employer  un  millier  de  tuiles  du  petit  moule,  il  fout  un  cent  &:  demi  de 
lattes  y  quand  c'eft  du  grand  moule ,  il  v  en  entre  moins,  parce  qu'il  ne  faut  pas 
Wter  fî  près  qu'à  l'autre  tuile  :  chaque  latte  demande  cinq  clous  pour  le  mohis* 

U  faut  bien  cent  quarante  clous  pour  latter  une  toifè  quarrée  fur  des  chevrons 
^  feront  efpacés  de  trois  à  la  latte;  &  pour  latter  fur  un  comble ,  dont  les  che- 
vrons feront  efi)acés  de  quatre  à  la  latte,  il  fout  environ  cent  quatre-vingt  clous. 

Cette  forte  de  latte  s'emploie  à  plufieurs  autres  u£^^;  on  en  met  aux  plafonds 
à  lattes  jointives ,  une  botte  par  toife.  Aux  cloifons  à  daire  voie,  i8  lattes  par 
teife.  La  botte  de  lattes  pefè  24  livres. 

La  lattt  à  ardoife  s'appelle  latte  volice;  elle  doit  être  de  bois  de  chêne,  ic 
avoir  la  même  longueur  que  la  latte  quarrée ,  quatre  à  cinq  pouces  de  large,  &c 
trois  lignes  d'épaifietu:  :  elle  fe  débite  auffi  à  k  botte  y  mais  la  botte  n'en  contient 
que  vingt-cinq.  Qwmd  on  l'emploie,  il  faut  que  les  lattes  fe  touchent  prefque 
Tune  à  l'autre ,  parce  que  la  latte  à  ardoife  eft  bien  plus  large  4}ue  celle  à  tuile  ; 
la  botte  peut  faire  à  peu  près  une  toifè  &  demie  de  couvertures  chaque  latte  eft 
ai^achéie  par  quinze  dous ,  quand  elle  efl  large;  &  quand  elle  efl  étroite ,  dix 
fuffifènt  :  on  y  attache  l'ardoifè  avec  deux  ou  trois  clous. 

La  contre-latte  efl  une  latte  large  de  quatre  à  cinc}  pouces ,  &  épaiflè  d'un 
demi ,  que  le  couvreur  met  de  haut  en  bas  entre  les  chevrons ,  jpour  entretenir  les 
lattes.  C'efl  un  bois  de  fente  de  fciage,  qui  fe  débite  à  la  toife  :  il  en  fout  trois 
toifès  à  chaque  toifè  de  couverture ,  quand  il  n'y  a  que  trois  chevrons  à  la  latte» 
&  quand  il  y  en  a  quatre,  on  ne  s'en  ièrt  point,  la  latte  même  fèrvant  de  contre- 
latte.  La  cpntre-ktte  à  ardoife  efl  de  fciage.  Se  fembbble  à  celle  de  la  tuile.  On 
appelle  latte  jointivcy  celle  xju'on  met  fur  àps  paps  de  charpente,  pour  foutenir 
UH  ^duit  de  plâtre. 

La  chi^ilate.eft  une  pièce  de  bois  -qu'on  attache  vers  Je  bout  des  chevrons  ; 
en  dehors  du  mur,  pour  foutenir  &  âever  les  derniers  rangs  de  tuile,  afin  qu'ils 
rejettent  l'eau  au-delà  du  mur ,  &  qu'elle  ne  le  ^te  point. 

Latter  à  claire-voie  -,  c'eft  mettre  des  lattes  fur  un  pan  de  bois  pour  retenir  les 
plâtras  des  panneaux  &  les  couvrir  de  plâtre.  Latter  à  lattes  jointiyes,  c'eft 
clouer  des  lattes  û  près  les  unes  des  autres,  qu'elles  fe  touchent,  ce  qu'on  appelle 
lattis^  pour  lambriflèr  les  cloifons,  plafonds,  cintres,  &c  Un  mur  de  cnar- 
pente ,  qu'on  a  latte  &  enduit,  eft  eftimé  les  trois  quarts  d'un  mur  de  maçonne-. 
rie  :  (^oand  il  eft  congre-latté,  il  vaut  autant  que  le  mur  entien 

iDcs  Bois. 

Les  bois  de  charpente  &  de  memiferie  ne  lâaroient  être  trop  fecs  ic  fans 
aubier.  JLe  lx>js  de  charpente  iè  vend  à  Paris  au  cent  de  pièces  \  la  pièce  de  i  z 
pieds  de  long  fur  fîx  pouces  en  quarré,  par  où  l'on  peut  évaluer  les  plus  groflès 

Ej^ces.  La« pièce  de  bois  de  chêne  vert  peiè  181  liv.  8  onoes  y  de  chêne  fec,  174 
V.  1 2  onces  \  la  pièce  de  bois  blanc,  les  deux  tiers  du  chêne. 
Le  bois  de  menuiferie  fe  vend  de  même  .  &  à  la  toife  de  planches,  ou  de 
Biembrures  de  différentes  épaiflèurs  :  la  t<nfe  de  planches  de  chêne,  d'iui  pouce 
d'épaiflèur  fiu:  un  pied  de  large,  pefe  ;o  liv.  &  de  fàpin  10  livres  'y  par  ou  l'oa 
I^  ^ajuer  )es  plus  épaiff^  ^  1^  membrures  de  nxÈœe» 
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Du  Ferré. 

Le  verre  de  France eft  plus feeau ,  phis  &i  ^meilleur  que  celui  die  Lorraine;, 
fur-tout  quand  il  cft  choiii  bien  drok  &  éloigné  du  bo^Tage  du  plat.  Quoique  le? 
verre  fin  foir  d'une  matière  différente  du  verre  moyen,  cependant  il  s'en  trouve' 
du  moyen  parmi ,  qui  çft  verdatre,  &  qui ,  par  confèauent,  n'eft  pas  fi  blanc  ni 
fi  clair  ;  if  doit  coûter  moins.  D  s'en  trouve  auffi  de  ra>ut,  qui  eft  celui  où  tien- 
nent les  boudinés  ou  boilàge  :  on  ne  s'en  fert  que  pour  les  endroits  de  peu  dr 
conféquence. 

L'uiàge  aâueOement  eft  de  faite  les  ermfées  à  carreaux  de  di^rentes  gran* 
deurs ,  qu'on  attache  avec  des  pointes  de  fer ,  A:  qu'on  «itoure  de  maftîc  ou  de- 
papier  :  on  les  entouroit  autrefois  de  plomb ,  mais  ils  n'étoient  pas  fi  clos  qu'a- 
vec le  maftic.  Pour  les  bàtimens  de  quelque  conféquence,  oa  rak  l^croi^es  à 
grands  carreaux ,  &  Ton  y  enâploie  du  verre  de  Bohême.. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  croifées  à  panneaux  à  compartimens  de  différentes- 
fkçons,  arrêtés  par  des  targettes  de  fer  v  mais  préfentement  on  n'emploie  les 
panneaux  que  pour  les  é^iifes ,  &  les  étages  élevés  des  maifons  de  peu  de- 
valeur. 

Les  vitriers  appeflent  le  verre  cafilleux  >  lorfqu'il  fe  cafife  en  plufieurs  mor- 
ceaux ,  en  y  appliquant  le  diamant  pour  le  couper. 

Le  panier  de  verre  de  Franœ  3  contenant  14  plats  de  verre  de  demi  pied  ^  fk  ib 
fept  pouces  de  diamètre,  pefe  environ  150  livres.. 

Du  Plomba 

Le  plomb  eft  un  métal  pe(ant,  loifant,  nokàtre ,  fans  teflort ,  &  qu'on  peur 
étendre  aifément  par  le  moyen  du  marteau  ou  autrement. 

n  y  a  des  mines  de  ce  métal  en  France  &  en  Angleterre,  d'où  on  le  tire  en^ 
ferme  de  pierre,  qui  fe  nomme  mine  de  plomb.  Il  eft  facile  de  la  mettre  en* 
pouflîere  ;  mais  pour  la  faire  fondre,  cela  n'eft  pas  fi  aifèj  car  avant  que  de  la 
jeter  dans  des  fourneaux  faits  exprès,  &  où  il  y  a  à  chacun  im  canafd'où  le  plomb^ 
découle ,  il  fautla  brifer  par  morceaux.  Lorfaue  le  plomb  eft  fondu,  on  le  verfe* 
dans  des  moules,  8c  on  l'en  retire  en  forme  de  lingots  qu'on  appelle  fàumons.  Ces 
feumons  fe  vendent  aux  plombiers,  qui ,  après  les  avoir  fait  fondre ,  coulent  ce 

Ïilomb  fondu  fur  le  fable  de  terre  bien  égal  &  Irien  uni ,  d'où  ils  le  retirent  «1 
orme  de  tables,  &  l'emploient  enfiiite  à  leurs  diffèrens  ouvrages. 

Dans  les  batimens ,  le  plomb  fert  à  fûre  les  faîtages ,  les  noues  &  noquets,, 
les  chameaux,  bavettes  de  chaîneaux  &  les  gouttières,  les  defcentes  &  cuvettes  ^ 
les  lucarnes  demoifelles  Se  œîls  deboruf ,  les  réfervoirs ,  baffins  &  tuyaux,  les- 
tcrraflès ,  les  vafes  ou  autres  omemens  -,  &  fuivant  les  ouvrages  auxquels  on  le 
deftine ,  on  lui  donne  différentes  épaiflèurs. 

Quand  on  a  du  vieux  plomb ,  on  en  donne  ordâiairement  trois  livres  pour 
deux  de  neuf,  &c  ouelqudftDis  deux  pour  une. 

Voyez  ce  qui  eft  dit  du  plomb  laminé ,  ci-après  à  l'ardcle  dxx  toife ,  évalua^r 
tion  &  prix  des  batimens. 

Bu  Fer  &  du  Oou. 

Il  faut  préférer  le  gtosr  fer  pourles  barimens.  On  s*y  fert  d^ancfes,  de  XR^mi 
Karpons  ^  oandes  de  treoais  ^  écriers  >  équerres  ^  boulons  ^  corbeaux^  €heYilks^;r 
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<lénts-<Ie-loups  »  crochets ,  fêtons  pour  les  cheminées,  &c  Toutes  ces  ferrures 
lioivent  être  d'un  bon  fer  &  bien  travaillé. 

Le  fer  qui  nous  vient  de  Suéde ,  d'AHemtgne  &  d'Espagne  eft  excellent  pour 
les  ouvrages  polis  &  délicats,  &  non  pour  les  bàtimens  j  celui  de  Champagne  & 
de  Notmancue  eft  caflant ,  fut-tout  celui  de  Saint-Dizier ,  qui  a  le  grain  plu« 
gros  \  celui  de  Ni\'emois  eft  doux  &  propre  à  faire  des  armes  j  celui  de  Bourgo- 
gne Teft  moins  ;  celui  de  la  Roche  eft  doux  &  fin  ;  cdiui  de  Senonches  deux  & 
^^iant ,  &  ceitti  de  Vibrajr-au-Mans  «ft  plus  ferme  :  l'acier  n*eft  autre  chofe  qu'un 
&r  affiné. 

On  connoît  fi  le  fer  eft  bon ,  doux  &  pliant,  quand  la  barre  a  de  petites  veines 
noires  en  long,  quand  elle  plie  fous  le  marteau ,  &  qu'elle  n'a  point  de  gerfuresj 
'Ce  (ont  des  fentes  ou  des  découpures ,  qui  marayent  que  le  fer  eft  chaud  &  dim* 
c^  à  forger  :  ouand  pn  le  caffe,  les  noirceurs  cuns  la  fente  font  une  autre  mar- 

3ue  de  bonté,  vjàm  ^ui  eft  gris ,  noiiatre  &  tirant  fur  le  blanc  dans  l'endroit  otf 
€^  rompu,  eft  le  plus  nide  \  il  entre  dans  les  bàtimens,  &  fert  aux  ^s  ouvra-* 
«es,  comme  ceux  des  taillandiers,  maréchaux  &  autres  :  ils  le  connoiSent  en  fe 
ra-geant,  mais  ils  ne  vous  difent  pas  s'il  eft  doux  ou  femie  fous  le  marteau  :  à 
.fcûd,  le  doux  caffe ,  &  le  ferme  plie. 

On  appelle  fer  carillon ,  le  petit  fer  oui  n'a  que  huit  ou  neuf  lignes  en  quatre^ 
fer  rottverain ,  celui  qui  Ce  caflè  à  chaud ,  6c  qu'on  a  de  la  peine  à  forg^  :  on  dit 
que  le  fer  fe  grefille ,  lorfqu'^i  le  chaufïknt  il  devient  comme  par  petits  gru- 
jneaux. 

Le  fer  eft  quelqudbis  dangereux  lorfqu'iî  eft  mis  dans  la  maçonnerie,  &:  dans 
les  pierres  de  taille  ;  car  il  fe  rouille,  &  en  fe  rouillant  il  s'etrHe,  feit  caflèr  les 
.pierres  6c  rompre  les  murailles  :  c'eft  pourquoi  les  anciens  fe  fervoient  de  cram*- 
f>ons  de  cuivre  pour  lier  ]!^$  pierres  entemUe  dans  les  grands  édifices.  Cependant, 
|>arct  qu'on  ne  peut  pas  fe  pa(fer  d'employer  le  fer ,  il  faut  le  bienétaxner  pour 
le  garantir  de  la  rouille ,  ou  le  peindre  de  plufieurs  couches. 

Pour  garamir  de  la  rouille  les  cttvrages  de  fer  ou  d'acier  y  prenez  huit  livres 
4e  panne  de  porc ,  ôtez-en  les  peaux  6c  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  chair  -,  cotf- 
pez^les  minces ,  &  feites-les  hnidre  fur  le  feu  avec  trais--ou,  quatre  cuillerées 
d'eau  dans  un  pot  neuf  vemiflè>pa(Ièz  par  un  linge  cette  graiflètondue ,  &  re- 
mettez-la enfuite  dans  le  même  pot  fur  ^n  petit  feu,  avec  quatre  onces  ie  cam- 
phre écrafè  en  naiettes-,  bdflèz  bouillit  le  tout  doucement ,  jufqu'à  ce  que  le 
camphre  foit  entièrement  didous  :  alors  ôtez  de  deïlùs  le  feu  cette  compolition; 
&  tandis  qu'elle  eft  chaude,  mêlez-y  autant  de  plumbago  qu'il  en  faut  pour  lui 
donner  une  couleur  de  fer.  Le  plumbago  eft  la  matière  dont  on  fait  les  crayons 
couleur  de  fer.  Il  faut  fe  fervir  de  cetre  grailïè  au  lieu  d'huile,  pour  en  frotter  le 
fer  ou  Tacier  :il  doit  être  chaud  à  le  pouvoir  tenir  à  peine  dans les  mains-,  quand 
il  eft  refroidi,  il  faut  le  bien  ^fuyer  avec  un  linge. 

-Quant  au  poids  du  fer.  Un  pied  de  fer  d'un  pouce  quarré ,  pefe  trois  liA^rei 
trois  qu^ts  :  il  en  faut  plus  de  cent  cinquante  morceaux  d'un  pied  de  long  pou< 
iaice  te  pied  cube  qui  pefe  5  j8  liv. 

Le  clou  à  latte  fe  vend  à  li  fomme ,  qui  doit  pefer  jS  livres*,  mais  la  fommê 
^e  dous  à  «doife  ne  pefe  aue  jo  livres.  Le  millier  de  clou  fin  pour  ktter  pefe 
trois  livres  &  demie.  Une  livre  de  clou  fait  deux  toifes  de  couverture. 

On  emploie  diftéremes  (ones  de  dous  dans  les  fâtimens  qu'il  eft  bon  de  conr 
floltre  &  tevoir  diftinguer,  jpour  les  petites  répatftdons  qu'on  veut  faire  chez  foi* 
On  ptéfere,  potur  la menuiferie,  le  clou  de  Ldege,  qui  a  ta  tête  mince  &  fe  corp ^ 
iéUé  y  Hé  pour  la  ferrur^ie,  le  clou  Normand ,  qui  a  une  ffoSe  Oc  forte  tête.  Les 
Wo«ifiiir&  k^  fecmôecs  les  dHisogaene  par  numéros,  iuîvant  leur  longuaarii 

Ei| 


Digitized  by 


Google 


i6     LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQU^: 

Le  dou  de  quatre ,  a  un  pouce  &  demi  de  long* 

Le  clou  de  fix,  deux  pouces. 

Le  clou  de  huit ,  deux  powes  &  demi. 

Le  clou  de  dix  3,  trois  pouces. 

Le  clou  de  douze,  trois  pouces  ic  demL 

Il  y  a  au-deflbus  le  clou  à  latte  qui  eft  de  deux  fortes ,  le  gros  &  le  fin.  La  hto* 
quette  à  tête  ronde ,  &  la  broquette  à  tête  plate ,  dont  il  y  a  plufieurs  échanr 
dllons  ;  la  plus  petite  k  nomme  dclafcmtncty  c'eft  la  plus  çhere,  &  enfuite  les 
clous  d'épingle  ^  auûî  de  pliifieurs  échatitillons. 

De  là  Natte. 

La  Nattt  la  plus  menue  de  larin  eft  la  meilleure  \  elle  eft  auflî  plus  chetiT; 

Ïarce  que  le  brin  de  paille  étant  plus  menu,  il  y  en  entre  davantage.  La  toifè  de 
i  natte  de  paille  fine  vaut  depuis  vingt  fols  Juiqu'à  quarante^,  mais  on  ne  s'en 
jfen plus  guère  à  préfênt,  à  caufe  de  la  vermine  quelle  engendre,  &  du  dangei 
/du  feu  ,  d'autant  plus  que  les  cliambres  &  les  cabinets  étant  maintenant  pluf 
ouverts  qu'ils  n'étoient  autrefois ,  il  ne  s'y  conferve  rius  tant  d'humidité  que 
dans  les  chambres  des  vieux  lutimens  où  tout  pourriftoit,  &  où  il  falloit  fe  fer- 
vir  de  nattes  pour  tenir  les  lieux  fecs,  &  confèrver  les  tapiflèries  &  les  meubles; 
.Cependant  on  ne  laillè  pas  de  fe  fervir  encore  aflèz  fouvem  de  natte  à  la  campa- 
gne ,  pour  ces  ufages-là  ou  pour  d'autres. 

On  en  met  fur  les  i^r^,  qui  font  les  fortes  civières  qui  fervent  à  porter  les 
pierres  &  autres  matériaux  \  &  alors  on  dit  qu'mi  bar  tfi  armé  defes^  torches  de 
nattes  :  c'eft  afin  que  les  pierres  ne  s'écornent  point.^ 

On  fait  auilî  de  la  natte  avec  des  joncs  &  avec  des  fcions  de  genêt  :  on  bat  ces 
biins ,  après  les  avoir  un  peu  macérés  dans  l'eau,  pour  ks  rendre  plus  Hexibles  âf 
lians  \  on  les  tortille  &  cordonne,  &  on  coud  les  diffèrens  cordons  les  uns  prè^ 
des  autres  avec  de  la  petite  ficelle,,  quand  on  ne  veut  pas  en  £ûre  un  tiflu  tout 
d'une  pièce. 

.  Nous  renvoyons  les  poids  &  mefures  des  grains ,  vins  &  denrées  qui  ne  peu- 
vent être  compris  dans  le  rang  des  matériaux ,  aux  chapitres  de  chacune  de  ce^ 
denrées» 

Maniert  de  faire  la  Chattx^ 

Nous  la  faîfons  ordinairement  de  certaines  pierres  blanchâtres  &  dures ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  plupart  des  montagnes  &  coteaux  >  mêlées  fouvent  parmi  b 
terre  en  forme  de  carrière.  On  appelle  ces  pierres  en  bien  des  endroits  du  marie  ^ 
pour  les  diftinguet  de  la  marne,  qui  eft  une  terre  graflè  &  foffîle ,  &  du  moibn  > 
qui  eft  tout  en  mafïè  de  rocher  dans  les  carrières*. 

Four  faire  de  la  chaux  ,  on  prend  des  pierres  graflès  &  point  graveleufes  \  on 
les  hache  avec  ime  mauvaife  ferpe  par  morceau  de  la  groflèur  de  deux  pouces^ 
avant  de  les  porter  au  four  j  &  à  mefure  qu'on  avance  fous  terre  danS' la  carrière^ 
d'où  on  les  tire,  on  y  lai(Tè  des  piliers  d'efpace  en  e^ce ,  pour  foutenîr  les  terres 
du  deftus,  &  éviter  les  éboulemens  &  les  effondremens. 
.  On  fait  les  fours  à  chaux  ordinairem^it  proche  des  carrières  mêmes,  &  on  le^ 
fait  de  briques  crues  ou  de  pierres  arrangées  en  rond  comme  un  puits ,  le  hauc 
du  four  ouvert  à  fleur  de  terre,  &c  le  feurneau  pofe  dans  le  fond,  avec  une  ou-c 
verti're  en  arcade  fur  le  devant  au  bas  du  four.  Les  pierres,  qu'on  en  tire  en  le 
cteuiànt ,  fexvent  à  y  faire  de  k  chaux  ;  &  quand  ce  toor  n'eft  que  de  paÛ^^^ 
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'icnfà^il  ne  doit  fervir  qu^à  faire  deux  ou  Crois  foumâes  de  chaux  ^  on  ne  pren<l 
fomt  la  peine  de  le  maçonner. 

.  Avant  d'y  mettre  les  pierres  hachées  que  le  feu  doit  convenir  en  chaux ,  on 
met  au  fbna  du  fouf  environ  la  charge  d'un  cheval>  de  bois ,  de  cordages  &  de 
toterets ,  &  un  peu  de  genêt  fec  ou  de  bourrées  par*deflus ,  afin  que  le  charbon  èc 
.4és  pierres  qu'on  y  mettra  enfuira ,  ne  coulent  point  en  bas  :  enfuire  on  jette  dans 
le  four  fix  Doifleaux  de  charbon  de  bois ,  puis  trois  boiflèaux  de  marie  ou  pierres 
hachées  dont  on  feit  un  premier  lit ,  en  étendant  bien  par-tout  le  charbon  &  les 
pierres  par  delïiis.  Au  fécond  lit,  on  met  quatre  boiflèaux  &  demi  de  charbon  & 
autant  de  pierres.  Au  troifîeme  Ut,  fix  boilfeaux  de  pierres  fur  quatre  boiflèaux 
&  demi  de  charbon.  Au  quatrième  Ht  de  même ,  &  ainfî  de  fuite  jufqu*à  ce  que 
le  ibur  foit  plein,  ou  tant  qu'on  voudra  faire  de  chaux. 

Cela  fait ,  on  y  met  le  feu  par  tout  le  fourneau ,  &  on  bouche  l'ouvermre 
avec  des  morceaux  de  brique  pofés  de  bout,  pour  qu'il  n'y  pâflè  qu'un  peu  d'ak 
qui  entretienne  le  feu.  D  faut  le  nourrir  du  bas  jufau*à  ce  oue  le  four  ne  fume 
t)lus ,  &  que  toute  l'humidité  en  foit  dillîpée  *,  &  alors  la  chaux  eft  faite. 

Mais  on  doit , prendre  garde  quand  la  pierre  eft  rougie  dans  le  fourneau^ 
gue  le  feu  foit  toujours  égal  juiqu'à  ce  que  la  pierre  loit  calcinée  i  car  fî  la 
liainme,  qui  a.  commencé  à  paflèr  entre  les  pierres,  demeure  quelque  temps 
abattue ,  &  que  la  chaleur  du  feu  foit  ralentie  avant  la  fin  de  l'ouvrage,  on  ne 
pourra  jamais  faire  de  chaux  avec  ces  pierres,  quand  on  bruleroit  cinauante  fois 
autant  de  bois  au'il  en  faut  ordinairement,  parce  que  dans  cet  intervalle  de  cha- 
leur, les  pores  de  la  pierre ,  que  le  grand  feu  avoir  conunencé  à  former ,  fe  re- 
bouchent ,  la  matière  s'afïaifle  &  confond  tout  i^n  fone  que  la  flamme  n'y  trou*^ 
vant  plus  ni  les  pores  ni  les  interfaces  qui  y  étoient  auparavant,  elle  n  y  pei^t. 
plus  remonter. 

Quand  on  veut  garder  la  chaux,  ou  empêcher  qu'elle  ne  (e  fiife  à  l'air  •  auflî- 
tôt  quelle  eft  cuite ,  on  la  détrempe  comme  nous  l'avons  exphqué  ci-deirus. 

Ce  que  les  artifans  appellent  chaux  à  grande  volée ,  ft^qui  eft  la  plus  efti- 
inée,  ne  diffère  de  la  précédente,  qu'en  ce  que  les  pierres  dont  on  la  tait,  fonc 
en  plus  grands  morceaux ,  &  on  les  cuit  avec  du  bois  au  lieu  de  charbon  ea^ 
ttemêlé. 

Manière  de  faire  la  Érique* 

La  terte  aréneufé,  graveleufè,  ni  le  bourbier  fablonneux  né  (ont  point  ûro-' 
Twes  pour  faire  les  bonnes  briques  \  elles  pefent  trop  &  fe  détrempnt  à  la  pluie* 
La  terre  blanche  qui  tient  de  la  craie,  la  terre  rouge,  ou  même  le  fàblon  mâl& 
fouee  en  font  de  bonnes  j  elles  font  fermes,  légères,  &  ne  chargent  pas  beaucoup 
un  bâtiment.  On  les  fidr  en  fàifons  convenables,  pour  qu'elles  puiflent  féchw: 
plus  aifément. 

Pour  faire  de  la  brique,  il  faut  avoir  de  bonne  argile,  'qui  ne  foit  point  fa^ 
bleufè ,  ou  de  la  terre  courte  qui  n'eft  pas  fi  fone  que  la  terre  graflè ,  ou  bie» 
mêler  enfemble  de  Targille  &  de  la  terre  courte  «  tremper  la  terre  avec  de  l'eau 
fans  la  jioyer ,  la  bien  remuer  avec  une  pelle ,  &  la  battre  fon  avec  la  tête  d'un 

{)iquoir  ou  d'une  houe*  On  range  les  moules  ou  cadres  de  bois  fur  une  table , 
ur  laquelle  on  jette  un  oeu  de  fable  bien  fèc,  afin  que  la  terre  ne  s'y  attache 
pas  :  on  met  de  la  terre  oans  les  moules ,  qu'on  foule  d'abord  avec  les  mains  y 
enfuite  on  paflè  rudement  fur  les  moules  im  bâton  bien  poU  qu'on  a  foin  de  trem- 
per dans  l'eau  toutes  les  fois  :  on  porte  le  moule  de  coté ,  &  on  le  décharge  de 
plat  à%ùs  une  place  bien  unie  >  puis  ou  recommence  >  en  frottant  le  moule  à  cki^ 
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qne  fois  avec  du  fable  bien  fec  :  on  laiflè  ftcher  la  brique  au  foieil  à  demi  j  en^ 
luice  on  la  caille ,  en  coispanf  avec  lui  couteau  tout  ce  qui  nuxroic  à  h  i^^lantl 
de  la  figure  :  on  met  les  briques  fur  le  côté  deux  à  deux  à  la  hauteur  d'un  pied^  ôc 
demi ,  afin  qu  elles  féchent  davantage  ;  puis  on  les  met  en  haies  encore  fur  le  côté  î 
ce  qui  fait  comme  une  efpece  de  muraille ,  &  on  les  range  de  manière  qu*il  y  ait 
un  leu  de  jour  entre  les  rangs ,  afin  qu'elles  fechent  tout-à-fàit  :  on  les  cuk  en- 
fuiredans  des  fours  à  grande  volée,  ou  dans  des  fours  ordinaires,  qui  font  d9 
moitié  plus  grands  que  ceux  des  potiers. 

A  la  campagne ,  ceux  qui  ont  de  grands  batimens  de  brique  à  feirc  ou  à  entre- 
tenir 5  épargnent  beaucoup  en  feifantfaire  !a  brique  chez  eux  par  des  manonivrest^ 
On  leur  donne ,  par  exemple ,  quarante-cinq  fols  du  mille  de  brique  jôckce  prix  , 
en  prenant  la  terre  fur  votre  fonds ,  dans  un  endroit  dont  Teau  ne  fera  pas  éloi- 
gnée ,  ils  corroyent»  moulent  &  enîFoument  vos  briques  :  8c  quand  de  plus  on  les 
oblige  à  les  défoumer ,  on  leur  donne  pour  le  tout ,  par  exemple ,  trois  liv.  pour 
chaque  mille ,  à  la  chargfe  de  ne  compter  que  celles  qui  {e  trouveront  entières  > 
parce  qu'à  la  cuiflon ,  ou  en  les  défournant ,  il  s*en  trouveprefque  toujoursenviroii 
wn  cinquième  de  caflèes.  Moyennant  ce  prix ,  avec  vingt-cinq  cordes  de  bois  que 
TOUS  leur  fouiniflèz ,  ils  cuitent  trente  mille  briques.  Ils  les  font  cuire  en  plein 
air ,  fouvent  en  pleine  campagne  6c  dans  Tendroit  même  d*où  ils  ont  tiré  la  terre 
pour  les  foire.  Ils  y  dreflènt  leur  fourneau ,  arrangent  leurs  briques  autour  8c  par- 
defïùs ,  tant  plein  que  vide ,  &  ils  mettent  à  feu ,  après  avoir  recouvert  le  tout  cil 
terre  8c  de  gazon ,  à  peu  près  OHiime  on  feit  le  charbon.  Mais  il  faut  un  quart 
moins  de  bois  pour  les  cuire  dans  une  briqueterie  ou  four  fait  exprès  ;  6c  vins  h 
four  fert  de  fois ,  moins  il  y  faut  de  bois ,  parce  qu'il  eft  plus  échauffé.  On  les  feie 
à  la  campagne  à  peu  de  frais,  parce  qu'on  n*y  emploie  que  des  briques. crues 
gui  ne  coûtent  qu'environ  cinquante  lois  le  mille.  On  couvre  le  defïus  de  cet 
fours  d'une  charpente  groflîere  &  légère ,  avec  des  genêts  ou  des  bottes  de 
chaume  coupées  en  deux,  &  entrelacfes  fîmplement  avec  la  menue  charpente , 
oarce  que  cette  couverture  ne  fert  qu'à  préferver  le  four  de  la  pluie  &  de  la  gelée  ^ 
oc  on  la  rerire  quand  on  y  cuit  des  briques ,  ce  qui  fe  fait  toujours  par  un  beau 
temps*  On  garœ  ces  briques  en  magaiîn  ou  dans  le  four  même ,  pour  fervir  au  be-* 
foin ,  8c  on  doit  toujours  en  avoir  ù,  provifîon. 

Sur  chaque  fournée  de  briques  on  doit  en  6ire  quelques  milliers  qui  foient 
arrondies  en-deflbus  par  un  bout ,  pour  faire  aux  murs  de  colombiers  des  cor- 
dons de  plufieurs  rangs  qui  débordent  &  avancent  les  uns  furies  autres ,  afin  que 
les  fouines  n'y  puiflent  pas  monter. 

Pour  notre  économie  champêtre ,  les  bons  murs  doivent  fe  fidre  de  pierres  da 
meulières  ou  de  cailloux  des  champs ,  avec  des  chaînes  &  cordons  de  briques  & 
bon  mortier  :  5c  quand  ces  murs  foutiennent  des  terrafïês ,  on  y  coule  de  la  chau^ 
pour  remplir  tqute  la  maçonnerie,  &  la  rendre  plus  tenace  éc  plus  fçrme. 

Manière  de  faite  la  Tuile^ 

La  terre  à  tuiles  eft  moins  commune  que  celle  à  briques  &;  carreaux. 
Il  faut  la'  tirer  de  longue  main ,  afin  que  la  eelée  la  compote  ;  car  plus  elle  eft 
vieille ,  meilleure  elle  efl.  La  bonne  terre  pour  taire  de  la  tuile ,  eft  une  tewe  forte 
$c  grafle ,  avec  laquelle  on  mêle  de  la  terre  courte  :  fi  la  terre  eft  fort  etaflè ,  il  feut 
mettre  le  tiers  de  terre  courte ,  8c  moitié  fi  la  terre^  n'eft  pas  bien  forte*)  il  faut 
faire  tremper  la  terre  pendant  vingt-quatre  heures ,  ou  un  peu  plus  quand  elle  eft 
fon  feche  i  y  jeter  de  temps  en  temps  de  l'eau  (ans  la  noyer ,  la  bien  remuer  avec 
la  pelle ,  enfuite  la  bien  pétrir  avec  les  jneds  deux  fois  hors  de  l'ouvroir^puis  on 
la  jette  dans  TcmYroir  avec  une  peUj^  de  tilleul^  de  tremble  ou  auaê  bois  blanc> 
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^ot  trempe  dans  Teati  chaque  fois  qu'on  prend  de  la  terre  ix>ur  la  jeter  daii9 
l'otivToir  :  onrypètrit  une  troifieme  fois  avec  les  pieds:  on  en  fait  une  gro(fir 
maâè  9  €m  en  prend  à-la-fois  un  peu  plus  gros  que  k  tête  d'un  horume,  on  pétrit 
encore  cette  malIè  avec  les  mains  y  puis ,  en  la  i^ouiant  fur  une  table ,  oh  Tallonge  y 
on  la  coupe  par  morceaux  avec  quelque  méchante  faucille.  Le  moule  à  tuile  étant 
jK^è  ôc  arrêté  fur  une  efpece  de  table  difpofée  en  pente  comme  celles  ou  les  chape^ 
uers  foulent  leurs  chapeaux ,  on  jette  du  {kble  bien  fec  à  l'endroit  où  eft  le  moule  v 
&  toutes  les  fois  qu'on  s'en  fert ,  on  le  deflèche  ainfi  en  le  trempant  dans  une  mane 
^lâne  de  ùhle  bien  fec  :  on  jette  avec  force  dans  le  moule  ainfi  préparé  un  mor- 
ceau delà  terre  (uidite ,  on  le  foule  rudement  avec  les  mains  y  puis  on  le  polit  dé 
l'aller  8c  du  retour  avec  une  efpece  de  {Jane  de  bois  fort  imie  qu'on  fait  couler  en 
itopuyantforc  fur  le  moule  :emuite  on  range  les  tuiles  à  plat  mr  une  petite  plan- 
che y  6c  quand  il  y  en  a  huit  ou  dix ,  on  va  les  mettre  fur  le  côté  le  long  d'une 
miuraiUe  en  les  (errant  l'une  contre  l'autre  :  on  peut  en  mettre  cinq  ou  fix  rangées 
l'une  &a  l'autte^puis  on  reconunence  d'autres  fangées  de  la  même  manière. 
Vii^-qaatre  heuits  après  que  la  tuile  a  été  ainfi  moulée ,  on  l'expofe  de  plat  dans 
«ne  place  bien  imie  :  quand  les  tuiles  font  à  demi  feches ,  on  les  range  le  long  des 
ftmrailltô  des  batimens  quand  il  y  a  du  couvert  fuffifamment^.finon  on  les  met 
dans  les  barim^ens  même  pour  les  faire  fécher  à  demeure  -,  &  auand  elles  font  en- 
tiéremem  feches ,  on  les  expofè  au  foleil  fur  le  côté  appuyées  l'une  contre  l'autre , 
pais  on  ks  hk  cuir  au  four. 

Dans  les  tuileries  bien  rangées ,  il  y  a  une  haHe  qui  eft  un  lieu  couvert  &  percé 
âe  tous  côtés  de  plufîeurs  embfâfures ,  par  où  lef  vent  paflè  poiu:  donner  du  hàlcf 
Refaire  fécher  à  l'ombre  la  tuile  >  la  brique  6c  le  carreau ,  parce  que  le  foleil  les» 
feroir  geri^  Se  gauchir  avant  que  de  m  mettre  au  fourw 


CHAPITRÉ    IV. 

pu  Devis  ù  de  laSâtiJJey  Maçonnerie  ^  Charpente ,  Menui/efie  ^  &c\  Toiféf 
Evaluations ,  Prix  des  Ouvrages  &  Tromperies  dés  Ouvriers. 

JU  E  devis  eft  un  marché  par  écrit ,  contenant  toutes  les  claufés  îc  conditions' 
dk)nt  on  convient  avec  l'entrepreneur  pour  la  conftrudtion  ou  le  rétablillèment? 
qu'on  veut  faire  d'un  Imiment,  ou  le  marché  en  détail ,  Tordre  &  la  difpofirion 
ée  l'ouvrage ,  la  qualité  &  quantité  des  matériaux ,  leurs  prix ,  &  les  frais  de  Lt 
main-d'œuvre ,  qu'on  a  vu  ici ,  c'eft  d'après  cet  expofé  qu'on  peut  drefièr  le  devis  ^ 
ta  connoitre  s'il  eft  bien  fair ,  fins  qu'il  foit  néceflaire  d'en  répéter  mot  à  mot' 
tm  plus  long  modèle.  On  y  obferve  que  le  tout  fera  toifé  de  bout  avant ,  fans  re-' 
tour ,  &  non  félon  les  us  &  cc^tumes/Nous  expliquerons  à  l'anicle  du  toifé  ce  quc^ 
C^eft#  On  n'oubGera  pas  hi  garantie  pour  dix  ans  ^  à  compter  du  Jour  que  les  ba-' 
timens  feront  achevés. 

En  fàifant  le  total  de  la  dépenfe  de  chaque  panié ,  on  remarquera  que  la  ma-' 
connerie  en  empone  ordinairement  la  moitié ,  la  charpente ,  preique  le  quart;» 
fcscourertureSjTnenuiférie,  ferrurerie,  vitres  &  paVe,  l'autre  quart* 

Il  y  a  deux  maniérés  d'exécuter  l'entreprife  d'un  bâtiments  On  en  charge  un^ 
ârclôteâe,  ou  un  entiepreneur  à  (es  frais  &  rifques,  moyemiant  le  prix  con-^ 
venu ,  dcmt  on  avance  ordinaiiiement  une  partie ,  en  s'obligeant  par  hii  de  re^ 
même  les  ckfs  à  la  main  dans  un  temps  fixé  >&  lé  tout£ùc  &par^^oubi«ii 
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on  s'en  charge  foi-même ,  &  on  le  fait  faire  à  k  toife ,  à  la  tâche  ou  à  la  jour- 
née ,  en  foumiflànt  les  matériaux.  Mais  il  cft  bon  d'en  foire  toujours  un  devk^ 
pour  (è  conduire. 

Delà  Bâtisse, 

£t  premièrement  des  Fondemens^ . 

Lorfqu'on  bâtit  fur  le  roc ,  fur  le  tuf,  ou  fur  un  terrein  ferme ,  les  fbndemenr 
ne  fàuroient  être  plus  folidesymais  fî  le  terrein  eft  fablonneux  &  trop  légçr»^ 
ou  la  terre  remuée ,  ou  dans  un  marais ,  il  faut  alors  recourir  à  harr. 

Dans  la  batiflè  ordinaire ,  on  donne  en  général  de  profondeur  aux  fonder 
mens ,  la  fixieme  partie  de  la  hauteiu:  du  bâtiment ,  ou  jufqu'à  ce  quon  aie 
trouvé  un  terrein  ferme.  Quand  il  y  a  des  caves  &  autres  fouterrains ,  on  creufe 
plus  avant ,  mais  quand  il  n'y  a  point  de  caves  •  cela  deviendroit  inutile  &  dange* 
reux  ;  de  peur  de  trouver  au-^ieUbus  im  Ut  de  fable ,  ou  de  mauvais  terrein  ;  il  fwc 
cependant  s'afïurer  fi  le  terrein  ferme  a  une  profondeur  fuffifante  pour  poner  ré-* 
dince ,  ce  qu'on  peut  réconnoître  en  frappant  deifus  avec  une  gronè  pièce  de  bois 
de  bout  de  fîx  pieds  de  long ,  &  de  la  groflèur  d'une  folive  :  fi  en  frappant  le  ter^  - 
rein  ,  il  rend  un  fon  clair  &  fec ,  &  qu'il  réfifte  au  coup ,  le  fond  en  eft  bon  ^  au*  - 
trement  il  ne  vaut  rien  \  Quant  à  Tépaillèur  ou  largeur  du  mur  des  fondemens  , 
on  lui  donne  le  double  de  celui  qui  fera  élevé  deflus. 

Dans  les  terreins  marécageux ,  il  faut  remplir  le  fond  de  la  tranchée  de  mâ-^ 
irïers ,  ou  grofïès  planches  de  chêne ,  fur  lefquels  on  aflèoit  les  pierres  \  6c  pour 
le?  ouvrages  de  confèquence ,  les  ponts ,  les  quais ,  Sec  on  enfonce  des  pilQtis  , 
fur  la  tête  defquels  on  établit  ces  madriers  ^^. 

On  élevé  les  fondemens  en  retraites  par  recoupemens ,  de  façon  que  la  dimi^. 
nurion  foit  égale  de  part  &  d'autre ,  afin  que  le  milieu  du  mur  du  bâtiment ,  hors 
de  terre ,  tombe  à-plomb  /ur  le  ^nilieu  de  celui  d^s  fondemens. 

Il  eft  bon  d'avertir  nombre  de  perfonnes  delà  diftinûion  qu'elles  doivent  faire 
eî>tre  les  termes  de  fondations  &  de  fondemens ,  qu'elles  confondent  foviveni» 
On  doit  dire ,  on  a  crçuf^  les  fo^darions  du  bâtiment  ^  &:  {'on  va  travailler  aux 
fondemens. 

La  pierre  de  taille  s'emploie  fur  fon  lit ,  comme  elle  étoît  dans  la  carrière  ;  fî 
pn  la  dçlîte ,  ou  pofe  de  champ ,  c'eft-à-dire ,  fur  le  côté ,  au  lieu  d'être  à  plat  > 
çUe  eft  très-aifée  à  fe  fendre ,  &  ne  peut  poner  de  grands  fardeaux.  Le  lit  de  défi 
fous  eft  le  plus  dur  >  c'eft  pourquoi  on  doit  le  mettre  en  deffiis ,  fur-tout  pour  d^ 
çerraflès.  Le  marbre  n'a  point  de  lit ,  &  fè  peut  mettre  en  tout  fèns  :  il  y  a  des  pier^ 
res  dures  qui  ont  la  même  propriété ,  comme  le  grès ,  &c. 

Les  pierres  de  taille  ,  ougrancfes  pierres ,  fe  pofent  enparemens ,  &  bputiflès 
&  les  joints  en  recouvrement  les  uns  des  autres.  Les  chaînes  çn  foiat  p}\is  fortes 
pour  retenir  la  pouilee  des  tçrres  dans  les  murs  des  terraflès. 

On  bâtit  en  pierrçs  de  taille  en  plein ,  ou  en  gros  carreaux  de  grès ,  en  moilons 
équarris ,  ou  en  briques  ,  en  pierres  de  meulières ,  &c.  ou  bien  on  fe  contente  do 
faire  des  cjiaînes  des  plus  grolïès  pierres ,  ic  l'on  remplit  les  entre -deux  des 
plus  petites. 

*  Bulet ,  pag.  a49 ,  édît,  176a. 

♦*  M.  Tardif,  ingénieur  des  ponts  &  chauiTéeç,  préfenta  au  Roi ,  en  17J7,  un, 
projet  pour  fonder  Iblidemenc^  par  encaUTc^ens ,  dan^  le$  riyiçres^  tçoixw  &  fonds 
fablonneuXf 
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Les  pierres  (^attente  font  celles  qu'on  kiflè  paflèr  au-delà  du  mur  qu'on  bâriç  , 
pour  les  lier  avec  une  autre  muraille  \  on  les  appelle  naifïances ,  lorsqu'elles  font 
lai/Iees  pour  former  une  voûte. 

On  ne  doit  jamais  travailler  par  épaulées  (kits  néceflîré ,  mais  on  doit  conduire 
(on  mur  à  même  hauteur  d'un  bout  à  l'autre ,  afin  que  la  maçonnerie  s'afEiifle 
également  &  ne  faflè  qu'une  feule  malïè.  Il  n'y  a  guère  de  nécelliré  de  bâtir  par 
épaulées  ,  que  dans  le  cas  de  reprendre  peu  à  peu  line  muraille  en  fous  œinrre, 
quand  elle  eft  en  péril  j  encore  vaut-il  mieux  étayer  &  conduire  la  maçonnerie 
tout  de  fuite. 

L'épailïèur  des  gros  murs  doit  différer ,  fuivant  leur  hauteur*  On  leur  donne  com- 
munément deux  pieds  d'épaiflèur  fur  dix  toifès  de  haut  >  avant  foin  de  leur  donner 
flx  lignes  par  toife  de  talus  ou  retraite ,  ou  de  fruit  en  dehors ,  &  de  les  monter 
à-plomb  par  dedans  ,  fur  la  retraite  des  fondemens  qui  doivent  avoir  au  moins  (xx. 
pouces  de  plus ,  de  i&çon  eue  l'axe ,  ou  milieu  du  mur ,  fè  trouve  fur  le  milieu 
des  fondemens  :  on  leur  aonne  qudquefois  jnoins  d'épaidèur ,  mais  ib  ne  font 
pas  il  bons.  La  hauteur  de  ces  murs  n'eft  pas  la  feule  raifon  qui  doit  détetminer 
leur  épaiflèur ,  mais  auflî  les  ditférens  poids  qu'ils  ont  à  ppjrter ,  en  planchers  » 
poutres ,  {cellemens  de  corbeaux ,  combles  &  poullees  des  voûtes  ou  des  terres. 
Les  linteaux  de  bois  font  pernicieux  dans  les  gros  murs. 

Les  murs  de  refend  doivent  auflî  différer  fuivant  leurs  charges.  On  leur  donne 
ordinairement  vingt  pouces  d'épaiflèur,  quelquefois  un  piâ  feulement,  s^ils 
n'ont  prefque  rien  à  poner. 

Les  murs  des  remparts  doivent  avoir  deux  pouces  par  pied  de  fruit  en  dehors  ; 
ou  un  pied  par  toife,  c'eft-à-dire,  le  fixieme  de  la  hauteur >  comme  fî  le  mur  a 
ïït  toifes  de  hauteur,  on  lui  donne  une  toife  de  talus.  On  l'élevé  d'à-plomb  par 
le  dedans.  La  fondation  s'élève  quarrément ,  mais  de  façon  que  la  ligne  du  talus 
fe  povirfuive  jufqu'au  pied ,  portant  fur  le  plein ,  &  non  fur  le  ride ,  ou  à  feux» 
On  bat  bien  la  terre  derrière  ces  murs  à  mefure  qu'on  les  élevé. 

Pour  les  murs  de  terrajfe ,  s'ils  n'ont  pas  une  grande  hauteur,  comme  de  ix, 
pieds,  on  peut  leur  donner  feulement  un  neuvième  de  talus ,  Se  quand  ils  n'ont 
que  6  piecfs  de  haut ,  c'efl  afïèz  d'un  douzième  ;  mais  depuis  1 1  jufqu  à  1 5  oa 
:ao  pieds  de  haut,  on  leur  donne  un  viâigtieme ,  le  reflie  comme  aux  murs  de  rem- 
parts. Il  vaut  mieux  faire  des  éperons  de  maçonnerie  en  dedans  pour  foutenir  les 
terres ,  que  de  Jaiflèr  des  ventpufes  .dans  les  murs. 

Les  murs  de  clôture  (è  font  de  16  pouces  d'épaiflèur  par  le  pied  ,  réduits  à  dix 
pouces  au  plus  à  la  hauteur  de  9  pieds,  car  phis  ces  murs,  qui  ne  portent  rien, 
cftt  de  fruit  ou  taius ,  &  fe  trouvent  de  forme  pyramidale,  &  meilleurs  ils  foiit ,  plus 
ils  fe  foutiennent  &  font  de  plus  longue  durée ,  ce  oui  eft  un  grand  avantage  pour 
les  arbres  fruitiers  en  efpaliers  :  c'efl  ordinairement  la  routine  des  maçons  de  faire 
ces  niurs  trop  épais  &  chargés  du  haut ,  ce  qui  efl  la  cauiè  qu'ils  fe  tenverfènc 
fi  aifément.  Les  chapiteaux  les  plus  élevés  en  forme  de  triangle ,  donr  le  fommec 
a  de  hauteur  les  deux  tiers  de  la  largeur  du  mur,  les  tablettes  comprifes ,  font  les 
meilleurs.  Dans  les  pays  de  Landes ,  on  fait  des  chapiteaux  ^ou  chaperons  en 
bruyères ,  en  paille  ou  en  chaume ,  de  7  ou  8  pouces  d'épaiflèur ,  bien  drellès ,  fai- 
fant  faillie  des  deux  cotés ,  &  recouverts  de  terre  en  bahut» 

Voici  un  moyen  connu  de  peu  de  perfonaes ,  pour  relever  économiquement 
ies  murs  de  clômre ,  qui  dévenent  ou  font  prêts  à  tomber ,  fans  être  obligé  de 
les  démolir,  comme  Ion  feit  communément  pour  les  reconflruire.  On  fait  un^ 
coupure  de  haut  en  bas  de  fix  toifes  en  fix  toifès ,  pour  les  relever  par  parties 
l'une  après  l'autre,  Içs  ayant  étayées  auparavant  de  trois  ou  quatre  étais  du  cqté 
;guele  mur  verfe  >onen  met  un  à  chacun  des  l^ucs>  âck  troifieme  au  milieu^ 

iTomcI,  E 
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avec  une  planche  pofée  horizontalement  contre  le  haut  du  mur,  feus  le  bourde 
chaque  étai.  Ces  étais  doivent  être  coupés  en  deux  parties  3  avec  un  bout  de  chei- 
vron  fervant  de  levier ,  paflë  en  ligne  diagonale  entre  deux ,  la  paniebaflè  la  plus 
courte  de  Tétai ,  é):ant  mobile ,  &  poféé  un  peu  en  deçà  de  la  partie  {iipérieure 
pour  foutenir  le  levier,  ou  le  bout  de  chevron  (ufdit ,  à  mefure  qu'on  le  levé  à. 
f  épaule,  pour  pouiïer  la  partie  fupérieure  de  Tétai  contre  le  mur  à  relever ,  après 
avoir  fait  égalenaent  (ans  rifque ,  une  petite  tranchée  de  trois  ou  quatre  pouces 
de  kigeur  au  pied  du  mur,  à  moitié  de  Ton  épaiflèur  du  cêtéoppofé*  Deux  hom* 
mes  de  ce  même  coté ,  ayant  chacun  un  ^tai  ou  fone  perche  qu'ils  font  mou-* 
voir,  &  déplacent  peu  à  pai,  pour  être  à  portée  de  maintenir  toujours  le  njur  à 
mefure  qu'on  le  pouilè  par  l'autre  coté,  jufqu'à  ce  qu'il  fbit  red£e0e  fur  fon 
à-plomb ,  ce  qu'on  vérifie  avec  le  plomb  du  maçon.  On  remplit  alors  cette  tran- 
chée qu'on  a  faite  au  pied  du  mur  avec  les  pierres  qu'on  en  a  tirées ,  &  du  plâtre. 
O^  chaflè  quelques  petits  coins  de  bois  d^  la  fente  où  te  craquement  s'eft  &t 
au  pied  du  mur  du  coté  des  premiers  étais.  Puis  cette  partie  de  mur  de  fix  toifes 
^ant  droite ,  on  va  fucceflivement  à  la  partie  fuivante ,  pour  opérer  de  même.  On 
remplit  enfin  la  cqppure  qui  (eparoit  les  deux  parties ,  en  pierres  &c  monier  dé 
plâtre,  pour  les  lier  enfemble.  Ce  moyen  économique ,  nous  le  répétons,  eftpe». 
connu ,  &  perfonne  n'en  avoit  parlé  quand  nous  Tavons  donné  dans  la  Corref- 
pondance  rurale. 

On  enduit  les  murs  en  général  avec  du  mortier  de  chaux  Se  fable,  ou  avec  du 
plâtre.  Mais  ce  dernier  ne  tient  pas  dans  le  bas  des  murs  &  dans  les  endroits  hu- 
mides ,  où  il  faut  du  ciment  avec  de  la  chaux  >  on  ne  doit  pas  employer  le  fable* 
auflî-tôt  qu'il  eft  tiré  de  terre,  parce  qu'il  {èche  trop  promptement,  ce  qui  fait 
gerfer  les  enduits.  Le  fable  de  rivière  efl  le  meilleur^  rour  les  gros  ouvrages  de 
maçonnerie,  il  ne  Êiut  pas  que  le  fable  ait  été  long-temps  à  l'air,  parce  que  U. 
pluie  &  le  foleil  l'altèrent ,  &  le  changent  prefque  en  terre.. 

Voici  encore  quelques  obfèrvations  fur  les  dinërentes  façons  des  mru:^.  Ceux. 
de  groflès  pierres  font  d'une  grande  dépenfè  :  les  autres  conviennent  afièz  aux. 
iutimens  funples  ,  Se  font  fort  ordinaires  à  la  campagne..  On  en  difpofe  les  cail*- 
loux  &  les  briques  en  échiquier,  par  angles ,  Ôc  de  plufieurs  autres  manières  r^ 
fouvent  même  oa  entremêle  ces  diffêrens  matériaux  s  &  la  plupan  des  an* 
cdennes  villes  de  province  font  encore  bâties  de  charpente  &  oe  briques  entre^ 
lardées» 

On  fait  de  pluis  à  la  campagne  des  murs  l^ers  de  maçonneries  gi^ilieres  »  dont 
M  fera  parlé  ci-après ,  fous  le  titre  de  hourdages. 

Les  anciens  fàifoient  encore  des  muts  de  remplage ,  qu'ils  nommoient /^^tfrj ^ 
eoffrcs.  Pour  cela  ils  mettaient  de  champ ,  c'efl-à-dire ,  fur  leur  largeur ,  des  planr 
cnes  ou  ais ,  qu'ils  dij^fbient  fuivant  Tépaifleur  qu'ils  voulaient  donner  à  leur: 
muraille,  &  ils  remplifibient  ces  ais  de  jxiomet  &  de  toutes  fbnes  de  pierres.  Lc9« 
smrs  de  terre  fe  font  approchait  de  même  :  on^  en  parlera  ci^après^ 

Hcurdages  om.  Mafenneries  groffïcres  &  Ugerts*^ 

"Hà^der ,,  c^fl  maçonner  gcofCérement.. 

Je  mets  au  rang  des  maçonneries  Itères ,  f^.  l'es  murailles  fimplës  qui  fe  fône 
aia  champs  &  à  la  ville ,  de  ch^ipente  Wée ,  ou  mêmecontre-lattée,  qu'oaduaj^e 
it  pËhre  ou  de  terre ,  avec  un  enduit  par-deâu&, 

1^..  La  limofinerie,  fe  fkumurage,  la  bauge ,  &  le  torchis..  Ces  fortes  dfou- 
vrage^,  quoique  ruftiques ,  ont  leur  utikté  à  la  campagne ,  parce  au'ils  coûtenr 
fea>  &  quWf  to^me^  ce  qja^oa  a:o«reiiQU&  fa  main  tauflt  s'ils  om^ot  mûin^ 
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Htt^iine  groflè  maçonnerie ,  on  les  renouvelle  plus  fouvent ,  &  à  peu  de  fiais* 

La  limojmeric  eft  une  conftniâion  de  fondemens  &  de  murs ,  laite  avec  du 
moilon  Se  du  mortier  fans  parement  de  pierres.  Les  Limofins  ont  donné  ce  nom 
à  cette  (orte  d  puvrage ,  parce  que  c'eft  celui  de  la  plupart  des  manœuvres  de  leuc 
province. 

Le  faumurage  eft  un  mur  de  moîlons  ou  de  cailloux',  qui  n  eft  élevé  hors  de  terre 
que  d'environ  trois  pieds,  &  fur  lequel  on  pofe  la  charpente  qui  achevé  le  mur  » 
quand  tous  les  pans  en  font  lattes ,  chargés ,  enduits  &  couverts.  On  appelle  en 
Quelques  endroits  cette  maçonnerie  balle  qui  porte  la  charpente,  d<s  folins  ou 
tolinages ,  &  cet  ouvrage ,  qui  eft  très-commun  en  bien  des  provinces ,  ne  lai(& 
pas  que  cfe  durer ,  parce  qu'il  ne  porte  que  de  la  charpente  qui  eft  peuexhaullèe. 

Pour  rendre  cette  maçonnerie  meilleure ,  on  la  renforce  par  quelques  chaînes 
de  briques ,  ou  par  quelques  grès  qu'on  y  met  .d'efoace  en  e&ace  entre  ceux  des 
encoignures  qu'on  place  fous  les  poceaux  corniers ,  ann  que  le  oatiment  foit  mieux 
Contenu.  On  n'achevé  la  maçonnerie  du  pied ,  qu'après  que  toute  la  charpente  eft 
achevée,  mcMitée,  chevillée,  &  placée  à  demeure,  pour  que  tout  l'ouvrage  foit 
mieux  joint  &  ne  fafïè  qu'un  corps. 

La  bauge  n'eft  autre  chofe  que  de  la  terre  firanche  mêlée  avec  -de  la  paille  ou  da 
foin  hache ,  bien  pétrie  &  bien  corroyée  :  on  s'en  {ert  beaucoup  dans  les  pays  où  la 
pierre  &  le  plâtre  font  rares.  On  appelle  aufli  murs  de  bauge  ceux  qui  ne  font  faits 
€[ue  de  cailloux  liés  avec  de  la  bauge  feulement  :  la  plupart  des  dtaumieres  font 
laites  ainfi.  Quand  la  bauge  s'applique  fur  de  la  charpente ,  comme  pour  granges  , 
étables  &  autres  menus  bâtimens,  ils  appellent  cet  ouvrage  du  torchis ,  parce  que  le 
pan  de  bois  ou  charpente ,  qui  n'eft  ordinairement  qu'un  af&mbkge  de  quelques 
mauvais  petits  poteauxiaxiés ,  étant  dieâè ,.  on  prend  de  la  bauge ,  on  la  toitille  au- 
tour de  certains  bâtons  en  forme  de  torches  ,  d'où  vient  le  nom  de  torchis  :  on  ap- 
pelieces  bâtons  des  paliflbns  ou  pâlots ,  &  on  les  met  avec  force  dans  les  entailles 
entre  les  bois  de  la  charpente  ^  à  quatre  ou  cinq  pouces  l'un  de  Vautte.  Quand  tout 
le  mur  eft  ainfî  chargé ,  on  en  crépit  la  furfece  avec  de  la  même  bauge  bien  oor^ 
royée,  on  l'unit  avec  la  truelle-,  & ,  fi  l'on  veut,  on  la  blanchit  avec  dulaitde  chaux. 
On  garnit  auffi.  des  planchers  à  la  campagne  de  cette  même  nutiere. 

Cette  e(pece  de  cloifonage  eft  de  bien  petite  dépenfe-,  auffi  eft-elle  légère  8c  dd 
peu  de  défenfè.  On  pourroit  cependant  la  rendre  plus  folide,  fi  on  ne  vouloir  pas 
tant  courir  ài'éparg^  :  par  exemple ,  fi  la  charpente  du  rnur  de  bauge  étoit  tfius 
iertée,  les  paiiilons  n'ayant  pas  tant  de  longueur,  en  feroient  plus  forts.  Il  eft  bon 
4'oh(èrver  encoie  de  ne  point  employer  de  bois  vert  pour  faire  ces  bâtons ,  parce  que 
quand  il  vient  à  fècher ,  il  fe  reUerre  &  n'eft  plus  arrêté  j  ainfi  la  muraille  branle  ôc 
combe  en  mine  en  peu  de  temps.  Ces  paliAqns  doivent  être  de  bois  de  chêne  &  de 
fente  ',  ils  valent  mieux  que  lonque  ce  ne  font  que  des  rondins  ou  du  branchage  î 
plus  la  terre  eft  détrempée ,  meilleur  en  «ft  le  torchis.  Il  faut;  prendre  garde  <le  n'y 
point  trop  mettre  d'eau  ni  trop  peu ,  mais  de  faire  avec  cette  terre  comme  une 
efpece  de  pâte  qu'on  puiffe  maniei  lorfqu'oft  !■  emploie ,  en  forte  qu'elle  fe  lie  bieu 
l'ime  à  l'autre. 

.V    .    "Jduridè  TtTte.      ' 

Tome  forte  de  terre  y  "peut  èt«  employée  ^  excepté  la  terre  glaife ,  l'argileufè  Se 
b  Giblonneufe  :  il  feut  préférer  la  plus  -fone ,  c'eft-à-<làre ,  celle  oui  fe  lie  mieux. 


foonede  ^oÂ^u^à  un  pied  pu  deux  aci^lTu^du^esietti  V  afin  de  fe  -garantir  de  Thu^ 
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midité.  Pour  conftnike  le  mur ,  on  jette  la  terre  peu  à  peu  dans  des  moules  ou  eiï^ 
caiilèmens  portatifs  de  planches  de  fapin  de  deux  pieds  &  demi  de  hauteur ,  &  d'en- 
viron douze  pieds  de  longueur  :  on  b^t  &  onprelie  chaque  couche  avec  des  efpeces 
de  mafTues  deftinées  à  cet  ufage*  Lorfqu'un  moule  a  été  rempli  jurqu'en  haut ,  on 
le  démonte  pour  le  remonter  à  coté,  &  y  conftruire  de  la  même  hiçon  un  autrej 
pan  de  mur.  On  paie  la  Êiçon  de  ces  fortes  de  murailles ,  lorfqu'dies  ont  un  pied 
&  demi  d  epailfeur  ,  quarante-cinq  fols  par  toifè  de  Roi ,  fans  compter  l'enduit  de 
mortier.  On  prétend  que  ces  fones  de  murs ,  bien  enduits  de  mortier,  peuvent  du- 
rer plus  de  deux  fiecles  ,  qu'on  peut  s'en  fervir  pour  bâtir  des  maifons  à  plufieur^ 
étages  >  &  qu'ils  font  d'une  folidité  prefqu'incroyable» 

On  blanchit  les  murs  de  plufieurs  façons.  Le  i/anc  It  plus  (impie  fe  fait  avec  de 
la  chaux  délayée  dans  deleau,  qu'on  nomme  lah  de  chaux.  La  chaux  doit  être  dé- 
trempée fort  claire,  comme  de  fept  à  huit  livres  d'eau  chaude  fur  une  livre  de 
chaiix.  On  k  lailïe  tremper  fept  ou  huit  heures  ;  on  pafle  enfuite  cette  eau  au  tamis  , 
on  y  ajoute  un  peu  de  charbon  pilé  &  tamifè,  qu'on  brouille  bien  enfemble,  afii> 
qu'elle  ne  s'écaille  &  ne  tombe  point  ^  ou  bien ,  on  fait  une  ou  deux  couches  de 
blanc  à  colle,  on  en  détrempe  fur  un  mur  fale,  après  y  avoir  pafle  un  lait  de  chaux  ^ 
pour  le  dégraifler.  On  blanchit  auflî  des  murs  intérieurs  avec  du  blanc  à  Thuile, 
l>ans  la  Hollande  &  l'Allemagne  on  blanchit  tous  les  ans,  même  dans  les  villages, 
les  façades  &  l'intérieur  des  maifons. 

Le  blanc  pour  l'intérieur  des  corridors,  des  veftibules,  &c.  qu'on  appelle  Blanc 
des  Carmes ,  Ce  fait  avec  la  chaux  de  Senlis ,  la  plus  blanche.  Après  l'avoir  éteinte  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  &  pafle  dans  un  tamis  tien  fin ,  on  l'emploie  claire  comme 
du  lait ,  &  l'on  en  donne  cinq  ou  Gx  coudieî^  les  unes  q)rès  les  autres ,  après  avoir 
laifle  fécher  chaque  couche  avant  que  d'en  mettre  ime  autre,  ôc  bien  feotter  toutes^ 
les  couches  avec  la  broflè,  c'eft  ce  qui  le  fait  tenir  plus  ferme ,  &  le  rend  hiifant^ 
Quand  ce  blanc  eft  employé  fur  de  la  pierre  ou  du  plâtre  bien  fec ,  il  ne  jaunit  points 
Si  on  veut  le  faire  bien  reluire,  il  faut  le  frotter  avec  une  broife  de  poil  de  fan- 
glier  ,  ou  quand  il  eft  bien  fec,  avec  la  paume  de  la  main. 

Le  blanc  en  bourre  ,  dont  on  Êiit  les  plafonds  fans  plâtre ,  fè  fait  aînfi.  Quand 
vous  aurez  latte  votre  plafond,  vous  y  mettrez  une  coucne  d'environ  trois  à  quatre 
lignes  de  quelque  bonne  terre  blanche  un  peu  grafle  &  gravdeufe ,  dont  k  dofe  èft 
de  douze  boifleaux,  trois  boiffeaux  de  chatix  vives,  trois  livres  de  bourre  grifo  de 
tanneiu:.  On  met  une  féconde  couche  avec  de  la  bourre  >  ou  tonture  d'étoÔe ,.  trois: 
livires  de  cette  bourre  bien  battue ,.  avec  un  boiiTeau  de  ch»ix  nouvellement  éteinte^ 
bien  mêlées  enfemble,  &  d'environ  une  ligue  d'épaiflèur  fur  la  premkre  couche,^ 
lorfqu'elle  commence  à  fécher. 

A  l'égard  du  badigeon  dont  on  colore,  pour  imiter  la  pierre  <fe  taille,  les  murs 
cxtérieiurs  qjii  font  couverts  en  plâtre,  nous  en  avons  déjà  parlé  au  chapitre  deSr 
matériaux*  Ce  n'efl  que  de  la  pierre  de  t^e  en  poudre^  dàayée  dans  de  l'eau* 

A   K.  T   I  C   L  E.  I V- 

I 
De  ta  Chaxpentç  &.de  la  Menuî/erïc^ 

^vant  decottvrfr  nos  bâtiiùens  de  ces  miflês  àiormes  de  icharpente  qu'on  n%m^  . 
ploie  que  trop  ordirairemeut  par  l'avidité  des  charpentiers ,.  toujours  empreflis:  de 
ibumir.des  bois  trop  gix>spoiir  y  gagner  dgtyamage,  nous  invitons  à  Hre  £a  Maaitrc 
de  bâtir  à  peu  de  pyis »  par  PhiBbert,  Delorme ;  c'^  un  ancien^  autoir  oui  z^ixé 
long -temps  nâgUgé  >  on  nie  f^t  pourquoi  ^  il  donne  des  détails  très-intefligens  de 
idhaqpente  é^A^tûqjue ,  dont  nou^  avon^  vnayec  pUifîi  q}ÙMx  a  £ûr  ufàge  à  Fari9| 
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t>ôiir  la  coupole  de  la  nouvelle  halle ,  qui  eft  fort  curieufe ,  Se  qui  a  pani  à  bien 
des  gens  une  invention  nouvelle.-  C'eft  du  moins  un  moyen  fur  &  aèréable  de  fou-» 
lager  nos  bacimens ^  Se  d'économifer  les  bois,  dans  un  temps  où  le  befoin  s  en  hit 
fentki 

Le  bois  qu'on  vefiit  employer  aux  ouvrages  de  charpente ,  fe  débite  de  deux  ma- 
nières i  foit  en  réquarriilant  avec  lacoignée,  foiten  le  CcmttÂe  longueur.  Les  bois 
d'équarrilïàge  font  les  fablieres,  les  groflèsfolives,  les  poutres,  &c.  Les  bois  de 
Iciage  font  les  petites  folives,  les  chevrons,  les  poteaux,  &c. 

Le  bois  de  charpente  doit  être  coupé  long-temps  avant  que  d'être  mis  en  œu- 
vre ,  parce  que  lonqu*on  l'emploie  vert ,  il  eft  fujet  à  fe  gerler ,  à  fe  fendre ,  ou  du 
moins  à  fe  retirer,  ce  qui  gâte  l'ouvrage.  Il  ne  le  faut  point  prendre  flacheux,  ni 
plein  d'zuhieî 'fâcheux  veut  dire  un  hois  dont  l'équarrillàge  n'eft  qu'imparfait,  ce 
qui  le  rend  difficile  à  mettre  en  œuvre ,  à  toifer ,  Se  à  réduire  au  cent  :  V aubier  elt 
une  panie  molle  Se  blanche ,  qui  efl  entre  le  vif  Se  l'écorce  de  l'arbre  5  les  ouvriers, 
l'appellent  le  lard  du  bois  :  c'éfl  une  chofe  qui  y  eft  très-préjudiciable,  car  il  le  cor- 
rompt &  le  fait  pourrir  en  peu  de  temps ,  à  cauiè  des  vers  qui  s'y  mettent  Se  qui  fe 
conmiuniquent  au  bois  voiiin. 

Le  bois  roulé  n'eft  pas  meilleur  à  mettre  en  œuvre  •,  il  jette  en  dehors  des  excroif^ 
(ances  ou  moufles  qui  font  comme  des  champignons  ou  mouflèrons  :  c'éft  un  bois 
qui  a  été  battu  des  vents  pendant  qu'il  étoit  en  fève  -,  il  ne  peut  paflèr  que  pour 
de  très-petits  ouvrages. 

II  ne  Élut  pas  non  plus  employer  de  bois  échauffé ,  venté ,  ou  fur  le  retour ,  parce 
que  les  petites  taches  blanches,  noires  &  rouflès  qui  s'y  forment ,  le  font  pourrir 
bien  vite.  Les  bois  doivent  encore  être  non-feulement  vieux  coupés,  mais  bien  fecs 
quand  on  les  emploie,  afin  qu'ils  ne  fe  déjettent  point- 
Il  faut,  autant  qu'on  peut ,  en  mettant  le  bois  en  œuvre ,  principalement  en  fàic 
de  charpenterie ,  laiflèr  ae  la  féparatidn  entre  les  bois ,  afin  que  le  vent  y  puiflè  paf- 
fèr ,  en  fone  que  les  plates-formes ,  poutres  &  folives  ne  touchent  jamais  le  mor-' 
tier  ni  le  plâtre ,  qui  échauffent  Se  poùpriflènt  le  bois  -,  c'eft  pourquoi  on  maçonne 
autour  avec  de  k  terre  ou  de  la  bric^ue ,  ou  on  y  met  des  planches  :  queltf ues-uns* 
même  laifïènt  toujours  quelques  petits  trous  au  bout  des  poutres  ,  ou  les  font  aller 
de  longueur  lufqu'au  bout  de  la  maçonnerie  -,  en  forte  que  les  deux  bouts  de  la  pou- 
tre atrafent  le  mur  en  dehors ,  pour  que  le  vent  puifle  les  fafrakhir.  Les  pièces'  der 
bois  équarris  doivent  être  mifes  de  champ ,  c'eft-à-dîre ,  pofées  fur  la  partie  la: 
moins  lareé  i  &  quand  elles  bombent  y  c'efl?-à-dir»,  qu'elfes  font  l'arc,  il  faut 
mettre  le  bombement  deffus  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  mettre  fur  leur  fort  :  elles^^ 
ont  en  ce  fens  beaucoup  plus  de  force,  &  ne  plient  guère,  de  même  toute  forte 
de  bois  étant  mis  debout ,  peut  porter  un  grand  ferdeau  -,  au  lieu  qu'il  peut  rompre 
&  plier  quand  il  eft  couché ,  ce  qui  eft  le  contraire  des  pierres  de  taille.» 

On  vend  à  Paris  le  bois^  de  charpente  au  cent  de  pièce ,  &  la  pièce  doit  avoir 
^ouze  pieds  de  long  &  fîx  pouces  en  quatre ,  de  forte  qu'elle  contient  trente-fix:' 
•oucets  iurdpuze  pieds  de  long  :  le  cent  de.  bois  marchand  fe  dompte  à  cent  quatre* 
Mais  en  fait  de  menuiferie,  on  n'eftime  point  à  la  pièce  de  bois,  mais  à  l'ouvrage 
entier. 

'  Quand  on  choifît  les  bois  dans  les  forêts ,  il  faut  piréfferer,  pour  tâtir  >  ceux  qui 
Croilïènt  au  midi,  à  ceux  qui  viennent  <fa  coté  d'occident  s  lés  premiers  font  pour- 
tant fouvent  fkués  dans  des  endroits  Çt  chauds ,  que  l'humeur  en  eft  trop  deiféchée  : 
c'eft  pourquoi  on  choiîSc  plutôt  ceux  q\ii  font  du  coté  de  l'orient  ou  du  fefn:en-* 
iric^  i  ils  iom  les  metUeuris ,  parce  que  le  froid  en  conferve  la  nourriture ,  &  l'hu-- 
meur  y  eft  mieux  dâftribùée ,  mieux  cuke  &  mieux  digérée  :  où  les  connok  même 
«iièmwt  j  parce  qui^  y  croiflènt  plus  haut  ^  font  plus  gros^  ont  un  fil  plus  droit  j, 
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Se  récorce  prefqu'unie  &  avec  peu  d'aubier.  Quand  on  les  met  en  pièces  auBî-toC 
iju'on  lésa  ahatms,  ils  font  fujetsà  (k  ger£er  ôc  le  fendre,  à  caufe  de  leur  grande  hu- 
midité, ce  qui  vient  fouvent  de  la  force  &  de  la  bonté  du  bois,  comme  le  difènt 
toujours  les  charpentiers.  Le  temps  le  plus  propre  pour  abattre  les  bois  dans  Isa 
forêts ,  eft  dans  les  trois  derniers  mois  de  Tannée,  parce  qu'alors  ils  ont  moins  de 
(eve  :  il  y  a  bien  des  gens  qui  prennent  pour  cela  un  lendemain  de  pleine  lune  6c 
tout  fon  décours,  parce  qu'ils  prétendent  que  tous  les  corps  ont  alors  moins  d'hu-^ 
midité.  Il  faut  laifler  les  bois  abattus  trois  mois  dans  la  forêt  avant  que  d'y  toucher  ,: 
poiu:  qu'ils  s'aflfermiffent  &  fe  confondent. 

Le  diêne  eft  le  bois  le  plus  fon  6c  le  meilleur  à  bâtir  fur  la  tçrre  ou  dans  Teau  ,^ 
parce  qu'il  ne  fe  pourrit  pas. 

Le  châtaignier  eft  affez  d'u&ge  &  bon  pour  la  charpente,  pourvu  qu'il  foit  à 
couvert  de  l'humidité  &  des  injures  de  l'air. 

Le  {àpin  n'eft  bon  qu'en  folives  &  en  poutres  3  encore  faut-il  en  enfermer  les 
bouts  dans  les  murs ,  de  forte  que  la  chaux  ne  les  touche  &  ne  les  échauffe  point. 

Le  noyer  fert  beaucoup  aux  menuifiers ,  fuD-tout  pour  les  ouvrages  délicats  &  va- 
riés à  la  vue.  Pour  en  cacher  les  nœuds  ou  les  fentes ,  ces  artifàns  les  rempliflènc  de 
futée  y  c*eft-à-dire ,  de  poudre  ou  fdure  de  bcHS  mêlée  avec  de  la  coUe-forte,4>ii 
oien  d'un  mafUc  compofé  de  cire,  de  réfine  6c  de  brique  pilée  :  ce  maftic  vauti 
mieux  que  la  fotée ,  n'étant  pas  fujet  à  (è  eerfei; 

Le  bois  de  menuiiêrie  doit  être  encore  plus  vieux  coupé  6c  plus  {èc  que  celui  de 
charpente. 

U  eft  bon  de  &voir  que  quandon  attache  des  lambris  contre  les  poutres  ou  foli-- 
ves ,  il  £iut  y  laiflèr  de  petits  trous ,  a&i  que  le  vent  y  paflè,  6c  qu'il  empêche  que 
le  bois  ne  s'échauffe  l'un  contce  l'autre ,  car  il  peut  arriver  des  accidens  par  les  lam^ 
bris  attachés  aux  planchers  contre  les  folives  ou  poun^  que  la  pefànteur  du  bois 
fait  a&iiSer  6c  arréner^  &c  mênœ  ^  çorrcynpre  &  fè  gâter  fans  qu'on  s'en  apperr 
çoive^ 

Les  menuifiers  qui  travaillent  en  ^roffe  hefogne  font  appelés  Mcnuijîcrs  Jtaffcwt^ 
UagCy  6c  ceux  qui  travaillent  à  des  cabinets  &  à  des  pièces  de  rapport  $c  de  mac* 
queterie,  on  les  nonune  Mcmàjîtrs  de  marqueterie  ou  de  placagef 

Examen  de  toutes  les  pièces  de  Charpente  qui  entrent  dans  une  Maifonf 

La  connoif&noe  en  doit  être  également  agréable  6ç  utile  à  ceux  qui  font  bâtir  à 
la  ville  ou  à  la  campagne. 

hesfablierès  font  de  grandes  pièces  de  bois  qu'on  f>ofe  de  leur  longueur  &  de 
plat,  ou  fur  leur  haut,  ce  que  les  ouvriers  appellent  de  champ  ,  &  toujours  fur 
leur  fon  >  jdles  ne  doivent  avoir  de  groflèur  au  plus  que  la  moidé  des  poutres  :  il 
y  en  a  à  tous  les  étages  du  luuiment ,  6c  c'eft  dans  ces  pièces  qu'on  emmortaife  celles 
qui  font  debout. 

Les  plates-fermes  foutiennetu:  La  charpente  de  la  oMvertiuse ,  6c  (je  pofent  fur  le 
haut  de  la  muraille  où  doit  être  l'entaèjiemait.- 

Les  poteaux  font  de  plufîeurs  fortes.  Les  poteaux  comiers  font  les  g^os  poceauK 

2ui  font  les  encoignures  d'un  bâtiment ,  &  qui  portent  les  poutres  ou  faUkres  en 
Loifbnage.  Les  poteaux  de  croifées  font  les  pièces  de  bois  qui  font  debout,  6c  qui 
forment  les  deux  cotés  de  h  ôroifée.  Les  poteaux  d^huifferies  £t  pofent  à  côté  desr 
portes,  6cceasLderemplage€HX  rf^/^tf/ife  mettent  entre  les  autres  poteaux;.  Qn  placer 
fes  petits  poteaux  au-<leflbus  des  appuis  des  croifées,  &  les  petits  potelées  ^taM 
aurdeffus  des  portes  6c  des  fenêtres,  qu'aux  exhauffemens  de»  entaUemetis. 
X^froisc.df  faint^Aadré ùxt  à re^iplk  &c  enjocetenir  Usgncttes  qifpnpofe^ 
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eontri^che  >  &  qui  cm  la  figure  d'unô  demî-croîx  de  S.  André.  Les  guettrons  font 
de  petites  guettes quifèplacent d'ordinaire  fous  les  appuis  des  croifèés^aux  exhauflèr 
mens  fous  les  fablieres  d'entabkmens ,  fur  les  linteaux  des  pones,  dans  les  cloifonf 
du  dedans,  &  aux  joints  des  lucarnes. 
Les  linteaux  font  les  travers  qui  fe  'mettent  au-defïîis  des  portes  &  àes  fenêtres*» 
Les  lambourdes  font  les  pièces  de  bois  qu'on  met  fur  le  plancher  pour  y  attacha 
des  ais  ou  du  parquet  :  on  appelle  auffi  lambourdes  y  les  pièces  de  bois  qui  font  aux 
c6tés  des  poutres,  &  où  il  y  a  des  entailles  pour  pofer  les  fblivéSr  L'efpace  qu  il  y  z 
d'une  foHve  à  une  autre  s'appelle  entrevous  ;  Se  ces  entrevous  fe  font  avec  des  ais  > 
du  plâtre,  pu  autrement  ;  on  nonune  ais  d'entrevous,  ceux  qui  ponent  Taire  du 
plancher. 

On  nomme  entrait  y  la  pièce  de  bois  qui  foutient  les  arbalétriers  &  les  folives^ 
des  planchers  eh  galetas  >  les  jambes  de  force  y  celles  qu'on  pofe  fur  les  tirans  pour 
porter  ôc  fervir  de  jambes  à  l'entrait  :  on  les  y  attache  avec  clés  liens  au-deflôus  par 
tenons  &mortaifes>  ôc  elles  s'aflèmblent  paren  haut  dans  \eboJJage  du  poinçon. 
Le  boffage  fur  des  pierres  eft,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  lorfqu'en  bâtiflànt  on 
kiflèdes  pierres  non  taillées  pour  y  fairequelqu'ouvrage  :  il  y  a  aulEdes  bollages  fur 
les  pièces  de  bois ,  comme  aux  engins.  Quant  aux  entraits  dont  nous  venons  de 
parler,  on  appelle  en  général  entrahs ,  les  pièces  de  bois  qui  traverfent  &  qui  lient 
deux  parties  oppofées  dans  la  couverture^  il  y  a  le  grand  &  le  petit  entrait  :  on  nom- 
me particulièrement  entraits  ou  tirans ,  les  pièces  qui  foutiennent  le  poinçon,  & 
qui  po(ènt  ftu:  les  forces*  ^ 

Tuevoinfon  s'aflèmble  &c  femet  iur  le  milieu  de  l'entrait,  avec  les  jambettes  fous 
les  arbalétriers,  &  les  doubles  entraits  aflèmblés  de  niveau  ou  en  contreéche  dans 
les  arbalétriers  ^  ce  qui  forme  la  ferme  witiere.  On  appelle  poinçon ,  une  pièce  de 
ix>is  qui  eft  toute  droite  fous  le  faîte  d'un  Intiment ,  &  qui  fert  pour  l'ademblage* 
des  fermes»  &îtes  ou  fous-faites,  ou  bien  qui  aident  à  fulpendce  un  tirant  ou  une 
poutre  qui  a  trop  grande  ponée>  &  en  ce  cas  on  attache  au  poinçon  une  foupente  de^ 
fer,  un  Doulon  ou  im  étrier.. 

Sur  les  arbalétriers  fe  pofent  des  tajfeaux  à  mortaifès  Se  à  tenons  >  avec  échanti-- 
fnoles  au-defibus,  pour  foutenir  chaque  cours  de  parme. 

Les  arbalétriers  ou  petites  forces  font  les  deux  pièces  de  bois  qui  vont  fe  join* 
dre  au  haut  du  poinçon ,  &  qui ,  avec  un  feul  entrait ,  font  la  perite  fermer 

Cours  de  pannes  font  un ,  deux  ou  trois  rangs  de  pannes  les  uns  fur  les  autres  v 
&  les  pannes  font  de  longues  pièces  de  bois  for  Idrquelles  on  applique  les  chevrons  y 
•lies  paflènt  en  travers  fur  les  fermes^.  On  met  de  chaque  coté  d'une  couverture  au- 
tant de  cours  de  panne  qu'on  le  juge  à  propos  pour  la  portée  des  chevrons^ 

Les  raj(/îrai/jc  font  lesjpieces  qui  portent  les  pannes,  &  les  échantignoles  (ont  celleêf 
«ui  foutiennent  ies  tafleaux  :  il  faut  qu'elles  foient  embrevées yC'e&-k'àke y  pofées 
«ns  une  entaille  faite  quarrément  for  l'arbalétrier ,  à  la  profondeur  d'environ  un* 
pouce  par  en  bas .  &  bien  arrêtée  avec  des  cheviBes  de  Dois.r 

Les  chevrons  font  des  pièces  fiir  lefquelles  on  pofê  la  couverture  du  bâtiment  > 
&  où  on  attache  les  hxxes^  Brandir  le  chevron  fur  la  panne  y  c'eft  le  mettre  fur  li 
panne ,  les  percer  tous  deux ,  &  y  mettre  une  cheville  de  bois  €piarré  qui  les  tra- 
verfè.Le  chevron  de  croupe  monte  depuis  la  pkte-forme  jufqu'au  haut  du  poinçon,, 
eu  il  fè  met  par  à-bout  y  c'eft-à-dire,  par  embrevement  dans  une  entaille  faite  ex-^ 
erès  pour  l'empêcher  de  pouflèr  :  il  uent  dans  le  bas  à  tenons  de  à  monaifes  dans 
le  blochet  y  ou  dans  les  va^ ,  quand  il  n'y  a  poiiit  de  blochet ,  Se  qu'il  n'y  a  qu'une 
iàbliere  en  plate-forme.  On  met  quatre  chevrons  à  la  latte  à  tuile  de  quatre  pieds  de' 
Jonoieur. 

On  appelle  r#/2c?/2^  le  bout  d'vme  pièce  de  bois  qjd  entre  dans  une  tnortaijfi  ^fj^ 
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eft  louverture  feite  dans  le  bois  pour  y  alîèmbler  les  tenons-,  &  les  cotés  du  tenon 
s'appellent  epaulemcne  y  principalement  le  côté  qui  n'eft  pas  diminué  comme  l'au- 
tre,  afin  de  donner  plus  de  force  à  la  pièce  de  bois»  Les  pas  font  des  efpeces  d  em- 
brevemens  taillés  dans  la  fabliere  pu  plate-forte,  efpacés  d*un  pied  lun  de  l'autre 
pour  avoir  quatre  chevrons  à  la  latte.  Les  blockets  font  àes  pièces  de  bois  qui  tien- 
nent en  état  les  chevrons  de  croupe  &  les  jambettes  des  couvertures  :  on  pofe  les 
blochets  fur  les  fablieres  des  croupes  &  des  longs  pans. 

hz  ferme  eft  un  aflèmblage  en  triangle  des  pièces  de  bois  qui  font  au-deflus  de 
chaque  travée  \  c'eft  fur  elle  que  pofent  les  autres  pièces  qui  ponent  la  couverture. 
Elle  s'entaille  avec  les  blochets  fur  les  fablieres  ,  qui  font  aflemblées  l'une  à  l'autre 
avec  des  entre-toifes ,  de  mianiexe  qu'elles  ne  font  que  la  largeur  du  mur  qui  les 
porte. 

Il  y  a  de  grands  &  petits  eJJtUersy  particulièrement  où  il  fe  fait  des  croupes  y  que 
l'on  nomme  petits  effeliers  dans  les  grands  ellèliers  de  fermes ,  eflèliers  de  croupes  ,' 
^r^W^eflèliers:  ce  font  des  pièces  de  bois  qui  s'alïèmblent  diagonaletnent  à  deux 
autres ,  faifanr  angles  obtus  ,  à  la  différence  des  liens ,  qui  font  le  même  effet  ^  deux 
pièces  aflemblées  à  angle  droit  aux  arrêtiers  ou  aux  coyers  :  lorfou'ils  font  encein- 
trés,  on  les  nomme  courbes  ralongées.  Les  effeliers  fe  mettent  fous  les  arrêtiers  & 
les  coyers,  *  les  liens  fous  les  chevrons  &lesentraits.  Ce  qui  fe  nomme  courbe  fous 
les  fermes,  s'appelle  courbes  ralongées,  quand  elles  font  fous  les  coyers  &  les  arrê- 
tiers; &  les  courbes  ne  font  autre  chofe  que  les  liens  &leseflèliers,  qui  font  courbes  : 
il  y  a  encore  les  petits  eflèliers  qui  s'aflemblent  dans  les  grands,  &  qui  font  ceux 
qui  portent  des  empanons  pour  aller  joindre  le  grand  eflelier. 

Les  gouffets  font  les  pièces  qui  fe  mettent  dans  les  enravures  d'un  entrait  à  l'au- 
tre, &  les  enrayures  font  les  entraits  des  fermes  d'aflèmblage. 

Le  coyer  eft  ce  qui  va  d'im  poinçon  ou  d'un  gouftèt  à  l'arrêtier,  &  dans  lequel 
fe  met  au-deflbus  le  grand  euèlier. 

.  L'embranchement  eft  une  pièce  de  bois  qui  fert  fur  les  couvertures  de  petit  entrait 
dans  ^'empanon  &  le  çoyer,  qui  les  lie  l'un  à  l'autre. 

Vempanon  eft  un  chevron  qui  ne  monte  pas  jufqu'au  haut  du  faîte,  mais  qui  doit 
s'aflèmbler  à  l'arrêtier  avec  tenons  &c  mortaifes,  du  coté  des  croupes  &  des  longs 
pans ,  fans  y  employer  de  clous. 

Les  arrêtiers  (ont  les  pièces  de  bois  qui  vont ,  des  quatre  encoignure?  d'un  bâri- 
ment  en  croupe ,  s'attacher  au  haut  des  poinçons  ,  &  par  en  bas  dans  des  pas^  ou 
blochets. 

Le  faîte  eft  k  pièce  de  bois  qui  fait  le  haut  de  la  charpente  d'un  bâtiment,  &  oà 
les  chevrons  font  arrêtés.  Les  fous-faîtes  (^  pofent  au-deflbus  des  faîtes. 

La  contre-fiche  e^  une  pièce  de  bois  qui  s'appuie  contre  une  autre,  comme  pour 
l'étayer. 

\jes -contrevents  font  des  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  aux  grands  combles,  en 
croix  de  faint  André  ou  en  contre-fiche ,  pour  entretenir  &  contreventer  du  haut 
d'une  ferme  en  bas  de  l'autre ,  &  pour  empêcher  le  hiement  des  fennes  Se  chevrons, 
c'eft-à-dire,  pour  empêcher  que  les  grands  vents  ne  les  faflènt  aller  de  part  &  d'au- 
tre. Dans  les  lieux  expofés  aux  gros  vents  &  aux  grandes  pluies,  la  charpente  des 
coHvermres  &  tout  ce  qui  eft  au-deflbus ,  fouf&ent  &  dépériflènt  beaucoup  dans  les 
coins  ou  angles  de  renconue,  où  la  pluie  &  le  vent  font  toujours  effon  :  c'eft  pour- 
quoi,  au  lieu  d'y  faire  la  charpente  à  angles,  on  arrondit  les  coiiis  par  des  pièces 
courbes  ou  autrement ,  afin  que  ces  coins  étant  ouverts  Se  évafès  ,  l'eau  &  le  vent 
coulent  également  fur  toutes  les  couvertures ,  &  elles  ont  beaucoup  plu^  d'égout. 

Les  lie  mes  fervent  pour  les  planchers  en  gfaletas,  ^  s'aflemblent  fous  les  feît^ 
d'un  poinçon  à  l'autre. 

Vcnchcyctrur^ 
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^^tnchev^itrure  s*^inçend  des  deœc  fblives  qui  lerjmin^m  la  lonpeur  des  cheminées» 
Xjdtkeyitre  s*eiBploie  pour  en  terminer  la  largeur,  &  pour  loutenir  les  foliveaux 
Qui  s'eramanchent  dedans  avec  tenons  à  mordans. 

Sur  tout  ce  détail  des  pièces  de  charpente  qu'on  vient  de  donner ,  on  peut,  en 
Venfai&nt  une  petite  étu^ ,  iavoir  toutes  les  parties  d'un  bâtiment  conftruitenbois, 
&  devenir  parAà  foi-même  £bn  architeûe. 

On  a  vu  au  commencement  de  cet  article,  que  les  charpentiers  vendent,  à  Paris , 
le  bois  au  cent  \  mais  on  n  a  pas  dit  Combien  ils  le  vendent  :  on  va  le  marquer  ici. 
Le  bois  neuf  mis  en  ceuvre  &  pofé  en  place,  foit  pans  de  bois ,  cloifons,  plan- 
chers ,  efcaîiers  ou  ownbles ,  toifes  aux  us  Se  coutumes  de  Paris,  le  cent  fe  vend 
'  cinq  cents  livres.  Le  vieux  bois ,  employé  comme  ci-deffus ,  le  cent  fe  paie ,  aux  char- 
pentiers pour  le  remploi,  quatre-vingt-dix  livres*  Lorlqu'on  a  du  vieux  bois  des 
^iémoûtions  de  l»timens,  &  qu'il  peut  encore  fervir,  les  charpentiers  le  repren- 
nent à  raifon  de  deux  cents  livres  le  cent.  Quand  c'eft  du  vieux  bois  de  {àpin,  ils  ne 
Je  reprennent  qu'à  raifon  de  cent  cinquante  liv.  le  cent. 

Paffons  à  la  menuiferie.  Les  portes ,  à  la  campagne ,  doivent  être  {impies ,  mais 
de  bonnes  planches  de  chêne,  alTèmblées  en  rainure^  c'eft-à-dire,  par  canal  fait 
tlans  le  boas.  Cet  aflèmblage  eft  le  plus  fort ,  &  celui  qui  dure  le  plus.  Il  y  en  a  un 
^utre  qui  ne  fe  foit  qu'avec  des  planches  mifes  de  travers,  qu'on  cloue  à  celles  qui 
font  pofées  de  bout,  qu'on  appelle  montans ,  &  qui  font  le  principal  corps  de  la 
porte.  C'eft  ainlî  qu'on  fait  la  plupan  des  pones  aux  villages.  Si  ce  font  de  grandes 
fiortespour  des  cours,  on  les  foucient  par  derrière  d'une  croix  de  £ûnt  André  qu'oit 
y  attache  avec  des  clous*  Qtianc  aux  pones  des  écuries  Jk  étables,  on  les  retient 
avec  deux  barres  de  bon  bois  qui  font  clouées  en  travers.  Quelques-uns  fe  fervent 
de  bois  blanc  pour  ces  portes  de  peu  deconféquence-,  mais  lorfqu'elles  font  expoféei 
à  la  pluie ,  elfes  ne  durent  ^tre  :  c'eft  pourquoi  il  vaut  toujours  mieux  les  filire  de 
"bois  de  chêne ,  c'eft  un  ménage.  Il  y  en  a  qui ,  aii  lieu  de  clous ,  fe  fervent  de  che- 
villes de  bois  pour  tenir  Jes  barres  qui  fbutiennent  les  -por^s^  mois  les  ûlou&ibnt 
plus  jpropres  Se  de  plus  de  durée. 

U  t2cat3iux, portes  cocher^  deux  ou  trois  bandes  de  fer,  plates  &  percées  tout  du 
long,  pour  les  attacher  contre  la  porte  avec  des  clous  qu'on  rive  en  dedans.  Le 
bout  de  la  bande  eft  retournée  en  rond  de  la  groiléur  du  gond ,  afin  qu'il  y  puiflè 
entrer.  „ 

On  met  ordinairement  (&  l'ouvrage  n'en  vaut  que  mieux)  un  pivot  fous  le  bas 
de  la  porte ,  pour  la  fouoenir.&:  pour  la  Éûre  ouvrir  Se  fermer  plus  aifément.Le  pi- 
vot prend  fous  le  bas  de  la  porte^  Zc  la  pointe  entre  dans  une  crapaudine  ou  gre- 
nouille de  fer  mife  à-plomb  au  droit  des  mamelons  des  gonds  qui  ibnt  deflus.  Qi\ 
appelle  mamelon ,  le  bout  du  gond  qui  entre  dans  ûi  pencure. 

On  attache  aux  portes  charretières  de  la  campagne .  un  fléau  ou  grande  barre  de 
bois  quientraverfe  toute  la  largeur,  &  qui  tourne  lur  un  boulon  de  fer  par  où 
elle  eft  attachée  à  la  porte  pour  la  tenir  fermée,  avec  une  ferrure  quarrée  Se  un  ver- 
rou, ou  bien  avec  im  moraillon  par  le  bas.  C'eft  la  tnaniere  la  plus  ordinaire  de 
fermer  les  grandes,  portes  des  bafles-cours. 

Les  croifées  fe  font  de  bois  de  chêne,  à  carreaux  de  veae,  avec  des  contrevents 
en  dehors.  On  ne  £iit  plus  àpréfent  de  chaflis  à  panneaux,  à  naoins  que  ce  ne  foie 
pour  des  batimens  de  baftes-cours.  Les  contrevents  fe  font  ordinairement  d'un  bois 
léger ,  afin  qu'ils  ne  chargent  point  fur  les  gonds  \  ils  font  tout  {Impies  \  ôc  pour  les 
£ure  durer  long-temps ,  on  y  fait  mettre  une  couche  en  huile. 

Onmet,  (i  lotiTeut,  des  chambranles  aux  fenêtres,  aux  cheminées  &aux  portes* 

Un  chambranle  eft  ik^rpement.qui  bptde  les  trois  cotés  de  ces  pièces  :  elles  en  font 

.  plqs^opap,  Jly^  fflytte  d*aiiti;es4K)te5| daftS  lesiûaifeiis  decampagne^  qui  font 
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ixx  tefCort  d'un  menuifier  >  comme  des  armoires  (impies  pour  mettre  en  réserve' le:^ 
provifions ,  des  tablettes  popr  k  batterie  de  cuifîne ,  des  tables  à  mai^r  »  ainfi  qu« 
plufieurs  autres  meubles,  qui  concernent  le  nrénage ,  Arqui  tous  dbivmt  toe  de  bon 
bois^  &:  travaillés  félon  Tarr.  On  ne  parle  point  ici  de  kmbris  ^  jpilaOtes ,  boiféries 
i  panneaux ,  parquets  8c  autres  omemens ,  qui  tiennent  plus  du  fafte  des  villes  >  que 
é&  l'économie  cluunpêtre  >  &  qui  nous  meneroient  trop  lom^ 

Etctyemcns. 

Pour  étaver  un  bâtiment ,  on  fé  fert  dé  plufieurs  pièces  de  bois.  Fremiéremeiir  ; 
on  en  couche  deux  contre  terre  qui  fé  nomment  racinaux.  Sur  ces  deux ,  on  en  met  ' 
une  autre  qui  s'appeDe  i^^triiz  y  qui  eft  difi)ofé  de  façon  mi'il  ne  pofé  que  par  les 
bouts  fuf  les  racinaux.  our  le  patin  on  pote  l'étaie ,  qui  eft  une  piece^de bois  toute- 
droite  ou  un  peu  penchée ,  laquelle  porte  quelquefois  une  autre  pièce  de  bois  cotf* 
chée  de  long ,  qui  eft  mife  comme  une  femelle  que  l'on  nonune  chapeau  ^  pour^lbiif  - 
tenir  avec  ^us  d'étendue,  la  charge  qui  eft  deflus.- 

A  R  T  r  c  t  B    Y. 

TrontperUs  des  Ouvriers  en  fait  de  Bâtïmetis'. 

Comme  on  eft  prefque  toujours  trompé  dans  lé  choix  ou  dans  l'emploi  de$^  ma*^ 
tériaux ,  $c  cela  tantôt  pat  fignorance  ou  la  pareflè  des  ouvriers,  tantôt  par  leur^ 
mauvaife  foi,  quelque  confi:mce  qu'on  ait  en  eux,,  voici  des  remarqj^es  pour, 
s'en  garantir.^ 

Tromperies  dès  Entrepreneurs  &  Mafonr.- 

Oeft lèiu:  fetiter  rorfqulls  batifleïit  leurs fbndemens {îir un  foldôuteûx rfouveiïf 
«ufE  l'impatience  qu'ils  ont  de  voir  bientôt  leur  entreptife  à  fin  par  une  vue  d'inh 
tàrêt ,  leur  fait  ^re  précipitamment  un  ouvr^  de- peu  de  durées  fouvetit  encore* 
ils  ne  mettent  point  les  fondations  dii  même  niveau  :  le  bâtiment  en  fouftresczr 
lès  piirties  de  la  terre  n'étant  pas  toujours  également  fermes ,  un  mur ,  qui  fera  par 
le  haut  furchargé  par  l'emplacement  des  poutres  ,,aura  un  appui  in^l >  &  baiflerà 
en  cet  endroit. 

Ceft  pécher  en  fait  de  batitneht,  lorfîpi'ôn  ne  garnît  pas  feî5  ouvrages ,  &  qu'ôh^ 
lailTèdes  vides  entre  lès  matériaux.  Cettetrompeiie  eft  aflfe  ordinaire  aux  tâcherons  y. 
c'eft-à-dlre;  aux  oHvriers  qui  travaillent  à  h  tzche ,  &*  c'eft  un  des*  plus  grands  dê- 
feuts  i  il  y  va  fouvent  de  la  ruine  d'un  mur ,  parce  que  ces  viâes  qu'ils  liuflênt,  ou 
qui  ne  font  remplis  que  d\ine  poignée  de  boue  détrempée  ou  de  mortier,  rie  fuffifènt 
pas  pour  lier  les  moilons  Fun  mr  Pautre-,  en  forte*  que  le  imir  n'a  ni-  coiiiiftance 
uniforme ,  ni  folîdité;* 

Les  ouvriers  trompent  encore',  lorfaue,  mettant  eft^  parade  le  Beati  côté  dés 
moilons ,  ils  ne  mènent  derrière  que  de  la  pierraille  fans  ordre  6c  Cuis  imioil',  pûtir 
racherer  Pépaiflèiir  des  murs  Se  avancer  leur  befogne^. 

C'eft  aufiî  une  ttomperie ,  Forfqù'ils  emploient  lé»  piètres  avec  leur  botprin ,  & 
tout  fraîchement  tirées  dès  carrières.  Lebouzin ,  qui  eft  le  deffùs  des  pierres  qui  ftwr-. 
'  tent  de  la  carrière ,  n'eft' jpointreçu  dans  fes  Bâtimetts  -,  &  lôrfqtre  les  tâcheront  Yentr 
ploient,  c'eft  parce  qu'il  leur  coûte  moins  que  là  bbrtne  pierre,  &t  qu'ilS  gagnenr 
plus  de  terrein  :  mais  ils  ne  doivent  employer  qiie  des  pierres  éBouzinée^  ôc  équar*^ 
fies 'y  c'eft  ce  qu^ôn  appelle  pierres  façonnées  k  vive-arêre. 

£»tie  tous*  les  yices  des  oovrages  de  maçonnerie^  cèhû  de  cou^rlçis  grosinuc^ 
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«oor  V  (aire  pailèr  les  tuyaux  de  cheminées  ,  fous  le  prétexte  d'ôter  dans  les  cham*- 
X)res  les  (aillies  qu'y  fpnt  ces  tuyaux ,  eft  un  des  plus  préjudiciables  aux  batimens  : 
c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d*y  faire  attention. 

tl  raut  aidli  pcendte  garde  qu'au  lieu  de  mettre  dans  le  mur  dès  pîerses  qui  efr 
eccupent  toute  répailïèur ,  ils  n'y  fourrent  4ue  des  plaquis  de  pierres  ,  ou  n'em- 
pMènt  ie  milieu  des  murs  que  de'pouffiere  ou  de  boue ,  an  lieu  de  mortier. 

D'un  autre  côté  y  la  furabondance  de  mortier  eft  auflî  une  tromperie  \  laquelle  les 
Limoflns  font  très-^dins ,  pour  s'épargner  M  peine  de  bien  garnir  un  mur  de  moi^ 
Ion  ou  de  tuiieau  >  parce  que  cela  leur  combmme  du  temps ,  &  qu'en  épargnant  bur 
théine ,  ils  avancent  l'ouvrage  qu'ils  ont  entrepris  ;  mais  le  mortier  ne  lait  jamais 
une  fi  borme  liaifon  que  lorfque  le  moilon  y  eft  mêlé. 

Le  lait  de  chaux  qu'on  met  fur  le  (àble  pour  en  faire  du  mortier,  eft  ime  frip-* 
ponnerie  des  plus  hardies  ;  car  ce  mortier  n'a  jamais  ime  bonne  confiftance ,  puis- 
que 4e  lait  de  chaux  n'eft  autre  choie  que  la  liqueur  claire  &  blanche  qu'on  tire  de  ht 
chaux  quand  on  Téteint,  8c  elle  n'eit  bonne  que  pour  blanchir  k»  muraUles. 

On  a  vu  des  maçons  a(Ièz  fripons  ic  a(Ièz  hardis  pour  vouloir  compter  comme 

Fîerre  de  taille,  des  endroits  qu'ils  n'avoient  qu'enduits  de  badigeon,  ccmuxie  non» 
avons  ^xplioué  ci-deflîis. 

Il  faut  aum  prendre  prde  fi  les  n;iurs  de  dorfons ,  qu'ils  rempliflôot  de  plâtré 
ou  de  bauge,  Qysii  h^en  lattes  ^  bien  fournis. 

Tromperies  d^s  Cftarpen^rs»' 

i^.  Quand  ils  &vent  que,  dans  les  lieux  cachés,  le  plâtre  couvrira  leur  bois,  ils 
en  mèlent-du  vieux  au  Ueu  de  neu^ ,  ou  du  bois  plein  d'aubier  6c  de  âache ,  au  lieu 
de  bois  à  vive-arrê»  i  ce  qui  eft  pofitivement  défendu. 

1^.  Ib  mettent  fouvent  en -oeuvre  du  boîs  échauffë^  ils  en  ont  la-connoiflknce; 
c'eft  pourquoi  as  ne  fontf)oint  excu&bles  lorTqil'ils  tombent  dans  le  cas  *>  &  com-^ 
me  ils  ne  doivent  rien  donner  qui  ne  foit  bon ,  loyal  &  marchand ,  ils  ne  doivent 
^employer  ni  bois  roulé ,  ni  aubier ,  ni  bois  flacheux ,  &  qui  ne  foit  point  travaillé 
à  vive-arrête ,  ni  bois  tranché ,  Jii  bois  xnon ,  ni  mon-bois ,  ni  même  de  bois 
blanc.  Voyez  l'explication  de  ces  ternies  &ç  de  cps  défauts  au  chapitre  du  conunerce 
du  bqiis  ct-aptès. 

}"*.  Les  charpentiers  trompent  pareillement,  quand,  ayant  fait  îminarché  aà 
cent ,  ils  mettent  du  bois  plus  gros  &  en  plus  grande  quantité  au'il  n'«n  faut. 

4?.  Au  contraire ,  s^ils  ont  fait  kur«nardi«6  .enidoc ,  ils  .emploient  du  bois  d'une 
mrâidre  grofïèur.  Se  en  moindre  quantité. 

5®.  Ils  pèchent  encore  contre  la  bonne  foi ,  lorfqu'après  avoir  fait  un  marché  è 
la  toifè  aux  us  &  coutumes ,  ils  fè  fervent  de -bois  cle  mefure,  qui ,  par  la  nature  de 
ce  toiféj,  en  augmentent  la  quantité  &  la  grofïèur:  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  aifé  de 
(e  parer  de  cette  tromperie  ;  aiiifi  il  eft  de  rintérêt  de  celui  qui  faitt^Uîr ,  ify  avoir 
l'œil. 

Il  eft  dangereux  pour  celui  <jlu  fait  bâtir ,  de  faire  un  marché  à  la  toife  y  icar  les 
compagnons ,  qui  (avent  la  nature  à  laquelle  les  bois  feront  toifés ,  réduifent ,  aui 
tant  Qu'ils  peuvent ,  les  i)ois  de  douze  pieds  à  dix  &  demi ,  &  coupent  pour  cela 
deux  bouts  de  bois  qu'ils  vendent  ^,  qui  eft  un  volxnanifefte  d'ime  partie  du  bois  : 
ajoutez  que  le  charpentier ,  par  cette  rédudkion  ,  en  fournit  une  plus  grande  quan- 
tité -,  après  cela ,  il  ne  feut  pas  s'étonner  fi  bien  des  gens  font  ruinés  à  lutir-,  c'eft 
pourquoi  il  eft  bon  d'entrer  en  connoif&nce  de  toutes  ces  tromperies ,  afin  de  s'en 
ganuitir^fnndpalemem  à  la  campagne j  où  ces  fortes  d'ouvriers  croient  trouver 
jeuts  dupesé  _ 

*^  Gii 
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.        Tromperks  des  Couyreurs*^ 

11$  troficrpént  plus  que  les  autres  oavriets  »  par  rimpuiflànoe  où  Ton  eft  d'aller  G^\r 
même  vériner  leur  travail  :  ils  en  ont  moins  d'occafion  dans  les  ouvrages  neuf» 
que  dans  les  autres ,  fi  ce  n'eft  qnand  ils  emploient  de  mauvaiTes  lattes  pkines  d'au^*^ 
boer ,  &  dei  tuiks  mal  ^çom^àeSi.  ' 

Mais  c'eâ:  dans  les  répanmons  &  ks  recherches  qu'ils  trofDpent  le  pks^  Quand 
on  toife  k  couverture  aux  us  &  coutumes  >  les  couvreurs  malicieux  ôcent  du  long  desi 
murs  les  vieilles  tuiles  >  &:  y  en  mettent  des  neuves  >  ils  en  font  de  même  au  haut  àes 
faîtes  3  dans  tous  les  égoûts  &  le  long  des  plâtres  ,  &  ils  pofent  les  vieilles  dans  W 
milieu  du  comble  >  en  forte  au'ils  font  d'un  comble  un  taoleau  dont  la  tuile  neuve' 
feïr  la  bordure*  Par4à  leurs  putres  fe  toifent  par-tout ,  ils  fe  trouvent  pied  par  pied  j 
Se  {èpaiènt  iur  le  même  pied  de  la  tuible  long  6c  autour  de  kguelle  ils  (ont  mis  > 
par  cette  ru&  ^  ils  tirent  d'un  fac  de  plâtre ,  qui  vaut  cinq  ou  ux  (oh ,  fept  à  huio 
mtncs  -,  au  lien  que  s'ik  n'avoient  employé  que  de  k  mile  vieille  en  ces  ennroits ,  ce 
même  plâtre ,  coifé  ^  comme  on  a  dit ,  ne  leur  piroduiroir  que  trente  io\s  :  c  tft  pouin* 
guoi,  hir  ces  remarques ,  il  eft  bon ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette  fraude,  der 
mpukr  par  écrit  ce  qu'on  veut  qu'ifs  faflènt,  ôc  non  pas  abandonner  Touvrage  à 
leur  foi.  Cet  article  eft  de  très-grande  conféqucoce>  pour  ne.pas.dépcQièc  dix  fois 
plus  qu'on  ne  devroit» 

Tromperies  des  Menmjîers»- 

.  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  concerne  notre  Intiment  de  campagne ,  Tes  menui-r- 
fiers  trompent  en  mettant  en  œuvre  de  mauvais  bois  :  ce  qui  fe  manifefte  bientôr 
lorfqu'il  eft  vert ,  nouveau  ,  roulé  ,  plein  d'aubier  ou  échauflfé-,  &  poMur  peu  d'ail- 
leurs qu'on  ait  de  coimoiilànce  dans  les  ouvrages  de  menui&rie  »  U  eft  aifè  de  vok  & 
faftèmbk^  du  bois  eft  bien  £ût,  ibk  en  rainure  ou  autrem^ent^ 

Tremperies  des  Serruriers^ 

Ils  trompent  en  achetant  chez  les  quincailliers  des  ferrures  vieijîes ,  mafgamîesi 
&  de  mauvais  fer,  quoique  fur  la  foi  de  leur  réputation  on  les  paie  comme  bion  fai- 
tes ,  bien  garnies ,  neuves  de  de  bon  fiw- 

Leur  fraude  confifte  encore  à  fournir  dti  ferdgre  ou  moins  pefant  qu'ils  ne  1er 
mènent  dans  leur  mémoire  -,  ce  qu'il  faudroit  vériner  avant  que  les  ferrures  Cuflèm: 
attachées* 

Tromperies  des  Carrtleurs*^ 

Au  Deu  d'afleoir  leur  carreau  &r  du.  plâtre  tmr ,  ils  ne  le  pofent  que  fur  dé  Ér 
pouflîerev  de  plus ,  ils  donnent  du  carreau  mal  cuit,  ce  qui  fait  qu'il  dure  très-^ 
peu-,  &  lorfqu'on  fe  pkint  qu'ik  Taflèyent  mal,  ik  duent  que  s'ik  le  nofoient  fur 
du  pâtre  pur ,  ce  pktre  le  poufferoit  :  ce  qui  eft  très -feux  ,  puifqu'ileft  d'expé'- 
rience  que  le  plâtre  pur  attache  la  carreau  fi  ferrement ,  que  jamais  il  ne  fe  détachev^ 

Voilà  à  peu  près  les  tromperies  ordinaires  des  ouvriers  en  fait  de  bâtiment  :  ik 
faut  auflî  avouer  qu*ik  y  font  quelquefois  contraints  par  k  nécelïité  qu'on  kur 
impofe.  Les  ouvriers  de  toutes  fortes  de  pro£iffions  cherchent  à  travailkri  mais  u»: 
avare,  qui  veut  avoir  pour  rien  ks  raat^iaux ,  l'art  &  k  peine  des  ouvriers,  donne 
lieu  lui-même  aux  tromperies  que  l^iadigeDce  les  force  à  M  faire  >,  à  quoi  les  hoxir 
xAxt&  g?ns  nç  les  expofcnt  past  .... 
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I.  Part*  Liv.  Î,  Char  Iy.  Tromperies  des  Ouvriers.  // 

Llmpatience  de  celui  qui  fait  bâtir ,  eft  encore  fouvent  Toccafion  des  ftâudes  des 
ouvriers  ;  ils  ne  manquent  pas  d'augmenter  cet  empreflèment ,  à  k  faveur  duquel 
ils  fourrent  de  mauvais  matériaiuc,  &  ne  font  que  iuperficiel  un  ouvrage  dont  Û 
tnaitre  ne  veut  que  voir  la  fin. 

n  ne  feut  pas  non  plus  écouter  en  tout  les  avis^  des  ouvriers ,  qui ,  dans  le  cours' 
des  ouvrées ,  les  favent  prodiguer  pour  fe  tailler  de  la  befogne  :  il  faut ,  dès  l'entrée  ^ 
leur  impofer  filence  -,  ftipuler  que  fi  le  cas  arrivoit  qu'on  changeât  quelque  chofe  ^ 
il  feroit  fait  un  état  préalable  de  ce  qui  devoir  être  rait  fuivant  le  marché,  pour  W 
défalquer  :  c'eft  une  ckmfe  qui  ferme  la  porte  à  l'eftimation ,  qui  eft  le  fklut  de  tous 
les  ouvriers. 

Le  fecret  pour  tenir  les  maçons  en  refped ,  eft  de  régler  la  manière  dutoifé,  à  U 
charge  de  ne  toifer ,  pour  telle  chofe  que  ce  (oit ,  les  vides. 

Pour  la  charpente ,  il  Êiut  arrêter  précifément  le  toifé  de  bout*avant,  qui  fet* 
fait  feulement  lur  la  longueur  des  bois.  Il  faut  prefcrire  la  quantité  de  bois  qui  enr 
trera  dans  les  combles ,  dans  les  planchers  &  dans  les  doifons  :  k  diftance  qu'il  f 
aura  eutt'eux ,  &  fixer  les  grofleurs  différentes  des  bois  ,  félon  les  endroits  où  1  on 
doit  les  mettre  en  œuvre*,  &  il  faut  abfolument  rejeter  tout  toifé  aux  us  &  coutur 
mes  :  c'eft  où  les  ouvriers  attendent  les  bourgeois  pour  les  uomper. 

Lorfdu'on  aura  un  marché  à  faire  avec  un  couvreur ,  on  ftipulera  que  l'ouvrage 
fera  toifé  quarrément  de  bout-avant,  (ans  y  con^rendre  les  pmres ,  les  folins ,  ley 
tueilîées ,  les  égouts  de  le  refte  5  Se  que  pour  prévenir  toutes  difficultés ,  il  fera  mis 
une  ficelle  d'un  ^out  à  f  autre,  en  travemnt  tous  les  toits ,  kqueile  ficelle  fera  rap- 
ponée  d'un  bout  du  Êûtàge  à  l'autre  ,  pour,  fur  cène  ficelk,  être  formé  le  toifé  de 
long  &  de  krge. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  la  mdavaife  facondes  ouvr^^,  tant  de  maçon- 
nerie, charpenterie,  que  menuiferie  &  couverture,  n'eft  que  trop  expérimenté 
pour  en  douter  :  ainfi,  comme  il  n'y  a  point  d'inftrudipns  qui  né^  foient  impor- 
tantes ,  on  croit  "que  ceux  oui  voudront  faire  bâtir ,  y  trouveront  leur  compte.  Les 
ouvriers ,  qui  fe  fâcheront  de  ce  qu'on  a  dévoilé  ces  trompearies  ,  s-'en- avoueront  cou- 
jobJes  ;  Us  honnêtes  gens  ne  s'en  fâcheront  point. 

A  R  T  ï  c  Ir  E    VL 

Toïfé  ^  Evaliiations  &  Prix  des  Ouvrages  des  Ééttmens. 

Les  prix  trop  anciens  ne  fom  plus  les  mêmes  -,  il  feut  né(ceflkirement  en  fuppléei: 
fi'autres ,  qu'on  ne  peut  fixer  invariablement,  quand  tout  augmente  tous  lesjourfi 
(ans  s'arrêter.  Et  quoiqu'on  fâche  même  au  jufte  k  prix  de  tous  ks  matériaux  8c\e$ 
ouvrages,  on  ne  peut  néanmoins  (avoir  à  combien  pourra  revenir  k  total  du  bâti- 
Inent ,  fi  l'on  ne  kit  k  toifé,  &  de  queHe  façon  ks^  maçons ,  charpentiers  &  autres 
puvriers  k  pratiquent^  parce  que  c'eft  d*eux  qu'on  dépeiid  pour  l'exécution  y&  c'eft 
à  ia  roife  qu'ils  travaillent  à  Paris  fcdans  tous  les  lieux  un  peu  notables.  Il  n'y  a  que 
quelques  petits  endroits  de  provinces  où  l'on  puifle ,  en  barilkiit,  fe  paflèr  des  re* 
gles  du  toifé ,  parce  que  celui  qui  bâtit ,  n'y  emploie  que  des  gens  à  la  journée ,  aux^ 
qu«k  il  fournit  &fuit  tout  faire  fous  fes  yeux  -,  encore  k  toifé  lui  «ft-il  néceflaire 
dans  ce  cas  particulier ,  pour  (avoir  ce  qu'il  fait ,  comme  on  va  k  voir  par  le  dérail. 

Le  toifè  n'eft  autre  chofe  que  k  mefurage  d'une  furface  ou  d'un  corps  folide> 
qui  fe  fait  avec  une  mefure  de  fîx  pieds  de  long.  Cette  mefure  eft  ordimiremeht  de 
bois  ,  &  fcs  pieds  S>c  pouces  y  font  marqués  par  des  ligpes  qui  traverfent  la  toife , 
cm  par  des  petits  clous.  On  mefure  quelquefois  avec  des  chaînes  de  fer  ou  de  cuivre  y 
;5yi  fopt  plus  fôres  .que  la  mefure  de  cordes* 

Ôh  appelle  toife  couranie ,  celk  où  on  ne  mefure  que  k  longueur  v  tpife  quatre^ 
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y4         LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

ou  6e fur  face ,  celle  où  on  ne  mefure  que  la  fuperficie  en  longueur  &c  en  largeur  î  et» 
forte  que  la  toife  auarréc  a  fix  pieds  en  longueur ,  autant  de  largeur ,  &  par  confé^ 
guent  trente-fix  pieds  d'aire ,  parce  qu'en  multipUant  la  longueur  d'une  lurfece  par 
(a  largeur ,  le  produit  en  fait  le  total ,  qui  s'appelle  aire  on  foie  en  fait  de  fuperficie  f 
&  on  nomme  toifè  cube  celle  qui  a  fix  pieds  en  tout  fens ,  en  longueur,  en  largeur 
Se  en  profondeur  ou  hauteur  \  en  forte  que  toute  la  toife  cube  contient  deux  cents 
feize  pieds  cubes.  Tellement  que  la  toife  courante  eft  unefîmple  ligne ,  la  toîfe  quar- 
rée ,  une  furface ,  &  la  toife  cube ,  un  corps  folide ,  qui  eft  compris  dans  fix  quarré^ 
égaux ,  comme  un  dé  \  car  on  nomme  cube  tout  corps  folide ,  dont  les  fix  cotés 
font  égaux  ,  &  on  appelle  corps  ou  folide  tout  ce  qui  a  longueur ,  largeur  &  profon- 
deur ou  hauteur  :  ainli  un  fofle,  auoique  vide ,  eft  un  corps ,  un  folide ,  parce  qu'il 
eft  mefurable.  Or ,  pour  mefurer  la  malïè  d'un  fo^de ,  il  n'y  a  qu'à  en  multiplier  la 
longueur  par  la  largeur ,  &  le  produit  par  la  hauteur  :  de  qette  fortp ,  les  fîx  pieds  ^ 
que  la  toile  cube  a  en  longueur ,  étant  multipliés  par  les  fix  pieds  qu'elle  a  aùflî  en 
largeur ,  cela  fera  trénte-fix  pieds ,  qui ,  multipliés  par  les  fix  pieds  que  la  même  toifè 
A  encore  en  hauteur  ou  profondeur ,  donneront  dem^  cents  feize  pi^  pour  la  maflè 
totale  de  la  toife  cube ,  comme  nous  l'avons  dit. 

Ily  a  trois  chofes  à  avoir  dans  le  toifé  -,  i^.  ce  qu'il  fkut  toifer  i  i*.  comment  oif 
toife  i  }®.  fur  quel  pied  eftiiner  les  differens  ouvrages  de  chaque  art  çju'on  toifè  j 
car  co^une  chaque  profeflîon  fait  beaucoup  d'ouvrages  ou  de  fournitures  diïïë- 
tentes ,  pour  chacune  defqueUes  on  ne  pourroît  pas  avoir  un  prix  fixe  ^  jufte ,  on* 
ramené  &  on  réduit  le  tout  à  une  certaine  mefure ,  qui  fert  ae  règle  pour  év^duer 
çout  ce  qu'il  y  a  d'ouvrages  &de  fournitures.  Par  exemple ,  dans  les  ouvrages  de  ma-? 
çonnerie ,  c'eft  la  toife  de  gros  mur  quifert  de  règle ,  &  on  y  réduit  par  eftime  les  en- 
duits ôc  autres  ouvrages  inférieurs ,  dont  on  ùit  le  toifé  éc  l'eftimation  :  en  char* 
pencerie,  on  compte  6C  on  toife  à  h  pièce  &  au  cent  de  pièces ,  6c  on  réduit  à  la 
pièce  les  di^^entes  £itçons  &  les  diiS^rens  morceaux.  C'eft  un  détail  qui  va  être  ex- 
pliqué féparément  pour  ceux  qui  auront  à  s'en  fervîr, 

Quant  à  la  manière  de  toifer,  l'opération  en  eft  sdféeà  comprendre  &  à  faire. 
Quand  la  chofe  que  l'on  toife  eft  d'une  figure  égale  &  régulière ,  il  n'y  a  qu'à  y  pra- 
tiquer ce  qui  vient  d'être  dit  des  toifès  quarrées  &  des  toifes  cubes ,  c'eft-à-dire,  mul- 
tiplier ,  pour  les  furfàces ,  la  longueur  par  la  largeur  -,  &  quand  c'eft  un  folide  cube  , 
multiplier  par  la  hauteur  le  produit  d0  la  longueur  &  de  la  largeur, 

Ainfi,  pour  toifer  un  fofl^  ou  une  terraffe ,  il  n'y  a  qu'à  en  prendre  la  longueur 
Se  la  largeur  ;  multiplier  l'une  par  l'autre  :  &  le  produit ,  qui  en  viendra ,  étant  lui- 
même  multiplié  par  la  profondeur  ,  donnera  le  vide  total  dû  fbffé ,  &  la  malle 
entière  de  la  terraflè ,  fiippofe  que  le  foffé ,  ^ulîî-bien  que  la  terraffe ,  foient  égaux 
par-tout. 

Mais  fi  le  fbffè  a  du  talus ,  il  faut  ajouter  la  largeur  de  la  bafe ,  à  la  largeur  haute  ,' 
en  prendre  le  milieu  ou  la  moyenne  proponion  j  en  la  multipliant  par  la  lon^eur 
an  ro(fe ,  le  produit  donrfera  une  fuperfaciç  moyenne  entre  la  haute  &  la  bafle ,  la- 

auelle  étant  multipliée  par  la  perpendiculaire  ou  profondeur  du  foffè ,  le  produit  en 
onnera  le  vide  :  de  même  des  turcies  ou  levées  des  canaux  ou  rivières. 
Nous  expliquerons  bientôt  la  manière  de  toifer  les  autres  ouvrages  de  figures  iné- 
gales ,  comme  voûtes  &  marches  d'efcaliers  -,  ainfi  refte  à  parler  ici  des  chofes  qu'il 
faut  toifer  ou  ne  pas  to^r  s  poujr  cela ,  il  feut  connoître  les  deux  fones  dç  toiféj 
qui  font  çn  ufàge. 

Des  deux  fones  de  Toifés. 

L'un  s'appelle  toifé  9^us  &  çoummcs  4e  Paris ,  &  Tautrç  toifé  à  hut-çyftf^ 
fans  rçtçur,  ^ 
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1  Part.  liv.  1 ,  Ghav.  IV.  ToiJe\  Évaluation  &  PrU.  fj 

P^  le  premier  •  on  toife  les  vides  auffi-bien  que  les  pleins ,  à  mbins  que  ces  ^^ides* 
M  (bîent  exoeffifs  >  ce  qui  ne  fe  trouve  jamais  au  dire  des  experts-arcniteftesi  on 
toife  auflî  toutes  les  faillies  &  toutes  les  moulures,  de  forte  que  toute  pièce  de^ 
Inouluré  y  quelque  petite  queUe  ioity  comme  un  filet  Se  un  quart  de  rond ,  elï 
comptée  pour  demi-pied  chaque  moulure ,  quoiqu'elle  rfait  pas  quelquefois  un 
demi-pouce  :  fi  fafîen  que ,  par  cette  manière  de  toifer ,  une  corniche  >  qui  n'aura  pas 
on  pied  de  kaut,  peut  revenir  à  plus  defixpiedsiJ  Quand  les  mâchés  font  conçu» 
en  ces  termes  yjf^on  Us  us  &  coutumes  deParis ,  les  inaçons  enrichiflkit  leurs  ou- 
Tî^es  &  embeUiilènt  les  bâtimens  de  moulures  Se  de  faillies  le  plus  qu  ils  peuvent^ 
C*eft  pour  remédier  à  ces  abus ,  que  l'autre  manière  dcf  toifer  à  bout-avant  fans 
retours  été  établie  par  l'ordonnance  de  Henri  II  3  de  isp»  &  cette  ordonnance* 
oblige  les  maçons  à  enrichir  leurs  ouvrage  Se  orner  le  oatiment  de  faillies  Se  de 
moulures ,  fuîvant  &  qualité,  fans  queks  faiUies  Se  moulures  puiilènt  être  toifées^ 
non  plus  que  le  vide ,  mais  feulement  le  plein  ^. ainfî  il  eit  aifé  de  voir  que  ce  toifé 
eft  bien  plus  avantageux  aux  bourgeois  qui  font  bâtir ,  que  le  toifé  aux  us  Se  cou- 
tumes :  aufïî  les  entrepreneurs  &  maçons  favent-ils  bien  éluder  l'ordonnance ,  &ç 
ks  bourgeois  font  toujours  leurs  dupes ,  à  moins  qu'on  ne  les  lie  par  quelque  bon 
écrit,  où  la  manière  de  toifer  foit  difenement  Se  amplement  prévue  &  expliquée  ^ 
Se  toutes  les  claufes  du  fnarché  bien  exprimées ,  comme  je  le  dirai  en  paniculiçr , 
en  oarlant  du  toifé  de  maçonnerie  &  oe  charpemerie^ 

Quand  l'ouvrier  eft  habile  à  l'ouvrage ,  ily  a  plus  de  profit»  &  l'ouvrage  en  vaut 
mieux ,  de  faire  travailler  en  journées ,  en  foumiflànt  tout  (  fur-tout  dans  les  répa^- 
lations  )  &  quand  on  peut  y  veiller,  A^s  quand  l'ouvrier  n'eft  point  acîif ,  il  vaui 
mieux  toifer^  en  lui  foummant  de  même  les  matériaux^ 

Toifc  de  MafonncrUé' 

i^ans  un  terreïn  alf^,  la  (ouille  àe&fomiaûons  ofdkiairits,  de  deux  pïeds  de  lai^ 
feur  fur  autant  de  profondeur ,  va^  deux  fols  la  toife  courante. 

Pour  une  cave  y  la  fouille  d'une  toife  cube  de  terre  vaut  40  fols  *,  tiois  pieds  de 
profondeur  de  phas  vont  pour  autant ,  à  caufe  du  jet  des  terres.^ 

Il  y  a  plufieurs  diftinékions  àfiwredans  le  prix  des  gras  mûrs  ;  les  uns  font  bari« 
en^haux  Se  fable ,  d'autres  en  mortier  de  plâtre  ^  les  uns  en  moilons  yÀes  autres  en 
pierres  de  taille,  d'autres  en  mortier  de  terre,  félon  les  matières  du  pays  ,Se  avec 
dés  chaînés  à  chaux  &  fable,  ou  en  pËtre ,  de  trois  pi^  de  largeur ,  d^  fix  pieds  en 
fix  pieds ,  ou  de  douze  en  douze  pieds. 

On  ne  donnepointicrie  prix  detatoife  de  ces  mufs,  parce  qu'il  vari^fuivaht  les* 
jiifïèrms  endroits,  k  proximité  ou  î'éloignemem  des  matériaux.  Les  p^ix  qu'on 
donnera  d'autres  ouvrages  relatifs ,  ne  peuvent  être  regardés  même  que  comme  un 
âpperçu  pour  s'en  former  une  idée  »  mais  fe  prix  de  k  toife  de  gros  mur  étant  une 
(ois  connu  dans  le  lieu ,  on  &ura  bientôt  par  efUmation  >  comme  on  le  verra  ici ,  le 
prix  des  ouvragées  qui  s'y  rapportent. 

La  toile  des  gros  murs  fe  mèfuce  tant  plein  que  vide ,  ou  compri&s  les  ouver- 
tures ou  baies  des  portes  Se  fenêtres.  Se  les  plat^  Se  tableaux.-  On  rabat  k  moitié^ 
de  l'ouverture  des  grandes  portes ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  feuil. 

hespiies  de  pierres  de  taille  qui-ont  quatre  (aces ,  telles  que  celles  qui  oeuvent 
être  dans  Wcayes  Se  offices,  &  qui  foutiennent  des  arcades ,  le  toifent  fur  leur  lar-^ 
|eur  &  épaiâèur ,  tellement  due  11  une  pile  a  quatre  pieds  de  large  y  Se  deuxd'épaiP 
2eur>  elle  ferk  toifée  pour  m  pieds^ 

Uarc  des  voûtes  de  caves  fe  toife  par  decËin^  osuvre  -,  Se  pour  toifer  le  rempkge^ 
des  ceins  de  k  voûte  eti  berceau  ^OApiendWtiers  de  k  longueur  de  L'arc^  q^e  i'oa» 
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multiplie  par  la  longueur  de  toute  la  voûte  -,  pour  celles  qui  font  en  lunettes,'  ou  en 
voûtes  d'arrêtés ,  on  prend  le  quan  de  l'arc,  il  v  en  a  qui  prennent  toiqoars  le  tie« 
four  toutes  ces  fortes  de  voûtes ,  comme  on  tait  pour  celles  en  berceau* 

La  toife  des  murs  de  clôture  de  quinze  à  fèize  pouces  d'épailïeur  par  le  pied  ; 
réduits  à  dix  pouces  au  plus  par  le  haut ,  pour  être  plus  folides  ,mr  la  hauteur  de  huit 
pieds  &  demi  ou  neuTpieds ,  bâtis  en  terre  ;  avec  chaînes  de  plâtre  de  neuf  en  neuf 

f)ieds ,  &  crépis  des  deux  côtés  ,  le  plâtre  fourni  par  Je  maçon  •  quand  U  vaut  douza 
ivres  le  muid  de  48  facs ,  de  deiix  boifleaux  chacun ,  &  à  qui  le  propriétaire  fournie 
Seulement  la  piene,  vaut ,  aux  environs  de  Paris ,  lept  à  huit  livres  la  toife  *,  &  fi  la 
démolition  d'un  ancien  mur  ne  fuffit  pas  pour  la  reconftxuûion  ,  le  maçon  fournit 
la  pierre  manquante  à  ks  dépens.  Le  chapiteau  dudit  mur ,  iàns  égout ,  (t  compte 
pour  un  pied  de  haut,  &  à  deux  égouts,  pour  deux  pieds. 

Les/aillies ,  avant-corps ,  arriere-corps ,  rétables  8c  entablemens ,  moulures ,  &c^ 
félon  les  us  &  coummes ,  fe  toifent  à  part ,  fi  Ton  n  eft  convenu  du  contraire  pat 
écrit»  &  s'il  fè  trouve  des  omemens ,  figures ,  armes  ou  autres  fculptures ,  on  na 
les  toiiè  pas ,  on  les  eftime. 

Les  aiks  de  lucarnes  vont  à  deux  toifes  pour  une  *,  fi  elles  font  recouvertes  d'ua 
côté ,  elles  jfe  comptent  trois  toifes  pour  deux. 

Les  murs  hourdés  feulement,  c'eft^^ire,  fans  être  enduits  de  c^é  ni  d^autre  i 
ne  font  comptés  que  pour  deux  tiers  de  mun  On  fent  qu'il  faut  avant  tout  con-^ 
noitie,  &  être  convenu  du  pnx  des  £pros  murs  fiir  lefquels  les  menus  ouvj;ages 
s'évaluent.  î 

La  toife  de  gobetage  en  plâtre ,  vaut ,  pour  façon ,  i  liv,  4  fcrfs. 

La  toife  de  crépis  enylatre,  i  liv*  i-j  fols. 

En  chaux  &  fable  feulement ,  i  Uv.  10  fols. 

En  chaux  &  ciment,  x  liv.  $  fols. 

Les  renformis  faits  contre  de  vieux  murs  où  il  y  a  plufieurs  trous  &  moilons  de 
manque ,  font  comptés  trois  toifes  pour  une. 

Les  ravalemens  èj^%  vieux  murs ,  avec  échaflEiud,  trois  toifes  pour  une  de  léger? 
ouvrages ,  &  feus  échal&ud ,  quatre  toifes  pour  une. 

Les  pl'mtes  aue  l'on  fait  aux  (àces  des  batimens  pour  marquer  les  étages ,  quand 
elles  font  fimples ,  fans  moulures ,  font  comptées  pour  demi-pied  courant  ;  &c 
<eUes  quiontun  membre  ou  moulure  au-deffous  pour  un  pied,  &  chaque  mou^ 
lure  de  plus  à  proportion. 

Les  tableaux  des  portes  ù  fenêtres  ,  le  plâtre  fourni  parTouvrier,  valent  8  livv 
la  toife.  , 

Les  myaux  &  manteaux  de  theminéesy  en  plâtre  fiaumi  par  l'ouvrier,  h  toife 
vaut  auilî  8  liv. ,  ou  fe  toifent  pour  mur ,  leur  hauteur  fur  leqr  largeur ,  rabattant  Tô- 
pailïèur  des  languettes,  &  augmentant  de  neuf  pouces  pour  celle  du  planchée  Les 
atres  de  cheminées  faits  de  grands  ou  petits  carreaux,  vont  pour  un  trotfi^ne  de 
toife. 

Les  lambris  &  plafonds  à  lanes  jointives,  vont  toife  pour  toife  de  grpfleor* 

Les  recouv  remens  des  poutres  te  fabliêies ,  Trois  toifes  pour  une. 

La  toife  â'entrevous  des  foUves  recouverts  en  plâtte  feuleraœt ,  fourni  par  l'ou-^ 
vrier ,  4  liv. .  "•  t 

L'aire  des  planchers  fur  lattes  |<rintives  ^  va  pour  demi^toife* 

T-.e  carrelage  fur  ledit  bardeau  ou  lattes,  fe  compte  la  toife  quarcée,  tsoife  poàr 
toife  de  gros  mur,  compris  les  entrevous des  folives  à  couvrir  en,platrejpar-deflbiîS 
les, planchers.  On  déduit  les  entrevous  lorfqu'il  tfy ^en  a  points  6c  Icrfqjae  le  car- 
relage eft  par  bas  fur  vieux  aire,  où  fl  n^yapointde  bord^u à  po&i^  en Foorniflànt 
tontpatrowTrier,  fe<x«ipte-ïK3i«r^tmi-4^        <;  '^ 

Le 
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*^  'Tie  carreau  Ce  pofe  avec  gâchis  de  jp]kte.Sc  ùhh.  Le  carreau  a  fix  pans  de  Gx 
^ponces  d'échantillon-,  il  en  entre  un -millier  d^^  fix  toifes» 

Ikmaïn-^* œuvré  feofe  du  x:arrelage,  jj  i)U40  fols. 

Avec  bardeau  pofé,  &  fans  bardeau ,  lo  ou  24  fols. 
-    ÏJ enduit  fimple  iur  un  vieux  plancher ,  ou  fur  une  vieille  muraille  qu'on  pique 
(èulement^  &  qu'on  recouvre  en  plâtre  au  panier,  de  Tépaifleur  convenable  pouç 
renfermer  tancien ,  dans  les  greniers  &  galetas,  fe  compte  pour  un  quan  de  gros 
mur  :  s'il  n'eft  rétabli  que  par  endroits ,  il  eft  réduit  au  fixieme. 

Les  aires  de  planchers  en  bauge ,  y  compris  la  pofe  du  bardeau,  la  toife  fe  paie 
20  ou  24  fols;  oc  à  fournir  les  douves  ou  bardeau  par  l'ouvrier ,  40  ou  44  fols;  le 
tonneau  ou  vieille  futaille  du  prix  de  20  fok.,  faifant  ime  toife  de  bardeau. 

Les  airçs  de  granges  batmes  tous  les  jours  jufqù'à  ce  quelles  foient  bien  (èches^* 
uns  gerfures,. frottées  d'huile  &  de  fang  de  bœur,  la  toile  vaut  y  liv.  L'aire  ne  doit 
pas  avoir  moins  de  2}  pîeds  de  longueur  fur  12  de  largeur. 

hes^loi/ons  avec  poteaux  de  charpente  non  compris,  hourdies  avec  plâtre,  fa- 
fcle  &  moilons ,  crépies  à  bois  ^^^ent ,  à  tout  fournir  par  l'ouvrier ,  vaut  xme  de- 
mi-toifê  ;  &  lattées  à  claire-  voie^  clouées  &  crépies  <fes  deux  cotés ,  une  toifet 

Voici  te  détail  des  cloifons. 
'  Houcdiçs  (èulement  &ns  crépis ,  eft  compté  pour  f  ou  1 2  pieds. 

Lattées  à  çlaire-voie,  6c  clouées  d'un  coté  feulement ,  n  ou    j  pieds. 

Lattées  &  clouées  de  l'autre  côté,  idem.  ^  ou    j  pieds. 

Crépies  8c  enduites  il'un  coté  ièulçment  ^  .7  ou    9  pieds. 

£c  de  l'autre  ço^^  idem*  ^ou   9  pieds. 

Total     I  toife,  ou  } 6  pieds. 

Les  cloifbns  ereufas  oufourdes ,  .c'eft-à-dire ,  fans  maçonnerie  entre  les  poteaux^^ 
-lattées  à  kttes  jointives.de$  deuxx^tés  &  recouvertes  patTdefliis,  fe^^naptent^pour 
une  demi-<oife,  comme  on  vient  de  le. voir. 

Les  cloifons  en  planches  Je. bateau  ^  pour  fçùlagerles  planchers,  jointes  &  re- 
couvertes des  deux  cotés,  &c  lattées  tant  plein  que  vides,  crépies  &  enduites  de 
plâtre  des  deux  côtés ,  font  comptées ,  chaque  côté ,  pour  un  tiers  de  toife  de  légers 
ouvrages ,  &  pair  confèquent  les  deux  côtés ,  deux  tiers  ou  24  pieds. 

On  toife  aux  marches  tant  la  hauteur  quek  largeur ,  &  vont  pour  gros  mur.  Si 
xe  ne  font  pas  des  marches. tournantes^  oh  ne  les  toife  que  par  le  milieu  de  leur 
longueur. 

Xjèsfcellemerfs  desmarches  dansle  bois  ou  lapierre  font  comptés,  quand  ils  font 
feits  après  coup  en  vieux  murs ,  pour  un  demi-pied  de. maçonnerie  dans  les  cloi- 
fons; èc  -pour  pied  dans  ksmurs,  &ne  fojit-pas  ^mptés  en  murs  neufs,  à  moins 
^u^  ij^piient  pas  pu  être  prévus.  ... 

Ces  icellemens  des  folives ,  (âbÛeres,  ïaîtes ,  liens  &  autres  gros  bois ,  vont  pour 
pied  ,  &  ceux  des  chevrons  pour  demi-pied. 

Mais  les  fcellemens  des  poitrails  &  poutres  fe  conçtent  ppur  deaû  -toife  en 
•^ieux  mur. 

Les  fcellemens  des  corbeauxJe  fer ,  pout  porter  les  fablîeres ,  font -comptés  pour 
un  pied. 

JUs  fcellemens  des  gonds  des  porrèJ*tlans  les  Vieux  murs  font  comptés  ^our 
pied,  & Jes .gâches  j)ou£  Asmî-pieo.  On  ne  compte  point  ces  fcellemens  dans  les 
murs  neufs ,  à  caufe  qu'on  a  compté  les  baies. 

Toutes  les  pattes  dont  on  arrête  le  lambris  d'appui,  vont  pour  demi-pied. 
**   I^fcellementde$cr<Mfees4lans  lesxnursxieufe n'eu  point  compté,  &  dans  le* 
tieux  murs ,  pour  demi-pied.  ... 

Jomc  I.  ^  ' 
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Les  fœllemens  <)es  grofles  chevilles  de  bois  dans  tes  murs  font  comptés  p(fia 
pied  chacune ,  &  les  petites,  pour  demi-pied. 

Les  fcellemens  des  trapes  font  comptés  pour  un  tiers  de  toife  ou  douze  pieds. 

Le  fcellement  des  crochets  d'efpalier,  demi-pied  chacun. 

Le  defcellement  d'une  vieille  oroifée  &  rebouchaient  des  trous  »  fè  compte 
chaque  patte  pour  un  pied. 

Les  linteaux  des  portes  ou  croifées  i^mis  fous  oeuvre  pcmr  les  faauflèr  ou  baiflèr  » 
ie  comptent ,  hauteur  fur  largeur ,  comme  groflè  maçonnerie. 

Les  crevailès  aux  plafonds  rebouchées  avec  foin ,  le  comptent  chaque  pied  cou- 
rant pour  quatre  pouces  de  groflè  maçonnerie,  avec  des  échafl&irds. 

Les  fours  à  cuire  le  pain  vont  pied  pour  toife,  s'ils  ont  fix  pieds  dans  œuvre  ^ 
ÎL  tout  fournir  par  l'ouvrier. 

Les  journées  d'été ,  qui  ont  douze  heures  de  travail  d*un  maçon  &  fbn  ma- 
nœuvre, fe  paient  5  liv.  3  liv.  j.  Se  3  lîv,  10  fols  aux  environs  de  Paris,  en  fe  four- 
niiïant,  par  le  maçon,  d'échaf&uds  &  u^enfiles  de  fon  métier;  ce  qui  eft  40  fols 
pour  le  maître  &  20  fols  pour  le  manœuvre ,  &c.  Dans  les  autres  {âijfons^s  jour- 
nées font  moins  chères ,  à  proportion  des  heures  de  travaiL 

On  eftime  qu'im  maçon  habile  à  Fouvrage  doit  conftruire,  dans  (a  journée  de- 
douze  heures  de  travail,  une  toife  Se  demie  de  mur  dectôture,  &  de  gros  mur  à 
proportion.  Si  c'eft  un  puits ,  qui  elV  plus  difficile,  une  toife. 

ToiSÉ    DESrCoUVÊI^TtTRES. 

EJllmadon  des  ouvrages  de  Couverture  en  Ardoifes^ 

■    En  fuppofant  le  millier  d'ardoifes  à  40  Ifv. 

Les  17 J  ardoifes  qu'il  feut  pour  une  toife     .     ..    ,4    •     •    7I. 
Une  livre. &  demie  de  clous  \  10  fols.     .     r    .     .     .    .  ijfl 

18  lattes  à  20  fols  la  botte   ..........  14 

4  torfes  &  demie  de  contre-latte  à  5  f.  la  toife .     .    .     .     i       %   6  den. 

I  liv.  de  clous  par  lattes  &  contre-lattes  à  8  f.  6  den.  la  liv.  8    6 

Façon  Se  maiii^'œuvre  à  40  fols  la  toife 2 

Total  d'une  toife  en  plein  comble    ...  12 
^    On  fera  un  pareil  détail  pour  la  cartelette. 

Comme  dans  les  remaniemens  à  bout  on  latte  à  neuf  &  qu'on  refait  les  faîta- 
ges, les  niellées ,  le^  folins  &  fouvent  les  égouts,  &  qu'on  fournit  des  ardoifes  en 
place  de  celles  qui  font  rompues ,  on  les  paie  comme  ouvrage  neuf,  retranchant 
.feulement  fur  le  prix  celui  de  la  vieille  ardoife  qui  fe  trouve  bonne  ,  &  w^ovl 
emploie.  '     ' 

Les  enfaîtemens  ne  fe  comptent  point,  quand  on  doit  les  faire  en  plomb. 

On  ne  compte  point  dans  les  recherches  les  ufages  des  lucarnes ,  celles  des 
.égouts  Se  des  faîtes ,  ni  le?  pourtours  des  combles  d'un  égout  à  l'autre  :  leur  longueur 
fe  prend  entre  deux  folins ,  ou  entre  deux  rtiellées.  * 

Pour  relever  Se  repofer  les  plombs  onjjaye  i  fol  par  livre. 

Eftimation  d^une  toife  de  Tuiles  grand  moule  en  plein  comile,^ 

Suppofànt  que  le  millier  de  tuiles  vaut  4j  liv. 

i-., ■■,,  ■  ■ 

♦  Voyez  ci-aprè»  recherche  en  tuile.  • 
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Xo$  ij}  toiles  qui  entrent  dans  une  toifê  «    *    •    •    <    6L  lyf.  8  den*. 

27  ktt9s  à  lo  fols  la  botte. lo    4  i 

Une  demi-livre  de  clous  à  8  f.  (>  den.  *•••••  4    ^  ^ 

Façon^  à  10  fols  la  toife    %    • i 


mJ>m 


Total  d'une  toife  de  couverture  en  tuiles  ...     8     11     j 
Mais  en  général  la  toife ,  à  tout  fournir  par  l'ouvrier»  fe  règle  daiis  les  mén 
moires ,  Se  te  compte  comme  gros  mur,  au  prix  du  pays. 

Pour  k  main-d'œuvre  feul»  du  kttis  y  ôc  couvrir  à  neuf,  y  compris  ie  clou,  6 
paie  en  province  depuis  14  fols  )ufqu'à  i  livre  k  toife  \  à  Paris,  i  livre,  fans  (oia^ 
nir  de  clous  par  Touvrier. 

Pour  toijir  Se  mefurer  une  couverture  de  tuile ,  on  en  prend  le  pourtour  av*ec 
k  lignç  depuis  l'un  des  bords  de  Tégout  jufqu'au  bord  de  l'autre  ^ut ,  pafknt  par* 
deflus  le  faites  on  ajoute  au  pounour  un  pied  pour  le  fake,  ôc  un  autre  pied  pour 
chaque  égout,  s'ils  font  (impies  ou  à  trois  tuUes  feulement ,  ou  deux  pieds  pour 
chaque  égout ,  s'ils  font  à  doubles  pointes  ou  conmofés  de  cin^q  tuiles  chacun.  Oa 
multipliera  ce  pourtour  6c  les  pieds  ajoutés  par  k  lotq;uenr  de  k  couverture ,  à  kr 
ouelle  on  ajoutera  aufli  deux  pieds  pour  les  demi-ruellées  des  bouts.  Le  produit 
eonnera  le  contenu  de  k  couverture.  Les  couvreurs  appellent  niellées  l'enduit  de 

flâtre  qui  iè  met  fur  les  tuiles  pour  joindre  k  couverture  ôc  k  tuile  à  k  mumlla 
Fn  folin  ou  niellée  feule  eft  comptée  pour  pied.  Les  arrêrieres  de  même,  c'eft-àr 
dire,  que  le  pied  courant  de  celles-ci  fe  compte  pour  pied  quatre ,  de  façon  que  les 
56  pieds  courans  fe  comptent  pour  une  toife  quarrée.  Quand  k  couverture  ou  bar 
liment  efl  en  croupe,  le  plus  coun  eft  de  k  mefurer  comme  fi  elle  avoit  deux  pi- 
gnons, ôc  tout  qtiarrément  dans  toute  fa  loi^;ueur,  fans  confîdérer  les  croupes^ 
&  pour  lors  cette  façon  fupplée  aux  Groupes  que  l'oa  ne  mefure  point. 

Pour  mefurer  k  couverture  d'une  tour  en  cône ,  d'un  clocher  ou  d'un  colom-- 
hier  y  on  prend  le  pourtour  de  la  tour  par  dehors  au  bord  extérieur  de  l'égout ,  fie 
la  longueur  jufqu'au  poinçon  qui  e/l  le  £ute  de  k  couverture,  ôc  k  moitié  du  pro- 
duit donnera  les  toifes  de  cette  couverture^  il  faut  y  ajouter  k  faillie  de  T^out, 
félon  qu'il  eft  fait ,  c'eft-à-dire ,  pour  un  demi-pied  s'il  eft  en  atdoife ,  ôc  pour  un 
pied  s'A  eft  en  tuile.  S'il  y  a  une  lanterne  en  haut  qui  ne  foit  pas  couverte  en  tuile 
ou  en  ardoifè ,  on  en'rabat  k  pkce,  comme  au  dôme  ci-après. 

Quand  on  veut  toifer  im  àome  d'une  figure  ronde,  couvert  d'ardoifès,  il  faut  en 
prendre  le  contour  au  bord  de  l'égout,  ôc  multiplier  ce  comour  par  k  hauteur  perr 
pendicukire  prifè  au  point  -milieu  du  dôme ,  depuis  ledeffus  de  l'entablement  juf- 
qu'au  {Jus  haut  du  dôme ,  le  produit  donnera  les  toifès  en  fuperficie  que  cour 
riendra  le  dônie,  au  contraire  du  corolkite  ci-deffiis,  qui  ne.  donne  que  moitié. 

On  mefure  les  couvertures  toutes  pleines ,  quoiqu'il  y  ait  des  lucarnes ,  ou  ai/j- 
de-bauf.  Loin  d'en  déduire  le  vide ,  on  les  compte  à  part,  ôc  on  les  ajoute  au  prc^» 
duit  5  le  hattellement  ÔC  pente  des  gouttières  vont  chacune  pour  un  pied.  Le  battelle^ 
ment  eft  l'extrémité  de  la  couverture  qui  tombe  dans  une  gouttière.  Chaque  pofè- 
ment  de  gouttière  va  auffi  pour  un  pied.  Une  vue  de  faîtière ,  pour  fîx  pieds  quârrés. 
Un  ceil-de-bœuf  commun,  pour  dîx4\uit  pieds,  qui  eft  demi-toifê.  Les  lucarnes 
demoifèlle  pour  demietoife ,  ou  pour  toi&  une  hicanie  flamande  fans  fronton  ^  oa 
une  toife  &  demie  s'il  y  a  fronton. 

Les  vues  des  faîtes,  noues  ôc  chevalets  derrière  les  cheminées,  ne  fè  comptent 
fine  lorfqu'on  ne  fait  feul^nent  que  ces  fortes  d'ouvrages ,  &  ne  fe  comptent  point 
locfqu'ik  fè  oroirvf  nt  dans  le  cours  d'une  couverture  entière  de  bâtiment ,  qu'on 
remanie ,  ou  re£ùt  à  neuf. 

lAto)S»  de  remaniement  à  tout,  c'eft-à-dire ,  quand  on  relevé  toute  k  cuile^ 
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tout  fourni  par  l'ouviier^  Se  qu'il  refait  auflt  tous  les  plattes ,  fe  compte  oomiftH. 
•uvrage  neuF,  c'eft-à-Hlire,toi{epour.toife  de  g^osmur^  &  Tonne  toifè  T^oûc 
qu'en  cas  .qu  on  le  refaflè  ,  s'il  ne  vaut  rien. 

La,  main^l'œuvre  feule  dudit remaniement  à.bout,.fe  paie  i  liv.  14  fols^fiJe^ 
plâtres  ne  font  refaits  que  par  endroits^  ils  ne  fe  comptent  pas ,  mais  refaits  oir 
rechargés  fe  comptent  comme  neufs* 

-'  hes  recherches  en  tuile  &  en  ardoife  fuivent  le  même  prix^-On  rétablit  les  pla* 
très ,  &  on  fournit  neuf  tuiles  ou  ardoifes  neuves  par  toife.  La  toife.  de  recherche^ 
'^  tout  fournir  par  l'ouvrier,  vaut  depuis  18  jufqu'à  xx  ùAs  ,  fuivant  l'état  de  la 
couverture-,  &  pour  la  main-d'œuvre  feule  j  lois* 

Les  cou /ertures  en  bardeau  ou  douves  de  toimeau  Ce  toifiènt  &  (è  payent  coHun^ 
celles  en  tuile. 

-    hes  journées  de  couvreurs  fe  payent  comme  celles  des  maçons. 
Les  journées  des  paveurs  >  de  même  aufli». 

Les  couvertures  en  chaume  qu'on  emploie  encore  dans  quelques  villages  ,  Se  qtii< 
iom  faites  par  les  Limofins,  fe  payait  en  bloc  à  k  travée  ou  eipace  contenu  entre 
deux  formes  de  charpente ,  plus  ou  moins  cher,  fuivant  la  longueur  de  Tefpace  ^ 
oa  bien  à  k  toifè. 

L'efpace  ordinaire  d'ime  travée  efl  de  deux  toifès  de  largeur  ou  longueur ,  fur  aun^ 
tant  de  hauteur,  &  k  travée  efl  compofèe  de  deux  efpaces  oppofés ,. autrement  ^ 
des  deux  pendans  ou  revers  du  combles  de  forte  que  leait  efpace  ou  k  ti:avée,.con^ 
tenant  de  chaque  coté  quatre  toi&s  {uperficiellês  quarrées ,  c'efl  huit  toifès  pour  la 
travée  entière. 

Umtre,  par  chaque  toife  de  couvertuie,  douze  bottes  de  chaume  à  i  fblk^ 
botte.  Si  autant  pour  k  mainsi'oeuvre  &  fournitures  de  hares  pour  les  lier  ^  cela 
fait  enfèmble  i  liv.  4  fols  k  toifè  de  couverture.  Partant  k  travéeentiere ,  à  tout 
fournir  par  l'ouvrier ,  étant  de  8  toifès ,  revient  à  9  liv.  12  fols ,  &  k  main-d'œuvre 
ièule,  fans  rien  fournir  par  l'ouvrier ,  fe  paye  moitié. 

hes  perches  Ce  payent  CémiémexiX ,  depuis  i  jufqu'à  1  ottj  fols  &  plus,  fuivantr* 
leur  groilèur  &  la  rareté  dans  le  pays. 

La  botte  de  hares  de  fàules  ou  gevrine  fe  paye  chez  les  vanniers  ^  fols  k  botte  dm 
trois  cents 'hare9. 

Les  réparations  en  <firmi-cow6rrar€^  n'empToîent  que  moitié  de  chacune-,  &  la 
£içon  fecompte  aufIl\pour  moiriêou  deux  tiers  au  jdus  n'ayant  pas  les  perches  à  at- 
tacher. Le  repignageon  ïhabillape  le  quan». 

On  fait  k  vidange  des  fôflès  d  aifance  à  k  toifè  cube  ou  au  muid,  &  plus  com- 
munément à  k  toife.,  qui  fè  paie4j  Se  50  liv.  Les  vidangeurs  nomment  muid ,  un  de 
leurs  tonneauX',>qui  devoit  contenir  huit  pieds  cubes..llenÊdloit  27  pour  Atire  la- 
toifè  :  maintenant  cek  eft  changé  à  Paris  s  il  n'efl  pas  facile  de  faire  detcendre  quel- 
qu'un de  confiance  dans  k  fb0e  pour  k  repairer  quand  les  matières  y  font ,  &  pour;, 
la  toifer  quand  elles  en  font  fônies  j.on  ne  peut  cependant  favoir  fon  compté' autre- 
ment. Quand  k  foâè  efl  vidée,  ilne  faut  y  defcendre  que  quelques  jours-  après ,  ne 
point  allumer  de  fimfre,  papier  ni  auttes  matières  dedans ,  Se  oter  tout  ce  qu'oiv 
peut  ^oir ,  ou  or,  ou  argent  fur.foi,  ou  trop  près,  qui  deviendroit  rouge  comme 
du  cuivre  y  ilefl  bon  de  fe-frottear  les  mains'&'le  vifkgeavec  de  l'eau-^le^ie  pure.  On*- 
remarquera  fi  lepavéde  k  fofïe  eft  en  bon  état  >  jcar  très-fouvent  il  efl  abîmé,  ce  qui 
occafionne  k  filtration  des  matières  dans  tes  puits- voifins. 

On  emploiedes  boiflèaux:  de  terre  cuite  vemiffès  en  dedans  pour  lés  chauffés  d'ai^ 
&nce9,  &  des  demiJxnflèaux  pour  les  ventoufes.Il  en  faut  neuf  par  toifè  courante*: 
On  compte  pour  k  pofedeux  toiiès  de  long,  pour  uoe  toifè^  de4nur.  Chaque^  fieg^ 
i^compjepour  upied$-  ^ 


1 


Digitized  by 


Google 


l  Part.  IiY.  I,  CnAP.  IV.  Toifi ^Evaluatm  5  frini  ^^ 

Toifé  de  la  Charpcnterïe. 

Le  bois  de  charpente  fe  vend  à  Paris  au  cent  <îe  pièce ,  la  pièce  de  i  i  p'ièds  dé 
]bng ,  fur  fix  pouces  quarrés ,  de  forte  quelle  (Contient  jé  pouces  fur  ii  pieds 
éd\Qïi%y  qui  tout  trois  pieds  cubes. 

On  dïfti^e  pour  le  prix  deux  fortes  de  bois  y  fàvoir  \  boii  ordina^^^  &  boii 
de  qualité.  Par  le  bois  ordinaire  on  emploie  celui  qui  s'emploiô  ©ou^^n^n^^nt^ 
j&  qui  n'eft  point  d'une  groflTeur  ou  d'une  bngueur  «trabrdinaire.  pan*  1^  foité 
même  d'un  wtiment  ,  on  renferme  dans  le  prix  du  bois  ordinaire  fesefcali^s  &; 
lucarnes  \  mais  s'il  n*y  avoir  qu  une  de  ces  chofes  à  faire  en  réparation ,  le  bois 
Jferoit  réputé  de  qualité ,  &  payé  comme  tel.  Le  bois  de  qualité  eft  celui  qui,  ayant 
plus  de  i8  pieds  de  long ,  a  auffi  plus  de  14  pouces  de  groflèur.  Plus  ^  s'écarte  dé 
ces  mefures ,  plus  il  eft  cher.  On  met  auffi  au  nombre  des  bois  de  qualité  tout  ou- 
vrage qui  demande  des  fonds  extraordinaires  > dont  les  aflèmblages  font  particuliers^ 
&  dont  réexécution  eft  diffidTe.  Le  bois  dé  chêne  ordinaire  vaut  à  Paris  de  540  à 
j  co  liv.  le  cent  de  pièces.  Le  bois  de  quaHté  varie  fuiyant  la  nature  de  lV>uvrage.  Gn 
citime  depuis  6  liv.  la^iece  >  jufqu'à  9  &  quelquefois  i  z  &  i  ç  liv.  A  la  campagne  y 
Je  bois  ordinaire  ne  coûte  aux  environs  de  Paris  que  300  liv.  le  cent ,  &  varie  foi- 
vant  la  proximité  ou  diftance  du  tranfport. 

Le  toijeen  charpenterie  fe  compte  auffi  à  la  pièce  &  au  cent  de  pièces.  A  pré- 
fent ,  dans  les  marchés  des  bâtimens  du  Roi ,  il  eft  dit  que  les  bois  feront  payés  fui-« 
vaat  k  mefure  qu'ils  fe  trouveront  avoir  en  œuvre ,  ce  qui  eft  une  condition  que 
ïes  particuliers  cloivent  auffi  mettre  dans  leurs  marchés ,  pour  éviter  tout  embarras 
de  rédudion  qui  fe  font  dans  les  ventes ,  fuivant  les  longueurs  de  pièces ,  &  ne  pt^s 
laanquer  d'arrêter  8c  bien  fpécifier  au  marché  les  grofleurs  de  toutes  les  pièces  de 
bois  qui  feront  employées ,  afin  d'éviter  les  tromperies  des  charpentiers  qui  font  in- 
téreflès  à  fournir  toujours  les  bois  oliis  gros  qu'il  ne  faut ,  au  détriment  des  bâti- 
fliens  j  qui  en  font  trop  chargés ,  .&  de  la  bourfe ,  <tui  en  devient  trop  légère.  Cette' 
façon  de  toifêr  eft  ce  qu'on  appelle  toifé  de  tout-avant  ;  il  faut  abfolument  refiifer 
^out  toifé  aux  us  &  eoiaùmes;  &  en  cas  de  conteftation ,  il  y  a  un  arrêt  folemnel 
du  Parlement  de  Paris  ,.qîii  ordonne  qu'en  fait  de  vif  tes ,  rapports  &  autres  aûes- 
dépendans  de  Part  de  maçonnerie  &  de  charpenterie ,  il  fera  libre  aux  parties  du 
nommer  des  experts  bourgeois  &  autres  gens  ce  connoiilàns>  autres  que  les  jiirés  etî 
titre  d'office. 

_  la/afon  &  mife  en  œuvre  dii  cent  dé  pièces  fe  paie  j$  liv.  foit  e»  charpente  me^" 
nue  y  fort  en  grolles  pièces  ^  à  i  j  fols  par  pièce  en  fus.  Mais  on  Tobtient  à  60  ou 
72  bv.  lorfqu'il  n'y  a  point  de  tranfport  ^  &  moins  même  fi  les  bois  font  pofés 
tout  quarrés,  fans  autre  façon. 

Loipofe  des  étais  St  des  vieux  bois  refaits  ptoVehiànt  de  démolitions ,  fe  paie  de 
même  1 1  ou  1 5.  fols  la  pièce»  fuivant  là  difficmté.^  Les  cintres  de$  caves ,  des  portes* 
&  croifees  de  même. 

,  Mais  les  étais^  chevalemens  fournis  êc  pofés  par  le  charpentier  >  fè  pay^t  pour^ 
Iidemi-pofe»  i  Iiv.  la  pièce,  100  liv.  lè  câit.'  ^ 

La  poïè  d^  gros  bois  des  prejfoirs  ^  1 20  liv.  le  cent  de  pièces.- 

Les  poteaux  des  écuries  qjii  font  tournés  prôpremeht  fur  lé  tour ,  avec  uiie  pom- 
tfie  en  tête ,  font  évalués  chacun  à  une  pièce  de  bois  s  &  li  ces*poteaux  font  renfer-* 
mk&  dans  des  fouillards  ou  chaffis  d'aftèmblage  qui'les  lÂaintieiine,  il$  font  comptés 
poiu:  deux  pièces. 
.  Il  y.  a  auffi  des  bpîtes  de  groflè*  fonte  pour  le  même  ufage. 

J^rutdicrs  fun£[le$  d^  é(wie$  garnis  découlons  de  boi$  de  frêne^  ou  de  chét^ 
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arronciis  à  la  plane  y  Se  aflèmblés  de  haut  en  bas  dans  des  cherrons  de  quatre  poucef 
de  gros ,  font  toifés  à  la  toife  courante ,  ôc  chaque  toife  eft  comptée  pour  une  pièce 
de  bois  tout  compris. 

Quand  les  chevrons  font  proprement  rabottés  &  les  roulons  tournés  &  ornés  d^ 
moulures  &  colliers  haut  &  bas ,  embafc  filet  Se  congé ,  chaque  roulon  eft  compté 
pour  xm  quart  de  pièce,  compris  les  chevrons  haut  &  bas,  fleurs  Se  omemens.     ' 

Les  mangeoires  des  chevaux  Se  les  racineaux  qui  les  foutiennent  font  comptés 
leur  longueur  fur  leur  groflèur,  comme  les  autres  bois  ordinaires. 

Le  cent  de  bois  mis  en  places ,  en  poutres ,  comme  en  menues  pièces ,  Ce  paye  te 
même  prix,  quoiqu'il  n'y  ait  m  mortaifes,  ni  tenons  à  celles-ci  j  mais  à  caufè  de 
leur  poids ,  elles  (ont  équivalentes  par  la  peine  qu'elles  donnent  à  pofer. 

Le$  journées  (è  payent  depuis  50  fols  en  caiiipagne,  jufqu'à40  fols  Se  plus  à 
Paris ,  félon  l'ouvrage* 

Toijfe  de  la  Menuîferie* 

Le  bois  de  menuifêrie  fe  vend  à  la  toife  de  planches  ou  de  membrures  de  diffî* 
tentés épaiflèurs.  Il  doit  être  fecau  moins  de  cinq  ans,  fans  nœuds,  fans  aubier , 
fil  de  travers  nijpourriture.  Le  plus  beau  bois  de  menuiferie  vient  dans  les  terres  fraî- 
ches &  (àbleuies ,  Se  d'Hollande. 

Le  cent  de  planches  de  chêne  d'un  pouce  d'épaiffeur^  (ur  huit  à  neuf  pouces  àt^ 
largeur,  bien  lec,  fe  vend  120  liv. 

Le  cent  de  planches  è^fapin  des  mêmes  mefures ,  ^o  liv.  &  le  cent  de  planches 
de  bateau  p^us  larges,  co  liv. 

Le  cent  de  planches  de  bois  blanc  ^  peuplier  oa  bouleau,  28  liV. 

L.e  cent  de  noyer  bien  fec,  loo  liv. 

Ijd  cent  de  hêtre,  même  mefture,  80  lir* 

Main-d'œuvre  Se  la  Menuiferie  ^  à  tout  fournir  par  t Ouvrier. 

Les  portes  cocheres  à  placard  ne  fe  toifent  point  :  on  en  fiât  un  deflîn  ,  mi 
devis  Se  un  marché  #  felon  les  mefures  de  l'ouvrage  Se  les  ornemens. 

Les  portes  charretières  avec  battans,  travçrfes  &  écharpes  (impies  en  chêne  ^' 
les  planches  à  doubles  joints  en  fapin  neuf,  non  compris  la  ferrure,  60  à  70  liv. 

Les  portes  communes  d'écuries  Se  étables,  &c.  en  pois  blanc  de  deux  pieds  Sc 
demi  de  largeur  fur  fix  pieds  de  hauteur,  avec  une  emboîture  en  haut,  &  deux  bar- 
res en  chêne,  pour  façon  &  fourniture ,  J  liv, 

Les  portes  à  placard  des  chambres,  de  deujc  pieds  Se  demi  de  largeur  fur  fix  à 
fept  pieds  de  hauteur ,  en  chêne ,  à  double  parement  Se  double  chambranle ,  envi- 
ron 40  liv.  felon  les  moulures  Se  ornemens. 

Celles  à  deux  vanteaux ,  aufïi  en  chêne,  &  mêmes  feçons  ou  omeniens ,  de  cinq 
pieds  de  large,  fur  huit  à  nçuf  de  haut,  60  liv. 

Les  portes  de  chambre  en  galetas ,  çn  ^is  blanc,  avec  des  clefs.  Se  doublée 
Joints,  collées  Se  emboîtées  des  deiix  bouts  en  chêne,  6  liv. 

Les  ckajps  à  verre,  avec  guichets  ou  volets  de  quatre  pieds  de  largeur,  valent 
S  Viv,  par  pied  de  hauteur:  on  ne  compte  point  la  krgeurj  c'eft-à-dire,  qu*un 
çhallîs  de  ux  pieds  de  haut,  &  largp  de  cjuatre  pieds,  vaut  fix  fois  s  livt  c'eft-à-f 
dire,  }o  liv.  ' 

Les  chaffis  à  verre  fans  volets  ,  le  pied  vaut  j  liv.  ^         ^ 

La  toife  quarrée  de  boiferie ,  autrement  dit  lambris ,  de  chêne ,  qui  couvre  toute 
U  hauteur  des  murs  »  avec  «coulures  propres^  c'eft-à-direj  à  cadres  Se  pilaftres  eq 
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tompammens,  &  panneaux  détachés  de  merrain  avec  une  aftragale ,  c'eft-à-dire , 
un  roiul  oitre  deux  quarrés  oui  couronne ,  une  plinthe  ou  focte  par  bas  &  comi* 
çhe  en  haut»  la  toife  vaut  18  liv. 

Remphe  en  bois  de  (apin  &  bâtis  de  chêne ,  xo  liv.  Toute  en  fapin ,  1 2  à  1 5  liv. 

La  toife  courante  de  lambris  d'appui  en  chêne,  de  deux  pieds  &  demi  ou  deux 
pieds  huit  pouces  de  haut ,  felon  la  hauteur  de  Tappui  des  croifées  à. cadres^  comme 
ci-de(rus>  avec  focle  par  bas,  &  aftragale,  vaut  20  liv. 

Les  mêmes  lambris  remplis  en  fapin.  Se  bâtis  de  chêne,  12  liv* 

Les  plus  fii^iples  enfin ,  de  trois  pieds  de  haut ,  tout  en  {àpin ,  dans  lequel  on  élégie 

tulementup  bouement.pu  talon  autour  des  panneaux, la  toife  courante  10  liv^ 
n  bois  blanc  $  comme  peuplier,  elle  vaut  moins* 
.    La  toife  de  cloifons  de  fepin,  avec  traverfe  &  clous,  12  hv* 

Les  cabUs  pont  manger  fe  payent  20  fols,  par  couvert,  y  compris  le  pied  à  ca-i 
dre ,  mais  non  compris  la  ferrure. 
Les  journées  de  menui£er  en  campagne ,  30  fols ,  &  à  Paris  jufqul  40  fols« 

SfiRRURSRIE.- 

Echantillon  du  Fer. 

lut  fer  plat  a  deux  pouces  de  large  &  un  demi-pouce  d'épaiHèun 

Le  fer  quarréeA  de  diÊrentes  longueurs  Se  groflèurs. 

Le  fer  quarré  bâtard  eft  de  feize  à  dix-huit  lignes  de  groffeur* 

Le  fsr  carillon 'Si  huit  &  neuf  lignes* 

Le  fer  rond  pour  les  tringles  a  fîx  &  neuf  lignes  de  diamètre. 

l^jfer  cornette  a  depuis  trois  jufqu  à  fix  pouces ,  Se  même  huit  pouces  de  hau^ 
leur ,  &  demi-pouce  aépaiflèur. 

Le  fer  courcon  eft  une  maflè  de  fer  de  trois  &  quatre  pieds  de  long.  Se  de  telle 
groilèur  qu'on  le  demande  dans  le^  forges* 

hefer  en  tôle  eft  de  diffërentes  efpeces,  &  de  différentes  grandeurs  Se  épa^ursy 

Fer  des  Bâtimens. 

,  Les  jprincipaux  ouvrages  de  fer  qu'on  emploie  dans  les  bâti^nens,  font  le  gros 
fer,  la  rerrure  des  portes ,  celle  des  croifées ,  &  autres  ouvrages  travaillés  qui  ne  font 
point  compris  dans  le  gros  fer. 

Les  ouvrages  de  gros  fer  font  les  ancres  Se  tirans,  les  équerres,  les  harpons,  lec 
i>ouk)ns ,  les  bandes  de  trémies ,  les  étriers ,  les  barreaux ,  les  chevilles  &  cheviller- 
^es,  les  dents-de-loup ,  le  fenton  &  crochets  defpalier,  &c.  Ces  gros  fers  mis  en 
oruvie  fe  payent  2  iols  la  livre,  ou  10  liv.  le  cent* 

II  y  a  d'autres  gros  ouvrages  que  l'on' compte  encore  à  la  livre,  comme  les  grilles 
&  portes  de  fer  \  mais  quand  ils  font  ouvragés ,  l'on  en  fait  un  prix  à  part ,  félon  le 
demn  qu'on  choifit^plus  ils  font  fimples,  plus  ils  font  beaux.  Se  coûtent  moins 
que  les  deflins  furchargés.  Les  grilles  fe  payent  au  moins  i  /  liv.  le  cent,  &  felon  le 
plus  ou  moins  d'ouvrage.  Pour  les  grilles ,  on  emploie  du  fer  quarré  d'un  pouce  \ 
fcs  traverfes  doivent  avoir  treize  à  quatorze  lignes* 

\m!S  rampes  d^ejcalier  Se  les  balcons  fe  comptent  à  la  toife  courante  fur  la  haui 
^teur  de  l'a^ni.  L  on  emploie  pour  les  rampes ,  les  appuis  Se  les  focles ,  du  fer  ap* 
plati ,  les  barres  montantes  font  de  fer  carillon. 

Le  gros  fer  y  mis  en  œuvre  par  le  femirier ,  &  fourni  par  lui ,  vaut  fuivant  lé 
prix  du  fer  marchand  Se  celui  du  charbon-de-terre,  de  forte  que  fi  le  fer  marchand 
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vaut  I  j  liY.  le  cent,  &  le  charbon-de-terre  60  liv,  le  muid ,  les  fers  fe  payent  18  UrJf 
le  cent  pefanr.  ► 

Mi$  ^n  ceuyre  en  ouvrage  commun  (ans  fournir  par  l'ouvrier,  8c  pour  façc^ 
ftulem^t,  depuis  4  jufqu'à  j  liv.  le  cent ,  fuivant  la  cherté  du  charbon-de-terre. 

En  général  Izfafon  des  fers  eft  le  douzième  du  prix  du  charbon-de-terre. 

Le  vieux  fer  des  démolitions  fe  pefe  &  fe  déduit  au  ferrurier  fur  le  fer  neuf 
qu'il  fournit.  On  lui  donne  feulement  les  quatre  au  cent  pefant  de  profit. 

Les  journées  de  ferrurier,  comme  des»  autres  ouvriers,  depuis  50  jufqu'à  40  Cols: 

Les  portes  les  plus  fîmples  font  ferrées  depanmres  &  de.  gonds  ,  decteux  verroujc 
Cmples  avec  deux  crampons,  une  ferrure  fîmple  à  tour  Se  demi,  ou  à  peine-dot-* 
mant,  avec  (a  gâche  &  entrée  j  le  tout  noirci  au  feu  avec  la  corn?. 

Aux  portes  des  caves ,  Ton  y  met  des  ferrures  à  boflè,  ou  des  ferrures  à  peine- 
dormant  Se  à  deux  tours ,  garnies  de  vis ,  juches  Se  entrées ,  avec  une  boule  poùi: 
tirer  la  porte  -,  Jle  tout  noirci  de  même. 

l.es  wtres  portes  (impies  d'appartement ,  mais  oà  H  y  a  yà^shifRsde  bois ,  feront 
ferrées  avec  des  fiches  à  vafe  de  dix  pouces  de  haut ,  ^yec  une  ferrure  d'un  tour  6c 
demi ,  limée  en  blanc ,  garnie  de  vis,  gâche  6c  entrée,  avec  deux  targettes  o^. 
verroux. 

Pour  les  pQrtes  à  vfacard  Jimple ,  qui  font  ferrées  de  fe^pures  polies ,  l'on  met  à 
chacune  trois  fich^  à  vafe  de  neuf  pouces  de  haut ,  d^ux  targettes  à  panachas  mon^ 
tées  fur  platine  de  fept  pouces  de  naut,  une  ferrure  à  r^HÏbrt  d'un  tour  6c  demi  ^ 
garnie  de  fes  vis  6c  entrées ,  avec  une  ^he  encloifonnée ,  im  bouton  6ç  une  ro-. 
lette  pour  tirer  la  porte. 

hds  portes  cocheres  font  ferrées  de  dx  groifes  fiches  à  gonds  6c  à  r^os,  de  cinq 
,à  fix  pouces  de  haut ,  &  deux  pouces  de  gros ,  fix  gros  gonds  de  fer  bâtard ,  d'un  pouce 
&  demi  de  gros ,  douze  éauerrey,  dont  huit  grandes  pour  les  grandes  portes ,  cha- 
cune de  x8  à  20  pouces  de  oranches  ,  &  quatre  pour  le  guichet,  de  i  ;  à  i(>  pouces 
de  branches.  Une  grolfe  ferrure  pour  le  guichet,  d'un  pied  ou  quinze  pouces  de 
.  l^g  ^  à  deux  tours  ^  avec  la  ^he  encloifonnée ,  attachée  avec  des  vis  à  tête  quacr 
ree ,  Se  garnie  de  fes  entrées.  Une  petite  ferrure  au-de(ïbus  de  ladite  grande  ferrure 
de  fix  à  fept  pouces  de  long ,  à  reflprt ,  à  un  tour  6^  demi ,  garnie  de  fes  vis  , 
gâche  Se  entrée,  &  d'une  petite  def  ou  paflfe-partout.  Un  fléau  pour  tenir  les  deux 
cotés  de  ladite  grande  porte,  garni  de  fon  boulon,  ôç  deux  demi-crampons,  rivés 
au  travers  de  la  porte.  Un  moraiHon  avec  une  ferrur^  ovale  pour  attacher  le  fléau» 
Une  boucle ,  ou  maneau  avec  une  grande  rofette  par  dehors  6c  une  petite  par  de- 
5lans.  On  met  encore  un  gros  verrou  eç  bas  pour  empêcher  la  porte  de  fe  d^ter. 

Les  ehajjis  à  verre ,  avec  guichets  ou  volets ,  font  ferrés  de  huit  équerres ,  ou  de 
quatre  d'une  feule  pièce  chacune  :  fix  fiches  à  broches  Se  bouton ,  quatre  fiches  à  bro-» 
ches  pour  le  haut  cm  chaflîs ,  fix  fiches  à  vafe  de  ciijq  ou  fix  pouces  pour  les  volets  , 
à  I  (ol  le  pouce ,  fix  fiches  à  brifure.  Une  efpagnolette  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  , 
brifée  dans  le  haut ,  garnie  de  trois  pannetons  &  agraflès ,  &  quatre  lacets  -,  le  tout  fe 
compte  à  10  fols  le  pied  fur  la  Ipngueur  de  ladite  e(pagnolette. 

La  ferrure  ci-<ieflus ,  pour  un  chaÊs  de  huit  pieds  de  haut,  vaut,  en  tout,  ai| 
plu5,  ,if  liv.  pofé  en  place. 

Çrojfe  Fonte  ^  ou  Fer  fondu. 

Tous  les  ouvrages  de  fonte  font  fournis  par  les  mardiands  de  fer,  dîncaiUiersif 
^  non  par  les  ferruriers. 
:    Les  plaques  de  fonte  à  fleurs-delys,  60  à  100  livres.         V  8  liv  le  cent; 

Vnp  garniture  de  cherdinée,  tlepuis  400  ^ufqu'à  600  livf      3       ^  '  ■ 
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îies  réchauds  de  fonte,  garnis  de  grille,  de  i  j  à  20  livres,  1/  livres  le  œnti 

Les  poijfonnieres ,  le  double. 

Les  têtes  dt  dauphin  ou  de  gueulard^  pour  mettre  au  bas  des  tuyaux  de  defcente 
des  eaux  de  dix-huit^uœs  de  haut,  du  poids  de  40  à  50  livres  ,  Do  liv.  le  cent» 

Lies  tuyaux.^xK  la  defcente  des  eaux»  de  trois  pieds  trois  v 
,'pouces  de  long  &  de  (juatre  pouces  de  diamètre,  pefant  depuis  / 
7^  à  80  livres.  ,  >    10  liv.  le  cent. 

Les  tuyaux  d^aifance ,  de  trois  pieds  trois  pouces  de  long  &  \ 
de  huit  pouces  de  diamètre  du -poids  de  1 50  i  160  liv.  -^ 

Quand  on  faitfonprix'à  tant  leœnt,  il  faut  foire  en  forte  que  le  marchand  fe 
charge  du  tranfport-,  il  vaut  mieux  lui  donner  mêmexiuelque  choie  de  plus  par  cent 
ou  par  miUier ,  afin  qu'il  s'en  charge. 

Les  enclumes  neuves  y  entièrement  faites  de  bon  fer  forgé,  fe  vendent  commu- 
aément  10  fob  la  livre ,  8c  les  forgerons  ambulans  achètent  les  eiGeux  rompus ,  te$ 
vieilles  enclumes  .&  autres  fers  d'ufàge,  ou  ferraille,  i  fol  ou  18  den.  la  livre. 

plomberie» 

H  y  a  moitié  d'épargne  de  la  dépenfe  à  employer  le  plomb  laminé  y  au  lieu  de  celui 
des  plombiers ,  tant  fur  la  foudure  que  fur  le  poids  ;  les  tables  de  plomb  laminé 
^ant.  une  fois;plus  deilongueur  &c  moins  d  epainèur.  Au  refus  du  plombier  de  s'en 
fervir  y  on  indiquera  àia  manufaâ:ure  &  au  màgaiin  qui  font  ceux  oui  s'en  fervent 
journellement.  La  npiufkdure  eft^étal^  rue  de  Bercy,  fauxbourg  b.  Antoine,  £c 
fe  magafîn  général ,  tue  Bethify ,  à  Paris. 

Le  plomb  laminé  d  une  ligne  d'épaiflèur ,  propre  pour  les  faîtages ,  noues,  no*  ■ 
tjuets,  bavettes  de  chaineaux,  &  à  couvrir  les  lucarnes  &  clochers ,  pefant  le  pied 

fuarré  j  livres  &  demie ,  revient  ledit  pied, 
raifon  de  6  fok  la  livre,  à.     .^..iLijC  '^ 

Pour  Ja  pofe  au  maître  plombier,  6  den.  >  i  liv.  i  jH  9  den; 

parlivce     ^    . •  1    9den.3 

Lé  plcMcnb  laminé  d'une  ligne  &  demie  d'épaifl&ur ,  proprepour  les  terraffes ,  i>a{^ 

fins,  chaineaux  &  gouttières,  pefent  8  livres  un  quart  lepied  quarté,  àiS  fols  la  liv» 

vauc     .     .    .    ^ ♦    .    .    ^    ^    2 J.  I  j  C  7  den.^ 

Pour  la  pofe  ...-•.•    ^     ..    ^    ^  6         >  liiv*  17  C  8  den» 

;Par  Jivre    ..'-..    ^    .  ^    ^    *    .  4    ï         3 

Le  plomb  laminé  de  deux  lignes  d'épaiflèur  propre  à  faire  des  réfervoits,  pefànc 

XI  livres^  pied  quarré,  à  r^oa  de    •    ^  6Î.         /^ 

La  livre  vaut    .     .     .     .  ^    ^    .    ^     .     jj.    6  >  jiiy*  n  C  édetU 

Pour  la  pofe  par  4ivre*    -    •    •    ^    -    .  6  den.  3 

Les  fontaimers  pour  travailler  aux  conduites  des  eaux ,  foudures ,  &c  fe  payent 

^JU  journée ,  les  compagnons  à  40  fob ,  les  garçons  à  xo  fols  ;  mais  on  leur  donne 

orâînalcement  un  manouvrier  ou  jourmdier  ordinaire  à  i  j  fols  en  hiver ,  &  20  fob 

en  été ,  ,pour  garçon* 
t^  foudure ,  fournie  par  le  footainier,  coûte  li  fols  lalivceî  elle  ^coûise  moins 

.jchez  le  marchaad» 

Pitrerie. 

Ijè  panier  de  verre  de  France  contenant  i^itptats ,  les  plats  de  deux  pieds  fîx  à  Ccf^ 
foaces  de  diametu^  Qn  peut  mcir  dans  un  plat  quatre  pieds  de  verre,  fans  compter 
ja  boudiné,  qu'on  appe&  verre  de  rebut.  Chaque  panier  coûte,  au  bureau  de  1^ 
«ioerie  à  Pans^  36  liy«^  sevîœti^haqDe^îed  ijÙsHsô  <bu  Les  vitriers  Jb  veos 
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dent,  mis  en  place ,  lo  &  même  1 1  fols  le  pied,  fuivant  k  fujcttion,  &  comptisr- 
le  pnpier ,  ou  le  maftic  qui  vaut  mieux. 

Un  vitrier ,  en  achetant  un  panier  de  verre ,  eft  tenu  de  le  prendre  tel  (ju'il  eft^. 
&CX^mme  ce  font  les  marchands  verriers  qui  fe  chargent  de  la  voiture,  ils  indem-' 
nifent  les  vitriers  de  la  ca(Ie.  Lorfque  dans  un  panier  il  fe  trouve  plus  de  (èpt  plats  ' 
de  cafles,  on  leur  remet  20  fols  pour  chaque  plat  rompu» 

Le  verre  blanc  fe  vend  au  ballot,  ou  ballon  qui  contient  2  j  liens ,  &lelîen  fix  ta-' 
blés  de  verre.  Chaque  table  a  deux  pieds  &  demi  en  quatre,,  ou  environ. 

Le  fud  de  verre ,  ou  1 44  pouces ,  fe  paie,  comme  on  Ta  dit ,  12  fols  au  vitrier.' 
S'il  fè  trouve  des  carreaux  circulaires ,  ils  fe  payent  &  fe  meîurent  comme  s'ils^ 
étoient  quarrés ,  &:  lorfqu'ii  y  en  a  plufîeiurs  dans  une  partie ,  comme  un  éventail  ,i 
on  ne  les  mefure  oointun  à  unféparément,  mais  on  prend  le  diamcfre  &  demi-dia- 
metre,  qu'on  multiplie  l'un  par  l'autre^  Le  produit  eft  le  nombre  de  pouces  quarrés- 
que  doit  être  compté  l'éventail ,  que  l'on  réduit  ^uite  en  pieds,  fans  rien  rabattre:.' 
pour  les  petits  bois ,  &  cela  à  caufe  de  là  pette,  déchet,  callè  &  fujettion. 

Les  réparations  de  vitrerie  reviennent  louvent.' On  paie,  à  Paris ,  à  raifon  de; 
6  fols  la  douzame  de  carreaux ,  pour  les  nettoyer  &  les  coller  à  neuf  en  papier  -,  &  fi^ 
on  les  fait  maftiquer,  on  paie^  iS  ou  20  fols  de  la  douzaine  &  même  24  fols,  s'ils^ 
font  grands. 

Le  maftic  fe  fait  avec  du  gros  blanc  ou  blanc  d'Efpagne  écrafé ,  dans  lequel  on* 
mêle  un  peu  de  blanc  de  cénue  broyé  &  de  la  litharge,  qu'on  pétrit  avec  de  l'huile' 
de  noix  ou  de  lin  :  ce  maftic  devient  très-dur  à  l'air;  on  donne  deux  couches  de- 
peinture  par-deflus.  Lorfqu'il  eft  fait  pour  des  endroits  fujets  à  la  caflè ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  foit  fl  dur,  à  caufe  de  la  dimcultéde  le  leven  Cb  le  pétrit  alors  avec  de- 
l'huile  de  navette.. 

Prix  &  Toifê  des*  Ouvrages  de  Peinture  d^imprejjlon. 

Toutes  les  peinnires  d*impreflîon ,  de  quelque  nature  &  qualités  qu'elles  foient  ;. 
fe  toifent  à  latoife  quarrée  de  36  pieds,  tout  vide  rabattu ,  en faifant  diftinâdon  de* 
leurs  qualités,  par  rapport  à  leurs  différens  prix.-  On  ne  compte  plus  par  travée  qui' 
étoit  de  quatre  toifes  &  demie,  comme  l'on  fàifoit  autrefois. 

La  toi{e  de  blanc  d'FJpagne ,  dit  gro«  blanc ,  en  détrempe  fur  plafonds  ne^fs ,  à  ^ 
deux  couches,  vaut  5  à  6  fols  ,  à  une  couche  feule,  j  ôc  4 fols. 

Mais  fur  un  vieux  plafond  échaudé  premièrement  d'eau  de  dSfeiux ,  deux  couches^' 
à  tout  fournir  par  l'ouvrier ,  valent  7  &  8  fols. 

La  toife  de  bianc  de  cérufe , .  à  L'huile ,  imprimée  de  deux  couches ,  vam  2  livret  ' 
.^  2  livr^  2  fols.. 

La  couleur  de  bois  en  détrempe ,  à  deux  couches  ,  1 2  &  1 5  fols.^- 

La  couleur  de  bois  à  l'huile ,  à  deux  couches ,  i  liv.  1 5  ou  i  liv.  1 8  fols. 

Le  verd  de  gris  poux  treillages ,  avec  rédudion  &  verd  plein,  (voyez  ci-après)) 
à  deux  couches ,  2  Uv*  1  j  fols  &  3  liv.^- 

Le  vernis,  2  liv.  10  ÔCi  liv.  15  fols.- 
.     Peinture  en  façon  de  marbre  vernis,  i&y  18  &  20  lîv.la  tOife,  feloil  t(Ue  Tou--' 
vrage  eft  bien  fait,  &  imite  plus  ou  moins  la  nature. 

Noir  à  l'huile,  i  liv.  10  &  i  liv.i  j  folsj;au  vemis^^  2  liv.  5  &  2  liv.  10  fols.- 

Les  autres  couleurs  de fantaifie,  comme;?^rir  verd j.couleur  dUau  ,.50:.  font  or-^ 
«Bnairement  réchampis  d'une  autre  couleur.- 

Lfl^r^^w7/7i^^c  eft  compté  ou  évalué^  pour  une- «ouche;- 
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Manière  de  toifir  les  différens  ouvrages. 

TLe  toifé  des  plafonds^  k  fait  en  dans-ceuvre  des  corniches ,  ic  Ton  compte  les 
ft:orniches  à  part ^  leur  pourtour  fur  leur  développement,  qu'on  évalue  à  un  pied 
lOu  fix  pouces,  fuivant  leur  grandeur.  (Voyez  folives  des  |)bnchers  ci-après.) 

Les  lambris  de  hauteur  ou  d'appui  font  toifés  en  firperficie  ,  de  quelque  couleur 
qu'ils  foient  peints ,  toct  vide  raoattu ,  fans  rien  augmenter  pour  les  moulures  de 
jnenuiferie ,  foit  qu'elles  foient  réchampies  ou  non  \  on  explique  feulement  la  cou- 
leur, le  vernis,  fe  nombre  des  couches  dans  le  toifé. 

Les  panneaux  feints  de  menuiferie  fur  un  mur  uni ,  fe  comptent  à  tant  la  pièce  ; 
tant  grands  que  petits. 

Les  cimaifes  ou  corniches,  auflî  feintes ,  fe  toifent  au  pied  courant. 

Les  marbres  feints  fur  furhice  unie ,  font  toifés  à  la  toile  fuperficielle ,  tout  vide 
cabattu ,  fuivant  leur  qualité ,  comme  on  Ta  vu  à  l'article  des  prix  ci-deffus. 

Les  chambranles  de  pierre,  peints  en  marbre,  s'eftiment  à  la  pièce  fans  toife. 

Ijèsfrifcs  au  bas. des  lambris,  qui  fe  peignent  du  même  marbre  que  les  cham* 
branles,  fe  tpifent  &  s'eftiment  au  pied  courant 

Les  planchers ,  dont  les  folives  font  apparentes ,  font  toifés  longueur  fur  largeur 
fen  dans-œuvre  des  murs.  On  toife  enfuite  les  jouées  des  folives,  poutres  &  (kblieres. 
Il  eft  mieux  &  moins  embarra(Tànt  de  mefiirer  une  jouée  de  folive  des  deux  côtés  , 
compter  le  nombre  de  ces  jouées ,  &  en  ajouter  la  fomme  à  la  largeur.  Par  exemple  » 
im  plancher  de  24  pieds ,  luppofé  garni  de  vingt  folives ,  dont  chaque  jouée  aura  Gx 
^pouces ,  on  ajoutera  à  la  largeur  20  pieds  pour  les  jouées  des  fcdives. 

Les  croifées  à  carceaux  <le  verre  peintes  Tur  deux  faces  font  toifées  leur  hauteur 
fur  leur  largeur.  Ces  4eux  laces  ne  font  comptées  que  pour  une  demi-fàce,  quand 
les  carreaux  font.collés^en  papier ,  favoir  un  quart  de  face  |>our  la  face  intérieure  ^ 
,&  un  quart  pour  la  face  extérieure. 

Si  \es  carreaux  font  en  maftic ,  .&  peints  fur  le  maftic ,  la  croifée  eft  comptée  poru: 
^feux  faces ,  compris  les  dormant  iSc  feuillures ,  ou  une  face  un  quan  ^  fans  les  dor^ 
.mans  ni  feuillures. 

Les  volets ,  fuivant  leur  fuperfîcie. 

Les  barreaux  de  fer  y  efpacés  de  fîx  pouœs,  peints  de  tous  les  cotés  en  noîi^; 
ifont  comptés  pour  une  face  de  la  même  fuperfîcie  que  k  dehors  de  la  croifëe. 

Les  treillages  de  maille .  de  fix  à  fept  pouces ,  peints  fur  toutes  faces  devant  & 
derrière,  font  toifés  à  toife  fuperficielle,  &  comptés  pour  moitié^  ou  trois  toifés 
|X)ur  une,  quand  ils  ne  font  peints  que  for  une  face  &  les  cotés. 

Les  décorations  de  treillage ,  conome  vafes ,  paniers  ^  font  efBmés  à  la  pièce» 

Article    VIL 

Quand  &  pendant  quel  temps  les  Ouvriers  doivent  garantir  Us  ouvrages  qu^ifi 
ont  faits  ^  foit  pour  les  PxxrticuUers  ^  foit  pour  le  Public 

^  Les  Romains ,  ilont  tout  le  monde  refpede  les  loix ,  6c  admire  encore  les  beaux 
leftésd'architeâure,  obligeoient  les  entrepreneurs  &  les  ouvriers^  comme  ma- 
tons ^  ouvriers  en  marbre  Se  fciJpteurs,  qui  avoient  faitquelqu'édifîoe ,  mur  ou 
autre  ouvrage,  à  le  garantir  penoant  dix  années,  du  jour  qu'il  étoit  achevé  j  Se 
s'il  Y  forven(Ht  pendant  ce  temps  (Quelque  ruine  qui  ne  fût  point  caufce  par  une 
force  majetire;  ou  fi  Ton  découvroit  quelque  défaut  à  l'ouvrage ,  foit  par  la  mau- 
Mîfe  qfi^xèmfule  mauvais  aflèoduage  des  m^^àdaiix^  «âui  qui  l'avoir  êuk 
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devoit  le  rétablir  -,  Se  quand  l'ouvrage  étoit  de  conféquence ,  renrreprenetir  5cr 
les  ouvriers  le  réparoient  conjointement,  mais  les  matériaux  dévoient  être  foui'^ 
nis  par  le  particulier  i  lorfque  l'ouvrage  étoit  de  terre  ou  d'une  matière  médiocre  ^ 
la  garantie  ne  duroit  que  fix  années ,  pendant  lefquelles^.  Û  l'ouvrage  manqUoic 
par  les  mal-façons,  l'ouvrier  le  rétabhflbit  à  Ces  mis^ 

Quant  aux  ouvrages  publics ,  ceux  qui  les  avoient  ïaîts  &  leurs  héritiers  m 
étoient  garans  pendant  quinze  ans^ 

Ces  k)ix.  regardoient ,  non  pas  les  archîteûes  ,  qui  ne  fqifoient  que  donner' 
les  dedins ,  mais  feulement  ceux   qui  entreprenoient  les  édifices,  &  ceux  qui 
mettoienr  la  maiaà  l'œuvre,  même  ceux  qui  étoient  employés  aux  orriemens. 
Elles  alTujettiiïbient  encore  l'entreprenneur  &  les  ouvriers  ,  je  ne  dis  pas  à  rendre 
leur  ouvrage  folide  (car  ce  leureft  une  chofe  mdifpenfkble,  qui  va  fans  dire)' 
mais  même  à  ne  oas  fe  charger  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  &''  à  ne  les  pas- 
kiflèr  imparfaits.  Cette  garantie  &  ces  ménagemens ,  auxquels  la  loi  lies  engageoit 
envers  ceux  qui  les  employoient ,  ne  fembloient  onéreux  qu'à  ceux  dont  la  conduite' 
n'étoit  pas  droite,  Ôc  les  contreyenans  étoient  fouettés,  rafés  Se  bannis.  L'an- 
cienneté de  ceue  loi  l'a  fait  paflêr  pour  une  loi  de  la  nature,  écrite  dès  fa  créa- 
tion dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ,  qui  les  oblige  à  gafder  entr'eux  les  trai-^ 
tés,  8c  à  ne  point  tromper  le  public.  On  (kit  que  la  paffîon  de  lAtir ,  gui^  efl 
néceflfàire  dans  les  uns ,  qui  efl  de  goût  ôc  d'inclination  dans  les  autres ,  eft  d'or-r 
dinaire  la paffion  la  plus  épanchée,  on  fe  livreront  entier  &fans  mefiire  auxpro- 
mefles  du  maçon  ou  de  l'entrepreneur.  Cette  confiance  a  porté  les  légiflateurs  ï 
impofèr  aux  ouvriers  la  nécefuté  d'y  correfpondre  :  ils  ont  jugé  qu'un  maçon  ou 
autres  gens  de  cette  efoéce,.  fur  la  parole  ou  à  Tinfligation  defquels  on  devient  pro- 
digue ,  étoient  puniilables  des  plus  honteux  charimens*,  dès  qu'ils  employoient 
leur  art  &  leur  connoiflànce  à  tromper  :  c'efl  pourquoi  la  loi  les  jugeoit  indi- 
ces de  la  fociété  civile  j  encore  cette  peine  n'étoit-elle  que  la  fuite  d'im  autre  châ- 
timent, qui  étoit  de  leur  faire  rendre  ce  qu'ils  avoient  re^,  après  les  avoir  con*r 
traints  de.  refaire ,  à  leurs  dépens  ,  l'édifice  où  il  furvenoit  des  ruines  pendanr  les  - 
dix  ou  iîx  années  de  la  garantie ,.  parce  que  Ton  eflimoit  que  l'air ,  qui  efl  la 
vraie  pierre  de  touche  de  tous  les  ouvrages  ,  en  manifefleroit  les  défautsvpen-» 
dant  ce  long-temps ,  ou  qu'il  en  vérifîeroit  la  folidité  :  ainfî ,  par  la  longueur< 
de  ce  terme-,  l'on  arrêtoit  alors  l'avidité  des  mauvais  ouvriers,  &  on  affiiroit  la* 
dépenfe  de  ceux  qui  faifoient  bâtir ,  par  l'efpérance  certaine  d'un  rétabMèment 
qui,  ne  leur  coutoit  rien. 

Si  on  s'ifcvoit  parmi  nous  avec  autant  de  rigueur  contre  lés  maçons  St  les  char-» 
pentiers  qui'  s'écartent  des  conditions  de  leur  marché,  ou  qui  abufènt  de  leur  art 
par. ignorance  ou  par  mauvaife  foi,  les  ouvrages  publics  Se  ceux  des  particuliers 
en  feroit  infiniment  meilleurs  ,  parce  que  les  entrepreneurs  &  les  ouvriers  en  - 
feroientplus  habiles ,  moins  trompeurs  ou  plus  circonfpe<îks^ hardis  qu'ils  font" 
par  l!aflurance  de  Timpuniré ,  ils  orochent  leurs  ouvrages ,  fourrent  dé  mauvais^ 
matériaux,  fouvent  même  changent  toutes  les  conventions  de  leur  marché j  parce' 
ou  ils  font  affurés  qu'il  en  faudra  toujours^  venir  à  des  eftimations  qu'ils  ont  té^ 
jfecret  entr'eux  de  fe  rendre  toujours  favorables  j  c'efl  ce  gai  a  donné  lieu  au  fatalî 
.proverbe  que  Qui  bâtit  yment^ipoxir  fîgnifîer  que ,.  quelque  précaution 'que  Ifon 
prenne,  on  efl  toujours  trompé ,  &  du  coté  du  temps  on  ron  fe  promet  ton  bâtit 
tnent parfait,  &.  du  coté  de  la  dépenfè  qui  excède  d'ordinaire  dun  bon  tiers  ai^* 
moins  tous  ce  que  Ton  a  pii  réfoudre ,  Se  encore  du  coté  de  la  bonté  &  deTillue 
dePouvrage,,  qui  n'eft  prefque  jamais  fi  bon  qu'il  devrait  l'être. -^: 

La  maximj  certaine  parmi  nous ,  .eft  que  les  maçoias,  les  charpentiers, xou-^ 
j0:eurs  ^  auv^e^  mnei^dç  çett9;f9i;^|.toqc  Pf^4é  kws  Quvxage^  v^iÂm^- 
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^  atts ,  à  compter  du  jour  qu'ils  font  achevés  ,  quand  ce  font  des  ouvrages  d'une' 
matière  foIide>  pendant  ik  ans  ,  quand  l'ouvrage  eft  de  terre  ou  d'une  autre  ma- 
tière médiocre*  Les-  architedes  ,  &  généralement  tous  ceux  qui  prennent  les  ou- 
vrages en  leurs  norias  ^  font  affujettis  à  cette  garantie  j  mais  elle  né  s'étend  pas 
aux  cas  fortuits',  tels  que  font  les  tonnerres,  les  inondations  extraordinaires ,  les' 
guerres-,  on  ne  voit  pas  même  qu'on  alTujettiflè  à  cette  garantie  tes  menui- 
fiers ,  plombiers ,  carreleurs  &  paveurs  :  cependant  ces  artilans  ne  doivent  pas  être 
moins  refoonfkbles  que  les  autres,  des  vices  de  leurs  ouvrages,  du  moiiis  pendant 
fix  ans-,  uvoir,  les  menuifiers,  de  k  vetdeur  &  autres  mauvaifes  qualités  des 
bois ,-  &  de  leur  méchant  aflèmbbge  j-les  paveurs  ,  de  la  tendreté  du  pavéj  les 
carreleurs ,  du  mélange  d'un  plâtre  éventé  avec  k  pouffiere.  Ces  défauts  pani^ 
culiers  ne  laiiïènt  pas  d'avancer  k  ruine  des  maîfons  j  k  voûte  d'une  cave  périt, 
f>arce  que  le  pavé  eft  peu  joint ,  mal  cimenté  &  trop,  unî:  uri  gros  mur  s'en- 
traîne a  caufe  des  eaux  d'une  gouttière  qui  n'eft  pas  bien  fondée  :  un  pkncher  (è 
détruit ,  parce  oue  le  carreau  le  levé ,  faute  d'être  pofè  en  bon  joint  &  fur  urf 
plâtre  mêlé  graflèment.  Il  en  eft  ainfi  de  quantité  d'autres  mal-façons,  que  le» 
ouvriers,  plus  attentifs  à  kurs  intérêts  qu'à  kurs  devoirs ,  pratiauent  tous  les 
Jours  :  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  nulk  raifon  d'en  difpenfer  aucun  de  k  garantie  de 
la  loi  que  nous  avons  adoptée  par  nosufâgeis  &  nos  régkmens. 
hès  ouvriers  aflurent  qu'ils  ne  font  point  fujets  à  garantir  les  ouvrages  publics 
La  raifon  qu'ils  en  rendent,  eft  que  les  dégradations  n'y  furviennent ,  felon  eux  , 
que  par  des  cas  fortuits  &c  des  forces  majeures,  donrils  ne  peuvent  jamais  être  ref- 
ponlables.  Mais  il  n'y  auroit  point  de  raifon  d'exempter  de  la  garantie  l'héritage  du 
public ,  dont  l'intérêt  l'emporte  toujours  fur  le  particulier ,  que  les  ouvriers  doivent 
certainement  garantir^  Auflî  les  kûx  demandent-elles  quinze  années  de  garantie  des 
ouvrages  publics  -,  il  n'y  aaucuneordonnance  qui  ait  abrégé  ce  terme  :  ainfi  il  ne  dé- 
pend point  des  entrepreneurs  de  k  ratcourcir  ni  de  l'ôter  ;  ils  ne  doivent  pas  moins 
au  public  qu'aux  particuliers  \  k  ptofeflion  pubUque  qu'ils  font  dé  leur  an,  fuppofe 
éxi  eux  une  connoifGmçe  fûre  &  moralement  infaillible  de  leurs  règles  &  de  toutes* 
les  chofes  qui  en  font  l'objet  -,  ils  font  inexçuiables  fur  les  vices  ,  fur  les  irrégukri? 
Ués  Se  furks  défauts  qui  paroiflènt  ou  qui  font  cachés ,  mais  que  le  temps  feul  peut' 
tendre  évidens  ;  c'eft  pourquoi  k  loi  veut  qo'ik  en  foient  garans,  eux  &  leurs  hé- 
ritiers ,  pendant  quinze  ans ,  qui  eli  le  temps  qu'on  a  jugé  nëceilaire  pour  découT' 
yrir  les  défkuts  des  matériaux  &  de  k  conf&uûion ,  où  tout  doit  être  de  deflèin  &c 
dé  réflexion,  8c  où  l'ouvrier  ne  doit  rien  faire  ni  rien  ertipfoyer  qui  n'ait  été  vu ^^ 
choifi  &  préÎFéré-^Il  eft  vrai  que  les  ouvriers  ne  peuvent  être  çefponiables  des  dégra- 
dàtionSf  qui  arrivent  par  forces  majeures  &  p^  cas  fortuits ,  fans  qu'il  y  ait  de  leur' 
faiite  -,  mais  aiifli  ce  dii'ils  appellent  force  majeure  &  cas  formit ,  ne  tdl  pas  tou- 
•  jours»  Il  y  a  des  cas  fortuits  nés  avec  Touvrage  :  ce  font  ceux  qui  procèdent  de  k 
mai'  a'ue  façbn  ou  dek  mauyaife  qtialité'des  matériaux  qu'on  y  a  employés  v  com- 
me cette  mauvaife  façon,  &  les  mauvais  matériaux  occafionneht  tous  Jes  acçîdens 
&  toutes  ks  ruines  de  f'ouvrage ,  on  ne  peut  pas  nier  que  l'ouvrier  ne  foif  iiidiQien* 
fabîeraen  cenade  kr^jarer ,  puifque  k  défordre  vient  de  fon  fkit  :  il  eft  doik  alors 
ians  dxâîculté  dons  lé  cas  de  k  garahde ,  autrement  tous  les  défauts  &c  les  vices  des 
édifices  publics  qUe  le  temps  découvre  ,.feroient  dfô  effets  furnaturels  j^&  par  cet 
a^veuglé  piéjugé,  l'oiïvrier,  yifîblementcçupable,  tr^ompheroit  du  public,  dans*  k 
même  temps  qu'on  pourront  voJj:  aii  doigt. &  à  l'œil,  par  les  apparences  dek  çorif- 
ttuâion,  qu'il  eft  impoflîbk  que  fon  otivrage  fubfifte^  parce  qu'il  eft  peu  folide,. 
mal  fait  ,&:  les  matériaux  mal  choifîs  &  défeftueùx.-li  y  a  d'autres  cas  fortuits  ^ 
OTe  j'appelle  étrangers  à  l'ouvrage ,  parce  que  le  ciel  ou  k  fureur  des  hommes  en 
iWkf  Mceurs^.âc  k  prudence  hmnoine  ne  iàurglt  les  prévenir  m  les  parer-:  xm- 
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font  les  incendies ,  les  tremblemens  de  terre  ^  les  grands  débordemens  ,  les  ravâg^ 
de  la  guerre ,  les  tonnerres ,  les  vents  extraordinaires ,  Sec.  Voilà  les  forces  majeures 
qui  amranchilTènt  l'ouvrier  de  l'obligation  de  refaire  fon  ouvraee.  Ainfi ,  avant qu'ua 
ouvrier  çuilïè  proppfer  que  c'eft  par  un  cas  fortuit  &  par  une  force  majeure  que  fba 
ouvrage  eft  détruit ,  il  faut  qu'il  prouve  qu'il  n'y  a  point  eu  du  tout  de  fa  fiiute ,  rÙL 
dans  la  qualité ,  ni  dans  l'emploi  des  matériaux^  &:  pour  que  fa  juftificarion  foit 
avérée  &  «qu'il  puiflè  avoir  là  décharge,  il  faut  qu'il  fàflè  faire,  en  préfencede$ 
juges ,  de  bons  procès-verbaux,  vifite  &  examen  par  4es  experts  connoiiUns  ,  fcru- 
{)uleux ,  -exads  &  pénétrans,  qui  ne  facKent  point  par  complaifànce ,  par  pitié  ou 
par  charité  pour  l'ouvrier ,  imputer  à  la  Providence  tout  le  mal  qu'il  4  lui-même 
caufé.  Par  exemple,  im  avant-bec  a  été  bâti  fans  faire  icorps  avec  la  pile  :  un  cin- 
tre eft  û  furbaifle ,  qu'il  ne  bande  point ,  les  piles  font  trop  foibles ,  les  pilotis  peu  en- 
foncés ;  voilà  des  vices  dans  la  conftruâion ,  dont  on  doit  certainement  augurer  un 
f  rompt  défordre ,  qui  ne  peut  être  imputé  qu'à  l'ignorance  ou  à  la  négligence  de 
ouvrier  i  lès  pierres  ont  été  employées  toutes  vertes  fur  l'arriere-faifon ,  ou  elles  font 
Çofées  en  délit ,  le  mortier  eft  lec  &  ne  lie  point  :  les  bois  ont  été  coupés  dans  leur 
ieve  ou  fur  le  retour;  voilà  des  vices  dans  les  matériaux ,  qui  font  conjedhirer  unjô 
prompte  ruine  :  cependant  ces  vices,  foit  de  matériaux ,  foit  de  conftniâ-ion ,  ne  pa« 
roiftèntpas^  ou  du  moins  ils  ne  font  pas  fenfîbles,  lorfqu'on  teçoit  l'ouvrage  8^ 
qu'on  vérifie  réexécution  du  marché  dans  l'an  après  qu'il  eft  achevé  ;  ils  ne  £e  décou- 
vrent  qu'à  la  fuite  des  temps.  Il  eft  néanmoins  indubitable  que  dans  ces  deux  cas» 
Tices  de  matériaux ,  ou  vices  de  confbuâdon,  l'ouvrier  eft  tenu  des  dégradations. 
De  même  on  voit  fouvent  des  ponts  tout  de  pierre ,  qui  n'ont  été  rehverfès  que 
parce  que  les  aflîfes  n'étoient  point  attachées  les  unes  auxr autres,  &  ne  fiiifoient 
que  de  lîmples  paremens ,  fans  autres  lits  que  de  fîx  ou  huit  pouces  &  fans  bou- 
tiflès ,  ce  qui  eft  un  défaut  confidérdkle;  car  les  grandes  eaux  arrachant  peu  à  peu 
le  mortijBr  du  joint  des  pierres,  elles  s'y  font  un  palTage,  imignent  &  battent  la 
pierre  de  tous  les  côçés-, en  forte  qu'entraînée  par  fon  propre  poids,  &  n'étant 

Sint  attachée  par  aucun  crampon ,  elle  fe  déplace ,  &  fe  trouvant  oppofée  au  cours 
l'eau ,  les  premiers  g^çons  rentraînenc,  &  après  elle  les  affifes  du  même  lit  fuc* 
ceflSvement  :  enfuite  le  corps  de  la  pile  »  qui  n'eft  bâti  que  de  moilons  Se  de  mor- 
tier fec  &  terreux ,  n'étant  plus  défendu  par  les  affifès ,  Se  étant  heuné  par  l'eau  Se 
les  glaçons ,  il  fè  dégrade  .&  tombe..  Voilà  encore  un  de  ces  cas  que  l'ouvrier  appel- 
lera fortuit ,  mais  qui  ne  peut  cependant  être  ijnputé  qu'à  fa  faute.  Il  y  a  quantité 
d'autres  accidens  &  de  fraudes ,  loit  vcJontaires  ou  involontaires ,  oui  n'arrivent  oa 
;ie  fe  vérifient  <3u'à  la  longue  :  ainii  il  feut  donner  du  temps  pour  découvrir  les  im-r 

Î)erfeâ:ions  de  l'ouvrage,  &  il  faut  obliger  l'ouvrier  à  réparer  les  défauts  oui  font 
iir  fon  compte  ,&  qui  ne  doivent  éclater  qu'avec  le  temps  -,  c*eft-à-dire,  daps  leç^ 
quinze  années,  à  compter  du  jour  du  parachèvement  des  ouvrages  pubûcs',  car  .* 
pour  ce  qui  eft  de  la  réception  que  nous  en  faifons  for  la  fin  de  l'an  d'api^ès  qu'il  eft 
achevé ,  ce  n'eft  qu'une  vérification  de  Texécution  du  devis  &  du  marché,  mais  cç 
iiheft  pas  une  approbation  ni  ime  reconnoiflance  que  tous  les  matériaux  qui  forr 
ment  l'ouvrage,  foient  jparfairs,  ni  que  la  confbuâion  en  foit  exaâ:e  &  lans  re* 
prochej  Quelque  habil^  que  foit  celui  qui  fait  cette  récq)tjio;î ,  il  eft  impofH>le  qu'il 
puiflè  ni  deviner  ce  qui  ne  paroît  pas ,  ni  devancer  par  un  jugement  proiphétique  ce 
qui  «riveila  :  il  ne  peut  pas ,  par  exemf^ ,  augurer  qu'une  pierre  ne  le  feùilletera 
pas  ^u  bout  de  foc  ans  :  les  yeux  peuvent  bien  décider  for  Tordre  &  l'arrangement 
jextérieur ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  voir  Jie  dedans-,  &  l'efprit  ne  peut  pas  juger  fi  uti^ 
jpoutre  ie  pour^ra  dans  dji^  ^  ;  .c>ft  au  t€tn^$  €^n%  tsm  $W  rapporter^;  \ 
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Il    [  ^  i> 

CHAPITRE    V. 

Des  différons  revenus^  des   Terres. 

IN  dus  avons  dû  parkr  d'abord  de  Tacquifition  d'une  terre,  du  logement  du- 
Ipropriétaire,  des  bàtimens  de  la  ferme ,  &  de  œux  qui  font  au  dehors.  Nous  de- 
vons enfuite  connoître  les  revenus  avant  de  paflèc  aux  différentes  manières  de  les* 
exploiter ,  dont  nous  parlerons/ 

Les  revenus  des  terres  confifteht  en  droits  feignéuriaux ,  Ibds  &  ventes ,  re- 
fiefs,  &c.  dixmes  &  champarts  ,  terres  en  labour,  vignes ,  prés,  bois  ,  fruits >* 
étangs  ,  moulins ,  fours  à  chaux,  à  brique,  preflbirs  bannaux ,  forges  &  verreries, 
chevaux ,  beftiaux,  pigeons,  mouches  à  miel,  &  autres  animaux  &  denrées  dont  les 
terres  font  ou  peuvent  être  chargées ,  félon  leur  fîtuation ,  les  qualités  des  terres  Sc- 
ies productions  auxquelles  elles  font  les  plus  propres ,  les  plans  champêtres  &  pro« 
6xs  infblites  ou  non  ordinaires  qu'on  y  trouve ,  ou  qu'on  y  peut  établir. 

On  a  ordinairement  un  receveur  particulier  pour  les  droits  feigneuriaux  y  lods  & 
Rentes ,  &c.  en  cas  que  lerégiffeur  ne  puillè  être  aflèzfédentaire,  étant  trop  occupé 
au  dehors  pour  faire  cène  recette ,  laquelle  d'ailleurs  il  ne  connoît  pas  toujours; 
Les  cehfîves  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  minutieux  &  de  plus  embarral&nt  \  Il  ne  &ut 
pas  négliger  de  renouveller  un  Dapier-terrier yqoznd  il  eft  trop  ancien,  &  qu'on 
auroit  dek  peine  à  rec6nnoîtrele$  cenfitaires.  C'eft  quelquefois  un  ouvragé  de  lon- 
gue haleine,  qu'on  né  finit  pas  toujours  quand  on  veut.  La  bonne  fa^on  de  traiter 
avec  un  commiilàire  à  terrier ,  pour  le  rendre  fait  &c  parfait,  eft  de  faire  un  prix  ou 
forfait ,  à  tant  par  an,  fuivant  l'ouvrage,  pendant  quatre  années,  après  lelquelles 
M  s'oblige  d'achever  gratis  ce  qui  pourroit  refter  à  faire ,  conféntaht  même  de  n'être* 
^ayé  de  k  quatrième  année,  qu'après  k  confitdion  entière. 

Les  dixmes  &  champarts  font  ce  au'il  y  a  de  plus  aifé  à  recueillir,  au  moyen 
d'un  honunefiir,  qui  connoît  le  local. 

Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  des  vignes  comme  des  terres  à  grains.' Si  l'on  gagne 

E'  u  à  les  faire  valoir  par  foi-même,  on  perd  fouvent  tout  en  les  affermant.  On  en^ 
fle  ordinairement  au  fermier  en  petite  quantité  pour  fa  provifion  feulement, 
car  les  locataires  des  vignes,  pour  en  tirer  plUs  de  profit,  lescnargisnt  beaucoup  à  la 
taille,  &  les  rendent  en  ruine  à  k  fin  du  bail' 

Les  prés  font  hauts  ou  bas ,  près  ou  loin  de  k  maifon,  bons*  ou  mauvais  pair 
cux-merties,  ou  rektivement  aux  débouchés^,  fe-font  fufceptibles  d'amélioration, 
ou  ne  le  font  pas  :  c'eft  ce  qu'il  iàut  examinet ,  afin  de  louer  ou  vendre  fans  diffi- 
eulté  ceux  qui  font  trop  éloignés ,  à  qui  1-on  ne  pourroit  fiùredu  bien,  &-  dont 
[^exploitation  feroit  difficile  &c  trop  coûteufe,  félon  k  pofition  &-le$  arrangemens 
de  k  maifon.  En  général ,  c'eft  un  bon  Uen  qui  demande  peu  dé  fçin,  quand  il'éft 
à  la  proximité,  &-  qu'il  faut  accroître,  quand»  oïl  n'en  a^  allez,  par  des  prés 
artificiels yÀoM  il  fet^  parlé  à  leurpkce.  I^  moyens  font  pfefque  toujours  faciles ^ 


^  On  jfeut  voir  le  chapitreda  droit  rural  &  droits  champêtre?  ,  leTarif  ou  comptes  faits' 
des  droits feigifeuriaux  ,  imprimé  en  ifjj^  che»  Vallcyre ,  rue  S.  Severîn,  &  l'ouvrage* 
de  M.  Aub'ry  de  Saint- Vibcrt  ,fur  les  droits  féodaux  &  les  terriers ,  1785^  Il  eft  intitulé , 
les  Terriers  rendus  perpétuels^  ou  viritahle  mécanifine  de-leur  conficHon  ySc^e  vend  chet^ 
JBelin^,  librattre,xue  S.  Jacqiiet; 
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h  multiplication  des  beftiaux  &  Tengrais  des  terres  dépendent  de  leur  quantité  pro- 
portionnée. 

Les  bois ,  quoique  le  revenu  çn  foit  ;iipins  prochain  que  celui  des  prés ,  dont  le 
produit  eft  ainnuel,  font  un  bien  qui  devient  tous  les  jours  plus  précieux.  Quand  on 
en  a  une  certaine  quantité  ,  on  les  vend  par  adjudication  plutôt  que  de  les  exploiter 
f)our  fon  compte ,  le  détail  &  les  avances  des  frais  d'exploitation  font  toujours  désa- 
gréables pour  foi ,  encore  jJus  pour  le  cégifleur ,  qui  doit  toujours  chercher  le  pror 
ckàt  le  plus  net  &  le  moins  embarraffimt.  Il  fuffit  de  mettre  quelque  partie  en  ré- 
(èrve  pour  la  proviHon  de  la  maifon  en  bois  à  brûler ,  charpente  »  menui&rie  >  cha^- 
ronage ,  édiaiats  pour  les  vîmes  ^  &c 

Tuès  fruits  ne  fe  vendent  bien  qu'au  voifînage  des  grandes  villes. 

Si  les  eaux  condftent  en  des  étangs ,  on  les  afferme.  Tout  détail  fur  cet  article; 
conune  fur  les  bois  ,  à  cnoins  qu^on  ne  pût  le  faire  foi-même,  feroit  également 
trouble  &  peut-^tre  peu  avantageux  :  on  le  contente  de  feirepêchier  quelque  canal 
ou  pièce  d'eau  peu  étendue ,  pour  la  provifîon  de  la  ma^lon^  Les  eaux  ^uvages  oa 
naturelles  y  remplies  d'herbes  »  font  plus  favorables  au  poiflbn  que  L^  belles  eaux 
(bavent  nettoyées  des  canaux  revêtus  de  murs  ,  où  le  poiilbn  ne  peut  fîayer  ni  (è 
nourrir,  &  où  confèquemment  il  dépérit  6c  (Je  dépeuple  :  de  forte  que  ces  canaux 
font  doublement  coûteux  par  leur  entretien  8c  la  dellruâion  du  poiiibn. 

Il  y  a  dans  quelques  endroits  de  grands  étangs  propres  à  y  établir  des  cariarieries  i 
s'il  n'y  en  a  déjà ,  qui  (ont  bien  louées ,  indépenctmunent  du  poiflbn ,  ce  qui  double 
le  produit,  &  les  canards  (àuvages  qu'on  y  prend  font  un  profit  annuel ,  tandis  que 
le  poillon  ne  fe  pêche  que  cous  les  trois  ou  quatre  ans ,  loi*{qu'on  veut  qu'il  devienne 
plus  beau^ 

U^  a  audî  des  marais  qui  peuvent  être  convertis  en  ^rces  labourables ,  prés ,  ou 
Jardinages ,  xauand  on  peut  les  deiïecher  fans  que  la  dépende  excède  le  profit. 

D'autres  ou  la  dépenfe  (èroit  trop  grande ,  rapportent  toujours  quelque  diofe ,  (bi^ 
vant  leur  nature ,  des  (àules ,  des  aulnes ,  des  pei^ers ,  du  marfkiut ,  tous  les  arbres 
aquatiques ,  des  rofeaux  pour  couvrir  des  batimens ,  du  gros  foin,  du  jonc  j  ils  raC- 
wnblenr  enfin  quantité  aoi£eaux  de  rivière ^  dont  la  chaife  peut  êp:e  favorable  ^ 
très-abondante. 

A  l'égard  des  moulins ,  nous  en  avons  parié  fufifkmment  au  diapitre  fi^cond» 
(article  des  batimens  du  dehors,)  pour  connoître  la  nature  de  ces  biens.  (On 
Arerra ,  pour  la  bannalité ,  le  chap.  des  droits  ruraux.  )  On  loue  tous  les  moulins ,  foie 
à  blé ,  foit  à  l'huile,  à  foulon,  à  tan,  à  papier,  à  fcier  des  planches  &  forges 
piour  le  gros  fer ,  les  ancres ,  &c.  On  ne  s*avi(e  euere  de  les  faire  valoir  jparfoi-même^ 

Le  revenu  des  preffoirs  «ft  modique ,  U  &ut  et^  avoir  grand  be(x)in  pour  Co)r 
même ,  6c  les  r^arations  en  font  lourdes^ 

Les  fours  àx:haux  &  à  plâtre,  les  fours  à  brique  8c  à  mHe  ne  font  pas  Jt  neiger; 
quand  on  nefk  pas  trop  éloigné  des  viUes.  On  loue  la  briqueterie  ou  la  tuilerie ,  ou 
bien  on  la  fait  r^r  avec  fts  autres  revienus ,  fi  l'on  ne  craint  pas  les  détails  nom* 
breux  que  cette  manutenticm  entraîne  ;  nous  en  avons  parlé  au  chapitre  des  bâtir 
mens  du  dehors»  Nous  ajouterons  feulement  qu'en  cas  de  location ,  il  ne  convient 
guère  de  la  louer  qu*à  un  ouvrier  qui  travaille  par  lui-mênae,  fon  travail  &  le  char 
r^iag^  du  tout  fait  ion  gain  le  plus  clair  ^  tout  autre  fermier  ne  s'en  tireroit  pas  au 
niême  prix.  On  peut  en  avoii:,  de  loyer ,  quarante  fols  par  millier  aux  environs  de 
Paris ,  quand  on  veut  que  l'ouvrier  y  puiife  vivre  &  que  le  propriétaire  en  foitpayé.  On 
connoit  la  opacité  de  chaque  fournée,  ou  ce  qu'eUe  contient  de  milliers .  &  fi^Hgnt 
veîUer  feulement  à  la  quandté  de  fournées ,  on  (kit  fon  compte.  On  ob(ervera  que 
les  frais  de  l'entr^rifè  font  gtands  ,  8c  lesaédits  ha^deux#  Vo^ez  la  feconde  parn 
fte>  chap,  des  profits  înfoJitQi^ 

Ut 


Digitized  by 


Google 


T.  Part.  l.nr.  I,  Châp.  !!•  Des  différens  revenus  des  Terres.  7 j 

Les  manùfàdhires  de  verre,  ou  verreries  y  confomment  beaucoup  de  bois  >  &  ne 
s'établillènt  que  dans  les  forêts ,  où  il  eft  à  vil  prix  6c  fans  débouché.  Il  en  eft  de 
tnême  des  forges ,  &  auffi  des  ■poteries  ôc  faïenceries.  Toutes  ces  chofès  font  d'un 
trop  grand  8c  trop  périlleux  détail ,  poui:  quelqu'un  qui  ne  s'y  entend  pas  -,  il  vaur 
mieux  s'en  tenir  a  une  feule  entreprife. 

On  doit  compter  dans  les  revenus  des  terres  les  pigeons ,  les  volaiUes ,  le  gibier  » 
le  poiflôn,  les  graine ,  les  bois ,  les  prés  naturels  ou  artificiels,  les  vignes,  fur-touc 
quand  tout  eft  à  &  pbce ,  félon  la  nature ,  qualité  &  fituation  de  ces  diffèrens  objets. 
La  volaille  &  les  pigeons  dans  les  terres  à  grains  ôc  près  des  eaux,  les  vaches ,  les 
bœufs  ôc  les  chevaux  dans  les  herbages  ou  pâturages  abondans ,  la  vigne  fur  les 
coteaux  fableux  &  caillouteux,  expofée  au  levant  &  au  midi ,  les  moutons  ôc  les 
abeilles  dans  les  pays  de  bruyères ,  dans  les  terres  feches  6c  incultes  :  les  revers  les 
plus  arides  leur  rourniflènt  la  nourrimre  la  plus  faine. 

Les  avenues  &  tous  les  arbres  plantés  le  long  des  chemins  &  voieries,  (bit  en 
arbres  ixuitiers  pour  la  facilité  du  débit  près  des  grandes  villes ,  foit  en  ormes  & 
bois  d'ufàge  pour  fa  provifion ,  quand  on  en  eft  éloigné,  les  quinconces  ôc  vergers 
au  dehors,  les  pépinières  ÔC  des  arbres  ôc  plants  fur  les  marges,  heurts  ôc  rid^ux 
de  terre  incultes,  dans  les  places  vagues  ôc  inutiles  *,  les  arbres  aquatiques  au  bord 
des  ruiflèaux  ôc  dans  les  marais,  comme  les  aulnes,  les  (àules,  les  peupliers  ôc  les 
ofiers;  ces  plants  en  général  font  tout  ce  qu'on  appelle  des  p/ants  champêtres^ 

2ui  font  d'un  grand  rapport ,  &  que  le  propriétaire  fè  réfècve  ordinairement.  On 
oit  obfi^rver  qu'il  y  a  louvent  beaucoup  d'améliorations  à  faire  dans  les  terres  fur 
ces  jparties.  Nous  traiterons  en  détail  de  la  culture  de  ces  arbres  agreftes  ôc  ftériles, 
&  de  ceux  qui  ponent  du  &uit,  chacun  à  leur  place. 

U  refle  encore  des  profits  infolitesy  ou  qui  ne  font  pas  ordinaires,  dont  tiou^ 
ferlerons  plus  amplement  dai^  la  féconde  partie ,  fous  le  titre  de  profits  cham* 
pêtres. 

La  terre ,  par  un  effet  de  la  Providence  »  produit  par-tout  quelque  chofê  d'utile 
1  l'homme ,  a  l'exception  de  quelques  grands  déferts  arides  &  inhabités,  &des 
terres  glaciales  aux  extrémités  de»  pôles  :  ailleurs  les  tecres  les  plus  feches ,  (î  elles 
ne  font  chargées  de  vignes,  portent  des  oliviers ,  dont  le  fruit  eft  propre  à  faire  de 
lïiuile.  Dans  d'autres  terreins,  on  trouve  du  fel,  des  pierres  à  bâtir ,  des  ardoifès» 
des  minéraux. 

NoR-fèulement  les  olives  produifent de  l'huile ,  la  meilleure  à  manger*,  mais  aufC 
beaucoup  d'autres  v^étaux  &  fruits  en  rendent,  comme  les  amandes,  les  noix  6c 
noifettes,  les  feines  ou  graines  Ai  hêue,  le  chennevi ,  la  navette,  le  coUà,  les  pi- 
t;nons ,  le  pavot,  la  graine  de  lin ,  de  camomilk ,  les  baies  de  genévrier ,  dite  huile  de 
cade ,  &  celles  du  laurier ,  le  tout  félon  la  Qualité  des  terres  &  l'ufage  des  nrovinces 
où  l'on  fè  trouve.  On  y  eft  fuffi&mment  inltruit  fur  ces  articles  -,  nous  panerons  du 
choix  &  de  la  confervacion  de  l'huile ,  au  chapitre  des  provifions  de  la  maifon  ôc  de 
la  manière  de  la  faire,  dans  la  féconde  partie. 

Les  minéraux  qu'on  tire  de  la  terre  font  les  métaux  &  les  demi-métaux ,  le 
foufve,  le  fel,  les  pierres  &  les  eaux  minérales.  Voyez  le  chapitre  des  produc- 
tions 6c  profits  non  ordinaires^  il  en  eft  parlé  plus  en  détail,  dans  la  féconde 
partie. 

Le  fel,  dans  quelques  provinces ,  appartient  au  Roi ,  &  la  gabelle  eft  devenue  la 
dus  forte  des  fermes  du  domaine  royal  :  d'autres  provinces  font  privilégiées ,  ôC 
les  propriétaires  le  vendent  à  leur  profit.  Il  y  a  des  marais  falans  ou  entre  l'eau  de 
la  mer,  &  le  fel  s'y  forme  par  l'évaporation  caufée  par  le  foleil ,  ou  par  ébuUition 
fur  le  feu.  On  en  parle  encore  dans  k  féconde  partie  du  chapitre  des  produâions  & 
profits  champêtres  non  ordinaires*  On  trouve  encore  le  fel  dans  des  puits ,  dans  de^ 
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fontaines,  &  Ton  en  trouve  des  Cajrrieres  entières^  Nous  parlerons  du fel  Uanc  & 
4u  fel  gris  au  chapitre  des  pioviiîons  de  la  maifon. 

Quant  aux  pierres  à  J)àtir,  on  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  au  chapitre  des  nu- 

tériaux.  ,       .         r«*  j 

Nous  avons  parlé  au  même  chapitre  des  ardoifes  qu'on  tire  auffi  des  carrières  ^. 
voyez  ce  chapitre ,  &  celui  des  profits  champêtres  infolites ,  de  la  féconde  panie. 

Le  charbon  de-terre  ,  oui  fert  aux  maréchaux,  aux  ferruriers ,  &  à  tous  les  for- 
gerons, eft  encore  de  débit,  (uivant  fa  qualité.  Voyez  encore  la  féconde  partie,. 
<îhap.  àos  profits  chaxnpêtres  infolites, 

iLz  houille  eft  une  e{pece  de  charbon-de-terre  en  pierre,  dont  on  feit  panicu- 
liérement  ufage  dans  le  pays  de  Liège.  Voyez  ut  fuprà. 

,  La  tourbe  remplace  aufli  le  bois  dans  les  endroits  où  il  eft  rare..  Voyez  la  féconde  \ 
partie  comme  ci-deflus.. 

Les  morilles ,  les  truffes  y  les  champignons ,  ic  les  moufferons  ne  peuvent  être  * 
comptés  dans  les  reveinis  des  terres ,  &  nous  ne  les  avons  fait  «Krer  ici  que  pour 
ne  dédaigner  aucune  des  moindres  produdions  des  r?rres.  Les  gens  de  la  campagne 
iàvent  trouver  les  naorilles  dans  les  bois,  au  pied  des  arbres,  au  mois  d'Avril  :  les 
rrufFes ,  en  de  certaines  provinces,  dans  les  terres  à  truffes  qu  ils  connoiflènt,  les 
champignons  {m  des  peioufes  en  friche,  &:les  moulïerons  dans  les  vieux  fainfoins^ 
où  les  chevaux  vont  pâturer.  Il  vient  auflî  une  efpece  de  champignons  excellens  dans 
les  bois  qu'on  nomme  des  oronches  ,  mais  il  faut  bien  s'y  connoître,  la  méprifè  en 
ietovi  dnngereufè^ Les  champignons  de  couche,  pourvu  qu'ils  ne  ioicnt  pas  trop- 
vieux ,  font  Ùjïs  danger,  mais  ils  nont  pas  le  mémepartum.  Toutes  ces  produc^ 
iudtions ,  dis- je ,  ainu  que  les  gommes ,  les  noix  de  gcdh ,  &c  ne  font  pas  des  ob* 
jets  de  revenus» U  faut  voir  au  lurplus  {ur  tous  ces  articles  ât  autres  kaiapître  des 
profits  champêtres  infolites,  dans  la  féconde  partie.. 


CHAPITRE    VL  ^ 

De^  différentes  maniera  de  dijpofer  dtfes^  TerrtS'  &  dt  faire  valoir  les  Biens  de^ 

Campagne^' 

.  prI  s  avoir  pris  connoiflance  dii  revenu  d'une  terre  &  dw  biens  qui  en  dé- 
pendent ,  on  eft  en  état  d'en  difpofer.  Il  y  a  pluficurs  manières  d'exploiter  les  bienf 
de  campagne^  i^.  Par  foi-même.. 2°.  Par  un  adminiftrareur  pour  les  grandes  terres* 
&  domaines  ,  ou  par  un  régideor  four  les  terres  particulières.»  3®.  En  recette  géné^ 
r^e..4^  en  les  dennant  à  chqpteL,  ou  5^.  par  des  fermages  partiqilîers  «n  argent* 

1^.  La  première  exploitation,  /wry&i-iw^/w^,  eft  la  plus  naturelle  &^  la  plus  avan- 
cageufe  quand  les  terres  font  bonnes,  en  grandes  pièces,  &  prés  des  grandes  villeé- 
pour  la  facilité  du  d^t  des  denrées  Se  des  retours  en  fumiers.  Il  faut  ^Kore  avoir  de' 
»os  fonds,  fe  fentir  toute  l'adWité  &  ^intelligence  néceflàio^ ,  8C  ne  pas.cnûndre 
h  peine;  Le  propriétaire  qui  fait  valoir  par  kii^mêioe^  n'a  ni  fermier  à  enrichir ,  ni  ' 
taille  à  payer,  ni  concurrent ,  ou  évidion  à  craindre  j  tout  en  eft  mieux  (bigné)  il  ne* 
ménage  aucune  dépeniêrutile  &n'a{qpréhtnde|)as  il'^i  peidre  lé  profit  à  la  'fin  dW* 
bail  :  il  rraciue  enfin  &  vivifie  (a  terre  coomie  bon  kd  £Mbte  &  commeil'coiiKrient..^ 
Mais  Lr  cuicuredes  mauvaifes  terres ,. même  des  médîocres«ft{ifopcoâmi{èi  on  y  em« 
f  loie  autant  de  temps ,  les  mêmes  façons  j  {dus  d'engrais ,  &  Ton  a  moins  de  ^^sofisu^ 

Dans  les  bonnes  terres ,  il  faut  eacorequeremi^oieR  va^le  la  peine,  ceft^-<fire  ^. 
ffia  y  mt  l'ouyiaie  dé  15  «u  la  dm^x^i^Sc.  le  refte  à  i^DOfioraoo»  ^ar  Itt irais  Jàf 
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minuent  à  raifon  du  plus  gros  emploi ,  comme  ils  augmencenc  à  proportion  du  moin^ 
dre.  D  n'en  coûte  pas  plus  pour  faire  garder  jop  môucons  que  loo ,  &  zo  vaches 
que  io,  &  les  profits  font  plus  conudérïJ>les. 

Dans  les  cantons  du  Mulcien ,  de  Tlfle-de-France ,  ficc  entr'autres  avamages>  U$ 
-domeftiques  y  font  moins  diflSciies  ^  moins  à  charge  que  d^s  quelques  autres  m-» 
.droits  ,  &  particulièrement  dans  la  Brie ,  où  les  charretiers ,  fous  le  prétexte  qu'ili 
ont  plus  d*induftrie  à  tailler  des  fiUpns  qu'à  labourer  à  plat,  comme  dans  llfle-de-r 
France,  avec  la  charrue  à  tourne-oreille  plus  légère  ,  âcqui  va  prefeue  toute  feule» 
Se  croient  des  doâeurs  dont  on  ne  fauroit  fe  paÛèr»  font  fu£&as ,  diÂlciies  6c  quin^ 
teux.  Cette  humeur  contagieufe  des  principaux  ouvriers ,  fe  répand  fur  tout  k 
domeftique. 

Mais  comme  tour  le  monde  n  a  pas  le  goût  de  la  campagne ,  m  les  jopttnoi(TàiKe$ 
néceifaires ,  &  ne  veut  ou  ne  peut  le  donner  tant  de  peines  Ôc  de  foins ,  ni  faire  le| 
avances  confidérables ,  qui  fontindifpenfàbles ,  il  faut  alors  prendre  un  autre  parti  ^ 
ou  lun  des  moyens  fuivans. 

D'ailleurs  le  pronriétaire  noble  ne  peut  faire  valoir  que  quatre  charrues ,  le 

frivilégié ,  deux ,  &  le  curé  fes  dixmes  ôc  terres  de  TEgliiè  :  toudefurplus  eft  fujet 
la  taille. 

2®.  Dans  les  grands  domaines,  un  adminiftrateur  ^  une  vue  fupérieure  fur  tout^ 
•en  Tabfence',  &  même  en  préfence  du  propriétaire.  En  AUem^e ,  i'adminifbateuf 
d'une  grande  terre  efl  un  homme  d'un  mérite  reconnu  &  d'une  utilité  eflentielle , 
quiefl  confîdéré ,  fervi  &  refpeûé. comme  le  feigneur  qu'il  repréfente.  Il  n'eneft 
pas  tout-à-&t  de  même  en  ce  pays-ci ,  où  les  grands  propriétaires ,  pour  la  plupart , 
ibnt  (î  légers  &  fi  incanféquens,  qu'ils  dégradent  continuellement  ces  gens  fenîîblef 
qui  leur  font  les  plus  attachés,  &  qui  leur  rendent  les  jdus  grands  fervices ,  &  gar-? 
«nt  toute  leur  faveur  &  leur  honnêteté  pour  ceux  qui  ne  font  que  les  flatter  &  les 
amufer,  qu'ib  préfèrent  :  ils  yjperdeitt  une  alFeâion  eflentielle  qui  n'a  pomt  dt 
prix ,  &  ne  fentent  pas  que  l'afteaion  perdue ,  leur  intérêt  en  fou&e. 

Les  principales  quaUtés  d'un  adminiftrateur ,  même  d'jm  régiffcur,  dans 
tout  emploi  /ont,  i^.  de  rég^r,  |)ercevoir,  faire  valoir  Se  gouverner  comme 
pour  lui-même,  z^  D'éviter  élément  la  négligence,  qui  compromet,  &  la 
rigueur ,  qui  rend  odieux,  3^  D'avoir  l'œil  à  ce  que  l'entrepreneur  de  quelqu'ou- 
▼rage  que  ce  foit ,  exécute  fes  traités  avec  une  exadimde  qm  mérite  celle  des  paie- 
«oens.  4*^.  Qu'il  donne  des  preuves  tf  une  probité  qui  réponde  de  tout ,  &  d'une  in- 
telligence oui  ne  prive  de  rien.  5^.  Qu'il  n'emploie  que  des  gens  intelligens ,  labor 
rieux ,  &  d'une  probité  bien  conflatée  ,  &c  qu'il  connoifïè  pour  cet  effet  le  génie  & 
le  caraâtere  des  gens  en  fous  ordre  qu'il  emploie ,  qu'il  les  tourne  à  fon  fentiment 
par  des  raifons  mefurées ,  &  même  des  invitations  propres  à  flatter  leur  amour- 
propre  ,  quoique  fouvent  groffiers,  par  des  ménagemens  perfonnels  qui  n'intérelïènt 
pas  le  fond  des  chofes,  ou  quelquefois  qu'il  en  viemie  à  bout  par  une  fermeté  rai-r 
lonnable ,  qui  fubjugue  leur  obftination.  Il  eft  obligé  de  tenir  la  balance  entre  les 
diffèrentes  rivalités  ou  jalouftes  ,  haines ,  querelles ,  taux  rapports,  dénonciations  ôc 
acculàaons  odieufes.  Il  doit  occuper  fans  cefïè  fon  intelligence  à  mettre  d'accord 
tous  ces  contraires ,  &  à  les  ramener  à  un  point  de  réunion  ,  &  à  une  même  &çoa 
de  penfer,  d'où  dépend  le  fuccès  des  entreprifes-,  mais  s'il  y  a  deux  principes  en 
a&ires  ,ou  que  deuxperfonnes  fe  mêlent  d'une  même  chofe ,  celle  oui  en  eft  chargée 
direétement ,  avec  quelqu'autre  dont  ce  n'eft  fouvent  pas  l  état ,  les  conféquences 
qui  en  découleront  feront  deftrudives  lune  de  l'autre ,  &  le  régiflèur  d'un  feigneur 
obéré,  qui  veut  rappeler  à  fon  domaine  toute  les  parties  qu'on  en  a  diftraites, 
éprouve  de  tous  cotés  des  obfbcles.  Si,  au  contraire,  ilfavoriie  les  ufunpations,  s*i| 
eft  de  moitié  avec  les  piÛauds ,  tout  lemonde  fe  xaît ,  ou  Ton  n'ouvre  la  .bouche  qui 
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pour  le  combler  <le  bénédi<îkioiis ,  &  nous  avons  vu  les  mémoires  pleuvoir  clandeff-: 
tinemenc  d'une  province  éloignée  i  contre  un  régiflèur  trop  honnête  homme  &. 
trop  éloigné  d  un  propriétaire  prévenu ,  pour  pouvoir  fe  défendre  aflez  tôt ,  &  Ton^ 
ne  tauroit  trop  avertir ,  quand  pous  avons  choifi  un  régilTèur  qui  mérite  notre  con* 
.  fiance,  qu'on  nelâuroit  être  allez  en  garde  contre  les  pièges  de  la  flatterie  &  de. 
rhvpocrihe.  Nous  finirons  par  cette  obiervation  edèntielle ,  que  rintelligencetnême. 
&  rentendement  le  plus  grand ,  qui  font  &  doivent  faire  les  chofes  pour  le  mieux ,. 
font  fouvent  pris  en  mal ,  fi  le  régiflèur ,  par  exemple ,  veut  prendre  le  temps  de 
vendre  à  propos ,  &  d*acheter  à  meilleur  compte ,  qu'on  attend  louvent  long-temps^ 
ce  qui  eft  cependantun  des  grands  points  de  Tcconomie  rurale  ,  le  propriétaire  qui- 
ne  s  y  entend  pas  ,  &  qui  s'accoutume  difficilement  à  ne  pas  voir  en  même  temps, 
h  recette  à  coté  de  la  dépenfe ,  fe  laiflè  alors  induire  plus  tacilepient  à  croire  qu'on . 
le  tromper 

Si  le  régiflèur ,  d'un  autre  côté  ,  pçur  parer  au  danger  qu'il  prévoir,  prend  le  parti 
de  vendre  à  mefure  qu'il  recueille,  {ans  attendre  le  temps  couveiiable,  il  y  perd. 
Le  fermier,  au  contraire,  qui  fait  fès  afeires  à  propos,  n'étant  pas  gêné,  gagne- 
&  s'enrichît ,  où  le  propriétaire  fe  ruine  (ans  fe  douter  de  la  difiîcurté.,.&  s'en  prend 
au  régiflèur.  On  voit  ces  tracaflèries  en  beaucoup  d'endroits  &prefque.par-touf^ 
On  le  répète ,  il  faut  de  gros  fonds  pour  faire  la  dépenfe  journalière  &c-  toutes  les 
premières  avances ,  ^  attendant  le  produit.^ 

On  indiquera  au  manuel  du  laboureur  les  meilleures  fàifous  de  vendre,  de  d'à* 
cheter^ 

On  domie  commvmément  pour  tmolumcns  au  régiflèur,  le  fol  pour  livre  de  (a 
recette  ,  ce  qui  Tintéreflè  à  l'améliorer.  I^  régiflèur  eft  chargé  d'avoir  foin  que  le 
propriétaire  trouve  toujours  le  dedans  &  le  denors  de  fa  mailon,  les  terres  &  les 
jarcuns  en  bon  état ,  qu'il  y  trouve  une-provrfion  fuflSfante  de  toutes  chofes ,  jfoin  ^ 
paille ,  gttiins  &  bois,  tant  pour  le  chauffage  que  pour  les  réparations  néceflàires,, 
à  quoi  lui  doit  fervir  la  voiture  de  la  maifon ,  ainu  qu'à  lever  les  dixmes  &  diffè-: 
rentes  récoltes ,  faire  les  vendanges ,  conduire  les-  fuouers  au  jardin  &  aux  terres: 
Quant  à  Parrivage  des  matériaux  pour  les  réparations  des  fermes,,  les  fermiers  en 
font  chargés  par  les  baux^ 

Le  régiflèur  ne  négligera  pes ,  fi  l'on  efl  voifih  d'une  grande  ville  fiir-tour,  de 
feire  ramener  ckt  fumier,  en  y  faifant  conduire  fes  grains  &  fourrages  au  marché, 
afin  de  les  augmenter  tant  qu'on  peut,  car  dé  l'abondance .&  qualité  du  fumier 
dépendeiît  les  bennes  récoltes.  Il  fera  pour  le  même  e&t  répandredans  lés^cours  & 
dans  les  rues  ,  les  cliaunies  &  k  fougère  qu'il  fera  couper ,  pour  occuper  lés  plus  nér 
ceiîîteax.des  habitans , il  fera  audi  ourer  les  mares ^fofles  dont illailièra  repofer  les 
rerres  pendant  deux  ans  pour  fe  mûrir ,  avant  que  de  s'en  fervir  pour  terreauter  les 
prés  &  les  terres  lès  plus  feches.  Cet  engrais  eft  trop  froid  pour  des  terres  à  grains 
qui  feroient  déjà  froides  par  elles-mêmes  ;  mais  on  arrivera  de  la  marne  dans  liuver  ; 
pendant  les  gelées,  comme  lé  meilleur  engrais  de  cos  terres  humides  &: froides,  ta 
marne  a  lar  propriôré,de  les  ouvrir  &  d'en  faire  écouler  les*  eaux. -Nous  parlerons  de 
ce  ïnécanifme  au  chapitre  des  engrais.. 

Le  régiflèur  fuivra  d'abord  l'uiâge  général  dé  a^/r«rd  établi  dans  le  pays,  fauf  à 
corriger  par  la  fuite  ce  qui  pourra:  s'y  trouver  de  défectueux,  feméfiant  des  nou- 
veaucési,  qu'il  ne  feut  introduiie  au  avec  jugement  &:,  prudaice.. 

Il  fera  planter  de  la  vigne.,  des  Dois ^  dis  arbres  fruitiers  &. autres,  pour  garnir 
•DUS  les  chemins,  voieries,  les  heurts,  ou  places  vagre.C 

II  aura  foin ,  dans  le  coûts  de  Tannée  de  fa  recette ,  de.  faire  renouveler  tous  les 
«irrtfj^^jr€72r^j/o/2ciere^,  pour  éviter  la  prefcription^  &  fi  les  rentes  font  hypor 
Aéquées  iur  des  maîjbns  gu<  dés  vignes  2..il  veillera  à  ce  qu'elles  foient  bien  entrete* 
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jfues.  Toutes  les  fois  qu'on  peut  amortir  des  rentes  foncières  dues  par  les  gehs  de 
campagne ,  pour  les  remplacer  en  fonds  de  terré,  il  ne  feut  pas  y  manquer.  CeLi  ne 
fe  peut  feire  qu'en  donnant  au  rentier  de  l'ouvrage  pour  le  double  de  valeiu:  du  fond^ 
de  (à  rente,  dont  on  lui  pîaie  moitié  pour  te  faire  vivre ,  &  le  refte  fért  pour  refti- 
bourfer  &  fe  libérer.-Ce  qui  profite  é<#i!ement  au  propriétaire  &  au  renrier  ;  autre- 
ment ces  petites  rentes,  fe  divifant  par  parcelles  entre  des  héritiers ,  deviennent 
trop  difficiles  à  fuivre^  Il  foigne  de  même  à  renouveler  tous  les  baux  à  loyer  >  avant 
leur  échéance,  ^  . 

A  1  égard  des  rentes  en. grain-,  c'eft  un  bien  folide  qu'il  faut  conferver. 

Le  régifleiiraurardeux  regijires  :  i^.  Un  fommier  ou  journal  pour  écrire  de  fuite 
toutefa  recette  &  dépnfe  journalière ,  &  connoître  à  la  fin  du  mois  l'état  de  fa  caifle.^ 
x^.  Un  cueilloir ,  ou  le  tout  fera  reporté  &  diftingué  par  châtres  &  articles,  afin 
d'y  trouver  à  l'inftant ,  par  la  table ,  chacun  de  ceux  dont  on  a  befoin ,  tant  pour  la- 
recette  &  dépenfe  en  argent ,  qu'en  nature. 

Son  premier  foin ,.  en  entrant  dans  une  terre ,  fera  d'infcrire  fur  le  ojeilloîr ,  à  l'ar- 
ricle  de  chaque  fermier  i  l'extrait  de  fon  bail ,  pour  en  faire  exécuter  les  claufes  plus 
fcicilement,  connoître  tous  les  .droits  &  les  foutenir. 

On  verra  la  fuite  des  foins  du  régiiïèur,  qui  font  nrcs-étendus  dans  le  chapitre 
des  foins  des  chefs  de  famille  &  dans  celui  des  provifions  de  la  maifon  ,  qui  fuivent 
celui-ci,. 

.  3  ^;  Les  grands  propriétaires  principalement ,  qui ,  par  état ,  ne  fauroient  prendre 
tous  les  foins  &  les  connoilTances  nécdfaireis ,  doivent  préférer  au  parti  le  plus  lu- 
cratif,  celui  qui  leur  convieiK  mieux,  celui  qui  entraîne  moins  de  clétail;. comme  de 
donner  des  terres  en  recette  gtaérale.  Le  receveur  alors  profite  des  améliorations 
&  fuppone  les  pertes. 

4°.  ily  a  des  provinces  oiS  l'on  amodie  (es  fermes  oy  métairies ,  par  haux  à  cheptel^ 
c*eft-à-djre,  à  moitié  croît  &  profit  des  différentes  natures  de  fiiiits  &  beftiaux, 

Ijlus  ou  moins ,  le  naétayer  rend  moitié ,  ou  le  tiers  •  ou  le  quart  des  produâions  y 
elon  la  pâture  des  terres ,  la  valeur  des  denrées  &  Tùfàgedu  pays ,  ôr  reçoit  du  pro- 
priétaire, lamétairie  toute  montée..  Le  métayer  efl  obligé  de  voiturer  chez  fon  maî- 
tre la  ponion  qui  lui  revient  des  fruits  de  fa  terre ,  &  fi  le  bétail  fe  perd ,  ou  qu'il  di-* 
minue  paF  cas  tortuit,  maladie,  &c  la  perte  tombe  égalennent  fur  le  bailleur  &  le 

Î>reneur ,  mais  s'il  y  a  de  la  faute  de  ce  dernier ,  iken  eft  refponfablei^Si  les  beftiaux^ 
ont  morts  de  maladie ,  le  preneur  doit  rapporter  un  certifilcat  du  maréchal  qui  les 
a  panfés ,  faute  de  quoi  il  ne  peut  être  déchargé*  On  donne  à  cheptel  des  terres ,  des 
vaches,  des  mourons-,  &  en  quelques  provinces  même,  comme  en  Gatinois,  juf- 
qu'à  dis  dindons. 

Nous  en  parlerons  au  eh?ipitre  du  commerce  de  la  ba(ïe-cour.  - 
c®..  Le  revenu  des /Jrr/77tfrtf5  en  argent  eft  le  plUs  clair.  Il  ne  refte  qu'à  juger  de  la 
jufte  valeur  des  terres ,  &  du  parti  qu'on  prendra  au  renouvellement  des  baux.  Le  " 
lover  àt%  terres  n'a  point  de  prix  fixe  *,  ileft  différent  fuivant  leurs  qualités  &  le  locaU 
Mais  ce  parti  V  unefois  pris ,  tranquiliife  le  propriétaire,  &  tient  fe  milieu  entre  la^ 
pene  &  le  gain ,  fauf  à  le  réferver  les  dixmes  &  champarts,^  quelque^  arpens  de  ' 
lerre  &  de  prés  ,  pour  la  nourriture  de  i^  chevaux^  &c. 

Nous^ donnerons  ^\  conféqlience  la  façon  dont  doivent  fefre  faits  les  baux  des 
terres  i  avec  le«  obfervarions  eiîèntielles ,  évitant  en^tout  les  trop  longs  détails  mi-* 
nutieux  &  inutiles  des  éditions  précéclentes.-.Nous  y  joindrons  les  droits  litigieux 
qui- ont  rapport  aux  baux ,  &  nous  ont  paru  n'en  pouvoir  être  féparés ,  renvoyant 
«î  général  pour  le-furplus  de  ce  qui  ne  neles  regardepas  panicoliéremem  &  feuls-^ . 
au'droit  rural  qui^fait  partie  de*  cet^ouvrag^ 
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7«        1-A  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE 

Baux  à  loyer  des  Terres* 

Les  baux  à  loyer  doivent  être  faits  derant  notaire ,  Se  k  groflfè  en  pacdiemiit 
pour  erre  exécutoire ,  c'eft-àdire,  afin  que  ces  aûes  s'exécutent  fur  un  funple  com- 
mandement d'huiflîer,  &  (àifie  le  lendemain ,  au  lieu  que  les  baux  fous feing  prhve\ 
obligent  ai|  contrôle ,  &  ne  donnent  qae  la  voie  d'affign^itian ,  après  laquelle  il  faut 
encore  obtenir  fentence  &  permiflîon  du  juge  pour  faiur^  œ  qui ,  par  oes  longueurs , 
peut  tirer  à  conféquence ,  &  préjudicier  au  propriétaire. 

Les  baux  paUènt  aux  héritiers  du  bailleur  &  du  preneur  :  on  d>ferve  dans  les 
baux ,  I®.  les  noms  des  mari  &  femme  preneurs ,  ainlî  que  du  tailleur,  i^.  On  fpé- 
cifie  en  détail  lesçhofes  données  à  loyer,  lesmaifbns,  fermes ,  leurs  noms  &  fitua- 
tions  *,  quantité  d'arpens  de  terres  ,  déiîgnant  toutes  les  pièces  par  continence ,  noms 
des  chantiers  ,  &  nouveaux  tenans  &  aboutiflàns ,  fans  cenrc^^r  au  précédent  bail , 
parce  que  les  tenans  changent  &  qu'on  ne  s'y  reconnoît  plus ,  &  les  terres  comme 
elles  fe  pourfuivent  &c  component,  les  pr^fveurs  ayant  reconnu  les  bien  favoir  éc 
connoître,  {ans  obliger  le  bailleur  au  mefurage.  }^.  Le  tout  pour  le  prix  &  fomme 
de  •  *  !.  •  à  tant  l'arpent  de  blé ,  tant  Tatpent  de  pré,  ou  de  vigne  ,  ôcc  laquelle 
fomme  les  preneurs  s'obli^nt  de  payer  par  chaque  année  en  deux  termes ,  Noël  Se 
Pâques ,  ou  à  la  S.  Martin  d'hiver ,  fuivant  les  objets. 

4^.  Pour  le  temps  de  trois ,  fk  ou  neuf  années  *,  xiu  choix  Eefpeftif  des  parties ,  à 
coQimenoer  aux  mars  ou  aux  jachères  de  l'année  ».  ^  Se  finir  avant  les  mars  ou  ja*- 
Chetes  de  tdie  année. 

Ou  bien  payable  par  année  en  tdlepordoti  de  fruits,  beftiaux,  &c.  dont  on  fenr 
convenu ,  fi  le  bail  te  fait  à  cheptel  y  comme  nous  l'avoiïs  dit ,  à  moitié  croit  6c  profit 
^u  autrement ,  fuivant  la  qualité  des  tenes  &  i'ufiige  des  lieux. 

5^.  Ledit  bdlen  outre  aux  charges  de  bien  Se  duement  cultiver ,  labourer  lefdite^ 
certes ,  en  convertir  les  feures  Se  pailles  en  fumier ,  fans  en  divertir  aucun ,  pour 
^Fbmer  celles  qui  font  près  Se  loin ,  (ans  les  deflbler ,  furcharger  ni  dedkifonner. 

Nota.  Cette  dauie  n'a  pas  lieu  aux  environs  de  Paris  Se  des  grandes  villes,  où  les 
fermiers  vendent  leurs  pailtes  Se  éa  ramènent  des  fumiers  en  plus  grande  quantité. 

6^  Gwnme  aufli  ne  pourront  les  preneurs  céder  le  bail  en  tout,  ou  partie,  fans 
le  confentement  par  écrit  du  bailleur ,  &  habiteront  par  eux-mêmes  les  oatimens  de 
la  ferme ,  fans  pouvoir  y  commettre  perfonne  .à  4eur  place ,  &  meubleront  le  tout 
de  meubles  meublans  à  leur  ufage ,  Se  de  chevaux ,  befuaux  Se  auttes  animaux  fuflS- 
fans  &  nécelïàires  à  l'exploitation  de  ladite  ferme. 

7®.  Et  fe  réferve  en  outre  le  preneur ,  fans  diminution  du  prix  du  bail ,  la  quantité 
M  .  .  .  journées  de  voitures ,  ou  de  denrées  ri-meritioenéés ,  favoir 

8®.  Le  preneur  arrivera  gratis  les  matériaux  néoeflTaires  aux  réparations ,  &  fera 
«enu  de  droit  de  laiflèr  faire  les  plus  grofïès  pendant  fix  femaines,  après  lefquelles  il 
iui  fera  dû  un  dédommagement ,  à  dire  d'experts. 

9^.  Et  feront lefdits  preneurs  les  réparations  locatives  ordinaires,  ou  bien  juf* 
qu'à  concurrence  de  la  fomme  de  , .  .  par  an,  dont  ils  rapporteront  quittance  des 
ouvriers. 

lo^^  Paieront  auffi  les  preneurs  en  fus  du  prix  du  bail ,  les  cenfives  dues  aux 
feigneurs  fur  leîquels  les  terres  font  fituées,  qu'on  n'a  pu  dire  ni  déclarer ,  &  eA 
rapporteront  quittance  au  fieur  bailleur  par  chaque  année. 


*  Ce  terme  de  neuf  années  poor  les  ten-es  n'eft  pas  ftitme  aflfez  long  pour  qu'on  fermitC 
f  poilTe  fa^ie  de  certaines  améliorations,  comme  à^  marper^  planter  ,dCG 
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I.  Faut.^  LiVt  I^  C^Af.  VL  Manières  de  diffofir  défis  Tares.      j^ 
.  j  i^.  Obligent  à  Teffet  du  préfent  lefdics  preneurs ,  tous  leurs  biens,  meures  éc 
.  MÈmeubles ,  préfens  &  à  venir ,'  &  même  par  corps.  Fait  ce . . . 

.  Nota.  Cette  dernière  ckufe  eft  péceflaire,  oaniculiéremenr  pour  les  meuniers 
Mans  de  certains  endroits  qui  font  fujetsà  s'en  aUer  de  nuit ,  fans  payer  :  ce  qu'ils  ue 
font  pas  dans  les  environs  de  Paris ,  où  ils  ont  coutume  de  donner  une  fomme,  en 
entrant ,  au  propriétaire  ou  au  meunier  fortant,  pour  la  prifée  &c  eftimation  de  ce 
qu'on  appelle  les  tournans  &  travaillans  du  moulin ,  de  Tentrerien  <lefquels  ils  font 
«ncore  tenus.  B  feroit  à  fouhaiter  de  pouvoir  établir  un  pareilufàge  par-tout. 

Etat  de  Maifon.^ 

On  doit  toujours  ajouterai  bail  un  état  de  maifbn  dont  le  propri&àire  garde  uif 
original  détaillé  jufqu'aux  plus  petits  objets ,  afin  que  le  locataire  ne.  puifle  rien 
changer ,  détourner ,  emporter  ou  détruire  fans  pennifîîon  par  écrit.  On  joindra 
cet  état  double  au  bail ,  également  fîgné.  Chaque  pièce  doit  y  être  défignée  par  fa 
iîtuation ,  par  fa  longueur ,  largeur  &  hauteur.  Le  modèle  que  nous  donnons  ici 
d'un  état  de  maifon,  pourra  fervir  également  pour  les  plus  grandes ,  en  y  obfervant 
les  articles  convenables  à  chaque  objet.  Un  état  régulier  fe  commence  par  les  caves;. 
&  ainfi  de  fuite  par  étages  jufqu'au  comble. 

Dans  chaque  pièce  d'appanement ,  on  commence  par  détailler  le'  nombre  des 
croifées ,  leur  hauteur  &  largeur ,  le  nombre  des  carreaux  de  verre  collés  en  papier 
oumaftigués ,  femires ,  tringles ,  poulies,  croilïàns ,  leur  nombre,  les  barreaux  de 
fer,  les  balcons,  leur  nomDre.v 

Enfuite  la  clôture ,  favoir  le  nombre  des  portes ,  leur  efpece  -,  fi  elles  font  de 
/àpin  y  de  chêne  ,  Jeur  forme ,  c'eft-àr4ii£  ^  fi  elles  font  à  placard ,  &  à  un  ou  à  4eux 
tanteaux ,  leur  ferrure ,  leurs  tringles  de  ponieres ,  leurs  croiffans. 

On  explique  enfuite  ce  oue  cette  |5iece  renferme ,  favoir  les  lambris,  de  quelle 
efpece ,  de  quel  bois ,  les  deflus  de  pone  &  leurs  bordures  dorées ,  ou  non.  Les  tru- 
ineaux  &  deflus  de  cheminées  en  glace ,  leurs  mefures,  les  buffets ,  ^moires  dans 
les  murs  garnies,  &c.  les  tables ,  tablettes  de  marbre ,  &  àe  auel  marbre  ,  les  chanv- 
branles  de  cheminée,  tablettes,  retours  &  revêtiflcment  parles  côtés,  leurs  foyers ,, 
plaques  &  garnitures  de  cheminées,  leurs  mefures ,  le  parquet,  de  quelle 'nature* 
Le  carreau,  s'il  eft  de  li^is  ou  de  terre  cuite,  &  ainfi  de  même  de  pièce  en  pièce. - 
En  im  mot ,  il  ne  faut  rien  oublier  de  C(e  qui  appartient  au  propriétaire. 

On  voit  par  cet  échantillon  l'exadtitude  qu'on  appone  ordinairement  dans  le  ' 
€létail  de  chaque  pièce;  dans  les  cuifines  &  oifices  ,  on  fpécifie  les  lavoirs,  garde- 
xnanger ,  auee  à  laver ,  leurs  mefures ,  les  fourneaux  &  leur  armamre ,  table  , 
bancs ,  &c.  Lei5  phques  de  cheminée  de  la  cuifine ,  crémaillères,  &  porte<:rémait- 
leres ,  pones-broches ,  les  fours ,  leur  diamètre ,  conftrudion  &  fermeture. 

Dans  le  rez-de-chau(ïèe ,  les  différens  étages ,  les  greniers,  &  jufqu'au  comble  ^ 
on  explique  s'il  y  a  des  chêneaux  &  gouttières  de  plomb  »  &  en  général  tant  de  fer- 
mes cle  charpente  couvenes  en  tuile  ou  en  ardoife,  &c  éclairées  par  tant  de  lucarnes  >. 
ou  de  vues  de  faîtière.  Après  cela  les  efcaliers. 

Puis  enfin  les  bafie<:ours  &  leurs  dépendances, les  écuries,  les  râteliers  &  man- 

r)>ires,  fiqpentes ,  cbevilles^  ppur  poner  les  hamois,  ainfî  que  toutes  ces  chofét 
comportent. 

Dans  les  jardins,  on  compte  les  pieds  d'arbres  fruitiers  &  autres ,  tant  en  bui^ 
ions  qu'en  rfpaUers ,  lestreillages  ,  berceaux ,  niches  &  leur  état  aduel ,  les  bancs^ . 
Iwr  nombre  &  leur  madère  -,  fi  les  allées  (ont  fablées  ou  non. 

On  compte  aufii  les  pieds  d'arbres  au  <lehors ,  abandonnés  pour  Télagage-  &  I» 
jbau£&8P  da  femaer.- 
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S'il  y  a  des  haies^  on  en  fait  raention.  Se  Ton  charge  le  fermier  de  les  m^ 
tretenir. 

On  J'oblige  auffi  d'entretenir  tous  les  plants  J'arbres  qui  lui  font  abandonnés, 
.&  dje  remplacer  ceux  qui  mourront  ^  dont  les  troncs  &  branchages  appartiendront 
au  propriétaire ,  &  à  peine  de  ps-jer  à  la  fin  du  bail  j  liv.  pour  cnaque  arbre 
fruitier  manquant,  6c  20  fols  pour  chaque  plant ,  foitde  (kule,  aulne,  ou  peuplier. 

C'eft  ainfi  qu'un  propriétaire  en  règle  doit  avoir  un  état  de  fa  maifqn ,  pour  la 
retrouver  en  même  valeur  lorfque  fon  locataire  en  forfira ,  (àuf  les  .entretiens  Se 
réparations  dont  il  eft  tenu  -,  de  toutes  lefquelles  chofes  un  locataire  eft  garant  Se 
reiponCabley  Se  dont  il  doit  prendre  connoiOànce  avant  d'entrer ,  afin  de  les  rendre 
en  même  état  en  forçant ,  Se  rétablir  le  dommage  qu'il  auroit  caufé  pendant  (k 
location. 

Il  eft  même  également  intérelïànt  pour  le  locataire  de  demander  au  propriétaire 
un  état  de  Ùl  maifon ,  afin  d'examiner  fi  ce  qui  y  eft  porté ,  eft  en  règle  :  cet  état  doit 
être  fait  aux  frais  du  propriétaire ,  mais  fi  le. locataire ,  peu  verféxlansce  genre, n^ 
Je  reçoit  pas  lui-même ,  Se  emploie  guelau'un  pour  îe^recevoir  de  en  faire  Texa- 
men,  il  le  paie.  Le  propriétaire  i;efiil3B-t-u  de  dfonn^r  cet  état ,  le  locataire  eft  en 
droit  de  le  faire  faire  aux  dépeins  du  propriétaire.* 

Quand  ilfe  trouve  quelque  parçie  qu'on  prévoit  ne  pouvoir  {e  conferver  en  en^ 
tier  pendant  le  cours  du  bail,  on  l'explique  ainfi  :  lefquelles  parties  feront  reçues  à 
la  fin  du  bailenl'étgitpù  4lésfe  trouveront,  vu  leur  vétufté. 

Pt/ervations  Jfur  Us  JBaiiX  y  &  articles  relatifs^ 

H  ne  convient  de  louer  au  fermier  que  les  terres  ^uî  font  fous  Ùl  main.  Se  qu'il 
j)eut.  exploiter  plus  facilement  >  il  eft  inutile  de  lui  louer  celles  qui  font  trop  éloi- 
gnées ,  pour  les  fous-louer  à  d'autreç^S'U  y  a  des  cultivateurs  qui  en  foient  jdus  à 
j)ortée  que  lui,  il  vaut  jnieux  leur. w  faire  un  bail  particulier  loi-même-,  on  y  ga- 

Î;nera  ce  que  le  fermier  y  auroit  gagné ,  jparce  qu'il  en  auroit  donné  peu  à  caule  de 
'éloignçment,  &  l^s  aurpit  loués  plus  cner  aux  autres  à  caufe  de  leur  proximité.  ^ 
Il  f^ut  éviter  d'avoir.des  fermes  compofées  de  demi-charrues ,  comme  du  labour 
d'une ,  de  4eu^  ou.trois  charrues  Sç  demie  >  c'eft  le  cas  d'en  réunir  plufîeurs  enfem- 
i>le ,  fî  cela  fe  peut,  pour  rendre  les  charrues  complettes  :  on  y  gagnera  encore  dia 
coté  de  l'entretien  des  batimcns.  Autrement  ces  portions  de  chantre  en  fus  empor- 
teroient  trop  de  frais  pour  le  fermier ,  &  il  cômpteroit  pour  rien  cet  excédent  dans 
les  oBSres  du  loyer  de  la  ferme.  ' 

Si  l'on  ne  pouvoir  réunir  plufieurs  fermes,  il  vaudroit  mieux  en  détacher  les 
terres^qui  cçmpofSbnt  ces  demi-charruçs ,  &  les  louer  féparément  en  plufieurs  lots^ 
à  quelques  hapitans  travailleurs ,  à  qui  l'on  feroit  ainlî  du  bien ,  mêmp  en  leur 
louant  un  peu  plus  cher  qu'au  fermier.  Il  en  eft  de  même  des  trc^  petits  morceaux 
de  terçe,  qu'oïl  nomme  des  loquettes ,  qui  font  fouvent  éparpillées  dans  la  plaine^ 
"de  façon  qu'un  laboureur  perd  trop  de  temps  à  changer  continuellement  de  place 
jpour  les  cuitiver  -,  ils  ne  conviennent  pour  le  mieux  qu'au  cultivateur  à  bras,  qui 
n'en  peut  pas  exploiter  une  grande  quantité. 

Les  terres  enfin  trop  maigres  Se  trop  éloignées  de  toute  habitation,  ne  font  pro^ 
près  qu'à  planter  en  boiç, 

'  <2^nd  ces  mauvaifes  terres  ne  font  pas  fi  éloignées ,  qu'elles  font  partie  du  corps 
de  la  ferme,  ou  qu'on  peut  les  enféparer,  il  vaut  mieux  en  planter  une  panie  ea 
vignes ,  fi  Pexpofition  eft  favorable ,  Se  qu'on  en  manque  dans  le  «domaine  ;  une  au- 
tre partie  en  prairies  artificielles,  en  luzernes ,  poui:  celles  qui  ont  du  fond,  &  les 
;moindres  en  lainfbin ,  ce  qui  les  améliore ,  dimintie  la  dimcult^  de  culture  Se  les 

frai« 
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I.  Vxar.  Liv.  I,  CriAP.  Vt  Mamcfes  de  dîfpo/er  de  fcs  Terrëts^  %r 
fixis,  &:  donne»  par  l'abondance  du  i^tuiagè  /lenioyen  d'augmenter  \ii%  m)u^^ 
peaux,  qm  produiront  plus  d'engrais. 

Il  convient  de  joindre  à  la  femae,  des  prés  ou  prairies  naturelles,  quelques 
vq;nespourla  conifônunarion du  fennier feulement,  qu'on  eftime  félon  leur  vJeuc 
dans  lepays^  &  les  éhgages  gratis  de  certains  arbres  pour  ion  chauiS&ge  -,  on  en  fak 
mention  dans  le  bail 

Mais  on  ji'afifenne  pas  <n:dmairei!nent  les  <Uxmes  &  champarts  qui  fe  lèvent 
ftifément.  Le  propriétaire  ies  ré&rve  pour  la  provifion  de  la  maiion  Se  de  Tes 
chevaux. 

On  n'afferme  p^  non  plus  les  êen{tves,ljés  tods  &  ventes^  &  autres  droits  ki^ 
gneuriatix ,  dont  le  fimnier  n'ofiriroit  que  la  moitié  de  la  valeur ,  à  caufè  des  di£« 
cdtés  d'un  coté ,  6c  de  l'incertitude  de  l'être,  des  recouvremens* 

Il  n'èftjpas  bon  de  louer  la chaflè  àun  fermier,  ce  qui  nepourroit  que  lui  occafîon^ 
ner,&à  (esen^is,  delà  diâipation,  de  la  pertedut^tiips,  &en  traineroitdesabus^ 

il  eft  ^jaleraent  onéreux  pour  6>i ,  comme  pour  le  public,  de  faioe  confervec 
trop  de  gibier  :  on  fait  que  les  cerfs ,  ena^'auti;es ,  ruinent  les  bois ,  objet  ina^ré* 
ôable  aujourd'hui ,  &  les  moilTons  de  même  ;  les  fangliers  en  font  aufli  la  ruine, 
âinfi  que  des  vignes  les  làpins^entr'nutres  n'^rgnem  rien  ^  ils  rongent  tout  autour 
de  la  garenne  qu'ils  habitenr ,  même  les  jeunes  taillis ,  fi  l'on  n'a  foin  de  les  détruire 
auffi-tàt  que  le  bois  ell  coupé,  &\av^t  quH  ait  tepoulïè.  Un  propriétaire  n^ 
mange  pas  un  lapin  de  Ùl  terre  qui  ne  lui  coûte  plus  d'un  écu ,  à  moins  que  ce  ne 
ibit  dans  des  eivlrotts  ûétiks ,  d^  fables ,  des  rodies ,  des  dunes ,  des  bruyères  Se 
de  grandes  parties  de  firiche.  Un  lièvre  broute ,  il  eft  vrai ,  çà  &  là  dans  les  plaines  , 
fans  qu'il  y  paroiHè,  mais  il  fout  qu'il  vive  5  mais  on  prétend  qu'un  millier  de  lièvres 
mangent  autant  que  cent  vaches ,  ce  qui  feroit  un  furieux  dé^t ,  s'ils  netrouvoienc 
quelqu'autres  herbes  que  du  blé  pour  fe  nourrir. 

Dans  les  terres  où  le  gibier  eft  trop  foigneufenaent  corfervé ,  les  fermes  n'y  {ont 
pas  louées  la  moitié  de  leur  valeur.  Cette  perte  tombe  d'abord  fur  le  propriétaire  , 
.qui  fouvent  eft  mal  payé  *,  enfuite  fur  le  pd^lic ,  par  la  nu»té  de  la  denrée,  &  il 
eft  bien  durpour  de  pauvres  gens,  qui  he  mangent  du  pain  qu'à  la  fueur  de  leur 
front ,  de  voir  dévorer  leurs  récoltes,  îiprès  s'être  donné  toute  l'année  tant  de  peines 
&  de  foins  à  cultiver  leurs  terres  :  tout  devient  ainfi  à  rien  -,  l'état  en  fou£e  &  cho* 
que  panicuGer  en  {Àtit  par  un  renchériffement  total.     . 

Nc^is  avons  dit  que  les  héritiers  du  preneur  8c  du  bailleur  font  obligés  de  tenir 
les  baux^  Mais  la  loi  a  accordé  aux  eccléfiaftiques  en  général  d'êtie  toiqours  mh 
.neurs ,  de  forte  qu'ils  ne  font  point  obligés  de  continuer  les  baux  que  leurs  prédô- 
ceffeurs  ont  fait  à  leurs  fermiers ,  à  moins  qi/ib  ne  leur  fuccedent|)ar  pwMutatiôii 
jpu  réfignation  •,  autrement  ils  font  ccmfichàrés  cbmme  tcwa:  autre  ufuftuitier ,  av« 
^ui  les  baux  finiflent  de  mômej  &  le  fermier  n'en  peut  demander  aucun  dédom- 
,magement ,  à  moins  que  cet  ufidruitier  n'ait  pas  exprimé  Ùl  qualité  dans  le  baijr» 
parce  qu4ors  à  auroit  traité  cojtime  maître  du  bien  à  perpétuité ,  Se  le  fermier ,  qip 
ne  le  connoiflbit  pas ,  auroit  recours,  pouf  fon  dédomm2^;ement,  aux  héritiers, 
<s*ils  ne  vouloient  lu;  biflèr  ipontinuer  le  bail  H  eA  dû  pareillement  un  dédom* 
magement  au  fermier  y  par  l^cqofcreur  d'un  bien  y  qiiand  il  veat  l'évincer ,  iok  pour 
Jouer  à  un  autre  ^  foit  pour  occuper  &  fiùfe  valoir  foi-même* . 

La  réconduSion  tacite  dû  ferinier,  ifui  jouit  après  l'expiration  d'un  bail  qui  n'a 
ftas  été  renouvelle^  dure  trois  anir,  à  caufe  de  ut  variété  des  ùAs ,  qui  font  une 
;année  en  blé ,  une  en  avoine ,  &  l'autre  en  jacioeres. 

•Le  propriétaire  eft  privilégia  pour  foh  paiement  fur  tous  les  effets  du  fermier  » 
pour  une  année  en  ifis  de  l'année  Courante.  Les.  débets  de  la  taille  vont  après ^ 
]k'  le  propri^tiurte  léviem  ènfoifé jpoor  le  tefte  ide  ioa  dût  }e$  ouvriers  Se  dqç 
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xneftîqTies  préalablement  payés,  &  Tannée  courante  de  la  capitation  avant  tout;- 

Le  fermier  ne  fauroit  prétendre  de  diminution  fur  k  prix  da  loyer  de  Ùl  ferme,; 
pour  caule  d^année  moins  abondante,  pourvu  qu'il  recueille  la  valeur  de  Ces  k-^ 
DDurs  &  femences  ,  vu  qu'il  ne  donne  pas  d'augmentation  dans  les  années  les  pW 
lucratives»  Mais  on  ne  peut  s*y  refiifèr  dans  le  cas  de  quelque  force  majeure  quir 
feroit  perdre  la  récolte  en  entier  ou  en  plus  grande  partie,  comme  la  grêle  qui 
mine  tout  >  des  inondations ,  là  guerre,  ou  le  feu  du  ciel  ;  tout  autre  cas  eft  tou- 
jours cenfé  du  fait  du  locataire  ou  de  fes  gens  y  il  efl  tenu  en  conféquence  de  répa-» 
parer  le  dommage. 

Pour  les  l»aux  à  chtptclj'û  n'efî  dA  aucun  dédommagement,  puifque  dans  fe 
partage  Aes  fruits  le  bailleur  (upporte  fa  part  du  dommage  ccmime  te  preneur». 

On  ne  doit  pas  faire  légèrement  des  baux  à  rente ,  que  quelques  campagnards 
appellent  des  baux  à  rendre ,  parce  que  la  plupart  des  rentiers  cultivent  tcial  Se  nr 
paient  pas*,  âc  Ton  racheté  fe  fonds  en  fiais  poiu:  y  rentrer. 

A  l'égard  des  articles  litigieux ,  qui  concernent  le  droit  rural  en  général'^  vous» 
verrez  ici  le  chapitre  qui  en  traite- 


CHAPITRE    VIL 

Soins  domefiîques  des  Chefs  j  &  prix  des  omirages.de  la  Cultures 

ii  £  »  foins  qu'entraînent  une  ferme  Se  tous  les  biens  de  campagne  s'étendent  fuc 
toute  forte  d'économies,  qui  ne  font  pas  toujours  bien  entendues.  Nous  tâcherons' 
AuTS  cet  ouvrage  de  les  mieux  faire  connoître  qu'on  n'a  fait  jufqu'à  préfent.- 

Nous  traiterons  dans  ce  chapitre  des  foins  intérieurs  de  la  maifon ,  où  l'œil  dii 
maître  &-  de  la  maîtrellè  font  également  néceffitires»  Nous  paflerons  enfuite  aux 
fcins extérieurs  qui  regardent  le  maître  fèul,  &dans  chaque  genre  nous  ferons  notre 
poflibte  pour  ne  rien  oublia:  de  ce  qu'on  doit  connoître.Les  foins  domeftiques  de  la 
•maifon  comprennent  le  choix  Se  le  gouvernement  des  domeftiques ,  leur  nourriture  , 
ïeurs gages,  &lefalaire40souvriers,&c^&conunekregleeftrame  deTéconomie, 
4t  que  fans  elle  on  diCfipe  bientôt  fon  bien  ,Ja  première  attention  doit  être  de  propor* 
fionner  fà  dépenfe  journalière  à  {on  revenu*,  enfuite  de  choifîr  de  bons  domeftîquei 
Se  de  diftribuer  à  propos  les  proviûons  de  la  maifon.  Ce  dernier  article  fait  la  prin- 
cipale occuparion  de  la  fenune  qui  fè  charge  du  ménage,  ainfî  que  de  fiaire  de 
temps  en  temps  fa  ronde ,  pour  voir  fi  tout  eft  bien  clos  Se  fermé. 

Ce  qu'on  ne  fauroit  trop  recotnmander  quand  on  eftpaifible  pollèffeurd'un  à>-- 
•maine  a  faire  valoir,  t'dl  de  s'attacher  des  valets  faces. &  laborieux ,  des  dbmefti- 
cues  intellii^ens  &  de  bonne* volonté.  Se  non  de  ces  fainéans  qui  ne  veulent  ou  ne^ 
(avenr  faire  qu'une  chofe,  qu'ils  font  encore  avec  humeur ,  &  la  font  mal-Quand^ 
vous  en  avez  trouvé  qui  ont  les  qualités  uue  vous  dêfirer ,  ne  craijjnez  pas  de  les- 
payer  ce  qu  xk  valent ,  afin  qu'on  aevouslès  débaucheras.  Un  économe  habile  fait 
ménager  &  diftribuer  la  befogne-Les  jardfcs  font-iJ^  d'une  médiocre  étendue.  Se  les»' 
'  Jardiniers  vacaiis*  on  a  mille  occafîons  de  ks  ocoipep:  dajii  la  moilTpn ,  les  foins ,  les 
vendanges  Se  différentes  récoltes.^  Nous  connoilïons  une  communauté  où  le  gard^ 
cluflè  exploite  &  garde  les  bois  en  même  temps  j  cette  occupation  prévient  la  dilKr- 
parion  Se  la  débauche ,  lesboben  font  mieux  gurdés ,  &.kxhafleconfervée  >  n'ayanr 
•pas  fe"  temps  de  détruire  lui-kièmfe  le- gibiet  \  ,-\     •  i     i  -     .    " 

.  -  Beft  bon  d'être  ai  étatid'hfthiiife  'fe$  dcweftiques^:  îa.plhpart  êit%  ouvriers  ,ie: 
faut Ottvtaage,  &  dèfiouvoitleur  afiBrendre: itrayaillet avec  pTus  d'9rdrQ,,dejjroa 
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prêté  &  de  di%ence.  On  s'itiffirait  foi^méme  en  voyant  tout  dç  près ,  .&  mettttic 
quelquefois  la  main  à  l'œuvre ,  s'il  Jfe  peut.  Quand  on  connoît  la  befogne ,  on  eft 
plus  en  état  de  les  conunander  à  pDopos ,  de  les  encourager ,  ou  de  les  retenir. 

Gouvernez  vos  domeiftiques  comme  vos  enlàns  plutôt  qu  en  efclaves  \  vous  y  ga- 
i;Éierez  de  Taâèâion  >&  lafteâion,  comme  nous  l'avons  dit  >  n  a  point  de  prix  >  pour 
vos  propies  intérêts.  Tenez-les  toujours  occupés,  même  les  dimanches  &  fèces.  ^ 
après  les  offices,  fi  vous  fepouvez ,  foit  à  la  leâure  de  quelques  livres  édifiaiis  ou 
de  leur  métier ,  qu'on  lalfle  à  leur  ponée ,  &  ne  foufïrez  point  qu'ils  fe  débau- 
chent. Quand  on  a  des  denrées  d'un  débit  difficile  &  embarraiïànt ,  il  eft  bon  de 
les  intérellèr  à  la  vente  par  quelques  légers  profits ,  &  de  même  aux  achats  de  bon 
aloi ,  qu'on  aura  faits  par  leur  canal  &c  leur  intelligence.  On  ne  fauroit  croire  com- 
bien cm  rend  par-là  les  gens  vigiians  &  même  induilrieux  :  ils  craindront  tous  de 
ibrtir  de  votre  maifon  »  où  ils  ne  trouvent  que  de  k  douceur  \  refpérance  de  quet* 

2ues  profits ,  quoiqu'incertains ,  les  attachent  davantage  que  de  plus  gros  gages  ^ 
ont  m  connoifiènt  trop  les  bornes  :  l'imagination  grofiit  toujours  un  gain  caché', 
ic  le  maître  n'y  perd  rien  \  les  débits  font  plus  prompts  &  la  maifon  mieux  fournie 
ou  befoin.  Mais  c'efl:  courir  à  fa  ruine  que  de  leur  montrer  trop  fouvent  de  Thu^ 
meur  qui  les  d^ioute ,  &  de  bons  fujets  on  en  fait  de  mauvais ,  qui  deviennent 
même  nos  ennemis.  Les  domeftiques  bien  ou  mal  menés  influent  beaucoup  fur  nos 
intérêts.  C'eft  encore  courir  à  fà  ruine  que  de  donner  {de  gros  gages  à  des  paredèux , 
à  des  gourmands  qu'on  ne  peut  fàdsfaire  \  que  d'adietefcherement  toutes  les  denrées 
à  melure  qu'on  ena  befoin  ^  &  à  crédit^  &  ou'on  vend  les  firmes  hors  de  propos 
&  à  vil  prix ,  ou  qu'on  les  perd  faute  de  débouchés.  ' 

C'eft  vine  mauvaifi  pratique  que  de  fuivre  continuellement  fes  charretiers  6c  la^ 
boureqrs  aux  champs  ^  &  la  ménagère  &  fes  fervantes  à  la  maifon,  &  d'être  conri- 
nuelLaoïent  fur  letu:  dos ,  quand  ils  ont  du  cœur  &  qu'ils  fàvent  leur  befogne  ^  il 
arrive  mêmequ'ib  fè  fàmili^rifent,  8c  s'accdutumenr  fi  bien  à  vous  voir,  qu'ils 
n'en  vont  pas  plus  vite,  ou  fe  dégoûtent  8ç  favent  bien  Te  dédomnm^r  en  votre 
abfènce ,  auili-tot  que  vous  les  avez  quittés.  L'honmie  même  le  plus  lenfible ,  qui 
eft  celui  qu'à  fiiut  s'attacher ,  s'il  eft  contraint  Se  fè  fent  trop  preflè,  regimbe  de 
xecule.-  Nous  avons  tous  l'amour  de  la  liberté ,  Se  l'on  gagne  à  tamèn  un  peu  faire  uil 
bon  ouvrier ,  plutôt  t^ue  de  s'obftiner  Se  s'entêter  à  le  fuivre  pas  à  pas.  Ce  n'eft  pas 
ou'on  blime  l'œil  du  tmitre  qui  doit  tout  voir  y  tout  examiner,  mais  c'ell  ce  qu'on 
ooit  £iire  fans  fè  tourmenter ,  ni  tourmenter  les  autres;  à  l'œuvre ,  on  connoît  l'ou* 
vrier. $'il  eft  adroit,  laborieux  &  intelligent»  il  faut  lin  rendre  jufticenl  s'en  apper* 
coit  bientôt ,  ce  qui  l'attache ,  ou  l'^oigne  quand  on  ne  la  lui  rend  pas.  Il  faut  enftt 
lui  donner  b  confiance  qu'il  mérite  par  (on  travail ,  ou  le  renvoyer  s'il  eft  fainéant 
ou  trompeur.  Vainement  le  p(HinêrQit7on.  En  un  mot ,  il  faut  favoir  bien  choîfîr 
fès  domeftiques ,  s'en  contenter  à  propos ,  &  ne  les  point  tracaflèr.  Je  vois  des 
gens ,  nous  diCbit  un  jour  un  de  nos  meilleurs  fermiers  de  la  Brie,  qui  fe  lèvent  d* 
grand  matin  pour  voir  leurs  charretiers  à  l'ouvrage  Se  les  vifiter  fouvent ,  mais  ce 
n'eft  pas  le  matin  qu'il  les  faut  piquer ,  c'eft  le  foir  que  l'on  reconnoît  ce  que  chacun 
a  £ût.  Se  connoître  en  hc^nme  &  à  la  befogne ,  c'eft  la  fcience  qu'il  fiaut  avoir.  Aa 
lieu  de  dire  beaucoup  aux  gens,  il  faut  leur  direpeu  Se  bien ,  afin  de  ne  pas  paflèr 
pour  tracaflîer,  êtreexaâ:,  jufte  Se  bon,  &  £b  faire  aimer  Se  refpeâer.  LÀ  raifon  a 
cetavamage,  quand  elle  dlpréfemée  avec  la  douceur  convenable  ,  qu'elle  fe  fait 
craindre  d'elle-même ,  Se  que  tôt  ou  tard  ceux  qui  ont  ton  y  reviennent  toujours. 
Nous  nous  fommes  un  pen  étendu  fur  œt  article,  parce  que  nous  avons  vu  dés  gens 
Y  manauer  à  leur  préjtidice ,  en  fe  livrant  trop  facilement  à  leur  humeur. 

Un  hosk  maStre  chfi^^ierefk  un  domefiiaae  effendel  qui  conduit,  donne  h  mot 
juixautt^  Se  eare^  la  marche»  &àquiiaadonne^  en  cette  qualité,  des  gages 
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un  peu  plus  foits,  même  au-deiTus  de  Ces  pareils  dans  le  pays ,  s'il  le  Êiuf ,  pour 
iè  rattacher  ;  mais  il  lui  faut  à  lui-même  de  la  docilité  pour  travailler  au  goût  da 
maître ,  &  fuivre  les  principes  qu  il  a  établis. 

Il  en  eft  de  la  ménagère  ,  ou  maîtreffe- ferrante  ,  comme  du  maître  charretier», 

Le  traitement  des  domejliques  au  refte  eft  différent  félon  les  endroits.  Nous 
avons  vu  des  perfonnes  qui  font  tout  à  prix  d'argent ,  fans  les  nourrir ,  mais  com** 
munément  la  méthode  nen  vaut  rien-,  il  n'y  a  que  les  circonftances  qui  peuvent 
Texcufèr  \  il  vaut  mieux  nourrir  les  domeftiques  pour  les  avoir  toujours  fous  la 
mr^n.  Dans  les  endroits  où  nous  avons  vu  ne  point  nourrir ,  un  charretier  gagnoit 
30  liv.  par  mois,  le  fécond  charretier  24  liv.  un  berger  de  même  ,  le  valet  de  cour 
1  j  ou  18  hv.  En  d'autres  lieux ,  comme  dans  l'Ifle -de-France  ,  où  l'on  nourrit, 
les  charretiers  fe  paient  5®  écus  par  an,  le  berger,  qu'on  ne  nourrit  point,  cent 
écus,  &  un  muid  de  petit-blé,  à  caufè  de  fes  chiens  qu'il  nourrit.  Le  garçon  de 
cour  25  écus  &  nourri ,  une  première "fervante  30  écus,  une  féconde,  iu  ecus  de 
moins. 

On  compte  pour  la  nourriture  une  livre  &  demie  de  viande  par  tête  :  on  met 
le  pot  au  feu  le  matin  pour  dîner,  &  le  foir  dé  même  pour  fouper ,  ou  bien ,  pour 
changer ,  on  met  le  pot  le  matin  pour  avoir  de  la  foupe  pour  deux  fois  &  Ton 
fricaffè  la  moitié  du  Douillî  le  foir.:  on  leur  donne  du  rôti  une  fois  par  femaine ,  une 
chopiue  de  vin  par  jour  à  chaque  homme,  une  pinre  aux  charretiers  quand  ils  char* 
rient,  &  une  pinte  &  demie  x^uand  ils  fèment ,  &  du  pain  à  volonté.  On  donne 
même  en  Tus  aux  charretiers  deux  miches  par  jour,,  d'une  livre  de  pâte  chacune, 
pour  déjeûner  Se  goûter.  On  verra  fur  l'anicle  du  vin  les  différentes  boifibns  éco** 
nomiques  des  fermes,  à  là  fin  du  chapitre  àes  vignes. 

Un  garde-chajje  fe  paie  fuivant  l'étendue  de  fbn  diftrid  &  félon  (ts  talens^,  s*iî 
^  à  pied ,  ou  obligé  d'avoir  un  cheval.  Communément  fans  dépenfe  extraordi- 
naire ,  on  lui  donne  cent  écus  \  les  bêtes  puantes  fè  paient  en  fus ,  depuis  j  fols  pour 
les  moindres^  jufqù'à  20  fols  &c  plus  pour  les  plus  nuidbles  ,  &  4  ou  5  fols  pai 
pièce  de  gibier. 

'  Un  jardinier  marié  gagnoit  joo  liv»  Aujourd'hui,  à  canfe  de  la  cherté  des 
vivres,  cen'eft  pis  aflèz  >  à  moins  qu'on  ne  lui  permette ,  fi  le  jardin  a  peu  d'éten- 
due ,  de  faire  à  fbn  profit  des  journées  dans  la  moifïbn ,  les  foins  Se  les  vendangeSé 
Un  jardinier,  avec  un  garçon ,  peut  gagner  700  liv.  &  dans  les  ^ânds  jardins-,  va 
la  grande  quantité  de  foins  qu'if  doit  avoir ,  ùi  ccmdition  peut  être  de  ^00  liv.  Se 
cent  écus  en  fus  pour  chaque  garçon  qpi  lui  eft  néceflairé ,.  uh  g^rçoii  feuJ  gagnant , 
ièlon  fes  calens ,  cent  francs  ^  ou  40  écus  àe^  g^iges  Se  nourrij^ 

Ijds  ouvriers  des  fermes  fe  paient  à  la  journée  ou  à  la  tache,,  conune  on  va  le 

A,  l'égard  des  nourritures  &  rations  des  che>^iix ,  beftiaux ,  &c,  on  les  trouvera 
fltox  chapitrés  de  ces  anhnaux*  . 

'  La  journée  d'un  manouvrier  ordinaire  aux  environs  de  Paris ,  eft  d^  20  fols  en 
hiver  >  &  de  24  &  30  fols  en  été.  L'ouvrage  eft  ordinairement  mieux  fait  qu'à  la 
fâche.    '  .  :  . 

L'ouvrage  à  la  tâche ,  ou  entreprife ,  eft  plus  commode  ;  on  n'eft  pas  ofcHgé  éa 
piquer  les  ouvriers  fi  exaûerricnt,  mais  feulement  de  les  infpeder  de  .temps  enrcscops 
pour  leur  faire  exécuter  les  claufes  du  marché»  Le  prix  de  la  tâche  fè  pcoportionno 
au  prix  des  journées ,  que  Ton  connoit  bientôt  en  mefurant  ou  comptaiat  ce 
qu'un  homme  peut  faire  du  même  ouvrage  en  rfn.  j^wr» 

Le  labour  à  la  charrue  s'eft  payé  communément.  <:eitt  fols  rarpenr.eni terres  )é^ 
gères,  &  fix  livres  dans  les  fortes:  auj<nivd'l^:02i^«iug^  depuis ik.liyi3^ju^'i 
hxàv^&c  vingt  fols  de  plus  dans  ksJ&ichôSr  ::  .  .:  \.     i.^  -•.  .- 


Digitized  by 


Google 


\ 


t  Pakt.  Liv'  I,  ChAp.  Vn.  Soins  des  Chefs  Je  la  Maifijù  î$ 

Le  chariagc  des  fumiers  de  la  baflè-cour  dans  ks  terres  fe  paift  à  Tarpent  de 
liiiit  voitures  attelées  de  trois  chevaux ,  autant  aUe  le  labour. 

Vénclage  des  blés ,  aitifi  que  Véchardonnage  des  avoines,  fefàit  en  journées  par 
des  femmes  à  qui  Ton  donne  ii  fols  par  jour,  fans  nourrir.  On  donne  moirts  aux 
enlàiis  ,  &  on  les  fait  accompagner  a  un  conducteur  raifonnable. 

Lefcia^e  du  blé  fe  paie  en  argent  ou  en  blé.  Les  moiflbnneurs  du  pays ,  en  Brie» 
préfèrent  d'être  payés  en  blé.  On  en  donnoit  à  chaque  moiflbnneur  trois  ou  Quatre 
feptiers  ,  félon  que  le  blé  eft  plus  ou  moins  verfé  &  difficile  à  fcien  Leur  tache , 
pour  ce  prix ,  eft  de  dix  à  onze  arpens ,  &  font  obligés  de  lier  les  gerbes.  Il  eft  plus 
avantageux  au  fermier  de  payer  en  argent  fa  valeur  du  blé^  c'eft  à  quoi  il  ne  man- 
que pas  quand  il  Y  a  quelque  moiflbnneur  étranger* 

Dans  rifle-de-France ,  où  ce  font  les  Bourguignons  Se  gens  éloignés  qui  vien- 
nent-feire  la  moiflbn ,  on  les  paie  en  argent.  En  Tannée  1779*  ^^s  blés  étoient 
beaucoup  verfé5,onpavaanx  moiflbnneurs  17  liv,  pour  le  fciagede  deux  arpens, 
dont  un  de  blé  de  1 1  liv<  &  un  d'avoine  de  6  liv.  à  la  mefure  de  20  pieds  pour 
j)erche ,  &  cent  perches  pour  arpent ,  à  condition  de  retourner  les  javelles  une  fois 
en  cas  de  pluie ,  &  cinq  fols  en  fus  par  arpent  pour  les  retourner  une  féconde  foisy 
s'il  eft  betoin.  On  leur  trempe  la  (ou^  gratis  deux  fois  par  jour  pendant  le  fciage 
du  blé ,  &  une  fois  feulement  pendant  le  fciage  de  l'avoine. 
•  Le  calvanier ,  qui  levé  les  gerbes  dans  les  champs ,  les  amalfe  par  tas  ou  diziaux  ^ 
fût  la  réferve  de  la  dixme ,  clurge  les  charrettes  &  entaflè  à  la  grange,  eft  nourri  >  8c 
gagne  une  tache  de  foyeur  jufqu  à  la  rentrée  de  la  dernière  gerbe. 

Lé  battage  d'un  muid  ou  douze  feptiers  de  ous  grains,  fe  paie  8  l^iiju  i  J  Col$  païf 
fcptier,  ce  qui  fait  un  peuplus,  félon  que  les  gerbes  rendent  phisounSins  de  grains* 

Le  criblage  d'un  muid  ci-defliis,  }6  fols. 

Les  forte-facsy  au  marché,  pour  charger  ou  décharger ,  un  fol  par  {kc 

La  refferre  du  grain  d'un  marché  à  Fautre,  quand  il  n'eft  pas  vendu ,  de  niêmé 
on  fol  par  fac 

loi  fauche  d'un  arpent  de  pré  ordinaire,  40  fols;  d'un  arpent  de  luzerne  forte  ^ 
qui  rapporte  3  ou  aoo  de  bottes,  }  liv.  leÉwiage  11  ou  i  j  fols  par  jour ,  Ôc  20  fot 
aux  hommes  qui  font  les  meules ,  ou  bien  à  la  tache >  en  bloc,  }  liv.  l'arpent  y 
comme  la  fauche. 

Le  bouclage ,  1 5  fols  du  cent  de  bottes.        •  ' 

.  hsL  journée  du  charron  ,  }0  fols  en  hiver ,  &  40  (bis  en  été»' 

Celles  des  menuifiers ,  ferruriers  &  matons  de  même. 

Le  maréchal  y  pour  éviter  le  détail  des  fers ,  s'abonne  à  36  livres  par  voîmre  de 
trois  chevaux ,  pour  ferrage  &  panfemens ,  en  lui  foiirniflknt  les  drogues ,  ou  4a 
Kv.  en  fe  chargeant  du  panfement  &  i&%  drogues  à  fes  frais,  ainfi  que  des  reguifure» 
de  foc ,  &  de  Fenrretien  d'une  charrue  &  d'une  charrette  roulantes. 
.  '  Le  bourrelier  5'abonne  auili  à  3e  Uvres  par  an  pour  l'entretien  de  trois  chevauxf 
de  charrette ,  en  ouvrage  de  fon  métier. 

»  Le  loyer  des  terres  n'a  pas  de  prix  fixe ,  teC  pays^  tel- prix.' L'arpent  de  marais  fê 
loue ,  autour  de  Paris ,  depuis  50  écus  jufqu'à  200  liv/  A  Gonelle ,  à  quatre  lieuest 
de  Paris ,  il  fe  loue  /o  liv.  comme  l'arpent  de  prfc  Les  terres  à  Wé ,  environ  1 8  liv- 
&  jufqu'à  24  liv.  aujourd'hui ,  aux  fermiers,  &  même  les  terres  des  églifes,  qui  (6 
^et)t  aa  plus  offrant,  fe  trouvent  louées  amc  ^uvres  gens  qui  veulent  s'occuper  à 

rîlque  prix  que  cefoit,  jufqu'à  jo  liv.  l'arpent ,  prix  exorbitant  qui  les  tient  dans» 
mkèrer  A  Momreuil,  vtr  Finouftrieufe  culture  du  pays  iC  la  grande  proximité 
de  Paris,  les  terres  fe  louent  jufqu'à  2  &  300  Kv.  l'arpent,  &/OQliv.  quand  c'eft 
luv^eiMios-plaacé  d'ad>i»s  &ukî#cs>  en  ra^post»  Dans  ks  provinces  éloignées  ^  les^ 
4il^i:œces  îwa  gramiMi 
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Lai  fouille  des  terres  fe  paie  felon  la  nature  du  terrein  &  la  diftance  du  tranf^ 
port.  En  termes  des  ponts  &  chaulTées ,  dix  toifes  font  ce  qu'on  appelle  un  relais 
ic  de  dix  en  dix  toifes  de  tranfport ,  on  augmente  le  prix  de  j  fols  par  toife  cube  de 
la  fouille,  La  toife  cube  de  terres  maflîves  contient  216  pieds  cubes.  Pour  con-» 
noître ,  le  montant  il  faut  multiplier  la  longueur  de  la  place  par  la  largeur,  ^  l^ 
produit  par  la  hauteur  \ 

Lesfojfés  fe  paient  à  la  toife  courante ,  fuivant  leur  largeur  &  profondeur.  Les 
foflès  qui  bordent  les  grands  chemins ,  pour  empêcher  les  beftiaux  d'entrer  dans  les 
terres  ,  doivent  avoir  ux  pieds  d'ouverture  par  le  haut,  ou  de  gueule ,  comme  di- 
fent  les  ouvriers,  réduits  à  deux  pieds  dans  le  bas.  Si  on  les  réduifoit  à  trois  pieds  , 
les  talu5  n'auroient  pas  allez  de  pente  pour  fe  foutenir  contre  la  dégradation  des 
eaux.  En  terres  mouvantes ,  on  eft  obligé  même  de  les  réduire  à  un  pied.  On  leur 
donne  trois  pieds  de  profondeur  perpendiculaire  prifè  fous  cordeau  <kns  le  milieu^ 

Les  feffes  ou  vidanges  y  dans  les  terres ,  pour  égoutter  les  eaux,  font  plus  oa 
moins  grands  ôc  profonds  à  proportion  de  la  quantité  d'eau  qu'ils  ont  à  charier  & 
contenir  :  il  y  en  a  de  huit  pieds  de  gueule  réduits  à  deux  pieds  au  fond  6c  quatre 
pieds  de  profondeur.  Les  terrajiiers  qui  les  entreprennent,  en  font  un  marché  pat 
écrit,  par  lequel  ils  s'obligent  de  les  taire  &  parfaire ,  fuivant  la  mefure  fpécifiée^ 
depuis  un  tel  jour ,  fans  difcontinuer  ,  &  finir  en  tel  temps ,  à  peine  de  tous  dépens 
j&  dommages,  ou  de  diminution  de  prix,  qu'on  fpécifîe ,  &  de  les  fsdre  achever 
même  à  leurs  frais  s  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  ne  pas  tout  payer  à  mefure  ni  d  a^ 
vance ,  mais  de  réferver  quelque  fomme.  Le  prix  de  ces  foffès  eft  différent  fuivant 
le  terrein  &  l'i^ge  du  pays.  On  donne  ordinairement  dix-huit  deniers,  deux  (oh 
ic  fix blancs  delà  toife  des  foflès  &  vidanges  des  eaux ,  félon  leur  profondeur  fie 
largeur ,  ou  bien  l'on  y  fait  travailler  à  la  journée. 

Les  trous  pour  planter  des  arbres  fe  font  de  quatre  pieds  de  largeur  en  quarré^' 
6ir  (bux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  de  profondeur ,  &  fe  paient  aufG  félon  la  na- 
ture du  terrein ,  depuis  1 8  deniers  par  trou  dans  les  fables  &  terres  légères ,  jufqu'à 
trois  fols  dans  la  terre  dure,  oà  la  pierre  domine  quelquefois ,  &  deux  fols  dans  la 
terre  moyenne  ou  franche.  Un  bon  travailleur  fait  dix  trous  par  jour  d'hiver  dans 
cette  terre,  &  gagne  10  fojs  par  jour» 

Les  arbres  fruitiers  fauvages  plantés  fur  les  chemins  fè  greffent  au  bout  de  crois 
^s  fur  le  jeune  bois ,  c'eft-à-dire  f  fur  les  branches  qu'ils  ont  poufTées.  On  paie  au 
greffèur  un  fol  par  grefiè.en  fente  reprife ,  &  fix  deniers  par  gre&  en  écuflon.  Ou 
les  compte  àla S.  Jean,  déduifant  celles  qui  font  n^ortes  ou  douteufès* 

Prix  des  façons  des  vignes* 

Pour  planter  une  viene,  il  en  coûte  pour  la  façon  des  raies  d'un  pied  &  demi  de 
largeur ,  autant  de  protondeur,  à  deux  pieds  ou  deux  pieds  &c  demi  l'un  de  l'autre, 
la  plantation  comprifè ,  foit  pour  une  nouvelle  vigne ,  foit  pour  rajeunir  o|i  provi- 
gner  les  vieilles ,  1  fols  la  toife  dans  les  terres  douces ,  &  z  fols  6  deniers  dans  les 
terres  rudes ,  ce  qui  fait  dix  ou  douze  livres  dix  fols  le  cent  de  toifes. 
-  On  ne  fume  point  le  nouveau  plant  la  preiniere  année ,  mais  la  féconde,  &  l'on 
donne  de  légers  labours» 

Les  quatre  ^o^^/^cani  qu'on  donne  les  années  fuivantes  font  le  taijlage  6i 
crois  labours.  On  donne  pourTe  tout  annuellement  40  liv.  par  arpent. 

Les  foffes  ou  provins  de  deux  pieds  en  quarré  garnies  de  auatrç  brins  de  fanneni 
couchés  en  terre ,  fe  paient  6  den*  pièce*»  le  cent  1  liv.  10  fols. 

♦  Voyez  la  feuille  des  fondemens  &  caycs  au  chapiorc  du  TelfiJ, 
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la  vpîe  ou  chsucretéeàe  fumier  y  attelée  de  trois  chevaux,  vaut ,  fuivant  les  an- 
imées 8c  le  pays,  j  liv.  dans  des  endroits ,  6  &  8  liv.  dans  d'autres,  ielon  que  le  fij- 
niier  y  edrôre  :  la  voie  contient  trente  hottées ,  la  petite  voie  n*en  contient  que  vingt- 
cinq*  Les  quatre  petites  voies ,  ou  le  cent  de  hottées  fuffifent  pour  faner  plus  de 
cent  toi&s  de  raies ,  &  jufqu  à  1 1 6  toifes  ou  400  provins ,  la  hottée  fiimant  quatre 
provins* 

Le  fumage  ou  portage ,  à  part ,  à  la  hotte ,  du  fumier  dans  les  raies,  &  paie  W 
même  prix  que  la  façon  des  raies* 

On  ne  ^t  janiais  plus  de  400  fofles  ou  provins  par  arpent  pour  i^epeupler  -  les 
vignes  les  plus  mal  garnies. 

Les  venaangeujes  Ce  paient  huit  fols  par  jour  &  nourries  »  1 5  ou  16  fols ,  fan^ 
tKHirrir.  Les  hotteurs,  le  double.  On  eftime  qu'une  vendangeufe  doit  amalfèr  une 
piecede  vin  par  jour,  de  fone  que  fi  Ton  juge  qu'un  arpent  de  vigne  rendra  dii 
pièces  de  vin ,  ce  fera  dix  vendangeufès  &  deux  hotteurs  qu  il  faudra  ptrei>4re  powt 
cueillir  tout  en  un  jour* 

Le  reliage  des  tonneaux ,  demi-quôu^  Orléans  ,  fe  paie  au  tonnelier  10  fols  par 
pièce ,  en  lui  foumiilànt  les  cercles  &  fofier. 

Vneguetdbée  on  tonneau  vide ,  fans  être  relié ,  s'achète  10  fbk  aux  environs  de 
Paris  ,  quelquefois  plus ,  félon  la  récolte  du  vin. 

Le  cent  de  bottes  à^içhalas  de  cœur  de  chêne  „de  40  à  ta  botte ,  fè  payoit  depuis 
éo  jufqu'à  80  liv*  ièlon  le  pays  :  ces  échalas  durent  quinze  à  vingt  ans ,  fuivant 
qu'ils  font  ^1  terre  fèche  ou  humide.  Quand  on  a  de  gros  chênes  ou  des  chataignets* 
propres  à  faire  des  échalas ,  on  donne  au  fendeur  11  liv.  par  cent  de  bottes. 

Un  arpent  de  vigne  fefoue  depuis  10  jufqu'à  20  liv.  pa^  an,  fuivant  les  lieux  y 
&  félon  la  quantiti  &  qualité  des  échalas. 

JFofons  &  entretien  des  Bois^ 

Les  bois  fe  plantient  de  pkifieurs  façbns  qu'on  verra  dans  un  dia{âtré  particulier*' 
L'entretien  confifte  à  donner  aux  jeunes  plants ,  dans  l'année ,  trois  labours ,  ou  d^* 
pelages  feulement ,  qui  valent  mieux  \  le  premier  en  Avril,  le  fécond  à  la  S.  Je^, 
&  le  troifieme  à  la  S*  Mardn*-  Dans  les  terreins  humides  on  en  donne  quelquefois 
davantage  &  chaque  fois  que  Therbe  y  pouflè.  Ces  laboturs  fe  paient  chacun  $  livsv 
l'arpent ,  ce  qui  foit  au  total  i  $  liv.  par  an ,  pour  les  trois  labours,  &même  6  liv.^ 
pour  le  demi^ ,  en  remplaçant  par  de  nouveau,  f^t  tput  celui  qui  a  fhanqUé^  , 

La,  coupe  ou  abattage  des  gtos  arbres  fe  paie  au  pied  d'arbre ,  autrement  dit ,  à^ 
la  pièce ,  fdon  leur  groflwr ,  di^is  un  fol,  jufqu  à  } ,  6  &  8  fols ,  &  même  da- 
vantage ,  quand  ils  font  fort  gros,  &  qu'il  faut  les  arracher.  On  en  donne  mên^'  * 
fufqu'à  trois  fols  du  pied  de  tour ,  quand  ils  font  fort  gros ,  cequi  peut  revenir  à  18 
ou  zafels  pour  chaque  arbre  de  fix  pieds  dé  tour  ou-environ.  Quand  les  racines  font- 
fiuT  groflès  ^  cm  les  fend  pour  les  encorder  à  patt,  ainfi  que  les  copeaux.-    , 

La  coupe  ou  abattage  a tme  corde  de  bois  taillis,  &  même  refendue ,  fe  paie ,: 
6lon  hs  lielix  ,11  ou  14  fols  par  corde ,  ic  autant  le  cent  de  fagots ,  félon  kurgro^ 
ièur ,  dont  k  moindre  doit  être  de  18  pouces  de  tour  fur  quatre  pieds  dé  long,  ce' 
qu'on  appelle  près  des  rivières ,  des  fagots  de  port. 

Ouand  c'eft  du  taillis  fur  des  charmilles  hautes,  qu*il  faut  couper  à  Téchelle , 
en  donne  27  fols  du  cent  de  fagots  de  1 8  pouces  de  tour  fur  quatre  pieds  de  long. 

On  paie  aux  fcieurs  de  lofig,  depuis  11  juiqu'à  1 5  liv.  du  cent  de  planchés ,  félon* 
la  dunté  du  bois. 

Nous  avons  parlé,  au  chapitre  précédent,  des  regijires  qu'il  faut  tenir  de  tout 
«e  qui  concerne  TexploJLCatioii  dès  terres  àc  \>vsps  de  campagne*  i^*  Un  y/^ytu^/  de^ 
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tsecetce  &  dépenfe,  ou  fommier,  pour  contenir  toutes  les  fommes  reçfStes  Se  dé^* 
penfées  jouitieUenient*  i®.  Un  cueÙIoir,  pour  diftinguer  tous  les  objets ,  tant  en  ar- 
gent qu'en  nature,  par  chapitres  &  articles  féparés,  afin  de  fàcUiter  de  cueillir^ 
pour  ainfi  dire ,  &  connoître ,  au  moyen  d'une  table ,  l'article  de  chacun,  le  produit 
des  récoltes  &  leur  valeur,  &  la  dépenfe  des  différens  objets ,  pour  les  améliorer  , 
ou  abandonner ,  c'eft  le  moyen  de  faire  valoir,  avec  fruit ,  fa  terre,  &  plufieurs 
même  à-la-fbis ,  &  de  s'y  reconnoître  fans  s'embrouiller.  Mais  pour  plus  grande 
facilité  »  nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  chapitre  le  modèle  de  ces  regiflres.  * 

Si  c'eft  un  regijfeur  qui  tienne  ces  livres ,  ils  lui  faciliteront  de  rendre  (es  comptes 
à  la  fin  de  l'année ,  &  toutefois  &  quant  on  le  jugera  à  propos ,  puifque  fou 
compte  ne  fera  que  la  copie  du  regiftre  ,  &  même  en  fiûfànt  arrêter  fes  regiftres  , 
pour  Éi décharge  tous  les  mois,  quand  il  eft  à  portée,  il  pourra,  fi  l'on  veut,  fè 
difpenfèr  de  faire  un  compte  ou  relevé  à  part  au  bout  de  l'année,  ce  qui  emploie 
beaucoup  de  temps. 

Cependant  dans  les  grandes  recettes ,  les  comptes  relevés  fur  cahier ,  où  font  rap« 
portés  &  rapprochés  tous  les  objets  féparémenc,  &  chacun  dans  leur  total ,  font' 
commodes  pour  \^  examiner  plus  facilement  à  tète  repofée ,  avant  de  les  arrêter,  8c 
Ae,  Aacuer  fur  les  arrangemens  qu'on  veut  faire ,  fuivant  l'exigence  de  chaque  partie  \ 
ce  qu'on  ne  pourroit  raire  à  fon  ai&  en  arrêtant  les  comptes  tous  les  moi« ,  même 
fur  les  deux  regifh:es« 

Le  régiflèur,  pour  la  fiacilité  de  fes  comptes,  aura  fbiii  de  faire  payer  exaâement 
les  rentiers  &  locataires  pour  leur  intérêt  comme  pour  le  fien»  Les  arrérages  amaf* 
fés  bs  ruinent,  &  quand  le  propriétaire  veut  enfuite  fe  faire  payer,  ce  qui  fait 
^parokrede  la  Aireté,  ils  font  fouvent  perdus  pour  lui. 

On  s'attachera  fcrupuleufèment  à  bien  payer  les  domeftiques  &  les  ocmriers  à 
piefure  qu'ils  ont  travaillé.  Qui  paie  bien ,  doit  être  bien  fervi- 

Et  pour  parvenir  à  remplir  les  dépenfès  journalières  &  celles  qui  font  impré** 
▼ues ,  on  aura  toujours  ime  partie  de  ton  revenu  en  réferve,  fe  modérant  fur  celles 
<{ui  ne  font  pas  abfoliunént  néceflàires.  Il  faut  des  domeftiques  pour  le  fèrvice  de 
la  niaifon,  mais  i|  n'en  faut  pas  trop,  car  le  grand  train  abforbe  le  grand  gain* 
jC'eft  un  tréfor  que  de  bons  domeftiques  *,  quand  on  eft  à  peu  près  bien ,  il  faut  s'y 
tenir ,  &  leur  paflèr  les  défauts  qui  ne  font  pas  eflèntiels  -,  on  ne  gagné  quelquefois 
pas  à  changer.  M  faut  toujours  s**obferver  avec  eux ,  ne  rien  dire  que  ce  qu'on  veut 
qu'ils  publient ,  &  ne  s'ouvrir  de  ce  qu'on  a  deflèin  d'entreprendre ,  que  poinr  en  tirer 
adroitement  des  lumières.  Avant  de  fe  coucher,  donnçr  f^s  ordres  à  chacun  d'eux» 
afin  qu'ils  fâchent  les  exécuter  le  lendemain. 

En  hiver ,  le  diné  des  charretiers  fera  prêt  à  neuf  heures ,  après  quoi  ils  partiront 
pour^Uer  à  la  charrue  jufqu'au  foin  En  été,  ilsdéjeunent  dès  le  point  du  jour,  re- 
viennent à  onze  heures ,  &  repartent  à  deux  heures  jufqu'au  foir,  ce  qu'on  appelle 
fcdre  deux  attelées  ,  pour  fouperNauifi-t6t,  après  avoir  foigné  les  chevaux;  le  valet 
de  cour  a  dû  ptéparer  toutes  chofês  d'avance  \  &  le  maître  de  la  maifon  vei-ra  fi  tout 
le  bétail  eft  teigne  comme  il  faut  pendant  l'hiver  ,  après  fouper  \  on  occupe  les 
valets  &  fervantes,  à  la  veillée ,  à  caflèr  des  noix  pour  feire  de  l'huile ,  élirer  des 
ôfiers ,  aiguifer  des  échalas ,  &  de  même  dans  les  mauvais  temps  ,  &  s'il  n'y  a  pas 
d'autre  ouvrage ,  les  fervantes  de  leur  coté  s'occuperont  à  filer. 

Indépendamment  de  ce  que  nous  avons  dit  des  lampes  d'écurie ,  au  chapitre  des 

batimens,  pour  éviter  les  dangers  du  feu,  la  maîtreuè  de  la  maifon  aura  encore 

le  plus  grand  foin  de  faire  tenir  les  dieminées ,  fur-tobt  celles  des  cuifines ,  en  bon 

état ,  fans  crevafles,  &  fouvent  ramonnées ,  de  veiller  aux  fumeurs,  de  peur  qu'ils 

*  ^'approchent  des  écuries  &  des  granges. 

rour  ^teiodre^le  feu  qui  auroit  pris  dans  une  cheminée ,  il  ne  £Mit  qu'y  tirer  un 

coup 
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coup  de  fiifil  chargé  de  poudre  &  d'une  petite  poignée  de  gros  fel ,  fans  bourrer, 
pour  faire  tomber  la  fuie  -,  mais  (î  elle  eft  dévovée ,  ce  moyen  n*étant  pas  pratica- 
ble ,  celui  d'étendre  un  dnip  mouillé  devant  la  cheminée ,  qui  joigne  bien  par-tout , 
Sour  intercepter  l'air ,  &  qu'cwi  arrofe  encore  par  deflus ,  eft  toujours  immanqua- 
le ,  le  feu  tombe  &  s'éteint  aùfli-tôt.  lî  eft  inutile  de  dire  qu'il  faut  auparavant 
avoir  ôté  les  tifons. 

Enfin  la  maîtreflè  ou  la  ménagère  foignera  routes  les  confommarions,  foit  pour 
la  nourriture  des  hommes ,  foit  pour  celle  des  beftiaux  &  des  Volailles ,  donitant  tout 
ce  qu  il  faut  aux  uns  &  aux  autres,  par  p»ids  &  mefures ,  fans  quoi  tout  étant  à  Ta- 
bandon  des  domeftiaues ,  qui  croient  n'avoir  jamais  donné  allez  de  nourriture  à 
kurs chevaux  &  beftiaux,  ils  auront  bien-tôt  tout  diflipé,  fans  que  les  animaux 
s'en  trouvent  mieux.  La  maîtreflè  ne  dédaignera  pas  le  foin  de  la  laiterie  *,  elle  tien- 
<lra  tout  exaûement  fous  la  clef  ;  elle  aura  un  compte  du  linge ,  &  fera  un  état  de 
celui  qu'elle  donnera  à  la  leflîve,  dont  elle  pourra  charger  la  maîtrefle-fervante. 

Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regarde  l'intérieur,  le  premier  foin  du  maître  {èm 
de  confulter  à  quoi  fes  terres  font  propres  &  quels  font  fes  débouchés,  régler  l'u- 
(age  qu'il  fera  du  tout  »  à  quoi  il  emploiera  (es  domeftiques ,  fes  engrais  ,  &  quel 
produit  il  pourra  fe  procurer  en  plantant ,  s'il  n'y  en  a  déjà ,  des  vignes  fur  les  en- 
<lroits  montueux ,  fecs  &  pierreux ,  du  blé  &  des  fourrages  dans  les  plaines  &  terres 
ibnes ,  &  s'il  y  a  de  grands  pâturages  fans  débouchés ,  en  &ifant  des  élevés  de  chevaux 
ic  beftiaux ,  &  s'il  aura  un  plus  grand  débit  du  bois ,  des  pigeons ,  des  fromages  ^ 
du  miel  ou  des  fruits,  fuivant  la  fituation  ic  les  diâërens  avantages  du  local. 

Après  les  foins  contre  les  accidens  du  feu  dans  la  maifon,  il  ne  le  précautionnera 
pas  moins  au  dehors  contre  le  ravage,  quelquefois  très-fiibtil , des  eaux  fauvages 
<lans  les  vallées ,  fur-tout  après  les  orages ,  œ  qu'il  faut  prévenir  par  Tétabliflèment 
&  l'entretien  des  pentes ,  rigoles  &  foffés ,  qui  les  détournent  loin  des  bàtimens  & 
des  terres  enfen^ncées,  &  le.ur  donner  cours  dans  des  endroits  plus  bas,  où  creu- 
fés  exnrès ,  pour  en  faice  des  mares  :  ces  eaux  entraînent  quelquefois  des  terres 
avec  elles  qui  peuvent  remplir  des  marécages  infertiles  fur  lefquels  elles  fe  répan- 
dent, les  élèvent,  &  en  font  avec  le  temps  de  bonnes  prairies,  &  même  des  terres 
en  labour. 

En  un  mot ,  les  chefs  veilleront  fi  bien  à  tout  ,1e  maître  à  Tamandement ,  labours; 
femailles,  récoltes,  achats  &  ventes  de  chevaux,  beftiaux  ,-grains,  vms  &  fiiiits  , 
plantation  &  autres  ouvrages ,  &  la  maîtreflè  à  tout  ce  qui  eft  du  dedans ,  que  rien 
n'échappe  à  leur  vigilance. 

On  trouvera  encore  ici  un  précis  de  tout  ce  qui  concerne  les  économies  &  foins 
dulabouragei raflèmblésdansu récapitidation  des  maximes,  préceptes  &  connoif^ 
fonces  néceflaires  aux  cultivateurs ,  dans  tm  chapitre  particulier.  Il  y  a  des  articles 
fi  eflèntiels  qu'on  ne  peut  trop  les  répéter  de  différentes  foçons,  pour  ne  rien  ou- 
blier i  les  vues  en  font  fi  générales  &  fi  relatives  à  tout ,  qu'il  s'y  trouve  toujours 
Joint,  fous  d'autres  faces ,  quelque  chofe  de  nouveau  &  d'inftriiaif. 

DesRegistrbs 

Pour  la  régie  £une  Terre. 

Le  premier  regiflxe  fera  intitulé  aïnfi  qu'il  fuit  : 

1.  Sommier,  ou  journal  des  recette  &  dépenfe  de  la  terre  de conte^ 

tiant . . .  feuillets ,  qui  feront  cottes  par  premier  &  dernier.  Ladite  recette  &  dé» 
penfe  à  conmxencer  le  •  • .  £c  ainfi  de  fuite  par  mois  &  année.  A .  •  •  ce . .  » 

Tome  L  M 
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Exemple. 

Année  17  .  . 
Janvier. 

Vota.  II  feut  énoncer  dans  chaque  article  le  jour  du  mois,  le  nom  du  parricu* 
lier  de  qui  1  xm  reçoit  ou  à  qui  Ton  paie ,  le  montant  de  la  Tomme  en  toutes  lettres 
&  fans  chiffres  dans  le  texte  ,  mais  en  chiflres  en  marge ,  &  la  cau/è  du  paiement» 

Expliquer  fi  le  paiement  eft  en  argent  comptant,  lettres ,  billets  ou  autres  effets, 
êc  le  prix  defdks  effets. 

Diitingufir  fi  le  paiement  fait  ou  reçu ,  eft  à  compte  de  Tannée  courante ,  qui 
échoira  le  •  •  •  ou  de  Tannée  échue  le  •  •  • 

Et  fuivre  ainfi  joiu:  par  jour ,  de  fiiite,  &  fans  aucun  blanc  ni  tranfpofition  , 
toutes  lespanies,  tant  de  recette  que  de  déçenfe,  jufqu'à  la  fin  de  chaque  mois  , 
qu  on  fera  un  arrêté  par  une  ligne  un  peu  forte,  &  le  total  de  la  recette  &  dér 
penfè  dudit  mois. 

Et  Ton  écrira  en  tontes  lettres  à  la  ligne. 

Partant  la  recette  excède  la  dépenlè  de ... . 

Ou  bien  la  dépenfe  excède ,  &c. 

Et  Ton  portera  ledit  excédant  poin:  premier  anicle  du  mois  fuivant,  fous  ce  titre: 

La  recette  du  mois  de . . .  d-deflus ,  excède  la  dépenfètle ...  en  toutes  lettres  ^ 
&en  marge,  enchiftes,  ci 

Ou  bien  la  dépenfe  excède  la  recette,  &c. 

Au  moyen  de  quoi  Ton  fera  toujours  en  état  de  connoîtce  Tétat  de  ù,  caiffe. 

U  fuffit ,  pour  le  modèle  du  fécond  regifbre ,  d'en  donner  la  table. 

'  Tj4  BLE  du  fécond  Regiftre  ou  Cueilloir  vour  fervir  aux  comptes  tant  en 
argent  quen  nature  de  fruits ,  &c. 

RecettxbnArgent. 

Chapitre  premier.  Desfommes  reçues. 

Ix)yers  de  maifons , /î)/. 

Loyers  de  terres .«...'••..«. 

Bernes  fcMiderès ^   ........••    i  ...    . 

Cens  &  rentes ,..•.••....... 

Dîxmes  ic  champarts  ,.•.*.   ^    ......    • 

Briqueterie >  tuilerie,  fours *à  chaux,  ou  autres  ofcjecs 

Chapitre  deuxième.  Des  Fentes. 

Vin  du  prefloir ,  fol.  .^ - ....#•, 

Fruits  rouges ,  ou  autres  fruits _•    • 

JBlé  froment  vendu  •    ^    .;..«••. 

Seigle \,    .    .   • 

Foin •   . 

Paille  .    .    -   . 

Avoine    •»*• •• 

Regains   k    .    •    .    . ...-..• 

Bois  de  toutes  natures •••••• 


Digitized  by 


Google 


I.  Part,  Liv.  I,  Ch.  VI,  Soins  dts  Chefs  de  U  Maifon.  «h 

Chapitre  troifieme.  Recette  extraordinaire  y  ftJ •    .    •    • 

^  Dépense    §n    Argekt- 

Chapitre  premier.  Des  Appointemens  &  Gagcs^ 

Régiflèur,  fol.    ...••• .•..*.• 

Gardes-challè • 

Charrecîer    ..•...•.■..••..• 

Balayeur  des  cours •    •    v .    .    .    . 

Jardiniers.    «..•••» •    •. 

Taupier 

Chapitre  fécond.  De  l'entretien  des  plants  de  bois  &  pépinières  ^abours  de 
terres  y  &  coupes-  de  bois ,  &c» 

Labours  des  jeunes  plants ,  fol.    .......   ^ 

Des  pépinières. .•  .    . *   .    r  • 

Des  terres  enfemencées •  ^  • •    . 

Elagueurs  6c  bâcherons 

Nettoyage  des  pièces  d*eau  &  riviei?es    .........   Il   ..    . 

Treillageurs.    ..    f    ..    ^    ......    • # 

Chapitre  troifieme.  Des  paiemens  faits  à  différent  Marchands  pour  les  bâtimeas. 

Marchands  de  pierre  de  taille  &  voitures  defdites  pierres  ,  ou  autre  y  fol.   . 

Marchands  de  plâtre  &c  de  chaux.    •    r 

Marchands  de  ciment  •••....•.••• •    •    •    •    . 

Marchands  de  fer ' • •    .    •    . 

Marchandsdeboi$^de  charpente X  planches,  &ç.  .    .   '.    .    .   ^    .   •    •.  . 
Marchands  de  tuile  &  d'ardoiiè ...•••« 

Chapitre  quatrième.  Autres  Marchands. 

Marchands  de  difFérens  plants,  de  fleurs  &  d'arbufte^,/ô/.    •.»•«; 

Vanier. .t 

Cordier 

Taillandier  .    • » , .    i    • 

Chaudronnier  .•••••«..•.;«, •    •    »    •; 

Epicier. « »  g 

Chapitre  cinquième.  J)es  Ouvriers  des  bâtimens. 

Maçons,  yb/.  . r 

Tailleurs  de  pierre • 

Paveurs    .    ..    .  ' 

Charpentier. «i 

Menuifier.    ••».,•.•.. '  .    . 

Serrurier 

.Vitrier.   •....«. ••.••••••< 

Mïj 
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Peintre. ^ 

Couvreur.    •    • •••••••«• 

Plombier .%...... , 

Tonnelier    . . 

Tourneur c 

Scieurs  de  long  •.    ....................    ^t 

Chapitre  fixieme.  Des  Ouvriers  des  voitures* 

Charon,^/.  .~  r  ...«..«••..••    .^  ;...••   ^ 

Bourrelier ••••..., 

Maréchal.    ,.•.<••............ •    w 

Chapitre  feptierae.  Des  Ouvriers  des  récoltes^ 


DixmextiSyfol. '  .   .    •    .    .1 

Calvanier ...........* 

Soyeurs    ..••......., i    .    .    • 

Batteurs  &  cribleurs 

Faucheurs .^  ....,.*.....    . 

Fanneurs.-  .........:.......... 

Botteleur.    .    •• .    .^.    .    .1  .    •    .    .3 


Chapitre  huitième.  De  ta  glacière ,  fol ; .  .*r. . . 

Chapitre  neuvième.  Etats  des  journaliers  par  chaque  fcmaine. 
Chapitre  dixième.  Dépenfc  extraordinaire 


Siecette  &  Dépenfe  en  nature  des  dixmesj  champarts  j  parCj  prés  j  &  pièces  de 
terre  noh  comprifes  dans  les  baux^  des  fermes^ 

Blé  froment  en  gerbes ,  fol.  ' •: .^ .  r .. .. 

Blé  froment  battu. .....' 

Blé  froment  criblé ? • ...»  2 

Paille  de  froment 

Emploi  du  blé  froment ^ 

Emploi  du  petit  blé,  des  criblures  &  des  pailles  de  froment 

Seigle  en  gerbes < 

&c  comme  cî-deflîis. 

Orge  en  gerbes ,  fol ^ 

&c.  comme  ci-deflùs. 

-Avoine  eiï  gerbes;  foL' .  .<..  ^... ^ . . • . ^ 

&c.  comme  ci-defTus.^ 

Vefce  en  gerbes,  /î?/. ; 

Vefce  en  grain  ,  ou  vefce  battue y 

Fourrage  de  vefce ; c. ' 

Emploi  de  la  vefce  en  grain  &  du  fourrage ^....., ^  ^ 

Pois  gris  en  gerbes,  fol. . . . .  ^ 

&c.  comme  de  la  vefce. 

Foins  des  dixmes,  champarts,  parc  &  prés ,  foK • .' ^ 

Emploi  des  foins ^^^ 

Regains ...*....>..:,•.......•_ ••.•♦....: 
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Emploi  des  regains  . .  • • ^ 

Produit  du  preflbir  en  vin  &  cidre * 

Emploi '. ' 

Bois  en  corps  d'arbres,  fagots,  bois  de  corde ,  &c. • .  .  •' 

Emploi  des  différentes  fones  de  bois 

Il  fera  facile,  d'après  ce  regiflxe,  de  faire  des  états  de  comparaifon  de  la  recette 
&  dépenfe  des  différens  objets  ,  pour  en  connoître  d'un  coup-d  œil  la  valeur    ce 

3u  ils  coûtent  &  rapponent,Jes  changer  &  améliorer ,  &  tenir  ainfi  les  comptes 
e  plufieurs  &  différentes  terres,  fans  confufion  &  fans  embarras. 


CHAPITRE     VIL 

Des  Provijions  de  la  Maifon. 

Xj  e  s  provifions  de  la  maifon  font  un  des  grands  foins  de  la maîtreflè.  Levain 
comme  principal  aliment ,  doit  tenir  le  premier  rang. 

On  fait  de  trois  fortes  de  pain  dans  les  fermes.  Le  premier  de  pur  froment 
moulu  à  blanc,  pour  les  maîtres.  Le  fécond ,  moitié  froment  ou  |)etit  blé  pafll 
au  gros  bluteau  &  moitié  feigle  qui  le  tient  frais  long-temps ,  pour  les  domef- 
tiques.  Le  troifîeme  eft  fait  avec  dii  fon ,  pour  les  chiens. 

Mais    on  obferve  qu'il  n'y  a  jpas  de  profit  à  faire  le  pain  blanc  des  maîtres 
à  la  maifon  r  le  pain  du  boulanger  eft  toujours  mieux  fait  &  ne  coûte  guère  plus. 


A  l'égard  du  pain  des  gens ,  les  fervantes  le  favent  toujours  faire ,  &:  le  profit 
qu'on  y  trouve ,  c'eft  d'y  employer  du  blé  de  moindre   qualité ,  palTe  au  gros 


gros  * 


bien  fèc ,  le  pain  en  eft  plus  fain  &  fait  plus  de  profit.  Si  on  place  le  blé  dans 

un  endroit  hiimide ,  il  fe 

reconnoilfeit 


qu'il  engraiflè  ^    — 

n'eft  pas  de  garde.  H  faut  aufli  que  le  blé  ait  été  bien  vanné  Se  criblé  \  les  crî- 
blures  fervent  pour  la  volaille.  Il  eft  bon  d'obferver  encore  de  ne  pas  mettre  fon 
blé  le  premier  au  moulin  ,  après  que  la  meule  vient  d'être  rebattue ,  car  la  fa- 
rine fort  d'entre  les  meules  toujours  pleine  de  graviers  ,  &  le  moulin  rend  plus 
de  fôn  que  de  farine,  à  caufè  des  trop  grands  jours  que  fait  la  pointe  du  mar- 
teau ,  en  rebattant  les  meules.  C'eft  pourquoi  fon  attendra  qu'il  y  ait  eu  quel- 
3ues  mefures  de  blé  de  *  moulues  ;  &  alors  quand  le  moulin  eft  en  bon  train  ,. 
y  a  de  l'économie  à  faire  moudre  de  la  ferine  pour  quatre  mois,  car  la  farine 
vieille  fait  plus  de  profit  que  la  nouvelle  ;  on  k  confèrvc  féchement  dans  des 
Êuiniers  ou  grands  tonneaux  bien  fermés,  afin  que  la  poullîere  ni  les  fouris  ny 
puilTènt  entrer.  Le  moulin  qui  va  le  phis  vite,  ou  qui  moud  le  blé  plus  promp- 
tement,rend  plus  enfmne  qu'en  fon» 

Nous  nenousamuferons  point,  pour  grofKr  ce  volume,  à  donner  la  manierede- 
fiire  toutes  fones  de  pains.  Nous  avons  feulement  choifî  ce  qui  eft  le  plus  eftèn- 
riel  &  le  plus  en  ufage,  parce  qu'ordinairement  tous  ces  détails  font  peu  exacfts  : 
c'eft  ce  qui  nous  a  fait  fupprimer  comme  inutile  toutes  les  façons  de  pains  légers 
ou  mollets ,  pain  beiû  ^  pain-à-chanter  >  &c.  qui  étoient  comprifes  dans  Us  prêts 
iéd^mes  édmons.. 
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Manière  de  faire  le  Pain ,  &  des  différens  Fromens. 

Les  eaux  les  plus  légères  font  toujours  les  meilleures  pour  la  façon  du  paîn  : 
ainfi  en  général  celles  dfes  puits ,  des  fources  &  des  fontaines  font  à  préférer  ^  celles 
.des  rivières,  qui  ont  toujours  quelque  chofe  de  groflîer  s  cependant  on  ne  laifîè 
pas  que  de  s'en  fervir  en  bien  des  endroits  avec  fuccès. 

Pour  faire  le  pain ,  il  faut  avoir  un  levain  pefant  deux  ou  trois  livres ,  plug 
ou  moins  ,  fuivant  la  quantité  de  pain  qu'on  veut  faire:  ce  levain  n'efl  autre  cnofe 
u'une  pâte  crue  qu'on  a  gardée  pendant  fept  ou  huit  jours ,  &  qui  s'eft  aigrie  : 
\  eft  d'une  néceflîté  indifpenfable  d'en  avoir  pour  faire  du  pain,  Qaji'^  quoi  on 
ne  pourroit  y  réuflîr.  Ce  levain  fe  prend  ordinairement  de  la  pare  de  la  dernière 
fournée  de  pain  qu'on  a  faite  ,  (bit  de  froment ,  de  méreil,  ou  autre  nature  de 
pain  qu'on  veut  faire  :  ce  levain ,  qui  n'eft  qu'un  morceau  de  pâte  gros  à  peu 
près  comme  la  tête ,  en  s'aigriflant ,  fermente  &c  fait  fermenter  la  pâte  où  on  le 
mer.  Les  uns  y  mettent  du  fel ,  d'autre  du  vinaigre  ,  d'autres  du  verjus  de  grain 
&  des  pommes  fauvages,  de  la  levure  ou  écume  de  bière ,  qui  fonr  tous  des  aci- 
des qui  provoquent  h  fermentation.  De  quelque  manière  qu'on  faflè  le  levain ,  il 
faut  toujours  beaucoup  de  chaleur  pour  le  conferver  :  pour  cela  on  le  couvre  de 
farine,  &  on  le  met  au  pied  du  lit  entre  la  paillaflè  &  le  lit  de  plume,  ou  autre 
lieu  chaud.  Les  Flamands  font  leur  levain  en  mettant  bouillir  du  froment  dans 
de  l'eau  dont  ils  écument  la  moufle  qui  furnage  ;  il  la  laiflent  épaiflîr  &  l'em- 

Î)loienr  en  pâte ,  où  elle  fait  un  pahi  fort  léger.  Nos  boulangers  fe  fervent  plus 
buvent  de  l'écume  de  bière ,  qu'ils  détrempent  avec  de  la  farine  pour  en  feire 
le  pain  mollet.  ^ 

\j^%  blés  les  plus  eftimés  à  Paris  ,  font  ceux  de  laBeauflè ,  de  l'Ifle-de-France , 
de  la  Brie  ,  de  la  Picardie  &  de  la  Champagne.  Le  blé  deBeauflè  efl  de  plus  grande 
montre  &  fe  pâtiflè  mieux  que  les  autres ,  parce  qu'il  vient  en  terre  graflè  &  liée. 
Celui  de  France  eft  plus  court  &  plus  petit ,  parce  qu'il  croît  en  terre  médiocre  ; 
mais  en  récompenfe  le  pain  en  eft  meilleur  &:  plus  blanc.  Le  blé  de  Brie  eft 
plus  lourd  que  les  précédens ,  &  cependant  il  rend  moins  -,  il  eft  plus  court , 
plus  périr ,  &  fair  le  pain  moins  blanc  &  moins  bon  que  les  premiers.  Le  blé 
de  Picardie  eft  inférieur  aux  rrois  aurresj  il  eft  dur ,  revêche ,  plus  coëneux ,  plus 
difficile  à  moudre ,  &  il  laiflè  toujours  beaucoup  de  farine  dans  le  fon.  Le  blé 
de  Champagne  ^  quoique  plus  abondjmt  que  celui  àes  autres  Provinces ,  leur  cède 
à  routes  \  &  quoiqu'il  foit  de  belle  apparence  ,  il  rend  moins  que  les  autres ,  & 
il  eft  plus  long  à  moudre  :  il  eft  long,  menu  &  fendu  par  le  milieu. 

Un  bon  fèptier  de  farine  de  blé  pefèavec  le  fon  deux  cens  quarante  livres  i 
il  fait  ordinairement  cent  foixante-dix  &  cent  quatre-vingt  livres  de  pain.  On 
tient  qu'un  boifïèau  de  farine  bien  moulu  doit  faire  feize  livres  de  pain. 

Pour  revenir  à  notre  manière  de  faire  le  pain ,  mettez  la  quantité  de  farine 
que  vous  voulez  ,  dans  une  huche  qui  fert  à  pétrir  le  pain  ,  rangez  votre  farine 
des  deux  côtés  de  la  huche ,  laiflànt  un  vuide  dans  le  milieu  où  vous  mettrez  le 
levain  :  enfuire  faites  chauffer  dans  un  chaudron  la  quantité  d'eau  qu'il  vous  faut  : 
quaiid  elle  fera  chaude  à  y  fbu&ir  aifëment  la  main ,  jetez-la  dans  le  milieu  de 
la  huche  pour  détremper  le  levain  \  &  lorfqu'il  fera  bien  délayé,  vous  en  formerez 
perir-à-perit,  avec  un  tiers  de  la  farine  ,  une  pâte  un  peu  ferme,  que  vous  laif- 
lèrez  au  milieu  de  la  huche ,  prenant  foiii  de  la  couvrir  d'une  fèrviette  :  renver- 
£è?  defTus  les  deux,  cotés  de  rarine  qui  refient ,  puis  la  couvrez  du  couvercle  de 
Ja  huche.  ^ 

Si  c'çft  en  hivçr ,  ôf  que  le  firoîd  foit  un  peu  fott ,  il  faut  couvrir  le  levain  dç 
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Joelque  chofe  de  chaud  ,  &  même  on  met  quelquefois  uir  réchaud  de  feu  par- 
eflbus,  afin  que  le  levain  ait  plus  de  chaleur  pour  fermenter  :  cela  Ce  feit  ordi- 
nairement le  {oir ,  &  le  lendemain  matin  on  fait  la  pâte  de  cette  manière.  On  fait 
encore  chaufifer  de  l'eau  comme  pour  le  levain  j  on  relevé  Ùl  ferine  comme  elle 
étoit  en  premier  lieu,  &  on  ôte  la  ferviette  qui  eft  deflîis-,  on  jette  Teau  qui  eft 
dans  le  inilieu  fur  le  levain  :  on  le  délaye  encore  bien ,  en  fone  qu'il  n'y  ait  point 
de  grumeaux.  Quand  le  tout  eft  bien  délayé,  on  forme  la  pâte  du  refte  de  la 
farine;  mais  fur-tout  on  prend  garde  de  ne  point  mettre  trop  d'eau,  de  peur  que 
la  farine  ne  manque,  ce  qu'on  appelle  noyer  le  Meunier:  il  eft  même  à  propos 
d'en  garder  un  peu  pour  tourner  le  pain.  Quand  toute  la  pâte  eft  feite ,  on  la 
laide  dans  la  huche  6c  on  la  couvre  d'une  nappe  :  fi  c'eft  en  hiver,  on  fkit  chauf-* 
fer  la  nappe,  3c  on  la  couvre  encore  d'autres  chofès;  &  fi  le  froid  fè  feifoit  trop 
fentir ,  on  mettroit  un  réchaud  de  feu  fous  la  huche  :  on  laiflè  la  pâte  en  cet  état 
une  heure  ou  une  heure  Se  demie ,  enfuite  on  met  le  feu  au  four  j  &  pendant  qu'il 
chauffe ,  on  tourne  le  pain  de  la  groflèur  qu'on  le  fouhaite ,  &  on  le  met  fur 
une  table  avec  un  drap  deUbus ,  faifant  en,  forte  que  les  pains  ne  fe  touchent 
point  l'un  l'autre.  Pour  éviter  cela  on  peut  fe  fetvir  de  féoilles ,  &  couvrir  le 
pain  d'un  drap. 

Comme  on  cuit  tous  les  huit  jours  en  campagne ,  il  faut  toujours  garder  un 
peu  de  pâte  pour  faire  le  levain  :  on  le  couvre  de  fàrme ,  comme  nous  avons  dit 
Ôc  on  le  met  toujours  dans  un  endroit  chaud  :  il  ne  fe  garde  pas  plus  de  quinze 
Jours  bon  -,  &  quand  il  eft  trop  aigri  ,  &  qu'on  n'en  peut  point  ayoir  d'autre , 
il  n'y  a  qu'à  y  mettre  pour  le  détremper  de  l'eau  plus  chaude  qu'à  l'ordinaire, 
afin  d'animer  la  chaleur  qui  le  fait  fermenter.  D  eft  néceflàire  de  bien  manier  la 
farine,  pour  que  tout  fe  tourne  en  pâte  fans  grumeaux  :  plus  la  pâte  maniée  eft 
pétrie  vue  &  mollement,  plus  le  pain  eft  léger  &  agréable  au  goût  :  c'eft  pour- 
quoi on  fait  toujours  celle  du  pain  bourgeois  molle  ;  au  lieu  que  celle  du  gros 
pain  ou  pain  de  ménage  fe  pétrit  moins  &  plus  lentement ,  ce  qui  la  rend  plu^ 
ferme. 

On  pétrit  le  pain  différemment  dans  difterens  pays.  Dans  la  BeaufTe ,  avant 
de  le  faire ,  on  rafraîchit  le  levain  en  été  avec  de  Veau  fraîche  ,  à  midi ,  à  cinq 
heures  &  à  neuf  heures  du  foir  y  on  y  eftime  plus  l'eau  de  rivière  que  les  autres  : 
en  hiver ,  on  ù  fen  d'eau  tiède ,  &  enfuite  on  fe  met  à  pétrir.  Il  faut  moins  de 
levain  &  tne  eau  moins  chaude  au  blé  de  France  qu'à  celui  de  Beauflè ,  finon. 
il  s'enfleroit  trop  Se  feroit  rude  à  manger.  Le  blé  de  Picardie  eft  fujet  à  faire 
du  pain  gras  cuit,  parce  qu'il  s'y  fait  an  four  une  croûte  qui  a  de  la  peine  à  pren- 
dre couleur  »  Se  qui  eft  dure  à  cuire:  c'eft  pourquoi  il  faut  que  cette  farine  foit 
bien  maniée  &  rwnaniée ,  &  le  four  bien  chauo.  Le  blé  de  Champagne  a  un 
goût  de  terre  qui  s'augmente  dans  la  pâte  quand  le  levain  a  trop  fermenté  :  c'eft 
pourquoi  on  dent  l'employer  tout  frais ,  &  faire  prompcement  le  pain.  Le  pain  de 
tnéteil  eft  toujours  gras  Se  fort  à  pétrir  s  il  eft  t^cefiaire  de  le  bien  manier  pour 
lui  faire  prendre  corps. 

Pour  peu  qu'on  ait  d'expérience  à  faire  du  pain ,  on  connoît  à  la  vue  quand  la 
pâte  eft  aflèz  levée  :  d'autres  en  faifant  cette  jwte  y  enfoncent  le  poing  jufqu'au 
fond,  &  ils  la  croient  fuffifamment  revenue ,  lorlquele  trou  fait  avec  le  poing 
le  remplit  de  lui-même. 

On  fe  fert,  pour  chauffer  le  four,  de  toutes  fortes  de  matières  combufliUes; 
a)mme  éclats  de  bois  ,  fagots,  bourrées ,  épines  mîfes  en  fagots,  bruyères  qu'on 
va  amaffer  dans  les  landes  ,  vieux  échalas  rompus ,  farmens  de  vignes ,  &  même 
ée  chaume  8c  de  pailles  ,  Sec.  Chacun  fe  fert  ainfi  de  ce  que  le  terroir  lui  donne. 
On  prendra  feulement  garde  ^  en  le  chauâBmt  ^  de  ne  point  brûler  le  bois  par-tout 
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en  même  temps ,  maisrantôt  d'un  coté  8c  tantôt  de  l'autre ,  nettoyant  continuelle^ 
ment  les  cendres  en  les  attirant  avec  le  fourgon.  Le  four  doit  être  chaud  égale- 
ment j  lorfqu'il  left  trop,  le  deflus  du  pain  brûle.  Se  le  dedans  ne  cuit  pas; 
&  quand  il  ne  Teft  pas  aflèz ,  le  pain  ne  prend  pas  de  couleur  Se  ne  cuit 

Eoint.  On  connoît  qu'un  four  eft  chaud ,  lor{qu'en  ffottant  un  peu  fon  avec  un 
iton  contre  le  carreau  ou  la  voûte ,  il  en  fort  des  étincelles  :  pour  lors  on 
cefle  de  le  chauffer ,  on  ôte  les  tifons  &  les  charbons ,  rangeant  quelque  peu 
de  brafier  à  côté  de  la  bouche  du  four ,  &  on  le  nettoie  avec  la  patrouille  ou  le- 
couvillon ,  qui  eft  une  perche  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  au  bout  de  laquelle  on  attache 
quelques  morceaux  de  vieux  linge  ,  qu'on  mouille  dans  leau  claire,  &  qu'on  tord 
avant  de  s'en  fervir  y  après  cela  on  bouche  le  foiu:  un  peu  de  temps  ,  pour  lui 
lai  lier  abattre  fa  chaleur  ,  qui  noirciroit  le  pain  fi  on  l'y  enfournoit  tout  de  fuite; 
&  lorfqu'on  juge  que  cette  ardeur  eft  un  peu  ralentie ,  on  ouvre  le  four  pour 
euifourner  le  pain  le  plus  promptement  &  le  plus  proprement  qu'il  eft  poflible. 
On  commence  toujours  par  les  plus  gros  pains ,  dont  on  garnit  le  fond  Se  les  bords 
du  four  ,  gardant  le  milieu  pour  y  pkcer  le  petit  pain ,  qui  eft  celui  du  maître  , 
autrement  il  brûleroit  :  &  c'eft  ^ar  ce  milieu  qu'on  finit  d'enfourner. 

En  fuite  il  faut  avoir  foin  de  bien  boucher  le  four,  de  crainte  que  Ùl  chaleur 
ne  fe  diflîpe:  deux  bomies  heures  &  demie  après,  qui  eft  environ  le  temps  né- 
cclîàire  pour  cuire  le  pain  bourgeois ,  on  en  tirera  un  pour  voir  s'il  eft  aflèz 
aiit ,  &  particulièrement  pat-deUous  ;  en  le  frappant  du  bout  des  doigts  ,  s'il 
réfonne ,  ou  qu'il  foit  aflèz  ferme,  c'eft  une  marque  qu'il  fera  temps  de  le  tirer  : 
fmon  on  le  laiflèra  encore  quelque  peu  de  temps ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout- 
à-fait  cuit. 

Pour  le  gros  pain  ,  il  ne  faudra  point  le  tirer  du  four  que  quatre  heures 
après  qu'il  aura  été  enfourné  :  on  verra  alors  s'il  eft  cuit ,  comme  on  vient  de 
le  dire  pour  le  pain  bourgeois  ;  car  fans  une  parfaite  cuiflbn  ,  toute  forte  de  pain 
eft  toujours  défagréable  6c  malfaifant  :  s'il  n'eft  pas  cuit,  il  fent  la  pâte  ;  Se  s'il 
l'eft  trop,  il  devient  trop  fec,  trop  dur  Se  perd  {on  goût. 

Quand  il  eft  bien  cuit,  on  le  tire  du  four^  Se  on  le  pofe  fur  la  panie  la  plus 
cuite ,  afin  qu'il  fe  réhumedke  en  fe  refroidiflant.  Par  exemple ,  s'il  a  trop  de  cha- 
pelle ,  c'eft-à-dire ,  fi  la  croûte  de  deffus  eft  trop  élevée  ,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment lorfqu'on  n'a  pas  écouvillonné  lé  four ,  on  met  le  delTus  du  pain  deflbus  ; 
au  lieu  que  s'il  eft  égal ,  on  l'appuie  contre  le  mur,  en  le  pofànt  fur  le  côté  qui- 
eft  affez  cuit. 

Le  pain  ne  doit  point  être  renfermé ,  qu'il  ne  foit  refroidi  tout-à-fiiit.  On  l'en- 
ferme dans  une  huche  ,  ayant  fur-tout  attention  de  le  pofer  fur  le  coté ,  afin 
qu'étant  ainft  rangé  ,  il  puiflè  avoir  de  l'air  également  par-tout.  Bien  des  gens  le 
laifTènt  indifféremment  mr  une  table  de  boulangerie ,  où  jamais  il  ne  fe  con- 
ferve  fi  bien  aue  lorfqu'il  eft  enfermé  à  propos  y  car  il  fechç  trop  en  été ,  Se 
en  hiver  il  y  eft  trop  expofé  à  la  geléç.  On  aura  foin  auflî ,  pendant  les  grandes 
chaleurs ,  que  la  huche  où  fera  le  pain ,  foit  placée  dans  la  cave ,  afin  £  l'em* 
pêcher  de  moifir. 

L'économie  veut  qu'on  ait  toujours ,  pour  les  domeftiques ,  ime  demi-fournée 
de  pain  vieux  ,  qu^id  on  en  fiait  du  nouveau  -,  &  de  ce  nouveau  il  faut  manger 
d  abord  les  plus  mal  fiiits  &  les  moins  cuits ,  car  les  plus  cuirs  fe  raflbuplillent 
^vec  le  temps. 

Tout  pain  rafîîs  étant  remis  au  four ,  regagne  un  peu  de  là  bonté  qu'il  a  perdue 
depuis  qu'il  a  été  cuit  y  Se  polurvu  qu'il  foit  mangé  promptement ,  il  femblera 
qu'il  foit  npuveau  -,  mais  fî  on  le  gardoit ,  il  féchçroit.  Se  diminueroit  de  qua* 
tté> 
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Pain  i^Orgc^ 

La  farine  d'orge  ne  fe  pétrit  pas  fi  aifément  que  les  autres ,  &  le  pain  d'orge 
eft  toujours  fort  iec ,  facile  à  s'émier ,  &  peu  nourriflànt.  Sa  façon  dépend  beau- 
coup de  l'eau  qu'on  y  emploie  ,  &  de  la  manière  de  le  pétrir:  il  £aut  toujours 
de  Teau  chauoe,  plus  ou  moins ,  fuivant  la  faifbn ,  &  bien  tourner  la  pâte  : 
le  levain  contribue  aufli  beaucoup  à  la  faire  fermenter  :  on  fait  ce  pain  de  même 
que  celui  de  froment  ou  de  méteil.  Ce  qu'on  vient  de  dire  ici ,  regarde  la  farine  - 
d'orge  employée  feule,  parce  que,  lorfquelle  eft  mêlée  avec  lamine  d'autres 
blés ,  elle  n  eft  plus  dimcile  à  mettre  en  œuvre  :  on  s'en  fert  ainû  beaucoup 
i  la  campagne^  &  elle  réuflît  aflèz  bien* 

Pain  d^ Avoine. 

On  en  mange  en  bien  des  endroits  de  ce  royaume  :  le  pain  en  eft  rude  lorfqu'il 
n'y  entre  point  de  meilleure  farine  :  les  pauvre  gens  y  mêlent  quelquefois  de  la 
farine  de  fèves  ou  de  pois,  mais  c'eft  dans  l'extrême  néceflité  ,  ou  lorfque  k 
cherté  du  pain  eft  excefEve.  Ces  farines  mêlées  enfèmble  ne  font  corps  quediffi* 
cilement  ^  &  ce  n'eft  qu'à  force  de  bras  que  la  pâte  fe  lie. 

Pain  de  Millet  &  de  Panis. 

On  en  mange  particulièrement  en  Béam ,  en  Gafcogne ,  Se  dans  les  autres  pays  de 
landes  &  de  montagnes.  La  manière  de  faire  ce  pain  eft  aftèz  finguliere,  car  ilne  [e 
pétrit  pas  comme  les  autres.  On  commence  d'abord  par  faire  moudre  le  millet,  pui» 
on  en  prend  la  farine ,  qu'on  met  dans  une  chaudière  où  il  y  a  de  l'eau  y  il  en  faut  cinq 
où  fix  pintes ,  mefure  de  Paris ,  pour  quatre  livres  de  farine.  On  mêle  bien  le  tout 
enfèmble ,  puis  on  le  met  bouimr  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  s'élève  du  fond  de  U 
chaudière  j  pour  lors  on  remue  fonement  cette  pâte  avec  un  l^ton ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  culte  de  manière  qu'elle  (e  rompe,  &  c'eft  alors  qu'elle  en  eft  meilleure  & 
plus  délicate :ceU  fait,  on  l'ôte  de  la  chaudière,  on  la  coupe  par  morceaux, 
puis  on  la  mange.  Ce  pain,  dit-on ,  n'eft  pas  mauvais ,  mais  il  Ùluî  en  faire  tous 
les  jours  de  nouveau ,  parce  que  ,  n'étant  pas  cuit  au  fbur  comme  les  autres ,  U 
yeut  être  mangé  tout  frais.  Qudques-uns  y  mêlent  de  la  farine  de  froment  *»  mais 
ceux  oui  ont  coutume  d'en  faire,  difent  qu'il  eft  meilleur  lorfqu'il  n'y  entre  que 
de  la  huîne  de  millet.  Les  Montagnards  en  font  leurs  repas,  en  le  mêlant  dans 
du  petit  lait  ùlé ,  ou  avec  du  fromage.  Cette  nourriture  feroit  d'un  a(^z  boa 
iecoun  en  bien  d'autres  endroits ,  fi  le  millet  y  croUfoit  communément. 

Le  pain  de  panis  fe  fait  comme  celui  de  millet ,  &  a  les  mêmes  qualités  ; 
puifque  le  panis  eft  une  efpece  de  blé ,  qui  ne  di&re  du  millet  qu'en  ce  que  les 
grains  du  panis  font  en  grappes.  Il  vient  en  été  en  moins  de  quarante  jours ,  il 
aime  les  terroirs  fecs ,  fegers  &  fablonneux  ;  &  comme  il  eft  fort  chaud  ,  il 
croît  encore  plus  vite  que  le  millet.  L'un  &  l'autre  de  ces  grains  font  un  pain 
anfli  fec  &  auflî  j^cile  à  s'émTer  que  la  cendre.  Les  Périgordains  fricaflènt  leur 
pain  de  panis  avec  de  l'huile  ou  ou  beurre,  &  d'autres  le  mangent  avec  du  lait 
^u  du  bouillon  de  viande. 

Pain  de  Rh[. 

Ce  pain  a  fon  mérite }  6c  pour  le  fùre  >  on  fait  nioudre  le  rîz  avec  du  Câ^ 
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puis  on  en  pétrit  la  farine  à  Tordinaire,  Quelques-uns  y  ajoutent  de  la  farine  dr 
millet  -,  mais  ils  prétendent  que  le  pain  ne  profite  pas  tant ,  que  lorfqu  il  n'y  a 
que  de  la  farine  de  feigle  mêlée^  Ce  ménage  fe  pratique  dans  les  pays  ou  le  jiz. 
croît  en  abondance. 

Piaifr  dt  blé  de  Turquie  j  ou  dâ  Mais. 

Ce  blé  vient  affez  coraimmément  en  France  ,  fur-tout  en  FrancheComté ,: 
Bourgogne  &  BtelFe  :il  fert  de  nourriture,  à  Thomme ,  ainfî  qu'à  bien  des  ani- 
maux domeftiques.  Le  pain  s'en  fait  de  la  même  manière  que  celui  de  blé.  lï 
eft  difficile  à  digérer,  quand  on  n'eft  point  accoutumé  à  en  manger  ;  mais  lorf- 

3ue  TeftomaQ  y  eft  fait  y  on  en  mange  comme  d'autres^  Le  goût  n'en  eft  pa^- 
es  plus  agréables  j  mais  on  l'eftime  puis,  que  le  pain  d'orge  pur.  ILferoit  à  fou- 
haiter  qu'>en  France  on  cultivât  de  ce  grain  phis  qu'on  ne  fait  \  on  s'en  trou- 
veroit  bien  mieux  dans  de  certaines  occalions..  On  parlera  de  fa  culture  en  fon^ 
lieu. 

Pain  d*Ej?icc. 

Prenez  quatre  livres  ôc  un  quart  de  bon  miel,  uneUvre  Se.  demie  de  fucre  en- 
poudre ,  trois  quartferôns  d^amandes  douces  pelées  &  pilées  ,  demi-once  de  can- 
nelle, demi-once  de  gingembre,  une.  dragme  de  clou«  de  girofle,  demi-once  de- 
mufcade ,  le  tout  en  poudre;  la  rapinre  d'un  citron ,  la  quatrième  partie  d'unec 
diagme  de  cardamomum.  Faites  premièrement  cuire  le  raielfiir  un  petit  feu,  }uf- 
qu'à  ce  au'il  de.viemie  prévue  noir ,  prenant  garck  qu'il  ne  brûle.  Four  bien  con- 
noître  s'il  eft  cuit ,  il  en  raut  mettre  un  peu  fur  une  aflSette ,  &  s'ilfe  levé  bien- 
avec  un  couteau ,  il  eft  cuir  :  ajourez-y  pour  kxrs  le  fùcre ,  jufqu'à  ce  qu'il  foir 
bien  fondu ,  puis  mettez-y  les  amandes  pilées  &  les  autres  épiceries,  avec  de  la 
fleur  de  farine  à  difcrétion  :  battez  bien  la  pâte  pendant  qu  elle  eft  chaude ,  fur  le 
coin  y'jine  table  :  quand  elle  eft  bien  battue,  il  faut  mettre  de  la  farine,  en  fone 
que  la  pâte  ne  tienne  plus  aux  mains  ,  faupoudrer  les  moulés  de  ;  fleur  de  fai*ine,. 
&:  former  proprement  vos  pains ,  pendant  que  la.  pâte  eft^  encore  chaude  :  car 
fi  vous  la  laifEez  refroidir ,  elle  durciroit ,  de  manière  que  vous  ne  pourriez  plus- 
la  manier.  Il  faut  ranger  vos  moules  fur  des  feuilles  de.  cuivre  ou  de  fer-bkuic^ 
Jtes  dorer  de  miel ,  &  les  mettre  cuire  au  four.. 

P^crmicheL 

On  (t  ferr  fort  communément  dans  fa  Pïovence  St  dans  lîtafie,  d*une  jpâte^ 
feite  avec  de  la  fine  farine,  de  Teau  très-chaudè  &  des  blancs  d'œufs ,  pour  raire' 
b  vermichel  blanc  :  d'autres  y  ajoutent  quelquefois  du  fucre ,  du  fafran  &  des. 
Jaunes  d'œufs.  On  forme  cette  pâte  en  petits  nlets ,  avec  des  feringues  percées  de' 
pltifîeurs  trous-,  &  comme  ces  petits  filets  reflèmblent  aflèa  à  des  vers,  on  a  donnée 
à  (Jette  pâte  le. nom  de  vermlcelli  y^n  françois  vermicel  ou  vermichei  Elle  eft 
blanche  ou  jaune,  fuivant  qu'elle  a  été  faite  avec  de  k  farine,  de  Teau  &de$ 
blancs  d^œufs,  ou  bien  avec  les  autres  chofes  marquées  ci-deflus.  Le  verraichet: 
doit  être  choifi  nouveau ,  bien  fec  Se  d'une  belle  couleur*  On  en  fait  des  fougies^i 
ion  agréables».  Le  blanc  eft  plus  en  ufage  que  L'autre.^ 

Des  Boïffons^ 

*S)ilfs^  ix)^t  <£fi^entes  ^  Hou  les  pays  :  le  vin  ^  I»  blere  &  lé  cidre  font  les  jg^ 
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ordinaires.  On  donne  toujours  plus  de  ces  dernières  que  du  vin,  à  fês  do- 
«leftiques  ,  fuxvaait  Iqs  conventions  que  l'on  aura  foires  avec  eux  :  ce  qui  fera 
toujours  félon  le  plus  ou  le  moins  que  les  années  auront  produit,  &  fuivant 
tjue  la  boiflbn  ,  telle  qu'elle  foit ,  fera  plus  ou  rnoins  chère.  Il  faut  qu  elle  foit 
toujours  ïnife  fous  deh  II  eft  bon  d'avoir  des  mefures  exprès ,  pour  leur  donner 
leur  portion  jufte.  Dans  les  bonnes  maifons  ,  on  donne  toujours  la  même  mefure 
aux  ciomeftiques  de  campgne  -,  fans  confidérer  la  cbené  ,  parce  que  leur  ouvrage 
eft  toojours  le  même.  Nous  avons  vu  quelle  eft  cette  meiure  au  chapitre  préc4-. 
Jent,  art.  de  la  nourriture  des  domeftiaues. 

Pour  conferver  le  vin ,  on  le  met  en  Douceilles;  &  pour  le  fourirer  ,•  il  faut 
5iuil  foit  claire  repofé,  puis  on  perce  le  tonneau  dans  le  bas>  à  quatre  doigts 
au-deflus  du  jable;  on  y  met  une  canelle ,  &  on  le  tire  en  bouteille ,  qu'on  boucb» 
bien  ferme  avec  un  bouchon  de  liège  ,  en  forte  que  le  vin  n'y  prenne  point  Té- 
vent.  Par-là ,  on  a  trouvé  le  fecret  de  boire  la  dernière  goutte  de  vin  d'un  ton- 
Tieau,  auflî  bonne  que  la  première:  &c  il  eft  plus  aife  au  maître  de  favoirfon 
.compte ,  que  iji^and  il  èft  en  tonneau.  Pour  mieux  garder  le  vin  en  bouteHles, 
on  les  met  dans  le  fable  à  la  cave,  fur  le  côté,  le  fond  de  la  bouteille  du  coté 
.à\i  mur  avec  un  peu  de  fable  fur  chaque  lit  de  bouteilles  qu'on  met  hs  unes 
Tur  les  autres. 

On  ne  s'amufe  pas  à  tirer  ainfî  le  petit  vin,  ni  celui  qu'on  deftine  pour  le  do* 
ineftique  -,  on  fè  contente  de  le  percer  au  bas  du  tonneau. 

Si  on  a  uix  rapé-de  raifîns,  on  peut ,  lorfque  4e  vin  eft  au  bas,  le  verfèc  fu© 
.le  tapé  ï  îly  prendde  nouvelles  forces ,  &  perdfbn  évent,  quand  il  en  ^. 

On  feit  encore  une  autre,  boiflbn  pour  les  valets ,  qu'on  appelle  piauttte  ou 
boijfon;  ce  n'eft  autre  chofèquedel'ieau  paflèerur  dainarc  quon  a  verfe  dans  uii 
tonneau  :  cette  eau^nvinée  eft  plus  ou  mcrins  bonne ,  fuivant  qu'on  y  mêle  plus 
ou  moins  de  vuu  On  appelle  encore  cette  boiflbn.  vi«^^idr)f^n/^j  Se  il  n'eft  oon 
-que  depuis  qu'il  a-  commencé  à  fermenter  jufquau  printemps ,  qu'il  n'y,  a  point 
encore  de  dialeur  qui  le;  faflè  aigfir.  On  fazt'aufli  Âe.  la  ..petite  bière  ^  du.petîc 
cidre  pour  les  domeftiques. 

Le  vin  rouge ,  tïui  a  du  corps  ^  eft  Je  meilleur  pour  les.  gens  de  travail  :  il  lej 
ibutient  davantage  que  le  gris  ou  le  blanc,  qui  ne  font  que  paflèr. 

La  cave  doit  toujours  être  nette  &  garantie  de  toute  mauvaifè  odeur,  qui  fê 
communiqueroit  au  vin  Se  aux  provifions  qu'on  y  met.  Il  feut  auflî  avoir  foin  que 
les  tonneaux  vides  ne  fe  moiblfent  pas,  ou  ne  prennent  pas  quelqu'autre  maa- 
vais  goût ,  car  ils  doivent  fèrvir  plus  d'une  fois  >  ôc  pour  cet  efej  ^  fi-tot  que  Ifi 
vin  en  eft  dehors  ,  on  les  défonce  ,  on  en  ote  la  .lie,,  puis  .pn.,les  Uiflè  fecher 
à  Tair,  fans  être  expofés  à  la  pluie.  Dans  les  futailles  bien  confervées ,  on  peut 
encore  mettre  du  vin ,  la.  vendange  qui  fuit ,  lorfqu'elles  font  bien  reliées.  ÈUts 
ibnt  encore  utiles. à  plufîeiirs  autres  chofes  dans  le  ménage,  ïèlon  hes^  occa- 
sions. 

On  fait  encore  à  la  campagne  une  efpece  xle  boiflbn ,  qu'on  appelle  corme  j 
avec  de  l'eau  (&,des  cormes  ,dB  la^aniere  qu'on  Je  dira  en  ton  lieu.  Les domefti- 
<jues  boivent  cette  liqueur  au  lieu  -d'eau  :  elle  eft.  piquante  après  qu'elle  a  fer- 
menté, &  meilleure  que  de  Teau  pure  îton  peut  en  remplir  quelques«nnaiu)ç, 
û  on  a  des  cormes  à  difcrétion  :  elle  n'eft  bomie  flu'>en  hiveç  ,  encore  fautril  pren- 
dre garde  qu'elle  ne.  gelé  >  car  pour  lors  ^e  perd  ce  qu'dle  a  d'acide ,  qui  fàjic 
foii  mérite  :  la  cluleur  1  aigrit  auflî;  c'eft  pourquoi  il  nedoifplus  y  en  avoir  lorf- 
que le  printemps .  approche.  On  fait  encore^à  la  campagne  une  autre  forte  de 
boiflbn  avec  des  prunelles;  elle  fe  fidt  comme  le  corme.  Nous  en  .dirons  |a 
manière  dans  Jk  fuite  de  cet  Ouvr^« 
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On  fait  auflî  avec  les  prunes  le  miel  Ôc  autres  fruits  qu'on  dépouiHe  fiir  fou 
bien ,  d'autres  boiflbns  dont  nous  parlerons  dans  la  féconde  partie. 

Il  eft  bon  d'avoir  fa  provifion  d^eau-de-vie  ;  elle  eft  néceflàire  dans  le  ménage; 
de  même  que  du  vinaigre ,  du  vertus  &  de  Thuile. 

On  trouvera  la  façon  de  faire  le  verjus  &  le  vinaigre  au  chapitre  de  la  cuîfine. 
A  l'égard  deThuile  ,  il  en  eft  parlé  aux  chapitres  de  l'olivier ,  du  noyer ,  &c.  Mais 
nous  dirons  ici ,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a  rapport  à  nosprovifions,  que 
pour  le  choix  qu'on  en  doit  faire ,  l'huile  la  plus  claire  fans  odeur  eft  la  meil- 
leure. On  en  tient  les  cruches  ou  Jars  au  fiais  pour  la  conferver.  Si  elle  vient 
à  Ce  troubler ,  fe  chancir  &  prendre  un  mauvais  goût ,  il  eft  inutile  de  tenter  de 
remèdes  qui  font  inutiles ,  on  ne  peut  plus  alors  s'w  fervir  que  pour  graUIèr 
les  ferremens  6c  Us  cuin* 

Provi/tons  de  Chairs» 

A  l'exemple  des  groffes  falaifons  qui  fe  font  fur  mer,  de  morues,  dé  ha-» 
rengs  ,  de  faumons,  de  maquereaux ,  &c.  on  fale  fu;r  terre  pour  fes  proviiions, 
du  porc  y  du  bœuf,  des  chèvres  Se  des  oies.  Nous  parlerons  ailleurs  du  beurre 
pnc  iàlé  que  fondu. 

Du  porc  faU^ 

On  fuppofe  qu'on  ait  chez  foi  un  ou  deux  porcs  aflèz  gros*  &  gras  pour  être  mes* 

Ces  animaux  étant  égorgés  &  pofés  à  terre,  on  les  couvre  de  paille,  pour  brûler 
leur  foie,  puis  on  les  lave  &  on  leur  ratifie  la  peau  avec  des  couteaux.  On  les  nettoie 
encore  mieux  en  les  frottant  avec  un  morceau  de  tuile ,  &  verfànt  de  l'eau  à  mefure. 
En  quelques  endroits  on  les  épile  à  l'eau  bouillante ,  comme  les  cochons  de  lait* 
Ceux  à  qui  on  a  brûlé  le  poil,  ont  la  chair  plus  ferme  6c  de  meilleur  goût. 

Le  porc  étant  ainfi  accommodé ,  on  l'ouvre  par  le  ventre,  pour  en  tirer  les  en- 
trailles ,  qui  fervent,  avec  le  £mg,  à  faire  du  boudin ,  dès  andouilles  6c  des  fàu- 
cifïès. 

Après  qu'on  a  un  peu  laiflè  évaporer  la  plus  grande  humicfité  de  la  chair,  on  le 
coupe  par  morceaux  pour  le  fkler.  Quand  la  chair  de  porc  eft  refluyée ,  elle  en 
prend  tel  beaucoup  mieux  que  lorfqu'elle  eft  mouillée ,  &  elle  en  a  plus  de  goût* 

Avant  que  de  faler  le  porc ,  il  faut  avoir  fon  fkloir  tout  prêt.  Il  doit  être  de  bois 
de  chêne,  ou  autre  bois  dur&  fans  aubier  :  une  futaille  à  vin  feroit  un  bois  tout 
éprouvé  &  bon ,  pourvu  qu'elle  ne  fentît  point  le  moifî.  Le  feloir  fera  entouré  de 
bons  cercles,  pour  que  la  faumure  ne  fe  perde  point.  Quelques-uns  même  gamif- 
fent  le  fond  en  dehors  de  poix  noire ,  mi'ils  y  font  fondre  tout  autour  du  jable  dte 
l'épaifïèur  d'xm  écu ,  &  de  la  largeur  de  deux  doigts.  Le  couvercle  fermera  à  clef, 
&  joindra  fî  bien,  que  la  chair  ne  puiflè  s'éventer  &  perdre  fbn  goût.  Avant  que  de 
la  fkler,  on  jettera  dans  le  fàloir  de  l'eau  chaude ,  dont  on  le  lavera  avec  du  thym,  dé 
la  lavande,  ou  de  la  majorlaine,  en  le  frottant  bien  fort  de  tous  côtés ,  enfuite  on 
laiflèra  un  peu  hâler  le  fàloir ,  &  pendant  ce  temps-là  on  prendra  une  brique  que 
l'on  fera  rougir  au  fen.Quand  elle  fera  rouge  ,1  on  la  mettra  au  fond  du  fàloir  fur  une 
autre  bnaue  froide ,  ou  ftu:  une  pierre,  '&  on  jettera  deflus  deux  mufcades  râpées.. 
Cela  produira  d'abord  une  fumée  épaiffè ,  qu'il  ne  faut  pas  laiflèr  évaporer  :  au  con- 
traire ,  aufE-tôt  que  les  mufcades  feront  répandues  fur  cette  brique,  on  fermera  6c 
on  bouchera  fi  bien  le  fàloir ,  que  la  fumée  n'en  puiffe  fortir.  Cette  |ppeur,  qu'on  y 
tiendra  renfermée  environ  une  heure,  aura  Iç  temps  de  pénétrer  dans  le  bois  du  far 
•  loir  \  8c  la  chair  qu'on  y  mettra ,  en  prendra  tout  le  goût  en  peu  de  temps. 

Après  ^u'oQaparfiunékiàlWa  onL'puYa:^  pour  y  goferkcli^danscerordiAt. 
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l3*abor<!  on  en  garnit  le  fond  d'autant  de  fel  qu'on  le  juge  à  propos,  mais  toujouts 
-plus  que  moins-,  enfuite  on  y  étend  le  lard ,  dont  on  fait  un  premier  lit  v  fur  ce  lit, 
c^  jette  encore  du  fel ,  puis  on  fait  un  fécond  lit  de  lard,  &  ainfi  fucceflîvement 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait  plus.  Enfuite  viennent  les  jambons,  puis  les  antres  pièces 
^ui  font  le  plus  en  chair ,  dont  on  fait  toujours  des  lits  fucceflîvement  de  la  largeur 
lu  faloir ,  en  {alant  chaaue  lit  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  ime  pièce  qui  n'ait  bien 
du  feL  A  la  fin  on  place  les  échignées ,  les  oreilles ,  les  têtes  &  tout  le  refte  des  pièces 
où  il  y  a  le  plus  d'os,  continuant  ainfi  jtifqu'à  ce  que  tout  le  porc  foit  falé.  Quand 
le  tout  efl  arrangé ,  on  jette  un  dernier  lit  de  fel  par-defliis,  on  couvre  le  faloir,  Se 
on  bouche  le  mieux  qu'il  fè  peut  le  tour  du  couvercle.  On  le  gardera  un  mois  ou  du 
moins  quinze  jours  ians  l'ouvrir,  afin  que  la  chair ,  ayant  pris  fel,  ne  foit  plu$ 
fujette  à  l'évent ,  quand  on  l'ouvrira.  Avant  de  la  mettre  dans  le  faloir  ,  il  eft  nécef- 
(âire  de  tremper  chaque  pièce  dans  l'eau ,  &  la  bien  elTuyer  avec  un  linge,  afin 
qu'étant  nette  &  moite  elle  prenne  mieux  le  fel. 

Le  faloir  doit  être  gardé  aans  un  lieu  frais  *,  il  faut  écrafer  le  fel  avant  de  le  ré* 
J«mdre  fur  le  porc ,  &  nie  pas  craindre  d'en  trop  mettre ,  parce  que  la  chair  de  porc 
^e  pr^  jamais  plus  de  fel  qu'il  ne  lui  en  faut.  Quelques-uns  obfervent  pourtant 
de  mettre  une  livre  de  fel  fur  vingt-cinq  livres  de  viande.  Il  efl  bon  d'y  mêler  du 
girofle  concaffé  groflîérement  à  difcrétion  j  mais  il  n'y  faut  pas  mettre  de  poivre  , 
parce  qu'il  jaunit  la  chair.  Quand  elle  efl  hors  du  faloir ,  &  qu'on  veut  en  faire 
lécher  promptement^  il  faut  fur  le  champ.tremper  chaque  pièce  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  &  la  pendre  dans  un  lieu  expofé  au  grand  air. 

C'efl  la  meilleure  façon  de  fàler  le  cochon  dans  le  faloir ,  pour  ceux  qui  tiennent 
à  cette  pratique ,  mais  il  y  a  de  grands  inconvéniens  ;  car  à  îbrce  d'ouvrir  &  refer- 
mer le  faloir  pour  prendre  du  falé  pour  la  confommation ,  il  fent  prefque  toujours 
,  l'évent.  Les  jambons  qui  font  au  rond ,  trempent  bientôt  dans  la  faumure ,  ce  qui"" 
lamollit  la  viande-,  &c  fi  pour  l'éviter  on  retire  les  morceaux  de  cochon  du  faloir 

S>ur  les  pendre  au  plancher ,  afin  de  les  fécher ,  ils  y  deviennent  tances.  La  façon  cte 
er  le  cochon  dans  des  pots  de  grès,  comme  les  pots  à  beurre,  eft  préférable,  parce 
qu'on  vide  chaque  fois  un  pot  entier  ou  à  peu  près ,  pour  la  confommation  journa- 
lière, la  viande  tfa  pas  le  temps  ainfi  de  fe  rancir. 

D'autres  falent  le  cochon  de  cette  manière.  Ils  prennent  une  grande  table  longue 
&  faite  exprès,  bordée  tout  autour  d'une  tringle  haute  de  quatre  doigts.  Le  co- 
chon étant  coupé  par  morceau  à  l'ordinaire ,  on  les  prend  tous  les  uns  après  leç 
auiîes ,  on  les  frotte  de  fel  avec  la  main ,  de  manierequ'il  n'y  en  ait  pas  le  moindre 
petit  endroit  qui  n'en  foit  garni  y  Se  à  mefure  qu'on  le  fale  pièce  par  pièce,  on  les 
arrange  fur  la  table ,  ferrées  l'une  contre  l'autre ,  &  entaflees  par  lit  le  plus  qu'il  eft , 
pofTible.  Le  fel  fe  fond  &  coule  fur  la  table ,  d'où  il  s'égoutte  par  la  goulote  qu'on  y 
a  pratiquée ,  &  fous  laquelle  on  met  des  terrines  pour  recevoir  cette  faumure  dont 
nous  parlerons. 

Cela  fait ,  on  laifïè  ainfi  cette  chair  pendant  huit  jours,  puis  on  la  levé  pour 
meure  defibus  les  pièces  qui  étoient  deffus,  après  avoir  encore  frotté  de  fel  les 
endroits  où  l'onjjuge  n'y  en  avoir  pas  Aiffifamment  :  on  dérange  ainfi  cette  viande 
}ufqu'à  ce  que  le  lard  paroiflè  luiâjit,  ce  qui  eft  une  marque  que  le  fel  a  afièz  agi 
pour  l'empêcher  de  fe  corrompre.  On  levé  donc  tout  ce  cochon  de  defliis  k  table, 
&  le  prenant  pièce  par  pièce ,  on  le  bat  avec  un  bâton  pour  en  ôter  le  fel  fuperflu, 
pus  on  attache  ce  falé  à  un  tatelier  fait  exprès  &  dans  un  endroit  commode ,  à  l'ai 
bri  de  la  chaleur  \  le  falé  s'y  confèrve  fans  fe  garer.  C'eft  ainfi  que  les  charcutiers 
falent  les  cochons  à  Paris  ;  mais  cela  n'eft  bon  que  pour  le  fàlé  qu'on  veut  débiter 
promptement.  Il  peut  bien  fe  garder  fi  on  le  met  enfumer  à  la  cheminée  >  «e  qui  va«r 
mieux  \  autrement  un  méfiage  n'y  trouve  pas  ion  .compte^ 
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Voîcî  encore  une  autre  manière  de  Caler  le  cochon.  Otez-en  tout  le  dedans,  le^^ 
vez-en  les  jambons,  les  épaules ,  la  tête  &  les  autres  gros  mqrceaux  qu'on  a  cou- 
tume de  ftparer  du  refte  du  corps  ;  fendez  enfuite  tout  le  refte  en  deux  parties  feu- 
lement ,  {alez-les  biens ,  &  paflez  deflus  unjxnileau.à  force  de  bras,  pour  faire  pé- 
nétrer le  fel.  Il  feut  s'y  reprendre  à  deux  ou  trois  fois ,  &  de  deux  jours  en  deux 
jours  :  enfuite  on  pend  le  talé  au  plancher ,  &  on  Cile  de  même  les  pièces  qu'on  a 
levées  •>  mais  le  cochon  falé  de  cette  fecon  ne  fe  conferve  pas  long-temps. 

Le  porc  falé  avec  du  fel  blanc  fe  gâte  dans  le  faloir  ,  quand  on  l'y  laiflè  plus  de  fix 
femaines;  c'eft  pourquoi  il  faut  l'en  retirer  au  bout  d'un  mois,  pour  le  pendre  à  des 
perches  attachées  en  dedans  la  cheminée ,  quatre  doigts  au  aeflùs  du  manteau»: 
on  l'y  liûflè  parfumer ,  &  on  le  lave  bien ,  quand  on  en  veut  manger.  D'autres  k 
mangent  tout  frais  fortant  du  faloir.  A  l'égard  des  jambons ,  il  faut  toujours  les  met- 
tre à  la  cheminée.  Se  les  envelopper  de  papier. 

On  doit  obferver  fur- tout  de  ne.  jamais  làler  du  porc  dans  un  faloir  où  l'on  aum 
falé  du  boeuf,  cit  la  chair  de  porc  sV  empuantit  en  peu  de  temps.  Le  temps  de  ùâec 
le  porc  eft  deptds  la  S/Martin  jufqu'au  Carnaval:  quand  la  provifien  manqus 
^va^t  ce  teinps,  on  rue  quelques  petits  cochons  pourattièndre  la  p,  Maitin  fuivancft 

JDu  Sain-doux  &  du  Vienx^lngf 

Le  fain-doux  n*eft  autre  chofe  que  la  graiffe  de  porc  fondue  :  on  s'en  fert  à  bîew 
^s  chofes  dans  le  ménaj;e  ;  on  en  &t  des  ragoût?,  des  beignets ,  de  la  frirare ,  cb 
la  pàtiflèrie ,  du  vieux-oing,  quand  il  ne  vaut  plus  rien  en  fain-doux ,  &  il  eft  d'un 
grand  fecours  contiie  bien  des  maux ,  aux  hommes  &:  aux  animaux. 

Pour  le  faire,  on  prend  toute  la  graiffè  du  porc  qu'on  a  mé,  après  en  avoir  fourni 
le  boudin  de  ce  qu'on  en  a  jujjé  à  propos  :  on  la  met  en  petits  morceaux ,  puis  on 
la  jette  dans  unpoële  fur  un  feu  clair  pour  la  foire  fondre  :  tandis  qu'elle  elt  fur  c^ 
jfeu ,  on  la  prefle  avec  une  écu|îioire,  pour  en  tirer  toute  la  graifle  des  cartilages,  & 
à  mefure  qu'elle  fe  fond^  on  la  verfe  dans  un  pot  bien  net,  pour Li garder  &  s'en  jfer-^ 
Vvç  dans  le  befoin.  Plus  le  fain-doux  eft  blanc ,  plus  il  eft  eftimé. 

A  l'égard  du  vieux-oing ,  qui  fert  à  frotter  les  eflSeux  des  roues ,  i\  ne  &ut  point 
Je  faire  fondii(» ,  mais  prendre  tme  panne  de  porc ,  &  la  bien  battre  fifr  un  biUpt 
avec  un  gros  bâton ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  comme  une  efpece  de  pâte ,  puis 
on  en  fait  un  pain ,  qu'on  enveloppa  dç  veffie  de  cochon^  On  met  le  vieux-oing  en 
lieu  frais  pour  le  ço^jcve^r^ 

f}e  la' Saumure. 

Quand  on  a  tiré  toute  la  chair  du  faloir,  il  y  refte  la  faumure.,  qur  eft  im  jus 
liquide ,  compofe  de  jus  de  chair  &  de  fel  :  on  l'emploie  à  faler  le  pot  des  domèfti- 
ques  &  la  chair  des  cochons.  Lj^s  charcutiers  appellent  faumure  vive ,  celle  otti 
tombe  du  faloir  où  leur  lard  eft  falé  \  &  faumure  bouillie ,  celle  qu'ils  ont  fait 
bouillir  pour  en  faler  des  chairs  qu'on  doit  manger  promptennent  ;  car  les  viandes 
{âlées  de  faumure  ne  gardent  point  leur  fel.  Avant  d'emplc^r  la  fanmure  une  fe- 
conde  fois  ,  il  faut  la  faire  bouillir  dans  de  Teau  dé  fontaine ,  &  l  ecumer  ^xade- 
ment  :  enfuite  qu^d  elle  èft  clarifiée  fur  le  feu ,  oh  la  lâiffe  jefroidir  dam  une  tet- 
rine  bien  propre. 

Lorfqu'on  fait  bouillir  Tune  ou  Tautre  faumure  dans  Taau  Jufqu'à  l'évaporatidn 
TMitiere ,  elle  dépofe  au  fond  du  vafe  tout  le  fel  qu*elle  contient  qui  fert  aux  ufagfs 
de  la  maifon  *,  mais  c'efbtui  mauvais  ménage  d^e0i{)kq^et-c€(  fel  pmirirflflàier  d'^mre 
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\iattde  -,  il  n'eft  plus  auffi  bon  que  du  fel  nouveau ,  &r  la  feunxure  bouillie  (ans  éva- 
porarion,  dont  nous  venons  de  parler,  ramollit  trop  la  viajide,  corame  nous  la- 
yons déjà  dit ,  &  peut  lui  conummiquer  un  goût- 

Du  Bœuffalé. 

Les  cotes ,  l'aloyau,  &  généralement  tous  les  morceaux  où  il  y  a  Sien  des  os  y 
ne  font  point  propres  à  faler  :  on  prend  pour  cela  de  la  cuifle  &  autres  endroits 
charnus. 

On  aura  ou  un  faloir ,  qui  ne  fervira  qu'à  cela ,  ou  de  graiides  tertines ,  dans  les- 
quelles on  falera  le  bœuf.  Qu'on  coupera  par  tranches ,  &  qu'on  y  poferapar  hts^ 
On  fale  le  bœuf  à  la  fih  de  l'hiver  &  au  commencctoénr  oe  l'automne.  La  ma-, 
niere  de  le  faler  eft  la  même  que  celle  du  porc ,  finon  qu'il  ne  feut  pas  mettre  trop 
de  fel ,  car  le  porc  n'en  prend  jamais  plus  qu'il  ne  lui  en  faut ,  au  lieu  que  le  boeuf 
s'en  Jaiflè  pénétrer  tant  qu'on  lui  en  donne^  D'autres  fàlent  le  bœuf  en  mettant 
les  pièces  l'une  après  l'autre,  avec  une  quantité  fuffifante  de  fel,  dans  un  fac  que  deux 
honunes  tiemient  par  lesdeux  bouts,  &  qu'ils  fecouent  jufqu'à  ce  qua  k  chair  ait^ 
pris  fel. 

Le  bœuf  ne  feconfer\'e  pas  plus  de  quinze  jours  dans  le  faloir  ;  mais  pour  U 
garder  plus  long-temps  ,  on  le  tire  au  bout  de  la  quinzaine ,  &  on  l'étalé  fur  des 
planches ,  où  on  le  laiflè  fe  reffuyer  pendant  un  jour  ou  deux  -,  après  quoi  on  le  re  -! 
met  dans  le  faloir ,  fauppudré  de  fd  comme  auparavant  y  on  l'y  laiflè  pendant  cinqf 
ou  fîx  jours ,  au  bout  aefquels  on  le  tire  &  on  l'étalé  de  nouveau ,  comme  la  pre- 
jaiiere  fok,  ayant  foin  de  temps  en  temps  de  le  retourner  jufqu'à  ce  qu'il  {bit  fec. 

Cette  chair  ainfi  préparée,  (é  pend  à  un  plancher ,  pour  en  prendre  lorfqu'on  en 
a  befoin  >  elle  dure  long-temps ,.  mais  elle  n'eft  jamais  fi  agréable  au  goût  que  lorf- 
qu'elle  eft  prife  fraîchement.  En  Hollande  &  en  Allemagne  on  ne  fé  contente  pas 
de  pendre  le  bœuf  falé  au  plancher.  Le  tuyau  de  la  cheminée  de  la  pièce  qui  eft  au 
demis  de  la  cuiûiie  ,  eft  agrandi  de  façon  qu'il  forme  un  petit  cabinet  avec  unet; 

eirte  bien  fermée  :  c'eft-là  où  l'on  fufp'end  le  bœuf  falé,  ainfî  que  je  l'ai  vu,  pour 
filmer,  &  l'on  fait  que  le  bopuf  fumé  de  ces  pays-là  çft  excellent.rLa  chair  de.' 
tx£uf  un  peu  moniftée  prend  mieux  fèl ,  &  eft  n\oins  fujette  à  fè  gât«: ,  parce  qu'ellef 
a  moins  d'humidités  Si  c'eft  un  taureau  qu'on  me,  il  faut,  pour  être  gras,  qu'it 
ait  été  châtré  fix  mois  auparavant.  Quelquefois,  au  Ueu  de  bœuf,  on  fale  uner 
vache  gtaffe^  dont  on  fait  mang^  aux  domeftiques  ce  qui*  n'eft  pas  propre  a  être' 
falé. 

Au  refte ,  on  ne  prend ,  pour  Cifer ,  que  les  vieux  befÛaux  dont  on  ne  peut  plusr' 
tirer  d'autre  profit. 

Pouiconferver  la  viande  trois  ou  quatre  jours  en  été  fans  lafalër ,  il  faut  la  fair©^' 
tu  peu  cuire ,  &  la  mettre  dans  un  tas  de  farine  :  quand  on  la  veut  manger ,  ù  n'y. 
a  qu'à  la  laver  &  la  faire  achever  de  cuire. 

La  graille  de  bœuf  bu  de  vache  eft  utile  à  bien  des  chofes  >  pn  en  fait  de  très-boni 
feif ,  lo^fqu'elle  eft  mêlée  avec  celle  de  mouton ,  de  bouc  ou  de  chèvre  ^&  les  peaux^ 
B'en  doivent  pas  être  laifloes  à  la  ]^rtée  des  chiens ,  dés  chats  ^  ni  des  four^- 

Du  Uouc  &  des  Chèvres  falés. 

On  fes  tue  au  mois  d*Oâ:obre ,  parce-q[ue  leurs  peaux  font  alors  plus  chères  qu'ed^ 
biver  :  on  ne  prend  que  celles  de  ces  animaux  qui  font  charnues.. 

Avant  de  les  faler ,  on  leur  ôte  toute  leur  graiHè  ,  qu'on  fait  foiidre  pour-  f^% 
Al  fuif  vc'eft  celui  q^i  fait  la  plus  belle  &  la  meilleure  chandelle.- 


Digitized  by 


Google 


fo4        LA  NOUVELLE'MAISON  RUSTIQUE. 

On  les  fale  auffi  comme  le  porc ,  hormis  qu'il  n'en  faut  pas  laiflèr  refroidir  . 
chair ,  qui  ne  prend  le  fel  que  quand  elle  eft  chaude* 

On  ne  (aie  jamais  le  bouc ,  qu'il  n^ait  été  châtré  fix  mois  auparavant,  pour  qu'il 
engraiflè.  Leurs  peaux,  lorsqu'elles'^ font  bien  paflëes,  fervent  à  feire  des  ganttf 
&  des  culottes.  En  Languecfoc  ou  en  Provence ,  ils  s'en  fervent  au  lieu  de  ba- 
nque pour  tranfporter  leur  huile  en  d'autres  provinces.  Ces  efpeces  de  iàcs  ou  dc^ 
barils  s'appellent  des  outres. 
^  Cette  chair  eft  grofliere^  mais  bonne  6c  nourriflànte  pour  les  domeftiques. 

OUs  falecj* 

Ayez  des  oies  bien  grades ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  graiflè  qui  donne  du  goût  à  U 
chair  de  ces  animaux  ;  plumez-les  &  les  videz  proprement-,  enfuite  coupez-les  par 
quartiers,  puis  ayez  un  pot  de  grès,  &  les  y  falez  ainfi  qu'on  fait  le  cochon,  (ans 
néanmoins  y  mettre  tant  de  fel ,  car  la  chair  d'oies  n'eft  pas  fi  graflè  ni  fi  épaiflè  : 
enfuite  bouchez  bien  ce  pot  jufqu'à  ce  cjue  la  chair  ait  oris  fel ,  puis  fervez-vods-en 
au  befoin.  Avant  que  de  (aler  les  quartiers  d'oies ,  il  faut  les  laiHèr  mortifier  deuic 
ou  trois  jours,  la  chair  en  eft  plus  tendre. 

Dans  les  pays  où  les  oies  font  conununes,  comme  à  Bavonne ,  on  ne  fide  que  les 
cuiflès.  Pour  cela  on  fait  rôtir  les  oies  à  la  broche  à  l'ordinaire.  Quand  elles  font 
cuites ,  on  levé  les  cuiflès  &  on  les  met  dans  un  pot  de  grès  ou  autre  vaiflèau ,  af  ec 
la  même  graiflè  Se  jus  qu'elles  ont  jeté  en  cuifànt  :  on  les  fale  à  difcrétion ,  &  on  a 
foin  qu'elles  foient  couvertes  de  graifle ,  Se  que  le  vailfeau  foit  bien  bouché  :  c'eft 
une  bonne  provifion  pour  une  maifon  :  ce  font  ordinairement  les  rôtiflèurs  du  pay^ 
qui  font  commerce  de  ces  cuiflès  j  elles  fe  gardent  cinq  ou  fix  mois ,  c'eft-à-oire^ 
pendant  tout  l'hiver. 

Menues  Provi/ions^ 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  autres  provîfions  néceflaires  au 
ménage ,  parce  que  nous  en  parlerons  ailleurs  :  elles  dépendent  la  plupart  de  la 
prudence  de  la  maîtreflè  :  telles  font  les  provifions  d'œufs,  de  beurre  frais  fàlé  Sc 
tondu ,  de  fromages ,  de  légumes,  (  toutes  chofès  qu'on  a  ordinairement  chez  foi  a 
h  campagne),  de  fruits,  de  confitures  feches  &  Uquides,  au  fucre  8c  au  miel,  de 
liqueurs  ,  de  fucre  Se  d'épiceries,  de  fuif ,  de  chandelles  ,  d'huiles,  tant  d'oUve  que 
de  navette  8c  de  noix  ;  de  bois ,  foin ,  avoine ,  paille  &  fourrages ,  de  p6is ,  haricots 
(ècs  8c  verts,  de  fèves,  millet,  riz,  panis,  orge  mondée  8c  gruau,  de  harengs  & 
mornes  pour  le  carême ,  d'anichauts  &  champignons  fecs ,  concombres,  pourpier 
confit  au  vinaigre ,  verjus,  8c  autres  menues  provifions. 

Quant  au  fel ,  tout  le  monde  fait  que  le  blanc  eft  beaucoup  plus  propre  &  plus 
mgoûtant  que  le  gris  j  c'eft  pourquoi  on  ne  fert  que  du  premier  fur  les  bonnes  ta- 
bles ,  mais  aufli  il  (aie  un  bon  tiers  moins  que  le  fel -gris ,  &  il  eft  moins  fain  pour 
les  groflès  falaifons.  Au  refte ,  pour  du  fel  gris  en  faire  du  blanc ,  il  n'y  a  qu'à  le 
mettre  fécher  au  four  ou  fur  une  pelle  rougie  au  feu  *,  ou  bien  fi  vous  voulez  feire 
du  fel  blanc  en  quantité,  mettez  fondre  du  fel  gris  dans  de  Peau  claire ,  puis  filtrez- 
le  en  trempant  des  lifieres  de  drap  dans  cette  faumure,  en  forte  qu'un  bout  de  drap 
fotfe  &  pende  en  dehors  du  vaiflèau  où  fera  la  faumure,  la  lifiere  attirera  toute 
l'eàu  fàlée  jufqu'à  la  dernière  goutte  :  ou  bien  vous  la  coulerez  dans  une  chaufle  à 
hippocras ,  ou  du  moins  à  travers  d'un  papier  brouillard ,  pour  ôter  les  ordures  Se 
la  boue  du  fçl ,  qui  par-là  diminuera  oeaucoup  de  fon  poids.  L'eau  étant  ai|i(î 
#oulée ,  vous  la  mçttrez  dans  un  chaudron  fur  le  feu  ^  vous  l'y  ferez  bouillir  jvifqu'à 
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ice  Qu'elle  revienne  en  ièl^  i^ant  (ôin  de  k  remuer  fouvenc  fur  k  fin ,  de  peur  que 
lefel  neVattache  au  chaudron*  Quand  le  Tel  (era  fec  »  vous  le  mettiez  dans  la  chauHè 
it  hippocras  le  long  du  feu,  avec  un  vaiilèau  deflbus  pour  en  recevoir  fes  égouc- 
tures  >  &  quand  il  ne  diftillera  plus  »  vousle  rireres  de  k  chaullèpour  le  ferrer  dant 
des  boites  en  un  lieu  fec  :  ou  bien  ù  vous  mettez  ce  fel>  en  le  tirant  du  chaudron« 
dans  des  pots  de  terre  qui  aient  un  trou  au  bas^  tels  que  font  ceux  à  mouler  les 
pains  de  lucie,  il  fe  mettra  en  pain.         .       .  .        ;      ^. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  luijge,  qu'il  £mt>t0u)oùrs  avcnr  le. plus  en  abondaiice 
qu'cHi  pourra  »  le  bien  entretenir ,  l'augmenter  tous  les  ans  par  quelque  achat»  oa 
par4Wn^oî^u  ckanvie  &  du  lin  que  Ton  dok  dépouiller^  filer  6c  mettre  ea  cm* 
▼le  chez  foi,  ou  par  fes  payfens ,  &  n'en  avoir  eu  voie  qu'une  certaine  quantité 
confiée  par  compte  à  un  oomeftique. 

Une  maîtrede  entendue  (aura  ménager  les  pkimes  d'oies  »  de  cannes  6c  au* 
«ces  volailles,  même  les  laines ,  pour  en  faire  taire  des  fetges  »  des  matekts,  des 
lits^toiirs  delitSj  même  dek  tsqpiflerîf j  (î elle  adesdommiqiiesprapQ^àcekè 
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LA    NOUVELLE 

MAISON  RUSTIQUE, 

ÉCONOMIE     GÉNÉRALE 

DES    BIENS    DE    CAMPAGNE. 

PRE  MI  ERE    PARTIE 
TINTÉRIEUR  ET  LA  BASSE -e<!>VJt  DE  LA  MAISOJT 

nus  TIQUE.     : 


La  Volaille. 


CHAPITRE    PREMIER- 

Des  Coqs  &  Poules  communes*. 

i\l  OTRi  Maifon  de  campagne  étant  bâtie  »  gouremée  6c  pourvue  au  dedans;; 
loivant  les  préceptes  que  nous  en  avons  donnés  >  il  faut  maintenant  paflèr  aux 
autres  foins  du  ménage  des  champs.. 

La  baflè-cour  s'o&e  d'abord.  Nous  en  parlerons  dans  le  re(fe  de  cette  première- 
Ipartie ,  fuivant  l'ordre  des  matières  que  le  titre  de  chaque  chapitre  annoncera.  Com- 
mençons par  la  volaille  la  plus  commune^ 

Pour  reufSr  à  élever  des  poules,  il  faut  en  (avoir  £ûre  le  choix.  On  eftime  que 
celles  de  moyenne erandeur  Se  noires»  ont  la  chair  plus  délicate ,  &:  pondent  da* 
vantage.  Les  blanches^  font  aufli  plus  en  danger  d'être  prifès  par  les  oUeaux  >  ou 
autres  animaux  de  prok^  parce  que  le  plumage  blanc  fiappe  plus  que  toutct  auae 
couleur*,     q  _ 
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/^  Part.  Iàv.  H,  Chav.  1  Coqf ^  Pmies  tùmrnmes^  r  fo^ 
.  LespQule^,  qui  ont  la  tête  graûde^  k  crècè  pendante  &  rouge ,  les  jambes  8c 
les  pieas  jaunes,  &  Tœil  éveillé,  padent  encore  pour  bonnes  &  fécondes^  au  lieu 
^ue  ceÛes  qui  ont  les  ergots  haut  montés,  pondent  beaucoup  moins ,  &  {ont  Car 
^ttes  à'cailer  leurs  œu(^  l^qu'on  les  met  couver ,  par  Timpatienoe  nsimrelle  qu'elles 
ont  de  quitter  leurs  nids ,  ou  par  leur  pefânteur  &c  mal-adreflè,  à  caufe  de  leurs  loa-* 
|;Qes  &  gco^  pattes,  comme  font  les  poules  de  Caux. 

Il  y  a  des  poules  naines  dont  les  naturaliftes  font  beaucoup  dé  cas,  i  cauiè  de  la 
iecondité  de  leurs  pontes.  On  en  nourrit  quantité  dans  la  Bretagne  \  eUes  ont  la 
chair  foiçt  délicate.  Ces  poules  vont  toujours  fautant,  au  lieu  que  les  auttesi 
marchent. 

Les  poules  qui  ùnent  à  (ê  battre  font  celles  qui  font  le  moins  eftimées ,  foit 
parce  qu'elles  donnent  peu  d  œu& ,  foit  parce  qu'elles  couvent  rarement; ,  encore; 
laiflènt-elles  fouvent  leur  couvée  imparfaae,  ou  cadênt  leurs  œu£s» 

Les  poules  trop  gratiès  pondent  peu.  Pour  leur  faire  perdre  le  trop  de  graifle ,  on 
mêle  dans  leur  nourriture  de  la  poudre  de  brique,  &  de  la  cnu$  dans  leur  eau.  Ce 
qu'on  prévient  pour  le  mieux  en  diminuant  la  nourriture. 

On  voir  des  poules  frifées ,  de  manière  qu'on  dirou  qu'au  lieu  de  plumes,  elles 
Croient  couvertes  de  laine  :  elles  font  de  grand  profit  dans  une  baflè-cour  ^  nuis  le$ 
TOuffinsquiea  vietinent,  meurent  du  miûndre  froid  qu'ikfentent^  c'eftcequiei^ 
Jbûtia  rareté. 

Les  poules  font  fort  difikentes ,  fuivant  lei  ^^oiu  d'oà  ell^  viennent ,  Se  les 
^dimens  dont  oh  les  nourrit.  Celles  de  Caux  {bni;  des  plus  eftimées  pour  leur  grof-^ 
ièur  &  la  déltcateâè  de  ieor  goût.  Celles  du  M;u^ ,  d^où  Ton  tire  de  bons  cha* 
pons  &  d'excellaites  poulardes.  U  s'en  trouve  à  Padoue ,  qui  font  bien  plus  groflès 
&  bien  plus  grandes  que  celles  des  autres  pajrs.  On  en  voit  en  Turquie  d'un  phi^ 
mage  très-beau  &  très-varié.  U  y  en  a  en  Perte  qui  n'ont  ni  queue  ni  croupiom  II  f 
«n  a  d'autres  à  la  Chine  q  >Uine  liiimblabfeàcellesdeno&mputons^ 

&  dans  quelques  endrpîçs  ont  lâchait  &  les  os  noirs,  âc  ibnt  ce- 

.pendant  d'un  gouc.fbrt  aj  in  £|èaéi;al  toutes  ces  belles  poule^  d^  4^ 

ménageries  ne  font  pas  1<  ;./ 

Nous  avpitfencoEeles^  ^nt  il  (eiaparlS  au  chapitré  nnyam>  &  les 

coqs  de  bruytre ,  dont  oc  rs. 

Pour  revenir  à  nos  poules  4c  coqs  domeftiques ,  nos  jeunes  poules  commencent 
4  pondre  dès  femois  de  Février ,  quand  il  eft  n>odéré,  &  produifènt  beaucoup  plus 
tl'oro&  que  les  vieilles  ;,  v^i&  au^  les  vieilles  valent  naieux  pour  couver*  Cosntti^ 
«ne  jeune  poule  (aie  )a^  plus  4e,  profit  par  ies  pbntes  ,  dès  qu'on  counoît  par^i 
l^iooement  qu'elle^énvie  de  cçuyer  ^  oa  l'en  empêche  de  la  manière  qu^.nousdir 
rons  d-après.  >  ^ 

A  Tégm  de  bgroiïeur  des  oculs,  cela  dépend  des  diffèr^ites  groflèurs  des  poulest 
Le  vuij^dre  préfere  les  noires  :  lès  ^ciçns  ont  eftimé  las  poules  à  plum^  rouges, 
ailes  noires  ^grofies  têtes  :ceUes  qui  f<^  pommelées  de  noir  &  de  bl^  iqoten* 
co^e  aflÇex  fécondes  :  on  nf  lait  pas  tant  dc)  cas  des  jgrifes. 

On  connoit  un  bon  coq  par  fa  taille,  qui  doif  êp:e  moyenne ,  cependant  plus 
grande  que  petite ,  de  plumage  noir ,  ou  d'un  rouge  obfcur ,  ayant  de  gros  pieds 
garnis  d  ongles  &  d'argots ,  les  cuiflès  lonsu^,,  groflès  &  fournies  de  plumes ,  la 
poitrine  laige ,  le  cou  élevé  Se  garni  de  plumés  de  diverfes  touleurs.  On  juge  en- 
core d'un  bon  coq,  lorfqu'il  a  le  bçc  court  &  gros ,  les  yeux  noirs  ou  bleus^  les 
«eiOes  Mândies ^  larges  &  grandes  ;  les  barbes  rouges , penc^tes  &  longues,^ de 
couleur  grife  otr  dW  rouge  blanchitre ,  &  que  les  plufnesjim  lui  pendent  du  oo^ 
%de  h  tète  s'ètendem'  jufqtieis^r  lés  épaules ,  £<^t  de  cbumir'chànf^eftnte,  riràAt 
fur  l'or,  qu'il  a  les  iSés'&'fatlaetietirandes'êî  fortes  /  4ès  ^uiflès  longhei ,  chettnM 
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Se  emplumées ,  la  queueà  deux  rang» ,  recourbée  &  élevée  aa-cJefflis  de  h  tète ,  îe^ 
ergots  longs ,  Qu'il  eft  fier,  éveillé ,  courageux,  prompt  à  chanterî  trdent  à  carefler 
fes  poules ,  à  les  défendre,  6c  à  les  folliciter  à  manger. 

Les  coqs  les  plus  amoureux  font  les  meilleurs  y  it  raut  encore  qu'ils  aient  la  crête 
levée ,  de  couleur  de  (ang,  &  non  longue.  Il  y  a  des  coqs  qui ,  par  trop  de  chaleur 
op  autrement ,  ne  font  que  coqueter  autour  dés  poules  .  gratter  la  terre,  prêts  à  fo 
battre  à  tous  momens ,  6c  à  aâxxuner  les  autres.  Ils  font  oïdinaireiîiçnt  impuif- 
fans  tant  que  cette  vivaciré  les  tient  :  pour  la  calmçr ,  on  leur  ftît  paflèr  h  pietf 
<fans  le  mdieu  d'un  morceau  de  cuir  taillé  en  rond  comme  un  fiarrf ,  6i  percé  aumi- 
lieu  *,  cette  chauile  rend  Toife^u  honteux  8c  tranquille. 

Les  poules  de  la  grande  efpece,  quoiou  elles  foient  beaucoup  moins  abondantes 
en  GÎU&  que  les  autres,  peuvent  être  mêlées  néanmoins  parmi  elles 5  fc  pour  le  peu 
d'œufe  qu'elles  fefïènt ,  on  auia  foin  de  fes  garder  à  part ,  afin  de  les  donner  à  cou- 
ver pour  avoir  de  gros  chapons.^ 


Il  ne  faut  fe  charger  de  volaille ,  qu'à  t)roportion  de  ce  qu'on  a  3  leur  Â>nfier 
anger.  Bien  des  gens  s'imaeinent  qu'if  n'y  a  qq^  avoir  des  poules ,  fauf  à  dif 


à  manger, 


là  ndurriture.  Il  n'y  a  de  gain  que  dans  les  fermes ,  ou  il  y  a  de^'  grenailles  &  cri* 
Wures  à  leur  donner  qu'oa  ne  vendroft  point. 

Le  nombre  des  pouEesqu*ott  dûnneachaciuecoq;i'eft  pas  fcté.  Un  coq  peur 
fuflSre  à  douze  ou  quinze  poules»  Ainfi  on  s'en  pourvoira  fuiyant  le  nombre  de 
poviés  qu'on  voudra  élever  r  que  ce  foit  toujours  le  plus  qu'il  fera jpoffible ,  &  qu'oiï 
ait  foin  d'avoir  des  coqs  i^proportion  du  nombre  des  pouks,  ami  déménager  ces 
milles ,  qui  s'épuiferoient,  parce  qu'ils  (01  • 

'5f  bit  acheté  un  nouveau  coq,  il  ne  f  it  SSm  coup  fe  hiSer  aller 

psàntdisL  troupe  ;  car  fe  coq ,  cet  otfeaa  fi  aud,  vigiknt  &  coutageux, 

qui ,, dit-on*  ée  fpn  chant feul  fait  fuv  fe  lipn,  pelouttrè  pas  volohtiers  de  concur*-' 
teht.  Aihfi  H  hiut  attacher  fe  noàveau  venu  par  fe  pied  avec  une  (iceUe  de  deux  où 
trois  coudées  de.long ,  qui  tiendra  à  un  petit  piéu'pfanté  au  mHîeu  de  h  ba(fe-cour, 
y  jeter  du  »ain  autour  de  lui ,,  &.  appeler  i;outes  les  autres  vokîlles  pour  en  venir 
manger.  D'abord  les  coqs  vieux  domei^iques  regarderont  le  nouveau  d'un  œil  fe- 
hmche ,  6c  s'apptocheront'pour  fe  jeter  fur  lui ,  mais  it  faudra  les  en  empêcher.  Ce 
inoyen  ém]çIoyè  trois  ou  quatre  ftûs,  tous  les  coqs  s'accoutumeront  les  uns  avec  les 
^itattes,  de:  iront  de  compa^iie  uns  fe  battre^  autrement  ces  coq^  nouveaux  vernis 
^  font  expoiès  à  quelques  coups  de  bec ,  6ç  fe  cachent  quelquefois  pour  s'en  'i;aran- 
dr ,  loriqu'ils  ne  fe  fentent  pas  aflez  forts  pour  y  réfiftei:,  &  à  <j^e  de  cela  il$ 
reftent  long-temps  fans  manger,  &  dépériljlent. 

'  Les  poules  ne  laiffent  pas  que  de  pon&e  (ans  la  coopération  du  coq^*,  mais  ces 
ceu£s  ne  font  point  ft  feins  que  les  autres,  Çc  ne  valait  rienpomr clonner  k  couver 3» 
parce*  qu'il  n7  a -point  de  g^tme*. 

JDé  Hiêurc  ic  donner  i  mangera  la  Votaillt^ 

Comme  la  vokilfe  eft  accoutumée  à  iibrtir  du  matin ,  on  doik  lui  donner  \  man^ 

ri  lorfoue  fe  fofeil  fe  levé,  &  le  foie  yn  peu  avant  qu'il  fe  couche.  M^  pendant 
moiflon ,  &  toutes  fes  fois  qu'on  bat  fes  grains,  les  poules  trouvent,  toujours  aOiBB. 
(de^i  vivtei  fi  ce  n'eft  locfqjAe 

•  ^} 
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/  L  Pxicr.'Lnr.  p,  CuAt.  L  Ceqr  ^  P&uhs  jccmmunes.  :  ^  ^os{ 
Les^res  pour  kuf  donner  ?  manger ,  doivent;  toujours  être  les  mêmes  ,'pouK 
qu  eiles  ne  fy  dérangent  poinr  de  leurs  ,{>onies»  Se  qu'elle?  n'aillent  pas  courir  afl-' 
leurs  ou  faite  du  dégât  dans  les  jardins*:  il  faut  auflî  que  ce  foit  toujours  au  même 
endroit ,  &  qu'il  foit  plat,  mii  i  &•  à  l'abri  des  vents  &  des  orages,  parce  qu'ils  font 
très^ontrairês  à  la  voIaiDe. 

■  D€  la  Nourriture  de  laFoJÀW^^  ^  ,\ 

On  amaltè  toutes  les  criblures  &  les.v^ures  des  grains  »  qu'on  a  ^in  de  ferrer  i 
&pout  les  fake  durer  plus  long-tenqps  à  cetiie  volaille ,  on  les  entremêle  quelque 
fois  d'herbes  qu'on  hache,  de  hruit  qu'on  découpe.,  où  d'autres  choies»  {u{vantk 
iàifon*  On  lui  dctfme  encore  du  Ton  bouilli  >  &  Ior{qu'on  la  veut  èchaufter  pouc 
l'obliger  à  pondre  beaucoup ,  on  (ê  fen  d'avoine  pure,  de  blé  farraiîn ,  pu  de  che- 
netisjLe  temps  de  b.noarric  ai^ifi  eit  d'ordinaireians  l'iiiver  \  car  lodque  la  fàifon 
pouvdle  conun^ce  à  ie  faire  femir  ,  les  poules  deviennent  naturellement  a£fei 
éçtuufifees  pour  produire,  quanrifé  d'oeufs  y.  pourvu  qu'elles  fcaent  nourries  comme 

On  leur  donne  au£  de^  Torgç  moulue ,'  de  la  veTce,  des.  pois  chichesj  du  mîQet 
]k  du  panis ,  8c  tout  cela  félon  les  lieux  où. la  commodité  permettra  de  le  fairei 
l'ivraie  bcHiUlie  leur  eft  encore  très-boime  :  le  froment  les  engraiflè  trop  >  âcles  em* 
pêche  de  pcMidre. 

Quelques-uns ,  pour  avoir  de  jfos  oeufs.,  leur  font  manger  de  Forge  i  demi^ 
cuite,  &  d'autres  de  la;f^ence  de  creflon  broyée  &  «dêlée  avec  dû  &n  &  du  vin^ 
'  Il  y  e^i  a  auffî  quî  pn^t^nenc  de  la  brique ,  (m*]i&  broyent  bien  menue  ;  ils  la  tnê^ 
lent  parmi  du  fon ,  &  la  donnent  ainfi  à  la  volaille.  D'autres  font  bouiffir  du  çui  ^^ 
qu'ils  prétendait  rendre*  fécondes ,  ainfi  que  la.  giaine  de  la  ruta  caprada  ^  autre* 
ment  ruê  aux  chèvres^  qui  eft  une  herbe  que  ces  aninaaux  cherchent  par  deflù^ 
tout. Dans  fe  temps  de  la  mue ,  en  été ,  elles  ne  pqndcront  pas,,  quelque  nourri-: 
ture  qu'on  leur  (fonn^  '      j     '.   .  .      ^ 

Le  marc  de  raifinrrend  Jes  coules  oeu  fSçondesA  c'eft  pourquoi  on  ne  leur  en 
iorme  qaè  depuis  le  mois  de  Novemnre  jufqu^à*  ÎNoël,  temps  où  elfes  cefîènt  de 
pondre  y  encore  y  mêle^t-oi^  des-  criblures  de  froment  v  hors  ce  temps^  on  leur  in- 
terdit tout-à'fait  le  marc  de  taifin..  Bien  des  gens  ne  veulent  pas  non  pms  leur;  don-* 
ner  des  fèves  :  d'autres  leur  en  donnent ,  mais  peu ,  &  ce  n'éft  que  pour  les  échauf-r 
fer  &  les  difpofer  à  ixiieux  pondre.  Le  marc  des  pommes,  en  Normandie,  leur  &rt 
aufli  de  nourriture.         ;  .  , 

Tu^s  lupins ,  qui  font  des  pois  plats  &  amers  i  ne  leur  vatenr  rien ,  &  les  rendent 
même  aveugles  par  la  pelliculer  qu'ils  leur  font  naître  âir  les  yeux. 
^    On  donne  guatreà  ibc  onces  degrain  par  iour  aux  poules  qui  fonent ,  &  huit  à 
celles  qu'on  tient  enfermées  j  ce  que  Ton  proportionné  aux  ikifbns  &auxtîeiix> 
iêlon  qu'elles  peuvent  trouver  plus  ou  moms  de  nourriture.. 

Leur  eau  doit  toupnrs  être  nette ,  claire ,  &  renouvelée  tou5  le^  Jours. 

Elles  font  auilî  fort  :^vides  de  mûres  :  elfes  les  engraidènt  de  feur  rendent  la  chaiV 
déUcate  :  c%Si  une  des  raifoi^  nourquoi  on  met  toujours  quelques  Qiûriers  à^^ 
«me  ba0Vcouri^I:.es  figues  leur  font  bonnes  auflû 

^  U  y  ft^  g0n$  qui  >pQur  ne  rien  perdre,  font  encore  bac&er  fes  tripailles  des' 
animaux  qt'<m  tue  chez  eux,  pour  les  donner  à  là  yolâilfe,  qui  s'en  trouve  aulfil 
ibct  biea,  dbfi  que  les  limaçons  quW  tamafle dians  te  j^d»i#' tifijfBtd'en  ca(Ièr  ua 
pour  leur  faire  «mnoitre^  Les  piains  de-  chenevis  >  dont  on  à  tiré  Thuife,  qu'on 
trouve  dans  les  moulins  où  fe  fait  cette  hmfe ,  &  fe  pain  de  creton  des  chandeliers 
<n  des  bqwtiifeirs  V  qiiaAd  4^^  £^^ 
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pour  les  pooles ,  le  premier  échauffe  davantage  &  convient  mieux  pour  llÛTeif.  Les 
melons  paflènt  pour  une  bonne  nourriture  pour  les  rafraîchir  en  été* 

Des  foins  rtéceffaires  à  la  Volaille. 

La  (èrvante  la  plus  intelligente  »  la  plus  aflive  &  la  plus  fidelle,  (êra  chargée  du 
foin  de  veiller  à  ce  que  les  pcûles  foient  bien  nourries ,  fur-tout  en  hiver  ;  elle  aura 
attention  de.  leur  fermer  &  ouvrir  foir  &  matin  la  porte  du  poulailler ,  Cins  y  man* 
quer  une  feule  fois  )  de  iaiffèr  toujours  un  œuf  dans  chaque  nid  ;  de  voir  foirii?  tou- 
tes les  poules ,  ppur  favoir  fon  nombre ,  &  obferver  s'il  n'y  en  a  pas  qui  cloche;  dé 
changef  foiiveht  la  paille ,  ou  plutôt  le  foin  des  nids-,  d'en  ôter  &  rirer  tous  les 
tours  les  Œufs>  afin  œ  diftinguer  les  plus  frais ,  fbit  pour  manger ,  foir  pour  vendre 
ou  mettre  couver.  .         ' 

•  Le  poidailter  doit  être  nettoyé  toutes  les  femaînes  une  fois ,  &  parfumé  dlierbel 
fortes ,  comme  thym  y  marjolaine  ou  lavande  ;  & ,  fî  l'on  veut ,  d'encens  ou  de  boil 
de  genièvre,  même  <te  foufre ,  n'y  ayant  rien  de  plus  (àhitaire  pour  les  poules,  oué 
ces  fortes  die  fumées .  qui  chaflènt  le  mauvais  air  &  la  fiey  re ,  &  tuent  k  vermine 
à  laqiidle  eHes  font  mettes.  On  doit  auffi  décrotter  toutes  les  femaines  les  bàtoi^s  y 
juchoirs  &  montoirs  \  nettoyer  &  remplir  d'eau  nette  les  abreuvoirs  tous  les  joi|rs. 
La  fiente*  de  poule  fe  garde  à  pan  pour  amander  les  prés. 

.  La  paille  qu'on  aura  mife  dans  les.  nids  de  poules ,  fera  renouvelée  tous  les  huit  \ 
quinze  jours ,  afin  d'en  oter  les  poux ,  puces  \  Se  autres  petite  infeâes  qui  leur  jïuî** 
wnt  extrêmement  :  au  lieu  de  paille,  il  vaut  mieux  garnir  lèi  nids  de  foin ,  parce 
qu'il  efl:  plus  chaud  ^  plus  doux ,  &  moins  fujét  que  la  paiUp  l  engendrer  de  la  ver^ 
fiiîne.  •  •         '  ^      . .    .    •  . 

.'  On  doit  auflS  leur  jeter  fous  un  angar ,  ou  autre  toît ,  de  la  cendre,  parce  que  li 
volaille  aime  à  s'y  rouler  Se  s'y  nettoyer  ks  plumes  &  les  ailçs  :  on  prétend  même 
que  la  cendre  fait  mourir  la  vermine.  ^ 

Tout  le  monde  (kit  que  les  belettes  ,  les  renards ,  les  .chats  &  lès  fcûînes  font 
Âés  emiemis  ordinaires ,  dont  on  ne  (âuroittrop  garantir  la  volaille  Se  les  ccufi. 

Comme  le  ménage  confïfte  moihs  à  avoir  grand  nombre  de  volaille ,  qu'à  n'ert 
point  avoir  ûuî  ne  faflè  du  profit  tous  les  jours ,  il  faut  encore  avoir  foin  de  remar-^ 
quer  fes  poules  qui  font  trop  vieiHes  pour  bien  pondre  ou  couver,  celles  qui ,  paf 
teuf  humeur  acariâtre  ou  autrement ,  ne  font  bonnes  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  &  celles 
qui  font  fajettes  à  égarer ,  caffer  om  manger  leurs  œufs  :  toutes  ces  efpeces  ne^font 
bonn^  qu'il  être  au  plutôt  vendues ,  tuées,  ou  mifes  à  r^n|;rais,  comme  nous  le 
dirons  ci-après.  ' 

Il  y  a  des  poules  qui  s'afriandenr  à  manger  du  raîfîn  i  ce  oui  les  empêche  de  pon-^ 

dre.  Pour  les  en  dégoûter ,  il  fzvtt  leur  donner  des  graini  de  vignes  lauvages  j  leiar 

«lerrume  fera  bientôt  perdre  aDox  jioufci'  le  goût  du  raifîn.  ^ 

Il  faut  engraifler  le]s  potiles  etgotéfei,  &. celles  qui  chantent,  qui  Mâttent  &  oui 

'  îur  arrache  d'abord  les  ^oues  pltmies  des 
:  le  croupion ,  &  on  les  enferme  dans  uii 
^âte  d'orge  8c  de  millet ,  des  glands  pilés  ; 
le ,  ou  âvéc  de  la  mie  de  pain ,  détrempée 
mgi^iHIèr  des  poules  à  la  ttutin^ani  ternes 
i  pas  tam  de^oûrque  quand  eHé^engÀif^ 
htherit  ismi  les  mois  de  Janvier -fit  de  Fé* 
c  aloû  hss  poules  grades  ne  cédene  poitit 

xpehrpeatrÉms  toquflle  y  marquent iqtrt 
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" •  1  Vakî:  Lit.  H, C&A>; î^  ifoqs: &  Poaies  cùnmunes.     •        ni 

b poiiteeft  trop  gfcailè»  ou  qu'^lea  le  c^ur^  <kv«na:^î  c'eft  pouiqjioi  Uiàut  alors 
iKOOuxir  tux  remèdes  «ifeigoés  ci-aprè^^         .      j 

Pour  amaigrir  une  poule  trop  grafTe,  (ce  qui  Tempêche  de  bien  pondre  &  dt 
£tfie  de  gros  œufs }  il>  fàuc  >  coiBme  nous  1  ayons  déjà  dit  >  pièier  de  la  craie  dans 
ce  qu'dleboir  »  &  de  b  poudre  de  brique,  détrempée  dans  ce  qu  elle  mange>  &  i% 
lui  vient  un  cours  de  yencre  »  il  Btutlui  donper^  |khu  première  mangeaille,  un  blanc 
il'œnf  rod  &  pîié  avec  le  douUe  de  ràiijn  bcMu^lli. . 

.  A  la  ieunepoule  qui  glooeca  ^  &  que  vous  vqiidrez  faire  pondre  éc  non  couver^ 
£ûtes4ui  paiïer  une  petitei  plumer  à  travers  les  nafeaux .  ou  plumez-lui  tout  le  ven* 
tœ  Jusqu'au  duvet ,  &  tresupez-U  dans  Teau  pour  rafraîchir  fon  ardeur  >  vous  pou» 
vez  même  la  faire  jeûner  quatre  jours  fous  une  cage  ^  ou  y  fi  on  ne  la  pas  empêché 
de  couver  y  auûi-tât  que  les  nouffins  feront  éclos ,  ou  deux  jours  après ,  il  f^ui  la 
rémettce  avec  les  autres  poules  >  pour>  lui  faire  oublier  {es  petits ,  &  recommenoef  à 
pondre.,  6c  àofanet  les  pouflitis  à  d'autres  ppiiles,  ouf  à  un  chapon  éplumé  (bus  la 
ventre  &  piqué  avec  des  orties^  comme  nous  le  dirons. 

Po»r  Htn  faute  pùndrt  Us  PouUs  €n  klvir» 


£iudra  féparer  celtes  qui  màn'geront  inutilement  les  gi:ains«. 
De  la  manière  de  conferver  Us  (&ufsy  &  de  connoitre  'Cjc/fX.jjifi^çtip'alsK  -^ 

■anqpimc  y^An  ils  {^  MooiBMDt;^  il  eft  pésèlS&ice»  pow  m  j^n^jsr  en  (put; 
&  IfoQl  fsm,  ^«ettett^n^aciomQukxi  JDe^^e.-fui'jfxgvdrs  ^m  f^t^  ^  rpw^v^^ux; 
lMPta:kqBewjqnia.t09oipâ^  i ..:!.  .i   j^rr  ^^,:J::^J^  _ 
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ux      LA  NOUVELLE  MAISON  HUSTIQUE. 

Les  phts  prdptes  à  giider  font  oetix  qoi  viennent  encre  les  deux  Nôoe^Damb 
4' Août  Se  de  Septembre  ,  &  qyi  peuvent  {lUer ,  iàns  (e  ffMv  y  fawn  avant  dam 
!Tiiver*  . 

Ponr  les  gardd:,  les  uns  les  mettent  dans  du  Ton ,  du  fel  ou  dés  (ciuies  de  boi^ 
de  chênes  les  autres  daiis  des  cendres  ou  dans  un  tas  de  blé,  d'avoine  ou  dèn^illeCp 
tèé  qui  empêche  Fair  de  les  corrompre ,  à  caufe  de  la  fraîcheur  de  ces  gcains.  On  fo 
fêrt  encore  de  paille  ou  de  foin.  D*auties  »  (ans  tant  de  myfteres  >  prennent  ces  œa& 
&  les  ràettéht  doucement  dans  des  caillés  de  bois  »  ou  dans  de  vidlles  fiitaiUes  » 
<jui  ne  font  remplies  d'aucune  autre  choie  que  de  ces  œoh  \  puis  ils  portent  <m 
caHTès  oufucaiUesdai&  un  lieu  frais  en  écé ,  &c  chaud  en  hiver  »  prenant  gacdefur-* 
tout  que  Thumidité  n'y  eegne  point. 

Il  y  en  a  qui  égrugent  du  fel  ^  dont  ils  frottent  les  crafs  ;  ou  bien  ils  les  trempent 
dans  de  la  ^nmure,  ^  les  y  kiflènt  pendant  trois  ou  quatre  heures  ;  après  quoi  ils 
les  mètrent  dans  (ht  (on ,  eu  dans  des  oales  de  bU  ouxl'avoîfle.  L^  ùà^  vaut  Qtieuii; 
pour  les  confèrver  en  été.         ..... 

On  connoît  que  des  GBufr  font  frais ,  quand  »  en  lestniranrà  la  lumière,  on  vok 
lu'ils  font  dahrs  »  tnmit»r<;ns  je  pfeios  -,  où  bi^en  ,quand  »  en  Ips  approchant  du  feu  » 
s  jettent  une  petite  humidité. 
Les  eens  de  campagne  n^  (ont  qu^  les  mettre  dans  de  l'eau  (raiche ,  pour  Jes 
^d^.mis  pendant  quelou^s  jours^  Il  faut ,  pour  cela,  les  pr^dre  tout  nouvelle-» 
rheiit  pondus,  que  l'eau  fraîche  pafl^  au  dçjUis  des  ofufr ,  &  qu'elle  foit  chang6s  de 
&is  à  autre,  pour  qu^  l'air  ni  ]z  chaleur  i^  les  altèrent  point  :  par  ce  mojen,  ik 
{ont  pleins  &;  Cms  pendant  plufieurs  jours.  Mais  pour  les  confinrver  parfaitement 
irais  pendant  plufleurs  mois,  &  même  pluTieurs  années,  étendez  (ur  vos  œufs 
nouvellement  pondus .  une  couche  de  vernis  le  moins  coûteux  \  ou  bien  i^ettez-Ies 
dans  des  pots,  Se  verfez  defTus  dé  la  graiflè  de  mouton  fondue }  cettp  graiHie  mpc^^ 
plira  tout  le  vide  qui  £é  trouvera  entre  vos  œufr ,  &  les  confèrvera  frais  pendant  uip 
ncnnbre  d'année$.jl  &udra  prendre  garde  que  la  grailla  ïi^  foit  trop  çh^ud^,  parce  . 
qu'elle  pourroit  cuire  les  aoi^ 

pans  l'Orient,  on  conièrve  les  œu|s  deux  oii  trois  ans  entiers  dans  le  (èL  Pour 
cet  effet ,  on  met  du  fel  dans  de  l'eau.  Quand  la  iaumure  çft  (kite ,  Se  que  l'œuf  fur* 
oagej^n  Jette  de  U  cendrç  dans  la  fauniure,  il  (e  (ait  un^  force  de pàqsi,  d<mc on 
entoure  chaque  oeuf ,  qu'on  enveloppe  de  (euiUes  de  chomt; 

Un  œuf  Jhrais  cuit  à  l'ordinaire ,  le  conferve  (ans  altération  un  mois  Se  plus  j 
parce  que  le  blancépaifli  fur  les  pores  de  l'écaillé ,  empêche  les  liqueurs  de  tran^ 
pirer.  Remis  dans  Teau  bouillante  comme  s'il  n'étoit  pas  cuit ,  il  (è  tourné  en  lait^ 
de  mên^e  que  le  premier  jour.  Tous  ces  diflférens  moyens  de  con(èrver  les  œufr 
toujours  frais ,  peuvent  être  fort  utiles  aux  malades  dans  les  mois  de  Décembre  Sç 
de  Janvier^  &  en  tout  t^ps  (^ns  l^s  hppitawi^' 

De  la  ^Couvée  des  fOtdtSf 

e  e(l  de  ^-huit  à  yinff  œufr^  quelles  pondem  tout  de 

li  fe  reconnoit  lorfqu'elles  commencent  à  glocer ,  on 
i  ^  y  mettre.Ceniilddkêà:ehorsdeiipoix&de^^ 

<  Uraretire,  pour  (pie perfbnne, pas  même  les  ^ 

^  s  râuveu&s.  Il  (èra  cveux^d^^is  le  iasAyScimÛt  par  les 

I  e  cduiait  point.  Le  (bnd  en  (èra  garni  de  fbîn  plut^c 

i  ftphif  ^cteiud'î  Sibxt  ce  (bin ,  (êrampo&tlfSiCBim  bÎM, 

^oi^cement  >  pour  enluite  étceiQ;nrràs^pafe  kpodefpi'jop^^ccunioMpitie  epiihfliloiir*: 

Quoî^yo 
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•  %.  ;  Part,;  LiTv  H ,;  Cha^.  1/  Coqs&^  Pçmbis  commp^es.  t^  j     1 1^ 
.  Quoique 'généralement  toutes  les  poules  g^oœnt'&  gardent  queig.ue  tçinps  le 
nid  après  leur  ponte ,  ce  qui  eft  une  ^marque  qu'elles  veulent  couver,  néanmoins  ^ 
ng^r  ne  point  perdre  fon  temps  nlfa  peine ,  4  y  a  du  choix  à  faire;  &  ,  malgré  leur 
Pooement  &  leur  chaleur ,  il  faut  rejeter  toutes  celles  qui  n'ont  pas  deux  ans ,  çeUes 
^ui  paroiflènt  farouches ,  Se  celles  qui  ont  de  trop  grands  ergots  ,  comme  des  coqs. 
Les  unes  font  {îijettes  à  abandonner  leurs  œufs  dans  le  temps  qu'elles  les  ont  à 
moitié  couvés  s  ou,  les  ayant  couvés  jufqu*à  en  donner*  des  poulets,  les  quittent, 
urop  tôt»  ce  qui  £Ut  bien  fouvent  qu'il  n'en  refte  que  fort  peu.  Les  autres  caflei^ 
leurs  owife  ou  tucî^t  leurs  poulets  ,  parce  qu'elles  marchent  trop  rudement  defliisij, 
Âinfi ,  pour  f^voir  quelles  font  celles  qui  font  les  meilleures  pour  couver ,  on  choi-  '  ; 
lira  les  poules  qu'on  zip^éXé  franches ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  ne  prennent  l'épou- 
srante  de  rien,  qu'on  peur  lever  de  leur  nid  pour  leur  donner  à  manger  ,  fans  qu'elles 
«.'e^ouchem.  On  doit  les  choifir  auffi  d'une  complexion  forte  &:  d'un  naturel 
très-éveillé. 

La  poule  nourrie  comme  on  a  dit  ci-delfus ,  pour  l'obliger  à  pondre  >  ne  man- 
quera pas  auffi  de  couver  de  bonne  heure  *,  j&  comme  le  plutôt  eft  toujours  le  meil- 
leur, pour  avoir  des  premiers  poulets ,  on  aura  attention ,  aufll-tôt  qu'on  entendra 
£^ocer  les  poules ,  de  leur  préparer  des  nids ,  afin  que  les  poulets ,  devenus  grands 
avant  l'été ,  puiflênt ,  avant  la  S.  Jean ,  être  chaponnés  -,  ce  qui  eft  le  véritable 
moyen  d'en  avoir  de  beaux  -,  car  le  proverbe  dit ,  chapons  avant  la  S*  Jean^  &  cha^ 
poncaux  après  :  d'ailleurs  on  aura ,  par  ce  moyen ,  de  jeunes  poules ,  qui  commen-, 
jcetont  à  pondre  de  bonne  heure. 

Il  y  a  des  poules  auine  font  que  glocer ,  &  qui  font  fi  ardentes  à  vouloir  couver; 
qu'elle^  ne  font  pas  la  moitié  de  leur  ponte  :  c'eft  mi  'défaut  qu'on  peut  corriger ,  en 
leur  padant  de  travers  une  petite  plume  par  les  narines. 

Nous  voyons  cependant  tous  les  jours  que  des  femmes ,  pour  mettre  couver  leurs 
jpoules  Ëûn  tard ,  ne  laillènt  pas  que  d'avoir  des  poulets  qui  profitent  beaficoup  : 
jc'eft  pourquoi  on  Je  peut  faire  fans  fcrupule ,  foit  que  la  première  couvée  n'ait  pas 
bien  réuffi  ,  foit  qu'dle  ait  fiit  merveille  >  mais  ce  fera  afin  d'en  avçir  en  abon- 
dance, ob/frvantieûleraent  qu'on  ne  s'en  fèrvira  que  rarement  pour  faire  des  cha- 
pons :  on  a  remarqué  <fc  tout  temps ,  qu'ils  ne  deviennent  jamais  beaux ,  '&  font 
toujours  fon  petits.  «Enfin  quand  on  met  couver  des  poules  trop  tard ,  beaucoup  de 
poulets  qui  en  viennent  périflènt  par  le  froid  de  l'automne.  Se  le  peu  qui  échappe  ne 
profite  gueres.  ^ 

Il  faut  que  celle  qui  a  foin  des  couveufes,.  fe  donne  de  garde  c^.-  remuer  fouvent 
les  œufs  avec  Ces  mains ,  parce  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  dangereux  jpèut  4er%nger  la 
génération  du  poulet  y  Se  c'eft  pourquoi  on  trouve  tant  d'œufs  clairs  à  h^  de  la 
couvée.  Tousses  oifeaux ,  généralement  parlant ,  font  aflèz  bienJeur- devoir  j  &  la 
jiature  qui  les  guide ,  les  inftruit  mieux  que  nous ,  à  faire  ce  qui  convient  pour  cèK: 
lémoins  tant  d'oifeaux  qui  couvent  dans  les  champs ,  &  bien  des  poules  même , 
qui,  après  avoir  feit  leur  ponte  dans  des  endroits  dérobés ,  y  couvent  leurs  œufe 
avec  un  fuccès  merveilleux.  Il  ne  faut  donc  toucher  aux  œufs  mis  fop^'iî  poule  , 
qu'une,  fois  ou  deux ,  Se  cela  pour  les  tourner  ,  pendant  que  h  poule  ri^  eft  pas  , 
Afin  qu'ils  s'échauifent  également  par-tout  y  encore  la  nature  s'aidé-t-elle  allez 
d'elle-même  Cuis  ce  foin  :  on  dit  même  que  les  poules  reçoufnent  leurs  œufs  avec 
leurs  pieds.  _  ,  *  ..        *     . 

Il  faut  donc  bien  fe  garder  d'aller,  comme  fonç  de  certaines  femmes ,  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours  de  couvée ,  manier  les  œufs ,  trier  &  jeter  ceux  à  qui  elles  trou- 
vent des  filets  de  J[àng  j  ces  ligpies  vermeiDes  font  au  contraire  de  bonnes  marques  : 
.    d'ailleurs  ,  l'impatience  &  la  çyriofité  gaoent  tout  dans  ces  opéirations ,  qu'il  fout 
laiJîèr  faite  à  la  nature  feule.  ,.  -^  i      - 

Tomcl.  '    '-'•  -    «^     '     '  ^  -P  '- 
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Par  les  mêmes  raifons ,  c'eft  un  nûge  très-condamnable  ^  que  celui  où  fontt>ieif 
âes  femmes  ,  de  mettre ,  au  bout  de  dix-huit  jours,  les  œufs  de  la  couvée  dans 
de  Teau  chaude  y  pour  en  attendrir  la  coque ,  &:  de  ne  remettre  fous  la  poule  que 
ceux  qui  coulent  au  fond  de  l'eau  :  cette  expérience  ne  fert  qu'à  troubler  les  opéra- 
dons  de  la  nature ,  6c  à  foire  jeter  des  onifs,  qui  auroient  réuiG. 

Bien  des  gens ,  lorfque  les  poules  couvent ,  mettent  près  d'elle  leur  nourriture  ^ 
pour  qu'elles  ne  quittent  point  leurs  oeufs,  de  crainte  qu'ils  ne  (è-refroî<fiflenf,  mai» 
il  n'en  faut  agir  ainlî  qu'avec  celles  qu'on  connoît  acariâtres  ou  peu  attachées  à  leur 
ouvrage  5  encore  faut-il  les  lever  pour  leur  faire  prendre  l'air,  de  crainte  qu'étant 
trop  échauflfèes ,  elles  ne  tombent  en  langueur,  ce  qui  arrive  fouvent 5  il  y  en  a. 
même  qui  ne  mangent  jamais  dans  leur  nid. 

On  marquera  le  moment  qu'on  aura  mis  couver  la  poule,  afin  de  ne  point  fè 
tromper  au  temps  qu'elle  devra  mettre  au  jour  fes  petits.  La  couvée  dure  vingt-un 
jours. 

Après  ce  temps ,  on  va  voir  la  poule,  &  on  prête  Poreille  pour  entendre  sll  n'y  a 
point  quelque  poulïîn  qu^  crie  :  on  peut  même ,  mais  adroitement ,  retirer  les  oeufs, 
&  voir  fi  les  poulets  commencent  à  percer  la  cooue  avec  leur  bec  ;  elle  eft  quekiue- 
fois  fî  dure ,  que  ces  petits  animaux  n'ont  pas  la  force  d'en  venir  à  bout  :  alors 
c'efl  les  fecounr  à  propos  que  d'enlever  rendroit  de  cette  coque ,  où  l'on  voit  que 
lepoulet  aura  fait  atteinte ,  après  quoi  on  remet  l'œuf  fous  la  poule  qui  le  fait 
èclore. 

On  vifite  la  couvée  au  bout  de  vingt-un  joiurs ,  pour  fevoir  le  nombre  des  pou^ 
lets ,  ou  pour  ôter  les  coques  édolês  &  nettoyer  le  nid  •>  mais  il  faut  prendre  garde 
que  la  poule ,  en  fe  levant  »  ne  me  les  petits ,  que  le  moindre  attouchement  fait 
mourir.  Us  reftent  deux  jours  fous  leur  mère  fans  manger  &  fans  rifque;  c'efl  pour- 
quoi il  efl  bon  de  les  y  laifïer ,  &  de  n'y  aller  que  quand  tout  peut  être  éclos. 

Si ,  trois  Jours  après  le  terme  de  la  couvée ,  on  n'entend  point  piâler  les  poulets 
dans  les  ceufs  qui  ne  feront  point  encore  éclos ,  c'eft  mauvais  (%ne  -,  il  n'y  a  qu'à  les 
ôter  &  les  jeter ,  il  feroit  inutile  de  les  remettre  fous  la  noule. 

On  obfervera,  à  chaque  poule  qtii  veut  couver ,  fî  c'efl  avant  le  mois  de  Mars , 
;de  ne  lui  donner  que  douze  œufs  5  en  Mars  quinze  -,  Se  en  Avril  8c  autres  temps 
chauds ,  autant  qu'elle  en  pourra  embraflèr ,  fans  avoir"  la  fuperftirion  de  croire 
que  le  nombre  pair  ou  impair  puiflè  préjudicier  à  la  naif&nce  des  poulets.  Les  bon- 
nes femmes  croient  encore ,  comme  feifoient  lès  anciens ,  que  le  temps  de  mettre- 
couver  les  poules ,  eft  deux  ou  trois  jours  devant  la  pleine  lune ,  afin  que  les^ 
poulets ,  diient-elles ,  ayant  conunencé  à  èclore  dans  la  nouvelle ,  croifiTent  comme 
elle. 

3Les  œufs  les  plus  frais  pondus  font  toujours  lesmeilleurs  pour  donner  plus  ffi- 
rement  des  poulets ,  c'eft-a-dire,  qu'ils  ne  loient  vas  plus  vieux  que  de  dix  ou  douze 
jours  :  l'on  prendra  ceux  qui  feront  les  plus  pelans  à  h  main ,  ou  l*on  en  mettra 
dans  de  l'eau ,  8c  ceux  qui  demeureront  au  fond ,  feront  ceux  dont  on  fe  fervira. 

Bien  des  gens  affurent  avoir  expérimenté  que  les  œufe  longs  rapportent  toujours 
des  maies ,  au  lieu  que  les  ronds  ne  produifent  que  des  femelles  :  ce  qu'il  y  a  de  c«r- 
Clin  en  choix  d'œuK  pour  couver,  c'eft  que  les  plus  gros  font  les  meilleurs ,  parce 
'  qu'il  y  à  plus  liéù  (  is  pouffins. 

Les  œufe  font  foj  uvée ,  à  beaucoup  d'accidens  :  le  tonnerre ,. 

't)ar  exemple ,  les  c(  coup.  Bien  des  bonnes  gens  croient  que  de 

f  herbe  verte  8c  des  Se  laurier ,  (te  têtes  d'ail  ou  ée  la  ferr^lle  „ 

comme  des  clous ,  1  la  couveufe,  tSta  un  préfervarif  contre  l'efec 

au  tonnerre.  "  ' 

Au  refte ,  il  faut  que  les  crufs  qji'on  met  couver,  proyiennent  de  !a  coopéiatio» 
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tisa  coqt?ecb  poub^^ftrc'dRikcoqfimlqutkstivifie:  iieft  aifé de connoSm a» 
jour  s'ils  ont  un  germe. 

Pour  avoir  des  Poulets  en  hiver. 

Dam  otcce  ùifon  dérangée  ^  la  couvée  coôte  à  k  vérité  pbs  qu'à  Tordinaira^ 
mais  on  s'en  dédommage  facilement  par  le  pbifir  d'avoir  des  poulets  en  ce  tençs^ 
4c  par  kpcdfic 'qu'on  an  vst,  parce  qu'ib  s'y  vendent  bien  plus  cher. 

il  faut  donc  >  pour  y  réuffir ,  choifîr  les  meilleures  pouks  d'entre  celles  xjo'oii 
aura  et^rmées  pour  pondre  l'hiver  :  ces  poules  d'dite  feront  encore  mifes  dans  un 
autre  lieu  &paré  î  &  )î)  outre  h  nourrimre  dont  nous  avons  parlé  pour  multif^iet 
la  pom»  y  on  kur  donnera  encore  tantôt  du  chenevis  >  tantèt  et  la  rode  au  vin  ave^ 
du  pain  blanc ,  de  tantôt  de  la  feuille  ou  de  k  graine  d'ortie  mifè  en  poudre  :  d'ao* 
très  kur  donnent  aufli  des  ^ns  de  fenevé  ou  fnoucarde.  Toutes  ces  mangeai&s 
ootUvermdekséchairfkr  au  point  que  l'envkde  couver  ne^manque  pas  defet 
pcmdre. 

Si-(dc  qu'elks  gloceront  »  on  kur  préparera  des  nids  dans  k  lieu  k  (dus  chzaâ 
de  k  maifon  ^  qui  eft  ocdinsdtement  derrière  k  four  >  Se  conune  k  four  ne  s'allume 
poim  cous  les  jours  ^  &que  pendant  k  rigueut  de  l'hiver  la  chambre  ne  bifîè  pas 
d'étte  ficoide»  U  £iut  en  bien  fermer  ks  fenêtres ,  y  faire  du  feu  pour  en  chaflèr  Izk 
k  plus  froid  s  8c  tandis  qu'elks  couveront,  ne  point  manquer  de  leur  donner  kut 
nourrkui»  proche  de  kuts  nids ,  pour  les  obliger  y  fi  l'on  peut ,  à  manger  &ns  fonir  t 
ou  bien ,  û  kur  naturel  n'eft  pomc  tel ,  il  faut  prendre  un  torchon  de  cuifine  bien 
chaud  qu'on  mettra  fur  les  œufs ,  de  crainte  qu'ib  ne  fe  reftoidiffent ,  tandis  qu'on 
kveralapoulededeflus»  pour  lui  donner  à  manger.  Les  anciens ,  pour  avoir  des 
poukts  en  cette  ùà£on ,  prenoient  de  gros  pigeons  de  volière ,  fous  kfqi^s  ik 
metioîmt  des  œufe  de  pouks  >  c'étoient  allez  de  quatre  ou  cinqs  ils  leur  choifîf» 
(oient  un  lieu  chaud ,  À:  ne  ks  v  laiâbient  point  manquer  de  nourriture;  ils  kur 
donnoient  du  chenevis  une  fois  le  jour  j  outre  k  vefce  8c  1  avoine  dont  ces  oifeaux 
éçoienr  nouais. 

Une  autre  expérience  qui  paroît  plus  (&re  6c  plus  facile  »  c'eft  de  prendre  ime 
pouk  d'Inde  après  Nod>  (k  la  mettre  en  un  lieu  bien  chaud ,  &:  de  lui  donner 
vingt-cinq  cbu^  à  couver  y  dans  dix-huit  ou  vingt  jours  les  pouflins  en  édoront  : 
on  ks  Qpiettra  chaudement  dans  qu^que  panier  avec  de  k  plume  durant  cinq  ou 
fix  joiffs  j  &:  on  ks  nourrira  à  l'ordiimre ,  tant  qu'ils  feront  fous  Taik  de  k  ntere. 

Foar  à  faire  éclort  Us  Pou£uts* 

.  Dans  toute  l'Egypte  on  fait  éclore  des  potdets  dans  des  fours  qui  font  faits  com- 
me ceux  où  l'on  nous  cuit  le  pain.  Le  fameux  naturalifte  >  M«  de  Reaumur,  avoir 
beaucoup  écrit  fur  cette  manière  d'élever  des  poulets  dans  des  fours,  8c  auifi  fur 
^  couches  chaudes.  Maisxien  de  tout  cek  n'a  pris  en  ce  pays-ci ,  &  nous  n'en-*, 
lierons  à  ce  fujet  dans  aucun  détail  . 

De  ià  mamcre  dUltvet  les  Poujfîns  &  de  les  ckapomer. 

Lekndemam  que  ks  poukts  font  édos^  on  les  mettra^  avec  leur  mère,  foiis 
mie  cage  d'ofier  ou  mue ,  ou  dans  une  chambre  flairée ,  ou  dans  un  endix>it  de  la 
baflè-cour  bkn  expofë  au  foleil ,  car  k  chaleur  les  fonifie  -,  c*eft  pourauci,  en  quel- 
qu'endroit  qa'cm  les  mette ,  il  faut  qu  ik  f<»ent  toujours  à  couvert  de  la  pluie  &  deà 
vems  quilw^noifondroient  &  krferoienr  mourir bien^e^Ik ne  fan^enr  itze 
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rçnus  trop  chaiylemem  ^içar  cet  ani«*al  eCLoriginaire  des  pays  chauds,  qui  en  fcmt* 
remplis  :  la  terfe  eft  fon  pays  primitif. 

Lear  nourriture,  pendant  les  premiers  jours,  fera  de  millet  cru,  d'orge,  ou 
de  froment  bouilli.  On  leur  fera  quelquefois  trempe;:  de  h  mie  de  pain  dans  du 
vin  ,  dans  du  lait  ou  dans  du  caillé ,  ou  on  leur  donnera  de  la  mie  de  pain  feulement , 
mêlée  avec  des. jaunes  4'œufs ,  enfuite  de  la  navette  &  du  chénevis,  quand  ik  fcnt 
un  peu  plus  gros  :  tout  cela  les  excite  à  manger  &  les  engraiflè.  .    . 

Les  feuilles  4^  poireaux  hachées  menu  &  mêlées  de  froiaage  niQU,  leur  font, 
encore  bonnes. 

A  mefure  qu'ils  croîtront,  de  deux  jours  en  deux  jours  on  kur  donnera  des  poi- 
reaux bien  hachés  :  ils  aiment  beaucoup  cet  aliment  j  il  kur  fert  de  remède  ,  les 
échauffe  &  leur  fortifie  le  cœur  :  fur-tout  Teau  claire  &  nette  ne  doit  pas  leur  être 
épargnée ,  de  peur  de  la  pépie. 

De  temps  en  teoM^s  on  les  fait  fortir  pour  leur  faire  prendre  Vair  Se  ke  fortifier  : 
mi|is  il  faut  que  ce  {oif  à  propos  j  car  qui  iroit  tout  d'un  coup.leç  j^^ dehors  iJour 
les  laifler  promener  avec  leur  mère ,  ks  mettroit  en  danger  de  mourir.  S'il  pkut  ou 

?ue  le  temps  foit  fombre ,  il  faut  bien  fe  donneff  de  ^rd^  de  les  faire  fonir  \  il  ne 
ludroit  que  la  moindre  pluie  pour  ks  ïporfondre  &  ks  faire  mourir  y  c'eft  pour- 
quoi dans  le  commencement  j  lorfque  k  fokil  le  montrera ,  on  ks  y  expofera  penr- 
mDi  quelques  heures  fous  leur  mue,  s'ils  ne  font  pas  aflèz  forts  pour-  être  abajp-*- 
donnés  pendant'  deux;  ou  trois  heures  à  eux-raêrnes  aVec  kur -mère  dans  la  bafle- 
cour  :  oii  continue  ces  foins  jufqu  à  ce  quêtait  avenus  plus  gK)S  ,  on  ks  laiâe 
fortir  tout-à -fait,  ce  qui  va  ordinairement  à  quinze  jours* 
.    Pour  avoir  plus  d'oeufs ,  &  plus  de  poules  prêtes  à  couver  de  nouveau ,  Pécono- 
mie  veut  qu'on  donne  à  meper  à  une  leuk  poule  alitant  de  pouflîns  qu'elk  en  peut 
conduire i  pour  peu  quelle  foit  groife,. elle  en  tient  fous  tes  ailes  êc  en  conduit  \ 
jufqu  à  trente  :  ^nfi ,  quand  on  a  plufieurs  couvées  à-la-fois,  on  en  donne  jufqu'à 
vingt-cinq  ou  trente  pouflins  à  conduire  à  la  mêraepouk,  &  on  remet  1^  wtres 
mères  avec  le  refte  de  k  volaille  de  la  b^flè-cour  pour  ypondre  Se  couver  de  nou- 
veau. Il  faut  fur-tout  ufer  de  ce  ménage  &  cter  les  pouiîins  à  la  mei'e  ^  quapd  c'efl: 
une  jeune  poule  qui  feroit  plus  de-profiç  à  pondte  ,  ou  quand  ôri  voit  quec'eft  une 
mauvaife  meneule ,  ou  qu'elle  n'eu  pas  douce ,  vigilaate  &  de  bonne  amitié;  comr 
me  fi  elle  n'échauffe  pas  bien  (es  petits,  fi  elle  les  bleflè  en  grattant  la  terre ,  ou  ïi 
elle  va  dans  des  endroits  où  ils  ne  puilïent  pas  la  fuivre. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  trois  jours  après  que  la  couvée  eft  éclofe ,  fe  fervent  de  cW 
pons  pour  mener  &  élever  les  poullins  y  par  ce  moyen  on  remet  les  poules  dans  la 
bafle-cour,  où  elles  pondent  Se  couvent  de  nouveau,  bien  plutôt  qu'elles  n'auroient 
fait.  /     '  ^ 

Pour  cela ,  on  Êiit  choix  d'un  diapon  gros  ;  fain  &  éveillé ,  on  \\û  jflume  ;le  vehtre ,. 

on  le  lui  frotte  avec  des  orties  qui  le  piquent ,  puis  on  Tenivre^  avec  de  la  rôrie  au 

.  vin  qu'on  lui  donne  à  manger  tout  fon  iaoul  :  on  le  traite  ainfi  pendant  deux  -ou 

.  ttois  }ours ,  k  tenant  enfermé  dans  im  endroit  étroit  >  çù  il  prend  néanmoins  l'air 

'  par  quelque  trou,  de  crainte  qu'il  n'étouffe.  ,  . 

De-là  on  le  pone  fous  une  cage ,  &  on  lui  donne  deux  ou  trois  poulets  déjà  urr 

Ïjeu  grands  ,  qui,  mai^eanr avec  k  chapon  plum^,.r-ap^r4voifoit ,  ^&  lui  pallànt 
bus  le  ventre,  adouciflent  la  cuifloh  que  ks  orties  lui  ont  caufée  :  k  chapon  qui 
.  s'en  trouve  foulage  les  rappelle  dès  qu  ils  en  fôneilt>  &  ert  peadetem^  m  iime 
jufqu'à  ne  vouloir  plus  les  abandonner  :  c'eft  alors  que  petit  à  petit  on  lui  augmente 
"  tous  les  jours  le  nombre  de  ces  poulets ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  autant  qu'il  en  pourra 
couvrir  de  fes  ailes  y  &  pour  l'accoutumer  avec  ces  ppuilms  ,  apr^  que  totttc  la 
[  bande  qu  on  veut  qu  ^  conduife  hu  a  été  donnée,  çn .kJail^b  feukw/^tidemt  joairs 
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foQ$  la  gc^dé  cage  s  après  quoi  on  lui  donne  la  liberté  de  fe  promener  par-tout  avec 
ces  pouiets  :  il  les  Toignera  mieux.  &  plus  long-temps  que  lî  c'étoit  leur  mère  propre  : 
il-  pe  les  abandonnera  jamais  qu'ils  ne  foient  tous  grands  ,  c  eft-à-dire  ,  les  coqs 
prêts  à  être  chaponnes  ,  &  les  femelles  toutes  prêtes  à  pondre. 

Peu  de  temps  après  que  lés  pouliîns  ont  quitté  celui  ou  celle  qui  les  conduit , 
c'-eft-à-dire  ,  quand  ils  ont  environ  trois  mois  ,  il  les  faut  chaponner-,  car  fi  on  at- 
tendoit  plus  tard ,  ils  feroient  trop  forts  pour  cette  opération.  On  choifit  donc 
tous  les  poulet^  ,  ne  laiflant  que  les  plus  hardis  &  les  plus  éveillés  potn:  devenir 
bons  COQS.  Quoiau  on  faife  des  chapons  pendant  tout  Tété ,  cependant  le  mois  de 
Juin  eft  la  faîfonla  meilleure  pour  cela  :  c  eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  s'y  épargner 
dans  ce  mois. 

Pour  y  réuflîr,  on  fait  une  incifion  à  la  partie  qui  enveloppe  les  tefticulesde 
loifeau ,  &  un  peu  à  coté  où  Ion  juge  qu'ils  font,  on  y  infere  le  doigt  index  pour 
les  chercher  \  on  les  en  tire ,  &  on  coud  la  plaie  avec  une  aiguille  &  du  fil  -,  on  la 
frotte  avec  du  beurre  ftais  ou  graille  de  volaille ,  &  on  laillê  aller  le  chapon  qui  pa- 
loît  trifte  pendant  quelques  jours  :  la  gangrené  fe  met  quelquefoisà  la  plaie ,  j(ur~ 
tout  quand  il  fait  trop  chaud ,  ce  qui  le  fait  mourir  :  il  coun  le  même  rifque. 
quand  il  a  été  mal  chaponné.  On  appelle  cocatre,  le  chapon  qui  n  a  été  châtré 
qu  a  demi. 

On  prétend  quencoijpant  jufquau  vif  les  ergots  d'un  cochet  avec  un  fer  chaud , 
&  en  les  lui  frottant  avec  de  l'argile  ou  terre  à  potier ,  cela  opère  le  même  effet  que 
le  chaponnage.  Cette  manière  de  châtrer  les  poulets»  étoit  pratiquée  par  les  an- 
ciens îlomains  :  Can(Un:i  ferro  murent  es  ad  infima  crurà  yVarro 'y  Ferro  can- 
dente  calcaribus  inujlisy  Collumella.  L'uTage  de  chaponner  par  le  froilfement,  par 
le  feu ,  ou  par  le  retranchement  du  tout,  ou  partie  des  tefticules,  eft  bien  plus  an- 
cien. Deuter.  2j. 

Epinette  pour  engraijfer  la  Volaille. 


La  hameuf  eft:  depuis  7  pouces  dans  œuvre,  pour  des  poulets,  jusqu'à  9  poli- 
ces ,  fi  c'eft  pour  des  chapons. 

La  profondeur  eft  dé  10  p<>ucesi     . 

La  larg^r  de  chaque  loge,  depuis  3  pouces  &  demi ,  dans  œuvre,  pour  des 

•  poulets,  >ulqu*à  4  pouces  &:  demi,  fi  c'eft  pour  des  chapons. 

i      Les  bâtons  mobiles  ^ui  ferment  le  milieu  du  devant  de  chaque  loge ,  comme  on 

les  voit  ici ,  plus  élevés  que  le  defTus  de  la  boîte ,  paflènt  dans  une  monaife  percie 

^  ou  travers  <le  lad^e  plantfiie^de  defliis  ,  &  font  reçus  da^s  une  auare  ;faorcaiie  percée 
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de  k  profondeur  feulement  de  demi-|Kiaœ  dans  k  pkii^ 

krgeur  que  les  planches  dd$  cloifons  »  enyiron  un  fXMicew  La  f^chfi  de  deflôiit 
eft  plus  écroke  de  i  pouces  &  demi  que  le  fond,  pour  Uiflèr  pwèr  k  fente,  6c  le 
derrière  de  k  boîte  ou  épinette  eft  à  ckiie-iroie  en  kttes. 

Pour  k  faire,  on  met  une  planche  à  pkt ,  foutenue  en  travers  par  autant  de 
morceaux  de  {danches  que  Ton  voudra  engraiÔer  de  poules  ou  dupons  -,  car  chaoue 
fond  de  planche  fera  une  loge ,  &  chaque  volaille  aura  fa  loge ,  qui  fera  fèparee  > 
étroite  &  longue,  en  forte  que  k  poule  ou  le  chapon  ne  puifiè  point  tourner  ni  s'é- 
lever :  chaque  loge ,  dont  les  deux  cotés  feront  ainC  bouchés  par  deux  petites  plan- 
ches ,  fera  à  jour  devant  &  derrière ,  pour  que  k  tête  &  k  queue  de  k  vokUle  puiP 
fent  paflèr  :  à  chacun  des  deux  bouts  de  chaque  loge  on  mettra  feulement  une  ou 
deux  fiches  de  bois  aflèz  fortes  pcmr  oue  l'oifeau  puifle  manger,  6c  paflfer k  tète  au 
travers  fans  les  rompre  :  le  delfous  de  cette  loge  fera  auffi  en  Tair ,  6c  fknaé  par 
quatre  ou  cinq  bonnes  fiches  ,  pour  que  k  fiente  de  k  vdaille  n*y  d&poCe  pas  j  ce 
qui  k  rendroit  mal  propre&  mal  fàine.  D'autres,  au  lieu  de  ces  barreaux,  pour 
mieux  foutemr  k  volaille  dans  fà  loge ,  ferment  le  deffbus  d'une  pknchejqtii ,  étant 
{dus  étroite  d'un  tiers  que  celle  de  deffîis,  kiflè  un  trou  au  bout  de  k  Iç^,  pour  l'è* 
coulement  de  k  fiente  de  k  volaille.  ^(v- 

Cette  épinette  doit  être  pofée  dans  un  lieu  chaud  &  fombre  ^  gavant  de  placer 
chaque  vohuHe  dans  fa  loge ,  on  lui  plume  k  tête  6c  les  entr^^cuiffes  qui  ne  font 
qu'attirer  nuifîblement  de  k  pourriture  6c  er^pndrer  de  k  vermine.  Plufieur^ 
même  leur  crèvent  les  yeux  j  car  on  prétend  que  le  jour ,  l'air  6c  le  mouvement 
les  didipent&les  empêchent  de  profiter.  Mais  on  peut  fe  paf&r  de  cette  opétacion 
cruelle. 

De  la  manière  d'engraiffer  la  Kohiile. 

J'ai  déjà  dit  que  le  temps  de  k  haute  graiflè  eft  en  Janvier  &  Février ,  &  qu'alors 
les  poules  engraiffèes  valent  prefque  les  chapons  >  mais  on  conçoit  que  plus  k  va-, 
laille  eft  jeune ,  mieux  elle  prend  graiflè. 

Peur  enpûâèr  à  l'ordinakeks chapons  ^  kspoules-y  oa  k^mâume  dans  un 
lieu  où  le  grain,  l'eau  netis  &  cklre,  6c  k  clrakur  ne  leur  manqua  point. 

Le  fix)ment  &  l'orge  font  préférables  à  tons  les  autres  grains  j  &j[K)«r  qtt'ils  leur 

Ï;rofitent  mieux,  il  faut  les  faire  bouillir  avant  qœ  de  les  leur  donner.  Vingt  jours 
iififent  pour  engraiflèr  amfi  k  vokille.  On  peut  leur  donner  de' temps  en  temps  un 
peu  de  fon  bouilli.  L'û^e  moulue  &  pêtrb  (kns  du  lait ,  eft  k  meilleure  de  toutes  les 
nourritures  pour  engraif&r  k  vokille  6c  k  rendre  plus  délicate ,  (ans  être  obligé  de 
les  engraiflèr  en  ktu:  faifant  avakr  avec  la  bouche,  ou  avec  une  pompe  *,  en  gar- 
nillànt  toujours  de  cette  pâte  les  petites  auges  qui  font  devant  ces  volailles ,  elles  en 
mangent  naturellement  tant  qu'elles  en  veulent ,  (ans  tant  de  façons.  On  a  foin  de 
r^npUr  continuellement  l'auge  de  cette  pâte,  fans  k  laiflèr  aigrir  6c  (ans  autre 
boiflbn. 
Mais  pour  y  réuffir  aufB  heureufement  gu'au  Many ,  au  pays  de  Omx ,  en  jBour- 

ijogne  ou  en  Breflè ,  on  choifit  dans  la  baflè-cour  quelque  jeune  volaille,  fur-tout 
es  poulettes^on  les  enfetme  dans  une  épineuêyé^  kforme  de  ceUe  qu'on  vient 
de  décrire. 

On  peut  encore  leur  faire  une  pâte  avec  de  k  Êtrine  de  blé  de  Turquie ,  ainfî  que 
cela  fejpratique  dam  kBa(fi^-Bom'gogne&  dam  kFranche<>>rnté,  oàcegrain  eft 
fort  commun.  On  le  détrempe  avec  les  liqueurs  dcmt  on  a  déjà  parlé*  Les  poukrdfes 
&chapons  engraiflènt  en  peu  de  temps,  quand  on  les  gouverne  de  k  manière  qu'on 
l'a  dit.  On  fe  donne  ces  (oins  durant  vingt  jours. 
I)am  k  pays  du  Idam  y  on  eniicaiflè  k  V(dai^ 
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:  <fir»  &iTftfin  ,dcdeiixfiMS.aiicaixCG['orge3  qiierc»£ût  movwbe  &<iue  Ton 
pafllê  dans  on  gpros  tamis  pour  en  oter  tx>ut  le  gros  Ton  ^  enfuite  on  en  fait  une  pat? 
avec  de  l'ean  3  &  on  k  met  par  morceaux  un  peu  1^  long^  que  ironds  \  on  leur  en 
«lonne  teçt  on  boit  Ibis  par  Jour,  &  on  les  leur  fak  aval^*  «o  leur  oui^rant  le  bec  : 
en  quinse  kmrs  au  plus  ils  £Dnt  d'une  haute  graiflè.  Quelques-uns^  pour  faire  avoir 
im  bon  goût  à  la  diair  ^mêlent  dans  cette  ^te  un  peu  de  genièvre  en  poudre.  D'au- 
tres (t  contentent  de  faire  bouillir  feulement  le  (krrafin  dans  de  Teau  oa  dans  des 
bvures  d^'^cuellés,  &  le  donnent  à  manger  aux  volailles  dans^  leur  auget  auismt 
qu'elles  en  veulent. 

Les  anciens  chàtroient  les  jeunes  poules  avant  de  les  engtai£[k*  Les  Romains  ks 
engraîâbient  d'abord  de  farine  d'orge  pétrie  daiis  du  lait  :  on  v  employa  enfuite  l'eau 
&  le  miel  auUeu  de  lait  >  &  enfin  on  iè  fervit  du  pain  de  bon  froment  ai^ofëdu  meil- 
leur vin  &  d'hydrcHnel  5  en  forte  qu'il  yavoit  de  ces  poules  qui  pefoient  feize  livres. 
Mais  le  luxe  étant  monté  trop  haut  à  Kome ,  il  y  eut  une  loi  qui  défendit  d'en  en* 
«aifTer.  Pour  éluder  cette  1<m  y  on  s'avifa  de  entrer  les  jeunes  coqs  6c  de  les  enspraif- 
ter  s  cela  réoflît  fi  bien ,  qu'on  pardonna  le  tour  de  fiibdlité  >  on  ne  fe  ièrvitplus  à 
Rome  de  poules  enera^Sées ,  mais  de  chapons.  Ce  n'eft  que  depuis  Charles  IX  qua 
l'uf^  d'eng^sii^r  les  Jeunes  poules  s'eft  établi  en  Ftance. 

Des  Œufs  de  Coqs^ 

Quand  on  trouve,  dans  le  poulailler ,  un  ceuf  plus  petit  qu*à  l'ordinaire,  les 
bonnes  genscroient  que  c'eft  un  œuf  de  coq,  &r  qu'il  contient  un  ferpent)  mais  il 
eft  impofSble  à  des  animaux  qui  n'ont  point  d'ovaire ,  de  pondre ,  &  ce  £èrpent  efl 
vn  petk  âamem  rouge  de  &ng  eKtravafé ,  ce  qui  provient  d'une  poule  en  mauvais 
é^t  qui  ne  pouvoit  plus  pondre  qu'un  œuf  inq>ar£ûr. 


C    H    A    P    I    T    R    E    II. 

Des  Maladies  de  lu  VoUùlk. 

ou  TB  forte  de  volaille  eft  fujette  aux  maladies  dont  nous  allons  parler  :  c'eft 
^mqudi  j'en  &s  on  ehœître  fépacé ,  &  je  k  nkce  ici  plutôt  qu'ailleurs  ,  parce  que 
|e  viois  de  parler  de  la  plus  commune  des  volailles.  0^  étencka  aux  autres  ce  qui 
fera  dit  ici  des  poules. 

Pépie.  Cette  maladie ,  à  laquelle  les  poules  communes  font  fort  fujettes ,  & 
«pnnoît  lorsqu'elles  ne  veulent  ni  boire  ni  manger,  qu'elles  commencent  à  bailTer 
les  ailes,  &  Qu'elles  ne  les  ferrent  plus  exaûement  contre  le  corps.  Alors  on  les 
prend ,  &  on  leur  ouvre  le  becs  &  fi  on  voit  à  la  langue  un  certain  cartilage  blan- 
châtre y  il  ne  faut  plus  douter  que  ce  ne  foit  la  pépie.  (Je  mal  vient  d'avoir  eu  la  bou- 
ciietTop  écluiuffée,  ou  pour  avoir  manqué  oeau,  ou  bien  pour  en  avoir  bu  de 
mauvaifè. 

Ce  mal  leur  arrive  ordmairement  vers  le  temps  de  la  mpifïôai  jufqu^aux  vendan- 
ges, parce  que  les  grandes  chaleurs  y  contribuent  beaucoup. 

L'opération  eft  facile  à  faire  pour  les  en  guérir.  Il  n'y  a  qu'à  leur  ouvrir  le  bec , 
&  avec  une  aiguille  ou  une  épingle  leur  lever  doucement  le  cartilage  blanchâtre  qui 
«ft  à  la  langue  s  enfuite  on  leur  lave  la  langue  &  le  bec  avec  du  vinaigre  ou  du  vin 
Hn  peu  chaud ,  ou  avec  de  la  fàlive  feule ,  ou  bien  on  leur  frotte  la  plaie  avec  du  ^I 
feroyé  fe  on  leur  frotte  avec4e  l'huile  la  tète  quand  eUe&l'om  pelée  {^  des  poux 
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qui  leur  rongent  les  plumes ,  &  font  fuflSikns  pour  leur  câufer  la  pépie  s  Thuile  lei 
fait  mourir. 

Après  cette  opération,  il  faut  fe  donner  bien  de  garde  de  les  mettre  auflî-tôt  avec 
les  autres  pofiles.  Conïme  cette  maladie  n  a  été  cauiee  que  par  une  chaleur  qui  pro^ 
vient  du  dedans  ,  ce  n'eft  pas  aflèzd  avoir  remédié  au  mal,  il  faut  en  guérir  la  cauiê; 
&  pour  éteindre  le  feu,  qui ,  des  entrailles,  s'eft  porté  à  la  langue ,  on  enfermera 
ces  poules  fous  ime  mue  pendant  deux  ou  trois  jours ,  &  on  leur  donnera  à  boire  de 
Teau  claire ,  dans  laquelle  on  mettra  tremper  de  la  ç;raine  de  melon ,  de  concombro 
ou  du  jus  de  poirée  :  au  bout  de  ce  temps  ,  on  jettera  un  peu  de  fucre  candi  dans  leur 
eau ,  pendant  deux  jours  encore ,  ne  prenant  pour  nourriture ,  avec  cette  eau ,  que 
de  l'orge  ,  &  qudquefois  du  fon  détrempé.  Après  ce  traitement ,  les  poules  fe  por- 
teront bien  ,  &  pourront  être  lâchées  parmi  les  autres. 

Flux  de  ventre.  Les  poules  l'ont  fouvent ,  parce  qu'elles  ne  mangent  quelquefois 
que  des  chofès  qui  lâchent  trop ,  comme  de  ne  pàturei;  que  de  Therbe  fans  manger 
de  grain.  Alors  on  leur  donnera  à  boire  un  peu  de  vin  chaud  dans  lequel  on  aura 
fait  bouillir  de  la  pelure  de  coing ,  ou  du  coing  même  :  &  pour  nourriture ,  jufqu'à 
ce  que  le  flux  foit  palle ,  avec  le  coing  on  leur  fera  bouillir  die  l'orge ,  qu'on  leur  don- 
nera fous  une  mue ,  où  elles  feront  renfermées  ;  car,  lorsqu'on  veut  traiter  quelque- 
poule  malade,  il  faut  toujours  qu  on  l'enferme  feule  fous  une  mue  ou  autre  uften- 
file  propre  à  cela  ;  autrement  le  remède  feroit  fouvent  pris  par  les  autres  ^ic  Isl 
malade  ne  feroit  jamais  affez  tranquille  pour  qu'il  opérât  bien. 

On  remédie  encore  à  ce  mal,  en  leur  donnant  peildantdeux  ou  trois  jours  des 
Jaunes  d'oeufs  durcis ,  hachés  &  mêlés  parmi  du  chenévis  bien  pilé,  ou  de  l'orgé 
bouillie  avec  de  l'écorce  de  grenade ,  ou  oien  de  la  farine  d'orge  &  autant  de  cire , 
le  tout  détrempé  avec^u  vin,  dont  on  fait  de  petites  pilules  ,  qu'on  |euf  donne  à 
manger  avant  toute  autre  nourriture. 

Parejfe  de  ventre.  Cette  maladie,  contraire  à  la  précédente,  arrive  principale- 
ment aux  jeunes  poulets.  Pour  y  remédier ,  on  leur  6te  d'abord  les  plumes  du  çr0u- 
f)ion  &  des  entre-cuifïès  :  pour  faciliter  l'évacuation ,  on  prend  des  bettes  ou  des 
aitues  ,  au  on  hache  bien  menues ,  &  qu'on  mêfe  avec  de  la  farine  de  feigle,  du 
fon  &  de  l'eau ,  dans  laquelle  on  aura  mfs  un  peu  de  miel. 

D'autres  ne  font  qu'arracher  au  poulet  les  plumes  d'autour  du  fondement  \  ils 
l'ouvrent  avec  luie  plume  ou  un  bout  de  paille  frottée  d'huile ,  &  incontinent  le 
ventre  (e  lâche. 

Catarres  &  fluxions  ^  inflammations  &  taies  ^  ou  catara&es  fiirles  yeux^  Le 
catarre ,  qui  eft  une  fluxion  des  humeurs  de  la  tête  fur  quelque  partie  du  corps , 
vient  aux  poules  par  le  grand  froid ,  par  le  grand  chaud ,  ou  par  une  grande  réplé- 
tion  du  cerveau.  Celles  qui  ont  de  ces  n^adies-là  font  dégoûtées ,  &  reniflent 
fouvent  y  on  les  en  guént  en  Içur  traverfâiit  les  hafèaux  avec  une  petite  plume  pour 
faire  couler  l'humeur ,  &  la  fluxion  fè  jette  fur  les  yeux  ou  à  côté  du  bec-,  ou  fi  elle 
caufe  une  tumeur  ,  on  ouvre  l'œil  ou  la  tumeur  pour  faire  fortjr  Ja  pi^tiere ,  fiç  on 
met  fur  la  plaie  un  peu  de  fel  broyé. 

La  volaille  efl  fort  fujette  a  avoir  mal  aux  yeux  &  à  devenir  aveugle,  fî  l'on  n'y 
remédie  promptemont  -,  ce  qui  fe  connoît  à  leurs  yeux  chaflîeux,  à  certaines  petites 
plumes  frifée§  qui  les  environnent  ^  3c  lorfqu'elles  baifïçnt  la  tête  &  qu'elles  ont  la 
crête  pâle. 

L'intkmmarion ,  les  taies  fur  les  yeux,  &  géniéralement  les  fluxions  auxquelles 
elles  font  fujettes ,  ne  proviennent  que  d'ime  grande  acrimonie  ,  qui  les  ronge  & 
kur  picote  les  yeux  :  les  lupins ,  entr'autres  nourritures ,  font  ce  mauvais  çfFet. 
Ainu ,  pour  prévenir ,  &  même  guérir  ces  maux,  il  feut  en  chafl^r  la  caufe  inté- 
lieure.  rouç  cela^  on  pusndra  des  feuilles  de  battes  blanches  pu  poirçes  j  S^reu  ^m^ 
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.    I  pAîvt*  Liv.  n,  CnXv:  H.  Maladies  de  la  FolMe.  *     "       rA;: 
lfc€le}as,onlemêlerâavec  uhpeude  facte,  dont  on  fera  une  liqueur,  qu'on  dorinenir 
à1x)ire  aux  poules  de  deux  jours  Tun  alternativement ,  TeTpace  de  quatre  à  cinq  jours. 

Ou  bieif  on  leur  donnera  fimplement  de  la  poirée  hachée  bien  menue  dans  du  fon 
^defèigle,  &  de  temps  en  remps  un  peu  de  millet  pour  les  ragoûter.  Les  premiers  . 
jours ,  oh  mettra  dans  leur  eau  un  peu  de  cette  poirée. 

Outre  cela ,  il  eft  bon  qii'il  y  ait  dans  la  mue  j  fou$  laquelle. cette  vokille  {era 
renfermée ,  des  barons  de  figuier  mis  de  travers ,  contre  lefquels  elle  puiflfè  de  temps 
•n  temps  fe  frotter  les  yeuxj  car  le  figuier  a  la  vertu  particulière  dappaifer  les  dé-.» 
jSungeaifons  que  la  fluxion  y  caufe,  &  de  nettoyer  les  yeux. 

Autre  remède.  On  prend  la  volaille ,  &  on  lui  traverfe  les  nafeaux  d'une  plotne  : 
on  prétend  que  la  fluxion  fe  vicfe  par  cette  ouvenure ,  en  lui  lavant  les  yeux  de* 
temps  en  temps  avec  du  jus  de  pourcelaine  ou  pourpier  fauvage ,  mêlé  avec  du  lait, 
de  femme.  D'auttes  fe  fervent  d'un  blanc  d'œiif  battu  avec  un  morceau  d'alun  >  ou 
du  vin  éventé. 

Tous  ces  remèdes  n'ayant  rien  de  contraire  les  uns  aux  autres ,  on  peut  aifement 
les  employer  en  même  temps  en  en  proportionnant  la  dofe. 

On  s'en  fert  aufli  contre  les  taies  ou  cataracbs  des  yeux-,  car  ellea  viennent  de. 
la  même  caufe  que  l'inflammation.  Le  fucre  candi ,  l'urine  ou  l'alun  y  font  très^ 
propres. 

Vermine.  Les  poux  &  les  puces  incommodent  auflî  les  poules.  \j^  remède  eft  de 
les  laver  d'eau*  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  lupins  feuva^es.  Quelquefois  les 

Kules  fe  guérillènt  elles-mêmes ,  en  fe  vautrant  dans  la  pouUiere.  Il  faut  fur-tout- 
tenir  fraîchement  &  proprement ,  car  la  chaleur  feule  les  rend  fujettes  à  la  veu-, 
mine,  qui  amaigrit  beaucoup  la  volaille. 
D'autres ,  pour  faire  mourir  les  poux  des  chapons ,  poules  &  pigeons ,  qui  les  em-; 

Fèchent  d'engraiflèr ,  prennent  un  peu  de  foufre,  qu'ils  font  brûler ,  pour  parfumer 
^  endroit  où  les  volailles  donnent  :  la  fumée  les  détruit  entièrement.  Les  parties  ta- 
meufes  &  poinwes  du  foufre  fuffoquent  &ç  empêchent  la  refpij»t^n  de  cette  verr 
mine. 

Gale.  On  connoît  que  les  poules  •nt  la  gale,  lorfque  les  plumes  dc(  la  partie  fur 
laquelle  elle  s'eft  jetée  tombent.  Pour  la  guérir ,  il  faut  d'abord  rafraîchir  ces  ani-; 
maux  :  pour  cela  on  prend  des  bettes  &  des  choux ,  qu'on  h^he  bien  menus  iC 
qu'on  mêle  avec  du  (on,  le  tout  détrempé  dans  un  peu  d'eau  •,  puis  oh  prend  du- 
vin  dans  fe  bouche ,  dont  on  les  arrofe ,  Se  on  les  fait  aufïî-tôt  fécher  au  f9leil  ou  a» 
feu  :  ce  foin  doit  durer  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  guéris. 

Goutté.  Le  froid  la  leur  caufe  fouvent.  Le  moyen  de  les  en  préferver,  eft  de 
faire  en  fone  qu'elles  ne  couchent  jamais  dehors,  &  que  leur  poulailler  (bit  alfei^ 
chaud ,  nettoyé  buîn  fouvent  &  parfiimé  de  même  \  mais  fi  cette  maladie  les  a  pri- 
fes,  il  feut  leur  graiflèr  les  pieds  &  les  jambes  de  beurra  frais ,  ou  de  graiflèd^ 
poule ,  qui  eft  encore  meilleure.  .  ^ 

Cette  incommodité  fe  çonnoît,  lorfque  leurs  jam^s  &  leurs  pieds  deviennent 
iroides,  &  qu'elles  ne  peuvent  fe  tenir  defliis, 

Abcès.  On  ne  foupçomie  que  les  poules  ont  ce  mal ,  que  quand  elles  paroiffenc 
triftes  &  mélancoliques.  Pour  lors  U  les  feudra  prendre  &  J^ur  regarder,  au  crou- 
pion, où  fe  forme  ordinairement  cet  abp^s.  U  leur  vi^nt  d'être  trop  échauffèes  , 
&  d'une  pareflè  de  ventre,  qui,  corrompant  la  maffe  du  fang*  ctlige  la  naoye  de 
fy  décharger  fur  cette  panie  de  ce  qu'eUea  de  tpauvais.  Le  feux  remède  eft  de  fendr^ 
l'abcès  avec  le  cifeau ,  &  de  le  preffer  enfuite  avec  le  doigt  j  puis  de  rétablir  les 
poules ,  en  leur  donnant  des  laitues  ou  des  bettes  bien  hachées,  mêlées  avec  du  fon 
détrempé  dans  l'eau ,  dans  laquelle  il  y  aura  un  peu  de  miel.  ^ 

Mal  caduç^  Les  poules  oui  en  fom  atu^ées^  font  d'une  maigreur  ter]»ble;'4l 
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«Ilesdemeai^ic  oAites  immobiks,  (ans  manger;  bu  fi  k  natore  les  excite  à  qiiclo[a# 
momremenr ,  c^eft  d'une  manière  gourde  &  luiprenante.  Toute  volaille  guérit  dij£< 
ctlement  de  ce  mal ,  qui,  n'étant  cauTé  que  par  des  vapeurs  auxmiellés  leur  tête  ne 
pe  ut  pas  réfifter ,  les  fait  fouvent  mourir  :  a  cela  on  ne  trouve  a  autre  remède  que 
de  leur  rogner  les  ongles  des  pieds,  &  de  les  arrofer  fouvent  avec  du  vin.  Leur 
nourriture ,  pendant  cinq  ou  fix  jours,  (èra  d'orge  bouillie  \  puis  on  les  purgera  avec 
des  bettes  ou  des  choux ,  comme  on  a  dit  ci-deuùs  -,  enfuite,  pendant  quatre  jours  , 
fm  leur  fera  manger  du  froment  pur ,  6c  jamais  de  chenevis  y  après  quoi  on  les  re^ 
mettra  dans  la  Iwflè-cour. 

•  Phiki/ie.  La  volaille ,  principalement  ceOe  qui  eft  d'une  complexion  chaude ,  de- 
TÎent  fouvent  érique.  Quand  la  phthifie  eft  formée ,  il  n'y  a  plus  de  remède  :  mai^ 
|K>ur  la  prévenir ,  il  faut  bien  nourrir  k  volaille.  Se  lui  donner  de  l^Drge  bouillie 
avec  de  la  poirée^  l'un  nounrit  6c  rafrakhit ,  Se  l'autre  purifie  :  c'eft  pourquoi  o» 
met  auffi  dans  leur  boifTon  un  quart  de  fuc  de  poirée  avec  trois  quarts  d'eau. 

Mue*  Les  poulets ,  tbrfi^ù'ils  font  petits,  y  font  tous  fujets  :  il  y  en  a  qui  en  meu- 
rent, &  cek  arrive  ordinairement  à  ceux  qui  naiflênt  trop  tard  *,  ce  qui  fait  que' 
œtte  maladie  les  attaqué  pendant  les  mois  de  Septembre  ou  d'Oâx>bre  y  où  les  ventr 
font  déjà  froids  :  ceux  qui  muent  à  k  fin  de  Juillet ,  \e  font  avec  fuccès ,  parce  que 
k  chaleur  les  aide  -y  ils  ne  perdent  pas  alors  toutes  leurs  plumes^  &  celles  qui  n6^^ 
tombent  pas  dans  une  année ,  tombent  f  année  fuivanta^ 

Pencknt  k  mue  ils  mangent  peu ,  font  triftes  Se  mélancolâiques ,  hériflènt  leur^ 
jphimes,  feeouent  fouvent  celles  du  ventre  de  ç&té^Sc  d'autre ,  8c  ks  tirent  avec  leuiu 
bec ,  en  fe  grattant  k  peau^ 

Le  iremede  eft  de  ne  les  point  fever  du  matin ,  ni  les  coucher  trop  tard.  Pendant: 
h  jour ,  on  ks  expofera  fc  plus  qu'on  pourra  au  foleil  ;  puis  on  prendra  du  vin  ^ 
^u'on  kiflèra  tiémr  dans  Ùl  bouche ,  Se  qu'on  jettara  fur  leurs  plumes  :  on  kur  don- 
nera enfiiite  un  peu  de  fucre  dans  kur  eau ,  avec  du  miUet  ou  du  chenevis  pour  leur 
Bourrîture.  Ce  bon  entretien  les  gar^uit  entièrement  des  périls  de  k  mue. 

Rupture  de  jambes^  Lorfque  cet  accident  eft  arrivé  à  quelque  volaille ,  il  faut  Ê» 
ttoetore  fous  k  mœ ,  avec  de  bonne  nourriture  Se  de  bonne  eau ,  fans  y  laillèr  aucun 
bâton ,  fur  l^uel  elle  puiflè  fe  percha: ,  dé  crainte  qu'elle  ne  fê  bléflè  davantage^ 
EUey  fera  jufqu'à  ce  qu'on  voie  que  k  jambe  fe  foit  fortifiée  &  refaite  enriére- 
ment  r  ce  qui  ne  manquera  ms  d*ja:river ,  par  un  effet  de  k  nature  feule,  à  caufe  du. 
1^  de  mouvement  que  fe  donnera  k  pouk,  fi  elk  eft  ainfi  renfermée  dans  une- 
chambre  où  Ton  n'entrera  que  fort  peu.- 

On  fe  donnera  bien  de  garde,  croyant  aider  k  nature ,  de  lier  cette  jambe ,  ni  de- 
Rempaqueter  en  racune  façon,  parce  que  cek  feroit  venir  quelqu'inflammation  ou 
fiuelqu'apoftnme  au-deflus  dekligature^  ce  qui  reculeroit  la  guérifon,  plutôt  que- 
•e  l'avancer.  -  \ 

Mélancolie.  Les  poules  tombent  quelquefois  duis  un  état  de  langueur  &  de  m&h 
Imcolie ,  qui  fe  connoît  qv^id  elles  le  heriflènt  ^  qu'elles  ont  fc  jab^t  plus  gros  que 
de  coutume,  qu'il  v  paroit  dès  veines  roug»,  qui  provienn^it  de  k  maigreur  dô 
Peftomac,  Se  qu'elles  jettent  leur  nourriture  en  k  béquetant.  Cette  mélancolie  leur 
wovient  de  quelque  nourriture  qui  les  a*  trop  échaufifées  :  c'eft  pourquoi  on  \exxi' 
•tent  d'abord-  L'avoine  &r  le  chenevis,  on  leur  donnera  de  l^orge,  &  trois  foi^eir 
fix  jours,  c'eft-à-dire,  de  jour  à  autre,  dés  kiraes  &  de  k  poirée  bien  hachée,, 
«vec  du  fbn  détrempé,  dans  de  l'eau ,  où  l'on  aura  mis  fiandterun  morceau  da- 
&cre.. 

Odtttfin ,  fi  c'eft  dans  k  temps  dès^melbny,  &  qu'on  ait  eir  attention  d'en  fèrreÉ 
de;  k  graine ,  on  en  prendra,  qu'on  j^ki^\Âm  SC  qu'oBi nagera  avec  un  peu  ém 
.    «»Uferi:Tgoarfcut6ffenwnatt^ 
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'  %itres  hfirmitù  aux^eUes  Us  poules  font  Juftttes.  U  y  a  des  poules  qnî  tom- 
l)ent  malades  quelquefois  à  force  de  ctop  fondre ,  ce  qui  les  jetie  dans  une  kogueoc 
&  les  épuife:  &  d'autres,  au  contraire ,  languiflènt  pour  être  trop  attachées  à  cou- 
ver i  d'autres  enfin  avortent ,  c*«ft-^-dire^  donnent  des  œufe  itaparfeits ,  &  avant  le 
temps  prefcritpar  la  nature  :  de  manière  que  ce^  trois  fortes  de  maladies  les  met- 
tent hors  d'état  de  rendre  aucun  profit.  Pour  y  remédier  on  prend  un  Uanc  d'cmif , 
qu'on  fait  cuire  jufqu'à  ce  qu'il  lok  comme  brûlée  on  y  mêle  le  même  poids  de 
faifins  fecs  j  qu'on  hit  brûler  ^  ^  on  le  leur  donne  à  manger  avant  toute  autto 
ibourriture. 

Au  refte,  nous  avons  déjà  dit  que  le  froid  eft  l'ennemi  mortel  des  poules ,  & 
leur  cauiè  quantité  de  mraladies  :  cf'eft  pourquoi  oa  fe  fouviendra  de  les  en  pcéfer- 
v^,«n  leur  dcnnancun  ixmpoulaîl&r»  l»en  fermé  £cfaieQ  chaud^  &  deboim 
^nourriture. 

■  ■  I  ^t     .  '     1  g 

CHAPITRE    IIL 

Des  Coqs  &  Pùules  dUndc. 

1-iA  race  de  ces  oifeaux,  qui  nous  «ft  venue  des  Indes»  &qm«ft  diffêteme  d» 
cette  de  nos  poules  communes ,  eft  d'un  grand  nrofit ,  parce  qu'elle  mi^dpliebeaa'^ 
coup ,  aifément  âc  fouvent*  La  chair  de  ces  oiteaux,  fur-to|3t  quand  ils  tont  jeunes 
£c  gras ,  eft  fort  nourri^ante  y  de  bon  fuc  &  Êidle  à  digéterj  mais  aoffi  oeae  cace 
de  volaille «ft  vorace  »  paillarde  &  difficile  à  élever  &i  ànoucrir,  taat  qu^e  dl 
feune. 

Les  latins  l'appeUent  paon  d'Inde  y  parce  que  les  coqs  d'Inde  ic  les  ptcns  ont  cela 
de  commun ,  que  les  uns  &  les  autres  font  œrs  ^  matveillans ,  cdeies  »  fe  plaifeni; 
k  fe  mirer  &:  à  être  vus. 

Les  coqs  &  poules  d'Inde  logent  commodément  par-tout  dès  OT'ils  font  un  peti 
frands ,  à  l'air  3  fur  une  perche  ou  juchés  fur  un  arbre ,  oà  ils  paflent  toute  la  nuit 
pendant  l'hiver ,  expo(^  à  toutes  les  injures  de  l'air  \  les  frimats  de  cette  {ài{bn  ne 
les  incommodent  point ,  &  c'eft  alors  qu'ils  deviennent  {dus  gras ,  &  leur  chair  eft 
meilleure  que  s'ils  étoient  renfermés. 

Il  n'y  a  pas  tant  de  partictdarités  à  choiitr  un  coq  d'Inde  qu'un  comniim;car  K 
45iffit  qu'un  coq  d'Inde  foit  d'un  namrel  éveillé ,  fon  &  hardi.  Il  n'importe  pour  la 
couleur ,  à  moins  que  la  curiofité  ne  nous  fafliè  chercher  ceux  dont  les  plimies  fomc 
toutes  blanches  ou  toutes  rouges  :  ils  n'en  font  pas  meilleurs. 

On  donne  cinq  poules  d'Inde  à  chaque  côq.  ïï  n'y  a  pourtant  pas  d?  profit  à  en 
^élever  peu  \  car  quand  on  en  a  aflez  pour  en  faire  une  efpece  de  troupeau ,  que  Ton 
fait  garder  par  un  dmdonnier ,  qui  les  mené  paître  aux  champs ,  ils  s'y  nourriflènt 
,  de  vers ,  d'herbes ,  fur-tout  d'orties  &  de  fruits  -,  au  Ueu  que  quand  on  n'en  a  qu'un 
petit  nombre ,  il  faut  les  nourrir  entièrement  dans  la  balle-cour  -,  &  comme  ils  font 
fort  çouimànds,  ils  y  confomment  beaucoup  plus  de  grains ,  &  font  plusde  dég^ 
dans  les  jardins ,  vignes  &  blés  ,  qu'un  troupeau  entier  l»en  gardé.  ^ 

On  a  fouvent  un  verger  exprès ,  qu'on  kifle  toujours  en  herbes  pour  nourrir  les 
4finde6  :  c'eft  un  ménage ,  parce  qu'elles  confonunent  moins  de  grains  U  ne  font 
fKiint  tant  de  dég$t  :  cda  les  diflîpe ,  les  engraifle  &  les  rend  plus  délicates. 

vîomme  les  poules  d'Inde  couvent  les  œufs  de  toutes  (ortes  de  volailles ,  le 
«p'^dfes  0CMivem  deus  Ibis  Tan*  il^ft  aife  démultiplier  bientôt  toute  la  volaille  dd 
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la  baflé-cour ,  ayant  bien  des  poules  d'Inde  qu^on  fera  couvée^  car  elles  coitven^ 
à-la-fois  vingt-onq  à  trente  œufs  de  poules  communes. 

De  la  ponte  &  couvée  des  poules  d*Inde^ 

On  appelle  ponte  d'un  oifeau  un  certain  nombre  d'oeufs  qu'il  donne  pendant^ 
l'année  avant  que  de  couver.  Les  poules  d'Inde  en  font  d^ux  tous  les  ans ,  Tune 
conunence  vers  la  mi-Février ,  quelquefois  un  peu  plus  tard,  félon  que  le'  froid  eft 
plus  ou  moins  rudej  &  l'autre  dans  leriiois  d'Août  :  chaque  ponte  eft  d'environ 
quinze  œufs. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  que  les  poules  d'Inde  veulent  pondre,  il  faut  remarque! 
oà  elles  dépofent  leurs  œuïs ,  &  les  y  aile;:  prendre  de,  jour  à  autre*,  elles  ont  beau- 
coup d'inclination  à  les  faire  dans  les  champs  &  dans  les  buiflons  &  broflailles.  ; 
Quant  à  la  couvée  ,  le  choix  des  œufs  &  la  préparation  des  nids  eft  de  même 
qu'aux  poules  communes  :  ainii,  quand  fa  ponte  eft  achevée  ,  &  qu'on  voit  Qu'elle 
s'attache  au  nid,  ce  qui  eft  une  preuve  qu'elle  veut  couver,  alors  on  lui  donne 
tout  à-la-fois  autant  a'œufs  qu'on  veut  qu'elle  en  pouve  :,  on  ne  doit  pouttant  lui 
donner  que  quinze  œufs  de  poule  dinde  à  la  couvée  de  Février ,  parce  qu'il  fait  en- 
core froid  -,  au  lieu  qu'on  lui  en  donne  jufqu'à  vingt  pour  celle  du  mois  d'Août.  O^ 
lui  donne  vingt-cinq  œufs ,  quand  On  y  mêle  autant  d'œufs  de  poule  commune  ou 
de  cane,  qu'il  y  en  a  de  poule  d'Inde  ,  &  trente  de  poule  commune  ou  de  cane; 
quand  il  n'y  en  a  point  de  poule  d'Inde;  mais  il  faut  remarquer  que  ceux  des  dhides 
&  des  canes  font  un  mois  à  éclore  :  c'eft  pourquoi  les  œuJFs  de  poules  ordinaires  , 
qui  éclofent  au  bout  de  vingt-un  jours,  doivent  être  mis  (bus  la  poule  d'InfJe  neuf 
jours  plus  tard  que  les  autres,  afin  qu'ils  puilïènt  tous  éclore  en  même  temps. 

Il  ne  feut  point  laiilèr  manquer  de  nourriture  aux  couveufes  :  il  faut  même  les 
lever  toujours,  mais  fort  doucement  de  deflus  leurs  œufs ,  pour  les  faire  manger  & 
boire  5  car  elles  font  fi  attachées  à  leur  ouvrage,  qu'elles  fe  laillètoient  fouventmou-  • 
i:ir  de  faim,  fi  on  ne  le$  obligeoient  de  manger. 

Le  temps  venu  que  les  dindons  doivent  éclore  ,  on  doit  les  aider,  comme  on  a 
«nfeigné  pour  les  pouflînsi. 

Quoique,  les  poules  d'Inde  de  la  même  année  (oient  très -bonnes  à  couver, 
cependant  celles  de  deux  ans  valent  toujours  mieux  :  elles  font  leur  ponte  de 
meilleure  heure,  couvent  plutôt ,  &  conduifent  mieux  leurs  petits. 

Pour  agir  ici  avec  économie,  lorfqu'on  a  mis  plufieurs  poules  d'Inde  à  couver, 
&  que  leurs  petits  font  éclos,  il  faut  prendre  les  dindons  de  trois  mères ,  &  les 
donner  à  une  feule  à  conduire*,  elle  le  peut  :  enfuite  on  jene  au  coq  les  deux  autres 
poules  d'Inde,  pour  faire  une  féconde  ponte  &  couver  une  féconde  fois.. 

Il  y  en  a  même  qui ,  auflS-tôt  que  tous  les  petits  d'une  poule  d'Inde  font  hors  de 
k  coque ,  les  portent  fous  une  autre  dinde ,  qui  a  àit%  petits  du  même  tempsi  puis  ils 
prennent  dans  le  moment  d'autres  œufs,  foit  de  dindes  ou  de  poules  communes^, 
&:  ils  les  glifîent  doucement  fous  cette  couveufe ,  qui ,  dans  la  chaleur  où  elle  eft» 
conduit  encore  ces  œufs  à  une  bonne  fin.  On  lui  donne  alors  de  temps  en  temps  de 
Ja  rôtie  au  vin  avec  de  l'orge  ou  de  l'avoine ,  dont  on  fiât  à  la  fin  fa  nourriture  or-r 
dinaire. 

De  la  marâtre  d* élever  &  de  nourrir  les  Dmdonnecmx^ 


qui 

qu  lia  iuuL  ccj^>  ,  un  ic5  luei^  aans  un  iieu  cnaua  pum  acs  y  cicvcr  ,  (;uiiiuic  icruiii. 

.  im  poulailler  particulier  don^t  ^n  couvre  le  fol-  d'un  demi-pied  de  fumier  4^  ch^ai^ 
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'    L  Part.  Liv.  H,  Chap.  III.  Coiqs  &  pcuies  d^Inde^  ii$ 

lien  fec  &  menu ,  &  qu'il  foit  à  l'abri  des  vents  du  nord ,  mais  fans  feu ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  devenus  un  peu  forts.  On  ne  les  en  laillèra  fortir  avec  la  mère  que 
quand  il  fera  du  foleil ,  &jamais  quand  on  fera  menacé  de  la  pluie-,  car  fi  la  chaleur 
les  fortifie ,  le  moindre  froid  les  morfond  ^  &  la  pluie  les  fait  mourir.  .On  doit 
Jes  tenir  renfermés  tant  jju'ils  n  ont  que  du  poil  follet  \  lorfqu'ils  ont  un  mois  &  le 
dos  couvert  de  plumes  \  on  les  laide  aller. 

La  moindre  faim  leur  eft  auflî  fatale  i  &  de  plus  il  faut  les  manier  fort  douce- 
ment, lorfqu'on  eft  obligé  de  les  ôter  de  deflbus  leur  mère ,  ou  de  les  y  remettre  au 
moindre  mouvement  qu  elle  fait  i  elle  eft  fon  fujette  d'en  écrafer  fous  fes  pieds.  Se 
ils  font  fi  tendres ,  qu'il  ne  les  feut  manier  que  quand  on  ne  peut  pas  s'en  difpenfer. 
Aullî-tôt  qu'ils  font  éclos ,  il  faut  leur  foufïler  par  tout  le  corps  du  vin  chaud  , 
^s  quoi  on  auroit  de  la  peine  à  les  élever. 

On  doit  leur  donner  très-fouvent  à  manger  &  à  boire,  c'eft-à-dire,  au  moins 

auatre  fois  par  jour ,  car  ils  font  fort  gourmands  ;  &  fi  on  les  laiflbit  avoir  fom , 
s  tomberoient  dans  une  langueur  qui  les  feroit  mourir.  On  leur  donne  d'abord 
pour  noyfriture  des  œufs  durs  hachés  bien  menus  -,  il  y  en  a  qui  n'en  prennent  que 
le  jaune,  d'autres  que  le  blanc,  qu'ils  mêlent  quelquefois  avec  de  la  mie  de  pain 
blanc  raifis  :  ces  deux  nourritures  font  également  bonnes  -,  on  ne  leur  en  donne  que 
pendant  cinq  ou  fix  jours.  Après  ce  temps ,  on  commence  à  prendre  des  feuiiïes 
d  onies  qu'on  hache  auffibien  menues  avec  des  œufs  durs.  Six  ou  huit  jours  après, 
€>n  leur  ôte  les  œufs ,  &on  ne  leur  donne  plus  que  les  orties  hachées  &  détrempées 
avec  un  peu  de  fon  &  de  lait  caillé  \  ôc  de  temps  en  temps ,  pour  leur  aiguifer  rap- 
pétit ,  on  leur  jette  un  peu  de  millet  ou  de  l'orge  bouillie.  Pour  peu  qu'on  voie 
qu'ils  languiflènt,  il  les  îaut  prendre  &  leur  tremper  le  bec  dans  du  vin ,  pour  leur 
to  faire  boire  un  peu ,  &  leur  feire  jprendre  des  forces.  Cette  langueur  provient  aufiî 
quelquefois  d'une  caufè  inconnue ,  loit  qu'ils  aient  le  cœur  attaqué  de  quelque  ma- 
lignité qui  les  fait  mourir  fiibitement,  ou  que  ce  foit  le  froid  qui  les  furprennej 
mais  de  quelque  manière  que  cela  arrive,  aufïi-tôt  que  vous  vous  appercevrez  qu'ils 
ne  mangent  point ,  prenez  du  poivre  en  grain ,  blanc  ou  noir,  faites-en  avaler  un 
grain  à  chacun  de  ceux  que  vous  trouverez  malades ,  &  ils  feront  foulages.  Lorf- 
que  les  jeunes  dindons  commencent,  à  fix  femaines  ou  deux  mois,  à  pouflèr  lé 
rouge  autour  du  bec  >  on  obfervera  que  c'eft  un  temps  critique ,  copime  ladentitioa 
aux  enlùns  ;  il  fiut  alors  mêler  du  vin  à  leur  nourriture ,  pour  les  fortifier. 

Quoique  la  nature  ait  donné  aux  animaux  un  inftinft  particulier  pour  favoir 
prendre  leur  nourriture ,  cependant  les  jeunes  dindons  ne  mangent  jamais  mieux 
que  lorfqu'on  la  leur  préfente  à  la  main.  Ceux  qui  les  favent  gouverner ,  les  appellent 
à  haute  voix  &  toujours  de  la  même  manière.  Les  dindons  accoutumés  au  cri, 
accourent  auflî-tôt ,  Se  viennent  manger  ce  qu'on  leur  donne  dans  la  main  avec  plus 
cTavidité  que  s'ils  le  prenoient  à  terre.  On  juge  que  ces  animaux  ont  befoin  de  man- 
ger ,  lorfqu'on  les  entend  pialer  -,  &  à  mefure  qu'ils  croiflènt  Se  qu'ils  fe  fortifient , 
on  les  nourrit  d'orties  hachées  groflîerement  &  mêlées  feulement  de  fon.  Les  fruits 
Dourris ,  ceux  que  les  ventes  abattent ,  font  encore  propres  pour  les  nourrir,  mais  il 
les  leur  feut  hacher  par  '  morceaux'  un  peu  gros.  *   "      '^ 

Les  poulets  d'Inde  font  toujours  d'un  naturel  fort  goulu  :  c'eft  pourquoi ,  quand 
ils  font  grands,  ils  avalent  aifémerit  ces  fruits,  qui  les  maintiennent  en  bonne 
chair. 

On  les  tient  à  l'ombre  jufqu'à  deux  mois,  dans  un  lieu  net  &  propre  avec  de  bonne 
eau  y  on  met  les  malades  à  part.  Il  faut  avoir  foin  de  leur  percer  avec  une  épingle 
les  petites  veflîes  qui  fe  forment  fous  la  langue  où  fous  le  croupion ,  Se  de  temps  en 
temps ,  même  de  trois  jours  l'un ,  leur  donner  à  boire ,  ou  leur  laver  la  tête  avec 
^de  Teaa  Qii  Ton  aura  ixû$  de  U  rouille  de  fer  qu  de  itoâche-fer  ^  q^u  on  trouve  chej 
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les  maréchaux  Se  taillandiers  :  cela  prévient  ou  guérit  la  figere  6c  les  ourles .  qui  (but 
deux  maladies  auxquelles  ils  font  fujets. 

Lorfque  les  dindoas  font  aflèz  forts  pour  fe  pouvoirpaflèr  de  leur  mere^  on  né 
leur  donne  plus  à  manger ,  parce  qu'ils  en  vont  eux-mêmes  chercher;  &  quand  il  y 
en  a  un  troupeau  raifonnabfe ,  on  leur  donne  pour  les  gard^  un  cDndonnier  ou  une 
dindonniere ,  depuis  quatorze  julqu'à  vingt  ans  ^  robufte  pour  réfifter  aux  injures 
du  temps  auxquelles  il  eft  expofé  en  gardant  fon  troupeau,  alerte,  éveillé ,  mati- 
neux  &  viplant ,  pouOr  Qu'aucun  de  fes  dindons  ne  s'égare ,  ou  ne  lui  foit  enlevé  par 
le  loup  ou  le  renard.  Il  fera  fidèle  &  exaâ  à  vérifier  fon  nombre  tous  les  matins ,  6c 
à  voir  s'il  n'y  en  apoint  quelqu'un  de  boiteux  ou  fnalade ,  afin  d'y  rem&lier ,  comme 
nous  avons  dît  pour  les  poules  conununes. 

Le  dindonnier  doit  faire  {brûr  fon  troupeau  au(C-tôt  que  le  foleil  eft  levé ,  ne 
l'abandonner  jamais ,  &  h  conduire  tantôt  d'un  côté  6c  tantôt  d'un  autre ,  dans 
les  lieux  abondans  en  fruits  ou  herbes  ^ue  ces  volailles  aifnent ,  afin  que  la  diverfité 
des  pàmrages  réveille  leur  araétit  &  les  faflès  croître  promptement.  Mais  il  aura 
foin  de  ne  les  point  conduire  dans  les  endroits  où  fe  trouve  de  k  grande  digitale  à 
fleurs  rouges  j  cette  plante  eft  un  véritable  poifon  pour  eux.  Il  les  ramènera'  fur  leç 
dix  heures  du  matin  ^  6c  les  renfermera  jufqu'après-midi ,  qu'il  faudra  retourner  au 
pâturage î  6c  avant  que  de  les  renfermer  le  foir  dans  leur  poulailler,  il  leur  jettera 
un  peu  de  grains  pour  leur  faire  ptendre  des  forces.  H  n'y  a  que  pendant  la  hioiilbn 
qu'il  ne  fera  pas  befoin  deleur  rien  donner ,  parce  qu'alors  ils  trouvent  afl^z  de  quoi 
vivre  dans  les  champs  nouvellement  moifibnnés.  Quand  le  mauvais  temps  empê* 
che  qu'ils  n'aillent  aux  champs^  on  leur  donne  dans  la  baflê-cour  des  neibes  oii 
feuits  hachés  avec  du  fon.  ' 

Ordinairement  on  ne  châtre  pas  tes  coqs  dinde  ^  parce  qu^  ne  (ont  pas  à  beau* 
coup  près  fî  chauds  que  les  coqs  ordinaires.  Il  y  a  pounant  des  provinces  de  France 
où  on  les  chaponne  auffi  pour  les  engraiffer. 

Les  COQS  6c  poules  d'Inde  juchent  à  l'air ,  6c  s'engraiffent  aux  brouillards  &  aux 
&imats..Œiand  ils  font  grands^  ils  font  autant  robuftes  qu'ils  étoient  délicats  8c 
(ênfibles  étant  petits^ 

Les  œufs  des  poules  d'Inde  ^  quand  il  en  refb  des  pontes  qu'on  n'a  pas  voulu 
mettre  couver  y  {ont  aflèz  bons  à  la  cuifine  pour  le  commun  :  on  prétend  pourtant 
qu'ils  ne  font  pas  ùins ,  6c  qu'ils  donnent  la  gravelle  ;  mais  ils  ne  font  pas  aitez  com- 
muns, pour  qu'on  en  falTe  une  nourriture  ordinaire  6c  dangereufe. 

Pour  les  engraiiïèr ,  il  n'y  a  point  d'autie  fecret  que  de  leur  donner  beaucoup  df 
grain  -,  ou  bien  on  les  met  lous  des  miies ,  6c  on  leur  fait  une  pâte  avec  des  orties  • 
du  fon  &  des  œufs  durs  :  on  la  fépare  par  bols  gros  comme  des  petites  noix ,  6c  on 
leer  en  donne  trois  fbis  par  Jour. 


CHAPITRE    ly, 

Des  Oiesp 

Vy  K£  baftè-cour  n'eft  jamais  aflêz  fournie  s'il  n^  a  des  oies.  H  eft  vrai  qu^ellsf 
font  fort  gounnandes  6c  qu'elles  caufent  beaucoup  de  dégât  y  mais  on  s'en  garantit 
avec  un  peu  de  foin ,  &  on  en  eft  récompenfé  par  le  g^^and  profit  qu'elles  apportent  \ 
ç^  leurs  plumas ,  leur  chair ,  leur  graille  &  leurs  œufe ,  dont  elles  font  par  an  trois 
pontes  très-abondantes ,  tout  feit  du  profit,  doutant  qu'elles  vivent  jumu'à  vingt» 
i^ÂijBt-dnq^  6c  même  jufqu'à  foizante  ans  ^  £^oii  «quelques  auceors;  0n  prétœ^ 
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«ufii  (sqppsoremment  fxa  b  foi  de  Thiftoire  des  oies  du  capitole  de  Rome,  pris  par 
les  GaUK)i»  )  »  qu'elles  font  afïèz  vigilantes  pour  fervir  de  sure  garde  la  nuit , 
parce  qu'au  moindre  bruit  elles  fe  réveillent ,  &c  jettent  de  gcands  cris  qui  aver- 

H  y  a  beaucoup  d'oies  en  France ,  fur-tout  dans  le  Bkifois ,  le  Forez  y  le  Lyo»rf 
siois>  le  Languedoc  ^  l'Artois  &  le  Hainault. 

De  la  plume,  de  la  chair  j  de  la  graijfe  &  dei  otufs  d*Oies* 

On  fes  plume  deux  fois  tous  les  ans ,  ta  pîremiere  fois  à  k  fin  du  printem|&  j 
(pour  l'ordinaiie  celles  de  l'année  ont  alors  deux  mois),  &  k  deuxième  fois  effi 
au  conmiencement  de  Novembre ,  n^is  avec  plus  de  modératicm ,  à  caufe  dé  l'ap-^ 
proche  du  froid.  U  y  en  a  qui  leur  ôtent  k  duvet  trois  fois  l'an ,  à  k  fni  de  m^i 
après  leur  piemieie  pcmte,  a  k  fàint  Jean  &  en  Novembre.  Il  ne  faut  jamais  ar- 
tacher  k  duvet  qu'il  ne  foit  mûr,  ce  qui  fe  connok  brfqu'il  commence  à  tombet^ 
de  lui-même^  auttonent  les  vers  s'y  meitroient ,  à  caufe  du  fàng  qui  fort  au  boutf 
du  tuyau  quand  k  plume  n'eft  pas  mûre^ 

Lorfqu'on  ôte  k  duvet  aux  jeunes  oies ,  il  ^  faut  &iref  autant  à  leurs  merés  :  c'eft 
k  ventre,  le  cou  ic  k  de({bu$  des  ailes  qu'on  leur  plume  ordinairement,  parce 
que  ces  paicies  font  ks  plus  couvertes  de  duvet,  d(Hit  on  fait  les  bons  Itts.  Qh  leur" 
arrache  auffi  quelques  grofTespkme^  des  aikspoiirécrire,  ce  qui  fe  fait  en  Mars  d^ 
in  Septembre^  On  eftime  les  plumes  d'Holknde  pour  écrire ,  8c  celles  d'Allema-» 

rie  pour  k  duvet.  La  plume  d'oie  morte  fent  ordbiaîremâit  le  relent  >  &c  n'eft  ^ 
bcmne  que  celk  des  oies  vivanties ,  oude  celles  que  Ton  plume  aufld-tot  qu'on  leS' 
a  tuées»  Les  plumes  à  écrire ,  tant  \ts  ^oflès  pbmes  q[ue  ks  bouts  d'ailes ,  doivent 
être'  affermies  en  en  paflànt  légèrement  les  tuyaux  fous  de  k  cendre  chaude ,  pour 
en  faire  fonir  k  eraoidè  :  on  en  tire  beaucoup  de  Guienne>  de  Normandie,  du: 
Nivemois  &  de  Hollande. 

On  fait  un  meilleur  ménage  de  k  chair  d*oie'que  <fe  celfc  de  poule  v  car  celle-ci  ,' 
pour  être  bonne,  veut  toujours  êore  mangée  friche,  au  lieu  que  cefle  d'oie  n'eft 
famais  meilleure  au  pot  que  loriqu'elk  eft  (àlée  :  ce  qui  fait  que  les  bons  ménagera 
A  ont  toujours  leur  provifion  pour  plus  de  quatre  mois  après  que  k  Êiifon  de  led 
tuer  eft  pailëe.  Les  oiô  font  snmes  en  Décembre  &  en  Janvier  ;*c*eft  pourquoi  on^ 
prend  cette  faifon  pour  \ts  ùàtr.  Auflî-tot  qu'on  lès  a  tuées ,  on  ks  plume  &  on  ks 
écorche  pour  en  tirer  k  graiflè,  qu'on  met  par  morceaux  pour  êtte  fondue,  ainfi- 
OTe  le  (ain-doux  :  après  que  cette  gtaiflè  a  été  tirée ,  onprend  k  chair  &  on  k 
»k  comme  le  cochon ,  ainfi  qu'il  a  éti  dit  au  chapitre  VBLl  du  premier  livre.  Les 
cuiflès  d'oies  falées  qu'on  tire  de  Bayonne  &  d'Auch  ,  ÔMit  fort  eftîmées.^La  chair 
étoit  eft  folide,  nourriflànte,  bonne  pour  les  bilieux,  mais  un  peu  difficile  à  digé- 
rer. Le  meilleur  de  l'oie  A  le  foie.  U  ne  oie  grafïè  eft  pourtant  aflez  bonne  à  man- 
rr.  La  petite-oie,  (c'eft-î-dire ,  ce  qu'on  retranche  del'oie  quand  oii  l'habille  pouf 
faire  rôtir,  comme  ks  pieds,  les  bouts  d'ailes ,  le  cou,  legéfier),  mife  dans  k 
pot,  fait  une  bonne foupe. 

Pour  k  graillé,  lorfqu'on  l'a  fondue ,  comme  on  vient  de  dire ,  on  k  met  dans* 
^  pots  de  terre  bien  bouchés ,  après  l'avoir  un  peu  faupoudrée  de  fel  :  elle  fe  con- 
ferve  Ibng^temps  •,  elle  eft  propre  oour  beaucoup  de  ragoûts  &  pour  bien  des^  re* 
«edes ,  amfî  (jue  nous  le  dirons  ailleurs.  Elle  diffère  de  celle  du  porc ,  en  ce  qu'elle- 
eft  bien  meilleure  &  plus  délicate ,  &  en  ce  qu  elle  ne  s'affermit  jamais  ;  &  Quoi- 
que toujours  liquide,  dk  demeure  tranfpareme  comme  de  l'huile,  Ibrfqu'elle  eft 
cuite  à  propos. 

On  emploie  fort  bien  les  <su&  d'oie  à  k  çuifine^  quand  on  en  a  trop  pour 
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Qiettre  couver^  ce  oui  eft  rare,  parce  que  toutes  Cottes  de  vohdile  les  couventt 
Le  fang ,  la  peau  des  pieds ,  Se  même  les  excrémens  d'oies ,  ont  auûi  chacun  leur 

mérite  &  leur  ufàœ  en  médecine ,  comme  on  le  verra  en  fon  lieu. 
Les  peuples  du  Kord  fechent  leurs  oies  au  vent  pour  leurs  repas  ordinaiires ,  &  fi> 

fervent  de  leur  graifïe  au  lieu  de  beurre. 

Du  choix  &  de  la  quantité  des  Oies  qu'ion  doit  nourrir. 

Il  y  a  deux  efpeces  d*oîes  :  la  domeftique  &  la  fauvage;  la  domeftique  vole  diffi- 
cilement ,  Se  s'élève  peu  de  terre  j  la  fauvaee ,  au  contraire  y  vole  tiaut ,  Se  avec  beau- 
coup de  légèreté.  L'une  &  l'autre  nourrit  beaucoup  :  on  les  mange  principalement 
en  hiver ,  il  faut  les  choiûr  tendres ,  ni  trop  jeunes ,  ni  trop  vieilles ,  bien  nourries 
$c  élevées  dans  un  air  pur  &  ferein,  La  fauvage  eft  d'un  goût  beaucoup  meilleur  que 
la  domeftique  *,  mais  en  général  la  chair  d'oie  eft  plus  agréable  au  goût  que  falutaire  : 
on  prétend  même  qu'eue  contribue  à  rendre  les  juifs ^'un  tempérament  atrabilaire 
&  d'une  mauvaife  couleur ,  parce  qu'ils  en  mangent  fréquemment. 

Comme  les  oies  font  dies  amphibies  qui  aiment  fort  les  lieux  aquatiques ,  Se  que 
feur  fiente  çft  contraire  aux  herbes ,  qu*elle  gâte  les  prés ,  &  brûle  fi  bien  la  terre  , 
qu'elle  ne  repouflè  plus  d'herbes ,  ou  que  du  moins  elle  n'en  repoufle  de  long-temps 
dans  les  endroits  ou  elles  ont  fiente ,  &  qu  elles  font  fort  gourmandes ,  il  faut  avpic 
quelque  rivière,  ruiflèau  ou  étang ,  ou  du  moins  une  bonne  marre  ou  vivier  pour 
les  y  faire  barboter,  &  n'en  point  trop  avoir.  Le  nombre  des  oies  qu'on  veut 
nourrir ,  di^pend  de  k  fantaifi^  :  mais  fept  femelles  tout  au  plus  Sç  deux  mâles  fuffi- 
fent  pour  garnir  une  baflè-cour  ,  quelque  grande  qu'elle  puiflè  être.  Si  je  dis  deux 
mâles ,  quoique  ce  foit  aflèz  d'un  feul ,  c'eft  dans  la  crainte  que  le  jard  unique 
Tenant  à  manquer  par  quelqu'accident ,  on  ne  sût  à  qui  avoir  recours  pour  en 
^voir  un  autre,  cljacim  ayant  befoin  de  fes  mâles. 

Quant  aux  choix  des  oies ,  on  obfervera  de  les  prendre  de  la  grande  taille  &  d'im 
ceil  fort  gai.  On  préfère  les  blandies  aux  grifes ,  parce  c^e  la  plume  des  blanches  fe 
vend  plus  cher ,  comme  de  f  J  à  jç>  fols  la  livre ,  tandis  que  l'autre  ne  vaut  que  ^ 
à  IX  fols. 

Tout  le  monde  fait  que  les  oies  vivent  d'herbe  &  de  gr^dn  :  mais  on  doit  bien 
prendre  garde  qu'elles  n'aillent  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  jeunes  arbres,  dans  les 
vignes,  dans  les  jardins,  ni  dans  les  blés,  fur-tout  lorfqu'ils  font  en  herbe  ou 
qu'ils  commencent  à  monter  en  tuyaux  5  car  elles  les  déracinent  &  mangent  une 
pièce  de  blé  en  une  demi-journée,  ainfi  qu'on  le  voit  fiiire  fouvent  aux  oies  fau- 
vages  dans  les  li^ux  de  paffage ,  comme  en  Artois ,  Hainault  &  Hollande.  C'eft 
pour  les  en  écarter,  autant  que  pour  les  rendre  plus  grafles  &  plus  délicates,  qu'il 
faut  avoir  quelque  ruiflèau  ou  niarre  pour  les  y  mettre.  Il  eft  bon  même  d'appaifer 
4e  temps  en  temps  la  grolïè  faim  de  ces  animaux  voraces  ^^n  leur  donnant  des  fèuil^ 
les  de  chicorée,  de  laime ,  ou  du  creflbn  haché  :  ils  enTont  moins  de  dégât.  Us 
^'accommodent  fort  bien  die  toutes  fortes  de  légumes  détrempés  avec  du  fon  dans 
leau  tiède.  Les  ojties  &  les  ronces  ne  leur  valent  rien ,  encore  moins  la  hannebann© 
çu  jufquiame ,  qu'on  appelle  lia  mort  aux  oifons ,  non  plus  que  la  ciguë ,  qui  les  en- 
4ort  fouvent,  de  façon  qu'ils  en  meurent.  Les  oies  vieilles  &  jeunes  fe  conduifent 
au  pâmrage  avec  les  dindes ,  Se  fe  traitent  de  la  même  manière  :  on  les  laiflè  bar- 
boter dans  l'eau  tant  qu'il  leur  plaît.  Au  reft:e,  nos  oies  communes  fe  paflent  plus^  x 
facilement  d'eau  ;  mais  les  oies  d'Hollande ,  qui  ^ont  plus  groflès,  ne  viennent  pas 
û  bien  quand  elles  ne  font  point  à  portée  d'un  étang,  d'upe  rivière  ou  du  moins 
de  quelque  mare.  Aux  nôtres,  il  peut  fuffire  dç  leur  domiçr  de  temps  eji  çeipps 
jl^i  pe^  d'e^u  pour  lyatboçer,  j  .    ■ 
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L  Part.    Lit.   II,  Chap.  IV.  OUs.  n^ 

Pour  empêcher  les  oies  de  paflèr  les  t  ves^,  d'entrer  dans  les  blés  &  d'entrer  dans 
les  jardins  »  Toit  dans  œux  du  maître^  où  elles  feroient  un  grand  dégât  >  foit  dans  ceux  ; 
d'autrui  où  il  feroit  permis  de  les  tiiér,  on  les  bride,  c'eft-à-dire ,  qu'on  leur  paflè 
une  plume  à  travers  les  ouvertures  qu'elles  ont  à  la  partie  fupérieure  du  bec ,  à; 
peu  près  de  la  même  manière  qu  on  met  des  anneaux  au  nez  des  cochons  pour 
qu  ils  ne  fouillent  point  la  terre ,  &  des  tôtons  au  cou  des  chiens  pour  les  empê- 
dier  de  chailèr  ou  d'entrer  dans  les  vignes.  . 

Les  oies  font  naturellement  coùreufes  &,  vagabondes  :  c'eft  pourquoi  ^  quelquW 
coutuoiées  qu'elles  foient  à  la  maifon  y  fouvent  elles  prennent  Teâbr  pour  ne  ce»^ 
venir  de  quelques  mois ,  bu  à  l'entrée  de  l'hiver  •,  &  qUand  elles  reviennent  >  il  eft 
rare  que  vous  ayez  votre  même  nombre ,  car  elles  fe  débauchent  les  unes  les  au-, 
très  :  ainfi  on  y  perd  ou  on  y  gagne ,  félon  le  hafard  Se  la  fàntaifie  de  ces  oifeaux.. 
Le  plus  sûr  moyen  eft  de  leur  donner  à  manger  à  une  heure  fixe  dans  la  faifon  fté^. 
rile  :  elles  ne  quitteront  point  leur  demeure,  ou  elles  y  en  amèneront  d'autres.  U> 
ne  faut  point  taire  couver  d'œufs  de  ces  oies  coureufès,  comme  le  font  principaje^ 
ment  celles  des  bords  de  la  Loire ,  qui  s'aflèmblent  tous  les  ans,  paiïêat  en  d'au-, 
très  pays ,  &  cependant  reviennent  chacune  à  leur  maifon. 

De  la  ponte  &  de  la  couvée  des  Oies. 

Il  n'y  a  point  de  volaille  qui  fende  plus  d'œufs  que  les  oies,  lorfqu'elles  font 
bien  nourries  &  gouvernées  comme  il  faut.  On  a  vu  des  femelles  qui  ont  pondu 
chacune  jufqu'à  cent  œufs  :  c'eft  pourquoi  k  véritaWe  économie  veut  qu'on  les 
nourri/Te  bien  ,  pour  les  laiflèr  toujours  pondre  &  rarement  couver.  On  ne  doic 
leur  permettre  de  pondre  que  dans  leur  toitj  &  il  fufïit  de  les  y  avoir  mis  pondre 
une  leule  fois ,  pour  qu  elles  y  pondent,  toujours.  Quoiqu'on  dile  qu  elles  ont  Tinlr- 
tind  particulier  de  continuer  leur  ponte ,  &  même  de  couver ,  (i  on  ne  les  en  em- 
pêche pas ,  dans  le  même  endroit  où  elles  ont  pondu  la  première  fois ,  il  eft  pour- 
tant bon  de  ne  les  point  laifler  fortir  dans  la  fuite  hors  du  toit ,  qu  elles  n  aient 
achevé  leur  ponté,  pour  qu  elle$  n'aillent  pas  pondre  ailleurs  &  perdre  leurs  œufs. 

Elles  font  trois  pontes  par  an ,  d^uis  Mars  jufqu'en  Juin.  Les  oies  ne  couvent; 
que  leurs  propres  opufs ,  &  font;  trop  revêches  pour  en  couver  d'autres  \  encore  n'a- 
t-on  guère  coumme  de  les  faire  couver ,  parce  que  l'on  tire  plus  de  profit  de  leur^ 
œufs  que  de  leur  couvée  ,  d'autant  que  toutes  fortes  de  volailles  ,  fur-tout  les  pou- 
les, couvent  à  (buhait  les  œufs  d'oies.  Si  c  eft  mie  oie  qui  couve ,  il  faut  lui  mettra 
{a  mangeaille  (qui  fera  de  l'orge  dans  de  l'eau)  près  de  ion  nid,  pour  qu  elle  ne  k 
quitte  point,  ou  peuj  car  il  u  y  a  pas  d'oifeau  de  baffe-cour  qui  couve  avec  plus 
aattacne  que  l'oie.  Si  on  ne  le  fait  pas,  il  faut  du  mohis  leur  donner  toujours  à 
nianger  au  même  endroit  &  à  la  même  heure  j  car  la  plupart  des  oies  ceyiennent 
chercher  leur  nourriture  au  même  lieu  &  à  la  même  heure  où  elles  ont  ur^e  fois 
mangé  \  Se  qui  manauaroit  une  feule  fois ,  rifqueroit  de  faire  morfondre  4es  œufs  » 
ou  bien  de  dégoûter  la  mère ,  &  de  l'altérer  au  point  qu  elle  ne  pourroit  plus  con- 
duire ùt  couvée  au  ternie. 

De  la' manière  d'élever  les  Oi/ons  &  d*en  avoir  beaucoup.  : 

Comaie  les  poules  communes  font  plus  propres  à  couver  toutes  fortes  d'œufi 
que  les  autres ,  on  doit  s*en  fervir  pour  avoir  des  oifons  •  Se  faire  choix  des  plus 
grofles  Se  des  meilleures  couveufes  :  cinq  ou  lîx  œufs  fuflSfent  à  chacune  -,  il  y  en  a 
qui  en  donnent  jufqu  à  huit.  On  fait  aufli  couver  des  œufs  d'oies  par  une  poulç 
d'Inde ,  qui  en  embraffe  jufqu'à  onze.  Le  temps  de  mettre  couver  les  œij^  d  pies, 
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eft  toiijotirs  immédiatement  aprts  qu'eUes  om  fait  kor  pcmte.  Les  oifons ,  comme 
les  cfindons,  font  un  mcÀs  à  éclore. 

Qviand  les  oifons  fom  éclos  y  il  faut  pendant  huit  ou  dix  jours  les  tenir  enfermés 
à-  l'étroit  avec  leur  mère ,  Se  ne  point  leur  kiffer  manquer  de  nourriture  :  après  ce 
temps  y  on  choifit  un  beau  jour  pour  les  Ikfaec.  U  faut  lur-tout  éviter  la  phiie ,  qui 
lètir  eft  mortelk  dans  ces  premiers  Joiurs  de  liberté ,  ouoiqu  ils  aiment  dès-iors  è 
na£er  fur  l'eau.  On  doit  auldî  avoir  Loin  qu'ils  ne  fe  mêtent  pas  avec  les  plus  grands , 
jt^u'à  ce  qu'ils  foient  aftez  forts  pour  fe  bien  défendre  des  œvcps  auxquels  les  nour 
Yéâux  venus  font  expofés. 

Avant  de  mener  paître  les  jeunes  oifons ,  il  eft  bon  de  leur  donner  du  creffbn 
denois ,  des  raves .  des  laimes ,  ou  des  feuilles  de  chicorée  hachées  fort  menues  v 
tout  cela  leur  eft  fort  falutaire ,  &  ils  ne  font  plus  expofés  à  s'aller  tordre  fe  cou  à 
force  de  paître  gloutonnement  :  ce  qui  leur  arrive  aflez  fouvent  quand  on  les  aban* 
donne  à  leur  groflè  faim. 

Outre  Therbe  qu'ils  pailTent  dans  les  commencemens ,  on  leur  donne  encore 
de  temps  en  temps  un  peu  de  mlUet  y  de  l'orge  bouillie ,  puis  après  des  cribhires  de 
blé  ou  d'autre  grain  »  tel  qu'on  k  juge  à  propos.  On  krs  nourrit  ainfi  jufqu'à  k  mi-^ 
Octobre  3  qu'on  en  prend  autant  qu'on  le  louhaitepour  les  engraiflèr  léparément 
des  autres  de  la  baitecour. 

Comment  il  faut  engraiffîir  les  (Xes* 

Les  <ttes  font  très-infîpides  fi  eBes  ne  font  graffes  :  on  prend  donc  à  la  mi-0<9îo^ 
bre  celles  qu'on  veut  engraiffet  y  fur*tout  des  jeunes  *,  on  les  plume  entre  fes  jam- 
fces  3  &  on  les  enferme  <kns  un  lieu  fon  étroit  8c  t^ébreux,  afin  que  leur  nourri- 
ture ne  fe  diflîpe  point ,  ôc  qu'elfe  fe  convertiflè  en  âlim«ît  Se  en  gt aifTe.  Si  on  n'a 
point  de  lieu  aflez  obfcur  pour  fes  mettre,  il  faut  leur  aréver  fes  yeux ,  &  ne  les 
point  laifler  manquer  de  mangeailfe  ni  de  boiffon.  Elfes  Vivent  bien  y  quoiqu'aveii^ 
gfes ,  k  retrouver ,  dès  qu'on  fes  a  mifes  une  fois  deflus. 
■  Le  lieu  pour  engraiflèr  les  oies  dbât  être  chaud  j  autrement  feur  nourriture  fe 
eonvertiroit  plutôt  en  chair  qti'en  graiflè  :  il  y  en  a  qui  fes  mettent,  pour  les  en- 
graifTer ,  dans  un  cellier  ou  <kns  k  cave  ^d'autres  qui  k  contentent  de  fes  mettre 
Ibus  des  mues. 

Les  oies,  quoique  fort  fales ,  veulent  erre  toujours  tenues  très^proprement ,  fur-<- 
tout  quand  on  veut  qu'elfes  engraiflent  promptement  :  pour  cet  etet ,  leur  nour-^ 
rtture ,  dont  on  ne  les  kifïèra  femais  manquer,  fera  du  milfet ,  de  l'avoine,  des 
poix  8c  des  fèves  bouillis  dans  de  Feau  :  ou  bien  àes  choux  hachés  8c  bouillis  avec 
lin  peu  de  fon ,  du  gland  concaffé ,  des  raves  coupées  par  morceainc,  ou  autres  chofès 
.fembl^Ies.  La  farine  de  froment  ou  d'orge  détrempée  dans  de  l'eau  chaude,  en 
forre  qu'elfe  feffe  une  bouillie  épaiflTe ,  8c  toutes  fortes  àe  criblures  de  blé ,  leur  font 
excelfcntes ,  de  même  que  le  blé  farraîîn  &  Teau  fablée.  Il  v  en  a  qui  fes  engraiffent 
comme  fes  chapons,  c'eft-à*dire,  avec  une  pâte  de  farine  d'orge  ou  de  blé  de  Tur- 
quie. D'autres,  pour  leur  aiguifer  l'appétit ,  &  les  faire  manger  8c  engraiflèr  da- 
vantage ,  leur  domient  du  charbon  brové  ,  outre  les  mangeailles  ci-deiTus  ,  qu'on 
feur  donne  féparées  de  ce  charbon.  C'eft  afïèz  de  quinze  jours  ou  trois  femaines 
pour.engrailTer  les  jeunes  oies  :  pour  les  vieilles,  il  faut  un  mois. 

Les  ouons  font  délicats  d^uis  deux  mois  jufqu'à  fix.  En  An^terre  on  ne  les 
fert  plus  quand  ils  ont  mué  leurs  premières  plumes.  Les  Grecs  engraiffoient  leurs 
oies  en  leur  donnant  pendant  un  mois  ,  trois  fois  par  jour ,  deux  parties  de  farine 
&  quatre  patries  de  fon  arrofées  d'eau  chaude  j  ou ,  pour  le  mieux,  tout  leur  foui  de 
•aaitt&t  trwnpé. 
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I>es  Qi^  éitoidnt  autrefois  d'^io  Çijffznà  uiàge  à  Paris ,  que  les  rôtifTeurs  ne  (âifoienlt 

prefque  pas  d'autre  débit  j  ils  s*appelloient  oyers ,  6c  leur  rue ,  la  rue  aux  Oues^ 

^uû  était  la  même  chofe  qu'oies  s  on  Ta  appelée  depuis  par  corruption  la  rue  aux 


CHAPITRE    V. 

"i 
Des  Canards  &  Carus. 

Ju/i  s  cani^  communes  rympathifent  afTez  avec  les  oies  -,  la  difiirence  qu*liy  % 
^  l'une  à  l'autre  »  c'eft  que  tes  canes  vivent  &  (è  plaifent  plus  fur  l'eau  que  (ur 
terre  >  auiieu  que  les  oies  aiment  mieux  pâturer  que  barboter  :  c'eft  pourquoi  oA 
Tean  n'eft  pas  commune ,  il  eft  prefqu  inutile  d'y  élever  des  canes  ^  ou  du  moins  il 
ne  faut  pas  Tonger  à  en  élever  beaucoup. 

Leur  nlume  n  eft  pas  (i  6ne  que  celle  des  oies  ^  avec  laquelle  on  la  mêle  pour 
&ire  des  lits  \  mais  en  récompeiue  les  œufs  &  la  chair  de  cane  font  bien  meilleurs 
que  ceux  d'oies  >  quoique  les  canes  fe  plaifent  à  barboter  dans  la  fange ,  6c  qu'elles 
(e  nourriflênt  d'allmens  (aies ,  comme  de  poifibns  morts  &  même  pourris ,  de 
bourbe,  d'araignées  ^  de  vers  &  de  moucbes ,  de  crapauds  6c  grenouilles  >  &  de 


^la  couleur  ne  £dt  rien  à  la  bonté  des  canes  >  il  n'y  a  point  d'aune  choix 
à  faire  que  de  prendre  toujours  les  plus  groffes.  On  donne  à  chaque  canard  huit  ou 
dix canes^Ijes  maies £i;mt  {^gros  que  1^  femelles^  ils  ont  quelques  plumes  re* 
levées  &  tournées  fur  bc]x>upicai,  à  quoi  on  les  difUngue^ainu  qu.à  leur  cou >  qui 
eft  d'un  vert  doré  &  changeant. 

Cette  voIaîHe  £t  gouverne  comme  les  autres^  tant  à  T^gard  de  la  nourriture,  que 
delà  manière  de  les  élever.  Ul^t  leur  donner  à  manger  comme  aux  poules,  matia 
9c  Coix,  &  toujours  aux  mêmes  Ueux  &  heures^  afin  qu'elles  s'y  trouvent  &^u'e|le$ 
ne  s'éffvent  point.  Quand  elles  fom  bien  nourries ,  û  elles  s'envolent  le  jour ,  elles 
reviennent  le  Gmt  ,  à  moins  que  quelque  mal-intentionné  ne  les  retienne. 

On  doit  les  garantir  du  i^nard  autant  qu'on  peut ,  en  les  obligeant ,  par  la  nour* 
çiture  au  on  leur  jette  de  temps  en  temps ,  de  nepoint  trop  s'écarter  :  on  n'en  fait 

nt  d^auue  mo)«n.  U  faut  au  refte  les  enfermer  le  fiùr ,  &  leur  ouvrir  le  marin 
orce  de  leur  toit,  ou  du  poulûller ,  C  elles  n'ont  point  de  toit  féparé. 
U  ne  fautspour  engraiflèr  les  canes  ,  que  les  bien  nourrir  :  encore  eft  -  ce  la  vo* 
latlle  de  la  baUe-cour  pour  k  nourriture  de  laquelle  on  prend  moins  de  précaution. 
On  doit  fur-tout  prendre  garde  qu  efies  n'aillent  dans  les  étangs  &  viviers  poif- 
fimneux ,  car  elles  mangeroient  tous  les  petits  poiffons.  Elles  aiment  fort  le  pain  , 
l'orge ,  &  tout  ce  qui  approche  dû  charnage  î  car  elles  font  très-camalfieres  &  très- 
Yoraces.  Elles  font  orès-taandes  de  limaçons  6c  s'en  enjoraiffent  -,  il  fuffit  d'en  caffer 
la  coquille  les  premiers  jours  pour  qu  elles  les  connoiflent.  Du  fon  mouillé  feule- 
iiiem>  6c  de  l'eau  pour  mouiller  leur  bec  fous  une  mu^ou  cage  à^ulets,  fuffii;Qnc 
pour  les  engraifler  6c  en  faire  un  excellent  nxmger. 

Z)c  la  ponu  &  couvée  des  Canes* 

LescMiÊB  ^  canes  font  plus  ,giï)sx|[uei:euxd^ poules,  &  la  coiquSUieen  eftpl|is 
ipsàtË^  Ss.font  boas  i  manger  ;  maisu  vaut  mieuxJes.meitre  couver.  On  ne  (àuroit 
QTop  élever  de  canes ,  parce  qu'eUes  font  beaucQ^4e  profit»  6c  point  de  46pt»^ 

'^     '  R  il  * 


Digitized  by 


Google 


Xîi       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Elles  coramenœnt  ordinairement  leur  ponte  au  mois  de  Mars  ,  &  elles  la  cofitî- 
huent  de  jour  en  jour  jufqu  à  la  fin  de  Mai ,  fi  elles  font  bien  nourries ,  &  dans  un 
lieu  qui  leur  plaite.  Pendant  ce  temps ,  on  ne  doit  point  les  lailfer  fotrir  du  toit , 
quelles  n'aient  rendu  leurs  œufs,  étant  fort  en  danger  de  les  égarer,  fi  Y  on  ny 
prend  garde.  C  eft  pourquoi  on  n'ouvre  pas  leur  toit  de  bonne  heure. 

Elles  ont  œutume  de  couver  fiu:  la  fin  du  mois  de  Mars ,  Ôc  celles  qui  viennent 
de  ces  premières  couvées  font  toujours  les  meilleures ,  parce  que  les  chaleurs  de 
l'été  contribuent  beaucoup  à  lés  faire  croître  \  au  lieu  que  celles  qui  naiflent  tard  ne 
deviennent  pas  fi  fortes ,  à  caufe  du  froid  qui  furvient  quand  elles  font  encore  jeunes. 

La  manière  de  faire  couver  les  canes  eft  pareille  à  celle  des  oi^,  dont  on  vient 
de.  parler  :  cependant  on  donne -plus  volontiers  les- œufs  de  canes  à  couver  aux  poo- 
Jeç'  communes  qu'aux  canes  mêmes ,  parce  que  la  poule  eft  phs  douce ,  qu'elle 
couve  avec  plus  d'attache,  &  qu'elle  en  couve  jufqu*à  treize,  au  lieu  que  la  cane 
n*en  faiuroit  fouf&ir  que  fix.  On  prétend  même  qu'à  caufe  de  fcn  naftuel  aquatique, 
les  œnfs  qu  elle  couve ,  font  plus  expofés  à  être  abandonnés  ou  morfondus ,  que 
quand  ils  font,  fous  une  poule. 

.  Telle  volaille  que  ce  loit  qui  les  couve  ,  ik  y  reftent  un  mois  entier ,  car  il  faut 
trente-un  jours  pour  faire  éclore  les  canetons.  On  les  élevé  &  on  les  nourrit  comme 
les  oouflîns.  U  y  en  a  qui  leur  donnent  de  l'orge  eu  du  panis  bouillis ,  du  gland  6i 
des  herbages  hachés  menus ,  du  marc  de  raifin,  des  miettes  de  pain  ,  &  des  menui-r 
failles  d'étang ,  c'eft-à-dire  ,•  dès  écreviffes,  goujons,  &  autres- petits  poiflbns.  Orl 
doit  avoir  attention  de  ne  les  laifler  ibnir  qu'au  bout  de  huit  ou  dix  jours ,  afin 
qu'ils  fbient  plus  forts  ;  encore  ne  les  laiffe-t-on  pas  aller  tout  d'im  coup  avec  les 
vieux  canards ,  qui  les  battroient. 

Quand  c'eft  une  poule  commune  oui  a  couvé  les  œufs  de  cane,  il  ne  fitut  pas  être 
étonné  de  voir  les  canetons  courir  à  1  eau  auffi-tèt  qu'ils  font  éclos ,  &  la  poule  fur-» 

Friiiè  elle  même  de  cette  allure  de  fes  petits ,  aller  en  gémiflant  tourner  autour  de 
eau  y  il  n'y  a  rien  à  craindre  ni  pour  la  mère  ni  pour  les  petits ,  il  n'y  a  qu'à  avoir 
ibin  de  les  bien  nourrir. 

,^  La  chair  du  canard  eft  agréable  au  goût,  nourrilTante ,  mais  de  difficile  digef^ 
tîon  i  les  éguillettes,  la  chair  de  l'eftomac  Ôc  le  foie,  font  les  parties  les  plus^efti- 
niées.  Le  panard  fauvage,  dont  il  ne  s'agit  pas  ici,  a  la  chair  brune  &  rougeâtre, 
vît  dans  les  bois  &  marais,  vole  beaucoup ,  nage  peu ,  &  eft  bien  plus  eftimé,  plus 
agréable  ôc  plus  fain  que  le  domeftigue.  Voyez  gibier ,  plume. 
' ^  Dans  la  laifon  des  canetons ,  on  tat  dans  une  barque ,  avec  un  large  filet  der- 
rière, les  glaïeuls  &  iflots  des  étangs,  &  les  herbages  des  marais  où  les  canards 
lâuvages  ont  coutume  de  pondre  &  de  couver  -,  on  chafïè  les  petits  devant ,  on  les. 
enveloppe  avec  le  filet  &  on  les  prend ,  puis  on  leur  brûle  à  la  chandelle  les  bouts  dey 
ailes  QUI  ne  font  que  pointer ,  &  on  les  jette  avec  les  canetons  domeftiques ,  paimi' 
fefquels  ils  s'habituent  quand  on  les  nourtit  bien. 

Des  Canards  d*Inie. 

'  Les  canards  d*Lide  font  ij^^  oifeaux  plus  gros  que  les  canards  domefti<ïtfes}  îfr 
n*en  ont  ni  le  port ,  ni  k  figure  ,  ni  la  couleur ,  &  ils  ne  crient  point  :  les  femdles 
donnent  peu  d'œufe,  &  leurs  perics  font  diflSciles  à  élever.  L'e(pece  des  blancs  {eft 
meilleure  que  celle  des  noirs ,  qui  volent  &  s'écartent  beaiicoup ,  &  la  chair  de  ces 
4emiers  fent  le  mufc-  \  .         .  .    . 

On  donne  fix  femelles  à  chaque  mâle  -,  mais  elles  ne  produifent  guère  la  première 
année  ^  comme  font  les  nôtres,  quoiqu  elles  fe  plaifènt  à  l'eau  vive ,  &  qu'à  k  fio 
dles  s  apprivoifent  comme  ks  ^^pûerew 
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Ce  n'eft  que  quand  dites  font  bien  apprivoifées  &  accoutumées  avec  les  autres , 
qu  elles  pondent  &  couvent  *,  il  eft  pourtant  plus  sûr  de  donner  leurs  œufs  à  couver 
à  une  poule  commune  s  elle  les  fait  éclore  heureufement  au  bout  du  mois.  Ces  ca- 
netons ,  qui  font  fort  difficiles  à  élever ,  ne  doivent  être  nourris  d'abord  que  de^ 
miettes  de  paiii  blanc  détrempées  dans  du  lait  caillé  :  le  millet  &  Torge  bouillis  ne. 
leur  font  pas  une  il  bonne  nourriture.  On  doit  leur  donner  toujours  b^coup 
d'eau  ,  dans  laquelle  on  peut  jeter  du  fon  pour  qu'ils  y  barbotent  :  il  ne  les  faut 
laifler  aller  qu'au  bout  de  quelque  temps ,  &  à  mefure  qu'ils  fe  fortifient.  Ils  nd 
font  bons  à  manger  que  l'hiver ,  quand  ils  font  gras  :  plus  jeunes ,  la  chair  en  eft 
dure  &  fans  goût. 

Nos  canards  né  fe  mêlent  qu'avec  les  femelles  de  leur  efpece  j  mais  ceux  d'Inde 
s'accommodent  très-bien  des  canes  communes  :  il  en  vient  oeaucoup  d'oeufs ,  &:  de 
ces  œufis ,  des  canes  bâtardes  qui  s'ékvent  aifànent ,  &  qui  font  des  amphibies 
métis  y  gros  &  forts ,  qui  ne  reuemblent  ni  aux  canes  d'Inde ,  ni  aux  nôtres.  » 

Ces  canes  d'Inde  &  bâtardes  font  audî  bonnes  &  beaucoup  plus  rares  que  les 
nôtres.  Le  canard  domeftique  ne  fcuffire  guère  d'Indien ,  c'eft  pourquoi  on  les 
fépare.  ] 


CHAPITRE    VL 

Des  Pintades  j  des  Cignes  &  des  Pélicans* 

-Lifi  s  pintades  font  des  poules  d'Afrique  qui  viennent  aflèz  bien  ici  \  leur  chair  eft 
bonne  à  manger.  On  fait  couver  leurs  œufs  à  des  poules  communes.  Dès  que  les 
pintades  font  éclofes,  il  hm  ks  tenir  chaudement,  les  nourrir  de  jaunes  d'œufs 
durs  ,  de  millet ,  de  navette  broyée  &  mêlée  avec  un  peu  d'eau.  Mais  on  s'eft  dé- 
goûté des  pintades  3  parce  qu'elles  battent  la  volaille.  Il  faut  les  avoir  feules. 
^  hSctgne  eft  un  oileau  amphibie  &  naturellement  {àuvage,  qui  fe  plaît  dans  les 
lieux  écanés  &  dans  les  lacs  &  étangs*,  il  a  le  bec  petit ,  courbé ,  émouffé  au  bout, 
rouge,  noir  auprès  de  la  tétçi  il  eft  tout  blanc,  &  il  a  le  cou  fort  long,  ccm-t 
pofé  de  vingt-huit  vertèbres  -,  (es  pieds  font  marqués  de  diverfes  couleurs ,  noire  , 
Ueuéâc  rouge;  au  lefte,  ilreflèmble  à  l'oie,  &c  vit  fort  long-temps. 

On  ne  tire  du  profit  que  du  duvet ,  des  plumes  &  de  la  peau  du  cigne.  On  le 
{dume  deux  fois  1  an,  comme  les  oies  \  fon  duvet  eft  très-edimé  :  on  en  remplit  de^ 
couffins ,  des  oreiUers ,  des  traverfins  &  des  lits  de  plumes  -,  fes  grofles  plumes  fer^ 
vent  à  écrire  &  à  faire  des  tuyaux  de  pinceaux ,  &  on  fait  de  fa  peau  des  foiurrures 
&  des  houpes  à  poudrer.  Au  refte ,  il .  n'eft  recommandable  que  par  {a  blancheur  , 
fon  cou  long ,  &  parce  qu'il  détruit  les  grenouilles ,  dont  il  Ce  nourrit,  &  dont  en 
n'eft  que  trop  fouvent  incommodé  à  la  campagne.  Sa  chair  eft  de  ditf  cile  digeftion  > 
celle  des  jeunes  eft  aflèz  bonnes  ,       . 

Il  vit  d'herbes ,  de  poiflbns  &  de  grains  -,  il  hait,  à  ce  qu'on  prétend,  l'aigle ,  les 
ferrons  &:  le  tonnerre.  T 

Il  eft  bon  que  ks  cignes  aient  leur  toit  dans  un  lieu  écané,  &c  quece  toit  ne  foie 
point  couvert,  car  ils  aiment  beaucoup  à  avoir  leur  hberté  j  mais  il  faut  prendre 
garde  qu'ils  n'ailkntdans  les  étangs  ni  dans  les  blés  verts ,  à  caufe  du  grand  dégât 
qu'ils  y  font  :  c'eft  pourquoi  on  doit  ^voirpeu  de  ces  oifêaux  gourmands  j  trois  ou 
qiutre  au  plus  fuffitem*  De  temps  en  temps,  outre  ce  qu  iU  trouvent  dans  ks  foflTés 
À  soaréca^  ,.on  leur  dcHine  du  grain  ,'des  herbes  h^ées  grofljiéremem  &  des  cii-) 
f^es.  Quoique  ces  animaux  fo<^iu  iàuy^ges ,  il  y  .e;i  a  brw$ou|)  qui^'afçoutijmçfi; 
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à  la  bafle^oiir.  En  hi ver ,  que  toateft  gelé,  UfkotJbar  dentier  à  maogief  plus  &a«* 
venc  :  lavôine  eft  un  mets  friand  pour  euzr 

Ils  font  leurs  nids  eux-mêmes ,  ne  pondent  qu'une  (ois  Tan.»  )qfqu'à  fèpt  cca£s  ; 
&  couvent  eux-mêmes  très-henteuièment  pencEmt  quarante  jours ,  (ans  qa'cM^s'y 
donne  d'autres  foins  que  àe  les  bien  nourrir  &  de  les  tenir  proprement  dans 
leur  toit ,  à  caufe  qu'ils  aiment  fort  la  propreté ,  8c  qu'ils  fienuent  beaucoup* 
Leiars  œuk  font  grands  ^&  oblongs  \  la  coque  en  eft  forrdure.  Racement  y  en  a^^-il 
plus  de  quatre  qui  réufliflent  -,  li^  autres  reftent  clairs.  On  ttomrit  lespcxits  dgnes 
eomme  les  oi^s ,  avec  de  forge  moulue^  des  croûzes  6c  chapdures  cxen:^>ées  Se 
bouillies  dans  du  lait,  avec  de  la  laitue  coupée  par  morceaux. 

Le  ptRcwt  eft  auftî  un  oifeau  aquatique  \  il  eft  d'une  couleur  Uanchatte  »ii  a  le 
bout  des  ailes  brun ,  fcuneefpecede  hupe  fur  la  tête  vil  eft  allez  femblabbaa  dgne^ 
fi  ce  n'eft  qu'il  a  le  bec  un  peu  recourbé ,,  bien  plus  gros ,  ^us  large  &  plus  long  , 
quoique  j)fat  :  fous  le  bec  &  le  long  du  cou,  il  a  un  Jabot  ou  poche  d'une  vafle  ca- 
pcité  ;  fl  y  fmet  des  huîtres  &  d'autres  coquillages,  qu'A  y  retient  |ufiqu'à  œ  que 
kpoiiïbn  tote  de  lui-même  ,jfNfcrcequ!il  ne  peut  en  ou^  qu'il 

s'apperçoit  que  le  poiflbn  eft  forti  »  il  le  rejette  pour  l'avaler  de  nouveau  &  leinan^ 
ger.  C'eft  cette  partie  (le  jabot)  oue  les  curieux  gardent  dans  leurs  cabinets.  L'on 
prétend  qu'on  y  a  trouvé  jufqu'a  des  tsJhx\s. 

Le  pélican  vit  de  poiftbns.,  &  il  en  £dt  de  mnds  dé£^ts-,  car  un  poiflbn  qui 
pefe  cinq  Uvres  n'eft  pas  un  fort  teparpour  lui.  U  kkt  fen  nid  autour  des  lacs  >  o& 
le  ferpent  tue  fouyent  fes  petits  :  on  dit  que  le  pélican  les  aime  iifoa^  qu'il  fe£ûc 
mourir  pour  leur  conferver  la  vie. 


C  K  A  P  I  T  a  E    VIL 

Des  Pigeons. 

JLi  E  colombier  étant  bâti  de  ta  marâereuu'onamaoqiiée  ci-devaa»  il  s'agitJLpsé* 
(ènt  de  le  peupler ,  car  c'eft  la  pièce  de  la  baflè-ooor  qui  doit  rapporta  le  ^us.pour 
k  cuifûie  Se  pour  le  maître. 

Les  pigeons  conmiuns  font  ou  fuyards ,  om  doœefticpies  \  les  demitts  ne  quinem 
prefque  point  lamaifon,  mais  les  aunies  vont  cheocber  leurvîe  au  bin»  les  uns 
ni  les  autres  ne  perchent  point  fur  les  arbres ,  Se  ib  di&tent  par4à  du  F^^eon  et* 
tnier ,  qui  eft  un  pigeon  fauvage.  On  ^peUejpIgeons  cauchois^  de  gros  pigeons  ob 
pays  de  Caux  en  Normandie ,  où  cesoiieaux  (onr  pks  gros  que  les  aurœs.  Les  ta^ 
miers  font  des  pigeons  ^uvages  qui  habitent  les  bois  »  Se  donc  sioos  parierons  à  l'ar* 
ticle  du  g^)ier. 

De  la  marâerc  de  peupler  It  Colombier.  ^ 

Il  faut  d'abord  bien  (avoir  choiilr  les  pigeons  ^  les  blancs  ne  ùaat  pasii  eftimés 
que  les  autres ,  parce  qu'on  lés  croit  moins  féconds,  &  qu'ils  âmtplusen  danger 
que  les  autres  d'être  pris  par  4es  o^eaux  de  proie. 

Le  pigeon  pafTe  pour  bon  Se  féccmd ,  quand  il  eft  gris  tuant  furie  ctndié&te 
noir ,  qu  il  a  les  yeux  Se  les  pieds  reuges  y  &r4e  -cou  d'un  jaune  couleur  d'or. 

Les  pigeons  privés  -Çcmt  mcHn^  ^aroudfaes ,  quitCfnt  moins  le  colombier,  ne  s'é- 
cartent pas  tant,  font  beauçotipphisgEos vmaison  adMte  ces  avantages  fouvenr 
plus  qu'ils  He^akm  s  <«r)^^cMuMUas'lfo^*à'la^v4m4plasfiQ^  «q  «ooyeiit^pat 


Digitized  by 


Google 


L  Faut.  Lrv.  Il,  Chaî».  VII  1>^«);7X.  ij; 

£*foii¥et)t ,  éc  ne^t  jamais  fi  dodus  c^  les  autres ,  mais  ils  fe  noûrri^nt  prefque 
toujours  eux-mêmes ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  leur  maître  \  au  lieu  que  les  autres 
ne  fi>rtent  jamais ,  confomment  beaucoup  de  grains,  &  demandent  okn  plus  de 
ibin.  Qaoi  au  il  en  foit ,  on  n'a  qu  à  choifir  de  ces  deux  efpeces  j  on  peut  môme  les 
mê^dsms  les  commencemens ,  afin  que  les  petits  qui  en  proviennent ,  tiennent 
de  Tun  &  de  l'autre.  Nous  donnerons  ci-après  un  article  (éparé  pour  les  pigeons 
privés. 

Les  pigeons  couvent  leurs  œufs  dix-huit  jours ,  le  maie  &  la  femelle  tour-à-rour 

Sndantla  journée  :  mais  pendant  toute  la  nuit ,  c'eft  la  femelle  qui  en  eft  chai^gée» 
a  tient  que  lé  pigeon  vit  ordirudrement  huit  ans  >  qu'il  connoît  toutes  fones  d'oi- 
féaux  de  proie ,  comme  il  en  eft  connu  >  Se  que  lorsqu'il  en  eft  atuqué,  la  créœ^ 
xàk  vient  le  défendre,  fi  elle  s'y  trouve. 

D  n'y  a  que  deux  fiufbns  pour  peupler  le  colombier  de  pieeons  fiiyards  qui  ne 
font  eue  deux  couvées  par  an  ,  qu'on  diftihgue  par  volée  de  Mars  Se  volée  d'Août , 
qui  ttt  la  meilleure  à  caufe  du  grain  que  les  pères  &  mères  apportent  en  abondance 
aux  nigeonnaux.  Mais  en  nourrifTanc  bien  ceux  de  la  pre^nîere  volée,  ils  feront  du 
pront  dans  la  même  année. 

Le  nombre  des  pigeons,  pour  eamir  le  colombier ,  dok  être  £elon  fa  gtandeur. 
Pour  l'ordinaire ,  on  y  en  met  d'word  quarante  ou  cinquante  paires,  qui  fiifÊfent , 
s'ils  font  bien  nourris,  pour  le  rendre  bientôt  peuplé  *>  au  Ueu  que  fi  cm  y  en  met 
moins ,  on  eft  trop  long^ttmps  à  jouir  du  tdaifir  oe  mknger  des  pigeonneaux;  car 
on  doit  fe  donner  de  garde  d'en  tirer  aucun  ou  cokmUet,  qu'ilne  Toit  prefque  garni 
comme  il  fiuit. 

Il  y  en  a  qui  prennent  vingt  paires  de  pigieons  pour  trois  c^is  boulins. 

Les  avis  font  portuiès  for  t^âge  que  doivent  avoir  les  pigeotis  y  les  uns  veulent 
i[u'on  les  prenne  lor^i'ils  ont  d^  commencé  à  faire  des  petits^  &  difent  pour 
laifoa,  (p^alors  ils  denoeurem  anadiés  an  noaveau  colombier  *,  d'autres  prétendent 
qu'il  les  fiuit  choifir  à  Tàee  de  fix  toxàs ,  &:  de  ceinc  qui  naHfent  au  mois  de  Mars; 
&  d'auores  font  d'avis  qu  on  les  prenne  plus  jeunes.  Pom:  l'ordinaire ,  on  les  enlevé 
de  deflbus  leurs  père  &  m^e  y  Wqu'ils  om  quinze  jours  ou  trois  fèmaines  ^  afin 
qu'ils  ne  foient  ni  trop  forts  pour  s'en  retourner,  ni  trop  foibles  pour  ne  pouvoir 
toe^vè^  que  par  kkts  père  8c  mère',  &  on  les  enfemae  dans  le  colombier  pen- 
dant quinze  autres  jours  ou  trois  fèn^iines  :  il  faut  avoir  foin  de  tenir  la  feirêtre 
£ermâe,  oa  bien  les  mettre  fous  des  mues* 

Comme  on  les  a  pris  avant  qu'ils  ^chent  manger  fèuk ,  Se  qu'ils  ne  crient  ni 
n'ouvfenr  le  bec  pour  avoir  leur  aourricure ,  il  faut  le  leur  ouvrir  &  la  leur  donner 
fei-mème  avocles  doigics  ouai^iec  un  contet ,  ou  bien  la  leur  fouffler  dans  la  gorge, 
pour  les  ohtiger  à  kpœndre  ,  afin  ^'ils  ne  meurent  point  de  faim  ;  &  pour  les  ac- 
courumer  fdmôt  àmongerfeuls  ,  on  mêle  parmi  eux  des  petits  poulets,  qui,  man^ 
géant  naturcdlement  d'eux-mêmes ,  les  inftruifent  par  leur  exemple. 

On  prendra  la  même  peine  pour  leur  donner  à  boire. 

Ces  jeunes  pigeons ,  aiiîii  renfermés ,  doivent  être  nounis  de  millet ,  île  chenevis  , 
de  vefce  cm  de  iarrafin  y  de  temps  en  temps  on  leur  jettera  quelques  poignées  de  fro- 
ment 'y  &de  temps  en  temps aum  on  leur  donnera  du  cumin ,  comme  un  appât  qui: 
les  atôche^KNir  tot^urs  à  leur  première  demeure.  On  doit  avoir  foin  de  les  nourrir 
ainfi  persiaiit^quîmse  jours  ou  trois  fèmaines ,  juiqu'à  ce  qu'on  voie  qu'ils  fe  re-^ 
paiflènt  eux-mêmes*,  alocs  il  eft  temps  de  leur  donner  la  liberté,  en  leur  ouvrant  le 
colombier ,  pcjur  aller  chercher  à  vivre. 

Ce  n'eft  pas  le  coutque  de  le  leur  ouvrir  Se  de  leur  donner  tout  d'un  coup  l'e/Ibr; 
il  eft  on  certain  tetnps-  Se  une  certaine  heure  qu'il  £f ut  obfefvet ,  poiu:  Faire  qiie 
éè$  iegi  preuete  iioftieâk  ne.s'écamm  poîoc.trep»  .cai  m  connoiâàntet^ 
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core  que  peu  leur  gîte ,  ils  pourroient  fe  réfugier  ailleurs  Se  ne  plus  revenir: 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  feut ,  lorfqu  on  veut  les  lâcher ,  choiiîr  un  jour 
obfcur  &  pluvieux ,  &"  ne  leur  ouvrir  le  colombier  que  fur  les  quatre  heures  après- 
midi,  afin  que,  craignant  naturellement  d'être  mouillés ,  &  lentant  bientôt  que 
Theure  du  repos  6c  la  nuit  approchent ,  ils  ne  s'éloignent  pas  8c  fe  retirent  biea 
vite.  L'expérience  nous  fait  voir  tous  les  jours  que  ménageant  ainfî  les  premières 
forties  de  ces  oifeaux ,  ils  ne  font  que  voltiger  autour  du  colonibier ,  comme  s'iU 
n'avoient  deflèin  d'abord  que  de  connoître  l'air  6c  le  terrein  :  ce  qui  dure  jufqu'à  la 
nuit ,  qu'ils  fe  renferment. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  être  {urpris  (i,  dans  les  commencemens,  il  y  a  quelques- 
uns  de  ces  pigeons  qui  s'égarent  >  mais  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ils  ne  man-* 
quent  pas  de  revenir  au  gîte.  Il  y  en  a  qui  ne  donnent  la  liberté  à  leurs  nouveaux 
pigeons,  que  lorfqu'ils  ont  des  petits,  ou  du  moins  lorfqu'ils  couvent. 

D'autres ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  difparoiflènt  iàns  retour ,  leur  arrachent  les 
maîtreflès  plumes  des  ailes ,  avant  que  de  leur  permettre  de  fortir ,  afin  que ,  ne  vo- 
lant que  foiblement ,  ils  nepuiHènt  s'éloigner  au  colombier,  6c  que  par  conféquenc 
ils  s'y  habituent,  pour  ne  le  plus  quitter. 

Le  meilleur  moyen ,  pcm  les  y  accoutumer  comme  il  faut ,  c'eft  de  les  y  bien 
nourrir  dans  les  commencemens. 

Les  anciens ,  pour  bien  peupler  leur  colombier ,  y  retenir  les  pigeons ,  &  y  en  faire 
venir  d'autres  ,  effayoient  beaucoup  de  prétendus  fecrets ,  6c  employoient  ingré- 
diens  fur  ingrédiens,  tous  également  inutiles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fur,  c'eft  d'avoir 
beaucoup  de  pigeons  bien  choifis ,  &  n'en  avoir  que  des  jeunes ,  les  bien  nourrir  & 
leur  domier  tous  Ces  foins ,  fuivant  les  faifons. 

Pour  bien  laiflèr  garnir  le  colombier ,  on  ne  doit  point  y  prendre  aucuns  pi- 
geonneaux ,  comme  il  eft  dit  ci-devant ,  la  première  année,  ni  même  aucuns  de  ceux 
de  la  volée  du  mois  de  Juillet  de  l'année  fuivante  >  après  ce  temps ,  on  peut  en  ve^^ 
lire  &  en  manger  autant  qu'on  te  juge  à  propos. 

D<s  Pigeons  communs  ou  fityards* 

Ces  pigeonneaux  élevés  ainfi  6c  accoutumés  au  colombier ,  vont  avec  les  aU'» 
très  chercher  leur  vie  aux  champs  j  ils  fe  nourriflènt  tous  de  toutes  fones  de 
grains  6c  d'ivraie,  &  mieux  ils  font  nourris ,  plus  ils  font  gras,  6c  rapportent  de 
profit. 

U  ne  faut  pas  leur  donner  à  manger  à  la  maifon  lorfqu'ils  trouvent  leur  vie  dans 
la  campagne  \  mais  il  eft  auffi  préjudiciable  de  ne  leur  en  point  donner  quand  ils 
n'y  rencontrent  plus  rien.  On  doit  commencer  à  leur  donner  de  la  nourriture  de- 
puis la  mi-Novembre  jufqu'à  la  fin  de  Février ,  qui  eft  le  temps  qu'on  feme  les  me- 
nus grains ,  &  depuis  le  commencement  d'Avril,  jufqu'à  la  mi- Juin  \  pour  lors  I^ 
blés  peuvent  leur  fournir  de  la  nomrriture  en  campapie ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  temps 
de  recommencer  à  leur  en  jeter. 

On  les  nourrit  ordinairement  de  farrafin ,  de  vefce  Se  de  toutes  fortes  de  grtins  , 
même  de  criblures^  ainft  il  fiiut  faire  une  provifîon  de  grains  fuffifknte  pour  le  nom-t 
bre  de  pigeons  qu'on  a.  Chî  fe  fert  ordinairement  du  farrafin  ^  de  la  vefce ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  chers ,  6c  qu'ils  viennent  aifément.  L'ivraie  leur  eft  très-b:)im6, 
&  ils  raiment  beaucoup,  auffi-bien  que  le  dienevis  :  on  tient  qu'il  n'y  a  rien  de 
meilleur  pour  les  retenir  dans  leur  colombier ,  que  de  leur  y  en  jeter.  Ils  mangent 
auflî  des  pois  ,  des  fèves  &  du  gland  concalïè  ;  on  en  Eût  amas  pour  les  en  nourrir 
l'hiver  :  on  leur  donne  auffi-pendant  cette  iàifon ,  de  temps  en  temps,  du  marc  de 
s^iimcriblé.  U  y  en  aqui^eleuiidoçaetit  que  les  p^ûns^qui  ojot  àé  criblés  :  oi» 

prétend 
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prétend  que  cette  nourriture ,  quoique  bonne ,  les  empêche  de  pondre  pendant 
cette  rude  faifon  ,  où  leurs  œufs  courroient  rifque  d'être  perdus,  à  caufe  qu'alors  les 
couvées ,  ou  les  pigeonneaux  viennent  rarement  à  bien. 

Le  lieu  qu'on  ciioiiît  pour  donner  à  manger  aux  pigeons,  doit  être  près  du  co-: 
lombier  ,  uni  &  tenu  proprement  j  on  les  y  fait  venir  en  les  lîftknt  pendant  qu'on 
leur  jette  la  nourriture. 

C'eft  le  matin  &  le  foir  qu'on  leur  donne  à  manger,  &  jamais  à  midi ,  parce 
qu'ils  ont  coutiune  de  dormir  à  cette  heure ,  ce  qui  fait  profiter  leur  nourriture. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  que  les  heures  des  repas  {oient  toujours  les  mêmes ,  afin 
d'éviter  que  les  pigeons  voifins  ne  viennent  dérober  la  nourriture  des  vôtres ,  ce' 
qu'ils  ne  manqueroient  point  de  faire ,  lî  elle  leur  étoit  toujours  donnée  aux  mêmes 
heures.  On  doit  donc  la  leur  donner  tantôt  plutôt ,  tantôt  plus  tard ,  &  fur-tout 
avoir  foin  de  les  bien  nourrir  pendant  cette  laifon  ftérile,  de  peur  qu'ils  n'aillent 
pour  toujours  chercher  à  vivre  ailleurs.  Au  refte  le  plus  fur  moyen  pour  retenir 
les  pigeons,  c'eft ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  de  les  bien  nourrir,  &:  de  tenir  le  colom* 
hier  bien  net. 

Les  pigeons  ont  un  attachement  particulier  pour  leur  ancienne  demeure.  Tout 
le  monde  fait  l'avantage  que  les  Romains  en  tirèrent  pendant  le  fiege  de  Modenè  : 
ils  avoient  transporté  au  camp ,  des  pigeons  de  la  ville  \  Se  ils  avoient  envoyé  au 
gouverneur  de  la  place,  des  pigeons  de  la  campagne ,  qu'on  làchoit  de  part  8c  d'autre 
quand  il  y  avoir  quelque  chofe  d'important  à  faire  favoir.  La  même  chofe  fe  prati- 
que encore  tous  les  jours ,  dit-on ,  entre  nos  marchands  François  d'Alep ,  &  leurs 
correfoondans  d'Alexandrie.  Par  le  moyen  des  pigeons  qu'ils  lâchent  pour  retour- 
ner à  leur  ancienne  demeuré,  ils  k  donnent  réciproquement  avis  de  l'arrivée  des 
vaiflèaux  d'Europe ,  de  leurs  chargemens  ,  du  prix  courant  des  marchandifes,  dvk 
paflage  des  caravanes ,  &  de  tout  ce  qui  peut  intérefler  leur  eCommerce. 

Pour  nettoyer  U  Colombier. 

G>mme  il  n'y  a  guère  d'animaux  qui  veuillent  être  tenus  plus  proprement  que  les 
pigeons  ,  on  doit  nettoyer  le  colombier  quaire  fois  l'année  ;  la  première  fois  au  com- 
mencement de  l'hiver  -,  la  féconde  après  l'hiver ,  &  avant  que  ces  oifeaux  aient 
commencé  leur  pontes  là  troifieme  fois  après  leur  première  volée,  &  la  quatrieftie 

3uand  la  féconde  eftpaflee;  car  on  ne  doit  jamais  troubler  les  pigeons  fuyards  quand 
s  couvent  :  cela  les  effarouche  jufqu'à  quitter  quelquefois  leurs  œufs  pour  n'y  plus 
revenir.  Le  fumier  qu'on  en  ôce ,  doit  être  remué  le  -plus  doucement  qu'il  eft  p<^* 
ble,  de  peur  que  la  pouflîere  ,  qui  nuit  à  la  produûion  des  pigeons,  ne  vole  en 
trop  grande  abondance  fur  les  œufs  qui  font  <fcins  les  nids.  Il  faut  fe  prellèr  quand 
on  le  nettoie ,  de  crainte  que  ces  œufs  qui  peuvent  être  à  la  couvée ,  ne  fe  refiroi^ 
dirtèfit. 

Il  faut  auffi  ôter  toutes-les  falerés  qu'il  y  a  dans  les  nids,  toutes  les  fois  qu'on  prend 
les  pigeronneaux  qui  y  font ,  &  jeter  dehors  tous  les  pigeons  qu'on  y  trouve  morts 
ou  languiiïàns  ,  narce  qu'ils  peuvent  empuantir  le  colombier. 

On  trome  quelquefois  des  pigeonneaux  qui  font  tombés  de  leurs  nids ,  pour  lors 
il  faut  les  ramafler  pour  les  y  remettre ,  fans  en  efpérer  néanmoins  une  bonne  iffue  , 
le  pigeon  abandonnant  naturellement  fes  petits  lorfqu'on  les  a  p^aniés  :  ainfî  on 
doit  s'abftenir  autant  qu'on  le  peut  de  cette  curiofité  dangereuse. 

Des  moyens  de  préferver  les  pigeons  de  maladies. 

Le  pîgpon  a  Todorat  fin  j  &  fon  fang  ne  fe  purifie  jamais  mieux  que  lorfqu'il 
Tome  L  S 
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reçoit  quelque  fumée  de  bonne  odeur  :  c'eft  pourquoi  on  parfume  fouvent  le  co^ 

lombier. 

Gî  qu'on  y  brûle,  eft  tantôt  de  1  encens  ,  du  benjoin  ou  du  ftorax ,  ou  bien  des 
herbes  odoriférantes  ,  comme  du  thym ,  de  la  lavande ,  du  romarin^  &  quelque* 
fois  du  bois  de  genièvre ,  &  tant  d'autres  chofes  qui  ont  de  Todeur. 

De  la  manière  de  purger  le  Colombier  de  vieux  Pigeons. 

Le  pigeon  donne  des  fruits  dans  fon  jeune  âge ,  &c  lorfqu'il  eft  vieux ,  îl  empêche 
ks  autres  d'en  doiuier ,  ou  détruit  les  petits  :  du  moins  c  eft  ce  qu'aflèz  de  gens 
s'imaginem,  quoique  nous  voyions  tous  les  jours  des  colombiers  très-bien  garnis^ 
éc  qu'on  n  y  fafle  nulle  attention  fur  le  nombre  des  vieux.  On  a  remîurqué  que  les 

Jeunes  pigeons  privés  &  les  vieux  font  plus  fujets  à  fe  battre  Se  fe  détourner  les  uns 
es  antres.  Quoi  qu  il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  vieux  pigeons  qui  ont  fept  ans , 
<»ir^5ent  beaucoup  moins  que  les  jeunes  -,  ils' ne  font  même  bien  féconds  que  les 
quatre  premières  années,  &  au-delà  ils  ne  font  que  détruire  &  empêcher  le  profit 
que  les  jeunes  pourroient  faire.  La  difficulté  eft  de  les  comioître ,  éc  pour  y  parve- 
nir ,  on  croit  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  sûr  que  celui-ci. 

Dès  le  ccmmencement  qu'on  met  des  pigeons  dans  un  colombier  pour  le  garnir, 
•1  faut,  en  -les  y  jetant,  leur  couper  à  chacun  avec  des  cifeaux  la  moitié  d'une  des 
griÔès  feulement ,  &  marquer  le  temps  auquel  on  le  fait;  puis  Tannée  fuiv^te 
à  pareil  temps ,  lorfque  les  pigeons  font  tous  retirés  dans  le  colombier,  après  que 
tout  y  a  été  fermé  ,  &  qu'on  n'y  voit  plus  goutte,  deux  hommes  s'y  introduitent 
{ans  oruit  avec  une  lanterne  fburde ,  qui  ne  donne  dé  la  lueur  qu'autant  qu'il  en 
£uit  pour  vifîter  un  nid  :  l'un  de  ces  hommes  tient  k  lanterne  pour  éclairer  Tautre 
qui  prend  généralement  tous  les  pigeons  dans  leurs  nids^  fans  en  oublier  aucun  , 
pour  leur  couper  une  féconde  fois  k  moitié  d'une  griffe  d'un  autre  pied  -,  &  ainu 
lucceffîvement  tous  les  ans,  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  marqués  quatre  fois,  fans 
craindre  que  cette  viiîte  épouvante  les  pigeons  dans  le  colombier ,  au  point  de  n'y 
phs  rentrer. 

La  quatrième  année  nalfëe,  on  entre  dans  le  colombier  de  k  même  manière 

2u'on  a  dit,  excepté  feulement  qu'on  porte  avec  foi  deux  cages,  qu'on  juge  fuffi*- 
mtes  pour  pouvoir  contenir  tous  les  pigeons  de  ce  colombier  ;  dans  l'une ,  on  met 
tous  ceux  qui  ont  quatre  marques  ,  pour  être  enfuite  envoyés  au  marché  ou  à  k  cui- 
ilne*,  &  dans  l'autre ,  ceux  qu'on  connoît  par  ces  marques  n'avoir  pas  encore  atteint 
l'âge  de  quatre  ans,  &  devoir  par  cotiféquent  être  confervés. 

Des  Pigeons  privés  ou  de  volière. 

Les  pigeons  privés,  autrement  dits,  pigeons  de  volière ,  ne  different,en  rieti  des 
tartes  quant  à  la  nourriture ,  mais  bien  à  l'égard  de  leur  groffeur  &  de  leur  fécondité; 
car  ils  font  beaucoup  plus  gros  &  plus  féconds,  &  fbiît  des  petits  prefque  tous  les 
mois,  même  en  hiver,  quand  ils  totït  bien  nourris. 

U  y  en  a  de  plufieurs  efpeces.  Les  mondains  font  de  gros  pigeons  bkncs,  ou 
noirs  &  blancs ,  ou  prefque  tout  gris  mêlé  de  bknc  \  les  jacobins  ont  comme  une 
tobénoire  qui  leur  couvre  le  dos ,  &  leftcmac  tbut  blinc  -,  \espolonois  ont  les  yeux 
bordés  de  rouge  -,  les  bédorés  ont  le  bec  Sc^os  partes  jaunes  comme  de  l'or  ;  les  pi- 
geons à  aueue  de  paon  font  ainfi  nommés  ^parce  qu'ils  lèvent  &  étalent  leur  queue 
comme  iî)nt  les  paons  j  les  pigeons  à  grojje  gorge  ont  un  jabot  extrêmement  gros 
qui  leur  tombe  mr  Teftomac  -,  les  pigeons  pâtes  ou  patus  ont  de  groflès  pattes  cour 
venes  de  jdumes  qui  leur  defcendent  en  manière  de  DOttesjufques  fiiu:  les  pieds  y  les 
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pigeORs  nùnets  feue  pedts  ^  les  /ri/€5  ont  les  phunes  comme  le  poil  cf  un  batbet . 
fie  font  d'ua  tempérament  trèsndélicat  ;  les  pigeons  heurtés,  les  iuiflès ,  ceuxcTEu 
pigne ,  ceux  de  couleur  de  foupe  de  laie,  Se  quelques  autres ,  font  aufli  (on  eftiînés 
par  les  curieux. 

Quand  oaveut  oourrir  de  ces  efpeces  de  pigeons,  il  faut  en  çboiiir  qui  aient 
rœil  éveiMé ,  plein  de  feu ,  &  la  démarche  nere.  A  l'égard  des  maies,  on  doit  le^ 

£  rendre  beaux  ôc  bien  Forts  :  il  faut  qu^ils 'aient  le  vol  toide  >  ce  qu'on  éprouve  em 
^ur  étendant  les  ailes  &  en  les  leur  agitant  :  d  ces  parties  font  foibles  dans  ce  mou- 
vemenc ,  c'eft  une  marquei'un  mauvais  tempérament*  On  doit  encore  prendre  lea 
pigeons  en  |>oq  corps*,  car  lorsqu'ils  font  nxaigres  ^  ils  ne  font  chofè  qui  Piaille ,  6c 
ne  rendent  aucun  profit. 

Les  mondains  font'ceux  qui  apportent  le  plus  de  pcofit,  &  qu'on  doit  nourrie 
en  plus  e^:ande  abondance ,  pourvu  qu'on  tes  ait  choifis  beaux  ic  forts.  U  ne  fsuat 
point  mettre  dans  une  volière  ni  plus  ni  moins  de  femelles  que  de  maies  ^  car  ceux-ci: 
le  battroient  pour  avoir  les  femelles ,  qu'ib  détournent  de  pondre,  ce  qui  rend  les 

Jugeons  privés  très-fautifs ,  quand  on  en  veut  élever  pour  peupler  la  voliece.  Let 
oins  en  font  grands  6c  la  nourriture  coûtent ,  ce  qui  fait  prérérer  les  bifets.  Ovk 
laiflè  les  privés  aux  curieux. 

On  doit  bkir  la  volière  en  un  endroit  où  le  chaud  6c  le  froid  ne  (è.Ëiflènt 
point  trop  fèntir  :  elle  doit  être  claire ,  6c  avoir  fès  jours  du  coté  du  levant  ou  di| 
midi. 

On  la  bâtit  toujours  quarrément ,  fpit  de  clîaniente  ou  de  moilons ,  &  le  dedans 
doit  avoir  &s  nids  ou  (es  boulins  de  âgure  quarrée,  &  engagés  dans  le  mur  ,  hauts 
6c  larges  d'un  pied ,  &  adèz  profonds  pour  y  pouvoir  aflèoir  un  pigeon  à  l'ai^  lors- 
qu'il couve.  Quelques-uns  fe  fervent  de  terrines  ordinaires  ou  de  plâtre  >  d'autres 
n'ont  que  des  paniers  d'ofiers  qu'ils  attachent  contre  le  mur ,  où  les  pigeons  font 
auûi-bien  leur  devoir  que  dans  d^  boulins  faits  avec  le  pkis  d'art.  On  ne  met  rien 
dans  le  fond  des  nids  ^  parce  que  ces  oifeaux  priment  foin  eux-mêmes  de  les  garnir 
quand  ils  veulent  t)ondre.  • 

Les  volières  fe  f^nt  fouvent  dans  des  greniers  ou  jpletas  fous  des  appentis  des 
portes ,  6c  en  d'autres  endroits  de  cette  forte  -,  car  il  fumt  qu'il  y  ait  des  pigeons  de* 
dans ,  pour  être  appelés  volières  ou  fiiies.  On  doit  préférer  celles  qui  font  ifolées  ou 
détachées  des  batimens,  à  caufe  des  punaifes  que  les  pigecms ,  qui  y  font  fbn  fu? 
jets ,  y  répandent. 

On  donne  la  même  liberté  à  ces  pigeons  qu'aux  autres ,  fans  craindre  qu'ils  s'é*- 
canent  beaucoup  de  la  cour  :  plus  ils  iont  nourris ,  moins  ils  fortent,  6c  conféquem» 
ment  ils  deviennent  plus  feniles. 

Quand  on  commence  à  peupler  une  volière  ,  il  faut  faire  accoupler  à  part  les  pi- 
geons qu'on  y  veut  mettre  ;  pour  cela  on  enferme  dans  un  petit  endroit  un  maie  6c 
«ne 'femelle  enfemble  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  &  on  ne  les  y  laifïè  point 
fiianquer  de  nourriture ,  qui  eft  ordinairement  de  l'avoine ,  de  la  vefce,  du  farrafîn^ 
de  Torge ,  &  fouvent  un  peu  de  chene\4s,  afin  dfe  les  échau&r ,  &  proche  d'eux  on 
-Il  foin  de  leur  tenir  toujours  de  l'eau  claire. 

On  leur  donne  ordinairement  la  mangeaiUe  dans  une  trémie ,  qui  eft  une  boîte 
compofèe  d'un  fond  avec  des  rebords  ,  6c  d'un  corps  en  dos  â'âne  ,  au  haut  duquel 
il  y  a  un  couvercle  qu'on  ouvre  6c  qu'on  ferme,  &*  par  où  l'on  met  le  grain,  qui 
combe  peu-à-peu  dans  le  fond  de  la  trémie  à  mefure  que  les  pigeons  le  mangent  : 
ainfi  le  grain  eft  toujours  fort  net,  &  il  ne  s'en  perd  point  parmi  les  ordures  &  le« 
plumes  dont  la  volière  eft  fouvent  remplie.  D  y  a  des  trémies  de  phifieurs  façons, 
de  pyramidatesôi  delongues  :  c'eft  au  choix  de  çeliii  qui  veut  s'en  feivir ,  de  les  pren-j 
eu  comme  il  les  foohaite. 
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*  On  doit  obferver ,  fur-tout  lorfque  les  pigeons  couvent  pendant  l'hiver,  de  ne 
les  point  laiflèr  fans  eau  dans  leur  volière  ;  &  même  il  faut  la  renuuvellet  fouvent» 
h  caufe  du  froid  qui  la  pourroit  glacer,  ou  à  caufe  des  vilenies  qui  la  rendroient 
puante. 

Il  eft  néceflkire ,  ainfi  qu'on  Ta  dit  du  colombier ,  de  balayer  fouvent  la  volière ,  & 
de  nettoyer  les  nids  qui  font  dedans  ,  pour  en  ôter  enfuite  tour  le  fumier;  il  y  engen- 
dreroit  de  la  vermine ,  Se  il  fert  pour  fiimer  les  prés  ou  la  cheneviere.  Si  Ton  s'ap- 
perçoit  qu'il  v  ait  des  pigeons  qui  battent  les  autres ,  il  faut  s'en  défaire  ou  les  man- 
.  Çer  -,  car  c'eft  une  marque  que  ces  pigeons  font  vieux ,  &  qu'ils  ne  font  plus  propres 
a  rien.  Outre  la  nourriture  qu'on  leur  jette  dehors ,  fuppoic  qu'on  ne  (e  fêr\'e  point 
de  trémie  ,  il  eft  bon  de  temps  en  temps  de  leur  dcnnera  manger  dnns  la  volière.  Il 
n'eft  rien  qui  apporte  plus  de  profit  que  ces  pigeons  :  en  quarante  jours  la  femelle 
conçoit ,  pond ,  couve  &  nourrit  fes  petits.  Les  jeunes  pigeons  commencent  à  pon- 
dre à  fix  mois,  Se  dcnnent  des  œufs  quatre  ou  cinq  fois  l'année,  &  quelquefois 
jufqu'à  fix,  lorfqu'ils  font  l)ien  nourris. 

De  /a  ponce  des  Pigeons.- 

Comme  il  y  a  des  pigeons  de  volière  qui  ne  fortent  jamais ,  il  faut ,  dans  le 
temps  qu'ils  veulent  pondre,  avoir  foin  de  mettre  de  la  paille  dans  leur  volière  , 
poqr  qu'ils  fefïènt  leurs  nids.  L'eau  ne  doit  pomt y  manquer,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci* 
devant ,  &  doit  toujours  y  être  bien  nette  :  pour  cela  il  n'y  a  qu'à  leur  en  changer 
fouvent ,  &  la  leur  mettre  dans  de  grands  baquets ,  dont  les  bords  feront  élevés  de 
quatre  doigts  ,  afin  que  les  pigeons  puiflent  s'y  baigner  :  c'eft  ce  qu'ils  aiment  beau- 
coup ,  ainfi  il  ne  faut  pas  les  gêner. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  avoir  des  pigeonneaux  de  bonne  heure ,  leur  donnent  à 
manger  des  lentilles  cuites  dans  du  gros  vin.  Un  peu  de  chenevis  de  temps  en  temps 
eft  aulB  trèsrfaluraire  aux  pigeons  de  volière  ,  principalement  en  hiver,  car  comme 
ils  pondent  prefque  tous. les  mois ,  ce  grain  qui  les  échauffe ,  y  contribue  beau- 
coup, &  les  excite  à  couver  pendant  le  froid  :  ils  ne  pondent  gueres  paifé  quatre 
ans  ;  alors  on  s'en  défeit. 

Les  nids  de  pigeons  doivent  être  très-foigneufement  nettoyés  après  l'incubation 
de  chaque  pigeon  j  car  fans  ce  foin  les  puces,  les  mittes  ,  Se  les  punaifes  fur-tout , 
s'y  mettent ,  principalement  durant  l'été  y  Se  cette  vermine  incommode  tellement 
les  couveufes  ,  qu'elles  en  deviennent  maigres ,  Se  que  fouvent  elles  abandonnent 
ienrs  œufs* 

Pour  les  pigeons  ramiers  Se  les  bifets,  voyez  le  fecond  tome  au  livre  de  la  Chafle, 
icomme  nous  lavons  dit. 


CHAPITRE    VIIL 

I^es  Faifuns, 

J-iE  faifan  eft  un  oifeau  {auvâge  ,  qui  reflemble  aflcz  au  coq  ordinaire  j  il  a  k 
chair  fort  délicate,  le  cou  vert,  le  bec  long  d'un  travers  de  pouce  &  crochu,  li 
queue  très-longue ,  &  le  plumage  varié.  Je  maie  eft  plus  gros ,  plus  beau  &  plus 
agréable  au  goût  que  la  femelle. 

•-  Ijds  naniraliftes  font  mention  de  deux  autres  efpeces  de  fcifàns  (en  ïatin  Urogûl^ 
i^s/)  l'un  eft  gros  coiwne  un  coq  d'Inde,  &  il  a  la  têw  jioire ,  le  bec  coust,  •!» 
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cou  long  ,&  les  plumes  noires  &  rougearres^  l'autre  eft  plus  petit.  Se  s'appelle 
faifan  de  montagne  :  on  ne  le  voit  guère  dans  le  Nord  fur  les  hautes  montagres  &- 
dans  les  grands  bois  -j  c  eft  pourquoi  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  que  nous 
avxms  communément. 

B  faut  d'abord  que  le  faifandier  on  la  fàifandiere  (on  nomme  ainfi  celui  ou  celle 
qui  en  a  foin)  s'applique  à  les  bien  connoître,  à  les  apprivoifer  &  à  les  bien  nour- 
rir ,  qu'il  foit  matineux  &  exadt  à  leur  donner  à  manger  ,  patient  &  attentif  à  tous 
leurs  befoins ,  fur-tout  pour  la  multiplication  de  Tèfpece  -,  quand  il  eft  venu  à  bout 
de  les  rendre  aflez  familiers  &  amoureux  pour  pondre  ôc  couver. 

Comme  ils  n'aiment  ni  les.  autres  volailles  ni  le  bruit ,  on  doit,  dans 'un  endroit 
écarté ,  leur  élever  une  faifanderie  {pacieufe ,  à  proportion  de^e  qu'on  veut  avoir 
dç  foifans  ,  (  Cix  toifesen  tout  fens  en  logent  beaucoup  •>  )  les  murs  doivent  être  de 
fept  à  huit  pieds  de  iKiut ,  Se  être  bâtis  groflîérement  kns  aucun  enduit*,  on  fe  con- 
tente même  de  les  foire  de  grandes  pailles  non  battues  ,  foutenues  par  des  pieux 
fkhés  en  terre ,  traverfés  par  des  perches  attachées  avec,  des  gros  ofiers ,  en  forte 
que  les  chats,  chiens  &  autres  bêtes  nui(ibles  n'y  puiflent  entrer  :  on  y  lailïê  feule-f 
ment  une  pone  d'entrée  pour  le  faifandier.  • 

Tout  le  tour  du  bas  de  cette  enceinte  doit  être  garni  en  dedans  de  petites  loges, 
chacune  d'un  pied  &  deitii  en  tout  fens,  féparées  les-unes  des  autres  par  des  cloi- 
fons ,  6c  fermées  d'un  treilHs  de  fil  d'archal  ^  ^nde  filet  de  oêcheur ,  ou  fimplemenî 
de  bâtons  gros  d'un  doigt ,  éloignés  d^iih  pouce  Se  demi.  Chaque  loge  doit  avoir  Ces 
deux  augets ,  l'un  pour  la  mangeaille^&  l'autre  pour  l'eau  de  la  foifane  qu'on  y  met-^ 
tra  pour  pondre  Se  couver.  Les  loges  doivent  être  à  l'abri  cfe  injures  de  1  air  par 
une  bonne  planche,  ou  autre  couverture.  Se  les  nids  garnis  de  \>onne  paille  ou  dé 
foin ,  les  fenêtres  bien  fermées  ,  la  faifanderie  garnie  d'auges  toujours  pleines  de 
mangeaille  &  d'eau ,  8c  dans  le  miheu  il  doit  y  avoir  une  elpece  de  voKere  en  pied 
ou  mue ,  pour  apprivoifer  les  faifans  -,  le  tout  entretenu  bien  proprement. 
:  La  faiianderie  en  vaut  mieux  quand  elle  eft  dans  un  bois ,  environnée  de  quel- 
ques arbres,  la  petite  maifon  du  foifandier  doit  être  tout  proche,  à  peu  près^fuivanc 
le  plan  d'ici  à  dké.  Voici  l'explication  des  chif&es  qui  y  font  marqués. 


i.  Quam  dt  la  faifanderie. 
X.  Mue  à  faifans. 

j.  Loges  à  faifans  y  tant  pour  pondre^ 
couver  i  que  pour  les  apprivoifer. 

4.  Faifandier  qui  ouvre  une  loge  oà  ejl 
enfermée  une  couveufe  ^  pour  lui  don- 
ner à  manger. 

5.  Femme  qui  donne  à  manger  aux  f ai- 


fàhdeaux  qu  une  poule  mené.. 

6.  Logement  du  faifandier. 

7.  Champ  femé  en  blé  farrafin  ^^  que  leX 
faifans  aiment  beaucoup. 

8.  Bois  d* autour  de  la  faifanderie.        ^ 

9.  Gens  qui  cherchent  des  aufs  de  fcur^ 
mis  pour  nourrir  les  jeunes  faifans. 


'•  Pour. peupler  la  faifanderie,  il  faut  prendre  de  jeunes  faifans  de  Tannée,  (ils 
s'apprivoilènt  bien  mieux  que  le*^  "•'^vr ,)  les  choifir  gros, "bien  emph:més  &  bien 
^veillés.  \Jn  mâle  fuffit  pour  deux  femelles,  en  tel  nombre  qu  on  voudra  les  mettre 
dans  la  volière  dont  on  vient  de  parler^  il  ne  faut  point  les  y  lailïer  manquer  c^e 
nourriture,  &  il  eft  néçeflaire  de  les  vilîter  fouvent,  pour  les  accoutumer  à  tt:c 
moins  ferouches. 

Quand  ils  font  un  peu  apprivoifès,  la  nature  les  foit  agir,  quoiqu'ils  foienr 
bien  moins  lafcifs  que  nos  coqs  Se  nos  poules.  La  foifane  ne  fait  qu'une  ponîe 
•par  an,  'mais  elle  pond  jufqu'à  vingt  œufs ,  &  c'eft  ordinairement  au  mois  de 
JVIars.  » 

Auiîî-tôt  qu'on  s'apperçoit  que  les  faifones  veulent  pondre ,  on  leur  fait  leurs 
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nids  dans  l€fs  loge$>  ou  dans  la  volière  même;  m^  U  tm  6iiK  fosf^tMicreqnldlet 
les  quittent. 

La  ponte  faite  >  il  vaut  mieux  domier  les  œufs  à  couver  à  une  poule  ordinaire  » 
parce  qu'elle  eft  moins  fauvage  Se  plus  attachée ,  &  que  les  faifàndeaux  en  font 
plus  familiers  :  c'eft  toujours  dans  tes  loges  de  la  faifanderie  qu'on  met  les  cou* 
veuTes  y  poules  communes  ou  £û(àties  »  &  il  ne  les  en  feue  lai({er  fortic  qu'un  mo«- 
ment  à  l'heure  des  repas ,  pour  foire  un  petit  tour  6c  fienter.  Les  fàiGuîdeaux  font 
vingt  ou  vingt-cinq  jours  à  ^lore  :  dès  qu'ils  le  font»  on  leur  donne  pour  nourri* 
ture  un  certain  pain  fait  de  farine  d'or»  &  de  froment»  qu'on  feit  cuire  &  qu'on 
leur  émie  *>  on  leur  donne  auflî  >  jufqu  à  flx  femaines.  ou  deux  mois,  des  cems  de 
fourmis ,  des  fauterelles ,  ou  des  jaunes  d'oeufs  cuits  &  mêlés  avec  du  chenevispilé; 
ou  bien  du  cœur  de  bœuf  haché  bien  menu,^  de  la  farine  d'orge  dénrempée  dans  de 
Teau  y  des  fèves  moulues ,  de  Totge  mondée  ,  du  millet  »  de  u  navette  »  &  de  la 
graine  de  lin  cuite  &  féchée  parmi  de  la  fkrine  d'orge^ 

On  les  tient  fous  une  cage  ou  mue  dans  la  faifànderie  j^dant  un  mois  ou  fix  fè^ 
maines  :  ils  n'engraiHèroient  pas  fi  bien ,  &  ne  s'apprivoileroienr  pas  fi  vite  »  fi  on  les 
lachoir  plutôt  j  encore  faut-il  ,#vant  de  leur  donner  Teflor ,  leur  arracher  deux  ou 
trois  des  plus  grofiès  plumes ,  pour  qu'ils  ne  s'écartent  point.  Les  faifàndeaux  ékvés 
dans  la  faifànderie  ,  fur-t^ut  ceux  qui  ont  été  couvés  par  des  poules ,  font  moins 
fauvages  que  les  autres. 

Ils  font  tous  fujets  à  la  pépie  comme  toute  autre  volaille  »  fi  on  ne  leur  donne 
fouvent  de  Teau  nette. 

Quant  à  la  nourriture  des  gros  faifàns ,  on  leur  jette  dans  la  faifànderie ,  du  firo-» 
ment ,  parmi  lequel  on  mêle  quelquefois  de  l'orge  Se  du  millet  >  ces  fones  de  grains 
n'y  doivent  pas  manquer  :  car  c'eft  le  plus  sûr  moyen  pour  y  accoucumer  les  Ëufkns. 
Us  aiment  auffi  beaucoup  le  blé  (krraun  \  c'eft  pourquoi  on  en  Cerne  dans  quelques 
pièces  de  terre  auprès  de  la  faifaiîderie,pour  qu'ils  s'y  plaiient  6c  sV  fortifient)  c  eft 
auffi  par  l'appât  Je  ces  champs  fei«és  en  (àrrafin  ,  qu'on  les  attire4ans  ks.quarders 
où  on  les  veut  avoir» 

U  ne  faut  point  entrer  trop  fouvent  dans  la  fai^iderie  »  de  peur  de  les  e&rou«> 
cher  au  point  qu'ils  s'envolent  &  qu'ils  ne  reviennent  plus. 

Pour  bien  engraiffer  les  fàifàns»  on  les  met  dans  des  épinettes  comme  les  cha* 
pons  *,  &  là  on  leur  donne  pour  nourrimre,  outre  l'eau  qu'il  faut  changer  fouvent , 
de  la  pâte  de  farine  d'orge  ou  de  fèves  ^  &  quelquefois  de  l'orge  mondée  mêlée  de 
millet  :  on  les  retient  ainfi  enfermés  jufqu  à  ce  qu'ils  aient  aflez  pris  graifiè,  ce  qui 
dure  environ  trois  femaines. 

C'efb  par  les  préceptes  enfeignés  dans  ce  chapitre ,  qu'on  voit  des  faifàns  en  vie 
jufques  chez  les  rotifleurs  &  les  vivandiers.- Ils  demandent  du  foin  &  de  la  dépenfe) 
mais  on  s'en  dédommage  bien ,  parce  quec'eft  un  mets  cher,  exquis ,  folide  &  con- 
venable à  toutes  fones  de  tempéramens  &  d  âges ,  même  aux  convalefcens ,  aux 
épileptiques ,  Se  à  ceux  qui  font  attaqués  de  convulfions.  Le  faifàn  eft  plus  gra$ 
en  automne  qu'en  toute  autre  faifon. 


CHAPITRE     IX 
Des  Paons. 

X^  E  paon  pafle  pour  le  plus  beat)  des  oi&auxs  on  dit  vulgairement  qu'il  a  la  tctt 
^unJcrpcrK^  U  queue  d*un  ange^  &  la  voix  du  diable.  Il  n'eft  eftimé  que  poux  fâ 
teaut^ 
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Un  ameor  qui  écrivoit  vers  k  milieu  du  feizieme  fiecle ,  rapporte  ccnnire  une 
clicfeextracrdrnrire,  au'il  r»vcityu<îe5  troupeaux  de  paons  en  Normandie,  pro- 
che de  Lizieux,  cù  on  les  cng.raii]c:it  avec  le  marc  des  pommes  &  des  poires  dont 
en  fait  le  cidre ,  pour  les  revendre  aux  poulaillers  qui  les  portoient  aux  grandes 
villes,  mais  qu'il  y  avoir  peu  de  paons  dans  les  autres  provinces  de  Fronce. 

En  effet ,  il  eft  de  l'économie  de  n'en  avoir  qu'autant  que  la  fortune  nous  per- 
met ce  plaifu:  -,  car  ces  oifeaux  font  goulus ,  d  un  grand  entretient!  ,  &  font  du  dégât 
fiu:  les  toits  &  dans  les  jardins,  fur-tout  quand  on  n  a  pas  qi^dque  pâturage  à  leur 
donner.  Nous  ne  fomfmes  plus  du  temps  des  Romaîns ,  qui ,  au  rapport  de  Var- 
ron  ,eftimoient  ii  fort  le  paon,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  chair  ,  que  chaque 
œuf  s'en  vendoit  ccnïmunément  cinquante  f<^s,  &  chaque  oifèau  vingt-cinq  liv. 
Ils  leur  donnoient  à  chacun  un  bbiflèau  d'orge  par  mois. 

Les  paons  font  allez  difficiles  à  élever ,  jufqu  à  ce  qu'ils  aient  quitté  leur  mère  j 
mais  alors  ils  ont  bien  foin  d  eux-mêmes.  Les  trois  premières  années  les  plumes  du 
paon  font  routes  fimples,'  &  fes  belles  couleurs  ne  commencent  qifà  cet  âge  :  le 
coq-paon  fe  diftingue  de  la  femelle  <lès  1  âge  de  trois  mois ,  par  un  peu  de  jaune  qui 
paroit  au  bout  de  Tœil.  Sa  queue  tombe  tous  les  ans  à  la  chute  des  feuilles,  &  ne 
revient  qu'au  printcms. 

Les  nvales  vivent  jufau'à  vingt-quatre  ans ,  &  les  femelles  un  peu  moins  \  elles 
n'ont  rien  de  la  beauté  des  mâles.  On  donne  cinq  à  fix  femelles  à  chaque  mâle. 

On  ne  leur  bâtit  un  toit  que  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  perdent,  ou  qu'ils  ne  dé- 
gradent les  couvertures  ^  car  au  refte  ils  aiment  tous  à  fe  percher  à  l'air ,  fupportent 
également  le  froid  Se  le  cliaud ,  cherchent  les  lieux  aérés  &  élevés.  Se  deviennent 
fi  familiers,  que  fouvent  ilstnangent  &  fe  nourriflènt  parmi  la  volaille. 

On  nourrit  les  paons  de  même  aue  la  volaille,  &  on  ne  diftingue  point  l'heure 
jii  le  lien ,  s'ils  vont  |aître  enfemok. 

Le  mâle  eft  fort  lakif  \  il  caftè  les  oeufs  de  la  femelle  qu'il  a  faillie ,  quand  elle 
veut  pondre  ou  couver ,  afin  de  jouir  plus  fouvent  d'elle  $  &  il  pourfuit  fes  propres 
petits  comme  les  autres  poulets,  tant  qu'ils  n'ont  point  de  crête. 

hds  paonnes  ne  pondent  point  avant  trois  ans  :  elles  font  fort  fujettes  à  pondre  à 
^ffërens  endroits  ^  &  à  égarer  leurs  œufe  ,  fi  on  n'a  foin  dé  les  ramalfer.  Leur  ponte 
eft  de  dix  ceufe,  quelquefois  de  douze,  &  elles  ne  la  commencent  ordinairement 
qu'à  la  fin  d'Avril ,  ou  au  coromencem^it  de  Mai.  Dès  qu'elles  ont  pondu  leur 
premier  œuf,  elles  ne  ceflent  point  de  pondre  de  deux  jours  l'un ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient-  achevé.  Ainfi  on  doit  avoir  foin  pendant  ce  temps-là,  d'épier  où  elles  vont 
pondre*,  il  eft  pourtant  bon  de  les  accoutumer  à  pondre  dans  l'endroit  où  elles  ont 
coutume  de  jucher ,  &  il  faut  y  mettre  beaucoup  de  paille  pour  que  les  œufs  ne  fe 
caflènt  point-,  car  la  paonne  ne  pond  guère  accroupie  :  cm  trouve  le  plus  fouvent 
ks  anih  fous  le  j^ichoir,  ils  lui  échappent  même  en  dormant. 

On  connoît  que  les  mâles  font  en  chaleur ,  quand  ils  fe  mirent  &  qu'ils  épa-: 
nouiflcnt  leur  queue  \  Se  lorfqu'ils  différent  à  entrer  en  amour  au-delà  du  temps 
qu'on  préfume  qu'ils  y  doivent  être ,  on  leur  donne  à  manger  des  feves  rôties  mr 
la  cendre ,  ou  autre  nourriture  qui  les  échauffe. 

Les  poules  communes  couvent  auffi  les  œufs  des  paonnes  fon  heureufement  j 
mais  la  paonne ,  fi  on  l'abandonne  à  elle-même,  après  qu  elle  a  pondu ,  fe  cache 
pendant  quelques  jours ,  &  ue  fe  montre  que  quana  k  feim  la  preffe.  Elle  ne  man- 
que point  de  venir  à  certaine  heure  prendre  une  ou  deux  fois  le  jour  de  la  nourri- 
ture a  l'endroit  où  l'on  a  coutume  de  lui  en  donner  :  c'eft  pourquoi  il  faut  la  veiller; 
&  auffi-rôt  qu'on  l'y  verra  arriver ,  on  lui  donnera  le  temps  de  manger,  jufqu'à  cç 
qu'il  lui  prenne  envie  de  s'en  retourner,  ce  qu'elle  fera  comme  en  cachetre  :  alors 
ceux  qui  la  veilleront  ^  la  fiiivront  de  loin  autant  que  leur  vue  pourra  s'éttndr«^ 
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Quand  elle  vient  ainli  prendre  fa  nourriture ,  elle  part  ordinairement  de  fon  nicT 
en  volant  &c  enfaifant  un  cri  qui  lui  eft  particulier,  comme  le  glouflement  Teftaux 
poules  communes  -,  mais  quand  elle  y  retourne ,  c'eft  fans  voler  &  par  des  chemins 
détournés  qu'elle  change  tous  les  jours,  pour  qu'on  ne  découvre  point  fon  nid. 

Lorfque ,  par  ce  moyen ,  on  a  découvert  lendroit  où  elle  couve ,  on  a  des  pieux 
tout  préparés ,  ou  àes  claies  ,  avec  lefquels  on  environne  ce  lieu ,  &  on  v  fait  une 
clôture  uifïifante  pour  empêcher  qu'aucune  bête  maligne  ne  l'aille  trouoler  dans 
fon  ouvrage. 

La  couvée  de  la  paonne  eft  ordinairement  de  cinq  œufs  -,  &  tandis  qu'elle  couve , 
on  ne  fait  que  la  vilîter  de  l'œil ,  &  de  fort  loin  \  autrement ,  cela  la  rebuteroit  \  8c 
quelqu'attachée  qu'elle  pût  être  à  fon  ouvrage,  elle  l'abandonneroit  fans  retour  : 
ainiî  il  faut  avoir  patience  jufqu'à  la  fin. 

U  faut  un  mois  pour  éclore  les  petits.  Dans  l'endroit  où  elle  a  coutume  de  venir 
manger ,  jetez  toujours  de  la  nourriture  à  l'heure  ordinaire ,  de  peur  qu'elle  ne 
quitte  fes  œufs  à  moitié  couvés. 

Cependant ,  fi  cela  arrivoit,  il  ne  faudroit  pas  s'en  étonner,  car  la  paonne  re- 
commenceroit  auffi-tôt  à  pondre, &  couveroit  une  féconde  fois;  mais  cette  féconde 
couvée  ne  vaut  jamais  la  première  ,  parce  que  l'hîver  furvient  trop  tôt  ;  &  empêche 
que  les  paons  tardift  ne  deviennent  fi  beaux  8c  fi  gros  que  ceux  qui  font  des  premiers 
éclos.  Quoique  ces  animaux  foient  fauvages ,  cependant  il  eft  facile  de  leur  faire  pren- 
dre leur  repas  ,  leur  coutume  étant  de  lortir  de  leur  nid  en  volant ,  6c  de  s'élever 
allez  haut  pour  palier  la  haie ,  où  on  ne  les  tient  enfermés  que  pour  les  garantir 
de  tout  ce  qui  leur  peut  nuire. 

Pour  éviter  tout  cet  embarras ,  on  donne  les  œufs  de  paonne  à  couver  aux  poules 
domeftiques.  Il  faut  qu'elles  foient  grofiès ,  afin  de  les  pouvoir  mieux  embrafïèr  : 
cinq  œurs  fuffifènt ,  &  on  ne  les  met  fous  ces  poules  que  dix  jours  après  que  la 
paonne  les  a  couvés  :  plus  ces  œufs  font  frais ,  plus  la  fécondité  en  eft  sûre.  Ù  feut 
que  celui  qui  a  foin  de  ces  couveufes,  retourne  de  temps  en  temps  les  œufs  étrangers 
qu'elles  couvent ,  afin  qu'elles  les  échauffent  également  par-tout ,  ces  poules  ne 
pouvant  les  remuer  d'elles-mêmes,  comme  elles  font  leurs  propres  œufs,  parce  que 
ceux  de  paonne  font  plus  gros. 

En  domiant  ainfi  les  œuft  de  paonne  à  couver  à  une  poule  ,  la  monne ,  n'avant 
point  à  couver ,  pond  jufqu'à  trois  fois  par  an  dans  les  pays  chauds,  mais  le  rîom- 
pre  des  œufs  diminue  à  chaque  ponte.  Quand  on  met  couver  fous  une  poule  des 
œufs  de  fon  efpece  avec  des  œufs  de  paonne ,  il  fout  retirer  ceux  de  poule  au  bout 
de  dix  jours ,  &  y  en  remettre  d^autres ,  qui  écloront  avec  ceux  de  paonne  au  bout 
des  vingt  jours  de  fa  couvée. 

La  paonne  ne  fait  jamais  éclore  tous  fes  petits  à-la-fbis  j  &  l'impatience  ou  l'am- 
bition lui  fait  quitter  les  œufs  qui  ne  font  pas  éclos,  pour  produire  les  petits  qui  te 
font  :  c'eft  pourquoi ,  pendant  qu'elle  fera  dehors  pour  les  promener ,  on  ira  lui 
enlever  les  œufs  qui  ne  font  pas  encore  éclos  j  ôc  pour  en  achever  la  couvée,  on  les 
portera  adroitement  fous  une  poule  ou  fous  une  dinde  en  humeur  de  couver. 

Au  cas  qu'on  n'ait  ni  l'une  ni  l'autre  ,  on  prendra  ces  œufs ,  on  les  pofera  douce- 
ment dans  un  panier  rempli  de  plumes  fines  y  Ôc  après  les  avoir  couverts  de  laine  ou 
autre  chofe  femblable,  on  mettra  ce  panier  dans  un  four ,  oui  fera  encore  modéré- 
ment chaud ,  &  dans  cet  état  les  petits  paons  achèvent  d'éclore  :  il  foudra  y  veiller 
de  temps  en  temps. 

On  ne  les  donnera  à  leur  mère  que  quelques  jours  après  leur  naiflànce. 

Jamais  la  paonne,  après  avoir  couvé  ,  ne  retourne  coucher  dans  fon  nid.  Une 
haie  ,  un  buiubn  près  clu  logis ,  font  les  lieux  ordinaires  où  elle  prend  fon  gîte  pour 
1^  Uttit  )  nuis  coipme  elle  u'y  çft  point  à  couven  des  ii^ultes  ^  on  épiera  le  foir  ou  e\h 
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ta  gîter  ;  &  Tayant  remarqué ,  on  tachera  de  prendre  la  mère  avec  les  petits ,  pour 
les  enfermer  fous  une  mue  •,  ou  bien  on  environnera  l'endroit  où  elle  gîte  avec  eux  ,  • 
de  claies  ou  de  quelqu*autre  chofe  qui  la  puiflè  mettre  hors  de  danger ,  comme  on 
l'a  dit  pour  la  faire  couver.  On  prendra  ce  foin  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  que 
k  paonne  emploie  à  accoutumer  fes  petits  à  jucher  fur  les  arbres.  Pendant  ces  cinq 
jours,  elle  ne  couche  jamais  deux  fois  en  un  même  endroit  :  ainfi ,  à  mefure  qu'elle 
en  change ,  on  doit  avoir  foin  de  la  fuivre ,  pour  la  garantir ,  elle  ôc  fes  petits  y  des 
bêtes  ennemies ,  même  du  paon ,  qui  ne  les  aime  pas  &  les  blefleroit. 
Ce  qui  eft  a<hnird3le  dans  les  mères,  c'eft  que  les  premiers  jours,  connoiflanc: 

Sue  leurs  petits  font  encore  trop  foibles  pour  monter ,  comme  elles ,  fur  les  arbres  , 
lies  les  prennent  fur  leur  dos  l'un  après  l'autre.  Se  les  y  portent  elles-mêmes;  & 
le  txuèn  venu ,  la  mère  fautant  de  ce  gîte  en  bas,  accoutume  fes  petits  à  en  faire: 
autant  pour  la  fuivre.  C'eft  de  cette  manière  qu'à  mefure  que  les  paonneaux  fe 
fortifient ,  ils  s'enhardiflènt  à  monter  de  branche  en  branche;  &  que  devenus  enfii^ 
tout-à-fait  forts,  ils  ne  craignent  plus  de  prendre  leur  volée  avec  les  grands. 

Quand  les  paonneaux  font  éclos ,  on  peut  être  deux  jours  fans  leur  rien  donner  i 
Se  pour  première  nourriture ,  on  leur  donne  de  la  farine  d'orge  détrempée  avec  du 
vin ,  du  froment ,  ou  de  l'épautre  trempé  dans  l'eau  ;  il  y  en  a  qui  font  bouillir  le  (toi 
ment ,  &  le  leur  donnent  quand  il  eft  refroidi. 

Dans  leur  première  jeuneflè ,  on  leur  donne  du  fromage  blanc  fraîchement  fait  ; 
qu'on  mêle  avec  des  poireaux  hachés  :  ils  aiment  beaucoup  les  fauterelles,  mais  il 
iaut  leur  ôter  les  pieds  :  on  les  nourrit  ainfi  jufqu'à  fix  mois. 

Lorfqu  une  poule  a  couvé  des  œufs  de  paonne ,  &  que  les  petits  en  font  édos; 
ils  la  fuivent  volontiers  ;  mais  à  mefure  qu  ils  fe  fortifient,  c'eft-à-dire ,  ordinaire- 
ment au  bout  de  trente  jours,  on  les  met  dans  une  grande  cage  ou  fous  une  mue» 
on  les  oone  dans  un  champ ,  Se  on  attache  auprès  d'eux  la  poule  par  le  pied ,  avec 
un  cordon  long  d'environ  une  toife  ou  deux,  afin  qu'elle  ne  s'écarte  point  de  fes 
petits.  Une  poule  peut  conduire  une  vingtaine  de  paonneaux  :  on  peut  ne  lui  en 
donner  que  quinze. 

A  meuire  que  les  paons  croifïèjy:  ,.ils  pnt  coutume  de  fe  battre  :  il  faut  v  veiller; 
car  les  plus  forts  blellèroient  ou  pilleroient  les  plus  foibles.  Pour  éviter  cela ,  on  les 
fépare  ;  mais  il  faut  prendre  garcL  de  ne  point  mettre  les  paonneaux  dans  des  en- 
<iroits  où  d'autres  poules  conduiront  des  poulets ,  car  fouvent  les  mères  quittent 
leurs  petits ,  Se  adoptent  les  paonneaux. 

Quand  les  paons  tont  plus  grands  ,^  on  leur  donnç  de  lorge  -,  pour  les  bien  nour- 
rir,  il  en  faut  à  chacun  un  boiflèau  par  mois  ,  ou  vingt  Uvres  *,  on  leur  donne  en  hi- 
ver des  fèves  rôties  fur  les  charbons  :  rien  ne  les  rend  plus  féconds.  Le  froment  pur 
leur  eft  bon ,  ils  Taimont  mieux  que  tout  autre  grain  :  ils  mangf  nt  auffi  des  pépins 
de  poires  Se  de  pommes ,  Se  c'eft  de  quoi  les  Normands  les  nourriffent. 

Les  paons  font  fujets  à  la  pituite  Se  aux  crudités  :  on  les  traite  dans  leurs  indifpo- 
iîtions  comme  les  poules.  Le  temps  où  ils  courent  plus  de  riifque ,  c'eft  quand  leur 
crête  commencent  à  pouflèr,  comme  les  dents  aux  petits  enrans. 

J'ai  déjà  dit  que  les  paonnes  pondent  jufqu'à  dix  œufs ,  &  n'en  couvent  que  cinoi 
on  mangera  les  cinq  reftans ,  ou  on  les  fera  couver  par  une  dinde,  qui  en  embrat- 
fera  jufqu'à  dou;^ ,  ou  par  une  poule  commune,  à  qui  on  n'en  donnera  que  cinq  : 
ils  réufuront  égakment  bien  fous  ces  deux  fones  de  poules. 

Nous  avons  en  France  peu  de  paons  blancs  :  ils  Font  communs  dans  les  pays 
froids ,  vers  le  Nord.  On  tient  que  pour  les  avoir  d^cene  couleur ,  il  n'y  a  qu'à  les' 
mettre  dans  un  lieu  où  ils  ne  voient  que  du  blanc  pendant  le  temps  qu'ils  pondent, 
qu'ils  couvent ,  &  qu'ils  font  édore leurs  petits,  en  leur  étendant  des  linges  blancs 
delTus ,  deffous,  &  de  tous  les  côtés, 
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On  faiibit  autrefois  grand  cas  de  la  chair  de  paon  y  mais  elle  eft  dure ,  fibreufe ,  8é 
d'un  mauvais  lue.  Elle  Te  garde  trcs- long- temps ,  &  efl:  prefqu'incorruptible ,  parce 
qu  elle  eft  froide  &c  lèche  de  fa  nature,  ce  qui  eft.oppofé  aux  deux  principes  de  cor- 
ruption y  la  cMeur  &  rhumidité*,  &  elle  eft  fort  compare  &  ferrée,  en  forte  que 
l'air  ne  peut  ni  la  pénétrer  par  fon  humidité ,  ni  en  divifer  les  parties  par  fon  élaf- 

ticité.  . 

Comme  les  paons  ne  font  eftimés  que  pour  leur  beauté  ,  &  non  pas  pour  la 
bonté  de  leur  chair,  au  lieu  de  les  plumer  pour  les  fervir,  comme  on  fait  les  au-f 
très  oifeaux ,  on  les  écorche  proprement ,  en  fone  que  toutes  les  plumes  reftent  à  b 
peau  i  on  leur  coupe  les  pieds  ,  on  leur  enveloppe  la  tête  avec  un  linœ  blanc;  en 
cet  état ,  on  les  met  à  la  broche,  &  pendant  qu'ils  cuifent ,  on  arrote  fouvent  ce 
linge  d'eau  fraîche ,  pour  conferver  la  tête  dans  fon  état  naturel  :  après  qu'ils  font 
cuits ,  avant  que  de  les  fervir ,  on  les  couvre  de  leur  pe^u  où  les  plumes  tiennent , 
Se  on  leur  ajoute  les  pieds-,  afin  que  fervis  fur  table ,  ils  paroiflènt  vivans. 

On  nefen  que  les  paonneaux  :  on  ne  mange  guère  qu'en  pâte  les  paons  au-deffus 
d'un  an. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d  oifeaux  naturellement  fauvages ,  comme  perdrix  ; 
cailles,  tounerelles,  merles,  grives  ou  tourdes,  grues,  &c  qu'on  apprivoife, 
qu'on  engraiflè  ou  qu'on  garde  par  goût.  Il  en  fera  parlé  dans  la  quatrième  partie 
de  cet  ouvrage  :  ayez-y  recours.  Quoiqu'il  y  ait  moins  de  néceflîté  &  de  pront  évi- 
dent ,  que  de  plaiur  &  d'honneur  à  avoir  la  plupart  de  ces  oifeaux  ,  cependant  ils 
font  toujours  ou  profit  ou  plaifir  *,  fouvent  l'un  &  l'autre,  &  s'ils  n  enrichiUent  pas> 
4u  moins  ûs  ornent  notre  maifoh  de  campagne. 
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PREMIERE    PARTIE 
LIVRE   TROISIEME. 

Des    Chevaux   &   Bétes    de  femme, 

Ifci—— i  I  I  ■  I     ■   I  ■  III  I  I  II  I    II  II  ifc— — —— n     . 

CHAPITRE    PREMIER. 
Des  Chevaux. 

c 

VjomMb  u  y  a  bien  des  chofes  ^dire  fur  le  cheval,  qui  eft  le  plus  néceflàire; 
le  Plus  lucratif,  le  plus  noble ,  en  un  mot  le  roi  de  tous  les  animaux  domeftiques ,  ce 
chapitre  fera  divifé  en  trois  aràcles  -,  le  premier  apprendra  à  fe  connoître  en  chevaux , 
le  fécond  parlera  de  la  nourriture  &  des  foins  qu  ils  demandent  \  6c  le  troiiieme 
fera  pour  leurs  maladies  &  les  remèdes.  Nous  traiterons  dans  le  chapitre  fuivant 
de  la  multiplication  des  chevaux ,  en  parlant  du  haras.  On  parlera  f^arément  & 
eiifuite  des  mulets  &  autres  bôces  de  fomme. 

Articlb    Premier. 

Pour/i  connoître  en  Chevaux. 

On  en  Juge  par  la  conformation  de  leurs  panies  apparentes  ,  la  manière  dont 
ils  font  plantés  fur  leurs  jambes ,  leurs  yeux,  leur  âge,  leur,  poil,  le  pays  d  où'ils 
viennent  &  leurs  allures.  Tous  articles  dont  nous  parlerons  ici. 

y  il 
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Quand  on  fe  propofe\d' acheter  un  cheval  y  on  1  examine  d'abord  dans  I*écurîe; 
TOUT  voir  au  premier  coup-d'œil  fi  on  le  croit  propre  à  Tufage  qu'on  en  veut  faire. 
Il  eft  avantageux  de  fe  prévenir  contre ,  &de  le  juger  févérement,  afin  d'éviter  de  fe 
lailïèr  féduire  par  les  difcours  du  marchand ,  &  par  la  figure  qui  plaît ,  qui  fafcine 
fouv^it  les  yeux,  *&  empêche  d'examiner  alTez  exaftement  toutes  (es  parties,  dont 
i!  ne  faut  abfolument  oublier  aucune. 

Vou  verrez  donc  encore  dans  l'écurie  fi  le  cheval  fe  foulage  tantôt  fur  un  pied, 
tantôt  fur  l'autre  -,  s'il  ne  pone  point  une  jambe  en  avant ,  &  s'il  n'a  pas  les  jambes 
de  devant  arquées,  c'eft-à-dire,  courbées,  ce  qui  feroit  connoître  qu'elles  font  fa- 
tiguées ou  ulées  :  enfin  s'il  ne  les  a  pas  trop  en-deflbus,  ce  qui  marqueroit  de  la 
fbibleflè ,  &  qu'il  eft  fujet  à  tomber. 

Vous  verrez  fi  leche\'aln'eftpas  trop  étroit  des  flancs ,  fi  fon  flanc ,  en  refpFrant  ; 
a  les  mouvemens  unis  &  doux ,  &  s'il  n'eft  point  agité  &  inégal ,  s'il  ne  s'y  fait  pas 
comme  une  corde  depuis  la  cuillè  jufques  vers  les  côtes  ,  ce  qui  dénote  que  le  flanc 
eft  altéré  &  le  cheval  pouffif  >  &  s'il  a  en  outre  les  narines  ouvertes  &  tendues,  on 
le  jugera  pouffif  outré. 

En  fortant  le  cheval  de  l'écurie ,  on  l'arrêtera  au  jour ,  &  l'on  regardera  (es  y  eux  ; 
s'ils  font  vifs  &  clairs ,  ou  tranfparens  ,  &  qu'on  puifle  voir  dans  le  fond ,  la  vitre 
étant  fans  nuage ,  ni  tache ,  ni  cercle  blanc;  fi  elle  eft  aurore  ou  feuille  morte ,  le 
cheval  eft  lunatique  s  fi  les  yeux  font  triftes  ,  bruns  &c  troubles ,  ou  d'un  noir  de 
charbon ,  ils  ne  valent  rien ,  il  eft  aveugle. 

Vous  examinerez  fi  le  cheval  a  la  tête  petite ,  fèche  &  bien  placée  \  ceux  qui  ont 
la  tête  groflè,  chargée  de  chair,  &  les  yeux  petits,  font  pefans  à  U  main,  lourds 
&  jjarefleux. 

il  faut  que  les  oreilles  foient  petites  &  bien  placées  en  haut  de  la  tête ,  &:  non  pas 
baflès  &  tombantes  ,  ce  qu'on  appelle  orillaris ,  &  que  les  maquignons  déguifent 
en  relevant  fort  haut  le  frontal  de  la  bride  &  du  licol. 

Que  la  ganache  y  ou  intervalle  des  deux  os  de  la  gorge ,  foit  treufe  &  vide;  la 
ganache  glandée  ou  remplie  de  glandes,  menace  d'une  gourme  prochaine  les  jeunes 
chevaux  qui  ne  l'ont  point  encore  jetée;  &  les  autres  >  de  feufle  gourme  ou  d'obf- 
trudion  dans  la  tête. 

Pour  difcerner  fi  le  cheval  n'a  pas  la  morve,  la  courte  haleine,  ou  quelqu'autre 
mal  interne,  empoignez-le  ferme  au  gofier,  proche  la  racine  Je  la  langue,  afïèz^ 
long-temps ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  ait  touffe  deux  ou  trois  fois;  s'il  remue  auflî-tôt  les 
mâchoires  comme  s'il  mâchoit  quelque  chofe,  ce  qui  ne  vient  que  de  quelques 
vilenies  qu'il  a  tirées  en  touflant ,  c'eft  une  marque  qu'il  a  eu  la  morve  ou  quelque 
^îorfondure  -,  s'il  toufïè  comme  s'il  étoit  enroué,  c'eft  un  figne  de  jpoUmons  gâtés. 
Si  les  flancs  redoublent  &  qu'il  remue  la  queue ,  la  refpiration  eft  embarraflëe. 

La  bouche  doit  être  médiocrement  fendue  ;  fi  elle  l'eft  trop  ou  trop  peu ,  ce  font 
des  défauts  ;  fi  elle  eft  trop  fendue,  le  mors  porte  trop  haut  &  hors  de  fon  appui  >, 
fi  elle  eft  peu  fendue,  le  cheval  eft  petit  mangecu: ,  fujet  à  perdre  fon  avoine ,  &  fe 
nourrit  moins.  Les  barres,  gencives ,  ou  porte-mors  ne  doivent  être  ni  trop  ron- 
des ,  ni  trop  aiguës  :  les  premières  ont  l'appui  trop  ferme  &infenfible,  lorfqu'etles. 
font  échauffées  par  l'adion  dumors  ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  alors  retenir  le  che- 
val, &  c'eft  ce  que  le  vulgaire  appelle  prendre  le  mors  aux  dents,  quoiau'il  ne  le 
prenne  jamais  en  effet.  Les  barres,  au  contraire  ,  trop  aiguës  &  trop  fenfibles,  s'of- 
fenfent  aifément ,  &  le  cheval,  au  moindtje  mouvement ,  fe  cabre  &  fe  défend ,  ce 
qui,  fouvent,  le  fait  croire  ombrageux,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas.  Aux  bouches  trop 
fcnhbles ,  il  faut  le  mors  plus  gros  &  plus  rond ,  pour  offenfer  moins  les  barres.  Aux 
infenfibles  il  le  feut ,  au  contraire ,  plus  menu ,  pour  opérer  plus  d'efièt. 

£n  ouvrant  la  bouche,  du  cheval  o&  connoît  ton  àg^  ^ux  dents  s  &  pour  cela^i 
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tn  piend  Tune  des  branches  de  la  bride  avec  la  main  gauche,  on  la  haufley  Se  de 
la  main  droite,  on  abaifïèla  mâchoire  inférieure-,  ou  bien  on  l'ouvre  avec  les  doigts 
fi  le  cheval  n'a  point  de  bride.  Nous  dirons  d'abord  en  général  que  les  dents  étant 
ièrmées,  fi  les  lupérieures  joignent  exaûement  les  inférieures , le  cheval  eft  jeune, 
mais  fi  les  unes  avancent  plus  que  lés  autres  ,  il  eft  vieux.  Les  gencives  feches,  les 
lèvres  livides,  les  dents  longues  ,  jaunes  &  raboteufes,  les  falieres  au-deflus  des 
yeux  creufes ,  &  les  fourcils  Blancs ,  font  toutes  marques  de  vieilleflè.  Mais  pour  con- 
noître  pofidvement  Tâge,  au  moins  pendant  quelque  temps,  voici  ce  qu'il  faut 
{avoir. 

1.  Quinze  jours  après  la  naiflànce  du  poulain,  fes  dents  çonunencent  à  poullèr. 
Ce  font  les  dents  de  lait ,  qui  font  counes ,  perites ,  blanches  &  pleines.  Ces  dents, 
qui  font  au  nombre  de  douze ,  fix  en  haut  &  fix  en  bas,  tombent  pourfaire  place 
à  d'autres ,  qui  marquent  progreflîvement  l'âge  du  cheval. 

2.  A  trente  mois  ou  deux  ans  &  demi ,  les  deux  dents  de  lait  du  milieu  tombent; 
&  font  place  à  deux  autres  qui  pouflent ,  &  qu'on  appelle  les  pinces ,  qui  font 
plus  larges  &c  plus  fones ,  cannelées ,  creufes  en  dedans  &  noires  au  fond  du 
creux. 

3.  A  trois  ans  &  demi ,  les  deux  dents  de  kit  d'à  coté  des  pinces  tombent  à 
leur  tour ,  &  celles  qui  les  remplacent  s'appellent  les  mitoyennes. 

4.  A  quatre  ans  &  demi  y  les  dernières  dents  de  lait  tombent,  &  font  place  à 
d'autres ,  qu'on  appelle  les  coins. 

j.  A  cinq  ans  &  demi  y  la  dent  du  coin  déborde  la  gencive,  &  refte  encore 
creufè  Se  pleine  de  chair. 

6.  Mais  à^x  ans,  la  chair  adifparu,  la  dent  eft  remplie,  s'eft  alongéej  il 
lefte  une  marque  noire  au  fond  du  creux. 

7.  A  fept  ans ,  le  noir  approche  le  haut  de  la  dent. 

8.  A  huit  ans  y  A  eft  à  raie ,  après  quoi  il  n'y  a  plus  de  marque ,  à  moins  que 
le  cheval  ne  foit  ce  qu'on  appelle  bégut;  alors  il  marque  toujours  namrellement , 
la  dent  reftant  toujours  creuîe,  conune  auffi  lorfqu'il  eft  contre-marqué ,  c'eft-à- 
dire ,  quand  on  a  par  fraude  creufé  la  dent  du  coin  avec  un  burin ,  Se  qu'on  a  rem- 
çU  le  creux  avec  de  l'encre ,  ou  de  la  cire  noire.  Mais  on  le  reconnoit  à  quelques 
lignes  de  vieillefle  que  le  cheval  montre  d'ailleurs,  &  dont  nous  parlerons  tout-à- 
l'heure.  Quelquefois  auffi  les  maquignons ,  quand  leturs  chevaux  font  trop  jeunes 
pour  les  vendre,  leur  arrachent  les  dents  de  bonne  heure  ^  pour  en  faire  poullèr 
d'autres,  &  les  faire  paroître  plus  âgés. 

On  ne  doit  pas  s'arrêter,  pour  connoître  l'âge,  aux  crochets  ou  dents  pointues 
qui  font  à  deux  doigts  de  dift^ce  des  coins  ,  parce  que  les  crochets  viennent  aux 
uns  plus  tôt ,  aux  autres  plus  tard  -,  mais  il  y  a  d'autres  fignes  pour  reconnoître 
qu'un  cheval  eft  plus  ou  moins  vieux,  à  la  longueur  des  dents  qui  font  jaunes, 
creufes,  décharnées  &  les  crochets  ufés. 

Si  les  dents  de  devant  font  ufées  dans  le  milieu ,  c'eft  de  plus  une  marque  que  le 
cheval  ticque  fur  l'auge,  ce  qui  eft  im  défaut  déplaifànt,  qui  le  fait  maigrir.  Se  lui 
Êuiperdre  fon  avoine. 

On  reconnoît  encore  la  vieilleflè  à  la  ganache ,  dont  les  deux  os  alors  font  aigus  , 
à  la  profondeur  des  falieres,  aux  poils  blancs  dont  les  fourcils  font  parfemés,  ce 
qu'on  zppeUeJcUler y  &  il  en  paroît  auffi  fur  les  jambes,  ce  qui  marque  quatorze 
ou  quinze  ans. 

U encolure  fera  bien,  fi  elle  eft  mince,  relevée ,  Se  non  pas  fauflè  ou  creufè, 
épaiflè,  ni  pendante  :  ces  dernières  encolures  font  fujettes  à  la  gale. 

Que  le  cheval  ne  foit  point  enfcelléy  c'eft-à-dire,  qu'il  ait  les  reins  droits  Se  non 
courbés  5  les  reins  bas  lont  une  marque  de  foibleue  :  tout  bon  cheval  doit  les 
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avoir  doubles ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  élevés  des  deux  côtés  de  l'épine  du  dos ,  les  côtéSJ' 
amples  de  rondes ,  pour  qu'un  cheval  ait  plus  de  boyau  &  un  meilleur  flanc,  pourvu 
que  le  ventre  ne  foit  point  avalé  &  pendant  comme  le  ventre  d'une  vache. 
•  Que  le  cheval  foit  oien  ouvert  du  devant  &  du  derrière ,  de  façon  qu'il  ne  Ce 
coupe  pohit ,  Se  n'ait  pas  les  jarrets  trop  ferrés. 

rour  achever  de  les  examiner ,  vous  paflèrez  la  main  tout  du  long  des  jambes , 
jufques  dans  le  paturon,  pour  connoître  s'il  n'y  a  point  de  coupures  ou  mahndres 
avec  des  gales  au  pli  des  jambes.  Si  le  nerf  de  la  partie  d'en  bas  eft  bien  détaché 
de  Tos ,  fans  furos ,  dureté  ou  enflure  quelconque,  {ans  grapes  au  boulet,  fentes ^ 
mules  traverfieres  &  eaux  dans  le  paturon  qui ,  de  temps  en  temps ,  feroient  boiter 
le  cheval  -,  enfin  fî  la  jambe  eft  plate  ,  bien  faine ,  &  point  trop  longue  pour  le 
corps^  que  les  pamrons  ne  foient  pas  trop  alongés,  &  ce  qu'on  appelle  long  jointe, 
car  alors  étant  trop  plians  ,  ils  font  foibles. 

Vous  verrez  fi  les  pieds  ne  font  point  plats ,  larges  &  cerclés,  ce -qui  feit  con- 
noître que  le  cheval  a  été  fourbu  &  delfolé ,  au  lieu  d'avoir  le  fabot  élevé  &  uni, 
comme  il  doit  être;  ôc  faifant  lever  les  quatre  pieds  l'un  après  l'autre ,  vous  frap- 
perez deflus  avec  un  bâton ,  ou  une  pierre ,  pour  voir  s'il  n'eft  pas  difBcile  à  ferrer  , 
&  fi  les  pieds  font  làins  en  dedans. 

,  Après  cet  examen ,  vous  ferez  trotter  le  cheval  en  main ,  fans  fouet ,  pour  voir 
s'il  trotte  librement  de  ne  boite  point  :  s'il  eft  auflî  ouvert  du  devant  que  du  der- 
rière en  trottant ,  comme  quand  il  eft  en  repos ,  &  ne  fe  coupe  point ,  &  vous  ver* 
rez  encore  ,  en  le  faifant  arrêter ,  fi  ,  après  avoir  trotté ,  fon  flanc  eft  tranquille» 

Enfin ,  pour  achever  de  connoître  un  cheval  qu'on  veut  acheter;  fi  c'eft  un  che- 
val de  felle ,  on  doit  le  faire  feller ,  &  le  monter  foi-même ,  pour  connoître  fes  qua- 
lités &  fes  défauts ,  Se  voir  fi  fes  allures  vous  plaifent.  Mais  il  faut  examiner  d'abord 
fi  la  bride  &  la  gourmette  font  bien  mifes ,  fi  la  felle  eft  en  place  Se  bien  fanglée, 
fi  le  cheval  refte  ferme  &  tranquille,  fans  qu'il  bouge  en  le  montant.  Se  jufqu'à  ce 
que  vous  foyez  placé  en  (elle.  Enfuite ,  fans  l'animer ,  ni  lui  faire  peur  de  l'éperon 
ni  de  la  gaule  ,  lachez-lui  quatre  doigts  de  la  bride ,  fans  le  foutenir  de  la  main  ,  le 
laiflànt  aller  le  pas  à  fa  fantaifie  dans  cette  négligence  pendant  un  quart-d'heure; 
s'il  a  à  broncher ,  il  bronchera;  s'il  eft  pefant  à  la  main,  il  ira  emiérement  fur  le 
mors;  s'il  eftpareflèux,  il  diminuera  fon  allure  &  s'arrêtera,  &  pour  le  faire  aller  en 
avant,  on  eft  obligé  de  branler  le  corps ,  les  jambes  Se  même  les  bras  :  mais  fi ,  au 
contraire ,  malgré  votre  moUefle  à  le  chafïèr ,  il  marche  la  tête  levée ,  mâchant 
fon  mors,  le  pas  hardi  Se  fans  broncher  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  le  cheval  ne 
foit  vigoureux. 

Etant  defcendu  de  cheval ,  vous  fîniflèz  par  lui  faire  donner  de  l'avoine,  pour 
voir  s'il  la  mange  bien.  Se  ne  ticque  point  lur  l'auge;  s'il  boit  bien ,  Se  fi  fon  flanc 
eft  auflî  tranquille  en  mangeant  qu'auparavant.  Alors  toutes  les  précautions  font 
prifes,  mais  on  a  encore  quelquetois  de  la  peine  à  fe  garantir  des  tromperies  fan? 
nombre  des  maquignons,  rions  rapporterons  ici  quelques-uns  des  moyens  qu'iU 
•niploient  pour  farder  leurs  chevaux. 

Mais  il  nous  refte  encore  quelques  obfervations  fur  les  chevaux  de  trait  en  par- 
ticulier ,  &  à  dire  quelque  chofelur  les  qualités  des  chevaux  des  diflférens  pays,  Sc 
fur  celles  qu'on  attribue  aux  différens  poils. 

Nous  appelons  chevaux  de  trait,  ceux  de  charrette  Se  de  labour ,  même  de  car- 
roffe ,  pour  lefquels  on  en  choifit  des  plus  beaux  :  on  emploie  même  aujourd'hui  pour 
ces  attelages  des  chevaux  anglois  &  autres  qui  ont  prefque  la  fineflè  des  chevaux 
de  felle  ;  ik  ont  plus  de  rapport  à  ce  que  nous  avons  dit  précédemmenti 

Quant  aux  chevaux  de  tirage  les  plus  communs,  on  n'y  regarde  pas  de  fi  près> 
on  eft  obligé  de  leur  paifer  quelque  chofe  quand  ils  o'ont  pas  de  déniuts  ^èntiels» 
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Ce  n'éft  pas  un  grand  défaut,  par  exemple,  quand  un  cheval  de  trait ,  de  charrette 
ou  de  labour  ,  ala  tête  un  peu  grollè  d'oflemens ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  chargée 
de  chair  ,  car  les  têtes  trop  charnues  font  fujettes  aux  maux  des  yeux. 

Ces  chevaux  qui  ont  le  tront  enfoncé  font  ordinairement  de  grand  travail,  à  la 
différence  de  ceux  de  monture  &  de  carroffe ,  qui  doivent  avoir  le  front  égal , 
étroit  i  &  quand  il  eft  bufqué  en  tête  de  mouton ,  (a  figure  en  eft  plus  noble.  Les 
yeux  gros  ou  enfoncés  &  les  fourcils  élevés  font  aufli  une  marque  de  bon  travail , 
&  quelquefois  de  malignité. 

LAS  encolures  epaiffes,  auxquelles  ces  chevaux  font  fujets,  fontexpofées  à  la 
gale,  fur -tout  quand  elles  fout  plifleesj  alors  on  ne  peut  prefque  plus  la  dé- 


racmer. 


Le  poitrail  large  eft  une  bcMine  Qualité  pour  un  cheval  de  trait ,  il  n'en  eft  pas 
plus  lourd  &  tire  mieux  ^  il  en  eft  de  même  des  épaules  un  peu  groilès. 

La  plupart  de  nos  fermiers  des  environs  de  Paris  font  cas ,  pour  fe  monter  , 
Jies  chevaux  d'allure ,  mêlée  de  Tamble  &  du  pas ,  ou  de  Tamble  &  du  galop ,  ce 
qu'on  appelle  Vaubin  ,  oui  eft  le  train  aflez  ordinaire  des  chevaux  de  meflàgeries  qui 
ponent  les  malles  &  ballots ,  &  ces  chevaux  s'acliecent  allez  chers,  parce  qu'ils  vont 
vite  pendant  quelques  années  \  qu'ils  ont  ainfi  l'avantage  de  diligenter  les  affaires  , 
&  qu'on  a  l'agrément  d'être  monté  doucement  :  quelques-uns  y  mettent  aifémenc 
jufqu'à  800  liv.  fauf  d'en  acheter  un  autre  quand  celui-là  eft  ufé.  Mais  ces  chevaux 
rafent  le  tapis ,  &  font  fujets  à  broncher,  car  ces  allures  font  la  marque  d'une  foi* 
,ble(lè  de  reins  ou  de  jambes  ufées,  le  cheval  ne  les  prenant  que  pour  fe  foulager, 

rid  on  le  preflè  trop,  &  s'en  trouve  bientôt  ruiné.  Les  gens  lages  préfèrent  un 
al  qui  a  le  trot  doux ,  qui  avance  prefqu'autant  &  dure  davantage.  Mais  la 
mode  fe  paftè  de  ces  bidets ,  fie  la  chaife  à  deux  chevaux  ^  conduite  par  un  poflillon  j 
eft  préférée. 

Noms  &  qualités  du  poil  des  Chevaux^  par  ordre  alphabétique* 

La  couleur  du  poil  des  chevaux  Cert  encore ,  félon  certaines  jperfbnnes ,  à  juger 
j3e  ce  qu'ils  valent;  mais ,  ï  dire  le  vrai ,  leurs  bontés  ne  coniîftent  que  dans  leur 
vigueur  &  leurs  autres  Qualités  intérieures,  &  non  pas  dans  la  couleur  de  leur 
poil ,  qui  n'eft  qu'un  baoinage  de  la  nature.  Voici  la  lifte  des  poils  les  plus  ordi- 
aiaires. 


^/^j/ï ,  eft  un  cheval  dont  le  poil  eft 
rouffeàtre ,  &  le  crin  de  la  même  cou- 
leur ,  ou  bien  blanc  pu  noir.  Il  y  a  diftë- 
rens  al7[ans ,  félon  que  la  couleur  eft 
plus  ou  moins  claire.  L'alzan  ordinaire 
ji'eft  ni  brun  ni  clair  ,  Se  c'eft  celui 
qu'on  appelle  akan  tout  court  :  les  che- 
vaux de  ce  poil  font  fort  eftimés ,  81:  le 
proverbe  elpagnol  dit  que  l'alzan  eft 
plutôt  mort  que  lafle.  Quand  il  a  les 
extrémités  lavées ,  c'eft  une  marque  de 
fcibleffe. 

Al:(anrbay ,  tirant  fur  le  roux ,  eft 
conune  le  rouftèau  aux  honunes  :  les 
chevaux  de  ce  poil  font  bons  ,  fur-tout 
lorfqu'Us  ont  la.  que^e»  le  crin  &  les 


jambes  noirs  :  ils  font  fort  fujets  à  être 
bilieux ,  &c  ont  par  conféquent  beau- 
coup de  feu. 

JH^an-poUrde-vache  y  avec  les  crins 
de  la  même  couleur ,  eft  moins  bilieux 
que  l'alzan-bay  :  il  a  des  marques  blan- 
ches qui  viennent  du  flegme  qui  le  do* 
mine  j  ce  qui  tempère  de  beaucoup  fon 
ardeur,  &c  le  rend  bon. 

Al:^an-clair ,  a  les  crins  blancs ,  6c 
n'eft  pas  bon ,  à  caufe  du  trop  de  flegme 
qui  le  rend  mou. 

Al\an'br(Llé ^  eft  fort  beau-,  les  ex- 
trémités SsL  les  crins  du  cheval  alzan^ 
brûlé  font  toujours  noirs  :  c'eft  le  poil  le 
plus  efUmé  d'entre  les  al^ans. 
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Al-^an-ohfcur  ^  eft  mélancolique  & 
docile. 

Aubety  approche  de  la  fleur  de  pê- 
cher :  c'eft  un  poil  blanc, fèmé  par-tout 
le  corps  d*alzan  ou  de  bay  :  il  eft  aflez 
agréable  à  voir,  mais  peu  eftimé  dans 
les  manèges  :4e  cheval  auber  eft  fujet 
à  perdre  la  vue. 

5ûy,  couleur  fort  ordinaire,  que  le 
peuple  appelle  rouge ,  &  qui  approche 
de  la  châtaigne ,  plus  ou  moins  claire 
ou  obfci^re  j  car  il  y  en  a  de  diverfes 
fortes,  qui  font  toutes  eftimées.  Les 
chevaux  bays  ont  ordinairement  le  crin 


noir. 


Bay-clair ,  eft  le  moins  bon ,  à  caufè 
du  flegme  qui  le  domine. 

Bay- doré  ou  bay-doux ,  a  le  fond  du 

I)oil  d'un  jaune  vif,  il  eft  meilleur  que 
e  précédent,  à  caufe  qu'il  y  a  plus  de 
bile  qui  anime  ce  cheval. 

Bay-hrun ,  prefque  noir  ,  dénote  que 
ce  cheval  eft  bilieux ,  &  qu'il  a  du  feu  ; 
il  marque  ordinairement  au  bout  du  nez 
&  au  flanc. 

Bay-miroité  ovi  à  miroir ,  eft  un  bay- 

clair  qui  a  quelques  marques  d'un  bay 

plus  obfcur. 

^      Blanc ,  cheval  pareflèux. 

*^        Etoumeau ,  approche  du  gris-brun  , 

ou  du  noir ,  à  la  réferve  de  certains 

f)oils  blancs  qui  font  fréquens ,  &  qui 
'empêchent  d'être  tout-à-fait  noir  \  il 
reflèmble  à  l'étounieau  :  les  chevaux  de 
ce  poil  font  aflez  bons. 

FUur-dc-pêçhcr  y  voyez  auber  :  ceft 
le  même. 

Gris-tifonnéon  charbormé^  eft  un  poil 
marqueté  de  noir  ça&-  là  ,  à  grandes 
marques  :  les  chevaux  de  ce  poil  font 
ordiiiairement  fon  agiles  &  difpos. 

Gris -pommelé y  a  fur  le  corps  des  mar- 
ques plus  ou  moins  grifes  :  ce  poil  eft 
très-commun ,  &  il  ne  vaut  pas  le  ti- 
fonné. 

Gris-argenté  y  eft  un  gris  vif  &  beau  : 
les  chevaux  fous  ce  poil  ne  font  pas  trop 
vifs ,  à  caufe  du- flegme  &  de  la  pituite 
dont  ils  font  dominés. 

Gris-tourdille  ,  eft  un  gris-pommelé. 

Çris-faie  :,  eft  un  cris  mêlé  prefque 
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tout  de  noir  \  il  eft  meilleur  que  le  gtîi^ 
pommelé. 

Gris-brun ,  cheval  aflez  bon. 

Gris-rouge ,  meilleur  que  tous  les  au- 
tres ,  à  cauie  que  la  bile  y  eft  mêlée  de 
flegme. 

Jfabelle ,  a  le  poil  d'un  jaune  clair  j  il 
eft  bon  cheval. 

I/abelle-doréy^h  poil  d'un  jaune  plus 
vif. 

Louvet ,  eft  de  couleur  de  poil  de 
loup  -,  il  eft  clair  à  de  certains  chevaux , 
&  brun  à  d'autres  :  ces  derniers  font  les 
meilleurs  ,  ils  approchent  des  i&belles. 
Il  y  en  a  qui  ont  une  raie  noire  fur  le 
dos. 

Mille  'fleur ,  voyez  auber  :  c'eft  le 
même. 

Noir  fort  vif,  autrement  dit,  noir* . 
maure  ou  noir-jais ,  eft  le  plus  beau. 

Nok  mal  teint  on  noir  f aie  y  n'eftpoint 
tant  eflimé  pour  la  beauté,  ni  pour  ta 
bonté  que  le  noir-maure. 

Pu  y  on  appelle  pié  tout  cheval  qui  a 
des  marques  de  pou  blanc  fur  un  autrt 
poil  :  il  y  en  a  de  différentes  fones. 

Pie-noirs ,  font  les  plus  ordinaires  i 
6c  ce  font  les  vrais  pies  :  bons  chevaux. 

Pie-bays ,  meilleurs. 

Pie-al\ans ,  encore  très-bons.  Toutes 
ces  trois  diflerentes  pies  ont  du  blanc 
jufqu'au  deflus  du  jarret ,  Se  font  tous 
d'excellens  chevaux  :  ^remarquez  pouç* 
tant  que  ceux  qui  ont  le  moins  de  blanc , 
font  les  plus  recherchés  par  les  connoif- 
(èurs ,  pour  la  beauté  Se  la  bonté. 

Porcelaine ,  aie  corps  bknc,  mêlé 
de  taches  bizarre^  :  les  chevaux  fous  ce 
poil  font  rares  Se  aflez  bons ,  -mais  fan* 
tafques. 

Roukany  eft  un  cheval  qui  a  le  poil 
mêlé  de  rouge  &  de  blanc. 

RouAan  vineux ,  tire  fur  la  couleur  de 
vin, 

Rouhan  caveffe  de  mcture ,  a  la  tète  & 
les  extrémités  noires ,  Se  le  refle  du  corps 
rouhan  :  il  eft  excellent. 

Rubican  y  eft  noir-hay,  ou  alzan,' 
avec  du  poil  blanc  femé  çà  &  là ,  (ur- 
tout  aux  flancs  :  il  eft  fort  vif. 

Soupe-de^lait  ^  CQuleur  du  potage  au 

lait 


Digitized  by 


Google 


I.  Part.  Liv.  III,  Chap.  L  Ckevauxy  choix.  ijj 

kit  bien  fucré,  c  efl:-à-<!ire ,  mêlé  de  Tïg^r^j ,  ce  font  les  chevaux  tîfonnés  , 

ibux  &  de  blanc ,  eft  une  couleur  rare ,  excepté  que  les  tâches  des  chevaux  tigres 

qui  eft  eftimée  auiïî  dans  les  pigeons.  font  moins  larges ,  &  qu'ils  ne  font  point 

Souris  y  eft  de  la  couleur  de  Tanimal  (i  bons  que  les  tifonnés. 

qui  porte  ce  nom  :  les  uns  ont  la  raie  Truite^  a  le  corps  &  la  tête  mouche^ 

noire  fur  le  dos  j  d  autres  aux  jambes  &  tés  de  roux  ou  d'alzan. 

fur  les  jarrets  :  les  chevaux  de  ce  poil ,  Zain  ,  fe  dit  des  chevaux  qui  ont  le 

qui  ont  les  extrémités  noires ,  font  très-  poil  obfcur ,  fans  blanc  ni  gris  :  ils  font 

recherchés.  vigoureux  &  difficiles  à  dompter. 

Des  différentes  efpeces  de  Chevaux  dont  on  fe  fcrt  en  France. 

Jjt  pays  £ait  encore  beaucoup  en  matière  d'achat  de  chevaux. 

Les  chevaux  anglois  font  d'auèz  belle  taille ,  également  propres  à  la  felle  ic  au 
carroflè  :  on  les  eftune  fort  pour  lacourfe  &  pour  la  chafle  \  mais  ils  font  ordinaire- 
ment farouches  &  ombrageux.  Les  guilledms  font  des  chevaux  à* Angleterre  hon- 
gres ,  fort  légers  &  fort  vîtes. 

Les  chevaux  à* Irlande  font  auflî  très-bons  :  on  les  appelle  aubins ,  parce  qu'ils 
vont  l'amble  \  ce  qui  eft  rare  dans  les  chevaux  anglois. 

Ceux  de  Flandre^  autrement  dits  yflandrins^  font  de  belle  taille,  &  font  aflèz 
bien  leur  montre  \  mais  les  bons  font  rares  :  c'eft  pourquoi  les  marchands  tâchent 
de  les  faire  palier  pour  chevaux  normands.  On  ne  peut  guère  diftinguer  les  flandrins 
qu'à  leurs  pieds,  qui  font  gros  &  larges. 

Les  roujfms  qui  nous  viennent  à^ Hollande  &c  à* Allemagne ,  font  alTez  beaux  de 
taille  s  ils  vont  à  toutes  fortes  d  airs  ,  Se  pUent  naturellement  les  bras  en  fautant  > 
ce  qui  leur  eft  particulier.  Ds  vieilliflent  bientôt.  La  Hollande  fournit  beaucoup  de 
chevaux  de  carroflès ,  &c  la  SuiiTe  ceux  des  troupes. 

Les  chevaux  de  Frife  font  doux,  &  font  alïèz  propres  à  toutes  fortes  d'exercices, 
pourvu  qu'on  ne  les  faflfe  pas  courir  long-temps ,  car  ils  n'ont  pas  beaucoup  d'ha- 
leine, &  le  flanc  s'altéreroit  bientôt. 

Le  cheval  de  Dunemarck  eft  aflez  bon  \  il  eft  ordinairement  léger  ,  mais  peu 
difciplinable  *,  il  y  en  a  beaucoup  de  {auteurs  ,  mais  il  eft  difficile  d'en  trouver  de 
bien  taillés. 

Les  chevaux  communs  à' Allemagne  reffemblent  à  ceux  de  Flandre  *,  ils  font  afler 
robuftes,  mais  maffifs  :  c'eft  pourquoi  on  ne  s'en  fert  que  pour  l'attelage  ou  pouc 
l'armée. 

Lesfuedois  font  richement  taillés  &  grands  courfiers. 

Il  en  vient  de  très-bons  de  Pologne. 

Les  hongrois  font  grands  travailleurs  ôc  grands  voyageurs  ;  ils  fupportent  aifé- 
ment  la  £aim  &  le  froid  y  ils  ont  la  tête  quarrée  &  grande  ,  la  taille  longue  ,  le  ven- 
tre plat ,  les  os  grands ,  &  tout  le  corps  fait  en  angle  j  ils  font  fort  maigres  &  fort 
laids. 

Les  chevaux  de  Naples  ont  la  taille  crande,  l'encohire  fiere  &  bien  tournée, 
mais  un  peu grofle &  la  tête  auffi  :  ils  font  robuftes,  très-vife  ,  grands  courfiers, 
vont  à  toutes  fortes  d'airs,  &  font  bons  pour  la  guerre  &  pour  le  manège*,  mtis  il 
s'en  trouve  beaucoup  de  très-maUns. 

Ceux  d'Efpagne  font  beaux  &  très-légers  y  mais  ils  paffent  pour  être  de  très-peu 
de  durée.  Les  genêts  d'Efpagne  ont  la  marche  grave  &  hardie  ,  le  trot  relevé  ,  le 
galop  fort  bon ,  &  la  carrière  rtès-vîte  y  mais  la  plupart  font  difficiles  à  drell'er.  Les 
meilleurs  chevaux  d'Efpagne  font  ceux  à'Andalou/îe.  Ceux  de  Cordoue  fontplus 
grands  ,  &  il  y  en  a  bien  davantage  :  on  s'en  fert  beaucoup  pour  la  guerre,  Toas 
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les  chevaux  d'Efpagi:e  en  général  font  nobles,  fages,  vîtes,  &:  excellens  potir  le" 
haras  &  pour  le  manège  y  ils  ne  font  pas  fi  menus  ni  il  fins  que  le  barbe ,  ni  fi  gros 
que  le  napolitain ,  mais  entre  les  deux. 

Les  taries  y  c'eft- à-dire,  ceux  qui  viennent  de  Barbarie ,  ont  la  taille  menue  & 
les  jambes  décharnées-,  mais  ils  font  très-forts,  très-vîtes ,  fort  courageux,  & 
fervent  jufqu'à  ce  qu'ils  meurent.  On  en  fait  d'excellens  étalons ,  qui  produUent 
des  chevaux  de  challè.  Un  poulain  engendré  d'une  barbe,  s'appelle  un  échappé  de 
barbe. 

Les  turcs  font  plus  hauts  &  de  taille  inégale  ^  ils  font  .vîtes  ,  &  de  bonne  ha*, 
leine  ,  vivent  long-temps ,  &  font  vigoureux  &  fains  ^  mais  ordinairement  ils 
n'ont  point  de  bouche,  &  ne  lèvent  que  très -peu  les  jambes  :  la  plupan  font 
blancs.  On  en  élevé  beaucoup  dans  la  Ciaramanie ,  au  pied  du  Mont-Tauris  ,  qui 
font  parfaitement  beaux  ôc  bien  faits  j  ils  partent  pour  les  meilleurs  de  toute 
l'Afie.^.  ; 

Ceux  deMedie,  province  dePerfe,  font  pourtant  encore  meilleurs:  ils  font 
grands,  hardis  ,  trcs-yigoureux ,  fon  vîtes ,  &  travaillent  beaucoup j  mais  ils  font 
très-rares  en  France. 

Ceux  à* Arable^  même  les  cavalks  pleines,  font  très-vîtes  à  la  courfe,  &  de 
grande  fatigue  :  on  les  nourrit  de  lait  de  chameau i  ils  font  plus  petits,  &  n'ont  pas 
k  taille  fi  noble  que  ceux  à' Arménie  y  Se  ils  font  plus  larges  de  jambes  ,  d'une  en- 
colure moins  fiere  ,  Se  moins  fougueux.  Les  chevaux  morefaues  font  de  corpulence 
médiocre  ,  grands  travailleurs  Se  grands  coureurs  -,  mais  il  leiu:  manque  un  peu  de 
fiené. 

Les  chevaux  de  Bourgogne  ,  fur-tout  les  comtois ,  font  excellens  pour  le  hamois 
&  le  tirage  j  mais  ils  n'ont  rien  de  fin  :  ils  font  même  fujets  à  devenir  aveugles. 

Les  brejfans  ont  meilleure  grâce  fous  l'homme  ,  parce  qu'ils  ont  l'encolure  plus 
belle  Se  la  tête  plus  décharnées  mais  ils  ne  font  pas  fi  eftimés  pour  le  tirage. 

Nous  appelons  en  France  bidets ,  les  chevaux  de  petite  taille  j  Se  doubles-bidets  y 
ceux  qui  font  de  taille  médiocre ,  au-deflus  de  celle  de  bidet. 
Les  meilleurs  bidets  viennent  en  France  :  il  y  en  a  d'admirables. 
On  appelle  roujpns  i  les  chevaux  épais  &  entiers ,  comme  ceux  qui  viennent  d'Al^ 
lemagne  &  d'Hollande  :  ils  font  très -bons  pour  feire  voyage  &  pour  fervir  en 
guerre. 

Tromperies  des  Marchands  de  Chevaux. 

Comme  les  marchands  de  chevaux  font  habiles  Se  hardis  à  cacher  les  défauts 
de  ceux  qu'ils  vendent,  il  eft  bon  de  connoître  le  plus  qu'on  peut  de  leurs  tours 
d'adrefle,  non  point  pour  tromper,  mais  pour  s'empêcher  de  lêtre  ,  &  pour  pou- 
voir quelquefois  corriger  un  défaut  corrigible. 

AulÏÏ-tot  que  le  maquignon  a  acheté  un  cheval ,  il  tache  d'apprendre  le  mieux 
qu'il  peut  du  vendeur ,  quels  font  les  vices  &  les  imperfedions  de  fon  cheval ,  pour 
employer  enfuite  tout  fon  favoir  à  les  corriger  ou  les  cacher.  Par  exemple  : 

Ôi  le  cheval  qu'il  acheté  eft  mélancolique  Se  fans  vigueur  j  il  ne  manquera  pas  au 
matin,  à  midi  &aufoir,  de  le  bien  frotter,  jufqu'à  ce  qu'il  le  rende  fenfibleau 
poittt  d'être  toujoiurs  en  aftion  au  moindre  mouvement  du  fouet  du  maître  :  avec 
cela,  cet  animal  aura  toujours  quelques  coups  toutes  les  fois  qu'on  l'étrillera  ou 
qu'on  le  découvrira  -,  Se  même  pendant  qu'il  fera  en  vente  *,  le  maître,  en  entrete- 
nant fon  chaland  ,  ne  laiflera  pas  que  de  le  battre  &  de  le  tourmenter ,  fi  bien  qu'à 
fa  voix  feule  ilneceflera  point  de  lauter.  Quand  on  le  mené  au  marché,  pencknt 
que  le  valet  le  monte,  le  maître  iui  donne  cinq  ou  fix  bons  coups  de  houflîne,  te 
valet  loi  enfoûce  les  éperons  daios  le  ventre    Se  fi  le  pauvre  cheval  venoit  à  joue-: 
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un  peu  de  la  queue ,  ce  qui  feroit  une  marque  de  foibleflè ,  le  maître  lui  déchargé 
fur  le  champ  un  grand  coup  de  bacon  fur  la  croupe ,  pour  qu'il  ne  la  remue  plus» 
Si  ceci  ne  iuffit  pas  pour  rendre  le  cheval  très-fenfible  à  le  faire  aller  vigoureufe- 
ment,  tant  qu'il  aura  une  étincelle  de  vie,  le  maquignon  ,  avec  les  deux  premier» 
doigts  de  la  main ,  lui  relèvera  la  peau  le  lone  du  ventre,  ôc  le  percera  d'outre  en 
outre  en  deux  ou  trois  endroits  avec  une  alêne ,  enfuite  il  frottera  ces  piqûres 
avec  du  verre  pilé  finement ,  en  mettra  dedans  autant  qu'il  pourra ,  &  rajuflera 
proprement  le  poil  par  deflus ,  ayant  foin ,  pour  guérir  ces  piqûres  en  moins  de 
4ouze  heures ,  de  les  frotter  le  foir  d'un  liniment  fait  avec  de  la  térébenthine  &  du 
jaïet  en  poudre. 

Si  le  cheval  eft  courbattu  ou  foulé ^  le  maquignon  le  monte  &  l'échauffe  un 
quan-d'heure  avant  que  de  Texpofer  en  vente ,  le  bat  &  le  tient  toujours  en  haleine; 
car  tant  qu'il  aura  chaude  qu'il  marchera  uir  terre  molle ,  il  fera  difficile  de  dé^ 
couvrir  Timperfedion  de  fon  pied.  S'il  a  la  corne  ridée  ou  raboteufe,  comme  font 
la  plupart  des  pieds  foulés,  ou  s'il  a  quelque  furot,  douleur,  ou  autre  mal  vifible 
aux  jointures  balles ,  on  le  montera  dans  la  boue ,  pour  lui  fahr  les  jambes  &  cacher 
ces  défauts  :  de  même  pour  en  abattre  les  enflures,  on  le  mènera  à  l'eau,  ou  on  lut 
lavera  les  mollettes  des  jambes  avec  de  l'eau  froide. 

S'il  boite ,  on  ôte  le  fer  du  coté  qu'il  boite  ,  ou  bien  le  maquignon  lui  coupe  ua 
peu  de  la  peau  du  talon,  pour  avoir  heu  de  vous  jurer  que  le  boitement  ne  vient 
que  du  manque  de  fer ,  ou  de  quelque  légère  atteinte  au  talon. 
S'il  a  des  mollettes ,  ils  les  lui  font  oader  pour  24  heures. 
De  veAme ,  (î  le  cheval  eft  fujet  à  la  morve ,  il  arrêtera  cette  maladie  pendant 
douze  bonnes  heures ,  en  lui  foufflant  dans  les  narines  une  bonne  quantité  de  pou* 
dre  ftemutatoire,  &  en  les  frottant  enfuite  avec  detuc  longues  pliunes  trempées  dans 
du  jus  d'ail ,  ou  dans  de  l'huile  de  laurier  \  après ,  avant  fait  nettoyer  les  narines 
avec  de  l'eau  tiède,  il  y  jettera  une  mixtion  d'ail  bien  oattu ,  &  de  moutarde ,  qu'il 
y  retiendra  en  bouchant  bien  les  narines  avec  fes  mains ,  pour  que  le  cheval  éter- 
nue  enfuite  autant  qu'il  voudra.  Ds  arrêtent  auflî  la  poulïe  pour  quelque  temps* 

Si  le  cheval  eft  glandé  fous  la  ganache ,  ils  mettent  fubtilement  les  doigts  dans 
la  bouche  ,  &  fur  les  barres  ,  pour  l'obliger  à  tirer  la  langue.  Par  ces  mouvemens 
les^ndes  font  moins  feniîbles. 

Quand  un  cheval  eft  fi  vieux ,  qu'il  n'eft  plus  bon  à  rien  ,  le  maquignon  Im  brûle 
le  bout  des  dents  *  afin  que  le  cautère  aftuel  que  le  feu  y  fera ,  empêche  au'on  n'y 
reconnoillè  l'âge  j  ou  bien ,  s'il  a  perdu  fes  dents  de  marque ,  il  lui  maniera  les  lèvres- 
\  tous  momens,  &  les jpercera  d'une  alêne,  pour  le  rendre  fi  fenfible,  qu'il  ne  fe 
laiffe  pas  regarder  les  dents. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  tromperies  ordinaires  aux  maquignons,  comme 
de  vendre  un  cheval  lunatique ,  de  lui  teindre  le  poil ,  de  faire  des  fauffes  queues  ou 
des  marques  blanches  au  front ,  ou  d'éteindre  le  bas  de  celles  qui  s'alongent  trop, 
jufqu'au  bout  du  nezj  s'il  a  la  bouche  dure  &  feche ,  on  lui  donne  un  mors  rude 
frotté  de  quelque  drogue  pour  le  faire  écumer ,  comme  du  miel  &  du  fel,  ou  de  la 
poudre  de  ftaphifaigre  :  pour  qu'on  ne  s'apperçoive  point  qu'il  appuie  fur  fon 
mors ,  &  qu'il  paroilfe  léger  à  la  main  ,  on  lui  met  dans  les  lèvres  une  petite  chaî- 
nette qui  eft  attachée  à  la  bride  &  à  la  gourmette  fi  adroitement ,  qu'à  peine  l'ap- 
perçoit-on.  Enfin ,  les  maquignons  font  prendre  à  leurs  chevaux  certaines  habi- 
tudes qu'ils  appellent  montre  y  où  ces  animaux  font  merveilles  ;  mais  hors  de  là, 
ce  n'eft  plus  rien  qui  vaille. 

On  ne  fauroit  trop  prendre  garde ,  foit  aux  allures ,  foit  à  toutes  les  parties  d'un 
cheval  quand  on  l'acheté  ,  parce  que  les  fineffes  des  maquignons  ,  pour  cacher  les 
.  de&uts  manifefles ,  aulli-bien  que  les  plus  fecrets,  font  en  très-grand  nombre.  Pour 

V  ij 


Digitized  by 


Google 


i5«       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQU^E.    " 
faire  paroître  la  queue  forte  aux  chevaux  qui  ronr  foible  &:.  débile,  ils  la  lient  / 
comme  on  faifoit  anciennement  aux  courfiers,  &  quand  le  cheval eft  crochu ,  c'efl- 
à-dire  ,  qu  il  a  les  jarrets  trop  ferrés  y  ils  laiflent  pendre  le  bas  de  la  queue  jufquau 
deflbus  des  jarrets,  &  lelargiflent  pour  les  couvrir. 

Si  le  cheval  a  les  oreilles  longues ,  ils  les  coupent  pour  les  rendre  aiguës  ;  &  fi  elles 
font  abailïees ,  ils  les  relèvent  par  le  mouvement  de  la  teftiere ,  oumême  ils  les  coupent 
un  peu  &  les  recoufent.  Si  le  cheval  eft  long ,  ils  lui  approprient  une  felle  haute  de 
fiege.  Quand  il  a  la  corne  mauvaife,  ils  y  appliquent  du  furpoint  ou  divers  on- 
guens  ,  &^le  ferrent  à  lavantage ,  déguifant  fi  Bien  le  défaut,  qu'ils  font  paroître  le 
cheval  tout  autre. •,  &  lorfqu'il  a  du  poil  dont  la  couleur  ou  le  mélange  pourroit  être 
de  mauvais  augure,  ils  le  colorent  d*ure  autre  façon  :  ce  qui  eft  pounant  aifé  de 
reconnoîtse  par  la  différence  de  la  couleur  naturelle. 

Si  le  cheval  eft  ombrageux  i  ils  le  harcèlent  fans  ceftè  de  la  maîn ,  de  la  voix  Se 
du  genou,  lorfqu*il  eft  prêt  d aborder  quelque  chofe  qui  lui  peut  faire  peur,  en 
forte  qu'ils  le  divertilTènt.  On  dit  même  qu'ils  font  manger  de  l'ivraie  aux  che- 
vaux vicieux ,  peu  avant  que  de  les  expofer  en  vente ,  que  cette  nourriture  les  eni- 
vre, &  les  rend  trcs-doux ,  tant  que  l'effet  peut  durer.  S'il  eft  fon  en  bouche, 
avant  que  de  le  mettre  à  la  carrière ,  ils  ont  au  bout  un  homme  affidé ,  qui ,  de 
la  voix  &  de  la  main ,  lui  fait  figne  de  p^rer  \  ainfi  il  s'arrête ,  &  en  a  bientôt  pris 
l'habitude  en  ce  lieu.  Si  le  cheval  a  diCiùulré  de  refpirer,  ils  lui  fendent  les  na- 
feaux,  ou  y  remédient  par  différens  n^cdicamens  dont  l'effet  eft  de  peu  de  durée. 
S'il  eft  dur  à  l'éperon ,  ils  le  tourmentent  par  coups  &  par  menaces ,  &  le  plus 
ibuvent  ils  lui  frottent  les  flancs  avet;  cfu  îel  &  de  la  leffîve  ou  du  vinaigre  \  o\x 
bien  ,  ils  lui  donnent  peu  de  1  éperon  ,  mais  l'enfoncent  vigoureufement. 

Si  le  cheval  eft  rain ,  (ce  que  bien  des  gens  n'aiment  pas) ,  c*eft-à-dire,  s'il  n'a 
point  une  marque  blanche  ou  étoile  au  front ,  ils  la  font  venir  en  y  appliquant  une 
pomme  cuire  toute  brûlante  ,  qu'ils  ferrent  avec  un  bandage  pour  l'y  retenir,  ce 
qui  fait  tomber  le  poil ,  qui  revient  blanc  enfuite. 

S'il  boït  dans  fon  blanc ,  c'eft  à-dire ,  fi  la  pelotte  blanche  ou  étoile  du  front  fe 
continue  depuis  le  front  jufqu'au  bas  des  lèvres,  ce  qui  fait  une  face  blanche  dé- 
fagréable ,  ils  teindront  la  partie  inférieure  en  noir ,  en  lui  laiflant  feulement  Té- 
toile  au  haut  du  front.  Enfin  les  tromperies  qui  fe  font  fur  les  chevaux  font  innomr 
brables. 

Quant  au  marché  à  faire.  L'ufage  à  Paris  ,  en  achetant  des  chevaux ,  eft  dis 
convenir  réciproquement  de  ce  qu'on  donnera  aux  domeftiques.  Ce  que  l'acheteur 
donne  pour  les  gens  du  vendeur  ,  le  ixjarchand  en  rend  autant  à  ceux  de  l'acheteur. 
C'étoit  ordinairement  1 1  liv.  quand  le  prix  de  l'achat  ne  palTbit  pas  mille  francs; 
Il  n'y  a  plus  de  prix  fixe  aujourdf'hui  fur  aucune  chofe ,  tout  eft  toujours  pris  fur  l'a- 
cheteur. Si  vous  avez  un  courtier  ou  un  maréchal  que  vous  pavez  pour  examiner 
le  cheval ,  &  qui  aide  fouvent  à  vous  troniper ,  le  marchand  qui  le  paie  de  (on  ccré, 
ce  qui  eft  convenu  fans  paroître ,  vous  le  vend  plus  cher,  de  forte  qu'il  vaut  fou'- 
vent  encore  mieux  de  s  en  rapporter  à  fes  propres  lumières.  Les  marchands  trom- 
peroient  encore  plus  s'ils  n'étoient  obligés  à  garantie. 

Cas  redhibitoires  &  garantie.  Les  marchands ,  à  Paris  ,  doivent  garantir  leurs 
chevaux  de  pouffe,  mon^e,  courbature,  &  d'être  boiteux  d'un  vieux  mal.  Mais 
on  ne  peut  les  contraindre  en  juftice  à  reprendre  leurs  chevaux  après  les  neuf  jours 
partes.  On  a  établi  une  règle  à  Paris ,  au  Marché  aux  Chevaux,  pour  la  fureté  des 
acquéreurs.  C'eft  qu'au  lieu  de  payer  le  cheVal  comptant ,  on  configne  largent  entre 
les  mains  du  juge  du  marché  ,î  ulqa'à la  huitaine,  qu'on  rend  le  cheval,  s'il  eft  dé- 
fedtueux,  ou  bien  le  juge  délivre  l'argent  au  marchand,  s'il  n'y  a  point  d'oppofî- 
tion*  On  eft  garailti  par-là  de  bien  des  tromperies  ^  ainfi  que  d'acheter  un  cheval 
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t[vt\  auroir  été  volé ,  &c  que  le  véritable  propriétaire  peut  reprendre  par-tout  où  il 
le  trouve.  Il  n  en  eft  pas  de  même  des  thevaux  qui  fe  vendent  dans  les  foires. 

De  la  Ferrure. 

Le  premier  foin,  après  avoir  acheté  un  cheval,  c'eft  h  ferrure  y  le  marchand 
fie  s'en  mêle  gueres ,  &  le  lailîè  ôrdinairenient  avec  fes  vieux  fers ,  c'eft  autant 
d'teargné.  .  ,  . 

Il  y  a  des  règles  pour  la  ferrure ,  mais  la  plupart  des  maréchaux  les  ignorent.  ÎU 
{avent  bien  qu'en  forgeant  les  fers,  ils  doivent  percer  les  trous  des  clous  à  la  pince 
pour  les  pîecis  de  devant ,  &  fur  les  cotés  pour  les  pieds  de  derrière.  Mais  ils  de- 
vroient  prendre  garde  ,  i''.  de  n'employer  pour  les  chevaux  fins  particulièrement, 
que  des  clous  déliés  de  lames  j  ceux  qui  font  trop  épais  ferrent  le  petit  pied  ,  &  font 
éckter  la  corne  ,  &  qu'il  ne  faut  à  ces  chevaux  que  les  fers  les  plus  légers.  2*^.  Que 
pour  bien  parer  les  pieds ,  le  maréchal  ne  doit  point  creufer  dans  les  quartiers ,  ni 
couper  les  talons,  ce  qui  affoiblit  Se  delïèche  les  pieds,  j^.  Que  le  fer  ne  doit  point 
porter  fur  la  folle,  ce  qui  feroit  boiter  le  cheval.  4°.  Que  a  le  cheval  a  les  talons 
Das  &  la  fourchette  groflè ,  il  feut  des  crampons  aux  fers.  5°.  Que  s'il  a  les  fabots 
longs  &  qu'il  butte  ou  bronche ,  on  doit  raccourcir  le  pied ,  &  relever  un  peu  le  fer 
du  devant.  6°.  Que  fi,  par  hafard ,  le  cheval  acheté  eft  difficile  à  ferrer,  ce  n'eft  foû- 
vent  que  pour  avoir  été  battu  brutalement ,  8c  maltraité  à  la  forge.  7*^.  Que  pour 
le  corriger  du  défaut  que  cette  mauvaife  habitude  lui  a  fait  prendre  ,  on  ne  peut 
employer  trop  de  douceur,  ôc.au  lieu  de  le  battre,  il  vaut  mieux  commencer  par 
le  Kîire  travailler ,  ou  le  faire  trotter  dans  une  terre  labourée ,  pour  le  lalTer.  Rendu 
enfuite  à  la  forge ,  le  flatter ,  lui  pafler  la  main  fur  le  cou  &  le  long  du  corps ,  & 
loneffaiera,  en  lui  parlant,  de  lui  lever  les  pieds  de  devant  hardiment ,  fans  le 
furprendre,  le  chatouiller,  ni  le  gêner  :  on  lui  donnera  une  poignée  de  fon  ou  d  a- 
voine  pour  récompenfe,  après  lavoir  laiffé  jeûner,  &  s'il  lailïe  faire  ,  on  recom- 
mencera plufieurs  fois-,  on  lui  frappera  doucement  de  la  main  fur  la^croupe,  on 
prendra  la  queue  d'une  main ,  8c  appuyant  fortement  deflus,  on  lèvera  de  même  le 
pied  de  derrière ,  autour  duquel  on  fera  deux  ou  trois  tours  avec  la  queue ,  à  l'en- 
droit du  paturon ,  fi  elle  eft  affez  longue ,  ce  qui  aidera  à  porter  le  pied  -,  on  s'ap- 
puiera bien  de  l'épaule  contre  la  cuiffe  fans  l'éloigner  en  dehors  du  corps ,  cgmme 
fi  on  luidonnoit  un  écart,  ce  qui  feroit  delà,  douleur  au  cheval  &  l'obligeroit  de  la 
retirer.  On  continuera,  pendant  le  ferrage  de  le  flatter ,  de  lui  donner  du  fon  ou  de 
l'avoine,  du  foin  ou  de  l'herbe,  &  de  lui  parler  :  on  mettra  un  autre  cheval  à  côté 
de  lui ,  s'il  aime  la  compagnie.  * 

8®.  Si  le  cheval  ne  fe  rend  pas;  on  lui  couvrira  la  tête  d'im  tablier ,  ou  bien  on 
lui  mettra  les  moraiJles ,  ou  le  torchené  ;  ces  moyens  &  le  travail  du  maréchal  font 
les  derniers  qu'on  doit  employer  :  à  la  campagne,  au  défaut  du  travail ,  on  em barre 
le  cheval  dans  les  limons  d'une  charrette,  avec  une  barre  qu'on  y  attache  derrière 
lui ,  &  fur  laquelle  on  arrête  le  pied  avec  une  cordé;  ce  qui  le  gêne  moins  que  le 
travail  des  maréchaux,  &  fait  auflî  bien.  Il  eftaflez  ordinaire  même  que  le  Jie- 
val  étant  vaincu,  cette  opération  fuffit  une  feule  fois,  &  qu'il  fe  lufîë  ferrer  par  la 
fiiite ,  n'ayant  pas  é\è  brutalifé. 

Un  autre  moyen ,'  qui  paroîtra  fingulier  d'abord  ,  mais  qve  prarinu  îr  feu 
M.  Bourrelat,  premier  direéleur  de  l'école  vétérinaire,  &  r»-.  quel  t'c  '  il  ;.  ?  !l-5 
chevaux  qui  fe  rendent,  c'eft  d'abandonner  tout-à-fîir  le  che  ^1 ,  de  hv  r:  i  x\  cn:e 
fon  licol,  ou  de  ne  le  tenir  qre  par  le  bout  de  la  lonie,  ft.^  Tarratl  ♦  .'or.  u*:i.îie 
façon.  Plufieurs  chevaux  ne  le  hvrent  qu'à  ces  condÎMon  . 

Enfin  tout  cheval  dangereux  du  pied  ou  de  la  dent,  diflicîle  à  ?t\  .•  >  î  .  r  V  i 
fetrer ,  doit  être  châtré  j  ce  qui  l'empêche  ordinairement  de  mardrc  cv  vL  itcr. 
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A   R  T   I   C  L   E      IL 

Nourriture  des  Chevaux  j  &  gouvernement  en  voyage. 
Nourriture. 

La  quantité  de  nourriture  doit  être  proportioiuiée  à  la  taille  du  cheval ,  à  Cou 
tempérament ,  &  au  travail  qu'il  fait. 

Le  foin  j  la  paille  &  l* avoine  font  les  alimens  dont  on  fefert  ordinairement  pour 
nourrir  les  chevaux.  Dans  les  fennes  on  y  emploie  encore  des  fourrages  qui  valent 
bien  le  foin,  comme  la  ve/ce,  la  lu:[erne  ,  lefainfoin  ,  le  trèfle,  les  pailles  qu'on 
appelle  des  menus  ou  des  hottons;  il  y  refte  toujours  quelques  grains  de  blé.  II  faut 
leur  donner  moins  de  luzerne  ou  de  trèfle  que  de  foin ,  ces  nourritures  font  plus 
fubftancieufes ,  lefainfoineft  le  plus  fain.  hesfeneroUes  en  petite  quantité  font  aulU 
une  excellente  nourriture ,  qui  les  foutient  dans  le  travail  le  plus  fort ,  fi  vous  leur 
en  donnez  deux  picotins  entre  trois  chevaux  à  midi,  outre  l'ordinaire  d'avoine. 
Cette  nourriture  leur  éclaircit  &  fait  changer  le  poil,  &  les  engraidè  en  quinze 
jours  ou  trois  femaines  :  il  faut  prendre  garde  de  ne  leur  en  pas  donner  trop.  Les 
marchands  de  chevaux  en  font  grand  ufage.  Le  feigle,  en  place  des  fenerolles,  les 
rafraîchit ,  &  fait  le  même  effet.  Quand  ils  font  gras  ,  ou  que  le  plus  fort  travail  eft 
palTé ,  il  ne  leur  en  faut  plus  donner. 

Leur  boifTon ,  pendant  qu'on  les  engraiflè  ainfi ,  doit  être  de  Teau  blanchie  avec 
du  fon.  Il  faut  éviter  en  tout  temps  de  leur  faire  boire  de  l'eau  trop  crue,  comme 
celle  de  puits -ou  de  fontaine^,  fans  avoir  pris  cette  précaution,  ou  du  moins  fans 
l'avoir  l^ttue  avec  la  main,  ou  l'avoir  laiuë  repofer  long-temps  à  l'air.  L'eau  de  ri- 
vière ,  d'étangs ,  de  fofTés ,  même  de  marre ,  quoiqu'un  peu  épaifle ,  leur  efl  meilleure. 

he/bn  rafraîchit  un  cheval  &  lui  donne  du  Doyau  ;  mais  la  graifle  qui  en  pro* 
vient  n'efl:  pas  ferme ,  &  le  cheval  n'a  pas  la  même  force. 

Le  mélange,  moitié  fon&  moitié ,  avoine  eft  uae'mauvaife  économie  dont  les 
chevaux  ne  le  trouvent  pas  mieux. 

hefoin  eft  bon  pour  les  jeunes  chevaux ,  &  pour  les  maigres ,  pourvu  qu'ils  n'aient 
pas  le  flanc  altéré. 

La,  paille  de  froment  nouvellement  batme,  &  qui  ne  provient  pas  de  blés  cou- 
chés ,  eft  une  excellente  nourritiure ,  préférable  au  roin ,  quand  le  cheval  a  le  temps^ 
dé  la  manger-,  elle  lui  donne  de  l'haleine,  conferve  le  flanc  frais,  &  forme  une 
graifle  ferme ,  ce  qui  a  fait  pafler  en  proverbe  :  cheval  de  paille,  cheval  de  bataille. 
Cheval  de  foin ,  cheval  de  rien. 

Dans  les  fermes  ,  on  donne  par  cheval ,  en  été  ,  lo  liv.  de  foin  fans  paille ,  c'eft- 
à-dire  ,  une  botte  de  dix  hvres  le  matin  en  deux  cdevaux  ,  autant  à  midi,  &  une 
botte  chacun  pour  le  foir  &  la  nuit ,  &  trois  picotins  d'avoine ,  ou  trois  quarts  de 
boifTeau  de  Paris,  &  même  le  boiflèau  s'ils  font  grands ,  ou  quand  ils  travaillent 
fon.  En  hiver  ,  une  demi-botte  de  foin  le  matin  par  cheval?  autant  le  foir ,  &:  1 2  liv-, 
de  paille  pour  la  nuit  ;  on  leur  donneplus  de  paille  s'ils  ne  forrent  point.  Il  en  faut 
moins  pour  un  bidet  •,  un  demi-boifïeau  ou  deux  picotins  d'avoine  fufiifent  quand 
il  ne  fort  point ,  ou  ne  travaille  pas  beaucoup  •,  une  botte  de  foin  &  autant  de 
paille  pour  le  jour  ôc  la  nuit. 

La  ration  militaire  ordinaire  de  la  cavalerie  eft  de  12  liv.  de  foin ,  1 2  Uv.  de 

Saille  ,  &  trois  picotins  d'avoine  ,  ou  trois  quans  de  boifTeau  de  Paris.  On  eu 
onne  autant  à  tout  cheval  de  felle  un  peu  grand  ^  Se  quelquefois  plus  ^  quand  il  eft 
maigre ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  gras% 
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'  Mais  quand  un  cheval  eft  naturellement  gras ,  &  qu  il  eft  d'une  conftitution  à 
t  entretenir  de  peu ,  il  feut  prendre  garde  de  lui  donner  trop  de  nourriture ,  car  les 
chevaux  trop  gras,  outre  qu'ils  fe  lafTent  bientôt ,  font  encore  fujets  à  la  gras-fon- 
dure  &  à  k  iburbure  -,  il  fuffit  même  quelquefois  qu'un  cheval  ait  trouvé  dans  Té- 
curie  de  l'avoine  à  ùi  difpofition ,  &  qu'il  en  ait  mangé  tout  fon  faoul ,  pour  deve* 
nir  fourbu.  Quand  un  cheval  eft  maigre ,  il  ne  faut  pas ,  à  force  de  nourriture ,  vou- 
loir lengraillèr  trop  vite ,  il  pourroit  devenir  farcineux. 

Les-  chevaux  qui  font  devenus  maigres  à  force  de  fatigue ,  ont  ordinairement  le 
flanc  altéré.  Il  faut  les  faigner ,  les  purger,  &  les  rafraîchir ,  fi  Ton  veut  que  la 
nourriture  leur  profite. 

Le  plus  fur  moyen  pour-engraifïèr  un  jeune  cheval  qui  a  le  flanc  bon ,  c*eft  de 
le  mettre  au  vert ,  à  1  herbe ,  dans  les  prés ,  au  printemps  -,  il  faut  le  fiiire  faigner 
auparavant,  &  l'y  laifîèr  jour  &  nuit  pendant  trois  femaines  ou  un  mois.  L'efcour- 
geon  eft  une  efpece  d'orge  qu'on  feme  en  automne  &  que  l'on  coupe  en  vert  au 
printemps ,  pour  le  fi^ire  prendre  au  cheval  dans  l'écurie.  Cette  nourriture  eft  pré- 
férable à  toute  autre  herbe  qu'on  pourroit  leur  donner  de  même  à  l'écurie. 

Qudques  perfennes  font  d'avis  de  ne  point  étriller  les  chevaux  qui  font  au  vert, 
&  prétendent  qu'il  faut  les  laitier  dans  leur  fiente ,  mais  cette  ordure  &  toute  mal 

Eropreté  en  général  ne  peut  que  leur  nuirez  il  vaut  mieux  leur  lever  tous  les  jours . 
L  litière,  &  les  bien  panfer  j  cette  propreté  ne  peut  que  leur  faire  du  bien. 
Pocu:  empêcher  que  le  vert  n*engendre  des  vers  dans  le  corps ,  on  donne ,  une 
fois  le  jour  ,  un  picotin  de  fon  fec  à  chaque  cheval ,  &  on  y  mêle  une  once  de 
foie  d'antimoine  eii  poudre. 

Si  l'air  eft  froid  dans  le  temps  que  les  chevaux  prennent  le  vert ,  il  faut  avoir  foin 
de  les  tenir  bien  couvensv  autrement  ils  pourroient  devenir  forbus. 

Rien  n'eft  meilleur  pour  les  jeunes  chevaux  que  Therbe  tendre  des  prairies  ;  la 
roféequi  eft  defliis  les  purge ,  les  engraiflè ,  &  leur  rétabUt  les  jambes.  Elle  ne  vaut 
rien  pour  les  vieux  chevaux ,  ni  pour  ceux  qui  ont  le  flanc  altéré ,  ou  d  autres  ma- 
ladies qui  viennent  d'obftruûion,  comme  morve,  poufle,  morfondement,  &cc. 
»  Quand  on  retire  les  chevaux  du  vert ,  ou  de  Therbe ,  &  qu'on  les  remet  au  fec, 
il  (àurencore  les  faire  {âigner  pour  évacuer  les  humeurs  fuperflues  que  cette  nour- 
riture peut  engendrer. 

Vanfemcnt. 

Flufieurs  peribnnes  croient  que  l'abondance  de  la  nourriture  eft  la  feule  chofe 
néceflàire  pour  engraiflèr  un  cheval ,  mais  Texpérience  fait  voir  qu'im  cheval  bien 
panft ,  s'entrerien  plus  gras  avec  moins  de  nourriture  qu'un  autre ,  a  qui  on  en  donne 
abondunment ,  qui  fera  mal  panfè  :  l'étrille  &  la  brollè  font  nécellaires  pour  ou- 
vrir les  pores ,  faciliter  la  tranfpiration  &  diflîper  les  humeurs  fuperflues  qui  for- 
ment une  craflè  gralle  fur  le  cuir,  arrêtent  la  tranfpiration  ,  inquiètent  un  cheval, 
lui  caufent  des  démangeaifons  &  fouvent  la  gale,  &  enfin  le  font  maigrir  malgré 
toute  la  nourriture  qu'on  lui  donnera. 

Un  homme  qui  ne  quitte  point  l'écurie ,  peut  panfer  fept  ou  huit  chevaux ,  mais 
un  charretier  ou  autre  domeftique  occupé  d'ailleurs,  en  a  aflez  de  quatre.  La  pre- 
mière chofe  Qu'on  doit  faire  le  matin  ,  c'eft  de  nettoyer  la  mangeoire ,  donner  l'a- 
voine ,  lever  la  litière  avec  une  fourche  de  bois,  féparant  la  paille  feche  d'avec  celle 
qui  eft  (aie ,  la  relever  fous  l'auge,  &  enfuire  balayer  l'écurie. 

Il  faut  étriller  le  cheval  légèrement ,  &  continuer  jufqu'à  ce  qi^il  ne  forte  plas 
cle  craflè  de  l'étrille ,  en  continuant  de  la  battre  de  temps  en  temps  (ur  le  pavé  ,  p  '=jr 
la  nettoyer.  Quand  un  cheval  eft  chatouilleux  à  l'étrille ,  il  faut  fe  fervir  de  la 
luroÛè  plus  que  de  l'éaille. 
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Mais  en  général  avant  que  de  fe  fervir  de  la  broflè  ,  il  faut  époufferer  le  cKeval 
avec  un  morceau  de  toile  ou  de  ferge,  qu'on  appelle  épouffetccy  pour  ôter  la  poudris 
de  deflus  le  poil. 

Enfuite  à  chaque  coup  de  brojffe  que  Ton  donne,  il  faut  en  tirer  la  craflè  avec 
récrille.  On  broile  la  crinière  &  le  toupet  deflus  &  deflbus,  ôc  Ton  fait  entrer  la 
brofle  dans  les  crins ,  afin  d'en  ôter  la  poudre  &  lordure.  Il  v  en  a  qui  ne  broflènc 
pomt  les  jambes  &  qui  les  frottent  avec  un4x)uchon  de  paille  :  cette  méthode  ne 
vaut  rien  ,  la  broflè  eft  meilleure  &  pénetjre  davantage. 

Quand  le  cheval  eft  bien  broflè,  il  raut ,  avec  Tépouflette ,  lui  frotter  la  tête  ; 
les  oreilles ,  le  dedans  des  jambes  de  devant ,  &  les  cuifles. 

Après  quoi  on  lui  démêle  les  crins  de  la  queue  en  conunençant  par  le  bas ,  très- 
'  doucement.  Il  faut  prendre  g^rde  qu^  les  dents  du  peigne  ne  (oient  caflees  ou  fon- 
dues ,  ce  qui  déchire  la  queue ,  .&  afin  que  les  dents  foient  plus  coulantes ,  il  faut 
les  frotter  d'un  peu  d'huile. 

Quand  la  queue  eft  démêlée ,  on  mouille  fa  racine  &  celle  des  crins  avec  une 
éponge  ,  en  continuant  de  les  peigner.  Si  la  queue  eft  fale,  il  faut  la  tremper  dans 
un  feau  d'eau  qu'on  levé  jufqu'au  tronçon ,  &  la  frotter  enfuite  avec  les  deux 
mains  ,  &  quelquefois  avec  du  favon  noir ,  pour  la  décraflèr.  On  effuie  enfuite, 
avec  une  épouflette  feche ,  le  haut  de  la  queue ,  la  croupe ,  les  feflès ,  les  crins ,  l'en- 
colure ôc  la  tête ,  afin  d'unir  le  poil. 

Il  faut  toujours  tenir  le  corps  des  chevaux  fins  couvert  d'une  couverture  de  laine 
à  l'écurie ,  prenant  garde  de  trop  ferrer  le  furf^x  qui  la  tient ,  de  peur  d'ernpêcher  k 
tranfpiration.  Les  Anglois doublent  cette  couverture  d'une  toile  blanche  fine,  pour 
leur  tenir  le  poil  uni. 

On  connoîtta  ainlî  fi  les  chevaux  font  bien  panfés. 

Gouvernement  en  Voyage. 

Pour  maintenir  un  cheval  fàin  en  voyage ,  il  faut,  quelques  jours  avant  .qui 
de  partir ,  le  faire  promener  deux  ou  trois  heures  par  jour ,  pour  le  préparer  &  le 
mettre  en  haleine.  Il  feut  voir  s'il  ne  manque  rien  à  la  felle ,  à  la  bride  ,  &  s'il  eft 
bien  ferré  à  fon  afe. 

Les  premiers  jours ,  on  ne  doit  pas  lui  faire  faire  beaucoup  de  chemin ,  ni  lui 
donner  trop  d'avoine,  afin  de  neje  point  trop  dégoûter ,  mais  quand  il  eft  en  ha- 
leine, on  peut  faire  de  plus  grandes  journées,  &  augmenter  aufli  la  nourriture. 

Ceux  qui  conduifent  un  équipage,  c'eft-à-dire,  plufieurs  chevaux,  font  (èpc 
^  huit  lieues  tout,  d'une  traite  ians  débrider  ,  &  même  enfuite  jufqu'à  dix  ,  ayant 
foin ,  au  bout  de  cinq  lieues ,  de  donner  de  l'avoine  au  cheval.  Il  arrive  ainn  de 
bonne  heure ,  fe  repole,  &eft  en  état  de  repanir  le  lendemain  matin  de  très-bonne 
heure ,  évitant  ainfi  la  chaleur  la  plus  forte.  Les  militaires  en  ufent  ainfi ,  &:  s'en  trou- 
vent bien.  L'on  évite  dç  cette  façon  auflî  de  fe  trouver  la  ;nuit  dans  des  chemins 
qu'on  ne  connoît  pas,  s'il  arrive  quelqu'accident ,  d'être  embarraflè  pour  j 
apporter  remède. 

Dons  la  marche,  palfé  huit  ou  neuf  heures  du  matin  ,  on  peut  laiffer  boire  un 
cheval  dans  k  première  bonne  eau ,  qui  n'eft  point  trop  fraîche  nibourbeufe.  Vous 
le  ferez  palfçr  même  fans  laifler  tremper  le  ventre ,  &  le  mettrez  au  petit  trot  en 
fortant.  On  a  foin  de  lui  rompre  l'eau  en  buvant ,  &  de  ne  le  pas  laifler  boire  tout 
d'une  haleine,  fur-tout  s'il  a  chaud,  &  de  ne  le  pas  trop  couvrir  enfuite*,  ce  qui 
pourroit  le  faire  devenir  pouflîf  j  &  quoiqu'il  ait  chaud ,  il  n'en  vaudra  que  mieux 
d^  boire  avec  ces  précautions ,  pourvu  qu'il  ait  encore  une  lieue  ou  deux  à  faire. 

Qa  doit  prévenir  le  voyageur  qui  veut  faire  boire  fpn  ch^Y4  en  rpute ,  foit  daas 

une 
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1  Pà«.t.  Liv»  III,  Chap.  L  Çhei^dugj  nourruun ,  fanfment^  ^c.  i6i 
une  rivière  »  foie  dans  une  marie»  s'il  gratte  da  pied ,  c'eft  qu'il  veut  {ê  coUcher-»  il 
4oit  alors  tenir  la  bride  haute ,  le  preuer  de  l'éperon  ôc  le  faire  fortir ,  car  c'eft  figne 
qu'il  n'a  plus  foif. 

Quand  on  approche  de  l'hôtellerie ,  il  faut  marcher  plus  doucement ,  afin  que  le 
cheval  ne  foit  point  échauffé  en  arrivant ,  &  en  defçendant,  lattacher  au  râtelier 
par  la  bride,  lui  lâcher  les  (angles ,  lui  défeire  le  poitrail  &  la  croupière-,  enfuite 
on  lui  fera  laver  les  pieds  &  les  jambes  jufqu'au  defTus  des  genoux  &  des  jarrets, 
avec  de  l'eau  fraîche  >  &  ne  lui  point  mouiller  le  ventre,  pour  ne  lui  pas  caufer  de 
tranchées  \  vous  le  laidèrez  ainil  un  peu  fe  rafraîchir  avant  de  le  faire  boire*  La. 
méthode  de  kver  les  jambes  àa  cheval  avec  de  l'eau  froide ,  empêche  les  humeurs 
qui  font  émues,  de  defcendre  &  de  s'y  fixer,  &  vaut  mieux  que  de  les  frotter  ^ 
comme  font  quelques-uns ,  avec  un  bouchon  de  paille ,  qui  feroit  le  contraire. 

Quand  un  cheval  a  bien  chaud ,  ce  qui  arrive  fouvent  aux  chevaux  de  chaffè , 
Il  Eut  le  débrider  &c  le  deifeller  d'abord ,  lui  abattre  l'eau  avec  je  couteau  de  cha* 
leur,  ou  quelqu'aptre  à  Ton  défaut ,  le  bm  effuyer  par-tout ,  &  le  couvitr  ea  lui 
mettant  de  la  paille  feche  fur  le  dos,  fous  la  couverture,  lui  laver  les -jambes, 
çonune  nous  l'avons  dit ,  &  lui  jeter  de  la  paille  fraîche  fous  le  ventre,  pour  robli*- 
g»r  à  uriner ,  ce  qui  foulage  un  chevaL  Quand  il  fera'fdfifamment  reffiiyé  & 
tout-à-&t  fec ,  vous  le  ferez  boire  -,  il  y  aucoit  du  danger  à  le  faire  autrement. 
Vous  pouvez  Tamufer  en  attendant  avec  un  peu  de  foin.  S'il  n'y  a  point  de  riviece 
<Mi  de  marre  auprès  de  l'auberge ,  ic  que  vous  foyiez  obligé  de  faire  boire  de  l'etu  de 
puits  à  votre  cheval,  faites  jeter  dans  le  baquet  une  bonne  poignée  de  fon,  &  joe^ 
muez  Teau  avec  k  n^aip  \  fi  vous  avez  le  temps  de  Pexpofer  une  demi-Jiettrê  au  fb* 
leil  avant  de  lui  k  donner ,  elle  en  vaudroit  miei»c.      *  ' 

On  aura  ^bin  de  faire ,  fecouer  le  foin  6c  vaiinér  l'avoine  qu?on  loi  pilépacen.^ 
afin  d'en  faire  Cvtir  k  pouÛiere  y  Guis  cecte  précaution ,  les  corps  étrangers  qui  Çt 
trouveroient  dans  l'un  6c  dans  l'autre,  pourroient  faire  toufièr  votre  cheval,  ou  le 
dégoûter  31  ce  qui  vous  dçnpe  quejiquefois  d^U  p^fie »  &.  fatigua  le  chevaL 

Quand  un  cheval  fe  couche  fi-tôt  qu'il  eft  arrivé,  c'eft  figne  qu'il  reilèiitjde  ]m 

doulpur  aux. pieds ,  fok  pour  les.avoijt  natut^U^n^t  fbtble$'&  'doiilouteiiX)  fbk 

^ue  le  fer  le  p\tS^  Il  faut  alors  voir  (am^^  pi^d^  $'il  li'y  .manquei  mai  6cer ,  avM 

un  couteau ,  le  gtâvieç  Se  k  terre}  &  s'il n'y  a-  autr»  chofa qu'un  pea  jîe  chaleur  ,- 

cempliÛezk  foie  ^yec  de  k  fimte  à^  vache  i  oek  lui  ôte  i'étonnement  des  pieds ,  lui 

ienalacome  do^^-âc  liante  ^&  lui  fâi(g$candi>ien.Ilfautaui&vokiIle  fyx  ne  porta 

pas  fur  Ufole^  ce  que  Won  connc^ten  ledéferr^mr ,  lorfqu'ilefbplus  poli  en  cet  ex^ 

droit  >  fogi  ce  cas  ,Ap  W  pac^  la  p)ed  afin  qu'il  pvâflèma^eher  plus  à  ion  aife ,  6c  foie 

en  voyage,  jlbit  en  fé|jçHir>  il  eft  bon  de  lui  çrai^f^  les  pje^  de  devant  avec  du 

beurre  fans  fel»  de  l'huiie  ^  de  k  ^aidè  douce  qu  de  rjongnent  de  pied,  décrit  au 

châtre  des makdies  1,011  àfondéihMit,kbQU77ed#vai;be.#d^yéeavec  un  peu  dtt 

vinaigre ,  pour  lui  rafrakhir  le  pied.  ,  i  if 

Il  eft  edentiel ,  après  avoir  débridé  un  cheval ,  ayant  que  le  mors  foit^ec ,  de  le 

kver  Se  l'efluyer  enfuite ,  ce  qui  Je  iconfèrve  propre  &  empêche  k  craflè  de  s'y  at-ï 

tacher  s  e|le  degeu^roi^  le  çiievaL  On  vifit^,en  même-temps  k  brîdè  ^  6c  fur-tout 

les  porte-mors ,  pour  voir  s'ils  ne  font  point  pourris.  On  voit  auffi  (i  k 'feUe  né 

blefle  le  cheval  en  aucun  endri$^  :  &  en  ce  ces  ^  q»  dte  de  k  bourre  à  l'endroit  où 

elle  le  foule ,  qui  pourroit  être  enflé ,  ce  que  vous  remarquerez  lorfque  le  cheval 

fera  refroidi ,  car  fouvent  l'enflure  ne  paroit  pas  tant,  qu'il  a  chaud  ;  vous  frotterez 

l'enflure  avec  de  l'eau- de-vie  &  du  favon  que  vous  y  aurez  feit  diftbudre  fur  des 

cendres  diaudes ,  remède  (impie  6c  epcqeHent.  (Voyez  enflure ,  chap.  des  maladies.  ) 

On  regarde  encore  fi  les  panneaux  de  k  felle  ne  (ont  pas  pleins  de  fueur -,  alors  on 

les  fait  fé^^  ^ii^  £91^4  i^^jni^  ^^liç%nj^i,^^6^uàkx^]t\éà^ 

'Tomi  L  ^  *  X 
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ie%      lAlNTOUVELtE  MAISON  RUSTiQUÈ    \ 

ime  gaule, afin  cra*ik  ne  fe  <Jurciâent  point.  Si  la  étoupiere  lui  a  entamé  la  qife»îf  ; 
<m  hit  coudre  dam  le  culeron ,  une  groi!^  chandeïïe,  fi  c'eit  en  marche ,  mais  enr 
féjour ,  vous  poudrerez  la  plaie  avec  du  charbon  pilé ^  ce  qui  b  deflècherâ  aufiî.  ' 

Pour  les  bleflures  caufées  pat  la  felle,  ou  pour  $*ètre  mordus  les  uns  les  autres  , 
ou  écorchés ,  lavez  la  plaie  avec  huile  de  noix  &  du  vin  rouge  à  froid ,  &  continuer 
tous  les  jours  deux  fois ,  elle  fera  bien-tôt  gucfîe  \  vous  pouvez  la  cou^'rir  avec  de  la 
filaffè  hachée  menue,  de  peur  des  mouches.  L'eau  d'arquebuûide  ou  vulnéraire  efr 
excellente  aulfi  pour,  toutes  fortes  de  ble(rure9  &  de  plaies ,  de  même  que  Teau  de 
boule. 

Si  le  cheval,  la  première  &  feconde  Journée  ,  ne  fait  que  détonner  fon  avoine, 
vous  lui  donnerez  du  fon  mouillé  pour  ce  repas ,  au  fecond ,  vous  lui  en  mêlerez  avec 
Tavoine  ,  &  lui  redonnerez  enfin  l'avoine'  tome  feule.  On  peut ,  aux  chevaux  qui 

E?rdent  Tappérit  &  fe  dégoûtent  d'avoine  ,  leur  donner  une  once  de  thériaque  dé- 
yée  dans  du  vin  ,  ou  attacher  à  fon  mors  ,  dans  du  linge,  de  Taffit  foetida  y  ou  une 
pilule  ou  pelote  gourmande,  décrite  au  chapitre  des  makdiéd* 
,  Quand  on  fort  un  cheval  de  Técuric  ,  ou  de  quelqu'endroit  fermé,  en  le  menant 
par  la  bride,  on  obferve  de  ne  le  pas  regarder  en fece ,  finon  il  s'arrêee  quelquefois 
coût  court ,  ou  recule  au  lieu  d'avancer. 

B  fiiut  avoir  eu  foin  de  lui  feire  mettre  la  felle  long-temps  avant  que  de  partir  > 
parce  que  la  plupan  des  chevaux ,  quand  ils  font  (^ lés  ,  fe  hâtent  de  manger. 
'  -Noos  ajouterons  encore  quelques  remèdes  qu'on  peut  employer  le  plus  prompte* 
menridans  les  aociden$  qui  arrivent  fouvent  en  voyage^  ^  ! 

"  Aa(&*«6t  x^ufbn  s'apperçojt  d'une  enclouure ,  il  feut,  pour  empêchef  que  ce  nwf 
ne  devienne  de  conféquence  &  qu'il  guériffe  promptement ,  après  avoit  feit  déferter 
fe:i±Eev:àl y  àriaMoir  nettoyé bbfeflfure ,  lur arranger  une^ chauffe  au  pied ,  danula* 
qicéUe  vous  miecm^  des  «mutiles  de  bougon  blanc  battues  avec  deux  ou  trois  prn4 
«ées  de  'fel  blanc  de  préférence ,  8c  deux  ^illerées  de  bon  vinaigre  ,  &  tenir  l'écu- 
rie nette  6c  noii  tiUmide  fe>u$  le  pied.  Le  lendemain  le  cheval  fera  en  état  de  çon^ 

::  Sii^xm  clttvftl  ades  tttinchée<>  itelàyi«<leuxou^ijatreotiar|;^^ëbojidre  II  cx^ 
fionr,  fefon  iktîÉiieffrairpûkÀce ,  datt^lmeécueHe  avec  unecbopïné  deviiibkmc> 
]pi)é£à»blefdHeiit  au  tckige ,  ^et^)^' 2^ 

,  L'ag^uk  4^  chêne  appliiqtié^  cbmfËa tax  hommes,  fiir  la  bletfurebien  lavée,, 
fse  fon  i&ttd  avec  un  banda^ .  rdméàie  dans  l'ihftam  aiix  héméi^agies ,  q^'aucuté 
«ocre  cemtde  né  pourrait!  arrêter^  fhénukragie  arrive  pour  arbtr  eu  une  artère 
•cn^  peur  «taelqu'aécddent  ,'<:dmnnje  d^av<nî  mar<^é  h»u  d'^èàte  tetabé  'ùà  des  «ul^ 
k«x  aîj^nsu  ^  "«^iwe  i  le  cheval  conrinM  ^énlf^TÎte  k.  route.     .  '*  *    ' 

:  Quandxiif^d^nviMr  enfin, <oiiun^  les  piectrdu  chlevel  éntqMitbme  d*tenffor 
«prèis^qnei^nde  fiturigûô, on  kii'<)é£m%  lès '^l6hs ,  en  oiant  dem  clous  à  chaque 
pied  de  devant,  on  leur  remplit  enfuite  de  fient*  de  vache  pendant  deux  jouri ,  y 
âjoiiranr  fi  l^n  veut  uft  peu  dervànaigiie.  Apfê^  quoi  ^n  lui  peut  Jés  pied^.  Si  xfeK 
en  érè ,  bn  mené  le  cheval  à  l'eau  m^ki  &:  toir,  on  l'v  laiflfe  une  demi4ieute  cha- 

rfbis  ^qu^Mx  gttmtx'^&etux  Jatret^  Rieir  ne  taèeoftittkxle  tMeux-teS'fambe^ 

JDis  Maladies  dJes   Chevaux^ 
-'''•■  Observatio-hs. 

^   Imwàkàtào^  èrixdÂroiaK9etqttti«*««mDt  &£  M  éksf^wak^mut  écéabMcbmiée» 
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L  Pakt.  Lit.  HI,  CiiAf.  I.  Chevaux ^  matudusi  ^  tiîj 
Jufqu'à  préfent  à  des  maréchaux  greffiers  &  fkas  étude.  Auflî-tôt  qu'un  apptttitif  a 
fiiii  fon  temps  ùm$  de  tels  maîtres  ^  il  s'établît  &  devient  maître  lui-même  à  l'aide 
de  quelques  recettes  &  prétendus  ^ets  doQt  il  ne  connoît  nik  vertu ,  ni  la  com- 
poatioa  9  ôc  fuivant  toiiîpurs  une  toimne  aveugle  qu'il  a  reçue ,  il  ne  fort  jamais  de' 
Ton  ignorance.  C'eft  à  ces  gens  cependant  que  l' apimal  le  puis  noUe  &  le  plus  utile:» 
eft  livré  dans  les  circonftances  les  plus  critiques,  ce  qui  nous  a  obl^  de  nous  éten- 
dre ici  fur  la  connoidànce  des  maladies  &  uir  les  remèdes  »  afin  d'éviter  les  quipro-- 
3ji£Oy&de(e  conduire  À>i*même  dans  ces.  occafions  mieux  que  ne  pouf»)ief]t  tiire 
es  maréchaux,  Cm&  entrer  cependant  dans  le  détail  des  opérations  de  chirui^ 
2u*on  ne  fkuroit  gueres  faire  k>i-même ,  &  qui ,  par  cette  raifon ,  kur  font  aban- 
onnées.  On  a  heureufèment  re^)érance  qu'ils  acquerront  une  théorie  plus  écki^ 
rée  &  une  pratique  plus  adroite  depuis  Tétabliflèment  de  l'école  vétériiuice,  o4 
ces  opérations^  ÛMit  démontrées,  par  les  dirafbeurs  les  plus  habiles  "^ ,  d'uée  façon 
qui  ne  laiflè  rien  à  délirer.  Il  eft  bonde  rapponer  ici  quelques  ob&rvatioAS  ffiOÊk 
ne  manque  fàs  de  faire  à  cette  école. 

Jjàfaignee  eft  l'opération  la  plus  fréquente  qui  (è  pratique  avec  fuccès  dam 
cenaines  maladies  >  &:  en  plufieurs  endroits ,  mais  plus  conHnunément  du  coL  Ott 
connoît  l'eut  de  U  malade  par  i'infpeâion  du  {ajag-,  s'il  eft  noir,  épais,  cm  iàns 
confîftance.  (  Voyez  fane.)  Mais  jamais  on  ne  dok  faigner  les  chevaux,  bien  por^ 
tans ,  par  précaution  ieiuemem,  coodme  font  quelques  perfio^nnes ,  tous  1^  ans  ati 
printemps»  par  un  pr^ugé  peu  éclairé.  On  fera  bien  de  quitter  oene  habicude  in^ 
commocU;  c'eft  même  un  abus  qui  peut  être  dangereux.  Quand  ils  ne  tcairailleoft 
fas  &  font  trop  remplis,  il  vauc  mieux  leur  retrancher  delà  nourriture  &  les  pro- 
mener beaucoup ,  pour  prévenk  les  maladies  auxquelles  trop  de  plénitude  les  ^tr 
poferoit,  comme  les  coups  de  £ùRg,,  la  fçrbure  &  la  ttras-Kxidure. 
.  Les  ooéra^ions  ^fctorij,  de  ï'ûrti^  &ài&  chevilles  ^  ^tes  fans  la  plus  grande  né** 
ceffité ,  iont  regardées  comme  dangeieuTes  Se  prefque  toujours  intitiles.  JQ  en  ed^ 
lie  même  des  yefficatGkes^  défi  cokfiiques  Se  éa/e». 

JBanrér  la  heine  eft  encore  un  abus  »  dont  il  arrive  par  la  fuite  des  atcidfn^^^n 
quelque  partie  que  ce  foît. 

Umcroiion  d  tmerver  en  eft  un  autrct. 

Celle  de  dcjjoller  eft  douloureufe,  &  preTqu inutile*,  laguériron  k^igue,  ic  le 
cheval  pnTuite  ne  vaut  jamais  rieo.  I3e  botU  ccataplafnies ,  tels  q^'qo  en  in^iqjue  ici 
pour  l'atteinte,  valent  mieux. 

.  Çoo^bien  de  pratiques  afaufives  ne  tfouve-t-i^Fn  point  dans  k  nrécéderae  Mai/on 
rufiiMu  te  dans  le  parfait  Maréchal  de  SclleyJ'etj  que  les  idus  4oâes  de  «04 
inarecbauiç  r^prdent  âficore  comme  l'oracle  de  ce  gfni%»  La  rèratation  yie^  or- 
idinairement  oavoir  écrit  des  premiers  fur  un  art.  Celle  de  la  Quintinie ,  regardé 
long-iemps  auffi  comme  le  père  du  jardinage ,  s'étoit  acquifede  même  :  on  en  a  re- 
connu ks  erreurs.  Tout  a  bien  changé  depuis  qu'on  s'^  éclairé  par  de  nouvelles 
obfèrvations  plus  raifonnées.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  ceUes  que  l'expérience 
s^ous  a  confirmées,  &  les  remèdes  que  çoos  avons  appris  dans  les  académies,  à 
l'armée ,  à  l'école  vétérinaire  &  à  la  campagne.  Virgile  '^^ ,  avec  un  choix  de  bon< 
avis  fur  i'agôcukttise  „  neius  avoir  déjà  donné  de  bons  préceptes  fur  les  haras,  .fur 
le  choix  des  chevaux ,  &  fpr  k  cure  des  maladies ,  ce  qui  l'avoir  £ût  connoître 
^  lui  avoir  attiré  l'accueil  de  l'Empereur  &  des  Grands  de  Rome. 

-Ti 

♦  W.  Chtbcft,  qd  a  fucccdé  i  M.  Boatgtbt.  "  ^ 

««^  Trelfittte  G4oi^9MC. ,       '  '  * 
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t$4      LA  NOUVELLE  MAIèON  HÙSTÎ^UE. 

Des  veines  ou  Von  f oigne  le  Cheval^  &  pourquoi. 

On  le  faigne,  i.  de  k  veine  du  fommet  de  la  tête,  contre  lés  a(Ibupiâèmens  , 
léthargie  Se  difficultés  de  Touie  :  cette  faignée  appaUe  aufli  la  douleur  des  yeux,  en 
détournant  le  cours  des  humeurs. 

1.  De  la  veine  qui  eft  à  quatre  doigts  au-deûous  des  grands  coins  des  yeiwc ,  nom- 
mée le  larmier,  pour  décnarger  les  himieurs  tombées  fur  les  y«ix. 
'    ;•  Du  cartilage  qui  fepare  les  nafèaux  dont  on  tire  du  fa^g  en  le  perçant  de  panr 
en  part  avec  la  hncette,  pour  diverrir  les  humeurs  qui  cament  les  avives. 

4.  De  la  pointe  du  nez,  pour  toutes  les  maladies^  du  cheval,  après  qu'on  a  ' 
purgé  la  partie  éloignée  :  elle  eft  très-utile  quand  la  viïe  eft  troublée  &  chargée 
a  humeurs. 

♦  5*  De  la  veine  du  troîfieme  fiUon  du  palais ,  au  milieu  des  deux  dernières  dents* 
de  devant ,  pour  guérir  les  lampas ,  la  palatine ,  les  échàuKures  de  la  bouche ,  pour* 
faire  revenir  l'appétit*  &  généralement  pour  tous  les  maux  de  tête  ,  &  quoiqu'on 
ne  doive  pas  tirer  du  (ang  aux  chevaux  châtrés  &  aux  poulains,  {ans  une  grande  né- 
ceilîté ,  on  peut  leur  en  tirer  de  cette  veiné  pour  décharger  b  tète  &  les  yeux. 
'  é.  De  la  veine  de  dellbus  la  langue,  pour  tous  les  maux  de  boucne,  de  la 
gorge ,  des  avives,  &  pour  Tefquinancié. 

'  7.  De  la  veine  de  la  partie  intérieure  de  la  lèvre  baflè,  pour  foulager  Tavant- 
coflur ,  Tétranguillon  &  les  échauffiires  de  la  bouche,  Se  pour  guérir  lespuftules  &[ 
cirons  qui  viennent  fur  la  lèvre. 

5.  De  la  veine  des  deux  cotés  du  poitrail,  fituée  à  l'endroit  où  l'épaule  fe  )oint 
aveckfbus'bras,  oulesars  de  devant,  contre/ les  maux  du  poumon  ,  du  cœur, 
te  des  autres  parties  voifihes  de  ces  veines ,  tant  intérieures  qu'extérieures ,  & 
de  celles  qui  font  en  dedans  des  deux  cuiflès  :  on  en  tire  du  fang  pour  la  fburbure 
nouvelle.  # 

9  De  la  veine  des  fous-bras  en  dedans ,  pour  fluxion  du  genou.  ^ 

^  '  lo.  De  la  veine  de  dedans  les  deux  jambes ,  au  defibus  du  genou ,  pour  di- 
vertir les  defcentes  d'humeurs  deftus  les  jointures  des  patyrons  \  Se  pour  guérir 
les  crevafles,  édxaufiures  des  paturons ,  fuféès  &  furos ,  Se  pour  foire  évacuer  les 
humeurs  arrêtées  fur  le  genou. 

'  I i. .De  la  veine  du  côté  de  de<kns de  chacun  des  paturons  de  devant ,  pour  ai jec 
à  la  gcérifon  des  maux  de  pieds. 

12.  De  la  veine  <fe  la  pince  de  hm  des  deux  pieds  de  devant,  pour  évacuer  les 
humeurs  demeutées  entre  la  foie  St  le  vif  du  pied ,  pour  foufbure  ou  folbàture. 

I }.  De  la  veine  du  eoté  de  dehors  de  chacun  des  paturons  de  devant ,  pour  a^ 
der  à  la  guérifon  des  maux  de  pieds. 

14.'  De  la  veine  du  flanc,  droit  ou  gauche  ,  pour  divertir  les  humeurs  des  par- 
ties Supérieures  ,  pour  faciliter  la  guérifon  de  la  poulTe ,  des  avives  &  des  humeurs 
qui  viennent  fous  le  ventfei 

I  /.  De  la  veine  du  coté  de  dehors  de  chaque  paturon  de  derrière,  pour  k  cure 
des  maux  de  pieds;  ' 

lé.  De  la  veine  de  la  pince  de  chacun  des  deux  pieds  de  derrière,  pour  éva- 
cuer les  humeurs  demeurées  entre  la  fcle  Se  le  vir  du  pied,  pour  fourbure  ou 
folbàture.  .. 

17.  De  la  veine  du  côté  de  dedans  l'un  ou  l'autre  paturon  de  derrière,  pour 
les  maux  de  pieds. 

18.  De  la  veine  du  cçté  de  dedans  de  cl>acune  des  deux  jambe?  de  d(?rrîere',  ^u 
delTous  du  jarret,  pour  empêcher  l'augmentation  des  gtapes^  des  arrêtes,  oiufes 
traveriieres ,  veûignons ,  jardes  &  éparvios. 
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L  Faut.  Lit.  10,  Chap.  L  Chevaux  y  malddles.  téf 

19,  De  la  veine  en  k  panfc  de  d^ns  de  chacune  des  cuiflès  de  derrière,  ap- 
pelée k  veine  da  pkc  de  k  cui(îè  ^  kquelle  on  anêfê  y  pour  guérir  les  maux  des 
jarrets^  des  jambes  &  des  pieds.  ' 

40.  De  k  vdne  de  k  joîntuœ  dek  hanche,  conrre  k  iciacique. 

21.  DSes  veines  qui  (ont  defTous  k  queue ,  à  quatre  doigts  de  fon  commence^ 
toet^  y  à  l'endroit  où  il  n'y  a  point  de  poil  ^  poo^  faciliter  k  cure  du  pôuffif ,  & 
cb  ceux  qui  ont  convulfions  de  ner£s ,  douleurs  aux  lombes ,  appelées  ami  fera  oè 
amé. 

21.  De  k  reine  du  dos ,  contre  la  douleur  des  lombes. 

2}.  De  k  veine  qui  eft  aç  cojcé  droit  ou  gauche  du  cou,  pour  TuniverfeUe  pur- 
fuicm  du  corps^  &  pour  préfêrver  le  chevaJ  de  plufieurs  maladies ,  pour  évacua 
les  humeurs  &  les  divertir  des  partie  qui  ont  reçu  quelque  bleffure  ou  contufion^ 
ou  quelque  grande  rumeur ,  Se  peur  faciliter  k  cure  des  maladies  provenantes  d  a-: 
bondance  ou  de  corruption  de  fang ,  comme  du  farcin ,  de  la  gale  &  démangeaifonéi 
,Oeft  k  plus  ^preTque  k  feule  ufitée  aujourd'huié^ 

24-  De  k  veine  du  coté  droit  ou  gauche  des  tempes ,  pour  les  maux  de  tète,- 
pour  k  fièvre ,  farcin ,  defcente  d'humeurs  fur  les  yeux  ,  qui  eft  grande.  Le  feui 
lemedepour  lui  boucherie  paflàge ,  quand  on  en  aura  tiré  du  fkng,  c'eft  de  le  eau* 
tértfer  avec  le  feu. 

2  f .  Des  veines  qui  font  defliis  les  oreilles  ,pour  les  plaies  &  let  ulcères ,  &  par- 
ticulièrement pour  les  pkies  du  cou,  de  k  tête,  &  pour  les  avives. 

Symptômes  &  remèdes  des  maladies  des  chevaux. 

On  connoît  qu'un  cheval  eft  makde^  ou  qu'il  le  fera  incontinent; 

3^.  Quand  il  a  du  dégoût  pour  ce  qu'on  lui  donne ,  Se  qu'il  ne.fait  que  tâtonner 
ion  fourrage  ou  fon  avoine. 

2^«  Quand  il  a  k  tète  pefànte  on  penchée.  Se  Yœïi  trifb ,  Se  qu'en  lui  maniant 
fes  oreilles,  où  les  trouve  fîx^ides. 

3^.  Si  (a  fiente  eft  dure ,  noire ,  ou  verdatre ,  ou  liquide. 

4^.  Quand  il  n'eft  pas  ferme  fur  fes  )amb^>  qu'il  regarde  continuellement  fon 
fUnc ,  qu'il  fe  couche  Se  fe  relevé  foiivent. 

j^.  Lorfqu'iïn  cheval  qui  veut  piflèr,  le  fait  fans  fè  camper  à  l'ordinaire ,  Se 
que  l'urine  qu'il  rend ,  tombe  goutte  à  goutte  ^  c'eft  une  marque  de  maladie  mor- 
telle. ,      . 

Mais  outre  ces  fympt6mes  généraux ,  toutes  les  maladies  ont  leurî  fymptomes 
particulier  dont  nous  parlerons  ici. 

ALTÉRATION.  Souvent  un  cheval  fans  être  fortrait ,  devient  en  un  jour 
étroit  de  boyaux ,  c'eft-à-dire ,  ayant  les  flancs  extrêmement  reflèrrés  &  écliauffès. 
Ce  qui  vient  de  trop  de  fatigue ,  d'une  longue  marche  par  un  temps  ièc ,  Se  fur  tout 
4kns  des  fables.         '        î 

-  Le  remède  eft  de  lui  dominer,  au  lieu  d'avoine ,  fon  faoul  de  fon  dék|^é  dans  de 
l^u  tiède.  Cela  fuffit  ordinairement  Se  nous  a  réuflî.  : 

Si  cependant  cela  ne  faifoit  pas  fon  efièt ,  &  que  le  cheival  fât  encore  au  même 
état  le  lendemain ,  &  qu'il  ne  voulût  marcher,  on  prendra  une  livre  de  miel  avec 
deux  picotins  de  fon,  le  tout  bien  mêlé  enfèmbkavecuhpeud'eau^ede.  Se  de 
£açon  qu'il  n'y  en  ait  point  trop  pour  faire  couler  le  fon.  Ce  remède ,  pris  par  le 
cheval  à  portions  égales  pendant  quatre  jours ,  ne  manquera  pas  dé  le  faire  vider^ 
ce  qui  \^  foukgera  &  le  rafraîchira  tout-à-fait. 

ARETES,  ou  queues  de  rat.  On  «ppelfe  ainfi  une  efpece  de  croûte  écail- 
Jcuiê  qui  vi^ac  tout  du  long  duî  tendon  ^  va  abcmrir  au  paturon  »  &  qui  fait 
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tomber  le  poil ,  fc  Caonke  uoe  aie  qui  (jepareietKMt  des  deux  côcés  »  4'ojril  .£bct 
en  hirfsr^dBm  les  temps  fcfespqrshiiou^  aeseauxtoa^&puaacts,  ftquî^ 
en  été ,  dans  les  temps  fecs ,  6c  dans  tin  tercein  pouMlreux ,  eft  ONoaverte  d'un» 
croûte ,  ce  cpk  tak  taiemem  boiter  le  cheval  »  mats  rend  les  jambes  mx  pe« 

I6M0S* 

RâtxiHUi.  Om  ikAn  3  Tpoot  cemd ,  ée  deflkatifs»  comme  pac  exemple  la  noi^ 
ie^  gpdie^  rakm  Aclt  ««petdfe  »  un  demêquarteioQ  de  chaque ,  k  tout  bouiUl 
xians  deux  pintes  d'eau ,  dont  tm4me  la  partie.  Cependant  noua  croyons  qu  on  dent 
préférer  les  onguens  adouciflàns  qui  6âiMt  pèu-ik-peu  »  &  ^  font  îAdiqués  ci^ 
igarès  pour  les  ^aux; 

Al^TEINTR  Quasd  le  chevai  atcn^»  arec  ioR fer  »  k  jambe  de 
il  feÊûciwecDapuie , imeéeorckctfe,  ouune  concufioa.  Ceft  ce  qu'on  nomme  mm 
aireinee  ^  aii^  que  les  morfiices  qu'ils  fe  font  qii^uefoîft  aux  jambes  les  mis  aim 
jmcties» 

Remède.  Examinez  fi  lefernedâxMrdepomtleakd>t&id'y  lemédier  d'aboiitl 
par  k  £»ruie:  enfistevons  fanrefeK  &  netcoieiez  oîen  l'acteinte  avec  de  Turinei 
3'ilya  quelque  morceao  de  peau  ou  de  chair  qui  (bit  détachée»  vous  k  couperez  ^j 
puis  fi  l'actûnte  eft  légère»  on  £ût  durcir  uitœuf  qu'on  coupe  en  deux ,  8c  qu'ont 
poudre  de  poivre,  poiu:  l'appliquer  chaudement  fiir  le  mol ,  iur  kquel  on  t'attsacho 
«veçumbuidet^  Ton  nouent  »  ou  pour  k  mieux  qii'oni  coudera  de  %on  que  k 
cheval  n'y  puàflèpoinr  k  dent  pour  k  défaire.  S'il  ne  guént  point  kc>reoiieriK  feis^ 
on  recommencera  k  lendemain»  ou  fi  le  cheval  eft  en  repos»  on  fe  (ervira  du  cata- 
pkfme  décrit  ci^çcès  à  i'ardck  du  cheval  boiteux  »  Si:  jamais  de  c^idliques. 

Si  l'atteinte  n'a  point  entamé  k  jambe ,  mais  qu  U  y  ait  une  forte  contufion  »  c'eft 
ee  qu'on  nonome  une  uerfimtre.  Si  l'on  s'en  apperç<>îr  d'abôsd»  U  y  a  eQ)éfâïnce  «de 
kguénrbientâc»  Couper  en  deux  une  ^o^  épons^  que  vons  cremperez  daiu  un 
méknge  de  oarties  égales  de  fort  vinaigre  8c  d'elprit  de  téi^ébenchuie,  bactui  tn^ 
fimibk;emelof)peE-en  tDotle  mal  »  tecoutxez  les  éponges  a¥ec  <k  k  reffie  y8c  une 
bande  de  linge  par  delTus  »  prenant  garde  de  né  pfi^  trop  Terrée  k  nerf»  ce  qui  mpi 
pienteroit  le  nvd. 

:  Au  déÊwc  de  ce  rfnRde>broy«c  de  k  mie  de  pain  »  pêtrî(ki-k  avec  debdnnt 
bière»  comme  pour  en  £ûre  du  pain»  8c  enfinie  délayez4a  encore  avec  <k  îk 
bière  enTonnede  boudiie  :  fàîtes-k  cnke  8c  y  ajoutée  la  grofkur  d'une  noix  de 
po^eum ,  nutam  d'onguent  toùi  x  étendez  ce  catapkffnf  fiu:  dujii^  bknc  d# 
lemve  8c  l'appliquez  \  mettez  par  defius  des  compreflès  trempées  dans  Toxicrat 
chaud»  ôç,  les  iniDibez  de  mnps  en  t?mp&  jufi)u'i^  guérifbn. 

U  y  a  cependant  des  nerferures  qu'on  ne  peut  guértt^ms  un  (pu  lég^  en  fbuge» 
ou  patte-d'oie»  £ar-rout  kdque  k  nerfetuce  èft  ancienne. 

Si  rarreime  ne  guérît  pas  êc  qu'elle  fok  encornée»  c'eft-à-dire»  (burde  oupre»» 
fende  jttfques  dans  kconne»  il  hxx  quelquefois  defibUer  k  ch^al^  &c'eft  uneopé^ 
ration  de  chirureie  qui  dj^nd  de  la  main  du  maréchaL^  ) 

'  Mai«fil&€én»:mn'eftpoincdffeB£b»ceiiu'oncecon^ 

tente  de  laver  k  p)aie  av^  du  vin  chaud  »  8c  de  fnettr^  deJOTus^niie  emplâtre  <l'ott*; 
0wnt  bsLâgcom,  out  d^omoeiit  df  ibh^t»      ;  ^       ■      * 

AVANT-C^UR»  9c  par  corruption  ntïcmur^  C'eft  une  tumeur  conti» 
^latute  formée  par  un  aip»  de  k|!ig  eircpmf^  à  knattie  antérieure  du  poitrail»  qui 
fi»  communique fouv^nt  fous  k  vemret  La  trifte&uuchçva^»  les  batiemfnsde  corar^ 
k  âevre»  ks  défaiUksoes  juâpi'à  toixdier  par  tjme,  a^ bien  quek  d^oût  u|û^ 
verfel,»  en  font  les  fymptômes. 

Rrniedt.H  fiùt  okîhetdç  fâtif  venir  cette  mati^  à  fi^ppuration;  &'pour  cek^ 
^^Mis  i(voli:  cmpé  k  poil^  ii^.^Mofisg^  Ou  k  cumur  une  xbar|e  coinpo£^ 
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ÎMC  an  litnm  de  fuîne,  une  <iefm4m!«  4e  poîs  noire,  ««tôt  de  poU  blancbe, 
ikaé4iv»  4e  cértbeachihe,  ud  qoanefoa^'Mikde  lawôa:»  ihf^  we  ckmi-iîvi^  de 
iutnlcMDc^oo  de  vieux  omg)  le  tout  cmkàjpeôc  fini*  On  peot  &  fervir  ajiffid# 
tonguÊBt  de  MoiupeUîer  \  ma»  cotome  il  eft  trop  coultnc  ^  il  fane  lui  donner  da 
MTps  arec  fuii^uite  quantité  de  poix. 

S  la  tncneirétoît  ODp  lente  à  venir  à  &ppittat}on«  on  oovprok  la  peau  avet 
«n  l»ftouri  entre  les  deux  jambes  de  devant  au  bas  du  poitrail  ^  Âç  avpç  k  corne  de 
chamois ^  on  feroit  une  loge  entre  cuir  6c  chair  k  droite  &  à  gauche,  iuffiiânte 
l^iourypboer  un  morcean  de  racine  d'elldxYenoir»  de  kgvof&iir  d'une  noix,  ou 
de  kiêoûiideécoice  decaâis,  trempé  pi»d«t  quelques  hAUce» dans  du  vinaigre , 
ti'émt  onieooi]dkpeaiL&i,aabourdei4keures^,  il  fe  trouve  en  cette  partie  uat 
Moe  k  tète  d'un  homaie  »  c'eft  k  ligne  d'une  prompte  guétifon. 


'grodècomfoej 

AVIVES.  Ceftime  ânâammaïkm  qmfair  enâer  les  glandes  c^  fom  fmiées  au* 

deâôus  de  TocciUe  >  vecs  k  coin  de  kganacfae»  &  empêche  ktêfpiration ,  de£oae 

foe  le  cheval  coort  riTqué  d'étxmfo»  s'il  &'eft  ûcoairii  prompcrâient^  Cette  ma^ 

kdie  vie««mtchewxuix  pour  avoir  été  ake»^  d'eau  ftoeie  âc  viv^^fuc-Gouc  quand 


ik ont  diatid ^ fiu  bko » loriqu'oci ks a toop  poidies  antray^  On  ooraxmtqn'en 
dievala  ks  âmes  »  lorfqn'il  peed  tout  d'un  coup  l'appétit,  k  couche, fèkve  Toii* 
vent ,  &  Te  tourmente  étrangement ,,  qu'E  a  k  tête  baillée ,  les  oreilles  fiiskks , 
&  regarde  fon  ventre,  paice  que  ce  mal  eft  loiçoars  accompagné  dettaadiées  & 
deréoemioii  d'urine  :  il  y  a  des  crancàées  Êms  avives,  oaakxatement  des  avives  ikns 


Remède.  Les  mar^haux  ^  ordinairement ,  battent  ces  glandes  avec  le  manche  ètx 
ktochoir,  Ôc  lee  kcoiem  pour  ks  diffipe&  Cette  voÊOfvb  'mainoeovm  ne  peut 

2 n'augmenter  Imâammation ,  8t  itàt  beaucoup  de  toA an  cfaevaL  Mais  Suis QpL% 
lit  hefinnde  ks  battre,  quand  vous  croisE  qu'mx  cheval  ak^  avives^  donnez** 
hn  des  mmedes  qu'on  donne  pour  ks  tranchées  ^encr'aiitms,  une  once  de  théti^Drait 
dmsimediopine  de  vdnbbHeCydcenitèmeten^unlarrememémoIlientav^ict 
kedies  onhnasDes*,  ajontw^  orois  onces  de  thérîaque,  âc  nnquanemnfkbeacsr 
frais,  il  nV  ta  «uei^jd'avivcs  tfg^  ce  remède  ne  ginbiÛè ,  6c  donne  de  l'appétk  an 
chevsd.  yweala  tfaéxiaone  -diate&ro»,  cknt  on  donne  ici  k  raoetee. 

BARBES,  on  iarUu^ms.  Ce  font  de  peôtes  exceoilEaices charnues  qm  feSkm* 
hiamith  figiu» des faedbest dtan poiflEoM*  qu'on  nomme baflbîllon,.âc qui vienneoe 
dam  k  hooebedn  dieval.  Ce  niai ,  plm  iwyaiummk  qœ  dnigemux^  empêche  k 
dbeaat  de  boise  Ar  de  mangeiv  .j 

R4tm$ée^it  nVa  point vk maréchal  qui  ]ie£bcbeàBi]per,arecda  ateaix,k|i 
bcabe$.oaèKBbiuonslepluiprÈaqu^pem^ik.ks6^  de^  6Làé 

innaigrew       s         '  ^    ''*  .t    .  '  --.''"'  *nr 

TCume^kMadome  Feuiiieit,  vcffei  emêmun^  -  >'-  ir-l) 

Dé  k  Bi£iM£»  C'eft  une  maladie  aa  jnflammmtpn  de  k  paak  antécasasd 
dbÊèoc  v«^kttdo»>eRireb£ieâr  kpfdapied.:  .  ^ 

U  y  a  trois  fortes  de  bkimes ,  de  feches  ,  d'encQpiées  ,  qni  ne >£anc  imivenir 
qb'ûkie  Afo  des^Mniemt^tfr-diifimké^   ;>     i*^^'.    '-    ','  ..'^i  Ki  .  .., 
n   (^cennokksidbîme^etigénéisdpttmiiepeti^ 

nsmAs  qui  &tpew9t  ena»  aiùàt  Ifc  lepctif^pèedi  Onr^iKlWdlttnaoe:  ^ipcf^ 
qu'on  bkndbit  k  pied  en  le  parant*:  oeeKiren^fW  n^  am»  àjfoirkfdtm,  Ésaf, 
ewwrafé.  ' 

LesbiMMe  feolin  ont  UM  cs^eKfltmse  provenantes 
liNaiâee^fitf^kiW&f4afek,o«dece.qaektar«u^  i^ibkdci'aam 

meurtrie  :  ks  pieds  plats  v  font  fujets. 
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toute  là  matîete  ,  8c  pdm&r  la  plaie  comme  une-  endouure ,  ci  •  après.  Si  le  mal 
eft  daAs  fori  commetioemeiiCj  il  (eca  bientâc  gwérî'»  s'il  eft  grand  y  à  £iut  dtt 
temps.  L'huile  de  merveille  ÔC  Teimnidhire  rouge,  quand  «n  a  donné  jour  à  k 
bleime,  l'aurom  Inencât  patàci  ou  faîeii»  tous  fecezboulUk  en&tobie  uà 
oignon  de  lis  »  de  Thuile  d*oiive  &  delà  poix  de  Bouc^ogne  ^  par  ég^e  portion ,  oue 
vous  appliquerez  fur  k  foie  avec  des  étoupes,  que  TOUS  retiendrez  avec  des  édiuès 
paâies  fous  le  fer. 

BLESSURES ,  coups  de  fw  oa  de  feu. 

Remèdes.  Rien  n'eft  meilleur  que  l'eau  d*«rqtieb«âii^ ,  OG'vnInéraîre,  pour  les 
bleffiues  profondes  \  on  en  feringue  dans  la  plaie,  8c  Ton  y  met  une  tente  mouillée 
de  cette  eau.  (Voyez  ci -après  Veau  d'arquebujade^  fimpk  article  des  plaies.) 
Voici  un  onguent  qui  eft  auiii  très-bon  pour  toutes  fortes  de  bl^ures  &deplaies« 

Prenez  gomme,  4  onces,  raifi^s  de'oin»  2  onces  8c  demie;  £ùtes4es  bouillir 
8c  les  paflèz  dans  un  tamis  :  incoq^rez-les  avec  12  onces  de  térébenthine,  mettes 
fur  k  feu ,  ajoutez  de  l'aloës  pulvérifè,  de  k  mvrrhe,  de  l'huik  de  baunœ ,  une 
demi-once  de  chacune ,  autant  de  £uig-dragon;  le  tou4  réduit  en  onguent.  Plus  il 
eft  gardé,  meilleur  il  eft  :  il  appaife  k  chaleur  &k  feu»  4c  guérit  le$  plaies  en  peu 
de  temps-,  il  enétandie  klug,  &  les  préferve  de  k  pourriture,  fait  ibrtirl^ef- 
quilles,  8c  convient  aufli  pour  les  enciouures. 

Pour  les  blelfutes  fous  k  queue,  caufèes  par  k  croupière ,  il  faut,  (I  c'eft  en 
m:u:die,  faire  coudre  une  dûndelledans  le  aileron  ;  en  le  fondant»  elle  deffibcheta 
k  pkie  ,  mais  (I  le  dieval  eft  en  repos»  on  mettra  du  charbon  pilé  tous  les  jours  fut 
k  plaie. 

Les  UeÛiires  fur  le  boulet  fe  traitent  comme  k  nerferore  »  avec  Takhoea  iVaa^ 
guent  rd^  8c  le  populeum.  Y oyet  plaies  &  enflures. 

BOITEUX.  Quand  k  cheval  fera  à  Técune ,  fi  vous  lui  voyez  avancer  un 
pied  plus  que  l'autre ,  fbit  de  devant  ou  de  deniere ,  fans  s'appuyer  deftus»  il  n'y 
aura  pas  de  doute  qu'il  eft  mal  à  fbn  aifè.  Si  œk  vient  du  fer,  on  le  fera  relever  ; 
maiss'ilyakpied  diaud  ,  il  boite  de  fatigue»  ou  de  quelqu'accident  qui  lui  fera 
arrivé ,  &:  que  vous  ignorez.  En  ce  cas-k,  a|ij>liquez4ui  le  catapkfme  fuivant. 

Prenez  k  quantité  que  vous  jugerez  néceflaïre  de  auelqués  légumes  que  ce  foit, 
comme  laitue ,  choux ,  mauves ,  ou  guimauve,  feuilles  de  navets»  ou  les  naveta 
même  qui  valent  encore  mieux  ;^tes-les  bouilUr  dans  l'eau  s  quand  ils  font  cuits^ 
prdlen-en  l'eau  d^K>rs,  mettez-les  dans  un  pot  ou  terrine ,  8c  ajoutez  trois  oé  quar 
tse  onces  de  fàindoux  ou  de  beurre  »  mêlez  le  tout,  8c  l'appliquez  »  auffi  <haiid 
^'il  fe  pourra  »dans  kpied^&'autour  de  k  jambe ,  arec  un  linge  pàt-deâùs-Le 
kndeniain^.quaiui  k.ntaréchaLvieqdia  pour  lever  les  fers,  il  troùvetak. corne 
amollie,  8c  pourra  plus  ai&ment  le  découvrir,  en  lui  parant  le  piedji  s'il  eft  tûor 
doué ,  ou  s^il  n'eft  que  foulé,  ou  meurtri ,  le  feul  cataplafme  le  guÂdra^  vc^es 
fartick  endotmre venais  vcnirobièrverez  de  ne  jamais  laiilèr  le  maréchal  fe  fèrvir 
d'huiles  chaudes  ou  fort^ ,  qu'il  fait  pénétrer  avec  un  fer  rouge»  ct^ qui  eft  dlpâbll 
d'efbcmier  le  cheval.    .     ^  .^       . 

BOULETE.  Remède.  H  htur»  en  ferrant»  abattse  ki.takmg  jusqu'au  vif,  8f 
Élire  déborder  âfc  releviMr^un  peu  k  fer  de  devant  ,gnû^r  kiuerf  de  graiflè  douce  . 
deiaindoiix^  de kvures  de  vaiffeUe»  d'hedbe$  éoiottiecitt^»  ou  4*onguens  adoucie 
"*  lU  »  cfàqits.  à  l'artick.  des  jambes  arquées. 

Pour  les  chevaux  qui  bronchent  fans  être  bouletés ,  ilfaut  les  ferrer  de  même» 
en  relevant  k  pince  des  quatre  pieds  Ripais  fi  cek  vient  de  fbibleâè  des  épaules  ou 
des  jambes  »  il  feue  .les  .baffiner  avec  àif%  herbes  afofuatiques»  cuitçs  perKiant  ttoit 
)ieures  dans  de  k  lie  de  vin  rouge*  .     *  :  ^  '  .**i 
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la  pointe  ou  tête  <lu  jarret ,  &  ne  fait  pas  d'abord  grande  douleur  au  cheval  Cet 
mai  provient  de  coups ,  ou  de  ce  que  le  cheval  s'eft  frotté  les  jarrets  trop  fortement 
contre  quelque  corps  dur ,  comme  le  palonier ,  les  barres  ou  le  mur.  On  le  guérit 
aifèment  dans  le  commencement ,  mais  il  ne  faut  pas  le  négliger  -,  on  n'en  vitent  pas 
tifément  à  boi^t  quand  il  eft  vieux  »  &  le  cheval  n'eft  plus  capable  d  un  grand  era- 
vail. 

Remède.  Il  faut  frotter  cette  grofïèur  d'abocd  avec  du  (avon  &  de  Teau-de^ié 
pendant  plûfieiirs  jours  *>  &  fi  cela  ne  fu£Et  pas ,  on  y  mettra  une  emplâtre  de  fel 
ammoniac,  (^  vin  &  de  guy  de  chêne,  qu'on  renouvellera  jufqu'à  ce  quêta  tumeur 
foit  diâbute.  Voyez  éperon ,  qui  eft  un  mal  à  peu  près  pareil 

C ATARRK  Voyez  toux ,  morfondure  8c  rhume. 

Le  CHANCRE  eft  une  maladie  contagîeufè  qui  forme  des  plaies  à1^  lange», 
&  qui  la  ronge. 

Remède.  Il  faut  gratter  toutes  ces  plaies  avec  une  cuillier  ou  pièce  d'argent; 
afin  de  ne  pas  les  envenimer,  &  les  frotter  en£tjke  de  Tel,  poivre,  viaaigre&  ail 
mêlés  enfèmble ,  enfuite  avec  de  la.  couperofèt'^ 

CHICOTS.  Voyez  enclouure. 

CHUTE.  Voyez  efforts  des  reins. 

CLOUS  DE  RUE.  Voyez  enclouure. 

CONTRErPOISON.  Voyez  poi/on. 

CORS,ou  duretés  qui  viennent  fur  le  dos,  {«usIe$arçonsd'unefèlletropdure^ 
•u  fur  des  plates. 

Remède.  On  levé  ces  derniers  afiez  facilement  avec  le  biftouri  ou  un  bon  Cous- 
teau ,  &  Ton  fait  couler  enfiiite  du  fuif  fondu  tout  chaud  fur  la  plaie.  Quant  aux 
autres  plus  adhérens,  il  faut  les  amollir  en  les  frottant  avec  l'onguent  de  Mont- 
pellier tous  les  14  heures ,  ou  du  moins ,  avec  du  vieux  oing.  Il  fera  tomber  l'ef- 
carre ,  que  l'on  panfera  .enfuite  avec  Tellènce  de  térébenthine ,  &  de  la  charpie  faite 
avec  de  vieilles  cordes  pilées  8c  miiès  prefqu'en  poudre.  S'il  y  a  grande  plaie ,  8c 

Îu'il  (aille  deflecher  ,  mettez  deflus  des  cendres  de  coquilles  d  œuf,  ou  des  feuilles 
t  tabac  vert  pilées ,  ou  de  la  chaux  vive  éteinte  dans  égale  quantité  de  miel.  Voyez 
plaies. 

COUPS  SUR  LES  YEUX.  Voyezyeux. 

COUPS  DE  PIED.  Remède.  Il  faut  frotter  ,  pendant  plufîeurs  jours ,  l'en- 
flure  qui  en  provient  avec  de  Teau-de-vie  8c  du  Givon  marbré,  ou  de  Teau-de-vie 
de  lavande  la  plus  vieille,  jufqu'à  ce  qu'elle  moufle,  6c  il  cela  ne  fuffit  pas ,  pre* 
nez  environ  quatre  pintes  de  vin  rouge,  que  vous  ferez  bouillir  doucement  fur  un 
feu  clair,  en  le  remuant  toujours ,  &  dès  qu  il  s'^aiffîra ,  vous  y  jetterez  deux  livres 
de  farine  de  froment ,  une  hvre  de  miel  &  autant  de  fàvon  noit,  &  lorfque  vous  ju- 
gerez que  cet  onguent  fera  dans  fa  perfeûion,  vous  en  frotterez  les  endroits  frsçpés 
6c  enflés.  Ce  qui  produira  un  bon  eflfet. 

COURBATURE.  On  appelle  courbature  dans  les  animaux ,  ce  que  les  méde-» 
cins  appellent  aux  hommes  pieuréiie ,  ou  fluxion  de  poitrine  s  les  fymptomes  étant 
les  mêmes  aux  uns  6c  aux  autres. 

Remède.  Comme  cette  maladie  eft  accompagnée  de  fièvre ,  qui  eft  ordinaire* 
ment  très-violente ,  il  faut  faigner  le  chevaf ,  6c  lui  donner  matin  6c  foir  un  lave» 
ment  émollient  6c  ra&aîchiflànt  5  ain(i  qu'on  doit  faire  dans  toute  maladie  aiguë. 

Enfuite  on  donnera  au  cheval  courbattu  deux  onces  de  foie  d'antimoine  dans  du 
£)n  mouillé ,  tous  les  jours  jufqu'à  ce  que  la  courbaturé  foit  guérie. 

Si  le  cheval  eft  dégoûté ,  on  lui  fera  prendre  la  compofition  ci-après»  Une  livre 
4e  miel ,  demi-verte  de  bon  vinaig^ ,  6c  un  peu  de  farine  de  froment  cuite  aui 
four.  On  mêle  le  tout  eufemble^  on  le  fait  cuire  doucement  d^n$  un  pot  ;  on  j^ 
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a)our*e  de  la  canelle  râpée ,  &  pour  un  fol  de  clou  de  girofle  pulvérifé.  Ceue  compo* 
fition  étant  cuite  ,  on  la  fait  prendre  au  clieval. 

Si  ces  remèdes  ne  réurtîllènt  pas,  prenez  une  pinte  de  bière,  demi- livre  de  boa 
fniei  blanc  ,  demi  livre  d'huile  d'olive ,  trois  quarterons  de  fleur  de  foufre  :  mettez. 
le  tout  dans  une  pinte  de  bière,  &  avec  la  corr^e,  faites  avaler  ce  breuvage  au  che- 
val ,  que  vous  tiendrez  bridé  cinq  heures  devant  &  autant  après.  On  peut  le  réi- 
térer cinq  ou  fix  fours  après ,  f\  le  cheval  n'eft  pas  guéri. 

Ejïifin  un  remède  plus  court  6c  plqs  facile  dans  le  mois  de  Mai ,  c'eft  de  faire 
ûfendce  le*  ve^t  au  cheval  à  la  rofièe,  même  pendant  la  nuit  j  &  à  défaut  de  facilité, 
l'orge  en  vert  dans  Técurie. 

COURBE.  Tumeur  dure  6c  calleufe  qui  vient  en  longueur  au-de3ans  dujar- 
nst,  6c  asx  chevaux  de  tirage  plutôt  qu'aux  autres  ,  quand  ils  font  quelqu'efïort.. 

Remède.  Quand  elle  eft  récente  ,  en  applique  delTus  un  rétoir  ,  c'eft  ce  que  les 
apothicaires  appellent  un  veflkatoi»  j  maïs  fi  elle  eft  ancienne ,  ie  feù  même  y  fait 
peu  de  choie  :  il  eft  pourtant  fcul  capable  de  l'arrêter.  Il  ell  vrai  qu'il  ne  la  dilîîpe 
pas  toujours,  mais  il  en  empêche*  le  progrès.  Tous  les  autres  remèdes  y  font  peu 
d'effet. 

CRAMPE.  Ce  mal  fe  pafleprefque  toujours  de  lui-même  en  faiCintun  peu 
allerle cheval ,  finon  on  lui  lave  &  onlui  frotte  le  jarreu 

CRAPAUD.  Vojez/c. 

CRAPAUDINE*  Ce  mal  vient  fur  l'os  de  la  couronne  à  im  demi-pied  aa 
deflns  du  fabot ,  à  la  partie  antérieure  tant  de  la  jambe  de  devant  que  de  celle  de  der-* 
riere  ,  formant  un  uicefe  par  où  diftille  une  humeur  âcre&  roordicaiite.  C'eft  quel- 
cfueFois  le  refte  d'une  atteinte  qu'xm  cheval  fe  fera  donné  en  pafTant  un  pied  fiar 
l'autre. 

Remède,  L'onguent  pcmphclixfuccédant  aux  remèdes  intérieurs  décrits  ptnir  leç 
6aux ,  eft  un  deflîca»-if  des  plus  convenables  6c  des  plus  efficaces ,  félon  M.  Bciirgelat. 

Les  CREVASSES  &  muUs  traverser  es  font  à  peu  près  le  même  mal.  Ce  font 
des  fentes  plus  ou  moins  grandes  au  pli  du  paturon,  qui  font  caufèes,  fur- 
tout  en  hiver,  par  lacreré  des  bou«s  des  rues,  quelquefois  aullî  par  l'acrimonie 
d'une  humeur  mordicanre  qui  flue  par  ces  fentes ,  &:  lent  quelquefois  mauvais. 

Remède.  L'huile  de  lin  ou  de  chenevi?  avec  de  l'eau-de-vie,  battues  enfemble, 
fotît  un  bon  remède  ,  fort  adôuciir.*yit ,  dont  on  frotte  les  crevafles. 

O^ronguentpompholix,  comme  il  eft  dit  ci-deffus  pour  la  crapaudine. 

Je  me  fuis  fervi ,  avec  fuccès ,  de  l'onguent  du  cocher ,  décrit  ci-après  à  l'ar- 
ticle des  eaux ,  après  avoir  fait  prendre  des  pilules  gourmandes  au  chevaL  Voyez: 

CRIN  du  col  &  de  la  queue.  Moyen  de  les  foire  croître. 

La  principale  caufe  de  ce  que  les  crins  de  l'encolure  6c  de  la  queue  des  chevaux 
ne  font  pas  longs  &  garnis,  c'eft  le  peu  de  foin  de  ceux  qui  panfent  les  chevaux  ,  qui 
ne  kvent  point  les  crins ,  ou  lavent  fuperficiellement  le  haut  feulement  de  la  queue  ^ 
fans  oter  la  crallè  qui  eft  à  la  racine  des  crins ,  &  fans  les  démêler  doucement  & 
laver  par  le  bas  ,  ce  qui  les  oblige  à  frotter  6c  les  déchirer.  Il  faut  en  outre,  ton» 
Ié"5  mois  ,  couper  le  bout  de  la  queue  ^  non  feulement  jponr  la  rendre  égale  ,  nwis 
aulîi  pour  la  faire  croître.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  palle  le  fanon  ,  le  cheval  en  te  ^ 
cuknt  marcheroit  deflus  &  fe  l'arracl^roit. 

Remède*  Si  ces  attentions  ne  fiïffifoient  point ,  il  faut  fe  fervir  d'urine  de  vache 
avec  du  vin  blanc  bouillis  enfenible  pendant  trois  ou  quatre  heures,  dont  on  lave 
h  queue  &  les  crins  à  leur  racine. 

D'autres  font  infufer  dans  un  feau  d'eau  des  feuilles  de  noyer  >  6c  en  lavent  1» 
^ins  ac  la  qUe«er 
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-  On  fe  fejt  a^3c  pour  ÉUre.  revenir  l^s  crins  &  ,1e  poil  après  uwa-blelTi^re ,  de 
coques  de  noix  ou  noifettes  pulvérifées^  avec  parties  ègj^bs  de  miel>  huile-  d'oUve^ 
&  vin ,  &  Ton  en  frotte  les  drins. 

On  précend  que  la  grmSè  d^  i^nard  efl:  fx;ceUente  pour  fair^  revenir  les  crini.  CV 
peut  auill  faire  cuire  de  la  racine  de  guimai^ve ,  &  laver  de  ce  jus  eu  froctadc  douce*! 
mène  av^  la  main.  U  y  a  x&^  infinie^  d'aucres  recettes  :  chacuiie  a  la  iieane  qu'il 
4ioit  bonne. 

Vovez  au  fuiplus  g^lla  9ç.  dm^ngeaifon. 

DARTRES,  foit  vives,  foit  f;w:iûeufes,  Ceft  toujours  un  vice  du  cuir,  oa 
^pece  de  gale  qui  provient  des  mêmes  cauTes,  6ç  qu'on  traite  de  la  même  façon. 

Remède.  Après  les  remèdes  généraux  intérieurs ,  ou  la  (aignée  &  les  porx^tifs ,  oi» 
fe  fen  du  fàvon  noir  avec  Teau-de-vie ,  dons  on  frotte  les  places  danr^ufes ,  ôc  çn- 
fuite  des  autres  remèdes  pour  la  gaie  y  mais  ilen  faut  u&r  plus  lorug-temps^  &c  qo^ 
donne  au  cheval  ime  once  de  foie  d*aiKimoine  &ç  autant  de  poudre  de  régliile ,  uu- 
tin  Se  foir ,  dans  le  fen  ou  l'orge ,  qu'il  lui  faut  donner  pour  nourriture ,  &  conti- 
tinuer  au  moii>$  iix  femaines  l'antimoine  &  les  remèdes  extérieurs.  On  peut,  pen^. 
dant  |a  cure,  réitérer  quelques  faignées, 

DEGOUT.  Remède.  Quand  on  voit  qu'un  cheval  eft  dégoûté,  qu'il  ceflè  de. 
manger ,  ou  mange  plus  lentement  que  de  coutume ,  uns  aucr^  {ymptôme  de  ma*^ 
ladie  ,  on  peut  mettre  dans  deux  verres  de  lyerjus  ^u  de  vinaigre  £ept  ou  huit  gouli^s 
d'ail  concallées  ,  du  fel  mena ,  Se  demi-livre  de  miel  j  vous  y  tremperez  qn  Unge 
eue  v6us  roulette  en  forme  de  billot  pour  lui  faire  n^her ,  en  l'attachant  par  les 
deux  boucs  au  licpl  ou  au  bridon. 

S'il  lui  eft  vetiu  des  efpeçes  de  cloches  dans  la  bouche  comme  de  petites  peaiuc 
Uanches ,  on  les  frotte  oe  fel  Se  de  vinaigre. 

Si  le  dégoût  lui  vient  d'un  vice  de  l'eftomac,  mettez-lui  dansja  bouche,  coimne 
ci^^eiTus ,  deux  onces  â'ajfa-fiuida  etiveloppés  dans  yn  linge ,  ou  une  brancÉ^  do 
Uurier  frojteée  de  miel  tcitt  en  foisnede  billot ,  p^tv^c  deux  heures.  L'h^rl^  ap- 
pelée prefle  Qu  queue  de  cheval ,  &  aui&  les  raves  ou  ruifortsavec  leurs  feuiltôs  re«» 
mettent  en  goût  les  chevaux.  .  -  ,  .  . 

'  Si  un  jçheval  dégoûté  ne  veut 'toujours  point  manger  après  qu'on  lui  a  fait  les^ 
petits  remèdes  ciidevant  indiqués,  &it€»Jiai  prendre  deux  onces  de  foie  d'antimoine, 
bien  brouillé  dans  une  pinte  de  y'm*  .        * 

DEMANGEAISONS.  U  furvient  aux  chevaux ,  fur- tout  qjjand  ils  ont  tin 

ëîu  de  repos  ,  des  démangeaifons  en  pluûeurs  parties  du  ççrpsi  de  fone  qu'ils  fe 
ottent  jufqu'à  emporter  le  poil. 

Remède^  Si  ce  £bsi$.de>éiin^<:hftv$lix ,  la  (kk^ée,  les  pafler  à  l'^u>  le  Coi;i  un 
lieu  d'avoine ,  &  boire  à  l'eau  blanche  ;  tout  cela  les  rafraîchit  &  ôte  la  caufe  des 
démangeaifons.  .  . 

Si  la  démangeaifon  eft  à  la  tète,  après  la  (àîgnée ,  mettez  le  cheval  au  fon  avec  le 
foie  d'antimoine,  ou  le  criftal  minéral  pour  le  rafraîchir.,  avant  que  de  frotter 
avec  les  remèdes  indiqués  ici.    . 

Si  c'eft  à  la  qvtcxue  Se  que  le  cheval  fe  la  frotte  beaucoup,  au  lieu  de  donner  un 
coup  de  flamme  fur  laqueue ,  comn^e^fpnt  les  maréchaui ,  il  v^qt  beaucoup  mieux , 
après  la  faignée  ordinaire ,  la  frotter  avec  de  l'eau  &  du  fel ,  ou  de  bon  tabac  trempé  ^ 
dans  de  l'efprit-de-vin ,  Se  en  frotter  U  racine  du.poil  tous  les  jours. 

L'huile  ou  le  vinaigre  avec  de  la  fuie  ,  fait  aulli  un  bon  remède. 

La  décodhon  de  feuilles  de  noyer  ,  ou  le cbrou  de  noix  qi^ii  vaitf  encore  niieiçc. 

Ou  bien  après  la  faignée ,  frottez  la  racine  des  crins  avec  du  iàvon  noir.  Lailïèz- 
le'  24  heures  j  frottez  enfuite  avec  de  la  leflîve  ,  refrottez  encore  une  fois  avtc  thl' 
iavon  Se  avec  la  lelHvei  en  cmq  ou  ùx  fois  )e  .choyai  Ar^  «lérL  ^    , .  >.- 

y  il 
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iDé  \yon  tabac  dans  de  refprit  de  vin  donc  on  frotte  la  racine  des  crins  cous  le» 
|ours ,  fera  le  même  effet* 

On  voit  quelquefois  des  chevaux  Ce  frotter  les  jambes  jufqu'à  emporter  le  poil  ; 
fes  vieux  y  font  plus  fujets  que  les  jeunes.  Pour  y  remédier  prenez  deux  onces  d*eu-* 
phorhe  en  poudre  fine ,  ou  des  bonnets-de-prêtre,  autrement  ftaphi(àigre ,  c'eft  le 
ituit  Ôc  graine  du  fufin ,  arbriflfeau ,  deux  poignées  j  pilez  en  poudre  fine*,  mettez-les 
infufèr  pendant  fix  heures,  dans  une  pinte  de  bon  vinaigre  fur  les  cendres  chau* 
des  :  pois  frottez-en  les  jambes  du  cheval ,  après  lés  avoir  bien  bouchonnées ,  il 
périra  tout  au  moins  à  la  féconde  application. 

DESCENTE ,  ou  hernie.  On  la  connoît  par  l'enflure  des  bouHês  du  cheval ,' 
qui  font  quelquefois  groflès  comme  la  tête.  Ce  mal  vient  de  quelqu'efl&)rc  qu'il  a  fait» 

Remède.  Les  defcentes  ne  font  pas  toujours  douloureufes.  Dans  les  grandes  def- 
cenres  le  cheval  eft  toujours  fort  reflèrré ,  ce  qui  eft  très-contraire  à  fon  mal  ;  c'eft 

Eourquoi  il  faut  lui  donner  d'abord  un  lavement  laxatif,  puis  lui  faire  prendre  le 
reùvage  fuivant.  Prenez  trois  poignées  de  melilot ,  autant  de  pariétaire  6c  pareille 
3uantiré  de  camomille  :  on  les  met  dans  deux  pintes  d'eau  qu'on  fait  bouillir  8c  ré- 
qire  à  moitié  :  ctt  pafïè  cette  décpâion  j  on  y  met  demi-livre  d'huile  d'ohve ,  une 
dicpine  de  verjus ,  un  quarteron  de  miel  ou  deux  onces  decaflfe  :  on  mêle  le  tout 
enfemble  &  en  le  donne  tiède  au  cheval  :  enfuite  lemaréchal  fait  rentrer  les  parties 
tombées  :  fi  elles  fe  replacent  aifément ,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  ôc  Ton  appliquera 
fur  les  bourfes  la  préparation  fuivante ,  qui  eft  très-aftringente. 

Prenez  racines  de  grande  confonde ,  écorce  de  grenade  ôc  de  chêne,  noix  de  cy- 
près ôc  de  galle  venes ,  grains  de  fumach  &  d'épine-vinette,  de  chacun  quatre  on- 
ces ,  femence  d'anis  ôc  de  fenouil ,  de  chacun  cleux  onces ,  fleurs  ^e  grenade,  ca* 
momille  ôc  melilot ,  de  chacune  deux  poignées,  alun  cru  en  poudre ,  une  demi* 
livre  :  mettez  tout  le  refte  en  poudre  grofliere,  ôc  faites  bouillir  le  tout  dans  ^a 
vin  de  pnmelle  ,  ou  dans  du  gros  vin  de  teinture ,  avec  un  litron  de  grofles  feves^ 
Faites  un  petit  fac  en  rond  pour  contenir  les  bourfes,  gamiflèz-le  d'étoupes  piquées 
dedans ,  vous  les  imbiberez  du  remède  ,  Ôc  rappliquerez  couc  chaud  fur  les  Douriès 
pour  réublir.  ces  parties  dans  leur  fituation  ordinaire. 

Si  ces  remèdes  ne  fuflifoient  pas,  on  qu'on  n'eâc  ni  le  cemps ,  ni  la  commodité 
fie  les,fkire,  le  plus  court  ôc  le  plus  fiir  feroit  de  châtrer  le  cheval  \ 

DEVOIEMENT,  ou  diarrhée,  voyez  flux^de-yentrc. 

DISSENTERJE,  idem. 

DISURIE ,  voyez  fiux-d'urine. 

DRAGON  fur  l'œil ,  voyez  yeux. 

DROGUES  dont  il  eft  le  plus  néceUaire  de  8*approvi£omier  pour  les  chev^mz: 

La  gtoflè  térébentihne. 

L'huile  ou  e^ènce  de  térébenthine. 

Le  vitriol  bleu ,  pour  confumet  les  chaire 

Le  vitriol  blanc,  ou  couperose,  pour  lesyeux« 

Ld  litharge,  pour  mettre  dans  l'onguent ,  pour  les  eainc.  ^ 

Le  criftal  minéral,  ou  le  nitre,  pour  tranchées  venant  de  rétenrion  d'urine. 

La  graine  de  lin ,  pour  bvemens  émolliiens  ^  adouciflàns  &  diurédques ,  pont 
Ucmé 

i.  L^onguentba£licum,  pour  îûte  fuppiurerles  plaks. 
^  1.  L^onguent  du  cocher ,  pour  les  eaux. 

5*  L'onguenc  d'akhea,  pour  refondre  ^s  humeurs; 


^Ia  Cu^jinierei  éoole  de  «ayal^rin 
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;(•  Uonguenc  po{mIeuin  »  pour  les  inâammations. 
.  r.  L'onguent  apoftolorum ,  pour  mondifier  les  plaies  &  ulcères  ^  &  les  cica* 
teiter. 

6.  L'égypdac ,  pour  déterger  &  confumer  les  chairs  baveules  &  fiûre  fécher ,  ôc 
léCfter  à  la  gangrené. 

7.  L'huile  de  laurier,  pour  réfoudre. les  tumeurs  &  fortifier  les  nerfs  contre  les 
humeurs  froides. 

L'huile  de  millepertuis ,  moins  chaude ,  pour  les  nerfs  &  les  jointures  qu'elle 
fi[>rtifie ,  ic  pour  les  plaies. 

On  trouve  les  autres  drogues  par-tout. 
9.  On  peut  ajouter  de  falun. 

10.  Et  de  la  fleur  de  foufire. 

1 1.  Le  crocus ,  ou  foie  d'antimoine,  i  livre. 

12.  La  thériaque  diatefHuron,  ou  thétiaque  des  pauvres ,  ou  thériaque  des  quar 
tre  drogues  de  Mefué. 

EAU  d'arquebufade  très-facile  à  faire,  très-bonne  &  de  peu  de  dépenfe. 

Une  pinte  de  vin  blanc  du  meilleur ,  dans  lequel  vous  ferez  bouillir  une  once 
4'ariftoloche  ronde  en  poudre  avec  une  poignée  de  pervenche.  Après  quatre  ou 
cinq  bouillons ,  vous  y  ajouterez  demi-once  de  fucre  candi  rouge  &  le  poids  d'un 
écu  d'or  de  {àfîran ,  puis  vous  paflèrez  le  tout  dans  un  linge.  L'uikge  e(c  d'en  étur 
ver  les  plaies,  &  d'en  injeder  avec  k  fèringue  dans  les  cavités. 

EAU  d'arauebufade  fimple ,  voyez  plaies. 

EAU  de  chaux,  voyez  1  article  ulcères. 

EAUX  des  jambesi  II  furvient  quelquefois  aux  paturons ,  aux  boulets ,  des  ' 
eaux  blanches,  gluantes  &  puantes ,  qui  gagnent  même  toute  la  jambe,  &  qui 
fuintent  au  travers  du  cuir ,  (ans  y  faire  d'ouvenures  fenfibles.  Les  chevaux  fati- 
ipés  peuvent  être  attaqués  de  ce  mal ,  &  c'eft  une  marque  de  jambes  ufées.  H 
nxjx.  y  faire  attention  d'abord  qu'il  paroît ,  pour  en  prévenir  les  fuites  dangereuses. 
Quand  on  le  laifle  vieillir ,  il  furvient  des  grapes ,  des  crevaflès  ou  des  poireaux 
qjoi  rendent  le  mal  incurable. 

Remède.  Avant  que  d'employer  les  deflîcatifs  ï  l'extérieur,  il  faut  commencer 
par  une  légère  iàignée  y  Scie  même  foir  un  lavement  émollient  potu:  préparer  le 
lendemain  matin  à  un  breuvage  purgatif,  où  l'on  fera  entrer  le  mercure  doux ,  ou 
Vaqtiila  alba.  Sej^n  les  progrès  du  mal,  on  réitère  ce  breuvage  toujours  précédé 
du  lavenoent  émoUient.  Le  cheyal  fufEfamment  évacué ,  on  lui  donnera  le  crocus 
mttallorumj  le  matin ,  dai^s^dù  fon,  demi-once ,  mêlé  avec  30  grains  d'éthiops  mi- 
néral fait  fans  feu ,  en  augn^tant  chaque  jour  de  $  grains  jufqu'à  60.  On  con- 
tinue le  crocus  &  l'éthiops  huit  jours ,  plus  ou  moins ,  félon  l'effet  de  ces  médica- 
niens ,  dont  on  jugera  par  l'infpeéëpn  des  parties  où  les  eaux  ont  paru. 

La  tifàne  fûte  avec  falfepareille  ,  efquine ,  fàflafras,  gayac ,  trois  onces  de|cha* 
oue,  bouillis  dans  quatre  pintes  d'eaù  réduites  à  moitié ,  paâèe  &  donnée  à  la 
dofe  d'une  chopme  le  matin^  délayée  avec  le  fon ,  ou  en  breuvage,  avec  la  corne , 
eft  d'un  grand  fecours. 

La  poudre  d'une  vipère  entière  chaque  jour  dans  le  fon ,  on  en  pilules  avec  le 
nûel^  eft  également  utile. 

On  fe  contente ,  pour  l'extérieur, jpendant  ce  temps-là ,  de  couper  le  poil  fur 
le  mal ,  de  graiflèr  la  panie ,  &  de  lai((er  couler  la  matière ,  après  quoi  fouvent  l'en- 
flure fe  trouve  diflîpée,  b  panie  fe  feche  d'elle-même,  &  il  ne  s'agit  alors  que  de 
la  laver  avec  du  vin  chaud,  &  de  la  tenir  propre  j  s'il  y  a  encore  de  l'écoulement , 
on  fubftimera  au  vin  de  l'eau-de-vie  &  du  (kvon  fondus  enfemble  fur  le  feu,  & 
il  le  flux  eft  plus  çonûdérabk^  on  baflînera  avec  de  la  couperofe  blanche  &  de 
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lalun  bouillis enfèmble dans  de  t'eau  ,  ou  de  l'eau  féconde,  âc  Ton lepurgéri  {ànt 
crainte  le  cKeval  qui  guérira  f^in^  cette  foule  d'enmueliures,  d'eaux  &  d'onguent 
vainement  prefcrits  par  Solleyfel  &  autres. 

Il  peut  arriver  que  la  liaifon  du  fabot  &  de  la  couronne  conunenœ  à  fe  détruire  \ 
alors  on  deflechera  les  eaux  ,  en  cet  endroit  feul ,  avec  Tonguent  pompholix ,  &  oic 
les  laifïèra  fluer  par-tout  ailleurs^  jufqu*aa  moment  où  Ton  pourra  recourir  aux  re- 
mèdes externes  ci-deflus.  i 

Nota.  Si  les  chaire  furmontent ,  alors  on  fe  fêrvira  de  légers  cauftiques  qu'on 
mêlera  avec  de  legyptiac pour  les  confumer,  &  on  fuivra  la  même  méthode  que, 
pour  les  plaies  ordinaires. 

Pour  faire  Tégyptiac ,  prenez  deux  livres  de  nûel ,  demi-livre  d'alun ,  autant  de 
couperofe  ,  un  quarteron  de  noix  de  galle,  une  once  de  fublimé  ,  le  rout  en  poudre 
pafle  au  tamis  :  mettez  fur  le  feu^  en  évitant  la  vapeur,  &  auflî-tôt  que  k.miel 
commence  à  bouillir ,  rerirez ,  Se  en  oignez  la  partie  tous  les  jours.  Nous  croyons 
cet  égyptiac  préférable  à  Tégyptiac  fimple  de  Mefué,  tel  qu'on  le  débite  dans  lesi 
boutiques  des  apothicaires,  qui  n'eft  compofé  que  de  ven-de-gris ,  de  vinaigre  &  de 
miel  bouilUs  enfemble  jufqu'à  coniiftance ,  quoiqu'on  l'emploie  cependant  auflî  au 
défaut  du  premier.  L'égyptiac  réfifte  à  h  gangrené,  mondifie  &  ùche  les  ulcères ^^ 
ronge  les  chairs  corrompues ,  &  nettoie  les  ulcères  fordides.  • 

Les  eaux  qui  endommagent  là  queue  ,  comme  une  humeur  dartreufe ,  doivent 
être  traitées  avec  les  mêmes  remèdes;  elles  font  quelquefois  (i  opiniâtres  ,  qu'on  eft- 
obligé  de  frotter  tout  le  tronçon ,  après^  en  avoir  coupé  les  crins ,  avec  l'onguent  na- 
politain \  néanmoins,  après  avoir  employé  intérieurement  les  remèdes  généraux  & 
Ipécifiques.  (Cet  excellât  traitement  eft  de  feu  M.  Bourgelat ,  diredeur  des  écoles 
vétérinaires.)  •* 

Quand  les  eaux-  ne  font  pas  cohfidérables  &  ne  proviennent  pas  d'un  vice  inté-^ 
rieur,  &  que  ce  font  plutôt  descrévaflès,  &  mules  traveriîeres  cpii  fuintent  âcfont* 
occafionnées  paniculiérement  par  l'âcreté  des  boues  Ae%  rues ,  leur  cure  m'a  réttflî. 
en  les  frottant  avec  l'onguent  du  cocher  ,  dont  voici  la  composition.  * 

Une  demi-livre  de  miel ,  deux  onces  de  litharge ,  une  once  de  vitriol  :  le  touç> 
mêlé  enfemble  fur  un  petit  feu ,  en  remuant  bien,  adoucit  &  feche  les  eaux ,  {ans 
les  delfécher  trop  vite.  C^  n'y  doit  point  ajouter  ,  comme  font  quelque$-tms  ,  - 
l'arfenic,  qui  feche  trop  vite,  &  dont  la  vapeur  eft  dangereufe. 

Et  (î  les  jambes  font  enflées ,  lavez-les  avec  de  l'urine  ,  ou  de  l'eau  de  kllîve.  * 

EBULITION  de  fang.  On  voit  fouvent  de  certaines  petites  enlevures  qui  fur-  » 
viennent  aux  chevaux  par  tout  le  corps ,  &  qui  font  plus  de  peur  que  de  mal ,  car  . 
on  les  prend  quelquefois  pour  du  farcin ,  lorfque  ce  n'eft  qu'une  ébulition  de  fang. 

Remède.  Il  n'y  a  qu'à  étire  manger  du  fon  au  cheval  en  y  mêlant  du  foie  d'an-  ■ 
timoine  ,  une  once  par  jourj  il  fera  bientôt  rafraîchi ,  &  les  ébulitions  difparoî-^ 
tront. 

Quoique  ce  mal  vienne  de  l'abondance  du  fang  ,  qui  excite  par  tout  le  corps  une^ 
chaleur  extraordinaire ,  il  ne  faut  cependant  faiçner  le  cheval  que  quand  le  remède  • 
ci-defTus  ne  fait  point  d'effet  :  car  louvent  la  laignée  fait  rentrer  les  ébulitions  &* 
donne  là  fièvre  au  cheval  :  ce  n'eft  donc  que  quand  le  mal  s'opiniàtre ,  qu'il  fiiut  de 
néceflîté ,  pour  calmer  &  purifierlefkng,  avoir  recours  à  une  petite  faignée.  Si,  par' 
Tévénement ,  elle  fe  trouvoit  fûte  mal-à-propos ,  ou  fans  fruit ,  il  fàudroit  donnei 
au  cheval  le  lavement  qui  fuit* 

Ayez  des  feuilles  de  mauve ,  guimauve  &  pariétaire ,  de  chacune  deux  poi- 
gnées -,  faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  commune,  coulez  la  décoâûon  &•• 
en  prenez  trois  chopines  :  faites-y  dilfoudre  une  demi-livre  de  miel  ordinaire ,  * 
miku-y  dewc  bnc^  de  fené  iBfufé^  &c  dorniez  cq  lavement  au  clievai.  Une  heurd^ 
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.wcpch'y  prçn^  un  demi-feptier  de  vin ,  mettei-y  une  once  de  thériaque  >  &  don- 
nez-lui ce  breuvage. 

Le  foie  d  antimoine  eft  encore  excellent  :  on  en  met  une  once  chaque  jour 
dans  du  fon  mouillé  quon  donne  au  cheval  pournourriturê,  d  autres  y  mêlent 
ime  once  &  demie  de  criftal  minéral.  Lorlque.le  mal  eft  pafle,  on  purge  le 
çhevaL 

ECART.  Effort  d'épaule ,  cheval  entr  ouvert ,  ou  faux  écart.  Quelques  per- 
fonnes  fe  trompent  fouvent  à  cette  maladie  ,  quand  elles  ne  font  point  inftruites  de 
(a  caufe,  en  traitant  dans  le  pkd  un  mal  qui  afa  fource  plus  haut.  Comme  elles  voient 
Je  cheval  boiter,  elles  paflènt  plufieurs  jours  ày  faire  des  remèdes  inutiles ,  puis  elles 
parlent  de  le  delToler ,  Se  au  bout  de  plufieurs  femaines ,  s'avifent  enfin  que  le  mal 
pourroit  bien  être  dans  Tépaule.  C'eft  pourquoi ,  lorfqu  on  voit  un  cheval  boiter-, 
îl  eft  de  cofifèquence  d'en  chercher  la  véritable  caufe.jU  faut  d'abord  examiner  le 
fâed  qu'il  levé ,  la  fourchette  &  la  foie ,  faire  lever  le  fer ,  pour  voir  s'il  ne  calmeroit 
point  le  mal ,  ou  s'il  ne  le  cauferoit  pas  lui-même  pour  être  trop  fqrré  ,  ou  quelque 
ïdou  qui  ferreroit  trop  la  veine,  ou  le  petit-pied ,  &:c.  Puis,  avec  des  triouoifes ,  on 
pince  la  foie  Se  le  fabot  tout  autour,  :ïpres  avoir  fait  parer  le  pied,  èi  le  cheval 
tie  feint  point  à  ces  épreuves,  on  examine  le  paturon  Se  le  boulet ,  pour  voir  s'il 
3î  y  a  point  d'entorfe  -,  on  pafie  la  main  le  long  clu  nerf  en  remontant  vers  l'épaule , 
Se  ne  trouvant  pas  de  douleur  jufques  là  ,  on  la  frotte  un  peu  rudement  en  preflant 
Avec  la  main 4  le  cheval  pourra  alors  témoi^ier  quelque  douleur,  d'où  l'on  conjecr 
turera  que  le  fiege  de  fon  mal  eft  dans  cette  panie. 

On  a  coutume  de  faire  promener  un  cheval  un  efpace  de  temps  confidérabîe , 
^uand  il  paroît  boiter  ,  afin  de  Téchauffer ,  Se  de  lui  dénouôrjes  épaules  :  s'il  arrive 
qu'après  ces  exercices  il  ne  boite  plus,  on  en  conclut  que  le  mal  étoit  dans  l'épaule^ 
&  l'on  a  raifon;  mais  s'il  boite^plus  fort,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  le  mal 
foit  dans  le  pied  néceflairement ,  ce  qui  arrive  cependant  pour  l'ordinaire,  mai$ 
quand  le  mal  d'épaule  eft  confidérabîe ,  il  ne  fait  qu'augmenter  par  cet  exercice , 
Se  fàk  boiter  le  cheval  tout  bas ,  auili  bien  que  s  il  avoit  mal  au  pied. 

La  plus  sûre  manière  pour  connoitre  le  mal  d'épaule,  c'eft  de  faire  trotter  le 
cheval  en  mai»  quelques  pas,  &  d'examiner  comme  il  porte  toute  la  jambe  ma- 
lade. Si ,  au  lieu  de  porter  tonte  la  jambe  fur  une  ligne  droite  en  avant ,  il  décrit  un 
cercle  pour  y  arriver,  ce  qui  s'mpeUe  faucher  y  c'eft  le  figne  le  plus  certain  que  le 
mal  eft  dans  l'épaule;  &  quand  le. cheval ,  après  avoir  trotté ,  eft  repofé ,  il  a  tou- 
jours la  jambe  malade  en  l'air  Se  en  avant. 

Cet  accident  arrive  fouvent  par  une  chute ,  ou  un  effort  que  le  cheval  a  fait  pouf 
fe  retenir  &  empêcher  la  chute. 

Remède.  Le  cneval  étant  boiteux  de  Tépaule  ou  de  la  hanche ,  prenez  garde 
qu'on  ne  le  fafle  point  nager  à  fec,  ou  tirer  la  hanche  pour  la  lui  remettre,  en  lui 
attachant  une  corde ,  &c.  ces  remèdes  font  pires  que  le  mal.  Les  fêtons  ,  les  cheî 
ailles ,  le  broiement  avec  une  brique,  &c.  pour  des  écarts  ou  des  effons ,  font  éga- 
lement dangereux  ou  inutiles  pour  le  moins.  Les  maréchaux  inftruits  n'ufent  jamais 
de  ces  moyens ,  il  n'y  a  que  quelques  ignorans  de  campagne  qui  puilïènt  faire 
Ibuf&ir  ces  fortes  de  tortures  à  ces  animaux. 

Mais  le  bain  véritable  eft  très-bon  d'abord  ,  en  laifïànt  la  partie  malade  dans 
l'eau  quelque  temps.  Ce  répercuffif  peut  produire  de  bons  effets  ,  enfuitc  la  i'ai- 
gnée  à  la  juguhire  Se  non  à  Tars  ,  qui  attireroit  une  trop  grande  abondance  d'hu- 
meurs fur  la  partie.  Les  Livemens  émoUiens  enfuite  s'cppoferont  à  la  fièvre-,  Se 
pour  l'extérieur,  on  obfèrvera  que  les  fomentations  d'herbes  aromatiques  font 
préférables  à  l'huile  de  laurier  ,  à  la  térébenhtine ,  &  autres  eiïènces  trop  aftives»-' 
Ces  herbea  font  le  fcordium ,  TafaTuithe ,  la  fàuge ,  le  rom^^ in ,  le  genièvre  pilé  , 
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les  rommités  de  millepertuis  »  de  camomille  ,  de  bouillon  blanc,  de  thym,  8cci 
On  (ait  bouillir  le  tout  pendant  une  heure  dans  de  la  lie  de  vin* 

Si  le  mal  eft  ancien ,  on  a  recours  aux  remèdes  plus  forts ,  avec  la  térébenr 
thine  ou  autres  drogues. 

Les  épaules  froides  par  eUes-mâmes ,  ou  entreprifes ,  autrement  dit  chavillées  ; 
font  (ans  remède. 

'  Le  régime  eft  de  tenir  le  cheval  au  fon  6c  à  Teau  blanche ,  peu  de  fourrage ,  Se 
du  repos.  Il  faudra  Tentraver ,  afin  qu'il  ne  (è  couche  pas. 

Les  boues  des  eaux  minérales  chaiides ,  quand  on  en  a  la  commodité ,  font  ua 
fpécifique  admirable  qui  procure  un  entier  rétabliflèment  ;  &  le  cheval ,  (ans  cela , 
riTque  de  n'être  jamais  radicalement  guéri ,  &  de  boiter  de  temps  en  tanps.  (  Trai- 
tement de  M.  Bourgelat.) 

ECHAUFFEMENT.  Remède  Si  le  cheval  paroît  échaufië ,  on  lui  fkit  tirer 
du  (ang  '»  s'il  eft  noir ,  brûlé ,  fort  épais ,  fortant  avec  peine ,  le  cheval  a  befoim 
d'être  rafraîchi;  il  faut  le  mettre  au  Ton  &  à  l'eau  blanche  pendant  quelques 
jours  ,  3c  s'il  étoit  extrêmement  échauffé ,  vous  lui  feriez  prendre  en  breuvage 
trois  chopines  d'eau  de  chicorée  (auvage.  Se  des  lavemens  ânolliens. 

ECOIvCHURE  entre  les  ars.  Les  ars  font  les  plis  ,  ou  .parties  internes  Se 
fupérieures  de  l'avant-bras.  On  appelle  un  cheval  frayé  entre  les  ars ,  loipTqu'il  eft 
écorché  dans  le  pli  du  bras ,  ce  qui  provient  du  peu  de  foin  en  panfant  le  cheval» 
à  nettoyer  cette  partie ,  qu'on  oublie  fouvent ,  &  lorfque  le  cheval  a  le  cuir  tèif  . 
dre ,  ou  à  la  fuite  d'un  long  voyaee  dans  des  temps  de  chaleur. 

Remède.  Le  fuif  fondu  lur  le  feu  &  battu  avec  de  l'eau-de-vie ,  eft  fuffi&nt. 

Pour  les  écorchiues,  ou  plaies  (impies,  à deiSècher, feulement,  appliquez def-- 
fus,  après  les  avoir  lavées  avec  de  l'eau-de-vie,  de  l'urine  ou  du  vin  chaud,  du 
charlxMi  pilé  ,  incorporé  avec  un  peu  de  vieux  oing ,  fî  le  cheval  eft  noir  j,  on  du 
plâtre  en  poudre ,  h  le  cheval  eft  blanc« 

EFFORT  d'épaule.  Voyez  écart. 

EFFORT  de  boulet  >  entorfe  ou  mémarchure.  C'eft  lorfque  le  boulet  (è  toum* 
à  côté  avec,  violence. 

Celles  qui  arrivent  aux  jambes  de  derrière  font  plus  dangereufes  ^  plus  difficile» 
Jl  guérir  que  celles  de  devant. 

Remède.  Si  rentor(è  eft  grande ,  il  faut  prendre  gros  comme  un  œuf  de  couperofè 
blanche ,  la  faire  difibudre  à  (toîA  dans  vme  pinte  d'eau ,  appliquer  autour  du  bou-* 
let  un  linge  de  quatre  doubles  imbibé  de  cette  eau  à  froid,  &  IV  lier  avec  une  en- 
veloppe. Réitérez  cette  opéradon  de  (îx  heures  en  (îx  heures ,  jufqu'à  l'entière  gué- 
rifon ,  qui  arrivera  en  deux  jours ,  (1  le  remède  a  été  appliqué  avant  que  le  boulet 
ait  été  refroidi.  Au  défaut  de  couperofe ,  il  faut  frotter  le  mal  avec  1  efprit-de-vin 
tout  autour  du  boulet ,  &  faire  chauâèr  de  l'emmiellure  roug;e ,  l'appliquer  chaude- 
ment avec  de  la  filafle  en  fbrme  de  cataplafme  ,  Se  l'y  laiUer  24  heures,  au  bout 
defquelles  il  faut  frotter  de  nouveau  le  ooulçt  avec  oe  l'çau  de-vie ,  Se  appliquer 
de  nouvelle  emmiellure  fur  la  vieille ,  Se  continuer  ainfi  jufqu'à  guériC^n. 

Si  le  cheval  ne  guériflbit  pas  aubout  d'une  douzaine  de  jours ,  prenez  du  tare  ou 
goudron ,  une  livre ,  vinaigre  très-fort ,  trois  demi-feptiers  -,  faites  bouilUr  cela  à 
^u  clair ,  en  remuant  fouvent  pendant  un  quart-d'heure ,  puis  ajoutez  2  onces 
de  bol  fin  en  poudre ,  épaiilidèz  le  tout  avec  la  farine  ^  &  appliquez  ce  remède 
chaudement  fur  de  la  fuaflè  tout  autour  du  boulet ,  &  le  liez  :  renouveliez  24 
Heures  après.  Il  n'y  a  guçres  d'^torf^  qui  ne  guériffe  en  trois  ou  quatre  applicarions. 

D'autres ,  (ans  tant  de  façons ,  guérmènt  beaucoup  d'etfbrts  de  boulet  en  le  fÎTOC^ 
tAnt  tout  (împlement  d'onguent  d'althea  &  d'eau-de-vie  mêlés  enfèmble. 

EFFORT  du  ç^Qttt  Rcmc4c*  L'efibtt  du  genou  £e  traite  comme  cehii  du 

boulet 
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boolet.  S'ileft  négligé ,  le  genou  vient  de  lagroflair  (fe  la  tète  d'ua  homme. En  ca» 
d'opiniâtreté,  on  y  met  le  feu  en  côte  de  melon. 

EFFORT  de  la  hanche  ^  ou  chevdl  épointé  ^  éhanchc.  L'animal  traîne  la  han- 
che en  cheminant ,  6c  toute  la  partie  malade. 

Remède.  Si  VeiSott  eft  (Impie,  on  le  traite  comme  l'effort  d'épaule,  ou  l'écart; 
mais  s'il  y  a  diflocation  ou  déplacement  de  l'os ,  le  mal  eft  preTqu'inciurable.  On  en 
guérît  quelques-uns  en.  attachant  une  corde  un  peu  longue  au  pied  du  cheval ,  8c 
l'autre  bout  à  une  roue  de  charrette  renverfée  par  terre ,  &  le  faifant  tirer  fubite- 
ment ,  ce  mouvement  (ait  quelquefois  rentrer  t'os  dans  fa  cavité,  mais  rarement. 
Quand  l'opération  réuflEt ,  on  (ordfie  la  partie  avec  des  Unimens  fpirîtueux,  comme 
eflènce  de  térébethine  &  eau*de-vie,  èc  charges  dont  il  eft  parlé  aux  efforts  des 
autres  parties. 

EFFORT  de  jarret*  Il  (è  coonoît  en  ce  que  le  cheval  boîte ,  le  jarret  eft  enflé , 
êc  quand  on  y  touche,  le  chevaly  (ènt  à^  h  douleur. 

Le  remède  eft  de  (âiçner  du  col ,  de  faire  prendre  le  bain  d'eau  de  rivière  fur  le 
dump ,  6c  de  charger  le  purret  du  fane  mêlé  avec  de  l  eau-de-vie.  Quand  la  charge 
iera  (edie ,  vous  appliquerez  par-de(Ius  l'onguent  de  MontjpelUer,  ou  la  térében- 
thine :  puis  le  mên^  jour ,  (ans  ôter  l'çnguent  ^  huit  ou  dix  heures  après ,  vous  frot« 
cetez  la  partie  avec  de  bonne  eau-de^ie.  U  Éuit  en  mettre  toutes  les  (bis  qu'on 
réitérera  l'onguent.  On  frotte  bien  le  jarret  avec  la  main ,  pour  (aire  pàiéoéD  lo 
lemede.  S'il  vient  un  apoftume ,  on  l'ouvre  avec  un  bouton  de  feu*  ^   .  -  ^ 

Ou  bien ,  appliquez  d'abord  des  herbes  émollientes ,  pu  Tongiient  d'althisa,  ppuf 
appaifer  la  douleur  6c  l'inflammation  s  ^uite  n^élez  des  herb^  aromatiques  avea 
h^  émollientes ,  &  la  douleiu:  tétant  moindre  ainfl  que  l'inflammation  ^  mbfticuev 
ceu-à-peu  les  réfoluti(s,  conune  la  térébenthine ,  en  la^  mêlant  avec,  toutes  les 
heibes  d-deffus,  &àla  (in ,  pure.  Ce  dermer  eft<fe  M.  Bourgelat.  Il  paroit  jttès* 
approprié  6c  plus  adouciflant. 

•  EFjFORT  des  rems.  Remède.  Quand  vou$  verrez  un  cheval  feindre  des  reins  i 
ixdèz-le  à  l'endroit  de  la  partie  douloureufe,;  6ç  apptique^^ry  à  (îoid  une  emplatr? 
compofee  de  bol,  grande  con(bude ,  galbanum  ^  (èl  aminoniac,  (àpg  dragon,  ma(tic 
6c  oiiban  par  portions  égales ,  le  tout  bien  pulvérifé  6c  n^  avec  des  blancs  d'œuâ 
6c  9^  la  (àrine  de  froment.  Au  furplus ,  voyez  écart* 

EGYPTIAC  Voyez  l'article  eaux. 
:    EMBARRURE,  zvecfouàtre  ^  ecorckure  &  meurtrijfure  ,  ou  cùntufioru 
.    Remède.  Lorfqu'un  cheval  s'eft  pris  la  jambe  dans  les  barres^  s'il  n'y  a  qu'tme 
(impie  écordiure ,  ou  que  la  contiuion  foit  légère,  6c  fe  borne  au  t^^umept ,  l'eau 
fraîche,  reatt<lê-vie  &  le  £ivoo  (ont  des  retnede^  capables  d'en  opérer  ('entière 
i;uérifon. 

Mais  Cl  la  conmfion  6c  léflon  font  con(î4érabIes ,  6c  qu'il  v  ait  de  Tinflammation 
accompae;!^  d'ime  vive  douleur,  la  (àignée  eft  indi(pen£iolô ,  &  on  appliquera 
des  catapla(ines  anodins  (aits  avec  de  la  mie  de  pain  bouillie  dans  du  lait ,  a  laquelle 
on  ajoutera  les  jaunes  i'xKok ,  du  fafran  6c  de  i' onguent;  populeum ,  pour  s'oppofer 
au  nrogrès  de  l'inflammation. 

'  ûu  bien,  on  oindra  la  partie  avec  un  mélange  de  miel  6c  d'onguent  d'althéa 
ju(qu'à  ce  que  la<louleur  s'évanouiflè,  &  à  mefure  qu'elle  (è  diflîpera ,  on  fuppâ- 
xneta  infen(iblement  l'althea,  pour  yiubftituer  l'onguent  pompholix,  ou  l'on- 
guent de  cerufe ,  toujours  mêlé  avec  le  miel,  6c  la  plaie  étant  enfin  deflèchée  par 
ce  moyen ,  on  procurera  enfuite  la  régénération  du  poil.  Il  n'y  a  point  de  voie  cius 
allurée  pour  y  parvenir  que  celle  d'oioîdre  la  partie  qui  en  eft  dépourvue,  avec  lon^ 
^ent  iuivant. 

Prenez  pampres  de  vigne  que  yrws  pilerez  dans  un  mortier  de  fonte,  ^près  qi 
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atdir  hÊoffè  mit  fAdte  qtmttité^,  .tfomez-y  du  miel.  Continuez  juTc}»!  œ-  que  yaoi^ 
ayez  préparé  afièz  de  cet  onguent ,  que  vous  garderes  foigneuânnent  pour  ie  beiain  ». 
de  âue  vous  auret  -attention  de  renouveUet  chaque  année. 

Quelquefois  le  miel  feul  fuffit  :  qudques-um  y  aîoarent  dies  coquilles  de  noî&ttes 
{^vérîfëe^  ^  ou  du  liège  brûlé ,  mcorporés  jEvec  du  Éûn<do«x* 

Ou  bien  emoote  »  en  frottant  la  partie  tuxnéfiée  arec  ies  ti&hsMs  ^iritueux  v 
ou  en  tnectaDf  en  ufage  les  bains  réfolmi^s  axoimdques  y  on  pourra  opérer  la^ 
guérifoii. 

Mais  s'il  y  a  enfin  épatichetnent  ou  înfifaraooii  d'humeurs ,  êc  que  laréfelutioa^ 
qu'on  doit  préférer  d'abord  »  foit  impoffiiile,  on  £]ici6oera  h  fuppumtion  par  Vo/ic- 
rien  d'onguent  balilicimi  ^  ei^te  on  ouvxira  la  tumeur,  quand  eik  &ra  amoUie^ 
&  qu'on  fentira  avec  le  doigt  la  matière  formée  Se  prête  à  fonir. 

JLe  régime  >  pendant  ce  trakemenr ,  Ara  de  tenir  le  cheval  à  l'eau  blanche  &.au 
fon  mouillé  >  fans  foin  y  Se  lui  adsnhûftcer  des  iavemens  émoUiens  de  temps  oi 
fenys,  (Article  de  M.  Boorgekt.) 

£NCAST£LUR£)  ou  ta/o^is  ferr£»^  àe  façon  ^m  les  côtés,  ia  fàbot  -foiit 
plusjNTOches  l'un  de  l'autre  auprès  ou  fer  ^  que  daisr  leur  partie  iupérîeure,  ce  qiiit 
prefle  te  tendon  du  petit  pied  ^  &  fàirt  boiter  le  dievaL 

R€^fnitd€.Ccrm*e  c'eft  louvent  par  une  ferrure  malemendue  qtee  les  duevxmr 
Oontraâbevic  ce  msA  >  une  ferrure  bien  ordonnée  communément  .les  rétablie  II  imt 
entretenir  ces  pieds  dans  l^uuniditè,  autant  que  l'on  peut,  laroeque  la^xome*; 
f^^â&nt  4  &  re&cher ,  ttvèt  le  pied  beaucoup  jkus  à  Faife*.  L'ougoent  àe  pkd  le 
fius  àota:^  >doiit  voici  b  a)mpbâritm,eftmiâîexctifencpour  ces :£aifaes de  pieds ^ 
Sfîpour  fûké  ctoiVte  k  corné ,  la^nourrîr ,  6c  empèd^r ^n'il  ne  s'y  itnrme  des  ficaei 
^&a  fentes  ,  te  autres  Ucddetis  provenans  de*  la  (echerefle* 
'  ^érez  dire  )âune,6indouic>btiite4i'oM[X7e, faites ^dre-letom^reris^ 
Se  ajoutez  ^fuite  pareille  quantité  de  miel  commun  >  mêlec-les  ûJaierdoLtBpy  en 
él^xmx  ^Ufouts  la  mseciet^ ^  ju^^  ce  <iife  <,. en^  Vefeoiditlàiit ^  elle  iacqmere  une 
^coniiAaKâe  d'onguent ,  dc^t  f^và  gPiàSdfea^  l'on^^  fiir^oôt  les  eimoom  de  h 
kfowf^mf^  k  Ql  mUCince  )ufi}U'aÉa  taons  y  en  relevant  léipoit  que  vous  cabactiex 
Mfeiêe»  &-voas  réirérereË-déut  ou  irois  fois  ki  femainek  Vous  me  manquerez  p^ 
aulli  de  mettre  de  la  terre  glûfe  bsen  délayée  dans  les  peds^*        ^  j 

Cet  onguent  de  pied  eft  celui  dont  fe  fervoir  KLBourgekrt,  &au(n  un  nocniiiè 
DardeSe  maiédhtf  1  a  Sônn^il  >  t{ui  ovoit  aoqtûs  de  k  réputation  aiiac  cet  onguent 
t[U^ll  Sapptiquoit  txûL  lioortnes  mèine ,  "pour  tous  les  «laux.  oà  il  fent  le  Tongiffint*. 

&idm^ET9(^Elé'^tt  lAé^^laie  ou  iiieiBmif{Uiex{ue  le  .oheval  fe  injt 
au  paturon  ,.pour  fe  l'être  pris  ou  ^dans  fa  ïonge,  ou  dans  une  corde  dans  laqueUf 

*  s^entcmîlte  *  4e  fcie  pour  airtfi' are. 

Remtée.  îl  fant-feire  on  caraplafine  avec  deux  onces  dé  téréîienthine ,  un  jaune- 
'^l'ttuf,  du  foa^e^c  de  l^ilile  d'olive  t  raeweï-le  fur  des  étcn^ws  ,  apphquez^le  fer 
te  mol  &  te  haHêtài  y  ixl  fei:V6e-<vo>us  du  cata;Jaâne  ihdiqaé.à  l'amcle  du  cixe«a£ 
boiteux.  •  '       » 

•  liorfqnela^ouptnie  eftlérere ,  oumÔDhfeconftdérafele^  mm  récenje,  le  laune 
*ceuf  feuî  flppfiqué  deflSîs ,  ^  des  compreflès  qui  en  font  itnhibôes ,  retenues  ipar 
ym  h^ndai^y  &  renouvellées  au  èxKït  de  14  heures,  ûiffilent  pour  pcocuwr'k. 
*^p3crffon. 

^i  k  -plaie  a  qcelqpes  'jours  '8c  que  ies  chairs  ^fet monwftt-,  employez i'onguwit  éat 
%harge,  cdhriu^ft^le-'nom  d'oîîg«ent ;?/wfrâw7 ,  auffepientdic^n  drimie^/fif^ 
^avmacumy  parce  qu'il  eft  compofé  feulement  de  trois,  drogues ,,  deittbarge^ 
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^  '  S*Uy fwpenok  wt  ebcfei>  miiefpi»  4e  Juvoct ,  Taig^jon  cuic  ibufli cendre  jumelé 
AVêc  4u  vjiduK  QÎttg,  fôcotf  aboutir»  ^^fujce  1^  bpui:billû^  éuiu  £>ai|  bviaâ^ 
le  beurre  fj|;aî$  £Qtuiu$  ^nf^ivtie  fèchatont  h  pla^e. 

ENCLOUURE.  Cet  accident  furvi^nt  au  ch^vjj  pour  avoir  été  piqué  iuf- 
^u'au  vif  eu  le  ferrait  y  ou  poi^  avoir  eu  I4  (olle  percée  2ic  ble0£e  par  que^ue 
çloude  me^par  unmQri^^au  di8  vetr^,  onuaçM^ot  4ans  les  bois*  L'enaouqip 
fil  d'autant  plus  dar^r^ufe ,  queUe  eft  plu^  pcodi^  de  iapiofe^  ou  dç  la  ^oijt;;^ 
lie  la  fourchette ,  parce  qw  vers  la  pojrtîe  ^ménofltp  du  pi^ ,  il  a'7  a  ^U4W  mtec- 
valle  enae  la  foie  Ôc  1^  tendoir>  an  çoiitrake^  d^nrifitre  )ia  poifite  de  ta  fou^b^ti;e . 
xm  a  vu  des  clous  percer  d^  part  en  part  les  talons  ^  âc  (ortir  vei:s  le  pli  du  piej 
^  ro$  de  la  couronne ,  (m$  qu'il  eu  Aût  arrivé  a^cuii  accident»  parcie  que  le  <;^ 
ne  peut  percer  dan$  cet  endroit  que  d^  parties  grai(IeWès. 

H€m^df.  L'emdouufe  qui  arrive  po^  la  n^ial-adreilè  du  nmè^ch;^,  tsx  fwmt 
le  cKeval,  eft  ordinaireaieni:  Légère,  extérieure  au  petit-pied  v  &  ne  fait  q^ue  îp 
ièrrer  trop  s  H  iÂi£t  4em  pOÎAC  bis^  nwtchei:  le  cheval  qu'oja  a  ^  ^é^fe  clou q^& 
^P  gêne. 

^  pi  Von  ^'«pperç^t  en  f  onee  qu  un  cheval  eft  eiictoui  >  il  f^t  retirer  4'a^rd 
le  clou»  ou  chicot ,  Sec  qui  1^  fait  boiter  »  tacher  de  Êùre  un  peu  agrandir,  ]f 
phis  tât  qu'on  pourra ,  Touvertuie ,  âc  £4re  fondre  dedans  quelques  gc^uttes  de  cire 
AjË^a^ne ,  ii  Ton  n'aille  de  mieo;i^  à  y  appliqjiier  pour  le  motnei^t ,  wn  éietpçèçh^ 
l'orcluFe  d'y  entrer  î  mais ,  fi  Ton  peut ,  oa  y  çoufera  de  i*hv4e  chaude  ^  ou  b|M 
4e  Teau  v^néraite ,  ou  d'ei^udiniSHle  >  (voyez ^^i^) ; eQe  v^ut  miieux  toute  ^ule 

9 ne  me^e  tous ies  od^emm^  On  peut  efi^ce»  fi  le  o^rf  n'eljb  point  piquéi  uin» 
iftiller  dans  la  plaie  du  jius  de  feuilles  de  fureau  »  Se  ^letirel^  nmc  çftx  4el{us> 
«nfutte  referrec  le  çhev4  ^  crot$  4ous  ièuleoieiïLt ,  garniflàat  1^  fied  d'^coupes» 
^retenues  avepî^es  i^diâès  »  &  jxHHiter  à^its  {uns  isamm.  Ce  lentede  p&  mip  ^ 
campavaew 

Si  le  ^eval  eft  eô  t^pos  »  o^rt?^  TendrQÎt  pero^  ^&m^  iot^^  4ai»sI'.9UiK|ir9W(» 
«n  peu  d'<i«i|^€)nit  diai^&kn  <>u  de  ineltfot  ,iiii  Ut  oiefitanr entre  le  bout  :4^pHir 
.œttes  écbauAi^  s  mettez  un  peu  d'étou^^  J^  (co^yre?  k  tout  é^  çs^tg^fi;^vi^ 
4émc  ài'Mii^e4u<dH^kimw,  nettes  de«  étou^ies&d^  éclilTç^  par  d^&«» 
Réitérez  »  &  en  deuxioujcsje  ^vé  fi»  ««é*:!*  Nepetioetttz  p^  qq^  }e  inaiér 
chai  mette  de  h  tér^enthine  brâlante  qui  fenae  U  plaie,  &  le  ml  pWttoit 
{>eti3er  par  k  0011100116»  ce  %m  produimic  ^t»  eut»  de  fix  mois. 

.  Si  le  mat  ne  «yàââok  pa3  pBQmp«efi>^t ,  Q0k  ^  (è^ 
i'eoguent  ci-devant  décrit.»  à  Tamcje  U^tir^ 

'  Ou  bien  encore,  de  l'huile  rouge  de  térâ)end)im  4ukiâée »  9«  <iu  munif  4^ 
côpahu,  nÊtèaK»eç<dei'hiiîle>&  des  jeunes  4'arsiJ[$.;ieiQ«t  imp^chaiid^  4^  le 
^éfenfif  ftutoitrdelaGoafXtfine,  qui  ie£iât^nfi.I>i«tiYw4eruî#de.chemi^^ 
4efQi4ivie  de  térdaenéibie ,  awtaat  de  poix  gcafle,  te  vm»  4^  miel.  Ça,  \$m^ 
.d'œtdfs ,  tendron  une  pime  devùiaigre  :  on  epplîi{iecem4tan8e  fi»:  dosétoppep 
dont  on  enwoime  lefatuton  &  la  coMonne,  pouf  défedd^  ce^e  partie  .CQntj» 
VxoSzmxamm.  B£mt  continuer œi»9iedefept  ou  hHk  Jours, i&etqp)oy^ 
roojueat  fie  pîed  auwwr  sita  iîbor.  (  Vovez  cet  ongHWt  à  l'article  tnac^tlw^e.^ 
Répétez  ce  panfement  tous  les  Jours  4a«is  les  commedccfoen^  (Ce  remède  fimple.» 
£ins  oublier  U  lignée,  eft  de  M.  Q^&m.) 

On  fe  fert  aufliî,  pour  les  doitf  de  rue,  du  baume  de  Madeioe  FeuîUisc»  di^it 
voici  la  Beœtte  :       ^ 

DemMivre  d'huile  d'olive ,  la  meilleure ,  demi-once  dliuile  de  genièvre ,  trois 
gros  deflence  de  gîrofie \  deux  gros  dé  vitriol Irteu  en  poudre  ,*  autant  d^aloé^  foo* 
Mtdn»  w£  w  ppttdoe»  Je  auant  d#  téjibeatîbn^  «k  Y mîft  la  pkis  K^ak»  : 
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iîo      LA  NOUVELLE  MAISON  fltJSTt<5UE- 

mettez  le  tout  dans  an  pot  de  ter^e  neuf,  remuez-le  pendant  trois  quarts-dlieure^ 
feires-le  bouillir  un  quart-d*heur^ ,  laiflèz  refroidir,  &  te  gardez  dans  des  boih: 
teilles.  On  s'en  fert  avec  fucçès ,  même  pour  les  phiies  des  honunes.  '    * 

.Voyez  auflî  ci-devant  Tanicle  bUffures. 

Mais  enfin  après  toutes  les  précautions  qu'on  a  prifès  y  quand  la  matière  vient  à 
(buffler  au  poil ,  c*eft-à-dire ,  aue  Tapoftume  paroit  fur  la  couronne ,  fiiute  d'ifTue 

Er  en  bas ,  il  faut  parer  le  pied  pour  découvrir  le  mal ,  Se  verfer  dedans  de  Thuilé 
uillante  de  g^bian ,  mettre  fur  la  couronne ,  à  l'endroit  de  l'apodume,  un  peu 
d*onguent  à  froid ,  compofé  d'une  livre  de  miel  commun ,  deux  onces  cfe-  vert-de- 
gris ,  autant  de  noix  de  gale  &  autant  de  couperofe  verte  en  poudre ,  jpaflèes  par  le 
tamis,  à  l'exception  de  la  couperofe  :  faire  bouillir  le  tout  fur  un  reu  ctair  pour 
le  bien  incorpqrer ,  l'ôter  du  feu  &  le  garder  dans  un  pot  bien  couven ,  6c  par 
deflus  ledit  onguent ,  qui  fera  couvert  d'un  peu  de  fiklïè ,  appliquer  le  reftreinàif 
de  fuie,  vinaigre  ic  blanc  d'œuf ,  pour  reflferrer  le  pied  pîu:  le  haut,  &  obliger  \k 
matière  de  defcendre.  S'il  ne  guérillbit  pas  après  cela^  on  le  deâbleca,  mais  le 
pied  4<&flblé  ne  vaut  jamais  rien,  "  • 

On  obfervera  que  moins  le  maréchal  peut  fè  fervîr  de  la  fonde ,  Se  mieux  ç'eft  ^ 
car ,  fous  prétexte  de  chercher  le  mal ,  il  en  fait  un  réel. 

ENFLvRES  ,  foulures ,  &  blejfures  fous  la  fellc  ,  fur  le  garrot  &  fur  Uè 
roghons.  Les  unes  &  les  autres  font  ordinairement  Tefet  -d'une  felle  trop  dure  % 
ces'  maux  peuvent  devenir  de  conféqdence» 

Remèdes*  Dans  la  cavalerie,  quand  on  eft  en  nurche,  on  f;ût  mettre  au  cava-^ 
4ier,  (ur  Ténfltire  de  fon  cheval,  uîi  gazon  trempé  dans  le  vinaigre  v  on  met  \k. 
felle  pair  defTds  Se  on  fàngle  un  peu  fort  ',  l'enflure  fe  difliîpe. 

Sinon ,  on  la  frottera  avec  le  lavon  Se  Teau-de-vie  -,  maïs  fi  l'enflure  eft  confî- 
•dérable,  on  fe  (èrvira  du  remède  fuivant.  Prenez  quatce  ou  cinq  Uancs  d'œufs; 
&  les  batte;?  avçc  un  gros  morceau  d'alun  pendant  un  quart-d'heure  \.  ajoutez  en* 
{bité^  verre  d'huile  de  térébéntîhne,  autint  d'ieau-devie  :  battçj:  encore  le  tout 
enftmblé ,  &  frottez  bien  de  tette  cômpoimon ,  matin  Se  foir  >  ta  partie  enflée.  Oh 
la:  nettoie  eniûîte  Se  on  l'a  forrifie- avec  de  t'eau-de-vie ',  k>rfau'^  eftdéfenflée.. 
Par&rçmede,  on  évité  toii^  lè^  accidens  qui  peuvent  arriver  des  enflures  caufSes. 
pa^  k  felle  fur  le  garrot,  fur  les  rognons  Se  {bus  k  feUe. 

(Et  voyez  eorps  Se  Hefjures.)  " 

On  a  gyéri  un  cheval  f  une  ertfllire  au  deflus  de  la  poînte  de  l'épaule ,  qui  fe- 
Ikifeilbbiref ,- 1^,  avec  l'oxicrat  tiède  Se  un  peu  de  fel  pendant  trois  |ours,  pour 
oter  k  c|;ialeur  \  i^.  avec  le  favon  Se  reau7de-vie,  pour  résoudre  ^  }*.^  l'eau-de-vife 
-leuîé,  {jfiôdr  rèirfiwfcer  k  partie. 

*-  Mais  fi  l'^nflùrèï)erfifte  avec  ^h^euf ,  tciîfion  Se  putfation  ^  Se  que  vous  jugiefc 
qu'il  y  a  de  k  matière'  eilbrè'  c^ir  &  chaii^ ,  il  faut  changer  ide  méthode;  aprfe 
•avoir  lavé  le  garrot  pour  en  iter  tout  onguent  qu'on  y  auroit  mis ,  avec  is  l'oxicrat 
%iede ,  dans  lequel  on  aura  mis  une  poignée  de  fel ,  Se  apttès  l'avoir  kiflàfècher  v. 
\ous  gteiflèrez  doucement  k  partie  dPongtient  fait  avec  demi-livre  de  populeum  > 
■un  quarteron  de  mtel  &  autant  de  favon  nwr^  le  tout  bien  mêlé  àifroWc,  y  a}Où- 
*iflnr  un  verre  d'efprifde-vin  ,  &  vous  réitérerez  au  moms  quatre  fois  par  jour  > 
.&  tiendï'ez  k^  mal  couvert  d'une  peau  d'agneau. 

On  p(>ur  en  même  temps  faire  prendre  att  cheval  des  pilules  de  cinabre '•^j  pea- 
dam  deux  fours,  mais  ordinairement  on  peut  s'en  paflèr» 

Ce  remède  peut  réfoudre  le  mal  fans  faire  mciiion ,  finon  il  faudra  k  fairv^ 


^  VojéfÊpiBilesitmiperfitksy  qvl  pUuks-  gokrmamdes^  àVartioled^  m^ffindâmfittêÊ, 
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L  ÉARt.  Liv.  Êtt.  Chap.  Ï%  Chevémxj  maladiti.  .  '  ttt. 
pour  plus  <)e  sâreié  ^  lorfqu'on  verra  que  la  matière  eft  f>niiée.  Voyez  tumeurs  Se 
kUffurfs. 

Pour  les  pkies  oa  enflures  fur  les  rognons  ^  on  Te  conduit  de  même  que  fur  le 
garrot. 

Pour  empêcher  h  fbrbure  que  caufèroit  Tinaâion  èc  défaut  de  travail  pendanb 
le  panfêment  des  aifiures  y  des  blediires  &  des  plaies ,  il  faut  donner  au  cheval  ^ 
tous  les  jours  >  deux  onces  de  foie  d'antimoine  en  poudre ,  dansdii  Ton ,  pendant 
quinze  jours  ^' plus*  Un  billot  d*affa-fctnda  de  temps  en  temps  /.ne  peut  que  hâter 
la  guérifen. 

IJ enflure  des  flancs -nenx^  au  cheval  pour  avoir  mangé  demauvnis  foin  ou  au* 
tre  mauvaife  nourriture.  Ce  n>al  eft  mortel,  fi  Von  n'y  remédie promptement.  : 

Remède.  On  fait  luiedécoâjon  de  mauves  Se  de  branc-urfine  y  avec  du  Ton  qu'on 
fait  bien  bouillir  enfemble  dans  deux  pintes  d'eau  ;  on  la.paflè  dans  un  Iing^> 
puis  on  y  fait  inlufer  du  fèh  on  y  ajoute  du  miel  &  de  t'huile  d olive  ou.de 
noix  :  le  tout  étant  mêlé  y  fe  donne  en  lavement  au  cheval  s  on  lui  bouché  ea* 
fuite  le  fondement  avec  j^s  étoupes  ,  on  lui  frotte  bien  le  ventre  &  on  le  pio«* 
mené  pendant  une  demi-hetire  \  après  quoi ,  il  fe  videra  en  libené ,  ce  qui  lui  pro^ 
curera  une  entière  guérifon.  .  . 

Enflure  des  hourfes  &  fous  le  ventre.  Nous  ne  rappelons  point  ici  l'hernie 
ou  ddcerite  dont  ikms  avons  padé  plus  haut  \  celfe-ci  eft  çaufèe  par  la  chatçiilou 
auti3^  caufè.  Quant  à  l'enflure  du  fourreau,  fi  c'eft  en  été,  menez  lecheval4  Teau 
une  ou  deux  fois  par  jour ,  &:  l'y  laiflèz  uneheure  chaque  fois ,  cela  fuflinu  Mais  > 
au  contraire,  en  hiver ,  vous  le  laverez  avec  de  l'eau  tiède ,  &  le  frottecez  enfiiite 
avec  de  Teau-de-vie  &  du  favon  noir  fondus  enfemble ,  ou  bien  avec  l'onguent  dé 
Montpellier,  fi  l'enflure  s'étend  jufqu'aux  bocurfês. 

Pour  l'enflure  qui  vient  des  piqûres  de  l'éperon,  il  fuffiroit  de  Êiire  ime  fort^ 
décoâion  de  bouîll<»i  blanc ,  de  vih  &  de  giuifle  de  porc,  dont  vous  frotterez  \% 
plaie  &  l'enflure  avec  une  éponge.  I 

Uer^re  du  corps  8c  auaes  fe  guériilènt  par  le  remède  fiiivant*  '  ■ 

Une  poignée  d'abfinthe ,  autant  de  rhue ,  autant  de  morelle  &  autant  de  bniyert 
blaïKbe,  bois ,  feuilles  Se  fleurs  qui  paroiflènt  entre  les  Notre-Dame  d'Août  St 
de  Septembre ,  qui  eft  peu  connue  à  Paris ,  mais  beaucoup  à  Sarre-Louis ,  oï 
l'on  eh  vend.  Vous  hachez,  le  tout  enfemble  bien  menu,  puis  le  ferez  bouillir 
dans  quag:e  pintes  de  vin  blanc,  réduites  à  moitiés  vous  les  paflèrez  &  en  appli- 
querez le  marc  fur  le  mal ,  Se  partagerez  votre  remède  en  deux  bouteilles  ^  une  oef- 
quelles  vous  ferez  prendre  au  cneval,  après  la  faignée ,  Se  l'autre  deux  ou  trois  joues 
après.  Ce  remède  nous  a  été  donné  par  un  capitaine  de  cavalerie  qui  avoit  d^  foij: 
bonnes  recettes ,  Se  qui  avoit  guéri  un  cheval  d'une  enflure  au  garrot ,  plus  groilè 
que  la  forme  d'un  chapeau ,  &  un  autre  à  qui  vingt  coups  de  pied  de  cheval 
avoient  étonnamment  fait  enfler  le  ventre ,  de  façon  que  les  matières  remontoienc 
du  fac  par  une  plaie  qui  s'étoit  faite.  ,  i 

On  peut  donner  aiÂî  ce  même  remède  pour  d'autres  enflures ,  coups  de  pied 
Se  mal  de  taupe. 

On  le  donnede  même  pour  le  cancer  Se  la  gangrené ,  à  la  dofe  de  deux  verrep 
par  jour,  pendant  huit  jours. 

Enflure  de  la  cuiffe.  D  y  a  trois  caufês  ordinaires  de  toutes  les  enflures ,  le 
coup ,  la  foulure  &  la  fluxion  ;  les  enflures  qui  proviennent  de  coups ,  &  où  il  y 
a  tneurtriflure,  demandent  des  .réfohitifs  fpiritueux  -,  les  foulures ,  des  remèdes 
aftringens  d'abord ,  &  enfuite  d'adoudf&ns  \  &  les  fluxions ,  des  remèdes ,  tant 
internes  qu'exœm&  *,  qui  puiflènt  diffiper  les  humeurs ,  ou  en  détourner  le  cours* 

Remèdes.  Pour  l'enflure  qui  vient  dé  fluxion ,  à  laquelle  les  jeunes  chevaux  fbnt 
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rfi  LA  NOUVELLE  WAISON  RUSTIQUE- 
plus  (vkjecs^  8c  qui  fmt  èftt  vn  seAe  de  goumie  qu'Us  n'onc  pfts  bî^  jt&ée ,  il 
faut  faigner  d'abord ,  Ôc  donner  des  bieuvages  cordiaux  preTcrics  dans  la  jocrtpe& 
puis  nmtuerùt  h  patrie  enflée  de  rongpent  de  MpnqpeUiec  fondu  avec  de  la  poix 
noire ,  autant  de  poix  grade  >  uutant  de  térébenthine  comnîune,  environ  un.litr^3<% 
de&rine^tcdetiii-lîvre  delàkidouxî  &  en  câs  que  la mitie  enflée fât  froide» ce 
q«i eft mauvais  (igné , vous  y ajoiuedez un q/iiMiecott d^^b^  Um^ef:»  (Yofen 
O^Après  L*artîck  de  Vcr^bre  des  famhes^) 

Si  Fenflncrde  la  caâè  provient  faunes  caii&s  ,  vojree  les  ceoiedes  des  enftyjfee 
des  autres  parties  »  qui  font  décrits  ici ,  &  les  appropriez  fuivant  la  ca^iiè. 

Si  leche^nl eft «ma  yieuxp«itrque  ceneftMjtpt^uttcftftede  gourme^oapeuc 
fxocser  Fenâvce^  de»  Jambes  âir-cout»  ayec  paroes  ^;ales  d'huile  d'afpêc  »  d'ef* 
fcnce  de  téi-éUmibine  y  fe  d  'eat^de-¥ie ,  après  a^roîr  po^  le  cheval  deux  fois  avec 
les  p&iles  de  ùmàxt.  (Yoftz pUmlcê.) ^ 

Effare  dsf^mt.  Remède.  Les  marchands  de  eïmnem  Ce  (erveiit,  pour  tou* 
tes  m  gcoflèors  du }arret , d'un  mélansede  bknc d'oeuf, devinai^  tcdeterm 
gbôfe^maislebol»  qui  coàte  on  pettpkis»eft  auffi  plus  efficace,  &  parconÊ* 
qmnt  préftcable.  Mais  ocdânaireAettt  toue  ces  lemeiles  ne  font  que  pallier  le  mal 
pour  quelques  jours  ,  il  faut  donc  avoir  recours  au  feu^  qui  eft  communémenc 
le  £èul  remède  efficace  pour  ee  nuL 

Eii^bin  des  jamtei  ^  va  fiMmkes  go^es  ftLi  h  faûffje  oa  2^^ 

A^inei/r.  Si  ce  ind  provient  diujonm  firat  cooMBeocer  par  fâigotr&pur? 
fer  le  cheval ,  amnc  d'eusplOTer  les  remèdes  d-apcèe  décrk& 

Si  Tefifiare  ne  vient  quedehttigue  »  te  qu'elle  nefoirpts  oonfidécable,  le  oepoi^ 
ruriM  oalakflcve^donc  oa  ftme  les  ïambes  ^ufieurs  fois  par  jour  t^iffiroér» 
ou  bien  les  étuver  avec  les  herbes  aroraKÎques  ôc  ic$  herbes  énM>llietKes  bouillies 
«niendUe  èms  un  ftau  d'eau.  Se  conciiiiier  tous  les  }ours  de  frotter  la  partie  nudade 
^kbien  baffiner  avec  l'eau  &ieinarcdes  herbes,  Ceft  aufli  «neaiceUeat  repae^le 
pour  les  coups,  ou  pour  les  reftes  de  gourmes. 

La  douche  qu'on  donne a;vec  la^mogpe  éc  eau  tiède  pendant  lQnf<e«qps,eft 
txèeikanfe  pour  léfoudre  les  fioâears  dures  des  percîes  nerveuiès.  Oubîm,  ât  la 


1k  de  vin  ièule,épttj(lè,  mêlée  aifec  le  «marc  de  bonvinaigce»  &ap[^uée£raîd* 
imis  ks  )otffs  fur  k  )ainbe,  la  fora  déiênfler. 
Quand  TenâuM  eft  enduscieao  pcan  ^ue  rien  si* j  £ût  »  ilayademoiidequr 

Pour  guérir  leurs  chevaux  de  l'enflaoe  des  jambes»  les  Aiiglois  mêlent  quelque 

S  m  de  foufte  en  poudsedans  leur  avoine.  Si  le  mal  réù&ekot  remède,  ilsfootron- 
e  du  faindoux  &  du  iavon  à  parties  é^des^'y  metttfu:  un  peu  de  térébenthine 
«vahtquecferèterdafeu;  puis ,  apits  «voir  cau|)éle  pool  de  la  pâme  malade»  'Jk 
étendem^eâiis  ladi»gue ,  la  renouvellent  deux  fois  le  jour ,  juftti'à  ce  que  la  perde 
^foppufe.Apièsla£ippusatoa,  ils  pmseml'aiMmal  avec  des  pilules  compoTées  avec 
quatre  onces  de  beurre  (rais ,  deux  onces  de  iavon ,  deux  cuillerées  de  graine  de 
^chanvre  pu)vérift,&  une  otKe  de  focrecawb.  Quand  Je  ^li^^  a  pris  cespîhdes, 
il  faut  le  monter ,  &  le  Êiire  marcher  pendant  quelque  temps;  &  quand  on  le  6ic 
boire  jpour  la  première  £c»s,  on  a.  iom  que  l'eau  lok  tiède. 

Enflure  du  boulet.  Faute  de  travail.  Remède.  Lavez*]e  avec  de  k  leffive  ju£)u'à  œ 
qu'irfoitdéfeiifléiceliei  de  cendres  ^efiuxDeiic&  de  cendres  gtavelées  eftkmeil 
^re.  Quelquefois  l'urine  feule  foffit,  quand  il  n'y  a  ni  fonce  ni  crevaflè. 

ENMIELLURE,  bcvme  pour  les  nerfo  Ôc  l'inflammationi  Voyez  pemus. 

ÇNTORSE,  ou  mém^rckure.  Voyez  effi^. 

EP  ARVIN.  Ceft  une  tumeur  froide  A  dure  Àth  grofleur  d'une  noix ,  qui  s'en* 
i^ndreœdeâbuf  dujarset  ^en  dedans,  for  les  os  de  k  jointure,  ce  quivjentjmx 
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€)»mm  natuceUenaent  ou  par  £itjgue.  On  xeaiarque  qu'oD  chevA.  en  eu  attttnt , 
lorfqu'en  marchant ,  il  relevé  la  Jambe  rout-à-coup ,  Se  la  hauiïè  plus  que  4t  coq- 
ntme.  Ces  ckevainc  ne  font  ai  fi  comaodes,  ni  fi  vîtes  que  Les  autres^  ôc  quoique 
ce  mal  ne  fok  pas  douleoreux  dans  les  commenceaiens  ^  il  hit  enfin  boirer  «i^ 
ckeval^&leicnevaouc  <ie  cette  efpece  jie  :{bm  pas  bons  pour^n  tiiex  tMic. 

Ondâftinguer^^Mvia^enéparvin  £bc&éparviiideh(£uf  :  ce  (kuiier  paflè  poi^ 
le  pws  dangereux. 

Rphuk.  On  les  teeneen  eau  courame  ;  pour  les  baigner  le  pbu  loiig-iemps  qu'on 
peut  »  on  tient  la  partie  grafïè,  on  y  met  le  feu  y^Scc.  -,  mais  nous  ne  nous  ami:^ 
iQos  pacr  à  décricedepcàiendus  nraaedfls  i  ua  mal  qm  nous  a  toujours  paxu  incu* 
kable. 

EPAULfô  iroides  >  clievittées  <m  anopriTes.  Oeft  un  mal  ûms  itmedb. 

L'tHkKGN  cft  tm  malà  peu  près  femWable  au  capeîet ,  <â-derant  décrit ,  fi  qp 
n'cft  que  le  cmékt  ctt  une  jcoflêur  qmvient  à  la  pointe  du  jarret ,  Se  l*éperon  une 
tumeur  qui  ie  place  un  peu  plms  haut  fiir  le  tendon  même  qui  part  de  la  fefle ,  & 
va  s'inferer  à  btète  ou  pointe  thi  jarret.  On  le  guérit  par  les  mcmes  remèdes.  Dans 
les  coromencemens^  il  cède  mêtue  à  un  remède  très-facile.  ' 

Rtmedc.déSi  d'employer  par  jour  kuit  ou  dix  féaux  d'eau  fraîche  pour  la\'er 
«vec  une  épDi^ge>  cette  tumeur  àpbfietnrs  reprifi»  du  matin  au  foir ,  éc  continuer 
phrCeurs  jours* 

ÉTOÎ^NEME^T  du  fitbot^  Cet  accident  arrive  dans  la  forbure ,  mais  auflî  ^ 
l*occafîon  d'un  coup  fiir  le  febot ,  ou  d'une  chute  violente  :  le  cheval  alprs  eft 
obligé,  en  marchant  >  déposer  le  talon  le  premier ,  ainfi  ^que  nous  faisons  npui« 
mêmes ,  quand  nous  avons  mal  au  bout  du  pied.  Ce  mal  eft  quelquefois  Jq(^. 

Remède.  D  faut  (a^iner  à  la  pince  du  pied  ou  eft  lem:tf^  ôc  mettre  desetxmûdl^ 
Itures,  comme  à  la  folbature,  pour  empêcher  la  corne  de  fedenfecW,j&4m  leC" 
treinâif  fur  la  couronne  avec  la  fuie ,  ou  le  bol  de  le  vinaigise ,  ou  bien  avec  la 
térâ)enrhine  Se  le  miel.  S'il  n'y  a  pas  d'amandement  au  tout  de  14  heures ,'  on 
ne  peut  fe  <lilpenfer  de  ddfoler  le  cheval^  8c  cojitiiiuor  toujoure  le  sefixaiuiftif  fur 
laccmronne. 

ÉTOUIlDISSEME^rr.  C^  le  plus  fouvtnt  en  été  que  cemal  prend  aux 
«hevâttx^  il  provient  dliumeurs  ou  pour  avoir  été  kmg^temps  expofé  au  ibleil^ 
les  chevaux  ttors  ont  k  tête  lourde  Bc  toi^joiffs  baMl^  >  ^s  y^ui:  tr^ùblei  Sc^taâés  v 
^  £>&t  comme  aflbupis  »  &  ne  marchent  <]pa'avec  peine  t^ott^^entiuome  ils  tour^ 
noient  >  s'appuient  contre  toutiae  qu Ils  trouvent ,  -ic  tombenc    ,       ^  , 

JHemedi.ùn  îÉûgne  le  icfalMral ,  Se  quane  jours  après  .on,  k  ^tgew  Pour  xelà  , 
faites  infuiêr  trois  onces  de  fenné  dans  quatre  livres  d'eau  ;  ajoutez-y  deux  onces 
d'Matic  4MiiSi^  Se  ^x  ocorsideiniel  :  fiaites  bouillir  Se  infuiferle  tout  \  coulez-le  > 
<&  k  donnez  à  boise  an  ^leval  quatce  heiues  ^rès  qu'il  aura  tété  bridé»  4:  ne  hé 
^dpnnez  à  manger  i|iie  quatre  heures  api^  le  remède.  L^s  la«6«)eiiiS  hixs  de  rat- 
cines  de  moiive ,  de  miel  &  de  feKonc  encore  foit  bons  i;ontte  cette  «udadie..     . 

Derphis^  •on'tiendra  le  cheval  dans  xu^e  écurie  ctu42de  en  hivcH: ,  ainec  bonnv 
iàoK  )  «n  -Été ,  dans  un  lieu  ixsi&seftc  beaucoup  xk  paille  £aus  iui ,  depeur  qu'il 
jne de bleflfè,.^ pour noorritufe , du fon  mouillé , mêlé avecune once' de foie^a^ 
timoioe ,  cbHiue  jour  ,  peiidant  ^[uiaze  focurs  3  ce  qui  eiu  cuvpkîtf  environ  unr 
livre. 

FAIM  yakv  vulgairement  dit  >  fiii^ale.  Elfe  arrivp  aux  chevaux  chez  qui  \m 
«dfiraens  ieoonfiHnmeot  trop  vite  «  de  façon  »  quand  k  mal  ks  prend»  qu'ils.reftenc 
âx  k  fk^^^  jie  MLknt  fybsaacancer  ^  (s^el^pe  ^batimenr  qja'onu^açlaie;.    > 
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Remede.lL  n'y  en  z4*2Utte  que  de  déceler»  ^de  leur  faire  manger  une  mènùif 
d'avoine ,  ou  de  les  faite  {ncurer. 

Si  le  cheval  tombe  comme  mort,  jetez-lui  plufieurs  féaux  deau  froide  fur  la 
tète ,  dans  les  oreilles ,  dans  la  bouche  ôc  dans  les  nafèaux.  Sur  le  champ  il  Te  relevé], 
boit  &  mange ,  &  continue  (a  route.  Cela  n'arrive  ordinûrement  qu'une  foj s  dam 
la  vie  au  même  cheval ,  dans  les  grandes  chaleurs ,  les  grands  froids  ,  ou  les  gran- 
des fatigues. 

Le  FARCIN  eft  une  tumeur  avec  ulcère  qui  nent  de  corruption  du  iàng.  H 
eft  de  plufîeur J  fortes. 

Le  farcin  volant  fe  connoit  par  certains  bputons  qui  viennent  par  tout  le  corps  » 
comme  des  dous  :  il  eà  facile  à  guérir. 

he  farcin  cordé  k  connoît  par  de  grofles  &  longues  duretés  en  forme  de  cor* 
des  qui  viennent  entre  cuir  &  chair  le  long  du  ventre  &  au  plat  des  cuiilès  *,  il  fe 
forme  dans  ces  cordes  des  boutons  qui  s'ulcèrent  &  jettent  du  pus  au  dehors.  . 

Tut  farcin  adrit-poulc  eft  très-difficile  à  çuérir  -,  il  ^  fe  coimoît  par  de  gros  bour 
rons  (ans  pus ,  prefque  toujours  calleux  \  les  bords  de  l'ulcère  font  d'un  noir  rouge  » 
&  les  boutons  redèmblent  à  un  cul-de-poule. 

Le  cheval  prend  le  farcin  lorfqu'il  etc  près  d'un  autre  oui  en  eft  infecté  *,  il  le 

Signe  auffi  pour  avoir  trc^  mangé  d'avoine,  fur-tout  quana  elle  eft  nouvelle ,  ou 
u  foin  nouveau  avant  qu'il  ait  fué ,  ou  par  un  trop  grand  travail  dans  les  cha- 
leurs de  l'été ,  &  la  trop  grande  abondance  de  fàn^  quand  il  eft  échauffè.  Ou 
l>ien  encore ,  lorfqu'on  veut  engraiflèr  un  cheval  trop  tôt  après  une  grande  fatigue , 
principalement  quand  il  eft  maigre  &  échauftê. 

.  Remède.  J'ai  vu  des  boutons  de  farcin,  pris  dans  leur  commencement.  Se  qui 
n'attaquoient  que  le  cuit;,  &  non  l'intérieur,  guérir,  (ans  obferver  tous  les  re- 
mèdes qu'on  y  fait  ordinairement  par  la  faignée  feule,  au  commencement  du 
mal,  &  réitérée  après  la  guérifon.  On  ouvroit  en  même  temps  chaque  bouton 
avec  un  fer  chaud ,  de  manière  qu'on  put  introduire  di^is  l'ouverture  du  fublimé 
corrofif ,  ic  boucher  les  trous  avec  du  foufre  fondu ,  afin  que  le  fublimé  ne  forte 

Es  \  on  empêche  le  cheval  d'y  porter  la  dent ,  en  lui  mettant  le  collier  à  cet  ufàge. 
^  boutons  fè  cicatrifent  bientôt  de  façon  qu'on  les  arrache  aifément,  &  on  les 
emérre  aulfî-tôt  pour  ne  pas  empoifbnner  les  chiens.  On  frotte  enfuite  la  plaie 
tous  les  jours  avec  du  faindoux  ou  de  la  graiftè  douce  jufqu'à  guérifon ,  &c  pour  tout 
jégime ,  du  fon ,  de  la  paille.  Se  faire  travailler  le  cheval  modérément. 

Quand  le  farcin  eft  cordé  aii  lieu  d'être  en  boutons ,  on  perce  chaque  corde  aux 
deux  bouts ,  &  on  les  panfè  comme  les  boutcHis. 

La  mumie  minérale  de  Poterius  eft  un  bon  remise  pour  frotter  les  boutons  de 
farcin. 

Mais  quand  le  £ucin  eft  invétéré ,  qu'on  le  juge  intérieur  Se  opiniâtre ,  il  faut. 
Après  la  faignée ,  purger  le  cheval ,  après  l'avoir  préparé  pendant  quatre  jours ,  en 
le  menant  au  fcm  &  à  l'eau  blanche ,  Se  lui  donner  des  tavemens  émolUens.  £n^ 
fuite  vous  lui  ferez  prendre  le  breuvage  fuivant. 

,  Une  demi<<mce  de  coloquinte ,  autant  de  gaianga ,  autant  d'ariftolodie  ronde  ^ 
te  tout  en  poudre,  une  once  de  cerufe ,  demi-once  de  baies  de  laurier,  deux  tètes 
d'ail  bien  pilées ,  ainft  que  toutes  les  droguas  que  vous  mettrez  enfemble  dans  un 
|)0t  neuf,  fur  deux  pintes  de  vin  blanc  ou  rouge ,  Se  laiflèrez  infufer  fur  les  cen- 
dres chaudes  pendant  douze  heures ,  puis  le  donnerez  tiedç  au  cheval»  qui  ne  doit 
avoir  mangé  depuis  douze  heures  ;  &  le  coiivrirez  bien ,  le  laiflànt  encore  quatre 
heures  fans  manger.  Se  lui  donnerez  du  fon  pendant  plufieurs  jours. 

Si  le  Êurçin  étoit  trop  opiniâtre,  il  £ciut  Joindre  un  peu  de  fublimé  avec  un  peu 
d'eau  fone ,  &  en  mettre  avec  une  plume  fur  les  boutons.  Après  que  le  chçf  al  mm 
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girfri  i  il  fera  bon,  fi  Ton  eft  eu  faifon,  de  kii  faire  prendre  le  vert.  D  n'y  a  point 
alors  de  danger  pour  les  autres  chevaux  \  mais  s'il  n'e(l  point  entièrement  guéri  de  , 
la  première  fois ,  il  faudra  réitérer  le  remède. 

En  faifànt  entrer  l'aquila  aiba  dans  les  breuvages  çurgatîfs  ,  &  l'ufage  de  .quel-  : 
ques  diaphorétiques ,  les  boutons  fe  diffiperont,  fi  le  tarcin  eft  bénin ,  le  tout  après 
la  fiùgnée  &  les  lavémens  émolliens. 

Ou  bien ,  on  lui  donnera  deux  onces  de  chardon  à  cent-*têtes  dans  du  Con . 
mouillé  >  ou  encore ,  depuis  demi-once  juTqu'à  une  once  de  racine  de  cabaret  ea 
poudre,  mêlée  avec  du  fon  mouillé. 

L'antimoine  a  la  vertu  de  purifier  le  fang.  Un  cheval  attaqué  du  farcln ,  &  dé- 
fefpéré  après  l'épreuve  de  toutes  fortes  de  lemedes ,  ne  fut  guéri  qu'en  lui  don- 
nant une  dràgme  d'antimoihe  cru,  réduit  en  poudre  ,  tous  les  jours ,  en  un  tas,  aa 
milieu  de  fon  avoine.  Si  le  cheval  a  faim  &  qu'on  l'empêche  de  tourner  la  tète/. 
il  l'avale  tout  dlm  coup;  finon ,  on  mettra  de  lavoine  fur  cette  poudre  pour  là', 
cacher ,  ou  bien  Ton  en  fera  des  pilules. 

Uh  cheval ,  tourmenté  du  farcm  qu'on  ne  pouvoir  guérir  par  les  remèdes  lei: 
plus  renommés ,  fe  guérit  lui-même  en  peu  de  temps  en  mangeant  de  la  cigvê  , 
qu'il  avaloit  goidument. 

FAUSSE  gourme.  Voyez  gourme. 

FERRURE..  Cheval  difficile  à  ferrer.  Règles  de  la  ferrure.  Voyez  ce  qu*on 
en  a  dit  ci-devant,  après  Tanicle  de  ï^chat  des  chevaux. 

FEU.  Cette  maladie  fe  déclare  quand  le^cheval  ne  peut  fienter ,  qu*il  a  la  bouc- 
che  brûlante ,  la  tête  lourde ,  pelante  &  abrutie  ;  il  La  laifïè  aller  dans  la  man-- 
geoire  ;  le  poil  &  le  crin  lui  tombent ,  &  il  perd  l'appétit.  On  peut  regarder  ce  mal , , 
qu'on  nomme  aulfi  mal  d'Efvagne ,  comme  une  nevte  ardente  &  continue. 

Remède.  Le  plus  ptefïknt  eu.  de  fiiire  de  petites ,  mais  fréquentes  faignées ,  pour 
dégorger  les  vaiflèaux  de  La  tête.  Ces  faignées  ne  doivent  pas  être  trop  abo;ni'^. 
dantes,  parce  que  fouvent  on  feroit  tomber  le  cheval  en  foibleffe  pendant  l'ope-.' 
ration.  •  -  ' 

Cinq  ou  fix  heures  après  la  faignée  ,  vous  donnerez  au  cheval  un  lavement, 
émollient ,  compofé  d'un  picotin  de  fon  de  froment  bouilli  dans  deuxpintes  d'eau , 
avec  une  livre  de  miel  commun  &  deux  onces  de  beurre  frais  \  paflez  la  décoc- 
tion ,  &  y  ajoutez  un  poiflbn  de  vinaigre  conunun.  Enfuite  vous  couvrirez  le  che- 
val chaudement  dans  un  drap  imbibé  dans  une  décoétion  d'un  demi-boiflèau  d'à-' 
voine ,  avec  cinq  ou  fix  pintes  de  lie  de  vin  &  trois  ou  quatre  chopines  devinai- 
gre.Il  faut,  avant  de  doimer  le  lavement ,  avoir  fait  vider  ou  déboucher  le  cheval^ 
afin  que  le  remède  pénètre  dans  les  entrailles  &  amoUiffe  les  matières  qui  y  fonç 
endurcies. 

Le  lendenuin  de  lafàignée ,  donnez-lui  une  prife  de  poudre  cordiale,  ou  à  fon  - 
défaut ,  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en  trouver  fiir  le  champ ,  mêlez  enfembledeux.  • 
onces  de  thériaque  pour  un  cheval  de  felle ,  ou  trois  onces  pour  un  cheval  plus, 
fort  i  ajoutez  miel  de  Narbonne  &  fucre  en  poudre ,  de  chacun  un  quarteron-, 
&  ferez  avaler  le  tout  au  cheval  dans  trois  demi-feptiers  de  vin  bbnc  mêlés  en-, 
femble. 

Ou  bien,  de  l'eau  de  plantain  &  de  la  chicorée  fauvage,  de  chaque  une  cho- 
pine ,  firop  violât ,  deux  onces  pour  un  breuvage  ;  obfervant  le  même  jcégime.de, 
bien  couvrir  &  tenir  toujours  le  cheval  chauden;ient. 

Réitérez,  le  lendemain,  la  poudre  cordiale  ou  les  remèdes  ci-defTus  ,  &  fi  ,  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  la  fièvre  ne  fe  modère  pas,  vous  ferez  un  autre 
breuvage  avec  deux  onces  de  quinquina  en  poudre  que  vous  ferez  infi/fer  dans  unei  - 
chopine  de  vin  émétique,  &  autant  d'eau  commune,  où  l'on  aura  fait  fondre  àtïOX\ 
Tome  L  A  a 
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once  de  ctiftal  minéral  :  on  réitérera  ce  remède  trcrfs  ou  quatre  jours  de  fuite ,  &:  ^ 
on  elFaiera  1  appétit  du  cheval  en  lui  préfentant  de  la  nourriture.  Si  l'appétit  parok 
revenu  ,  ce  fera  un  bon  i^jne;  mais  il  faut ,  en  prenant  ce  remède,  l'avoir  tenu 
au  tiler.  quatre  heures ,  &  Vy  lailïèr  quatre  heures  après,  avant  de  lui  donner  à 
manger  du  fon  mouillé. 

Pour  fiiire  la  poudre  cordiale ,  prenez  baies  de  laurier  ,  régliflè,  gentiane  ,  arif- 
tolocbe,  myrrhe  ,  raclure  de  corne  de  cerf,  de  chaque  quatre  onces,  femence  d'or- 
tie ,  qunrre onces  6c  demie ,  hyflbpe, agaric  ,  rhubarbe ,  clous-de-girofle ,  noix  mnC-  î 
cade,  de  cliaque  une  once  :  pulvérifez  le  tout ,  Se  le  pafïèz  au  tamis  fin  ,  &  le  gar- 
dez  pour  le  befoin  •,  on  en  tera  prendre  ccnmie  il  eft  dit. 

FEVE  ,  ou  lampas»  Voyez  lampas. 

Fie  ,  fil  y  ou  crapaud.  C'eft  une  efpece  de  porreau  qui  vient  à  la  foie  du  pied  - 
(du  cheval,  au  milieu  de  la  fourchette,  vers  le  talon.  Il  en  eft  prefque  détaché> 
6c  jette  une  eau  qui  fent  très-mauvais.  Cette  grofleur  excède  quelquefois  la  grof- 
ieur  d'un  œuf  de  poule  ,  &  fait  boiter  le  cheval.  Elle  eft  très-dangereufe ,  6c  peut 
être  regardée  comme  une  efpece  de  cancer.  U  vient  fbuvent  d'un  refte  de  four- 
bure  ou  de  farcin  \  il  eft  plus  commun ,  par  cette  raifon ,  aux  chevaux  qui  ont  les" 
jambes  rondes ,  gorgées ,  &  les  pieds  plats ,  qu'aux  autres.  Les  pieds  de  derrière , 
comme  plus  fujets  à  refter  dans  l'humidité ,  font  plus  fouvent  attaqués  de  ce  mal , 
qui  vient  fur-tout  quand  les  clievaux  refient  long-temps  fur  les  vieux  fumiers.^ 
Lorfque  le  mal  n*a  pas  atteint  le  tendon ,  It  cheval  ne  paroît  pas  en  boiter  aux  pre- 
miers pas  qu'il  fait,  mais  on  ne  tarde  pas  à  s'en  appercevoir.  Après  avoir  été  guérit 
en  apparence ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  reparoître  le  mal ,  deux  ou  trois- 
mois  après.  Etant  néghgé ,  il  élargit,  appladt  confîdérablement  le  pied  &  le  rend 
difforme. 

Remède.  Lorfqu'on  traite  le  fie  ou  crapaud  avec  des  defïicarifs  trop  fx)rts ,  il 
arrive  alors  que  la  matière  fouffle  au  poil ,  &  offenfe  auparavant  le  tendon  &  le* 
petit-pied,  ce  qui  eft  très-dangereux. 

Il  feroir  inutile  de  fonger  à  guérir  un  fie,,  s'il  y  ^voit  des  eaux  à  la  jambe  qui 
abreuvafTent  continuellement  une  partie  qu'on  veut  deffècheri  il  faut  dcMic  tbnger 
premièrement  à  guérir  les  eaux ,  (voyez  eaux)  après  cela , parer  le  pied, pour  pouvoir 
fecilement  couper  la  foie  tout  autour  du  fie ,  avec  la  feuille  de  fauge  ou  le  biftouri. 
H  eft  à  remarquer  aue  de  cette  première  opération  dépend  fouvent  la  prompte  ou 
k  longue  guérifon  du  fie ,  parce  que  ce  mal  ayant  des  racines  qui  s'étendent  avant 
fous  la  foie  -,  fî  on  les  emporte  enrieres  en  les  détachant  avec  dextérité ,  le  mal 
guérit  promptement -,  mais  fi  vous  en  laifTez  quelques  racines,  le  mal  fera  plus 
long ,  6c  difficile  à  traiter.  Quand  la  foie  eft  levée ,  vous  ratifiez  bien  exademenr 
tout  ce  qui  paroît  tenir  de  la  nature  du  fîc.,  avec  la  feuille  de.  fauge ,  évitant  ce- 

Jjendant ,  autant  que  faire  fe  peut ,  de  couper  une  artère  qui  fourni  roit  du  fang  \ 
\  cependant  il  furvenoit  une  hémorragie ,  on  metti'oit  pour  premier  appareil  un 
reftreintif  fait  avec  térébenthine  6c  fuie  de  cheminée  cuites  enlemble,  en  remuant 
toujours ,  qu  on  applique  chaudement  étendu  fur  de  la  filaffe ,  pour  arrêter  le  fang, 
&  l'on  met  àes  éciifïes  par  deflus.  S'd  n'y  a  point  d'hémorragie ,  on  y  applique 
à  froid  l'onguent  fuivanr^ 

Deux  livres  de  miel ,  chopine  d'eau-de-\ae,  fix  onces  de  vert-de  gris ,  fix  onces 
de  couperefe  blanche ,  Quatre  onces  de  lirharge ,  deux  gros  d  arfenic  ,  &  demi- 
ouarteron  de  noix  de  gaÙe ,  le  tout  en  poudre  très-fine ,  que  vous  mélangerez  en- 
semble dans  tm  pot  de  terre  bien  net ,  6c  que  vous  ferez  épaiflir  infenfiblement 
fur  un  petit-fèu,  jufqu'à  ce  que  keompofition  foit  fuffifamment  épaifïèj  il  faut 
k  remuer  de  temps  en  temps  pour  qu  elle  foit  bien  liée ,  &  fur-tout  éviter  d*en 
refpirer  k  vapeur. 
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Les  deux  premiers  appareils  doivent  refter  en  place  au  moins  deux  fok  14  Keurei 
chacun.  En  levant  l'appareil ,  il  faut  examiner  h  Ton  n  a  point  laiflè  de  racine  sué 
4îc  ,  bien  efluyer  avec  des  étoupes  feches ,  &  fi  l'on  ne  trouve  point  qu  il  ait  été 
laiflè  de  racines ,  laver  avec  de  l'eau  féconde  ,  Se  panfer  avec  l'onguent  ci-de^lks  » 
ne  mettant  de  l'onguent  que  fur  le  fie,  &  ayant  foin  de  mettre  par  dellus  les  plit- 
maceaux  des  rouleaux  épais ,  &  feulement  imbibés  d'eau-de-vie  des  deux  cotés  dii 
•fie ,  pour  l'empêcher  de  s'étendre ,  puis  vous  remettez  les  écliflès ,  &  vous  tenen 
le  pied  le  plus  féchement  qu  il  eft  poflîble. 

Si ,  à  la  levée  du  troifieme  appareil ,  il  vous  femble  que  le  fie  s'^argiflè,  au  lien 
de  fè  reflèrrer ,  partagez  votre  compofition  en  deux  parties  égales  ;  ajoutez  à  une 
partie  trois  onces  de  bonne  eau  forte,  le  tout  à  froid,  &  panfez  avec  ladite  partie, 
oi  le  fici  au  panfemént  fuivapt,  paroît  diminué,  prenez  de  l'onguent  fimple, 
c*eft-à-dire ,  de  l'auue  moitié ,  &  ne  vous  fervez  de  celle  où  vous  aurez  ajouc6 
l'eau-forte ,  que  lorfque  les  chairs  furmonteront. 

5i  le  fie  gagnoit  le  dedans  du  fabot ,  ou  le  tendon ,  traitez-le  alors  comme  lé 
javar  encorné  ;  (voyez  javar)  faites- en  de  même  quand  la  matière  (buffle  au  poil , 
&  vous  vousfervirez ,  le  moins  que  vous  pourrez,  de  cauftiques  violens. 

Si  le  cheval  perd  l'appétit ,  donnez-lui  quelques  lavemens  rafraîchillàns  avec  le 
(èl  polycrefte ,  Se  lui  faites  manger  tous  les  jours  une  once  de  foie  d'antimoine  dans 
du  fon  mouillé.  . 

Quand  la  cure  eft  achevée ,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  pour  éviter  la  récidive, 
de  barrer  les  deux  veines  du  paturon.  Cela  fait ,  il  ne  refte  plus  qu'à  faire  revenir 
la  chair  néceffaire'pour  remplir  certains^creux  qui  fe  forment  dans  le  pied ,  à  l'en* 
droit  de  la  fourchette  &  ailleurs  ;  pour  cela  ,  on  prend  de  la  vieille  corde ,  qu'on 
pile  îivec  de  la  poix  réfine ,  on  la  met  fur  la  plaie ,  cela  fait  revenir  la  chair  *,  mai* 
Il  elle  venoit  en  trop  grande  abondance ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  après  avoir 
appliqué  une  ou  deux  fois  ce  remède ,  on  la  lave  avec  de  l'efprit-de-vin. 

Lorfque  la  cliair  eft  revenue  pàr-^tout ,  on  la  defleche  avec  de  la  poudre  de  tartre 
calciné  ;  elle  fait  une  croûte  qu'on  n'ôte  point ,  &  qu'il  faut  laiffèr  tomber  d'elle^ 
'même,&  mettre  par  deflus  de  la  chaux  en  poudre  délayée  avec  de  l'eau-de-vie. 
;  FIEVRE.  Elle  paroît  feule,  ou  à  la  fuite  de  quelque  maladie  qu'elle  a  accom- 
pagnée :  cette  dernière  fe  guérit  en  guériflànt  le  mal  qui  la  caufe.  La  fièvre  qui 
■paroît  feule  fe  connoît  quand  le  cheval  eft  dégoûté ,  qu'il  a  la  tête  pelante ,  les  veut 
tUHîéfiés ,  rempUs  d'eau ,  &  qui  s'ouvrent  avec  peine-,  les  lèvres  pâliuent ,  fon  haleine 
truie  &  fent  mauvais ,  Se  l'on  s'apperçoit  d'une  chaleur  excelïïve  par  tout  le  corps 
jufqu'au  bout  des  oreilles  :  le  mouvement  du  coeur  eft  phis  accéléré  qu'à  l'orcu- 
naire ,  ce  qu'on  reconnoît  en  mettant  le  plat  de  la  main  derrière  Se  au-deflbus  de 
l'épaule,  fur  la  région  du  cœur:  il  bat  du  flanc,  paroît  infenfible  aux  coups,  & 
il  eft  fi  chancelant ,  qu'il  femble  devoir  tomber  à  chaque  pas  :  eft-il  tombé  ou 
•couché ,  il  a  de  la  peine  à  fe  relever.  Dans  la  fièvre  chaude ,  il  fe  roidit,  il  fe  dé- 
bat Se  s'agite  violemment  dans  le  frifîbn,  les  dents  lui  craquent.  Se  il  tremble  pat 
tout  le  corps.  Lorfque  la  fièvre  eft  violente,  les  crins  s'arrachent  facilement,  &  il 
paroît  à  la  racine  une  efpce  de  petit  bouton  blanc ,  &  quand  elle  dure  quelque 
temps  ,  on  lui  trouve  la  bouche  pleine  d'ulcères.  Ces  marques  doivent  faire  crairh 
'dre  pour  le  cheval,  fi  on  n'y  apporte  promptement  du  remède j  car  fi,  dans  trois 
'jours,  il  n'eft  guéri,  ou  n'a  qiielqu'intermilïîon ,  il  eft  en  danger. 

Remède.  On  ne  doit  point  purger  un  cheval  quand  il  a  la  fièvre ,  la  purgation  i» 
fêroit  qu'irriter  les  humeurs  qui  caufent  le  mal.  Mais  il  faut  auffi-tôt  le  faigner  à 
la  veine  du  cou  ,  lui  tirer  environ  trois  livres  de  fang.  Se  le  même  jour,  lui  faiife 
prendre  un  lavement  compofè  de  cette  manière.  '  * 

Trois  onces  de  polycrefte ,  deux  poignées  d'orge  dans  trois  pintes  d'eau ,  faites-lés 
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(xaiiUir  un  bouillon,  &y  mettez  de$  herbes  émoUientes  de  chacune  trois  poi- 
gnées ,  faites  bouillir  le  tout  enfemble  pendant  un  demi-quan-d*heure ,  laidèi 
refroidir  à  demi ,  &  après  lavoir  coulé  ,  ajoutez-y  trois  onces  de  lénitif  fin  ,  un 
quaneron  d'h  uile  rcfat ,  Se  le  faites  prendre  tiède  au  cheval.  Le  lendemain  ,  vous 
lui  domierez  pour  boiflcn,  un  feau  d*eau  dans  laquelle  vous  aurez  fait  bouillir 
quatre  onces  de  criftal  minéral,  &  l'ayant  lailîè  refroidir  ,  on  y  mêle  un  peu  de 
ferine  pour  le  blanchir ,  &  on  en  lailïè  boire  au  cheval  tant  qu*il  en  veut.  Enfuite , 

Î)our  (a  boillbn  ordinaire  ,  vous  mettrez  devant  lui  un  feau  d'èau  blanche  avec  du 
on  ou  de  la  farine  d  orge,  qui  vaut  encore  mieux ,  &  lui  renouvellerez  cette  boiflbn^ 
deux  fois  le  jour  ,  ayant  foin  de  bien  laver  le  feau  à  chaque  fois ,  &  de  tenir  le 
cheval  chai  dément  en  hiver,  &  en  été,  dans  un  endroit  tempéré  j  fur-tout  g^rande 
litière  fous  lui ,  afin  qu'il  pui(Iè  fe  repofer,  ce  qui  feroit  un  bon  figne,  car  tant 
qu'un  cheval  ne  fe  couche  point ,  il  eft  toujours  en  danger. 

Il  faut  toujours  féparer  des  autres  les  chevaux  qui  ont  la  fièvre ,  de  peiu:  qu'elle 
ne  foit  contagieufe. 

Quand  le  cheval  eft  guéri  Se  qu'il  n'y  a  point  de  râlement,  on  lui  donne  avant 
ique  de  le  mettre  au  billot ,  demi-livre  de  bon  miel  blanc  dans  demi-feptier  de  vin 
blanc  ,  &  on  lui  fait  prendre  tous  les  deux  jours  deux  onces  de  baume  de  copahu 
xlans  une  chopine  de  vin  avec  un  quaneron  de  firop  de  rofe. 

FLANC  altéré.  Voyez  altération  Se  maigreur. 
,  FLUX  de  fang.  Si  le  cheval  piflbit  le  (ang,vous  emploieriez  la  préparation 
"fuivante.  Trois  poignées  de  fon  dans  huit  pintes  d'eau  ,  réduites  furie  feu  à  cinq. 
Paflez  cette  décoction  5  faites-y  bouillir  une  cinquantaine  de  figues  &  réduire  votre 
décoéticn  à  quatre  pintes.  Pilez  d'autre  part  dans  un  monier  de  marbre,  une  once 
de  femence  de  melon  mondé  Se  une  once  de  graine  de  citrouille  :  verfez  à  mefure 

aiie  vous  pilerez  votre  décoftion  goutte-à-goutte.  Vous  verferez  enfuite  par  in- 
inaifon  Teau  blanchie  qui  furnagera  dans  le  mortier  ,  &  pilerez  de  nouveau  ce 
Xjui  reftera ,  en  verfant  de  même  jufqu'à  la  fin  votre  décoûion  goutte  à  goutte , 
.&  y  ajouterez  fur  chaque  pinte  une  once  Se  demie  de  firop  de  nénuphar.  Faites-en 
prendre  au  cheval  une  pinte  le  matin  &  autant  le  foir.  En  été ,  il  n'en  faut  faire 

Sue  pour  une  prife  à-Li-fois,  parce  que  cette  liqueur  s'aigrircit  du  matin  au  foir. 
[  faut  continuer  ce  remède  quelque  temps ,  même  après  la  guérifon.  Et^pendaat 
la  cure ,  le  cheval  ne  doit  être  nourri  que  de  fon  chaud  ou  d'orge  groflîcremeiit 
'moulce,&  de  paille  de  froment,  fans  roinni  avoine. 

^utrc  traitement  également  ion.  Le  cheval  qu'on  pouflfè  trop  au  tra^viil  pen- 
.dant  les  grandes  chaleurs  de  Tété,  eft  fouvent  fujet  à  piller  le  fang  qui  eft  un  mal 
dancereux ,  fi  Ion  n'y  remédie  promptement. 

Il  faut  commencer  par  tirer  du  fang  au  cheval ,  puis  on  fait  infiifer  deux  onces 
de  foie  d'antimoine  dans  trois  chopiiies  de  vin  blanc.  On  donnera  ce  breuvage  au 
cheval  tous  les  matins ,  &  dans  6  ou  7  jours  il  ne  piflèra  plus  le  fang  ,  &  il  fera 
en  état  de  guérifon. 

Si  on  remarque  qu'il  foit  échauffé ,  on  lui  donnera  tous  les  foirs  un  lavement 
rafraîchiflant  en  cette  forte.  Prenez  deux  pintes  d'eau ,  faites-en  une  décodion 
avec  chicorée  fiiuvage,  poirée ,  mauve,  guimauve,  pariétaire  Se  camomille,  de 
chacune  une  poignée  y  laiflTez  bouilhr  le  tout  jufqu'à  rédudion  à  trois  chopines  : 
mettez-y  2  onces  de  miel  rofat  &  3  cuillerées  à  bouche  d'huile  d'olive  ou  de  noix  v 
puis  vous^lonnerez  ce  lavement  tiède  au  cheval. 

Outre  \z  nourriture  ordinaire ,  on  prend  une  poignée  d'avoine  &  j  onces  de 
miil.  On  les  met  dans  un  pot  avec  de  l'eau  autant  qu'il  en  faut  pour  faire  boire  un 
cheval.  On  met  le  tout  fur  le  feu  ,  Se  lorfqu'il  a  commencé  à  bouillir  ^  on  le  parte, 
&  on  le  fait  boire  :  ce  breuvage  eft  très-refiraîchiflànr. 

FLXJX  de  ventre,  deyoicmcnt  ou  diarrhée.  Lorfque  le  cheval  a  mangé  de 
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>iMVaîs  alimens ,  ou  bu  de  mauvaifes  eaux ,  il  rend  extrêmement  plus  liquide  que 
de  coutume ,  ù^  être  digérés ,  &  fréquemment. 

Remède.  Pour  le  fimpfe  dévoiement ,  on  fait  rougir  un  morceau  d'acier  &  on 
Véteintdans  une  pinte  cfe  gros  vin  rouge,  quon  fait  avaler  au  cheval.  Si  celanfe 
fuffit  pas ,  on  fera  uCige  ,  pendant  quelques  jours  ^  du  lavement  fuivant. 

Quatre  pintes  de  vin  émétique ,  dans  lequel  on  fera  bouillir  20  ou  ^o  glands  de 
chêne  en  poudre ,  les  plus  vieux  font  les  meilleurs.  Lorfqu  ils  auront  oien  bouilli , 
on  fera  prendre  cette  compofition  tiède  au  cheval ,  en  y  aioutant  un  quarteron 
d'huile  d  olive.  Deux  jours  après  ,  on  lui  fera  prendre  une  once  de  rhapontie,  qui 
vaut  autant  pour  .cette  maladie  que  la  rhubarbe  du  Levant  :  on  la  coupe  par  petits 
morceaux  qu'on  mêle  parmi  fon  avoine. 

Lorfqu'il  y  a  fièvre  ou  tranchées ,  que  les  excrémens  font  (ânglans ,  &  que  le 
fondement  e(t  fon  échauffé  Se  enflammé ,  on  fait  faigner  le  cheval  au  col ,  &  on 
lui  donne  force  lavemens  avec  le  bouillon  blanc  ou  la  traînaflè  cuite  dans  du  bouil- 
lon de  tripes ,  ou  dans  la  déccftion  d'une  fraife  de  veau  bien  graflè,  ou  d'une  tête 
de  mouton  cuite  avec  la  laine. 

Enfuite ,  on  lui  donne  un  breuvage  avec  trois  onces  de  thériaque  dans  trois 
demi-fepriers  de  gros  vin  rouge. 

On  peut  fefervir  encore  dn  vin  émétique  dont  on  lui  donné  une  chopinej  il  ne 
fait  pas  aux  cl^vaux  le  même  effet  qu'aux  hommes  -,  il  ne  les  purge  prefqne  point, 
&  par  une  mécanique  finguliere^  il  femble  les  rafraîchir  au  lieu  de  les  échauffer^ 
&  leur  donne  de  rappérit. 

FLUX  d'urine ,  ou  difurie.  Remède.  Il  faut  d'abord  qter  Tavcrine  au  cheval , 
ie  mettre  au  fon  &  lui  donner  des  lavemens  rafraîchiflans  ,  comme  celui  ci-defïîis^ 
après  l'avoir  (àigné  i  le  lendemain  réitérer  la  (kignée  Se  le  lavenoent. 

Et  pour  boiUon  ordinaire ,  marin  &  foir ,  on  lui  donnera  mi  peu  plus  de  deux 
pintes  d'eau  tiède  ,  dans  laquelle  on  mêlera  vihe  boime  poignée  de  lx)l  bien  pilé. 
Lorfqu'on  verra  qu'il  pillera  à  l'ordinaire ,  on  le  remettra  peu-à^peu  à  l'avoine 
&  au  travail. 
FLUXION  fur  l'œil.  Voyez  lunatique. 

FORBURE.  Ce  mal  vient  aux  chevaux  par  une  chaleur  extraordinaire  à  la 
fuite  d'un  grand  utivail ,  ou  pour  avoir  mangé  trop  d'avoine  ou  autre  nourriture , 
mais  fur-tout  quand,  après  \m  travail  exceflîf ,  on  Ta  laifle  refroidir  tout-à-coup. 
Alors  il  ne  fauroit  plier  les  jambes  en  marchajit,  &  ne  les  levé  qu'avec  peine.  Il 
évite  de  s'appuyer  fiir  la  pince  j  fi  le  train  de  derrière  efl  fbible,  il  cnerche  toujours 
à  fe  coucher.  Lorfqu'il  efl  levé ,  il  recule  de  la  mangeoire  en  tirant  contre  fon 
licol ,  &  fî  on  le  chaflè  en  avant ,,  &  qu'on  fe  retire ,  il  revient  à  reculer  encore 
aulli-tôt  qu'on  s'ett  retiré.  Il  efl  dégoûté  >  trifle>  enfui  les  flancs  battent;  &  l'en- 
flure de  la  jambe  devient  à  quelques-uns  fi  confidérable ,  qu'elle  corne  le  pied  de 
dedans  le  fabot.  Se  le  fiait  perdre.  La  fièvre  s'y  joint  aufli  quelquefois ,  ce  qui  rend 
la  maladie  très-dangereufe. 

Remède.  La  faignée  efl  le  remède  le  plus  efficace  pour  cette  maladie.  On  faigne 
le  cheval  des  deux  côtés  du  col  en  même  temps.  Il  faut  tirer  environ  une  livre  & 
demie  ou  deux  livres  de  fang  de  cliaque  côté ,  Se  fans  perdre  de  temps ,  car  s'il 
n'efl  traire  brulquemeut  dans  les  quatre  premières  24  heures  ,  il  court  rifque  d'être 
perdu.  Après  quoi  on  lui  fait  avaler  une  pinte  de  vin  blanc ,  dans  lequel  on  a  fonda 
Uir  le  feu. une  poignée  de  fel ,  ce  qui  fuffit,  fans  autre  remède,  fi  le  cheval  n'eft 
forbu  que  pour  avoir  mangé  trop  de  grain. 

Mais  fi  c'eft  pour  avoir  été  furmené  Se  trop  poufîë  ,  vous  le  réchapperez  en 
lui  donnant  un  verre  d  eau  ou  de  vin ,  dans  lequel  vous  aurez  fait  infufer  deux 
coups  de  poudre  à  canon  pulvérifée. 


Digitized  by 


Google 


19»        LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Une  once  de  criftal  minéral  ckns  mie  bouteiUe  de  vin  blanc  ^eftenrore  on  IxÂ 
remède. 

Ou  bien ,  une  chopine  de  foc  de  joubarbe  toute  feule.  Rien  n*eft  meilleur  pour 
la  ibrbure ,  félon  M.  Toumefort. 

Rcmcde  donné  par  VélcStur  de  Bavière  ,  pourlaforhure.  Faites  boire  prompte- 
ment  au  cheval  un  feau  de  lait»  que  vous  lui  ferez  avaler  de  gré  ou  ck  force ,  & 
«lettez  fous  lui ,  autour  de  fes  jambes  8c  jufqti  au  ventre ,  du  fumier  tout  ré- 
cemment forti  de  deilbus  les  chevaux  »  &  le  couvrez  bien  :  il  fera  guéri  en  peu 
^'heures. 

Ou  bien  encore  on  donne  Téthiops  minéral  à  la  dofe  de  40  Jufqu'à  60  grains 
dans  une  poignée. de  {on. 

Il  ne  feiit  pas  oublier  de  faire  fondre  dans  une  cuillier  de  fer  une  demi-livre 
tMiuile  de  laurier ,  &  l'appliquer  bouillante  dans  les  pieds  avec  des  étoupes  &  des 
iclillès  ,  deux  fois  par  jour  pendant  deux  jours  ,  pour  conferver  la  foie ,  ou  de 
l'eflènce  de  térébenthme  chaude ,  &  au  défaut  des  deux  ,  on  y  fupplée  pat  (fe  la 
fienre  de  vache  ,  firicaflèe  avec  fuffifante  quantité  de  Ciindoux  &  ie  vinaigre  ,  ou 
de  l'orge  bouillie  chaude. 

Le  lendenjain ,  on  reconunence  à  faigner ,  &  la  même  manœuvre  en  ce  qui  (1^ 
peut  réitérer. 

Faute  de  précautions  Se  de  remèdes ,  on  eft  obligé  à  la  fin  de  deflôler  le  chevftl  ; 
&  quand  le  labot  fe  reflèrre  &  fe  rétrécit  après  lavoir  deflblé ,  ce  qui  l'empêche 
encore  de  marcher,  il  faut  foire  trois  rainures  fur  chaque  fâboc  avec  la  rainette  en 
'patte  d  oie ,  &  le  bien  graifTer  tous  les  deux  jours  d'onguent  de  pied  tout  autour  ^ 
&  la  foie  de  même,  julqu'à  ce  que  le  pied  foit  rétabli. 

^  Ou  plutôt  encore ,  quand  les  pieds  reftent  douloureux  de  fàçotl  que  le  cheval 
n  ofe  les  appuyer  à  terre  vers  la  pince  &  ne  marche  que  fur  les  talons ,  il  faut 
mettre  dans  les  pieds  une  bouillie  faire  avec  lUie  pinte  d'eau-de-vie ,  trois  demi- 
feptiers  de  bon  vinaigre ,  une  Uvre  d'htiile  de  laurier  démêlés  dans  fiimGinte  quan- 
tité de  farine  de  feves ,  le  tout  cuit  à  petit  feu ,  en  remuaut  toujours  -,  rempliflez-en 
le  pied  tout  bouillant ,  Je  la  filaflè  &  des  écliflès  par-déflus  ,  ic  de  même ,  mais 
moins  chaude,  avec  de  la  (ilaflè  autour  de  la  couronne  \  enveloppez  bien  le  tout, 
&  réitérez  toutes  les  14  heures,  pendant  trois  fois.  Si  le  mal  n'eft  pas  trop  en- 
vieJlU  ,  le  cheval  guérira. 

Si  le  mal  eft  tel  qu'on  entrevoie  des  difformités  fenfibles  dans  la  foie  ,  on  doic 
«conclure  de  l'inutilité  des  méJicamens  externes ,  &  que  les  pieds  de  l'animal  feront 
à  jamais  douloureux ,  malgré  tous  les  remèdes  Se  l'induflxie  de  la  ferrure.  (Article 
de  M.  Bourgeht. 

II  ne  faut  pas  manquer  d'avertir  que  les  ligatures ,  que  certains  maréchaux  igno- 
rans  font  aux  quatre  jambes  du  cheval  avec  des  liens  de  paille  ou  du  ruban  ,  de 
crainte  que  la  forbure,  difent-ils ,  ne  defcende  dans  le  fkbot,  ne  font  qu'arrêter  la 
circulation  du  fang ,  &  font  dangerçufes. 

FLUXIONS  fur  les  yeux.  Voyez  yeux  Se  lunatique* 

FORME.  Tumeur  indolente  qui  croît  jufqu'à  une  groflèur  confidérable  fur  U 
couronne  au-deffus  du  quartier  extérieur  des  pieds  de  derrière. 

Remède.  Si  la  tiuneur  eft  molle  Se  paroît  remplie  d'eau  ou  de  fang,  le  feu  eft 
Je  remède. 

Si  la  tumeur  eft  dure ,  donnez  la  douche  d'eau  tiède,  feringuée  de  loin  avec  la 
grolTè  feringue ,  pendant  un  mois ,  Se  après  chaque  douche  efluyez  &  mettez  l'on- 
guent de  la  mère  ,.repêtri  avec  la  térébenthine  pour  fiiire  pénétrer  Se  réfoudre. 

Si  r«iflure  réfifte  à  l'onguent  de  la  mère ,  tubftituez-y  l'emplâtre  de  ciguë  -,  & 
il  eOe  ne  fuffit  pas^^  fubftituez  l'huile  de  fcarabée»  &  non  pas  les  cantarides^  qui 
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tûtiX'  di^paroître  le  poil  pour  toujours.  U  lèvera  des  cloches  qui  fu{^ureront  *,  enfin 
le  feu ,  quand  les  autres  remèdes  font  inutiles. 

PORTRAITURE.  Le  cheval  eft  dit  fortrait ,  lorfqu*il  devient  étroit  de 
boyaux  ,  &  qu'on  lui  voit  à  chaque  coré  près  des  bourfes ,  deux  petits  nerfs  coname 
àès  cordes,  qui  régnent  depuis  les  boiutes  jufqu'aux  landes. 
-  Remède.  Si-tôt  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  iaigner  le  cheval  du  col,  &  la  fende-: 
main ,  on  lui  graiflè  les  nerfs  avec  ce  qui  fuit  : 

Populeum,  ahhea  &  onguent  rofat ,  de  chacumdeux  onces  -,  mêlei  le  tout  à, 
froid,  &  en  frottez  les  nerfs. 

Le  feigle  fur  lequel  on  aura  jeté  de  Teau  bouillante,  étant  refroidi ,  fera  une 
bonne  nourriture  pour  le  cheval  au  lieu  d'avoine.  Une  jointée  de  froment ,  avant 
que  de  boire  tous  les  jours,  lui  ouvrira  le  flanc  &  hii  donnera  bon  corps.  L'eau 
miellée  eft  aufii  très-^alutaire  au  cheval  fortrait ,  ibit  qu'on  lui  donne  en  brei»» 
vage,  ou  dans  du  fon  naogillé.  Si  ces  remèdes  ne  font  point  d'effet ,  vous  lui  don* 
nerez  du  foie  d'antimoine  dans  du  fon ,  une  once  tous  les  jours  :  &  comme  k 
fortraiture  peut  être  fauflè,  &  que  la  maigreur  du  cheval  peut  venir  de  certains  vers 
qui  s'engendrent  dans  Teftomac ,  il  faut ,  dans  cette  incertitude,  lui  faire  avaler  une 
oemi-once  de  fublimé  doux  ,  dans  un  quarteron  de  beurre  mêlé  avec  une  once  de 
poudre  cordiale ,  ou  quatre  onces  de  cinabre  en  poudre  dans  une  livre  de  beurre 
Frais  -,  cela  fera  mourir  les  vers. 

Le  vert  en  herbe,  ou  l'orge  en  vert ,  fi  c'en  ^  le  temps,  guériront  le  cheval 
fortrait,  fans  autre  remède. 

FOUJ-URE.  Vo\ez  enflure  &  cataplafme^  à  l'article  ho'aeu». 

FUSEE.  Voyez /«ro^. 

GALE.  Cette  m;xladie  eft  caufée  par  un  fang  échauffé ,  quelquefois  pour  avoir, 
ité  mis  dans  une  écurie  où  il  y  a  eu  des  pouletf ,  ou  pour  Avoir  été  étrillé  avec 
une  étrille  qui  afervi  à  un  cheval  galeux  i  elle  vient  auffi  aux  vieux  chevaux  qui 
ont  l'encolcure  fort  ^)aiflè,  pour  avoir  été  mal  nourris  ou  tt^X  panfés.  On  s'en 
appetçoir  quand  le  cheval  fe  gratte  le  cou  fous  la  mangeoire ,  que  le  poil  tombe , 
que  le  cuir  devient  ulcéré,  &  enfin  plein  de  puftules  qti  font  abreuvées  d'un  foo 
àae  &  mordant. 

Remède.  De  quekpie  nature  que  fbit  la  gale ,  donnez-^ous  de  garde  de  tous  lés 
remèdes  extérieurs ,  avant  de  1  avoir  traitée  intérieurement.  Il  làut  commencer 

i^ar  iàigner  le  cheval,  afin  que  les  remèdes  agifîênt  plus  efficacement ,  &  le  purger 
e  furlendemain  avec  une  once  d'aloës  foccotrin ,  demi-once  oe  fené  &  deux  gros  , 
&  demi  de  fenouil  en  poudre ,  infijffe  dans  trois  demi-feptiers  de  vin ,  demi-heure 
^'ant  que  de  le  feire  avaler.  D  £uit  obferver  de  ne  donnei^  au  cheval  que  la  moitié 
de  (à  nourriture  ordinaire  k  veille  de  la  médecine,  &  le  mettre  au  filet  pendanc 
cinq  heufes  2U)rès ,  iùpprimer  l'avoine  &  ne  donner  que  4u  fon  mouillé. 
:  Après  que  (e  chevalaora  été  faigné  &  purgé  deux  ouo^Dis  fois ,  file  mal  eft  an-^ 
cien  ,  il  n'y  aura  plus  de  danger  de  le  frotter  avec  de  la  leffive  commune ,  où  l'on 
aura  fait  boiuillir  deux  ou  trois  onces  de  tabac.  Si  la  gale  ne  guént  pas  prompte- 
ment ,  faites  avaler  au  cheval  de  la  fleur  de  foufre  dans  du  fon  mouillé  en  periter 
dofe  d'id>ord ,  enfuiœ  un  peu  plus ,  &  jufou'à  une  demi-poignée  tous  les  jours. 

Le  remède  kxliqué  ci-apcès  à  l'artide  de  la  maigreur,  purge  les  chevaux  8c 
Scérit  aufli  la  gale. 

On  fe  fort  encore  de  tabac ,  de.leffive  foi^  ,  de  fuie  de  dieminée ,  &c  une  poi^ 
£née  de  fel ,  dont  on  frotte  les  endroits  galeux,  après  les  avoir  bien  frottés  avec  uit 
bouchon  ds  paille  :  on  guérit  quelquefois  aii^i  k  gale  k  plus  invétérée  &c  lapins 
abondante. 
i  Laosunu^dePoteriiisdotfr^oo^friKteJa partie^  ferc  également  pour  les  dajrtces» 
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8c  les  remèdes  qu'on  emploie  pour  Tun  de  œs  maux,  peuvent  également  fervir  à' 
l'autre  •,  comme  a\iiU  pour  Us  rognes  rives  ^  la  gra telle  &  les  dartres  j  l'onguenc 
(ait  avec  {àindoux  &  cinabre,  mêlés  enfemble  »  ou  l'eau  de  chaux  y  font  encore  de 
bons  remèdes. 

La  gaje  dégénère  quelquefois  par  négligence  en  ce  qu'on  appelle  rouvîeux ,  ainfi 
appelé  parce  que  de  cette  dTpece  de  gale  il  en  fort  des  eaux  rouflès ,  quelquefois  blan* 
ches ,  toujours  ttès-puantes  &  corrofives  :  elle  vient  aux  chevaux  qui  font  vieux*^ 
&  qui  ont  l'encolure  très-épaiflè.  Après  lavoir  bien  bouchonné  juiqu'au  fang, 
&  avec  les  dents  du  peigiie  dans  les  plis  de  l'encolure ,  on  la  guérit  en  la  frottant  de' 
ikvon  noir,  ou  avec  de  l'ellébore  &  de  l'euphorbe  à  la  dofe  de  deuxonces chacune ^ 
délayées  dans  de  l'huile  la  plus  commune  y  &  l'appliquer  toute  chaude. 

Les  gales  les  plus  rebelles  &  les  plus  invétérées  difparoiflènt  fouvent  lorfqu'on 
abandonne  l'animal  dans  les  prairies,  &  qu'il  eft  réduit  au  vert  pour  toute  nour- 
riture ,  les  plantes  dont  il  fe  nourrit  excitent  des  évacuations,  fournidènt  des  fucs 
plus  doux ,  capables  d'amortir  Tâcreté  des  humeurs. 

GANGRENE.  L'onguent  égyptiac  réfifte  à  la  gangrené. 

La  GOURME  eft  un  amas  h  une  dépuration  d'humeurs  que  jettent  tous  les* 
jeunes  chevaux  par  les  nafeaux  ,  ou  par  les  glandes  de  la  ganache ,  qui  viennent  à 
fuppuration.  Ils  jettent  quelquefois  leur  gourme  par  quelqu'autre  partie  du  corps ,  ce 
qui  eft  contre  nature  &  rend  leur  état  plus  dangereux.  Ceux  qui  jett^t  leur  gourme 
plutôt  que  trois  ou  quatre  ans ,  font  fujets  à  jeter  plufieurs  fois ,  &  de  même  quand 
ils  jettent  imparfaitement.        "^  ^ 

On  appelle  fauffe  gourme  y  cdle  qui  vient  aux  chevaux  plus  âgés  ,  quand  ils 
n'ont  pas  bien  jeté  leur  gourme  étant  jeunes.  Elle  vient  à  fix  ou  fept ,  même  à  dix 
&  douze  ans. 

On  doit  éloigner  un  p^  tout  jeune  cheval  qui  jette  fit  gourme  des  autres  che-» 
vaux  \  elle  fe  communiqueroit  aux  vieux  chevaux  comme  aux  jeunes.  La  conta- 
gion cependant  n'eft  réelle  que  par  le  contaâ  immédiat  ;  de  forte  qu'il  importe* 
panicuhérement  que  le  cheval  tain  ne  lèche  pas  l'humeur  qui  fiue  des  nafeaux  du 
cheval  malade,  &  de  ne  le^pas  faire  boire  au  même  fèau. 

Remède.  Il  faut  tenir  le  cheval  chaudement  dans  l'écurie ,  le  faire  boire  à  l'eau 
tiède  &  blanche ,  liii  âter  totalement  Pavoine  &  ne  lui  donner  que  du  fon.  Il  eft  à 

{)ropos  de  faire  manger  par  teri«  tous  les  chevaux  qui  jettent  :  cette  attitude  facilité 
'écoulement  des  matières  par  les  narines  ;  mais  il  faut  bien  nettoyer  la  place  oà 
l'on  met  leur  nourrimre,  pour  qu'ils  ne  refpirent  point  de  pouflîere. 

Pour  faire  jeter  facilement  &  en  peu  de  jours  un  cheval  qui  jette  imparfaitement 
&  avec  peine  par  les  nafeaux  ,  fbit  dans  la  gourme ,  foit  dans  la  fauffe  gourme ,  on 
lui  fait  prendre  dans  fon  ordinaire ,  compofé  de  moitié  fon  &  moitié  avoine  pour 
ce  jour-là ,  matin  &  foir,  une  bonne  pincée  d'une  poudre  compofëe  de  partie& 
égales  de  graine  de  paradis ,  graine  de  laurier ,  foufire  vif,  le  tout  pulvérifc  enfemble 
éc  paffè  au  tamis.  % 

(^uand  les  jeunes  chevaux  jettent  dans  la  prairie,  en  été,  la  feule  {»ture  guérit  . 
prefque  tous  ceux  qui  en  font  atteints. 

Mais  quand  un  jeune  cheval  fedifpofe  à  jeter  par  les  <  glandes  fituées  entre  let  . 
•deux  os  de  la  ganaci\e ,  qui  font  fort  gonflées,  il  niut  l'envelopper  fous  la  gorgé 
d'une  peau  de  mouçon ,  la  laine  contre  |a  pçau  du  cheval  :  plus  la  tumeur  fous  la 
ganache  eft^groife ,  moins  le  cheval  eft  en  danger,  &jdus  tôt  &  plus  fûrement  il  eft 
guéri.  L'onguent  d'althea  ôc  le  bafilicum  feuls  fumlfent  pour  frotter  les  glandes  y 
à  leur  défaut  ',  délayez  avec  du  vi0ux  oing  ime  gouflè  d'au ,  un  oignon  bknc ,  un' 
poireau  ou  un  oignon  de  lis.  '  * . 

Quahd  fabçàs  dft  mûr ,  on  h  perce  avec  un  bouton  do  feu  pour  faire  fortifia 
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S  «nfiMe  oft  kvekir|>Uie^ait«ci  uoe  tente  Unbibée  itleatt  iù  xk»  9t  4r  6à«» 
i&  on  en  kidè  une  ainfl  juTiiu'au  fenffemain»  qa'on  pmfe^kk  pkii^  2«re^  cfes  M»tt9 
tl'égyptiac  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  ayant  foin  de  laver  ceus  ks  jotirs^  moa 
-de  l'eau^-de-vie  &  du  fel  avant  de  mettre  l'égyptae  :  au  bout  de  ouatre  jours  que 
cet  onguent  aura  mangé  les  mauvaifes  chairs  »  on  achèvera  de  patttec  b  plaie  avec 
un  digeftif  compoTé  c^  térébenthine  Se  d'un  jaune  d*œuf  dèl^ïérenfembfe,  pour 
la  cicatriser. 

Faujfc  gourme.  Cette  maladie  qui  eft,.  comme  nous  Vavoti^  dit  >  le  refte  d'une 

gourme  j(^  impar&itement  >  eft  alors  beaucoup  phis   confidérablê>  d'aucam 

qu'aux  accidens  décrits  dans  la  goucme  y  fe  jouent  la  fièvre,  une  difficulté  de 

.   rapîrer»^  &  de  jgrands  battemens  de  flancs^  paç  où  commence  cette  maladie ^ 

&  pâ«  où  on  la  diftingue  de  la  nuwe. 

Rermdc  M.  Boucgelat  nous  a  appris  que  le  meiUeur  &  le  fdus  filr  remède  eA: 
1^  faignée ,  la  marche  circulaire  de  l'humeur  en  eft  plus^  libre  >  ce  ooi  eft  contre 
le  préjugé  orctinaiie,  &c  que  les  cordiaux  doivent  être  sd^fôkunent  prescrits  y  malgré 
]e  Ktand  u£we  qu'en  £cmt  les  maréchaux  y  à  moins  qu'il  n'y  eât  grande  foiUeffe,  ic 
atdence  de  ix  fievre&  de  toute  inâammatioa,  ks  pnrgatife  même  ne  dozioent  être 
•employés  qu'avec  la  plus  grande  circonfpedtion. 

Le  cheval  eft  en  dan^  >  fur-tout  quand  il  vient  de  nouveau,  à  îeter  par  le  née; 
car  la  dépuration  ne  s'y  bit  plus  avec  tant  d'ai&nce  »  St  l'on  aune  beaucoup  ph» 
de  reffinirce  dans  la  iuppuration  ,  quelque  part  oà  elle  £e  faâfè.  Si  eUe  fe  r^out 
difficîtemenc  parles onguens  àr^iSùS. ,  dès  qu'il  y  aura  de  la  âufbsation  ,  on  f 
donnera  de  même  un  bouton  de  feu.  Il  faut ,  clans  cette  maladie  y  ufer  de  beaucoup 
4it  lav«mens  émolliensy  6c  du  lefte ,  la  traitet  comme  b  précédente. 

GRAPESk  Qoekpiefoîs  les  Jambes  sfengorgenc  autour  de  la  couronne  ;  il  y 
«ait  des  grapes  de  boutons  ou  petites  glandes.qui  font  hériflèr  le  poiJL  &  forment 
ne  eipece  db  g^d?  qui  fuime  ht  rend  une  fannuidité  acre  &  puante.  C^  mal  vient 
fkis  communémoit  aux  che?aux  qui  ont  les  jambes  clu]:gées  de  poil  y  8c  panicu-' 
lîircmenc  quand  ils  trav^aiUem  dbns  lesboues ,  &  qu'on  n'a  pas  besnicoiqp  d'at* 
tention  à  leur  laver  les  jambes  &  le  dedans  des  pamcons  avant  de  les  rentrer  à 
yècurie^ 

Remède.  Coupez  le  poil  fon  près  de  la  peau  avec  des  cUeaux ,  Se  enfuite  froc^ 
fez  le  mal  de  ÙLveti  noir ,  foir  dr  matin ,  pendant  huit  ou  dix  j<»irs,  ayant  foin  » 
une  fois  tous  les  deux  jours ,  de  laver  la  partie  avec  du  vin  chaud  avant  d*y  remettre 
]e  ikvon  noir.  Si  le  mal  étoit  opiniâtre,  vous  uferîez  y  au  lieu  de  favon  noir ,  de 
panies  égales  d'onguent  de  pomphoUx ,  de  litkarge  &  de  neapolitanum» 

Ou  bien ,  prenez  une  livre  de  miel  commun,  trois  onces  de  vert-de-grîs  en 

ridre,  avec  la  fleur  de  ferine  de  froment  :  mêlez  le  tout  8c  en  appliouez  fuC 
mal  de  deux  Jours  l'un  ,  pendant  quinze  Jours,  fans  mouiller  les  jambes. 
H  faut ,  pour  empêcher  que  le  cheval  n'y  porte  la  dent ,  lui  mettre  le  collier^ 
GRAS-Fondurek  C'eft  une  maladie  mortelle  à  laquelle  peu  de  chevaux  échap- 
pent V  elle  eft  phis  commune  aux  chevaux  gcas  qui  ont  léjourné  long-temps  8c 
qui  font  tout-à-coup  furmenés.  Le  cheval  qui  en  eft  atteint ,  perd  le  boire  8c  le 
^A^neer ,  bat  du  flanc  .où  il  fent  de  b  douleur ,  regarde  cette  paierie  8c  ne  peut  refter 
coucné  ni  levé.  Ces  ngnes  font  communs  avec  d'autres  maladies  v  ma»  on  évite 
la  fofprife  en  examinant  les  excrémens  ï  car  en  les  faifant  vi<fcr ,  on  les  trouve 
coiKib,  c'eft-à-diie,  enveloppés  d'une  matière  femblable  à  de  la  grsùlïèi  enfin 
^uand  il  jette  par  les  nafeaux  en  abondance ,  &  que  la  matière  eft  ianglante,  le 
mal  eft  (ans  rellburce. 

C*eft  une  erfeur  de  croire  que  les  chevaux  chargés  de  graiflè  fbîent  les  (èulsex* 
f^&s^  iir  k  grae^endure»  Lormue  celte  maladie  eft  ftmWj  il  eft  lare  qu'elle  foàt 
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funefte^  fie  plus  où  moins  compliquée ,  elle  eft  plus  ou  fnoins  dangereufè.  Datt^  timr 
les  cas,  elle  cède  ordinairemem  à  un  traitement  méthodique,  pourvu  que  W 
fecours  ne  foient  point  tardifs. 

•  Remcde^Le  traitement  confifte  dans  des  faignées  plus  ou  moins  multipliées,  des. 
lavemens  émolliens  en  plus  ou  moins  grand  nombre  ,  fuivant  la  longueur  du  mal ,. 
SD^ant  foin  de  mettre  l'animal  à  un  régime  humeâant  &  délayant ,  car  on  doit 
aofolument  profcrire  tous  remèdes  cordiaux  &  purgatifs ,  capables  d'enflammer  ^ 
d'irriter  encore  davantage ,  &  d'occafionner  immanquablement  k  mort  de  l'ani- 
mal ,  cette  malajdie  devant  être  confidérée  déjà  comme  uneafFedkion  inflammatoire 
du  b^s-ventre  &  des  vifceres.  (Article  de  M.  Bourcelat.) 

HEMORRAGIE.  On  voit'  des  pkies  d'où  il  fort  une  grande  abondance  de 
£ing,  pour  avoir  quelque  vaiflèau  coupée  le  remède  ordinaire  eft  d'y  mettre  le  feu,, 
qui  fait  une  croûte,  &  uneefcarre  qui  bouche  le paflage- Voyez ^z«c  d€  fang* 

•  HERNIES.  Voyez  defceme^. 

JAMBES  fatiguées ,  enflées ,  foulées ,  travaillées  ou  ufées ,  arquées  ,  caflèes. 

Jambes  fatiguées.lje  trop  grand  travail  qu'on  fait  prendre  aux  chevaux,  leur 
ruine  fouvent  les  jambes  irréparablement ,  fi  Ton  n'y  remédie  par  le  repos  ou  le 
uravail  modéré* 

,  Quand  les  chevaux  ont  (ait  une  longue  journée  à  la  ehafle  ou  autrement,  & 
qu'ils  paroillènt  très-fatigués ,  il  fout  faire  bouillir  de  la  bouze  de  vache  av^  une» 

Einte  ou  deux  de  vinaigre ,  &  environ  demi-Uvre  de  fel ,  jiifqu'à  confiftance  de? 
ouillie ,  &  leur  en  laver  les  cmatre  jambes..  Us  feront  le  lendemain  aulH  frais  quô> 
s'ils  n'avoient  pas  travaillé  de  la  lemaine. 

Jambes  enflées ,  foulées  &  trayaillées.  Ces  enflures  viennent  dé  quelque  coup 
de  pied ,.  ou  demauvaiiès  humeurs  qui  s'écoulent  fur  les  jambes  £c  les  gorgent ,  0U 
de  fatigue.  .  ' 

:  Remède.  Il  feut  le«  étuver  avec  de  l'urine ,  ou  avec  de  la  îeffivè  pendant  plufieura 
jours  ;  avec  les  herbes  aromatiques  &  les  herbes  émoUientes  bouillies  enfembfe- 
dans  un  feau  d'eau ,  une  poignée  de  chacune  ,  dont  on  frotte  les  jainbes  avec  la 
marc  :  c'eft  un  excellent  remède. 

Quand  l'enflure  eft  diflîpée ,  étuvez-fcs  avec  les  herbes  aromatiques  feules  bouil^ 
lies  daiis  de  la' lie  de  vin  ou  de  la  leflîvè." 
^   Quand  elles  font  tout-à-fait  ufées  ,.  il  n'y  a  point  de  remède» 

Jambes  arquées.  Remède.  On  ne  peut ,  en  les  fesrant ,  trop  abattre  les  talons  ^ 
afin  de  faire  étendre  le  nerf  i  &  fi,  après  cela,  le  cheval  en  boire  ,  il  faut  frottée 
fcnerf  avec  quelque  ramollitif>  comme  l'onguent  ci-après.. 

Populeum  ,  althea  ^  de  chacun  une  oncej.  huile  de  camomille  &  de  Us,  de  cha- 
cune demi-once  :  le  tout  mêlé  à  froid ,  pour  en  former  un  onguent  dont  vou» 
frorterez  le  nerf  trois  fois  la  femaine  ,  l'échauÊnt  bien  auparavant  avec  k  main  > 
ce  qui  l'adoucira  &  ôtera  la  douleur»  Voyez  bouleté^ 

Oîî  obfervera  de  n'employer  ce  remède  que  pour  de  jeuneç  chevaux  dont  les 
jambes  font  arquées;  car  pour  les  jambes  ufées  des  vieux  chevaux ,  elles  font  fans 
remède*  _j 

Jambes  caffées.  On  les  a  toujours  regardées  comme  étant  fans  remède;  I^e  fif  ur 
Saillard,  épinglier ,  de  la  paroifle  de  Bois-Cervaux ,  près  de  Rugies ,  s'eft  annoncé  > 
dans  la  gazette  d'Agriculture  du  i4{  Avril  .1770,  pour  avoir  le  fecret  de  remettre 
ks  fraftures  des  jambes  des  chevaux  ,  fans  qu'ils  en  reftent  boiteux  :  il  en  a  rerais> 
4ir-il,  une  infinité  aux  environs  de  Rugies  &  de  Laigle^  &  notanunent  au  chevat 
mallier  du  fieur  le  Maréchal ,  maître  de  ta  pofte  de  Rugies ,  qui  court  aftuellement 
k  pofte.  Au.botK  de  40  joiirs  ,  il  commença  à  marcher  :  on  le  fit  kbourer  enfuite 
pendaB£  deux  ou  trois  oiois  :  il  revint-  dans  fon  premier  étac^  ^  rend  le  mêioe 
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ïervîce  qtfauparavant.  On4ie  fait  par  où  le  fièur  Saillard  auroit  été  conduit  \  cette 
xlécouvene,  ce  n*eft  pas  par  fon  état. 

JARDON  ou  jafde.  CÎ'eft  une  tumeur  calleufe  &  dure  qui  vient  au  dehors 
du  jarret ,  à  la  dirarence  de  Téparvin  qui  vient  au  dedans  :  quelquefois  il  fait  boiter 
le  cheval,  &  leftropie,  fi  Ton  n'y  met  pas  le  feu  à  propos. 

Rêmede.  Pour  donner  le  feu  avec  fuccès  ,  &  de  façon  qu'il  paroiflè  moins  ,  on 
peut  amollir  la  partie  avec  des  emplâtres  réfolutives  ,  tels  que  le  dyachilum  gommé 
&  le  diabotaniHn  mêlés  enfemble  avec  un  tiers  d'onguent  d'althea.  Au  bout  de  fept 
ou  huit  jours  ,  vous  trouverez  la  dureté  amollie ,  peut-être  même  diflîpée  ,  mais 
comme  ce  foulagement  ne  peut  être  de  durée ,  on  met  le  feu  delfus  en  forme  de 
plume. 

Le  JAVAR  provienç  dune  atteinte  fourde,  ou  contufion  fans  plaie ,  &  qui. 
forme  un  abcès  lous  le  cuir ,  quand  on  n'y  remédie  pas  à  temps ,  ou  oien  de  faleté 
dans  le  paturon  ,  ou  d'un  refte  d'humeut  de  gourme,  car  cette  partie  eft  auflî  le 
(iege  de  cette  maladie.  Ce  mal  eft  précifément  le  même  que  k  panaris ,  ou  mal  d'a- 
venture aux  hommes.  Il  eft  de  trois  fortes ,  le  javar  fimple ,  le  tendineux  ou  ner- 
veux ,  quand  il  eft  fur  le  nerf ,  &  le  javar  encorné ,  quand  il  vient  fous  U  corne} 
il  eft  ibuvent  la  caufe  de  ce  qu'il  faut  deflbler  le  cheval. 

Remède*  Quand  le  mal  ne  fait  que  commencer ,  &  que  c'eft  im  javar  fimple  ,  fi 
la  plaie  eft  pleine  de  boue  &  d'ordure ,  il  faut  la  laver  d'abord  avec  du  vinaigre 
&  du  fel ,  &  s'il  y  a  quelque  morceau  <k  chair  détaché ,  il  faut  le  couper  :  enfuite 
on  peut  appliquer  deftus  un  œuf  dur  coupé  en  deux  &  poudré  de  poivre  -,  on  l'ap- 
pliaue  tout  chaud ,  &  on  le  lie  avec  un  morceau  de  toile.  Si  le  javar  ne  guérit  pas 
^ie  ta  première  fois .  il  &ut  recommencer  le  lendemain.  Souvent  l'urine  feult* 
&ffit. 

IVfais  quand  il  s'y  eft  fait  un  bourbillon ,  il  faut  le  foire  fonir.  Pour  cet  effet  3j)renez 
gros  comme  un  œuf  de  levain  avec  de  la  ferine  de  feigle,  deux  ou  trois  gonfles  d'ail 
pilées ,  &  ime  pincée  de  poivre.  Démêlez  le  tout  dans  du  vinaigre  &  le  liez  fur  le 
favar ,  le  boui^illon  fordra»  &  laiflèra  un  trou  que  vous  panfèrez  avec  l'onguent 
dé  Schnùdt.  A  fon  défaut ,  vous  prendrez  une  livre  de  miel  ,.deux  onces  de  vert- 
de-gris  en  poudre  fine  &  de  k  farine  de  froment  avec  un  verre  d'efprit-de-vin  v 
le  tout  étant  démêlé ,  appliquez  cet  onguent  avec  de  la  fîlafle,  &  panfez  le  ma! 
tous  les  jours.  Baflînez  aufïî  la  jambe ,  &  fur-tout  le  nerf  enflé,^  avec  du  vin  chaud, 
&  un  peu  de  beurre. 

Ij^  javar  tendineux  ou  nerveux  e^  plus  difficile  à  guérir  &  plus  dangereux  que 
fe  précédent.  On  peut  fe  fcrvir  des  remèdes  ci-deflus ,  où  bien  vous  prendrez  fîx 
oignons  de  lis ,  cinq  ou  fix  poignées  de  feuilles  de  mauves  &  de  guimauves ,  coupées- 
Mienues  &  pilées  <kns  un  mortier  5  cela  fait,  vous  les  mettiez  dans  un  pot  ave# 
une  pinte  de  bière  ou  vin  blanc;  vous  y  mêlerez  du  vieux  oing  ,  miel,  téré-- 
benthine  commune  &  beurre  frais ,  de  chacun  un  quarteron  ;  vous  ferez  bouillir 
le  tout  )ufqu'à  confiflance  d'onguent  ;  puis  l'ayant  laifle  refroidir  jufqu'à  ce  que 
vous  puiflîez  y  fouffirir  la  main ,  vous  en  ferez  une  emplâtre  fur  de  la  toile,  ou  d« 
la  fîlafle ,  que  vous  appliquerez  fur  le  javaç. 

Le  Uanc  de  poireau  pelé ,  batra  &  bien  mêlé  avec  du  vert-de-gris  &  du  vieux 
fuif ,  fait  aufE  un  bon  onguent  pour  le  javan 

Le  javar  encorné  e^  une  matière  corrompue  qui  fe  forme  fous  la  corne ,  80 
qui ,  pour  avoir  fon  iflue  ,  fait  ouverture  à  la  couronne  ,  en  forte  qu'on  s'apper- 

lui  en:  fous  la  cou- 
en  fera. 

-         '  )^^^ 
{en  biemôt^  guéci.-  .      .  .     ,         ....... 
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Dès  ^V>n  s*^^pf^<àfi  ^  |tvar  ^  on  eft  'wceaaki  iî  le  ccsxioneft -GoitFeniptts  cW 
pourquoi  on  fera  bien  de  donner  deux  ou  trois  raies  de  feu  à  un  doigt  de  difr 
rande  du  tfouoù  parok  le  javar ,  &  du  coté  de  la  |ûnoe;  puis  vous  emploierez 
un  des  rencedes  ci-^dTus  cous  les  }oufs«  S'il  ne  fort  point  delKHiilMllon  &  oue  les 
efcarres  du  feu  foient  tombées ,  vous  démêlerez  du  fublimé  en  poudre  avec  de  Tef- 
grit-de-via  ,  vous  en  fiotterez  &  imbiberez  bien  une  tente ,  Se  la  fouirez  par 
k>ice  dans  fe  trou  du  javar  ;  &  vous  imbiberer  d'eau-de  vie  là  filaflè  qui  <X)uvre 
fes  raies  de  feu*,  liez  l»en  le  coût.  Dans  deuxésis  £4  heures  Tefcarre  ^era  tombée  ^. 
aprcs  quoi  vous  paniêrez  le  trou  d'où  eft  forti  f  efcarre  avec  des  centes  bien  im- 
bibées defprit-de-vin  »d'aloës&de  myrfhe  en  poudre  :  s'il:  vient  toujours  de  la 
matière ,  le  tendon  eft  attaqué.  Il  Éiut  alors  donner  un  bouton  de  feu  qui  pénetr^ 
jufqu'âu  cendon  ,  tiifler  cooîber  i'efi::ajare  3  il  «a^jr  a  enfuite  qu'à  continuer  re^rit- 
de^vin ,  l'aloes  &  la  mirrhe  y  6c  enfin  quand  il  ne  vient  plus  de  fiiatiere»  le  cheval* 
eft  guéri.  Après  la  guér ifon  »  la  pkie  fera  eoute  unie  &  le  javar  en  dehors  ^  vous 
pourrez  alors  faire  travailler  le  cheval  j  mais  s'il  boke;,  ou  £  lè  javar  eft  en  de-* 
dans  y  il  Ëmt  lai&r  l'aniiiial  en  refos  «  &.  vous  Servir  <l'àlun  brûlé  pour  fécfaer* 
la  plaie.  .  . 

Si  la  chair  fouffle  au  potl^  ifiaut  inettfie  delTûs  de  là  ooupesofe  blanche.  Se  de' 
r^^ptiac  en  poud&e.  Se  continuer  )ufqu'à  guérifon.- 

ÎNCXDNTlNENCE  A'mwe.Yi>Yez  fux  d'urine  ou  Jyfirie. 

LAMPAS,  oafeye*  Quelquefois  un  jeune  cheval  ne  Mit  plus  mat^ger  ,  un» 
avoir  aucun  ^^;neâe  maladie;  maïs  en  IuicQ;ftfdaii£4ans  tabooche,  on  Tost^korsr 
que  la  chair  do  pâkis  furmonte  beavooMf^  les  deacs  »  ce  fuî  loi  £suiC  dé  la  dodiimr 
Se  1  empêche  de  maager» 

•  Rcmede^Qn  brûle  cette  chaii:  excédante  avec  un  fër  rouge,  on  ne  lui  donnecu^ 
âûeeqiie  dufon  mouillé  pendant  quelques  >witss  &c  fi'il  avoir  pe»{u  T^apétit,  onr 
lui  frocoeifoit  bien  toute  la  bouche  avec  un  ba&on  entortillé  d'un  lsn(e  trcnapé  d^i^ 
du  vinai^e ,  dans  lequel  on  auca  btoyé  deux  <9U  tmis  tores  d^k- 

LANÔU£  bk^ée  &  entant  ^  Ui^t  &ott6r  d'abord  la  bi^gue  avec  du  fin 
tiède ,  enfîsite  la  baffiner  cous  les  jouer  avec  du  vi«a«fre  au  du  miel  roâtt^Cet  ac^ 
cidenteft  cai^é quelquefois  par  le  mors»  ou  par  un  chancre  (Vovee  ^han^rt^y 

LOUP£*  Tumeur  molle ,  indolente,  enfermée  dans  «une  poche ,  laqueBe  vânr 
arx  jambes  des  chevaux  entre  cuir  &  chair  )  etfeg^ffît  in£enâbfement  âcccmtienr 
une  humeur  gloireufc?,  quelquefois  femblable  à  du  plâtre,  quelquefois  àdafuif  >. 
qui  durcit  à  la  fin. 

lifBo^i/e.L'emplad»  die  vigo  avec  le  mercure  eft  bon  pour  résoudre ,  aœdiir 
Se  diâber  les  hucneiHS  âK»des  &  les  loupes ,  Sec 

LUNATIQUE.,  Qn^  appelle  un  cheval  lunatique  ,  k>rfque,  dans  de  certain 
temps  de  la  lune,,  ila-  tme  imxkm  fur  les  yeux  qui  lui  ob^rcit ,  pendant  des^  jours 
entiers ,  b  vue ,  qui  rtdearient  ckirr enfuîtes  les  chevaux  qui  ont  la  «ête  iott  (èche 
y  ÊDnt  phis^ifujets^eks  autres,  c'eft  à^pioi  il: £stut  prendre  garde  en  les  achetant:' 
on  ne  s'en  appecçoir  que  dans  le  temps  de  la  âuiuon.  La  marque  la  phts  aAurée^ 
eft  lorfque  les  yeux ,  au  deflbus  de  la  pcunelfe ,  font  de  h  couleur  de  feuille  morte»; 
Se  le  cheval  en  perd  enfin  k  vue>foitqae  le  mal  vienne  de  coupoude  âuxk)ni 
&  à  moins  qu'on  ne  le  reconnoiffe  dans  fon  commencement,  il  eft  imitile  d'y. 
chercher,  aucun  renœde.  S'il  ri'eft  pas  ancien ,  on  peut  eâàyerde  le  guàîr* 

Jî^/ne^/^.  Quoique  les  anciens  auteurs  avancent  qu'il  ne  faut  jamais  fa^gner  \û^ 
eheval ,  M.. iBbargelar  ailure  qu'il  keae  ligner ,  retrancher  Favoine,  mettre  le^ 
cheval  au  ion  Se  àl'eau  bknche,  iMiboDer  lé  même  jour  un  hivernent  émollient». 
pour  le  prd[)aier  au  purgatif  le  iendeniain  »  Se  vous  réioétetez  encore  trois  joursJ 
après.  Employez  les  médicamens  inciiifs  &  attenuans>  comme  Tédiiogs  rtiiaéfal»  ht 
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Ik  do^  de  -fo  graicLS  juiqu'à  60 ,  mêlé  avec  le  crocus  metalLorum  :  vous  J)ouvez 
y  ajouter  la  poœire  de  cloporte  à  ladofe  de  jo  grains,  quelquefois  la  tifane  des 
boi5 ,  l'ulàge  des  fleurs  de  genêt  en  nature ,  ou  cinq  onces  de  cendres  de  genct 
bouillies  dans  lui  nouer. 

Après  quoi  le  meilleur  remède ,  félon  ScUeyfel ,  pour  les  coups  &  fluxions  8c 
fourmi -cheval  lunatique  ,  c  eft  de  n:iettre  gros  comme  une  noix  de  lapis  mirahïus 
dans  une  fiole  ou  bouteille  contenant  un  \'erre  ordinaire  ou  demi-feprier.  EnfLÛce 
mettez  de  cette  eau  dans  Tceil ,  ou  plutôt  lavez-en  Tœil  avec  une  éponge  fept 
ou  huit  fois  tous  lies  jours*  Vous  pourrez  alors  remplir  la  fiole  d'eau  claire,  ahn 
gu'eUe  demeure  toujours  pleine  julqu'à  k  guérifon  :  elle  ne  fera  plus  fi  forte  à  b 
nn  du  mal  qu'au  commencement ,  c'eft  ce  qu'il  faut.  Avant  d'en  mettre  dans  Tcéil ,. 
en  remue  la  fiole ,  &  Teau  devient  blanche.. 

MAIGREUR.  Si  k  maigreur  provient  de  ce  qu'un  cheval  eft  dégoûté,  &  qu'il 
mariée  peu,  faites  les  remèdes'  indiqués  ci-devant  à  l'article  dégoût. 
.    AÎais  un  jeune  cheval  que  le  grand  travail  aiu:a  maigri  &  trop  échauffé ,  fc* 
remettra  en  le  faifant  faigner ,  &  lui  ÊdjQint  pnendre  le  vert  dans  k  prairie ,  bu 
for^e  en  vert  dans  Téourie  ^  pendant  trois  femaines.. 

Une  jointée  de  feveroUes  dans  Tavoine  des  chevaux ,  à  midi ,  lès  {butient  dans^ 
ïe  travail ,  tes  fait  changer  de  poil  &  les  engraiflè ,  quand  le  travail  eft  modéré. 

Une  jointée  de  iromentles  excite  à  boire  >  quand  ik  ont  le  flanc  akéré,  &  leur 
feit  bon  corps.. 

H  y  a  des  chevaux,  maigres  &  fetigués,  qui  ont  le  flanc  altéré,  fans  étrepduf- 
lîfe  :  pour  les  guérir  ,  on  leur  fait  prendre ,  le  matin  ,  une  demi-livre  de  miel  dans 
du  fon  chaud ,  &  enfuite  on  leur  donne  à  mAger  de  k  regliflè  pilée  dans  le  Ton  ;, 
le  foir  «  on  ieur  donne  deux  picotins  de  fon  mouillé.  Si  le  cheval  maigre  boic 
pien ,  c'eft  une  bonne  marque. 

Enfin  il  n'y  a  point  de  cheval  qu^on  ne  refaffe,  jeune  ou  vieux  ,  galeux  &  pelé,, 
tn\e  faifant  urigner  deux  ou  trois  fois  en  trois  jours  de  fuite,  c'eft-à-dine ,  une  fois 
par  jour ,  Itii  retranchant  le  foin ,  lui  donnant  de  la  luzerne  à  k  place ,  8c  le  faiiknt 
poire  à  l'eau  bknche,  lui  donnant  une  mefure  d'avoine  le  matin  dans  kquelleon 
mêlera  trois  bonnes  pincées  de  fleurs  de  (bufre  pendant  trois  jours.  A  midi  un 
bon  quan  d'ocge  rennée  dans  de  l'eau  tiède,  ou  de  la  farine  d'oi|;e  bouillie  dans 
Veau ,  §:  lui  faire  manger  chaud  5  le  foir ,  une  mefure  d'avoine.  Après  les  trois  prifes 
de  fleur  de  foufie ,  il  faut  mêler  de  k  même  façon  une  once  de  crocus,  ou  foie 
d'antimoine,  chaque  jour  au  matin  ,  dans  l'avoine,  5c  on  leur  en  fera  prendre 
ainfi  une  livre ,  once  par  once,  ayant  foin  de  les  bien  panier,  de  tenir  toujours  le 
râtelier  eami  de  paiUede  froment,  l'auge  de  grolïè  paille  commune  de  k  eapi- 
pagne  ,  lurtout  h  le  cheval  a  l'enColure  trop  affilée*,  cette  nourrimre  Tépaiflit ,  & 
lui  donne  du  boyau  :  fi  k  gale,  outre  cela ,  reparoiflbit  encore,  on  y  appliqueroit 
les  remèdes  extériairs  indiqués  pour  ce  maL 

MAL  de  cerf.  E^ece  de  rhumatifme  univerfel  qui  tient  tout  le  corps  roide  ^ 
mais  partiCuKérement  le  cou  &  les  mâchoires  -,  de  forte  que  le  cheval  ne  peur 
manger,  &  eft  autant  en  danger  de  mourir  de  faim  que  de  fon  mal.  Dans  cette 
maladie ,  il  tourne  les  yeux  par  unmouvemetit  convulfif ,  comme  s'il  alloit  mou- 
rir ,  de  forte  qu'on  n'en  voit  que  le  Wanc  H  a  par  intervalles  des  battemens  dç' 
coîur  &c  de  flancs  fi  grands,  qu'on  croiroit  qu  il  va  périr  :  k  fièvre  accompagne 
cette  makdie ,  qui  e(l  fi^uvent  morteUe,  &  demande  un  prompt  fecours.  Elle  efb 
communément  accompagnée^  de  forbure  &  de  gras-fondu..  Si  ces  acddens  n'y  fon( 
pas  joints,  il  y  a  <te  iefpérance^ 

Remède.   U  £mt  iàigner  promptement  à  k  veine  du  cou,  &  réitérer  Ix 
iàignée    d'heure  en    heure   pendant  douze  i  quinze  Iseutes ,    n'en   tirâ^f 


Digitized  by 


Google 


lôo       LA  NOUVELLE  MAlSOîf  RUSTIQUEs 

de  deux  pilutes  éçrafèes  dans  du  vin  ou  ^  la  bière ,  &  pousrez  râtécer  de  diett 
ou  trois  Jours  Tun ,  s'il  eft  befoin  ,  deux  ou  trois  fois. 

MORSURES  d'animaux  venimeux.  Voyez  poifon. 

MORVE.  Ceft  un  écoulement  d'humeurs  eraflès ,.  puantes ,  fatanches  oa 
roulïès,  jaunes  ouverdatres,  par  les  nafeaux.  On  la  connoit  lorfqu'on  voit  diftii- 
let  ces  eaux ,  que  ks  chevaux  ont  la  tête  baiflèe ,  qu'ils  refpirent  avec  peine,  quik 
maigrilïènt,  s'appuient  tantôt  fur  ime  hanche,  tantptfur  l'autre,  &  ce  qu'il  feuiT 
encore  obferver ,  c'eft  qu'un  cheval  morveux  ne  jette  jamais  que  d'un<:oté. 

Remèdes.  Pour  guérir  la  morve ,  il  faut  y  remédier  dès  le  commencement  ^ 
parce  que  lorfqu'on  la  néglige ,  elle  devient  incurable. 

La  morye  commençante  eft  l'inflammation  de  la  membrane  pituitaire  ou  nafale  « 
8^  rien  autre  chofe  d'abord ,  comme  on  l'a  vérifié  nombre  de  fw  par  l'ouverture 
djB  plufieurs  chevaux  qui  en  étoient  attaqués. 

1.  U  faut  donc  mettre  en  ufage  tous  les  remèdes  de  ^inflammation  ;  ainfi  dès 
qu'on  s'apperçok  que  le  cheval  eft  glandé,,  il  faut  commencer  par  la  faignée^  & 
la  réitérer  fuivant  le  befoin  :  ç'eft  le  remède  le  plus  efficace. 

2.  Après  cela  >  on  injeûe  dans  le  nez  la  dêcoâion  de  plantes  adouciilàntes  & 
relâchantes  >  telles  que  la  mauve,  guimauve,  bouillon  blanc,  pariétaire,  raercu- 

.  xiale ,  &c  ou  les  fleurs  de  camomille,  de  melilot  &  de  fureau  ;  on  fait  auflS  ref- 
pirer  au  cheval  la  vapeur  de  cette  décoftion ,  &  fur-tout  la  vapeur  d'eau  tiède, 
où  Ton  aura  fait  bouillir  du  fon ,  ou  de  la  farine  de  feigle  ou  d'orge.  Pour  cek,  on 
attache  à  la  tète  du  cheval  un  (kc,  où  l'on  met  le  fon  &  les  autres  plantas  tiède». 
(Nous  avons  vu  particulièrement  nwttre  au  fond  d'un  biffàc  quV>n  lie  îur  k  tête, 
du  cheval ,  de  l'herbe  aux  gueux  fèche  ,  ce  qui  le  fait  éternu^r ,  Se  lui  procura  xm 
flux  de  morve  confidérable.)  Il  eft  bon  de  donner  en  même  temps  quelques  lave* 
mens  rafraîchiflàns ,  pour  tempérer  le  mouvement  du  fang  ,  Se  l'empêcher  de  (r 
porter  avec  trop  d'impétuofîté  à  k  membrane  intuitairci 

j.  On  retranche  le  tbin  au  cheval ,  &  on  ne  lui  fait  manger  que  du  (on  tiède, 
«ûs  dans  un  fac  comme  on  vient  de  le  dire;  k  vapeur  qui  s'en  exhale  adoucit , 
tekche&r  diminue  admir^ement  j'ji^flajiijnaaô<>iv P^  ces  moyens^  on  remédie 
{bavent  à  k  morve  commençant^. 

M.  Malouin  a  guéri  des  chevaux  morveux,  aux  écuries  du  Rot ^  en  fei&nt  pren- 
dre ,  tous  les  matins ,  au  cheval  jjtnorveux ,  depuis  une  denri-once  Jufqu'à  une  once 
&  demie  de  fon  .éthiops  antimonial ,  &  tous  les  foirs  une  poignée  de  pervenche 
tachée  dans  du  fon.  Purger  le  cheval  tous  les  huit  jours  dans  fe  conumencement , 
^nfuite  au  bout  de  quinze  joul^,  puis  trois  femaines  après,  iSc  enfin  au  bout  du 
xnois  ,  pendant  quatre  mois..  Nettoyer  les  nafeaux  du  cheval,  pour  Vempècher 
xl'avaler  k  morve ,  &  feringuer  du  vin  dans  la  narine  dont  ils  jettent.  Bouchonner 
ibuvent  le  cheval ,  le  pro^nener  tous  les  jours  au  pas ,  &  fexpofer  au  foleil  autant 
.qu'on  peut.  La  nourriture  eft  la  paille  &  le  fon ,  &  coucher  dans  une  écurie  feche 
avec  bonne  litiprp,.  Uoy^z  HiJipir/iCKL  Mémoires  de  VAcaiénwe  desfciaices,  1761, 
page  186^ 

I)ans  la  mêrye  jconjîrmée  ^  on  a  de  plus  à  détruire  les  ulcères  de  k  membrane 
vpituitaire..  Four  cela  on  met  en  ufage  les  déterfifs  un  peu  forts  ;  on  injeûe  dans  le 
nez,  par  exemple  ,  la  décodion  de  feuilles  d*ariftolocne,  de  gentiane  &  xle  ce»* 
taurée.  liorfque,  par  ]t  moyen  de  ces  injeâions ,  l'écoulement  change  de  couleur, 
qu'il  devient  bkuic ,  épais  &  d'une  louable  confîftance ,  c'eft  un  bon  f^ne  \  oh 
injede  alors  de  l!eau  d'orge  ,  dans  laquelle  on  fait  diflfoudre  un  peli  de  miel  rofar, 
Enfuite ,  pour  faire  cicatrifo  les  ulcères ,  on  injede  l'eau  féconde  de  ^haux ,  & 
J'on  termine  ainiî  la  guérifon ,  lorfque  la  makdie  cède  à  ces  remèdes. 

''lirais  lorfque  les  finus  font  remplis  de  pus,  &  quefes-injeiSriofM  ontdekp^in^ 
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à  y  pénétrer ,  le  moyen  de  Us  porter  dans  ces  cavités  ,  &  de  les  faire  pénétrer 
dans  tout  Tintérieur  du  nez ,  c'efl:  le  trépan.  C'eft  le  moyen  le  plus  sûr  cfe  guérir 
\sL  morve  confinnée.  * 

Les  fumigations  de  fucre  brûlé,  ou  autre  matière  déterfive  i  font  aulli  un  très- 
bon  rémede ,  dont  on  a  vu  de  bons  effets. 

Mais  dans  la  morve  invétérée ,  où  les  ulcères  font  en  grand  nombre  &  fanieux^ 
où  les  vaillèaux  font  rongés ,  les  os  8c  les  cartilages  cariés ,  &  la  membrane  pitui- 
taire  épaiffie  &  endurcie,  il  n'y  a  plus  de  remède.  Le  feul  parti  à  prendre,  c'eft 
de  foire  mer  ces  chevaux ,  au  ueu  de  faire  des  dépenfes  inutiles ,  &  de  communi- 
quer la  maladie  contagieufe  à  d'autres  chevaux,  en  voulant  tenter  la  guérifon. 

C'eft  le  réfultat  des  obfervations  de  MM.  de  la  FolTe ,  père  &  fils,  préfentées  à 
l'académie  des  fciences ,  &  approuvées  par  fes  commiflàires.  Nous  indiquerons 
pour  ne  rien  négliger ,  un  remède  contre  la  morve  (  1769) ,  inventé  par  M.  le  baron 
de  Sindt,  premier  écuyer  de  l'éledeur  de  Cologne. 

L'auteur  ne  le  donne  que  comme  un  préfervatif ,  mais  il  guérit  toutes  les  fois 
que  la  maladie  n'eft  pas  parvenue  à  fon  dernier  période-,  c'eft-à-dire,  qu'on  peut 
le  donner  à  tout' cheval  atteint  de  morve ,  avant  qu'il  fe  foit  formé  un  ulcère  au 
poumon  \  alors  le  cheval  eft  infailliblement  guéri. 

On  fût  fur  cela  une  obfervarion  qui  peut  fervir  de  règle.  Lorfque  le  cheval 
malade  conferve  fon  embonpohit ,  qu'il  a  l'œil  vif,  le  poil  luifant ,  on  peut  être 
afluré  que  le  virus  n'a  point  encore  attaqué  les  vifceres  dangereufement  j  &  alors 
le  remède  le  guérira. 

Si  les  fignes  contraires  fe  manifeftent ,  ce  fera  une  preuve  qu'il  y  a  ulcère  dans 
le  poumon  ,  &  le  cheval  ne  guérira  point ,  le  mal  ayant  fait  trop  de  progrès. 

Ce  remède  guérit  de  plus  les  gourmes  &C  autres  maladies. 

U  fe  vend  chez  M.  Giroft ,  rue  du  Bout-du-Monde ,  la  deuxième  porte  cochere 
à  gauche ,  par  la  rue  Montorgueil  s  s'adreflèr  au  fieur  Mereaux.  Le  pot  eft  d  une 
livre  &  demie  pour  1 5  liv.  cacheté  du  cachet  de  l'auteur. 

Si  l'on  fe  propofe  de  guérir  un  cheval  nouvellement  atteint  de  morve,  il  faudra 
lui  adminiftrer  le  remède  tous  les  jours  le  marin ,  à  midi  &  le  foir,  &  continuer 
jufqu'à  la  guérifon  parfaire. 

On  reconnoîtra  l'effet  du  remède  à  une  augmentation  confîdérable  d'écoulement 
de  matière  par  les  nafeaux.  Le  cheval  itialade  jettera ,  pendant  quelques  jours ,  une 
mariere  vifciueufe  Jttr  les  narines  -,  l'enflure  des  glandes  entre  les  gaiiaches  fe  diffi- 
pera  infenfiMemeinTLa  mariere  qui  fortira  des  nafeaux  deviendra  plus  fluide  & 
plus  blanche ,  comme  du  petit  lait ,  &  enfin  tomme  une  férofité  blanchâtre.  Il 
faut  continuer  le  remède  &  ne  point  fe  rebuter  jufqu'à  ce  que  l'écoulement  ceflè  : 
il^  ne  faut  ni  faignée  ni  purgarion  ,  du  fon  avec  de  la  farine  d'orge ,  &  fort  peu 
d'avoine  arrofée  d'eau ,  clu  foin  bien  fec,  de  Teau  blanche  avec  un  peu  de  miel. 
Voilà  tout  le  régime  &  nourriture  du  cheval.  La  guérifon  des  uns  eft  au  bout  de 
fix  femaines  ,  d'autres  après  deux  ou  trois  mois.  Cela  dépend  de  la  malignité  du 
virus  Se  du  fang. 

L'ufage  de  ce  remède  pour  les  chevaux  fains  ,  ne  produit  jamais  que  de  bons 
effets  s  il  les  rend  plus  alertes  &plus  vigoureux  ,  &c. 

Comme  ce  remède  eft  compofé  de  miel ,  lequel  eft  fujet  à  engendrer  des  vers 
dans  Téftomac  des  chevaux  -,  if  eft  bon ,  pendant  qu  ils  en  font  ufàge  ,  de  leur 
faire  prendre,  tous  les  huit  jours,  de  la  poudre  fuivarite. 

Prenez  éthiops  minéral ,  6  onces ,  cinabre  minéral ,  4  onces ,  ferine  de  fèves ,  8 

onces-,  réduifez  le  tout  en  poudre  très-fine ,  mêlez  bienenfemble-,  mêlez  une  once 

de  cette  corr^pofition  avec  une  porrion  d'avoine  ,  le  tout  détrempé  d'un  peu  d'eau  \ 

ionnez  cette  dofe  au  cheval  pendant  deux  jours  de  fuite ,  toutes  les  fois  que  vous 
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lai  donnerez  fa  portion  d'avoine ,  &  vous  verrez  les  vers  fortir  morts  avec  le^' 
excréroens. 

On  cbferve  que.  les  coups  viclens  fur  le  nez  produifent  la  morve  ,  en  caufànt 
une  inflammation  dans  h  membrane  pituitaire. 

Un  cheval  (ain  devient  mor\'eux  prefque  fur  le  champ ,  fi  on  lui  fait  dans  le. 
nez  des  injedicns  acres  de  corrofives ,  par  la  même  raifon.Ce  qui  confirme  encore 
que  la  morve  eft  produite  par  la  léfion  quelconque  ou  inflammation  de  la  men>" 
brane  pituitaire  feule  ,  fans  que  d'autres  parties  même  foient  affeétées. 

Quelquefois  la  pulmonie  &  Tétifie  s'y  joignent ,  quand  le  poumon  eft  gâté  Se 
farci  de  mbercules  ou  petits  abcès  livides ,  noirâtres  ,  ulcérés. 

Remède  de  M.  Chabert  y  directeur  de  l'école  vétérinaire*  Les  ulcères  à  la 
membrane  pituitaire,  la  tuméfàdion  de  la  glande  de  la  ganache,  &  le  flux  par 
la  cavité  natale  du  même  côté ,  font  des  fignes  univoqùes  de  morve ,  maladie  for- 
midable qui  exige  un  traitement  méthodique  ,  &  des  précautions  pour  les  autres 
chevaux.  Le  clieval  qui  en  eft  attaqué,  doit  être  entièrement  féparé  &  dans  une 
autre  écurie.  Celle  qu'il  a  habitée  aupr.ravant  doit  être  raclCe  &  lavée  avec  de 
l'eau  bouillante  &  blanchie  avec  le  hit  de  chaux.  On  donnera  au  cheval  quatre 
dofes  par  jour  du  breuvage  fuivant ,  chaque  dofe  d'une  chopine  :  la  première  à 
cinq  heures  du  matin,  la  féconde  à  dix  heures ,  la  troifieme  à  deux  heures  après^ 
midi ,  &  la  dernière  à  fix  ou  fept  heures  du  f  Jir. 

Prenez  racines  d'althea  feche,  deux  onces,  orge  en  grain  ,  une  poignée ,  fleurs 
de  mauves  &  de  violettes  ,  de  chacune  une  demi-poignée.  Faites  cuire  l'althea  8c 
Torge  dans  trois  pintes  d'eau  de  chaqx  jufqu'à  diminution  d'un  tiers  -,  ajoutez  les 
fleurs  fur  la  fin  ,  laiflèz  bouillir  un  bouillon,  retirez  du  feu,,  laiflèz  infufer  pen- 
dant une  heure,  palTez  par  un  linge,  ajoutez  miel ,  quatre  onces  ,  fel  de  nitre, 
deux  onces ,  &  donnez  ,  comme  il  eft  dit ,  en  quatre  dofes. 

Mettez  lui  indépendamment  deux  pintes  d'eau  de  chaux  dans  chaque  feau ,  de 
l'eau  dont  vous  l'abreuverez. 

Donnez-lui  trois  lavemens  par  jour  de  décoction  de  feuilles  de  mauves  cuites 
dans  l'cc^u.  Hachez  ces  mauves  9c  les  appliquez  fous  la  ganache  ,  à  l'endroit  de  la 
glande  tuméfiée. 

Mettez  auilî  deux  pintes  de  cette  eau  de  chaux  dans  chaque  feau ,  de  leau 
dbnt  vous  abreuverez  les  chevaux  qui  ont  habité  avec  le  cheval  malade. 

Ueau  de  chaux  fe  fait  avec  une  livre  de  chaux  vive  qu'on  v^x  dans  une  terrine 
de  grès ,  &  fur  laquelle  on  verfe  peu  à  peu  douze  livres  ou  fix  pintes  d'eau  bouil- 
lantes. Laiflèz  inhifer  pendant  24  heures ,  remuez  de  temps  en  temps  pendant  les 
douze  premières  ,  &  laiiîez  repofer  le  relie  du  temps ,  au  Dout  duquel  vous  tirerez 
cette  eau  au  clair,  (k  la  mettrez  dans  une  bouteille  de  grès  vernilïee,   dans  la- 
quelle vous  la  garderez  bien  bouchée  pour  Tu  ap,e. 
Si  ce  r^nede  ne  guérit  pas  ,  il  n'y  a  pas  d  efpérance. 
MULES  traverfieres.  Voyez  crevajTcs. 
NERFERURR  Voyez  atteinte. 
ONGLET.  Maladie  de  1  ail.  Voyez  yeux. 

ONGUENT  des  nerfs.  Voyez  ci-devant  à  l'article  jambes  arquées ,  &  à 
ranicle  mal  de  cerf. 

ONGUENT  de  pied.  Voyez  ci-devant  à  l'article  encajlelure. 
ONGUENT  du  cocher.  Voyez  ci-devant  à  l'article  eaux  des  jambes. 
ONGUENT  égyptiac.  Voyez  idem. 
ONGUENT  pour  toutes  les  plaies.  Voyez  vla'ifs. 
ONGUENT  pour  faire  revenir  le  poil  tombé*  Voyez  cmlarrures. 
ONGUENT  nutritum.  Voyez  enchevêtrure. 
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OSSELETS.  Voyez  furos. 

PEIGNES.  Efpeœ  de  gale  (àrineuie  qui  tombe  du  paturon  &  de  la  couronne 
conune  du  fon  fale  &  jaunâtre.  Cette  matière  fait  hériflèr  le  poil. 

Remède.  S'il  y  a  du  feu  dans  la  partie,  vous  y  mettrez  Temmiellure  fuivante^ 
qui  eft  également  bonne  pour  raffermir  les  nerfs  &  pour  Tinflammation. 

Prenez  une'pinte  de  lait  &  fuffifante  quantité  de  farine  pour  faire  de  Li  bouillie; 
un  peu  avant  qu  elle  foit  cuite ,  vous  y  incorporerez  demi-livre  de  cire  neuve ,  autant 
de  térébenthine,  autant  de  poix  de  Bourgogne ,  autant  de  miel  &  autant  de  {àin- 
doux,  que  vous  aurez  auparavant  fait  tondre  dans  un  vaifïèau  à  part,  fur  un 
feu  très-doux ,  &  vous  jetterez  le  tout  dans  cette  bouillie  \  6c  après  lavoir  bien 
mélançé,  vous  appliquerez  ce  remède  chaud  une  fois  par  jour.   , 

Eniuite  vous  uferez  de  Tonguent  de  Montpellier ,  ou  des  bains  faits  avec  des 
herbes  aromatiques  bouillies  dans  le  vin  ,  la  bière ,  ou  la  lie  de  vin.  ' 

S'il  n'y  a  point  d'inflammation  ,  il  efl  bon  de  frotter  le  mal  avec  un  bouchon 
de  paille ,  jufqu'au  fang ,  puis  le  laver  avec  de  l'urine  avant  d'y  mettre  l'on- 
guent. 

PICQURES  d'animaux  venimeux.  Voyee  poifon. 

PICQURE  des  tendons.  Employez  l'huile  de  merveille  ou  celle  de  lierre  ter- 
reflre ,  &  vwez  l'onguent  pour  les  plaies,  anicle  plaie. 

PILULEÔ  univenelles  de  SoUeylel ,  ou  pilules  gourmandes.  Voyez  l'article 
morfondement.  , 

rILULES  de  cinabre.  Idem. 

PILULES  puantes.  Idem. 

PILULES  cordiales.  C'eft  l'extrait  de  genièvre. 

PLAIES.  Si  ce  ne  font  que  des  écorchures  ou  plaies  (impies  qui  ne  font  pag 
confîdérables ,  l'eau  vulnéraire  feule  &  le  charbon  pilé  fuffifent ,  ou  le  fuif&  le 

Iîlatre  pétris  enfemble ,  fî  le  cheval  eft  blanc ,  ou  le  charbon  pilé,  s'il  eft  noir.  Si 
es  chairs  fàifoient  calus  fous  la  felle ,  on  couperoit  le  plus  dur ,  &  l'on  dégouteroit 
d»  fuif  chaud  deflus,  ou  Ton  y  feroit  fondre  du  fuir  dans  du  vin ,  qu'on  battra 
enfemble. 

Pour  toutes  les  plaies  fîmplès ,  le  vin  6c  le  miel  battus  font  un  baume  qui  fait 
croître  les  chairs ,  adoucit  Se  feche  doucement. 

Ou  bien  on  fe  fervira  d'eau  d'arquebufàde  fimple ,  très-facile  à  faire ,  égale- 
ment bonne  &  de  peu  de  dépenfè. 

Une  pinte  de  vin  blanc  du  meilleur ,  dans  lequel  on  fait  bouillir  une  once 
d'ariftcloche  ronde  en  poudre  ,  avec  une  poignée  de  pervenche ,  que  vous  ferez 
bouillir  quatre  ou  cinq  bouillons^  on  y  ajoute  dçmi-once  de  fucre  candi  rouge, 
&  le  poids  d'un  écu  d'or  de  fafîran  qui  fera  aufïi  bouilli  -,  on  pafïèra  le  tout  dans 
un  hnge.  On  en  injede  dans  les  plaies  avec  la  petite  feringue ,  ou  en  mouillant 
du  coton  qu'on  fait  entrer  dans  u  plaie. 

Onguent  pour  le  panfcment  des  plaies.  Prenez  gomme,  quatre  onces  ,  raifins 
de  pin  ,  deux  onces  6c  demie  ,  faites-les  bouillii:  &  les  pafTez  au  tamis  -,  incorpo- 
rez-les avec  douze  onces  de  térébenthine ,  mettez-les  fur  le  feu,  ajoutez-y  de  l'alcës 
pulvérifé ,  de  la  myrrhe  ,  de  l'huile  de  baume  ,  une  demi-once ,  autant  de  fang- 
draeon  ,  le  tout  réduit  en  onguent  :  plus  il  eft  gardé  ,  meilleur  il  eft  :  il  appaife 
la  chaleur  &  le  feu ,  ou  inflammation  qui  fe  met  aux  plaies  ,  &  les  guérit  prompte- 
ment-,  il  en  étanche  le  fang ,  les  garde  de  pourriture ,  feit  fonir  les  os  &  ef quilles  , 
eft  très-bon  pour  les  endoûures  ,  6c  dans  le  cas  où  le  tendon  eft  offenfé.  Il  a  enfin 
toutes  les  bonnes  qualités  des  autres  onguens  qui  s'emploient  pour  la  cure  de  toutes 
les  différentes  fortes  de  plaies  &  d'ulcères. 
Quand  les  plaies  ordinaires  font  belles  &  que  la  matière  n'a  point  gâté  les  chairs , 
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.  on  peut  Ce  conteiiter  d'un  onguent  fait  avec  la  térébenthine  &  l'aloës  en  pon- 
dre y  quelques  jaunes  d'crufs  Se  un  peu  d  eau-de-vie  j  après  quoi ,  lorfqu'elles  vien- 
jaent  à  grérifon  ,  en  peut  employer  Veau  vulnéraire  ,  pour  empêcher  la  démangeai- 
fbn  ,  ôc  les  faupoudrer  ,  pnr  defi'us ,  d*alrn  pour  fécher ,  ou  de  chatbcn  pilé. 

Et  voyez  bUJJures  &  enflures  fur  le  garrot  >  fur  Us  ro^no\s ,  cors  ^  ôcc^       / 

POIL  tomté ,  voyez  l'article  err.barrures. 

POIREAUX,  ou  verrues  &  f  râpes.  Les  jambes  les  plus  fu jettes  aux  eaux 
font  les  plus  expofées  à  ces  accidens.  Ce  mal  eft  inccmmode  &  dangereux , 
en  ce  qu  il  revient  fouvent  à  mefure  qu'on  le  guérit ,  &  qu'à  la  fin  il  eftrcpie  le 
cheval. 

Remède.  Il  faut  paflTer  légèrement  la  pierre  infernale  fur  les  poireaux-,  à  icn 
défaut,  les  couper  &:  y  appliquer  la  mumie  minérale  de  Poterius,  ou,  (ans  les  cou- 
per 5  les  frotter ,  avec  une  plume ,  de  fublimé  corrofif ,  mêlé  avec  un  peu  d'eau-forte. 

Si  les  poireaux  re^'iennent ,  en  les  percera  jufqu'au  fond  avec  un  fer  chaud  \ 
on  introduira  dans  le  trou  uh  morceau  de  fublimé  corrofif,  on  bouçl:fra  le  trou 
avec  du  foufre  vif  fendu ,  afin  que  le  fublimé  ne  forte  pas  ,  ce  qui  fera  tomber  les 
boutons-,  on  les  fait  fécher  enfuite  en  les  lavant  avec  de  l'urine  de  vache. 

Ou  bien  encore ,  vous  couperez  les  poireaux  &  y  mettrez  de  Icnguent  fait  avec 
jniel ,  une  livre,  vert-de  gris  en  poudre,  trois  onces,  &  farine  de  fleur  de  froment, 
mêlés  enfemble  ,  ou  de  Tégyptiac  fait  de  miel ,  vinaigre  &  vert-de-gris. 

POISON  &  morfures  £  animaux  venimeux.  Quand  un  cheval  perd  tout-à-coup 
Tapf  écit  &  qu'il  enfle  par  tout  le  corps ,  c'eft  un  grand  préjugé  pour  croire  qu'il  a 
avalé  pirmi  le  foin  ou  l'herbe  ^  ou  autre  nourriçure  ,  quelque  chofe  de  venimeux.. 
Un  breuvage  compofè  avec  ariftoloche ,  racine  de  gentiane ,  baies  de  genièvre ,  baies 
de  laurier ,  gouttes  de  myrrhe  &  raclures  d'ivoire  ,  fait  un  bon  contre-poifon  &: 
guérit  les  morfures  des  bêtes  vejiimeufes.  Donné  par  M.  Eydous  ,  &  voj-ez  thi- 
riaaue. 

L'eau  de  Luce  eft  le  sûr  remède  à  la  morfure  des  vipères ,  tant  pour  les  hom-^ 
fnes  que  pour  les  animaux. 

POUDRE  cordiale.  Voyez J'arricle  àxxfeu. 

POUSSE.  Difficulté  de  refpirer ,  caufée  par  l'embarras  des  poumons.  C'eft 
proprement  ce  qu'on  appelle  l'afthme  aux  hommes.  On  s'apperçcit  qu'un  chevat 
eft  pouflîf  à  fa  maigreur,  au  battement  redoublé  des  flancs  qui  forment  un  cor- 
don ,  &  à  la  toux  feche  qu'il  rend  en  lui  ferrant  le  gofier  :  la  pou(Tè  qui  a  été  né- 
gligée quelque  temps ,  eft  incurable.  On  peut  eflàyer  de  la  guérir  dans  fon  corn- 
mencemenr. 

Les  eaux  minérales  du  mont  d'Or ,  qui  font  propres  aux  afthmatiques  ,  ont 
guéri  entièrement  un  cheval  pouffif ,  au  rapport  de  feu  M.  Bourgelat,  direûeur 
des  écoles  vétérinaires  de  Paris  de  de  Lyon.    • 

2  Quand  la  vifcofité  içs  humeurs  bronchiales  fait  râler  le  dieval ,  il  eft  à  craindse- 
u  a  ne  devienne  pouflîf,  fi  l'on  n'a  recours  promptem-ent  aux  médicamens  inci- 
fs ,  atténuans  &c  fondans ,  tel»  que  la  poudre  de  lierre  terreftre  ,  .&  racines  de' 
meum,  d'auhiée ,  d'iris  de  Florence ,  de  cloportes  ,  d'éthiops  minéral,  d'acier ,  ou 
àe  plumbum  uflum^  &c.  qu*il  eft  très  à  propos  de  lui  donner  exadement  tous  les 
matin  y  à  jeun,  dans  une  jointée  d'avoine.  (jDe  M.  Bourgelat.) 

La  Jonbarbe  piiée  &bien  preiTèe  dans  un  linge,  dont  on  tire  une  chopintf  de  jus^ 
qu'on  mêle  dans  une  chopine  de  lait,  avec  deux  onces  de  fleurs  de  fourre,  fait  \>\\ 
breuvage  qui  foulage  beaucoup  un  cheval  \  &  lors  qu'il  a  le  flanc  akéré ,  &  que  la* 
pouffe  conunencfe ,  on  peut  lui  en.  donner  de  temps  en  temps ,  lorfqu  il  (oufBe 
plus  fort. 

Bien  des  gens  ^  malgré  l'expérience  »  croient  encore  que  de  mettre  un  chevai 
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pouffif  au  vert  pour  le  rafraîclur ,  le  guérit ,  d'autant  que  la  pculïè  paroit  arrêtée 
pendant  qu'il  mange  le  vert,  mais  peu  après  le  mal  eft  empiré. 

On  a  du  commencer  par  ôter  le  foin  au  cheval ,  &  le  mettre  à  la*  paille  &  au  fcn 
pour  nourriture  ,  Se  quand  la  poufleeftconfirm.ee  ,  on  le  Taigne  an  cou  :  deux  jours 
après,  on  met  une  once  de  baume  de  foufre  préparé  à  Vefience  de  térébenthire, 
avec  une  demi-once  de  criftal  minéral  dans  une  chcpine  de  vin  blrnc  qu'en  Ini  fait 
avaler  :  en  réitère  deux  autres  jours  après  ,  Se  de  même  une  troilîcme  fois  en  di- 
minuant feulement  de  moitié  la  dofe  de  baume  de  foufre.  Continuez  à  lui  en  dor- 
,  ner  ainfî  de  deux  jours  l'un,  ayant  toujours  foin  de  le  tenir  bridé  huit  heures  devant 
&  huit  heures  après. 

Dès  le  commencement  des  remèdes ,  il  faut  mettre  le  cheval  à  lufage  de  la  pou- 
dre fuivanre  ,  dans  du  fon  ou  dans  de  l'avoine. 

Fleur  de  foufre  ,  fénu-grec  ,  fucre  candi ,  iris  de  Florence  ,  limaille  d'aiguille  , 
régliflè ,  de  chaque  un  quarteron  :  mettez  le  tout  en  poudre  fine  ,  Se  donnez- en 
demi-once  le  matin  &  autant  le  foin 

RAGE.  Les  remèdes  de  cette  formidable  maladie  ne  font  pas  encore  alTèz  aflarés, 
pour  tenter  de  s'expofer,  â  en  donner  d'incertains.  Le  mercure  eft,  jufqu'à  prè- 
lent,, ce  qui  a  paru  réuffir  quelquefois,  mais  encore  avec  trop  d'incertitude.  " 

RETENTION  d'urine.  Rarem.ent  ce  mal  eft-il  fans  tranchées,  qu'il  faut  guérir 
d'abord.  Voici  un  remède  qui  eft  également  bon  à  l'un  Se  à  l'autre. 

Remède.  Faites  avaler  au  cheval  une  once  de  criftal  minéral  dans  une  bouteille 
de  vin  blanc ,  ou  ,  à  fon  défaut ,  deux  coups  de  poudre  à  canon  ,  broyée  &  infufée 
dans  du  vin.  Je  l'ai  éprouvé  avec  fuccès  en  voyage ,  fans  avoir  été  obligé  de  fé- 
journer. 

Mais  fi  la  rétention  continue  après  avoir  ufé  d'abord  du  nitre ,  du  criftal  minéral, 
ou  de  la  poudre  à  canon ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  donnez  au  cheval  le  breu- 
vage fuivant. 

Eau  de  la  forge  du  maréchal  la  plus  vieille ,  une  pinte ,  poix  réfine  en  poudre 
tamifée,  trois  onces,  antimoine  cru  en  poudre,  une  once.  Paflez  dans  un  linge  leau 
de  forge,  laiflez  infufer  toute  la  nuit  la  poix  réfine  dedans  :  le  lendemain  ,  mettez 
l'antimoine  &  donnez  le  breuvage ,  Se  le  réitérez  trois  jours  de  fuite ,  ou  bien  mettez 
un  jour  d'intervalle.  Si  l'urine  ne  vient  pas  encore  alfez ,  on  peut  ajouter  deux  onces 
de  poix  réfine  le  troifiem.e  joun,  * 

Ce  breuvage  eft  bon  aufli  pour  les  eaux  ,  poireaux  j  Se  grapes. 

Quand  la  rétention  d'urine  eft  fans  tranchée  Se  n'eft  pas  confidérable ,  on  fait 
fouvent  uriner  un  cheval  en  mettant  de  bonne  litière  neuve  fous  lui  Se  jufqu'au 
ventre-,  ou  bien ,  en  mettant  un  feau  d'eau  derrière  lui,  dans  lequel  on  puife  Se  on 
verfe  de  l'eau  de  haut,  ce  qui  l'excite,  ou  bien  encore  en  le  menant  dans  une  be^ 
gerie. 

RHUME.  Voyez  morfondement. 

ROUVIEUX.  Voyez  ^^/^. 

RUER.  Il  faut  couper  le  cheval  entier  qui  rue ,  c*eft  le  remède  à  ce  vice. 

SABOT  deflTéché.  Le  beurre  frais  ,  les  graiflès  douces ,  &  fur-tout  l'onguent  de 
pied,  décri;  à  larticle  de  lencaftelure,  font  bons  pour  prévenir  ce  mal. 

SAIGNEE  Se  vaijffeau  coupé.  Pour  arrêter  le  fanjg ,  voyez  hémorragie  ;  mais 
fi  le  maréchal ,  en  faignant ,  manque  la  veine ,  ne  {Suffirez  pas  qu'il  remettre  la 
flamme  ou  lancette  au  même  endroit,  parce  que  cela  fait  fouvent  enfler  le  col,  ce 
qui  eft  très-embarralïànt  à  guérir. 

Pour  juger  de  la  maladie  par  le  fang  ,  après  la  fàignée^  il  faut  recevoir  le  fing 
dans  une  terrine ,  Se  non  le  laifïèr  tomber  à  terre.  Une  pinte  de  fang  fera  allez 
pour  Ja  première  faignée ,  fauf  à  réitérer  quand  vous  le  jugerez  néceffaire.  De  plus , 
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abondantes  faignées  afFoibliflènt  trop  le  cheval  Si  le  fang  du  cheval  eft  échanflS 
feulement  fans  figne  d'autre  maladie ,  il  fera  noir ,  brûlé ,  fbn  épais ,  &c  amà 

{)eine  à  fortir,  ce  qui  fera  connoître  qu'il  a  befoin  d'être  rafraîchi.  Vous  mrettrez 
e  cheval  au  fon  &  à  l'eau  blanche  jpendant  quelques  jours.  Et  s'il  étoit  extrême- 
ment échauffé ,  vous  lui  ferez  prenclre  en  breuvage  trois  chopines  d'eau  de  chicorée 
{àuvage  &  des  lavemens  émolliens. 

Si  le  (ang  eft  clair  &  peu  rouge  ,  plein  de  féroûtés  ,  &  mêlés  de  petites  filan- 
dres ,  ce  fera  figne ,  au  contraire ,  d'abondance  de  pituite  &  de  morfondure.  Vous 
lui  ferez  prendre  trois  chopines  de  bon  vin  rouge,  avec  cannelle,  girofle ,  gingembre 
&  mufcade  ,  de  chaque,  demi-once,  en  poudre;  &  voyez  morjondcmcnt. 

SEIME.  C'eft  une  fente  aux  pieds  de  devant  &c  de  derrière  du  cheval ,  qui  Xe 
fait  fur  le  devant  ou  fur  le  côté  du  pied ,  &  va  quelquefois  jufqu'à  la  couronne. 
Cette  fente  s'ouvre  &  fe  rellèrre,  meunrit  la  chair  du  petit-pied,  fait  boiter  le 
cheval  &  le  tient  pour  long-temps  hors  de  fervice. 

Remède.  Il  feut  du  repos  au  cheval ,  lui  tenir  le  pied  gras  ic  humide  ,  le  traiter 
comme  pour  Tatteinte  encornée ,  &  même  le  delfoler ,  mais  après  avoir  tenté  les 
remèdes  fuivans. 

Si  la  feime  ne  fàifbit  que  commencer ,  après  l'avoir  nettoyée  &  lavée ,  on  ap* 
pliqueroit  horizontalement  fur  le  haut  du  labot  une  S  de  reu  ;  on  arrête  par  ce 
moyen  le  progrès  de  la  feime,  comme  par  une  efoece  de  lien ,  parce  que  la  nou- 
velle corne  qui  s'y  fait ,  eft  plus  fouple  &  moins  éclatante.  Mais  n  la  fente  eft  con- 
fidérable  ,  il  faut  appliquer  la  même  S  de  feu,  de  diftance  en  diftance  ,  &  toujours 
horizontalement  co  jufqu'au  bas  de  la  feime.  On  applique  enfuite  deffus  de  l'on- 
guent tout  chaud  ,  compofè  de  poix  noire ,  térébenthine  ,  colofane  &  (kindoux , 
parties  égales  &  fondues  enfemble  :  on  lui  en  remet  deux  jours  après  ,  &  ainfi  de 
liiite  pendant  huit  à  dix  jours.  Il  faut ,  pendant  tout  ce  temps  ,  tenir  le  fabot  en- 
veloppé &  graille  d'onguent  de  pied ,  (voyez l'article  encajlclure ) ;  &  fi  Ion  voit 
la  corne  raffermie ,  on  peut  empEr  le  creux  du  pied  avec  racines  d'althea  pilées ,  Se 
panfer  le  cheval  deux  fois  par  jour  pendant  quelques  jours. 

SOLANDRE  ou  crevajfe  au  pli  du  jarret.  C'eft  précifément  la  même  chofe 
que  la  malandre  au  pli  du  genou.  Les  remèdes  font  les  mêmes.  Voyez  malandre., 
SOLBATURE  &:  pieds  douloureux.  Ce  mal  a  beaucoup  de  rapport  à  la  blei- 
me ,  c*eft-à-dire ,  à  la  contufion  ou  meurtrilïùre  fous  le  pied ,  &  ne  paroit  êtfe 
qu'une  dénomination  différente,  car  ce  mal  arrive  de  même  au  cheval,  ou  pour 
avoir  marché  déferré  ,  ce  qui  a  iTieurtri  la  foie ,  ou  parce  que  le  fer  y  portoit  trop  : 
ce  qu'on  reconnoît  aifément ,  parce  que  le  fer  eft  Me  en  cet  endroit.  On  %^\\  alfure 
encore  en  ratant  la  foie  qui  le  trouve  chaude  j  &  en  la  pinçant  légèrement  tout 
autour  avec  les  triquoifes  ,  le  cheval  feint  lorfqu*on  preHe  l'endroit  \  &  en  mar- 
chant ,  il  le  fait  allez  connoître  ,  parce  qu'ayant  les  pieds  douloureux ,  il  ne  peut 
fe  foutenir  delfus ,  &  fans  autre  figne  de  maladie ,  il  aime  mieux  fe  coucher  que 
de  manger. 

Remède.  Il  faut ,  après  l'avoir  déferré ,  mettre  dans  le  pied  une  emmieUure 
compofée  avec  poix  noire ,  faindoux  ou  vieux  oing  ,  que  l'on  fait  fondrç  avec  ua 
peu  de  térébenthine  y  &  qu'on  applique  chaudement.. 

Quand  la  folbature  ou  meurtriflure  n'eft  pasconfidérable,  j'ai  éprouvé  que  k 
fiente  de  vache  feule  y  ou  mêlée  avec  de  l'huile  ,  fulfit  ordinairement ,  &  laiflèr 
repofer  le  cheval ,  fi  l'on  peut ,  jufqu*à  ce  qu'il  ne  boite  plus. 

SURDENTS.  Quelquefois  les  -dents  màchelieres  font  inégales ,  parce  qu'elfes 
s'ufent  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ,  ou  il  refte  despointes  qui  débordent  de  façon 
qu'elles  font  de  la  douleur  au  cheval ,  &  qu'il  laifle  tomber  fon  avoine. 
Rjernede^  On  ébranleroit  trop  les  dents  en  calfant  ce^  pointes  ^  te  plus  fiir  eft  de 
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loi  foire  ronger  une  grofle lime ,  qu on  appelle  un  carreau ,  qui  les  met  à  luni* 
Ceft  un  métier  de  patience, 

La  même  chofe  arrive  quelquefois  aux  premières  dents  au-defïcus  des  crochets , 
&  aux  crochets  mêmej  mais  on  les  cafTe  avec  les  triquoifes ,  parce  quelles  font 
alors  moins  fortes. 

SUROS.  G'eft  une  excroiflance  calleufe  &  fans  douleur  qîii  vient  fur  l'os  oii 
canon  de  la  jambe ,  en  dedans  ou  en  dehors ,  &  quelquefois  des  deux  côtés.  C'eft 
un  défaut ,  mais  qui  n'empêche  cas  de  tirer  du  fervice  d'un  cheval ,  à  moins  qu'il 
n'augmente.  S'il  en  vient  deux ,  1  un  au  deflus  de  l'autre ,  c'eft  ce  qu'on  nomme 
une  fufée.  S'il  vient  entre  Tos  &  le  nerf,  il  eft  douloureux  &  rend  le  cheval  boi- 
teux. S'il  eft  fur  le  genou ,  ce  qu'on  appelle  un  oflelet ,  il  ertropie  le  cheval,  &  l'on 
ne  doit  point  acheter  un  cheval  avec  ces  derniers  défauts.  On  tente  aflez  vainement 
des  remèdes  ,  foit  avec  le  feu  ou  les  onguens  ,  mais  on  ne  peut  guère  en  atrendi'e 
de  fuccès  pour  réfoudre  ces  maux ,  qui  ne  font  proprement  que  des  os  La  chailata- 
nerie  feule  entreprend  tout. 

Les  SUSPENSOIRS  qu'on  met  aux  chevaux  dans  certains  accidens  des  jambes 
ou  des  pieds  ,  croyant  les  foulager  ,  font  dangereux,  en  ce  qu'ils  arrêtent  la  cir- 
culation. 

TAIE  fur  l'œiL  Voyez  yeux  (maux  des). 

TAUPE  (  mal  de  ).  Ce  mal  vient  fur  le  fommet  de  la  tête ,  entre  les  deux 
oreilles ,  ou  un  peu  en  arrière  ,  à  lerKlroit  où  porte  le  licol ,  lorfque  le  cheval  tire 
trop  fortement  defTus,  ou  bien  lorfqu'il  eft  long-temps  expofé  le  front  au  foleil^ 
comme  font  les  chevaux  au  piquet  à  l'armée  \  ou  bien  encore  de  quelque  coup  fur 
la  tête ,  ce  qui  leur  fait  venir  quelquefois  une  tumeur  qui  excède  la  grollèur  du 
poing  ,  &  qui  eft  remplie  de  fang  extravafé  ou  d  eaux  roufles  j  quelquefois  elle  s'é- 
tend le  long  de  la  crinière  ,  &  gagne  beaucoup  en  {)eu  de  temps ,  à  caufe  de  fa 
pente. 

Remède.  Il  faut  conunencer  par  faigner  promptement  le  cheval,  pour  empêcher 
oue  le  dépôt  n'augmente  ,  &  réitérer  même  la  faignée  ,  puis  rafer  le  poil  &  mettre 
oefiùs  toute  la  tumeur  une  charge  avec  poix ,  térébenthine ,  farine  ,  faindoux ,  huile 
de  laurier  &  vieux  oing  *,  ou  bien  on  fe  (èrt  de  longuent  de  Montpellier.  On  pur^e , 
après  quelques  jours,  le  cheval,  &  l'on  réitère  la  purgation  de  temps  en  temps, 
car  ces  maux  font  longs,  &  l'on  en  a  vu  durer  plus  de  fix  mois. 
.  Outre  la  charge  qu'on  applique  fur  la  tumeur ,  on  y  palTe  encore  au  travers  un 
bouton  de  feu  de  la  grofleur  du  petit  doiet,  qui  perce  d'outre  eii  outre ,  &  enfuite 
un  féton  chargé  d'im  bon  digeftif  de  térébenthine  &  jaunes  d'oeufs  crus.  Le  len- 
demain ,  on  baflîne  la  place  avec  de  l'eau  tiède ,  &  l'on  frotte  avec  une  teintur^ 
d'aloës  , en  faifant  dilïoudre  de  l'aluës  dans  de leau-de-vie ,  ou  bien  de  l'oxicrat 
tiède.  Il  faut  prendre  garde  que  le  cheval  ne  s'écorche  en  fe  frottant.  Puis  on  jette 
delFus  la  plaie  de  l'eau  de  feche  en  poudre,  ou  de  la  colofane ,  ou  des  os  calcinés  j 
ou  bien  on  fe  fert  d'ég>ptiac 

TEIGNR  C  eft  une  efpece  de  vermoulure  farineufe  qui  vient  à  la  fourchette, 
qui  a  une  mauvaife  odeur  ,  &  fe  gâte. 

Remède.  Il  faut  bien  parer  la  fourchette  &  la  laver  avec  de  l'eau-de-vie,  ou  du 
vinaigre  chaud  où  Von  aura  éteint  un  morceau  de  chaux  vive  j  &  appliquer  par 
deflus  Iç  reilreindif  de  blancs  d'œufs,  fuie  &c  vinaigre. 

THERIAQUE  diateflaron   des  pauvres ,  ou  des  quatre  drogues  de  Mefué^ 

Dans  tous  les  cas  où  l'on  emploie  de  la  thériaque,  prenez  racines  de  £;entiane  &ç 

d'ariftoloche  ronde,  baies  de  laurier  &  myrrhe  choifie,  de  chacune  ,  deux  onces, 

miel  choifî  écume  ,  deux  livrés.  Faites  un  éleékuaire  félon  l'aift.  ^    , 

Il  ne  manque  à  cène  thériaque  que  l'opinion  pour  poiféder  les  principales  des 
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Vertus  réelles  de  la  grande  thériaque.  C'eft  un  bon  cordial ,  ftomachique ,  anti- 
colique ,  &c.  qui  a  d  abord  été  ainfi  fimplifié  pour  les  chevaux ,  en  ceb  mieux 
traités  que  les  nonunes ,  pour  qui  on  réfervoit  la  grande.  La  dofe  de  celle-ci , 
pour  les  hommes,  peut  être  ponée  jufquà  demi-once,  &poUr  les  chevaux,  le 
double.  {Encyclopédie). 

M.  Tiffbtla  fait  différemment.  Voyez  N**.  48  ,  notes  dd  de  VAvïs  au  peuple. 
Il  regarde  ce  qu'on  appelle  la  grande  thériaque  comme  une  drogue  ridicule  & 
dangereufe. 

TIC ,  qui  vient  de  naiflance  par  un  vice  involontaire  de  quelque  partie  de 
l'animal ,  eft  incurable.  Mais  il  peut  fe  corriger  quand  il  ne  provient  que  d'une 
mauvaife  habitude  que  prennent  les  jeunes  chevaux  de  ronger  leur  auge,  quand 
les  dents  leur  font  mal  &  leur  démangent,  ou  pour  l'avoir  vu  faire  à  d'autres.  Il 
rélulte  plufieurs  inconvéniens  de  cette  habitude  y  les  chevaux  qui  tiquent  conti* 
huellemènt  fur  l'auge  en  mangeant  leur  avoine ,  en  perdent  une  partie ,  &  pren- 
nent beaucoup  de  vents ,  qui  les  font  roter  fouvent ,  ce  qui  non-feulement  eft 
fon  défagréable  à  entendre ,  mais  auflî  leur  donne  des  tranchées,  dont  ils  peuvent 
être  très-mal  &  en  mourir. 

Le  remède  eft  de  frotter  l'auge  avec  du  fîel,  des  herbes  ameres ,  ou  de  la  fiente 
de  chien.  Ou  bien  de  garnir  l'auge  de  plaque  de  tôle  ou  de  fer  blanc ,  ou  d'une  peau 
de  mouton  ,  la  laine  en  dehors. 

Ceux  qui  rongent  continuellement  leur  longe ,  la  coupent.  Le  remède  efl  d'y 
fubfHtuer  une  chaîne  de  fer. 

Ceux  qui  mordent  tout  ce  qui  fe  préfènte  à  eux ,  font  les  plus  à  charge  &  à 
craindre.  jLe  plus  sûr  eft  de  eur  donner  leur  avoine  dans  un  fac ,  &  de  les  attacher 
coun  &  haut  à  un  anneau  ^le  chaque  côté. 

La  TOUX  vient  au  cheval  altéré  par  de  trop  grandes  courfès,  mais  fur-tout 
quand  il  a  eu  chaud  &  froid  enfuite ,  ce  qui  produit  les  catarres ,  fluxions ,  rhu- 
mes ou  morfondemens ,  ou  pour  avoir  avalé  quelque  plume  dans  une  écurie  où 
Vont  les  poules ,  ou  pour  avoir  mangé  du  foin  poudreux. 

Remède.  Ouand  la  toux  ne  fait  oue  commencer ,  trois  poignées  de  feuilles 
d'éclairé  ou  cheUdoine ,  hachées  &  mêlées  avec  l'avoine  ou  le  Ion ,  ou  le  bouillon 
blanc,  ou  le  pas-d'âne  feul ,  tout  vert  &  haché,  ou  mis  en  poudre  parmi  l'avoine 
ou  le  fon,  peuvent  la  faire  pafler.  • 

,  Quand  la  toux  eft  fort  fecne  ,  faites  boire  au  cheval  la  décodion  d'herbes  émol- 
lientes  &  de  racine  de  grande  confonde  •,  Jetez-y  un  peu  de  farine  pour  la  blan- 
chir ,  &  un  peu  de  miel  A  défaut  d*herbes  émollientes ,  on  fe  fen  de  graine 
de  lin. 

Si  la  toux  vient  de  rhume  ou  morfondement ,  quelques-uns  coulent  dans  chaque 
oreille  ime  demi-cuillerée  d'huile  d'amandes  douces ,  broient  bien  l'oreille  pour  la 
faire  pénétrer ,  &  continuent  pendant  cinq  ou  fîx  jours* 

Le  mieux ,  fi  la  toux  eft  récçnte ,  eft  de  donner  tous  les  jours  au  cheval  une 
demi-livre  de  miel  dans  deux  picotins  de  fon  fec ,  qu'on  frotte  bien  enfemble  avec 
les  mains,  afin  de  les  bien  mêler ,  ^  ferez  bien  de  continuer  pendant  huit  ou  dix 
jours ,  &  de  donner  peu  ou  point  de  foin  au  cheval. 

Si  k  toux  vient  d'avoir  avalç  une  plume ,  cinq  ou  fix  jaimes  d'oeufs ,  batms  dans 
un  deqii-feptier  de  vin  blanc,  qu'on  fera  avaler  au  cheval,  fuflBront  pour  la  faire 
paflèr.  Il  eft  dangereux  de  pafTer  un  poireau ,  ou  un  nerf  de  bœuf  dans  la  gorge , 
comme  font  quelques  maréchaux  de  campagne, 

Si  la  toux ,  provenue  d'autre  caufe',  eft  opiniâtre ,  une  chopine  d'huile  de  noix , 
une  livre  de  miel  &  jo  grains  de  poivre  blanc  concaffés  &  bien  mêlés ,  que  vous 
fçrez  prendra  au  chçvol  ^  1«  guériront  à  la  première  ou  féconde  prife.  £k  fi  le  cheval 

eft 


Digitized  by 


Google 


I.  Paat.  Lit.  in,  Chap.  L  'Chevaux;  maladies:  to^ 

«ft  trop  incommodé  de  la  toux^  il  n  y  auroic  pas  de  mal  de  le  faire  faigner  aapara* 
yant ,  lui  ôrer  le  foin ,  lui  donner  une  poknée  de  luzerne  pour  le  foire  boire,  & 
préparer  Feau  comme  il  eft  dit  ci-deflus.  Cela  préviendra  ia  poufïè  dont  la  toux 
«ft  fbuvent  Tayant-coureur. 

TRANCHE^ES.  Il  y  a  différentes  caufes  des  tranchées  s  les  chevaux  en  font 
attaqués  quelquefois  pour  s'être  déliés  dans  l'écurie ,  &  avoir  trouvé  de  l'avoine 
dont  ils  ont  trop  mangés  \  d'autres  fois  ,  par  un  morfondement ,  ou  une  rétention 
d'urine ,  ou  des  vents ,  ou  des  vers  dans  le  corps.  La  paillon  iliaque  eft  une  efpece 
de  tranchées  que  les  maréchaux  nomment  tranchées  rouges  :  dans  celle-ci ,  le  che- 
val fuit  des  efforts  inutiles  pour  fienter  \  il  fue  aux  flancs  ic  aux  oreilles.  U  eft  alors 
€n  danger. 

En  général  on  reconnoît  qu*ttn  cheval  a  des  tranchées,  lorfqu'il  fe  débat,  qu'il 
fe  vautre ,  qu'il  ne  fait  que  fe  coucher  &  fe  relever ,  qu'on  entend  des  bourdonne^ 
mens  dans  Ton  corps ,  que  les  flancs  lui  battent ,  &  qu'il  les  regarde  fouvent. 

Remède.  Si  l'on  s'apperçoit  que  c'eft  pour  avoir  mangé  trop  d'avoine ,  il  faut  le 
vider ,  &  lui  donner  ^s  lavemens  émolliens. 

Si  c'eft  pour  ne  pouvoir  uriner,  prenez  demi-lêprier  de  bon  vin  blanc  >  un  verre 
d'huile  d'amandes  douces,  deux  onces  de  térébenthine  de  Venife  la  plus  claire  ,  ^ 
deux  onces  d'efTence  de  genièvre  :  mêlez  le  tout&  le  faites  avaler  au  chevaL  Ce 
remède  le  fait  uriner.  N'épargnez  pas  les  lavemens  les  plus  doux. 

Il  ne  faut  pas  s'en  prendre  des  tranchées  aux  avives  &  les  ouvrir  ,  ce  qui  eft  une 
mal-adreffe  qui  fait  beaucoup  de  mal  au  cheval, 

D^uis  les  tranchées  ci-deffiis ,  on  a  guéri  un  cheval  en  voyage  &  fans  fèjour- 
ner ,  en  lui  fai{ànt  avaler  une  once  de  criftal  minéral  dans  mie  bouteille  de  vin 
blanc  ;  &  une  autre  fois ,  à  défaut  de  criftal  minéral ,  avec  environ  deux  coup^ 
de  poudre  à  canon,  écrafée*&  infufée  dans  le  vin. 

Et  pour  les  tranchées  rouges ,  cent  grains  de  genièvre  écrafés  dans  ua  demi- 
feptier  d'eau-de-vie. 

Ou  bien  un  petit  verre  d'eau-de-vie ,  une  cuillerée  d'encre ,  trois  charges  de 
poudre  à  canon  \  le  tout  délayé  &  donné  au  cheval  qu'il  faut  promener  bien  cou- 
ven ,  &  le  tenir  toujours  en  mouvement  jufqu'à  ce  que  les  tranchées  paflent. 

Quand  le  cheval  eft  dans  une  crife  violente ,  que  les  yeux  font  tournés ,  les  flancs 
irrités ,  &  de  violentes  convulfîons ,  avec  une  fièvre  confidérable ,  on  le  fauvera  fi  , 
après  l'avoir  fait  vider,  on  peut  avoir  le  fang  d'un  veau ,  &  en  faire  prendre ,  dans 
(a  chaleur  naturelle  ,  deux  lavemens  au  cheval  à  un  domi-quart-d'heure  l'un  de 
l'autre.  On  lui  Êiit  boire  auflî-tôt  un  quarteron  d'huile  d'olive.  Au  bout  d'un  quart- 
d'heure  ,  le  cheval  fe  levé  avec  vivacité ,  il  fe  fecoue ,  &  après  avoir  vomi  quel- 
ques flegmes ,  il  cherche  à  manger,  qu'on  ne  lui  donpe  que  deux  hexires  après ,  &c 
feulement  moitié  de  l'ordinaire  de  fon  avec  un  peu  d'eau ,  &  non  d'avoine  : 
Se  le  cheval  fe  trouve  bien  rétabli ,  &  en  état  de  travailler  modérément  le  lende- 
main. L'avoine  qui  a  été  trop  mouillée  fur  terre ,  &  n'a  pais  bien  féché  ,  qui  eft 
lourde,  trop  pateufe  &  indigefte ,  peut  caufer  aux  chevaux  le  dévoiement ,  qui  eft 
fuivi  de  ces  tranchées. 

VARISSE.  C'eft  une  tumeur  longue ,  molk  ,  qui  obéit  fous  le  doigt  &  revient 
à  fon  premier  état.  Elle  ne  fait  point  boiter  le  cheval,  &  ne  l'empêche  pas  de 
travailler. 

Il  ne  faut  y  mettre  ni  feu ,  ni  rétoire,  (voyez  courbes  Se  vejfignons)  ni  onguent 
de  fcarabée ,  car  ils  y  cauferoient  un  plus  grand  mal  dont  on  auroit  li^u  de  fe 
repenrir ,  mais  tâcher  de  la  réfoudre  avec  l'huile  de  laurier. 

VERS,  On  connoît  qu'un  cheval  a  des  vers,  quand  on  en  voit  dans  les  excré- 
niens  -,  Se  s'il  n'en  rend  pas  lorfqu'oa  s'apperçoit  qu'il  maigrit»  md|ré  la  bonne 
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nourriture  qu'on  lui  donne  en  fuffifante  quantité  •,  il  fe  frotte  fouvent  la  queue 
jufqu  à  fe  la  peler*^  il  paroît  trifte  -,  fon  poil ,  malgré  le  panfement ,  eft  terne  & 
hérilFé  >  il  re^^  irde  fouvent  fon  ventte  où  eft  le  fiege  de  la  douleur. 

Remède,  Quelquefois  cette  \ermine  eft  d'une  efpecefort  commune  qui  (ê  trouve 
dans  les  replia  du  fonJc  jenr  ,  8c  qu'on  nomme  mozaïnes  ;  il  fuflfit  de  les  tirer  & 
de  vider  le  chevnl  en  ci;  qu'il  y  en  ait  dans  le  gros  broyau.  A  Tégard  des  autres 
efpoces  qui  peuvent  être  dans  les  autres  inteftins  ,  on  a  recours  aux  remèdes 
fuivans. 

Souvent  une  roquille  d'eau-de-vîe  avec  un  bon  verre  d'huile  d*olive  »  fuffir  pour 
les  détruire. 

Une  bonne  poignée  de  poudre  de  lierre  teneftre  dans  un  picotin  d  avoine,  en 
fait  rendre  beaucoup  -,  la  {abine  en  poudre ,  de  même. 

Ou  bien ,  donnez  au  cheval  une  livre  de  limaille  d*acier  qui  fe  trouve  chez 
les  épingliers ,  ou  foie  d'antimoine ,  once  par  once  chaque  jour  dans  du  fon 
mouillé. 

Ou  encore ,  deux  onces  de  thériaque  le  matin  dans  du  vin  rouge. 

On  s'eft  fervi ,  avec  fuccès  ,  de  k  plante  nommée  fcordium  ,  feuilles  &  fleurs 
en  décodion ,  qu'on  foit  avaler  au  cheval ,  pour  faire  cefler  h  mortalité  qui  s'étoic 
mife  parmi  à^  chevaux ,  à  l'occafion  de  ptufieurs  pelotons  de  vers  qui  leur  rou- 
geoient l'eftomac.  (Journ,  des  (av.  1721 ,  page  138.) 

Ou  tien  encore,  prenez  éthiops  minéral,  fix  onces,  cinabre  minéral,  quatre 
onces  ,  farine  de  fèves ,  huit  onces  :  réduifez  le  tout  en  poudre  fine.  Mêlez  une 
once  de  cette  compofition ,  que  vous  mêlerez  avec  une  ponion  d'avoine ,  &  dé-, 
tremperez  le  tout  enfemble  avec  un  peu  d'eau ,  &  donnerez  cette  dofe  au  cheval 
pendant  deux  jours  de  fuite,  &  vous  verrez  fes  vers  fortir  mons  avec  les  ex~ 
crémens. 

VERTIGO.  C'effi  ce  qu'on  appelle  aux  hommes  tranfport  au  cerveau  ;  l'un  eft 
tranquille  ^  l'autre  furieux.  Dans  le  premier,  le  cheval  met  la  tête  entre  les  jambes,, 
va  droit  devant  toi  &  la  tête  contre  le  mur  {ans  fe  détourner ,  parce  qu'il  ne  voit  - 
pas,  &  même  fe  lailfe  tomber  rudement  par  terre. 

Remède.  La  faignée  du  flanc  &  du  plat  des  cuiflès ,  &  enfuite  un  kvement  avec 
deux  pintes  de  vin  émétique  tiède  &  un  quaneron  d'onguent  populeum ,  &  le 
lajflèr  quelque  temps  en  repos. 

Les  fêtons  au  toupet ,  ou  à  la  crinière,  qu*on  perce  avec  mi  fer  roiige ,  font 
i  ngereux. 

Le  vertigo  fur: eux  eft  une  efpece  de  rage  -,  lé  cheval  ne  veut  ni  boire  ni  nian- 
g  . ,  il  fe  débat ,  il  fe  frappe  la  lête  contre  les  murs  &  paroît  comme  défefpéré.  It 
eft  irès-dangereux  dans  cet  état,  &  caufe  de  grands  défordres  quand  il  s'échappe..' 

Remede.^  On  ne  peut  ordinairement  donner  des  remèdes  au  cheval  dajas  cet  état ,, 
puifqu*on  ne  peut  en  approcher  :  fi  on  le  pouvoir,  la  faignée  jufqu'à  la  défail- 
lance &  les  lavemens  ratraîchiflans  de  petit  lait  a,  ou  de  vinaigre  &  d'eau,  pour- 
roient  lui  donner  du  foulagemént. 

VERRUES.  Voyez  Poireaux. 

VB6SIGON.  Tumeiu:  molle,  groflè  comme  une  petite  pomme,  qui  vient  par 
nn  effort  entre  l'os  de  la  cuilfe  &  le  gros  nerf  du  j^er ,  &  paflè  quand  on  y  tou^ 
cHe  d'un  côté  &  de  l'autre.  Ce  mal  eft  fans  douleur  ,  ne  fiiit  pas  boiter  le  cheval  ^ 
ic  ne  l'incommode  pas  beaticoup  dans  les  commencemens  ,  de  forte  que  quelque- 
foi^  le  repos  feul  le  diffipe ,  mais  invétéré,  il  n'eft  pas  aife  à  guérir.  Lits  écurie»  " 
trop  en  talus  font  encore  capables  de  procurer  ce  mal. 

Rcmedc  Pour  le  diffiger ,  il  faut  refoudre  Se  reflèrrer  •,/&  gour  cet  effet ,  eflayez: 
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d'y  appliquer  de  la  mie  de  pain  chaud ,  trempé  dans  de  leau-de-vîe ,  comme  aux 
hidlcttes.  Ou  bien ,  trois  onces  de  galbanum  oc  autant  de  maftic,  avec  une  livre  de 
bol  du  Levant ,  &  eg  faites  une  charge  avec  une  pinte  de  fort  vinaigre. 

Si  ces  remèdes  ne  réuffiflent  point ,  vous  percerez  la  tumeur  d'une  pointe  de  feu 
par  en  bas ,  pour  faire  écouler  les  eaux  roulïès  que  contient  le  vefl^non  :  vous 
mettrez  enfuite  dedans  une  tente  chargée  de  fuppuratif ,  &  par  deflus  une  em- 
plâtre d'onguent  de  cérufe  qui  enveloppe  tout  le  jarret ,  pour  reflèrrer  la  tumeur» 
€n  achevant  d'en  faire  fortir  les  eaux.  Baflînez  enfuite  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  ,  avec  le  vin  aromatique  ,  &  fondez  de  jour  à  autre  avec  la  fpatule  graiflëe 
de  bafîlicum ,  ou  fuppuratif ,  afin  que  le  trou  ne  fe  rebouche  pas  trop  tôt,  &  commt 
le  cheval  refte  en  repos ,  U  faut  avoir  foin  de  le  faigner  &  purgqr ,  crainte  de 
forbure. 

VEMIN.  Voyez  poifonj  ou  piqûre  d'animaux  venimeux. 

ULCERES.  Voyez  plaies  <&  hlejfures.  Les  ulcères  calleux  fe  guériflènt  avec  la 
mumie  minérale  de  Poterius.  Ceux  qui  ne  font  pas  calleux  fe  mondifîent  &  (à 
fechent  avec  l'égypciac. 

Onguent  pour  toutes  fortes  de  plaies ,  &  fur-tout  pour  les  ulcères,  chancres  « 
vieilles  bleffures  8c  autres ,  difficiles  à  guérir. 

Douze  onces  de  la  meilleure  huile  d'olive ,  deux  onces  de  la  meilleure  eau  forte , 
&  deux  gros  de  bonnes  aiguilles  ',  celles  qui  plient  ne  font  pas  d'acier  &c  ne  valent 
rien  iîi  faut  les  caflèr  en  deux  pour  s'en  auurer  :  vous  les  mettrez  dans  un  grand 
vafe  de  verre  avec  l'eau  fone  par  deffiis ,  &  fur  le  champ  verfez  l'huile ,  en  détour* 
nant  la  tête  pour  éviter  la  vapeur.  On  laifle  cet  onguent  fe  façonner  pendant  24 
heures  fans  le  remuer  ^  on  l'enlevé  enfuite  avec  un  couteau  \  on  le  nettoie  de  l'é- 
cume reftée  à  la  fuperficie  >  on  ôte  les  parties  d'aiguilles  qui  peuvent  être  reftées ,  on 
lave  l'onguent  dans  diffèrentes  eaux,  jufqu'à  ce  que  la  dernière  conferve  fa  cou* 
leur  ordinaire;  on  ramaflè  alors  l'onguent  qu'on  met  en  pot  pour  s'en  fervir  au 
befoin.  Puis  on  nettoie  la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  on  fait  fondre  de  cet  onguent 
dans  une  cuillier ,  &  avec  une  plume  on  en  arrofe  un  peu  la  plaie ,  enfuite  on  en 
imbibe  légèrement  de  la  charpie  qu'on  applique  deflTus ,  &  on  la  couvre  d'unt 
compreflè  trempée  dans  du  vin  chaud  :  on  bande  enfuite  la  plaie ,  &  Ion  panfè' 
le  nùd  toutes  les  14  heures. 

YEUX,  (maux  des)  Les  maux  des  yeux  font  la  fluxion ,  les  coups  fur  Tœil,  les 
yeux  lunatiques ,  le  dragon ,  la  taie ,  l'onglet  6c  les  cataraftes. 

Remèdes.  Il  y  a  A^s  fluxions  fi  légères,  qu'il  n'y  a  qu'à  baflîner  l'œil  tous  les 
jours  avec  de  l'eau  fraîche ,  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 

Pour  lèsyeux  tendres  qui  pleurent  facilement ,  il  n'y  a  qu'à  les  baflîner  avec  de 
i'eau-de-vie. 

Pour  le  cheval  lunatiaue  &  autres  fluxions,  voyez  lunatique. 

Si  la  fluxion  provient  d'un  coup  ,  il  faut  faigner  le  cheval ,  mai«  fi  elle  provient 
de  caufe  interne  ,  il  ne  faut  pas  faigner  :  quelques-uns  prétendent  que  le  cheval 
pourroit  en  devenir  aveugle. 

Remède  également  bon  pour  les  coups  &  fluxions.  Après  avoir  fait  durcir  un 
<Euf  frais ,  fendez-le  en  deux  pour  en  tirer  le  jaune ,  après  avoir  ôté  la  coque ,  & 
mettez  à  la  place  de  ce  jaune  un  morceau  de  couperofe  blanche  de  la  groflcur  d  une . 
Mfite  noix  j  réunifiez  les  deux  moitiés ,  &  après  avoir  envel^^ppé  l'œuf  d'un  linge 
blanc  &c  fin ,  mettez-le  tremper  dans  un  demi-verre  d'eau  roie  pendant  fix  heures  i 
jetez  enfuite  l'œuf  bien  égoutté ,  &c  foufflez  cène  eau  dans  l'œil  du  che  /al  avec  un 
chalumeau  ,  ou  le  lavez  avec  une  petite  éponge ,  car  fouvent  la  façon  de  foufïler , 
les  poudres  fur-tout ,  dans  l'œil ,  ef&aie  trop  le  cheval,  de  façon  qu'on  ne  peut  y 
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revenir ,  il  vaut  mieux ,  même  ù  Ton  peut,  faire  entrer  les  poudres  dans  l'œil  avec 
le  pouee. 

Le  dragon  qui  eft  une  tache  blanche ,  ou  rouflê ,  ou  noire  ,  8c  quelquefois  de 
la  figure  d'un  périt  ver ,  &  qui  croît  jufqu  à  ce  qu'elle  couvre  enfin  toute  la  pru- 
nelle ,  eft  incurable. 

Uctil  veron ,  qui  eft  blanc  &  clair  ,  &  reflèmble  à  un  cul-de-lampe ,  n'eft  qu'une 
défeduofité  qui  n'empêche  pas  le  cheval  d'y  voir ,  &  ne  lui  obfcurcit  point  la  vue. 
Il  n'y  faut  aucun  remède. 

Pour  la  taie^  V onglet  8c  les  cataracles  y  qui  font  ou  ies  taches  ou  des  efpeces 
de  toiles  qui ,  comme  un  voile,  fe  jettent  au-devant  de  la  prunelle,  s'étendent , 
obfcurciftent  l'œil ,  &  rendent  enfin  le  cheval  aveugle ,  il  y  a  peu  de  remèdes  auflî, 
à  moins  qu'on  ne  s'en  apperçoive  dans  fon  commencement,  ou  que  ce  né  fût  que 
dans  la  cornée  ,  ou  dans  l'humeur  aqueufe,  comme  il  arrive  à  quelques  vues  gi-aftès. 
Il  y  en  a  qui  mettent  du  fucre  en  poudre  dans  l'œil  pendant  quinze  jours,  fi  la 
guérifon  ne  s'opère  pas  plus  tôt ,  ou  du  fel  commun  ,  ou  bien  des  os  calcinés  &  du 
tartre  de  fel  gemme  pulvérifés ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  ,  ou  du  fel  armoniac 
en  poudre  très-déliée.  Le  vitriol  blanc ,  le  fucre  candi ,  l'os  de  feche ,  l'iris  de  Flo- 
rence ,  la  poudre  de  tutie  :  tout  cela  eft  également  bon  pour  ces  accidens  \  on  y  ajoute 
^ufti  du  verre ,  ou  du  criftal  fubtilement  pulvérifé.  Si  le  cheval  pour  cela  ne  guérit 
pas ,  on  ne  peut  avoir  recoms  qu  à  l'opération  d'une  main  exercée  &  adroite. 


CHAPITRE     IL 

Du  Haras^ 

\J  N  haras  eft  un  lieu  où  Ton  entretient  des  chevaux  entiers  on  étalons,  8c  des 
Jumens ,  pour  en  multiplier  la  race. 

Pour  établir  un  haras ,  il  faut  i  ^.  examiner  le  local  ou  fituation  du  terrein  ,  8c  Ix 
qualité  des  fourrages,  i®.  Faire  choix  d'étalons  &  de  cavales  convenables.  }°.  Ob- 
ferver  certaines  règles  dans  la  conduite  du  haras.  4°.  Savoir  comment  il  faut  gou- 
verner les  chevaux ,  les  jumens  &  les^  poulains,  élever  8c  drefler  ces  derniers  ,  lorf- 
qu  ils  font  en  état  de  rendre  fervice. 

Les  petfonnes  qui  ont  leurs  biens  fitués  dans  des  provinces  ou  des  cantons  où  il  y 
a  beaucoup  de  prairies  &  de  fourrages,  font  un  commerce  affêz  lucratif  en  che- 
vaux ,  fans  avoir  de  haras  en  règle  :  ils  ont  des  jumens  pour  le  fervice  de  la  mai- 
{on  8c  de  leurs  terres  i  ils  leur  font  élever  le  plus  de  poulains  qu'ils  peuvent ,  &  les- 
vendent  auffi-tôt  qu'ils  font  accoutumés  au  trait  ou  à  h  felle..Dans  d'autres  en- 
droits ,  fans  (e  charger  de  faire  des  élevés ,  on  acheté  des  poulains  de  trois  ans  ,  on  hs^ 
ménage  au  travail ,  &  on  les  nourrit  bien  jufqu' à  cinq  ou  fix  ans ,  après  quoi  on  les 
revend  chèrement ,  &  on  les  remphce  fucceflîvement  par  d'autres  jeunes  chevaux 
qif^on  acheté  à  bon  marché  ,  ainli  que  des  chevaux  maigres  de  fatigue  ,  mais  fans- 
vices,  qu'on  revend  quand  ils  font  refaits.  C'eft  ainfi  qu'en  ufcnt  les  laboureurs  de  la 
plaine  du  Long-Boyau  près  de  Paris.  L*ufage  du  pays  qu^on  habite  ordinairement 
en  décide  j  cependant  on  peut  fouvent  établir  les  mêmes  pratiques  ,  &  trouver  les 
mêmes  avantages  dans  d'autres  endroits ,  quoiqu  on  y  trouve  un  peu  plus  de  diffi- 
culté* 

I.  Terrein  du  haras.  Il  faut  choifir ,  de  préférence ,  pour  établir  les  haras  ,  des 
lieux  expofés  au  midi  ou  à  l'orient,  un  peu  élevés ,  montueux  &  diverfifïéç  de  col- 
lines ,  de  valons  &  de  petites  plaines,  &  qu'on  y  trouve  une  petite  rivière  peu  pror- 
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fonde ,  dont  les  bords  foient  plats  &  d*un  accès  facile,  pour  abreuver  les  poulains. 
Tels  font  prefque  tous  les  haras  d' Andaloufie  en  Efpagne ,  &  des  contrées  de  T A- 
rabie,  d'où  fortent ,  comme  l'on  fait,  les  chevaux  les  plus  fins ,  les  plus  vigou- 
reux ,  &  qui  durent  le  plus  long-temps. 

Au  contraire ,  dans  les  pâturages  gras ,  humides  8c  marécageux  de  la  Hollande , 
ou  la  Frife ,  les  chevaux  d'un  plus  grand  corfage  y  font  plus  lourds  &  plus  mous , 
la  tète  groffe  ,  les  jambes  graUes  ,  les  pieds  plats  &  pefans  -,  ils  font  plus  fujecs  aux 
maladies,  aux  fluxions  &  aux  maux  de  jambes  -,  leurs  flancs  s'altèrent,  &  ils  dépé- 
riflènt  au  moindre  travail. 

'  Mais  entre  ces  deux  extrémités  oppofées  ,  il  y  a  encore  des  pays  où  Ton  élevé 
d'excellens  chevaux.  En  Angleterre  , en  Italie  ,  en  Allemagne,  dans  le  pays  d'Ha- 
novre, &  le  Danemarck,  &c.  Dans  des  endroits  abandonnés  quelque  temps  dans 
les  forêts  ,  ils  y  deviennent  fauvages  d'abord,  mais  très-vieoureux  :  c'eft  ainfi  que 
nous  en  avons  vu  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  dans  les  Ardennes ,  &c.  Mais  la 
France  ,  dans  ks  différentes  jwrovinces ,  en  fournit  plus  que  tout  autre  pays  ,  de 
toutes  les  fones ,  qui  font  propres  à  tous  les  différens  ufages ,  pour  la  felle ,  la  chalïè  ,/ 
le  tiYage  des  voitures  légères ,  &  même  des  plus  pefantes.  La  Normandie  ,.la  Bre- 
tagjie,  l'Anjou  ,  le  Poitou,  la  Navarre  ,  le  Morvant,  le  Limofin  ,  l'Auvergne , 
la  Franche-Comté ,  la  Bourgogne ,  &c.  font  en  état  de  fournir  le  royaume. 

2.  Choix  des  étalons  &  des  cavales.  Pour  avoir  de  belles  races  de  chevaux., 
on  choifit  de  beaux  étalons  &  de  belles  jumens  ,  fans  malice ,  ni  mauvaife  vo- 
lonté, ni  aucuns  de  ces  défauts  qui  font  ordinairement  héréditaires.  C'eft  un^ 
erreur  de  croire ,  comme  bien  des  gens ,  qu'un  cheval  ufé  au  travail ,  ou  vicieux , 
n'eft  bon  qu'à  faire  un  étalon  j  il  ne  peut  produire  que  des  chevaux  qui  ont  les 
mêmes  vices ,  ou  peu  de  vigueur.  On  ne  (e  rend  pas  tout-à-fait  fi  difficile  fur  le 
choix  des  cavales ,  parce  que  l'expérience  fait  voir  que  les  poulams  tiennent  tou- 
jours plus  de*  l'étalon  -,  pourvu  que  la  jument  foit  bonne  nourrice,  c'eft  l'el^ntieJ. 
On  prétend  que  les  jumens  dont  on  a  coupé  la  queue ,  fout  moins  propres  que  les 
autres  à  la  bonne  produdion. 

Les  étalons  qui  viennent  des  pays  chauds ,  turcs  ,  arabes  ,  barbes ,  espagnols  , 
ainfi  que  les  anglois ,  les  danois  ,  les  allemands  du  pays  d'Hannovre  &  du  Brande- 
bourg ,  font  préférables  à  beaucoup  d'autres,  pour  la  felle  &  le  carrolïe,  à  cinq 

Eieds  un  ou  cleux  pouces  pour  la  grande  taille,  à  quatre  pieds  dix  pouces  pour  les 
idets  de  carrofle ,  la  cavalerie  &  les  dragons.  En  France ,  dans  les  Ardennes , 
l'Alfàce  ,  la  Lorraine  &  partie  de  la  Champagne ,  des  étalons  tanares  ,  hongrois 
&  tranfylvains,  avec  des  jumens  des  même  pays  ,  de  quatre  pieds  fîx  à  (èpt  pouces  > 
fourniroient  des  chevaux  pour  monter  toutes  les  troupes  légères.  La  Beauce ,  le 
Perche  ,  le  Maine ,  avec  les  jumens  du  pays  ,  produiroient  des  chevaux  pour  les 
poftes.  La  Flandre  ,  l'Artois  ,  la  Picardie  ,  h  Franche  Comté  &  la  Brie  ,  avec 
des  étalons  &  dci;  jumens  fuifles  ,  fourniroient  les  chevaux  de  labour  Se  de  charroi. 
}.  Les  règles  principales  de  la  conduite  du  haras  regardent  la  diftribution  du 
t^rrein ,  l'âge  des  étalons  &  des  jumens,  leur  durée ,  la  façon  de  les  faire  couvrir, 
&  les  attentions  qu'il  faut  avoir  quand  elles  mènent  bas. 

Quand  on  aura  en  vue  un  parc  ou  grand  enclos  propre  au  haras,  on  fongera  à 
proportionner  le  nombre  des  chevaux  à  l'étendue  du  terrein  &  à  la  quantité  du  pâ- 
turage :  on  le  partagera  au  moins  en  trois  parquets  ou  enclos  fermés  de  haies  ,  ou 
de  palis ,  plutôt  que  de  folles ,  où  les  poulains  pourroient  s'eftropier ,  &  l'on  obiei- 
vera  qu'il  y  ait  dans  chacun  quelques  arbres ,  pour  mettre ,  en  été ,  les  chevaux ,  Se 
les  poulains  fur-tout,  à  l'ombre,  &  les  garantir  des  mouches.  On  y  conftruira 
de  plus  un  angar  en  planches,  ccuven  de  même ,  ou  de  paille^  pour  les  mettre  , 
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en  hiver,  à  l'abri  des  frimats  &  des  vents  trop  froids  ^  &  auflî  en  été ,  des  orages 
&  de  la  grande  ardeur  du  foleiL 

Le  pâturage  le  plus  gras  de  ces  paVquets  ,  fera  deftiné  aux  jumens  pleines,  &  i 
celles  qui  allaitent  leurs  poulains  ,  parce  qu'elles  ont  befoin  de  plus  ae  nourriture 
que  les  autres.  On  s'alTure  au'une  jument  eft  pleine,  en  la  faifant  trotter  cinq  ou 
lix  tours ,  puis  la  mettre  auliî-tôt  à  l'écurie  ,  la  faire  boire  ou  manger  •,  alors,  met- 
tant la  main  fous  le  ventre  ,  on  fentira  le  poulain  remuer  :  deux  mois  avant  qu*elles 
poulinent ,  le  pis  s'affermit ,  la  croupe  8c  les  flancs  s'avalent  Se  fe  creufent. 

Le  deuxième  parquet ,  où  le  pâturage  eft  moins  gras ,  fervira  aux  jumens  qiiî 
n'ont  pas  retenu  de  la  dernière  monte  :  on  fépare  celles-ci  des  premières  quand  on 
rèconnoît  qu'elles  ne  font  pas  pleines  -,  fe  fentant  plus  légères  fc  plus  dégagées  que 
les  autres  ,  elles  pourroient ,  h  elles  étoient  enfemble  ,  leur  donner  des  coups  de 
pied  qui  les  feroient  avorter.  De  plus ,  ces  jumens  vides  ne  devenant  pas  fi  graflès  ^ 
retiendront  mieux  à  la  monte  prochaine  ,  car  le  trop  de  graiflè  s'oppofe  à  la  gé- 
nération. 

Le  troijieme  parquet ,  le  moins  gras  de  tous,  fera  deftiné  pour  les  poulains  maies  j, 
entiers  ou  hongres ,  &  fera  bien  clos ,  pour  ôter  à  ces  jeunes  chevaux  toute  commu- 
nication avec  les  jumens ,  car  ils  font  capables  de  couvrir  à  deux  ans ,  &  s'énerve- 
roèent  bientôt.  Quand  il  fe  trouve  dans  ce  parquet  des  coteaux ,  des  hauts  &  des 
bas ,  les  jeunes  chevaux  s'y  dénoueront  les  épaules  &  les  hanches  &  en  vaudront 
mieux. 

On  féparera  encore  ces  parquets  en  plufîeurs  autres  ,  pour  les  laifler  fe  rétablir 
tour-à-tour ,  après  que  les  chevaux  en  auront  mangé  l'herbe. 

Pour  ce  qui  eft  des  étalons ,  on  les  tiendra  dans  de  bomies  écuries  bien  clofes , 
&  féparées  les  unes  des  autres  par  des  cloifons»  Leur  nourriture ,  principalehienc 
<deux  ou  trois  mois  avant  la  monte,  fera  de  bonne  avoine,  mêlée  avec  un  peu  de 
feveroles ,  très-peu  ou  point  de  foin ,  mais  beaucoup  de  paille  de  froment.  On 
inenera  l'étalon  deux  fois  le  jour  à  Tabreuvoir ,  on  le  promènera  enfuite  une  heure 
fans  l'échauffer,  afin  de  le  tenir  en  exercice,  car  s'il  reftoit  trop  fédentaire,  il 
pourroit  devenir  pouflif ,  ou  tout  au  moins  gros  d'haleine. 

De  Vàge  que  doivent  avoir  les  étalons  &  les  jumens.  Si  l'étalon  eft  un  barbe  , 
un  efpagnol ,  ou  autre  des  pays  chauds  ,  il  faut  qu'il  ait  fept  ans  faits  avant  que  de 
Je  faire  couvrir*,  mais  s'il  eft  anglois  ,  danois  ou  allemand ,  oft  peut  le  foire  couvrir 
À  fix  ans ,  étant  plutôt  formé  que  les  précédens.  Quand  on  fait  couvrir  les  chevaux 
trop  tôt ,  avant  qu'ils  foient  tout-à-fait  formés ,  il  n'en  peut  pas  fortir  des  chevaux 
vigoureux.  Lorfquun  étalon  a  été  ménagé,  il  peut  fervir  dans  le  haras  jufquà 
vingt  &c  même  vingt-cinq  ans  \  mais  il  eft  mieux  de  le  réformer  vers  la  feizieme 
ou  la  dix-huitierae  année. 

A  l'égard  de  la  jument ,  on  la  peut  faire  couvrir  à  l'âge  de  quatre  à  cinq  ans  :  les 
femelles  de  toutes  les  efpeces  d'animaux  font  plus  avancées  que  les  mâles.  On  la 
retire  du  haras  par  la  même  raifon  vers  la  quatorzième  ou  quinzième  année  :  çUe 
peut  produire  cinq  ou  fix  ans  de  fuite,  mais  après  cela  elle  devient  ftérile.  Pour, 
entrietenir  fa  fécondité,  il  faut  mettre  un  intervalle  d'un  an  entre  chaque  ponée, 
&  lui  réferver  Fétalon  pour  l'année  fuivance  y  il  eft  rare  même  qu'avec  cette  atten- 
tion ,  elle  pouflè  la  fécondité  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans. 

Combien  on  peut  donner  de  jumens  à  un  étalon^  Dans  les  haras  confidérables , 
on  donne  ordinairement  dix  ou  douze  jumens  à  un  étalon ,  parce  que  l'accouple- 
pient  fe  renouvellant  plufîeurs  fois  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  pleines ,  un  plus  grand, 
nombre  Tépuiferoient ,  &  les  poulains  çn  feroient  plus  foibles.  On  donne  toujours  à 
l'étajon ,  la  jument  qui  eft  la  plus  difpofée  à  le  fouffrir. 

S<ù^fon  dç  fair<  couvrir  Us  jumens.  Les  jumen$  çEtrent  en  chaleur  depuis  k 
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tni-Mars  jufqu  à  k  fin  de  Mai  &  même  jufqu  à  la  fin  de  Juin.  Le  véritable  temps 
fte  la  chaleur  fe  manifefte  par  les  humeurs  qu  elles  jettent.  Une  jument  ne  refte  pas 
plus  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  dans  un  degré  de  chaleur  convenable ,  c'eft  à 
quoi  il  faut  être  attentif,  les  jumens  qui  n*ont  point  été  couvertes ,  rentrent  en 
chaleur  dans  plufîeurs  temps  de  Tannée.  On  peut  donner  rétalon  aux  jumens ,  iî 
elles  rentrent  en  chaleur,  huit  ou  dix  jours  après  qu*elles  ont  pouliné.  È  eft  avan- 
tageux de  faire  couvrir  les  jumens  au  printemps  ,  parce  que  le  poulain  aura  deux 
étés  pour  s'élever ,  contre  un  hiver  \  8c  lorfque  la  jument  n'eft  couverte  qu'en  au- 
tomne ,  le  poulain  éprouvant  deux  hivers  contre  un  été  ,  avant  d'avoir  pris  alfez  de 
force  ,  il  refte  foible.  La  jument  porte  fon  poulain  onze  à  douze  mois. 

La  jument  doit ,  ainfî  que  l'étalon ,  avoir  été  bien  nourrie  ,  &  n'être  cependant 
pas  trop  graflè  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  car  elle  pourroit  alors  ne  pas  retenir  j  A 
doit  auflî  avoir  été  tenu  en  exercice  par  quelque  travail  modéré  y  ils  doivent  être 
l'un  &  l'autre  déferrés  des  pieds  de  derrière ,  de  peur  d'accident.  On  oblmera  qu'on 
obtient  d'excellens  chevaux  en  croifant  les  races  ^  c'eft-à-dire,  en  donnaiit.la  jur 
ment  d'Efpagne  au  cheval  anglois ,  &  la  jument  angloife'au  cheval  d'Efpagne^ 
&  ainll  des  autres.  Ces  races  mêlées  donnent  pour  ainfî  dire  une  race  nouvelle, 
qui  ne  peut  être  qu'un  bon  compofé,  au  heu  que  les  chevaux  de  même  pays ,  accou? 
plés  enfèmble ,  dégénèrent  fouvent  :  mois  il  faut  les  alïbnir  pQur  la  taille  8c  la 
figure.  On  a  foin  de  donner  un  nom  aux  jumens  8c  aux  étalons ,  &  de  tenir  un 
regiftre  de  chaque  accouplement ,  pour  reconnoître  les  pçre  &  mère ,  &  les  races 
qu'ils  ont  produites. 

Avant  de  faire  couvrir  une  jument ,  on  doit  lui  donner  tous  les  matins  ,  pendanf 
huit  jours ,  un  picotin  de  chenevis ,  mêlé  de  fon  &  d*^oine  :  cette  npurriture  li 
met  en  chaleur ,  8c  on  la  donne  auflî-tôt  à  l'étalon. 

On  fait  couvrir  en  main  ou  dans  l'enclos.  La  manière  la  plus  ordinaire  &  la  plus 
sûre,  eft  de  faire  couvrir  en  main.  Pour  cela,  un  homme  tient  la  jument  pendant 
que  deux  autres  conduifent  l'étalon  avec  un  caveçon  &  de'bonnes  longes  :  on  peut 
aulff'attacher  la  jument  entre  deux  pihers.  Sitôt  que  l'étalon  l'a  quittée,  il  faut  k 
promener  l'efpace  d'un  quart-d'heure ,  elle  en  retient  mieux. 

Ceux  qui  ne  fuivent'{)às  ta  iriêthqde  de  faire  couvrir  en  main  ,  mettent  dans  un 
enclos  féparé  dix  ou.  douze  jiimens  avec  un  étalon ,  qu'ils  y  lailïènt  quatre  ou  cinq 
femaines ,  qui  eft  à-peu-près  le  temps  q^1i^feut  pour  couvrir,  ces-jumens  à  plufieurs 
leprifès  ;  après  auoi  on  le  retire.  Pourconnokte  fi- une  jnment  eft  pleine ,  l'épreuve 
ordinaire  eft  de  lui  fmét  de  l'eau  froide  dansles  oreiUes  y  fî  elle  fe  fecoue  rudement  > 
on  peut  en  conclure^tl'elle  n'ôft  pa^  pleine  i  alors  on  la  fîûi;  recouvrir  par  uft,  autr«r 
étalon»    .,  ^      ,      .,  ^  '  \ 

On  ptfcend  qu'une  jument  qui  a  avbrté  Ohé  fois ,  produit  par  la  fuite  desçou* 
lains<le  .peti  i^  valeur,  8c  qp  «Ue  n'efl  plus  propre  au  haïas»  *      ^ 

L  fe  trouve  aiifli  des  jumifis  qui  fôtirdeax  op  trois  ans  fans  porter  ;  il  faut  ab- 
iblument  les  réformer,  car  fî,  après  avoir  fait  des  poulains,  elles  étoient  encore 
autant  de  temps  Gras  en  avoir  iautres ,  ce  qui  peut  arriver,  k  dépenfe  de  la  nour- 
ritune  excéderoit  k  vakur  des  pc^kins. 

Lorfque.  le  ventre  d'une  jument  pleine  comm^ice  à  s'appefantir,  il  faut  k  fëpar 
ter  ,  parce  que  celles  qui  ne  font  pas  pleines,  étant  plus  alertes,  pourroienç,  ett 
ruant ,  k  faire  avorter  j  nous  l'avons  déjà  dit  à  l'article  des  parquets. 

Du  temps  oà  la  fument  met  bas^  Une  c.tvale  porte  ordinairement  onze  mois  Sc 

Suelques  jours ,  quelquefois  douze  mois  ^  le  terme  n'eft  pas  fixe  vc'eft  un  abu^  que 
ecompter  fes  années  pour  décider  du  jour  qu'elle  met  oaSr 
On  a  dû  marquer  le  jour  ou  à  peu  près  qu'on  a  fait  couvrir ,  afin  de  les  veilîeç 
it  près  quand  le  temps  de  pouliner  fera  ^^mx  y  ^  de  les  lecourir  au  lefoin^  Si  \x 
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jument  a  de  la  peine  à  jeter  fon  poulain,  on  lui  fait  prendre  de  la  poudre  cordiale/ 
doHt  on  a  donné  la  recette  ici ,  ou  de  la  thériaque  dans  du  vin,  pour  lui  donner  dt 
la  force.  Quelquefois  en  lui  ferrant  les  nafeaux ,  l'effort  qu  elle  fait  pour  reprendre 
haleine  la  fait  pouliner.  Aufïî-tôt  quelle  eft  débarraflee  ,  on  lui  donne  pour  breu- 
vage trois  pintes  d'eau  tiedè ,  dans  laquelle  on  a  détrempé  de  la  farine  &  une  petite 
poignée  de  fel ,  continuant  de  même  pendant  trois  jours  foir  Se  matin  :  fa  nourri- 
ture au  refte  doit  être  de  bon  foin ,  de  fon  ôc  l'ordinaire  d'avoine,  mais  un  peu 
moulue  dans  les  commencemens  :  on  lui  fera  bonne  litière  dans  l'écurie ,  &  on  ne 
l'attachera  pas  qu'elle  ne  foit  bien  rétablie  &  fon  poulain  fonifié  :  on  la  remet  en- 
fuite  au  pâturage ,  où  fon  poulain  la  fuit.  On  ne  la  fait  point  travailler  d'un  mois  , 
&  on  laifTe  tetter  le  poulain  pendant  dix  mois. 

Si  le  poulain  étoit  mort  dans  le  ventre  de  la  mère ,  ce  qui  fe  connoît  lorfaue  vers 
les  derniers  jours  de  fon  terme ,  &  quelquefois  plus  tôt ,  en  mettant  le  plat  de  la  main 
fur  le  flanc,  on  ne  le  fent  plus  remuer ,  ce  oui  fera  arrivé  par  quelque  chute ,  coup 
de  pied  ,  ou  effort  extraordinaire  ;  il  fiiut  alors,  pour  conferver  la  mère ,  prendre 
une  pinte  de  lait  d^une  autre  jument ,  d'âneffe  ou  de  chèvre  ,  avec  une  pinte  d'huile 
d'olive ,  trois  chopines  deleflîve  forte ,  &  une  chopine  dé  jus  d'oignon  blanc  -,  faire 
tiédir  le  tout  enfemble ,  Se  lui  faire  avaler  en  deux  fois ,  laiffant  deux  heures  d'in- 
tervalle d'une  prife  à  l'autre.  Si  ce  remède  ne  fait  pas  d'effet ,  il  faut  que  le  maré- 
chal ,  avec  la  main  &  le  bras  frottés  d'huile  ,  tâche  de  tirer  le  poulain  en  entier  ou 
par  pièces  -,  ou  bien  qu'il  le  retourne ,  s'il  étoit  en  vie  &  fe  prefentoit  mal. 

C'efl  l'ufage ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  faire  recouvrir  la  jument  huit  ou  dix 
Jours  après  qu  elle  a  pouliné,  afin  que  la  faifon  ne  fe  trouve  pas  trop  avancée  ;  on 
met  ainfi  le  temps  à  profit,  mais  on  le  répète  y  fi  l'on  eft  curieux  de  fuperbes  che- 
vaux,  &  qu'on  ne  craigne  pas  la  dépenfe,  il  ne  faut  la  faire  couvrir  que  lorfque 
fon  poulain  fera  fevré,  c*eft-à-dire  ,  ne  lui  donner  même  l'étalon  qu'un  an  après' 
qu'elle  aura  pouliné  :  le  poulain  qu'elle  élèvera  fera  infiniment  plus  vigoureux  que 
s  il  tettoit  fa  mère  étant  pleine.  Par  cette  méthode ,  une  jument  ne  produira  qu'un 

eoulain  en  deux  ans ,  mais  on  le  regagnera  bien  par  la  qualité  du  poulain,  8c  la 
onne  conflitution  de  la  mère. 
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heure  avec  des  aUmens  fecs  &  plus  chauds ,  comme  l'avoine ,  ou  l'orge  moulue  &c 
mêlée  avec  du  fon ,  foir  &  matin  /&  up  peu  de  fom  du  plus  fin  :  cette  nourriture 
dont  la  quantité  doit  être  proportionnée  à  leur  âge ,  les  fait  boire,  leur  donne  diî 
corps ,  dts  forces  &  du  nerf:  fi  on  leur  donnoit  le  grain  entier  dîuis  un  âge  trop 
tendre ,  il  leur  uferoit  les  dents ,  &  pourroic  leur  caufer  des  fluxions  fur  les  yeux ,  par 
les  efforts  qu'ils-  feroient  pour  le  mâcher.  Lorfqu  on  les  fevre ,  il  faut  les  mettre 
dans  une  écurie  bien  nette,  avec  de  bonne  liciere  fraîche,  nuit  &  jour ,  &  avoir 
ibin  de  la  nettoyer  deux  fois  par  jour ,  pour  les  tenir  propres.  On  n'attache  point  les 
poulains  qu'ils  n'aient  trente  mois ,  &  il  ne  faut  bas  non  plus  les  parler  dé  la  main 
avant  ce  temps ,  on  les  empêcheroit  de  profiter,  leur  corps  étant  encore  trop  ten- 
dre. Si  la  mangeoire  &  le  râtelier  étoient  trop  élevés ,  ils  feroient  obligés  de  lever 


leur  retranche  peu-à-peu  la  première  nourrimre  pour  les  foire  pâturer^  mais  il  ne 
£mt  pas  trop  Ce  prefler ,  car  l'herbe  nouvelle  &  trop  tendre  lâche  le  ventre, .afoi- 
blit ,  &  pourroit  même  foire  mourir  le  poulain.  On  a  foin  auffi  de  ne  les  y  pas 
mettre  trop  matin ,  quand  f  herbe  eft  encore  mouillée  de  fo  rofèe,  6c  de  les  retirer 
de  bonne  heure  le  foir,  de  ne  les  pa^  taiHèr  dehors  par  les  grandes  pluies ,  de  ne  leur 
pas  laiflêr  paicre  des  regains,  dont  l'hei^  eft  trop  molle,  &  de  leur  donner  deux 
fointéesde  fon  le  foir  en  rentrant,  &  non  le  madh,  car  alors  l'herbe  les  feroit  vider 
&  cet  aliment  ne  leur  profiteroit  pas.  * 


peigne. 

U  fout  bien  fe  donner  de  garde  de  mêler  les  poulams  mâles  d'un  an  Se  demi  ou 
deux  ans,  avec  les  poulines  du  même  âge,  non  plus  qu'avec  Us  autres  cavaUes  du 
haras ,  parce  qu'ils  s'y  amuferoient ,  ife  au  lieu  de  profiter ,  ils  dépériroient.'  Pour 
éviter  cet  inconvénient ,  on  met  les  jeunes  cavalles  de  deux  ans  avec  leurs  mères 
àc  les  poulains  de  même  âge  avec  les  poulains  mâles  de  trois  ou  quatre  ans. 

Lorlque  ks  poulains  ont  atteint  l'âge  de  traite  mois,  il  fout  leur  donner  un  licol , 
les  attacher  dans  des  places  fèparées^  les  nanfer  de  la  main  en  fe  fervânt  d'abord 
d'un  bouchon  de  paille  avant  de  prendre  l'étrille ,  &  les  couvrir  comme  les  chevaux 
d'âge  plus  avancé.  On  peut  alors  leur  donner  le  grain  entier  à  manger ,  fons  craindre 
les  inconvéniens  dont  nous  avons  parlé.  On  ne  les  remet  plus  au  pâturage,  lorf- 
qu'iis  font  parvenus  à  l'âge  de  trois  ans;  à  l'égard  des  jumens,  on  peut  les  y  laidèr 
jnfou'à  leur  quatrième  année  accomplie. 

Il  arrive  fouvent  que  les  premiers  jours  que  les  poulains  font  à  l'écurie ,  les  jam- 
bes leur  deviennent  enflées  ;  cette  enflure  s'en  va  ordinairement  quelques  jours 
après ,  mais  il  vaut  mieux  la  foire  diflîper  en  les  frottant  d'eau-de-vie,  &  les  fain 
laimer  même ,  pour  prévenir  l'effet  du  changement  de  nourriture. 
^  C'eft  enfin  lorfque  Ton  commence  à  diftinguer  mieux  les  chevaux ,  qu'il  eft  temps 
d'en  foire  un  choix  ou  triage ,  félon  les  ufages  auxquels  on  voit  qu'ils  feront  Us 
plus  propres  :  les  uns  pour  étalons ,  &  les  jumens  pour  le  fervice  du  haras ,  &  et 
font  toujours  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  qu'il  fout  prendre  pour  le  renouvellerj 
d'autres,  pour  les  hongrer  &  en  foire  des  chevaux  de  fdlle pu  de  carrode  \  d'auoes 
Tome  I.  E  e 
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qa  on  laiflè  entiers  pour  le  labour,  félon  leur  taille ,  leur  efpece  6c  leur  figure* 
i)e  la  manière  (t a fprlvo'ijer  les  poulains ,  pour  les  rendre  dociles ,&  les  drejfer 
it  la  felle  &  au  harnoïs.  On  ne  fauroit  trop  apprivoifer  les  poulains  &  les  rendre 
familiers  de  bon4ie  heure.  Il  faut,  pour  cela  ,  leur  parler ,  tes  flatter,  les  Carefler 
toujours-,  c  eft  fvir-tout  à  trois  ans  ou  trois  ans  &  demi  qu'il  faut  commencer  d'em- 
ployer la  patience ,  Tinduttrie  &  la  douceur ,  pour  les  rendre  dociles  aux  leçons 
qu'on  veut  leur  donner  :  ce  n'eft  que  par  ces  moyens  qu'on  peut  vaincre  la  nature 
Thème  la  plus  rebelle,  fans  quoi  Ton  court  rilaue,  par  trop  de  vivacité  ou  de 
radefle  ,  de  leur  donner  plutôt  des  vices ,  que  de  les  corriger  de  ceux  que  l'on  croit 
connoître. 

'  Les  défauts  des  chevaux  proviennent  de  plufieurs  caufes  intérieures  &  extérieu- 
res :  les  premiers  qui  fonnent  le  caradere  du  cheval  y  font  la  timidité'^  qui  leur  fait 
trop  craindre  les  aides  &  les  châriraens ,  &:  prendre  ombrage  du' moindre  mouve- 
ment du  cavalier  ,  ce  qui  les  rend  iiicettains  j  &  fi  l'on  bat  ces  fortes  de  chevaux  , 
ils  deviennent  tout-à-fait  ombrageux. 

La  lâcheté  y  qui  vient  de  foibleire,eft  fins  remède. 

•  La  parejje  ,  en  réveillant  de  temps  en  temps  le  cheval  qui  n'a  que  ce  défaut , 
beaucoup  moindre  que  le  précédent ,  par  des  châtimens  faits  à  propos ,  peut  être 
corrigée  6c  le  cheval  devenir  bon. 

L^imvatiencee^  ocCafionnée  par  trop  de  fenfibilité  naturelle ,  qui  rend  le  cheval 
plein  d  ardeur ,  inquiet  &  quelquefois  fougueux.  Il  eft  difficile  de  donner  à  ces 
chevaux  une  allure  réj»lée  6c  pniiible  \  ce  qui  tient  le  cavalier  dans  une  continuelle 
attention  6c  dans  une  allîerte  incommode. 

Les  colères  s'offenlent  àes  moindres  châtimens  &  font  vindicatifs,  <langereux 
pour  le  cavalier ,  6c  demandent  plus  de  ménagement  que  les  autres. 

La  malice  forme  un .  autre  défaut-  naturel,  hes  chevaux  attaqués  de  ce  vice ,. 
retiennent  leur  force  par  mauvaife  volonté ,  &  fe  défendent  quelquefois  tant  qu'ils 
ont  de  force  6c  d'haleine  j  un  cheval  devient  malin  ordinairement  à  force  de  coups  ^ 
au  point  de  mordre ,  de  ruer  &  de  haïr  l'homme. 

Les  mauyaifes  habitudes  ne  viennent  pas  toujours  de  vices  intérieurs ,  mais  fou- 
vent  de  la  faute  de  ceux  qui  les  ont  montés  d'abord  s  6c  quand  ces  habitudes  font 
enracinées^  elles  font  plus  difficiles  à  corriger,  qu'une  mauvaife  difpofition  na* 
tutelle. 

*  Le  cheval  ombrageux  eft  celui  qui  s'effraie  de  quelqu'objer  &  ne  veut  point  eii 
•  approcher ,  ce  qui  peut  venir  de  défauts  à  la  vue ,  ou  pour  avoir  été  trop  battu  \ 

la  première  caïue  eft  incurable,  mais  b  fcconJe  durera  peu,  fi  on  ne  le  bat  point, 
&  qu'on  lui  faffe  connoitre,  avec  patience,  ce  qui  lui  fait  peur. 

L'origine  de  la  plupart  de  ces  défauts  vient  encore  de  ce  qu  on  les  a  montés  trop 
jeunes;  &  comme  le  travnil  qu  on  leur  demande  eft  au  deflus  de  leur  force  ,  & 
qu'ils  ne  font  pas  encore  allez  fermes ,  pn  leur  fatigue  les  reins  ,  on  leur  alïbiblit 
les  jarrets  ,  &  on  les  gâte  potir  toujours.  Il  ny  a  point  auflî  d'animal  qui  fe  fou- 
vienne  mieux  que  le  cheval  de*?  premiers  châtimens  qu'il  a  reçus  mal-à-propos  > 
&  fouvent  ih  le  trouvent  ruinés  quand  on  croit  les  avoir  dreués  ,  &  n'obéilfent 
plus  que  par  foibleflè. 

Pour  dreffer  les  jeunes  chevaux ,  il  faut  les  accoutumer  d'abord  à  fe  laifler  ap- 

{)rocher  fouvent  dans  lecurie,  à  fe  lailler  toucher  &  flatter  de  la  main  ,  à  fe  laifler 
ever  les  quatre  pieds  &  frapper  deflus  ,  à  fouffirir  le  bridon  ,  la  bride  6c  la  felle  , 
fans  étriers  d\ibôrd  ,  la  croupière  6c  les  fangles  peu  ferrées.  On  les  rendra  doux  au 
montoir,  en  faifant  monter  delfus  &  defcendre  un  homme  léger ,  le  cheval  reftant 
en  place.  N'employez  jamai*  la  rigueur  ni  la  force  fans  employer  lés  moyens  les  plus 
doux  dont  on  puiMe  s'avifer^lui  donnant  toujours  une  jointée  d'avoine  ou  defon 
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en  le  rentrant  dans  Técurie.  Si  la  bride  avec  fon  mors  lui  fait  d  abord  fecouer  la 
tête ,  il  n'y  a  qu'à  le  laiflèr  quelques  heures  bridé  hors  de  lecurie,  &  le  promenant 
en  main ,  le  faire  avancer  &  reculer,  le  tout  en  attendant  avec  l*âge  de  le  dreflèr 
tout-à-fàir.  Si  l*on  accoutumoit  ainu  les. chevaux.,  on  en  verroit  moins  d'ombra- 
geux ,  de  rétifs  &  de  mauvaife  volonté. 

Après  cela  ,  on  fera  trotter  de  deux  jours  l'un  à  la  longe  avec  le  caveffon ,  le 
jeune  cheval,  fans  être  monté  ,  &  fur  un  terrein  uni.  Lorfqu'il  tournera  facilemenx 
aux  deux  mains,  qu'il  approchera  volontiers,  à  la  fin  de  chaque reprife de  Thomme 
gui  rient  la  longe  ^  il  faudra  dans  la  même  place  le  monter  &  le  defcendre  fans  le 
èire  marcher  d'abord  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  quatre  ans  :  alors  on  le  fera  marcher  au 
pas  &  au  trot ,  quelquefois  à  la  longe  ,  quelquefois  en  liberté ,  félon  qu'il  obéira, 
&  à  petites  reprifes.  Enfin  on  fera  le  même  manège  en  terre  labourée ,  &  le  tenant 
toujours  eamain ,  on  fera  monter  un  homme  deflus,  qui  elTaiera  Tun  après  l'autre 
&  peu  à  j)eu  les  aides  de  la  bride*  de  la  gaule,  de  l'éperon,  pour  le  faire  avancer, 
tourner  à  toutes  mains ,  reculer  ,  l'hciTime  qui  eft  en  bas  le  frappant  fur  les  jambes 
&  le  poitrail  avec  une  petite  gaule.  Quand  il  fera  fuftîfamment  fait  à  tout,  on  le 
promènera  en  Hberté  au  pas,  au  trot,  au  galop  fucceflîvement ,  dans  tous  les  che- 
mins unis,  raboteux ,  bas  ou  montueux.,  &  on  l'accoutume  au  bruit  &  à  tous  les 
objets.  Avec  ces  précautions  >  toutes  fortes  de  poulains ,  quelque  farouches  qu'ils 
foient ,  ne  deviendront  jamais  vicieux.  C'eft  ainli  qu'on  difpofe  les  chevaux  dertinés 
à  la  feUe ,  à  recevoir  toutes  les  leçons  qu'on  veut  leuf  donner  enfuite  pour  les 
dreffèr  entièrement ,  foit  pour  le  manège ,  la  courfe  &  la  chalTe ,  foit  pour  la  guerre 
&  le  voyage,  &c.  Il  y  a  beaucoup  moins  à  dire  fur  les  chevaux  de  trait. 

On  comprend  (bus  le  nom  de  chevaux  de  trait,  les  chevaux  de  carrofle  &  les 
chevaux  de  labour.  Quand  on  a  accoutumé  les  premiers  à  porter  la  bride  &  lé  har- 
nois  dans  l'écurie ,  il  n'y  a  plus  qu'à  les  mettre  au  charriot ,  pour  les  drellèr  au  tirage. 
Pour  cet  effet ,  on  attelé  un  jeune  cheval  avec  un  cheval  fait ,  pour  l'accoutumer 
plus  aifément.  Puis  un  homme  le  conduit  en  main  par  la  longe ,  &  le  flatte  en 
lui  donnant  du  pain  dans  la  main,  quand  il  avance  de  bonne  volonté,  pendant 
qu'un  autre  tient  les  guides  dans  le  charriot  ;  on  le  gagne  ainij  peu  à  peu. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  du  cheval  qu'on  deftine  à  la  charrette  &  au  labour  : 
on  lui  fait  porter  à  Pécurie  fes  hamois  l'un  après  l'autre,  la  bride ,  la  fellette  &c  le 
collier  :  ce  dernier  eft  le  plus  difficile,  &  l'emr^ie  prefque  toujours  :  il  eft  bon  de  fe 
fervir  d'abord  du  collier  brifé ,  qu'on  peut  lui  paffer  fans  qu'il  le  voie.  Quand  il 
eft  accoutumé  à  ks  hamois ,  on  l'attele  de  même  à  la  voiture  avec  des  chevaux 
faits ,  &  en  rang  dans  le  milieu,  ce  que  les  charretiers  de  la  Brie  appellent  en  cher 
ville.  'Après  quoi  on  l'attele  feule  à  une  petite  charrette ,  dont  les  roues  font  etn- 
barrées  i  on  le  mené  d'abord  fur  terre ,  ermûte  fur  le  pavé ,  &  par-tout ,  l'accoutti- 
mant  ainfi  aux  limons  de  la  voiture  &  au  bruit ,  mais  toiyours  avec  un  homme  à 
la  tête  qui  le  mené  à  la  main ,  de  peur  qu'il  ne  s'emporte.  On  le  flatte ,  on  lui  donne 
du  pain  dans  la  main  de  temps  en  temps,  &  Ton  n'ufe  d'aucun  chatimem:  de  la 
verge  ou  du  fouet.  Lorfque  le  jeune  cheval  ira  ainfi  librement,  étant  vaincu  par 
douceur ,  on  ôtera  la  barre  des  roues  -,  il  ira  plus  à  fon  aife,  6c  l'onlxi^jpeat  trop 
recommander  de  ne  pas  donner  les  leçons  trop  fortes  &c  trop  longues  aux  jeunes 
chevaux,  mais  de  les  proportionner  toujours  à  leuc  âge  &  à  leur;  foirce*' 


Eel 


Digitized  by 


Google 


XI.       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 


CHAPITRE    IIL 

Du  Mulet  &  de  VAnt. 

jLi  £  multt  eft  un  animal  que  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  J^  nature,  mais 
qui  eft  provenu  du  mélange  des  races  >  donc  1  nomme  s'eft  avifé.  Le  mulet  eft 
*  engendré  par  un  âne  &  une  jument -,  ce  font  les  meilleurs  ,  &  rarement  en  voit-on 
qui  viennent  d'un  cheval  &  d'une  ânefle.  Le  mulet ,  pour  bête  de  fomme ,  à 
-porter  la  charge  >  eft  plus  fort  qu'un  cheval  \  la  mule  Teft  moins.  Il  tient  de 
i'âne  la  bonté  du  pied  &  la  (ureté  de  la  jambe,  &  n  eft  pas  plus  fujet  aux  mala- 
Vs^  dies :  celles  qui  lui  arrivent,  fe  traitent  comme  les  maladies  des  chevaux  :  fouvent 

il  fuffit,  pour  la  perte  de  l'appétit  &  les  tranchées ,  de  leur  donner  des  feuilles 
de  choux  rouge  en  petite  quantité,  de  feçon  que  Teau  n  en  foit  prefque  pas  rougie 
en  les  feifànt  bouilUr  avec  du  fon. 

L'Efpagne ,  &  en  France ,  le  Poitou ,  le  Mirebalais  &  l'Auvergne  foumiflènt  de 
très-bons  mulets  :  on  s*en  (èrt  pour  poner  de  gros  fardeaux  &  des  bagages ,  fur- 
tout  dans  les  montagnes  &  dans  les  voyages  de  long  cours  \  ils  dépenfent  moins 
de  nourriture  aue  les  chevaux  \  on  connoît  de  même  leur  âge ,  aux  dents. 

U  y  a  une  obfervation  à  faire  pour  la  ferrure  des  mulets  \  ces  bêtes  de  fomme 
étant  expofées  à  être  très-chargées ,  il  eft  elïèntiel  de  leur  mettre  les  pieds  à  l'abri 
des  accidens»  &  quils  foient  à  leur  aife^  c'eft  pourquoi  les, fers  de  devant, 
qu  on  appelle  des  planches ,  font  fort  couverts ,  ils  n  ont  qu'une  ouverture  au 
milieu  de  Tépaifleur  d'un  écu,  avec  un  efpace  ouven  entre  le  fer  &  la  pince , 

3u'on  appelle  un  fifflet.  Ces  fers  débordent  beaucoup  la  pince,  &  font  très-relevés 
u  devant ,  pour  afTurer  le  pied  davantage ,  parce  que  les  nuilecs  ont  le  talon  fort 
haut. 

Pour  faire  naîfre  les  mulets  on  préfènte  à  l'âne  le  plus  fort,  une  âneflè,  £c 
quand  il  eft  prêt  à  couvnr ,  on  fait  prendre  la  place  de  TânefTe  à  une  jument  qui 
foit  bien  en  chaleur.  On  a  regardé  jufqu'à  préfent  le  mulet  comme  un  monftre 
qui  ne  peut  produire  (qn  fèmblables  ou  bien  cela  eft  extraordinaire ,  &  Ion  re* 
garde  comme  {umaturel  un  fait  rapponé  dans  le  journal  de  Trévoux ,  du  mois 
d'Odobre  X703  ^  page  81 ,  que  Ton  vit  à  Palermeen  Sicile  une  mule  qui  ,  à  l'âjp 
de  trois  ans ,  engendra  un  poulain  &  le  nourrit  de  fon  lait ,  dont  elle  eut  une  aft^ 
grande  abondance* 

\Jânt  eft  aflèz  connu  par  le  grand  fervice  qu'il  rend  ;  il  eft  d'un  tempérament 
mélancolique  ,  patient  &  laborieux ,  mais  fort  pbfHné  •,  il  porte  des  fardeaux  con- 
fidérables  pour  fk  grofïèur  :  on  le  fait  même  tirer  à  la  charrette  &  à  la  charrue 
dans  les  terres  légères  :  il  Vit  de  peu  ,  &  ne  coûte  prefque  rien  à  nourrir*  A-t-on 
oublié  de  lui  donner  à  manger  ic  à  boire  pendant  un  jour  entier ,  un  repas 
rép^e  tout  ;  un  cheval  feroit  ruiné.  De  l'herbe ,  &  de  temps  en  temps  un  peu  de 
foii ,  lui  fuffifent  :  en  hiver  un  peu  de  paille  &  de  foîn  \  en  été ,  on  le  met  à  k 

r*  ture.  Il  n'eft  pas  maladif,  &  fe  traite  comme  les  chevaux  en  cas  ^'accidiens  : 
n'exige  ni  panlement  de  l'étrille,  ni  ferrure  :  aucun  animal  ne  demande  moins 
de  foin. 

On  fait  afïèz  communément  couvrir  l'ânelïè  au  mois  d'Avril  ou  de  Mai ,  mais 
un  temps  plus  chaud ,  en  Juin ,  eft  encore  meilleur  :  elle  pone  onze  mois ,  comme 
k  jument.  L'ânon  tette  &  mère  pendant  un  an,  lans  k  détourner  de  (on  travaili. 
On  donge  le  maie  à  l'âneHè  fept  ou  huit  jours  après  qu'elle  a  misbas  ^  elle  n'en 
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•onçoit  que  mieux  :  Ùl  trop  grande  ardeur  dans  un  autre  ^emps  l'empêche  prefque 
toujours  de  retenir. 

Le  kit  d'ânellè  eft  fort  ^commandé  dans  les  maux  de  poitrine-,  il  eft  moins 
chargé  de  parues  butyreuTes  Se  caféeufes  que  les  aijtres  laits  *,  c'eft  pourquoi  il  eft 
plus  dair ,  plus  léger  &  plus  facile  à  digérer.  Ce  bit  eft  peftoral,  adouciflànt , 
numeâant  »  rafraîckiflànt  ic  reftaurant  :  il  adoucit  les  humeurs  acres  &c  Talées 
qui  tombent  fur  la  poitrine  »  il  foulage  la  goutte ,  les  maladies  des  yjtxxx^  quand 
elles  viennent  d'âcretés ,  &  les  ardeurs  d'urine  :  il  lâche  le  ventre  &  il  engtaillè. 
On  le  prend  à  jeun^  &  Tonne  mange  que  deux  heures  après ^  n'ufànt  ni  de 
£dade^  ni  de  fruits* 
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LA    NOUVELLE 

MAISON   RUSTIQUE, 

OU 

ÉCONOMIE    GÉNÉRALE 

DES    BIENS    DE    CAMPAGNE. 

£3»     I  ■"  ■■■'  ■    i  "I  n>tf 'W'  I      iO 

PREMIERE    PARTIR 

V  INT  É  RIE  UR,   ET    LABASSE-COUR 
DE    LA   MAISON  RUSTIQUE, 

^     i  ■      ■ 

LIVRE    QUATRIEME. 

Des  Bêtes  à  cornes^  des  Bêtes  à  laine  y  des  Chèvres  fir 

des  Cochons, 

CHAPITRE    PREMIER. 
Des  Bites  à   cornes  ^  ou  des  Bctufs   &  des  Vaches. 

JL  L  u  S  on  remonte  dans  Tanciquité ,  6c  plus  on  voit  que  les  troupeaux  de  be^ 
tiaux  produifoient  des  revenus  confîdérables.  Sans  parler  d'Abraham  &  de  Ton 
neveu ,  dont  la  puiflance  &  la  richeflè  en  troupeaux  égaloient  celles  des  Rois  \  Job 
poffëdoit  (èpt  mille  brebis ,  trois  mille  chameaux,  cinq  cents  paires  de  bœiiifs  Sc 
cinq  cents  suiellès.  DansTantiquité  païenne ,  les  troupeaux  faifoient  auflî  laricheflè 
des  Rois  3  comme  on  le  voit  d'Ulmè  dans  Homère  ^  &  de  Latinus  dans  Virgile^ 
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Il  en  étoit  de  même  chez  les  Romains.  Quelqu'un  ayant  demandé  à  Caton  le 
cenfeur ,  quelle  étoit  la  voie  la  plus  fûre  &  Ta  plus  courte  de  s'enricliir  à  la  cam- 
pagne ,  ce  grave  masiftrat  répondit ,  que  c'étoit  la  nourriture  des  beftiaux.  Elle  pro- 
cure ,  en  eflèt ,  à  ceux  qui  s  y  appliquent  avec  foin  &  avec  induftrie,  une  infi- 
jiicé  d'avantages. 

Article  L  Des  Bœufs. 

I<e  bœuf  eft  le  plus  eftimé  d'entre  les  bêtes  à  cornes  >  il  eft  de  petit  entretien  , 
êc  rend  beaucoup  de  profit ,  il  éft  très-bon  au  trait  Se  à  la  charrue  ,  peu  fujet  aux 
maladies ,  &  ailé  à  en  guérir  i  il  vit  afièz  long-temps ,  &  les  liarnois  qu'il  lui  faut 
pe  foncf  refque  rien ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'animal  qtii  remue  les  terres  comme 
celui-là  :  quand  il  eft  ulè  à  force  de  fervir ,  on  lengraillè  pour  la  boucherie  ;  ou 
s'il  fe  caflè  quelque  meinbre ,  on  le  tue  ,  &  on  en  mit  des  provifions  fraîches  ou 
lalées  :  fa  peau ,  Içs  cornes  même,  font  d'un  bon  3ébit  :  fa  grailTè  eft  le  fuif  dont 
on  fait  de  Délies  chandelles  ,  ainfi  que  celui  de  mouton  ,  avec  lequel  an  le  mêle. 
Le  fuif  fen  auffi  à  beaucoup  d'autres  ufages ,  c'eft  pourquoi  il  eft  d  un  grand  com- 
merce ;  il  s  endurcit  &  fe  rompt  facilement  quand  il  eft  fondu  &  refroidi ,  au  lieu 
que  la  graiflè  ordinaire  refte  toujours  molle  &  huileufe.  Le  fiel  de  bœuf  fert  aux 
èfiljmîneufes  &  à  jaunir  les  cuirs  &  l'airain.  La  moelle,  fes  cornes,  fa  fiente 
même ,  fervent  à  quantité  de  chofes ,  que  nous  enfeignerons  dans  les  deux  der- 
niers chapitres  de  cette  première  panie. 

La  conformation  des  parties  du  bœuf  eft  la  première  connoiflànce  qu'il  faut 
avoir  pour  juger  s'il  eft  bon,  6c  pour  pouvoir -remédier  aux  maladies  auxquelles 
il  put  être  (ujet. 

^4ous  n'entendons  point  ici  parler  a'un  bœuf  cju'on  veut  tuer  ou  engraiflèr  ,  car 
il  fuffit  en  ce  cas  qu'il  foit  gras  ou  jeune  :  il  s'agit  d'un  bœuf  deftiné  à  la  charrue. 

Des  membres  du  Bœuf 

La  tête  doit  être  courte  &  ramaflee ,  les  oreilles  grandes ,  bien  velues  &  bien 
unies  ^  les  cornes  fbnes  ,  luiCmtes ,  vives  &  de  moyenne  grandeur  •,  le  front  large 
&  crépu  î  les  yeux  gros ,  noirs  &  luifans ,  afin  qu'on  y  puiflè  voir ,  comme  dans 
Ainmiroir  ,  (on  ardeur ,  fon  courage ,  fa  fanté  ou  (a  maladie  *,  le  mufie  gros  & 
camus  >  les  najeaux  point  étroits  y  mais  toujours  bien  ouvens,  afin  que  le  bœuf 
ait  une  grande  facilité  à  refpirer  lorfqu'il  travaille  •,  la  bouche  ôc  la  langue  n'y  fon& 
tien  i  les  tfe/2W  doivent  être  blanches,  longues  &  égales;  car  lorfqu'eÛes  font  noi- 
res ,  ufées  &•  inégales ,  c'eft  une  marque  que  l'animal  eft  vieux ,  ôc  qu'il  faut  s'en 
défaire  ;  les  lèvres  doivent  être  noires ,  le  cou  gros  &  charnu ,  les  épaules  larges , 
grofiès  ,  charttées  de  cliair  &  peu  mouvantes  i  la  poitrine  de  même  ;  le  fanon , 
c'eft-à-dire ,  la  peau  du  devant  pendante  jufques  fur  les  genoux;  les  reins  fort 
larges  ;  les  côtes  étendus  &  non  ferrés ,  pour  que  le  bœuf  refpire  &  travaille  mieux  ; 
le  ventre  fpacieux ,  tombant  en  bas  y  les  flancs  fuffifamment  grands  pour  le  ven- 
tre,  &  il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne  foient  altérés;  les  hanches  les  plus  eftimées, 
à  l'égard  dti  bétail  à  cornes ,  font  les  longues;  la  croupe  doit  être  large ,  fon  épaiflè 
&  bien  ronde;  les  jambes  greffes,  ner\'eufes  &  charnues;  les  cuijfes  de  même; 
le  dos  droit  Ôc  plein  y  h  queue  pendante  jufqu  à  terre  ,  ôc  garnie  de  poils  touiïus  & 
délié  î  ;  les  pieds  fermes  ;  le  cuir  groflîer  &  maniable  ;  les  mufcles  élevés  ;  \ ongle 
cour:  ôc  large.  Enfin  il  doit  avoir  le  corps  bien  membru,  large  &  ramaflc,  être 
vif,  jeune,  de  belle  taille,  ferme  &  roide,  &  cependant  le  plus  docile  qu'il  fe 
pouna;  prompt  à  Taiguillon ,  obéiftànt  à  la  voix  &  facile  à  manier. 
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Il  État  aufli  obferver  que  Ùl  caille  Toit  médiocre ,  &  qu^il  ne  (bit  ni  trop  gi^; 
ni  trop  inaigre  :  ceux  qui  mangent  lemen^ent,  fourniflent  mieux  leur  carrière  à 
toute  forte  de  travail^  que  ceux  qui  mangent  bien  vice* 

Des  poils  du  Bœuf. 

Le  bon  bœuf  dok  avoir  les  poils  luiiânSs  c'eft  la  véritable  marque  d'un  bon 
tempérament  »  au  lieu  qu  un  poil  fombre  &  mal  uni  eft  unindice  de  quelqu  incom- 
modité. 

Un  poil  épais  eft  encore  d*un  bon  préjugé ,  cars  un  bœuf  qui  a  le  poil  rare  ,  eft 
ordinairement  trop  échauffè  6c  en  danger  de  tomber  bientôt  malade. 

Le  poil  doux  fous  la  main  marque  une  (ànté  parfaite. 

A  l'égard  de  la  couleur ,  un  bœuf  fous  poil  noir  eft  toujours  bon^  pourvu  flu'il 
ait  quelque  blancheur  aux  pieds  ou  à  la  tète^  autrement  il  eft  lourd  &  noncluuant 
\  travaiUer  »  à  caufe  de  la  mélancolie  qui  le  domine. 

Le  bœuf  fous  poil  rouge  ou  roux  eft  le  meilleur  de  tous  ;  car  étant  fort  bilieux  ; 
U  a  toujours  beaucoup  de  feu  :  ce  qu  on  ne  (àuroit  Jamais  trouver  aflfez  dans  cet 
animal ,  qui  eft  extrêmement  lent  oe  Ton  naturel  U  n'en  vaudroit  pourtant  pag 
l^eaucoup  moins  quand  il  auroit  quelques  extrémités  blanches. 

Le  bœuf  fous  poil  bai  n  eft  pas  fi  ardent  que  le  rouge ,  à  caufe  du  flegme  qui  y 
tempère  un  peu  la  bile  &  qui  le  rend  plus  lent  à  travailler  ^  mais  en  récompenfe  il 
eft  de  bien  plus  longue  duiée. 

Le  poil  moucheté  ^^  cçluî  que  nous  appdons  pommelé  dans  les  chevaux.  Il  ne 
vaut  rien  dans  les  hasvh  d'attelage  »  à  cauiè  qu'ils  (ont  d'un  tempérament  plus  pi* 
tuiteux  6c  plus  flegmatique ,  6c  par  conféquent  plus  mous»  6c  toujours  plus  par^ 
(eux  >  mais  pour  renjpds  oe  font  ceux-là  qu'il  taut  choifir  préférablément  à  tou» 
gtttres ,  parce  qu'i|s  le  chargent  de  chair  ^  deviennent  plus  tôt  (ps. 

Jamais  hcem  blanc  ne  valut  rien  que  pour  engraillfer. 

On  n'eftime  gueie  encore  Itsgris^  ni  pour  la  charrue ,  ni  pour  l'en^irais  »  parce 
que  la  pituite  &  la  mélancolie  tes  dominent. 

Les  bœufs  bruns  travaillent  aflèz ,  mais  ils  fê  rebutent  de  bonnf  heurç»  à  caufe 
qu'ils  font  extrêmement  mélancoliques. 

Pe  Câgç  &  (les  autres  a^er^tions  fi*U  fat/Lt  ayoir  dans  le  choix  des  Bœufsn 

Nous  avons  dft  qu'outre  leur  couleur  6c  la  bonne  conformation  de  leurs  mem- 
bres ,  il  £ai|loit  les  prendre  jeunes  pour  le  labourage  :  ils  ne  peuvent  rendre  de  bons 
fervices  qu^à  trois  ans  »  6c  mfl^  dix  ,  ils  ne  valent  plus  rien  qu'à  engraiflçr  ^  pour  ^ 
être  vendus  aux  bouchers.  Un  bœuf  vit  jusqu'à  quatorze  ans  ^  nuis  c'^  up  abus 
que  de  le  laiHèr  tant  vieillir/ 

On  connoît  fon  àg^  à  fes  dents  &  à  (^  cornes.  A  dix  mois  les  bœufs  fartent  leurs 

Ï premières  dents  dedevant,  &  i|  en  viçnt  d'autres  qui  n^  font  pas  ù.  blanches  8ç  qui 
ont  plus  larges  :  à  feize  mois  les  dents  de  lait  des  ç&tés  tomoent  à  l^ur  tovif,  6c 
font  auffi  reinplacées  par  d'êtres  moins  blanches  6c  plus  fortes  :  à  trois  ans  toutes 
leurs  dents  ont  mû^ ,  6c  alors  ell^s  font  ig^es  »  blanchâtres  6c  longues  >  6ç  àmefur^ 
que  le  bœuf  vieillit ,  elles  s'uiènt ,  fe  raccourcirent  6c  deviennent  inég4çs  6ç 
poires.  Il  en  eft  de  même  des  vaches  6c  des  taureaux. 

On  connoît  aufli  l'âge  de  ces  trois  animaux  par  les  anneaux  pu  nœuds  de  \çat^ 
cornes  :  on  compte  pour  trois  ans  les'annelets  qui  régnent  depuis  le  bout  des 
cornes  iufqu'au  premier  nœud  en^defcendant  :  parcç  quà  trois  ans  le  bœuf  perd 
çç  qui  lui  eft  venu  de  corne  ^  6çïly  croît  un?  nouvelle  petite  com«  nettç^uniej 
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0&  il  fe  forme  chaque  année  un  nœud  femblable  à  un  anneau  relevé  en  bofle  ; 
^"a?  qu'après  trois  ans  on  juge  de  fon  âge  par  le  nombre  de  ces  nœuds. 

Au  lurplus ,  nous  avons  dit  que  ceux  qui  mangent  lentement  font  plus  eftimés  ; 
&  que  ceux  qui  font  de  moyenne  taille,  ni  trop  gras,  ni  trop  maigres,  noirs  ou 
rouges ,  doux  au  manîment ,  prompts  à  la  voix  feule  ,  &  encore  plus  à  Taiguillofl, 
font  les  meilleurs  poiu:  le  labour. 

^  Quant  au  lieu  où  ils  font  nés ,  bien  des  gens  croient  que  ceux  qui  ont  été  élevés 
fur  des  montagnes  ou  autres  lieux  peu  abondans  en  pâtures,  font  moins  lourds^ 
moms  parefleux,  plus  forts ,  plus  aifés  à  nourrir  &  plus  fains.  Ce  quil  y  a  de  cer- 
tain ,  c  eft  qu*îl  vaut  mieux  les  prendre  dans  le  voilînage ,  parce  que  ceux  qu'on 
tire  des  pays  éloignés ,  font  plus  fujets  aux  maladies.  Se  ne  fe  font  jamais  bien  au 
nouveau  climat  ;  car  les  bœufs  s'accoutument  bien  moins  à  Tair  étranger  que  les 
chevaux  :  du  moins,  fî  on  s'en  fert  par  curiofité  ou  autrement,  il  faut  les  faire 
travailler  peu  ou  point  du  tout  la  première  année,  fur-<out  pendant  les  grandes 
chaleurs ,  &  les  nourrir  plutôt  de  bon  foin  fec  que  d'herbe ,  pour  les  rendre  plus 
torts  ôî  plus  fains  \  &  cela  ménagera  vos  prés. 

Les  bœufs  châtrés  valent  -beaucoup  mieux  pour  k  chair  ,  pour  le  labour ,  ic 
eénéralement  pour  toutes  fortes  de  fervices ,  que  les  taureaux  &  les  vaches. 

11  ne  faut  jamais  prêter  fes  bœufs  à  p^rfonne ,  ni  leur  faire  faire  de  trop  longues 
nutures  :  rien  ne  les  gâte  tant. 

Jbeîa  manière  de  dompter  les  jeunes  Boeufs  defiinés  au  trait. 

Si  l'on  acheté  des  bœufs  accoutumés  au  trait ,  tant  au  labour  qu'à  la  charrette  ; 
on  n  aura  point  la  peine  de  les  y  drefler -,  mais  s'ils  n'ont  point  encore  porté  le 
joug ,  il  faut  les  y  accoutumer  peu  à  peu ,  &  sV  prendre  de  bonne  heure.  D'abord  , 
tK>ur  les  y  apprivoifer ,  on  les  carefle ,  on  les  flatte ,  on  leur  frotte  le  corps  jufqu  à 
1  entre-deux  des  cmfTes ,  &  on  leur  donne  de  temps  en  temps  un  peu  de  fel  dans  du 
vin  :  à  mefure  qu'ils  fe  familiarifent ,  on  leur  liç  fouvent  les  cornes  :  quelques 
Jowrs  après  on  les  met  au  joug ,  une  autre  fois  on  leur  fait  traîner  des  roues  & 
enhn  la  charrue  :  mais  on  les  accouple  d'abord  avec  un  bœuf  tout  dreflè ,  qui  leur 
im  de  modek,  les  ralTure  &  les  retient  s'ils  veulent  s'emporter.  Il  faut  fur-tout 
bwucoup  de  douceur  dans  les  commencemens ,  point  ou  peu  d'aiguillon,  &  le» 
ménager  fuivant  leur  naturel  :  s'ils  font  abfolumem  trop  foi^;ueux ,  on  les  met  l'un 
^^j  Jr"^^  ^ntre  deux  bœufi  faits  &  de  bonne  taille  -,  ce  travail  de  compagnie 
les  dreiie  en  trois  ou  quatre  jours. 

Onçeut  encore  s'y  prendre  de  cette  manière  ;  on  choifît  deux  jeunes  bœufi  de 
jneme  taille  &  de  même  force  ,  on  les  attache  à  la  mangeoire  l'un  proche  de  Tau- 
-tre ,  &  on  les  mené  aux  pâturages  ainfi  accouplés ,  afin  qu'ils  fè  comioilTent  &  s'ac- 
k^^^^^  ^*^n  avec  l'autre  \  on  les  conduit  aux  champs ,  on  leur  fait  voir  d  autres 
bœuft  qui  travaillent  j  on  les  mené  aufïî  dans  des  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de 
■monde  &  bien  du  bruit,  pour  les  faire  à  tout  &  les  rendre  dociles. 

Le  temps  auquel  ils  doivent  travailler  étant  arrivé ,  on  leur  impofe  le  joug ,  & 
on  leur  donne  un  attelage  convenable  à  leur  âge.  Il  ne  faut  point  laiflTer  pafTer  trois 
ans  fans  commencer  à  les  dompter  ,  parce  qu'alors  ils  ne  font  plus  guère  fufcq>ti- 
bles  d'infbru6kions. 

iÎ!!a  '^^^  ^  après  qtt'ik  ont  commencé  à  porter  le  joug ,  on  y  joint  le  timon  avec 
la  chaîne  qu'on  laifïe  traîner  par  terre  ,  afin  que  le  bruit  qu'elle  édtneles  épouvante 

eoint  :  trois  ou  quatre  jours  après ,  on  attache  à  cette  chaîne  quelque  pièce  de 
ois,  pour  qu'ils  fe  fartent  à  tirer  \  enfuite  on  les  attelé  devant  deux  bœufs  faits 
de  longue  maiuà  la  charrue,  obforant  de  careflèr  les  apprentis,  &  de  ne  leur 
Tome  L  F  f 
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pQint  faire  fentir  Taiguillon,  ni  les  baxtre,  qu'ils  ne  (oient  entièrement  c!rei55«; 

Il  feut  ménager  les  bowifs  dans  les  ccmniencemens  ,  &  ne  les  peint  trop  fetit^ 
guer  y  il  ne  faudroit  que  ceb  pour  les  rebuter  :  on  doit  bien  nourrir  les  jeunes  qui 
commencent  à  travailler ,  afin  qu'ils  ne  s'attcnuent  point ,  &  qu'ils  faflènt  pleine 
journée.  La  litière  ne  doit  point  leur  manquer  i  &  même  au  retour  du  travail ,  il 
eft  bon  de  les  frotter  &  de  les  tenir  couverts  un  peu  de  temps.  Si  on  remarque  qu  ilf 
ont  trop  chaud ,  avant  que  de  les  renvoyer  en  pâture  en  été  >  on  leur  donne  a  chacun 
d^ux  lotntées  d'avoine  ou  de  {on ,  pour  les  fortifier. 

Lorfqu'on  accouple  les  bœufe  >  on  doit  toujours  examiner  s'ils  font  d'égale  force 
&  de  même  taille  j  fans  cela  le  plus  fon  porte  tout  le  poids ,  &  s'abat  en  peu  de 
temps ,  tandis  que  le  plus  foibie  ne  travaille  point. 

.  Ce  qu'on  dit  ici  des  bœufs ,  doit  aufli  s'entendre  des  vaches  qu'on  veut  accou^ 
tumer  à  la  charrue  j  car  il  n'y  a  de  différence  que  pour  le  plus  ou  moins  de  force:, 

1)our  le  refte ,  c'eft  la  même  forte  de  bétail  qu'on  a  à  gouverner  ^  la  même  taille  Se 
es  mêmes  poils  qu'on  doit  choifir. 

I>cs  défauts  des  Bœufs. 

Quelqu'acœutumés  qu  ils  foient  à  la  charrue ,  il  y  en  a  qui  ont  des  défauts 
qu'on  peut  à  la  vérité  corriger ,  mais  non  pas  (ans  peine  :  l'un  fera  rétif»  ombca? 
geux  ;  l'autre  furieux ,  ou  fujet  à  fe  coucher  en  labourant. 

Il  n'eft  mert  de  ces  défeuts  tjU^on  ne  corrige  av^  le  ten^  &  hk  rari^ce. 

Auilî-tot  qu'on  a  acheté  im  oœuf ,  il  faut  s'appliquer  à  en  connoitre  le  tempé- 
i;ament  &c  les  vices ,  &  le  corriger  plutôt  à  force  de  câreâè^  &  de  jeûnes ,  qu'à 
force  de  coups  fouet  &  d'aiguillon  ,  qui  ne  font  que  le  r^ndr^  plus  dur  ou  pW 
fougueux.  Le  plus  sur  eft  de  le  former  comme  les  chiens  de  chaue ,  c'eft-à-dire, 
h  mettre  au  joug  avec  un  bœuf  fait  au  ttavail  &  de  même  force ,  ©u  entre  deux 
qui  foient  inftruits  &  iàges.  C'eft  depuis  trois  ans  jufqu'à  cinq  qu'on  doit  corriger 
les  bœuft  de  leurs  défauts ,  autrement  il  feroit  trop  tôt  pu  trop  tar^. 

Si  le  bceuf  eft  rétifs  il  faut  prendre  un  haton  tiré  tout  chauddu  feu&  brûlé  an 
bout ,  en  battre  les  kffts.  du  bœuf.  Se  l'obUger  de  cette  fa^on  à  marcher. 

U  y  a  des  bœu£s  ou  vaches  qui  ont  qoelqu^ois  peur  de  fort  peu  de  chofè  :  ce  dé^ 
fimr  eft  or<linaire  à  ceux  qui  font  trop  bi^eiuL ,  parce  qu'ayant  b^uicoup  de  feu ,  tour 
les  ftappe  &  les  agite  5  pour  les  corriger,  il  faut  y  avoir  fi^ovent  Tocil,  afin  <le  k^ 
reœnir  tocfoue  cette  peur  les  {«rend  y'Ss  en  guériflent  à  mefure  que  le  travail  &  l'âge 
diminuent  leur  grande  ardeur.  On  empêche  aufli  qu'un  bœufnefoit  neureux^e» 
i  accoutoinanc  de  bonne  heure  au  grand  bruit  &  à  la  multitude  iks  ODJetSb 

n  y  a  auffi  des  bœufs  furieux  par  excès ,  ce  qui  ne  leur  vient  que  du  trop  de  tepor^ 
fur-tout  lorfqu'ils  font  bilfeux  y  ou  Irien  de  ce  qu'ils  font  rtop  gras  :  c'eft  pourquoi» 
auffi-tôt  qu'on  s'appençoit de  ce  vice,  il  fiiut  prendre  le  bœuf,  lui  lier  les  quatre 
jambes  pour  le  terrafîèr ,  &  ne  lui  donner  que  fort  peu  à  manger  y  cet  exercice  de 
le  jeune  calmeront  fa  furie  avant  huit  jours  j  ou  bien,  prenez  un  grand  joug,  & 
fattelez  ï  une  charrene  bien  chargée  au  miheu  de  deux  autres  bœufs  de  fa  Force 
A:  un  peu  lents  ;  apphquez-Iui  l'aiguillon  fouvent ,  &  vous  n'aurez  pas  fait  cek 
xÀnq  ou  fix  fois ,  que  la  pefànteur  du  fardeau ,  8c  les  coups  d'aiguillon  que  vous 
lui  aurez  donnés ,  le  rendront  docile.  Les  anciens  mertoient  du  foin  aux  cornes 
<ies  bœufs  oui  les  avoient  daMéreufes ,  pour  avertir  qu'on  eut  à  s'en  garantir.  On 
en  voit,  quelquefois  qui  font  feulement  prompts  &  fujets  à  s'emporter  j  mais  c'eft 
une  bonne  marque  ,  8c  il  n'y  a  qu'à  les  traiter  avec  douceur  &  ne  les  point  bruf 
quer  au  travail  :  s'ils  ne  fe  corrigenr  pas  ,  ou  que  la  promptitude  aille  jufqu'à  l'im- 
pétuofité^  il  bm  s'en,  gaxer  ^  &.  quand  la  voix  Se  quelques  coups  légers  ne  foar 


Digitized  by 


Google 


.1.  Par^.  Li'V.  IV,  G«A*.  I.  Bitufs*  itf 

point  d'effets ,  il  faut  les  mener  à  Tétable,  les  y  attacher  bien  ferme,  &  lesy  laiflèc 
jeûner. 

D'autres  font  extrêmement  pardïèux  &  fuiets  à  fe  coucher  par  terre  plutôt  que 
de  travailler.  Ce  dé&ut  eft  aflez  ordinaire  aux  Dœufe  fous  poil  moucheté  ou  blanc, 
à  caufede  leur  tempérament  flegmatique  qm  les  rend  nonchalâns  :  on  ne  fauroit 
les  vaincre  là-delfiis,  qu*en  4eur  réveillant  lesefprits  par  la  pointe  de  Taiguilioni 
&  s'il  n'y  fait  rien ,  il  faut  les  engraifler  pour  les  vendre* 

De  la  nourriture  des  Bœufs* 

Les  boeufs  ont  cela  de  particulier,  qu'ils  ne  prennent  jamais  de  nowrriture  plu« 
qu'il  ne  leur  en  faut  s  ils  fe  couchent ,  &  ne  font  plus  que  ruminer  quand  ils  en  ont 
ailèz  :  ils  dififerent  en  cela  des  chevaux  de  de  pluHeurs  autres  animaux  qui  continuent 
de  manger ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  le  puiflent  plus. 

En  hiver ,  que  les  bœufs  ne  font  rien ,  on  les  nourrit  de  paiHe  &  d'un  peu  de 
foin  -,  mais  dans  les  temps  de  travail ,  on  les  nourrit  de  bon  foin  -,  leur  repas  dure 
ordinairement  une  heure  -,  &  avant  que  de  les  atteler ,  il  feut  leur  donner  à  chacuA 
tm  piconn  de  fon  fec ,  ou  bien  deux  bonnes  jointées  d'avoine. 

Au  définit  de  foin ,  en  été ,  on  les  nourrit  d'herbe  fraîchement  coupée ,  on  leur 
Jette  des  bourgeons  de  vigne ,  de  feuilles  d'orme ,  de  frêne ,  d'érable ,  de  chêne  , 
de  (àule  &  de  peuplier,  qu'ils  mangent  avec  grand  appéut  ;  mais  cette  nourriture 
ne  les  fourient  pas  Çl  bien  que  le  foin.  La  vefce  en  vçrt ,  ou  même  en  fec  ,  leur  eft 
très-bonne  :  le  fkin-fbin ,  la  luzerne  &  les  autres  fourrages  dont  on  parlera  dans 
la  féconde  parrie  de  cet  ouvrage ,  à  l'ardcle  troifîeme  du  clwpitre  des  prés ,  font  aufU 
«('excellentes  nourritures  pour  les  bœufs.  On  donnera  encore  dans  l'article  fui- 
vànt ,  quelques  moyens  faciles  pour  lecu:  trouver  des  nourritures.  Ik  aiment  beau- 
coup la  paille  d'orge ,  mais  elle  a  peu  de  fubftance  :  celle  d'épeautre  eft  la  plus 
mauvaife  de  toutes  les  pailles  pour  la  nourriture  des  bœufs  :  elle  n'eft  bonne  qu'en 
litière^  &  elle  feit  de  bon  fumier. 

U  y  en  a  qui  nourriflènt  chaque  bœuf  d'un  boiflèau  de  lupins  trempés  dans  de 
Teau  ,  ou  d'un  demi-boiflèau  de  pois  chiches  auflî  trempés  -,  de  raves  &  navets  , 
de  joncs  marins  ,  d'écoflès  de  pois  ou  de  fèves  ,  &  de  marc  de  raifin  fec  ou  trempé  , 
le  tout  avec  abondance  de  paille  :  l'orge  bouillie  ,  les  pois  &  feves  concafles ,  ic  les 
gerbes  de  froment  &  de  feigle  ,  leur  font  encore  très-bons  :  les  raVes  les  engraif- 
îent ,  mais  elles  ne  leur  font  pas  un  fi  bon  corps ,  ni  la  chair  fi  ferme  \  de  même 
le  fon  mêlé  de  criblures  les  enfle  plus  qu'il  ne  les  fortifie  :  l'abondance  du  gland 
les  rend  rogneux ,  &  les  chous  bouillis  avec  le  fon  leur  font  affez  bon  ventre. 

On  eft  heureux  quand  on  eft  dans  un  pays  abondant  en  pâturages ,  où  l'on  puiflè 
mettre  les  bœufs  fous  la  garde  d'un  valet  pour  y  paffer  les  nuits  :  c'eft  une  grande 
épargne  pour  les  provifions  qui  fe  confommeroient  pendant  toute  l'année ,  &  on 
fait  à  peu  de  frais  de  grandes  nourrimres  de  beftiaux ,  &  de  gros  profits.  Nous  dirons 
à  l'anicle  fuivant  comment  on  doit  ménager  fes  pâturages. 

Il  ne  faut  mettre  les  bœufs  à  l'herbe  que  vers  la  mi-Mai ,  parce  que  les  premières 
herbes  ne  leur  valent  rien  :  on  les  met  aux  fourrages  en  Odobre  y  mais  il  ne  faut 
hs  (aire  paflèr  du  vert  au  fec ,  ni  du  fec  au  vert ,  que  peu  à  peu ,  &c  non  pas  tour 

d'un  coup.  ^  ..11!. 

U  n'y  a  pohit  de  règle  pour  la  quantité  de  l'ordinaire  dun  bœufj  mais  il  &ut 
lui  donner  à  manger  ju^u'à  ce  qu'il  en  refte;  il  ne  mange  pas  tant  pour  fa  grofleur 
qu'on  le  croiroit  bien  :  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  donc  qu'à  le  kiflèr  manger  à  ion 
aife  ,  &  lui  donner  le  temps  de  ruminer  y  c'eft-à-dire,  de  remâcher  tranquillemeat 
ce  qu'il  a  mangé  i  c  eft  ce  qui  le  lui  fait  digérer. 

Ff  ij 
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Du  temps  de  mener  l&s  Bœufs  à  U  charrue. 

En  été ,  c*ell-à-dire ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'en  Septembre ,  les  bœufs 
vont  deux  fois  par  jour  à  la  charrue  s  &  pour  les  garantir  des  grandes  cliakurs  qui 
Us  incommodent ,  on  les  conduit  le  matin  au  travail ,  dès  la  pointe  du  >our  jus- 
qu'à neuf  heures  du  matin ,  qu'on  les  ramené  à  Tétable  pour  pr^dre  leur  iioutt 
riture  &  du  repos. 

Il  y  en  a  qui  les  mettent  dans  de  bons  pâturages  jufqu  à  deux  heures ,  qu'on  les 
ramené  pour  leur  donner  du  fon  ou  de  l'avoine^  après  quoi  on  les  harnache  pour 
retourner  à  la  charrue  jufqu'à  fept  heures  du  foir. 

Hors  de  l'été ,  le  refte  de  Tannée ,  la  journée  des  bœufs  fe  fait  pur  d'une  traite  ; 
en  hiver,  entre  deux  foleils ,  &  au  prmtemps  &  en  automne,  depuis  huit  heures 
du  matin  jufqu  à  fept  du  foir. 

Il  faut  avoir  deux  paires  de  bœufs ,  dont  Tune  laboure  jufqu'à  onze  heures 
<lu  matin ,  &  l'autre  depuis  midi  jufqu'au  foir  ;  le  même  garçon  conduit  Tune  8c 
j  auae.  .  . 

L'ufage  de  couvrir  d'une  grande  toile  les  bœufs  qui  labourent ,  eft  très-bon  : 
cette  toile  les  garantit  des  mouches,  du  grand  chaud ,  du  grand  froid  ,  &  ies  in- 
jures de  Tair.  On  leur  met  le  joug  aux  cornes  ,  ou  fur  le  chignon ,  pour  qu'ils  tirent 
avec  plus  de  force  :  on  les  tient  accouplés  fortement,  afin  qu'ils  aillent  mieux,  &ç 
on  les  emmufelle  avec  quelques  branches  d'ofier ,  Jîfcellâ  capijirantur y  pour  les 
empêcher  de  courir  au  vert ,  qu'ils  aiment  fou. 

ïl  ne  feut  point  mener  les  jeunes  bœufs  au  labour  pendant  les  grands  chauds  , 
les  grands  froids  ou  autres  mauvais  temps  -,  &  quand  on  les  y  mené  ,  on  ne  doit 
leur  faire  faire  d'abord  que  des  demi-journées  &  labourer  des  terres  légères. 

ï)es  foins  du  Bouvier. 

Le  bouvier ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  a  foin  de  nourrir  &  de  conduire  les  bœufs  ^ 
doit  être  robufte  &  dihgent ,  avoir  la  voix  forte  pour  fe  faire  entendre  &  craindre 
par  fes  bœufs,  être  cependant  doux  &  patient  pour  gouverner  ces  animaux  fan- 
tafques  &  forts  ,  leur  donner  bonne  nourriture  &  bonnç  litière  -,  les  frotter  avec 
des  bouchons  de  paille  matin  &c  foir,  fur-tout  lôrfqu'ils  font  encore  en  fueur^ 
parce  que  cela  fait  tranfpirer  toutes  les  mauvaifes  humeurs  par  les  pores  oui  font 
ouvens  :  il  aura  foin  de  les  étriller  le  mafih  avant  de  les  mettre  au  joug,  de  rem- 
l)ourrer  de  paille  les  endroits  qui  peuvent  les  incommoder  ,  de  leur  laver  fouvent 
la  queue  avec  de  l'eau  tiède,  de  ne  les  point  mener  au  labour  durant  les  grandes 
chaleurs  ,  les  grands  froids  ou  les  pluies  \  de  leur  laver  de  temps  en  temps  la  bou- 
che l'été ,  avec  du  vin  ou  du  vinaigre  ,  dans  lequel  il  mettra  un  peu  de  fel  peur  les 
rafraîchir ,  leur  donner  de  lappétit  &  empêcher  les  tranchées  -,  il  ne  les  attachera  à 
retable  que  quand  ils  ne  fuercnt  plus  \  leur  lavera  les  pieds  chaque  fois  qu'ils  vien- 
dront des  champs,  pour  ôter  les  pierres ,  ordures  &  épines  qui  s'y  mettent  j  leui: 
donnera  à  manger  aux  heures  accoutumées  \  les  fera  boire  enfuite  deux  fois  le  jour 
en  été,  &  une  fois  en  hiver  j  enfin ,  il  fera  bien  attentif  à  prévenir  toutes  leurs 
maladies  &  à  les  panfer. 

Au  refte ,  nous  avons  dit  ailleurs  <jue  l'étable  à  bœufs  devoir  être  pavée  de  fablon 
ou  de  terre  grafle  en  pente,  pour  qu'il  y  refte  peu  d'humidité  *,  bien  clofe  &  chaude 
fhiver ,  &  ouverte  1  été ,  pour  que  tes  bœufs  aient  de  la  fraîcheur  &  du  bon  air  ': 
on  en  pkce  les  ouvertures  du  cûié  du  midi ,  afin  qu'elle  foit  moins  fujette  à  Thu- 
nudité  &  aux  vents  froids. 
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On  ne  doit  point  fouffrir  que  la  volaille  &  les  cochons  entrent  dans  les  érables 
^  bâsu^  ,  parce  que  les  plumes  leur  font  très-nuifibles ,  &.  que  la  fiente  de  porc 
leur  eft  peftilentielle. 

Outre  la  litière ,  le  bouvier  doit  être  attentif  à  donner  à  fes  bêres  des  feuilles 
de  vignes  &  autres  verdures  en  été  ,  &  du  fec  -en  hiver  j  il  remarquera  ceux  qui 
auront  travaillé  peu  ou  beaucoup,  pour  les  gouverner  à  proportion  :  il  ne  les  fera 
pouit  fortir  quand  il  fera  trop  chaud ,  trop  ftroid  ou  "trop  humide  ,  &  ne  les  fera 
point  boire  auflî-tôt  après  un  grand  travail, mais  s'ils  lônt  échauffés ,  dans  Tiuf- 
tant  qu'ils  feront  de  retour  à  k  maifon ,  il  leur  mettra  du  vin  dans  la  bouche,  & 
ne  les  attachera  à  la  mangeoire  que  quand  ils  feront  délaflës. 

Quand  il  fe  préfentera  quelques  jours  de  fêtes  de  fuite,  il  leur  grai/Ièra  la  corne 
&  le  deflbus  du  paturon  avec  du  fui-point ,  ou  bien  il  y  appliquera  fur  un  morceau 
de  linge  ,  un  oignon  cuit  dans  la  braife ,  bien  mou  ,  &  leur  nettoiera  &  rafraîchira 
fouvent  les  paturons ,  fans  les  laifïèr  gerfer  ni  éclater  s  &  pour  cela  il  réparera  tous 
les  ans  Taire  de  fon  étable  ,  ce  qui  préfervera  auflî  les  bœufs  de  la  vermine  &c  des 
bêtes  qui  leur  font  contraires.  Ddoit  encore  les  tenir  un  peu  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'entre-batrent  cjuand  ils  ne  travailleront  pas  :  il  les  fera 
lx)ire  deux  fois  le  jour  en  été  &.une  fois  l'hiver ,  &  toujours  en  eau  claire,  nette 
j&  froide  \  car  le  bœuf  cherche  l'eau  belle  &  luifante ,  &  le  cheval  l'aime  trouble. 

Des  Bœufs  qui  ne  vont  point  à  la  charrue^ 

La  plupan  des  inftrudions  qu'on  vient  de  donner ,  ne  font  que  pour  les  bœufs 
ou  de  charrue  ou  de  harnois  :  ceux  qui  ne  font  rien  ,  ne  demandent  pas  qu'on  Ct 
donne  tant  de  foins  \  il  fuffit  de  les  envoyer  aux  champs  avec  les  vaches,  &  de 
leur  domier  en  hiver  règlement  du  fourrage,  à  moins  qu'on  ne  veuille  bientôt 
les  engraiflèr  :  c*eft  ce  qu'on  enfeignera  ci-après.  ' 

Article   IL  Des  Vaches  à  laïc. 

L'anicle  jprécédent  demande  aflèz  les  foins  &  les  attentions  du  maître  \  mùi 
celui-ci ,  le  (uivant ,  &  le  fixieme  de  ce  chapitre,  font  du  reiïbrt  de  h  femme ,  & 
ils  doivent  être  un  des  principaux  objets  de  la  vigilance  de  celle  qui  eft  chargée  du 
détail  de  l'économie  de  notre  maifon  des  champs.  La  vache  y  eft  d*un  grand  profit; 
car  le  lait  qu'elle  demie  tous  les  jours,  &  par  les  veaux  &  genilïes  qu'elle  vêle: 
iouvent  même  elle  fert ,  comme  nous  l'avons  dit,  au  labourage  &  à  la  charrette, 
pourvu  que  le  travail  en  (bit  léger. 

Il  eft  à  croire  que  perfoime  n'ignore  aue  le  veau  &  la  geniflè  font  les  produc- 
tions ,  mâle  &  femelle ,  du  taureau  avec  la  vache  ,  &  que  la  genifle  devient  vache 
à  deux  ans  ou  environ ,  quand  elle  eft  hvrée  au  taureau ,  de  même  que  le  veau  au 
même  âge  devient  bœuf  quand  on  le  châtre,  &  taureau  fi  on  le  Luflè  entier. 

Choix  d*une  bonne  Vache. 

Potu:  tirer  bien  du  lait  d'une  vache  &  en  avoir  beaucoup  d^  veaUx ,  &  même 
la  faire  fervir  au  labourage  Se  au  trait ,  il  faut  la  choifir  de  grand  corfage,  ayant 
le  ventre  gros,  le  front  large ,  les  yeux  noirs  &  ouverts,  les  cornes  belles  ,  polies 
&  brunes  ,  les  oreilles  velues  ,  les  mâchoires  ferrées*  le  fanon  grand ,  ainlî  que  k 
queue ,  la  corne  du  pied  petite  &  les  jambes  courtes.  Quelques-uns  veulent  qu'outre 
cela  elle  ait  la  têce  alerte  &  courte  ,  les  yeUY  gros,  les  oreilles  hérilfées  ,  les  corners 
.courbées  en  dedans,  les  nafeaux  bien  ouverts,  beaucoup  d'enccluie,  les  ce  tes 


Digitized  by 


Google 


zjo       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

longues ,  tous  les  membres  gros  jufqu'au  pied ,  les  pis  gros  &  grands,  les  trayons 
gros  &  longs ,  &  le  poil  court  de  doux. 

Mais  à  quoi  il  faut  s'attacher ,  c'eft  à  l'âge,  à  Tœil,  au  lait ,  à  Tembonpomt  de 


la  vache ,  Se  au  pavs  d'où  elle  vient. 
On  en  connoit  lage ,  ( 


j  comme  au  bœuf,  aux  dents  8c  aux  cornes  :  plus  la  vache 
eft  jeune  ,  meilleure  elle  eft  :  à  dix  ou  douze  ans  elle  n*eft  plus  bonne  qu  à  en- 
graiflTer  pour  la  boucherie. 

Elle  doit  avoir  Tœil  vif  &  alerte  :  s'il  eft  trifte,  c'eft  fîgne  de  maladie  ou  de 
mauvais  tempérament. 

Son  lait  ne  vaut  rien  s'il  eft  blanchâtre  8c  dût  y  c'eft  une  marque  qu'il  n'a  point 
aflez  de  fubftancebutyreufe,  &  que  la  vache  eft  par  conféquent  une  mauvai(e 
vache  à  lait.  Quand ,  en  la  marchandant,  on  hii  trouve  le  pis  ôc  le  trayon  fenfiblej 
&  douloureux,  ce  n'eft  pas  toujours  une  preuve  qu'elle  y  ait  mal  :  cette  fenfibilité 
ne  vient  fort  fouvent  que  de  ce  que  le  lait ,  qui  n'aura  point  été  tiré  depuis  quelque 
temps ,  eft  en  grumeaux  Se  a  peine  à  palier  >  mais  il  fe  liquéfie  bientôt  en  le 
créant. 

Une  vache  oiaigre  ne  vaut  rien ,  du  moins  quand  elle  eft  dégoûtée ,  &  qu'elle  a 
l'œil  trifte ,  la  marche  lourde  8c  nonchalante ,  car  cela  marque  la  ipauvaife  confti- 
ration  du  dedans  j  au  lieu  que  fi  ou  étoit  sûr  que  la  maigreur  ne  vW  que  foute  d* 
bonnes  nourrimres ,  les  bonç  pâturages  la  répareroient  bien  vite. 

Quelques  connoifleurs  prétendent  qu'il  vaut  mieux  acheter  les  vaches  quand 
elles  font  aux  pâturages ,  parce  qu'alors  on  connoit  mieux  leur  tempérament  8c 
ieur  adion ,  que  quand  elles  mangent  du  foin.. 

Pour  le  poil ,  celles  qui  font  d'un  noir  moucheté ,  ou  tout-à-fait  noir ,  paflènt 
pour  donner  le  meilleur  lait ,  parce  qu'à  caufe  de  leur  tempérament  mélancolique  , 
tout  ce  qu  eUes  mangent  profite  ^  rait  un  lait  trés-fubftantiel, ,  &  en  ailèz  bonne 
quantité. 

Les  blanches  font  celles  qui  en  donnent  W  plusj  8c  les  rouges  ont  plus  do 
forcQj,  Sç  ferv^t  aflez  fouvent  au  tirage. 

F^aches  de  differens  pays^ 

Quant  au  pays  d'où  on  les  tire ,  il  eft  certain  que  les  vaches  des  pays  (îroids  oti 
aquatiques  font  beaucoup  plus  grofîès  que  celles  des  pays  chauds  -y  mais  en  récom- 
fenk  celles  des  pays  chauds  font  beaucoup  plus  fones  &  plus  vivantes  que  cellei 
des  pavs  froids  :  àinfi  celles  d'Afrique ,  qui  font  à  peine  auflî  groflès  que  nos  veaux  ^ 
font  plus  fones, plus Uborieufes,  &  vivent  plus  que  celles  de  Hollande,  d'An- 
gleterre ôc  de  Flandre ,  qui  font  bien  plus  grofles  &  plus  hautes  aue  celles  de  France. 
La  raifon  de  ces  différences  eft  que  dans  les  pays  chauds ,  les  herbes  ont  les  prindpes 
extrêmement  exaltés  par  la  chaleur  5^  au  heu  que  les  herbages  des  pays  froids  ont 
plus  de  fuc  Sç  d'abondance,  &  feconveraflent  plutôt  en  nourriture  groflîere. 

C'eft  à  peu  près  par  cette  liaifon  que  quelques  curieux  préfèrent  les  vaches  nées 
8c  élevées  fur  des  montagnes  ou  autres  lieux  découverts  8c  expofés  au  folei^ 
à  celles  qui  n'ont  vu  que  des  bois  ou  des  marais  ,  parce  que  ces  dernières  ,  qui 
n'ont  relpiré  qu'un  air  fombre,  Sç  pâturé  qu'une  herbe  grollîere,  ont  U  tête  pluft 
lourde  &  plus  groffe ,  les  cornes^  plus  affilées  8c  plus  longues  ,  le  poil  plus  rare  > 
plus  long  &  beaucoup  plus  dur ,  font  beaucoup  plus  fujettes  aux  maladies ,  &  vivent 
peaucoup  moins  que  les  montagnardes ,  qui  vivent  trois  ou  quatre  ans  plus  que  lei 
autres ,  &  rendent  plus  de  fervice  &  de  profit  :  elles  dépérillènt  quand  on  les  met 
dans  des  marais. 

Quoi  qu'il  ça  Toit ,  comme  on  voit  de  très-bonnes  8c  très-fones  vaches  fortit 
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' jes  marécages ,  cette  remarque  n  eft  bonne  que  quand  il  s'agit  de  changer  les  vaches 
de  climat  :  par  exemple  ,  une  vache  d'un  pays  nroid  dépérira  dans  un  pays  chaud  j 
mois  dans  nos  climats  tempérés ,  ce  feroit  un  fcrqpule  condamné  par  l'ufage ,  que 
de  ne  pas  vouloir  mettre  aans  des  vallées  des  vaches  élevées  dans  des  plaines.  On 
obferve  feulement  que  le  changement  de  la  qualité  de  nourritures  ne  foit  pas  trop 
grand  ,  non  plus  que  celui  du  climat  :  c'eft  pourquoi  on  les  prend  ordinairement 
dans  trente  lieues  à  la  ronde. 

Des  Vaches  flandrines  &  bâtardes. 

Nous  avons  cependant  en  France  une  race  de  vaches  qui  font  beaucoup  pluir 
wandes ,  &  qui  donnent  une  fois  plus  de  lait  &  de  beurre  que  nos  vaches  communes, 
^les  ont  été  amenées  des  Indes  en  Hollande ,  &  de-là  en  France  :  on  en  voit  beaur 
coup  dans  \^s  provinces  de  Poitou  ,  d'Aunis ,  &  dans  les  marais  de  Charente  :  on 
^  peut  avoir  par-tout  ailleurs ,  pourvu  qu'on  ait  des  pâturages  gras  &  abondans, 
çqnune  en  Bretagne  &  en  Normandie. 

On  appelé  ces  vaches  ,  y Aches  flandrines  :  elles  font  un  profit  très-confidérable^ 
puifqu'outre  qu  elles  font  bien  plus  grandes  &  plus  grofles  que  les  communes , 
Se  qu'elles  rendent  une  fois  plus  de  lait ,  elles  donnent  aufli  des  veaux  plus  grande 
&  plus  forts  ,  &- elles  ont  du  lait  toute  l'année  fans  difcontinuer ,  même  quand 
elles  font  pleines ,  excepté  qpatreou  cinq  jours  avant  que  de  vêler  j  au  lieu  que  los 
communes  ne  dpnnent  plus  de  lait  deux  ou  tifois  mois  auparavant  ^  ou  en  donnent 
fort  peu.  De  plus ,  il  faut  que  leurs  veaux  tettent  deux  ou  trois  mois  :  ainll  yoilà 
au  moins  quatre  mois  de  lait  de  perdu  par  chaque  aanée  *,  au  lieu  qu'on  ne  perd  que 
quatre  ou  cinq  jours  de  lait  avec  les  flandrines ,  car  leurs  veaux  ne  tettent  point  :: 
en  les  fevre  le  jour  qu'ils  font  nés,  on  les  nourrit  de  lait  ribottéy  c'eft-à-dire ,  dû 
lait  qui  lefte  après  que  le  beurre  eft  fait  :  on  l'appelle  auffî  le  battis  en  bien  des 
endroits. 

Les  flandrines  ne  mangent  cependant  guère  plus  que  les  nôtres  :  ce  qui  fait 
qu  elles  font  plus  grandes  &  ont  beaucoup  plus  de  lait ,  c'eft  qu'elles  font  tou- 
jours maigres  &  n'engraifïent  jamais ,  en  forte  que  tout  ce  qu'elles  prennent  de 
nourriture  fo  tourne  en  lait  \  au  lieu  que  les  communes  engraiflènt  n  le  pâturage 
eft  tCDp  gras ,  fie  ne  donnent  plus  dé  lait*  Datis  les  marais  du  Pokoa  où  elles 
paiifimt  avec  les  flandrines ,  ces  dernières  rendent  toujours  une  fois  plus  de  lait:; 
leurs  veaux ,  quoique  fevrés  dès  le  premier  jour ,  Se  nourris  feulement  de  lak 
ftbc^  ,  font  mns  comparaifon  phïs  grands  fie  plus  gros  que  les  veaux  communs  ^ 
quoiqu'ils  tettent  quatre  ou  cinq  mois  v  &c  on  n'a  jamais  pu  ni  les  fevier  comn^ 
les  autres ,  ni  les  accoutumer  au  lait  ribotté  :  ils  y  meurent  tous. 

Quoique  le  veau  flandrin  fe  pafiè  très-bien  de  tetrer  -,  cependant ,  fi  on  n'a  point 
la  cpnConunation  de  tout  le  hit  Se  de  tout  le  beurre  que  les  flandrines  pet^vait  don- 
ner ,  alors  on  ne  fevre  pas  leurs  veaux,  on  les  laifle  tetter  un  ou  deux  mois,  tant 
que  Ton  veut  :  ils  deviennent  -extrêmement  forts  &  grands ,  à  proportion  du 
temps  qu'ils  ont  tetté  :  fi^  même  pendant  tout  le  temps  qu'ils  tetrent ,  on  peut  tou- 
jours trayer  hardiment  k  flandrine ,  elle  fournira  encore  plus  de  lait  que  la  meil- 
leure vache  commui^e.  > 

On  peut  même  coiifommer  ou  vendre  tout  le  lait  de  cette  flandrine.  Se  donner 

à  foa  veau,  pour  qu'il  devienne  fort  Se  puiflint,  une  vache  commune  à  tetter,; 

.  ou  bien  le  mettre  en  nourrice  dans  les  campagnes  éloignées  où  le  lait  ne  fo  ven4 

point  :  du  moins  il  eft  bon  d'élever  ainfi  quelques  veaux  fie  geniflès  flandrines , 

pour  avoir  une  belle  race* 

Pour  bien  muluplier  Tefpece  des  flandrines  ^  il  n'y  a  qu'à  les  mettre  dam  4e 


Digitized  by 


Google 


2J2       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE.. 

bons  pâturages ,  &  avoir  un  taureau  flandrin  de  belle  race  pour  les  couvrir  :  if 
faut  le  ménager ,  &  ne  le  donner  qu'à  des  bêtes  choifies.  Il  peut  fervir  depuis 
deux  ans  jufqu  à  quatre  j  paffé  cela,  il  devient  trop  furieux  :  fi  on  en  avoir  befoin 
au-delà  de  cet  âge  ,  il  feudroit  le  tenir  attaché ,  pour  s'en  fervir  par  néceflîté. 

Lorfqu'on  n'a  pas  aflèz  de  flandrines  à  lui  fournir ,  on  peut  lui  donner  des  va- 
ches communes  les  plus  belles  ;  celles  oui  en  proviendront ,  s'appelleront  vaches 
bâtardes  :  elles  feront  plus  grandes  &  plus  abondantes  en  lait  que  les  communes , 
&  elles  feront  auffi  fécondes  à  un  tiers  près  que  les  flandrines.  On  voit  dans  les 
marais  de  Marans,de  ces  vaches  bâtardes  qui  ont  deux  veaux  d'une  ventrée.  Pour 
maintenir  cette  race  Ixttarde  dans  fa  grandeur  &  dans  fa  force ,  il  faut  laifler  tetter 
les  veaux  long-temps  -,  c'eft  le  moyen  d'avoir  des  vaches  &  bœufs  très-grands  ,  forts 
&  vigoureux  :  deux  de  ces  bœufs  font  plus  d  ouvrage  que  quatre  bœufs  ordinaires* 
IDans  bien  des  endroits,  comme  en  Poitou,  on  voit  dans  une  même  métairie  de 
grands  bœufs  &  de  petits ,  qui  font  pourtant  tous  de  même  père  &  de  même 
tnere  :  la  différence  ne  vient  que  de  ce  que  les  grands  ont  tetré  long-temps*,  &  les 

Setits  beaucoup  moins  i  la  chofe  dépend  principalement  de  là ,  &  le  profit  en  ett 
ouble  :  c'eft  pourquoi  quand  on  eut  éloigné  des  villes,  &  que  le  lait  ne  fe  con- 
fomme  &  ne  te  vend  pas ,  il  faut  faire  bien  tetter  ces  jeunes  veaux ,  pour  que  la 
race  en  foit  plus  forte  &  plus  belle* 

Les  vaches  flandrines  ne  font  pas  les  (euls  beftiaux  qui  nous  foient  venus  des 
Indes ,  on  en  a  auflî  amené  des  brebis  &  des  chèvres  :  toutes  ces  races  étrangères, 
à  l'exemple  des  coqs  d'Inde ,  font  plus  fortes  &  plus  fruftueufes  que  celles  du  pays , 
&  elles  réufliffent  dans  toutes  fortes  de  climats  ,  France,  Hollande,  Angleterre,, 
Flandrç ,  &c,  c^eft  pourquoi  il  eft  fort  aifé  d'en  établir  &  d'en  multiplier  par-tout 
l'efçece ,  qui  eft  fi  belle  &  fi  utile.  D  n'y  a  qu'à  en  tirer  du  Poitou ,  de  T Aunis ,  do 
la  Flandre ,  &  autres  pays  où  elles  font  \  les  bien  nourrir ,  en  mêler  les  efpeces  le 
moins  qu'on  pourra  pour  les  conferver  belles  &  fortes  ',  &  au  furplus,  les  traiter 
çooune  les  communes ,  avec  le  plus  de  foin  qu'il  fera  poffible. 

Des  étahhs  à  Vaches^ 

Comme  nous  avons  parlé  ci-defTus ,  au  livre  premier  ,  des  étables  à  vaches  ;; 
nous  ajouterons  feulement  qu'en  bien  des  endroits  on  les*  fépare  par  des  cloifons  ^ 
entre  chacune  defquelles  il  y  a  la  place  d'une  vache  &  de  fon  veau  :  cet  ufage  eft 
excellent  pour  les  vaches  qui  ont  vêlé  >  les  veaux  ne  rifquent  point  d'être  bleffésk 
Cela  n'eft  cependant  pas  néceffaire ,  quand  l'étable  eil  aflèz  large  :  on  attache  le 
veau  de  l'autre  coté  vis-à-'vis  de  fa  mère. 

De  la  nourriture  des  Vaches  ^  &  des  foins  du  Vacher  &  de  la  Vachère.. 

Les  vaches  fe  nourriffent  l'été  aux  pâturages ,  l'hiver  on  les  nourrit  à  l'étabte 
avec  de  bons  fourrages  ,  comme  paille  de  méteil  ou  d^avoine ,  foin ,  fain-foin  Se 
luzerne  ;  mais  il  faut  que  tous  ces  fourrages  ne  foient  ni  moites  ou  humides ,  ni 
poudreux-,  ils  dégouteroient  le$  beftiaux ,  ou  leur  donneroient  la  toux.  On  leur 
donne  auflî  des  buvées  ,  qu'elles  aiment  &  qui  leur  font  fort  bonnes ,  faites  avep 
des  balles  de  blé  battu  &  du  fon,  mêlées  avec  des  choux  dliiver  ,  à  la  groflè  cote, 
dans  de  l'eau  chaude  à  y  fouffrir  la  main.  Il  y  t  encore  d'autres  nourritures  parti- 
culières &  très-utiles  ,  dont  il  fera  parlé  à  l'article  fuivant. 

On  fait  boire  les  vaches  en  tout  taws  deux  fois  le  jour.  Il  leur  faut  de  Teaa 
çlairç  §ç  nettç ,  mais  d^çourdiç  ;  eflçs  ditlferew  en  cçla  d^  chevaux  qui  aiment  l'eao 
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trouUe,  &  qui  piême  la  tioublent  avec  b  pied  ayant  que  d'en  boire ,  quand  ce 
font  de  bons  ctevaux. 

En  Flandre  p  pour  les  rendre  plus  abondantes  en  lait ,  on  leur  donne  du  drac  » 
qui  eft  le  marc  du  grain  dont  on  a  tiré  la  bière.  On  leur  fait  auffi  chau&r  l'eau 

2 u  elles  boivent  ^  &  on  y  détrempe  des  tourteaux,  qui  font  le  marc  des  colikts  6c 
es  navettes  dont  on  a  tiré  l'huile  :  chaque  vache  ainii  nourrie,  rend  par  jour  deux 
fiaux  de  lait.  ' 

On  trait  les  vaches  en  été  deux  fois  le  jour ,  &  une  fois  l'hiver  ;  en  été ,  on  les 
trait  dès  le  grand  matin  \  6c  auÛi-tôt  qu'elles  le  font,  on  les  mené  au  patur^  ^ 
pour  leur  (aire  paître  l'herbe  toute  chargée  de  rofée  :  elle  leur  fait  du  bien  6c  les^ 
eograiflè. 

Le  vacher  doit  être  matineux,  robufle ,  affeâionné  6c  attentif  fur  kà  beftiaux  : 
c'eft  pourquoi ,  pour  les  garantir  des  chaleurs  qui  leur  font  contraires ,  6c  que  ces 
animaux  fuient  d'eux-mêmes  en  cherchant  l'ombre  par  leur  feul  infUnâ ,  il  les 
mènera  fous  quelqu'appentis ,  s'il  y  en  a  dans  le  pâturage ,  ou  à  Tombre  de  quelque 
haie  de  (àule  ou  bois  blanc  »  ou,  pour  mieux  faire,  à  l'écurie ,  afin  d'y  paflèr  la 
chaleur  du  iour,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  deux  ou  trois  heures  après- 
midi  ,  qu'il  les  reconduit  à  l'herbe  pour  paître  jufqu'à  la  nuit. 

L'hiver,  il  ne  les  y  mènera  au'une  fois,  depuis  dix  à  onze  heures  jufqu'à  trois  ; 
6c  comme  elles  y  trouvent  peu  a  herbes ,  il  aura  foin  de  leur  bien  donner  à  manger, 
à  l'érable.  Il  aura  auflî  attention ,  dans  toutes  les  fâifons ,  de  les  Êiire- boire  aux 
heures ,  de  fournir  les  hderes ,  ôter  les  fumiers,  ménager  les  vaches  pleines ,  faire^ 
tecter  les  veaux  avant  que  les  mères  fonent ,  empêcher  qu'ils  n'en  aillent  cetter  d'au- 
tres qui  les  bleflèroient  j  veiller  à  ce  qu'aucun  de  ces  beftiaux  ne  s'égare ,  les  vifites 
fouvent,  les  fbigner  &  panfèr  à  propos ,  pour  prévenir  6c  guérir  les  indifpofltions 
&  les  maladies ,  qui  fe  traitent  comme  celles  des  boeufs ,  4ont  nous  parlerons  ci« 
après  î  6c  enfin  exécuter  tout  ce  qui  eft  enfèigné  dans  ce  cluqpitre. 

Parquage  des  Vaches. 

Dans  bien  des  pays  pn  fait  parquer  les  vaches ,  comme  nous  le  dirons  des  mou-* 
fons,  dans  des  herbs^es  ou  vergers ,  pour  en  Ifbrtifier  l'herbe  6c  les  arbres  fruitiers 
qui  y  font  \  la  fiente ,  6c  encore  plus  l'urine  des  vaches  qu'on  y  fait  paflèr  la  nuit , 
depuis  la  mi-Avril  jufqu'à  k  nn  de  Septembre ,  augmentant  confidétablement 
l'herbe  &  le  plant.  On  tranfporte  te  parc  de  place  en  plac^,  à  mefuœ  qu'elle  eft 
afièz  fumée  \  6c  dans  l'endroit  qui  vient  d'être  parqué ,  on  gratte  &  on  éparpille 
le  fumier  avec  des  tire-fiens  ou  des  fourches ,  afin  qu'il  ne  refte  point  par  tas. , 
&  qu'il  fe  répande  par-tout  ég^ement.  Ceux  qur  font  bons  menais  &  curieux 
de  leurs  herbages  &  plants ,  renouvellent  cet  amendement  de  huit  ans  en  huit 
atis. 

On  fait  aufii  parquer  les  vaches  dans  les  terres  à  labour ,  depuis  la  mi-Mai, 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre  \  6c  comme  elles  fientent  6c  urinent  beaucoup,  on, 
change  le  parc  de  place  toutes  les  nuits ,  de  proche  en  proche ,  jufqu'à  ce  qye  toute 
la  terre  foit  fumée ,  &  on  la  laboure  le  plus  tôt  qu'on  peut ,  afin  que  l'air  &  la  cha- 
leur ne  dilfipent  point  Tam^endemenr.  Un  parc  de  vingt-cinq  vaches  fufiit ,  en  agif- 
fant  de  cette  maiiiere,  pour  amender  tous  les  ans  dix  arpens  d/e  terre ,  &  ainfi  du 
plus  au  moins ,  à  proportion  du  nombre  des  terres.  Ce  font  principalement  celles, 
qui  font  feches  8c  maigres  à  qui  le  parcage  des  vaches  fait  grand  bien.  On  senou* 
veile  cet  amendement  de  cinq  en  cinq  ans. 

I  > 

Tcmcl.  ^  G  g 


Digitized  by 


Google 


i}4^       LA  NÔtJVELtÉ  MAtSÔN  AUStiQUE. 

Moyens  faciles  &  commodes  pour  bien  nourrir  k  peu  de  frais  ^  même  V hiver  ^^ 

toutes  fortes  de  bqfiiaux. 

Outre  les  nonrrîtures  ordinaires ,  foit  fourrages ,  herbes ,  pâtures  ou  autres  > 
cju'ott  donne  aux  vaches ,  comme  nous  Tavons  dit  dans  l'article  précédent ,  on  a 
inventé  plufîeurs  moyens  rrès-commodes  pour  nourrir  toutes  fortes  de  beftiaux ,, 
fur-tout  pendant  la  faifon  ftérile  de  l'hiver  :  &  ces  différens  moyens  font  d'autant 

Î4us  avantageux ,  qu'ils  font  de  tous  pays  ,  de  toutes  faifons  ,  propres  à  toutes 
bnesdebeftiaux,  Ôc  qu'ils  leur  foturnirfènt  à  totis  une  bonne  &puiflanre  nour* 
riture,  &  beaucoup  de  lait  aux  mères,  foit  vaches,  brebis ,  truies  bu  chèvres. 

Nous  appellerons  cette  nourriture  extraordinaire  ,  nourriture  d'hiver  ,  parce  que 
(feft  principalement  alors  qu'on  en  a  le  plus  de  befoin  ,  à  caufe  de  la  difette  des  pâ- 
turages ,  herbes  Se  fourrages.  On  y  fupplée  donc  de  trois  manières  -,  i®.  par  les^ 
Taves  &  les  navets  :  i^.  par  la  lande ,  autrement  dit  le  jonc  marin  cultivé  ;  }*^.  par  ks 
pois ,  les  fèves  &c  les  lupins.  Nous  parlerons  de  ceux-ci  dans  lé  chapitre  des  mars  t' 
ainfî  il  ne  s*agit  ici  que  des  deux  autres  nourritures  ,  les  raves  oc  navets ,  &  le 
jonc  marin. 

I.  Les  raves  deviennent  groflès  comme  le  bras.  Se  elles  fe  plaifent  dans  les  terres 
légère^  &  chaudes ,  humides  &  profondes.  Les  panais  ordinaires  fervent  auffi  pour 
îe  même  ufage ,  Se  c'eft  la  même  culture. 

Les  turntpes  ou  ///r;2e/»j d'Angleterre,  félon  quelques-uns ,  font  des  raves,  (èloit 
d^autres  ,  des  navets,  &  félon  le  bureau  d^agriculture  de  Bretagne  ,  ne  font  autre 
chofe  que  des  panais  ,  dont  les  beftimix ,  vaches ,  bœufs  iSc  cochons  ,  &  non  les 
chevaux  ,  que  ce  végétal  rend  mous ,  vivent  fort  bien  tour  Thiver ,  crus ,  ou  cuits^ 
encore  mieux  •,  ik  en  font  plus  friands  :  de  cette  dernière  façon ,  coupés  par  fran- 
ches ou  en  long ,  ils  augttientent  le  lait  des  vaches ,  'qui  en  eu  meilleur  auui.  On  en 
engraifle  les  moutons  deftinés  à  la  boucherie. 

On  feme  les  raves  &  les  navets  en  Juillet ,  par  un  temps  un  peu  humide^  Après 
qu*on  a  dépouillé  les  grains  ou  les  fex^es  qui  ont. été  fumés  Tannée  précédente  ,  le^ 
choux ,  1^  naveitte  ou  les  orges  primes^  on  peut  femer  les  raves  &  navets  fur  lemôme 
fbîids  ,  5t  aVoir  ainfî  deux  dépouilles  par  ah  fur  la  même  rerre ,  car  on  arrache 
éet  racines  avanr  les  gelées  :  ces  deux  récoltes  ne  laiflent  pas  que  d'être  abondîantes. 
Il  n'y  a  (Ju'à  labourer  la  terre  légèrement  auflî-tot  après  la  récpte ,  Se  pour  la  ren- 
dre plus  meuble ,  la  herfer  en  tout  fêns  ,  Se  ne  point  attendre  que  le  foleil,  qui  eft 
alors  très-ardent.  Tait  féchée. 
-  Une  livrede  graine  de  raves  ou  de  navets  fliflît  pour  enfemencer  un  arpent,  parce 

Îu'elle  «il  fort  menue ,  Se  pour  la  femer  égalemenr  on  prend  âutaiït  cfe  boineaux 
t  feble ,  qu'il  faudroit  de  boilTéaux  de  blé  pour  emblaver  le  terrein  qu'on  a  choifi  : 
le  fable  de  mer ,  quand  on  en  peut  a\t>ir ,  vaut  encore  mieux ,  parce  qu'il  ferrilife- 
la  terre  par  les.  fels  qu'il  contient.  Il  faut  avoir  une  demi-bar ique  ,  muid  ou  ba- 

Iuet ,  y  mettre  une  couche  de  fable  au  fond ,  &  par-deffùs  une  couche  bien  clairer 
&  graine ,  Se  ainfi  alternativement  de  couche  en  couche,  jnfqù'à  ce  que. toute  la 
graine  de  femence  foir  mêlée  avec  le  fable  ;  enfurre  on  feme  f  un  &  l'autre  fur  terre 
à  pleine  m^,  comme  le  bléi  On  doit  foire  le  labour  Se  la  femaille  le  plutôt  que 
]*on  peur ,  à  caufe  des  chaleurs  de  la  faifon  ,  qui  fécheroienr  la  terre  ;  tes  ratines 
en  ont  aufïî  phis  de  temps"  à  grofïîr  Se  à  fruAiner ,  quand  on  les  a  feitiées  fans  per- 
dre «m  moment ,  fur-tout  auandon  l'a  fait  par  un  temps  difpofe  à  la  pluie ,  Se  qu'il 
à  effcdivement  pb  après  la  femaiHe. 

Pour  préparer  la  graine  à  germer  phis  promptement ,  il  faut  jeter  un  feâu  ou 
deux  d'eau  fur  les  couches  de  fable  &:  de  graine  qui  font  rangées  dans  le  muid  ,  Se 
on  tient  auûi  k  tout  prêt  pour  femer  quand  on  voit  le  temps  difpofé  àla  pluie.. 
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AuflÎHocqftt  U(«mMcie  eft  répamlue ,  il  imst her&r  la  wxe  ayc^  uefiét»  herfe 
imiverfèe ,  à  la  queue  de  laquelle  on  mM  dbs  épines»  ^ulemeni:  pour  couvrir  la 
graine  d'un  peu  de  terre  légère. 

Pour  faire  groflir  ces  racines  ^en  terre ,  on  coule  ear-defTus  ,  au  wmmenfetnetic 
d*Oâobre ,  une  borique  fdeim  d'eau)  eUe  abat  desteuilles  »  &  k^  iiv::^m%  profic^tir 
feules  de  toute  la  aourrimre. 

Quand  la  feuille  coimiience  à  jaunir  d*elle-in^ne  &  fans  tocident^  ç'eft  la  mar- 
que que  les  racines  fi^nr  mûres,  &  elles  ne  groâii&nt  plus  :  cela  arrive  ocdioaio^ 
mem  fur  la  fin  de  Novembre.  Alors  onles  tine  de  terce^dc  jamais  on  ne  doit  ai^iea* 
«Ire  les  erandesi^elées  -,  on  coupe  tout  le  fet^age ,  en  les  atracbutt ,  parce  qu'il  ks 
échaufteroit^  enfuite  on  les  garde  pour  le  Isefoin ,  dans  quelqu'etnlroic  à  couveot 
de  la  pluie ,  tm  les  ferott  pourrir  :  dles  £e  conTerveront  ainfi  pendant  quaixe,  fis 
êc  dix  mois,  oi  Ton  n  a  point  de  lieu  pour  les  mettre  à  couvieit ,  on  n  a  .qu'à  £dse 
4lan$  la  baÛè-cour  ou  anrre  endroit  à  portée,  une  loge  de  claies ,  où  Ton  pourra  e» 
mettre  tr^tfe ,  cinquante  &  cent  cbarretées;  elles  s'y  garderont  Ruines  &  fraîches. 

On  rrouvera  ci-après  la  manieœ  de  dceÛèr  cette  loge  >  avec  la  figure  >  à  la  fin  d« 
chapitre  VI  du  premier  livm  de  la  ieconde  partie.  Les  racines  y  jfergot  jenoore 
mieux  que  dans  oes  granges ,  greniers  ou  celliers,  où  elles  font  fujettes  à  s'échauf- 
fer, faute  d'air. 

tffagc.  Ces  raves  &  navets  valent  mieux  au  bétail  que  le  foin  \  ils  les  engraiflent 
davantage ,  &  les  femelles  en  ont  beaucoup  plus  de  lait.  On  leur  donne  de  ces  ra- 
cines hachées  environ  plein  un  ou  deux  chapeaux  à-la-fois ,  principalement  aux 
beftiaux  que  Ion  veut  engraiflèr ,  ou  aux  nmelles  qui  ont  du  lait ,  foit  vaches , 
brebis  ou  chèvres.  Avant  de  les  leur  donner,  on  les  lave ,  on  les  coupe  par  mor- 
ceaux ,  &  on  les  leur  donne  crues ,  ou  à  demi-cuites ,  elles  valent  mieux  cuites ,  Se 
font  un  plus  puilïànt  engrais.  De  plus ,  qtf^d  c  eft  pour  faire  avoir  du  lait ,  il  vaut 
mieux  les  donner  le  foir ,  parce  qu'eUes  &  digèrent  mieux  pendant  la  nuit.  On 
en  donne  aux  chevaux,  cavaUes ,  i>GBufe  ic  vaches ,  environ  deux  fois  plein  uil 
chap^u  \  ôc  aux  brebis  Se  chevi^es ,  une  fois  plein  le  chapeau  :  quand  cefl:  pour 
eng^aiflèr  les  bêtes  feulement .  on  lesleur donne  quand  on  veut ,  le  foir,  le  matin 
ou  à  midi ,  avec  un  peu  de  10^  oa  de  feône. 

On  les  hache  par  morceauxdaqs  utie auge,  aviee^un  fer  ccmpant  fait  en  forme 
d'une  S  qui  feroit  couchée  fur  le  <:!6té ,  Se  ^Qtpmanchée  d'un  l^on  de  quatre  pieds. 
Ce  petit  hachoir ,  dont  j'ai  vul'uià{;e  e^  AHemagne ^^  très-expéditif  &  conunode». 
Ou  bien ,  s'il  en  fàlloit  pour  nne  ptus  j;rai^  ^ua^titiè  de  beftiaux ,  où  ce  hachoir' 
à  Ja  main  ne  pourroit  hifiôe,  on  fe  fervîi^it  d'tîtoe  petite  machine  à  pilon  fuf- 
pendue,  qu'un  homme  fait  battre^fcfis  f«5  (>iedç;  jil  en ^ hachera pbir  que  dix  ne 
feroient  avec  le  couteau  :4l  faut  feoil^met^  que  1^  niions  foient  plats  en-deflbus, 
&  on  y  attache  des  laga^  ou  flaques  de  ffr  trapâi^^es^  en  forme  d'étrillés. 

f^oyq[  laûguTt  de<€Ste  machine,  à  U  pé^ge  jmvanfc. 

U.  Dans  les  pays  &dans  les^cas  oi  Yqn  ne  pourfroàt  pu  ne  voudroit  pas  avoir 
des  racines  dont  on  vient  de  padier ,  il  eft  très^aifé  4'avoir  ^  jonc  marin  de  cul- 
ture ;  on  doit  même  en  cultiver  toujours  ,  pûnc^enajendêlpr  &  ménager  les  autres 
nourritures. 

Ce  jonc  marin  s'appelle  en  bien  des  endroits  ,  de  la  lande  •,^n,d'autres ,  jan  ou 
(àin-foin  d'Efpagne  :  c'eft^en  ^t  4in  £àm'4m,  ^'Jaiver  y  il  vieitf  <^-tout ,  dans  les 
landes  &  dans  les  terres  les  plus  maigres  &  les  plus  ftériles ,  lans  qu'on  l'y  ait 
femé  :  il  fait  du  moins  aptant  d'e&t  que  les  racines  ci-deifus  y  Se  quand  il  vient  de 
femenœ  dans  une  bonne  jcerre  ,ileft  bien  meilleur,  plus  délicat ,  plus  npurrillànt , 
&  vaut  du  iàin*fbini  il  y  Àvae  huit  à  dix  années.  Se  un  arpent  en  vaut  deux  de 
4)ré  à  foku  On  Jbilonoie.aiiK  beflianx^h  ^ 
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Il  porte  une  fleur  jaune  ,  &  commence  à  fleurir  à  la  fin  de  Thiver  j  il  devient 
amer ,  &  n  eft  plus  bon  quand  il  eA  dans  (a  grande  fleur  ,  ce  qui  n'arrive  qu  au 
mois  de  Mai'>  mais  alors  les  herbages  font  dans  leur  force  :  &  de  plus ,  le  jonc 
marin  étant  cukivé  dans  une  bonne  terre,  il  ne  fleurit  pas ,  paice  gu'on  le  coupe 
fbuvent ,  crois  ou  quatre  fois  Tan ,  file  fonds  eft  bonj  en  forte  qu  il  eft  toujours 
tendre  &  naifTant,  &  on  en  put  donner  aux  beftiaux  prefque  toute  l'année.  On 
commence  à  le  couper  &  à  leur  en  donner  à  l'entrée  de  l'hiver  j  on  continue  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  ait  de  la  nouvelle  herbe.  Se  à  proportion  de  ce  que  le  fonds  produit 
en  joncs.  Mais  avant  de  les  donner  aux  beftiaux,  pour  rendre  le  jonc  plus  doux 
fous  la  dent ,  &  pour  éviter  que  les  oiauerons ,  que  cetre  herbe  a  alfez  fouvent ,  ne 
les  incommodent ,  on  le  pile  ou  on  le  hache ,  foit  avec  la  machine  dont  nous  avons 
déjà  parlé  &  dont  la  figure elt  ci-après ,  foit  i  force  de  bras,  dans  des  auges,  à  coups 
de  pilons ,  comme  on  fait  fouvent  les  pommes  en  Normandie.  On  diftribue  le 
jonc  marin  aux  vaches .  brebis  Se  chèvres  ,  comme  les  racines  dont  on  vient  de 
parler  :  on  en  donne  aum  aux  chevaux ,  poulains  ,  bœufs ,  Se  généralement  à  tous 
les  beftiaux.  Voyez  ce  qui  en  fera  dit  ci-aprè^  au  chapitre  des  prés. 

Voici  la  figure  de  la  machine  à  piler,  dont  on  vient  de  parler. 

Machine  à  piler. 


H  eft  aift  d'avoir  de  la  eraine  de  jonc  marin  ;  il  n'y  a  qu'à  la  faire  ramaflèr  Âstns 
Je^ landes,  par  quelques  rcmmes  ou  enfans  ,  lorique  cette  herbe  eft  dans  Cà  ma- 
turité :  comjxie  elle  y  vient  fort  touffue,  on  y  trouve  beaucoup  de  graine.  Il  n'en 
faut  que  trois  pintes  pour  enfemeocei  un  arpent  de  terre»  &  comme  elle  eft  auffi 
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îbft  mcmiei  on  k prépare,  on  la  mêle  ^\tc  <ta  fable' feide  la' tefre  bkto  menue, 
t>n  la  feme  &  on  la  herle ,  comme  nous  lavons  dit  de  la  femence  des  iky^  Ôc  na- 
-vers  :  c'eft  au  printemps  qu'on  feme  les  Joncs  marins  5  6c  il  eft  bon  de  ^voir  qu'ils 
feplaifent  mieux  dans  les  terres  humides  ou  ondueufes,  que  dans  celles  qui  font 
lèches ,  pierreufesou  fablonneufes.  On  en  cultive  beaucoup  en  Bretagne ,  &  on  en 
-donne  quantité  aux  chevaux  $  cette  nourriture  les  rient  frai&  ôc  le«  empêche  d'être 
pou0ifs« 

Manière  avmtageufe  pour  ménager  conjidérablefnent  les  pâturages. 

Outre  les  nourritures  ordinaires  &  extraordinaires  qu'on  s'étudie  d'avoir  pour 
les  beftiaux  ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  les  deux  articles  préccdens ,  il  y  a  une 
manière  paniculiere  &  très-urile  pour  ménager  les  pâturages  que  l'on  peut  avoir. 
Nous  la  mettrons  ici,  parce  Qu'elle  rend  les  herbages  piusrcopieux  &  plus  abon- 
dons ,  Se  auflî  plus  (âins  8c  plus  ragoûtanspôiir  le  bétail.  ^ 

L'expérience  nous  apprend  que  Pherbe  fa^p-  mûre  durcit  &  percJ  beaucoup  de 
fon  fuc ,  &  que  l'herbe  tendre  &  non  mure  nîèn  apa$  aifez  &  \\e  fait  que  palier, 
en  fone  que  les  beftiaux  en  mangent  deux  ou  trois  fois  plus  qu'ils  ne  ^eroient ,  fi 
'die  étoir  en  maturité,  &  celle  gui  eft  dure ,  n*eft  pas  aftez  fucculente.  Outre  cela, 
les  beftiaux  aiment  à  changer  oe  pâture  :  dansles  grands  pâturages  ,  la  moitié  de 
l'herbe  fe  perd ,  parce  qu'ils  vont  toujours  à  la  plus  tendre,  ôc  la  plus  dure  fe  deiîeche, 
ou  ils  la  roulent  aux  pieds  \  ils  pâturent  même  fiprès  déterre  les  endroits  <télicars, 
&  y  riennent  l'herbe  îî  fujette ,  gue  de  la  tendreffe  dont  elle  eft ,  elle  ne  profite  pref- 
que  point.  C'eft  pourquoi  pour  tien  ménager  ces  pacages,  ôc  afin  que  toute  l'herbe 
en  foit  pâturée ,  qu'elle  le  (oit  en  maturité ,  èc  qu'elle  repoufle  &  profile .  il  fedt 
féparer  ces  paturases  par  quaniers ,  grands  à  proporrion  cm  bétail  qu'on  a  à  y  met 
tre ,  en  forte  qu'il  trouve  dans  chaque  quanier,  de  quoi  paître  pendant  trois  ou 
quatre  jours ,  au  bout  defquels  on  les  met  dans  un  autre  quartier ,  afin  que  le  pre- 
mier repofe  &r  fhiéKfie  ,  ôc  ainfî  fucteffivement  dans  tous  les  quaniers  de  Tfaet- 
bdge  :  par-là  ,  tout  Pherbage  (e  mange  à-la-fois  ,  il  n'y  a  rien  de  foulé,  rien  de 
perdu;  le  bétail  a  plus  d'herbe,  Ôc  il  l'a  meilleure ,  parce  qu'il  change  de  lîéii, 
elle  repouflè  plus  vite  &  plus  fort ,  &  on  la  laiflè  mûrir  tant  ôc  fi  peu  qu'on 
reut  :  deux  arpens  ainfi  ménagés  &  fèparés ,  ep  valent  plus  de  trois  en  commune 
ordinaire.  ^         , 

^  Ges  ftparatîohs  de  patprage  fe  font  à  peu  delbis*  Si  c'eft  une  terre  qui  fe  puifiè 
labourer-,  dans  l'enAroit  où  Ton ^ veut  clore  un  canton  <le  i^race ,  on-kboure  la 
terre  avec  la  charrue^  qui  en  remuera  plus  en  un  jour,  gue  ne  Feroient  cinquante 
hommes  à  la  bêche  3  on  fait  travailler  un  nombre  fuffifimtdé  ddmeftiqûes  ou  de 
ioumaliers  à  relever  les  terres  &  à  en  faire  des  le\'ées ,  avec  de  grandes  pelles  de 
bois  larges  &  ferrées  par  le  bout ,  comme  celles  qui  fervent  à  remuer  le  fel ,  pour 

-  avancer  la  befogne  5  enfuite  on  plante  fur  ces  levées ,  fuivant  la  manière  du  pays  : 

Îuand  ce  ne  feroît  que  du  bois  à  foire  du  feu ,  on  en  riret^  toujours  trois'  fois  plus 
e  profit ,  que  la  levée  n'aura  coûté ,  ôc  on  doublera ,  pour  ainfi  dire ,  le  revenu  de 
fes  pâturages. 

Si  le  fonds  eft  trop  humide  pour  qu'on  le  puifiè  labourer,  on  foit  faire  la  levée 

à  coups  de  bêches ,  ou  l'on  ftit  les  féparations  de  haies  de  faules  ou  autre  bois 

blancs  :  la  première  année ,  il  fout  les  armer  &  les  défendre  contre  le  bétail  ;  & 

la  féconde ,  il  n'y  a  qu'à  déployer  la  haie  &  l'entrelacer  dès  le  pied,  pour  empêcher 

'  que  le  bétail  ne  s'aille  frotter  contre  ^  ne  la  détériore. 

Il  eft  bonde  ficher  quelques  pîeux  i'efpace  en  efpace  dans  les  pâtiu-ages ,  pour 
que  les  beftiaux  puiffent  fe  frotter  contre  :  c'eft  une  efpece  d'étrillé  >  qui  les  gratte 
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plus  fort  «[u!an  £uile  (bisplcncé,  qpi  n  a  p<Mm  et  té(îftaace ,  &  qjiie  ce  ârooemeiic 
per<l.  Oucrecela  ^AèSt  bon  <i'avqir  3  aucant  que  l'on  peut  ^  de  qjoxà  mettre  le  bétail 
à  l'ombre  pendant  les  chaleurs  de  Tété  ^  il  le  chiche  alors  de  lui-même  par-tour  , 
ôc  les  femeUesen  ont  beaucoup  plus  de  lait  :  c'eft  pourquoi  on  y  laide  croître  des 
haies  de  faule  ou  de  bois  blanc  »  ou  Ton  y  fait  des  ^ppenns,  it  Tabci  cb{que&s 
ie  bétail  fe  ciûraîchit  »  (ans  c^  il  faudroïc  le  cancer  à  l'étafale  j^ndam  le  (otf 
des  chaleurs. 

On  met  a(Ièz  ordinairement  des  pommiers  Se  des  poiriers  dans  les  herbages» 
pour  avoir  en  mâsne  temps  de  Therbç  ,  de  Tombie  poor  les  beftiaux^â:  d»  fruit  > 
mais  il  n'y  faut  pas  trop  mettre  de  plants ,  parce  que  f  herbe  en  ièroit  aigre ,  ic 
qu^Ue  ne  donnecoît  ni  kit,  ni  bon  corps  «ux  mecesà  iai£&auxi>eflîajux^  fur- 
tout  à  ceux  que  l'on  veut  engraiâièr  :  Therbe  eft  bien  plus  forte  6c  fait  une  bô^ 
meilleure  nourtiture  ^  quand  elle  eft  firappée  &  épurée  par  le  foleiL  QnpeutauiS 
environner  les  herbes  d'une  ceiotuce  double  ou  iimple  xl'arbres  de  hauœ  futaie 
convenable  au  terrein  :  c'eft  un  om?naient  q^  donne  toujours  de  l'ombce  Se  d^ 
Tabri ,  Se  du  bois  gios  6c  menu  dans  le  temps*  On  fakpacurex  aux  chevaux  Se  aux 
bêtes  à  cornes  ^  les  herbes  qui  viennent  dans  les  prés  ,  dans  les  pa^ges  Se  dans  U^ 
bois  :  elles  font  tr<^  fubftantielles  Se  nx^p  nourriflàntes  pour  les  moutons  ^  boebis 
Se  chèvres ,  qui  d'ailleurs  paillent  de  jprès  »  Se  rongent  hkbu'à  l'icil  de  la  plante^ 
c'eft  pourquoi  on  &  contente  de  leur  hûre  brouter  l'herbe  des  guérets  Se  des  mon- 
^gnes>  &mêi»e  pour  peu  qu'elle  (bit  abondante»  on  nelesy  met  que  vers  la  Saint- 
|ean ,  après  que  les  chevaux  Se  vaches  y  ont  pâturé  la  première  h&he.  U  faut  au^ 
obferver  que  le  paturs^e  des  chevaux  ^  celui  des  vaches  font  diâËrens»  en  ce  x^ 
les  vaches  broutent  Se  brouflàiUeiia  «  Se  paiâèot  llierbe  nu>in$  ailnimi»ent  que  les 
chevaux ,  quoiqu'elles  k  raïènt  de  bien  plus  près  :  c'eft  pourquoi  les  bêtes  à  cornes 
fonr  plus  4e  dèffx  dans  les  herbages  plantés  Se  dans  les  jeunes  bois ,  que  les  ch^ 
vaux  ')  Se  les  bois  (ont  défenfables ,  c  eft-à-dire  »  qu'ils  peuvent  être  livrés  en  patuœ 
pour  de$<;hevaux ,  à  k  cinquième  année  de  coupe  ou  recrue ,  pendanr  quils  nit 
peuvent  être  en  fureté  »  pour  les  vaches,  qu'à  k  ièptieme  année. 

\Jn  jardin  rempli  d'herbe  eft  auflî  d'un  grand  fecouKS  pour  k  nourriture  d^ 
vaches ,  parce  que  l'iierbe  y  vient  plus  vite  &  en  bien  phis  grande  abondance  que 
dans  les  prés  :  on  k  leur  -donne  en  vert ,  de  même  que  les  feuilles  de  choux»  dje 
poirées»  Se  quamité  d  autrets  chofes  qui  iferoiont  perdues  Se  ^  engcaiftènt  le 
pétail. 

On  leur  donne  ^uffi^  dfipwle  mois  de  Sept^embce  |ufqaen  Décen^hrei^tdes 
feuilles  de  colfa  -m  vert ,  qu'on^coippe  à  meiuire  »  quand  il  eft  trop  fiais. 

AiixrcLiE'm*  £>€  Ja  mUltipUcmon  de  i'^pecc  de  Bétail  à  carnes^ 

Comme  ce  béoail  eft  le  plus  iifuel  ^  qu'il  £iit  aufti  beaucQiip  de  profit  jour nali^ 
à  k  maifon,  &  quil^  vand  toujours  bien^^n  ouelqumt  qu'il  foit,  on  ne  peut 
pas  trop  s'appliauer  à  le  mukifàier»  Les  races  llanckines  Se  ies  bajourdes  ,  ta^t 

Arâles  que;  fecnelW  >  (wt  principalement  bonnes  >pour  œk ,  parce  qu  elles  foi^t 
plus  vigoureufes  Se  plus  fru£hieu{ès  *,  mais  je  n'en  parlerai  pas  davantage  ^  pacœ 

^que  je  ^ppofe  qu'on  (e-fimvient  de<ie  que  j'en  ai  dît  :cout  ce  que  je  dirai  de  nos 
bêtes  à  cornes  ordinaires,  eft  oommim  aux  autres ,  <&:.doit  v  être  appliqué. 

Ce  n'^ft  pourtant  pas  le  ^out  qved'augmemer  le  nombre  de  ces  beftiaux  ^  il  ne 
faut  le  faire  qu'à  proportion  des  pâturages  que  l'on  a  \  ùsxs  cek  y  c'eft  une  chiniere 
que  d'efpérer  un  grand  profit  de  beaucoup  de  bétail^  s'ils  n'a  pas  allez  de  bonne 
pamre ,  tout  <te  qu'on  |}otuTa  lui  dottiier  jpoiir  y  ûi^pléer,  coûtera  b^attcoupî^  Se 

>  po^iii^  malt  :;>  ,  .     ;     ,  ^>  , 


Digitized  by 


Google 


Le  bétail  ne  profite  cependant  que  fuivant  qu'il  eft  nourri  ;  en  forte  que  quatre 
vaches  bien  nourries  fourmffém  autant  qUe  (k  qui  ke  le  font  pas  bien  :  ainfi  il 
fiiut  fe  régler  ftu:  l'étendue  &  la  fenilité  de  fes  pâturages ,  pour  multiplier  fon 
bêtalL  . 

Cela  fnppofè ,  rien  n^  tneilleiïr  pour  le  profit  du  iftaître,  que  la  multipiicar 
tJtm  de  fes  bêtes  à  cornet î  puîfque  ks-veauii  qu'il  en  aura,  feront  touj«Hi»de 
l'argent  comptant,  en  les  Kvrant  au  boucher  ou  aux  marchands  ^  &  s'il  les  veut 
élever ,  il  auta  des  vacher  fèccmdes  en  lait  &  en  veaux ,  dès  iaufs  qui  feront  fon 
ouvrage  &  fe  vendront  fcen  cher^  &  s'il  veut ,  qœlques  taweaox  ,  qiri  fervitow 
pour  tout  le  voKinage ,  niôvennant  une  rétribution  modique  ,  quebiw  des  mattres 
abandonnent  à  leurs  domeitiques  pour  leurs  gages.  Au  tefte,  on  tire  des  vaches  j- 
des  taureaux  &  des  veatrx  les  mêmes  profits  que  ceux  que  nous  avons  «ifcignés: 
dti  bœuf  5  b  vache  a  même  de  plus  le  kit ,  qui  fait  un  profit  confidérabie  ;  & 
pour  ne  rien  petdte ,  on  met  à  profit^,  nori-feuleimèm:  les  peaux  <fe  veatnt ,  qui  fe 
vendent  aux  tanneurs ,  aux  mégiffiers  ,  auk  pârcheitiinîers ,  kwt  v^i&ùti  Se  aux  cor-  • 
dbnniers ,  mais  encore  leur  grailfe  Ôc  leur^meëlle^  leuir  caillette  for  atrffi  k  iàire 
de  h  préfiire  :  on  vend  inême  leur  poil  aux  bourreliers  &  aux  t^iôiersi  qiii^  s'en 
fervent  pour  feire  de  la  bourre.  Le  véhn  n'eft  autre  chofe  que  de  la  peacuieveau 
qui,  ayant  été  préparée  par  un  mégHfier  &  par  un  parcheminier  ,  eft  plus  délicate 
Ôc  plus  unie  que  le  parchemin  ordinaire. 

Âqu€l  igt  &  en  quel  temps  îtfant  donner  Us  Genijfes  é  f^4<hes  4»  Tdurem^ 

On  x\e  doit  point  laiflèr  failBr  les  genîfles,  queHes  niaient  au  moiiis^deiBcans 
6t  demi.  La  plupart  des  pay&is ,  impatiens  de  voir  leurs  geniiïès  pleines ,  les  font 
accoupler  avant  cet  âge  ,  (oit  qu'elles  le  demandent  ou  non  yvam  ils  fe  font  toit 
en  courant  au  profit ,  car  eHes  ne  donnent  que  des  avortons  j  te  cet»  fifccondité 
ptfértuturée  les  dérange ,  &  altère  leur  tempérament.  Il  y  a  auâî  des  genilfts  tar- 
divesy  qur  ne  fouhaiténtle  taureau  qu'à  trois  ou  quatre-ans,  de  même  qu'il  y  en 
a  qui  le  défirent  dès.dix-huit  mois  ;  inais  il  fettit  retwiir  «seUes^ci ,  ÔC  hâter  oelles-là  , 
comme  nous  fe  -  dnx*is  ci-après. 

Les  Vaches  portent  netif  n^ois ,  &  elles  pointent ,  fi  on  veut,  toutes  les  asviées , 
pourvu  Qu'elles  n'aient  pas  pallè  dk  ans^  car  alots  elles  ne  valent  plus  rien  que: 
pour  la  boucherie. 

Quant  au  temps  d^'letif  donner  k  tattreaw ,  fi  nous  en  étions  les  niiaîopei ,  noos 
choifîrions  podr  ceh  Içs  mois  de  Mai ,  Juiî%  &  Juillet ,  pour  avoir  des  veaux  en 
Iftver ,  qui  eft  la  faifon  qu^ils  fe  vendent  le  mieux  *>  mais  la  chôfe  dépend  entière- 
ment du  naturel  de  ces  animaux;  H  feut  4tttendre  qu'ils  (oient  mi  atoouti  (k  c'^ 
parce  que  les  unes  y  font  plutôt  que  les  autres,  que  nous  avons  des  veaux  tonte 
l'armée,  mais  plus  en  certaines  fiifons  cm'en  d'autres. 

Dans  les  pays  chauds ,  même  dans  la  Breflè,  on  ne  fait  faillir  les  vaches  qu'aux 
mois  deFévriferfltdeMars,  ^  jamais  e:iT  d'autres  temps  ;c'eft  l'usage  de  prefoue* 
tous  lés  Italiens  -,  leur  raifon  eft  que  leur^  vaches  ,  v^tti  vêlem  en  Novembre  &  Dé-» 
cembre  ,  aHaitent  leurs  Veaux  pendant  qù'eDes  fe  ndurrMfent  de  fourrages,  dcéixts 
ftnr  libres  quand  Jeir  hert)es  renaiffènt  ^  en  forte  qtie,  comme  -le  lait -eft  alors  «(dus-' 
abondant ,  plus  .gras  &  de  meilleur  goût ,  qu4  quand  elles  ne  mangent  que  du  four-> 
rage ,  par  ce  inoyen  ,:on  a  tout  le  lait ,  on  ne  le  partage  pas  avec  les  veaux ,  cm  Ta 
meilleur  ,  on  en  a  davantage ,  &  on  tire  tout  le  profit  des  bons  beunes  &  des  bons» 
fromages  qui  fe  font  abrs.  En  récompenfe  nous  avons  tùvtt&  Tannée  des  veatix, 
du  lait ,  du  beurre  6c  du  fromage.  Voilà  le  ^\n  8c  le  contre. 
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Des  Vaches  en  chaleur. 

Revenons  à  nocte  u(kge  »  qui  eft  de  lâcher  les  vaches  au  uuieau  en  twce 
(àifon  y  quand  elles  font  en  chaleur.  Aufli-tôc  qu^elles  ne  font  que  mei^r  & 
lâucer  fur  tout  ce  qui  (è  préfènre  à  elles  ^  bœuT,  vache  ou  taureau  >  &  que  bs  t 
ongles  enflent  aux  génifTes ,  il  eft'  temps  (pourvu  quelles  aient  y  comme  nous 
l'avons  dit ,  deux  ans  &  demi  pour  le  moins)  de  les  mener  au  cauceau ,  pour  ne , 
pas  laider  ralentir  leur  chaleur,  parce  qu'elles  en  retiennent  mieux* 

Les  vaches  graflès  ne  conçoivent  'pas  Ql  aifément  que  celles  qui  le  font  moins  \ 
Se  pour  que  l'embonpoint  ne  nuife  pas  ^  la  conception ,  bien  des  g^ns  hac  un . 
peu  jeûner  la  vache  un  jour  ou  deux  avant  que  de  la  mener  au  taureau. 

Cela  n'empêche  pas  que ,  pour  les  mettre  en  amour,  quand  elles  -Corn  tardives , 
à  s'y  mettre ,  ou  peu  animées  auprès  du  maie,  on  ne  les  nourriiTe  de  bon  foin,  ôc 
de  pain  fait  avec  un  peu  de  farine  &  de  la  graine  de  lin ,  ou  du  marc  de  cette 
graine  après  qu'on  en  ^  exprimé  l'huile ,  Ôc  avec  cela  un  peu  de  (êl  :  d'autres  ne , 
f3nt  que  broyer  un  oignon  marin ,  &  en  frotter  la  natture  de  la  vache  pour , 
L'échau&r. 

Du  Taureau.  , 

Il  n'eft  ici  queftion  du  taureau  que  par  rappon  à  ta  génération  ;  car,  en  par- 
lant du  bœuf  à  l'article  précédent ,  nous  avons  auffi  parlé  de  1'^ ,  de  la  nouiy 
riture  ordinaire  6c  des  maladies  du  taureau  ,  c'eft  la  même  chofe ,  de  même  que' 
la  manière  de  l'engraiflèr  quand  il  n'eft  plus  bon  que  pour  la  boucherie.    * 

Un  bon  taureau  doit  être  gras,  gros  Se  bien  fait ,  avoir  Toeil  noir,  éveillé,  le< 
regard  6er ,  le  front  ouvert ,  la  tête  courte  ,  les  cornes  grofTes,  counes  &  noires, . 
les  oreilles  longues  Se  velues,  le  mufle  grand,  le  nez  court  &  droit ,  le  cou  fort 
charnu  &  fort  gros,  les  épaules  Se  la  poitrine  larges,  les  reins  f^es,  le  dos. 
cbroit ,  les  jambes  grofTes  &  charnues,  la  queue  longue  &  bien  couverte  de  poil  > , 
Kallure  ferme  Se  sûre ,  Se  le  poil  rouge. 

U  faut  qu'il  foit  de  moyen  âge,  entre  trois  Se  neuf  ans  au  plus ,  &  on  ne  doit 
lui  donner  que  quinze  vaches  >  car  il  ne  f^ut  pas  fe  r^er  fur  ce  qu'on  dit  qu'il  y 
a  eu  des  taureaux  qui  ont  failli  ^  quatorze  mois ,  Se  qui  ont  fuffi  à  vingt ,  quarante , . 
jufqu'à  foixante  vaches.  U  y  a  des  perfonnes  qui  difent  que  le  uureau  couvre  les . 
vaches  avec  tant  de  vigueur  ,  que  fa  ftmence  s'en  va  {ans  qu'il  fe  remue;  il  ne 
les  carelTe  jamais  quand  elles  font  pleines.  D'autres  prétendent  qu'il  aime  les^ 
abeilles  j  mais  qu'il  a  de  Taverfîon  pour  les  paons  ,  pour  les  bourdons ,  les  guêpes  , 
les  frelons,  lès  ours,  lesrigHes^  Se  pour  quelques  couleurs,  principalement  pour^ 
le  rouge. 

Au  lurplus ,  quant  à  la  corpulence  du  taureau  &  à  la  manière  de  le  nourrir  &  * 
4e  lé  panier  de  les  maladies,  s'il  lui  en  furvient ,  il  faut  avoir  recours  à  ce  qui  a 
été  &  qui  fera  dit  des  bœufs  ,  puifque,  la  faculté  générative  à  part ,  le  taureau  ne, 
difière  du  bœuf  qu'en  ce  qu'u  a  le  regard  plus  vif  que  le  bœuf,  les  cornes  plus^ 
courtes ,  le  cou  plus  charnu  &  fi  gros ,  qu'il  doit  être,  à  proportion,  la  plus  groCfe  ^ 

Etie  de  fon  corps  :  il  doit  aufli  a,voir  le  ventre  plus  étroit  Se  plus  droit  que  1* 
uf ,  afin  de  couvrir  les  vaches  plus  £icilement. 

Pour  le  rendre  alerte ,  il  faut  lui  donner  de  temps  en  temps  de  l'orge  ou  de. 
k  vefcej  &>  pour  le  bien  mettre  en  rut ,  il  eft  bon  de  lui  donner  un  picotin. 
4'avoine  chaque  joue  de  travail.  S'il  manque  d'ardeur  pour  k  vache ,  il  faut 

1)rendre  une  éponge  çu  un  torchon,  en  frotter  k  nature  de  k  vache.  Se  enfuite^ 
e  muffie  du  taureau,  pour  que  Sx  vivacité  fe  réveille  par  l'odorat.  Si  c'eft  k 
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L  Part.  Lir.  IV,  Chap.  L  Vaches  à  Làt.  ■    v.  '      141^? 
'^ache  qui  ne  veut  ras  fouffirir  le  mâle ,.  quoiqu'elle  ait  auparavant  donné  deg, 
fitnes  de  chaleur  ,  u  faut  la  ranimer,  conune  on  vient  de  le  dire  à  l'article  pré- 
vient. 

Des  Vaches  pleines. 

Les  connoiffeurs  difent  que  c'eft  une  marque  que  la  vache  a  conçu ,  lorfqu-elle  * 
ne  veut  plus  fouffrir  les  approches  du  taureau.    On  ne  doit  point  mettre  les  > 
vaches  pleines  au  labourage  ni  au  charroi  •,  ou ,  s'il  y  a  néceflîté  de  le  faire,  on  doit 
lés  ménager  &  les  traiter  doucement  ;  il  faut  auflî  que  le  vacher  prenne  garde  » 
qu'elles  ne  fautent  ni  haies-,  ni  fofles.  Six  femaines  avant  qu'elles  vêlent,  on  le«^ 
nourrira  plus  qu'à  l'ordinaire ,  en  leur  donnant ,  pendant  l'été ,  un  peu  d'herbes  à  r 
l'étable ,  outre  la  pâture ,  qui  doit  fe  faire  alors  dans  les  herbages  les  plus  gras  , 
affèz  murs  &  non  marécageux >  &  l'hiver  on  leur  donnera  une  fois  par  jour,  &  le- 
matin,  avant  que  d'aller  aux  champs  ,  de  la  balle  de  blé  &  du  fon  dans  une  chau- 
dière pleine  d'eau  ,  ou  de  la  luzerne ,  ou  du  fain-foin  \  il  fortifie  les  vaches ,  &  fiiit , 
uije  bonne  mafïè  de  lait.  ^ 

On  doit  auflî  cefTer  de  les  traire  fix  femaines  avant  qu'elles  vêlent  :  il  n'eft  par- 
donnable qu'à  de  pauvre  gefts  de  le  faire  pendant  ce  temps  ,  encore  en  tirent-ils 
fon  peu  de  lait  :  ce  peu  ne  vaut  rien ,  &  ne  fait  par-là  qu'altérer  la  poitrine  de 
la  mère,  &  diminuer  la  fubftance  du  veau  qu'elle  porte.  Il  y  a  des  vaches  dont  le 
lait  tarit  tout -à-fait  un  mois  ou  même  deux  avant  qu'elles  vêlent,  &  d'autres  qui 
en  donnent  jufqu'à  b  veille  du  jour  qu'elles  mettent  bas-,  mais  c'eft  principale- 
ment celles-là  qu'on  ne  devroit  pas  traire  fîx  femaines  auparavant ,  afin  d'en  mé-. 
aager  k  race,  &  les  conferver  elles-mêmes  à  caufe  de  leur  fécondité. 

Des  Vaches  pendant  quelles  vêlent. 

Quand  le  terme  de  neuf  mois  approche ,  c'eft  au  vacher  à  faire  bonne  litière  ; 
&  à  tenir  l'étable  bien  chaude  l'hiver  -,  &  c'eft  aux  fervantes  à  veiller  au  moment, 
que  la  vache  voudra  fe  délivrer ,  pour  repoufTer  &  redreflèr  le  veau ,  s'il  ne  fe 
préfente  pas  la  tête  la  première  j  &:  pour  faciliter  fa  fortie ,  (î  la  vache  y  a  de  la 
peine. 

Npus  fuppofons  qu'on  l'aura  mifè  dans  un  endroit  féparé ,  pour  que  lej  autres 
beftiaux  n'mcômmodent  point  la  vache  ou  le  veau. 

Auflî-tôt  que  le  veau  eft  né,  on  lui  répand  fur  le  corps  une  poignée  de  fel  &c 
autant  de  miettes  de  pain  ,  pourvexciter  la  mère  à  le  lécher  j  ce  léchement  fonifie 
le  veau ,  du  moins  il  en  ôte  toute  l'ordure ,  que  nul  autre  ne  pourroit  6ter ,  parce 
qu'il  eft  encore  trop  tendre  pour  qu'on  y  touche. 

Il  fiiut  en  même  temps  prendre  &  jeter  tout  le  délivre ,  (  c'eft  ainfî  qu'on 
^  appelle  paniculiérement  l'arriere-faix  des  vaches  )  -,  elles  en  font  très- friandes  :  c'eft 
pourquoi  on  doit  prendre  garde  qu'elles  ne  le  mangent  ;  car  cette  maffe  groflîere 
6c  corrompue  fait  de  fi  mauvais  effets  dans  le  corps  d'une  vache ,  qu'auflî-tot 
qu'elle  en  a  mangé ,  elle  i^e  toujours  maigre ,  quelque  chofe  que  l'on  faite  pour 
l'engraiflèr.  Si  l'on  craignoit  qu'il  ne  fut  refté  dut  délivre  dans  le  corps ,  il  faut 
faire ,  avec  une  (èringue ,  des  injedions  d'eau  chaude  dans  la  nature  ,  ce  qui  en 
feroit  fortir  tout  ce  qui  en  feroit  refté.  Ce  reniede  ,  fimple  &  naturel ,  découvert 
en  1758 ,  &  pratiqué  avec  fuccès,  pour  les  femmes,  par  M.  Recolin ,  fameux 
accoucheur,  doit  réuflîr  également  pour  les  animaux,  à  qui  le  cas  dont  il  s'agit 
arrive  fouvent  &  avec  des  fuites  fîmeftes. 

Cela  fait ,  fi  c'eft  en  hiver  que  la  vache  vêle ,  on  lui  donne  des  balles  de  blé  bien 
•ciblées  ,  mêlées  avec  trois  picotins  de  fon  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  chaude  ;^ 
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efle  mange  ce  mets  avec  appétit  ^  &  il  lui  rétablit  Teftomac.  On  lui  en  donnent 
autant  foir  &  matin  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  avec  dé  bon  foin  ou  de  l'hedhe 
feche ,  de  la  luzerne  ou  du  fain-foin»  En  éré ,  elle  n'a  befoin  que  d'herbe  fraîche- 
ment coupée ,  &  on  ne  Ce  met  ^as  en  peine  alors  de  la  tenir  chaudement ,  la  (kifon 
y  fupplée..  - 

En  quelque  temps  que  ce  foit ,  il  eft  bon  de  donner  de  temps  en  temps  un  peu 
tf  avoine  à  la  vache  :  mieux  on  la  traiteri,  plus  elle  Se  fon  veau  fe  fortifieront. 

Pour  boiffon,  on  lui  donnera  de  l'eau  blanchie  avec  de  la  farine  ou  du  fon  : 
l'hiver ,  on  fait  tiédir  cette  eau. 

On  fe  donne  ces  foins  pendant  huit  où  dix  jours ,  au  bout  defquels  on  gouverne 
la  vache  oui  a  vêlé  comme  à  l'ordinaire ,  &  elle  va  aux  pâturages  avec  les  autres  ; 
il  faut  feulement  avoir  foin  de  tenir  le  veau  attaché  à  1  etable ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
âflèz  de  force  pour  fuivre  fa  meie  par-tout. 

On  ne  doit  traire  les  vaches  que  deux  mois  ou  fîx  femaines  après  qu'elles  ont 
Vèlé  ;  le  lait  ne  vaut  rien  avant  ce  temps  »  8c  on  n'en  peut  faire  ni  beurre  ni 
ftomage* 

Des  Veaux  nouvtaux-nésé 

Auflî-tot  que  le  veau  eft  hors  du  ventre  de  fa  mère,  pendant  qu'elle  le  lèche, 
ou  que  ,  pour  l'y  exciter ,  on  répand  du  fel  &  des  miettes  de  pain  fur  le  corps  du 
Jeune  veau  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus ,  il  faut  faire  avaler  au  nouveau-né 
un  jaune  d'œuf  cru  ,  pour  lui  donner  des  forces  ;  mais  en  même  tettips  on  doit 
lèmanier  le  moins  qu'on  peut ,  parce  qu'il  efl  extrêmement  délicate 

Pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  joiirs ,  il  faut  lé  laifTer  auprès  de  fa  mère,  fur- 
tout  en  hiver ,  pour  cju'efle  l'échauffé  &  qu'il  tette  à  difcrécion.  Au  bout  de  ce 
temps ,  on  l'attache  un  peu  à  l'écart ,  afîh  qu'il  ne  cette  plus  que  quand  on  le  juge  à 
propos  \  ôc  après  qu'il  a  tetté ,  on  le  ramené  à  fon  lien* 

Après  huit  ou  dix  jours ,  la  mère  va  paître ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  avec  les 
autres  vaches,  &  on  retient  le  veau  à l'étable ,  qu'on  fait  tetter  deux  fbis  le  Jour 
ayant  que  la -mère  forte. 

•  B  y  a  des  veaux  qui  ne  donnent  point  de  peine  ii  élever ,  parce  qu'ils  prennent  Id 
trayon  de  leur  mère ,  &  qu'ils  fa ven^  tetter  dès  qu'ils  voient  le  jour  -,  mais  aufïî  il  y  en 
€lA  autres  à  oui  il  faut  long-temps  mettre  la  tettine  dans  la  bouche  pour  les  y  faire, 
& ,  quand  ils  répimient  long*temps  à  la  prendre  ou  à  tirer .  c'eft  une  marque 

?[u  ils  ont  des  tourbillons,  qui  ed-une  des  indifpoficions  auxquelles  les  jeunes  veaux 
ont  fujets  ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

"  Quahd  là  vache  n'a  point  allez  de  lait  pour  houfrir  fon  veau ,  ou  que  c'eft  une 
fconne  laitière  qu'on  veut  ménager ,  &  cependant  élever  fon  petit  pour  en  confèrvef 
là  race ,  îl  n*y  a  qu'à  le  faire  terrer  peu ,  &  lui  donner  pour  fupplément  de  nourri- 
ture ,  deux  f^is  par  jour ,  une  demi-douzaine  d'œufs  cruds  ,  qu'on  lui  caflè  dans  la 
bouche  ôc  qu'on  lui  fait  avaler  j  ou  bien  le  nourrir  de  lait  de  vache  bouilli  Se  de 
pain  qu'on  y  a  fait  mitonner }  ou  bien  encore  lui  donner  de  petites  pelotes  de  pâte 
de  farine  d'orge  ou  de  feigle  :  c'eft  un  peu  de  peibe  ;  mais  auffi  c'eft  le  moyen 
d'avoir  en  deux  mois  ou  fîx  femaines  de  fotts  veaux  Se  de  belles  génifles ,  dont  les 
bouchers  font  très-cnrieux  ^  fi  on  veut  les  leur  vendre.  La  vefce ,  nàCe  à  tremper  ea 
grain  dans  l'eau  tiède  fur  le  feu ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  gonfle  ,  eft  encore  une  excel* 
kntfe  nourriture  pour  les  veaux. 

D  ne  feut  pas  avoir  ^avarice  d'oter  aux  veaux  qui  rettent ,  une  partie  du  lait  de 
teur  mère  t  ce  lait  né  vaut  rien  pendant  les  deux  premiers  mois  ;  3c  outre  cela ,  fi 
en  ne  remplace  par  d'autre  nourriture  ce  qu'on  en  dérobe  aux  veaux,  ce  ne  font  qu#^ 
<Aés  fqueletres  ^  d<mr  les  bou<^ers  même  né  veulent  pas  fe  char|^n      
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Jf^irmkés  auxquelles  les  jeunes  Veaux  font  fujets. 

n  y  en  a  beaucoup  qui  ont  la  gale  çrefqu'ennaiflànt^  ils  ont  alors  la  peau  roè^ 
4c  txsA  unie,  &  le  pcul  hériilë. 

On  lagu^en  iràr  Ëroctant  tous  les  endroits  galetti:  avec  du  beurre  Irais  ic  <fo 
Thuite  de  cheneyis^ 

La  gale  vient  afiez  fouventparla  n^^eoice  des  domeftiques,  qui  lai^t  croti*» 
•pir  Tuiine  fous  le  veau,  ou  qui  ne  donnent  pas  a{Ièz  de  litières  fraîches» 

Les  veaux  font  encore  forts  fujets  aux  hacbillons  &  aux  poux  :  nous  en  diront 
les  remèdes  à  Tartide  des  maladies»  ci*après,  page  148* 

Du  temps  de  fevrer  Us  Veaux  ;  règles  à* économie  pour  qui  en  veut  élever* 

L'ufiifie  du  Ikn  on  ialamaifie  décident  (êuls  de  Tàge  auquel  on  ferre  les  veaus 
&  genifles.  Quelques-uns  ne  les  font  tetter  que  quinze  jours  ^  pour  avoir  [dus  tôt  k 
lait  de  leurs  mères  \  mais  en  fi  peu  de  temps  le  veau  ne  peut  pas  avoir  aflèz  de 
corps  &  de  gcaiflè,  &  le  lait  de  cet  âge  ne  peut ièrvir  qu*à  &ire  la  foupe  fort  fide. 
Aifiii  il  vaut  mieux  laiflèr  cetter  les  veaux  &  genifles  trente  au  Quarante  jours  » 
comme  on  £ût  aux  environs  de  Paris  :  après  ce  temps  »  on  les  vend  aux  bouchers; 
mais  fi  on  les  veut  garder  potu:  les  élever  tout-à-fait  >  on  les  laiflè  tetter  deux  mois 
entiers  :  plus  ils  tettent,  plus  ib  font  gras  &  forts. 

On  appelle  veau  de  lait ,  celui  qui  n'a  pas  encore  mangé  de  foin  :  les  veaux  de 
rivière  lont  des  veaux  extrêmement  eras  »  qui  viennent  aux  environs  de  Rouen,  où 
il  y  a  de  bons  pâturages ,  &  où  on  les  nourrit  de  lait.  On  appelle  veau  montane  » 
un  veau  nourri  dans  une  ménagerie  du  lait  de  plufieurs  vaches ,  &  de  quelques 
autres  ingr6diens ,  cocune  asois  8c  £uae,  ce  qui  ^  une  façon  de  les  nourrir  venue 
dltalie.       : 

Pour  ékver,  avec  profit,  des  veaux  6c  genilfes,  ce  n'eft  point  aflèz  que  d'en 
avoir  à  fevter  i  il  m  faut  régler  le  nombre  fur  ce  que  l'étendue  ou  h  fertilité  des 
pâturages  enpeuvent  nourrir.  On  peut  auffi  faire  auelques  fonds  fur  les  fourrages 
qu'on,  anroit  de  furabondance  *>  mais  il  efl:  rare  a  en  avoir  trop,  ou  qu'on  n'en 
pui&  pas  faire  d'argent  *,  &  outre  cda^  les^^eaux  fogeniflès  s'accommodent  mieux 
du  raturage  que  du  fourrage. 

U  7  a  encore  une  chofê  à  confidérer  pour  l'économie ,  c'efl  de  ne  point  élever 
des  veaux  ni  geniffes  quand  on  a  grand  débit  de  (es  komsagjds.  Dans  les  cantons 
où  il  s'en  Bit  un  grand  commerce,  on  fait  couvrk  les  vaches  rarement  quand  ce 
font  de  bonnes  lairietes ,  6c  l'on  vend  leurs  veaux  de  bonne  heure  y  on  trouve 
mieux  fon  compte  à  acheter  une  vache  de  quaae  ou  cinq  ans ,  pleine ,  que  d'élever 
des  geniflès ,  qui  ne  rapponent  de  profit  qu'à  trois  ou  quatre  ans. 

maàs  enfin ,  quand  on  a  af&z  depanuages  en  prés  ou  en  bois ,  6c  aflèz  de  four- 
lages  pour  élever  fes  veaux  6c  genifles,  fmt  qu'on  veuille  conferver  quelque  bonne 
race  de  vache ,  ou  en  augmenter  le  nombre ,  6c  avoir  des  bœufs  pour  b  charrue , 
A  faut  d'abord  choifir  les  veaux  &  genifles  les  plus  forts  ou  les  plus  beaux ,  de 
belle  race ,  s'il  fe  peut,  promettant  beaucoup  pour  TuCige  auquel  on  les  defUne, 
fiir-tout  mangeant  bien. 

U  faut  prendre  par  préférence  ceux  qui  font  nés  depuis  4e  mois  de  Mars  juf- 
oa'au  mois  de  Juin ,  parce  que  ceux  qui  naiflènt  plus  tard ,  ne  font  pas  affez 
torts  pour  réfifler  apx  rigueurs  de  l'hiver  fuivant ,  qui  les  fait  mourir ,  pu  du  moins 
q[ui  les  altère  aflèz  pour  qu'ils  ne  deviennent  prelque  jamais  beaux.' 

J^  veaux  6c  genifles  ^  qu'on  veut  ^ver,  étant  amfi  choifis  8c  fevrés  à  Tàge  de  ' 
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deux  mois  au  plus  rot ,  il  faut  leur  donner ,  quelque  temps  auparavant ,  un  pea 
d'herbes  ou  de  foin ,  du  meilleur  &  du  plus  fin  ,  afin  de  les  y  accoutumer  -,  en- 
fuite  on  les  mer  paître  en  été ,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  dans  de  bons 
-endroits  féparés  de  leurs  mères ,  Se  la  nuit  on  lés  enferme  dans  des  étaUes  à  part , 
de  peur  qu'ils  n  aillent  toujours  tetter  :  il  eft  même  à  propos  de  les  mettre  paître 
,&  coucher  feuls  à  1  écart,  de  peur  que  les  autres  beftiaux,  qu'ils  iroient  étonner  , 
ne  les  blellent  ;  ou  bien  on  leur  met  des  mufelieres  ,  qui  les  empêchent  de  tetter 
.&  non  pas  de  paître  ,  &  on  lés  laiflè  aller  pêle-mêle  avec  leurs  mères  &  les  autres. 

L'hiver  leur  eft  beaucoup  plus  difBcile  à  pafler ,  à  caufe  qu'ils  font  très-fenfible$ 
QXi  froid:  c'eft  pourquoi  il  raut  tenir  l'étable  bien  fermée  Se  bien-  chaude,  les, 
changer  fouvent  de  litière*,  & ,  outre  le  fourrage  ordinaire ,  leur  donner  de  temps 
en  temps  du  foin ,  du  fain-foin  &  de  la  luzerne  ,  pour  les  maintenir  en  embon- 
point &  en,  forcer  &,  quand  ils  vont  aux  champs  avec  leurs  mères,  le  nez  tou- 
jours emmufelé  ,  il  faut  avoir  foin ,  au  retour,  de  les  bien  frotter  avec  de  la  paille, 
pour  les  garantir  des  effets  des  frirnats  :  quand  on  les  a  fauves  du  premier  hiver, 
les  autres  ne  font  plus  à  craindre. 

JLorfqu'on  a  aijiji  élevé  les  genifiès ,  il  ne  faut  que  trois  mois  de  pâturages  pour 
les  engrailTèr  &  les  bien  vendre ,  fi  on  ne  juge  pas  à  propos  de  les  garder  :  elles  font 
en  cela  différentes  des  vaches  y.  qui ,  n'étant  pas  fi  jeunes  ,  prennent  graiflè  avec 

Ïlus  de  peine ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  la  manière  d'engraillèr  les 
œufs  &  les  vaches. 

Quant  aux  veaux ,  lorfqu'on  ne  les  vend  point  jeimes,  on  les  deftine  à  la  charrue 
ou  au  charroi  -,  & ,  pour  cet  effet ,  on  les  châtre  à  deux  ans,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns des  plus  forts,  qu'on  laifle  croître  entiers,  quand  on  manque  de  tau- 
reaux. Nous  avons  parlé  ci-delïus  du  choix  &  des  fon<5bons  du  taureau  j  nous  avons 
même  dit  comment  on  l'engraiflè  y  on  {ait  auffi  qu'on  le  nourrit  Se  qu'on  le  panfè 
comme  le  bœuf  :  ainfi  paflons  à  la  manière  de  châtrer  les  veaux. 

Quelques  perfonnes  leur  font  cette  opération  à  fix  mois ,  mais  c'eft  les  expofer  à 
une  mort  prefque  certaine  j  au  lieu  qu'a  detix  ans  ils  ne  courent  aucun  rifque ,  Se 
îl  n'y  a  point  de  temps  perdu ,  parce  qu'ils  ne  portent  le  ioug  qu'après  cet  âge. 

C  eft  toujours  le  matin  avant  qu'ils  aient  forti ,  qu'on  les  châtre  :  les  uns  pren- 
nent le  mois  de  Mai ,  parce  qu'alors  les  veaux  ne  fe  fentent  plus  de  l'hiver  :  d'au- 
tres aiment  mieux  attendre  à  l'autompe  *,  mais  il  faut  toujours  que  le  temps  foir 
modéré  &:  doux  ,  car  le  froid  Se  le  chaud  font  également  dangereux  pour  cette 
opération. 

Pour  la  faire ,  on  prend  les  nerfs  des  tefticules  du  veau  avec  de  petites  taiaillesç 
enfuite ,  prenant  les  bourfes  ,  on  y  fait  l'mcifion ,  &  on  coupe  les  teftkules,  même 
en  n'en  laiflant  que  l'extrémité  qui  tient  aux  nerfs  :  c'en  eft  affez  pour  ôter  au  veau 
la  venu  d'engendrer,  &  il  ne  verfe  pas  beaucoup  de  (ang.  Se  ne  perd  point  fes 
forces. 

Auflî-tôt  que  l'opération  eft  faite  ,  on  frotte  la  plaie  de  cendres  de  iarment , 
mêlées  avec  de  la  litharge  d'argent ,  &  on  y  applique  une  emplâtre  :  ce  jour- là ,  ort 
doit  lui  donner  un  peu  de  nourçimre ,  &  point  à  boire,  &  peu  les  jours  fuivans. 
I-.es  trois  premiers  jours  ,  on  le  nourrit  dfe  foin  haché  &  d'un  picotin  par  jour  de 
ion  mouillé  qu'on  lui  donne  à  une  fois.  Le  troifieme  ou  quatrième  jour ,  on  levé 
le  premier  appareil ,  &  on  met  fur  la  plaie  une  emplâtre  de  poix  fondue  &  de  cen- 
dres de  (arment ,  mêltes  avec  de  l'huile  d'olives  ,  pour  confolider  les  chairs  •,  Se , 
àmefure  que  l'appétit  revient.au  jeune  bœuf,  on  lui  donne  de  l'herbe  fraîche  Se 
à  boire. 

A  trois  ani  on  le  vend  en  foire ,  ou  on  le  met  au  joug  ,  après  l'y  avoir  dreflë  a 
«9mme  nous  lavons  c&t  au  chapiae  de^  bœufs* 
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Article  IV.  De  l'engrais  des  Bêtes  à  cornes. 

lies  bœufs  ,  ks  vaches  &  les  taureaux  ont  cela  de  particulier ,  qu'aptes  avoît 
lien  rendu  feryice  Se  fait  long-temps  profit,  ou  quand  ils  fe  font  cafles  quelque 
membre,  on  lesengraifle  pour  les  tuer  ou  les  vendre  aux  bouchers;  Jamais  la  nour- 
riture qu'on  donne  à  ces  animaux  n'eft  perdue  s  &  ce  n'eft  pas  être  bon  ménaget 
€[ue  de  ne  pas  avoir ,  dans  une  maifon  de  campagne,  des  bêtes  grafïès  à  vendre  tous 
les  mois.  La  manière  de  les  engrai(Ter  eft  facile.      . 

Tout  bœuf,  vache  ou  taureau,  qu'on  veut  engrailTer ,  ne  doit  point  être  trop 
vieux  ,  car  alors  ils  prennent  grailTè  avec  bien  de  la  peine. 

C'eft  ordinairement  à  1  âge  de  dix  ans  qu'on  les  met  à  Tengrais  ,  &:'pour  cela  ,' 
on  ne  leur  feit  plus  faire  nidabout  ni  voiturage ,  on  les  lailïe  en  plein  repos.  Si 
c  eft  en  été  qu'on  veut  les  engraiflèr ,  on  s'y  prend  vers  la  fin  du  mois  de  Mai }  on 
en  engraifle  beaucoup  jufqu'à  la  Saint-Martîn. 

Auilî-tct  que  le  jour  paroît ,  on  les  mené  paître  l'herbe  dès  le  grand  matin ,  car 
la  rofée  contribue  beaucoup  à  leur  embonpoint  îon  les  laifïe  dans  le  pâturage  jus- 
qu'au grand  chaud  du  jour ,  qu'on  les  met  repoter  dans  Tétable;  Se  ,  lorfque  la 
chaleur  eft  paflée ,  on  les  ramené  au  pâturage  jufqu'à  la  nuit  •,  on  leur  diftribue  les 
herbages.  Se  on  les  y  fait  parquer  par  cantons,  qu'on  parcourt  les  uns  après  les 
autres. 

L  faut  obferver  s'ils  mangent  avec  appétit ,  car  fans  cela  ils  ii*engraiflènt  pas  : 
c'eft  pourquoi,  s'ils  mangent  légéreihent,  &  s'ils  ne  font  que  tâtonner  ou  éplucher 
la  mangeaille ,  on  doit,  pour  leur  donner  de  l'appétit,  les  faire  boire  trois  ou  quatre 
fois  le  jour ,  Se  de  temps  en  temps  leur  laver  la  langue  avec  du  vinai^e  &  du  fèl  ; 
&  leur  jeter  dans  la  gorge  une  petite  poignée  de  fel  \  fon  acrimonie  les  fera  boire , 
Se  les  excitera  à  mangen  ^      ^  -  - 

Les  huit  premiers  jours  qu'on  les  engraîfTe ,  foir  &  niatin  on  prend  un  (eau  d'eau 
échaufltëe  aii  foleil ,  û  c'eft  en  été ,  ou  tiédie  fur  le  feu ,  fi  c'eft  en  hiver  -,  on  y  jette 
deux  picotins  de  farine  d'orge ,  qu'on  mêle  bien  dans  cette  eau- avec  la  main ,  &  on 
la  laiflè  repofer  jufqu'à  ce  que  le  plus  gros  de  cette  farine,  qui  n'a  point  été  blutée, 
foit  defpendu  au  fond  de  l'eau  :  cela  fait ,  on  prend  cette  eau  blanchie ,  on  la  donne 
à  boire  aux  hcc\àfs  dans  une  aqge  ,  &  on  réferve  la  greJlê  inatiere  qui  en  refte  pour 
la  leur  donner  au  retour  du  pâturage  :  ce  breuvage  leur  purifie  le  lang ,  &  les  diO 
pofe  à  prendre  graifltè.  Cki  peut  mêler  des  pommés  de  terre  avec  la  raxine  de  fro- 
ment en  petite  quantité:  cela  eft  d*économie,  &  les  engtaifle  bien. 

Le  foir ,  à  leut  retour  des  champs ,  on  leur  doiine  une  bormè  litière  ,  pour  les 
faire  repofer  tout  à  leur  aife ,  &  on  jette  devant  eux  une  petite  botte  d'herbe 
fraîchement  cuejllie. 

Ces  foins-là  étant  continués  pemknt  quatre  mois ,  on  eft  sûr  d'avoir  des  bêtes^ 
grafïès  au  bout  de^ce  terme,  c'eft-à-dire ,  à  la  fin  de  Septembre,  fi  on  a  commencé 
l'engrais  en  Mai.  Voilà  pour  l'été. 

Dans  les  pays  de  pacages  ,  on  en  fait  jufqu*à  trois  levées  par  àn% 

Quand  c'dl  en  hiver  qu^on  veut  les  engraifïèr ,  il  y  a  un  peu  pWde  dépenfe  Se 
de  foins  s  aufïî  cela  ne  fe  pratique-t-il  guère  que  dans  les  pays  où  il  n'y  a  point  de 
pâturages»  On  commence  toujours ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  par  leur  faire 
ixure,  pendant  huit  jours,  foir  &  marin,  de  l'eau  blanchie  avec  de  la  tarino 
d'orge  i  ona  foin  de  les  tenir  bien  chaudement  dans  leur  ètable,  avec  ample  litière  j 
en  les  nourrit  abondamment  de  bon  foin,  ou  d'herbes  feches  &  gardées  de  l'été, 
&  le  foir  on  leur  donne  des  pelotes  de  farine  de  feigle ,  d'orge  ou  d'avoine ,  mêlées 
ou  ièparées ,  qu'on  aura  pétries  avec  de  Teau  tiède  >  en  y  mêlant  un  peu  de  feL 
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Auifi-tôt  qu'on  les  a deftinés  à  l'engrais,  il  ne  faut  plus  leur  donner  de  pailla 
à  manger  >  cette  nourriture-n'a  pas*  allez  de  fubfbnce ,  non  {ilus<}ue  ï  ofge*>  mais  , 
pour  bien  faire  ^  on  leur  donne ,  foir  de  matin ,  à  chacim ,  un  picotin  ôc  demi  de 
ion  ièc ,  &  à  midi  une  écueUée  de  feigle  :  c'eft  le  moyen^en trois  moisde  teii]{>s» 
d'avoir  des  bœufs  gras. 

I>ms  le  temps  des  groUès  raves ,  on  peut  leur  en  hacher  de  cru6S  dans  leur  àuge^ 
ou  bien  leur  en  faire  cuire  dans  une  chaudière  :  cette  nourriture  leur  eft  trèssocei* 
knte ,  de  même  que  les  navets  Se  le  joac  marin  cultivé.  On  peut  leur  donner  àe 
toutes  ces  mangMuUes ,  ou  feuches  ou  Ceches.  Nous  avons  enseigné  la  maniet^ 
de  les  cultiver ,  de  les  broyer  &  de  les  scpptècsc ,  dans  Tartkle  &cond  et  ce 
chapitre. 

\hielques-uns  mettent  du  marc  de  raîiîns  dans  une  chaudière  pleine  d'eau .  qu'ils 
ont  tait  chauffer  fur  le  feu ,  avec  trois  picotins  de  Ton ,  le  tout  bien  mêlé  eniembfeb^ 
Les  lupins  entiers^  en  farine  (èche  ou  en  pâte ,  leur  font  encofe  bons  j  de  même 
que  l'avoine  en  grains ,  la  luzerne  6c  même  le  gland. 

On  peut  auflî  donner  aux  beftiauz ,  pour  les  engraiflèr ,  une  once  de  poudre 
d'antimoine,  mêlé  dans  une  mefure  d'avoine  ou  de  Ton  :  cela  fait  tranfpirer  pat 
les  pores  de  la  peau  leurs  mauvaifês  humeurs ,  fans  Les  fmf/n  ni  par  haut  lA 
par  oas.^ 

Pour  empêcher  que  ia  hœnk  ou  vaches  ne  fe  lèchent ,  (car  on  prétend  que  riea 
ne  diiCpe  plus  la  graiHè ,  &  les  bouchers  s'en  apperçoivent  bien  )  on  prend  de  leur 
fieme.  Se  on  leur  en  frotte  tous  les  endroits  du  coips  où  ils  peuve^ atteindre 
avec  leur  langue  »  aân  qu'ils  n'y  retournent  ptus  »  à  cau&  de  l'amertume  qu'ib 
y  trouveront. 

On  engraiflè  les  taareaia  de  la  mime  manieie  que  le»  bœufs  Se  vaches  :  il  Eiut 
feulement  avoir  de  plus  la  précaution  de  les  faire  tourner  auparavant ,  c'eft-à-dire  » 
leur  tourner  les  tefUcules ,  Se  tes  leur  renforcer  dans  le  coi;ps  -^  fans  ceU  ilsne  pten* 
droient  pas  gi^llè.  La  chair  de  tauceau  ne  perd  point  f on  goût  fort ,  Se  ne  devient 
Aiahgealîle  que  quand  il.  eft  mgraillè  >  encore  eft-elle  beaucoup  plus  dure^  moint 
jj^ourndànte  &  moins  fàlutaire  que  celle  du  bœuf»  Se  elle  eft^  ordinairement  roth» 
yeatre.  Celle  de  vache  vam  beaucoup  mieux ,  quoi(>i'elle  foit  auffi  moins  ùla-* 
laite ,  moins  fucoilente  Se  moins  agréable  que  celle  de  bœuf  >.  il  y  a  pourtaM 
4gka  des  endroits  où  l'on  n'a  à  la  bc^icherie  que  des  vaches  grafles^ 

Jutre  maaUn  d^tnffraifftr  les  Bacs  à  corrus^ 

Le  premier  jour  »eu  retour  du  pS^tuias»  >  on  donne  aux  bœufs  ^  qu'on  veut  ttis^ 
craifTer^  des  choux  çoup^par  morceaux,  cpi'on  treinpe  dans  du  vinaigre  »  pour 
leur  ouvrir  l'appétit  *>  enluite  on  prend  de  la  paille  de  froment  »  qu'on  hache ,  oa 
des  balles  d)^  blé,  qu'dn  méle^Hveodu  Ton  de  froment  >  qu'on  leur  donne  à  mangée 
p^idant  cinq  joujcs*  Le  fixieme  jour ,  il  htXi  leur  donner  quatre  picotins  d'or» 
Ibir  &  matin,  &  pendant  les  fix  jours  fuivans ,  les  nourrir  toujours  avec  de  U 
paille  de  froment  Se  du  fon.  En  hiver ,  on  doit  leur  donner  à  boire  à  ta  pointe  du 
)our ,  Se  le  foir  de  mêmte ,  avec  beaucoup  de  nourriture*  En  été  i  on  leur  donne 
à  manger  dès  le  grand  matins  fur  les  fept  heures  on  les  fait  boire  ,&  après  onle& 
envoie  au  pâturage  :  au  retour,  on  les  fait  encore  boire.  Se  on  leur  doimc  U  Qouc^ 
iitur«  mar<}ué^  à^-dcfvam»  autant  qu'on  k  juge  à  propos^ 
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L  Part.  Lit.  IV,  Chap-  !•  Bêtes  à  cornes ^  maladies.  \jçj 

A  n  T-i  c  L  B  V.  Des  maladies  des  Bêtes  à  cornes. 

Par    t)RDR£    ALPHABÉTIQUE. 

Avant  que  d'en  venir  au  détail ,  il  eft  bon  de  donner  ici  la  figure  d'un  bœuf, 
.  ui  marquera  les'parties  fur  lefquelles  fe  jettent  la  plupart  des  maladies  auxquelles 
it  eft  fujet,  &  les  endroits  d  où  on  le  faigne.  L'exemple  du  bœuf  fervira  de  r^e" 
pour  les  autres  animaux  de  la  même  efpece ,  foit  vaches,  taureaux,  veaux  ou 
g^niflès. 

Explication  des  chiffres  de  la  Figure  du  Bœuf. 

I.  On  le  {àigne  de  la  langue ,  pour  Tappédr  perdu ,  pour  les  ulcères  de  la  lan- 
gue ,  &  pour  les  enflures  de  la  ix>uche  Se  du  palais. 

I.  De  l'œil ,  pour  les  taies ,  porreaux  &  blanc  fiu:  Tœil  >  pour  les  nuages ,  en« 
itures  &  eaux  qui  s*y  forment. 

3.  Du  front,  pour  les  douleurs  de  tête  &  autres  maux  qui  y  furviennent. 
4*  A  la  racine  de  la  corne ,  pour  les  cornes  rompues  ou  foulées  par  le  joug. 
j.    A  pôté  de  l'oreille  ,  pour  les  foulures  &  enflures  du  cou. 

6.  Au'dellôus  de  la  gorge ,  pour  les  étranguillons ,  Tefquinancie  &  ks  iàng- 
fues  avalées. 

7.  Au'deiïus  du  cou  y  pour  le  chignon  pelé ,  endurci  ou  enflé. 

8.  A  l'épaule,  pour  la  dîflocarion. 

9.  Du  miUeu  du  dos  ,  quand  la  peau  tient  aux  côtes. 

10.  Du  bas  des  flancs  pour  les  douleurs  de  ventre. 

I I.  Au'deflbus  de  la  queue ,  pour  les  boyaux  g^tés  8c  "poux  la  pare(&  Se  le 
ftix  de  ventre, 

'  il.  De  la  cuiflê,  quand  il  Ta  foulée  ou  déplacée. 

I }.  Du  jarret  >  pour  les  jambes  rompues. 

14.  Audefliis  de  la  corne ,  pour  les  enflures,  endurciflèmens ,  foulures  Se  dé-* 
i>oitetnent  du  pied. 

I  j.  Du  talon ,  quand  l'ongle  tombe ,  ou  qu'il  eft  cafle  ou  fendu. 

16.  Du  fourreau ,  quand  il  ne  peut  pi(&r ,  ou  qu'il  piflè  le  (àng  ou  la  boue  , 
^|uand  il  a  le  fourreau  ou  la  verge  enflée  ,  ou  quelque  pierre  dans  ces  parties. 

Caufes  des  maladies  des  Bêtes  à  cornes. 

La  plupan  de  leurs  maladies  viennent  de  oe  qu'on  les  a  trop  pouffes  en  travail- 
lant ,  ou  de  ce  qu'on  les  a  fait  travailler  dans  de's  temps  qui  leur  font  contraires , 
«bmme  le  grand  chaud ,  le  grand  froid  Se  les  pluies  froides.  Voyez  maladies  e/i* 
démiéjues^ 

Quand  un  bœuf  eft  dégoûté ,  ou  qtt'U  a  les  yeux  moaies  &  triftes ,  c'eft  figne 
&  quelque  maladie. 

Cm  la  prévient  en  purgeant  le  bœuf  trois  ou  quatre  fois  l'an  :  pour  cela ,  dans 
lé  temps  qu'il  a  le  moms  à  travailler ,  on  le  laiflè  repofer ,  Se  on  lui  dcMine  pendant 
4euxou  trois  jours  du  fon  mouillé  avec  fon  herbe,  fi  c'eft  en  été-,  ou  avec  fou 
foin ,  £  c'eft  en  hiver  5  enfuite  on  le  purge  avec  une  once  d'aloës ,  autant  de  fené , 
<Jemi-once  d'agaric ,  deux  dragmes  de  mblimé  doux  &  une  dragme  de  cumin  ,  le 
tout  pulvérifé  Se  piàé  dans  mie  pinte  de  vin  blanc ,  ou  de  décoûion  faite  de  feuilles 
^  chicorée  {auvage  :  on  doiuie  cette  médecine  tiède  au  bœuf,  iâxïs  que  le  fublûué 
{f^  infiifé.    *       *  -      ■  ^ 
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Pour  préferver  les  bêtes  à  cornes  des  makdies  les  plus  communes,  les  anciens 
les  purgeoient  trois  jours  de  fuite ,  à  la  fin  de  chacune  des  quatre  faifons  de  Tannée  > 
avec  des  lupins  Se  de  la  graine  de  cyprès  mêlés  enkmble  à  dofè" égale,  &  trempés 
une  nuit  à  Tair  dans  une  pinte  ou  trois  chopines  d'eau ,  ou  bien  avec  d'autres  dro- 
gues ufîtées  fur  les  lieux.  ' 

Avant' cœur  ou  an-cœur.  C'eft ,  comme  nous  Tavons  dit  au  fujet  du  cheval,: 
une  tumeur  qui  paroît  en  dehors  fur  le  poitrail  du  bœuf.  Quand  ce  mal  ne  feroir 
pas  extérieur ,  il  eft  aifé  de  connoître  fi  le  bœuf  en  eft  attaqué ,  parce  qu  alors  il  eft 
extrêmement  trifte,  lent  &C  lourd  \  il  a  les  yeux  ftupides  &  inanimés ,  le  cou  pen- 
ché,  la  bouche  toujours  pleine  de  falive,  Téphie  &  le  train  du  dos  roides,  &  le 
poil  tout  hériflè^  il  eft  dégoûté,  rumine  rarement,  &  eft  fujet  à  des  défaillances  de 
cœur,  qui  le  font  quelquefois  tomber  tout  defon  long. 

Pour  le  guérir ,  piquez  la  tumeur  à  deux  ou  trois  endroits  avec  une  alêne  bien 
piquante,  mettez-y  gros  comme  une  aiguille  de  racine  d ellébore,  &  frottez  le 
mal  avec  du  beurre  frais ,  de  Toneuent  althea  &  de  l'huile  de  laurier. 

Et  comme  la  tumeur  eft  pleine  a  une  humeur  maligne,  pour  empêcher  que  cetrô 
malignité  ne  fe  communique  au  cœur,  il  faut,. outre  l'ellébore  qui  l'attire  en 
dehors  ,  faire  avaler  au  bœuf  un  demi-feptier  de  gros  vin,  dans  lequel  on  aura 
dillbus  à  froid ,  gros  comme  deux  fèves  d'orviétan  ou  de  théxiaque.  Si  le  mal 
s'opiniatroit ,  il  faudroit  avoir  recours  à  ce  qu'on  a  dit  pour  les  chevaux  ,  au  mot 
avcnt-cûpur*  ' 

Barbillons  ou  barbes.  Ce  font  certaines  excroiflânces  de  chair  qui  viennent  fous 
la  langue  des  bœufs ,  &  qui  les  empêchent  de  paître.  Il  faut  y  veiller  de  temps  en 
temps ,  pour  les  leur  ôter  \  car  les  bœufe  ne  coupent  pas  l'herbe  avec  les  dents  ^ 
comme  les  chevaux  ^  ils  ne  font  que  t'entoniller  avec  k  langue  &  l'arracher,  en 
forte  que  quand  ils  ont  ces  excroiflânces ,  ils  ne  peuvent  pas,  à  caufe  de  la  dou- 
leur qu'elles  leur  caufent ,  appliquer  leur  langue  autour  de  l'herbe,  &  ils  devien-^ 
nent  maigres  &  fans  force.  Coupez  -  les  avec  des  cifeaux  &  les  lavez  avec  du 
vinaigre  &  du  (èl. 

Le  battement  des  flancs  marque  une  grande  inflammation  d'entrailles  y  i}  vient 
ordinairement  de  ce  qu'on  a  laifle.  morfondre  le  bœuf  après  un  grand  travail  j  ce 
qui  le  tourmente  beaucoup.     - 

Pour  h  jguérir ,  i^.  on  tiiflera  prendre  du  repos  au  bœuf:  2^.  on  lui  donnera^ 
atifli-tôt  un  lavement  d'une  décoOion  de  bourrache ,  chicorée  fauvage  &  bettes  ^ 
le  tout  bouilli  dans  deux  pintes  de  petit-lait  de  vache,  réduites  à  trois  çhopinesj 
en  y  ajoutera  Quatre  onces  de  miel  &  autant  d'huile  de  noix ,  &  l'on  fera  prendre 
ce  remède  au  oœuf.  y^.  Le  lendemain  on  lui  fera  avaler  un  breuvage  d'une  pinte 
d'eau  tiède,  dans  laquelle  on  aura  mis  du  fucre  de  porreaux.  Et  enfin  ,  pour  ache- 
ver fa'guérifbn,  on  lui  fera  un  cataplafme  de  trois  poignées  de  graine  de  chou}^ 
avec  un  quarteron  d'amidon  j  le  tout  pilé  enfemble  &  délayé  dans  de  l'eau  froide ,j 
qu'on  lui  appliquera  fur  les  parties  affligées. 

Sa  nourriture  fera  de  bonne  herbe  en  été ,  &  en  hiver  de  balles  de  froment  mê- 
lées avec  du  fbn  dans  un  feau  d'eau  :  on  lui  ôtera  le  foin  pour  peu  de  temps,  parce; 
qu'il  eft  contraire  aux  flancs  altérés. 

Blejfurçs  aux  pieds.  Le  foc  de  la  charrue  ou  quelqu*autre  chofe  blefïè  fouvent. 
le  talon  ou  la  corne  du  pied  du  bœuf. 

Pour  le  guérir ,  on  prend  de  la  poix  noire,  du  vieux-oing  &  du  (bufre ,  on  mêle 
toutes  ces  drogues ,  on  les  met  fur  de  la  laine  graflè ,  &c  on  les  applique  fur  le  pied 
du  bœuf,  avec  un  bandage  par-deflùs  pour  le  tenir  en  état. 

Boitement  ou  bœuf  boiteux*  Les  bœurs  ne  boitent  pas  toujours  pour  s'être  fiché, 
^uelc^ue  çtou  ou  c^uek^uç  chicoç  zm  pieds  \  iU  boitât  q^uelq^uefois  pour  y  avoir 
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ea  froid  :  en  ce  cas,  il  faut  leur  laver  le  pied  malade»  y  faire  une  ouverture  avec 
la  lancette,  laver  ia^bûe  avec  de  rurine,enruitele{aupoudrer  de  fel ,  &*  y  infufer 
de  Thuile  chaude ,  ou  bien  de  la  cire  fondue  avec  de  l'huile,  &  l'envelopper  de 
quelque  linge. 

Quelauefois  auflî  le  ^g  du  bœuf  extravafe  &  tombe  fur  le  pied,  ce  oui  le  ^t 
boiter  ,  a  cau{è  de  l'inflammation  qui  v  furvient ,  &  la  douleur  qui  la  fmt*  Auflii^ 
tôt  Qu'on  s'apperçoit  du  mal ,  il  faut  d.'abord  viiiter  la  corne  du  pied ,  la  toucher  i 
8c  ou  l'on  iènt  de  la  chaleur ,  Se  le  bœuf  de  la  douleur  ,  on  frotte  Tendroit ,  Se  ou 
le  fcariiie  pour  en  Ësiire  fortir  le  (àng.  Mais  s'il  a  déjà  pénétré  l'ongle,  il  faut ,  de 
crainte  qu'il  n'y  caufè  un  plus  grand  défordre ,  fendre  un  peu  cet  ongle  avec  quel* 
qu'intcrument  tranchant ,  dans  le  milieu  de  la  fourchette  \  enfuite  ,  prendre  de  la 
charpie  ou  des  étoupes ,  les  imbiber  de  vinaigre  mêlé  de  Tel  broyé , .  6c  répliquer 
{vx  la  plaie  avec  un  b^dage  par  delTus. 

U  eft  néoeflàire  pour  lors  que  le  bœuf  boiteux  foit  dans  une  étable  dont  le  plan- 
cher ne  foit  point  humide  y  parce  que ,  pour  guérir ,  il  faut  qu'il  ne  mette  pas  le 
pied  dans  l'eau. 

Le  premier  appareil  levé ,  on  nettoie  bien  la  plaie  >  puis  on  prend  dû  vinaigre , 
de  l'huile  Se  du  iel  -,  on  mêle  le  tout ,  &  on  y  trempe  des  étoupes ,  qu'on  ^plique 
de  nouveau  fur  le  mal  \  ou  bien  on  prend  du  vieux-oing  &  du  fuif  de  bouc  ou  de 
mouton ,  on  les  fait  fotKire  enfèmble  pour  en  mettre  fur  la  jplaie. 

Si  on  voit  que  le  fang  ibit  defcendu  jufqu  à  l'extrémité  de  la  corne ,  il  faudra  la 
couper  jufqu'au  vif ,  afin  que  le  fàng  puiflè  en  fortir.  On  ne  doit  pas  fkidre  la  corne 
par  le  milieu,  mais  feulement  par  le  bout. 

Il  furvient  quelquefa|s  une  enflure  aux  genoux  du  bœuf  boiteux ,  qui  lui  caufè 
de  la  douleur  :  il  faut  frotter  la  partie  avec  du  vinaigre  chaud,  âc  y  mettre  de  la 
graine  de  lin  imbjb^ d'eau  ^  de  miel î  ou,  pouriemieux,on{è  fertde  lachargie 
qui  fuir. 

Prenez  trois  pintes  de  lie  de  vm  rougé ,  une  chopine  de  vinaigre ,  une  poignée 
de  racines  d'onies  griéches  bien  découpées ,  Se  une  demi -livre  de  miel  ;  faites 
bouillir  le  tout  avec  un  demi-fèptier  de  tarine  de  ièigle ,  Se  l'appliquez  bien  chau^ 
dément  fur  le  mal. 

On  peut  encore ,  pour  réfoudre  ou  diflîper  la  tumeur ,  prendre  une  chopine 
d'urine  d'homme,  demi-once  de  fel  de  tartre,  un  gros  de  gomme  ammoniac  \  on 
met  bouillir  le  tout  jufqu'à  réduâion  de  demi-feptier  *,  enfuite  on  frotte  l'enflure 
avec  toutes  ces  drogues  ^  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  difupée.  Qudques-uns  fe  contentent 
d'y  mettre  du  levain  Se  de  la  farine  d'oige  détrempée  dans  du  vin  cuit  ^  ou  dans  de 
l'eau  emmiellée  Se  cuite;  &  fl  la  tumeur  vient  à  fuppuration  d'dleînème ,  à  la 
bonne  heure  -,  finon  il  fiaîudta  la  percer  avec  la  lancette ,  Se  y  appliquer  la  charge 
dont  on  vient  de  parler. 

On  prétend  que  l'oignon  de  lis  ou  l'oignon  marin ,  autrement  appelle  fcitle, 
avec  du  fel  ou  de  l'herbe,  qu'on  appelle  la  renouée ,  le  tout  appliqué  iur  la  plaie ^ 
la  nettoie  très-bien. 

Chignon  bUjJé  ou  enflé.  Pour  l'enflure ,  s'il  y  a  entamure ,  on  prend  de  la  cire 
neuve  avec  graifle  de  porc  mêlées  enfemble ,  qu'on  fait  fondre ,  &  on  en  frotte  la 
panie  malade. 

Si  le  chignon  du  cou  eft  déplacé,  il  faut  examiner  de  quel  côté  il  penche ,  Se 
/irer  du  fang  à  l'oreille  oppolée  :  ce  qui  fe  fait  en  prenant  un  brin  cle  farment, 
dont  on  bat  la  groffe  veine  qui  paroît  à  cette  panie  :  Se ,  lorfqu'elle  eft  gonflée ,  on 
la  pique  pour  en  tirer  le  fang.  il  faut  bien  nourrir  le  bœuf^&  lui  laillèr  prendre 
du  repos  durant  trois  ou  quatre  jours  :  après  ce  temps-là ,  on  rec^mence  à  le  £ûre 
travauier  peu  à  peu. 
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Si  k  chignon  m  penche  poinr*é'un  côté  m  d'at^re,  &  qbe  Tenâure  Ibik  au  tqi^ 
hêu  y  OU  k  faignera  aux  deux  oreilles  dès  qu'on  s'en  fera  apper çti  >  autremenc  tout 
k  cou  s'enfleroir ,  les  nerfe  Te  roidiroient>  &  il  s'eniuivroic  une  durecé  qui  empè^ 
cheroit  le  bœuf  de  pouvoir  jamais  porter  le  joug. 

Après  la  Éugnée  ,  on  froae  Tenflure  avec  cet  onguent.  On  prend  de  la  poîx- 
féfine  y  moelle  de  bœuf  >  fuif  de  bouc  &  vieille  huile  d  olive  \  le  tout  à  poids  ^al  i 
on  le  fait  cuire  dans  un  pot ,  &  on  en  frotte  l'enflure  après  qu'on  la  lavée  avec 
de  l*eau ,  &  qu'on  la  lallFé  fécher. 

Colique  &  tranchées^  Les  flgnes  de  la  colique  font  ^lorique  le  bœuf  fe  plaint» 
alonge  le  cou ,  étend  la  cui<lè  ,  fe  levé  &  fe  couche  fouvenr  >  qu'il  ne  peut  fe  tenir 
«fi  une  place ,  &  enfin  qu'il  fue.  Là  colique  vient  plutôt  au  printemps  qu'dS  toute 
«utre  faifon  ,  parce  qu'alors  le  bœuf  abonde  plus  en  faug  :  elle  vient  ou  de  laJÛE- 
tude,  ou  de  ce  qu'il  a  travaillé  par  un  temps  trop  rude>  ou  de  ce  qu'il  a  bu  trop 
^oid ,  ou  bien  d  un  dépôt  de  matières  dans  les  inreftins  :  elle  eft  violente  alors , 
&  le  bœuf  court  rifque  de  fa  vie  s'il  n  eft  fecouru. 

Auflî-tôt  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  avec  un  baron  rond  lui  frotter  rudement 
le  ventre ,  ann  que  l'air  fubtil  entrant  par  tranfpiration  à  travers  les  poces ,  le 
fang  qui  s'eft  épailïî  reprenne  fon  cours. 

*  Cela  fair,  on  le  promené  une  bonne  demi-heure ,  &  à  l'étable  on  a  foin  de  le 
couvrir  pour  le  tenir  chaudement. 

Pour  nourriture ,  on  lui  donne  de  bon  foin  &  un  picotin  d*avoine  à  midi  ^  8é 
'pour  boiilbn ,  on  lui  fait  tiédir  de  l'eau  dans  laquelle  on  jette  une  poignée  de  &rine 
de  froment. 

Si  ces  remèdes  n'apportent  jx)int  de  fcxilagement ,  on  ki  fera  avaler  des  oknons 
-«uits  ,  qu'on  aura  mis  tremper  dans  du  gros  vin ,  &  l'on  fe  fervira  d'une  hamnoire 
^eine  de  feu  ,  ou  d'une  potle  bien  chaude ,  pour  lui  échauffer  le  ventre. 

Ou  bien ,  prenez  mauve ,  guimauve,  mercuriale ,  violette ,  chicorée  fauvage  & 
^urrache ,  ae  chacune  une  poignée  •,  faires-en  une  décoûion  dans  trois  pintes 
d'eau  que  vous  laiflerez  réduire  it  moitié  >  ajoutez -y  deux  onces  d'huile  violât  > 
autant  de  caflè  )  paifez  le  tout  Ar  donnez-le  en  lavement  tiède  au  bœuf. 

Si  ce  lavement  n'opère  pas ,  il  faudra  y  mêler  une  chooine  de  vin  émétique» 
^eenir  le  bœuf  bien  couvert  ;  &  lorfqu'il  aura  rendu  fon  lavement ,  lui  donner  le 
teeuvage  que  voki.  On  prend  une  pinte  de  la  décoction  donc  on  vient  de  parler  ^ 
'on  y  mêle  deux  onces  d  huile  d'amandes  douces,  au  lieu  d'huile  violât ,  &  on  la 
lait  avaler  au  bœuf  malade. 

•  ^elquefois  auffi  la  colique  n'eft  caufée  que  par  des  ventofirés  retenues  dans 
■les  inreftins  :  pour  lors  il  fout  prendre  une  pinte  de  décodlion  faite  d'herbes  émoi- 
lientes  ^  y  jeter  de^ix  onces  d'huile  de  noix ,  quarre  bonnes  pincées  de  fel  commun 
&  d^ux  onces  de  fuc  de  rhue^  on  mêle  le  tout,  on  le  coule,  &  on  en  dorme  un 
lavement  tiède  au  bœuf. 

.  Pour  guérir  les  douleurs  &  les  bruiffemens  de  boyaux  qu'excitent  les  vents,  le$ 
matières  crues ,  ouil'acrimcnie  des  humeurs ,  qui  bouillonnenr  &  fe  fermentent 
dans  les  entrailles  àa  bœuf,  on  lui  retranche  d'abord  la  nomrrirure  -y  enlmre  on 
prend  deux  dra^mes  &  demie  de  myrrhe,  trois  chopines  de  vin  rouge,  &  troi$ 
demi-fepriers  dtiuile  -,  on  en  fait  un  mélange  qu'on  donne  en  breuvage  aaloKvuf  en 
trois  fois  ,  à  égale  portion ,  pendant  trois  jours. 

Il  y  a  des  gens  qui  guériflènt  les  tranchées  ,  en  feiCuit  avaler  au  bœuf  de  la  graine 
^e  céleri  &  de  concombre ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre ,  environ  plein  im  verre  > 
q^lls  mêlent  avec  autant  de  miel  de  de  gros  vin  iouge  :  ou  bien  ayez  une  décodboa 
faite  d'herbes  rafraîchiilàmes  y  environ  deux  pinres ,  mêlez-y  vingt  dragmes  dft 
BÎtre^  qu^);2e  d'huile  de  noix  ^  ôc  la  donnez  au  bœufw 
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Ou  bien ,  on  prend  un  verre  de  fuc  de  poirée,  qp'on  mêle  dans  trois  thopines 
et  décodion  de  choux  »  on  y  ajoute  une  once  de  lené  inftifè  à  froid  dans  deux 
wrres  d*eau  -,  enfuite  on  coxile  la  liqueur ,  &  on  la  donne  en  remède  au  bœuf.  Lorf- 
que  le  bvement  eft  rendu ,  on  lui  (ait  avaler  une  pinte  de  décoâion  faite  d*épi- 
riards ,  bettes  blanches  &  mauves ,  avec  beune  frais  &  huile  de  noix. 

Conftipation  ou  parejfe  it  vtntre.  Pour  cette  maladie ,  on  donne  au  bopuf  uft 
lavement  fût  d'une  demi-livre  de  miel  commun  ,  d*un  quarteron  de  beurre  (rais  6c 
de  deux  onces  de  fené  >  qu^on  a  fait  bouillir  dans  une  décoâion  qui  aura  été 
cbmpofée  de  mauves,  de  guimauves  &  pariétaires ,  de  chacune  deux  poignées , 
bouillies  dans  trois  pintes  d'eau  réduites  à  deux ,  &  bien  coulées  :  on  ajoute  \ 
tout  cela  deux  cuillerées  d'huile  de  noix  ;  &  quand  le  bœuf  a  pris  ce  remède,  on 
lui  donne  >  le  lendemain  de  grand  matin ,  une  pinte  d'eau  Vi^àt ,  dans  laquelle  un 
met  didbudre  deux  onces  d'aJoës  en  poudre. 

Le  (bin  ne  vaut  rien  aux  bom(s  pareflèict  du  ventre ,  &  fe  p&turage  au  contraire' 
leur  eft  excellent  :  hors  les  fàifons  de  pâtures ,'  on  ne  leur  donne  que  de  la  paille ,  6t 
foir  &  matin ,  du  Ton  de  feigle  trempé  dans  Teau. 

Dégoût.  G'eft  moins  une  maladie  qu'un  fympt&me  ordinaire  de  nuladie.  Pour 
{avoir  fi  le  botuf  n'eft  que  dégoûté ,  on  prend  axx  fd  avec  du  fort  vinai^ ,  dans 
lequel  on  fait  infiifer  des  porreaux ,  des  ciboules  ou  du  céleri,  ^u'on  lui  fait  avaler 
en  lui  tenant  le  mufïle  élevé  en  haut ,  pour  Qu'il  ne  laiilè  point  tomber  de  cette 
(aktde  pendam  qu'il  la  broie  fous  fes  dems  :  s  il  n'eft  que  aégoftté ,  quand  on  lui 
aura  donné  ce  remède  foir  &c  matin  pendant  deux  jours ,  l'appétit  lui  reviendra; 
finon  c  eft  une  vraie  maladie ,  &  il  raut  dchet  de  la  connoître  potir  y  remédier 
dès  (on  cwnmencement ,  comme  nous  Talions  dire. 

Une  autre  manière  de  ragoûter  le  bœuf,  eft  de  prendre  le  plus  tendre  d*ufl 
diou ,  broyer  ce  qu'on  en  aura  trié  »  dans  un  demi-fëptier  d'huile  de  noix  ,  fit  faite 
avaler  le  tout  au  bœuf  i  enfuite  le  couvrir  d'une  bonne  couverture  Se  le  promener 
pendant  une  heure. 

'  H  eft  encore  bon  de  donner  aux  bœufs  dégoûtés  des  feuilles  de  raves  ou  raiforts, 
ou  des  bettes-iaves  cuires  Se  marinées  dans  du  fort  vinaigre ,  qu'on  leur  &it  /ia(n 
avaler.  Quelques-uns  (ont  une  rôtie  de  pain  bis  qu'ils  frotrent  de  miel  :  enfuite  ils 
la  trempent  dans  du  vinaigre,  it  la  font  manger  aux  bœufs  dégoûtés,  fie  après  ils 
leur  frottent  le  palais  fie  la  langue  avec  ce  vinaigré.  D'autres  leur  donnent  une  oUcé 
de  thériaque  ou  d'orviétan  dans  un  demi-feptier  de  vin.  U  y  en  a  aullî  qui  leur  frot^ 
tent  k  bouche  de  cinq  ou  fit  gouftes  d'ail  concafl^s  fie  inftifées  dans  deux  verfes 
de  vinaigre  ou  de  verjus ,  oà  ils  ont  mêlé  deux  onces  de  fel  égrugé  avec  un  ^uar^ 
reron  de  miel. 

'  D'autres  encore  font  prendre  aux  bœufs  dégoûtés ,  du  marrube  avec  huilé  de 
noix  fie  du  vin  rouge,  ou  des  grains  d'encens ,  de  la  (kbiné  ou  de  la  rhue,  qu'ils* 
leur  font  avaler  dans  du  vin.  Le  ferpdet ,  pilé  fie  mêlé  avec  du  vin ,  eft  encore  très- 
bon  ,  ainfi  que  f  oignoh  marin  coupé  fie  trempé  dans  de  l'eau.  D  fiiut  que  ces  rerae-^ 
des  foient  donnés ,  durant  trois  jours  feulement ,  dans  une  pinte  de  vin.  Ils  purgent' 
le  ventre,  diffipem  les  mauvaifes  humeurs,  fie  rendent  aux  bœufs  malades  la  fanté 
8c  l'appétit. 

On  fcur  donne  encore  de  la  lie  d'olives  fie  de  l'eau ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre. 
Ce  remède  fe  pratique  dans  les  pays  où  croi(ïènt  les  oliviers,  fie  il  opère  de  très- 
bons  effets.  D.  abord  on  leur  en  donne  fonr  peu ,  on  en  arrofe  feulement  le  fourrage 
dont  on  les  nourrit ,  fie  on  en  met  auflî  un  peu  dans  l'eau  qu'on  leur  donne  à  boire  ^ 
iufqu'à  ce  qu'ils  y  foient  accoutumés  ;  enfuite  on  mêle  l'eau  8c  l'huile  tout  enfem- 
ble ,  fie  on  leur  en  donne  autant  qu'ils  en  peuvent  prendre. 
^Duretés  au  chijfnon.  Pour  réfoudre  ces  duretéi,  qui  empêchent  le  bœuf  de 
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porter  le  joug  ,  il  faut  foire  cuire  dans  de  Teau  ,  où  il  f  aura  les  trois  quarts  dlurile 
d  olive ,  deux  onces  de  racines  de  Us  ,  &:  autant  de  guimauve  :  quand  ces  racines 
auront  bouilli  pendaiit  une  heure ,  on  y  jettera  deux  poignées  de  feuilles  de  naauve». 
autant  de  feuilles  de  violette ,  &c  luie  poignée  de  pouliot ,  tout  cela^^ien  loaché  y  on, 
laitTera  bien  cuire  le  tout ,  &:  on  l'appliquera  tout  chaud  fur  la  dureté ,  elle  s'amol-. 
lira.  Voyez  cidevant  chignon  bleUc» 

Ecorchures  au  cou.  Voyez  enflure. 

Enclouures  ou  chicots.  On  prend  le  pied  encloué,  on  en  tire  le  clou  ouïe  chi- 
cot qui  Ta  bkfl'é  *,  enfuitc  on  jette  fur  la  plaie  de  Thuile  toute  cliaude ,  fur  laquelle 
on  met  des  étoupes ,  qu'on  enveloppe  avec  un  linge  :  ce  feul  foin ,  pris  deux  ou 
trois  fois  ^  &  uh  peu  de  repos,  opèrent  la  guérifon. 

On  peut  auflî  faire  fondre ,  fur  lenclouure ,  de  l'huile  de  térébenthine ,  de 
noix  ,  ou  de  mille-pertuis. 

On  emploie  ces  mêmes  remèdes  ,  quand  le  boeuf  s'eft  piqué  le  pied  à  quelque 
épine ,  clou  ou  chicot. 

Enflure.  Un  infede  avalé ,  de  l'herbe  encore  chargée  de  rofée ,  ou  quelque  pi- 
qûre  de  bête  venimeufe,  caufent  l'enflure,  qui  fuÉtoqueroit  le  bœuf,  fi  on  n'y 
remédioit  \  &c  la  peau  s'enfle  quelquefois  fi  fon ,  qu'elle  {bxme  comime  un 
tambour. 

.  Pour  y  remédier  ,  on  prend  une  corne  percée ,  qu'onjnet  trois  ou  quatre  doigts, 
avant  dans  le  fondement  du  bœuf  >  pais  on  le  promené  jufqu'à  ce  qu'il  rende  des 
vents. 

Ou  bien ,  on  lui  donne  un  lavement  de  décodUon  de  mauve ,  pariétaire ,  chi- 
corée (àuvage  &  bettes,  autrerrient  dites,  poirées>  du  fon  &  de  l'huile  de  noix 
fufBfent  auffi. 

Deux  onces  d'orviétan  ou  de  thériaque ,  dans  une  chopine  de  vin  ou  une  cho- 
pîne  de  vin  émétique ,  chaflent  le  venin ,  fur-tout  quand  on  en  frotte  la  panie 
piquée ,  Se  qu'on  lui  a  donné  auparavant  quelaue  remède  émoUient. 

Cet  accident  arrive  fouvent  dans  les  Ueux  où  les  bœufs  trouvent  fous  l'herbe  des 
Inipreftes  ou  enfle- bœuf ,  qui  font  des  efpeces  de  mouches  cantharides  >  dont  nou» 
parlerons  ailleurs. 

Enflure  du  ventre  Le^beftiaux  font  fujets  à  devenir  enflés  après,  avoir  mangé 
du  trèfle  &  de  la  luzerne ,  &  particulièrement  quand  la  pâture  eft  très-humide 
après  its  pluies* 

Bcmede.  Un  lavement  dé  décoftion  de  nwive ,  pariétaire ,  chicorée  {anvage  > 
poirée  ,  fon ,  huile  de  noix  ,  les  guérit  >  ou  bien ,  faites-lui  prendre  deux  onces 
d'orviétan  dans  une  chopine  de  vin. 

Enflure  du  cou.  Remède*  Frottez  l'écorchune  qui  caufe  l'enfiiure  avec  de  h  graiîlè 
ievoTc  &  de  la  cire  neuve  fondues  enfemble. 

Ou  bien ,  fi  l'enfliu-e  vient  d'une  contufion ,  ou  d'un  ahcès  qui  s'y  eft  formé,  on 
y  apphquera  un  cataplafme  fait  de  miel ,  de  (àindoux  &  de  fon  j  le  tout  bouilli 
dans  du  vin  blanc,  &  on  Ty  laiflèra  pendant  trois  ou  quatre  jours. 

Enflure  aux  pieds.  Elle  fe  guérit  en  y  appUquant  des  feuilles  de  fureau  broyées 
aVec  du  uin-doux ,  &  enveloppées  d'un  linge. 

Pour  Ventorfe ,  il  n'y  a  au'a  prendre  du  feindoux ,  du  miel  &  du  vin  blanc  > 
faire  bouillir  le  tout  enfemble ,  5c  en  frotter  le  mal  pendant  trois  jours  ,  quatre 
fois  par  jour  &  il  guérira. 

S'il  y  avoir  D/Jhcation  ,  il  faudroît  remettre  l'os  >  frotter  la  partie  difloquée 
afvec  la  mixtion  que  je  viens  de  dire  3,  ou  avec  de  kcouperofe  dilfoute  à  frcid 
ilans  une  pintç  d'eau  ,  (on  fe  fen  dVau-de-vie  foute  de  couperofe  )  &  y  appliquer  > 
fur  des  étoup^  ^  un  çâtaplaûne  compofé  de  trois  onces  de  foindoux^  Se  d'un  poiC- 
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Ion  ifeau-dervie  nieiée  avec  une  demt-écueliée  de  farine  de  froment,  dans  une 
clK^pine.de  vin  blanc,  le  tout -bouilli  &  appliqué  chaud 

b  il  y  a  rupnsj^e  entière  de  la  jambe  ou  de  la  cuilFe ,  il  faut  laiflèr  le  bœuf  tran- 
quille à  i'etabie ,  6ç  Tengraii&r  pour  le  vendre. 

Epaule  dijloquce  &  corne  rompue*  Il  ne  faut  qu'un  effon  au  boçuf  à  la  charrue 
ou  ao  hamois,  pour  lui  démettre  Tépaule. 

Remède.  On  commeiice  d'abdrd  par  le  faigner  de  la  jambe  de  devant ,  oppofée 
i  la  partie  difloquée  5  enfuite  on  la  lui  remet ,  âc  on  la  frone  avec  eau-de-vie  mêlée 
^ikm  fon  fàng ,  tiré  chaudement  Se  bien  manié ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  coagule  : 
aprt$  on  appUqu^  des  écliilès  &r  l'épaule ,  on  les  7  lie  forcement ,  &  on  laiire  le 
ixsuf  en  repos.  Le  meilleur  parti ,  quand  ce  malheur  lui  arrive ,  feroit  de  le  vendre 
s  il  eft  en  aflèz  bon  corps  pour  cela* 

Quelquefois  aufli  un  Ixsuf  Ce  rompt  là  corne ,  en  faifant  un  effort  au  travail:  ce 
mal  n  eft  pa$  autrement  dangereux ,  quand  il  n'efi:  point  négligé  *,  il  fuffit  de  cou^ 
Tcir  la  pbie  d'un  linge  imbibé  de  vinaigrai  huile  d'olive  Se  le\  y  le  tout  mêlé  en^ 
(bmble ,  Se  continuer  durant  trois  jocurs. 

Le  quatrième  jour ,  on  y  fait  fondre  de  la  poix  Se  du  vieux-oing ,  autant  de  l'un 
que  de  i  autre  :  bn  met  par-deflus  de  l'écorce  de  pin  bien  polie  y  Se  lorfque  le  mal 
commeiKe  à  fe  guérir ,  on  le  frotte  de  fuie. 

.  Ce  mal ,  quoique  de  peu  d'importance  dans  (on  commencement,  ne  veut  point 
être  néghgé  *  a  autant  qu  il  s'engendre  fouvent  des  vers  dans  la  plaie ,  qui  pour- 
loient  y  cauter  du  défordre  ;  on  les  fait  mourir  avec  im  porreau  qu'on  pile  avec  du 
(kl ,  &  qu'on  met  fur  le  mal  \  les  vers  meurent  aufli-tot. 

Lorfque  la  plaie  eft  nette ,  on  prend  de  la  poix ,  de  l'huile  Se  du  vieux-oing ,  cfu'on 
fait  fondre^onen  couvre  des  étoupes  qu'on  met  fur  la  plaie,  &  elle  fe  guérit  peu 
de  temps  après» 

:  Les  étranguillons  ne  font  autre  chofe  que  des  humeurs  qui  defcendent,  d'un 
cerveau  refroidi ,  fous  la  gorge  du  bœuf,  &  qui  forment  des  glandes,  qui,  en. 
grouillant ,  peuvent  étouffer  le  bœuf. 
.  Pour  y  remédier,  on  lui  ouvre  ,  matin  Se  foir ,  ces  glandes  avec  une  lancette, 

£uis  on  lui  frotte  entièrement  le  deflbus  de  la  gorge  avec  de  l'huile  de  laurier  Se  du 
eurre  ^ais  battus  enfemble  à  froid  :  il  faut"^  avec  cela,  lui  tenir  chaudement  la 
tète ,  en  la  lui  couvrant  d'une  bonne  couverture  \  autremtnt  il  courroit  risque  de 
mourir. 

^  U  eft  à  propos  que  la  faignée  foi:  abondante^  Se  lorfqu'on  voit  que  la  tumeur 
u  diillpe,  il  n'y  a  plus  qu'à  donner  de  bonne  ncurriture  au  boeiii»  pour  qu'il 
jreprenne  fes  forces. 

Lorfque  la  tumeur  eft  venue  ï  matière,  (î  l'ouverture ,  par  où  die  fort ,  n'eft 
pas  affez  grande,  on  pourra  y  fiire  une  petite  incifion  avec  un  rafoir  \  tous  les 
Jours  on  nettoiera  bien  la  plaie  avec  du  vmaigre  &  du  fel ,  Se  on  y  appliquera  une 
emplâtre  fûte  avec  vinaigre ,  fel  &  lie  d'huile ,  le  tout  à  dofe  ^le  &  bouillie  en-, 
(èmble  \  mais ,  de  crainte  que  la  plaie  fe  fenne  trop  tôt ,  il  eft  bon  d  y  mettre  un 
plumoceau  frotté  d'onguent  E^yptiacum.  Et  pour  diftiper  le  mauvais  levain  qui 

Sourroit  refter  dans  les  glandes  du  cou  du  boeuf,  on  le  purge  en  lui  faisant  aVal^  , 
ans  quatre  verres  de  vin  ,  deux  cuillerées  de  poudre  de  racine  de  concon^^re  ùûX" 
vage ,  Se  un  peu  de  ièl  de  nitre  mêlés  enfemble. 

Fièvre.  Elle  vient  ordinairement  de  ce  que  le  bœuf  a  trop  travaillé  pendant  les 
chaleurs  \  Se  quand  il  Ta ,  fa  tête  eft  fon  peUnte ,  fes  yeux  font  triftes  &  enftés ,  Se 
Fardeur  du  dedans  fe  im  fentir  à  travers  le  cuir. . 

Pour  guérir  la  fièvre  du  bœuf,  il  faut  d'abord  le  faigner  à  la  veine  du  front  ou  de 
l'oreille^  &  ne  lui  donner  pour  nourriture,  que  des  alimens  rafraichiilans ,  coname 
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tn  été  ck  l'herbt  fedchemMC  cueillk  »  |MHWi  kqoette  on  voèle  Àt»  latcaes ,  dikbrées 
&  feuilles  de  vignes  \  Se  en  hiver ,  du  finn  hwneâé  de  4u  (on  momllé  :  on  lui  eir 
donnedfiuxfois  par  jour.  Pour  l'eau ,  il  b  (ànt  claîre  Ac  fbkîdie -,  &  pour  en  ôo» 
la  crudité ,  on  peut  y  mêler  deux  poignées  de  Cu-ine  de  (èîgle. 

Le  bœuif  qui  a  la  fièvre  ne  doit  pas  fortir  de  retable^ 

On  peut  encore  s'y  prendre  de  cette  manière  pour  la  guérir.  On  fiutd'^AxHdune' 
décodion  de  mauves ,  chicorées  (àuvafles ,  laitues  &  bettes  Manches  ou  ^rées 
dans  deux  pintes  d'eau ,  qu'cm  «et  baiùllir  avec  du  Ton  ^  le  toiR  pafft  dan^  un  linge  ; 
on  y  ajouté  deux  bonnes  cuillerées  de  miel,  5c  autant  d'huile  de  noix  :  on  le  donih^ 
au  boeuf  en  lavement  ienfuite  on  le  (àigne  à  la  veine  du  cou»  ou  entre  les  fourchea 
du  pied.  Après  oeh  9  on  prend  une  chopîne  de  lait  de  chèvre  >  un  demi-fepder^ 
d'huile  de  noix  &  quatre  œufe  *»  on  y  mêle  environ  un  verre  de  jus  de  pourpier  »  6c 
on  fait  boire  le  tour  au  bœuf  :  on  doit  condnoer  pendant  trois  joun  œ  remède ,  '8c 
il  le  foulagera.  Ou  bien»  ayez  delà  farine  d'orge  ^mdtK-laavM du  vin ,  &donnez-lè 
à  boire  au  bœuf»  ou  prenes du ^mim ,  qui foit venu  à  l'ombre»  làvez-te  bien; 
mêlez-le  avec  des  feuilles  de  vigne,  Ôc  le  donnez  à  manger  au  bœuf  :  après  ces  re' 
oiedes»  on  peut  réîrëter  le  kvèmem  d-defius. 

Autr€  remcdcLéthcBof  mi  2  la  fièvre,  reliera  un  jour  (ans  onang^;  le  lende*' 
main  on  hii  tirera  du  (ang  tous  la  queue ,  âcune  heure  après  on  lui  donnera  pou^ 
nourriture» des  rejetons  de  choux  cuits  avec  huile  d'olives  »  qu'on  lui  fera  av^der  à 
|eun  pendant  cinq  jours. 

Dans  les  pars  01!^  naiflènt  les  oliviers  Se  le  lenti{que  »  on  en  nourrit  les  bœùfi 
fiévreux,  on  nen  prend  que  les  fommités  tendres  &  les  feuilles  :  ceHfs  de  vigne 
leur  font  encore  bienfàifàmes.  Il  eft  bon  de  feur  laver  la  bouche  avec  une  éponge 
imbibée  de  vin,  &  de  lein:  Êûte  bcwe  l'eau  frokle  trois  fois  le  jour.  On  peut  zvm 
leur  donner  des  feuilles  de  (aule ,  de  l'orce  cuite  dans  de  l'eau  &  refix^die,  ou  de 
b  farine  d'orge  mouillée  s  Oc  pour  boifion ,  de  l'eau ,  où  l'on  aura  mis  cuire  des 
pommes  aigres  Se  vertes. 

Souvent  le  bœuf  attemt  de  fièvre  efl  dégoûté ,  ou  ne  fait  que  dkxMitier  la  nour- 
riture qu'on  lui  donne.  Oxntne  il  faut  qu'il  ait  de  quoi  fe  foutenir  pour  réfifter 
au  mal  qui  l'atténue ,  on  prend  de  la  ^ine  d'amidon ,  environ  utt  litron ,  fix  œufs» 
deux  onces  d'huile  rc^t  Se  une  pinte  de  vi/i  blanc  ^  on  mêle  le  tout ,  &  on  l'entofme 
dans  la  bouche  du  bœuf,  avec  une  corne  \  ou  bien  on  lui  &it  prendre  fix 'œufs 
mêlés  avec  deux  onces  de  fucre  Se  autant  de  miel. 

F/^x  de  vtmre.  Le  flux  de  ventre  n'efl  qu'un  bénéfice  de  famé ,  s'il  ne  dure  quir 
deux  jours  \  mais  quand  il  dure  davancage ,  il  abat  extrêmement  le  bœuf  «  fur-tout 
lorfqu'il  rend  du  lang. 

Le  remède  le  plus  aifé  efl  de  le  Uùf&r  trois  ou  quatre  jours  fans  lui  donner  à 
manger  que  des  pépins  de  raifins  trempés  dans  du  gros  vin ,  &  un  peu  d'avoine  \ 
Se  pour  boilTon,  on  lui  fera  bouillir  des  grate-culs  ou  des  pelures  de  coings  dans  un6 
pinte  d'eau ,  qu'on  lui  finra  avaler  une  tois  par  jour  feulement. 

On  peut  aufC  le  guérir  en  lui  donnant  à  boire  de  f eau  tiède  mêlée  de  farine 
4'orge, &  lui  fiûfànt  prendre  une  èécoBàtm  d'écorce  de^grenade,  ou  bien  on  bi 
donnera  à  manger  deux  pintes  de  fiuine  de  froment  brûlé ,  détrempée  dans  une  pinte 
devin  rouge. 

Dans  les  pays  où  croiflènt  les  oliviers  fauvages ,  on  les  nourrit  de  feuilles 
de  cet  arbre ,  mêlées  de  rofèaux ,  tant  que  le  flux  dure;  &  pour  boifîbn ,  on 
leur  dpnc«  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  une  poignée  de  graine  de  myrte  ^ 
une  livre  d'origan  ou  nienthe  fkuvage  fort  tendre ,  Se  autant  d'auronne  de 
jaidin. 

,.  Mais  çQpam«  l&âuxd«  vetttte  peut  provenir  au  b«uf  par  une  intempérie  de  Vî&^ 
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^,  9ti  elr  p9Dp  feâfib  peut  «Uséier  les  aH^^ 
vre  >  en  iefia^icaîchiiiànt  par  ^adi^oes  larvemens  >  cooime  celoi^ci. 

Prenez  fix  poignéo  <te  houjUoivbkaw:  feo«lk  {tapfus  barbcuus)^  deux  once« 
A'Mg^pilée;  Élites»  les  bouillir  daos  trok  ptmesd  eau  juiqu  à  réduâixm  d'une  pinte , 
paflli  oam  décoâkai,  meccear-ji  difTondre  une  once  de  miel  roiàt,  &  la  donnez 
tiède  au  bœuf. 

'  Il  iasBà  èasmtn  tcès-peu  à  mmçer  aabœuf  qui  a  le  flux  de  ventre^  âc  même  il 
ae  luien^tft  donner  que  pour  le  UKi2eniir«  Sa  noorrituie  fera  pour  lors  d'épeaurre 
&  d'ocge  socis,  tmoSks  de  vin  roug^  oude  vinaigte,  &  pafles  ensemble  à  la  potle 
fttf  le  fett. 

•  lyautoes  kd  fime  manger  de  l'ûm  aevec  des  kmiUes  &  de  kt  paille  de  froment 
hvùûkty  k  tour  mdientetnble.  Le  Icm  nK)aîllé  de  bon  vinaigre ,  ott  mêlé  de  farine 
de  millet,  y  eftencoce  excellent  >  de  même  que  les  châtaignes  pilées  de  mêlées  avec 
éx  &a  de  froment  v  ou  bien  de  l'eau  ferrée  arec  graine  de  ereffon  rôtie ,  ou  di; 
gros  viii  avec  £uig*de-drago0  &  beJl  d'arménie  pulvériie  y  ou  bien  encore  du  vin , 
iUds  lequel  qn  a  miirde  T^icens  réduit  ea  pcmdfe. 

'  La  gale  vie»»  principalement  d'un  fang  éckm&  &  corrompu.  :  c'eft  pourquoi 
(«rar  la  guérir  yil  faut  iài^;ner  le  bcEuf  à  k  veine  du  cou  >  &  lui  donner  un  lave* 
menr  dlierbes  lafirafcbtflrantes  >  eiifuite  lui  £ûre  avakr ,  pour  médecine ,  une  cho* 
fsœ  de  kir  de  vache  y  une  once  de  tartre  &  un  qusuteron  de  miel  mêlés  en- 
iêmbk» 

•  On.  le Bournca  d'herbe  en  été^  &  en  Mver ,  «k  foin  humeâé  âr  de  Ton  mouillé , 
deux.  £cû&  par  joue;  &c  dunnt  quelque  temps  oa  k  frottera  d'un  entent  compofè 
de  cette  manière» 

Prenez  environ  une  livre  de  (àindoux ,  une  chopine  dfhuile  d'olive ,  deux  onces 
de£>itfire  vif  >  autant  de  mvrrhe ,  &  une  demi-once  d'alun  de  plume  \  broyez  le 
rour  etxfiMnbk  ckns  une  chopine  de  bon  vinaigre  ^  Se  frottez  -  en  k  corps  du 
b«uf. 

Amtc  temtiûM  Le  bonif  gakux  étant  (àignè,  on  k  frotte  k  lendemain  avec 
des  cendres  chaudes ,  de  manière  que  le  fang  y  vienne  :  cek  fait ,  on  kii  donne 
«ne  potioa  avec  k  mercure  préparé,  mêk  d'abn  en  poudre  &  dliuile  de  ka- 
fifmjew 

D'autres  prennent  dek  fàrriette ,  du  foufre ,  de  k  vîeiUe  huSe  d'okve  ,  de  Peau 
Se  du  vinaigre,  qu'ils  font  bouillir '>k  tout  éômt  cuit  &  tiède,  ils  y  jettent  de  k 
poudre  df  alun ,  &  ik  en  frottent  la  gak  du  bGeii£ 

,  Qudques-uns  prennenr  environ  un  demi-verre  de  fuc  d'elkbore  qu'ils  mettent 
ikns  une  chopinede  vin,  &  k  font  avaler  au  bœuf  gakux  :  ce  remède  a  k  vertu 
4it  dftadèr  pir  k  bas  toutes  ks  noauvaifes  hnmeurs  qui  caufent  k  gale. 
,    Ou  bien  on  frotte  k  gak ,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  4e  deux  onces  dliuik 
de  cbenevis  &e  demicmce  de  cantharides ,  qu'on  a  rat  bouiUit  enièmbk. 

La  graiflè  de  volaille ,  mêlée  avec  de  Thsik  d'olive  ,  ou  du  fiel  de  bœuf  incoD* 
pocé  avec  du  foufre  vif  pulvérifé  ,  de  Tabfinthe ,  de  l'huiJe ,  du  bon  vinaigre ,  &  un 
feu  d'alun  de  plume  en  poudre  ,  font  auûi  très-bons  contre  k  gale. 
.  U  efl  encore  bon  de  prendre  une  étrille  ou  tm  bouchon  de  pailk ,  d^en  frotter 
fortement  ks  endroits  galeux  pour  en  ôter  k  croûte ,  de  manière  que  k  fang  en 
forte  y  enfuire  on  frotte  ia  gaie ,  une  fois  k  )otir ,  avec  du  favon  mêlé  ckns  de 
l'eau  de  kffive  -,  ou  bkn  on  k  frotte  une  feule  fois  d'onguent  gris  ,  ou  ncapoUta- 
num  :  elk  fera  guérie  en  trois  jours. 

Lorfque  k  gak  eft  guérie,  pour  nettoyer  k  peau  du  bœuf,  il  faut  la  frotter 
cvee  du  foufre  vif  mêlé  de  poudre  de  térébenthme ,  ou  avec  du  vinaigre. 

ladi^cfiAQiu  QikcoDnoir  que  k  bœuf  ne  digère  point,  par  ks  rots  fréquens  qull 
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(ait,  &  pir  un  bmit  qa*on  entend  dans  Ton  ràitie  ;  il  eft  dégoâcé,  ila  tes  maih 
tendus  &  roides  »  Se  les  yeux  pe{kns*»  on  ne  Tentend  point  ruminer,  ni  k nettoyer 
ftvec  Ùl  langue,  ce  qui  eft  une  marque  de  ùmxé  dans  un  boeuf. 

Pour  le  guérir  de  Tindigeftion ,  prenez  neuf  pintes  d'eau  chaude  Ôc  ttemerejetons 
de  choux  que  vous  ferez  un  peu  bouillir^  ajoutez-y  un  bon  verre  de  vinaigre,  de 
donnez  le  tout  à  manger  au  bœuf,  Gins  le  nourrir  d'autres  chofes. 

Ou  bien ,  tenez-le  enfermé  dans  une  étable ,  prenez  quatre  livres  de  fommités  dé 
lentiCque ,  &  d  olivier  fauvagé ,  broyez-les  bien ,  ajoutez-y  une  livre  de  miel ,  mê- 
lez le  tout  dans  quatre  pintes  &  demie  d'eau ,  iSc  le  laiflez  Infufer  à  l'air  leifSM 
d'une  nuit  -,  enfuire  faites-le  avaler  au  bœuf,  en  le  lui  entonnant  dans  la  bouche. 
Cela  feit ,  une  heure  après ,  donnez4ai  à  manger  ouatte  livres  d'ers  (c'eft  une 
efpece  de  vefce  noire)  macéré  dans  de  l'eau ,  &:  ne  lui  laiflez  boire  autre.xhofè  :  eà 
continuant  amfi  nendlmt  trois  jours ,  toute  la  cauiè  du  mal  fe  diflipeia. 

&  Goné^ige  de  lemédier  à  tindîf^âQa,  l'enHure  (urvient  au  ventre,  ScU 
bqntf  foufire  de  grandes  douleurs  dansâtes  mteoMes ,  de  manieie  qu'il  ne  peut 


prendre  aucune  nourriture*,  il  fe  plaint,  ^  ne  peut  r^sr  mt^ghc&i  il  &  couche 
par  terre ,  agise  la  tête ,  8c  reniue  la  queue  plus  fouvent  qu'à  l'ordinaire.  A  la  vue 
de  ces  fymptèmes ,  il  (km  employer  ce  remède  fingulier.  ^ 

On  lui  prend  la  queue ,  &  on  la  bii  fenre  avec  un  cordeau  tout  près  des  feilès  ; 
enfuite  on  lui  fait  avaler  trois  demi-fèptiers  de  vin  mêlé  d'un  demi-ièptier  d'huile 
d'olives  ou  de  noix ,  6c  après  on  le  fait  marcher  vitement  environ  quatre  cents  pas. 

Si  la  douleur  cominue ,  il  faut  fe  frotter  la  main  d'huile ,  la  'lui  fboner  dans  le 
fondement ,  ^en  tirer  la  fiente  ,  &  le  promener  un  peu.  Si  ce  remède  eft  encore  inî* 

KiSknt ,  on  prendra  des  figues  fauvages  qui  foient  (èches,  on  les  broiera,  de  on 
lui  donnera  avec  neuf  fois  autant  pelant  d'eau  chaude. 

Quelques-uns ,  avant  aue  de  faigner  le  bœuf  attaqué  d'indigeftion ,  lui  font 
|x)ire  une  pmte  de  vin ,  dans  lequel  ils  ont  fait  macérer  un  peu  de  temps,  trois 
onces  d'aulx  piles  :  quand  il  a  pris  ce  breuvage  ,  il  faut  le  faire  marcher ,  car  il  n'y 
a  que  le  granq  f^nnent  qui  puillè  corriger  le  mauvais  levain  qui  dérange  Teflomac 
du  bœuff 

D'autres  prennent  dix  oignons  coupés  par  rouelles ,  les  mêlent  avec  une  livre 
de  mid  cuit,  &  cteux  onces  de  Tel  égnigé  menu ,  enfuite  ils  font  manger  le  tout 
au  bomf ,  $c  le  promènent» 

Ifûngueur.  Quelquefois,  le  dégoût  du  bœuf  n'eft  qu'une  langueur  qui  vient  de 
ce  qu'il  a  trop  travaillé,  ou  de  ce  qu'il  a  été  trop  expofé  aux  injures  de  Tair. 

Si  c'eft  en  été ,  &  qu'il  y  ait  apparence  que  le  mal  vienne  de  la  grande  chaleur» 
^près  le  premier  des  remèdes  ordonnés  à  l'artide  précédent ,  on  Jettera  deux  poi* 
gnées  de  %ine  dans  trois  pintes^d'^au  qu'on  lui  donnera  à  boire  à  midi,  &  au* 
^t  le  foir  ',  pour  nourrinire  ,  on  lui  donnera  le  matin  un  picotin  de  fon  humtâé , 
inèlé  d'une  poignée  d'avoine  feulement ,  puis  de  l'herbe  pour  (fm  fourrage  :  on 
continuera  ainii  jufqu'à  ce  qu'il  mange  bien. 

En  hiver ,  la  langueur  vient  ordinairement  de  ce  que  le  bœuf  a  bu  de  l'eau  de 
neige ,  ou  de  ce  qu'il  a  été  refroidi  par  les  pluies.  Dans  ces  cas ,  après  lui  avoir  fait 

Î rendre  la  porion  de  vinaigre  dont  on  a  parlé  à  l'arricle  du  dégoût ,  on  lui  deninera 
u  fon  tout  fec  avec  mcMtié  d'avoine  le  matin ,  &  autant  le  loir,  &  de  bon  foin 
dont  pn  ne  le  laiflèra  manquer  ni  jour  ni  nuit ,  obfèrvant  outre  cela  de  le  tenir 
çhaudemçnt  dans  Tétable* 

Maigreur  f  Le  bœuf  eft  quelquefois  lî  maigre,  que  fa  peau  eft  collée  aux  os^  Le 
premier  foin  qtfil  y  finit  apporter,  eft  de  l'oindre  avec  du  vin  &  de  Fhuile  mêlés 
enfemble ,  &  de  le  frotter  rudement  à  contre-poil ,  en  appredhant  des  pAtries  qn'ott 
ffocte ,  une  pelle  touge ,  pour  miemc  faire  pénétrer  le  remède ,  &  décacher  |a  diair 
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iit%  côtes^  enfuke  y  comme  œtte  maigreur  ne  vient  que  de  chaleur  »  on  lui  <k>n^ 
nera  un  lavement  d'une  décoâion  de  bettes  blanches  ou  poirées ,  chicorée  (au- 
vage ,  &c  autres  herbes  ra&aîchidànœs ,  avec  du  ion  :  on  le  donne  tiède  au  bœuf» 
après  y  avoir  ajouté  deux  cuillerées  d'huile  de  noix  ou  d'olive. 

Après  ce  lavement,  (à  nourriture  fiera ,  le  matin ,  du  foin  humeâé  >  4eux  heures 
après  y  un  picotin  de  Ton  mouillé  ;  à  midi ,  de  l'eau  blanchie  de  farine  d'orge  pour 
le  faire  boire  -,  depuis  cette  heure  jufqu  au  foir ,  de  l'herbe  fraîche  fî  c'eft  eh  été  » 
ou,  fî  c'efl  en  hiver ,  toujours  du  foin  mouillé,  ic  le  foir,  encore  un  picotin  de 
fon  mouillé  :  trois  jours  paflis  de  la  fone  ^  on  commencera  alors  à  lui  donner 
du  Ton  mêlé  moitié  avoine ,  mais  toujours  mouillé ,  &  on  continuera  ainfî  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  rétabliUè  >  ce  qu  on  connoitra  aifément  par  Ton  poil,  qui  fera 
ëoux  au  roaniment. 

Mal  de  cœur.  On  le  connoît  par  un  battement  de  flancs  ^équent ,  accompagné 
de  temps  en  temps  de  naufées ,  qm  font  pencher  la  tête  au  bœuf,  ït  qui  lui  ren- 
dent les  veux  tout  trifles.  Pour  l'en  guérir ,  on  lui  fait  prendre  gros  comme  deux, 
fèves  de  Don  orviétan  ou  de  thériaque,  dans  une  chopine  de  vin  rouge  :  quand  il  l'a 
avdé  )  on  lui  iirotte  le  mufHe  avec  de  l'ail  :  deux  heures  après  ,  on  lui  fait  des  rôtiei 
au  via  ou  une  copieufè  falade  de  porreaux ,  cives ,  ciboules ,  céleri  &c  autres  herbes 
fortes  qu  on  trouve  dans  la  (àifon  >  dr  on  la  lui  donne  à  manger  avec  du  vinaigre^ 
&^dufeL 

Si  le  mal  s'opinikte ,  on  fera  une  décoAion  de  bourrache ,  violette ,  bugjofe  AT 
mdifTe  ,  qu  on  fera  prendre  au  bœuf,  tant  que  le  mal  le  tiendra  *,  il  &ut  lui  lavi^c 
fouvent  la  bouche  avec  du  vinaigre.  Si  c'efl  en  hiver  qu'il  tombe  en  défaillance  de 
cœur,  on  prendra  du  fucre ,  du  gingembre ,  c^ell%dc  girofle,  ie  tout  pulvérifé  ^ 
de  chacun  deux  onces  \  on  le  mêlera  dans  du  I91  i^&  on  le  lui  fera  av^r.  Si  on 
s'apperçoit  qu'il  y  ait  battement  de  cœur ,  on  pienora  du  girofle  piilvérifé  avec  fuc 
de  marjolaine  ou  de  buglofe  s  on  mêlera  le  tout  dans  du  vin  qu'on  lui  fera  avaler; 
ou  bien  on  lui  donnera  de  la  décoâion  de  méliflè  >  de  bourrache  &:  de  buglofe  : 
eUe  efl  fpécifique  contre  le  mal  de  cœur. 

Le  foie  d'antimoine,  après  une  demi-faignée ,  donné  le  matin  &:  le  foir,  à  k 
quantité  d'une  once ,  dans  du  fon  (èe ,  jufqu'à  la  confommation  de  quatre  livres, 
efl  très-boii  pour  rétablir  les  bœufs  exténués ,  dont  la  peau  eft  collée  fur  les  os  , 
&  Dour  fortifier  ceux  à  qui  la  fatigue ,  ou  un  travail  exceflif  ôte  entièrement  le 
âéfir  de  manger.  Le  foie  d'antimoine ,  ainfî  donné  dans  un  picotin  de  fon  ,  en 
continuant  la  nourriture  ordinaire ,  leur  donnera  biemôt  de  l'appétit  ,^c^  l'em* 
bonpoint  &  de  la  force.  * 

Mal  de  tête  Les  humeurs  qui  defcendent  du  cerveau ,  Se  que  le  bœuf  jette  en 
abondance  par  les  yeux  Se  par  les  nafeaux ,  font  des  marques  certaines  du  mal  de 
tète ,  fur-tout  lorlquil  fe  tourmente  beaucoup,  qu'il  fe  plaint ,  8c  qu'on  lui  voit 
la  tête  enflée ,  &  plus  chaude  que  de  coutume. 

Pour  le  guérir ,  prenez  de  Tail  bien  broyé ,  mettez-le  infuf^Jt  froid  deux  heures 
dans  du  vin  ,  &  le  lui  feringuez  dans  les  nafeaux  ;  cela  faciUterai  l'écoulement  des 
humeurs  -,  il  faut,  outre  cela ,  lui  tenir  la  tête  bien  chaude.  Ou  bien  prenez  du 
thym,  de  l'ail  8c  du  fel,  broyez  le  tout  enfemUe^  mêlez-y  du  vin  rouge,  8c  frot- 
cez-en  la  langue  du  bœuf. 

'  Il  efl  bon  aufll  de  lui  tirer  du  fàng  de  la  veine  du  couj  Se  de  lui  donner  un 
lavement ,  dont  voici  la  compofîtiom 

Prenez  feuilles  de  centaurée ,  cardamome  ,  pouillot ,  guimauve ,  ellébore  Se 
fenouil ,  de  ducuo  deux  poignées  *>  faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  réduites 
ii  trois  chopines  i  joignez-y  une  once  de  féné  que  vous  y  laitierez  un  peu  infufer 
uns  bouillir ,  demi-livre  de  miel ,  Mpoa  de  fel ,  xtois  cuillerées  d'huile  de  noix^ 
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deux  onces  d  agaric  pulvérift ,  &  trois  onces  de  caflè  -,  mêlez  le  tout ,  coulez-le  ; 
£c  le  donnez  riede  au  bœuf:  ce  lavement  abattra  les  vapeurs  des  entrailles  qui 
caufent  le  mal  de  tête. 

Si  c'eft  en  été  ,  il  faudra  fe  fervir  de  médicamens  rafraîchiflfàns  ,  &  donner  au 
bœuf,  pour  alimens  ,  des  feuilles  de  vigne  ,  laitue  Se  chicorée  fauvage  \  &  pour 
boiffon ,  de  Teau  blanchie  avec  ferine  de  feigle  :  mais ,  lî  c*eft  en  hiver ,  on  le 
nourrira  d'orge  ,  d'avoine,  d'epeautre  &  de  bon  foin.  Se  on  lui  donnera  à  boire 
de  leau  avec  ferine  d'orge. 

Mai  des  yeux.  Lorfqu'un  bœuf  a  les  yeux  enflés ,  on  lui  met  defTus  de  la  farine 
de  froment  détrempée  clairement  avec  de  Teau  &  du  miel.  S'il  paroît  quelque  blan- 
cheur dans  l'œil ,  en  le  guérit  avec  du  fel  ammoniac  pulvérifé ,  mêlé  avec  du  miel  ; 
ou  bien ,  on  prend  de  la  poudre  du  poiATon  qu'on  appelle  yicA^ ,  &  on  en  fouffle 
dans  la  partie  malade  y  ou  bien  encore  ,  prenez  demi- once  de  poudre  de  benjoin 
Se  cinq  onces  de  fel  ammoniac ,  banez  le  tout ,  &  frottez-en  Tœil  :  la  racine  de 
cette  plante  ,  pilée  avec  huile  de  knrifqve  ,  opère  le  même  effet. 
-  Lorfqueles  yeux  lui  pleurent,  on  prend  de  la  ftirine  d'orge  cuire  au  four  ,  oa 
la  met  dans  de  Teau  Se  du  miel ,  &  on  en  frotte  les  yeux  du  bœuf  :  la  graine  de- 
J)anais  fauvâge ,  mêlée  avec  miel  &  fuc  de  raifort  fauvage  ,  eft  encore  fort  bonne 
J>aur  ce  mal. 

Palais  erfiéczxxk  de  la  doplçur  au  bœuf  &  le  dégoûte  :  c'eft  pourquoi,  pour 
la  diilîper ,  il  n'y  a  qu'à  y  faire  une  petite  incifion ,  afin  qu'il  forte  du  fang ,  ou  le 
ûigner  de  la  veme  du  palais. 

•  Après  la  ifnignée  ou  Pincifion ,  frottez-la  avec  du  fel  &  du  vinaigre  ,  ou  bidon- 
nez une  fois  de  l'ail  bien  macéré  Se  pilé  ,  &  le  nourrifïez  d'herbe  bien  tendre  ,  ou 
de  bon  foin ,  vefce  éccffee ,  feuilles  d'orme  ou  de  vigne. 

Piqûres  des  bêtes  venimeufes.  Il  faut  prendre  de  Therbe-aux-teigneux ,  autre- 
tnent  appelée  glouteron ,  la  broyer  avec  du  fel ,  &  la  mettre  fur  la  piqûre,  après 
l'avoir  fcarifiée  :  la  racine  de  cette  herbe  eft  préférable  aux  feuilles.  Le  trèfle  des 
prés  eft  merveilleux  pour  la  morfure  des  bêtes  venimeufes  -,  on  l'applique  deflus , 
tomme  le  glouteron;  &  pourpréferver  le  cœur  du  bœuf  des  mauvais  ^Qts  du 
venin ,  on  prend  le  fuc  de  ce  trèfle  qu*on  lui  fait  boire  dans  du  vin.  Au  défaut 
des  feuilles  de  cette  plante  ,  on  en  prend  la  graine ,  qu'on  lui  donne  dans  du  vin.. 
Les  racines  du  même  trèfle,  pilées  &  mêlées  avec  farine  &  fel,  &  appliquées^ 
for  la  piqûre ,  font  encore  bonnes. 

On  peut  encore  yendre  cinq  livres  pefant  de  fommités  de  frêne  tendies ,  les 
piler  dans  une  égale  portion  de  vin,  prelïèr  le  tout  pouf  en  exprifcer  le  jas  ,  le 
f aflèr  ,  le  donner  à  boire  au  bœuf.  Se  mettre  les  fommités ,  broyées  avec  du  fel^ 
lur  la  bleflure. 

La  mufaraigne  eft  une  petite  bête,  dont  la  morfure  eft  venîmeufe  -,  on  la  trouve 
à  la  campagne ,  elle  reflemhle  à  une  tarpe  :  lorfqu'un  bœuf  en  a  été  mordu ,  il 
devient  érené-,  la  plnie  s'enfle ,  Se  peut  être  mortelle  li  on  n'y  remédie  promptemenr^. 
'  Pour  cela  ,  il  y  en  a  qui  prennent  une  alêne  d'airain  ,  en  percent  la  partie  bief- 
fèe ,  &  la  frottent  avec  du  favon  rrempé  dans  du  vinaigre. 

D'autpes  prennent  la  mufaraigne ,  la  jettent  dans  de  Thuile ,  Se  Yj  laiflent 
mourir  &  macérer  quelque  temps  y  enfuite  ils  la  broient,  &  ils  en  frottent  la 
morfure. 

Quand  on  n'a  point  attrapé  Tanimal ,  on  prend  du  cumin  ,  on  le  broie  avec 
poix-réfine  &  vieux-cing  ,  &  on  en  fût  une  emplâtre  au'on  applique  fur  le  mal  'y 
mais  fl  1  enflure  vient  à  fuppurarion  avant  que  d'être  diflbore ,  il  haut  y  appliquer 
k-feu  ,  pour  ôrer  tout  ce  qui  paroît  infefté ,  Se  après  la  frotter  a-vec  de  la  poixr 
féûne  &  de  l'huile  ^'oUve^ 
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Pijfcment  dç  fan^  Qa  hauf  quipijfe  le  fan£.  Cela  vienr  de  ce  qui!  s'eft  trop" 
Chauffe ,  ou  de  ce  qu'il  à  été  morfondu,  ou  bien  de  ce  qu'il  a  mangé  quelques,' 
mauvaifes  herbes. 

Dès  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  lui  retrancher  toute  boifTon ,  excepté  le  breu- 
Yîige  que  voici. 

On  prend  une  chopine  d'urine  d'homme ,  autant  d'huile  d'olives  ,  fix  œufs  frais , 
Se  plein  la  main  de  fuie  de  four ,  le  tout  battu  enfemble  ,  qu  on  fait  avaler  an. 
bœuf;  &  comme  ce  mal  ne  va  point  fans  douleurs ,  pour  lappaifcr ,  on  tuî  lie  les! 
oreilles,  on  les  bat  avec  une  petite  baguette ,  jufqu  à  ce  qu  elles  deviennent  toutes 
rouges  :  alors  on  voit  certaines  petites  veines  qu'on  perce,  &  il  en  fort  du  fang 
qui  eft  prefquc  vert.  Cela  fait-,  on  lui  met  du  fel  dans  la  bouche,  &  on  le  pro- 
mené. 

Ou  bien ,  prenez  trois  onces  de  chenevis ,  autant  de  millet  marin  •,  pilez-les,  & 
mêlez-y  une  once  de  thériaque  pu  de  bon  orviétan  ;  mettez  le  tout  dans  deux  pintes 
de  vin  blanc ,  faites-le  bouillir-,  puis  étant  refroidi ,  ajoutez-y  deux  onces  de  fafran, 
&  faites-le  avaler  au  bœuf:  il  ne  faut  lui  faire  boire  que  de  l'eau  tiède,  blanchie 
avec  du  fon ,  &  manger  en  été  de  l'herbe ,  &  du  foin  mouillé  en  hiver. 

Autrement ,  prenez  deux  pintes  d'eau  ou  de  jus  de  plantain ,  moitié  de  boa 
vinaigre,  &  pareille  dofe  d'huile  d'olives  -,  joignez-y  gros  comme  deux  châtaignes 
de  concombres  fàuvages  ,  fecs  &  piilvérifés ,  autant  de  coques  d'œufs  ;  mêlez  ki 
tout  Se  le  faites  avaler  au  bœuf. 

Outre  tous  les  remèdes  ci-defïîis  ,  il  eft  bon  de  donner  au  bœuf  quelques  lave- 
mens  rafiraîchiflàns  j  princçalement  s'il  a  les  flancs  altérés ,  ce  qui  fe  remarque  par 
leur  battement  fréquent.  Voici  la  compofîtion  d'un  lavement  très-falutaire. 

Prenea  de  la  pariétaire,  du  mélilot  &  de  la  camomille ,  de  chacun  trois  poî^ 
jnées  -,  faites-en  une  décodion  dans  deux  pintes  d'eau ,  que  vous  laiflèz  réduire  à 
une  -,  enfuite  ajoutez-y  demi-livre  d'huile  de  lin  ou  de  noix ,  un  quarteron  de  miel , 
une  chopine  de  verjus  &  deux  onces  de  cafïè.  Il  faut  que  la  décodion  foit  paffce, 
&  lorfque  le  tout  eft  ainfi  incorporé,  on  le  donne  tiède  au  bœuf. 

Poumon  ulcéré.  C'eft  une  maladie  fort  dangereufe  au  bœuf*,  il  devient  maigre 
&  étiaue ,  ne  fait  que  toulTer,  &  n'eft  ni  bon  pour  le  travail,  ni  pour  la  boucherie  : 
le  mal  devient  mcurable ,  fi  on  le  néglige. 

Il  faut  de  temps  en  temps  donner  au  bœuf  du  fon  mouillé,  mêlé  d'une  once  de 
fperme  de  baleine ,  &  demi-once  de  foufre,  de  cinabre ,  d'antimomei  ou  bien  on 
lui  fait  avaler  le  remède  qui  fuit. 

Prenez  deux  onces  de  mufcade,  autant  de  {àfran ,  demi-once  de  gingembre, 
im  quart-d'once  de  cannelle ,  avec  un  peu  de  régUlTè  \  pilez  le  tout  enfemble  -,  ajou- 
tez-y une  chopine  de  vin  blanc  &  un  quarteron  de  miel  :  mêlez  le  tout,  coulez-le 
&  vous  en  fervez. 

Poux.  On  frotte  les  bœufs  par  tous  les  endroits  du  corps  où  ils  en  ont ,  de 
pouffiere  de  charbon  :  on  peut  réitérer  cela  jufqu  à  la  guérifon  :  ou  bien  y  emjployer 
l'onguent  compofé  d'urine  d'homme ,  de  poix-réfine  fondue  dans  du  vin  blanc, 
&  du  beurre  falé  \  le  tout  mêlé  enfemble.  Il  fufïit  de  leur  faire  un  collier  de  vieille 
toile  large  de  deux  doigts ,  frotté  d'oneuent  gris  ou  neapolitanum ,  qu'on  leur 
feit  porter  pendant  quelques  jours ,  julqu'à  ce  qu'on  voie  qu'ils  n'ont  plus  de 
vermine. 

Réuntion  d^urine.  Pour  peu  qu'on  obferve  un  bœuf ,  on  s'apperçoit  aifément 
qu'il  eft  travaillé  d'une  rétention  d'urine ,  quand  il  a  de  fréquentes  envies ,  & 
qu'il  fait  fbuvent  des  effons  pour  uriner ,  fans  pouvoir  le  faire. 

Pour  çuérir  ce  mal  douloureux ,  on  prend  de  la  pariétaire  ,  du  feneçon  &  des 
racines  d  afperges  \  on  les  met  bouillir  eafemble ,  &  on  en  fait  une  fomentatioa 
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ivec  dû  beurre  (rais»  qu'on  applique  aux  bourfes  du  bœuf  dans  un  linge  :  on  cdn- 
tinue  tous  les  jours  aimi  jufqu  à  ce  qu'il  urine  aiii^ment. 

Pour  breuvage  >  on  prend  une  chopine  de  vin  blanc  y  dans  lequel  on  a  mis  bouiUir 
deux  cuillerées  de  miel  &  autant  d'huile ,  qu'on  lui  £ût  avaler  pendant  trois  jours  , 
le  matin ,  en  pareille  quantité  y  &  pour  aliment ,  on  lui  donne  des  feuilles  de  raves 
le  plus  fouvent ,  Se  en  plus  grande  quantité  qu'on  peut  y  avec  un  picotin  de  (on 
mouillé  à  midi ,  &  autant  le  foir  :  ces  remèdes  le  guériront  en  huit  jours  de 
repos. 

On  peut  encore  lui  donner  de  la  graine  de  céleri  bien  pilée  >  qu'on  lui  fait 
avaler  dans  une  pinte  de  vin  blanc 

Si  la  rétention  continue  ,  prenez  une  dragme  de  nitre  avec  de  l'ail ,  pilez  le 
tout ,  mêlez- le  dans  une  pinte  de  vin  blanc»  &  le  donnez  à  boire  au  bœufs  ou  bien 
prenez  mauVe ,  guimauve ,  pariétaire  8c  chicorée  fauvage ,  de  chacune  deux  poi- 
gnées-, faites-en  unedécoâion  dans  deux  pintes  d'eau,  que ^ vous  ferez  bouillir  8c 
réduire  à  trois  chopines*,  mettez-y  diflbudre  deux  onces  d  efprit  de  térébenthine  ,. 
£x  gros  de  Cel  végétal,  8c  ûx  onces  d'eau  de  raves  s  le  tout  étaiu  bien  melé^ 
vous  le  donnerez  tiède  au  boeuf,  après  l'avoir  fait  marcher  pendant  une  demi** 
heure. 

Quand  il  aura  rendu  ce  lavement ,  on  lui  fera  prendre  deux  onces  de  faloêtre 
réfiné*,  dans  une  chopine  de  vin  blanc;  enfuite  on  le  promènera  encore  :  c'eft  par 
le  moyen  de  ces  mouvemens,  que  les obftmétions  de  ta  v^e  fe  débouchent,  8c 
que  la  nature  pouITe  aux  urines. 

Oti  peut  encore  donner  au  bœuf  trois  onces  de  colophane  pulvérifée  dans  une 
livre  de  vin  blanc 

San^fuc  avalée.  Il  arrive  foovent  qu'en  buvant  »  un  bœuf  avale  unefang-fue, 
ce  qui  rincommode  beaucoup.  Les  fang-fues  ont  coutume  de  fe  jeter  à  la  bouche 
&  de  s'attacher  au  palais  de  fanimal,  quand  il  boit  àixïs  un  Keu  où  i^Y en  a>  ou 
bien  le  bœuf  l'avalé  en  buvant  :  pour  lors  elle  s'attache  à  l'orifice  de  reftomac, 
qui  le  gonfle  de  manière  que  le  cxcuf  ne  peut  avaler  de  nourriture.  Quoique  ce- 
jpetit  reptile  foit  extrêmement  foible,  il  nelaiflè  pourtant  pas  d'afFoiblir  beaucoup 
ce  fort  animal  Quand  une  fang-fue  eft  attachée  au  palais,  on  prend  une  feuille  de 
figuier  ou  un  morceau  de  drap  rude^  &  on  la  déuche  v  mais  quand  elle  eftdefcen- 
due  dans  feftomac ,  ce  n'eft  au'à  force  d'huile  d'olive  ou  de  noix,  mêlée  avec  de 
l'eau ,  que  Ton  feùit  avaler  à  ranimai,  qu'on  fait  détacher  8c  mourir  la  fang-fue» 
Quelques-uns  font  boire  au  bœuf  de  la  faumure ,  d'autres  du  vinaigre  chaud. 

TefiicuUs  tnflés.  Prenez  de  la  fiente  de  bœuf  avec  des  fleurs  de  camomille  8c 
de  méUlot,  ou  Amplement  du  faindoux,  &  frottez-en  les  tefticules  du  bœuf:  il 
guérira  en  lelaiflant  un  peu  de  temps  (ans  rien  faire,  pourvu  que  cette  enflure  ne 
vienne  que  de  quelque  légère  contiifioni- mais  û  elle  vient  d'inflammation,  elleeflt 
plus  dangereufe.  Alors  prenez  de  Fhuile  rofat ,  blancs  d'oeufs  ,  eau  rofe  &  lairv 
mêlez  le  tout  &  frottez  en  les  te(licules  du  bœuf  :  ou  bien  fervez-vpus  d'huile 
rofat ,  huile  violât  8c  lait ,  le  tout  mêlé  \  ou  bien  encore  de  fuc  de  plantain  ou 
de  pourpier  mêlé  avec  huile  rofat  &  blancs' d'œufs^ 

Il  eft  a  propos  pour  ïors  de  mener  îe  bœuf  à  fa  rivière ,  8c  de  lui  fiiire  Baigner 
les  parties  enflées  :  rien  n'eft  meilleur  pour  répercuter  les  particules  dix  {ang  qui 
caufent  l'enflure. 

Il  y  en  a  qui  appliquent  fur  les  tefticules  une  emplâtre  faite  avec  craie  blan- 
che pulvérifée ,  vinaigre  8c  fel  j,  le  tout  battu  jufqu'à  ce  qu'ifcs  voient  qu'il  ne 
iÇiftè  qu'un  corpSr 

Ou  bien ,  prenez  de  ta  farine  d'orge ,  écorce  de  grenade ,  femence  de  rhue> 
ittiilles  à^Jfempcr  yiyum  ;  meaez  le  tout  en  bonne  quafflité  dans  du  vin  >  faites-le 
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bouillir')  &  ajoutez-y  du  kit  :  quand  le  tout  eft  cmt,  fervez-vous-en.  On  peut 
encore  fe  fervir  de  mine  de  feves  avec  faindoux,  qu'on  fait  cuire  enfemble  en 
OMififtance  d*onguent. 

S'il  arrive  que  les  tefticules  aient  abcédé ,  on  les  frottera  avec  huile  rofat  & 
huile  de  camomille,  mêlées  &  battues  enfemble.  Quelques-uns  ordonnent  le  câta- 
plafme  fait  avec  pariétaire  ou  vitriol  bouilli  dans  du  vin  blanc  \  ou  avec  fiente  de 
bonif  cumin,  eau  &  vinaigre  mêlés  enfemble. 

Toux.  Le  firoid ,  la  poufliere ,  la  crudité  de  la  boiflon ,  la  féchereflè  des  pou- 
mons caufent  la  toux  :  quand  elle  ne  feroit  que  fimple ,  elle  fatigue  toujours  beau- 
coup un  bœuf,  qui  eft  obligé  de  travailler  :  c'eft  pourquoi ,  lorfqu  on  l'entend 
touflèr ,  il  fiiut  lui  faire  une  décodion  d'hyfïbpe ,  pour  lui  donner  à  boire ,  &  lui 
&ire  prendre  en  remède  des  poireaux  piles  avec  du  froment. 

Si  u  toux  ne  diminue  point,  il  faudra  prendre  deux  verres  de  miel ,  autant 
d'huile ,  un  auarteronde  beurre  frais,  avec  deux  onces  de  vieux-oing,  faire  bouillir 
le  tout,  &  lefaire  avaler  au  bœuf. 

Si  le  mal  s'opiniâtre ,  on  prend  de  l'herbe  appelée  marrhube ,  on  la  pile ,  & 
on  en  exprime  du  fiic  plein  un  bon  verre  j  eniuite  on  y  mêle  autant  d'huile  de 
noix,  autant  de  vin  rouge  &  moitié  de  fel,  &  on  fait  prendre  de  ce  breuvage  au 
botuf. 

L'herbe  appelée  dent  de  chien ,  hachée  &  mêlée  avec  des  feves  pilées ,  ou  trois 
litrons  de  lentilles  moulues  &  mêlées  dans  trois  chopines  d'eau  chaude ,  font 
encore  bonnes  contre  la  toux  du  bœuf ,  fur-tout  quand  elle  eft  récente. 

Antidote  expérimenté  pour  toutes  fortes  de  Beftiaux. 

Prenez  de  la  racine  d'angélique  &  graine  de  genièvre ,  de  chacune  deux  poî- 
Çnées  \  faites-les  ^her ,  &  les  pulvénfez  finement  >  mêlez-y  une  poigjiée  de 
feuilles  de  rhue  toute  verte  &  deux  têtes  d'ail  \  ajoutez-y  du  miel  fuflafamment  ^ 
battez  le  tout  enfemble,  &  l'incorporez  bien  \  enfuite  donnez  au  bœuf  de  cet  anti- 
dote ,  la  groflèur  d'un  œuf  de  pigeon ,  dans  une  chopine  de  vin  rouge  tout  chaud. 
On  en  fait  prendre  pareille  dofeaux  chevaux,  &  gros  comme  une  noix  aux  bef- 
tiaux de  médiocre  taille ,  dans  un  verre  de  vin  feulement. 

On  peut  fè  fervir  de  ce  remède  comme  on  fe  fert  du  mithridate ,  de  la  thériaque 
ou  de  Torviétan  ;  il  eft  fpédfique  contre  le  mauvais  air  &  le  poifon  -,  il  eft  égale- 
ment fouverain  pour  les  hommes.  Si  on  en  met  fur  un  charbon  de  pefte,  il  le  fait 
venir  à  matière  j  il  eft  encore  merveilleux  contre  les  morfures  des  bêtes  venimeufes  : 
on  prétend  auftî  qu'il  eft  bon  pour  les  chiens  enragés. 

Maladies  épii^ootiques  ou  contagieufes  ,  &  mortalité  des  BeJliakX. 

Les  fymptômes  des  maladies  épitoottques  font  par-tout  les  mêmes*,  c'eft  tou- 
jours pêne  d'appétit,  trifteflè ,  larmoiement ,  diminution  &  ce0ation  de  lait  \  enfin 
cours  de  ventre  &  déjeâions  fanguinolentes.  On  prefcrit,  comme  fouverain,  le 
remède  fui  vaut,  pratiqué  dans  la  généraUté  de  Caen  en  174J.  Prenez  foufre  en 
bâton  que  vous  ferez  bouillir  dix-huit  fois  dans  de  leau ,  jetant  Teau  chaque  foii 
dès  qu'elle  commence  à  bouillir  *,  faites  fécher  enfuite  les  bâtons  de  foufre  jufqu'à 
ce  qu'ils  paroillènt  fe  rédvire  en  poudre  très-fine.  Donnez  une  once  &  demie  de 
ceite  poudre ,  matin  &  foir  ,  dans  du  fon  ou  de  Tavoine.  Ce  remède  ne  dcir  que 
féconder  les  faignées  ,  t:u.t  de  cou  que  fous  la  langue.  De  plus  on  recommande 
de  faire  boire  à  la  bête  malade  la  plus  grande  quantité  de  petit  kit  qu'il  fera 
polïible. 
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On  a  remarqué,  en  1771  ,.que les  beftiaux  attaqués  <Je  ces  maladies  ^  font-frèf*. 
friands  de  pommes  (kuvages  ^  qui  leur  font  très-falûtaires  ^  âc  que  deux  cuillerées* 
d  un  extrait  de  ces  pommes  niélées  d:ms  leur  boîlïbn ,  font  un  'puiflant  préfervatif. 

Il  y  a  eu  des  années  fi  fatales  aux  beûiaux ,  qu'on  en  a  vu  périr  en  grande  quaiî-' 
rite,  de  toutes  efpeces  &  en  toutes  fortes  de  pays ,  fur-tout  dans  les  années  extrê-. 
mement  feches ,  parce  que  les  beftiaux  font  obligés ,  faute  de  pâtures ,  de  brouter 
les  feuilles  d'arbres  fur  lefquelles  font  attachés  quantité  d'inleflkes  très-nuifibles. 
Ces  maladies  épidémiques  qui  fe  font  multipliées  dans  les  dernières  années ,  ont' 
fait  feire  beaucoup  de  recherches  &  d'expériences  dans  les  différens  états  de  l'Eu- 
rope ;  &  nous  croyons  rendre  {ervice  au  public  de  rafîèmbler  ici  les  maux  &  les 
remèdes  les  plus  fpécifiques  qui  font  venus  à  notre  connoillànce. 

U  faut  d'abord  vifiter  les  beftiaux  deux  ou  trois  fois  par  jour*,  faire  nettoyer 
leurs  étables  y  &  les  parfumer  avec  de  lencens  ou  du  genièvre  \  on  frotte  auflî  leijrs 
auges  &  leurs  râteliers ,  &  on  les  lave  avec  de  Teau  dans  laquelle  on  a  mis  tremt 
per  des  herbes  odoriférantes.  ^ 

Cela  obfervé ,  fi  on  voit  qu'il  fe  forme  à  la  racine  de  la  langue  de  l'animal  un^ 
efpece  d'abcès  ,  qui  la  couperoit  en  vingt-quatre  heures ,  on  ratifie  ce  mal  avec  un 
couteau  ou  une  cuillier  d'argent  ;  enfuite  on  le  lave  d'une  liqueur  dont  voici  la  com- 
pofition.  On  prend  du  vinaigre,  dans  lequel  on  fait  tremper  de  l'ail  un  peu  écrafér 
on  y  ajoute  du  fel  &  du  poivre  ,  &  on  s'en  fert. 

Mais  fi  le  bœuf  ou  la  vache  ,  qu'on  examine ,  fè  trouve  attaqué  intérieurement 
d'une  certaine  maladie  appelée  palonid ,  on  prendra  une  demi-once  d'aloës  &  un 
quart  d'once  de  foie  d'antimoine  concalfè  \  on  mélef  a  le  tout ,  &  on  le  fera  avaler 
au  bœuf  malade  avec  une  corne.  Il  faut  en  donner  une  once  aux  bœufs  ou  vaches  » 
(èpt  gros  aux  veaux  d'un  an  ,  fix  gros  aux  autres  qui  font  plus  jeunes ,  quatre  gros 
à  un  mouton,  &  aux  agneaux  à  proportion. 

U  herbe  aux  vaches ,  qui  eft  la  même  que  V  ellébore  noir,  eft  quelquefois  feule 
/uffifante  pour  guérir  la  maladie  des  beftiaux.  On  fait  un  trou  à  la  peau  qui  pend  au 
gofiér  des  bœufs  &  des  vaches,  on  paflè  de  l'herbe  aux  vaches  à  travers  de  ce  troa^ 
on  la  lie  avec  de  la  ficelle ,  &  on  la  lailïè  jufou'à  ce  qu'il  en  coule  quantité  d'eau  & 
de  pus  ,  qui  entraîne  la  maladie  avec  foi.  Quand  il  ne  s'y  fait  point  de  tumeur  $c 
de  fuppuration ,  c'eft  une  marque  de  mort. 

Maladies  des  Bejliaux  j  qui  fe  déclarent  par  un  bouton  fous  la  langue. 

Prenez  deux  onces  d'impératoire ,  deux  onces  d'angelica  la  boëme ,  Se  une  petite 
éoignée  d'herbe  nommée  la  rhue  •,  mettez  le  tout  dans  un  pot  de  vin  ,  faites-le 
bouillir  jufqu'à  diminution  de  moitié  •,  enfuite  jetez-y  demi-livre  de  poudre  cor- 
diale \  ôc  quand  cette  liqueur  fera  refroidie ,  jufqu'à  n'être  que  tiède ,  donnez-la  à 
la  bète  malade  :  il  faudra  auparavant  lui  bien  laver  la  langue  avec  du  vinaigre. 

On  s'eft  encore  fervi  utilement ,  xlans  les  endroits  où  la  contagion  a  fait  tant-  de 
ravages  ,  d*aj[f'a-fœtida ,  qu'on  a  mis  infufer  dans  le  vinaigre  avec  ail ,  fel  Se  poi- 
vre ,  pour  laver  la  langue  des  bœufs  &  des  vaches  auxquels  il  furvenoit  une  efpece 
d'abcès  à laracine  de  la  langue,  qu'on  avoir  foin  auparavant  de  ratitïèr  avec  unç 
cuiller.  Se  on  la  lavoir  enfuite  avec  cette  infufion. 

Quelques-uns  ont  obfervé  de  mettre  un  morceau  à^affa-fatida  dans  un  trou 
fait  à  l'auge  ou  au  râtelier  des  étables ,  près  de  l'endroit  où  on  anache  Je  bétail  \  ou 
bien  de  frotter  les  auges  avec  la  lotion  précédente.  On  a  ftuflî  fait  entrer  cette 
drogue  dats  la  pondre  tkériacale  3c  l'orviétan  qu'on  a  fait  préparer  pour  ces  ma- 
ladies, 
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^'Maladie  qui  a  attaqué  Us  Bêtes  à  cornes  &  les  Chevaux  y  dans  U  Généra lité 
d* Auvergne  ^  &  qui  s*eft  introduite  ^  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  ijjiy  dans 
VElcclion  de  GannaCy  Généralité  de  Moulins* 

Cetre  maladie  fe  découvre  par  une  veflîe  qui  paroît  deflus  ,  defibus  &  aux  côtéi 
de  la  langue  de  la  bête  malade.  Cette  veffie  eft  blanche  dans  fa  naiflance  ,  rougé 
cnfuite ,  Se  dans  un  inftant  prefque.  noire  :  elle  croît ,  6c  laifle  après  elle  un  ulcère 
chancreux  qui  croife  dans  répaifleur  de  la  langue ,  en  avançant  du  côré  de  la 
racine,  la  coupe  en  entier,  &  feit ,  peu  de  temps  après,  périr  l'animal.  On  voit, 
dans  vingt-quatre  heures,  le  commencement,  le  progrès  &  la  fin  de  cette  ma-^ 
ladie. 

Elle  eft  d'autant  plus  dangereufe,  qu^le  ne  fe  manifefte  par  aucun  fymptome 
extérieur ,  Se  que  la  bête  malade  boit ,  Inange  &  travaille  à  fon  ordinaire  jufqu'à 
ce  que  la  langue  foit  tombée. 

Il  faut  donc,  pour  prévenir  les  fuites  facheufes  de  cetre  maladie,  avoir  une 
attention  infinie  a  faire  vifiter  deux  ou  trois  fois  par  jour  la  langue  de  toutes  les 
bctes  à  cornes ,  afin  de  prendre  le  mal  dans  fa  naiffance  -,  Se  fur-tout  l'on  ne  doit 
point  (è  rranquillifer  mr  réloigKement  tie  la  maladie.  L'expérience  vient  d'ap- 
prendre que ,  quoiqu'il  fût  à  une  diftance  raifonnable'  de  la  Vule  de  Gannac ,  tou- 
tes lespafoiiies  des  environs  de  cetre  ville.  Se  à  une  dèrhi-lieue  à  la  ronde,  en  ont 
été  infeftées  dans  le  même  |our,  ùi\\%  qu'il  y  ait  eu  aucune  communication  d  une 
paroilfe  à  l'autre. 

Le  remède  préfèrvatif  pour  le$  beftiaux ,  qui  ne  font  point  encore  attaqués  de 
cette  maladie,  eft  compolé  des  drogues  fuivantes,  pour  chaque  btte.  Prenez  thé- 
riaque  ou  orviétan  ,  trois  dragmes ,  gingembre ,  girofle  &  cannelle ,  une  dragme  j 
genièvre  en  grain  &  poivre  concafle  ,  deux  dragmes  de  chacun  -,  Se  une  mufcade 
de  moyenne  grollèur ,  qu'il  faut  concafter  :  faites  infufer  le  tout  dans  un  pot 
touvert ,  pendant  cinq  ou  fix  heures  au  moins  ,  dans  une  pinte  de  bon  vin  rouge. 
Avant  de  donner  le  remède ,  remuez  bien  le  tout,  de  manière  que  le  marc  fuive 
l'infufion ,  &  ne  le  donnez  qu'après  que  la  bête  a  été  cinq  ou  fix  heures  fans 
itianger. 

Ce  breuvage  ne  peut  faire  que  du  '  bien  aux-  beftiaux  qui  le  prennent. 

Si ,  en  viiîtant  les  beftiaux  ,  on  apperçoit  une  ou  plufieurs  veilîes  adhérentes  i 
la  langue,  il  faut  fur  le  champ,  avec  une  cuiller  ou  autre  pièce  d'argent,  crever  la 
veflîe,  en  enlever  la  peau.  Se  racler  la  plaie  jufqu'au  fàng  j  enfuite  continuer.  Se 
la  laver  avec  de  l'eau  de  fontaine  \  te  pour  le  mieux,  avec  du  fort  vinaigre,  dan^ 
lequel  on  aura  mis  du  fel  pilé  ,  du  poivre  ,  de  Tail  concafle  ,  &des  herbes  fones, 
fi  on  en  a.  Cela  fait,  on  couvre  la  plaie  de  fel  bien  fin  ,  après  l'avoir  bien  frottée 
avec  une  pierre  de  vitriol  de  Chypre. 

Si  l'on  trouve  l'ulcère  formé  ,  il  faut  ufer  du  même  remède  ,  &  le  réitérer  dansf 
l'un  Se  l'autre  cas  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  jufqu'à  la  guérifon. 

On  prétend  que ,  quand  la  veflîe  fe  trouye  fut  la  langue ,  on  doit  faire  faigney 
la  bête  au  cou. 

Cette  maladie  s'eft  fort  étendue  en  17}  i  >  elle  a  attaqué  duffî  les  chevaux  :  m 
en  attribue  la  caufe  à  la  grande  féchereflè  ôc  à  la  quantité  prodigîeufe  de  chenilles 
qu'il  y  a  eu  cène  année. 

Maladie  qui  règne  en  Europe ,  parmi  les  Bcfliaux ,  depuis  1740* 

Cette  maladie  eft  urie  fièyrt  maligne  ,  peJlilcntielU  &  pourprcufe  :  elle  a  fris? 
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naiflànce  en  Bohême ,  pendant  que  ce  royaume  a  fervi  de  théâtre  à  la  gàetrti 
Delà  eue  a  palTé  en  Hongrie  &  en  Bavière.  Le  Tyrol ,  T  Alface  >  la  Lorraine ,  te 
Franche-Comté,  &  diflterentes  provinces  de  France,  en  ont  fucceflîvement  ref- 
fènti  &  en  reilèntent  encore  les  crudles  atteintes.  Les  autres  royaumes  de  TEu- 
tope  n'en  ont  point  été  exempts ,  &  par-tout  Ton  a  perdu  fie  l'on  perd  journelle- 
ment une  Quantité  prodigieufe  de  beltiaux.  Ce  n  eft  que  fur  les  taureaux,  bœufs  ». 
veaux ,  &  lur-tout  fur  les  vaches,  que  cette  maladie  s'eft  attachée. 

Quelques  jours  avant  que  les  vaches  paroiflènt  malades ,  qu'elles  foient  dégoû< 
tées,  triftes,  &c.  dans  le  temps  même  qu'on  les  croit  encore  en  bonne  fanté  & 
que  le  lait  fournit,  on  s'apperçoit  d'un  mouvement  de  fièvre  confidérable,  en 
(orte  que  le  battement  du  cœur  augmente  de  vivacité  &  de  vélocité  prefque  du 
double. 

Dès  ce  temps  il  faut  tenir  ces  animaux  à  la  diète  la  plus  févere  >  &  fi  on  ne  le 
^ùt  pas  ^  ou  qu'on  nefe  foit  jpas  apperçu  de  ce  mouvement  de  fièvre  ,  cette  fièvre 
ayant ,  pour  ainfi  dire ,  couve  plufieurs  jours  »  fuivant  la  difpofition  plus  ou  moin$ 
erande  de  la  bête  malade ,  les  accidens  fuivans  fe  manifeftâtit  tout-à-coup  :  des 
mflons  irréguliers  reviennent  plufieurs  fois  le  jour ,  leurs  yeux  font  rouges  6c  lar- 
moyans ,  leurs  cornes  &  leurs  oreilles  froides ,  la  tête  lourde  Se  peCànte  ^  on  leur 
voitc^iUr  une  bave  gluante  £ç  épaiflè  des  na(êaux  &  de  la  bouche  ;  le  lait  dimi- 
nue infenfiblement  i  6c  au  lieu  de  trois  pintes,  qui  eft  la  traite  ordinaire  ,  on  a 
de  la  peine  à  en  tirer  une  pinte^  quelquefois  même  une  chopine  nar  jour.  Ces 
animaux  touâènt  fréquemment ,  pouflent  de  longs  foupirs ,  (ont  dans  une  trif- 
telTe ,  une  langueur ,  une  idênfibUité  prodiûeufes  \  dans  leurs  excrémens ,  on  voit  » 
)es  premiers  jours  de  la  maladie,  des  mets  de  (àng.  Les  unes  ont  un  flux  de  ventre 
ccmfidérable  \  d'autres  ne  fientent  qu'avec  des  tranchées  \  on  remarque  un  mou- 
vefnent  çopvu)fif  de  l'épine ,  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité  du  dos  *,  elles  ne  Ce 
fouti^nnent  plus  fur  leurs  jambes ,  elles  battent  du  flanc  *,  la  refpibtion  devient  de 

Elus  pn  plus  ^ée»  en  ^ippajwc  fur  les  reins ,  on  fent  la  peau  prefque  féparée  de 
L  chair ,  8c  on  s'apperçoit  d  un  froiflêment  femblable  à  celui  d'un  parchemin  (èc  y 
çn&i ,  (î  on  ne  leur  donne  promptement  les  fecours  néceflàires ,  elles  meurent  ^  les 
pniK  4U  bout  de  huit  jours ,  d  autres  au  bout  de  trois ,  quatre  6c  cinq  jours  :  on 
en  a  vu  mourir  en  quatre  heures  de  temps ,  qui ,  avant ,  n'avoient  eu  aucune 
fymptômes  de  la  makdie ,  &  qui  «  par  l'ouverture  de  leurs  corps  ^  en  avoient  inté- 
^eurement  tous  les  accidens 

Dans  les  animaux  qu'on  ouvre ,  qui  font  morts  de  cette  maladie ,  on  trouve  lo 
prenùer  eftopuQ ,  en  fuivant  d'abord  les  organes  de  la  digeftion  ,  rempli  d'une 
quantité  prodigi^e  d'alimens ,  quoique  Couvent  ces  animaux  aient  été  trois  j 

Eve^  bx  6c  huit  jours  fans  manger.  En  pourfuivant  toujours ,  on  trouve  le 
let  rempli  d'alimens  durcis  ,  Se  femblabies  à  de$  mottes  à  brûler  -,  les  miem- 
es  de  ce  vifcere  noirâtres  ,  gangrenées ,  6c  fe  déchirant  aifément.  Le  derniei: 
f  ftomac  y  autrement  appelé ,  la  franche  mule ,  eft  par-tout  d'un  rouge  pourpre , 
lêmé  de  taches  violettes  :  on  y  trouve  quelquefois  du  pus  \  la  membrane  inté-* 
irieurç  s'çnleve  facilement  )  les  inteftins  l'ont  gangrenés.  Dans  plufieurs  de  ces 
bêtes  4  on  remarque  des  taches  noires  au  foie  ,  des  hydatides  ,  des  marques  dç 
yangtene  au  poumon ,  le  cerveau  enflammé ,  la  rate  Se  les  reins  dans  l'état  prdi* 
flaire }  mais  «  dans  pr^aue  toutes ,  on  trouve  la  vefficule  du  fiel  remplie  d'une  bUe 
de  confiftancd  trop  fluide  s  la  couleur  en  eft  altérée ,  elle  q  eft  plus;  (fe  ce  vçrt  (wc^ 
qui  Ibi  eft  naturd^  A  l'extérieur ,  on  remarque ,  clans  quelques  vaches ,  vers  les 
inamel}ctti$  du  pis ,  de$  taches  livides  6ç  pourpreiifes  ;  }e  fonde^nent  rend  un  peu 
ijïp  (àng  noiratre  6c  gangrené. 

Ççnç  ma)a^e  bî«i^  çQiump  de  Ucn  waé^ 
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à  préfent  d'enfeigner  la  manière  de  pouvoir  la  guérir.  Il  faut  faite  des  cautères 
fous  la  gorge  de  ces  animaux ,  à  l'endroit  qu*on  nomme  fanon.  On  en  perce  la 
peau  avec  un  inftrument  tranchant ,  (  les  payians  appellent  cette  méthode  herber;  ) 
enfuite  oaintroduit  le  doigt  dans  le  trou  ,  pour  détacher  la  peau  de  la  chair ,  & 
former  une  efpece  de  cellule  tlans  laauelle  on  met  un  morceau  d'ellébore  noir. 
Pour  rendre  ce  morceau  de  racine  d'ellébore  plus  aâif ,  on  le  roule  dans  un  digeftif 
fait  avec  le  fuppuratif  &  les  mouches  cantharides  »  un  tiers  de  cantharides  &  deux 
tiers  de  fuppuratif.  On  peut  animer  la  racine  avec  de  l'orpiment,  du  fubUmé  corr 
fofif ,  ou  quelqu'autre  cauftique  qui  ait  de  la  force  ;  enfuite  on  doit  entretenir  la 
fuppuration  avec  du  faindoux  ou  du  fuppuratif  ordinaire  pendant  quinze  jours  au 
moins ,  &  avoir  foin  de  mettre  uii  féton  dans  le  voifinage ,  pour  procurer  un  écou- 
lement fuffifant  à  la  matière  du  dépôt.  On  pourroit  faire  venir  de  ces  dépots  à  difS- 
rentes  parties  du  corps  de  l'animal  malade,  &  ce  feroit  le  moyen  d'en  tirer  plus 
ti'avantages.* 

n  faut  accompagner  ce  remède  d'une  feule  faignée ,  d'une  grande  diète ,  Se  de 
boiflfon  fréquente  avec  l'eau  bbnche ,  pour  lailfer  les  eftomacs  fe  vider.  On  doit 
avoir  foin  auflî  deux  fois  le  jour  de  mettre  un  bâillon  à  la  bête  malade,  pendant 
une  heure  ou  deux.  On  eamit  ce  bâillon  d'une  toile  entortillée  ,  dans  laquelle  on 
a  mis  un  mafligadour  rait  avec  fèl , 'poivre  long  ,  un  peu  d'ail  &  miel  :  par  ce  . 
m^n  3  la  falive  devient  plus  fluide ,  (e  reâifie  6c  contribue  à  la  digeftion.  Il  faut 
aufu  frotter  ks  narines  &  le  derrière  des  oreilles ,  plufieurs  fois  le  jour,  avec  du 
vinaigre  aromatique. 

Outre  ces  remèdes  ,  il  eft  encore  néceflairè  de  parfumer  l'étable  deux  fois  le 
jour  avec  des  baies  de  genièvre  »  ou  des  feuilles  de  romarin ,  fauge ,  rhue,  abfin- 
the ,  lavande ,  thym  ,  &c  féchées  &  brûlées  ,  pour  purifier  l'air. 

La  nourritiu:e  doit  être  fort  légère ,  un  peu  d'herbes ,  de  fon ,  de  farine  de  fei- 
gle ,  ou  de  l'orge  moulue,  le  tout  en  très-petite  dofe,  &  à  la  fixieme  partie  de  la 
nourriture  ordinaire. 

Ces  animaux  ne  peuvent  guérir  qu'en  maigrifïant  :  &  plus  ils  font  gras,  plus 
leur  guérifoneft  difficile,  &  leur  mort  inévitable.  Ce  remède  réufGt  mieux  auflî 
aux  bêtes  délicates,  qu'aux  bêtes  graflès  &  robuftes;  aux  jeunes  ,  qu'aux  vieilles  , 
à  celles  qui  font  moins  nudades ,  qu  à  celles  qui  le-font  beaucoup. 

Les  vaches  qui  guérifïènt ,  paflènt  par  différens  périodes  :  d'abord  leurs  yeux  ne 
font  plus  rouges  &  ne  larmoient  plus ,  leur  dos  (e  couvre  d'écaillés ,  leur  pis  eft 
parfemé  de  l>outons  ou  puftules  ;  aux  environs  de  leur  cou ,  &  fur-tout  près  du 
dépôt ,  on  voit  une  grande  quantité  de  boutons  couverts  de  cioûtes,  qui  tombent 
au  hout  de  quelques  jours  \  elles  commencent  à  fe  lécher  les  nafeaux  &  la  peau, 
le  poil  fe  raffermit ,  le  lait  revient ,  la  fiente  efl-  plus  ferme,  &  on  n'en  voit  point 
qui  foient  attaquées  une  féconde  fois  de  la  même  maladie. 

Lorfque  les  vaches  attaquées  de  cette  maladie  ont  des  pufhiles  fur  la  langue , 
ce  qui  eft  bon  figne,  il  faut  la  leur  ratifier  jufqu'au  vif,  i^  la  baffiner  ayec  du 
vinaigre  &  du  fel. 

Les  principaux  fymptômes  des  maladies  des  vaches  en  général ,  &  fur-tout  des 
maladies  épizootiques  inflammatoires  qui  ont  régné  en  1745  >  ^74^  &  i747>  & 
•en  1770  &ç  177 1  ,  font  le  dégoût  &  la  conftipation,  ou  un  dévoiement  en  petii* 
quantité,  le  larmoiement ,  &c. 

Les  remèdes  qui  ont  réufÏÏ  fo^t  la  (aignée  réitérée  les  deux  premiers  jours  de  la 
maladie ,  enfuite  inutile. 

Les  lavemens  émolliens  avec  du  fon  Se  du  miel ,  ou  des  herbes  dans  la 
iâifon. 
f  L'eau  blwche  feule  ^  les  jours  de  faignée  &  de  purgatiotv  On  y  a  ajouté^  le» 
j9m^L  Ll 
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autres  |ocirs ,  de  l'orge  cuite  à  petite  quantité,  ôc  deux  gros  de  Tel  marin ,  trois 

fois  par  |our. 

On  les  a  purgées  avec  deux  onces  de  crème  de  tartre  mâlée  avec  un  peu  d'eau ,  toas 
les  vingt-quatre  heures  jufau  à  guérifon  i  ou  bien  une  fois  avec  une  once  de  fené , 
deux  gros  de  jalap  en  pouore  »  Se  demi-livre  de  mieL,  avec  fuffifânte  quantité 
deau^ 

On  a  évité  tout  uiage  de  thériaque  ou  orviétan ,  vin  êc  eau-de-'vie ,  ne  leur 
•donnant  rien  de  fpiritueux ,  Se  qui  foit  propre  à  augmenter  TinSammation. 

On  a  féparé  les  vaches  malades  des  auœs ,  pour  les  préferver  ,  &  l'on  a  fait 
4es  fumigations  journellement  avec  vinaigre ,  feuilles  de  rhue ,  de  i[auge ,  de  lavan- 
de, romarin  ,  genièvre ,  ou  autres  hetbes  fortes.  On  leyr  a  frotté  la  Douche  tous 
les  jours  trois  fois  avec  une  gouflè  d'ail  pilée  avec  du  vinaigre  &  du  fèL,  Se  Ton  a 
£ût  bonne  lidere  pour  tenir  les  animaux  toujours  féchement^ 

Pour  les  maladies  qui  parurent  en  1776,  on  fit  peu  de  remèdes.  Oh  fe  contenu' 
de  kvcr  &  bien  nettoyer  les  étales,  ce  qui  parut  meilleur  que  tous  les  parfums  ;. 
de  préTenter  aux  beftiaux  des  feuilles  de  mauve  ,  de  pariétaire,  d'ofèille ,  delaime^ 
)de  bourrache,  de  poirée,  une  falade  même  toute  adàifonnée,  quelque  breuvage 
110  peu  aigrelet ,  ou  mélange  d'eau  &  de  vinaigre.  Jh  ne  prennent  queca  qui  leur 
convient. 

Mais  pour  ceux  qui  ont  eu  le  kiffon  Se  les  cornes  froides ,  on  lèura  doimé  un 
peu  de  vin  ^  on  y  a  ajouté  de  la  thériaque  dans  cette  occafion  -,  c'eft  tout  ce  qu'ila 
été  befoin  de  faire.  Toutes  les  recherches  fur  cette  maladie ,  toutes  les  épreuves  y 
xoutes  les  expériences  ,  fe  font  réduites  à  ce  jpeu  de  principes ,  félon  M.  Paolet  » 
-céldure  médecin ,  qui  s'efl  occupé  de  ces  malles  ^  par  ordre  du  Gouvernement... 

Maladie  qu'en  nomme  lente  9  qui  efi  wie  efpeu  de  flux  de  fang. 

Il  fout  prendre  une  grofïè  poignée  de  l'herbe  nommée  verveine ,  &  la  làire- 
l>ouillir  dans  un  pot  de  vin  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  moitié  :  on  fera  prendre^ 
cette  boifTon  à  la  oête  malade  le  plus  chaud  qu'on  pourra,  &  aufE-tôt  on  lui  fera* 
.manger  un  .picotin  de  fèigle;  il  faudra:  bien  k  couvrir ,  &  ne  lui  donner  de  nourjj 
riture  que  dem  heures  aprè»  le  remède.. 

Du  Scorbut  y  ou  du  Cfumcre* 

C'eft  un  mal  épidémique  qui  attaque  les  chevaux ,  bœufs  &  vaches ,  Se  mï 
leur  prend,  comme  aux  cochons ,  par  des  grains  de  ladrerie  à  la  lèvre  de  défi  us 
&  de  deflbus ,  &  à  la  langue ,  qui  eft  fort  rude  :  elle  tombe  dans  peu  de  jours ,  Se 
l'animal  meurt  auflS-tôt. 

Remède.  Grattez  d'abord,  avec  une  cuilber  d'argent,  les  marques  du  fcorbut , 
lufqu'ji  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  rude  :  plus  la  langue  faigne ,  mieux  c'efl  >  enfuite 
frottez  ces  endroits  avec  la  pierre  de  vitriol ,  faites  faigner  l'animsd ,  Se  garga- 
rifez  lui  la  bouche  avec  le  gargarifme  qui  fuit. 

Prenez  une  poignée  de  gouflès  d'ail ,  aeux  pintes  de  fort  vinakre ,  une  poignée 
Se  la  plante  nommée  éclaire.,  une  poignée  de  ronces.»  force  M  Se  jaoivre.  Se 
laiiîez  mfufer  le  tout  pendant  vingt- quatre  heures. 

On  peut  ^n  faire  ufage  à  froid  dans  le  befqin.,  mais  it  vaut  bien  mieux  chaud: 
il  faut  s'en  feryir  trois  fois  par  jour  quand  le  mal  eft  preflant  ,8e  deux  fois  quand 
il  :ne  «'agit  que  de  le  ^prévenir. 

2uand  la  cuiller  d'argent  a  fervi  pour  ua  cheval  malade ,  il  la  faut  pa^  par 
a  avant  de  s' eu  fervzr  pour  un  autre. 
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JPtf  la  Rage. 

On  a  beaucoup  écrit  depuis  quelaue  temps  fur  la  rage ,  8c  après  les  diffèrens 
Temedes  que  Ton  a  tentés ,  tant  en  Angleterre  qu'en  France ,  nous  n'en  fommes 
gueres  plus  avancés  >  nous  ne  fommes  encore  que  trop  dabs  Tincenitude  du  véri- 
cable.  Uémulation  qui  règne  aujourd'hui  dans  la  médecine ,  fembloit  nous  pro- 
mettre qu'on  ne  ceflieroit  de  chercher  des  remèdes  efficaces  à  plulieurs  maladies 
regardées  lufqu  à  préfent  comme  incurables*  Ces  remèdes  nous  font-ils  donc  cachés 
pour  jamais  ? 

On  cherche  encore  ce  remède  efficace  contre  J'horrible  fléau  de  la  rage*,  ce  mal , 
cofnmun  à  tous  les  animaux ,  8c  &  humiliant  pour  l'humanité ,  qui  paroît  attaquer 
particulièrement  les  nerfs ,  ces  parties  ânes  »  (1  délayées ,  dont  la  contexture  &  le 
mécanifme  nous  font  il  peu  connus ,  8c  dans  lefquelles  paroît  réâder  la  vertu 
de  communiquer  intimement  à  Tame  la  douleur  comme  le  plaifir  ,  &  le  pouvoir 
-de  la  bouleverfer ,  en  déraneeant  notre  raifon.  A  combien  de  maux  n'eft  pas  ex- 
pofée  la  nature  humaine ,  lans  y  avoir  trouvé  de  remèdes!  la  goutte ,  le  rhuma- 
tifme ,  &C.  On  eft  revenu  de  la  orévention  où  l'on  étoit ,  8c  de  la  prétention  abu- 
iive  de  cenains  remèdes  contre  la  rage  ,  dont  on  a  reconnu  l'infumfance  »  comme 
le  bain  de  la  mer ,  &c.  Le  mercure  paroît  avoir  opéré  quelques  guérifons  »  mais 
il  ne  réuffit  pas  dans  tous  les  cas ,  &  l'on  ne  va  encore  qu'à  tâtons  ;  ce  qui  ne  {au- 
roit  tranquillifer.  Nous  donnerons  cependant  ici  quelques-uns  de  ces  remèdes 
accrédités,  auxquels  beaucoup  de  perfonnes  ont  la  roi ,  &:  cette  confiance  feule  , 
<x)mme  l'on  fait ,  (i  elle  n'eft  mère  de  toute  sûreté  >  elle  empêche  quelquefois  que 
Je  mal  n'arrive  par  la  crainte  8c  l'eflèt  d'une  imagination  exaltée ,  qui  n'eft  que 
trop  capable  de  corrompre  la  maflè  du  lang,  &  de  jeter  dans  les  accidens  qui 
-en  réfutent. 

Pour  guérir  de  la  rage  quelqu'animal  que  ce  puiilè  être,  commencez  d'abord, 
s'il  y  a  plaie  entamée  ,  par  la  oien  nettoyer  avec  quelque  ferrement ,  &  la  biei^ 
Javer  avec  du  vin  &  de  feau  tiède  où  vous  aurez  mis  une  pincée  de  fel. 

Cela  fait,  prenez  de  la  fauge ,  de  la  rhue  &  des  marguerites  fauvages ,  une  pin-» 
<ée  de  chacune  :  joignez-y  quelaues  racines  d'églantiers ,  ou  bien  de  la  fcorlon- 
nere ,  autrement  dit,  falfifix  d'Èfpagne*,  broyez  ces  racines,  ajoutez  à  tout  cela 
-cinq  oU  fix  gouflès  d'ail  &  une  pincée  de  gros  fel ,  &  pilez  le  tout  jufqu'à  confif- 
tance  de  marc  ;  enfuite  prenez  de  ce  marc ,  appliquez-le  fur  la  plaie  en  forme  de- 
<ataplafine ,  &  fi  cette  plaie  eft  profonde ,  vous  y  ferez  diftiller  du  jus  de  ce  marc , 
puis  vous  l'envelopperez  jufqu'au  lendemain. 

Après  ce  premier  appareil ,  il  reftera  du  marc  dans  le  mortier ,  environ  la  grof- 
fêur  d'un  œuf ,  que  vous  imbiberez  d'un  verre  de  vin  blanc  ou  rouge  ,  il  n'im- 
pone ,  en  broyant  le  tout  enfemWe  dans  le  mortier  ;  enfuite  vous  exprimerez  le 
lue  en  lepadànt  par  un  linge ,  &  vous  le  ferez  prendre  à  jeun  en  breuvage  au 
bœuf  :  aprè^  la  prife ,  vous  lui  laverez  la  bouche  avec  du  vin  feulement ,  &  vous 
ne  hû  oonnerez  point  à  manger  que  trois  heures  après. 

Pendant  neuf  jours  on  met  de  ce  marc  fur  la  plaie ,  &  chaque  jour  on  fàir 
prendre  de  ce  fuc  à  l'animal  mordu. 

•  ILarrive  ordinairement  au*au  bout  de  ces  neuf  jours  ,  la  plaie  n'eft  point  refer- 
mée 5  mais  pour  lors  il  n'eft  plus  queftion  que  de  la  traiter  comme  une  plaie  fim- 
ple.Ce  remède  a  déjà  été  décrit  dans  le  parfait  Maréchal ,  par  SoUeyfeU  pre-? 
aniere  panie ,  page  2x7  ^  &  dans  les  Plantes  luudles ,  par  Chomel ,  édition  in^S^t 
page  4J3^ 

L\  ij 
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Autre  remcdc  contre  la  Rage ,  pour  Us  hommes  &  pour  les  bêtes^ 

Prenez  la  coquille  de  deflbus  d'une  huître  à  l'écaillé  mâle ,  c'eft-à-^re  ,  de  celle 
dont  le  poifibn  a  un  boid  noir^  &  dont  Técaille  a  en  dedans  des  marques  qui  font 
noires  quand  Thuître  eft  vieille  y  &  qui  font  jaunes  auand  L'huître  eft  encore  jeune  >, 
ikites-la  calciner  au  feu  ou  au  four,.  Jufqu  à  ce  qu  eue  fe  rompe  {ans  eflfort  ;  rédui- 
duifez-la  en  poudre  impalpable ,  &  iî  vous  le  pouvez  y  paffez-la  au  tamis  >  enfuice 
faites-la  prendre  au  malade.  Il  y  a  trois  manières  de  donner  ce  remède. 

La  première ,  &  celle  qui  agit  le  plus  promptement ,  eft  de  le  donner  en  bot 
comme  le  quinquina ,  en  guettant  cette  poudre  amplement  dans  du  pain  à  chanter 
mouillé ,  &  efi  multipliant  les  bols  à  proponion  de  la  facilité  avec  laquelle  le 
malade  pourra  les  avaler* 

La  féconde ,  eft  de  le  donner  dans  du  vin:  blanc 

Latroiiîemeji^eft  de  battre  cette  poudre  dans  quatre  œufs  frais,  &  d*en  faire 
une  omelene  avec  de  l'huile ,  &  non  avec  du  beurre,  qui  empêcheroit  abfolument. 
l'effet  :  on  fait  manger  cette  omelette  au  nulade  fans  pain  &  fans  boire. 

La  dofe  ordinaire ,  pour  ceux  gui  font  dans  l'accès ,  eft  le  poids  de  (îx  gros  ^ 
pour  la  première  fois ,  qui  doit  fe  donner  au  malade  le  plus  promptement  qu'il, 
eft  poffible  :  les  deux  jours  fuivans ,  il  faut  lui  en  donner  quatre  grosà  j.eun.  Se 
qu'il  ne  mange  que  trois  heures  après.. 

La  dofe ,  pour  ceux  qui  font  mordus  à  fang ,  Se  povu:  ceux  qui  ont  été  à  fa  nier 
Se  qui  n'en  n'ont  point  été  guéris  ,  eft  le  poids  de  quatre  gros  pour  chacun  des^ 
trois  jours  j  jl  faut  le  donner  au  malade ,  le  premier  jour  ,  au  moment  qu'il  fe. 

Î)réfente ,  les  deux  autres  iours  à  j.eun,&  qu'il  ne  mange  que  trois  heures  après, 
'avoir  pris*. 

Quand  le  malade  n*a  été  que  pincé  ,  léché  ou  éraflé ,  ou  qu'il  fe  trouve  dans, 
une  grande  crainte,  qui  eft  louvent  auÛî  dangereufe  que  k  morfure  à  fang,  la. 
dofe  n'eft  que  le  poids  de  deux  gros  ,  &  il  ne  doit  en  prendre  qu'une  feule  fois. 

La  dofe ,  pour  les  animaux,  doit  fe  proportionner  a  leur  groflèur ,  Se  leur  être; 
donnée  avec  quelque  chofe  qu'ils  aiment,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  beurre.. 

L'effet  en  leroit  plus  prompt,  fi  on  pouvoit  leur  faire  avaler  cette  poudre  avec 
de  l'eau  ou  du  vin. 

Ce  remède  a  été  donné  dons  les  précédentes  éditions  de  la  Maifon  ruftique ,. 
avec  le  certificat  fuivant.. 

Je  foujjigné  y  Prêtre  y  DoSeur  en  Théologie  y  Adminifirateur  des  Sacremens- 
aux  malades  de  la  Paroiffe  de  S.  Eujlache  de  Paris ,  certifie  que  j^ai  un  tris- 
grand  nombre  d* expériences  de  ce  remède  depuis  vingt  ansj  Jans  que  j'aie  jamais^ 
Jfu  quil  ait  manqué  perfonne.  Fait  à  Paris  ,  cepremUr  Avril  iji^* 

Signé,  ThoaiAu. 

Quan Jon  fait  prendire  ce  remedé  aux  chiens ,.  on  kur  ote  les  œu£$ ,  &  on  em- 
ploie feulement  l'huile  d'oUves  pour  y  mettre  la  poudre  d'écaiUe. 

A  l'égard  des  chevaux ,  bœms  ou  vaches  ,  il  Êtut  la  poudre  de  quatre  à  cinq> 
écailles ,  avec  huile  d'oUves,  &  faire  le  refte  comme  pour  l'homme. 
.  U  eft  bon  de  faire  proviilon  de  cène  poudre  d'écaiUes ,  &  d'en  calciner  beaur 
coup  ,.afin  d'en  avoir  toujours  en  réferve,  fur-tout  dans  les  pays  où  ces  écaiUey. 
iibitf  uf»%\  la  poudre  ne  s'en  Gon:ompt  point.. 
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CHAPITRE     IL 

Du  Laitage* 

XN  ou  s  parlons  du  kitage  immédiatement  après  1^  bêtes  à  cornes ,  parce  que  ce 
font  elles  qui  en  donnent  le  plus  )  &  quoique  ce  foient  les  vaches  qui  foumiflent 
prefque  ïèuies  les  laiteries ,  cependant  nous  faifons  ici  un  chapitre  fèparé  du  laitage  , 
parce  que  c'eft  une  matière  ufuelle  &  importante  à  f  économie  cnampêtre.  Elle 
comprend  même  d'autres  bêtes  que  les  vaches  ;  car  les  brebis ,  les  chèvres  & 
autres  animaux  fbumiflènt  aufC  la  laiterie  :  c'eft  pourquoi  ce  chapitre^ci  eft  gêné* 
rai ,  &  les  règles  qui  y  font  expliquées  ,  doivent  être  ooferyées  pour  toutes  fortes 
de  laitages. 

Ce  chapitre  renfermera  quatre  articles  ;  le  premier  fera  pour  la  fituation ,  les 
nftenfîles  &  les  foins  généraux  de  k  laiterie;  le  fécond ,  pour  le  lait  >  le  troiûecne  , 
pour  le  beurre  ;  &  le  quatrième,  pour  tes  fromages. 

A  itT  I  c  I.  B  L  De  la  Laiterie. 

'  Elle  doit  être ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  fimée  Se  bàtle  Ci  à  propos  ; 
qu'elle  foit  chaude  l'hiver  &  fraîche  l'été ,  afin  que  le  taitage  s'y  conferve  malgré 
les  chaleurs  Ôc  les  gelées  ;  on  doit  la  tenir  bien  nette ,  bien  fermée ,  bien  «iduite 
de  mortier  &  blanchie;  les  tables  de  autres  uftenfîles  doivent  erre  fouvent  lavés; 
ta  fenêtre  par  où  doit  venir  le  jour  6c  l'air  néceflaire  pour  y  travailler  &  dîflîper  le 
mauvais  goût  que  le  laitage  caufe  à  k  longue ,  garnie  d'un  bon  treillis  à  petttes^ 
mailles ,  en  fone  que  les  chats  ,  les  rats ,  ni  aucune  ordure,  ti'v  puilTènt  faire  tort. 
H  eft  bon  qu'il  y  ait  auili  un  évier  bien  propre  6c  bien  couknt ,  pour  kver  les^ 
uftenfiles  6c  jeter  toutes  les  falaés. 

Nous  fuppofons  qu'avec  cek  la  kitetie  eft  garnie  de  tables  ^  ais,  terrines  & 
pots  de  difrérentes  grandeurs ,  de  baquets ,  6c  de  tous  les  autres  uftenfiles  néçef- 
Sûres  aux  diâërentes  façons  du  laitage,  tels  que  fontune  ou  deux  barattes ,  qui  eft  le 
barit  à  battre  le  beurre ,  l^ut  de  deux  pieds  ,  krg^  par  le  bas  &  étroit  par  le  haut , 

fami  de  fon  couvercle  percé  d'un  trou ,  au  travers  duquel  pafTe  k  batte-beurre;, 
les  pauvres  gens  s'en  paflent,  6c  battent  leur  beurre  avec  k  main  dans  de  grandsr 
pots  déterre:.)  des  claies,  des  écliflès ,  qu'cMi  appelle  autrement  chazerets,  calerons 
ou  cornes ,  c'eft-à-dire ,  de  petites  cages  ou  petits  moules ,  foit  de  bois ,  foit  de 
terre ,  dont  le  fond  eft  d'ofier  ou  percé  à  petits  troiis  ,  pour  foire  f^her  les  fro- 
mages &  en  laifler  couler  le  lait  clair  ;  des  cuilfcrs  pour  drelïèr  le  kit  ^  (celles  de 
boisfbnt  plus  propres  que  celles  d'airain  ou  de  fer) ,  des  couloirs,  qui  font  des 
efpeces  d'écuelles  rondes  dont  le  fond  eft  percé ,  pour,  couler  le  kit  au  travers  d'un* 
iinge  qu'on  met  deftiis  ;  des  cages  d'ofîer  a  deux  étages ,  hautes  de  deux  pieds  fut 
un  pied  &  deim  de  diamètre ,  pour  fufpendre  à  l'air  &  y  mettre  égoutter  les  fro- 
mages ,  &c  ;  des  écrêmettes  fàkes  en.  forme  de  petites  foucoups  d'un  bois  mince  ^^ 
proore  &  fans  goût  ni  odeur,  ou  des  œquilles  de  moules  d  étang. 

U  faut  choifir^  pour  avoir  foin  du  kitage ,  une  fervante  de  confiance ,  qui  ne 
peut  pas  être  trop  propre  fur  elle  &  fur  tout  ce  qui  l'approche ,  ni  laver  &  Iwlayer 
trop  fouvent  k  laiterie  &  les  uftenfdes  qui  y  fervent,  afin  de  garantir  le  kitage de^ 
tAttte  ordure  x  nuuvaife  odeur  ^  araignées  >  6cc^ 
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AnTi^^E   IL   Du  Lait. 

Tout  le  inonde  ùk  le  profit  que  le  lait  produit ,  comme  aliment  ordinaire  » 
foit  lait  ou  crème  »  comme  aflàifonnemenc  »  comme  remède  ^  connne  beurre  y  Se 
.<omme  fromage. 

Suhjiance  j  fortes  &  jchoix  du  Uit^ 

Il eft  plus  ou  moins  propre  à  ces  diâ^ens  uiâges,  fûivant  le  isius  ou  je  moins 
des  trois  (ubftances  qui  le  compo&nt  :  la  grade  ou  butyreufè ,  i  épaiflê  ou  la  ca- 
Qevfty  êc  la  féreufe  ou  lymphe  >  elles  (e  féparent;  &  on  les  distingue  aifément» 
jpourvu  que  le  lait  ait  Au  ïepos;&  ceft  ^  peu  pc^  oe  <qu  on  appelle  la  crème  y  le 
.caillé  &  le  petit-lait* 

Nous  avons  le  lait  de  femme ,  celui  d^eflfe  >  de  chèvre ,  de  brebis  y  de  vache» 
de  cavalle ,  de  chameau <&  de  truie  :  ils  font  tous  en  ufàge^  àla  ribierve  du  dernier; 
^nais  il  fuf&t  de  les  indiquer*  H  ne  s'agit  ici  que  du  lait  de  vache  :  ced  le  plu 
agréable  8c  le  plus  en  ulage  de  tous  les  alimens  *,  la  partie  butyreuiè  y  domine 
plus  que  dans  aucun  autre  :  c'eft  pourquoi  il  eft  épais  de  gras,  il  adoucit  «n  rafraî- 
.chiflfant ,  il  nourrit  &  rétablît  les  parties  fblides» 

Le  lait  a  difl^rens  degrés  de  bonté ,  fuivant  les  falfons,  fuivant  Fâge  des  bètes 
ui  le  foumidènt»  fuivant  1  agjp  du  lait  même,  &  {elon  k  qualité  &,  la  quantité 

la  nourriture ,  &  les  endroits  où  dile  Ce  prend. 

Le  lait  du  printemps ,  particulièrement  celui  du  mois  de  Mai ,  eft  le  meilleur 
,6c  le  plus  fouverain  ;  il  «(t  moins  épais  &  plus  ai&  à  digérer  que  dans  tout  autre 
temps  y  parce  que  les  animaux  vivent  alors,  en  abondance  ^  d'alimens  plus  hu- 
mides &  plus  fuC(Culen^  Celui  de  Pécé  eft  «encore  très-bon ,  à  caufe  de  la  bonté  des 
Jierbes, 

Quand  Tanimal  eR^lans  ûi  vigueur,  (on  lait  eft  plus  facile  à  digérer,  mieux 
conditionné ,  &  plus  cuit  que  quand  il  eft  trop  jeune  ou  trop  vieux  ;  parce  que 
dans  le  premier  etar  «  fcki  laiteft  tt<^  cru  Se  trop  £èreux ,  &  dans  le  lècond^  il 
^ft  trop  lec  &  peu  crémeux. 

Le  lait  d'une  vache  qui  a  nouvellement  vêlé ,  ne  vaut  rien  ,  ni  cru ,  ni  cuit ,  ni 
en  beurre ,  ni  en  fromage  :même  en  général ,  tant  qu'une  vache  eft  tettée ,  fon  lait 
ne  vaut  rien ,  Se  il  faut  qu'il  ait  C\x  temaines  au  moins.  lîiaut  de  même  ceflèr  de 
tirer  la  vache  fix  femames  ou  deux  mois  avant  qu'elle  vêle. 

On  dit  que  les  vaches  noires  donnent  de  meilleur  lait  que  les  autres. 

Le  lait  des  vaches  qui  paillent  dans  des  lieux  aquatiques ,  eft  moins  bon  ,  moins, 
épais  ,  Se  en  plus  petite  quantité  que  celui  des  vaches  qui  pâturent  dans  des  en- 
^oits  élevés  Se  découv^ts. 

Le  lait  4^  animaux  incommodés  ou  mal-iàins ,  ou  qui  font  et;  chaleur^  ne 
vaut  rien^ 

On  repiarque  même  que  les  vaches ,  pour  donner  de  bctn  lait ,  ne  doivent  pas 
être  ni  trop  jeunes ,  ni  trc»>  vieilles  i  il  faut  audî  qu'elles  ne  foient  point  ûuvages 
ou  coureules ,  mais  paiiiU^ ,  tant  aux  champs  qu'à  l'étable ,  Se  qfle  leur  lait  ne 
(bit  pas  fujet  à  tourner. 

Axi  refte ,  pour  en  avoir  de  bon  &  en  abondance ,  il  faut  bien  nourrir  les  ani* 
fxuxà  qui  le  donnant.  Se  leur  Êûre  prendre  de  l'exercice  £ms  les  Éitiguer. 

Comment  ê^nnoitre  le  ton  Lait» 

Le  meilleur  eft  c^  qui  eft  blanc,  qui  a  l'odeur  agréable ,  ou  qui  n'en  a  point) 
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qui  a  la  Étvetir  douce ,  fans  amertume ,  fans  âpreté ,  (ans  falure  \  ia  confiftance , 
ni  trop  épaiflè ,  ni  trop  claire  ;  en  forte  que  la  goutte  que  vous  mettrez  fur  votre 
ongle ,  y  confecve  Ùl  rondeur  {ans  couler.Le  lait  qui  tire  fur  le  jaune ,  ou  celui  qui 
verdit  ou  noircit  ^  tte  vaut  rien  &  n^a  point  de  corps ,  non  plus  que  celui  qui  eft 
bleuâtre  :  il  faut  même  fê  défaire  des  vaches  qui  le  donnent  tel  »  à  moins  qa  on  n^- 
rende  plus  à  l'abondance  qu'à  la  bonté  du  lait. 

Somâ^  nccejfaires  pour  traire^  r^pcfcr ^  jéçrêmer  &  cpnfirver  U  Lait.- 

La  fetvante  chargée  du  foin  de  la  laiterie  >  lavera  bien  les  tettines  des  vac^ 
^vant  que  de  les  traire  y  ôc  après  avoir  jeté  l'eau  av^  laquejl^  elle  Jes^ura  lavées, 
«lie  les  traira  auffi-tôt  dans  des  chaudrons  ou  pots  bien  |)ropres  ;  jTur  le  champ  ell^^' 
coulera  le  lait  tout  chaud  dam  les  terrines ,  à  travers  d'un  linge  bien  blanc  Se 
jzunnllé ,  mis  fur  k  couloice^  pour  en  ôter  toutes  les  fakcéss  Ôç  elle  le  hâSet^ 
xepo&r  pendant  vit^-quatre  heures  ourjenviron«,  plus  ou  inoii;is  ^  félon  les  ùâr 
fons  :  car  l'été,  le  lait  tourne  bien  vite  >  c'eft  poucguoi  onjue  {kuroît  le  mettre  aloi^' 
dans  un  lieu  trop  fxaîs  :  il  £uit  aufll  éviter  que  le  xroid  juje  le  fa£Cè  cailler  trcgp  toc 
pendant  Tluver^^  nour  .ceb  on.doit  Mettre  dans  la  laiterie  quelque  poëllée  d^ 
2eu«  ou  bien  mettre  les  terrines  dans  h  four ,  après  le  pain  oté ,  ou  prè^  4u  £^^ 
jsoar  que  la  chaleur  faSe  monter  la  crème  au-de0u^.  Dans  les  iaiJfons  x^na^rée^ 
de  Tamomne  Se  du  printemps ,  on  peut  le  garder  .davantage ,  .&  l'air  n'eft  plus  jt- 
craindre.  Comme  la  chaleur  épaiflît  le  lait^  Se  que  Je  froid  l'aigrit^  d^ns  les  Cmt 
/ons  tempérées  on  peut  le  garoer  jusqu'à  orois  jours  dajus.unlieu  auflî  .ceai|p6ré  Se 
prqpre. 

11  vaut  pourtant  mieux  ne  .pas  le  laiflèr  repofèr  plus  d'un  jctur ,  for-gcout  hors  de 
l'hiver  i  le  plus  tôt  eft  le  meilleur  ^  pour  en  tker,  foie  crème ,  oeurre^jowcibkées^' 
£romaigie ,  m^;ue  ou  autres  profits  clj^unpètres. 

En  hiver ,  que  les  vaches  ont  peu  de  uit  ^  foir  à  caufe  du  iroid ,  xm  faute  4e' 
fâtuce ,  .ou  parce  qu'elles  font  ocdinaireoôent  pleines  en  ce  tenops-Jà ,  pn  peut 
amaHèr  trois  ou  quatre  traites  ^nfemble  ^  pour  ne  point  tant  e^arra0èr  de  ter- 
jînes3  cela  ne  fait  point  de  tort  au  lait. 

U  ne  faut  néanmoins  jamais  mêler  le  lait  d'une  vache  qui  a  vêlé  depuis  i^niipois^ . 
parœ  qu'il  n'eft  bon  ^  conune  je  Tai  déjà  dit ,  ni  en  beurre ,  m  en  fromags^  il^ 
jxkéme  dangereinc  ii  on  le  prend  cru. 

Quand  le  lait  eft  repofé  &  un  peu  refroidi,  on  en  va  .lever  la  crème  avec  une 
écremerte^  telle  que  nous  l'avons  oit,  ou  une  giande  cuiller  bien  nette ,  &  cm  la 
met  dans  un  pot  bien  propre  ju%i'à  ce  qu'on  l'emploie. 

Ijds  parties  butyreufes  du  lait  kmth  crème  &  le  beurre ,  &  les  parties  caféeufes 
font  I^  fromages  :  c'eft  pourquoi  le  lait  qui  donne  le  plus  de  crème ,  rend  1^ 
^phis  de  beurre  ,  Se  fait  hs  fronaages  moins  boosy  au  .lieu  que  celui  qui  ne  rend 
guère  de  crème ,  i8c  oui  »  par  conféquent  conserve  Ùl  |;raifle ,.  eft  meilleiir  pour  Içs- 
fromages  que  pour  le  bàarre. 

L'économie  veut  pourtant  ^ue  l'on  tire  phis  à  la  crème  qu'au  fromage,  puif- 
,  qu'il  ne  fait  pas  tant  de  profit  que  la  crème  Se  le  beurre.  Nous  parlerons  des  crè- 
mes en  traitant  de  la  cuifine.  JLes  £as-Normands  font  bouillir  du  Uit  .avec  d^ 
oimons  Se  de  l'ail.  Se  le  gardent  dans  des  vaiftèaut  pour  leur  uiàge  :  ils  appellent 
cela  du  férat  ou  lait  aigre. 

Le  lait  fè  divife  ordinairement  en  rtois  fiibftances  :  le  beture  ,  le  fromage  oa* 
caillé^  &  Je  p«tit4iit  ou  lait  filair^q^.ne  fert  jg^sw-  qi»'en  naàtocine^' 
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AnTicLB   IIL    Du  Beurre» 

Comme  le  l»eurre  cft  la  crème  du  lait  >  qui  3  à  force  d'être  foulée  &  battue^ 
s*eft  dépouillée  de  la  férofîté  qu'elle  contenoit ,  &  a  pris  une  confiftance  plus 
épaiflèj  plus  le  lait  contient  de  parties  huileufes  &  graflès  »  plus  il  fournit  de 
l:)eurre  ;  c  eft  pourquoi  6n  en  retire  davantage  de  celui  de  vache  que  de  tout 
autre.  Le  lait  le  plus  nouveau  trait  &  le  plus  gras ,  fait  le  meilleur  beurre ,  &  il 
faut  environ  dix  livres  de  lait  pour  faire  deux  livres  iç  demie  pu  trois  Uvre$.  de 
beurre. 

Pour  le  faire  ,  il  ne  faut  que  beaucoup  d^  propreté ,  &  quelquefois  un  peu  de 

I)atience  >  il  n'y  a  qu'à  mettre  dans  la  baratte  toute  la  crème  qu'on  a  levée  de(Iu$ 
e  lait ,  ou  le  lait  même  fans  l'avoir  écrémé ,  &  l'y  bien  battre  avec  )a  batte-beurre , 
jufqu'à  ce  qu'il  s'épaiflîflè  en  ynailè  :  on  prend  cette  niaffe ,  qui  f  ft  le  beurre ,  on 
la  lave  bien  proprement  d^is  une  terrine  pleine  d'eau  claire,  ^  on  la  met  en  mottf^ 
ou  en  pains,  de  telle  groffeur  &  forme  que  l'on  veut. 

La  baratte  eft  un  vaifleau  fidt  de  douves  ou  de  terre  cuite ,  large  d'en  bas  &  aflèz 
étroit  par  le  haut  :  on  le  couvre  d'une  efpece  d'écuelle  de  bois  percée  d'un  feul 
trou  ,  an  travers  duquel  on  paflè  le  manche  d*un  cylindre  de  bois  long  de  cinq 
fovLcesée  diamètre  &  d'un  pouce  d'épaiflèur,  percé  en  plufîeurs  endroits ,  qu'on 
'  app^Ue  batte-beurre ,  parce  que  c'eft  avec  ce  bâton  qu'on  fait  le  beurre ,  à  force  de 
fcâttre  &  de  brouiller  les  parries  du  lait. 

Dans  les  pays  de  pacages ,  où  il  fe  fait  beaucoup  de  beurre,  au  lieu  de  baratte 
&  de  batte-beurie ,  on  le  feit  dans  un  petit  baril  de  forme  cylindrique,  pofé  hort- 
zontalement  fur  deux  pieux  de  bois,  qu'on  tourne  avec  une  manivelle  de  fer> 
dont  la  branche  traverfe  &  perte  tout  le  baril. 

Le  beurre  étant  ainfi  fait  ifebien  lavé,  celui  qu'on  voudra  manger  ou  vendre 
{frais ,  doit  être  enveloppé  d'un  linge  blanc ,  &  porté  au  frais  dans  la  laiterie.  Quant 
à  celui  qu'on  veut  garder ,  il  faut  fur  le  cluûnp  le  faler  ou  le  fondre,  comme  nSu^ 
lé  dirons  ci-après  :  s'il  étoit  refroidi  &  durci ,  il  ne  feroit  pas  fi  bon ,  &  ne  fe  ma- 
nieroit  pas  fi  aifément.  C'eft  ainfi  qu'en  Bretagne ,  en  Normandie  &  en  Flan- 
dre ,  on  fait  les  beujrres  exquis  qui  nous  viennent  à  Paris.  Les  beurres  fins  fe 
mettent  dans  des  petits  pots  de  grès ,  &  les  beurres  de  provifions  dans  des  longs 
pots  auftî  de  grès ,  qu'on  nonune  tallevannesy  ou  dans  des  tinettes ,  qui  font  d^ 
vaiflèaux  de  douves  feits  exprès ,  qui  font  plus  larges  en  haut  qu'en  bas.  Les  tal- 
levannes  remplies  de  beurre ,  pe^t,  fuivant  leur  grandeur,  depuis  fix  livres  jus- 
qu'à quarante,  8c.  les  tinettes  depuis  vingt  jufqu'à  deux  cens  livres. 

Dans  les  Indes ,  le  beurre  fe  fait  dans  le  premier  pot  qui  tombe  fous  ia  piain  y 
on  fend  un  bâpon  en  quane ,  on  l'érend  à  proportion  du  pot  où  eft  le  lait  \  enfiiitt 
on  tourne  ce  bâton  en  divers  fens,  par  le  moyen  d'une  corde  qui  y  eft  attachée , 
ic  au  bout  dt  qu^que  temps  le  beurre  (è  trouve  fdîu 

On  fait  du  beurre ,  non-feulement  de  lait  de  vache ,  mais  encore  de  lait  de 
brebis  &  de  chèvre ,  &  même  de  lait  de  cavalle  &  d'âneflè.  Autrefois  on  brûloir 
du  beurre  dans  les  lampes  an  l^  d'huile  ;  il  en  tient  encore  lieu  dans  les  faladçs 
du  Bpulopnois,  &  dans  quelqujes  autres  provinces  o^  elle  eft  fort  çhere* 

Lait  de  Beurre. 

Après  qu'on  a  fait  le  beurre,  il  refte  le  laie  de  beunre,  que  les  uns  appellent 
lattis ,  d'autres  hliribotté  ^  ou  fimplement  babeurre  ou  mesue  ;  il  en  coule  aufii 
des  fromages  à  mefure  qu'ils  s'a&rmifiènt  U  &  fechent»  Ctferum  ou  petit-lait 
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eft  fort  ra&aichifEuic  Se  humeélant  :  on  s*en  fen  communément  poiù:  nourrir  le 
bétail,  fur-tout  les  cochons  &  les  chiens.  Les  pauvres  gens  s'en  lërve«)t  au(E  ea 
temps  de  cherté ,  en  le  £û{ànt  un  peu  bouillir. 

Pour  faire  U  Beurre  promptemenu 

Le  beurre  eft  quelquefois  fi  long-t^mps  à  fe  prendre  dans  la  baratte ,  qu'oÉ 
perd  patience  à  b battre»  pour  qnil  s'épaiflKIè  promptement,  il  n'y  a  qu'à  y 
mettre  du  lait  de  vache  tout  nouvellement  trait  &  encore  chaud. 

Ou  bien ,  fi  c'eft  le  grand  chaud  ou  le  grand  froid  qui  empêche  que  la  crème  nt 
s'épaiflifiè  ,  (car  les  cluleurs  &  les  froidures  font  également  contraires  à  la  coa-' 
gutation  ) ,  il  faut  battre  le  beurre  l'hiver  auprès  du  feu^  mais  pas  trop  près ,  pour 

Îu'il  ne  fade  qu'échaufièr  &  animer  les  parties  butyreufes  fans  les  cuire:  &:  l'éti 
n'y  a  qu'à  tremper  de  temps  en  temps  la  batte-beurre  dans  une  terrine  pleine 
d'eau  fraîche  &  daire,pour  rafraîchir  &  lier  lespanies  huileufes  &  grades  dut 
lait ,  que  la  chaleur  a  émouflees. 

Quelauefois  aulH  la  caufe  de  ce  que  le  beurre  ne  fe  fait  qu'avec  bien  de  la  peine,* 
eftoans  la  n^uvaîTe  qualité  du  lait ,  qui  a  trop  peu  de  partids  butyreufes  &  trop 
de  féroûté  :  en  ce  cas ,  ot  n'eft  que  la  patience ,  &  le  lait  trait  tout  chaud  qui  peur 
v^nt  faire  lier  le  peu  qu'il  y  a  clans  ce  lait  de  panies  crêmeufes  Se  liantes  \  ou  bien 
il  faut  fe  défaire  de  la  vache  qui  doiuie  un  lait  d'un  acabit  fi  fec  &  fi  féreux;  cac 
au  refte  »  il  y  a  de  l'imagination ,  &  fi  l'on  veut ,  de  la  fuperitition ,  à  croire , 
comme  faifoient  jadis  quelques  bonnes  vieilles,  qu'une  bague  d'or  ou  une  pièce 
d'argent  jetée  dans  la  baratte ,  fait  épaiffir  le  lak  en  beurre. 

Choix  du  Beurre* 

On  en  juge  jjar  le  goût ,  par  U  couleur  &  par  la  faifort. 

Celui,  du  mois  de  Mai  eft  le  plus  eftimé  &  le  meilleur  \  celui  d  été ,  fait  entre 
les  deux  Notre-Dame,  vient  enluite;  celui  du  commencement  de  l'automne  Se 
les  autres  vont  après. 

On  doit  le  choifir  d'une  (aveur  Se  d'une  odeur  douces  Se  agréables. 

Quant  à  la  couleur,  celui  qui  eft  naturellement  jaune  Se  qui  n'eft  point  d'un 
jaune  trop  foncé ,  eft  le  meilleur  \  mais  il  ne  faut  pas  tout-à-fait  s'en  fier  à  la  cou- 
leur, il  faut  y  goûter-,  car  on  teint  le  beurre  en  jaune  avec  des  barbottes  ou  du 
iàfran.  Ce  jaune  eft  pourtant  aifé  à  diftinguer  du  jaune  naturel  du  beurre ,  parce 
que  le  jaune  anificieî  eft  bien  plus  foncé  que  le  naturel.  On  y  met  aufli  du  me  de 
iouci  ou  de  coqueret ,  ce  oui  le  rend  apéritif  Se  fàin. 

Le  jaune  pale  eft  encore  auèz  bon ,  mais  le  beurre  blanc  ne  vaut  rien  \  il  n'a  ordi- 
nairement ni  onûion ,  ni  faveur ,  ni  odeur  :  celui  que  les  vaches  donnent  pendant 
les  fleurs  du  trèfle  blanc ,  eft  fans  couleur ,  amer  &  mou. 

On  doit ,  outre  cela ,  choifir  le  beurre  le  plus  frais  battu  qu'il  fe  peut  :  plus 
il  eft  nouveau ,  plus  il  eft  agréable  &  falutaire ,  moins  il  en  faut. 

Pour  fcryir  le  Beurre  proprement 

Comme  le  beurre  fervi  en  mafle  n  a  point  de  grâce  fur  une  table ,  Se  que  bien 
des  gens  aiment  qu'iPait  un  petit  goût  d'amande ,  on  le  mêle  avec  ouelques 
amandes  bien  pilées  ;  enfuite  on  le  paflè  à  travers  une  étamine ,  &  on  le  nie  dans 
une  feringue  de  bois  faite  exprès  ,  dont  le  bout  eft  fermé  par  une  plaque  de  fer 
percée  de  différens  trous-,  afin  que  le  beurre,  palTant  à  travers,  en  prenue  les 
Tome  I.  Mm 
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figures  différentes.  Il  y  en  a  qui ,  au  lieu  de  feringue ,  fe  fendent  d  une  paffbire  der 
bois  -,  d'aurres  prennent  une  grolîe  ferviette  claire ,  qu'ils  attachent ,  par  un  bout  y 
à  un  crochet  de  fer,  merrent  le  beurre  dedans  ^^ &  le  font  filer  à  travers  la  fervîette 
en  la  tordant ,  après  ils  le  dreflènt  en  rochçr  lur  une  allîette.  Quelques-uns  jettent 
defliis  des  fleurs  de  buglofe  dans  la  faifon  j  d'autres  le  filent  fans  amandes ,  Se 
y  vmettent  un  peu  de  jus  d'ail  pour  ceux  qui  l'aiment  »  avec  du  fel  blanc  bien 
îfienu. 
'  J'ai  déjà  dit  que ,  quand  on  veut  conferver  le  beurre ,  on  le  (aie  ou  on  le  fond» 

Du  Beurre  falé. 

Le  fel  donne  du  goût  au  beurre ,  &  il  le  conferve,  parce  qu'il  en  bouche  les 
^ores,  &  empêche  lair  d'y  entrer  &  den  défunir  les  principes-,  iâns  ceLi,  il 
devient  acre ,  nuileux  &  défagréabîe. 

Les  beurres  de  Mai  &  de  Septembre  font  ceux  dont  on  fait  fes  provifîoris.  On 
appelle  beurre  fins  ou  beurres  d  herbes ,  ceux  qui  font  faits  dans  le  temps  que  les 
Taches  font  en  pleins  pâturages  ,  fans  fe  nourrir  de  fourrages* 

Pour  faler  le  beutre,  (le  plus  frais  eft  le  meilleur  &  le  plus  aife  à  manier)» 
prenez-en  environ  deux  livres  à-la-fois ,  érendez-les  avec  un  rouleau  fur  une  table 
oien  nette  ,  ou  dans  un  de  ces  baquets  bas  &  larges,  dont  bien  des  gens  fe  fervent 
pour  pétrir  le  pain  :  faites-y ,  de  ce  beurre ,  une  abaifle  épaifle  d'un  doigt ,  fau- 
poudrez-la  de  iel  égrugé  \  enfuite  pliez  le  beurre  en  trois  ou  quatre,  pêtriflez-le 
bien ,  pour  que  le  tel  pénètre  par-tout  •,  étendez-le  de  nouveau  >  (alez-le  une  féconde 
fois ,  &  pétrifiez- le  de  même  *,  &  quand  ,  en  le  goûtant ,  vous  le  trouvez  allez  (àlé , 
il  n  y  a  plus  au'à  le  mettre  dans  des  tinettes ,  ou  dans  des  pots  de  grès  bien  échau- 
dés  ,  fur  un  lit  de  fel  dans  le  fond.  Vous  (alerez  ainfi  tout  votre  beurre  de  fuite, 
&  en  le  mettant  dai^s  la  tinette  ou  dans  le  pot, de  grès-,  vous  l'y  prelFerez  bien, 

f)ur  qu'il  n'y  ait  pomt  de  vide ,  &  que  tout  foit  en  maUe.  Quand  lè  pot  eft  plein  >. 
quelques  doigts  près  du  bord ,  il  faut  y  répandre  de  la  faumure ,  c'dl-à-dire ,  da 
fel  fondu  dans  de  Feau ,  &  la  renouvellerde  temps  en  temps  \  fans  Quoi  le  beurre 
ne  fe  conferveroit  pas*  H  faut  auflî  couvrir  les  pots  de  beurre  de  quelques  doubles 
de  papier  propre  ,  &  les  mettre  dans  un  lieu  frais  &  hors  de  Tattemte  des  chats, 
des  rats  &  des  fouris. 

Pour  feler  le  beurre,  on  fe  fert  Indifféremment  de  fel  gris  ou  de  fel  blanc.  Le 
fel  blanc  eft  ordinairement  plus  propre ,  &  fait  une  faumiure  pfus  belle  à  la  vue 
que  le  fel  gris  \  mais  aulE  le  dernier  donne  moins  d  acreté  au  beurre ,  flc  il  (aie  un> 
tiers  plus  que  le  blanc  :  au  refte,  il  n'y  faut  point  épargner  le  fel.  On  met  ordi- 
nairement une  livre  de  gros  fel  fur  douze  livres  de  beurre.  Comme  le  fel  ne  gâte 
rien  ,  mettez-en  toujours  plus  que  moins,  fur-tout  quand  le  beurre  eft  de  lait  de- 
vaches  qui  ont  pâmré  dans  des  pays  marécageux  \  de  même  ,  s'il  eft  (ait  pour  être 
gardé  long-temps,  ou  pour  être  tranfponé,  il  y  faut  baïucoup  de  fel,  afin  qu'il 
ne  tourne  point  à  la  graiflè. 

Du  Beurre  fondu. . 

Le  beurre  affiné  ou  fondu  eft  fort  bon  pour .  les  fritures  ,  entremets,  pâtiflerieSy 
&  même  potrr  les  falades ,  au  lieu  d'huile  :  les  bonnes  ménagères  doivent  d'autaiic 
plus  l'eftimer ,  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'on  le  mange  fur  le  {)ain  en  leur  abfence,. 
comme  on  fait  le  beurre  frais  ou  falé. 

Pour  en  fondre,  comme  pour  en  faler,  il  faut  le  choifir  frais  &  de  bon  goiir,. 
Jk  le  prendre  du  mois  de  Mai  ou  de  Septembre  :  mettez  ce  %ue  vous  en  voudrer 
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fondre  dans  un  chaudron  ,  fur  un  feu  dait ,  modéré  6c  toujours  égal  :  quand  il 
commence  à  frémir ,  remuez-le  avec  Técumoir ,  pour  empêcher  qu'il  ne  feve ,  ôc 
continuez  à  le  fair^bouillir  modérément  jufqu'à  ce  qu'il  ioit  cuit  i  lorfquil  Teft, 
retirez  le  chaudron  de  deffus  le  feu  ,  laiflèz-le  un  moment  repofer ,  &  voyez  s'ileft 
clair  comme  de  Thuile  jufqu'au  fond  :  pour  lors  écuraez-le  bien  ,  &  fans  brouiller 
le  fond ,  qui  eft  le  plus  groflîer ,  &  que  vous  emploierez  aux  potages  chi  commun  : 
TOUS  retirerez  du  chaudron  tout  le  bon  beurre  cuillerée  à  cuillerée ,  &  le  mettrez 
dans  des  pots  de  grès  bien  lavés  s  laiflez-l'y  refroidir ,  bouchez-les  enïuite ,  de 
ierrez-Ies  comme  le  beurre  falé. 

Le  beurre  fondu  peut  fe  garder  bon  deux  ans  entiers ,  quoiqu'on  n'y  mette 
point  de  fel ,  parce  qu'il  eft  purifié  par  le  feu. 

Article  IV.  Des  Fromages. 

Comme  le  fromage  n'eft  autre  chofe  que  le  caillé  du  lait  féparé  du  ferum^  ic 
«ndurci  par  une,  chaleur  lente  ,  on  doit  le  re.>,arder,  pour  fa  façon  ou  pour  fes 
^Ssx,% ,  comme  la  panie  du  lait  la-plus  grodiere  &  la  plus  compaâe. 

De  quels  laits  fe  font  les  Fromages  ^  &  où  fe  font  les  plus  renommés. 

Le  froiliage  fait  avec  le  lait  de  vache ,  eft  celui  dont  nous  nous  fervons  le  plus 
ordinairement  y  il  eft  d'un  goût  fort  agréable ,  &  nourrir  beaucoup. 

On  prétend  pourtant  que  le  fromage  de  lait  de  brebis  fe  digère  plus  aifèment  \ 
mais  qu'il  ne  nourrit  pas  tant ,  parce  qu'il  n'eft  pas  d'une  fubftance  (î  grofliere 
ni  fi  compaâie  ,  ayant  beaucoup  depanies  caféeufes  &  butyreules ,  qui  le  rendent 
épais  &  gras. 

On  fait  encore  des  fromages  de  lait  de  chèvre,  &  on  les  appelle  des  cherretsj 
mais  ils  font  plus  en  ufage  dans  le  pays  BrelTan  en  Italie ,  qu'en  France  :  ils  font 
ici  peu  eftimés ,  quoiqu'ils  fe  digèrent  alTèz  aifèment ,  parce  que  le  lait  de  chèvre 
a  peu  de  férofités ,  &  fe  caille  facilement.  On  en  mange  de  très-bons  en  Dau- 
phiné. 

Bien  des  gens  font  du  fromage  de  lait  de  vache  &  de  brebis  mêlés  enfemble, 
&  y  mettent  un  peu  de  fafran  avant  de  le  pétrir ,  pour  lui  donner  un  peu  plus 
de  jaune  -,  de  même  on  met  un  peu  de  lait  de  vache  avec  le  lait  de  chèvre ,  pour 
que  le  fromage  en  foit  plus  crémeux. 

On  |)eut  faire  le  fromage  ,  ou  avec  le  lait  écrémé  ,  ou  fans  en  ôter  la  crème  : 
dans  le  dernier  cas  le  fromage  eft  beaucoup  meilleur  &  plus  agréable  :  celui  qu'on 
Eût  après  avoir  ôté  la  crème ,  s'appelle  fromage  commun  ou  de  ménage. 
,  Il  y  a  pourtant  des  vaches  dont  le  lait  eft  fi  gras  ,  qu'il  faut  en  ôter  un  peu  de 
crème  ,  pour  pouvoir  en  faire  du  fromage  ,  &  on  le  fait  encore  très-bon  de  ce  laie 
ainfi  écrémé  à  demi  :  c'eft  pourquoi  il  eft  toujours  bon  de  faire  des  eflais  de  fon 
lait ,  avant  de  fe  déterminer  fur  l'emploi  qu'on  en  veut  faire. 

Chaque  fromage  a  fon  mérite  ,  &  chaque  pays  ,  chaque  guife.  Le  fromage  de 
Brie  ♦  qui  eft  fi  commun  à  Paris ,  eft  fort  gras  ,  il  eft  excellent  &  très-eftimé.  Les 
provinces  de  Languedoc  ,  de  Provence  ,  de  Bretagne  ,  de  Normandie,  de  Brefle, 
de  Forez  &  cfe  Flandre  ,  nous  en  fournilTent  chacun  leurs  fortes,  qui  font  très- 
bonnes.  ' 

Grenoble  en  Dauphiné  fournit  le  f{(fenage ,  qui  eft  par  petits  pains  ronds  ÔC 
épais  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  du  poids  de  quatre  à  huit  livres  :  il  doit  n'entre  point 
trop  vieux  ,  avoir  la  pâte  perfiUée  ,  t  eft-à-dire ,  parfemée  de  veines  bleuâtres ,  *: 
d'un  goût  agréable ,  quoiqu'un  peu  piquant.  Le  rccforc  de  Languedoc  fe  fait  de 
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lait  de  brebis  -,  il  eft  pkt  &  rond  comme  un  gâteau,  épais  de  deux  pouces  au  plus; 
il  7  en  a  du  poids  clepuis  quatre  jufqu'à  huit  livres  \  il  doit  être  perfiUé  &  d'un 
goût  agréable  &  doux.  Roanne  en  Forez  donne  de  petits  fromages  gras  ,  à  cote  rou- 
geatré ,  qui  font  de  lait  de  vache,  &  que  Ton  nomme  fromages  de  roche  :  ils  font 
ronds  &  épais  ^  &  pefent  environ  deux  livres  j  les  plus  nouveaux  &  les  plus  mot- 
lets  font  les  plus  eftimés.  La  Franche-Comté  fournit  les  vachelins  ,  qui  contrefont 
les  gruieres  de  Suifle.  Ceux  d'Auvergne  imitent  les  fromages  d'Hollande  :  cette 

i)rpYince  de  France  en  donne  en  quantité ,  des  gros  &  des  petits ,  qui  font  tous  de 
ait  de  vache  :  ces  bêtes  y  font ,  fur-tout  dans  les  montagnes  de  Salers  ,  fi  fécondes 
en  lait,  qu'ordinairement  on  rend  par  année  aux  propriétaires  de  chaque  vache 
deux  quintaux  de  fromage ,  qui  fe  vend  communément  treize  livres  le  quintaL  Les 
gros  fromages  d'Auvergne  pefent  trente  à  quarante  Uvres  ,  &  fe  nomment  quantal  ^ 
du  nom  de  la  montagne  où  il  s'en  fabrique  le  plus ,  ou  tiu  de  moine ,  à  caufè  que 
la  forme  en  eft  haute  &  ronde.  Le  petit  fromage  d'Auvergne  eft  prefque  quatre  , 
^  pefe  depuis  dix  jufqu  à  vingt  livres  ;  il  en  fort  oeu  de  la  province.  Le  bord  de  la 
JFlandre  fournit  les  marolles  &  les  dauphins  ;  la  Normandie ,  les  Pom-rEvêque>> 
les  Ponteaux-de-mer ,  les  Neuchâtel&  les  Angelots  du  pays  de  Bray ,  qui  font  faits 
ou  en  cœur ,  ou  en  ronds  applatis ,  &  quelquefois  doubles.  Le  femonée  eft  un 
fromage  perfiUé ,  blanc  &  gras.  L'Italie  fournit  les  parmefans ,  la  Suillè ,  les  gruie^ 
res  :  il  y  en  a  auili  beaucoup  d'Hollande. 

Tous  ces  fromages  font  bons  &  de  grand  débit  î  chacun  fuivra  (on  goût,  & 
Fufàge  du  pays.  Nous  n'entrerons  point  dans  k  façon  de  chacun  en  particulier.  Ces 
détails  innombrables  dans  tous  les  genres,  feroient  impraticables.  Nous  nous  con- 
tenterons de  donner  ici  la  véritable  façon  du  fromage  de  Brie  ,  qui  eft  le  plus 
voifin  de  nous,  &  des  plus  eftimés,  quoique  des  plus  communs  j  &  nous  y  fomiries 
d  autant  plus  engagés ,  que  la  véritable  manière  d'opérer  eft  inconnue  hors  de  la 
Brie  ;  &c  n'a  été  décrite  nulle  pan  :  nous  avons  été  exprès  dans  de  bonnes  fermes 
de  la  Brie  ,  pour  l'apprendre ,  &  nous  avons  fuffifamment  éprouvé,  qu'on  pouvoir 
en  foire  par-tout  d'auffi  bons  que  dans  cette  province  ^  nous  avons  donc  recomiu , 
par  expérience,  que  façon  fût  tout  en  bien  des  genres,  même  ici  ùms  égard  au 
pâturage,  comme  le  voudroient  faire  croire  ceux  qui  ignorent  la  façon,  car  nous 
avons  trouvé  de  ces  fromages  excellens  dans  des  endroits  de  la  Brie  où  les  vaches 
n'avoient  d'autres  pâturages  que  les  bords  des  chemins  dans  de  grandes  plaines  de 
blé ,  &:  du  refte  des  fourrages  au  fec  jusqu'après  moiflbn ,  tandis  que  d'un  autre 
ccté ,  à  quelques  lieues  hors  de  la  Brie ,  dans  d'excellens  pâturages ,  on  faifoit 
de  mauvais  fromages  ,  fek>n  la  prérendue,  mais  non  véritaole  façon  de  1^  Brie  ; 
ainfi  que  ces  mauvais  jardiniers  qui  s'en  prennent  toujours  au  terrein  de  la  défec- 
tuofîté  de  leurs  arbres  ,  dont  la  ieule  mauvaife  façon  de  la  taille  eft  ordinairemeni 
la  caufe.  Aorès  avoir  enfin  obfervé  avec  beaucoup  d'attention  ce  qui  fe  pratique 
dans  les  endroits  de  la  Brie  où  fe  font  les  meilleurs  fromages,  nous  avons  réulÛ  k 
en  faire  faire  d'auffi  bons  hors  de  cette  province,  quoique  dans  des  pâturages  très- 
médiocres  ,  &  qui  ont  été  également  recherchés  à  la  veme  ,  &  pour  en  fiire  dea 
ytéfensr-Cet  objet  a  été  néghgé  en  beaucoup  d'endroits  vce  qui  eft  caufê  que  ces 
denrées  n'ont  pas  les  qualités  qu'elles  devroient  avoir.  L'omiflîon  de  la  plus  petite 
attention  fuffit  fouvent  pour  changer  tout-à-fait  la  nature  des  chofes^ 

Après  les  obfervations  générales  fur  les  vaches  dont  le  lait ,.  par.  ià  nature  ,  fait 
de  bon  beurre  &  de  mauvais  fromages  ,  &  d'autres  qui  font  de  bons  fromages  &: 
dn  beurre  d'une  qualité  médiocre,  qui  eft  toujours  blanc ,  il  y  en  a  de  particulières 
à  faire.,  i  ^.  Sur  la  parcimonie  préjudiciable  j  de  retirer  une  partie  de  la  crème  quand, 
elk  eft  montée  fur  le  kit,  pour  en  faire  du  beurre^  avant  de  dreffer  les  froma- 
jes^ce  qfii  en  ôte  la  qualité}  i^^  ïm  h  nécelfité  de  ne  pas  fe  fervir ,,  comme  font. 
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•beaucoup  de  gens,  de  piéfure  rance  &  d'une  forte  odeur,  pour  faire  cailler  le 
lait ,  &  dont  ils  mettent  encore  une  trop  forte  dofe ,  ce  qui  feche  les  fromages , 
&  leur  donne  ua  mauvais  goût  j  mais  il  Éaïut  fe  fervir  d  une  caillette,  ou  panfè 
fraîche  de  veau  bien  lavée  &  nettoyée ,  qu  on  remplit  de  fel  &  de  poivre  pour  la 
conferver,  &  qui  n  a  point  d'odeur  &  ne  communique  aucun  goût  \  on  en  frotte 
feulement  la  coquille  ou  la  petite  écrêmette  de  bqÂs  de  la  laiterie  ,  qu'on  trempe 
^ifuite  trois  ou  quatre  fois  aans  le  pot  de  lait  non  écrémé  ,  dont  on  veut  faire 
fbn  fromage.  On  met  cette  caillette  dans  un  petit  pot  couvert,  pour  la  conferver 
dans  la  fâumure.  3^.  Il  y  a  encore  une  attention  particulière  &c  eflentielle ,  capable , 
fi  on  Tomettoit ,  de  faire  manquer  toutes  les  autres,  c'eft  la  grande  propreté  ,  les 
vaches  elles-mêmes  ,  le  laitage,  lesvaifleaux  qui  le  contiennent,  &:  oui  font  tour- 
ner ,  s'ils  ne  font  bien  échaudés.  Enfin  tout  ce  qui  fen  à  faire  le  oeurre  ou  les 
fromages  ne  (auroit  être  tenu  trop  proprement ,  &  fî  cette  exacStepropreté  ne  s'obferve 
aulli  dans  ce  qui  conftitue  la  façon  de  ces  fromages ,  cela  fumt  pour  en  détériorer 
toute  la  qualité  \  de-là  ces  fromages  de  mauvaife  odeur  &  de  mauvais  goût ,  où  le  ver 
fe  mer.  4®.  Nous  devons  obferver  encore  qu'il  ne  fiiut  employer  que  la  crème  la  plus 
nouvelle  &  la  plus  douce ,  foit  pour  le  beurre ,  foitpour  les  fromages.  Pour  les  petits 
fromages  de  Neuchâtel  en  Normandie ,  on  prend  le  lait  tout  frais  tiré  à  midi , 
auquel  on  joint  la  petite  crème  fine  du  lait  du  matin»  La  perfection  de  l'art  dépend 
quelquefois  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  facile ,  mais  l'ignorance  fait  paroître  les  moin- 
dres chofes^difficiles. 

Après  les  obfervations  que  vous  avez  vues  ,  le  lait  étant  pris  &  fufïîCimment 
caillé ,  on  met  égoutter  les  cailles ,  comme  difent  nos  ménagères  ,  dans  une  éclifïè 
pliée  en  rond  ,  avec  une  ficelle  autour  pour  la  retenir ,  de  la  grandeur  dont  on  veut 
Faire  le  fromage ,  &  afièz  haute  pour  le  rendre  de  l'épaifleur  qu'on  le  veut  j  il  doit 
refter  de  l'épaiiîeur  d'un  pouce  étant  (ec  -,  plus  mince  il  fécheroit  trop.  Quand  les 
cailles  font  tout-à-fait  égouttées ,  le  fromage  fe  trouvant  alors  affermi  &  formée 
en  le  renverfe  fur  ce  qu'on  appelle  un  cajot  ou  petite  natte  de  jonc  qu'on  a  pofe 
fur  une  tournette  ou  pkteau  rond  compolé  de  quelques  lattes  entrelacées  di)fief 
blanc,  dont  le  diamètre  eft  d'un  pied  ou  quinze  pouces.  On  met  ces  tournettes  ainfj 
chargées  de  leurs  fromages ,  fur  des  planches  qui  /ont  fufipendues  au  milieu  ou  le  long 
de$  murs  de  la  laiterie ,  qui  doit  être  faine  &  fans  numidité ,  &  à  laquelle  on 
puidè  donner  de  l'air.  Le  fromage  achevé  de  s'v  reffuyer  pendant  quelques  jours,, 
au  bout  desquels  le  refte  de  Thumidité  fuperflue  paroit  deCTus  en  forme  d'une 
moufle. grade,   ou  mufcofîté  moUalïè,  farineufe&  humide,  d'affez  mauvaife 
odeurs  ceux  qui  ignorent  la  bonne  méthode,  falent  ces  fromages  d'un  ccté  fut 
cette  mufcofîté ,  &  enfuite  de  l'autre  ,  &  delà  ces  fromages  ne  valent  rien  j  mais 
dans  les  bonnes  fermes  de  la  Brie ,  au  lieu  de  le  faler  fur  cette  moufle  ou  mufcofité 
humide  qui  fermente  &  s'empuantit,  &  où  les  vers  s'engendrent,  ce  qui  les  fait 
auin  couler,  on  la  racle  exactement  defTus  &  autour  avec  la  lame  d'un  couteau 
(ans  en  laiffèr  la  moindre  apparence.  Le  fromage,  débarrafle  de  cette  fuperfluiié  ,. 
étant  blanc,  propre  &  de  bonne  odeur,  on  répand  defïus  &  autour,  du  fel  égrugé, 
qui ,  en  fe  fondant,  pénètre  fuflSfamment.  Cela  fait,  au  bout  de  quelques  jours  , 
on  le  retourne  fur  nn  autre  clayon  très-propre  auflî ,  on  le  gratte  &:  on  le  file  de 
l'autre  côté  pareillement.  Le  fel  étant  fondu,  il  fumt  enfuite  de  le  rerourner  de 
temps  en  temps  >  fans  y  employer  de  nouveau  fel ,  en  changeant  toujours  de  clayon  * 
chaque  fois,  pour  l'achever  de  fecher  dans  quelque  chambre  au  deflus  de  la  laiterie  3. 
jufqu'àce  qu'il  fe  foir  formé  une  couenne  ou  croûte  bleuâtre  ,  parfemée  de  lache^s 
rouges ,  comme  des  cachets  y  ce  font  les  fignes  auxquels  on,  reconnoît  les  boiis. 
fromages*  Là  b^nnc  faifoii  de  les  faire  eft  en  Septembre  vils  fe  ^tdenr,,  &  font. 
bons  à  manger  jufq^u'ea  Mars ,  en  lès  faiûnt  afimer  à  mefure  q^u'vn  en  a  befoinl. 
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Palïë  ce  temps ,  ils  deviennent  trop  forts  :  alors  on  a  des  fromages  blancs.  Ceux 
qu'on  fait  en  hiver  font  fon  inférieurs.  En  été ,  on  les  mange  tout  blancs ,  avant 
que  l'écorce  foit  formée  ,  ou  bien  au(fi-tôt  qu'elle  eft  faite ,  Se  de  couleur  grife 
bleuâtre.  Ils  font  alors  fort  doux. 

Les  fromages  d'autonme  qu'on  a  feit  fécher ,  fe  gardent  pendant  l'hiver,  &  peu- 
vent être  envoyés  fecs  par-toui  :  il  faut ,  pour  les  manger ,  les  faire  affiner ,  en  fei- 
fant  bouillir ,  dans  un  chaudron  de  la  paille  d  avoine ,  dont  on  les  enveloppe-,  îb 
s'y  affinent  très-bien  fous  peu  de  jours  :  on  connoît  qu'ils  font  au  point  d'être  man- 
gés ,  quand  on  s'apperçoit  qu'ils  font  mollets  fous  le  doigt.  D'autres  font  bouillit 
de  k  cendre  dans  un  chaudron  ,  &  les  trempent  dans  cette  eau  pendant  qu'elle 
eft  chaude  :  énfuite  fans  ôter  la  cendre  ,  ils  y  font  bouillir  du  foin  dont  ils  enve- 
loppent leurs  fromages  ,  comme  il  vient  d'être  dit  de  la  paille  d'avoine. 

11  faut  frotter  ceux  où  il  fe  formé  des  vers  avec  du  vinaigre  Se  du  fel  pour 
faire  mourir  ces  infectes ,  mais  ce  font ,  comme  on  l'a  dit,  les  mauvais  fromages 
qui  y  font  fujets. 

Les  fromages  d'Auvergne  ,  d'HoDande ,  de  Limoges  &  autres  ,  s'affinent  Se 
s'attendriflènt  en  les  frottant  avec  de  la  lie  de  vin  ,  &  les  enveloppant  d'iin  linge 
mouillé  pour  les  tenir  frais.  On  avance  les  fromages  de  Neufcharel ,  en  les  envelopr 
pant  de  crelïbn  de  fontaine.  Pour  manger  le  fromage  de  Parme ,  ou  parmefan ,  dans  & 
Donté  ,  il  faut  qu'il  ait  été  gardé  trois  ou  quatre  ans.  On  colore  quelquefois  ce  ùù- 
mage  avec  du  fafran ,  pour  le  rendre  jaune ,  ou  du  'blé  vert ,  pour  le  rendre  vert. 

Choix  &  marques  d'un  bon  Fromage. 

Il  doit  être  jKras  &  un  peu  pefant ,  avoir  la  tranche  nette  &  unie ,  la  couleur 
'Jaunâtre  ,  la  pâte  égale ,  oien  liée  ,  favoureufe  Se  douce ,  fans  mittes ,  vers ,  ni 
pourriture*,  le  meilleur  eft  celui  qui  n'eft  ni  trop  vieux  ni  trop  nouveau,  qui  eft 
aflez  gras  &  aflèz  falé ,  d'une  confiftance  médiocre ,  d'un  goût  &  d'une  odeur 
agréables ,  Se  enfin  qui  a  été  feit  avec  de  bon  lait  de  vache  :  quand  on  y  mêle  du  lait 
de  brebis  ,  il  eft  plus  blanchâtre  Se  moins  favoureux.  Les  roitçvins  y  mettent  un 
peu  de  fafran  pour  le  rendre  jaune. 

Promptes  façons  des  Fromages* 

S'il  vous  furvient  du  monde  que  vous  vouliez  régaler  à  votre  campagne  d'un 
fromage  délicat*,  prenez  à  midi  la  crème  du  lait  qui  a  été  tiré  le  matin  ,  mèlez-la 
avec  autant  de  lait  tout  chaud  trait,  mettez-y  de  la  préfure  délavée  dans  de  l'eau 
falée  :  quand  le  tout  eft  bien  mêlé ,  qu'il  a  repofé  une  bonne  heure ,  Se  que  la 
préfure  a  fait  fon  effet ,  drelîez  ce  caillé ,  avec  une  cuiller ,  dans  une  êcUlIe  haute 
&  garnie  dans  le  fond  d'un  linge  bien  blanc;  laiflèz  égoutter  ce  fromage  pendant 
deux  ou  trois  heures  •,  enfuite  renverfez-le  fur  une  aifiette ,  ôtez-en  le  linge  Se 
fervez-le  •,  au  lieu  d'eau  falée,  l'eau  de  fleurs  d'orange  ou  le  jus  d'amandes  pilées, 
font  à  merveilles. 

Bien  des  gens  ne  font  que  prendre  le  lait  tout  chaud  trait ,  le  coulent  Se  le  met- 
tent en  prémre  en  le  remuant  quelque  temps  avec  la  cuiller  :  ce  fromage  eft  fort 
bon  à  manger  promptement ,  &  il  eft  noeuleur  au  printaiips  qu'en  toute  autre 
iaifon. 

Ou  bien,  en  été,  onprend  du  lait  fraîchement  caillé  fans  préfure  :  on  met 
ces  cailles  dans  une  éclillepofée  fur  un  cajot  Se  une  tournette ,  pour  fomier  le  fro- 
mage ,  Se  quand  U  eft  furafanuwent  égoutté ,  on  le  fert. 
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Pâturages^  Beurre  &  Fromages  d'Hollande. 

Tente  la  Hollande,  fur-tout  la  province  particulière  de  ce  nom ,  abonde  en 
p&turages ,  &  ik  y  font  meilleurs  qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Europe.  Leurs 
prairies  font  entrecoupées  d'une  infinité  de  canaux^oùroane  peut  aller  que  par  quel- 
ques ponts  avec  une  porte  que  les  propriétaires  ferment  à  la  clef  \  en  forte  que  leurs 
beftiaux,  qui  font  en  nombre  infini ,  reftent  nuit  &  jour  en  sûreté  dans  ces  prai- 
ries, fans  gardien,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu  en  Odobre ,  que  les  eaux ,  venant 
à  groflîr  par  la  force  à^s  vents  &  des  pluies  continuelles,  couvrent  toute  la  cam- 
pagne. Si  Quelau'un  eft  affez  liardi  pour  en  emmener  quelque  bête,  il  faut  qu'il 
palïè  par  les  barrières  où  Ton  paie  les  péages,  fans  pouvoir  aller  à  travers 
champs  ,  à  caufe  des  eaux-,  &  comme  il  raut  montrer  à  ces  barrières  le  certificat 
du  magiftrat  du  lieu  d'où  Ton  emmené  les  beftiaux,  le  voleur  eft  aulïi-tôt  pris  & 
pendu. 

Vers  la  fin  de  Février ,  les  payfans  de  Hollande  mettent  dans  leurs  prairies 
quantité  de  vaches  maigres  qu'ils  vont  acheter  en  Danemarck  :  elles  font  beau- 
coup plus  grandes  que  les  nôtres ,  &  rendent  conMnunément  dix-huit  à  vingt  pintes 
de  lait  par  jour ,  mefure  de  Paris.  Voilà  pourquoi  ils  font  une  quantité  prodi  - 
gieufe  de  beurre  &  de  fromages  *,  &  l'on  tient  qu'en  Hollande  &  Zélande  feu- 
lement ,  on  a  tous  les  ans  plus  de  lait  qu'on  ne  dépouille  de  vin  dans  toute  la 
Bourgogne. 

En  automne  ,  ils  retirent  ces  vaches  de  la  prairie  ,  où  elles  fe  font  fort  engraif- 
fées  ;  ils  en  vendent  la  plus  grande  panie  aux  habitans  des  villes ,  ce  oui  fait  leur 
meiâeure  provifion ,  &  ils  gardent  les  autres  pour  leur  fournir  du  kit  l'hiver. 
Chaque  bourgeois  a  toujours  fa  pièce  de  bœuf  ou  vache  falée,  qui  s'enfume  à  la 
cheminée  :  on  en  fait  cuire  le  dimanche  marin  un  gros  morceau  dans  un  chau- 
dron ,  &  cette  pièce  de  réfiftance  paroît  toute  la  femaine  fur  la  table  avec  quelque 
plat  de  lait  de  beurre ,  de  falade  ou  de  légumes  :  car  rien  ne  va  là  fans  beurre  \  ils 
en  mettent  quantité  dans  tous  leurs  apprêts ,  ils  en  arrofent  les  viandes  à  la  bro- 
che ,  &  ne  les  piquent  jamais. 

Voici  comment  ils  font  ce  fameux  beurre ,  qu'ils  envoient  dans  toutes  les  parues 
du  monde.  Quand  ils  ont  bien  pétri  leur  beurre ,  ils  y  mettent  fur  vingt  livres , 
une  demi-livre  de  fel ,  ic  ils  le  repêtriflent  le  lendemain  avec  encore  un  peu  de 
feli  enfuite  ils  le  mettent  dans  ies  bariques  bien  preifé ,  afin  qu'il  ne  s'évente 
point ,  &  ils  mettent  quatre  doigts  de  lel  aa  haut  de  la  barique  avant  de  la 
fermer. 

Ils  ont  de  deux  fones  de  fromages  verts  qu'ils  eftiment  beaucoup ,  principale- 
ïnent  le  premier  ;  ils  le  font  avec  du  perfil  pilé  &  paffé  dans  une  toile  ;  ils  en 
m^ent  le  juà  avec  le  lait ,  &  ils  mettent  des  clous  de  girofle  ,  du  gingembre,  du 
cumin  ou  de  l'anis.  Les  Hollandois  trouvent  ce  fromage  exquis  :  mais  les  Etrangers 
tfy  trouvent  aucun  goût. 


CHAPITRE    IIL 

Des  Bêtes  à  laine* 

K^  N  appelle  bêtes  à  laines ,  bêtes  blanches  ou  fimplemesnt  troupeaux ,  les  brebis, 
les  béliers  ^  les  agneaux  Se  les  moutons^  qui  font  to^s  animaux  de  la  mêaae  efpece  , 
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mais  d  âge ,  fexe  ou  état  diflfèrens  :  fouvent  on  ne  Te  fert  que  du  mot  de  brebis  oa 
moutons  pour  les  fignifier  tous.  Au  refte ,  pçu  de  gens  ignorent  que  le  bélier  Se  U 
brebis  font  le  mâle  ôc  la  femelle ,  de  même  que  l'agneau ,  foit  maie  ou  femelle ,  eft 
le  petit  d'une  brebis ,  lequel  n'a  pas  encore  palTé  un  an.  Les  laboureurs  appellent 
antenct  >  celui  qui  n'en  a  que  deux*  Le  mouton  »  à  proprement  patler  >  eft  un . 
agneau  châtré  qui  a  trois  ans* 

Profits  que  font  Us  Bêtes  à  laine. 

Ce  font  les  beftiaux  qui  font  le  plus  de  profit  :  leur  fécondité ,  leur  toifon , 
leur  chair,  leur  lait  >  leur  graiflè  »  leurs  peaux,  leur  fumier  même,  tout  en  fait 
tant ,  qu'une  ferme  fans  troupeau  eft  un  corps  (ans  ame. 

I  ^.  Les  brebis  agnelent  tous  les  ans  >  ainu  tous  les  ans  les  troupeaux  doublent. 

2®.  On  tond  aum  tous  les  ans ,  une ,  deux ,  Se  dans  quelques  endroits  jufqu'à . 
trois  fois,  les  moutons,  brebis  ou  agneaux ,  Se  leur  laine  eft  un  revenu  annuel,  foit 
qu'on  la  vende  aux  entrepreneurs  des  manu&éhires  de  draps  ,  aux  bonnetiers ,  &c. 
ou  qu  on  l'emploie  chez  foi,  ou  qu'on  la  faffe  employer  en  couvenures ,  bas, 
draps  ou  étoffes  groflieres ,  comme  poutangis  Se  tirtaine  ,  dont  les  domeftiques  & 
payfans  s'habillent ,  matelas ,  Sec  Les  laines  blanches  font  les  plus  eftimées  :  celles 
d'agneaux  fe  vendent  confme  les  autres. 

.  }"*.  La  chair  des  bètes  à  laine  eft  eftimée  par-tout.  Se  par-tout  d'un  grand 
débit ,  fur-tout  celle  de  l'agneau  Se  du  mouton.  L'agneau  eft  excellent  Se  cher 
après  Noël  &  après  Pâques.  La  chair  de  brebis  même ,  Quoique  fade  Se  vif- 
queufe ,  ne  laiflje  pas  que  de  fe  vendre  aftèz  bien  :  celle  du  Délier  fe  mange  rare- 
ment, àcaufe  qu'elle  a  l'odeur  forte  Se  la  faveur  défagréable,  de  même  que  le 
bouc  :  cependant  on  châtre ,  ou  du  moins  on  tourne  les  béliers,  pour  les  engraiflec 
enfuire ,  &  leur  chair  paffe  pour  les  gens  du  commun. 

4^.  La  caillette  d'agneau  fert  à  faire  de  la  préfure*)  la  tête,  les  pieds  ,  la  frel* 
fiire  ,  le  poumon  ,  les  rognops  &  la  plupart  des  inteftins  du  mouton  ,  fe  fervent 
à  la  cuiiine  >  on  les  emploie  aufti ,  même  le  fiel ,  dans  la  médecine ,  à  beaucoup, 
de  chofes,  comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

$^.  Le  lait  de  brebis  fournit  beaucoup  \  il  eft  d'un  gr2^Jld  ufage  dans  une  mai- 
(on  de  campagne  :  comme  il  y  a  moins  de  petit-lait  que  les  autres ,  Se  qu'il  efl 
beaucoup  plus  gras  &  butyreux ,  on  en  fait  du  fromage  qui  eft  très4x)n  Se  de 
garde.  Quelques-uns  l'eftiment  même  plus  que  celui  de  vache,  parce  qu'il  fe 
digère  plus  aifément  -,  mais  auffi  il  eft  moins  nourrlflant.  Le  lait  de  brebis  s'em- 

{)loie  comme  celui  de  vache ,  l'abondance  en  eft  plus  ou  moins  grande ,  félon  que 
es  brebis  trouvent  de  quoi  manger  i  on  les  trait  deux  fois  le  jour  ,  &  on  com- 
mence à  le  faite  auflî-tot  que  les  agneaux  font  fevrés ,  jufqu'à  ce  que  les  ftpidures 
de  l'automne  faflènt  tarir  le  lait. 

6^  La  graiffe  de  mouton  prpduit  au0î  beaucoup  d'argent ,  parce  que  c'çft  Je 
meilleur  fuif  ;  il  eft  plus  blanc  &  plus  ferme  que  celui  du  bœuf  :  c'efl;  pourquoi 
il  faut  avoir  foin  de  le  conferver  jufqu'à  ce  qu'on  le  vende  ,  ou  qu'on  l'emploie  à 
en  faire  de  la  chandelle  pour  la  niaiion,  Pour  cela ,  on  le  mêle  prefque  toujours 
avec  celui  de  bœuf,  comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  du  bœuf. 

7^  On  fe  fert  des  peaux  de  mouton  à  bien  des  ufages  ,  de  même  que  de  celles 
de  brebis  Se  d'agneaux  :  pour  en  avoir  de  l'argent  quand  on  veut ,  il  n'y  a  qu'à  les 
porter  aux  tanneurs ,  aux  corroyeurs ,  aux  mégiÛîers ,  aux  parcheminiers ,  aux 
fou^eurs  Se  aux  relieurs  ^  car  on  en  fait  du  parchemin,  de  la  oafanne  Se  des  qou- 
vermres  de  livres  i  on  en  double  des  manchons ,  des  jupes ,  des  veftes,  &c 

Tput  ^n  dans  le  iRouton  jufqu'aux  boyaux  »  car  on  en  fait  des  cordes. 
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Après  que  k  peau  de  mouton  a  été  quelque  temps  dans  la  chaux,  on  y  le^e 
du  dedus  une  petite  peau  déliée ,  dont  on  (ait  des  éventails  &  des  gants  de  femme , 
qu'on  appelle  gants  de  cuir  de  poule  :  cette  peau  «'appelle  canncpin ,  &  elle  relTem- 
ble  à  celle  que  les  anatomiftes  appellent  dans  l'homme  l'épiderme. 

Les  cornes  de  béliers  &  celles  de  bœufs  fervent  auffi  aux  vachers  &  aux  ber- 
gers pour  faire  des  cors  :  ils  coupent  le  petit  bout  de  la  corne  pour  faire  l'em- 
boucnure  du  cor ,  &  ils  y  ajoutent  un  petit  bâton  de  fureau  ,  percé  &  creuïè , 
qui  fert  de  porte-vent  &  de  bocal.  On  appelle  bocal ,  l'endroit  par  où  on  embouche 
le  cor. 

8^.  Le  fumier  des  bêtes  à  laine  elè  le  plus  fubftantiel  &  le  plus  vif  de  tous  \  il 
engrailTe  la  terre  à  merveille  :  c'efl  pourquoi  on  la  fume  des  vidanges  de  la  ber- 
gerie ,  &  on  fait  parquer  ces  animaux  dans  les  champs. 

9^  En  baillant  ks  moutons ,  ou  ce  qu'on  a  de  trop ,  à  cheptel ,  à  la  (in  du  bail 

on  retirefes  beftiaux ,  avec  le  nombre  &  les  profits  au  double,  fans  qu'il  foit  rien 

compté  pour  f  entretien  ni  pour  la,  nourriture  ;  &  cette  feule  efpece  de  commerce 

rapporte  des  gains  extraordinaires ,  comme  nous  le  dirons  au  premier  chapitre  dq 

.  dernier  livre  de  cette  partie. 

lo^  Les  bêtes  à  laine  ont  cela  de  particulier,  qu'elles  font  d'un  bon  débit  & 
d'un  prompt  ufage  à  tout  âge  ,  en  tout  état  &c  en  tout  temp»,  tant  en  gros  qu'en 
détail  >  ce  qui  eft  plus  prompt  pour  l'économie  champêtre  :  on  en  trouve  tou- 
jours plus  d'acheteurs  que  de  vendeurs  :  on  en  enlevé  la  laine  auflî-tôt  qu  elle  eft 
tondue  :  Ja  chair  &  la  peau  du  mouton  trouvent  leur  emploi  ou  leur  marchand 
au(fi-tot  qu'il  eft  tué  :  le  fumier  de  ce  bétail  eft  également  d'un  prompt  débit  & 
d'un  prompt  ufage  :  le  fromage  de  brebis  eft  encore  plus  facile  à  faire ,  foit  pour 
fervir  fur  table  ou  pour  vendre ,  &  il  eft  le  plus  gras  de  tous.  Si  le  maître  ne  veut 
point  détailler  ainfi  fes  bêtes ,  il  ne  manquera  pas  de  marchands  qui  les  pren- 
dront entiers  -,  &  il  tirera  de  bon  argent  de  fes  agneaux ,  s'il  a  quelque  befoin 
qui  l'oblige  à  s'en  défaire ,  plutôt  que  de  les  élever  pour  en  tirer  des  profits  pleins 
&  amples. 

Venons  aux  préceptes  que  nous  avons  à  donner  fur  toutes  les  bêtes  à  laine.  Je, 
les  divifèrai  en  trois  articles. 

Le  premier  contiendra  ce  qui  regarde  en  commun  toutes  les  bêtes  à  laine , 
comme  le  choix  ,  les  différentes  efpeçes ,  la  nourriture ,  le  pacage ,  l'hébergement , 
le  parcage ,  la  tonte  &  l'engrais  de  ces  animaux,  les  qualités  &  les  foins  que  doit 
avoir  un  Jserger  ;  Je  fécond  parlera  de  la  propagation  de  Tefpece  \  &  le  troifîeme , 
de  leurs  maladies. 

AjiTicLB  L  Des  chofes  communes  à  toutes  les  Bêtes  à  laine,  comme  efpeces^ 
choix ^  nourriture j parcage ,  tonte  ^  engrais,  &c. 

DuchoixdesBetesalaine. 

Le  profit  qu'on  tire  d'un  troupeau ,  dépend  principalement  de  la  bonté  des 
brebis  :  c'eft  pourquoi  il  faut  s'y  connoitre  ,  foit  qu'on  les  acheté ,  foit  qu'on  les 
choififfe  dans  fon  troupeau ,  pour  ne  conferver  aue  les  meilleures. 

Une  bonne  bifebis  dx)it  avoir  le  corps  grand,  les  yeux  de  même ,  fon  éveillés 
&  non  troubles,  la  queue  ,  les  jambes  &  les  tettines  longues,  le  ventre  grand  & 
large ,  la  dànarche  libi^  &  alêne ,  les  jambes  bas-jointées ,  la  tête ,  le  cou ,  le  dos. 
&  le  ventre  bien  garnis  d^  laine  *,  &  cette  hine  ,  fi  la  brebis  eft  d'un  bon  tempe; 
lament ,  doiiétre  longue ,  foyeufe,  déliée ,  luifante  &  blanche:  les  noires  ne  font 
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pas  (i  eftimées  ;  &  les  grifes .  ou  ceiks  qui  font  tacbecées  Gle.difFérentes  couleurs , 
le  font  encore  moins ,  à  cauie  de  Tincenicude  de  lar  couleur  des  laines  î  mais  c'eil 
principalement  aux  bonnes  races  au  il  £wic  s'attacher^ 

On  ne  doit  point  cboifir  de  brebis  trop  jeunes  ni  vieilles  :  celles  de  deux  ans 
font  bonnes  à  garder  pour  le  profit,  &  U  ne  faut  point  les  prendre  quand  elles 
en  ont  plus  de  trois. 

On  connoît  Tâge  des  bêtes  à  laine  par.  les  dents  du  devant  de  la  mâchoire  de. 
defTous  :  elles  font  au  nombre  de  huit  s  elles  paroiflènt  toutes  dans  la  nremiere 
année  de  lanimal ,  quij>orte  alors  le  nom  djagneau  mâle  ou  femelle... Ces. dents 
ont  peu  de  largeur  ôc  (ont  pointues. 

Dans  la  (èconde  année ,  les  deux  du  milieu  tombent ,  Se  font  renàpk^s  par 
deux  nouvelles  dents  que  l'on  diftingue  aifément  par  leur  htgsoi  qui  liirpalle  da 
beaucoup  celle  des  fix  autres. 

Dansla  troifieme  année,  deux  autres  dents  pointues ,  une  de  chaque  cot4  de. 
celle  du  milieu ,  font  remplacées  par  deux  larges  dents ,  de  forte  qu'il-  y  a  .quatre 
lar^s  dents  au  milieu  ,  Se  deux  pointues  de  chaque  coté. 

Dans  la  quatrième  année ,  les  larges  dents  font  au  nombre  de  fix ,  &  il^ne  tefte  - 
que  deux  dents  pointues ,  une  à  chaque  bout  de  la  rangée. 

Dans  la  cinquième  année ,  il  n'y  a  plus  de  dents  pointues  y  elles  (bat  toutes 
remplacées  par  de  larges  dwits. 

On  peut  donc  par  Tétat  de  ces  huit  dents  >  s'afTurerde  l'âge  des  bêtes  à  laine  pen- 
dant leur  cincj  premières  années.  Enfuite  on  l'eftime  par  Tétat  des  dents  mâche- 
lieres  :  plus  elles  font  ufées  Se  rafées,  plus  l'animal  eft  vieux.  Enfin  les  dents  du^ 
devant  tombent  ou  fe  cadènt  à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans.  U  y  a  des  bêtes  à  laine 
qui  perdent  quelques  dents  de  devant  dès  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans. 

Lis  moutons  doivent  être  choifis  comme  les  brebis. 

Quant  aux  béliers,  il  faut  prendre  ceux  qui  ont  le  corps  long  8e  élevé,  le  ventre- 
grand ,  la  queue  longue,  les  refticules  gros,  la  tête  de  même ,  le  nez  camus,  le- 
front  large. ,  les  yeux  noirs ,  gros  &  hardis ,  les  oreilles  grandes ,  le  rable  &  l'en- 
colure larges-,  qu'ils  foient  bien  chargés  de  laine,  même  aux  endroits  où  ils  en> 
doivent  avoir  le  moins ,  comme  le  ventre,  la  queue,  les  oreilles  Se  la  tête,  julV 
qu'autour  des  yeux.  ' 

On  préfère  ordinairement ,  fur-tout  dans  les  pays  froids  ou  même  tempérés  ^, 
le  bélier  qui  a  des  cornes ,  à  celui  qui  n'en  a  point  :  ceux  qui  en  ont  font  plus^ 
ardens ,  &  les  brebis  en  conçoivent  mieux  y  mais  auûî  les  béliers  cornus ,  fe  fentanc . 
la  tête  armée ,  incommodent  fort  le  refte  du  troupeau ,  Se  par  la  jaloufie  fe  battent 
très-fouvent  contre  les  brebis  ,  Se  fur-tout  contre  les  autres  béliers  qu'ils  ne  peu- 
M^t  fôuffirir,  au  lieu  ou'un  bélier  fans  cornes  eft  plus  tranquille.  Nous  enlèigne- 
rons  à  l'article  des  maladies,  les  moyens  d'^paiter  les  faillies  du  bélier  qui  a  des  • 
cornes.  Au  refte ,  quand  on  en  choiht  un  qui  en  a ,  on  doit  prendre  garde  fi  elles 
retonillent  en  forme  de  volutes  ;  il  eft  moins  eftimé  quand  il  a  de  grandes  cornes 
droites  Se  ouvertes. 

On  donne  ordinairement  cinquante  brebis  à  un  bélier  v  il  y  a  des  gens  qui  ne 
lui  en  donnem  que  vingt-cinq  ou  trente  j  d'autres,  au  contraire,  lui  en  donnent 
foixante  &  plus.  Il  faut  que  le  bélier  ait  deux  ans,  &  qu'il  n'en  poffè  pas  huir^ 
Oa  connoît  Tâge  du  bélier  à  Ces  dents ,  comme  à  la  breois  :  on  le  connoît  encore 
à  fes  cornes ,  quand  il  en  a^  car  il  a  autant  d'années  qu'il  a  d'anneaux  à  Textré-* 
miré  des  cornes. 

Pour  former  un  troupeau ,  il  faut  auffi  choifir  les  brebis  à  l'âge  dedcjux  ans  » 
qui  n'aient  point  encore  porté ,  s'il  eft  poffible.  A  fept  ou  huit  ans ,  elles  s'aflFoi- 
bUifent  auih  ,  parce  que  les  dents  de  devant  leuc.  manquent  pout  broutée  On 
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\T)rend  les  moutons  à  1  âge  <le  deux  ou  trois  ans  ,  pour  en  tirer  les  toifons  jufqu  à 
l'âge  de  fepr  ans,  &  alors  on  les  engraiile  pourMa  boucherie. 

Des  différentes  efpeces  de  Brebis ,  outre  les  communes. 

Le  Berri  &  le  Beauvoifk  font  les  provinces  de  France  où  Ton  nourrit  le  plus 
•de  bêtes  a  laine ,  &  où  les  moutons  font  meilleurs  :  ceux  de  Beauvaisfont  extraor- 
^linairement  gras. 

Outre  les  brebis  ordinaires  que  nous  avons  par  toute  la  France»  il  y  en  a  d'ef- 
peces  étrangères  qui  y  réuffiflent  parfeitepient  bien.  Ces  brebis  étrangères  ra^^or- 
tent  ordinairement  fJus  que  les  communes.  D  eft  vrai  que  les  beftiaux,  &  notant* 
ment  .les  brebis ,  dégénèrent  affez  fouvent  danis  les  pays  où  on  les  transfère ,  ou 
du  moins  ils  n'y  rendent  pas  tant  de  profit  :  cependant,  comme  on  ne  les  en  tire 

aue  parce  qu'ils  ont  quelque  cbo(è  cte  plus  que  ceux  qui  nous  ibnt  ordinaire^ , 
u  moins  ils  donnent  toujours  plus  que  les  auores. 

I.  U  y  a  des  brebis  qu'on  appelle  flandrines ,  parce  qu'on  les  a  amenées  des  Indes 
en  Holknde  6c  en  Flandre  :  elles  donnent  au  moins  deux  agneaux  par  an ,  font 
plus  fbnes  que  nos1>rebis  ordinaires  ,  portent  deux  fois  plus  de  laine,  &  elle  efî 

1>lus  fine  ;  en  forte  que  le  profit  en  eft  très-ccmfidérable ,  tant  pour  la  quantité  & 
a  fineflè  iles  laines,  que  pour  le  nombre  &  la  force  des  moutons  &  béliers  qui 
en  viennent.  Cette  race  a  fort  bien  réuflî  en  France  &  ailleurs  ,  &  elle  n'eft  pas 
difficile  à  établir  -,  il  n'y  a  qu'à  tirer  un  bélier  &  quelques  brebis,  foit  des  marais 
de  Charante,  de  tout  le  Poitou  de  de  tout  TAunis ,  où  il  y  en  a,  foit  de  Flan- 
dre ,  &c.  Il  y  en  a  auflî  dans  la  Provence  &  du  coté  de  Bayonne  \  ainfi  on  peut 
Ja  multiplier  par-tout  :  il  fuffit  même  d'avoir  un  bélier  flandrin  dans  un  troupeau 
de  brebis  communes  ;  les  agneaux  qui  en  viendront ,  tiendront  du  père,  tant  pour 
la  fécondité ,  .que  pour  la  iaine  qu'ils  ponent ,  qui  eft  plus  belle  &  en  plus  grande 
abondance. 

U  faut  obfèrver  cependant  ique  les  bêtes  à  laine  de  la  plus  pande  race ,  ont 
befoin  de  pâturages  très*abondans ,  &  ne  conviennent  pas  dans  les  pays  fecs  ,  où 
l'herbe  eft  rafe  &  fine.  Les  petites  efpeces ,  qui  demandent  mohis  de  nourriture, 
y  conviennent  mieux.  On  ne  met  pas  non  plus  des  moutons  de  grande  race  fur  des 
terreins  humides ,  parce  qu'ils  y  font  plus  iujetsà  la  maladie  de  la  pourriture,  que 
les  moutons  de  petite  race.  D'ailleurs  fi  ceux  de  plus  petite  efpece  étoient  atta- 
qués de  ce  mal ,  il  y  auroii;  moins  à  perdre  que  fur  les  plus  grands. 

Un  mâle  de  cette  race  peut  fervir  à  dnquante  brebis  :  majis  pour  conferver  un 
l)élier  Cuis  l'afibiblir ,  &  pour  avoir  de  fons  agneaux  qui  ne  dégénèrent  pas.  de 
l'efpece  du  bélier ,  il  ne  lui  faut  donner  que  quinze  ou  vingt  brebis.  On  appelle 
les  béliers  qui  en  proviennent ,  des  béliers  bâtards^  &  quoiqu'ils  tiennent  t^au- 
coup  du  père,  on  fera  bien  mieux  d'en  avoir  de  fkndrins  &  de  belle  origine  :  le 
'  profit  £n  eft  plus  grand  quand  on  a  un  bel  étalon. 

On  trouvera  de  ces  béuers  flandrins ,  comme  nous  l'avcms  dit ,  en  Hollande, 
*en  Poitou ,  &  en  phifleurs  autres  lieux  de  la  France  renommés  pour  leurs  bons 
pâturages,  ils  commencent  d'être  bons  à  Tâge  de  huit  mois,  &  durent  jufqu'à 
quatre  ans.  Pour  conferver  la  race  de  ces  béliers ,  il  feroit  à  propos,  d'avoir  tou- 
jours quelques  brebis  flandrines,  ou  des  bâtardes  des  plus  belles. 

Pendant  1  eré ,  les  agneaux  flandrins  trouvent  leur  nourrimre  dans  le  lait  de 
Jeur  mère  &  dans  les  pâturages  qu'ils  broutent  à  la  campagne  \  mais  pendant 
^'hiver  il  eft  plus  difficile  de  les  nourrir  &  de  les  élever ,  parce  que  les  mefes  ont 
jpeu  de  lait ,  Se  que  fouvent  on  manque  d'herbe  &  de  foin  :  en  ce  cas ,  il  faut  avoir 
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recours  aux  moyens  que  nous  enfeignerons  ci-après ,  pour  faire  avoir  du  lait  aux 
mères  brebis,  anicle  fécond  de  ce  chapitre. 

II.  Dans  le  pays  Breffan ,  du  côté  de  Mantoue ,  il  y  a  dès  brebis  dont  la  laine- 
eft  à  la  vérité  groffiere,  mais  elle  vient  avec  tant  d'abondance  &  en  fi  peu  de  temps  ,. 
qu'on  les  tond  trois  fois  Tannée ,  en  Mars ,  en  Juillet  &  en  Novembre.  Il  eft  vrai: 
qjie  leur  toifon  ne  feroit  pas  fi.  abondante  dans  nos  provinces  occidentales  de' 
France ,  comme  la  Normandie ,  k  Picardie  &  la  Flandre  y  mais  cettarace  de -brebis 
breflane  réuflîroit  bien  dans  la  Provence ,  dans  le  Languedoc  &  autres  payrf 
chauds  y  Se  par-là  on  auroit  de  la  laine  en  abondance  par  les  trois  tontes  de  chaque 
année. 

Ces  brebis  ont  encore  cela  dé  panièulier ,  qu'on  peut  les  mener  paître  en  tout 
temps  ,  pourvu  que  la  terre  ne  (oit  point  couverte  de  neiges ,  parce  qu'elles  font 
d'un  tempérament  fi  robufte ,  qu'elles  ne  craignent  ni  la  pluie ,  ni  le  froid,  ni  les 
ftimats  :  on  peut  juger  par-là  qu'il  eft  aifé  de  les  nourrir..  Outre  leur  laine,  elles 
donnent  encore  beaucoup  de  lait  durant  quatre  ou  cinq  mois  de  l'année,  dont  on 
feit  de  très-bons  fromages ,  fans  compter  les  agneaux  qu'on  en  tire. 

nL  II  y  a  dans  le  pays  Tefin  une  autre  efpece  de  brebis  aflèz  eftimée  ,  qu'on 
peut  mener  paître  en  tout  temps  ,  quand  il  n'v  a  point  de  neiges  :  elles  donnent 
de  la  laine  deux  fois  Tannée  :  leur  toifon  n'en  guère  propre  que  pour  faire  des 
draps  de  bas  prix  5  mais  en  récompenfe ,  elles  font  belles ,  groflfès  ,  elles  ont  de 
beaux  agneaux ,  qui ,  lorfqu'ils  font  châtrés ,  deviennent  de  beaux  moutons  & 
prennent  graille  aifèment.  Ces  brebis  alaitent  leurs  petits  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
en  état  de  les  fuivreaux  champs  j  auflî  ne  fait-on  pas  grand  profit  de  leur  lait ,  fi 
ce  n'eft  feulement  dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet.  Cettarace  peut  réulîîr  en 
France,  dans  les  pays  de  montagnes.. 

IV.  Il  y  a  encore  dans  le  pavs^Breflàn  dès  brebis  appelées  irisiis  bûtardes  :  on 
ne  fait  pas  d'où  leur  vient  ce  lurnom  y  mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  ces  brebis  font 
encore  fort  eftimées  :  elles  font  plus  groflès  que  les  précédentes  ,  &  plus  petites 
que  les  premières ,  &  elles  font  d  un  même  tempérament  :  on  les  tond  deux  fois 
l'année ,  &  on  ne  retient  du  tn^upeau  que  les  femelles  :  à  Pâques  on  vend  tous 
les  agneaux  qui  en  proviennent.. 

V.  Il  y  aauifi  la  race  des  brebis  de  Barbarie  ,  à  laquelle  l'Angleterre  eft- rede- 
vable des  grands  profits  qu'on  y  feit  fur  les  manufadures ,  for  les  draps ,  fur  les 
bas,  &C. 

Cette  race  de  brebis  aététirée  de  Barbarie  par  un  Roide  Caftille;  &  comme 
elles  donnent  deux  à  trois  fois  plus  de  lait  &  defromages  que  les  brebis  communes: 
d'Efpagne ,  aue  la  kîne  en  eft  bien  plus  fine,  &  qu'elles  en  donnent  deux  fois 
davantage,  elles  enrichirent  bientôt  les  Efpagnols  :  lur-rout  aux  environs  de  Ségô- 
vie.,  d'où  nous  viennent  encore,  tous  les  jours  ces  bines  fi  fines  &  fi  vantées. 

Un  Roi  d'Angleterre  envoya  une  ambalïkde  exprès  au  Prince  Efpagnol ,  pour 
au  il  lui  fut  permis  d'acheter  ic  de  tranfporter  dansfon  ifle  trois  mille  de  ces  brebis 
ià  Barbarie  :  elles  y  réuflîrenc  comme  dans  les  pays  d'où  elles  fonoient  ;  &  pour 
en  multiplier  lefpece  par- tout,  &  maintenir  les  manufactures,  le  Roi  Anglois 
oompofaiine  direction  qui  fubfifte  encore*  Les  diredeurs  envoyèrent  d'abord  deux 
de  ces  brebis  avec  un  bélier  de-même  race  dans  chacune  des  paroifles  où  les  pâtu- 
rages étoient  les  meilleurs ,  avec  défenfes  de  tuer  ni  de  châtrer  aucune  bête  de  la 
race  pendant  fopt  ans.  On  donna  la  garde  de  ces  deux  brebis  &  du  bélier  à  quelaue 
gentilhomme ,  ou  à  quelque  coq  de  paroijfc ,  c'eft-à-dire ,  à  quelque  notaole 
laboureur  du  lieu  ,  qu'on  exempta  de  taiïes  &  impots,  comme  le  Roi  de  France- 
a  exefnpté  les  gardiens  des  étdons  ^  dans  les  marais  defiechés  du  Poitou  ^.  ea\ 
^7S-    '  - 
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Outre  k  fM:o{rag3tk)n  de  la  vraie  race ,  le  bélier  Efpagnol  fervoit  un  troupeau 
Ife  cinquante  brebis  communes  »  dont  les  agneaux  tenoient  de  la  force  &  de  la 
fécondité  du  père  à  un  tiers  près  :  par  ce  moyen ,  il  y  en  eut  en  Angleterre ,  dès 
la  première  année,  quantité  de  bâtards  efpagnok,  dont  les  mâles  communiquè- 
rent leur  fécondité  aux  brebis  communes  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  voit  en  Angle- 
terre trois  fortes  de  brebis  -,  les  communes ,  qui  font  fort  petites  \  les  bâtardes,  qui 
font  médiocres  >  &  les  Efpagnoles  ,  qui  font  fortes ,  belles  &  fécondes. 

Nous  avons  en  diâèrens  endroits  de  France  plufîeurs  de  ces  brebis  de  race 
efpagnole  :  elles  y  multiplient  beaucoup ,  d'autant  que  le  pays  eft  plus  chaud , 
meilleur  &  plus  étendu  que  l'Angleterre  ;  ainii  il  eft  aifé  de  {uivre  cet  exemple , 
ic  d'en  établir  la  race  par-tout  :  eue  fera  deux  &  trois  fois  plus  de  profits  que  nos 
brebis  communes ,.  foit  en  force ,  en  bonté  d'agneaux  &  de  béliers ,  en  fécondité , 
en  lait  >  foit  en  quantité  &  qualité  de  laines  &  de  peaux^ 

VL  Au  furplq; ,  nous  ne  parlerons  point  des  brebis,  que  les  Brefifàns  appellent 
gentilles ,  quoique  ce  foient  celles  qui  donnent  la  laine  la  plus  belle  &c  la  phis  fine 
de  toute  Fltalie.  On  en  nourrit  à  la  vérité  beaucoup  dans  le  pays  Trentin ,  &  fur- 
tout  dans  les  villages  de  Ghede  6c  de  Montechiaro  \  mais  comme  ces  brebis  font 
extrêmement  difficâes  à  élever  &  à  foigner ,  &  que  la  fineflè  de  leur  laine  vient 
du  climat  &c  des  pâturages  du  pays,  nous  n'exciterons  point  à  en  élever  en 
France. 

>Des  bergeries ,  angars  &  appentis  pour  meure  les  Bêtes  à  laine  à  tabri  des 

mauvais  temps* 

Nous  avons  parli  fuffifàmment  de  nos  bergeries  afbuelïes ,  de  leurs  défauts , 
8c  des  moyens  de  les  rendre  plus  (aines,  au  chapitre  de  la  conftruâion  des  bâti- 
mens  de  la  balIe-cour  y  il  nous  refte  de  nouvelles  obfervations  à  faire. 

Les  Anglois ,  pour  corriger  l'ancienne  routine  de  tenir  les  bêtes  à  laine  trop 
diaudement ,  dans  la  vue  de  perfèâioniler  leurs  laines ,  quoiqu'ils  y  aient  réuffî , 
ont  peut-êae  un  peu  trop  donné  dans  l'excès  en  tenant  ces  animaux  expofés  dans 
toutes  les  faifons  à  l'air  &c  aux  frimats  de  l'hiver ,  qui  peuvent  leur  cauier  autaj^t 
de  maladies  que  les  plus  grandes  chaleurs  \  ce  qu'on  pourroit  préfumer  par  le  livre 
de  Guillame  Elhs,  le  plus  célèbre  berger  d'Angleterre,  qui  eft  rempli  de  remèdes 
à  quantité  de  maladies.  L'épreuve  qu'en  avoir  raite  M.  de  Sutieres  à  fa  terre  de 
Bellefontaine  en  Gâtinois,  ne  lui  avoit  pas  réuffi.  D  n'y  avoir  aue  les  bêtes  les 
plus  fones  qui  réfiftoient.  M.  d'Aubenton  paroît  avoir  été  plus  heureux  près  db 
Montbarden  Bourgogne ,  au  moyen  des  angar»  qu'il  a  fait  conftruire  pour  les 
garantir  des  pluies  &  des  neiges  qui  tombent  d'en  haut  \  mais  ces  angars  étaut 
ouverts  à  tous  les  vents,  ce  qui  en  fait,  dit-il,  la  plus  grande  falubrité,  ils  ont 
oaru  à  cenaines  perfonnes  fujets  à  plus  d'inconvéniens  que  les  appentis:  qu'il  blâme.» 
M.  Gay  a  étabh  de  ces  appentis  à  la  Barre ,  paroiflè  de  SenUs ,  près  Chevreufe  , 
Se  en  paroît  content  :  ils  doivent  être  fur  un  terrein  ^evé  pour  être  plus  fains  ou  ^ 
moins  humides.  Ces  appentis ,  qui  ne  font  cependant  pas  (ans  défauts,  comme  te 
remarque  M.  d'Aubenton ,  nous  ont  femblé  s'accorder  avec  le  milieu  que  nous 
avons  pris  ici  entre  l'abus  de  nos  anciennes  bergeries  trop  chaudes,  où  nos  moutons 
font  étouffés  à  forpe.  de  foins,  &  ceux  qu'on  rifque  de  perdre  par  trop  d'aban- 
don. Nous  donnons  le  pkn  que  nous  a  gracieufement  envoyé  de  fa  main  M.  Gay,  > 
à  qui  nous  en  marquons  icb  avec  plainr  notre  reconnodiance.  Ces  appentis  font 
très-fimples  &  peu  difpendieux.  C'eft  une  enceinte  de  murailles  d'environ  douze 
pieds  de  hauteur  ,  qui  renferment  un  quatre  de  56  toiiès  de  terrein  ,  autour  du--- 
quel  font  ces  appentis  de  deux  toifes  de  largeur ,  qui  font  capables  de  contenir  1 50 
bétes.-La  partie  la  plus  haute  du  toit  eft  auffi  élevée  que  le  mur,  &  la  partie^ la. 
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plus  baflè  eft  foutenue  furie  <fovant  f^sn  des  piliers  de  iix  pieds  de  hauteur ,  y 
compris  un  dez  de  pierre  fur  lequel  ils  repolènt ,  de  forte  qu'on  paffe  facilement 
.defTous.  On  attache  tout  autour  des  murs  des  râteliers ,  dont  les  barreaux  ont  decuc 
pieds  de  longueur  ^  ^  font  placés  à  deux  pouces  &  demi  ou  trois  pouces  de  diftance 
les  uns  des  ^lutifes ,  félon  la  gro0èur  des  bêtes*  Si  on  les  poibit  à  une  plus^ande 
diftance ,  les  moutons  perdroient  trop  de  f<»irtage.  On  met  «uffi  des  aujges  fous 
les  râteliers  pour  recevoir  les  graines  &  le  menu  fourrage  qui  tombent  du  râtelier^ 
ôc  que  les  moutons  ne  voudroient  pas  manger,  s'ils  tocnboirnt  <&  fe  m^oient  avec 
h  litière  6c  {e  fumier  :  on  fait  ces  auges  avec  des  voliges*  On  peut  leur  domiex 
iix  pouces  de  profondeur ,  un  pied  de  largeur  au  ckfibus  ôc  ûx  pouces  au  fond.  Ch 
couvre  ces  appentis  de  chaume,  de  paille  oude  toile.  Le  chaume  eft  pius  x^haud  que 
)z  tuile ,  qui  donne  de  l'entrée  aux  pluies  &  même  à  la  neige ,  quand  le  vent  la 
poulie  avec  force.  On  peut  fe  régler  fur  ces  mefures  pour  un  plus  giand  troupeatu 
JLx>dque  le  troupeau  eft  compote  de  brebis  >  on  fait ,  avec  des  claies  de  parc ,  un 
petit  retranchement  à  pan  dans  un  coin ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  plan ,  pour 
;|es  agneaux  s  on  laillè  pendre  fur  ces  claies  des  pailkifoQS  qui  fe  roulent  .ôc  fe  rek* 
vent  à  volonté  pour  f  donner  de  l'w  6c  du  jour  :  le  terrein  qui  refte  à  découvett 
comme  une  cour  au  n^îlieu  des  appentis,  ièrt  aux  moutons  pour  (e  mettre  à  l'air , 
quand  ils  ont  trop  chaud  fous  les  appentis  s  n^  il  £mi^  donner  de  la  pente  au  ter- 
rein  ,  former  des  ruiflèau^  autour  pour  recevoir  les  eaux  des  toits ,  avec  .des  égouts 
fuffifamment  ouvens  for  chaque  race,  qui  aient  leur  iffue  au  dehors,  en  pauànc 
fous  le  fol  des  appentis ,  afin  qu'il  n'v  ait  jamais  d^boue  fur  ce  terrein ,  ce  qui  feroit 
un  grand  défaut.  On  le  balaie  tous  les  matins ,  &  l'on  ôte  les  ordures  pour  empê- 
..cher  que  les  moutons  ne  faliâènt  l^eur  laine,  6c  ne  foient  d^ms  la  boue  ^  il  doit  être 
fable ,  fur-tout  fi  Ton  manque  de  jitiei:^ ,  finori  on  y  répandra  de  la  Jitî^re  nou* 
velle  tous  les  jours ,  comme  fous  les  appentis.  M^  d'Aubenton  donne  le  pkn  d'un 
grand  angar  avec  des  bas  cotés  ^  qu'il  faut  voir  dans  fes  inftrwStions  '^^  fuivant 
;kfqoelles  les  troupeaux  de  moutons  &  de  brebis  doivent  ainfl  pailèr ,  comme  l'été^ 
dans  des  parcs  à  l'air  ,  fans  être  renfermés  dans  des  étabbs ,  mêm^  y  agneler ,  8c 
)es  agneaux  s'y  élèveront  bien. 

Du  Berger^ 

Quant  au  berger,  il  faut  le  choifir  vigUant ,  robufte  &  alerte ,  mais  cependant 
doux ,  patient  ^  a£te6tion^é  pour  fojn  troupeau  :  il  doit  êae  fidèle ,  fur-tout  pour  n^ 
|)oint  mettre  fur  Je  compte  du  teup  toutes  les  brebis  aue  le  maître  aura  de  man- 
que. Il  doitfiwce  fouvent  k  revue  de  fes  ajoutons ,  tant  à  la  niaifon  qu'aux  champs  p 
«)our  voir  s'il  n'y  en  a  point  d'égarés  j  panfer  ceux  qui  fe  grouveront  malades ,  6ç 
les  féparerdu  qroupeaiv  U  doit  aufti  avoir  foin  de  ne  les  point  laiifer  manquer  de 
litière  ni  de  fourrage  en  hiver,  de  nettoyer  les  bergeries  ,  de  choilir  à  fes  brebis 
^de  bons  béliers,  fur-tout  de  bien  foigner  les  mères  dans  le  temps  Qu'elles  agnelent, 
pc  de  bien  entretenir  la  Jideiïe  de  tout  fon  bétail  de  bonne  jpaille  -,  6c  fî  elle  eft 
rare  dans  lie  pays,  de  genêts  &de  bruyères  les  plus  douces.  Il  doit  (avoir  nourrij: 
fon  troupeau,  l'abreuver,  le  parquer  &  le  panter  «n  maladies. 

Les  chiens  de  berger,  pour  bien  d^ifendjie  le  troqp^au,  tant  Je  jour  que  la  nuit , 
fur-tout  dans  les  pays  où  il  v  a  des  loups ,  doivent  être  armés  d'un  bon  collier  garni 
de  pointes  de  clous.  On  Us  choifit  vife  &  hardis ,  de  l'âge  d'un  zn  6c  d^  groflè 
taille,  fort  velus,  les  yeux  &  les  narines  noirs,  les  levées  d'un  rouge  obfcur , 
'les  dents  aiguës ,  la  tête  6c  les  oreilles  grandes ,  plates  &  penchantes ,  le  front  6ç 
)e  cou  gros  ,  les  jamb^  grandes ,  les  doigts  bien  partagés  ôc  larges  d'entre-deux , 

♦  De  rimprimcric  de  Ph.  Denis  Pierres  »  ij%^. 
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les  oflglès  durs  &  coarts ,  la  queue  grofl'e  &  tout  le  corps  bien  formé ,  la  voix 
greffe  y  une  grande  gueule.  Dans  les  pays  où  il  n'y  a  point  de  loups ,  comme  dans 
ks  plaines  de  l'Ifle-de-France,  aux  environs  de  Paris ,  les  bergers  n'arment  point 
leurs  chiens  de  colliers ,  ils  leur  liment  même  les  dents  pour  les  empêcher  de 
mordre  trop  fort  les  brebis  aux  jambes  quand  elles  s'écanent ,  ce  qui  peut  les 
eftrcfpier.  On  les  nourrit  de  gros  pain ,  &  quelquefois  on  leur  jette  des  os  à  ronger 
pour  leur  affermir  les  dents ,  leur  faire  bomie  gueule ,  &  les  rendre  plus  méchans; 
mais  fur-touc  il  ne  faut  point  leur  donner  à  manger  de  chair  de  brebis  ou  de  mou* 
tons ,  de  peur  qu'ils  n*y  prennent  goût  &  ne  les  tuent ,  ou  ne  s'acharnent  trop  fur 
ces  bêtes  v  défuut  dont  il  eft  difficUe  de  corriger  les  chiens.  On  doit  les  inftruire  à 
ramener  les  brebis  égarées  ÔC  à  obéir  promptement  à  la  voix  du  maître. 

Les  chiennes  portent  neuf  femaines  ou  60  à  6}  jours  v-quand  elles  ont  mis  bas, 
on  ne  leur  laiffe  des  petits  qu'autant  qu'elles  en  peuvent  nourrir  grallèment,  & 
on  les  met,  avec  leur  mère  fur  la  dure ,  pour  les  accoutumer  à  k  fatigue  à  mefure- 
qu'ils  grandHIênt.  On  les  accoutume  peu  à  peu  au  collier,-  à  la  lelTè ,  Se  enân  au 
collier  garni  de  fer.  Il  eft  bon  que  le  berger  les  excite  quelquefois  à  felxittreî  itm$ 
£ms  permerare  que  le  foible  foit  tout-à-hdt  vaincu ,  de  peur  qu  i}  ne  fe  rebute  & 
ne  devienne  mou  &  lâche.  On  dit  que  les  bergers  accoutumât  les  chiens  à  kg 
fuivre ,  en  leur  présentant  un  morceau  de  pain  qu'ils  tirent  un  peu  moite  de  deÂbus 
leurs  aillèlles.  il  eft  amplenaent  parié  de  la  rage  &  autres  maladies  des  cfûens  en 
général  dans  le  fécond  tome ,  à  l'articledes  chiens  de  chaife  >  on  y  a  recels  pour 
ceux-ci  également. 

Quand  un  bei^;er  conduit  fon  troupeau  aux  diaaifts  ,  il  doit  ètte  toujotu^  à  la 
tête  y  pour  qu'aucune  bête  ne  s'égare  ou  ne  fa(fe  du  d^t ,  fôit  dans  les  blés ,  vignes^ 
ou  autres  héritages  défendus  ^  (îir-tout  il  veillera  au  loup,  &  rendra  fes  chiens 
attentifs  &  alertes.  Il  doit  auffi  connoître  le  pays  &  là  qualité  des  pâturages , 
pour  profiter  de  ceux  qui  font  les  meilleurs  ou  les  plus  abondàns  y  &  par  confé- 
quent ,  mener  fbn  troupeau  dans  les  endroits  qui  lui  conviennent  le  mieux,  tant 
pour  l'air  que  pour  l'abondance  du  paturag^.  Les  br^is  aiment  à  paître  fur  le$ 
collines ,  à  caufe  de  l'air  &  des  herbes  odortférantes  qu'elles  y  trouvent  :  elles  k 
plaiiènt  aufG  aifez  dans  lès  plaines ,  pourvu  que  l'eau  n'y  féjounie  pas  >  mais  elles 
ne  fe  plaifent  8c  ne  profitent  point  dans  les  endroits  marécageux  ou  trop  gras , 
parce  que  l'herbe  qui  y  croît ,  leur  caufe  trop  d'humeurs.  Le  berger  dok  les  mener 
tantôt  d'un  coté,  tantôt  de  Tautre  ,  tant  pour  les  mieux  nourrir,  que  pour  les 
divenir  par  le  changement.  Il  eft  bon  qu'il  joue  de  temps  en  temps  die  la  muiètce 
ou  du  flageolet  pour  les  réjouir  y  cela  leur  donne  de  V^ppédt ,  Se  les.  rend  faines 
ÔC  dociles. 

Daura  foin  de  nettoyer  la  bergerie  une  fois ,  ou  deux  au  plus ,  tous  les  ans*  S'il 
ne  la  nenoie  qu'une  fois  l'année ,  il  doit  le  faire  au  mois  de  Juillet ,  dans  les  pays 
où  l'on  parque  ,  &  à  la  fin  du  mois  d'Août,* où  il  n'eft  point  d'ufkge  de  parquer. 
Si  on  cure  les  bergeries  deux  fois ,  c'eft  au  mois  de  Mars  &  à  la  fin  d'Août  qu'il 
le  faut  ftdre.  Dans  les  autres  faifons ,  le  troupeau  qui  eft  ou  nouvellement  tondu  , 
ou  atuiqué  des  froids  de  l'hiver ,  a  befoin  de  chaleur ,  6c  le- fumier  lut  en  donne. 
On  met  dans  la  baffe-cour  le  âimier  qu'on  tire  des  bergeries ,  pour  qu'il  fe  coii* 
fomme  avec  les  autres ,  dans  lefquels  on  le  mêle ,  à  moins  qu'on  n'aixne  mieux  le 
mettre  i  part  pour  l'employer  feul ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs  en  parlant  des 
amandemeits  oes  terres. 

Pour  prévenir  les  maladies  du  troupeau ,  le  berger  leur  mettra  un  fàc  plein  de' 
fel  pendu  dans  là  bergerie  :  les  brebis ,  en  y  entrant ,  iront  toutes  lécher  ce  fâc  , 
fuivant  Tinftind  ordinaire  qu'ont  tous  les  animaux  pour  tout  ce  qui  prévient  ou 
guérit  leurs  maladies.- 
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Il  faut  au(fi ,  pour  rendre  l'air  moins  groffier  &  plus  falutaire  aux  brebis  y  par- 
'  fumer  de  temps  en  temps  la  bergerie  de  bois  de  genièvre ,  d'encens  »  ou  d'auttei 
oc^rs  agréables  -,  on  fe  lert ,  pour  le  même  effet ,  de  corne  de  cerf,  ou  bien  d'on» 
gle  de  chèvre ,  qu'on  brûle  dans  la  bergerie ,  pour  en  chaflèr  les  ferpens ,  les  arai- 
gnées &  autres  animaux  fir  infedes  contraires  aux  brebis  :  on  emploie  aulfî  pour 
ceh  le  gâibanum.  Les  couleuvres  font  encore  très-nuifibles  aux  bêtes  à  laines  on 
leur  feit  la  guerre  à  coups  de  pierre  &  de  bâtons  :  en  s'enfiiyant ,  fouvent  elles  fe 
lèvent ,  fifflent  &  menacent  en  s'enflant  le  cou  -,  mais  il  n'y  a  rien  à  craindre ,  on 
les  attrape  prefque  toujours ,  &  on  leur  coupe  la  moitié  du  corps  pendant  qu'elles 
fe  cachent  h  tête  dans  un  trou.  Ce  reptile  fait  un  grand  tort  aux  troupeaux ,  tant 
brebis  que  vaches ,  parce  qu'il  attaque  les  unes  &  les  autres ,  les  tette  &  altère  leur 
lait 

JDe  la  nourriture  &  du  pacage  des  Bêtes  à  laine. 

Les  bêtes  à  laine  ont  deux  fortes  de  nourritures  :  celle  qu'on  leur  dcmne  à  la 

maifon ,  &  celle  qu'elles  prennent  aux  champs. 

A  la  maifon ,  on  les  nourrit  d'herbes ,  de  foin ,  de  paille  &  de  fon  ;  on  leur 

donne  auflî  des  raves ,  des  navets  &  des  joncs  marins  hachés  ,  comme  on  fait  aux 
vaches ,  fuivant  ce  qui  a  été  dit  ci-deflîis ,  en  parlant  des  vaches  à  lait  ;  la  vefce ,  la^ 
dragée ,  le  fein-foin  &  la  luzerne  font  auflî  très-bons  aux  brebis ,  &  dans  la  difette , 
pn  leur  donne  des  feuilles  d'ormeau ,  de  frêne  &  de  bouleau ,  àa  cytife ,  des  coflis 

&  feuillages  de  légumes,  des  choux  ,  &c.  C'eft  principalement  l'hiver  qu'on  em- 
ploie çfis  lecours ,  parce  qu'alors  on  manque  de  pâturages  :  c'eft  pourquoi  il  feut  fe 
Î)récautionner  de  bonne  heure ,  &  amaller  beaucoup  de  dragées  ,  vefces ,  &  a^tres 
burrages  &  nourritures.  Le  fourrage  &  le  grain  de  l'orge  &  de  l'avoine,  femés  & 
dépouillés  enfemble,  font  encore  txcellens  pour  noiurir  les  moutons  en  hiver, 
ainfi  que  le  foin  des  prairies ,  que  l'eau  de  la  mer  baigne.  U  v  a  même  des  endroits 
où  l'on  fait  amas  ,  en  Juin  &  Juillet ,  de  pentes  branches  4e  genêt  fkuvage ,  avec 
leurs  coflfes  &  fruits  -,  on  les  fait  bien  fécher  au  foleil ,  &  on  les  garde  pour  en 
nourrir  les  moutons  &  brebis  durant  l'hiver  :  le  grain  en  eft  im  peu  amer ,  maiç 
ils  y  font  bientôt  accoutumés  :  en  tout  cas ,  on  peut  mettre  tren^r  tout  ce  four- 
rage dans  l'eau ,  ou  même  lui  donner  un  bouillon  fur  le  feu,  pour  en  ôter  toute 
1  amertume ,  comme  on  fait  aux  lupins.  On  peut  encore  ne  prendre  que  la  graine 
du  genêt ,  en  la  fecouant  fur  des  draps ,  quand  elle  eft  bien  mûre ,  pour  leur  en 
donner  l'hiver  quelques  poignées  parmi  d'autres  nourrimres^ 

Enfin  dans  des  années  où  la  féchereffe  trop  longue  du  prinrçmps  caufe  une 
grande  difette  de  fourrages,  comme  en  178  j,  rien  n'eft  meilleur ,  fans  difficulté > 
f)our  fuppléer  à  la  nourriture  des  beftiaux ,  que  d'enfemencer ,  dès  le  printemps, 
fur  les  jachères ,  &  à  la  £n  de  Juillet ,  degros  navets ,  dit  turneps ,  dont  nous  avons 
vu  faire  dès  notre  jeune  âge ,  &  avec  fuccès ,  un  ufage  continuel ,  &  de  tout  temps , 
dans  bien  des  cantom  de  l'Allemagne  ,  où  l'on  hache  ces  navets  dans  une  auge,  en 
les  mêlant  avec  du  fon.  Tous  les  beftiaux  $'en  noumffent. 

Il  ne  faut  avoir  de  moutons  qu'au^t  qu'on  e^  peut  nourrir ,  quoique  la  quan- 
tité  de  beftiaux  en  général  faffe  la  richeflè  des  terres  ,  &  qu'il  n'en  coûte  pas  plus 
pour  la  ^rde  d'un  grand  troupeau  oue  d'un  périt.  Sur  cent  arpens  de  terres ,  qui 
font  environ  trente-trois  arpens  par  lole ,  il  faut  vingt  vaches  &  deux  cents  mou-r 
tons.  Dans  les  pays  où  le  parcours  eft  comm;m,  la  quantité  qu'on  en  peut  avoir 
eft  réglée  i  proportion  des  terres^  Danç  quelques  cantons  de  l'Ifle-de-France,  c'eft 
«me  bête  &:  demie  pat  arpent  ;  ce  qui  ne  fait  que  cent  cinquante  moutons  pour 
cent  arpens.  Ce  n'eft  pas  alfez.pour  ceux  qui  n'ont  pas  les  plus  gros  emplois. 

Quant  au  pacage  iè%  bêtes  à  laine  ,*au  prhuemps ,  en  automne  &c  en  hiver,  on 
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n^esmene  paître  qu'une  fois  le  jour,  fur  les  neuf  heures,  lorfque  le  foleil  a  diflîûé 
la  gelée,  la  froidure  &  Thumidité,  qui  caufent  aux  brebis  des  flux  de  ventre',  cfes 
catarres ,  des  pefanteurs  &  autres  inconiinodités ,  &  on  les  ramené  avant  le  foleil 
couché  \  &  même  on  les  mené  Thiver  aux  champs  ,  plutôt  pour  leur  faire  prendre 
l'air ,  les  promener  &  les  divertir  ,  que  pour  leur  faire  prendre  de  la  nourriture  : 
c'-eft  pourquoi  on  ne  les  fort  alors  que  fur  les  dix  heures ,  &  on  ne  les  fait  boir:e 
qu'une  fois  le  jour. 

En  été ,  la  chofè  eft  différente  ,  c'eft  aux  champs  qu'elles  prennent  toute  leur 
nourriture  \  &c  c'eft  la  meilleure  qu'elles  puiflènt  avoir.  On  les  y  mené ,  durant 
cette  faifon ,  deux  fois  par  jour  j  la  première,  dès  le  grand  matin  ,  après  néanmoins 
€ue  larofée  eft  tombée  :  on  les  ramené  fur  les  dix  ou  onze  heures  ;  &  après  les  avoir 
fait  boire,  on  les  enferme  dans  la  bergerie,  où  on  les  laifle  repofer  jufqu'à  trois 
heures ,  qu'on  les  ramené  aux  champs  jufqu'au  coucher  du  foleil  j  alors  on  les  fait 
boire  une  féconde  fois ,  Se  on  les  enferme  dans  la  bergerie  ou  dans  le  parc 

Il  ne  faut  pas  mener  paître  loin  du  logis  les  brebis  qui  ont  des  agneaux ,  afin 
qre  leur  lait  ne  s'échauftè  point,  &  que  les  jeunes  agneaux  ,  quand  ils  feront  aflèc 
forts  pour  fuivre  leurs  mères ,  ne  fe  tari  juent  point  trop.  Il  eft  même  à  propos  de 
donner  de  bon  foin  aux  mères  ,  matin  &  foir ,  outre  ce  qu'elles  paillent  aux 
champs ,  afin  qu'elles  en  aient  plui  de  kit  ;  &  faire  manger  de  bonne  vefce  mou- 
lue ou  de  l'herbe  tendre  aux  jeunes  agneaux ,  pour  les  fortifier  plus  tôt. 

Le  temps  de  faire  traire  les  brebis,  eft  avant  qu'elles  aillent  aux  champs ,  &*, 
aufîî-tôt  qu'elles  en  reviennent  :  ce  feroit  manquer  au  ménage ,  que  de  ne  le  pas 
fcire  pendant  ces  deux  momens-là.  Nous  parlerons  plus  amplement  des  brebis  Se 
des  agneaux  dans  l'article  fuivant. 

Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  pâturages  humides ,  &  encore  moins  les  ma- 
récageux ,  ne  conviennent  pomt  aux  bêtes  à  laine  ;  il  leur  faut  des  lieux  fècs , 
aérés  &  élevés  ,  parce  que  ces  endroits  abondent  ordinairement  en  plantes  odori- 
férantes ,  qui  leur  plaifent  &  leur  font  bon  corps  ,  comme  le  ferpolet ,  la  marjo- 
laine ,  le  thym  Se  autres  :  c'eft  pourquoi  on  les  mené  fur  des  collines  ou  dans  de 
belles  campagnes  ,  dans  de  beaux  chaumes  ou  de  belles  jncheres ,  &  même  dans  de 
belles  Se  hautes  futaies ,  Se  des  prairie3 feches i  on  évite  les  bruyères ,  les  friches,  ou 
terres  incultes.  Se  les  revers  les  plus  arides  leur  fourniflent  la  nourriture  la  plus  faine 
en  général. On  évite  les  Ueux  aquatiques ,  mêmeceux  où  l'eau  féjourne  un  peu  trop  , 
les  forêts  &  les  endroits  où  il  v  a  des  chardons  &  des  ronces  ou  épmes,  parce  que 
ces  plantes  leur  donnent  la  gale  Se  gâtent  la  laine.  Il  faut  aufll  éviter  de  leur  faire 
paître  les  herbes  fur  lefquelles  l'eau  aura  croupi ,  &  celles  qui  auront  été  battues 
d'orages  :  ces  nourritures  les  gâtent ,  Se  les  font  mourir  en  peu  de  temps  ,  de  même 
que  la  fanvé ,  quand  elle  eft  mouillée ,  Se  dont  les  bêtes  à  laine ,  qui  (ont  ordinai- 
rement affamées  au  fortir  de  l'hiver,  mangent  trop.  Il  faut  encore  fouvent  les 
changer  de  pâturage  s  cela  les  divertit ,  Se  leur  fait  plus  de  bien  que  ne  feroit  l'herbe 
du  meilleur  pacage ,  s'ils  la  paiflbient  toujours.  La  luzerne  eft  une  excellente 
riourriture  pour  les  beftiaux  en  hi<'er  i  mais  comme  cette  nourriture  eft  très-fubf^ 
tantielle,  il  faut  prendre  garde  de  leur  en  donner  trop  j  deux  livres  de  luzerne  feche 
par  jour ,  fuffifent ,  ou  deux  livres  Se  demie  de  paille  d  avoine  pour  chaque  brebis. 
Ces  animaux  ne  boivefit  pas  fouvent ,  mais  il^leur  faut  de  l'eau  claire ,  nette  & 
pDint  chaude. 

Pour  empêcher  que  les  brebis  ne  Ce  dégoûtent  de  leur  nourriture  ordinaire ,  le 
berger  doit  auflî  mêler  un  peu  de  fel  parmi  leur  fourrage ,  ou  l'arrofer  de  faumure , 
&  même  il  n'y  a  pas  de  meilleure  pâturage  que  les  marais  falans  &  les  lieux  pro- 
che de  la  mer  :  leur  chair  en  eft  bien  plus  tendre  Se  plus  agréable  ^  &  le  lait  plus 
abondant  Se  meilleur. 
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Les  grandes  chaleurs  incommodent  fort  les  brebis  :  c*eft  pour  cette  raifon , 
quand  on  n'a  pas  foin  de  les  en  garantir  ,  qu'on  les  voit  prefque  toujours  bailler 
la  tête ,  &  fe  mettre  toutes  en  un  monceau ,  Cins  fonger  à  paître  :  ainfi  le  berger 
aura  donc  foin,  pendant  les  chaleurs  ,  de  les  faire  toujours  paître  à  l'ombre  -,  &, 
pendant  la  canicule,  de  les  conduire  le  matin  du  côté  du  couchant ,  &  laprès- 
midi  au  levant  ;  en  fone  qu'en  paiffant ,  elles  aient  toujours  le  derrière  au  ibleil 
&  la  tête  à  l'ombre ,  parce  qu'elles,  l'ont  très-fenfible  aux  coups  de  foleil. 

On  fe  fouviendra  ^  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  que  le  berger  doit  tou- 
jours veiller  à  ce  qu'aucune  de  fes  brebis  ne  fe  perde  ou  ne  fefle  du  dégât ,  qu'il 
les  doit  mener,  tantôt  d'un^côté,  tantôt  de  l'autre  >  l'après-midi,  ailleurs  que  le 
matin ,  &  toujours  dans  des  pâturages  fins  6c  abondans.  U  ne  doit  les  laiflèr  guère 
pâturer  plus  de  quatre  à  cinq  heures  de  fuite  :  au  bout  de  ce  temps  ,  il  les  doit 
rhener  boire  à  quelque  ruilîèau  ,  rivière ,  ou  autre  eau  claire  non  corrompue ,  Se 
les  ramener  enluite  à  la  bergerie ,  pour  ,  après  quelque  repos  ,  les  mener  paître 
une  féconde  fois ,  fi  c'en  eft  la  faifon*,  &  après  cette  feconde  pâture,  les  foire 
boire  ,  &  les  ramener  comme  le  matin.  U  ne  faut  cependant  abreuver  les  bêtes  à 
laine  qu'avec  circonfpedlion  ,  félon  la  nourriture  feche  ou  humide  qu'elles  pren- 
nent ,  de  peur  de  leur  caufer  des  maladies.  Mais  pour  engraifièr  les  moutons  on 
les  fait  boire  fouvent ,  en  leur  donnant  de  bonnes  nourritures  i  l'animal  prend 
bientôt  de  l'embonpoint ,  qui  ,  ayant  été  favorifé  par  une  boiflbn  abondante  ,  eft 
«  une  vraie  maladie  dont  il  mourroit  :  on  la  prévient  en  le  livrant  au  boucher. 
Quant  au  bélier,  il  eft  néceflàire  de  lui  donner  fouvent  du  pain ,  de  Favoine 
ou  de  l'orge  ,  le  chenevis  lui  eft  encore  meilleur ,  parce  qu'il  effc  fort  chaud ,  & 
qu'il  le  rend  vigoureux ,  grand ,  fort  &  de  belle  race. 

Il  ne  faut  jamais  mettre  le  bélier  avec  les  brebis,  foit  à  la  maifon,  foît  aux 
«hamps  ,  mais  on  doit  toujours  les  en  tenir  féparées ,  hormis  le  temps  qu'elles  font 
en  chaleur  :  c'eft  auflî  pour  cela  que  bien  des  gens  n'achètent  des  béliers  que  pour 
cette  faifon  ,  &  qu'ils  s'en  défont  après,  ou  bien  ils  les  fbnt  châtrer  &  les  engraif- 
fent  parmi  les  moutons ,  pour  les  vendre  ou  tuer  pour  la  provifion  du  ménage  : 
après  quoi ,  ils  en  achètent  d'autres  à  la  nouvelle  laifon-de  l'accouplement. 

La  bonne  faifon  de  donner  le  bélier  aux  brebis  ,  dans  nos  provinces  feptentrio- 
nales ,  eft  en  Septembre  ou  Odobre ,  afin  que  les  agneaux  ne  naiflènt  qu'aux 
mois  de  Février  &  de  Mars ,  &  ne  foient  pas  expofés  aux  grands  froids  qui  retar- 
deroient  leur  accroiflèment  dans  le  premier  âge ,  parce  qu'ils  n'auroient  que  de 
mauvaifes  nourritures ,  s'ils  étoient  nés  plus  tôt.  Au  contraire ,  dans  les  pays  chauds , 
on  peut  donner  le  bélier  aux  brebis  dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet ,  &  l'on 
atira  des  agneaux  en  Oûcbre  ou  Novembre  j  car  les  brebis ,  comme  on  le  voit ,. 
portent  environ  cinq  mois. 

Ce  n'eft  pas  le  tout  d'augmenter  tous  les  ans  fon  troupeau ,  comme  nous  le 
dirons  ci-après  -,  il  faut  auflî  trier  les  vieilles  bêtes  pour  s'en  défaire  :  (on^ppelle 
iuie  brebis  ou  un  mouton  vieux ,  lorfqu'il  a  fept  ans  )  :  c'eft  vers  la  fin  d* Avril 
ou'on  faijt  ce  triage  -y  pour  lors  elles  font  ordinairement  maigres  ,  à  caufe  que  le 
fourrage»,  dont  elles  ont  été  nourries  Thiver ,  ne  leur  fait  pas  tant  de  bien  que  le 
pâturage.  On  les  vend ,  comme  on  le  juge  à  propos ,  tondus  ou  avec  leur  laine  > 
mais  quand  on  a  de  bons  pâturages ,  il  eft  plus  à  propos  de  les  tondre .  &  de  les  y 
mettre  pâturer  pendant  quelque  temps  ,  pour  s'en  défaire  enfuite  grallès  &  char- 
nues 'y  il  n'en  coûte  que  la  garde,  on  les  vend  beaucoup  plus  cher,  outre  la  laine 
qu'on  en  a  retirée. 

La  paille  de  froment  qu'on  donne  aux  bêtes  à  laine,  fe  remet  enfuite  en  ger- 
bes ,  qu'on  vend  pour  empailler  des  chaifes ,  parce  que  les  moutons  né  rongent 
que  l'épi ,  iam  prefque  toucher  au  wyaut  ik  différent  par-là  des  autres  beftiaux  , 
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qui  foorragec^  &  broient  toute  la  pailbquoA  leur  donne ,  de  fone  qu'elle  n'ed 
plus  bonne  qu'à  fkire  litière. 

Temps  &  manière  de  parquer  les  Bêtes  à  laine  ;  profit  du  parcage. 

Parquer  les  bêtes  à  laine,  c'eft  leur  foire  pafièr  la  nuit  au  milieu  des  champs; 
dans  un  parc  fait  de  claies  oue  Ion  tranfoorte  où  l'on  veut. 

On  parque ,  pour  engraiifer  la  terre  fur  laquelle  on  met  le  parc ,  foit  terre 
labourable,  verger,  pâtis  ou  môme  prairie,  quand  elle  n'eft  point  mairécageufe, 
même  les  prairies  artincielles ,  luzerne ,  trefe,  firomental ,  raigras ,  cèquiole ,  pim- 
prenelle  &  paftel  :  tous  s'en  trouve  bien ,  excepté  le  fain-foin ,  qu'on  a  vu  périr 
aux  endroits  qui  avoient  été  parqués.  En  générai  le  fumier  de  mouton ,  chaud  8c 
gras ,  communique  à  la  terre  des  fels  de  fécondité  qui  la  raniment ,  &  les  brebis  qui 
ne  parquent  que  pendant  les  nuits  douces ,  ne  fe  trouvent  que  mieux  du  chan- 
gement de  pte.  Les  bons  cenfiers  achètent  des  troupeaux  exprès  pour  parquer 
^urs  terres  en  un  ou  plufieurs  parcs  :  les  moindres  contiennent  foixante.  moutont. 

Le  parc  dans  lequel  on  les  fiut  coucher ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  quatre ,  grand 
à  proportion  du  nombre  des  bêtes  qu'on  y  enferme ,  &  entouré  de  claies  ou  de 
chaffis  de  bois  de  fente ,  qui  font  rraverfés  par  des  pieux  ,  &  foutenus  en  dehors 
par  des  piquets. 

Pour  faire  ces  claies ,  on  prend  de  petites  perches ,  de  la  groflèur  d'un  pouce  , 
de  coudrier  ou  autre  bois  flexible  &  léger  :  on  les  entrelace  les  unes  fur  les  autres 
à  travers  d'autres  perches  du  même  bois,  qu'on  choifit  plus  grofles  &  plus  droi- 
tes :  on  les  appelle  montans ,  &  on  les  met  à  un  boif  pied  &  demi  de  difbnce 
Tun  de  l'autre: on  croife  les  petites  perches  fur  ces  montans  ,  en  commençant 
par  le  bas  ;  &  quand  on  a  fait  quatre  pieds  de  haut,  on  y  laiflè  un  vide  d'un  demi- 
pied  ,  &  on  reconunence  au-deuiis  à  entrelacer  les  perches  fur  les  montans  ,  juJf- 
qu'à  la  hauteur  de  cinq  pieds  ,  qui  eft  la  hauteur  ordinaire  de  chaque  claie.  Elle 
a  auffi  d'ordinaire  fept  pieds  de  long.  C'eft  aflèz  pour  être  plus  tranfportables. 

Le  vide  qu'on  y  a  laiflé  eft  l'endroit  où  pofent  fes  piquets.  Les  montans  des 
deux  bouts  de  chaque  claie  doivent  être  plus  forts  que  les  autres ,  parce  qu'ils 
foutiennent  l'ouvrage.  On  a  foin  de  les  Uer  fortement  avec  de  bonnes  barres , 
ou  avec  de  l'ofîer.  On  fait  des  claies  autant  qu'on  juge  en  av/)ir  befoin ,  félon 
l'étendue  du  parc  &  le  nombre  des  beftiaux. 

Les  cbies  étant  ainfî  faites ,  on  les  voimre  fur  le  lieu  qu'on  veut  parquer  ;  Se 
là  on  les  drefle ,  les  uns  au  bout  des  autres ,  fur  quatre  lignes ,  pour  former  us 
quarré ,  &  on  les  foutient  par  le  moyen  des  croflès ,  qui  font  des  bâtons  courbés 
par  l'un  des  bouts.  Les  claies  anticipent  un  peu  l'une  fur  l'autre ,  &  Ion  fait  paflèr 
au  travers  le  bout  de  la  crofle ,  qui  eft  percé  de  deux  trous  dans  lefquels  on  paflè 
deux  chevilles  qui  arrêtent  les  claies  devant  &  derrière  :  l'autre  bout  de  la 
croflè  eft  percé  d'une  entaille  dans  laquelle  oh  met  une  clef  que  Ion  enfonce  en 
terre  à  coups  de  maillet. 

On  laillè  la  dernière  claie  à  un  coin  du  parc,  (ans  être  appuyée  ,  pour  y  (èrvir 
d'entrée  au  troupeau.  Le  berger  a  foin  de  l'y  enfermer  le  foir  quand  il  s'y  retire^ 
&  de  bien  aflurer  cette  dernière  claie  ,  en  liant  enfemble  tes  montans  avec  une 
corde. 

Il  y  a  des  endreirs  où  l'^n  fait  des  parc&  de  palis  \  mais  ils  font  plus  coûteux  > 
moins  sûrs  &  moins  tranfportables  que  ceux  de  claies. 

Pour  contenir  un  troupeau  de  cent  brebis  ,  il  faut  former  un  parc  d'environ 
trois  toifês  de  largeur  fur  douze  de  longueur.  On  peut  fè  régler  pour  une  plus 
grande  quantité  fur  cette  propomonr 
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Quand  on  a  Êik  amll  un  premier  parc  ,  on  en  dreflè  un  fécond  tout  contre  ;  en 
foite  qu'un  des  cotés  du  premier  fert  de  cloifon  pour  l'autre ,  qu'on  continue 
comme  on  a  dit.  C'eft  lordinaire  de  dreflèr  ainfi  deux  parcs  de  fuite,  fui -tout 
lorfqu'on  a  bieri  des  terres  à  parquer  ,  &  un  bon  nombre  de  bêtes  à  y  enfer- 
mer -,  car  on  les  pafle  alternativement  de  Tun  dans  l'autre ,  pour  fumer  plus  de 
terre  à- la-fois  ^  &  ce  changement  fe  fait  fi  l'on  veut  /deux  ou  trois  fois  durant 
chaque  nuit ,  principalement  quand  elles  font  longues. 

Il  faut  lairfèr  le  troupeau  dans  le  premier  parc  jufqu  à  minuit  -,  enfuite  le  faire 
pafler  dans  l'autre  à  la  pointe  du  jour ,  où  il  refte  jufou'à  ce  que  le  foleil  ou  l'air 
ait  dillîpé  la  rofée,  qui  eft  très-préjudiciable  à  ce  bétail  quand  il  paît  l'herbe  qui 
en  eft  mouillée. 

Lorfque  les  bergers  parquent ,  ils  ont  une  cabane ,  foutenue  fur  des  roulettes, 

au'ils  conduifentoù  ils  veulent  :  elle  leur  fert  de  retraite  pour  coucher;  &  pen- 
ant  qu'ils  y  fommeillent ,  leurs  chiens  veillent  à  la  garde  de  leurs  moutons  contre 
.Tinfulte  des  loups.  C'eft  hors  du  parc  que  le  berger  fe  place  avec  fa  cabane  &  (es 
chiens. 

Quand  c'eft  un  pâtis ,  pré  ou  verger  qu'on  parque  ,  il  n'y  a  aucune  feçon  à  y 
faire  de\^ant  ni  après  le  parcage  :  mais  lorfque  c'eft  une  terre  à  labour  ,  il  eft 
jiécelîaire  qu'elle  ait  une  ou  deux  façons  avant  que  d'y  parquer  :  le  fumier  y  pénètre 
mieux ,  fait  un  meilleur  effet ,  &  même  plus  prompt ,  &  il  en  faut  beaucoup 
moins  j  &  lorfque  le  parc  eft  retirédu  champ ,  on  doit  y  donner  aufïî-tôt  un  léger 
labour ,  afin  que  les  lels  de  l'engrais  y  que  les  moutons  y  ont  bilfé,  ne  fediflîpent 
jpoint. 

On  parque  depuis  le  tvtois  de  Mai  jufqu'à  la  ToulTaints ,  &  plus  tard ,  félon 
que  la  laifon  &  le  climat  le  permettent.  Un  parc  de  cent  moutons  luflSt  pour  aman- 
der  tous  les  ans  huit  arpens  de  terre  ;  on  renouvelle  cet  amandement  tous  les 
iîx  ans  fur  les  terres  aux  champs.  Pendant  tout  le  temps  que  les  brebis  païquent , 
le  berger  doit  avoir  foin  de  les  traire  le  foir  ,.afin  que  le  lait  ne  foit  point  perdu  ,. 
&  il  le  fera  porter  à  la  maifon  par  un  petit  garçon.  ~ 

Voici  une  figure  d'un  parc  dreffé,  &  de  tout  ce  qui  a  coutume  de  l'accom-- 
|)agner. 

Explication  de  la  Planche^ 


A.  Claies  drejfees^ 

B.  Piquets  en  contre-fiche  qui  Jbutïen- 
nent  les  claies. 

C  Efpace  vide  où  les  piquets  font  ar- 
rêtés. 
D.  Parc  Ou  font  les  moutons.^ 


E.  Autre  parc  oà  ils  doivent  peffer  , 
après  qu'ils  ont  fumé  Juffijamment 
le  terrein  du  premier  parc. 

F.  Berger, 

G.  Cabane  du  berger  avec  fan  équipage^ 
H.  Chkns  du  berger. 


De  la  tonte  des  Bêtes  à  laine.- 

En  France  y  où  nous  »e  faifons  qu'une  tonte  par  an ,  on  tond  les  moutons  Se  les 
brebis  au  nvois  de  Mai  y  plus  ou  moins  tard,  fuivam  la  chaleur  >  &  les  agneau» 
dans  le  mois  de  Juillet ,  parce  qu'avant  ce  temps  ils  n'ont  pas  de  quoi  tondre.  Si  on 
tondoit  les  brebis  &  moutons  avant  le  mois  de  Mai ,  ils  auroient  trop  froid  auiîî- 
tôt  qu'ils  auroient  perdu  leur  toifon  ,  ou  trop' peu  de  «temps  pour  fe  revêtir  avant 
l'iilver  y  fi  Ton  ne  les  tondoit  qu'après  la  S.  Jean.  Le  mois  de  Juin  eft  le  temps 
le  plus  ordinaire. 

Pour  faire  la  tonte,  il  faut  toujours  choifir  tm  beau  Jour  fans  vent.  La  \'eille  y 
fur  le  foir ,  on  lave  tout  le  troupeau,  bêle  ibète >  dans  une  rivière  ou  iuiflèa\t 
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bien  clair  :  Teau  de  mare  feroit  trop  fale  pour  cet  effet-,  &  pour  que  la  1  lirc  ne  le 
gâte  point  la  nuit  dans  la. bergerie  ,  on  y  met  uuelidere  terre  fraîche.  Le  ioivie- 
main^  jour  de  la  tonte  ^  fur  les  huit  heures  du  matin,  on  prend  chaque  brebis, 
mouton  ou  agneau^  Tun  après  l'autre  .  on  le  lie  par  les  quatre  pieds ,  on  1  étend  fur 
i2ne  nappe  ou  fur  im  van ,  &  avec  de  bonnes  forces  ,  qui  font  de  grands'  cifeaux , 
on  lui  coupe  toute  la  laine  le  plus  près  de  la  chair  qu*il  eft  polîîble.  Si  on  ne  les 
a  pas  tondu  tous  avant  Theure  de  retpurner  au  pâturage,  on  remet  à  faire  le  reftè 
au  lendemain.  Il  ne  faut  jamais  les  tondre  au  foleil. 

Si  on  leur  a  fait  quelques  cicatrices  en  les  tondant ,  il  n'y  a  qu'à  les  frotter  avec 
du  vieux-oing  ou  du  faindoux,  ou  bien  avec  de  la  térébenthine  &  de  l'huile  d'oli- 
ves ,  ou  le  fuc  de  la  racine  de  grande  confonde. 

Il  eft  rare  en  France  de  tondre  les  moutons  plus  d'une  fois  l'an.  Lorfqu'on  les 
tond  deux  fois  ,  la  première  tonte  fe  fait  au  mois  de  Mars ,  &  la  féconde  au  mois 
d'Août  i  mais  la  laine  de  la  féconde  tonte  n'eft  jamais  fi  bonne  que  celle  de  k 
première.  Dans  le  Piémont ,  on  les  tond  trois  fois ,  en  Mars ,  Juillet  &  Nor 
vembre. 

Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  la  quantité  de  laine  que  chaque  mputort  où  brebi$ 
donne  ^  les  uns  en  fourniflent  plus  ,  &  les  auties  moin^  :  ce  qui  eft  de  sâr ,  c'eft 
que  les  moutons  en  donnent  beaucoup  plus ,  %k  la  dcnnent  meilleure. 

Il  y  a  de  lart  dans  le  triage  des  laines  -,  mais  nous  le  dirons  ci-^près.  Il  faut 
avoir  foin  de  les  mettre  dans  un  lieu  bien  aéré  &  propre ,  afin  que  les  mittes  & 
autres  vermines  ne  s'y  mettent  point. 

La  laine  blanche  eft  toujours  la  plus  eftimée ,  parce  qu'elle  reçoit  toutes  fortes 
•de  couleurs.  La  laine  qui  eft  tombée  avant  la  tonte ,  Se  celle  qu'on  prend  (ur  ur$ 
•béte  mone  ,  ou  même  fur  une  bcte  malade,  n'^eft  pas  fi  bonne,  &  eft^  pUr?  fu  jette  à 
la  vermine  que  celle  qvîe  Ton  a  tondue  fur  une  bête  faine.  ILfeut  bien  nourrir  lei 
troupeaux  ,  pour  que  la  lame  ne  tombe  point  avant  la  tonte ,  de  leur  donner  fou- 
vent  de  la  litière  traîche ,  pour  que  la  fiente  ne  gâte  point  la  Liine.  Les  bergers 
doivent  auflî  être  attentifs  a  empêcher  que  leurs  troupeaux  n'aillent  fé  déchiref 
<X)ntre  les  bois ,  haies ,  buiflbns,  ronces  &c  chardons. 

Il  y  a  des  moutons  à  la  grande  laine ,  dont  i^[t  bon  de  fe  pourvoie  ' 

La  meilleure  laine,  eft  la  laine  mère ,  c'eft^à-dire ,  celle  qu^  (e  prend  fur  le  Aoi 
de  la  bête  -,  celle  des  cuilîès  &c  du  ventre  va  enfuite. 

La  laine  crue  eft  celle  qui  n'eft  point  apprêtée  ries  laines  grafles  fe  dégrailîenr 
avec  du  favon  noir  j  &  les  ouvriers  qui  les  filent  en  cet  état ,  appellent  cela  filer 
fec.  Les  différentes  préparations  de  la  laine  font  de  la  laver,  la  dégrailtèr ,  Téchau- 
der-,  la  carder  ,  la  fouler,  la  filer ,  foit  en  échevaux  ou  en  pelotons ,  la  teindre  ^  &c; 
La  laine  eft  d'un  gros  commerce  ,  parce  qu'elle  fert  à  faire  quantité  d'étoiies  èc 
d'ouvrages,  comme  tapilleries,  draps,  ferges  ,  bas ,  chapeaux ,  matelats,  &c.  Lat 
férandine  eft  une  étoffe  moitié  foie,,  moitié  laine  :  la  tiretaine  eft  inèirié  kine  ^ 
moitié  fil.  Il  eft  défendu  aux  ouvriers  de  mêler  les  laines,  parce  que  les  unes  fou- 
lant moins  que  les  autres  ,  cela  rend  le  drap  crôux  &  imparfait. 

Pour  les  qualités  des  laines,  oi^domie  le  premier  rang  à  la  laine  d'Efpagne  ou 
de  Ségovie  >  le  fécond  aux  laines  d'Angleterre  s  le  troifieme  à  celle  du  Languedoc 
&c  du  RoulfiUon*,  le  quatrièmes  celle  de  Valogne  &  du  Cotentin ,  de  toute  la 
baflê-Normandie  &c  du  Berry  \  celles  de  Picardie  &  de  Champagne  leur  font  ini^- 
rieures  :  on  en  tire  beaucoup  de  la  Gafcogne  &  de  Tx^uvergtie^  - 

Quant  à  celle  qu'on  xecueille  chez  foi ,  dans  notre  maifon  ruftique ,  l'économia 
conufte  à  favoit  employer  à  propos  ce  qu'il  en  faut  pour  la  maifôn  ,  &  à  conserver 
le  refte  pour  les  remps  &  les  lieux  favorables ,  qu'on  doit  mêiTie  chercher  à  ndé- 
mger.  Yoye^  aa  ,refte  ce  qui  {era  dâc.cirapr^far  k  wnun^rç^  d^s  laines. 
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De  l^engrais  des  Bêtes  à  laine. 

On  ne  choifît,  pour  engraiflèr ,  que  les  brebis  &  les  moutonis  dont  on  veut  £ê 
4léfaire  -,  car  les  brebis  n'ont  pas  befoin  de  tant  de  graillé  pour  être  fécondées  :  au 
contraire  ,  il  faut  qu  elles  foient  un  peu  maigres  pour  mieux  retenir.  D'ailleurs 
des  troupeaux  engraifles  font  en  danger  de  périr ,  fur-tout  pendant  l'hiver ,  parce 
jque  la  graidè  ne  leur  étant  venue  que  par  une  nourriture  contraire  à  leur  naturel  ^ 
comme  de  leur  faire  paître  la  rofée  y  &c  de  les  faire  beaucoup  boire  »  la  bonté  du 
tempérament  peut  bien  fupporter ,  pendant  quelque  temps  ,  les  mauvais  efiêts  de 
xette  nourriture,  mais  ils  ne  peuvent  point  réfifter  long-temps  à  cet  embonpoint 
forcé  :  c'eft  pourquoi  ou  s'en  défait  toujours  avant  le  mois  de  Mars ,  parce  que  la 
chaleur  naillinte  les  feroit  crever. 

Au  mois  de  Mars  >  à  la  pointe  de  l'herbe  >  ceux  qui  ont  beaucoup  de  patis  à 
leur  difpofîtion ,  achètent  des  moutons  maigres  ,  mais  forts  ,  qu'ils  mettent  au  vert 
dans  ces  pâtures  :  au  bout  de  deux  mois  ils  y  ont  pris  graillé  ,  &  ils  les  renouvellent* 
Trente  arpens  de  coteaux ,  paffablement  garnis  aherbes  ,  fuffifent  pour  im  trou- 
peau de  deux  cens  moutons ,  dont  on  feit  trois  levées  par  an ,  c'eft-à-dire ,  au'ori  le 
renouvelle  trois  fois.  On  charge  davantage  les  pâturages  humides  y  Se  les  oêtes  y 
prennent  graiflè  plus  vite ,  mais  elle  n'eft  pas  ii  bonne. 

En  été ,  il  eft  néceflàire  que  toutes  celles  qu'on  deftine  à  l'engrais  foient  mifês 
dans  une  étable  féparée»  ôc  données  à  un  berger  paniculier ,  pour  les  mener  aux 
champs  auffi-tôt  que  le  jour  paroît ,  &  avant  que  la  rofée  foit  paflèe  ;  parce  que 
les  moutons  qui  paiflènt  l'herbe  qui  en  eft  encore  mouillée ,  engraiffent  en  peu  de 
temps.  Au  contraire ,  aux  bêtes  à  laine  qu'on  veut  garder ,  il  ne  leur  faut  jamais 
de  rofée ,  point  ou  très-peu  de  boiflbn ,  &  le  moins  qu'il  eft  poflible  d'humidité. 
Le  berger  doit  avoir  foin  de  faire  boire  fouvent  celles  qu'on  veut  engraiflèr  Se  de 
les  mener  glaner  dans  les  champs  >  aufll-tôt  que  le  blé  en  a  été  levé. 

Il  ramènera  (es  moutons  fur  les  huit  heures  du  m^in  y  avant  que  le  chaud  com«- 
mence  ;  car  rien  ne  nuit  plus  à  rc;3grais  que  la  chaleur  :  il  les  fera  beaucoup  boire 
^vant  que  de  les  enfermer ,  &  leur  donnera  même  de  temps  en  temps  quelque 
chofe ,  comme  du  fel ,  pour  les  exciter  à  boire  beaucoup  &  louvent  :  ils  les  recon^ 
duira  aux  champs  fur  les  trois  heures  jufqu'à  la  nuit ,  qu'il  les  fera  auflî  boire  le 
plus  qu'il  pourra ,  &  il  les  ramènera. 

Trois  mois  de  ces  foins  fuflWent  pour  engraiflèr  les  moutons  Se  brebis  ;  on  com- 
^nence  ce  régime  au  mois  de  Mai,  pour  ceux  qu'on  veut  vendre  de  bonne  heure. 
Se  au  mois  de  Juillet ,  pour  ceux  qu'on  veut  vendre  plus  tard  -,  car  au  bout  de  trois 
mois  c'eft  le  vrai  temps  de  s'en  défaire-,  'ds  ont  de  l'embonpoint ,  &  la  chair  eft 
d'une  bonne  fubftance  :  au  lieu  que ,  quand  on  les  laille  trop  languir ,  Se  qu'ils 
paflènt  l'hiver  avec  cet  engrais  précipité  ,  les  humeurs  quj  fe  font  amaflees,  leur 
gâtent  le  foie ,  &  les  font  mourir  de  langueur. 

En  hiver ,  pour  avoir  des  brebis  Se  des  moutons  gras ,  on  les  met  dans  une  étable 
à  part ,  à  la  mi  de  Septembre  i  on  les  y  nourrit  de  bon  foin ,  d  avoine  &  de  pelotes 
de  farine  d'orge  ou  d  autres  grains  ,  fie  on  les  fait  boire  beaucoup ,  en  leur  mettant 
un  peu  de  (f\  dans  leur  eau.  rouf  ménager  les  fourrages,  on  peut  encore  engraiflèr 
les  brebis  avec  des  raves  Se  des  navets ,  ou  du  fain-ioin  d'hiver,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus ,  au  chapitre  des  vaches  *  ou  des  pommes-de-terre  cuites  Se  mêlées 
gvec  la  farine ,  par  économie  >  ce  qui  fait  un  bon  engrais. 

On  engraille  auffi  les  béliers  avec  ces  navets  &  le  iàin-foin  d'hiver  -,  ou  bien , 
^nune  Aoq$  l'avoir  dit  çi-4^flja$^.en  les  ornant  l'été  aux  champs  avec  les  brebis 
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qu  on  veut  engraifler.  Il  faut  feulement  Ce  fouvenir  que  les  béliers  doivent  être 
châtrés  ou  tournés  avant  que  d'être  mis  à  Tcngrais. 

Dans  les  vallées  ,  fur-tout  prts  de  la  mer ,  on  engraifle  bien  vite  les  moutons 
&  brebis  dont  on  veut  fe  défaire ,  en  les  mettant ,  foit  en  automne  ou  en  hiver , 
dans  des  prairies  ou  pâtures  baffes  ,  que  les  gros  beftiaiix  ont^pacagé  tout  l'été  ^  les 
bêtes  à  laine  y  prennent  graiiïe  promptement  >  mais  il  faut  les  tuer  auffi-tôt ,  parce 
que  c  efl  une  graille  d'eau  qui ,  à  la  fin ,  leur  flotte  dans  le  corps ,  &  qui  les  fait 
crever  &  pourrir  quand  on  ne  les  tue  pas  à  point  :  auflî  cette  lone  d'engrais  ne  iV 
fait-elle  que  pour  les  boucheries. 

C'efl  une  règle  générale,  qu'il  faut  fe  défaire  des  bêtes  à  laine  auflî-tôt  qu'elles 
ont  pris  graiflè  ,  car  elles  ne  la  prennent  jamais  deux  fois. 

Article  II.  De  la  propagation  de  l*efpece  des  Bêtes  k  laine. 

Les  brebis  font  en  chaleur  depuis  la  Toulfaints  jufqu'au  mois  d'Avril  j  en  (ont 
que  ,  comme  elles  ont  fix  mois  à  y  être ,  il  y  a  aufR  fix  mois  de  l'année  pendant 
lefquels  elles  agnelent.  Les  béliers  tentent  parfaitement  bien  quand  elles  font  en' 
amour  :  elles  portent  cinq  mois.  Quoiqu'elles  n'entrent  en  chaleur  que  vers  la 
Toufl&ints  ,  cependant  les  béliers  font  fi  chauds ,  qu'ils  les  voient  &  les  font 
retenir  en  tous  temps,  quand  on  les  laide  libres-,  mais  le  froid  fait  périr  les 
ameaux  qui  naillent  avant  la  fin  de  Décembre  :  c'efl  pourquoi  on  ne  fait  accour- 
pler  les  brebis  que  vers  la  fin  de  Juillet  ou  au  mois  d'Août ,  afin  qu'elles  doiuient 
des  petits  à  la  fin  de  Décembre  &  en  Janvier  -,  ce  font  là  les  agneaux  de  primeur, 
&  Ton  continue  à  en  avoir  plus  communément  dans  les  mois  fuivans. 

Nous  avons  parlé,  ci-delfus  du  choix  du  bélier,  &  nous  avons  dit  qu'il  n*étoit 
bon  qu'à  trois  ans,  qu  il  n'en  devoir  pas  palier  huit,  &  qu'il  ne  faÛoit  pas  lui 
donner  plus  de  trente,  ou  tout  au  plus  cinquante trebis. 

Quant  aux  brebis,  nous  avons  auiïî  dit  qu'elles  n'étoient  bonnes  que  depui^ 
deux  ans  jufqu'à  fept.  Nous  avons  encore  dit  comment  il  falloit  choifir  &  la  brebis 
&  le  bélier  :  c'eft  pourquoi  on  n*a  au'à  recourir  à  ces  articles. 

On  ne  laiflè  le  Délier  avec  les  brebis  que  pendant  le  temps  qu'il  leur  faut  pouf 
<x)ncevoir  ,  &  cela  pour  deux  raifons  :  la  première  ,  afin  que  l'on  foit  sur  du  temps 
de  l'accouplement ,  &  que  les  agneaux  ne  viennent  pas  plutôt  qu'on  ne  vou-» 
droit ,  à  caufe  du  froid ,  qui  en  fait  beaucoup  périr  ,  ou  qui  empêche  qu'ils  ne  fë 
fortifient  -,  la  féconde,  afin  de  ménager  le  bélier  &  les  brebis  mêmes ,  qu'il'  tour-» 
menteroit  toujours.  Il  faut  bien  nourrir  le  bélier  dans  le  temps  qu'il  travaille. 

Ce  temps  doit  fe  régler  fuivant  la  prudence  du  maître.  S'il  eft  à  portée  de  tiret 
un  grand  profit  de  fes  agneaux ,  il  fera  faillir  fes  brebis  dès  le  mois  d'Août ,  & 
Blême  dès  la  mi- Juillet,  pour  avoir  des  agneaux  de  primeur  vers  Noël  &  les 
Rois ,  dont  il  tirera  de  bon  argent ,  parce  qu'ils  font  rares  alors  :  c'efl  ainfi  qu'on 
en  ufè  aux  environs  de  Paris ,  &  proche  des  autres  grandes  villes  où  il  y  a  du 
débit.  Au  contraiie ,  s'il  n'y  en  a  point ,  pour  que  ces  agneaux  ne  courent  pas 
tant  de  rifque ,  &  que  leurs  mères  profitent  mieux  \  il  ne  les  livrera  au  bélier 
qu'au  mois  de  Novembre  :  par  ce  moyen,  il  n*aura  que  de  beaux  moutons  &  des 
brebis  bien  ménagées  -,  &  les  agneaux  qui  en  viendront ,  naiffant  dans  une  belle  & 
fertile  faifon ,  croîtront  à  fouhait  :  auilî  bien  vaut-il  mieux  nourrir  les  agneaux 
pour  multiplier  le  troupeau ,  que  de  les  vendre.  C'eft  une  règle  générale  d'écono- 
mie champêtre,  qu'il  y  a  plus  de  profit  à  élever  lesbeftiaux,  que  de  s'en  défaire 
petits. 

Le  temps  le  plus  ordinaire  pour  faire  faillir  les  brebis ,  eft  au  mois  de  Septem- 
bre ,  afiin  d'avoir  des  agneaux  en  Février  ;  on  jugp  cette  faifon  fi  propre  poujf  la 
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mukiplication ,  que  la  plupart  des  bons  économes  ne  foufFrent  point  de  bélier 
parmi  leurs  brebis  avant  le  mois  de  Septembre  *,  &  auili-tôt  qu'elles  font  pleines  , 
ils  fe  défont  de  tous  les  mâles  ,  pour  en  acheter  d  autres  de  taille  &  de  couleur 
heureufès ,  vers  la  fin  d'Août  de  Tannée  fuivante. 

Pour  rendre  les  béliers  vigoureux  &  chauds ,  on  leur  donne  tous  les  jours  , 
une  demi-livre  de  pain  d'avoine  &  de  graine  de  chanvre.  Quand  on  veut  avoir  des 
agneaux  primes ,  on  domie  de  cette  même  nourriture  aux  brebis  qu  on  veut 
échauffer  &  livrer  de  bonne  heure  au  bélier. 

Quand  le  temps  approche  que  la  brebis  doit  agnelet,  il  faut  y  être  attentif  jour  & 
nuit,  parce  que  ces  animaux  travaillent  beaucoup  pour  mettre  bas  leur  fruit. 
L'agneau  vient  quelquefois  de  travers  ou  les  pieds  devant,  en  pareil  cas,  l'un  ôc 
l'autre  court  ri{que  de  la  vie ,  fi  on  ne  les  aide.  On  prétend  qu'en  ftiifant  avaler  à 
la  brebis  qui  agnele  ,  trente-fix  grains  d'antimoine  préparé  en  poudre  d^ns  un  verre 
d'eau,  cela  facilite  beaucoup  la  délivrance. 

Auflî-tôt  que  l'agneau  eft  né ,  on  le  levé,  on  le  tient  droit  fur  [es  jambes,  & 
çnfuite  on  l'approche  de  fa  mère  pour  l'accoutumer  à  la  conhoître  &  à  la  tetter  ^ 
mais  il  faut  auparavant  avoir  tiré  &  jeté  le  premier  lait  de  la  brebis ,  parce  qu'il  eft 
pernicieux  à  Tagneau,  à  caufe  que  c'eftun  lait  gâté  pendant  le  travail  delà  mère.  On 
doit  enfermer  la  brebis  deux  jours  avec  fon  agneau ,  afin  de  le  tenir  chaudement, 
&  qu'il  apprenne  à  la  connoître. 

Toutes  les  brebis  qui  auront  agnelé,  (èront  enfermées  &  nourries  pendant 
quatrç  jours ,  avec  de  bon  foin ,  &  du  fon  mêlé  d'un  peu  de  fel  i  &  on  leur 
rera  boire  de  l'eau  tiède ,  blanchie  avec  un  peu  de  farine  de  millet  ou  de  fro- 
ment. 

Le  regairi ,  qui  eft  le  fécond  foin ,  leur  efl  fort  bon. 

On  les  nourrit  auflî  de  cytife  ou  de  coflàts  de  vefce  Se  de  pois.  L'orge  leur 
eft  encore  fort  fklutaire ,  ainh  que  les  fèves  pilées  avec  leurs  colles ,  ou  les  poiç 
çhiches,  s'il  v  a  plus  d'économie  à  leur  en  donner  qu*à  les  vendre. 

Au  bout  de  quatre  jours ,  on  conduira  la  mère  aux  champs  avec  Us  autres  î 
mais  on  ne  la  mènera  pas  loin ,  de  peur  d'échauffer  fon  lait ,  qui  rendroit  Ta- 
gpeau  galeux, 

La  litière  ne  leur  manquera  pas ,  &:  tous  ces  foins  s'obferveront  dans  la  ber- 
gerie particuhere  ,  où  l'on  aura  mis  la  brebis  ,  ou  du  moins  dans  l'endroit  d^  1^ 
pergerie  deftiné  po\ir  féparer  les  agneaux  du  refte  dii  troupeau. 

Si  quelqu'agneau  n'approche  point  de  fa  mère  pour  tetter ,  il  faut  l'y  porter  , 
lui  frotter  les  lèvres  avec  du  beurre  Sç  du  faindoux ,  &  y  mettre  du  lait. 
.  Auflî-tôt  que  l'agneau  commencera  de  connoître  (a  mère ,  on  pourra  la  laiflèr 
aller  aux  champs  avec  les  autres ,  tandis  que  fon  petit  fera* tenu  bien  chaudement , 
fans  fortir  de  la  bergerie.  Quand  il  aura  pris  un  peu  de  force  ,  &  qu'on  le  verra 
bondir ,  &  demander  par-là  un  peu  plus  cfe  liberté ,  on  peut  lui  eu  accorder ,  en  le 
guettant  dehors  foir  &  matin ,  pour  tetter  fa  mère  avant  qu'elle  aille  aux  champs  ^ 
&  après  qu'elle  en  eft  revenue. 

Lt  enfin  lorfque  l'agneau  fera  allez  fort  pour  manger  un  peu  de  fon  ou  de  foin  ^ 
tandis  que  fa  mère  fera  aux  champs ,  on  lui  en  donnera  du  plus  menu  &  du  meil- 
leur ,  pour  l'amufer  &  l'empêcher  de  bêler. 

Tous  les  agneaux ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  doivent  être  enfermés  enferiîble 
dans  une  bergerie  particulière  ,  ou  du  moins  dans  un  coin  de  la  bergerie  ,  féparés 
de  leurs  mères  par  des  claies  faites  exprès  :  ce  lieu  fera  un  peu  obfcur ,  &  garni  de 
bonne  &  fraîche  litière ,  afin  qu'ils  dorment  phis  fouvent.  Il  faut  qu'ils  aient  tou- 
jours à  boire  pendant  le  jour, 

Pieji  des  gens  donnent  aux  jeunes  agneaux ,  oytre  le  lait  de  leurmere  ,  de  l'avoine  ^ 
-  -    -  •  -      •  de 
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de  la  vefce  moulue ,  du  fain-foin ,  de  l'herbe ,  des  feuilles  de  faule  ou  de  peuplier , 
ou  bien  de  la  farine  d'orge  :  tous  ces  alimens  leur  font  bons ,  &  ils  n'en  valent  que   . 
mieux  quand  ils  font  bien  nourris.  U  leur  faut  de  petites  auges  &  de  petits  râte- 
liers proportionnés  à  leur  hauteur ,  pour  qu'ils  ne  gâtent  point  ce  qu'on  leur 
donne  à  manger. 

Voici  encore  une  autre  nourriture  qui  leur  rendît  très-bien.  Les  pois  font 
très-nourrilTans  :  c'eft  pourauoi  on  en  fera  cuire  de  manière  qu'ils  ne  loient  pas 
réduits  en  pâte  -,  enfuite  on  les  mettra  dans  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache  ,  &  on 
fera  prendre  cette  nourriture  aux  agneaux ,  après  les  avoir  fait  un  peu  jeûner , 
pendant  quç  les  mères  feront  aux  chanips  :  on  verra  en  peu  de  temps  y  qu'il  njr' 
a  rien  de  plus  propre  pour  les  faire  prohcer  &engraiflèr.  S'ils  font  d'abord  difiï- 
culté  d'en  prendre  ,  il  faut  les  y  accoutumer ,  en  leur  faifknt  avaler  cette  nourri- 
ture avec  le  doigt,  &  en  leur  trempant  le  bout  de  la  mâchoire  dans  la  jatte  oh. 
font  les  pois  &  le  lait.  Si  on  n'a  point  de  pois ,  les  fèves  peuvent  fuppléer ,  mais  il 
cft  nécelTàire  d'ôter  cette  mangeaille  avant  que  les  mères  foient  revenues  des 
champs ,  cat  eUes  auroient  bientôt  tout  avalé.  On  élevé  de  cette  manière ,  particu- 
lièrement les  agneaux  primes,  &  en  peu  de  temps ,  on  les  rend  ,  à  peu  dé  frais  , 
afTez  forts  &  allez  gras  pour  être  vendus  le  double  des  agneaux  ordinaires. 

La  mère  de  famille,  après  avoir  examiné  elle-même  tous  fes  agneaux  venus  en 
Êûfon  ordinaire  ,  doit  envoyer  à  la  boucherie  les  plus  foibles  ,  &c  garder  les  plus 
fotts  ,  les  plus  beaux  &  les  plus  chargés  de  laine,  pour  multiplier  fon  troupeau  ^ 
ou  remplacer  les  morts  &  les  malades.  ^    . 

Les  agneaux  d'une  première  portée  ne  font  jamais  fi  beaux  que  \t^  .autres  :  c*eft; 
pourquoi  on  les  vend  ordinairement  au  lieu  de  les  garder  ;  car  il  vaut  beaucoup, 
mieux  avoir  peu  de  moutons  &  qu'ils  foient  beaux ,  que  d'en  avoir  beaucoup  qui 
foient  foibles  &  petits. 

Pour  foire  prontèr  promptement  les  agneaux ,  il  £iut  leur  x:ouper  la  queue  quancï 
ils  ont  quinze  jours  ou  trois  femaines  ,  &  qu'ils  font  un  ppu  forts. 

Si  l'on  nettoie  les  bergeries  où  font  les  agneaux,  on  rifqiie  de  leur  feire  venir 
4es  chancres  dans  la  bouche.  Dans  ce  cas,. -on  les  guéut  en  leur  fîrottfnt  les  gen- 
cives avec  du  vinaigre.  . 

On  ne  forgera  point  à  conduire  les  açneaux  aux  champs  ,  qu'à  la  fin  du  mois 
de  Mars  j  &  ils  demeureront  par  conféquent ,  depuis  qu'ils  font  nés,  dans  les 
étables  jufqu'à  ce  temps-là  ,  (ans  en  fortir  que  le  matin  &c  le  foir ,  pour  tetter 
leurs  mères  au  retour  des  champs.  Une  neige  fondue,  une  gelée  du  orintèmps, 
lUie  giboulée  ,  un  vent  froid ,  tout  cela  détruiroit  les  agneaux ,  fi  on  les  menoit 
liux  diamps  avant  que  la  faifon  dès  frimats  fût  pailee* 

Au  mws  d'Avril,  on  les  envoie  aux  champs  avec  leurs  mères  -,  &  à  la  fin  de 
ce  mois ,  c'eft  la  faifon  de  les  fevrer ,  en  les  fuppofant  ,nés  à  la  fin  de  Février. 

Dans  les  beaux  jours  d'Avril ,  même  des  la  fin  de  ^ars ,  quand  les  agneaux 
ont  environ  un  çaois  ,  fi  les  gelées  font  paflees ,  on  commence  à  les  mener  paître 
avec  leurs  mères ,  fuppofé  qu'ils  foient  aflez  fons  pour  cela  i  il  ne  les  faut  mener 
d'abord  qu'autour  du  logis ,  vers  des  chemins  où  il  y  ai^  de  la  verdure. 

Ceux  qui-  veulent  tirer  du  profit  de  leurs  brebis  ,  ne  mènent  point  les  agneaux 
paître  avec  leurs  mères  ;  ils  les  tiemient  enfermés  dans  uiie  érable  féparée ,  les 
envoient  aux  champs  féparviment ,  Se  ne  les  mènent  pas  loin  ,  de,  peur  qu'ils  ne 
«'échauflfènt.  A  l'arrivée  des  mères ,  on  lâche  les  agneaux  après  elles  :  on  en  fait  de 
même  le  foir  au  retour  des  champs.  On  a  foin  de  ram^ier  les  agneaux  c'e  meil- 
leure heure  que  les  brebis ,  afin  d'éviter  la  confufion  :  on  les  enferme  dans  leur 
étable ,  &  on  les  lâche  auffi-tôt  que  leurs  mères  font  arrivées.  Voilà  comme  il 
faut  en  agir  jufqu'à  ce  que  les  agneaux  (oient  entièrement  fevrés ,  &c  qu'ils  na 
Tome  U  P  p 
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fe  foucîenc  plus  de  retter  :  pour  lors  en  les  mené  paître  pèle  -  mêle  wec  léf 

brebis. 

La  brebis  allaite  fon  ac;neaa  fept  à  huit  femaines  &  plus ,  li  on  le  lui  laiflfe  : 
ordinairement  on  le  fevre  à  un  mois   ou  iîx  i'emaines. 

Au  furplus ,  on  ne  doit  jamais  craindre  que  la  brebis  abandonne  ou  mécon* 
XïoiiTe  fon  agneau ,  ni  que  Tagrreau  ne  reconnoifle  point  fa  mère ,  ou  qu-il  en 
aille  terrer  ou  fuivre  une  autre  :  il  n'y  a  point  d'animal  qui  reconnoifle  fi  particu- 
lièrement celle  de  qui  il  tient  la  vie ,  &  c'eft  quelque  chofe  de  fuepr^iant  de  voir 
qu'entre  quatre  cents  brebis ,  chaque  petit  agneau  ,  à  quelqu'âge  &  en  quelque 
temps  aue  ce  foit ,  diftingue  fa  mère  à  fon  bêlement ,  &  qu'il  ne  celle  point  lui-* 
même  ae  bêler  jufau'à  ce  qu'il  l'ait  trouvée. 

Pour  faire  avoir  oeaucoup  de  lait  aux  mères  brebis  ,  il  n'y  a  qn'à  les  bien  nour- 
tir ,  fur-tout  de  {àin-foin ,  cfe  raves ,  de  navets  &  de  joncs  marins  ^  dont  j'ai  parlé 
au  chapitre  des  vaches. 

Des  agneaux  qu* on  veut  élever;  temps  &  manière  de  les  châtrer. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  ne  fàlloît  point  garder  les  agneaux  deia  première 
ponée  d  une  brebis ,  parce  qu'ils  fonr  toujours  foibles  :  au  furplus ,  on  choiiit  >  pour 
garder  ceux  qui  font  les  plus  forts ,  les  plus  chargés  de  kine ,  &  qui  viennent  de  la: 
plus  belle  race  &c  des  plus  jeunes  brebis.  On  les  prend  presque  toujours  blancs»  ou 
au  plus  un  noir  contre  dix  blancs ,  parce  que  la  laine  noire  ne  (e  vend  pas  fi  bien«> 
Quant  au  nombre  qu'il  en  faut  garder  ,  cela  dépend  de  la  prudence  du  maître,  qui 
peut  trouver  moins  de  profit  à  les  vendie  tju'à  les  élever  pour  garnir  (es  rtou-f 
peaux,  &r  en  faire  de  nouveaux  pour  peuper  des  fermes ,  ou-  d'en  donner  à 
cheptel. 

Il  faut  chkrer  tous  les  agneaux  tnales  qu'on  veut  élever ,  fans  quoi  ce  feroit 
autant  de  béKecs  qui  ne  croîtroient  que  médiocrement ,  &  qui  ne  feroient  que  s'en» 
trebattre  &  (ê  détruire  l'un  l'autre.  D'ailleurs ,  la  chair  du  bélier  n'eft  jamais ,  à 
beaucoup  près  ,  iî  délicate  ni  fi  graffè  que  celle  du  mouton ,  à  caofe  de  l'ardeu» 
continuelle  qvii  confume  toute  la  nourriture  gue  prend  le  bélier  :  c'eft  pour* 
quoi  on  châtre  tous  les  agneaux  maies  ,  à  moins  qu'on  ne  juge  à  propos  d'en 
réfen'er  un  ou  deux ,  tout  au  plus ,  pour  fervir  de  bélier ,  quand  on  a  envie  d'en 
avoir. 

On  ne  doit  point  châtrer  les  agneaux  qu'on  veut  élever,  qu'ils  n'aient  cinq  à 
fîxmofs ,  félon  lufage  ancien.  Cependant  de  noiivelles  observations  tendent  à  prou- 
ver qu'il  y  a  moins  de  rifquei  les  châtrer  à  huit  jours  de  leur  naiffance.  Peut-être 
cela  dépend-il  de  Tadrefle  du  berger.  Pour  faire  cette  opération  ,  il  faut  qu''il  ne 
fafle  ni  trop  chaud  ni  trop  froid  y  le  chaud  caufè  la  gratigrene ,  &  le  froid  empêche 
la  guérifon  de  la  plaie,  il  y  a  deux  manières  de  \^s  châtrer  ^  la  première  &  la  plus 
commune  fe  fiait  par  l'incinon ,  à  travers  de  laquelle  on  fait  tomber  les  tefticules  » 
qui  fe  détachent  d'eux-mêmes  ,  en  ferrant  la  bourfè  entre  les  deux  doigts  \  k 
féconde  fe  fait  fans  incifion ,  en  prenant  dans  le  lac  d'un  cordeau  les  tefticules  que- 
l'on  ferre  jufqu'à  ce  que  le  lac  les  ait  détachés ,  ce  qui  fuffit  pour  rendre  l'agneau 
împuiflknt.  AuflS-tôt  que  l'opération  eft  faite ,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  foit 
pris ,  on  frotte  la  panie  affligée  avec  du  faindoux  ,  afin  qu'elle  n'enfle  point  ;.  & 
pour  diflîper  la  trifteflè  &  le  dégoût  que  l'agneau  pourroit  avoir  pendant  un  jour 
ou  deux ,  on  lui  donne  du  foin  haché  mêlé  avec  cfu  fon.  Mais  lonque  les  agneaux 
mâles  qu'on  veut  engraîflèr  pour  les  manger ,  ont  quinze  jours ,  il  faut  les  couper  , 
c'eft-à-dire,  les  châtrer» 
Il  7  a  d^  agneaux  que  les  fermiers  appefiant  ties  tardillons^  parce  (çx'ûs  ne 
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fietuîéht  qnfen  Avril  o»  ett  MaL  Ce  iom  ordinairement  las  premiers  des  jeunes 
brebis ,  ou  les  derniers  qui  viennent  des  vieilles.  Les  Anglois  les  appellent  agneaux 
coucous ,  parce  qu'ils  viennent  dans  le  temps  que  cet  oifeau  ci^nte  ;  il  ne  fautf 
pas  fonger  à  les  élever  -,  on  les  engraiflè  pour  les  manger ,  &  cela  eft  (on  aifé ,  parce 
qu'ils  naiilèntdans  une  faiibn  où  il  y  a  déjarde  Thème ,  quoique  peu  longue  y  que* 
ces  animaux  peuvent  brouter^  mw  cette  noucriture,  trop  peu  fubftantielle  ,  ne 
iuffiroît  pas  y  on  ks  garde  à  la  bergerie ,  où  ils  tettent  les  mères  foir  8c  matin  ^  Sô 
pendant  la  nuit.  Dans. le  four ,  tandis  que  leurs  mères  font  aux  champs,  on  leur 
dçni^  encore  des  mères  qui  <mt  perdu  leuss  junieaux.  On  leur  fait  de  h  litière 
feiîche  une  ou  deux  fois'en  vingt-quatre  heures  On  met  auprès  d'eux  une  pierre  dé 
ccaie  pour  qu'ils  la  lèchent.  La  craie  ks  préferve  du  dévoiement  auquel  ils  font 
fujets ,  Se  oui  les  empêcheroit  d'engraiflen 

A  l'^ra  de  la  nourriture  ordinaire  des  agneaux,  il  y  en  a  qui  commencent  i 
manger  dans  lauge  &  au  râtelier ,  &  à  brouter  Therbe  à  Tâgp  de  dix-huit  jours. 
On  peut  alors  leur  donner  dans  la  bergerie  de  la  farine  d  avoine  feule,  ou  mêlée 
avec  du  Ton ,  des  pois  crevés  dans  l'eau  bouillante.  La  farine  d'orge  ks  dégoû- 
teroit ,  parce  qu'elle  s'empâte  &  refte  dans  leurs  dents.  Le  fon  feul  leur  donneroic 
trop  de  ventre.  11  n'en  eft  pas  de  même  de  lavoine  ,  ou  de  l'orge  en  grain  ;  l'avoine 
mêlée  avec  du  Ton  eft  la  nourriture  que  les  agneaux  aiment  le  mieux  ^  c'eft  aufli  la 

Elus  faine  Se  ceUe  qui  les  engraiflè  k^  plus  promptement.  Le  foin  le  plus  fin ,  ou 
)  regain ,  le  trefk  fec ,  cks  gerbées  d'avoine ,  &c.  &  principalement  du  fain-foin. 
On  mange  les  agneaux  à  l'âge  de  trois  (emaines  au  plus  tôt,  à  un  mois,  à  (îx  fèmai'' 
Dés,  ou  deux  mois  pour  le  plus  tard. 

Article  IIL    Des  maladies  des  Bites  à  laine. 

Comme  ks  bêtes  domefHques  font  fort  délicates ,  elles  font  au(E  fujettes  à  bieu 
des  maladies  que  ks  bêtes  fauvages  n'ont  pas  :  elks  leur  viennent  ou  des  tempéra- 
tures de  l'air ,  qui  leur  font  contraires  parce  qu'elles  n'y  font  point  afTez  accou- 
timiées ,  ou  de  la  mauvai£e  nourriture  &  de  k  négligence  du  berger  :  c'eft  pour* 

3uoi  il  doit  veilkr  continuell^nent  à  les  gouverner  fuivant  leur  naturel ,  à  les 
cfendre  du  froid ,  mais  fur-tout  de  k  trop  grande  chaleur  du  foleil  &  des  érables  , 
de  l'humidité  &  <k  tout  ce  qui  leur  eft  contraire ,  &  it  ne  leur  donner  que  de  bonne 
aiourrirure;  &  pour  prévenir  les  maladies ,  on  aura  (bin ,  conune  nous  l'avons  dit 
ailkurs,  de  leur  faire  bonne  litière  ftakhe,  haute  &  menue,  de  leur  mettre 
un  petit  fac  pkln  de  fel  fiifpaidu  dans  la  bergerie ,  de  la  nettoyer  à  propos  ,  de  la 
)>anumer  de  temps  en  temps  d'odeurs  agréais  &  (aines  \  Se  fur-tout  on  aura 
grand  foin  de  ks  éloigner  des  eaux  croupies ,  Se  des  pâtures  &  lieux  battus  d'orages 
Ou  de  ravines  j  car  ce  font  là  les  caufes  ordinaires  de  leurs  makdies,  qui  font  fou- 
Veut  quarante  jours  à  fe  déclarer. 

Pour  maintenir  les  brebis  en  fanté ,  on  leur  donne  des  baies  de  laurier  feches  , 
avec  du  (èl ,  depuis  qu'elles  ont  agnelé ,  jufau'à  ce  qu'on  les  falTè  faillir  :  cette 
CKnirriture  les  engrainè,  les  rend  faines  Sc  abondantes  en  Uitî  mais  on  ceflè  de 
leur  en  donner  aoffi-tôt  qu'elles  font  dkines ,  parce  que  ,  fi  on  k  leur  çondnuoit , 
elles  feroient  en  danger  d'avorter.  On  dc^e  aulfi  de  ces  baies ,  dans  du  fon, 
aux  agneaux  cmi  comrftencent  à  manger  y  afin  qu'ib  prennent  un  bon  corps  ;  mais 
il  faut  les  lailièr  peu  boire. 

Le  berger  doit  donner  un  peu  de  fel  à  fes  beftiaux,  deux  heures  avant  que  de 
ks  mener  aux  champs  ,  &  il  ne  doit  les  kiflèr  boire  qu'après  deux  bonnes  heures 
de  pâturages  \  autrement  k  fel  pourroit  les  rendre  malades ,  loin  de  leur  faire  uji 
bon  effet. 
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Quand  les  brebis  font  malades ,  il  fiiut  les  féparer ,  car  prefque  tontes  leort? 
maladies  font  contagieufes  :  il  faut  auflî  parfumer  les  bergeries ,  6c  donner  aux 
bêtes  laines  ,  du  fel  &  un  quart  de  foufre  mêlés  enfenible ,  pour  les  purger  &  les 
préferver  de"  la  contagion. 

Leurs  fignes  ordinaires  de  maladies  font  quand  elles  ont  la  tête  lourde ,  les 
yeux  troubles,  qu'elles  paiflènt  négligemment  y  quelles  ne  bondiifent  point, 
qu'elles  marchent  lentement ,  qu'elles  cherchent  les  écarts,  Pombre  &  k  folitude  , 
qu'elles  chancellent  en  marchant,  qu'elles  fe  couchent  ^ qu'elles  revieraiem  après 
les  autres ,  le  berger  ne  fauroit  être  trop  attentif  à  tout  cela. 

Quant  les  moutons  ou  les  brebis  font  malades ,  &  ont  béfoin  d'être  purgés  ,  le 
fel ,  diffous  dans  de  lurine  humaine ,  leur  (en  d'émétique  ;  &  l'antimoine  ou  le 
•foufre,  mêlé  avec  la  lie  de  bière,  eft  un  bon  laxatif.  I 

Voici  un  remède  général ({ui  leur  eft  excellent,  auflî- bien  que  pour  les  maladies 
4'autres  fortes  d'animaux,  comme  chèvres*,  chieris  ,  vaches  ,  chevaux  ,  &c.  Pre-: 
nez  une  livre  d'antimcine  &  autant  de  falpêtre ,  faites-les  pulvérifer  enfemblc  y 
mettez-y  le  feu  dans  un  pot  de  fer  ou  autre  vailïèau  de  métal  :  après  que  cela  aura 
bien  bouilli ,  jetez-y  de  Veau  ou  du  vin  ,  lavez  bien  le  tout>  il  reftera  une  certaine 
matière,  comme  un  verre  épais  &  obfcur ,  qu'on  appelle /ôi^  d* antimoine ^  (le  plus 
court  eft  d  en  acheter  de  tout  fait  •,  on  en  aouve  dans  toutes  les  grandes  vilies  ^ 
chez  les  épiciers- droguiftes.  )  Prenez  donc  une  once  de  foie  d'antimoine ,  envelop- 
pez-le dans  un  linge  ;  en  fuite  mettez-le  tremper  dans  une  pinte  de  vin,  (le  blanc 
eft  le  meilleur)  &  mêlez-y  huit  dragmes  de  (ené  ;  vous  y  pouvez  mettre  du  fucre , 
de  la  noix  mufcade  &  autres  épiceries  chaudes*,  car  les  maladies  des  .animaux 
paiflans  viennent  prefque  toutes  de  froid  &  d'humidité.  Cependant ,  quand  vous 
n'y  mettriez  point  d^épiceries,  le  remède  n'en  feroit  pas  moins  bon  pour  cela>  on 
l'a  éprouvé  de  toutes  façons  :  vous  laiflerez  tremper  la  drogue  pendant  vingt-quatre 
iieures  ,  ou  bien  vous  la  ferez  bouillir  l'efpace  de  trois  ou  quatre  miferère ,  &  vous 
en  donnerez  un  demi-feptier  à  chaque  brebis,  pareille  dole  aux  petits  animaux *s 
&  aux  grands ,  comme  vaches  &  chevaux ,  une  pinte*  Il  faut  tenir,  rianîm^l  dans 
un  lieu  chaud ,  pendant  le  jour  ,  &  bien  couvert ,  &  ne  lui  donner  à  manger  qu'au 
foir  :  il  fe  purgera  par  haut  &  par  bas.  Si  les  brebis  ont  la  gale  &  k  rogne ,  tout 
fortira  au  dehors  -,  &  vous  achèverez  de  guérir  cette  gale,  en  la  frottant  avec  le 
vin  où  vous  aurez  lavé  votre  foie  d'antimoine  ,  après  y  avoir  mis  le  feu  :  il  n'y 
a  point  de  gale  que  cela  n'emporte. 

Ce  remède  eft  propre  entr'autres  à  guérir  le  tare ,  autre  maladie  peJlilentielU 
des  rtôutons,  mais  au  lieu  d'épiceries  ,  faites  bouillir  une  bonne  poignée  Au  rhue^ 
coupée  &  hachée  bien  rtienùe  dans  deux  pintes  d'eau ,  réduites  à  moitié  ^  ajoufiez-y 
Un  peu  de  piment  &  du  fel  commun.  Pallèz  dans  un  linge  cette  décoftion ,  .&  y 
délayez  votre  foie  d'antimoine  qui  eft  en  poudre.  On  peut  réitérer  ce  remède  uni 
fois  ou  deux  par  femaine ,  jufqu  à  ce  qre  le  danger  foit  paffé  ,  ayant  (oin  de  tenir 
les  brebis  à  labri  de  l'humidité.  Ce  remède  eft  tiré  du  Guide  des  Befgers^  de 
Guillaume  Elhs ,  Anglois, 

Chaleur.  Le  mal  que  la  trop  grande  chaleur  caufe  aux  bêtes  à  laine ,  a  été 
nommé  du  même  nom ,  k  chaleiïr^  Les  moutons  les  plus  forts  y  font  les  plus 
fujets.  Ceux  qui  en  font  attaqués  ,  tiennent  la  gueule  ouverte  pour  reifeirer  >  ils  écur 
nienr ,  ils  rendent  le  fang  par  le  nez ,  ils  ralenr  8c  ik  bauent  du  flanc  j  l'animal 
enfin  baifle  la  tête,  chancelé,  &  bientôt  il  tombe  mort. 

Remède.  Tous  ces  fignes  indiquent  évidemment  k  faignée>  aiifll  fait-elle  ceflèr 
le  mal  très-promptement ,  lorfou  eHe  eft  faite  à  temps. 

Rogne  ou  gale  de  brehis.  Les  lignes  de  cette  maladie  >4vant  qu'elk  foit  palpable^ 
ont  ceux  qui  ont  été  détaillés  ci-defl'us.  La  rogne  ne  leur  vient  que  par. des  pUiief 
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firoîde^  qui  les  morfondent,  ou  par  un  trop  grand  chaud ,  qui  les  frappe  lorfqu  efles 
font  tondues,  &  qui  les  met  toutenfueur,  ou  bien  lorfque  les  mouches  les  tour- 
mentent trop  ,  ou  que  les  ronces  leur  déchirent  quelque  coupure  qui  leur  fera  reliée 
après  la  tonte. 

La  gale  ou  la  rogne  les  prend  fouvent  par  le  menton ,  &  leur  câufe  une  extrême 
langueur  &  im  grand  dégoût  :  de  temps  en  temps  on  les  voit  fe  frotter  contre  les- 
arbres  &  contre  tout  ce  qui  fe  préfetite  à  elles. 

Remède.  Cette  maladie  fe  guérit  quelguefois  fort  aifément ,  en  frottant  le  rau- 
feau  de  la  brebis  avec  un  onguent  fait  d  huile  de  chenevis ,  d'alun  de  glace  &  de 
foufre  vif. 

II  y  a  quantité  de  remèdes  pour  la  gale  des  brebis  ,  mais  ils  font  fujets  prefque 
tous  à  beaucoup  d'inconvéniens.  On  doit  préférer  celui  qu'a  donné  M.  d*Auben- 
ton  ,  dans  fes  excellentes  inftrudions  ,  comrme  le  plus  fîmple  ,  le  moins  coûteux  , 
le  plus  sûr ,  &  fans  aucun  des  inconvéniens  des  autres.  Lorfque  la  gale  n'eft 
point  invétérée ,  ni  ulcérée ,  on  peut  la  guérir  par  ce  topique  feul  fans  remèdes 
internes. 

Faites  fondre  une  livre  de  fuif  ou  de  grailTe.  La  graifle  eft  préférable  au  fuif  ei^ 
hiver ,  parce  qu  elle  s'étend  plus  aifémçnt  fur  la  peau  du  mouton  ;  mais  le  fuif  eft 
meilleur  en  été,  parce  qu'il  ne  fe  liquéfie  pas  (îtot  que  la  graille,  par  la  chaleur. 
Retirez  du  feu ,  &  mêlez  avec  le  fuif  ou  la  graifle ,  im  quarteron  d'huile,  de 
térébenthine.  » 

Cet  onguent  ne  produit  aucun  mauvais  effet  fur  la  laine  -,  il  adoucit  la  ppau  du 
mouton,  durcie  par  la  gale  ,  &  il. guérit,  cette  maladie.  Si  la  gale  étoit  fone  & 
invétérée ,  on  peut  le  rendre  plus  adif  en  augmentant  la  dofe  de  l'huile  de  téré-  . 
benthine. 

Ueft  facile  de  l'employer  ,  fans  couper  la  laine  à  l'endroit  de  la  gale,  il  fuffit 
d'en  écaner  les  flocons  pour  mettre  la  partie  galeufe  à  découvert.  Alors  le  berger 
frotte  la  peau  avec  le  grattoir  feulement ,  pour  enlever  les  croûtes  ,  &  il  applique 
l'onguent  en  l'étendant  avec  le  doigt.  U  faut  bien  fe  donner  de  garde ,  comme  Ion 
ne  fait  que  trop  fouvent,  de  frotter  la  peau  du  mouton  galeu*avec  un  teffbn  , 
ou  un  morceau  de  brique,  jufqu'au  point  de  la  faire  faignerj  car  on  fait  une 
petite  plaie ,  qui  eft  un  mal  de  plus. 

Quelquefois  auffî  la  gale  &  la  gratelle  ne  font  que  l'effet  d'une  maigreur ,  qui  ne 
vient  que  de  ce  que  la  brebis  n'a  pas  aflez  de  nourriture  :  en  ce  cas ,  le  moindre 
remède  appliqué  fur  le  mal ,  le  guérira ,  pourvu  qu'on  renforce  la  nourriture  de 
l'animal. 

Fièvre.  Les  brebis  font  auiTi  fort  fu jettes  à  la  fièvre,  ce  qui  les  deffeche entière^ 
ment ,  &  les  rend  dangereufement  malades. 

On  connoît  qu'une  brebis  a  la  fièvre ,  lorfqu'on  la  voit  fouvent  cliercher.  k 
frais,  ne  brouter  que  la  pointe  des  herbes,  &  ne  brouter  que  nonchalamment; 
ou  bien  lorfqu'elle  ne  marche  qu'avec  peine  ,  qu'elle  fe  laifTe  tomber  en  palifant , 
&  qu'elle  fe  retire  feule  &  fort  tard  des  pâturages. 

Le  remède  contre  la  fièvre  efl  d'éteindre  d'abord  l'ardeur  intérieure  qui  cottr 
fume  les^brebis  :  pour  cela ,  on  les  faigne  entre  les  deux  cornes  du  pied  ou  du  talon. 

Pendant  qu'elfes  ont  la  fièvre ,  il  faut  abfolument  ne  leur  poiiu  donner  à  boire 
de  deux  jours,  &  enfuite  ne  leur  en  donner  encore  que  peu. 

Il  y  en  a  qui  font  faigner  les  brebis  à  la  veine  de  l'œil  droit  &  des  oreilles  droi- 
tes, &  qui  emploient  les  remèdes  qu'on  a  enfeignés  pour  les  bœufs ,  en  propor- 
tionnant les  dofes  des  drogues  qui  y  entrent.  Il  faut  prendre  garde  que  les  brebis 
qui  ont  la  fievrë  ,  n'aillent  à  la  pluie ,  parce  qu'il  ne  faudrait  que  cela  pour  les  faire 
mourir.  Nous  parlerons  ci-après  de  k  fièvre  des  agneaux. 
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fur  cette  partie  environ  une  chopine  de  petit  lait-  Ce  remède  doit  être  répété  deux 
ou  trois  fois  par  jour  ,  dans  le  cas  où  elle;  feroit  délivrée  j  (i  elle  ne  1  étoit  pas ,  il 
feudroit  au  contraire  lui  faire  avaler  du  pain  rôti  dans  du  vin  blanc.  Se  y  ajouter 
un  peu  de  mufcade. 

Si  le  vis  devient  enfle  y  il  faut  délayer  de  la  terre  franche  avec  du  vinaigre  ,* 
les  faire  bouillir  enfemble  dans  une  poêle  de  terre , ou  de  fer,  le  cuivre  feroit  dan- 
gereux ,  &  enfuite  érendre  cette  terre  fur  toute  la  partie  malade.  Il  ne  faut  pas 
qu  elle  ait  bouilli  trop  long-temps ,  de  peur  qu  elle  ne  fe  defleche  &  durciflè.  Cette 
efpece  de  cataplafme  doit  être  un  peu  chaud ,  c'eft-à-dire  ,  plus  que  tiède. 

Hydropifle.  Cette  maladie  fe  manifefte  ordinairement  par  une  tumeur  fous  le 
menton  que  les  "bergers  de  quelques  cantons  appellent  le  gamon.  Remède.  On  doit 
réduire  à  la  pâture  la  plus  teche  toutes  les  bêtes  menacées  d*hydropifie.  On  a  vu 
auflî  quelquefois  des  moutons  g;uérir  de  ce  mal  au  moyen  des  châtaignes  feches 
qu'on  leur  donnoit  crues  &  avec  leur  peau  pour  toute  nourriture,  pendant  quinze! 
Jours  ou  trois  femaines. 

,  Il  eft  bon  d'avoir  quelque  canton  de  thym  ,  de  marjolaine  ,  de  ferpolet ,  d'ori- 
gan ,  de  pimprenelle  ,  de  larriette  &  même  de  lavande  ,  que  Ton  coupe  &  fanne  » 
comme  du  foin,  pour  en  donner  aux  moutons,  Thiver,  dans  les  temps  humides 
&  pluvieux ,  après  les  avoir  grolTîérement  hachées  &  arrofées  avec  de  Teau ,  où  l'on; 
auroit  fait  fondre  quelques  poignées  de  feL 

On  peut  fiiire  auflî ,  en  cas  à' épidémie ,  un  pain  avec  $o  livres  de  terre  glaife 
purgée  de  graviers  à  travers  un  tamis  fec ,  autant  de  chaux  lavée  à  plufieurs  eaux; 
X  livres  &  demie  de  foufre ,  &  1 1  livres  de  fel  commun ,  pulvérifès  &  mêlés 
avec  une  fuffifante  quantité  d  eau ,  pour  en  former  un  pain  qu'on  fera  féchei"  ad 
four  ou  au  foleil.  Les  moutons  en  léchant  ce  pain  ,  furtout  les  plus  afïèdtés  de  Teau 
qui  noie  les  pâturages  ,  fe  purgeront  &  fe  rétabliront. 

Laveniny  vertige  y  étourdijf'ement  y  8c  en  quelques  enàtoits /ang  ^  folie  ou 
tournant ,  eft  une  maladie  dangereufe  &  fort  difficile  à  guérir.  Le  foleil  de  Mars 
&  les  trop  grande^  chaleurs  la  caufent  aux  brebis ,  fur-tout  pendant  la  canicule.  D'a- 
bord qu'elles  en  font  frappées,  elles  ne  font  que  tourner  &  fauter  fans  aucun 
fujet,  fans  fe  foucier  de  manger,  elles  bronchent  à  tout  moment,  &  (î,  pendant 
l'accès ,  on  leur  touche  le  front  ou  les  pieds ,  on  y  fent  une  chaleur  exceflîve. 

Pour  y  remédier ,  on  les  faigne  à  la  tempe  en  petite  quantité  ,  ou  bien  à  la  veine 
qui  eft  lous  le  nez  ,  le  plus  hauç  que  l'on  peut  :  .d'abord  la  bête  s  évanouit ,  ce  qui 
eft  ordinairement  une  bonne  marque  •,  &  quelquefois  auflî  elle  n'en  relevé  point  y 
car  dans  cet  étourdiflèment ,  la  brebis  guérit  ou  meurt  ;  mais  on  n'a  rien  à  fe  repro- 
cher ,  quand  on  a  apporté  tous  fes  foins. 

Au  lieu  de  la  faignée ,  qui  eft  un  remède  extrême  ,  eflàyez  celui-ci.  Prenez  des 
bettes  fauvaces,  exprimez-en  le  fuc,  mettez-en  dans  le  nez  de  la  brebis ,  obligez-la 
même  de  manger  de  ceçte  herbe  j  ou  biçn  çoulez-lui  dans  l'preillç  du  jus  d'orvalè 
ou  toute-bonne 

L'avortin  eft  un  vice  qui  donne  lieu  à  l'a^Stion  redhibitoire ,  tant  pour  les  vaches 
que  pour  les  moutons  ,  parce  que  les  beftiaux  attaqués  de  ce  mal  ne  peuvent  pas 
uiivre  le  troupeau. 

BreMs  hoitcufes.  Il  arrive  tous  les  jours  que  les  brebis  boitent ,  &  cela  leur 
vient  de  lalîîti:de ,  ou  d'avoir  eu  les  ongles  amollis ,  pour  avoir  demeuré  trop  long-^ 
temps  dans  leur  fiente. 

Si  c'eft  de  laflîtude ,  comme  pour  avoir  long-ten^ps  marché ,  on  ne  les  mènera 
point  aux  champs  avec  les  autres-,  mais  on  les  mettra  dans  quelqu'endroit  peu 
éloigné  de  la  maifon  ,  &  où  il  y  aura  de  l'herbe  ;  le  foir  en  les  renfermant ,  on  leur 
frottera  deux  ou  trois  fois  les  jambes  de  fàindoux  bouilli  dans  da  vin  blanc. 
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:  "Sile  mal  vient  d'avoir  les  ongles  amollis ,  çoupez-leur  f  extrémité  de  Tongle  qui 
«ft  gâté  ,  mettez  dellus  de  la  cliaux  vive ,  enveloppez-le  d  un  linge  que  vous  Luflèrer 
on  jour,  feulement  ;  eiifmte  mettez-y  du  vert-dç-gris ,  &c  continuez  ainfi  alterna» 
tivement  Infqu'à  ce  que  vous  voyez  que  l'ongle  {bit  guéri.  Il  y  a  Aes  gens  qui  font 
bouillir  &  9èduire<en  ontuènt  plein  une  cuiller  de  fer  de  vieille  huile  de  noix  ou 
d'olive ,  &  grôa  conim^  le  pouce  d'alun  pulvérifé ,  &  ils  frottent  avec  cet  onguent 
i'ongle  de  la  hsjàoàs  boitenie  ,  après  en  avoir  coupé  tout  ce  qui  eft  gâtéj  il  s'en- 
durcit bîentâc.  ^ 
Les  ûbeh  qui  viennent  aux  brebis ,  font  aifés  à  remarquer ,  par  la  tumeur  que 
l'abcès  pouflè  au  dehoîs  :  en  quelqu'endroit  du  corps  que  cette  tumeur  paroiuè  > 
il  ïkut  tônjoucà  l'ouvrir  pour  en  faire  fortir  toute  la  corruption ,  &  diftuler  dans 
fa  plaie  de  k  poix  fondue  avec  du  fel  brûlé  &:  mis  en  poudre  -,  puis  donner  à  boire 
à  la  brebis  malade  de  la  thériaque  délayée  dans  de  l'eau  :  elle  poulïèra  toute  l'hu-. 
meur  maligne  au  dehors  >  &  purgera  la  brebis.  Ce  remède  m'a-  réuifi  également 
pour  les  chiens. 

La  pefte  eft  une  maladie  où  il  n'y  a  point  de  remède ,  mais  qu'on  peut  prévenir 
à  l'égard  des  brebis  qui  y  font  fort  fujettes.  Ce  mal  leur  arrive  en  été  &  en  hiver. 
Pour  les  en  Garantir  on  a  foin ,  au  commencement  du  printemps  de  de  l'automne , 
de  leur  faire  boire,  pendaijt  quinze -jours ,  tous  les  matins  ,  auparavant  que  d'al-* 
1er  aux  champs  ,  un  breuvage  fait  d'eau  ,  dans  laquelle  on  a  trempé  de  la  fauge  & 
du  marrube.  » 

Vous  pouvez  auflS  vous  fervir  du  rëmede  contre  la  pefte ,  qui  a  été  ttifeigné 
ci-deffus ,  à  l'anicle  des  maladies  des  bêtes  à  cornes. 

Pour  en  préferver  les  bêtes  blanches ,  on  prend  encore  de  l'encens ,  du  genièvre 
ou  des  herbes  odoriférantes  >  on  en  parfume  l'érable  &  les  mangeoires ,  &  on  leur 
donne  parmi  leur  nourriture  ordiiuire,  du  raélilot  commun ,  du  pouliot  fauvage , 
de  l'origan  ,  de  la  marjolaine,  &cl       •  • 

Lorfque  les  btébis  font  attaquées  de  cette  conta^on,  il  faut  d'abord  les 
mettre,  à  part ,  &  tenter  fi  les  remèdes  réuflîront.  ^ 

On  continuera  toujours  de* leur  donner  le  breuva^  dont  j'ai  parlé  au  commen- 
cement de  cet  article;  on  y  joindra  du  vin  &  de  l'eau,  dans  lefquels  on  mettra 
diflbudre  du  foufre  8c  du  tel ,  trois  fois  autant  que  de  fauge  &  de  marrube,  &  on 
leur  fera  avaler  cette  médechie  tous  les  trois  jours  :  on  jieut  encore  leur  donner 
un  peu  d'orviétan  ou  de  la  thériaque  déhyée  dans  cju  vin.  Voyez  ci-devant  tare  ^ 
maladie  peftilentielle.  *" 

Jambes  rompues.  Auflî-tôt  qu'une  brebis  s*eft  rompu  la  jambe ,  il  faut  la  lui 
remettre  droite ,  &  la  frotter  avec  de  l'huile  &  du  vin  mêlés  enfemble  ,  enfuite 
l'envelopper  d'un  petit  morceau  de  drap ,  &c  y  mettre  tout  autour  de  petites  édif- 
ies ,  de  manière  qu'elles  n'empêchent  point  la  brebis  d  aller  aux  champs  ,  après 
qu'elle  aura  pris  deux  ou  trois  jours  de  repos  dans  la  bergerie. 

Furie  de  télier  qui  dogue.  Les  béliers  cornus  font  fort  fujets  i  fè  battre  les  uns 
-contre  les  autres, &  à  blelFer  les  brebis  &  moutons  en  doguant  avec  leurs  cornes  \ 
pour  arrêter  leur  furie,  il  n'y  a  qu  a  leur  percer  les  cormes  ay^ec  une  tarière proclia 
des  oreilles ,  à  r^endroit  où  elles  le  courbent  ^  ou  bien  on  prend  un  petit  àis  d'un 

1)ied  de  long ,  on  le  couvje  de  pointes  de  fer ,  puis  on  le  lie  aux  cornes  du  bélier , 
es  pointes  tournées  vers  le  front  :  cela  l'empêche  de  dc^uer ,  &c  il  n  ofe  plus  heur- 
ser  cmtre  aucun  bélier  ni  pnouton ,  parce  qu'en  donnant  de  la  tête  il  fe  blelTeroit 
lui-même.  *^v 

Sang'fue  avalée.  Si  laifttebis  a  avalé  une  fang-fue ,  mettez-lui  dans  la  bouche 
^e  l'huile  ou  du  fon  vinaigre  chaud. 
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Morfure  de  vipères  y  fcrpens ,  &c.  Il  arrive  fouvent  que  ces  reptiles  mordent 
les  brebis  aux  mamelles.. 

•  Remède.  Prenez  de  Thuile  de  fcorpîon  &  du  vinaigre ^jparries  égales ,  du  bol 
d'àrménie  &  des  feuilles  de  plantain  ,  nichées  bi«i  menu.  Formez-en  un  mélange, 
auffi  épais  qu'un  onguent,  dont  vous  fix)ttere2  trois  fois  par  |our  la  mamelle >  & 
iaites'lui  boire  du  vin  dans  lequel  vous  aurez  fiiit  infufer  de  la  nielle. 

Morfure  du  kériffon.  La  morfure  du  hérifïbn ,  qui  tette  quelquefois  les  bre- 
bis, porte  un  venin  fi  aûif,  que  la  tettine  &  la  mamelle  s'ulcèrent  prompte^ 
ment ,  ce  qui  leur  caufe  prefque  toujours  la  mort ,  &  à  leur  agneau,  u  on  ne  le 
iepare  promptement.  •    . 

Remède,  faites  bouillir  de  l'urine  ,  du  fel  &  du  favon  enfemUe  ^  &  en  firotteas 
k  tettine  fouvent ,  le  plus  qhaud  qu'il  fera  poflible.  Il  fe  pafîè  fouvent  un  mois 
avant  fenriere  guérifon. 

Morfure  de  la  mufaraigne.  La.mufaraigne,  ou  mufeline ,  comme  on  l'aOTelle 
en  quelques  cantons  ,  eft  une  efpece  de  petit  mulot  à  mufeau  pointu ,  qui  habite 
volontiers  les  étables  ,  &  dont  la  morfure  eft  dangereufe  pour  tous  les  beiliaux. 

Remède.  On  prendra  aufli-tôt  ime  alêne  de  cordonnier ,  avec  laquelle  ou  piquera 
l'endroit  dç  la  plîûe  auffi  avant  qu'elle  eft  enflée.  On  prendra  enfuite  de  la  terre 
la  plus  feche  des  ornières  où  les  voitures  paiTent  >  ou  de  celle  qui  s'attache  aux 
roues  des  charrettes ,  qu'on  délayera  avec  du  vinaigre  'de  vin  blanc  :  cette  terre 
calmera  la  douleur  &  guérira  l'enflure. 

Contre  la  mortalité  des  brebis ,  occafionnée  par  des  pâturages  humides  &  ma- 
récageux. 

Remède.  Dès  que  les  fymptômes  de  cette  maladie  paroiflent ,  faites  avaler  à 
chaque  brebis  une  cuillerée  d'efprit  ou  d'huile  de  térébenthine  mêlée  de  deux 
tiers  d'eau,  après  Içs  avoir  fait  jeûner  pendant  douze  heures.  Vous  leur  donnerez 
ce  remède  trois  fois ,  en  mettant  l'intervalle  de  fix  jours  d'ime  fois  à  l'autre.  Ce 
jemede  empone  h  mal  par  un  écoulement  abondaînt  d'urine.  Eprouvé  en  Au^ 
gleterre. 

Maladies  des  agneaux. 

Les  agneaux  ont  leurs  maladies  particulières ,  mais  elles  (ont  en  petit  nombre  ; 
pour  peu  qu'ils  foient  malades ,  ils  font  dégoûtés  ,  ont  le  front  foro  chaud  ôc  ne 
tettent  point* 

Dès  qu'on  s'apperçoit  qu'ils  font  atteints  de  quelqtfinfirmité ,  il  Êiut  d'abord 
les  ôter  d'auprès  de  leurs  mères  j  les  fignes  qu'ils  donnent  dé  maladie  font  les  m^ 
mes  qu'aux  brebis  j  il  n'y  a  de  la  différence  que  dans  les  repiedes  :  ainfi,  lorfqne 
les  agneaux  ont  la  fièvre ,  on  prend  du  lait  de  leurs  mères  avec  autant  d'eau  de 
pluie,  qu'on  leur  fait  boire. 

Quand  les  agneaux  mangent  de  Therbe  encore  mouillée  de  rofée ,  la  gratelle  leur 
vient  au  menton.  Pour  les  en  guérir ,  on  prend  de  l'hyflbpe  avec  du  fel  broyé 
e»femble  ,  &  on  en  frotte  fe  palais  ,  la  langue  &  tout  le  mufeau  de  l'agneau  > 
enfuite  on  lave  la  gratelle  avec  du  vinaigre ,  ^  on  la  frotte  après  avec  de  la  poi3o- 
réfine  fondue  dans  du  faindoux.  Quelques-uns  prennent  du  vert-de-gris  &  dfux  - 
fois  autant  de  vieux- oing  ;  ils  incorporent  bien  le  tout  à  (roid,  &  en  frottent  la 
gratelle.  D'autres  mêlent  dans  de  l'eau  des  feuilles  de  cyprès  broyées ,  qu'ils  j 
uiflerit  macérer;  enfiiite  ils  en  lavent  le  mal. 

Pour  les  autres  maladies  des  agneaiut ,  on  emploie  les  remèdes  qui  viennent 
d'être  enfeignés  pour  les  brebis. 
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Des  Chèvres,   Boucs  &    Chevreaux^ 

iXj  xs  UiCfies  fyBmthifent  afièz  avec  les  brebis  quant  à  la  nourriture  ^  mais  quant 
«-au  natord  ^  celui  oesi  chèvres  eft  très-difficile  :  les  boucs  font  fon  klcifs  ^  &  les 
'dieries  t:rès-vives ,  aptes  ôc  légères.  Dans  quek^ues  provinces  on  appelle  Ifs 
cbenes  îiques>y  6c  dam  d'aucres  cabres  »  &  les  jeunes  chevreaux  cabr'us.  Oh. fait 
des  apapeaiDC  de  ces  animaux  i  ils  coûtent  peu  à  nourrir  »  &  rendent  bien  du  profit, 

auand  ils  font  d'une  bobne  efpece^  ils  aiment  les  lieux  moïKagneux,  &c  trouvent 
e  quoi  vivre  dans  les  landes  &  dans  les  campag^ies  les  plus  ftériles.  Dans  les  pays 
ÀQ  montagne^  »  oà  txfa  en  nourrit  de  grands  troupeaux,  on  ne  leur  donne  point 
d'itabb  vÂatt  il  leur  en  faut^ans  les  endroits  où  Ton  en  fiotxrrit  peu,  {ur-touc 
.dafis  1er  pays  qui  ne  û>nt  poim  chauds ,  parce  que  ces  bêtes-  œNgneiic  bewcoup  le 
froid.  1 

*  Prcfies  qu'on  thre  des ,  Chèvres  &  Bottes. 

i^  Ces  profits  font  plus  confidérables  quon  ne  croit  :  leur  chair,  leiir  lait; 
lieuf  gtaifle,  itucs^fcanx ,  ieac  pçil,  :<S(  Içs  petits  <|ui  en  pc<>vienfienc.  Se  qu'on 
appeUe  chevreaux  ou  cabrits,  en  font  les  principaux  articles  ;  &  les  çlstevres  fodt 
d'une  fi  biidibciie  ilépen(è;  qu'on  ne  leur  4otinejanim  de  foin  q»(e  brfqu  ^es  font 
leurs  petits.  Dans  les  autres  teni^s ,  <m  a  tioiifoiiis  à  h  camfiiagne  de  quoi  U^ 
nourrir  ÙM  q«  il  en  coûte» 

^^  Le  dievïeaa.uBit  à  peuples  comme  l'agneau  ,fuiaiid  ks  oifeaux  s'apparient; 
&  que  les  groilès  bècss£bnt  en  ror.  Outre  la  cai^é  de  bonnes  viandes  dans  cette 
(aifon  ,  la chaiffdft  chevreau  eft.fi^rtbonne^  tendre  &<lélicate^  pourvu  qu'il  n'aie 
pas  p^Ift-fif  mois  :.c'eft  pourquoi ,  quand oo  eft  en  Ueu  de  débit,  on  trouve  aflès 
Ion  compte  à  s'en''dé&re  Jeunes  aux  particuliers  ou  aux  foriÏÏèiirs  qui  les  vendent 
,par  quartiers ,  &  qui  les  font  fouvent  paflèr  {>our  agneaux.  Il  y  a  pourtant  plus  de 

S  refit  à  les  élever ,  foit  pour  garnit  le  troupeau ,  ou  pour  ViP&t  dé  rargencdù  lait 
K  femelles,  de  la  peau  àe^  maies  ,  &  delà  chair  des  uns&des  autres ,  cdmme 
tious  le  dirons  ci-après.  La  chair  des  boucs  6c  cdle  des  cfaevtes,  fur-tout  quand 
ces  bêtes  font  graflei,  fert  aufli.  parmi  les  aliment ,  particulièrement  quand  elles 
font  jeunes ,  quoiqlle'  cette  chait  feitun  peu  dufie  6c  difficile  à  digérer  s  maïs  il  faut 
iouè  le  bouc  air  été  chitré.  On  faletle  toutes  ces  chairs  pour  la  provificfn  de  la  tùs^r 
ïon  i  conîme  ttbus  l'àvtins  ëk  aifiedl-Ss  Se  eUêJ  font  (olides  &  nourrËQ&mes  ^  ibît 
x[xtoti  les  prenne  fraîche^  où  falées.  On  engraiflè  auffi  ks^  chèvres  6c  les  boucs', 
jîitce  Won  fait  du  foif  ^e  4a  gfaiflfe  qu'on  en  tire. 

^'  }**;  Les  chèvres  donnent  beauco^ip  pinède  lait  que  les  btebh,^  il  eft  beaucoup 
plus  fain  9c  meilleur ,  quoique  la  c^iair  de  chèvre  He  foit  pas  fi  (àinè  que  celle  ^ 
' bH*Bfe.'Ori  traîr  Ifes  t^tevres  foQ:  îS:  niatin- pendant  qaatte  à  cîftq  mois  de  Tannée, 
•&  'éfles  Vfonnttit^cîns  le^  }ôfirs^cfnatre  pintes  ^lait  quand  elles^lôht  bien  ôoiorie^ 
Gdmte^é^lsitfeïàiHè  Sîftment,  on  éh  fait  beaucoupde  fromages ,  &  il^fi:«f  aflfee 
bons,  fur-tout,  en  Languedoc*,  dnDàiipWné  &  en  Provence  VoW»  menu  peuple 
fê  nourrît  dé  lait  de  ctevre ,  &  vend  celui  de  vache.  Lei  chèvres  fe  laiflent  tetter 
aifémeht,*mème  par  les  enfenS  j  auflfi  leur  lait  eft  d'un  u(age  ft>rt  commun  en 
méttecine.Cetix'q[ui  veulent  te  ménager  y  n^ltfiflènt  léç  chevreaux  fous  kurs  metès 
que  c[mnzelouri-otf  troSs  fcmainej  :•  après  celfemps  ifcLles  véùdent-i^péur -eom- 
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mencer  à  traire  leurs  mères.  G  eft  folie  que  de  vouloir  tirer  de  k  crème  dn  lait 
de  chèvre  pour  en  faire  du  beurre  -,  il  n'eft  pas  aflèz  gras  pour'cek  ,  8c  le  benne  de 
chèvre  eft  toujours  bknc  &  a  toujours  un  goût  de  fuif. 

4^.  L'on  le  lert  du  poil  de  chevte  à  faire  des  chapeaux,  des  boutons  »  des  boii« 
racans ,  des  camelots  >  &  les  peaux  de  chèvres  &  de  boucs  fervent  à  difFérens  ufages: 
elles  contrefont  le  chamois  -,  on  les  paflè  pour  en  faire  du  parchemin  »  du  maro- 
quin ,  des  habillemens  -,  on  en  fait  aufli  des  outres  ou  vaiflèaux  pour  traniporter  de» 
vins  &  huiles ,  fur-tour  en  Provence  &  en  Languedoc*  En  Orient ,  onnètcaverià 

*Ies  rivières  que  fur  des  peaux  de  boucs,  &  on  navigue  fur  l'Euphrace  avec  dtf 
radeaux  p<  rrés  fur  des  outres.  Il  faut  vendreles  peaux  de  boucs  ivant  l'hiver ,  parée 
que  la  i^elce  y  ^aii  tort  5  c'eft  pour  cette  raifon  qu^on  les  tué  au  commencement 
d  Uûubre,  d  autant  qu'alors  ces  animaux  font  gras  :  en  ibrre  que  leiurs  peanx  Ôc 
kur  chair  en  font  meilleurs.  Pour  garder  ces  peaux  ,  il  eft  néceuàire  de  les  mettre 
en  un  lieu  fec  &  aéré ,  qui  fcit  hors  de  la  portée  des  chiens  »  des  chats  ôc  des  rats  : 
il  faut  même,  autant  qu'on  le  peut ,  les  tenir  toojours'pleihes.âe  enflées  9  & 
qu'elles  ne  touchent  point  à  terre  ',  autrement  k  vermine  s'y  aie^trQtt  biemÊt*  On 

'^n  tiieaflez  d'argf^nt  dans  les  pays  où  le  commerce  de  ces.beftiainc  eft  en  ufàge^» 
outre  le  profit  qu'on  tire  de  leur  chair ,  en  les  engraiffant  après  les  avoir  lait  chatren: 
c'eft  pourquoi  on  n-y  en  kiOèd'entier^  qu'autant  qu'il  eh  feùt  pour  multiplier  YeC- 
pece  y  car  quand  ils  font  châtrés ,  ils  croiflènt  bien  mieux ,  ont  meilleur  goût ,  ôc 
engrfldlTènt  incomparablement  plus  vite. 

5^  Leur  graiffe  fondue  eil  unaâèz  bon  fuif,  qti'oii  mêk  inres  c^^i^  boeuf Ar' 
de  mouton.  J        i     >  -  *     .  . 

1  6^.  Le  fang ,  k  fuif  &  k  moëlk  de  bouc,  k  fiente  de  chevte  &  le  M  de  die- 

«vreau  ont  uulii  kur  vectu^pamcaliere  eiy>méd^6iAe. 

7°.  On  trouve  ouelqueR  is  dans  k  vefldcule  du  bouc  &  dek  ckevre,  de  petites 

.pierres  oui  re(Tèmblent  au  véritable  bézoarr  ;  &  céks  ont ,  coœnie  cette  pierre  pré- 
cieufe  ,  la  vertu  de  réfifter  au  venin ,  &  d'exciter  les  fueurs. 
8*.  Le  iumier  de  chèvre  eft  ç:a9  &  chaud  comme  càxà  des  brebis. 

Du  choix  &  de  la  noùr/uurc  des  Chtvrès  &  Boucs  ^  &  des  foins  quH  enfatk 

Une  bonne  chèvre  doit  avoir  k  taïUe  grande ,  k  m^che  ferme  &  légère,  le  poil 
épais  ,  doux  &  uni ,  les  mamelles  grcfles ,  &  les  pis  gros  &  longs  ^  il  fàiit  auffi 
qu'elle  {bit  krge  du  derrière^  qu'elle  air  les  cuiflès  fones ,  ôc  ks  jambes  groffes  ôc 
coua-^i^intées*  Ouam  à  k  couleuc»  1^  chevriers  prennent  ordinalcemeat  ks  bkor 
ches ,  parcç  qu'elles  paflfèntipourjivoir  plus  de  kit.  IL  y  en  a-pourunt  qui  xrroient 
que  celks  qui  {ont  noires  ou  roUge^^es ,  donnent  de^meilkuir^  kit ,  &  qu'elle^  Ipnr 
fdùs  légères ,  plus  éyeiUées^  plus  robuftes,  moins  iiijettes  à  ayortec  ^  ôc  qu'ella 
vivent  davajutage  quç  le$.  autres.  Celks  qui  n'ont  point  de  cornes  pailènt  pour  être 
beaucoup  meilleures  &  plus,  aifees  ^a  familiarifec  avec  les  autres. troupeaux  »  aue 
fcelks  qui  en  ont.  On  ks  doit  prendre  depuis  un  an  juiqu'à  cinq,  quoîqu'èilek 
portent  jufqu'à  près  de  fept  ans,.        »  ,     . 

Le  bouc  doit  avoir  le  QDips^  grand ,  les  jambes  -groJdès ,  le  cou  charnu  te  court ^. 
k  tête  petite ,  le  .poil  noir  ,  épais  ôc  fort  doux  à.k  main  ;  ks.  ofeilks  grandes  ôc 
pendantes ,  &  la  barbe  longue  &  toufi^ie  :  jceux  qui  ont  des  cornes  ibnt  n;ipjuQ^.efti- 
joaés ,.  ^  ils  pgiTent  pour  êt^re  trop  pécukns  &:  dangereux^  ,  ^     1 

Les  chèvres  ne  vivent  guère  plus  de  huit  ans ,  ^  ilne  les  £auc  fiiire  pprter  que^ 
depuis  deux  jufqu'à  fept  -au  plus:  le  bouc  diçùc  avoir  deux  ans  y  ôc  n'en  pas  pauèr 
quatre  ou  cinq  ;  pafle  cet  âge,  il  n'eft-phis  lx>n .qif'à  châtrer  ôc  à  engraifler.  IL 
v&i^  .hkmôc X  SVce..qR'jl  eft^  ior|  k£»£^  ^.^  ^^  .P9F%H^. 4  a^:^  VS^^ 
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l'àbandoonec  de  trop  bonne  heure  à  la  lubricité.  Un  feul  peut  fuffire  à  cent  cinr 
quante  chevres^  pendant  deux  mois ,  &  il  n*eft  de  bon  fervice  pour  les  laïUir  que 
pendant  trois  années  de  fuite.  On  tient  que  pour  Tapprivoifer  ôc  pour  enipccher 
qu'il  ne  s'enfuie,  il  n'y  a  qu'à  lui  couper  la  barbe. 

Dans  les  pays  où  Ton  nourrit  hesLUOouh  de  chèvres  3  il  vaut  mieux  en  acheter  un 
troupeau  tout  entier ,  que  de  les  choifir  féparément ,  afin  qu'elles  s'accordent  mieux 
entr'elles ,  &  qu  elles  ne  fe  quittent  point  quand  elles  vont  aux  champs. 

lies  chèvres  aiment  les  pays  montagneux  ,  &  nullement  les  marécages.  Legtaiid 
ch?*id  leur  eft  nuiiible,  ôc  le  froid  encore  plus  :  cependant  on  voit  lôuvent  ces 
bêtes  capricieuiès  dormir  au  foleil  ardent  fur  la  pointe  d'un  rocher  >  plutôt  qu'elles 
ne  le  feroient  fur  une  belle  herbe  à  l'oml^re.  tlles  veulent  être  tenues  proprement! 
l'humidité  &  h  fange  leur  font  contraires ,  &  le  fumier  les  rend  maLdes  j  c  eà 
pourquoi  il  faut  nettoyer  leur  érable  tous  les  jours,  &  y  mettre  toujours  de  la 
Ltiere  fraîche  durant  l'hiver:  en  été,  elles  couchent  bien  fans  litière,  &.n'en 
valent  que  mieux. 

'    La  çhevre  Se  le  bouc  habitent  volontiers  avec  les  brebis  ,  on  dit  même  avec*  le 
tigre*,  mais  ils  haïUènt  le  loup ,  l'éléphant  ôc  loifeau  qu'on  appelle  tette-chevre^  ^ 
frefàie  ou  eflraie ,  parce  que  c  eft  une  efpece  de  chat-huant,  d'une  figure  efFravante  , 

Îui  vient  ù  nuit  tener  les  chèvres ,  ce  qui  leur  fait  perdre  le  lait  6c  fouvent  U  vue. 
âmoffure  des  chèvres  eft  pernicieufe  aux  arbres,  fur- tout  à  l'olivier  j  il  devient 
ftérile  pour  peu  qu'elle^  le  lèchent.  On  dit  que  la  chevçe  devient  enragée  quand  e^^ 
Siange  du  bafilic ,  Se  qu'elle  meun  quand  elle  boit  de  l'eau  où  les  feuilles  de  laur 
rier-roiè  ont  trempé  quelque  temps.,  Ces  ^imaux  marquent  auÛl  de  raverlion  pour 
le  pain  Se  les  autres  alimens  fur  lefgpels  on  a  foufflé,  oa  auxquels  la  falive  d^ 
l'homme  a  touché  :  le  miel  Se  k  vigne  leur  font  coiuraires.  Nous  lailTuns  i  penièr 
ce  qu'il  plaira. 

.  L'aiguail  «  autrement  dit  la  rofée,  qui  ne  vaut  rien  aux  brebis,  eft  fort  falutaire 
aux  chèvres  j  &:  autant  qu'on  le  peut ,  il  fout  les  mener  paître  auparavant  qu'elle 
ibit  tombée  de  defllis  les  herbes.  Au  furplus ,  on  les  gouvernera  comme  les  brebis, 
oncles  copduira  aux  champs ,  ^on.les  ramènera  dans  la  même  faifon  Se  aux  mêmes 
heures  >  &  même  quand  on  n'a  que  quelques  chèvres  ou  boucs  ,  on  les  mené  avec 
les  brebis ,  fSc  on  les  traite  de  même. 

Quand  on  en  a  un  grand  troupeau ,  on  doit  avoir  un  dievrier  pour  en  avoir  foiu 
&  les  conduire.  II  eft  néceflàire  qu'il  fbit  agile  Se  robufte,  pour  les  ûiivre  par-tou^ 
^  travers  1^  montagnes  &  les  brouilàiUes ,  Se  les  défendre  du  loup  ou  autres  bêtc^ 
dangereuies^U  n'en  peut  conduire  que  cinquante,  parce  que  ce  bétail  eft  extrême 
ment  indocile.  , 

Jamais  chèvre  ne  mourut  de  &im ,  &  l'herbe  n'eft  jamais  allez  courte  pour 
.  qu'elle  ne  uouve  point  à  brouter» 

En  hiver,  pendant  les  pluies,  la  neige  &  les  frimats ,  il  ne  faut  point  les  fortir 
de  retable  j  on  les  y  nourrit  avec  de  petites  branches  de  vigne  ,  d'orme,  de  frêne, 
.  <fe  mûrier  , de  cbatiignjer,  de  noyer,  ou  autres  arbres  auxquels  les  feuilles  tien* 
nent ,  o.u  bien  avec  des  herbes  ou  des  choux  :  on  cueille  les  petites  branches  Se  les 
herbes  au  mois  de  Septembre  ,  on  les  laiflè  fècher  au  foleil ,  &  on  les  garde  dans 
un  fenil  ou  fur  quelqu  échafaudage  à  couvert  d.  la  pluie.  Les  raves ,  les  navets  8c 
les  joncs-marins  font  encore  une  nourriture  plus  ailée ,  plus  fubftantielle  Se  plus 
fruâueufè  pour  les  chèvres  ,  boucs  &  chevreaux.  Il  n'y  a  qu'à  voir  ce  que  nous 
en  avons  <Et  ci  devant  page  ijj. 

Ces  animaux  ne  (e  nourritlent  pas  feulement  de  toutes  fortes  d'herbes  Se  de 
feuilles  fraîches  ou  feJies,  ils  broutent  encore  les  épines  Se  les  ronces  ^quelqqe 
ipiquantes  qu'elles  foxeat  >  ils  vont  le^  chei^cher  le  long  des  haies  >  des  buiuoos  Se 
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des  haUers,  dans  les  bois ,  fur  les  rochers  les  plus  efcarpés,  fur  tes  montagnes  les 
plus  dénies.  Se  dam  les  endroits  remplis  de  précipices  j  ils  y  yont  légéiement  êc 
Kardimoit,  Se  souvent  de  la  f^mie  par-tout ,  fans  aue  jamais  aucune  herbe  les 
incommode  :  ils  broutent  les  bois ,  6c  fur-tout  les  arores  fruitiers ,  dont  ils  font 
très- friands  ,  ainfi  que  des  choux  &  autres  légumes.  On  les  voit  encore  (bciTent 
lécher  les  murs  &  les  rochers  où  il  y  a  du  (àlpêtre ,  ce  qui  les  rend  fains  &  d'uh 
tempérament  différent  des  autres  animaux  domeftiques ,  car  ks^chevres  iêpkiient 
à  repoTer  fur  la  terre  la  plus  dure  fans  aucune  litière ,  Se  fouvent ,  comme  nous 
l'avons  dit,  à  dormir  au  j(oleil  fur  la  pointe  d'un  rocher.  Les  landes  ibnc  leurs  vér^ 
tablespaturages  j  &  c'eft  en  quoi  on  tire  dv  profit  de  ces  terres  incultes ,  qui  ne  font 
propres  à  aucune  autre  chofe.  Les  chèvres  aiment  particuliéremeiK  à  brouter  1^ 
arbouûers ,  les  alatemes ,  le  cytife  fauvage ,  Se  le  petit  chêne  vert-,  mais  la  {kbk1e^ 
Se  l'herbe  aux  puces  ou  couyza ,  leur  font  mortelles ,  de  même  que  les  feuilles  SC 
Je  fruit  du  fr^n ,  à  moins  qu'un  flux  de  ventre  ne  les  fauvew  Le  pouliot  les  fait 
bêler  î  &  il  y  a  des  gens  qui  difent  que  ,  quand  une  chèvre  a  mordu  Se  arraché  une 
plante  de  panicaut  ou  chardon  à  cent  têtes ,  tout  le  refte  du  troupeau  s'arrête  à 
l'examiner  avec  une  efpece  d'étonnement,  &:  ne  fe  remet  à  paître  que  quand  le 
x^hevrier  a  été  arracher  cette  plante  à  la  chèvre  qui  Ta  enlevée.  Les  chevi^  ainoenc 
encore  les  feves  &  les  figues  :  le  trop  de  gland  les  feit  avorter. 

Quand  on  veut  les  rendre  îdxmdanres  en  lait ,  on  les  nourrit  de  l'herbe  qu'on 
«ppelle  quinte-feuille ,  ou  bien-  on  les  mené  pMtre  dans  des  endroits  où  il  y  a 
biuucoup  de  àïStzme  :  au  furplus ,  il  n'y  a  qu'à  avoir  foin  de  ne  les  pas  laiflèr  maah 
quer  d'eau ,  de  les  faire  bien  boire  foir  Se  matin  ,  &  de  les  tenir  chaudement  en 
jiiver ,  c'eft  pour  cela  qu'on  met  toujours  da  porte  de  leur  toit  du  côté  du  midi« 

Quand  il  fait  beau  dans  cette  fàifon  ,  &  qu'il  n*y  a  point  de  neige  fur  la  terre^, 
on  les  mené  aux  champs  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'au  (bir  \  car  eOes 
craignent  moins  le  froid  médiocre  Se  le  fecein ,  que  la  neige,  les  vents  &  les 
frimats.  .    .^  ^ 

'  En  été,  on  les  mené  deux  fois  aux  champs ,  la*  première  dès  ta  poîrtte  du  jour, 
pour  leur  iàire  paître  la  rofèe ,  qui  leur  fait  avoir  beaucoup  de  lait ,  &  qui  les  m^ 
«1  bon  corps  :  xm  les  ramené  fur  les  neuf  heures ,  pour  les  enfermer  jukju'à  troi^, 
qu'elles  retournent  paître  jufqu'à  la  nuit.  Le  chevrier  doit  toujours  empêcher 
qu'elles  ne  paiflTent  oans  les  marécages. 

On  trait  les  chèvres  deux  fois  le  jour,  matin  8c  foir,  jufqu'à  ce  que  les  frol-» 
«dures  faflent  tarir  leur  kit.  On  commence  à  les  traire ,  fi  Ton  veut ,  quinze  jours 
tprès  qu'elles  ont  chevroté.  Ordinairement  elles  donnent  dulait ,  comîW  il  eft  c&t 
ci-devant ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  l'année. 

Temps  de  faire  faillir  les  Chèvres  :  Soins  nécejf aires  quand  elleT  chevrotent: 
des  Chevreaux  ;  &  de  l* engrais  des  Chèvres ,  Boucs  &  Chevreaux. 

Les  chèvres  font  en  chaleur  depuis  le  mois  de  Septembre  Jufqu'à  la  fin  de  Nô- 
verhbre,  6c  elles  portent  cinq  mois ,  en  fone  qu'étant  faillies  dans  l'automne , 
Se  nourriflânr  leurs  dievreaux  environ  un  mois,'  ils  font  bons  à  manger  \'ers 
Pâques  :  quand  on  leur  donne  le  bouc  dans  le  mois  d'C^ftobre  ou  de  Novembre;, 
elles  trouvent  dans  le  temps  qu'elles  chevrotent ,  de  quoi  avoir  du  lait  en  aboti- 
dance ,  parce  (lu'alors  les  arbres  boutonnent ,  les  feuilles  des  bois  Se  les  herbes 
renaiiTèpt ,  &  leur  font  une  bonne  &  ample  nourriture.  ' 

Si  Ton  \'eut  avoir  des  chevreaux  vers  NoKl ,  il  n'y  a  qu'à  faire  faillir  les  chèvres 

'  ciilq  ou  C?c  mois  auparavant  :  mais  cela  n  eft  bon  que  pour  avoir  de  bonne  heure 

^i  ^vreaux  à  manger  ;  fkns  cela  ^  il  vaut  mieux  raire  accoupler  les  cbwres  àzàs 
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le  mois  de  Novembre ,  pour  que ,  quand  elles  chevroteront ,  elles  aient  abondance 
de  nouvelles  herbes  ,  &  par  conféquent  de  lait. 

Quand  on  fait  faillir  les  chèvres  ,  il  faut  bien  nourrir  le  bouc.  Quand  il  a  failli 
vne  fois',  on  lui  donne  fept  ou  huit  bouchées  de  fon  &  de  foin  à  manger  *,  enfuite 
on  le  met  en  exercice  avec  la  même  chèvre  :  il  y  en  a  même  qui  la  lui  font  faillir^ 
trois  fois  de  fuite  ,  afin  qu'on  foit  sûr  qu'elle  eft  pleine. 

•  Quand  le  bouc  eft  fort ,  &  que  la  chèvre  crt  bonne ,  elle  donne  aflèz  fouvent 
deux  &  même  trois  chevreaux  d'une  ponée  :  cependant  elle  n'en  donne  ordinaire-, 
ment  quun. 

.  La  chèvre  fouf&e  beaucoup  quand  elle  chevrote  y  c'eft  pourquoi  il  eft  nécef-. 
faire  d'y  veiller.  Un  jour  ou  deux  avant  fa  déUvrance,  &  dix  à  douze  jours  après  , 
il  eft  bon  de  la  nourrir  de  foin.  Quand  elle  n'a  qu'un  an  ou  deux ,  on  ne  doit  pas 
fouffiir  qu'elle  nourriflè  fon  petit  5  il  faut  >  pour  cela  ,  qu'elle  ait  trois  ans  :  fî  elle 
n'a  pas  cet  âge ,  on  fera  nourrir  fon  chevreau  par  une  autre  chèvre  y  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  fe  laiflè  tetter  aifément.  Il  ne  faut  pas  non  plus  J^fl[èr  jamais  plus  d'un  che^ 
▼reau  à  nourrir  à  b  même  chèvre  y  c'eft  pourquoi,  ù,  elle" en  a  eu  plulieurs  d'une 
pcMtée ,  on  ne  lui  laiflè  que  le  plus  fort,  &  on  fait  nourrir  les  autres  par  d'aurres 
chèvres  v  c'eft  le  moyen  de  ménager  les  mères ,  d'avoir  de  forts  chevreaip ,  &  de 
faire  par  conféquent  un  bon  troupeau. 

On  nourrit  aufli  les  chevreaux  avec  du  lait  qu'on  leur  donne  en  abpiK^ice  :  la 
fèmence  d'ocme  ,  de  cyti£b  ou  de  lierre  leur  eft  bonne,  de  même  que  les  cimes  de 
lenri{ques  &  les  feuilles  tendre?.  Pour  faire  avoir  du  lait  aux  mères ,  .il  n'y  a  qu'à 
les  nourrir  de  raves ,  naveaux  &  de  fain-fein,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dellus. 
Au  refte ,.  on  élevé  les  chevreaux  comme  les  agneaux  i  &  il  faut  y  employer  1^ 
mêmes  foins  >  &  en  cas  de  maladies ,  les  mêmes  remèdes  que  nous  avons  enièignés 
pour  les  brebis  &  les  agneaux,  page  ^00  Se  fuiv. 

Les  chèvres  alaitent  ordinairement  leur  petit  un  mois  :  (1  on  veut  ménager  leus 
lait ,  on  peut  leur  retirer  leur  chevreau  à  quinze  jours  pour  le  vendre  y  mais  cela  ne 
s'oblerte  que  quand  on  a  peu  de  chèvres  :  quand  ou  en  a  beaucoup ,  &  qu'on  en 
£ût  un  gtand  commerce ,  H  y  a  plus  de  profit  à  élever  les  chevreaux  qu'à  les  vendre 
petits  -,  on  fe  défait  feulement  de  quelques-uns,  &  on  élevé  tous  les  autres ,  foit 
maies  ou  femelles,  pour  augmenter  le  troupeau,  &  avoir  le  profit  de  leur  lait  j 
de  leur  poil>  de  leurs  peaux ,  de  leur  chair ,  Se  des  chevreaux  qui  en  provien-^ 
dinnt. 

Quant  aux^boucs  ou  chevr^ux  maies ,  on  les  châtre  prefoue  tous  à  fix  mois  oit 
à  un  an ,  pour  qu'ils  deviennent  plus  fons ,  de  meilleur  goût  Se  d'une  chairplus; 
délicate*,  ce  qui  les  rend  d'un,  déoit  bien  meilleur  :  c'eft  pourquoi  on  ne  kifle  de 
c^vreaux  entiers  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  multiplier  le  troupeau  j  &  il  en 
&m  peu ,  comme  nous  l'avons  dit ,  puifqu'un  bouc  fumr  à  cent  ou  cent  cinquante 
chèvres. 

Les  boucs  ne  prennent  giai£fe  que  quand  ils  font  châtrés  :  &  ils  ne  font  bons  , 
non  phis  que  les  dbevres,  que  quand  ils  font  gras  :  c'eft  alors  qu'on  les  vend  pu 
qu'on  les  tue  pour  la  provifion  de  la  maifon. 

Pour  engcaiuèr  lès  chèvres  Se  les  boucs ,  il  n'y  a  qu'à  les  mener  dans  des  lieux 
où  ils  fe  plaifent,  &où  ilsttouvent  aflez  de  nourriture.  Les  chèvres  font  con- 
tentes ,  pourvu  au  elles  broutent  Se  ne  manauenc  point  d'eau ,.  &  que  l'hiver 
filles  foient  chauoement  r  on  peut  auffî ,  pour  les  engraiflèr ,  les  nourrir  de  choux 
ou  de  raves^  naveaux  Se  fam-foin>  dent  nous  avons  padé  çi-deflus  pour  1^ 
brebis. 
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Des  maladies  des  Chèvres. 

Le  tempér^iment  des  chèvres  fympathife  fi  bien  avec  celui  des  brebis  ,  que  leon 
maladies  lont  les  mêmes ,  &  par  conféquent  les  remèdes,  à  Texception  néan- 
moins de  celui  de  la  fièvre ,  &c  de  trois  autres  maladies  qu'elles  oiit  de  plus  que 
les  brebis,  (avoir  Thydropifie,  l'enflure  après  qu'elles  ont  chevrote,  &  le 
mal-fec. 

Les  chèvres  font  encore  attaquées  quelquefois  d'un  mal  contagieux  qui  les  feic 
mourir  par  troupeau  :  ce  qui  leur  vient  principalement  d'une  trop  grande  pâture; 
c'eft  pourquoi,  lorfqu'on  voit  quelque  chèvre  atteinte  de  ce  mal ,  on  deit'k 
féparer  &  s'en  défaire ,  car  il  n'y  a  point  de  remède  y  Se  il  faut  faigner  toutes  les 
autres ,  pour  calmer  la  fermentation  du  fang  &  en  diminuer  le  volume  j  ne  les. 
point  laiflèr  paître  de  tout  le  jour ,  Se  les  jours  fuivans  ne  les  £ûre  pâturer  qu'une 
rois  :  cette  aiete  les  préferve  de  la  contagion. 

Si  elles  tomboient  en  langueur ,  pour  quelqu'autre  caufe  que  ce  fît ,  il  faudr6ît 
kur  donner  à  manger  des  joncs  &  des  racines  d'aubépine  pilées  Se  mêlées  dans 
de  l'eau  de  pluie,  fans  leur  donner  autre  chofe  à  boire  >  fi  cela  ne  les  guérit  pas, 
il  faut  les  vendre ,  ou  les  tuer  &  les  faler  pour  la  provifion  de  la  maifon. 

On  dit  que  les  chèvres  ne  font  jamais  (ans  fièvre ,  &  qu'elles  meurent  auffi^ôc 
xju  elles  ne  l'ont  plus  :  mais  cette  opinion  n'a  nulle  apparence  ,  puifque  la  chèvre 
ne  pourroit  pas  vivre  avec  une  fièvre  continuelle ,  &  encore  moins  être  fi  légère , 
fi  alerte ,  avoir  l'œil  fi  vif  &  être  fufceptible  d'embonpoint.  Ainfi  il  eft  à  croiie 
[ue  ce  que  quelques  gens  prennent  dans  le  chèvre  pour  des  fignes  de  fièvre,  font 
les  fignes  naturels  à  cet  animal. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  eft  quelquefois  attaqué  d'un  mal ,  dont  les  fymptôv 
mes  approchent  de  ceux  de  la  fièvre  :  c'eft  à  peu  près  le  mal  contagieux  dont  je 
viens  de  parler  j  &  on  l'appelle  fièvre  putride  ou  peftilentielle ,  parce  qu'elle  Eût , 
en  peu  cle  temps  ,  beaucoup  de  dégât  dans  un  troupeau.  Les  chèvres  -qui  en  font 
attaquées  deviennent  tout  a  un  coup  languilTantes  &:  abattues ,  maigriflent  Se  méa" 
renten  peu  de  temps.  Cette  fièvre  leur  vient  prefque  toujours  d'excès  de  nourri- 
ture ,  qui  les  charge  de  trop  d'humeurs,  &  met  le  lang  trop  en  mouvement  :  c'eft 
pourquoi  on  les  met  à  part ,  on  les  faigne ,  &  on  les  fait  jeûner  &  repofer  jufqu^à 
ce  qu'elles  foient  tout-à-fait  reijiifes ,  on  faigne  aufli  le  refte  du  troupeau ,  &  on  ne 
le  lailfe  paître  qu'une  fois  le  jour ,  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Uhydropifie  vient  aux  chèvres  pour  avoir  bu  trop  d'eau.  Pour  les  en  guérir  , 
avant  qu'elle  foit  formée ,  il  leur  taut  faire  une  pondion  au-deflbus  de  l'épaule , 
afin  de  faire  écouler  par- là  tout  l'amas  d'eau  qui  leur  enfle  le  ventre  :  on  met  for 
k  ponction  une  emplâtre  faite  de  poix  de  Bourgogne  &  de  ^indou^,  pour  guérir 
la  plaie. 

ÎJ enflure  vient  aux  chèvres  après  au'ellès  ont  chevrpté  :  ht  n^atrice  leur  enfle 
fouvent,  ou  à  caufe  des  gtandes  douleurs  qu'elle  ont  foufienes  en  chevrotant, 
ou  parce  que  l'arriere-fàix  n'eft  pas  bien  venu  >  ce  oui  leur  caufe  un  grand  défor-r 
dre  :  pour  le  calmer ,  on  leur  fait  av4er  un  verre  de  bon  vin  rouge ,  ou  trois  demi- 
feptiers  de  vin  doux  cuit» 

Le  mal-fec  fe  connoît  quand  elles  ont  les  mamelles  tellement  deCTéchées ,  qu'il 
«*y  a  plus  la  mjMndie  goutte  de  lait  :  ce  mal  leur  vient  de  gr^indes  chaleurs.  On  le 
guérit  eo  les  menant  tous  les  jours  paître  à  la  rofée ,.  &  en  leur  frçttant  les  mai* 
melles  avec  du  lait  bien  gras,  ou,  pour  mieux  faire ,  avec  de  la  crème.  Au  lieu  de 
les  menet  paître ,  bien  des  gens  les  tiennent  enfermées  à  l'étable ,  &  les  y  nour- 
nHeat  de  feuiUe$  de  vi^es  ou  d'herbes  les  plus  tendres* 
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Va  Chèvres  indiennes  y  qui  font  d*un  grand  rapport  j  &  faciles  à  avoir. 

Comme  on  a  fait  venir  en  Europe  des  vaches  &  des  brebis  indiennes  ,  dont  la^ 
race  eft  établie  en  France ,  on  en  a  auflî  amené  des  chèvres  qui  font  beaucoup  de 
pro6t  par-tout  oà  on  les  veut  établir. 

Les  Anglois  &  les  Holkndois  ont  été  les  premiers  à  en  avoir  chez  eux  :  ils  en' 
ont  apporté  la  race  des  Indes  &c  de  Barbarie.  Elles  donnent  deux  &  trois  fois  plus 
de  lait  que  les  nôtres  ;  il  eft  meilleur ,  &  le  fromage  aullî  :  elles  donnent  prelquc 
toujours  deux  chevreaux  :  elles  ont  le  poil  plus  fin  &  en  plus  grande  abondance  ^ 
on  en  feit,  entr*autres,  de  beaux  camelots,  &  on  peut  les  tondre  deux  fois  Taa^ 
ainfi  qu'on  fait  à  l'égard  des  barbets ,  dont  la  race  eft  auflî  venue  de  Barbarie.  Lesr 
Anglois  ont  difperfé  ces  chèvres  indiennes  dans  les  pays  maigres  &  montagneux  »* 
où  fcs  pâturages  n'étoient  pas  aflèz  bons  pour  les  vaches  &  les  brebis  qu'ils  avoient 
amenées  des  mêmes  pays ,  &  par-là  ils  ont  fu  mettre  à  profit  les  cotes  les  moîn^ 
fertiles ,  &  établir  chez  eux  de  belles  races  de  beftiaux  de  grand  rapport.  Ceft  par 
la  quantité  des  établiffemens  &  des  foins  de  cène  efpece  que  les  Anglois  &c  les  Hol- 
landois  ont  attiré  à  eux  tant  de  profits  ,  foit  en  manufactures ,  commerce  de  cuiri 
ou  autres ,  qui  les  ont  rendus  riches  &  puiHàns.  La  France  leur  a  envié ,  ou  plutôt 
elle  leur  a  enlevé  la  gloire  &  l'utilité  de  ces  avantages  *,  mais  c'eft  aux  particuliers  à 
la  foutenir  par  leurs  foins. 

La  race  de  ces  chèvres  de  Barbarie  ou  des  Indes  a  paflè  en  France  \  Ôc  Ion 
AppdUe ,  en  Provence ,  bejonsy  les  chevreaux  qui  en  viennent  :  mais  nous  en  avons 
peu*)  il  faut  la  multiplier  davantage.  Se  l'établir  dans  tous  les  endroits  du 
royaume  où  l'on  nourrit  des  chèvres.  La  chofe  eft  fort  aifée ,  puifque,  fans  même 
aller  en  Afrique  ni  aux  Indes  ,  nous  en  pouvons  tirer  de  Provence  par  la  voie  de 
Marfeille ,  ou  d'Angleterre  &  de  Hollande  :  il  n'y  a  qu'à  leur  donner  la  même 
nourriture  &  les  mêmes  foins  qu  à  nos  chèvres  communes ,  à  peu  près  comme 
je  l'ai  dit  des  brebis  flandflnes  &  efpagnoles  ,  qui  viennent  des  mêmes  pays.  Par-là 
on  aura  de  belles  &  fortes  chèvres ,  dont  chacune  portera  deux  chevreaux  par  an  ; 
on  les  aura  de  bonne  heure ,  on  les  engraiflèra  &  on  les  vendra  cher ,  ou  ce  (èronc 
des  boucs  bons  &  vigoureux  ,  qui  ferviront  deux  ou  trois  fois  plus  de  chèvres  que 
les  nôtres  *,  elles  donneront  beaucoup  de  lait  &  de  fromage,  ic  elles  peupleront 
les  lieux  qui  ne  font  point  propres  aux  vaches  ni  aux  brebis ,  en  forte  qu'il  n'y  aura 
point  de  terrein  perdu.  Quoique  les  chèvres  aiment  les  brouflailles  &  trouvent  i 
brouter  par-tout ,  elles  s'aocommoderojent  bien  des  bons  foins  fi  on  vouloit  les  je 
mener.  Voyez  &  pratiquez ,  pour  ces  chèvres  étrangères,  ce  que  nous  avons  dit 
ci-devant,  pages  iji  &  283 ,  des  vaches  Se  des  brebis,  qui  viennent  des  mêmes 
pays ,  &  qui  font  tant  de  profits. 


CHAPITRE     V. 

Des  Cochons. 

JL  E  cochon  eft  un  animal  fort  (aie ,  fort  gourmand ,  &  qui  firit  du  dégât  par-» 
tout  où  il  paflè  i  cependant  c'eft  un  de  ceux  qui  font  le  plus  de  profit ,  parce  qu  une 
truie  porte  deux  fois  l'année ,  &  donne ,  à  chaque  fois ,  depuis  dix  jiriqu'à  quinze 
cochons  -,  au  lieu  qu'une  vache  &  une  brebis  ne  portent  qu'une  fois  l'année.  Se  ne 
«tonnent  qu'un  petit  à-la-fois  :  ainû  une  truie,  qui  donuera  trente  cophons  par  an  y 
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rapportera  trente  ou  quarante  écus ,  en  vendant  chacun  de  (es  cochons ,  à  Vige  de 
trois  femaines ,  un  écu  ou  quatre  livres ,  comme  ils  ont  coutume  de  valoir.  Le 
cochon  vient  à  merveille,  dans  tous  les  pays,  &  il  eft  d'un  très-grand  ufàge, 
parmi  les  aliroens ,  chez  toutes  les  nations  ,  excepté  le<;  Jrifs  &  les  Mahométans» 
La  chair  de  porc  eft  agréable  &  nourriffante  -,  bien  des  gens  fe  font  un  régal 
d'un  cochon  de  lait.  On  mange  le  porc  frais  &  falé  ,  6c  le  falé  eft  plus  fain.  La 
chair  des  truies  n'eft  pas  d'un  goût  fi  agréable  que  celle  du  cochon.  La  chair ,  la 
l^raifle  ou  le  lard,  les  langues  de  cochon,  foit  fumées  ou  fourrées ,  fes^eds,  fes 
inteftins,  fes  vifceres  &  les  autres  parties  J  font  toutes  en  ufage  parmi  les  aiimens. 
Id  panne ,  le  vieux  lard  ,  la  fien'^e  &  le  fiel  de  cochon ,  ont  tous  des  propriétés  par* 
ticulieres,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  C'eft  principalement  dans  le  temps  de  la 
Ç.  Martin  qu'on  vend  les  porcs ,  ou  qu'on  les  tue  pour  la  provifion  de  la  maifon  : 
en  en  (ait  du  petit  falé  ,  du  lard,  des  jambons,  du  boudin ^  dés  faociflès,  des 
ôndouilles ,  &:c.  On  en  fait  encore  du  faindoux  &  du  vieux-oing ,  comme  nôusr 
Tavons  dk  au  chapitre  des  provifions  de  la  maifon;  Les  (oies  de  cochon  ont  aufli 
leur  ufage  :  on  en  feit  de  gros  pinceaux  ,  des  vergettes  ,  &  des  brolïès  :  elles  fer- 
rent aulli  aux  cordonniers  &  laveriers ,  &  même  aux  lapidaires  pour  polir  les 
diamans. 

Malgré  la  fécondité  des  truies ,  &  les  diffèrens  uÉiges  que  Ton  (ak  du  porc ,  on 
n'élevé  poÛK  tant  dé  ces  animaux  que  de  brebis  :  il  y  a  pourtant  quelques  pays  oùf 
I*on  en  rait  un  grand  commerce  ;  &  il  y  a  des  gens  qui  les  vohtacheferde  ferme  en 
ferme ,  &  qui  en  font  des  troupeaux ,  qtfils  mettent  à  la  glandée,  &  les  vendent 
enfuite  dans  les  foires  &  dam  les  marchés.  Les  gros  fermiers  ont  auffi  tonjcuts 
foin  d'en  bien  garnir  leur  baflè-couri  ç'eft-de  l'argent  comptait  qu'ils  trouvent , 
quand  ils  veulent  les  vendre  s  6c  ceà  une  provifion  toujours  prête  à  prendre  pour 
la  maifon.  La  richelîè  des  provinces  delà  Weftpbalie,  dans  la  bafle  Allemagne > 
confifte  à  nourrir  une  quantité  prodigieufe  de  pourceaux,  qui'ottt  la  chair  plus 
ferme  6c  pks  délicate  que  celle' de$  autres  pays  t  témoins  les  bons  jambons  de 
Mayence.  Ceux  deBayonne  font  renommés  auffi  &  crtix  de  Corfe. 

Le  cochon  n'eft  jamais  dus  content  qiïe  quand  il  eft  dan^s  la  ferige ,  dans  les  ma- 
récages &  dans  l'ordure  ;  il  wiange  de  tout ,  n*eft  prefque  jafnais  taftafié ,  6c  volé» 
toujours  la  mangeaille  des  autres  :  cependant  il  lui  faut  de  la  paille  fraîche  6c  beau- 
coup de  propreté  à  Tétable,  pour  au'il  ait  la  chair  plus  ferme  6c  plus  fine. 
.  On  prétend  qu'il  hait  le  loup  ,  les  belettes ,  les  Icorpions  ,  l'éléphant ,  la  fiila- 
mandre  j  mais  ce  qui  eft  de  cénaia ,  c'eft  qu'il  eft  fort  fujet  i  la  ladrerie  ^  aux  fcro- 
phules  6c  à  l'angine. 

On  ne  doit  point  fe  mettre  en  peine  de  Tair  &  de  la  fituation  du  lieu  pour  nourrie 
4es  cochons  -,  parce  qu'ils  fe  plaifeftt  &  nàultiplient  par-tout  ;  les  bois  font  pour- 
tant les  endroits  où  ils  trouvent  mieux  leur  compte,  à-caufe  des  feuilles  &  iei 
'  fruits  ,  &  fur-tout  à  caufe  de  la  glandée. 

Choix  des  Truies  &  des  Verrats. 

On  appelle  verrat  un  cochon  qui  n'eft  point  châtré  \  c'eft  le  mâle  de  la  truie. 
Le  mot  de  cochon  fignifie  proprerfient  un  pore  châtré  ,  quoique ,  par  ce  mot  de 
cochon ,  on  entende  aflèz  communément  les  truies ,  les  verrats ,  le  cochon  de  lait 
&  le  cochon  châtrés  de  môme  que  par  le  mot  de  porc,  on  entend  ordinairement 
k  chair  de  tais  ces  animaux. 

^  Quand  c'eft  pour -manger,  le  coehort  doit  être^chbifi  ni  trop  jeune,  ni  rrcp 
vieux ,  gros ,  tendre  &  nourri  de  bons  ialimenls,  comme  de  glands  ou  de  faines^  de 
frves  >  <^  foB ,  dewve^,  dênaveaùx',  dechow,  &c.  Lafemetleti'ei(tpas  fi  eftiinÉcr 
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4B^  leca^l  nv^s  il  faut  qu'il  ^icécé  chaué  .&,engraiiré  :  plus  lie  jporc  eft  ,ç))^ 
!|eu4e, ..meilleur  il  ^(l.Xie  cochçn  de  Lut  bi^n  rc^â  ,  vaut  {àos  4PiM:e.b^i4ÇQ}|p 
jni^uj^ ,  du  moins  pQur  ile.gout  -,  ,car  on  prétend  qu'un  CQchon ,  qui.n'eft  ni  tr^ 
jeune  ni,  trop  v^eux  ^  ^ft  p(is  .conveaable  pour  ,U  iinté  :  .il  y  a  ^uih  plus  de  prpfic^ 
;éleyer  ies.cpchons  de  lait  pour  .garnir  la  balTe-cour  ^  mois  quant  à  h  t^H^y  J^ 
cochon  de  lait  doit  être  choiii  très-jeune ,  dodu&  gras  y  éveilla ,  coun  Se  rana^USi^ 
ayant  la  peau  fraîche  6c  luiTante,  &  le  poil  doux. 

Ai  égard  du  ménage  ^  de  la  multiplication  du  troupeau ,  il  £apt  çhpifir  le  veriv 
plus  quatre  ^que  long ,  court  &c  raitialTé  >  ayant  la  tète  groûè.,  le  gtouin  coun  ^ 
camus  y  les  oreilles  grandes  &c  pendantes,  les  yeux  petits  &  ardeas,.le  cou  graiyi 
&  eros ,  le  ventre  avalé ,  les  felîes  grandes  Se  larges  ,  les  jambes  ^courtes  Se  groïfe^, 
&  la  foie  épaifîè  &  noire ,  fi  c'eft  pour  un  pays  froid  •>  au  lieu  que  ,  (î  c'eft  pour  \m 
pays  chaud ,  on  prend  le  verrat  avec  peu  de  ioie.  Un  bon  verrat  fufEt  à  dix  truies; 
Se  y  quoique  cet  animal  foit  amoureux  dès  Tàge  de  fix  mois ,  il  n'eft  bon  pour  les 
ttuies  que  deptiis  un  an  jufqu'à  quatre  ou  cinq. 

La  truie  doit  être  choifie  de  }ong  corfàge ,  avoir  le  ventre  ample  Se  lar^,  les 
tettins  longs ,  &  être  d'une  race  féconde  &  tramiuille  :  au  furplus  ,  on  oblervepi 
la  même  choie  qu'au  choix  du  verrat.  La  truie  produit  depuis  un  an  jufqu'à  fix  o« 
même.{èpt)  elle  porte  quatre  oaois ,  cochonne  dans  le  cinquième ,  &  cochonne 
deux  fois  Tannée  :  elle  rençxeen  amour  trois  femaines  ou  un  mois  après  qu'elle  »a 
mis  bas ,  quoiqu'elle  continue  de  nourrir  Ces  petits  ,  à  moins  que  le  grand  nombipe 
qu'elle  en  nourrit  ne  la  maigridè  ,  Se  ne  diminue  fon  ardeur  pour  le  mâle  :  elje 
recherche  les  approches  du  mâle  ^  quoiqu'elle  foit  pleine  ^  ce  qpi  eft  coocre  lordi* 
Aaire  de  toutes  les  bêtes. 

V€S  Tous  à  Porcs  &  d,u  Porcher. 

Nous  ayons  dit  ci-defTus,  au  chapit;re  de  la  baflè-cour ,  qu'il  f;Uloit  avoir  deux 
^oits  à  porc  au  moins ,  pour  ^lettre  le  verrat  à  pan,  de  peur  qu'il  ne  fatigue  trop 
les  ièmelles ,  eu  qu!il  ne  s'épuife  lui-même ,  ou.ne  faUe  avorter  celles. qui  font 
pleines ,  Se  ne  mange  les  .petits.  Chacun  de  ces  toits ,  qu'on  appelle  en  quelques 
endroitsyô^/  oxxfcuy  doit  auiH  être  bien  payé ,  &  les  murs  bien  garnis  de  douves 
oudeplîuiches  ,  iîfin  que  les  cochons  ne  fouiflent  point  la  terre  de  leurs  étables, 
que  lordure  Se  le  mauvais  air  n'y  reftent  point.  Se  qu'ils  n'en  percent  poiht  l^s- 
murs  ouharpois. 

Les  cochons,  quoique  fales,  veulent  une  litière  propre  \  c'eft  pourquoi  il  few: 
leur  donner  fouvent  de  la  paille  fraîche ,  &  nettoyer  avec  foin  leurs  étables  :'lâ 
propreté  les  engraillè.prefqu'autant.que la  nourriture.  Se  les  fait  bien  dormir,  ce 
qui  leur  fait  bon  corps  i  car  le  cochon  eft  d'un  naturel  à  toujours  m^ger  pu  dormir  j 
ce  n'eft  que  par-là  qu'il  prend  chair  Se  graillé',  plus  il  eft  entretenu  nettement , 
plus  il  devient  beau ,  gras  Se  fort. 

Pour  fermer  leur  toit,  c'eft  aflez  d'une  pone  faite  avec  des  barreaux  de  bois, 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  quatre  pouces. 

Le  porcher ,  qui  en  aura  foin  &  qui  les  conduira ,  fera  jeune,  matineux ,  alerte 
&  robufte ,  pour  les  mener  de  bonne  heure  aux  champs ,  &  empêcher  qu'ils  ne 
faflent  du  dégât  à  force  de  fouiller,  fur- tout  dans  les  jardins  ^  près  des  haies  Se 
des  murs  :  il  veillem  après  les  truies  qui  doivent  cochoimer,  tant  pour  le§  fècourir , 
que  pour  empêcher  que  les  verrats  ne  Ueflènt  les  mères  Se  les  petits ,  &  que  les 
mères  ne  mangent  leur  arriere-£ùx. 

Il  doit  auiTi  être  aâif ,  modéré  &  induftrieux  pour  bien  gouverner  un  bétail  S% 
indocile  Se  (i  gourmand,  l^  porcher  peut  conduire  cinquante  à  foi^^ante-  cochons 
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dedifTérens  ^s.  Il  fera  attentif  à  obferver  tout  ce  qui  eft  dît  dans  ce  chapitre  -,  tant 
pour  bien  nourrir  que  pour  bien  (oigner  fes  beftiaux,  en  quelquétat  quib  fe 
trouvent  :  il  en  faura  le  nombre ,  connoîtra  les  jeunes  &  les  yieux ,  aura  (oin  par- 
ticulièrement des  truies  pleines ,  pour  les  enfermer  &  les  faire  cochonner  heureu- 
sement -,  il  marquera  le  nombre  des  cochons  qu'elles  auront  faits,  diftinguera  les 
jnales  &  les  femelles,  empêchera  qu'ils  n aillent  tetter  d'autre  que  leur  mère-, 
car  ils  font  fon  fujets  à  fe  mêler  hors  de  leiu:  toit ,  6c  à  aller  tetter  la  première 
venue  des  truies  qui  fe  laillera  faire  :  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  que  le  porcher  mette 
à  part  chaque  truie  &  fes  petits,  &  qu'il  les  marque  fur  le  nez  ou  ailleurs,  avec 
de  la  poix  ou  de  la  craie ,  d  une  même  marque  ,  pour  qu'il  puilfe  les  reconnoître; 
Ce  il  rafraîchira  cette  marque  de  temps  en  temps. 

De  la  nourriture  &  du  pacage  des  Cochons^ 

On  élevé  des  cochons  dans  toutes  fortes  de  terreins ,  foit  terres  labourables  >  en 
friche ,  montagnes  ou  vallons ,  marais  &  piés  ,  bois  &  haute  futaie  ou  autres ,  & 
les  lieux  fangeux. 

Les  bois  font  cependant  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  à  caufe  des  glands ,  des  ftiines , 
des  châtaignes  &  autres  fruits  fauvages  :  c'eft  la  nourriture  qui  leur  plaît  le  plus , 
&  qui  leur  foit  prendre  une  bonne  graifle ,  fans  qu'il  en  coûte  beaucoup.  On  les 
'  mené  paître  ces  fruits  dans  les  bois  en  automne ,  &  on  leur  en  amafle  auffi  pour 
l'hiver,  comrte  nous  Talions  dire.  Le  gland  leur  donne  plus  de  corps,  plus  de 
chair  &  de  fermeté  que  la  faine  -,  mais  la  faine  les  rend»plus  gaillards  ,  &  la  chair 
en  eft  plus  aifée  ï  cuire  &:  à  digérer ,  quoique  plus  huileufe. 

Les  marécages  &  les  terres  fèuigeufes  &  limoneufes  font  encore  très-bonnes 
pour  les  cochons ,  parce  qu'en  s'y  vautrant  &  fouillant  aifément  la  terre  ,  ils  y 
trouvent  des  vers  &  des  racines  qui  les  nourriflent ,  fur-tout  quand  il  y  a  beau- 
coup de  glaïeuls ,  joncs,  rofèaux  &  autres  herbes  aquatiques. 

On  les  engraifïe  auffi  dans  les  champs  labourés ,  quand  ils  font  couveits  d'her- 
bes &  de  quelques  arbres  qui  donnent  des  fruits  lauvages.  On  leur  donne  les 
fruits  qne  les  vents  ont  abattus  &  tous  ceux  qui  font  pourris ,  des  feuilles  de 
vignes  &  d'arbres,  comme  de  figuier,  noyer,  mûrier  ,  onne ,  chêne  &  hêtre  :  on 
en  fait  même  des  amas ,  qu'on  laiflè  fécher  pour  lés  garder  \  & ,  pour  les  leur  don- 
ner ,  on  les  fait  bouillir ,  &  on  y  mêle  un  peu  de  fbn.  Les  châtaignes ,  les  figues 
&  les  olives  bouillies  leur  font  très-bonnes;  c'eft  pourquoi  on  leur  en  donne  dans 
les  lieux  où  ces  fruits  font  fort  abondans.  Les  jardins  foumiflènt  les  choux ,  les 
raves,  les  naveaux,  les  citrouilles,  les  concombres,  les  melons,  les  fèves,  ic 

•  ouanrité  d'autres  fruits ,  herbes ,  légumes  &  racines ,  dont  on  les  nourrit  da^is 
1  arriere-faifon  5  on  leur  donne  auffi  des  joncs  marins  piles. 

On  les  mené  paître  depris  le  moisde  Mars  jufqu'au  commencement  d'Odobre, 
deux  fois  par  jour  ;  le  matin ,  après  que  la  rofée  eft  diffipée ,  (  car  eUe  ne  vaut  rien 
aux  cochons)  jufqu'àdix  heures,  &  depuis  deux  heures  après- mi^di  jufqu'au  foir  -, 
depuis  le  mois  d'Odobre  jufqu'à  celui  de  Mars,  on  les  laillè  paître  pendant  toat 

•  le  jour,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  neige,  ni  pluie,  ni  vent. 

En  quelque  temps  que  ce  foit ,  lur-tout  pendant  la  canicule ,  il  ne  faut  jamds 
leur  laiffer  fouffrir  la  foif  ;  elle  les  amaigrit*  tout  d'un  coup  &  leur  caufe  la  fièvre  : 
on  connoît  qu'ils  ont  bien  foif ,  à  une  pente  toux  feche  *,  il  n'y  a  qu'à  avoir  foin 
de  les  faire  toujours  bien  boire ,  &  que  l'eau  ne  leur  manque  jamais  à  la  maifon 
non  plus  qu'aux  champs  :  le  petit  lait  leur  eft  excellent  pour  appaifer  la  foif  & 
les  mauvaiies  fuites  qu'elle  peut  avoir. 
-     hè%  cochons  font  fi  gourmands  >  qu'outre  leur  pâture ,  il  faut  encore  leur  donner 
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Sl^neDlae  chote  au  retour  des  champs ,  principalement  l'hiver.  On  leur  fait  chauffer 
les  lavures  d'écuelles  ou  le  petit  lait  des  fromages;  ou  bien  on  leur  donne  des 
ifuits  ,  des  légumes  ou  des  herbes ,  &  du  Ton  dans  un  peu  d'eau  tiède  \  cela  les 
attire  tous  enlemble  au  gîte  &  leur  fait  bon  corps  :  il  eft  bon  de  leur  en  donner 
autant  le  matin. 

Il  eft  encore  à  propos  de  leur  donner  de  temps  en  temps  du  grain  ,  quand  la 
pimte  eft  rare ,  ou  quand  Therbe  qu'ils  vont  paître  le  matin  eft  encore  nouvelle , 
parce  qu'elle  leur  lâche  trop  le  ventre  &  les  amaigrit  :  le  grain  corrige  la  crudité 
de  la  nourrimre  ,  il  fupplée  à  fa  rareté  ,  &  fortifie  les  cochons.  Ceux  qui  ont  été 
nourris  de  grains  ,  font  meilleurs  que  ceux  nourris  de  glands  ;  de  même  que  ceu3^-ci 
valent  mieux  que  ceux  nourris  de  fon  ou  de  farine. 

Temps  de  faire  fouer  les  Truies  ^  &  des  foins  necejfaires  quand  elles  cochonnent* 

Nous  avons  parlé  du  choix  de  la  truie  &  du  vermt  ,■  8c  de  1  âge  que  l'un  Se 
Tautre  doivent  avoir.  Nous  avons  dit  auffi  que  les  truies  portent  deux  fois  l'an  ,  & 
qu'elles  (è  font  couvrir ,  quoiqu'elles  foient  pleines ,  contre  1  ordinaire  des  autres 
bêtes. 

On  connoît  que  la  truie  eft  en  chaleur ,  quand  on  1^  voit  fouvent  Ce  vautrer 
dans  la  boue;  mais  il  ne  faut  pas  la  lâcher  au  îpale  ,  q\3'elle  n'ait  un  an. 

La  bonne  faifon  de  la  f^re  Jouer ,  c'eft-à-dire,  lui  donner  \è  mâle,  eft  en  Fé- 
vrier, Mars  &  Avril,  afin  que,  comme  la  truie  cochonne  dans  fon  cinquieftie 
mois  ,  les  perits  naifl&nt  en  Juin ,  Juillet  &  Août ,  foient  allez  forts  pour  réfîfter  à 
Thiver  fuivant.  La  méthode  de  ceux  qui  font  fouer  leurs  truies  plus  tard,  comme 
en  Mai  &  Juin ,  Se  qui  ont  par  conféquent  des  petits  en  Septembre  6c  Oftobre , 
eft,  très-mauvaife,  parce  que  les  petits  cochons  tardifs  ne  Ce  fortifient  point  durant 
les  froidures,  fouvent  même  ils  ypériÇent,  où  ils  ne  vienneitt  jamais  fi  beaux  que 
'Ceux  qui  font  aflez  forts  pour  réfïfter  à  la  riguetir  de  la  faifon; 

Le  meilleur  eft  de  faire  fouer  les  truies  à  fa  fin  de  Février,  afin  quie les  petits 
venant  dans  le  temps  de  la  moiflbn ,  les  mères  trouvent  abondance  de  grains  Se 
d'herbages,  8c  que  leurs  perits  &  elles  profirent  de  la  glandée  qui  vient  enfuite  : 
par-là  on  a  des  cochons  beaux  8c  fons  dès  la  première  année ,  &  le  débit  confl- 
dérable  qu'on  en  feit  n'a  prefque  rien  coûté. 

Ceux  qui  viennent  au  mois  de  Mai  font  encore  fort  boni ,  à  caufe  de  Tabondahce 
des  pâmrages  ;  mais  il  eft  néce0àirede  donner  de  plus  un  peu  de  grain  aux  truies, 
pour  qu'eues  foumifïènt  mieux  à  la  nourriture  de  leurs  petits  :  s'il  en  vient  pour- 
tant en  hiver ,  il  faudra  les  tenir  bien  chaudement  dans  leur  toit ,  Se  ne  point 
épargner  aux  mères  le  fon,  le  grain,  le  gland  &  autres,  nourritures. 

Aufîî-tôt  que  les  truies  font  pleines,  il  faut  en  féparer  les  verrats,  8c  les  lai  fier 
avec  elles  le  moins  qu'on  porurra,  foit  aux  champs  ou  à  la  maifon  ,  de  peur  qu'ils 
ne  les  mordent  &  ne  les  feflènt  avorter  :  on  doit  fur-tout  avoir  bien  foin  qu'ils  n'ap- 

Îroçhent  pas  des  truies  quand  elles  cochonnent ,  parce  que  fouvent  ils  mangent 
îs  nouveaux-nés. 
La  truie  elle-même  mange  quelquefois  fès  petits  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'elle 
ait  toujours  bonne  &  ample  nourritiu-e,  fur-tout  beaucoup  de  fon,  d'eau  tiède, 
&  d'herbes  fraîches.  Elle  eft  auflî  fon  fujette  à  manger  fon  arriere-faix  par  gour- 
mandife  :  le  porcher  doit  y  veiller,  &  la  bien  nourrir. 

Une  truie  donne  à  chaque  ventrée  autant  de  cochons  Qu'elle  a  de  tettins  :  fi  elle 
en  donne  moins  ,  c'eft  une  marrue  qu'elle  n'eft  point  téconde)  ceft  pourquoi  11 
faut  s'en  défiûre  :  fi  elle  en  donne  davantage,  c'eft  une  efpece  de  prodige. 
JLa  truie  porte  à  chaque  fois  dix>  douze  8c  quinze  cochom  i  mais  on  ne  doit  loi 
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en  laifler-qpeTKhit  pu ,nç^£.i  u^urrir ,  ï^qu'çlle.Jles, ^ejfpieux ,.  &  qp^elk. dj» 
elle-même  plus  Iç^grtemps  :  les  autres  cochons  ^ûnc  portés  ^au  x^arché  aakpuc 
4e  quiraejours  Quçrpis.lçp^es,au.plus^  prdçI;aJC^IpaJes,I^acMéféI:^nœ^^x 
feptielles ,  parce  qu'Us  font  toujours^  meilleurs  Inpujrir  :,Qane  conlerve,  tout  4^ 
plus ,  qu'une  femelle  fur  quatre  mâles ,  Ôcon  ne  les  (evre  qu'*i  deux. mois.  Dans. les 
villages  éloignés ,  où  le  prpiic  des  cochons  coniifte  à.  en  ^lever  de  grands  troiipeaux  y 
pn  renforce  la  nourrimre  des  mères  .pour  qu'elles  puiÛènt  .nourrir  davantage  de 
petics. 

Trois  femaines  après  que  les  cochons  font  nés ,  on  commence  aies  mener  paître 
fLU%  champs,  &  foir  $c  matin  on  leur  domie  de  l'eau  blanchie  avec  4u  fpn  :oa 
continue  ainfi  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  dçux  mois ,  qui  eft  le  tenaps  de  ,le&fevrer  ;  alors 
on  trie  ceux  qu'on  veut  garder ,  8c  on  vend  le  refte. 

1-es  cochons  étant  fevrés  ,  comqie  oa  n'çn  a,pas.une  fi^ande  quantité ,  oinJeur 
donne  une  nourriture  un  peu  plus  ample ,  &  au  lieu  d  eau  fimple ,  on  leur  fait 
boire ,  foir-&  matin ,  du  petit  lait  mêlé  ayec  du  fon ,  un  peuphis  que:quand  on 
en  ayoit  beaucoup  à  noprrir.  Faute  de  petit  lait  on  le  fèrt  de  lavures  de  yaiflèlle  : 
en  hiver,  pn  les  leur  fait  tiédir  fur  i  le  feu,  puis  on  les  leur  jeae  dans  leur  auge^ 
avec  un  peu  de  fon  &  quelques  fruits  pourris ,  ou  bien  quelques  groilès  raves  ou 
fiavets  hachés ,  comme  on  Ta  dit  au  chapitre  des  brebis.  On  les  nourrit  ainfi  juih 
qu'au  mpis  d'Avril ,  crae  les  herbes  commencent  à  pouflèr  :  alors  on  les  envoie  toqs 
aux  champs  avec  ks  orebis  ou  les  vaches  >  car  ils  coûteroient  trop  à  nourrir ,  ôc 
4ie  viendroient  pas  û  beaux ,  Ci  on  vouloit  les  élever  fans  pamre.  L'été  fe  pailè 
jund  à  paître ,  Se ,  Tautpnme  étant  venu,  on  les  engraiHè,  c'eil  la  làiipn  4e  h 
faite* 

Temps  &  manUrc  de  châtrer  &  d^engraiffer  les  Cochons. 

Il  but  i^hatrer  (les  cochons. pour  les  eiwrainer ,  jxmr  qu'ils  foient  de  n^i)lei«: 
soût  :  ils  doivent  avoir  (ix  mois  quand  on  *Ies  châtre  :  en  Ses  châ^ant  plus  jeunes^ 
ja  chair  en  eft  plus  déUcate  ,  &  c'eft  pourquoi  bien  dos  gens  les  ckatre  à  qu^re 
mois  î  mais  ils.  n'en  deviennent  pas  h  beaux.  U  y  en  a  qui  étendent  qu'ils  ;^ent 
.un  an  ^  mais  plus  on  attend,  plus  ils  durciflènt ,  6c  plus  ils  font  hors  d'état  de  prenr 
Jre  une  bonoe  graiflè. 

Le  printemps  &  l'automne  font  Içs  deux  (àifons  propre&pour  châtrer  *,  car  il  e|l 
tlangereux  que ,  penc^nt  lest  chaleurs,  la  plaie  ne  fe .gangrené >  &c  le  frpid  la  rend 
41  fenfible ,  que  fouvent  les  cochons  en  meurent* 

On  les  chatte  p^r  iiouple  incifion  ,  ou  bien  de  la  nuioiere  que  nous  avons  dit 
.qu'on  châtre.les  agneaux  :  au  refte ,  il  n'y  a  g^érede  chaudromiiers  qui  ne  foi^t 
experts  à  cette  opération. 

Les  cochons  étant  châtrés ,  &  ayant  environ  ûx  mois ,  c'eft  l'âge  qu'on  les 
engraiflè  pour  les  tuer  ou  les  vendre  y  on  les  nourrit  de  grain  pur ,  ce  qui  fait  la 
meilleure  porchaifon ,  ou  de  fon^mélé  avec  du  petit-lait ,  des  choux ,  ôcç.  ou  enfin 
,des  glands, 

1°.  Pour  avoir  un  fort  cochon  ,  qui  fourniffe  beaucoup  de  chair  &c  de  bon  lard» 
il  faut  le  prendre  à  l'âgé  d'un  an ,  Se  d'un  grarid  corfàge  j  puis  avoir  vingt-quatre 
boiflèaux  d'orge ,  pour  lui  diftribuer  en  portions  égales  pendant  cinq  ou  me  lemai'* 
nés ,  qu'on  le  tiendra  enfermé  avec  de  Donne  eau  mêlée  de  fon  :  au  bout  de  ce 
temps ,  il  fera  en  état  d'être  tué  &  falé.  , 

2^,  Si  on  ne  veut  pas  fi^ice  cette  dépenfe ,  pour  difpofer  les  cochoçs  à  prendre 
graillé ,  il  ne  faut  point  leur  donner  tout  d'un  coup  upe  fpne  nourriture  >il  ixjékt 
que ,  pendant  huit  jours ,  -on  leur  fi^  bouilUr  des  choux  dant  une  chaudière ,  daçs 
fequeUecn  mêle  du  petit-'lait ,  des  lavures  d'éci^elles  &  du  fon  >  au  lieu  de  .i^ux^ 
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^  fttm  à^tifts  hachées,  A-qiiand  cette màngeaillé  eft  bé^  détl•émp6^&-qbV^le 
ar  bien  bouilli  i  on  la  laiflfe  refroidir  jofqu  à  ce  qu'on  y  puiflè  fouf&ir  k  main ,  & 
cm  la  donne  auxcochons.  Anrès  limt  jours  <fe  cetçe  nourricure ,  on  txent4eS  cochon^ 
èxDs  leur  toit ,  pour  rien  plas  fortir  qu'ils-  ne  foient  tout-à-feit  gf as  :  on  kùrôte 
Us  choux ,  &  on  ne  leur  donne  plus ,  lon^  &  matin ,  que  plein  leur  auge  d'eau:  on 
ée  peci^laic^  dans  Irauei  on  fait  bouillir  du  Ton  un  peu  épais  :  on  ne  le4eur  .donne 
que  quand  il  a  été  rm-oidi  ;ion  y  ajoute  un  picotin  d'orge  bouilli ,  &  auom*  d'ayoine 
crue.  Après  une  nouvelle  huitaine  de  cette  nourriture ,  on  leur  dpnneija  à  tnâng^ 
dh  fon  booilU  bien^^  épais,  ic  ceJuÉqua  ce  quils  enlaiflént  de  refte' :  de- cette 
aianiere  ils  feront  bxmcôt  en{;raiirés» 

Les  cochons  prennent  graifle  en  moins  de  deux  mois ,  fur-tout,  les  jeunes,  prin^ 
dpolemeht quand  on âconmiencé à les^re )eun^  deux oi^trois^  jdurs^  Us  devien- 
nent {buvent  (i  gros  ôrlt  gras ,  qu'ils  xie  petw^wit  pas  ^fe  remuer  :  &  on  a':vu^  des 
iboris  fe  nicher  dans  leurs  dos ,  &7  faire»lears  petita.  -  : 

:  j*.  La  manière^  la  plus  aifée  &  k  r>hm)tdiçiiaite  d^ngraiflèr  les  oochbn^ ,  *ôc  d'en 
ehgraillèr  beaùctnipi^  avec  moins  de^foin  6è  de  dépenfèvc'edrde  les,mieccfèà:la 
l^ndée  dans  les  focÊts;Oii  ne  lesymeç  me  quand  le^kndrefttnur^c'eft-'à^re^ 
quand  il  tombe ,  &  que  les  châtaignes ,  rames  &  autres  fruits  fauvages  qmttent 
leur-envelop^  :  ils  yxoutent  avec  aiiditè^,  &'ils-enéraifenfc  en^iètrdetèrfips,  fur- 
tout  quand  ^  le  foir  au  retûurrdubois^  on  leu^  donne  à  bo^de-Teandiede ,  milée 
tfuiî^peu  àe  fon^ou de  favine  d'ivraie^  cetce^bilvée-les  endorc^QUt^&otJi ,  &:fc'eft 
le  moiven  de  leat  faire  prendre  grai0e  bien  vîtew  Leipreottersiicoids^  dd  Ibmtonnie 
cohtrioueât  aàlfi  à  Tengsais  des  cochons ,  parce  qu  alors  il iè  lait  une  môindie  diffi- 
pation  d'efprits,  &  que  lanonrriture  fe  convertit  bien  plus^'e»  aliment  que -pei^ 
dânt  Tété^,  d*àutawt  plus  volontiers,  que  trouvant  dans  <iettè- faifiMi  la  tesre  plus 
éae^  ^  ils  ne  s'anîufent  pas  tam  à  k  fouiUer  ;,  &  vont  plutôt  pi:endre'  les  bons  ali^ 
mens  qui  s'y  trouvent.  ,.  ,  .  v  ^i    ;,  ., 

Les  cochons ,  comme  nous  l'avons  dit,  aiment  les  vers  ic  les  racines  >  c'eft  pour- 
quoi ils  s'amufent  aflèz  à  foniHérk-cer^e^  tantr.quils  la  trouvent  molle;  mais 
comme  cette  nourriture  ne  leur  eft  pas  fî  bonne  que  l'herbe  ou  la  gkndée,  on  leur 
fe»!  ût)i(tanHeâu'>ao'etfbuiii ,  oubiefi  ^/leuf^iaiifiunevincifionlaux^  nsdièbox,  ^ur 
les  leur  rendre' detuouremc ,  &  les  empêcher  cfe  foîiilleir» . 
.  La  '  fraudée  eft  'unmtoyen  excellent  penir  ^ugmèfièr  beaucoup  de  dochons ,  qui 
coutetoient  tfop  à  engEaifier  à  k  maifoà  s  &  on  eft  heureux  quand  on  eft  à  portée 
de  bien  des  futaies,  pour  pouvoir  y  faire  les  engcàis^  car  ad  fbrttr  ile  là ,  &  {anî 
autres  foins,  le  cochon  a  pris,  avant  d'avoir  un  an ,  une  très-belle  croiflànce  & 
beaucoup  de  graille, en  forte  ^qsit^ft  ^tk  -élit  d'toe,'vKêndu  ou  tué.  U  y  en  a  pour- 
tant qui  les  mettent  dans  les  bois  deux  ans  de  fuite  :  c'eft  pour  cela  qu'on  voit  des 
cochons  ff  igpcK  &  ii 'gras;  cat  xm  pri^œd^ qîi'ils t:roi{fiînrainfi ^ue  les^  bœufs, 
tant 'qu'ils  vivettt* 

Les  fettnieis  VDÎfms  des  forêts  Veh  font  adjuger  la  ^xridée  dans  le^  années -abcn* 
<bmes  en  gkmtsjâc  faines  :  ilscliargentlafooêt  de  ccKhons  maigres  qu'ils  achètent 
pi>u(r  tcçtiefter?  iSd'aq  bouc  à[\m •  mois. oit  d^  fir ienidine^  qu'ils  y  ' ont  pris  gtaiife  ^ 
ils  les  mènent  vendre  au  marché  ;  &  ils  en  remettent' dîaoaraiuaigres  dans  Ixtorét 
q4i*ife  ^nàéfacàieurtoot  ,auffi*<otTqu'ik  ont  acquit  leutporohaifbn  :  &  ccimme 
lepiteagèieft  ouv&i  dqmisle^remierOâièTe'^Hlcp'auTO  Février  ,  ik  fotit 
deîiH'où  tf(»$  levéesiou  ventes» de  tout  ce  bétail ^ndanc "chaque  gkndée^  ce  qui 
fait  tih*  prbfk  coiffidérabîe  aux -^fermiers  qui  l'ernienden^^^  ->..  ^ 

Quoique  ieghildhe  doive^Iêrvir  que  pour  les  cochons*  qui  lé  vont  prend»,  il 
fa«it^ eftcorè'efir  fàke  armas  tlabs ia  faiion ^  pmir  le  garder  i ks maifiûri  :  on  endonrie 
alors  te-feltS9i(j(iaiiithé^&ut;mou^^  à  iqUetques^/cochonsichoiigs,^  çi'iâf 


Digitized  by 


Google 


510      LA  NOUVELLE  MAISON  ^RUSTIQUE. 

tiendra  enfermés  dans  l'étable ,  pendant  dix  ou  douze  jours  »  afin  d'adiever  de  làs 
engraUIèr  parfaitement ,  &  d'en  faire  ce  qu'on  appelle  dès  lards  de  haute  graiilèw 
Ce  gland  amalfé  fèrvira  encore  panicutiérement  pour  les  cochons  qu'on  voudra 
engraiâèr  dans  la  fuite ,  ou  pour  nourrir  ceux  qui  iont  malades  ou  languifEms  >  ou 
bien  encore  pour  ceux  qui  font  trop  jeunes  pour  être  tués  ;  on  en  donne  auifi  aujc 
truies ,  tant  pleines  qu'autres ,  Se  aux  verrats  »  &  (I  on  ai  a  aflèz  pour  leur  en  don« 
ner  pendant  l'hiver  Se  le  printemps,  jufqu'à  ce  que  les  herbes  renaiflènt,  ce  ne 
fera  qu'un  bien  *,  c'eft  pourquoi  il  faut  en  amafTer  en  automne  le  plus  que  Ton 
peut  y  Se  il  Tannée  eft  abondante ,  on  doit  en  faire  proviflon  hardimenr  pour  la 
confommation  du  fécond  hivers  car  il  eft  rare  que  la  çlandée  donne  deux  années 
de  fuite. 

Pour  le  confêrver  d*une  année  à  l'autte ,  on  le  met  fécher  dans  le  four  aprèi 
qu'on  eh  a  tiré  le  pain  y  cela  empêche  qu'il  ne  germe ,  8c  par  confluent  qu'il  nû 
te  gâte  >  ou  bien  on  le  jette  en  monceaux  dans  im  lieu  fec ,  on  l'y  laifle  fuer  entiénH 
ment  fans  le  remuer  ni  toucher ,  que  quand  il  a  bien  fué  :  Se  lorfqu'on  veuii 
s'en  fervir ,  on  en  prend  toujours  du  mênoe  coté ,  ne  lui  donnant  de  l'air  Se  ne  h 
défàmoncelant  que  le  moins  qu'on  peut  >  autrement  il  germaroit»  Se  pourriroci; 
enfuite. 

Mais  la  nourriture  de  gland  rend  la  chair  de  porc  huileufè.  Se  le  lard  mollaflè. 

Bien  des  boulangers ,  aubergiftes ,  Se  autres  particuliers  »  qui  ont  de  refte  beaur» 
coup  de  fon  Se  autres  chofes  qui  feroient  perdues ,  en  engrsudènt  un  cochon  ou 
deux  pour  les  envoyer  au  marché ,  ou  les  tuer  pour  la  proviuon  de  leur  maifon.  Les 
cochons  ainii  engraiifês  dans  les  toits^,  ont  la  chair  plus  délicate  À  le  lard  plus 
ierme  que  ceux  qu'on  mené  aux  bois  pour  s'y  engraiUèr. 

La  manière  de  faler  la  chair  de  cochon  eft  exphquée  ci-devant ,  page  loo.  Oti( 
Ytrra  au  chapitre  de  la  cuiilne  comnient  {e  font  les  andouilles ,  les  boudins  »  tant) 
poirs  qu^  blancs  ^  Se  les  jambonSi^ 

Des  Cochons  d^Inde. 

Le  eochon  d'Inde  n'eft  pas  fi  gros  qu'un  lapin ,  &  il  eft  occfinaireme^t  blanc 
Se  roux,  ou  blanc  &  noir  ^  il  a  le  grouin  aigu ,  de  fon  petites  dents  >  de  petite^ 
oreilles  rondes ,  Se  point  xle  queue  :  il  vit  d'herbes ,  &  d^  qu'il  vient  au  monde  ; 
U  court,  boit  Se  mangev Un  cochon  d'Inde  maie  fu£t  pour  neuf  femelles.  Us  ne 
font  bons  que  pour  la  curic^bé* 

^  Des  maladies  des  Cochpns* 

On  coniioît  qu'un  porc  eft  malade  quand  i|  jpenche  l'oreille ,  qu'il  eft  {dus  paief- 
feux  Se  plus  pefant  que  de  coutume,  ou  qu'il  eft  dégoûté  :  quelquefois  auflî ,  quoi-r 

3ue  malade,  il  ne  donne  aucun  de  ces  fignes.  Quand  on  le  voit  diminuer ,  peu  à  peu 
faut  lui  arracher ,  à  conrre^poil ,  une  poipiée  de  {oie  âjr  lexlos  :  fi  k  racine  en 
paroît  nette  £e  blanche,  c'eft  bon  figne^  mais ,  fion  y  voit  quelque  marqqe  fan- 
glante  ou  noirâtre^,  le  cochon  eft  malade. 

Lèpre  ou  ladrerie^  Le  cochon  y  eft  fujet ,  à  caufe  de  fà  gourmandife  Se  ée  C^ 
fàloperie.  Quand  cette  maladie  commence,  elle  rend. le  porc  pe^t  &  endormi 
enfuite  fà  languç ,  qu'on  ki  fait  tirer  avec  un  bâton ,  fon  palais  Se  ù  gorge  k  char 
gent  de  petites  pufhiles  noirâtres  :  les  taches  gagnent  la  tèce  >  le  cou  Se  tout  1* 
corps  ',  le  CQçhon  fe  poner  à  p€|ine  fur  fès  pieds  de  decriere  v  &  Id  racine  de  fa  foi . 
eft  toute  fanglante.  C'eft  à  ces  fymptonpies  que  les  lata^yeurs  de  porcs,  qui  les 
Vifio^t;^  particulièrement  dan$  1^  m«rchésj  recpuAQijQimc  qu'ib  font  ladres. 
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Cette  maladie  eft  difficile  à  guérir  s  tout  ce  qu'on  y  peut  faire  ,  c  eft  de  mettre  le 
porc  ladre  dans  un  toit  à  part,  le  nettoyer  tous  les  jours  foigneufement,  &  lut 
donner  toujoius  bonne  &  fraîche  litière  ;  enfuite  on  le  {kigne  fous  la  queue,  on  le 
baigne  fouvent  en  eau  claire,  &on  le  laiflè  long-temps  fe  promener.  Il  ne  faut 
point  lui  épargner  l'eau  ni  la  mangeaille ,  &  fa  nourriture  doit  être  de  maxc  de 
yin  mêlé  avec  du  foft  &  de  Teau. 

La  ladrerie  ne  fe  connoît  pas  toujours  à  la  langue ,  car  fouvent  il  n'y  a  que  peu 
ou  point  de  grains  j  ^cependant ,  quand  on  vient  à  ouvrir  le  cochon  &  aie  mettre 
«n  pièces ,  on  en  trouve  toute  la  chair  chargée  :  en  ce  cas ,  comme  ellfe  eft  mal- 
faine ,  elle  doit  être  jetée  à  la  voierie ,  &  le  vendeur  de  porc  en  doit  rendre  le  * 
prix  \  mais,  fi  la  chair  eft  feulement  furfemée  de  quelques  grains,  le  fel  la  corrige, 
en  la  lailïant  quarante  jours  en  (klaifon  ;  Se  ces  fortes  de  viandes  douteufes  &  cor- 
rigées par  le  (el ,  fe  vendent ,  dans  les  boucheries  ou  halles ,  à  un  étal  féparé , 
au-demis  duquel  doit  être  pendu  un  morceau  de  linge  pour  avertir. 

Indigtflion  y  vomiffcment  y  dégoût  &  mal  de  rate.  La  gourmandife  des  cochons 
les  rend  lujets  au  vomiflement  &  à  Tindigeftion ,  6c  fouvent  les  mauvaifes  herbes 
leur  caufent  le  dégoût  :  leur  vomilïèment  leur  vient  de  réplétion,  &c  l'indigeftion 
eft  caufée  par  la  dureté  ou  Ja  crudité  de  leur  nourriture. 

Pour  guérir  le  fimple  vomiflement ,  ratifiez  de  l'ivraie ,  mêlez-en  les  ratiflures 
avec  du  tel ,  que  vous  aurez  bien  fait  fécher ,  &  de  la  farine  de  fèves ,  &  doimez 
le  tout  au  cochon  avant  qu'il  aille  aux  champs. 

Et,  pour  guérir  l'indigeftion  ou  le  dégoût ,  tenez  le  cochon  enfermé  dans  fon 
toit ,  afin  de  lui  faire  faire  diète  pendant  vingt  heures  -,  enfuite  donnez-lui  beaucoup 
d'eau  tiède ,  dans  laquelle  vous  aurez  laiflè  infufer ,  pendant  quinze  ou  vingt 
heures,  de  la  graine  ou  des  racines  de  concombres  fauvages  bien  pilées.  Il  eft  bon 
de  donner  de  ce  breuvage ,  de  temps  en  temps ,  aux  cochons  \  il  les  préferve  de 
maladies  contagieufes  auxquelles  ils  foitt  fujéts. 

Les  douleurs  de  rate  les  prennent  auflî ,  à  caufe  du  trop  de  fruits  qu'ils  mangent 

Kndant  les  grandes  chaleurs.  On  les  en  guérit  en  leur^  faifant  boire  de  l'eau  où 
►n  aura  laiflè  macérer  du  bois  de  romarin  -,  il  a  la  vertu  tle  dilfiper  les  crudités  & 
les  enflures  intérieures. 

Fièvre*  On  juge  que  le  cochon  a  la  fièvre ,  quand  on  le  voit  baifTer  la  tête ,  k 
porter  de  travers,  courir  dans  les  champs,  enfuite  s'arrêter  tout  court,  &  tomber 
étourdi.  U  faut  alors  prendre  garde  de  quel  côté  il  penche  la  tête ,  pour  le  faigner 
à  l'oreille  oppofée ,  &  ne  lui  donner  à  mai\ger  que  des  chofes  qui  puifTent  le 
rafraîchir.  On  faigne  aufli  les  cochons  à  une  veine  qu'ils  ont  en  defibus  de  la 
queue ,  à  deux  doigts  des  fefles  :  pour  ne  point  manquer  cette  veine ,  on  en  bat 
l'endroit,  avec  un  morceau  de  farment ,  afin  de  la  faire  enfler.  Quand  on  en  a  tiré 
aflèz  de  fang ,  on  y  fait  une  hgature  avec  de  l'ofier  ou  de  la  grofle  ficelle  y  on  tient  ' 
le  cochon  enfermé  deux  ou  trois  jours ,  jufqu'à  ce  que  la  fièvre  foit  guérie,  & 
on  le  nourrit  avec  de  l'eau  tiède  mêlée  de  deux  livres  de  farine  d'orge. 

Enflure.  Dans  la  faifon  des  fruits ,  les  cochons  en  mangent  fouvent  de  pourris, 
&  en  fi  grande  quantité  ,  qu'ils  en  deviennent  enflés  ,  &  cette  enflure  deviendroit 
dangereufe  fi  Ton  n'y  remédioit  :  c'eft  pourquoi  on  fait  une  décodtion  de  choux 
rouges ,  qu'on  leur  donne  à  boire  *,  ou  bien  Ton  mêle  de  ces  choux  dans  leur 
nourriture ,  ou  bien  on  les  nourrit  fimplement  de  feuilles  de  mûrier  bouillies 
dans  de  l'eau  :  tout  ce^^iffipe  l'enflure  en  peu  de  temps. 

Catarres ,  fcrophules  i^  enflure  des  glandes  du  cou.  Pour  guérir  les  cochons  du 
catarre,  faignez-les  fous  la  langue ,  &  Frottez  le  mal  de  fel  broyé  &  de  pure  farine 
de  froment. 

Vous  emploierez  le  même  remède  quand  vous  verrez  qu'un  cochon  a  les  glandes 
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du  cou  enflées ,  ou  le  cou  plein  de  tumeurs ,  qui  ne  viennent  que  d'une  abondance 
d'humeurs  groffieres  ,  qtii  n  ont  point  de  mouvement.  On  peut  encore  feirefai- 
gner  le  cochon  aux  épaules ,  Se  lui  frotter  tout  le  cou  &  le  grouin  de  fel  &  de 
fcirine  j  ou  bien  lui  faire  avaler  ,  avec  une  corne  ,  fix  onces  de  garum. 

Gale.  Pour  la  guérir  ,  on  la  frotte  rudement ,  à  conne-poil,  avec  de  Teau  de 
leflîve  -,  enfuite  on  fait  baigner  le  cochon  dans  de  Teau  claire.  Il  y  a  des  prfonnes 
qui  frottent  la  gale  avec  du  tabac  infufé  dans  de  Teau  tiède ,  ou  avec  de  l'urine  & 
uii  peu  de  fleur  de  foufre.  On  peut  encore  fe  fervir  du  remède  des  catarres. 

Pefie.  Dès  que  les  cochons  en  font  attaqués  ,  il  n'y  a  point  de  remède,  il  fout 
les  jeter  :  on  ne  peut  donc  que  les  en  préferver.  Pour  cela ,  prenez  de  l'eau  claire  j 
faites-y  infufer ,  pendant  un  jour,  des  racines  d'af&odille  ,  &  la  donnez  à  boire, 
de  temps  en  temps ,  aux  cochons.^ 

Léthargie.  C'eft  quand  les  cochons  ,  qu'on  mené  paître ,  tombent  au  milieu 
des  champs ,  &  s'endorment  au  foleil.  rour  guérir  cette  maladie ,  qui  leur  fait 
perdre  l'appétit  &  les  fait  maigrir  en  peu  de  jours ,  il  feut  les  tenir  enfermés  dans- 
un  toit,  lans  manger  ni  boire,  pendant  vingt-quatre  heures  j  le  lendemain ,  s'ils 
font  altérés ,  on  leur  donne  de  l'eau  où  Ton  a  fait  macérer  des  racines  de  con- 
combres fauvages  broyées.  Après  qu*ilsenont  bu,  il  leur  pr^nd  un  vomilTemcnr 
qui  les  guérit  -,  enfuite  on  les  nourrit  de  pois  chiches  ou  de  fèves  arrofées  de  fau- 
mure  \  puis  on  leur  fait  boire  de  1  eau  chaude ,  afin  de  les  déi&ltérer  :  on  peut  y 
çiêler  deux  poignées  de  fon  pour  la  leur  faire  avaler. 
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V  INTÉRIEUR,   ET    LA    BAS  S  E-  C  OUR_  ] 
DE    LA    MAISON  RUS  TI que: 


L  I  V  ft  E    C  1  N  Oi  U  I  E  M  E. 

Des    Mouches    à   tnUl,   ^    dtt    Veïs.  à,  foie. 

v!/Nraetfta  nombre  des  animaux  domefticrues  ces  in&tigablet  &  induftrieux 
in^èâes  :  c'eft  pourquoi  j'en  parle  avant  que  de  fortir  de  la  bafle-cour ,  d'autant 
qu'ils  font  également  admirables  &  précieux  pour  celui  qui  fait  en  connoître  les 
beautés ,  &en  ménager  les  profits.  Ce  font  les  feuls  infeâes  qui  ne  travaillent  que 
j>our  l'utilité  de  l'homme  \  Sc  ces  inf^âes  peuvent  être  confidéré^  comme  des  mec~ 
.Ycîlles  de  la  nature.  , 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Des  Mouches  à  miel. 

Xj  e  s  aheilles  ou  mouches  à  miel  Xont  d'un  grand  profit  à  la  maifon  ,  à  caufe 
du  miel  &  de  la  cire  qu'elles  y  font ,  &c  des  eflaims  qu'elles  donnent  :  elles  ne 
coûtent  rien  \  nourrir ,  &  ne  demandent  feulement  que  quelques  Coins. 

Dans  les  pays  chauds  >  une  ruche  pleine  vaut  au  maître  neur  à  dix  liv*  par  an  ,' 
ic  2M\moÏYis  trois  ou  quatre  dans  les  pays  froids ,  &  cela  quand  elles  n'eflàimeroient 

Ju'une  fois  l'année  s  au  lieu  cju'il  y  en  a  qui  donnent  jufqu'à  trois  bons  eflaims* 
)n  feroit  trop  riche  fi  on  pouvoir  ramaflèr  tous  ces  eflainis  ;  on  pourroit  s'en  ftire 
quatre  ou  cinq  cents  livres  de  rente  dans  un  petit  jardin.  Ceux  qui  auroient  des 

Eands  jardins  &  des  milliers  de  ruches,  en  tireroient  des  milliers  de  piftoles.  Dans 
moindre  maifon  de  campagne  on  peut  en  avoir  quantité. 
Elles  réuflil&nt  en  toutes  fortes  de  climats  :  il  y  en  a  en  Hotlaude  Se  en  Mofbo- 
vie ,  de  même  que  dans  les  pays  chauds ,  comme  l'Italie  &  l'Efpagne. 

Il  y  en  avoit  autrefois  en  France  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a  à  préfent  :  c'e(fc 
pourquoi  plufieurs  de  nos  coutumes  y  ont  établi  des  règles  ,  &  plufieurs  feigneurs 

J)rétendent  encore  le  droit  à*aèoilagi  ,  comme  nous  l'fexpliquetoi^  ci-après  j.  mais 
a  flicceflîon  des  temps  ,  &  les  tailles  pour  lesquelles  on  n'a  plus  trouvé  à  prendie 
chez  le  payfan  que  fes  ruches,  ont  diminué  notablement  le  nombre  des  mouches 
a  miel.  Il  eft  pounant  à  fouhaiter,  pour  l'abondance  publique  Se  pour  celle  des 
particuliers  ,  que  l'ancien  goût  renaiflè  pour  ces  admirables  Se  riches  produâions 
de  la  nature  *,  car ,  pour  une  ruche  de  paille  ,  qui  coûtera  avec  fon  chaperon ,  quatre 
pu  cinq  fols  y.  le  payian  auroit  bientôt  du  miel»  de  la  cire  Se  des  eflaims ,  dbnril 
feroit  ^n  peu  de  temps  de  fones  peuplades  Se  beaucoup  d'argent.  Par  ce  moyen ,  la 
cire ,  dont  on  fait  une  fi  prodigieufe  confommation  dans  tout  le  royaume ,  devien- 
droit  auflî  commune  que  le  fuif  ^  outre  cela,  le  miel,  qui  ièroit  très-abondant  > 
Se  par  conféquent  fort  commun ,  foumiroit  beaucoup  de  douceurs  aux  campagnes  y 
on  l'y  mangeroit  avec  le  pain  >  &  on  en  feroit  aifément  du  potage  &  des  breuvages 
conâme  on  fait  en  Mofcovie. 

Article  Î.  EJpeces  ,  gcneration ,  poFice  &  génie  des  Mouches  à  miel. 

•  Cet  artide  eft  fort  curieux ,  Se  renferme  beaucoup  de  chofes  qui  feat  tr^ 
utiles. 

Les  petites  rtiches- contiennent  huit  à  dix  mille  moucliEs  à  miel ,  &  les  grandes 
en  renferment  jufqu'à  dix-huit  mille. 

JTfoïSi  fortes  de  Moules  dans^chsque  ruche*. 

On  remai:que  dans  toutes  les  ruches,  trois  fortes,  de  mouches,  i*^.  Cellâl 
dtf  Oïl  nornRie  proprement  abeilles  ;  elles  compofent  prefque  tout  Peflaim ,  Se 
iont  quelquefois  au  nombre  de  feize  mille  Se  phis  dans  une  ruche  :  c'eft  fur  elles 
que  roule  tout  l'ouvrage,  z^.  Les  bourdons ,  que  quelques-uns  nomment  faux^ 
bourdons ,  pour  les  diftinguer  de  certaines  grofles  mouches  qu'on  appelle  aulB 
boiu-dons  ,  font  d'un  tiers  phis  gros  &  plus  longs  que  les  abeilles.  On  les  diftingue 
encore  ea  ce  qu'ils  font  d'une  couleur  plu$  oblcure  ^&  qulls  n'om  point  d'aiJr 
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|;uHlott,  3*.  La  reine  des  abeilles  ,  qui  eft  une  mouche  plus  longue  que  les  bour- 
dons ,  mais  moins  groflè  à  proportion  de  fa  longueur  ,  d'une  couleur  plus  vive  & 
plus  rougeâtre.  Cette  mouche  eft  la  mère  de  toutes  les  autres  j  c'eft  d'elle  qu'elles 
proviennent  toutes,  foit  bourdons  ou  abeilles.  On  ne  voit  guère  plus  de  trois 
femelles  dans  une  ruche ,  &  d'ordinaire ,  il  n'y  en  a  qu'ime  feule  ,  qui  eft  la  reine, 
fur-tout  après  l'hiver.  On  lui  trouve  la  démarche  grave  &  pofée ,  mais  c'eft 
parce  qu'elle  eft  plus  pefante  que  les  autres. 

De  la  Reine. 

Chaque  ruche  a  (a  reine  &  fes  oflSciers ,  qui  femblent  compofer  la  cotlr  &  lé 
confeil  d'état. 

La  reine  eft  plus  groflè  6c  plus  longue  que  les  abeilles;  &  elle  eft  auffi  plui 
longue  &c  plus  grande ,  mais  moins  groflè  que  les  bourdons  :  fon  ventre  eft  plus 
large  par  en  haut,  &  plus  étroit  par  en  bas.  Dans  fa  jeuneflè,  elle  eft  d'une  cou- 
leur brune;  &  à  meiure  qu'elle  avance  en  âge,  elle  devient,  comme  les  autres 
mouches ,  plus  rougeâtre.  Quand  elle  avance  au  temps  de  dépofer  fes  œufs ,  fou 
corps  groflît ,  &  elle  eft  alors  d'une  conleur  fon  éclatante  :  fes  ailes  font  très-courtes  ^ 
&  elles  ne  lui  defcendent  qu'à  moitié  du  corps  :  fon  aiguillon  eft  fort  grand  & 
un  peu  courbé  :  la  piqûre  en  eft  auflî  dangereufe  que  celle  des  abeilles,  puifqu'elle 
a  une  veflîe  à  venin  -,  mais  elle  ne  s'en  fert  que  fon  rarement ,  à  moins  qu'on  ne 
l'irrite,  &  alors  elle  en  feit  ufage. 

La  reine  ne  fort  jamais ,  mais  elle  peut  fe  promener  par  tous  fes  états  \  il  femble 
que  fa  préfence  foit  toujours  néceflàire  :  elle  defcend  quelguefois  à  l'entrée  de  la 
ruche ,  pom:  y  prendre  l'air  &  profiter  des  rayons  du  loleil  :  elle  ne  va  point  zvoL 
champs ,  comme  les  autres  abeilles,  pour  y  tamaflèr  le  miel  &  la  cire  \  c  eft  pour- 
quoi elle  n'a  pas  befoin  de  cuillers  ou  fpatules  aux  jambes  ,  auflî  n'en  a-t-elle  pas  i 
on  verra,  par  la  fuite  ,  combien  elles  fopt  utiles  aux  abeilles.  Toute  fon  occupa- 
tion ,  qui  n'eft  pas  un  petit  ouvrage,  eft  de  fournir  fon  royaume  d*habitans,  & 
d'envoyer ,  quand  il  iè  trouve  trop  rempli ,  des  colonies  de  coté  &  d'autre.  Je 
veux  dire  par-là  ,  que  toute  fon  occupation  eft  de  pondre  les  œufs ,  d'où  doivent 
fortir  des  milliers  aabeilles ,  non- feulement  celles  qui  renouvelleront  fa  ruche  ^ 
mais  encore  celles  qui  en  foniront  par  eflaims  :  en  moins  de  deux  mois  elle  pond 
dix  à  douze  mille  œufs ,  &  pour  l'ordinaire,  dans  une  année ,  le  nombre  va  jui'qu'à 
trente-cinq  à  quarante  mille. 

Quoique  la  reine  n'aille  point  aux  champs ,  elle  ne  manaue  pas ,  pour  cela ,  de 
Vivres  :  les  abeilles  qui  en  reviennent,  ou  celles  qui  font  reftées  dans  la  ruclie  .  fe 
font  un  honneur  de  lui  en  préfenter  :  outre  cela ,  il  y  a  des  magafms  qui  en  font 
toujours  remplis  :  c'eft  pourquoi  ^le  eft  sure  d'en  trouver  en  tout  temps. 

C'eft  la  reine  qui  donne  le  mouvement  à  tout  le  refte  ^  &  une  ruche  (ans  reine 
èft  un  corps  fans  ame  :  tout  y  languit ,  jufqu'au  point  que  les  abeilles  abandonnent 
tout,  fe  difperfènt,  &pérîflent  l'une  après  l'autre. 

Si  la  reine  ne  fè  trouve  point  commodément  dans  k  ruche  qu'on  lui  a  préfèn-^ 
tée  ,' ou  fi  quelques  ennemis,  comme  teignes  ou  autres,  l'obligent  à  la  quitter, 
alfors  toutes  les  mouches  lafuivent:  (1  elle  s'attache  quekiue  part  ,  elles  viennent 
s'attrouper  autour  d'elle  en  peloton,  elles  Raccompagnent  Se  l'envîtonnentpar-tout  : 
fi  elle  tombe,  c©  qui  arrive  quelquefois,  parce  qu'elle  eft  plus  lourde  &  qu'elle  a 
les  ailes  moins  fortes ,  elles  S'empreflènt  à  lui  donner  du  fecoars ,  &  ne  l'abandon-* 
nent  jnmais.  Enfin  ,  quand  la  reine  d'une  ruche  y  eft  morte,  anflî-tôt  les  mou- 
ches ceflènt  le  travail ,  diflîpent  le  miel ,  dé(ertent  toutes ,  vcki^^ent  autour  de* 
autres  paniers ,  -&  pérHïènt  plutôt  que  de  reftet  où  leur  reiae  eft  p^ie ,  &  d'y  vivre 
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Çms  elle ,  parce  qu  elles  voient  que  leur  travail  deviendra  infruiîhieux ,  ay^anf 
perdu  celle  oui  peuploit  leur  ruche  :  elles  annoncent  Ùl  perte  par  un  bourdonne- 
ment plus  clair  &  entrecoupé ,  &  par  des  voltigemens  continuels  à  heure  indue  ^ 
c'eft-à-dire ,  pendant  aue  toutes  les  autres  font  en  repos;  &  c'eft  un  avertiflèment 

1)our  qu'on  aille  ôter  le  miel  &c  la  cire  de  la  ruche  avant  qu'elle  ait  été  pillée  par 
es  mouches  de  la  ruche  même ,  ou  par  les  étrangères.  Il  faut  également  faire  la 
même  chofe  quand  la  reine  abandonne  fa  ruche;  car  alors  fon  peuple  ,  comme  il 
eft  dit  ci-devant,  abandonne  auflî  tout  pour  la  fuivre. 

Dans  le  temps  des  eljaims ,  il  fe  trouve  pluficurs  reine?  dans  une  même  ruche , 
Jufqu'à  ce  que  le  temps  foit  favorable  pour  que  la  jeune  reine  aille  s'établir  ail- 
leurs avec  {on  nouveau  peuple  ;  mais  ,  hors  ce  cas ,  on  ne  voit  gueres  deux  reines 
refter  dans  une  même  ruche.  Si  on  y  met  deux  eflaims  enfemble ,  on  trouve ,  le 
lendemain  matin ,  ime  des  deux  reines  morte  fur  le  tablier.  S'il  s'en  eft  formé  plu- 
(leurs  dans  un  même  ellaim ,  les  mouches  fe  partagent ,  (è  font  la  guerre ,  Se 
l'une  des  deux  reines  eft  sûre  d'être  maflfacrée  ;  à  moins  qu'elle  n'aille  prendre 
une  demeure  féparée ,  &  en  ce  cas ,  elles  périflènt  toutes  deux  avec  leurs  peu- 
ples ,  parce  que  les  eflaims  n'ont  rien  amaifé ,  ôc  qu'ils  ne  font  point  affez 
peuplés. 

Comme  le  choix  que  les  mouches  font  en  pareil  cas  d'une  reine,  tombe  plus 
volontiers ,  à  ce  que  l'on  penfè ,  fur  la  femelle  la  plus  âgée ,  par  conféquent  h 
plus  vive  en  couleur ,  la  plus  forte  &  la  plus  tôt  prête  à  pondre  ,  c'eft  peut-être 
cela  qui  a  fait  dire  anciennement  qu'il  y  avoit  de  faux  rois  dans  les  ruches  >  que 
c'étoient  des  bâtards  qui  venoient  de  dehors  pour  tyrannifer  les  mouches  ;  qu'on 
les  difcerne  aifément  à  leur  laideur  ;  qu'ils  font  fales ,  noirs ,  velus  ,  plus  petits  que 
les  bons»  Se  qu'ils  bruient  extraordinairement* 

Des  Bourdons* 

Les  bourdons  y  qu  «a  appeloit  autrefois  mouches  fainéantes ,  à  caufè  au'ils  ne 
travaillent  point ,  Se  qu'on  ne  favoit  pas  de  quelle  utilité  ils  étoient  dans  les 
ruches,  font  plus  gros ,  plus  grands ,  ont  la  tête  plus  ronde ,  Se  le  bourdoimement 
plus  fort  &  plus  clair  que  les  abeilles  :  ils  n'ont  point  d'aiguillon ,  &  comme  ils  ne 
▼ont  point  au  fourrage ,  ils  n'çnt  point  de  palenes  ou  cuillers  à  leurs  jambes  :  leuts 
dents  ,  qui  font  plates  Se  petites,  {ont  cachées  :  leur  trompe  eft  courte  Se  menue  : 
leurs  yeux  leur  couvrent,  pour  ainfî  dire,  toute  la  tête.  Se  leurs  ailes  tout  le 
corps  :  ils  ne  vivent  que  de  miel ,  &  encore  ce  font  les  abeilles  qui  vont  le  cher- 
cher :  ils  ne  fortent  guère  que  vers  le  miUeu  de  la  journée ,  pour  voltiger  autour 
de  la  ruche ,  fans  s'éloigner ,  Se  y  prendre ,  en  s'amufant ,  quelque  peu  de  nourri- 
ture. En  un  mot ,  ils  font  beaucoup  de  bruit  &  point  de  oefogne ,  Se  reft^nt ,  h 
p}iu)art  du  teinps ,  attachés  fur  les  rayons ,  {ans  aucune  aâûon. 

Û  y  a  eu  diffèrens  fentimens  fur  l'utilité  des  bourdons  dans  les  ruches.  Les  uns 
croient  qu'ils  font  mouches  femellei ,  Se  que  ce  font  eux  qui  donnent  le  frai  ou 
couvain  dans  les  ruches,  ou  qui  le  jettent  fur  les  feuilljBS,  d'où  les  abeilles  le  tranf- 
portent  dans  leurs  alvéoles.  Les  autres  diCenx  que  le  bourdon  tient  de  la  nature  di^ 
poilîbn  ,  Se  qu'il  jette  foi  eau  ou  chialTè ,  que  l'abeille  qui  le  fuit  féconde  par  fon 
germe.  Quelques-uns  fe  font  imaginé  qu'Us  venoient  du  jraux  couvain  des  mouches 
k  miel  -,  Se  ils  fe  font  trompés ,  car  il  s'en  trouve  dans  tous  les  eflaims ,  bons  ou  mau« 
vais.  Il  y  en  a  aufïî  qui  ont  penfé  que,  parmi  les  bourdons  ,  il  y  avoit  maies  Se 
femelles.  Mais  enfin  on  a  reconnu ,  après  une  étude  particulière  des  mouches  à 
miel ,  que  les  bourdons  font  les  mâles  j  que  dans  une  ruche  ,  ce  font  eux  qui  four» 
fû0ènt  l'état  des  fujets^  ea  ^'accouplant  à  la  reine,  &  fécondant  par-là  les  ccufs. 
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Les  bourdons  commencent  à  éclore  vers  la  fin  d'Avril ,  dans  des  alvéoles  plus 
grands  que  ceux  où  naiflent  les  abeilles ,  &  dans  lefquels  il  paroît  d  abord  un  gro» 
ver  blanc  ,  que  la  reine  a  dépofé ,  &  qui  groflk  peu-à-peu. 

Les  abeilles  les  élèvent  dans  leur  bas  âge,  les  nourriflent  &  les  foufFrent  depuis 
le  commencement  de  Mai  jufqu*au  mois  d*Aout ,  quoique  leur  nombre  augmenta 
de  jour  en  jour ,  &c  qu'il  y  en  ait  deux  cents,  trois  cents,  &  quelquefois  jufqu'à 
mille ,  fuivant  la  grandeur  de  la  ruche  \  mais  ce  mois  arrivé  ,  ou  au  plus  tard ,  à 
l'entrée  de  l'automne ,  qui  eft  le  temps  où  la  reine  n'a  plus  befoin  d'eux,  à  ce  que 
l'on  croit ,  pour  la  propagation ,  &  où  les  provisions  deviennent  précieufes ,  les 
abeilles  les  tuent  tous,  lans  foire  de  grâce  même  à  ceux  qui  font  encore  au  berceau  , 
ni  à  ceux  qm  doivent  éclore.  Pour  fe  défaire  d  eux ,  trois  ou  quatre  d'entr'elles  fe 
Jettent  à  la  gorge  du  bourdon  &  l'étranglent ,  ou  bien  elles  lui  rompent  une  aile 
ou  la  nuque  du  cou  :  elles  fe  fervent  aulK ,  en  pareil  cas ,  de  leur  aiguillon.  On  en 
voit  alors  \m  grand  nombre  de  morts  à  l'entoiu:  des  ruches,  parce  qu'elles  le^ 
jettent  dehors. 

Ces  meurtres  fe  font  quelquefois  dès  le  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  félon  que  W 
effaims  font  entrés  plus  tôt  ou  plus  tard  dans  les  ruches ,  &  ils  durent  trois  ic 
quatre  jours. 

Il  en  échappe  quelquefois  qui  fe  cachent  dans  des  coins  de  ruches ,  &  qui  f 
paifent  l'hiver  :  c'eft  im  mauvais  préfage  pour  ces  ruches  \  car  elles  périment  ao 
printemps  fuivant ,  foit  à  caufe  que  ces  mâles  ont  habité  ttop  long-temps  avec  la 
reine,  &  que,  par-là,  les  œufs  qu'elle  avoir  dans  le  corps,  ont  été  altérés j  foir 
parce  qu'ils  ont  mis  la  famine  dans  la  ruche  ,  en  conibmmant  de  bonne  heure  W 
miel  qui  devoir  conduire  julqu'au  printemps. 

Des  Alcillcs^ 

Les  abeilles  naif&nt  tontes  d'oeufs  que  la  reine  dépofe  (^s  les  alvéoles,  d'o& 
ï  fon ,  au  bout  de  trois  jours ,  un  petit  ver  ,  qui  n'a  point  de  pattes  :  leur  corps 
eft  pana^  en  trois  parties ,  la  tète  ,  le  corcelet  &  le  ventre.  Elles  ont ,  à  la  tête» 
deux  ferres  ou  pinces,  des  yeux,  une  langue  charnue ,  une  bouche ,  ime  trompe 
&  deux  cornes. 

Cespinces  font  fort  dures  ,  creufes  en  dedans  &  bordées  de  poil  :  elles  leur  font 
d'on  grand  fecours  pour  le  travail,  &  pour  tout  ce  qu'elles  veulent  entreprendre** 

Les  yeux  font  à  facettes ,  de<x>uleur  de  pourpre  &  couverts  de  poil.  Les  favans^ 
qui  ont  fait  des  expériences  fur  les  yeux  des  înfeûes ,  prétendent  que  chaque  facette* 
c(l  autant  d'œil  différent ,  &  que  les  abeilles  ,  par  conféquent ,  en  ont  plufieiu:» 
milliers.  Outre  les  deux  veux  dont  nous  parlons,  ils  leur  en  donnent  encore  trois 
autres  placés  entriangle  deffus  la  tête ,  entre  le  crâne  &  le  cou ,  mais  qui  font  liffés  ^ 
&  non  à  facettes. 

La  bouche  efl  fituée  à  l'origine  de  la  trompe  -,  &  la  langue ,  qui  efl  épaiflè ,  eft 
au-deflïis. 

La  trompe  n'eft  point  faite  pour  fucer  les  fleurs ,  comme  quelques-uns  l'ont  cruv 
ear  elle  n'eft  ni  fpongieufe  ni  percée,  mais  elle  fert  aux  abeilles  ,  pour  laper ,  au 
fond  du  calice  des  fleurs,  les  fucs  propres  à  faire  le  miel  :  pour  cet  effet,  elle  eft 
longuette  &  pointue ,  fouple  &  mobile'  en  tout  fens  >  &  par  fes  différens  mouve- 
mens ,  les  fucs  qu'elle  ramafïè  coulent ,  comme  par  une  efpece  de  gouttière ,  dans 
le  gofîer  de  l'abeille.  Lorfque  cette  trompe  eft  dans  Ikinaâion ,  elle  eft  renfermée 
<bns  des  fourreaux. 

Les  cornes ,  qu'on  nomme  antennes ,  font  placées  entre  les  yeux  :  on  ne  f^  pa^ 
de  quelle  utilité  elles  peuvent  être  aux  infeûes.. 
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Oeft  au  corcelec  des  abeilles  que  tiennent  leurs  pattes ,  leurs  ailes  ôc  leurs 
poumons. 

Les  pattes  ou  jambes ,  comme  on  voudra  les  nommer ,  qui  font  au  nombre  de 
fix ,  font  velues  ôc  diftinguées  chacune  en  quatre  membres ,  dont  lextrémité  Ce 
divife  encore  en  plufieurs  parties  j  &  le  bout  de  ces  pattes  eft  armé  de  deux  ongles 
ou  pinces ,  entre  lefquels  on  apperçoit  de  petits  poils.  Les  pieds  font  couvert* 
d  une  infinité  de  petites  pointes ,  comme  des  peignes  de  cardeur.  Aux  deux  der- 
nières paires  de  pattes  ^  il  y  a  à  chacune  un  membre  qui  eft  quatre  &  beaucoup 
})lus  couvert  de  poils  que  le  refte  :  c'eft  avec  ces  membres  que  les  abeilles  fe  brod- 
ent tout  le  corps ,  après  s'être  roulées  defTus  les  pouflîeres  des  fleurs  j  &  c'eft 
dans  les  pattes  de  derrière ,  qui  font  creufes  &  faites  en  forme  de  cuillers  ou  de 
fpatules  voûtées  &  dentelées ,  qu'elles  fe  chargent  de  ces  pouflîeres ,  après  les  avoir 
mifes  en  pelotes.  Les  pouflîeres  des  fleurs  font  la  matière  avec  laquelle  les  abeilles 
font  la  cire. 

Les  ailes  font  membraneufes  y  elles  en  ont  quatre ,  deux  petites  &  deux  grandes  ; 
qui  leur  couvrent  tout  le  corps.  Les  jeunes  abeilles  les  ont  belles  Se  entières  j  mais 
celles  des  vieilles  font  déchiquetées  à  force  d'avoir  fervi. 

Deflbus  les  ailes  font  les  poumons  :  on  les  découvre  fenCblement  ;  ils  fontcom-> 
pofés  de  deux  petites  vefliesi  qui  font  enveloppées  d'un  tiffu  qui  eft  ourdi  comme 
ceux  des  vers  à  foie. 

Le  refte  du  corps  de  l'abeille  eft  le  ventre  y  il  eft  couvert  de  fix  écailles ,  qui  por- 
tentl'une  for  l'autre^  &  qui  forment  fix  petites  incifions>  en  forme  d'anneaux  , 
qui  s'alongent  &  fe  raccourciflent  fuivant  les  occafions  :  c'eft  dans  le  ventre  que 
{ont  placés  les  inteftins ,  l'eftomac  du  miel ,  celui  de  la  cire ,  la  veflîe  du  venin,  ôc 
l'aiguillon. 

L'aiguillon,  qui  eft  fitué  à  l'extrémité  du  ventre  ,  eft  compofé  de  trois  pièces, 
d'un  fourreau  &  de  deux  dards  accoUés ,  qui  font  de  confiftance  de  corne ,  &  qui 
ont  plufieurs  dents  de  chaque  côté  ,  comme  celle  dune  flèche.  L'infeâie  peut  les 
lancer  tous  les  deux-à-la  foison  féparément  i  ôc  dans  le  moment  que  les  dards  par- 
tent ,  il  fort  du  fourreau  une  liqueur  roufsatre  &  venimeufe  que  fournit  une  yef&e , 
C'  cée  vers  la  racine  de  l'aiguillon ,  qui  fort  ôc  rentre  avec  beaucoup  de  vîteflè. 
rfqu'on  laiflè  à  la  mouche  le  temps  de  coucher  les  deftts  fur  le  dard ,  elle  retire 
l'aiguillon  ;  mais  quand  on  ne  s'en  donne  point  la  patience,  l'aiguillon  refte  dans 
la  plaie,  ôc  il  entraîne,  avec  lui,  la  veflîe,  &  quelquefois  une  partie  des  boyaux 
de  l'infeûe-,  ce  qui  le  fait  mourir  uninftant  après. 

Les  abeilles  fe  nourrifleat  de  miel  &  de  matière  à  cirç ,  qui  eft ,  comme  on 
vient  de  lie  dire ,  la  pouflîere  qu'elles  ramaflènt  fur  les  fleurs  :  elles  confomment 
même  beaucoup  plus  de  cette  dernière  poullîeré ,  qu'elles  n'en  emploient  dans  leur 
ouvrage, 

JJe  la  génération  des  Mouchçs  à  miel^ 

Il  eft  certain  que  les  mouches  à  xn\û  nai  fient  toutes  d'un  ver  qui  eft  forti  d'un 
€Buf  longuet ,  dont  l'un  des  bouts  eft  plus  pointu  que  Tautre ,  ôç  dont  la  couleur 
eft  d'un  blanc  bleuâtre.  Le  couvain  ou  empryon  ne  paroît  être,  dans  fon  com-» 
mencement ,  qu'une  chiaflè  de  mouche  comi;nune ,  qui  croît  peu  à  |)eu  &  devient 
liymphe ,  puis  mouche  blanche ,  qui  noircit  dans  la  fuite ,  tort  de  l'on  trou ,  def^ 
cend  au  bas  de  la  ruche,  eft  foufferte  par  les  mçres  mouches ,  &  panage ,  avec 
elles,  leur  nourriture.    . 

Mais  d'où  naît  ce  ver  qui  devient  mouche  ,  de  qui  part  le  germe  de  la  généra^ 
non  \  C'eft  ce  que  nos  ancêtres  ne  Civoient  pas.  Que  d'opinions  di^rentes  l  quç 
4ç  fyftêqies  hafardési 

Les 
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.  1  "pAiît.  tttt:  V,  CnÀP.  l.  Mouches  :à  miel  y  efpecesl   '    r     '3%^  . 

LéS  uhs  ont  voulu  qu  il  y  ait  y  parmi  les  abeilles  ^  des  mâles  &  des  femelles»  &c 
que  œlles-ci  pondent  dans  chaque  alvéole  oa  trou  des  rayons ,  un  petit  œuf  de  la 
groflèur  d'un  ^ain  de  moutarde ,  qui ,  croiflànt  par  la  chaleur  humide  &c  fuante , 
&  par  le  mouvement  échauffé  de  toutes  Jes  couveufes ,  forme  k  couvain  ou  jeune 
mouche  ^en  forte  que  les  femelles  s'occupent ,  au'-dedans  de  la  maifon ,  à  pondre^ 
à  couver,  à  bâtir  les  rayons,  &  cuite  le  tout  par  la  chaleur  quelles  y  excitent t 
pendant  que  les  maies ,  plusvigoureuz ,  vont  txxi  champs  chercher  le  miel  &  li  ^ 
cire ,  emponent  les  mouches  mortes  &  toutes  les  ordures,  gardent  &  défendenç  U 
reire.cV  Tétat- 

^  Les  autres  ont  dit,  avec  Virgile,  que  les  abeilles. font  leurs  petits  de  fleurs:  . 
c'eft-à-dire,  que  les  jeunes  mouches  font  formées  de  cette  ferine  ondueufe  que 
les  abeilles  apposent  à  leurs  çattés  pendant  le  printemps  &  Tété  :  qu'elles  en  em-^ 
plifïent  chaque  alvéole  ou  petits  trous ,  qui  font  dans  les  rayons,  &  que  les  cou-" 
vrant  enfuîte  d'une  petite  peUicuU,  elles  les.  couvent ,  &  qu'il  s'en  forme  des 
mouches,  foit  parce  que  cette  matière  porte  en  foi  la  femence ,  foit  qu'elle  y  foie 
jetée  pr  les  môuchei  en  général ,  ou  par  le  rpi,^  Ips'merçs  mouches  ,  ou  q^ue  les 
bourclons  V  coopèrent.  1 

On  ne  nniroit  pas,  fi  Ton  vouloit  rapporter  tous  les  différens.fentimens  de  ceux 
•qui  ont  parl^  de  la  génératÎQn  des  abeilles ,  &  encore'n'y  verroit-on  que  des  rai-^ 
(onnemens.  Ce  n'eft  pas  de  la  fone  qu'on  4oit  étudier  la  nature  &  qu  on  peuc.^ 
découvrir  levtaijii'^fta^^ecles  yeux,  c'eft  efl  laconiîdéramde  ptès.^iî'on  y  paxr 
^ent.  AufElesfavansde.nPS  jours  o>nt-ils. pris  cette  route:  ils  n'ont  point  voulu-; 
tirer  des  conjeâ:ures ,  &  préfumer  ce  qui  po^voit  être  ou  ne  pas  être  \  mais  ils  fe  * 
ibnt  attachera cotmoître  nos  abeilles ,  ainlî  qu'on  vient  de  le  dire ,  avec  les  yeux  , 
&  en  les  fuivanç,  pied  à  pied ,  dans  toutes  l^s  actions  &,  leurs  mouvemens. 

C'eft  par  leur  travail,  leurs  peines  &  leur  application  infatigable,  qu'on  efl: 
parvenu ,  cbns  le  fiedè  pii  nous  {omtnes ,-  à  Civoii;  quelque  xlj9fe.de  certain  fur  la 
génération  des  .mouches  à  miel.  On  ne  nous  fera  plus  accroire  qu'une  partie  de  ce. 
qui  rçfpire  eItengeo4^é  parla  çcwiptiçn*  .     .  t 

Le5  ruches ,  ctomtnei  on  l'a  dit  ci-dey ant,  font  fojni^f  ch^icun?  d'abeilles ,  de. 
bourdons  &  d'une  râne.  La  reine  eft  Ufeule  qui  jouifTe  du  privilège  de  la  géné- 
ration ;  c'eft  elle  feule  qui  engendre  huit  ou  dix  mille  mouches  dont  u)i  euàim  eft  * 
comppfè;  &  c'eft  elle  feule  ^qui  donne  deu)c  ou  trois  eflairns  par.  an.  Pour  les' 
abe^lés ,  elles  ne  font  d'aucun  .fexe.  A  l'égaxi  des  bourdons ,  ce  fqnt  les  maies  \ 
ils  refident  les  ,œuft  de  la»  reine^  féconds.,  Cela  paroît  exicraprdinaire.  qu'il  y  ait 
dans  une.  ruche ,  félon  qu'elle  eft  grande ,  jufqu'à  mille  mâles  pour  une  feuls 
reine  ;  mais  lorfqu'on  aura  feit  comioîtfe  (on  ten^rament ,  la  furprife  celïèra 
aullî-tôt.  :  .  , 

Les  reines  ont  coutume  d'être  fêtées  &  de  recevoir  mille  petits  foins  des  abeil-, 
Jes  :  ici  c'eft  tput  le.cpntraire ,  ce  font  les  reines  qui  font  les  avarices  vis-àrvis; 
4es  miles  :  elle*  le?  lech^îl  i  eUes  les  flattent  avec  leurs  pattes,  elles  leur,  préfenr^ 
tenr  du  miel  I-es  mâles  paroifllènt  d'abord  fort  indifférens  à  toutes  ces  careflès  ; 
inaîs enfin  ,  à  force  d'être  flaftés ,  ils.fe  kiifent aller,  la  jgnftion  fe,faitv& contre^ 
l'ufage  iMrdinaire  parmi  les  autres  animaux ,  tes  reines  ont  le  delfus..  Ce  plaifir  n  eft^  ' 
jpas  plutôt  fini ,  qu'il  faut  recommencer  :  ainû  jugez  s'il  ne  faut  qu'un  feul  malé 
a  chaque  reine  \  il  ferpjîjc  bientôt  épuifé.  Il  .en  çft  des  abeilles  comme  des  Turcs  qui 
ont  des  ferwils  remplis  de  femmes  i  &  l^s  reines  ^abeilles  ont  chacune  des  cen- 
raâncfrde  |BÔ^las..Çom|He  ces  fortes  defcenes  fe  partent  toujours  derrière  les  ^teaux, 
on  ne  peut  j^  vçir  dans  U%:  ruches. i  mais  il  y  a  difiÈrens  ^moyens  pour  s'en  cpn-: 
vaincre.     ■  -..•:•:-  '    .  .^     ■:■  ,  j 

La  reine  pqpd  pçnd^nt,  «ce  partie  de J*ann^  :  mais  lé  temps  où  elle  pond  1^ 

Tome  /•'  *  *    -  •  -  •  Té  ' 


Digitized  by 


Google 


«3^      LA  NOUVELLE  KTAISON  RUSTIQUE. 

plus ,  efl:  vers  la  fin  du  printemps  :  elle  va ,  accompagnée  de  dix  cm  douze  abeilles  ; 
plus  ou  moins ,  jeter ,  dans  chaque  alvéole ,  un  oeuf  ou  germe  j  elle  entre  d'abord  k 
tête  la  première,  pour  voir  s'iln*y a  pas  quelque  chofe  qui  puUlè porter  préjudice 
à  Tœuf  qu'elle  veut  y  mettre ,  &  fi  r  alvéole  eft  de  grandeur  convenable  à  l'œuf  5 
car ,  fuivant  Tefpece  qui  doit  fortir  de  Tœuf ,  Talvéole  doit  être  plus  ou  moins 
grand  ,  comme  on  le  dira  ci-après  :  enfiiite  elk  fe  retire  pour  y  rentrer  en  arrière , 
&  coller  Toeuf  dans  l'angle  qui  eft  au  fond  de  l'alvéole  :  elle  fait  la  même  diofe 
dans  quelques  autres  alvéolœ.  Se  après  elle  prend  du  repos.  Pendant  ce  tenips-là  ,' 
les  abeilles  qui  l'accompagnent  ont  toutes  la  tête  tournée  vers  la  fienne,  la  flattent 
^  l'animent  avec  leurs  trcntipes. 

}  La  reine  pond  d'abord  les  'ctuk  d'où  doivent  fortir  les  abeilles  s  enfiiite  ceux 
ûe$  maies  y  ôc  elle  réferve  pour  les  derniers  ceux  d'où  proviennent  les  reines. 

Du  Couyaix. 

'  Le  couvain  fe  forme  &  écloc  f^s  tôt  ou  plus  tard ,  félon  la  faifon  Se  le  temps; 
Celui  formé  en  autonme,  fe  conferve  ,  faute  de  chaleur,  Thiver  dans  le  milieu  de 
la  ruche  ,  pour  donner  les  premiers  e(&ims  au  mois  de  Mai ,  quand  les  chaleurs 
commencent  :  les  autres  couvains  viennent  enfuite  pendant  tout  Tété.  On  appelle 
€Ouvain  tout  ce  qui  eft  œuf,  ver  ou  nymphe. 

Depuis  Septembre  jtifqu'en  Mai,  il  n'y  a  plus  de  bourdons  dans  les  ruches.  Se 
il  commence  à  y  avoir  du  couvain  dès  la  fin  de  Tannée  :  ainfi ,  comme  l'ont  penft 
certaines  perfonnes ,  ce  n'eft  pas  la  chaleur  des  bourdons  qui  fait  éclore  le  couvain  , 
de  même  que  la  chaleur  de  la  poule  fait  éclore  le  poufun  \  mais  c'eft  la  chaletir 
de  toute  la  maflè  des  mouches  qui  fè  tient  toujoiurs  au  lieu  où  eft  le  couvain  > 
pour  l'animer. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  que  l'œuf  a  été  coHé,  par  la  reine ,  dans  l'angle 
tjui  eft  au  fond  de  l'alvéole ,  it  en  fort  un  petit  ver  blanchâtre ,  longuet  &  fans 
parte ,  ayant ,  la  tête  affez  femblable  à  celle  du  ver  à  foie  ,  Se  comme  lui ,  une 
roiere ,  qui,  ^  mefiite  qu'il  croît ,  fe  met  en  rond  dans  fe  fond  de  l'alvéole  >  Se 
auffi-tôt  que  les  abeilles  s'aoperçoivent  qu'il  y  a  quelques  œufs  d'éclos,  elles  vien- 
nent dégorger  une  écume  blanchâtre  dans  l'alvéole ,  avec'  laquelle  le  petit  ver  (e 
nourrit  :  lonqu'elles  voient  qu'il  n'en  a  plus  befoin ,  parce  qu'il  va  fe  transformer 
en  nymphe ,  elles  ceiïènt  alors  d'en  apporter ,  &  elleé  couvrent  l'entrée  de  Talvéole 
il'une  petite  pellicule  de  cire  qui  s'élève  en  boffè  ou  demî-globe  ,  fi  c'eft  un  bour* 
don  qui  y  eft  renfermé  :  mai^  fl  c'eft  ime  abeille ,  la  pellicule  eft  à  plat. 

Le  ver  refte  couven  quinze  jours ,  plus  on  inoins ,  fuivant  la  diipofirîon  de 
la  faifon  &  du  temps.  Pendant  qu'il  elk  ainfi  renfermé,  il  file  une  toile  tout  autour 
de  fon  alvéole  ,  &  enfuite  il  fe  change- en  nymphe  d'une*  grande  blancheur.  Au 
bout  de  quinze  jours ^  fur-tout  pendant  tm  temps  chaud,  l'embryon  qukte  foi\ 
état  de  nymphe,  devieirc  mouche ,  &  trouve ,  par  le  fècours  dd  (a  mâchoire ,  le 
moyen  d^  percer  la  peflîciJe  qui  bouchoit  l'entrée  de  fon  berceau  ,  d'où  elle  fort , 
pour  ainfi  dire  ,  plus  grofle  &  mieux  noiarrie  que  ne  foht  les  antiennes  abeilles  i 
car  plus  les  mouches  vieillilRht ,  plus  elles  deviennent  petites  Se  noirâtres. 

Dans  les  jours  froids ,  le  couvain  eft  plus  long-temps  à  éclore,  &  les  trous  ,  ou 
alvéoles^  à  être  ouverts^. c'eft  ce  qui  fait  oue  ceux  de  l'artiere-faifon  ne  peuvent  i 
faute  de  chaleur,  comme  il  eft  dit  ci-demis ,  éclore  qu'^u  printemps. 

Les  jeuney  mouches  font  plus  blanchâtre  fous  le  ventre ,  &*  paroiflènt  plus 
pleines  que  celles  de  Tannée  précédente.  Dans  \es  «ous  des  rayons  elles  font  toutes 
planches,  q^uand  elles  commencent  à  prendre  leur  forme  ,  Se  peu  à  peu  elles 
deviennept  grife^  ;  çlfe$  açh^cat  de  pt^dte-  jeu(.  yéfiîuble  çvmleur  ^prls  qu  elles 
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«n  font  roHtks  *,  &  ^s  n  en  (bntjxts  plutôt  ^ddiors ,  que  lefr  abdiles  viênHent  aè 
devant  pour  les  nettoyer  &  les  efïuyer  :  eiifuke  elfes  te  promènent  dans  la  ruche 

Îiuelque  temps  j  dles  fonent  au  dehors  pour  fe  jouer  au  foleil  \  &  quand  elles  k 
eniem  allez  fortes ,  elfes  prennent  TefTor  pour  aller  faire  la  récolte  du  miel  Se  de 
la  cire ,  comme  les  autres. 

Quand  la  ruche  fe  trouve  augmentée  confidérabfement  par  le  grand  nombre  de 
mouches  qui  eft  éclos ,  alors  la  ruche  eiTaime,  s'il  y  a  une  jeune  reine  parmi  elles 
pour  conduire  l'eflfaim.  Le  détxut  eft  toujours  préoêdé  d'un  petit  bourdonnentent 
daif ,  qui  auçraente  Jufqu'à  i  inftant  que  les  mouches  fortent.  La  jeune  reine 
part ,  pat  un  beau  foleil ,  avec  fon  peuple ,  qui  eft  compoTc  des  abeilles  qui  fetrou-  ' 
vent  le  plus  près  d'elle ,  foit  jeunes  ou  vieilles  ,  &  de  bourdons  \  &c  après  avoit 
Yoltigé  un  moment  en  Tair ,  elle  va  fe  repofer  fur  une  branche  d'arbre ,  tantôt 
haut ,  tantôt  bas,  félon  fe  vent  :  tout  fon  peuple  fuit  &  s'attache  autour  d'elle  en 
peloton.  Si  »  pour  lors ,  on  ne  les  met  pas  dans  une  ruche  »  elles  s'envofent  toutes 
pour  aller  fe  loger  dans  un  creux  d'arore  ou  dans  quelque  trou  de  mur.  Nous 
parlerons  plus  amplement  de  la  forde  des  abeilles  à  V articfe  des  e{&ims  ci-après. 

Police  &  travail  des  Abeilles. 

I*.  Aux  approches  du  printemps,  elles  nettoient  leurs  ruches,  emportent  les 
couvains  avcMtés,  6c  feâ  mouches  mortes ,  qui  font  quelquefois  en  grand  nombre 
fur  fe  tablier  *>  rognent  &:  ôtent  aux  gâteaux  tout  ce  qui  eft  moifi ,  corrompu ,  ou 
trop  fec  pour  contenir  du  couvain,  du  miel  ou  dé  la  matière  à  cire,  &  elles 
l'emponent  hors  de  la  ruche ,  pour  qu'il  ne  s  y  amaffe  point  de  (àleté  ni  de  ppur- 
rimre»  &  comme  le  goudron ,  qu'on  nomme  propdis ,  qui  leur  fert  à  garnir  te 
dedans  de  leurs  ruches ,  &  à  boucher  les  crevafles  &  les  petites  ouvertures ,  prend 
fouvent  un  mauvais  goût  pendant  Thivet ,  elfes  les  grattent  &  en  mettent  de  plus 
firais  \  en  un  mot ,  elles  ôt^t  ce  qui  n'eft  point  couvain ,  miel ,  matière  à  cire  Sc 
bonne  cire. 

Enfuite ,  leurs  ruches  érant  bien  nettoyées  ^préparées ,  elles  vont  aux:  champs^ 
pour  réparer  les  pertes  de  l'hiver  \  elfes  fongent  d'abord  au  couvain  &  enfuite 
aux  provifions. 

,  L'amour  du  travail  eft  (î  grand  paitni  fes  abeilles ,  que 
dif&rens  ouvrages ,  fuivant  que  le  hafard  ou  l'occanor 
tuent  ou  chaftènt  les  pareffeufes  :  les  vfeilles ,  ^yant  les  fc 
frotflees  &  traînantes  ,  fe  retirent  fouvent  d'elles-mêmes  ] 
la  ruche. 

Les  valides  ne  fe  repofent  que  la  nuit  &  pendant  le  n  içon 

de  prendre  du  repos  eft  aflêz  extraordinaire ,  car  il  ne  f  ie  ce 

foit  dans  les  alvéoles  \  ils  ne  font  point  faits  pour  être  me  ^ 

mais  bien  les  uns  pour  élever  &  loger  le  couvain ,  &  r  de 

^  magafin  &  v  ferrer  fes  provifions  d'hiver  &  du  mauvai  :e  de 

fe  repofer  eft  de  fe  tenir  en  peloton  ou  en  forme  de  gi  r  les 

panes  fes  unes  aux  autres. 

Quelquefois'elles  portent  de  (î  pefans  fardeaux  ,  qu*elles  périflent  fous  la  charge, 
&  quand  elfes  n  ont  point  de  fleurs  auprès  d  elfes  ,  elles  en  vont  chercher  jufqu'à 
trois  ou  quatre  lieues  ,  quelaues-uns  difent  même  jufqu'à  fept  ;  ce  qu'on  recon- 
noît  aux  pouftîeres  de  fleurs  d  ormes  ou  autres  de  plantes  très-éloignées  qu'on  leur 
voit  quelquefois  apporter  dans  leur  ruche.  Lorfqu'elles  ont  trouvé  un  bon  pâtu- 
rage, les  unes  y  recueillent  la  matière  à  cire^  les  autres  le  miel,  qu'elles  vien- 
nent dépofer  ^liuice  dans  les  magafin$  commims  ^  après  en  avoir  pris  fuffifara-' 

.  Tt  ii     • 
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teent  pour  leur  nourriture,  &  elles  y  vont  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  pren^ 
drepour  elles  ,  fans  que  cela  fallè  tort  à  Iz  fleur  ni  au  fruit. 

Celles  qui  n'ont  point  été  aux  Heurs ,  vont  chercher  la  propolis  pour  attacher 
les  rayons ,  goudronner  la  ruche ,  &  entourer  les  gros  infedes  qu'elles  ne  peuvent 
porter  dehors  après  les  avoir  tués  à  coups  d'aiguillons,  comme  limaces  &  coli- 
jnaçcms ,  qui  fe  fourrent  dans  les  ruches  :  elles  les  embaument ,  pour  ainH  dire  ^  de 
jpeur  que  ,  lorfqu'ils  viennent  à  fe  corrompre ,  ils  n'empuantiuènt  la  ruche. 

Ces  pourvoyeufes  reviennent  avec  leurs  récites  au  bout  d'une  heure  ou  deux 
;qu'elles  font  parties  ,  &  elles  y  retournent  plufieurs  fois  dans  la  journée ,  fuivant 
leurs  forces ,  le  temps  &  la  diftance  du  lieu  où  elles  vont  chercher  leurs  pro». 
.viiîons. 

Les  abeiUes  ont  leurs  règles  pour  aller  aux  cliamps.  Ordinairement  pendant 
les  fraîcheurs  du  prinremps  &  de  l'automne ,  elles  ne  fortent  pas  avant  le  lever 
du  foleil ,  &  elles  rentrent  avant  fon  coucher  i  mais  depuis  le  mois  de  Mai  îufau'au 
,mois  d'Août ,  elles  fonent  Se  rentrent  depuis  une  heure  après  le  jour  jusqu'à  l'en- 
trée de  la  nuit.  En  tout  temps,  avant  cl'aller  aux  champs  >  les  trois  ou  quatre 
premières  mouches  qui  forcent  le  matin ,  femblent  avertir  les  autres  fi  fe  remps  eft 
favorable  ou  non  ,  pour  aller  à  la  récolte*,  car  s'il  ne  feit  pas  beau ,  elles  rentrent 
fans  bruit ,  &  toutes  fe  mettent  à  travailler  aux  différens  ouvrages  qui  font  à  faire 
,dans  la  ruche.  Il  en  fort  pourtant  quelques-imes  .de  temps  en  temps  qui  (èmblent 
examiner  le  temps  j  fi  elles  le  jugent  propre  à.fbrtir ,  elle^  rentrent  en  battant  det 
ailes  au  bas  de  la  ruche ,  9c  alors  les  abeilles  fe  mettent  en  mouvement  pour 
.partir. 

De  celles  qui  reftent  dans  la  ruche ,  les  mues  repou&nt  les  guêpes ,  les  firê* 
)ons ,  les  mouches  étrangères ,  &  tous  les  infeâes  qui  voudroient  y  entrer;  les 
autres  déchargent  leurs  compagnes  à  mefure  qu'elles  viennent  des  champs ,  des 
petites  pelotes  de  matière  à  cire  qu'elles  en  rapportent!  enfuite  elles  les  vont  porter 
(dans  les  nugafins ,  ou  bien  ellesjes  mangent ,  pour  les  changer  dans  lemfeftomac 
en  vraie  cire,  &  en  former  aulh-tôt  dès  rayons. 

U  y  en  a  auffi  qui  nettoient  la  ruche ,  emploient  la  propolis ,  &  travaillent  à 
l&tayér,  polir,  réformer,  agrandir,  plonger,  épaiffir  ou  dmiinuer  les  rayons, 
félon  leurs  befoins;  car  elles  les  diminuent,  pour  que  leur  reine  y  dépofê  {ès<rufs, 
.&  elles  les  épaifliffent  pour  y  mettre  du  miel.  D'autres  dégorgent  dans  les  alvéoles^ 
où  il  Y  a  de  jeunes  abeilles  en  ver ,  la  nourrimre  qui  leur  eft  néceflàire  pour  croî- 
tre :  (c'eft  une  efpece  d'écume  pu  de  bouillie  ).  D'autres  bouchent  les  cellules  à 
mefure  que  ces  vers  font  près  de  (e  changer  en  nymphes.  D'autres  encore. èijenc 
les  enveloppes  qui  couvroient  les  jeunes  abeilles  dans  l'état  de  nymphes. 

Quelques-unes  auffi  accom.pagnent  la  reine  ,  dont  toute  l'occupation  eft  de  par- 
courir les  alvéoles  pour  v  dépofer  fes  oeufs  t  c  eft  à  oui  s'empreflera  autour  d'elle  ; 
les  unes  la  careflènt  &  l'encouragent ,  les  iitres  la  oroflènt  &  la  nettoient  avec 
burs  pattes ,  &  lui  offrent  du  miel. 

A  regard  des  bourdons ,  pendant  que  les  abeilles  travaillent  avec  ardeur ,  ils  ne 
ïbngent  eux  qu'à  paffer  la  vie  agréablenaent  &dans  les  plaifirs ,  fans  s'embarraflèr 
s'il  y  a  des  provifions  pour  Thiver  *>  ils  ne  font  nécefîaires  dans  une  ruci^>  comme 
nous  l'avons  dit,  que  pour  rendre  la  reine  féconde» 

2^.  Il  y  a  entre  les  mouches  de  la  même  ruche  autant  d'union  &  d*amitié  pour 
elles  toutes,  que  d'averfion  pour  les  étrangères. 

La  paix  règne  toujours  entr'elles ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  troublées  par 
quelque  chofe  d'extraordinaire  -,  &  alors  elles  volent  toutes  avec  courage  pour  la 
caufe  commune,  &  s'y  obftinent  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  écarté  le  danger >  finon 
elles  y  pôciffent  toutes  >  en  ki^am.kur  yie  A  leur  aiguillon  dans  leurs  piqûres* 
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Quand  quelques-unes  des  leurs  reviennent  des  charaps  mouillées  ou  couvertes  de 
pouffiere ,  celles  qui  fe  trouvent  à  l'entrée  de  la  ruche ,  les  efluient  &  les  nettoient 
avec  leurs  pattes  :  fi  elles  ont  befoin  de  manger  &  qu  elles  foient  fatiguées ,  celles 

3iui  ne  font  pas  fonies  leur  en  offrent  à  leur  arrivée,  en  leur  préfentant  une  goutte 
e  miel  au  Dout  de  leur  trompe,  que  la  nouvelle  venue  prend  avec  la  fienne. 
Lorfque  les  provifions  font  rares  au  logis,  celles  qui  en  apportent  des  champs 
font  la  même  chofe  aux  autres  i  &  les  anciennes  en  ulent  de  même  pour  les  nou- 
velles éclofes.  L'été ,  les  mouches  fe  répandent  par  toute  la  ruche ,  pour  être  plus 
commodément  •,  &  l'hiver  elles  fe  rallemblent  dans  le  quanier  le  plus  chaud,  qui 
eft  ordinairement  le  devant,  s'y  relferrent  &  s'entalïènt  les  unes  fur  les  autres, 
leur  reine  placée  au  large ,  au  miheu  d'elles ,  dans  Tendroit  le  plus  propre  &  le 
plus  sûr. 

Avec  les  étrangères,  au  contraire,  on  ne  les  peut  concilier  qu'en  les  enivrant 
par  la  fiunée ,  comme  on  feit  pour  marier  les  eflahns  ,  ou  pour  faire  pafler  les 
mouches  d'un  panier  dans  un  autre  où  il  y  en  a  déjà*,  finon  il  n'y  a  point  de  mifôr 
ricorde  pour  les  étrangères  qui  veulent  entrer  dans  la  ruche.  Si  un  elïàim  vient  fe. 
placer  dans  une  ruche  déjà  habitée,  les"  mouches  défendent  le  terreih,  &  ordi- 
nairement elles  détruifent  l'eflàim  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  plus  fort  en  nombre  ,  & 
en  ce  cas  elles  lui  cèdent  (ans  qu'il  leur  fafle  de  mal*,  car  les  mouches  qui  ne  cher- 
chent qu'un  établiflèment ,  ne  font  point  de  mal  à  celles  qui  y  font  déjà  :  elles 
font  différentes  en  cela  Scelles  qui  vont  pour  piller ,  &  qui  tuent  &  emportent 
tout  ce  qu'elles  peuvent  :  les  autres  fe  défendent  de  même  \  &  c'eft  ce  qui  fait  le 
grand  bruit  qu'on  entend  dans  les  ruches  qui  font  au  pillage. 

3**.  Les  mouches  à  miel  ont  la  vue  &  l'odorat  très-fins,  pour  difcemer  les 
fleurs  &  tout  ce  qui  leur  eft  propre. 
Elles  ont  un  preflentiment  du  beau  &  du  mauvais  temps,  des  chàngemens ,  des 

Eluies  &  du  tonnerre.  La  veille  elles  reftent  plus  tard  aux  champs ,  &  retournent 
î  lendemain  de  meilleure  heure  \  &  le  jour  elles  ne  s'éloignent  pas  ,  &  rentrent 
en  foule  un  peu  avant  la  pluie  ou  la  tempête.  Si  quelque  orage  les  furprend ,  elles 
fe  mettent  à  l'abri  de  la  pluie  fous  quelque  arbre ,  feuille  ou  fleur  :  pour  réfifter  au 
vent,  elles  volent  fort  oasi  &  pour  aller  à  contre-vent,  elles  vont  en  zig-zag,. 
comme  les  vaifleaux  en  pareil  cas  :  il  y  en  a  toujours  qui  périfïènt.  Les  anciens 
difoient  que  quand  elles  ont  un^ros  vent  derrière-,  pour  avoir  plus  de  confiftance 
&  être  moins  ballottées,  elles  prennent  entre  leurs  pattes  un  grain  de  fable  ou  un 
morceau  de  terre  :  mais  ils  fe  font  trompés  \  ils  ont  pris  pour  notre  mouche  à 
miel,  une  certaine  mouche  qui  lui  reflèmble  lorfqu'on  ne  la  confidere  pas  de 
près  ,  qui  faitfon  nid  dans  les  murs ,  &  qui  va  chercher  des  petites  pierres  ,  crains 
de  fable  5c  terre  pour  le  conftruire  :  voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  mépriie. 

4*^.  Elles  font  très-propres  fur  elles  &  dans  leurs  ouvrages ,  &  elles  ne  peuvent 
fournir  dans  leur  ruche  aucmie  faleté  >  elles  aiment  pourtant  l'urine  &  les  odeurs 
fortes. 

L'abeille  eft  courageufe ,  mais  colère  &  vindicative  :  plus  on  veut  la  chaflfcr  & 
lui  réfifter ,  plus  elle  s'opiniâtre  ,  &  il  n'y  a  ni  homme  ni  bête  qui  puiflènt  leur 
réfifter  dans  un  rucher  jxar  la  première  <iui  attaque,  attire  les  autres,  &  toutes 
bravent  la  mort  \  mais  elles  ne  font  méchantes  &  n'attaquent  jamais  qu'aux  envi- 
rons de  leurs  ruches  :  ailleurs  elles  ne  font  point  de  mal,  à  moins  qu'on  ne  les 
prenne. 

j^  Elles  font  très-ménageres ,  ne  touchent  point  à  leur  magafin  tant  qu'elles 
peuvent  trouver  aux  champs  de  quoi  vivre.  Lorlque,  pendant  Thi^er ,  il  fe  trouve 
des  jours  tempérés ,  elles  ont  beloin  de  nourriture  -,  mais  elles  n'en  prennent  qu'à 
proportion  qu'elles  ont  de  provifions ,  afin  de  n'en  point  manquer  jufqu  au  prin- 
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temps.  Les  jours  froids  elles  n'en  confomment  point ,  parce  Qu'elles  font  dam  àS 
engourdiflement ,  8c  qu'en  cet  état  elles  ne  mangent  point.  Il  y  en  a  qui  vivent 
pendant  les  jours  tempérés  de  l'hiver ,  du  pillage  qu'elles  vont  fisdre  aux  autres 
niches  j  mais  il  faut  Ce  défaire  de  celles  qui  ont  ce  vice.  ^ 

Quand  les  mouches  à  miel  ont  fouffert  quelaues  pertes ,  foit  à  caufe  qu'on  les 
â  châtrées  ,  ou  parce  que  les  fouris  les  ont  pillées  >  elles  travaillent»  dès  les  pre- 
miers beaux  jours  ^  avec  plus  d'ardeur  6c  d'aflîduité  que  jamais  »  pour  réparer 
leurs  pênes. 

Comment  &  oà  les  Abeilles  recueillent  le  miel  &  la  cire. 

*^ 

Lamatiece  avec  laquelle  les  abeilles  font  le  miel,  efl  un  fuc  de  la  terre,  qtd; 
fortant  par  tranfpiration  des  fleurs ,  s'amafTe  au  foiûl  de  leur  calice  Se  s'y  épaimt  i 
quelquerois  il  s'épanche  aufli  fur  les  feuilles. 

Suivant  le  fèntiment  de  bien  des  gens  >  il  y  a  une  autre  efpece  de  miel  qu'on 
nomme  communément  la  miellée ,  qui  efl  félon  euk,  un  météore  ou  efpece  de 
rofée  duante  qui  tombe  du  ciel  fur  la  fin  de  Tété ,  un  peu  devant  Se  pendant  la 
canicule ,  Se  qui  s'arrête  fur  les  fleurs  &  fur  les  feuilles.  Us  difènt  que  les  feuilles 
qui  font  cannelées ,  dentelées  Se  raboceufes,  comme  les  feuilles  de  jprunier ,  de 
ctiSIne ,  d'orme ,  Se  de  tilleul ,  en  retiennent  davantage ,  nuis  que  le  loleil  l'épaif- 
iit  ^  au  lieu  que  la  miellée  qui  tombe  fur  les  fleurs  >  1#  pénètre  Se  s'y  conlerve 
mieux.  La  miellée ,  fuivant  eux ,  tombe  quelauefbis  en  fi  grande  abondance ,  que 
les  payfaiis  la  recueillent  dans  les  forêts,  fur  les  feuilles  de  chêne  principalement, 
qu'elle  y  efl  blanche  comme  la  manne  de  Calabre ,  &  faite  en  forme  de  larmes  j 
que  les  épis  de  blé  rougiflènt  Se  font  en  grand  danger  d^uis  te  temps  des  fone^ 
^niellées ,  Se  qu'elles  rendent  les  abeilles  pareflèufes  j,  parce  qu'étant  remplies  de 
cette  rofée,  elles  négligent  de  cueillir  la  fubfbnce  des  fleurs^  mais  ik  fe  trompent  j^ 
car  U  efl  certain  que  la  pluie  Se  la  rofée  font  contraires  au  miel ,  Se  quelorfqu'eUes 
fe  mêlent  dans  la  liqueur  que  les  abeilles  vont  chercher  dans  les  calices  des  Ueurs  » 
^lles  la  corrompent.  U  efl  à  croire  que  ce  qu'on  prend  pour  de  la  mkllée  , 
n'efl  autre  chofe  que  le  fuc  qui  tranfpire  par  les  pores  des  plantes  3  mêlé  avec  la 
rofée. 

Les  abeilles  ramaffent  le  miel ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  le  fuc  des  plantes ,  avec 
leur  trompe ,  qu'elles  enfoncent  au  fond  du  calice  des  fleurs ,  pour  avoir  &  laper 
te  liquide  qu'elles  y  trouvent.  Se  qu'elles  avalent  enfuite.  Quand  il  y  en  a  d'épan- 
ché fur  les  feuilles ,  elles  oat  foin  de  l'enlever  auffi  avec  leur  trompe  •,  mais  lorf^ 
^iu'elles  n'en  trouvent  point  fuffifamment ,  elles  fe  fervent  de  leurs  pinces  ou 
inâchoires ,  qui  leur  font  alor^  d'un  grand  fecours  pour  brifer  les  glwdes  que 
Jes  fleurs  ont ,  &  où  elles  font  sûres  de  trouver  ce  fuc  qui  leur  efl  h  néceflàire. 

On  voit  les  abeilles  courir  de  fleurs  en  fleurs ,  parce  qu'elles  ne  trouvent  pas 
dans  une  feule  la  quantité  fuffifante  de  ûic  pour  garnir  leur  eftomac 

Lé  meilleur  miel  cft  celui  qu'elles  recueillent  au  printemps  :  elles  en  garniflènt 
d'abord  le  haut  de  leurs  ruches. 

La  matière  qui  fert  aux  abeilles  à  faire  la  cire,  n*e(l  d'abord  qu^une  farine 
ôndlueufe ,  &  c^rte  farine  n'efl  autre  chofe  que  la  pouflîere  des  étamines  des 
fleurs  ;  elle  efl  comme  de  petits  grains  qui  tiennent  enfemble  par  un  peu  d'hu-* 
midicé. 

Les  Vieilles  prennent  également  le  miel  &:  la  cire  fur  les  fleurs ,  mais  av^ 
difïérens  organes  :  elles  lapent  le  miel  avec  leur  trompe ,  elles  l'avak»it ,  s'en 
nourriltbnt ,  ou  bien  le  tiennent  en  dépôt  dans  la  veflîe  ou  eflomac  qui  efl  réfervé 
i  X^  ufagç  3^  Se  eofuitç  çUes  vi^anent  \^  dégorger  3^  ou  ^iam  leurs  alvéoles  «  ou  lo 
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prë^ter  avec  leur  trompe  aux  autres  mouches  qui  ont  faim^  ap^ès  Tavoir  cuit 
êc  épuré  dans  leur  eftomac 

A  r^ard  de  la  matière  à  cire ,  elles  la  recueillent  de  cette  manière  *,  lorfque  les 
fleurs  (ont  épanouies  >  les  abeilles  fe  roulent  dedans  3  afin  que  leur  dovet  enlevé 
la  pouffiere  des  étamines;  nuis  auand  elle  eft  dans  des  capfules ,  cdmm^  elle  eft 
aux  fleurs  des  arbres,  alors  les  aDeillds-brifent  ces  capfules  avec  leur  bec  ou  xtâH 
choire,  &  fe  couvrent  le  corps  de  cette  matière  >  enfuite  elles  fe  broflènt  &  fe  net- 
toient avec  leurs  pattes ,  &  la  raflèmblent  en  petites  pelotes  s  puis ,  avec  les  pattes? 
de  devant ,  elles  les  conduifent  à  celles  du  milieu,  qui  les  fourrent,  en  les  com- 
primant &  en  les  foulant ,  dans  celles  de  derrière ,  qui  font  voûtées  ou  dentelées  ^ 
Se  faites  en  forme  de  fpatule  ou  cuiller  ;  en  fone  qu'au  bout  d*un  certain  tanps  ^ 
chaque  patte  de  derrière  eft  garnie  d'im  petit  peloton  de  la  grofleuf  d'un  grain  de? 
moutarde. 

Elles  proportionnent  leur  charge  fuivant  la  dîftance  du  chemin  ou  du  temps. 

Plus  il  eft  humide  &  doux,  plus  elles  rapoonent ,  parce  qu'alors  la  matière  S 
cire  eft  plus  onéhieufe ,  plus  abondante  &  plus  facile  à  cueillir  que  par  un  temps 
extrêmement  chaud  &  fec  :  elles  ne  rapportent  alors  que  le  matin ,  pendant  que 
les  fleurs  font  encore  fraîches. 

Elles  mettent  une  dehii-heure  ou  une  heure  à  chaque  charge ,  fttivant  le  temps: 
ainfi  elles  peuvent  rapporter  cinq  ou  fix  fois  le  jour. 

Les  abeilles  reviennent  ordinairement  à  la  ruche  avec  leur  charge  >  elles  entrent 
dans  des  alvéoles  qui  fervent  de  magafins,  &  avec  les  pattes  du  milieu  èfleS  déta* 
chent  leurs  petites  pelotes ,  qu'elles  enfoncent  au  fond  de  l'alvéole ,  &  les  y  emal* 
fent  y  d'autres  viennent  enfuite  Se  font  la  même  chofe ,  jufqu'à  ce  que  l'alvéolé 
foit  rempli.  Quelquefois  auflî  les  abeilles  s'en  vont  auflî-tôt  qu'elles  (è  font  débar- 
raflèes  de  leurs  pelotes,  foit  à  caufe  de  la  lafEmde ,  ou  parce  qu'elles  ont  quel- 
que chofe  de  plus  preflTé  à  faire  :  alors  d'autres  abeilles  entrent  dans  FaKéole  >  & 
prennent  le  foin  de  bien  comprimer  le  tout  &  de  le  mettre  en  monceau. 

Lorfque l'ouvrage  preflè ,  Se  qu'il  eft  néceflfaire  dé  faire  au  plus  vite  des  gâteaux,^ 
les  abeilles  ne  vont  point  porter  leurs  charges  de  matière  à  cire  dans  les  magafins  ; 
mais  en  entrant  dans  la  ruche,  elles  les  donnent  à  celles  qui  ne  font  point  fonies  l 
afin  de  les  manger  avec  elles ,  &  de  les  convertir  au  plus  tôt  en  cire  dans  leur  efto- 
mac ,  pour  avancer  l'ouvrage.  Il  y  a  auffi  des  abeilles  qui  les  mangent  en  chemin; 

Comment  les  Abeilles  font  la  c}j;e  eu  leurs  rayons  y  &  ie  miel. 

Les  abeilles,  avant  que  de  commencer  leurs  rayons  ,  goudronnent  leur  ruche, 

Eour  la  défendre  <îes  infeâes  St  du  froid.  Ce  goudron  eft  une  gomme  ou  réfine 
rune  &  noirâtre,  &  quelquefois  d'un  brun  rougeatre,  qu'elles  prennent  fur  le 
(àpin  ,  le  bouleau  ,fe  peuplier  ,  le-fauîe,  l'if  &  les  autres  arbres  :  elles  la  trouvent 
prête  à  être  employée.  On  la  nomme,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  propolis  • 
Quoiqu'elle  s'étende  aîfément  &  qu'elle  foit  molle ,  cependant  elle  a  beaucoup  de 
ténacité,  &  fe  durcit ptomptement  dans  les  ruches.  Les  abeilles  vont  la  chercher 
plutôt  le  foir  qu'en  tout  autre  temps  de  la  journée  :  elles  la  mettent  dans  les  cavités 
qu'elles  ont  aux  jambes  de  derrière,  &  quand  elles  font  de  retour,  les  autres  abeil- 
les leur  arrachent  cette  refîne  peu  à  peu  avec  leurs  mâchoires. 

Les  moiKhes  à  miel  n'emploient  pas  la  cire  comme  eUes  l'apportent  des  champs  ^ 
car  alors  elle  eft  dç;  la  couleur  de  la  fleur  où  elle  a  été  prilè  -,  ainfi  leurs  rayons 
devroient  être  de  riiême ,  de  toutes  fortes  de  couleurs  :  au  lieu  oue ,  quand  elles 
les  cônftruifent,  ils  font  blancs  comme  du  lait  j  enfuite  ils  jauninent  par  la  cha- 
leur de$  mouches^  qui^  répandant  VH)^  humidité  çraiTeufe  i\if  les  rayons  ^  les  rend 
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enfin  d*un  brun  noir ,  fur-tout  dans  le  bas  &  le  milieu  de  la  ruche  :  le  haut  rè((b 
touiours  d'un  jaune  brun ,  parce  qu'il  eft  ordinairement  garni  dé  mieL 

Les  abeiUes ,  comme  il  eit  dit  ci-devant ,  mangent  la  matière  à  cire  qu'elles  ont 
apportée  des  champs  :  elle  fe  façonne  Se  change  de  couleur  dans  leur  eftomac ,  8â' 
devient  par  la  digeftion  une  écume  bknche  ôc  épaiffè,  qui  leur  fuinte  fans  ceflfè; 
du  mu{eau  en  travaillant  dans  leur  ruche  :  c'efl:  avec  cela  qu'elles  font  leurs, 
rayons  -,  en  y  travaillant,  elles  les  couvrent  ordinairement ,  Se  excitent  une  grande 
chaleur ,  pour  cuire  &  affermir  l'ouvn^.  : 

Auparavant  de  les  commencer  »  elles  mettent  au  haut  de  la  ruche  une  efpece  . 
de  main  de  cire  peur  les  y  faire  prendre.  Chaque  abeille ,  attachée  fur  un  trou 
i  Textrémiré  du  rayon ,  y  jette  fon  écume ,  l'arrange  avec  les  doux  partes  de  (kvant 
èc  le  mufeau,  lui  donne  U  forme  ordinaire,  ôc  fe  fourre  dans  le  trou  pour  en  for-, 
mer  la  largeur. 

Les  trous  deftinés  poulr  (errer  le  mid  Se  la  matière  à  cire ,  (ont  plus  profonds 
quôceux  des  couvains  ^  &  lorfqu'il  n'y  en  a  point  fuffifamment>  les  abeilles  alon- 
gent  les  anciens,  ou  bien  elles  prennent  ceux  qui  ont  fervi  au  couvain ,  quand  elles; 
n'en  ont  pas  befoin  pour  cet  ufage.  Il  ne  fiiut  pas  s'imaginer  que  les  cellules  fer- 
vent à  loger  les  mouches  5  elles  ne  font  uniquement  deftinées  qu'à  élever  le  cou- 
vain Se  à  mettre  le  miel  Se  la  matière  à  cire  :  celles  qui  font  ouvertes ,  renferment 
les  vers  d*où  doivent  naître  Içs  abeiUes  ,  Se  les  provinons  dont  on  a  beibin  à  chaque^ 
moment  :  celles  qui  font  fermées,  contiennent  le  miel  réfervé  pour  l'hiver  >&  les 
mouches  qui  font  en  nymphes. 

Le  rayon  eft  compofé  de  deux  ordres  d'alvéoles  ou  Cellules  très-minces ,  prefquQ 
tranfparentes,  jointes  enfemble  en  forme  de  tablettes ,  qui  fe  delïèchent  Se  fe  dur- 
çiSçnt  peu  à  peu.  Quoique  ces  cellules  paroiflènt  quarrées ,  elles  font  exagones , 
ç'eft-à-dire  ,  à  (îx  côtés ,  pyramidales  dans  le  fond ,  adolTées  Se  enclavées  l'une  dans 
l'autre,  le  tout  très^minçe,  excepté  l'entrée  de  chacune  qui  eft  renforcée,  parc^ 
qu'elle  fatigue  plus  que  le  refte.  D'abord  les  alvéoles  ne  font  pas  minces  >  mais  Ie$ 
mouches  ont  loin  de  venir  les  gratter  avec  leurs  mâchoires ,  Se  d'emporter  la  cire 

3u'elles  en  ôtent.  Chaque  cellule  ou  trou  a  ordinairement  cinq  lignes  un  deuxième 
e  profondeur.  Se  deux  lignes  deux  cinquièmes  de  largeur.  Au  rapport  des  voya- 
Î;eurs ,  elles  ont  été  de  tout  temps  Se  font  toujours  égales  par  toute  la  terre  pouc 
eut  diamètre î  mais  pour  la  profondeur,  elle  n'eft  pas  toujours  la  même. 

Outre  les  alvéoles  dont  on  vient  déparier ,  il  s'en  trouve  encore  dans  les  ruches 
de  deux  aut^res  e^^peces  qui  font  plus  grandes.  Ceux  qui  font  deftinés  à  pondre 
les  œufs  des  bourdons  &  à  les  y  élever ,  ont  de  profondeur  environ  fept  à  huit 
lignes ,  &  de  diamètre  trois  lignes  un  tiers.  Ceux  qui  fervent  à  dépo(èr  les  œufs 
d  où  doivent  fortir  les  femelles  ou  jeunes  reines  ^^Sç  ï  les  élever ,  font,  en  compa-» 
raifon  des  autres,  comme  des  chatçaux>  on  confomme  beaucoup  plus  de  cire 
pour  une  (èule  ^e  cette  efpece ,  que  pour  oent  cellules  o]:dinairés  :  elles  n'ont  rien 
de  femblable  a^  autres,  car  elles  font  longues  Se  rondes,  plus  groflfes  par  le 
bout  d'en  haut  qui  çft  fermé ,  quç  par  1^  bout  d'en  bas  quî  eft  ouvert  :  ç\\es  font 
d'une  force  extraordinaire  j  l'extérieur  çft  couvert  de  petits  cpepx  qui  ne  pénetrenç 
pas.  Ces  fortes  d'alvéoles  ont  environ  quin;;e  lignes  de  longueur,  &  ne  fetveni: 
jamais  qu'une  fois  :  elles  font  démolies  aulîî-tôt  que  les  i\ymph^  femelles  font 
changées  en  mouches ,  Se  Içs  abeilles  conftruifent  à  la  placç  des  cellules  ordif 
naires ,  foit  pour  le  couvain  %  ou  pour  y  tpettre  des  p^oviûot^  \  mais  celles  des 
abeilles  fervent  plufieurs  fois  au  même  ufagç,  > 

Un  bon  e0aii;n  remplit  la  moitié  de  la  ruchç  en  h^it  ou  dix  .jours;  un  rayon 
d'un  pied  de  long,  de  fix  pouces  de  large  ,  Se  qui  contient  trois  mille  alvé^fesi 
çft  quel(^uefois  expédié  en  un  Jour^  Lçs  abçiUçs  nattçndçnt  ^  ^\i'il  y  çnjû^ut) 


Digitized  by 


Google 


L  Part.  Liv.  V,  Chap.  L  Mouches  à  micl^  ouvrages^  }}^ 

ie  fini  pour  en  commmencer  un  autre  »  quelquefois  il  y  en  a  crois  qui  marchent 
en  même  temps.  Elles  vont  enfuite  plus  douœment.  Les  rayons  font  parallèles 
les  uns  aux  autres.  Les  mouches  laiÛent  entre  les  rayons,  un  intervalle,  afin  de 
pouvoir  paflèr  deux  de  front  j  &  outre  cela,  ils  font  percés  en  quelques  endroits, 
d'outre  en  outre,  pour  qu'il  y  ait  une  communication  aifèe  entre  les  dififérentes 
parties  de  la  ruche. 

Plus  une  ruche  d'abeilles  vieillit,  plus  les  rayons  en  deviennent  noirs  ^  maté- 
riels i  parce  qu'elles  fortifient  toujours  leurs  ouvrages ,  &  que  chaque  ver,  aupa- 
ravant de  fe  changer  en  nymphe ,  file  tout  autour  de  fon  alvéole  une  efpece  d  etofiè 
3ui  y  refte  toujours ,  &  que  les  autres^  Vers ,  qui  y  font  aufli  élevés ,  font  par- 
efTus  la  même  chofe.  Ordinairement  les  rayons  ne  reftent  pas  jaunes  plus  de 
deux  années  -,  ils  noircifïènt  U  troifîeme,  &  les  abeilles  peuvent  bien  nettoyer,  à 
la  vérité  avec  peine,  la  teigne  &  la  moifilTure,  mais  elles  ne  peuvent  blanchir 
l'ouvrage,  qu'en  en  faifant  un  nouveau  en  la  place  de  celui  qui  aura  été  châtré. 

Quant  au  miel ,  il  n'y  a  pas  tant  de  façon ,  puifque  les  abeilles  le  recueillent  ^ 
pour  ainii  dire ,  tout  fait  fur  les  fleurs  &  feuilles  des  plantes ,  &  qu'après  en  avoir 
pris  pour  leur  fubfiflance,  elles  viennent,  l'une  après  l'autre,  le  mettre  àmefure, 
6c  le  dégorger  par  leur  bouche  dans'  les  alvéoles  de  leur  ruche ,  qui  font  réfêrvés 

Êour  cela,  après  l'avoir  feçonné,  cuit  &  épuré  dans  leur  eflomac,  qui  eft  leur 
iboratoire  à  miel  y  ôc  afin  de  pouvoir  emplir  ces  alvéoles  ,  8c  en  même  temps 
empêcher  le  miel  de  couler ,  elles  mettent  une  pelhcule  ou  couche  épaiflè  de  miel , 
qui  monte,  furnage*&  couvre  le  tout  à  mefure  qu'elles  y  en  apportent,  ce  qui 
empêche  qu'il  ne  fe  répande.  Quand  c'efl  du  miel  qu'elles  veulent  conferver 
pour  l'hiver ,  alors ,  outre  la  pemcule  qui  eft  defTus  ,  elles  bouchent  encore  avec 
de  la  cire  l'entrée  des  alvéoles  auffi-tôt  qu'ils  font  remplis ,  afin  qu'il  ne  s'évapore 
point.    « 

Le  miel  qui  efl  au  haut  des  ruches ,  efl  meilleur  que  celui  d'en  bas ,  parce 

2ue  l'un  eft  le  premier  fuc  des  fleurs  Qu'elles  prennent  dans  la  belle  &  forte 
ifon ,  Se  que  l'autre  n'eft  que  du  miel  amafl^é  fur  la  fin  de  l'été  ou  pendant 
l'automne.  •    - 

Le  meilleur  miel  eft  celui  que  les  mouches  recueillent  fur  les  fleurs  du  thym 
Se  du  ferpoler  j  il  devient  dur  Se  blanc ,  &  eft  extrêmement  fucré  :  c'eft  pour- 
quoi le  miel  de  pays  de  montagnes  ,  où  naturellement  ces  plantes  abondent,  eft 
le  plus  eftimé^  celui  de  pavs  de  prairies  a  le  fécond  rang>  il  ne  devient  pas  fi  dur 
ni  fi  blanc ,  mais  il  a  plus  d'odeur  :  celui  de  pays  de  bois  vient  enfuite  *,  Se 
h  moindre  de  tous ,  eft  le  miel  des  plaines  qui  font  femées  de  farrafin  ,  de  millec 
ou  de  blé  de  Turquie  j  il  eft  fade ,  Se  s'épaifÏÏt  uns  durcir. 

De  la  monalue  des  Abeilles  ^  &  de  tâge  des  ruches* 

Tous  les  ans  il  meurt  quantité  de  mouches  en  automne ,  à  la  chute  des  feuil- 
les i  il  en  meurt  encore  beaucoup  au  printemps ,  Se  le  tout  va  bien  à  la  moitié  ou 
au  tiers  du  peuple  de  chaque  ruche  :  ce  qui  fait  croire  que  les  abeilles  ne  vivent 
pas  plus  d'un  an  ou  deux ,  malgré  que  certains  auteurs  leur  donnent^x  Se  même, 
jufqu'à  dix  années  de  vie. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  jeunes  font  brunes ,  Se  leurs  poils  blancs  ,  les  vieilles 
font  roufles ,  Se  leurs  poils  font  roux  \  Se  j'ai  déjà  dit  que  plus  elles  vieilliflènc , 
plus  elles  deviennent  noires  &  petites  y  de  même  la  cire  de  leurs  gâteaux  noircit 
à  mefure  qu'elle  vieillit  dans  la  ruche. 

On  connoit  l'âge  d'une  ruche  par  la  couleur  de  fa  cirej  la  blanche  eft  d'un 
aa,  la  jaune  eft  de  deux  ans^  la  noire  eft  de  trois  ans  au  moins;  car  trois  ans 
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paffês  j  on  ne  fauroit  plus  juger  de  râg:e  des  ruches  ni  de  la  cire  ,  quepar  lepetk 
nombre  dbs  mouches  qui  y  reftenC)  de  même  qu'après  fix  ans  on  ne  iaaroitpliis 
connoicre  Tàge  des  chevaiûc  par  leurs  dents ,  mais  feulement  ptf  d'amies  Hgtiiùt 
équivoques. 
Venons  aux  préceptes* 

'Article  IL  Des  Ruches ,  de  tachât  &  de  Remplacement  des  Abeilles. 

Je  renferme  dans  cet  article  tout  ce  qui  regarde  les  niches ,  la  connoiflance  ; 
Tachât ,  le  tranfport  &  remplacement  des  mouches  à  mieL 

Où  Von  doit  les  placer. 

La  première  chofe  à  laquelle  il  faut  prendre  garde ,  quand  on  veut  avoir  de» 
mouches  ,  eft  de  favoir  fi  on  a  des  endroits  qu'elles  puitlent  habiter. 

Les  lieux  qui  font  à  Tabri  du  feptentrion  &  du  couchant ,  &  fur-tout  les  vallées 
qui  font  arrofées  de  quelques  ruiflèaux  &c  environnées  de  prairies  ^  font  les  plus 
propres. 

Les  mouches  qui  font  placées  dans  les  bois  taillis  profitent  beauceûp  ;  mais 
elles  font  fujettes  à  être  pillées  par  les  mouches  étrangères ,  œ  qui  les  feif 
périr  :  outre  cela^  les  oifeaux  leur  y  font  la  guerre^  te  on  arrête  difficilement  les 
eilàims. 

Les  montagnes  couvertes  de  ferpolet ,  marjolaine ,  bruyères ,  &c.  leur  font 
fevorables  ,  pourvu  qu'elles  foient  à  l'abri  des  gros  vents  :  on  y  recueille  plus  de 
miel  qu'ailleurs,  &  il  eft  meilleur. 

On  ne  doit  pas .  feulement  éviter  les  expofitions  du  nord  &  du  couchait,  mais 
auiÏÏ  les  grands  vents  &  les  grandes  chaleurs  \  elles  empêchent  ou  gâtent  leurs 
ouvrages  ,  &  les  dégoûtent  :  c'eft  pourquoi  on  les  expote  au  midi  dans  les  pays 
froids  ou  tempérés ,  &  au  levant  d'automne  dans  les  pays  chauds  \  elles  en  (ont 
moins  pareflèufes ,  vont  aux  champs  plus  matin ,  &  profitent  davantage.  On  les 

1?lace  ,  ou  fur  quelque  beau  terrein  bien  expofè  &  à  1  abri ,  ou  1^  long  des  murail- 
es  ,  ou  fous  quelques  appentis  ,  toits  ou  auvents  ,  pour  être  à  l'abri  de  la  pluie, 
du  vent  &  des  grandes  ardeurs  du  foleil  \  fouvent  même  on  leur  bâtit  de  petites 
logettes  ou  des  tablettes  ,  ce  qui  eft  le  meilleujr  \  Se  de  cette  fone  >  on  peut  en  avoir 
beaucoup  dans  un  petit  terrein ,  foit  jardin  ou  autre.  Lbrfqu'on  a  peu  de  nicbesy 
on  fe  contente  de  mettre  fur  chacune  une  couverture  épaiflfè  de  paille.  Aux  pays 
froids,  &  même  en  Bretagne ,  Normandie ,  Picardie  Ôc  Flandre  ,  on  les  met 
dans  des  trous  que  Ion  fait  aux  murailles  des  maifons,  ou  bien  on  les  expofè  au 
midi  le  long  des  murs. 

Quand  on, veut  en  avoir  un  grand  nombre  ,  on  fait  faire  des  bancs ,  (bit  de 
pierres ,  de  planches  ou  de  maçonnerie^  on  les  élevé  de  dîftance  en  diftance ,  afin 

3ue  l'on  puilïè  agir  &  manier  aifément  les  ruches  entre  chaque  banc  Ils  doivent 
lier  toujours  en  s'élevant  les  uns  au-defliis  des  autres,  fans  s'entre-toucher  >  en: 
forte  que  le  tout  ait  la  forme  d'un  amphithéâtre.  Les  ruches ,  jJacées  fiir  ces 
bancs  ^  auront  chacun.e  leur  part  du  foleil  \  elles  feront  une  belle  repréfentation  ,  - 
&  les  mouches  auront  toute  la  libené  de  fortir  &  rentrer  à  leur  aifè  :  on  les  tour- 
nera toujours  au  midi  ou  au  levant  autant  qu'il  fera  poffible.  Le  levant  eft ,  fui- 
vant  certaines  perfonnes ,  la  meilleure  expoution,  parce  qu'elles  rapportent  plus 
le  marip  qu'en  autre  temps. 

Mais  en  qudqu'endroit  qu'on  les  mette ,  8c  de  quelque  manière  qu'on  les 
arrange ,  on  ne  les  doit  guère  éloigner  de  h  maifôn^  pour  êtie  plus  à  ponée  à'f 
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dcniner  fes  foins  :  il  eft  bon  qu'elles  foient  au  bas  de  quelque  colline ,  elles  s*e«- 
Yolent  &  reviennent  plus  aifément  \  qu'il  y  air  quelques  arbres  à  certaine  diftance 
des  ruches  ,  pour  divertir  les  abeilles ,  faciliter  leur  vol  ,  8c  empêcher  que  le* 
nouveaux  eflaims  ne  s'écartent  :  il  doit  auflî  y  avoir  près  des  ruches  ,  quelque  eaa 
courante,  avec  quelques  cailloux  jetés  dans  l'eau,  &  des  branches  d'arbres  en 
travers  &  à  côté  ,  afin  que  les  abeilles  puiflènt  v  boire ,  s'y  repofer ,  fe  garantit 
du  chand,  fe  baigner  ^cilement.,  8c  le  raffembler  ou  fe  iauver  de  l'eati  quand 
qnelqi»  coup  de  venr  les  y  a  précipitées  ou  les  a  difperfées  ;  mais  il  faut  les 
éloigner  des  étangs  &  des  rivières ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  en  noie  on  trop  grand 
Dîoinbre  par  le  vent»  ou  par  le  poids  des  charges  qu'elles  ^^portent  à  kuc 
ruche. 

•  Au  défaut  d'eau  courante  &  naturelle ,  on  peut  leur  en  mettre,  foit  de  pukt 
ou  de  citernes  ,  auprès  de  leurs  paniers  :  on  la  tiendra  toujours  neae  ^  en  la  chan-^ 
géant  de  temps  en  remps  ,  pour  qu'elle  ne  devienne  point  puante  ou  bourbeufè  ; 
&  on  y  mettra  des  pierres  &  des  branchages ,  afin  que  les  mouches  puiflènt  fe 
repofer  &  boire  aifément  fans  fe  noyer. 

Sur-tout  qu  elles  foient  dans  un  lieu  abondant  en  Iwrbes  odoriférantes,  comme 
thym  ,  romarin ,  farriette ,  méUflê ,  lavande  &  ferpolet  :  car  elles  aiment  fort 
les  odeurs ,  les  fleurs  &  la  rofée  qui  s'y  amalfe  :  tout  cela  rend  leur  miel  exquis  ^ 
&  leur  en  fait  produire  beaucoup. 

U  efl  bon  de  les  éloigner ,  comme  on  fait  en  Languedoc  ,  des  ormes,  des  ifs  ^ 
du  genêt,  de  Tarboufier ,  du  cornouiller  8c  du  thitymale ,  parce  que  le  fuc  qu'elles 
tirent  des  fleurs  àd  ces  arbres  ou  plantes ,  fait  un  mauvais  miell 

On  ne  fàuroit  avoir  trop  d'attention  pour  les  garantir  des  animaux  domeftî- 
ques  &de  toutes  les  bêtes  qui  leur  nuifent  :  par  exemple,  les  moineaux  les  pren- 
nent en  volant,  &  en  détruifent  beaucoup:  les  chèvres  &  les  cochons  boulever- 
fent  les  ruches ,  mangent  ou  gâtent  les  fleurs*,  la  laine  des  brebis ,  qui  refte  aux 
haies 9  les  embarraflè  très-fouvent  :  en  un  mot,  tous  les  animaux  les  chaflènt,  les 
épouvantent  ou  les  détournent  j  c'eft  pourquoi  on  enferme  de  murs  ,  de  paillaf* 
fons-'ou  de  bonnes  haies  l'endroit  où  font  leurs  ruches;  On  doit  même  avoir 
foin  de  n'en  laiiler  approcher  aifcuns  animaux ,  qui  gkeroient  les  fleuts  ,  les* 
arbrifleaux  &  les  herbes  des  Ueux  voiâns  ,  qui  doivent  être  confervés  pour  les 
abeilles* 

D  y  a  des  perfonnes  qui  difent  qu'on  doit  éloigner  les  rfiouches  à  miel  du  fon 
des  cloches,  8c  déroutes  fortes  de  grands  bruits , comme  forges ,  moulins,  ma- 
réchaux ,  charrons,  &c«  de  même  des  marécages,  bourlfiers ,  fumiers  8c  autres 
lieux  corrompus ,  parce  qu'elles  haîllènt  extrêmement  les  mauvaifes  odeurs  8c  le- 
grand  bruit,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  les  place  ordinairement  au  bas  de  quelque 
colUne ,  ou  dans  des  jardins  où  il  y  a  abondance  d'herbes  odoriférantes  :  qu'outre 
oue  les  lieux  (aies  ou  infeAs  ne  font  pas  les  feules  caufes  du  peu  de  profit  des 
abeilles ,  la  mal-propreté  &  la  mauvaife  odeur  Aqs  perfonnes  qui  les  approchent, 
les  font  encore  fouvent  déferrer  \  mais  tous  ces  raifonnemens  ne  font  que  des 
rêveries  de  nos  anciens ,  puifqu'il  eft  pour  certain  que  les  abeilles  aiment  fur- 
tout  les  eaux  falées ,  comme  l'urine ,  l'eau  détrempée  dans  de  la  fiente  de  bœuf, 
&  les  égoûts  de  fumier  s  ces  eaux  mêmes  les  préfervent  de  plufîeurj  maladies , 
à  ce  qu'on  prétend  -,  c'eft  pourquoi  on  les  voit  fouvent  fe  jeter  fur  les  endroits 
où  Ton  a  coutume  d'uriner ,  8c  fur  ceux  où  il  y  a  du  falpêtre. 

Quelquefois  on  place  les  mouches  dans  des  murs,  8c  elles  y  font  comme  dans 
dès  niches  qui  facilitent  beaucoup  leur  travail  :  «n  ce  cas ,  il  fiut  les  expofer ,  non 
point  à  la  bife ,  c'eft-à-dire ,  au  nord ,  mais  au  foleil  levant ,  afin  qu'étant  éclairées 
&  échauffées  dès  ie  grand  matin  par  le  foleil ,  elles  en  foient  fortifiées  pour 
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mieux  travailler  toute  la  journée.  On  doit  auffi  prendre  garde  que  les  mttts  daW 
lefquels  on  les  met  travailler ,  ne  foient  point  trop  humides ,  ce  qui  leur  (èroit 
très-contraire.  Il  faut  faire  dans  le  mur  où  on  les  loge ,  de  petits  trous  comme 
ceux  d  un  crible ,  en  faire  peu ,  &  feulement  pour  leur  entrée  &  fonie,  &  que  , 
derrière  le  mur  il  y  ait  »  li  faire  fe  peut  »  une  (aile  ou  chambre  où  Ton  puide 
Édre  y  contre  le  mur,  des  armoires  ou  contrevents ,  fermant  à  clef  &  bien  clos, 
pour  nettoyer  &  recueillir  l'ouvrage  des  abeilles.  On  peut  auffi,  pour  la  curiofîté , 
mettre  des  vitres  à  ces  armoires ,  afin  de  les  voir  travailler  ySc  coimoitie  le  temps 
qu'il  faudra  les  vendanger  ou  châtrer. 

Les  Chinois ,  les  Turcs  de  la  baffe  Egypte ,  les  Italiens  ,  les  Hollandois ,  Se 
certaines  perfonnes  en  France ,  ont  une  manière  toute  particulière  pour  placée 
&  nourrir  leurs  mouches  en  les  promenant ,  comme  on  le  verra  ci-après  à  Tar^ 
ticle  dé  la  nourriture  des  abeilles. 

Des  Ruches. 

U  n'y  a  rien  de  certain,  ni  poiu:  la  forme ,  ni  pour  la  matière  dont  on  fait  les 
ruches  :  on  en  fait  de  planches,  de  pierres ,  de  terre  cuite  ,  de  troncs  ou  d'écorcej 
d  arbres ,  de  paille ,  d'éclifle ,  de  viorme  &  d'ofier  ^  il  y  en  a  de  rondes  ,  de  quar-- 
rées ,  de  triangulaires  ,  de  cvlindriques ,  de  pyramidales  ,  &c«  mais  le  plus  grand 
nombre  a  la  forme  d'un  ccne  ou  d'une  cloche. 

Celles  de  paille  de  feigle  fonement  treflee  font  les  meilleures  ,  &  coûtent  le 
moins-,  elles  font  chaudes ,  maniables ,  réfiflent  aux  injures  du  temps  &  au  grand 
chaud,  &  elles  ne  font  point  fujettes  à  la  vermine ,  ni  à  rien  engendrer  qui  puifle 
nuire  aux  abeilles ,  qui  s  y  plaifent  &  y  travaillent  plus  que  dans  toute  autre  fone 
de  ruche  :  elles  n'y  craignent  que  les  fouris. 

Les  curieux  en  font  de  liège  j  &  pour  voir  tout  le  travail  intérieur ,  nous  en 
£iifons  de  vitrées ,  à  1  imitation  des  anciens  qui  en  avoient  de  corne  &  de  pierres 
cranfparentes. 

On  fait  afièz  fouvent  des  ruches  de  paille ,  d'édiflè  ou  d'ofier,  percées,  pour 
changer  les  mouches  \  mais  bien  des  gens  croient  que  l'ofier  eft  fujet  à  engendrer 
un  petit  ver ,  qu'oa  appelle  artizôn ,  qui  nuit  au  mieL 

Four  hïte  les  ruches  de  planches ,  on  prend  du  chêne ,  du  hêtre ,  du  ckatai- 
gner ,  du  noyer  ou  du  Éipin,  &  encore  plutôt  du  liège ,  s'il  eft  commun.  On  pré- 
tend que  ce  font  les  meilleures.  Il  faut  que  les  planches  foient  fi  bien  jointes  ^ 
qu'il  n'v  puiffe  entrer  ni  jour ,  ni  vent ,  ni  pluie.  On  fait  ces  ruches  quanées  ^ 
triangulaires,  ou  comme  on  veut. 

Bien  des  gens  condamnent  lufage des  ruches  de  poterie,  parce  qu'elles  confer- 
vent  trop  long-temps  le  froid  de  la  nuit ,  &  s'échau&nt  trop  au  loleil.  On  pré- 
vient pourtant  ces  inconvéniens ,  en  les  plâtrant ,  en  dehors,  de  fiente  de  vacher 
ou,  de  bœuf. 

On  fuivra ,  au  refle ,  l'ufage  du  pays  -,  il  faut  feulement  prendre  garde  que  le 
bois/foit  fain ,  fèc  &  non  pourriffant ,  de  peur  que  les  vers  ne  s'y  mettent  5  &  que 
ce  bois ,  non  plus  que  la  paille,  quand  on  s'en  fert,  ne  fentent  point  le  relan  ou 
la  fouris.  Les  mouches  n'aiment  pas  non  plus ,  fuivant  certaines  perfonnes ,  tout 
ce  qui  fenrie marécage  \  ôc  ils  diient  qu'à  caufe  de  cela,  on  ne  doit  jamais  &ire 
des  ruches  de  joncs  ni  de  rofeaux. 

On  met ^ns  chaque  ruche,  deux  bâtons  pofés  en  croix,  pour  que  l'ouvrage 
des  mouches  foit  plus  ferme.  C'efl  là  que  les  mouches  commencent  leur  premier 
rayon. 

Il  y  a  des  ruches  de  trois  grandeurs  différentes  >  qu'il  ne  faut  point  confondre^ 
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iDtt  obfervefa  feulement  quelles  <k)ivent  tou)ours  être  un  tiers  plus  hautes  que 
ilarges,  avoir  le  defTus  fait  en  forme  de  cône,  pour  être  plus  commodes,  &  lafliettô 
iarge ,  afin  que  rien  ne  les  ébranle* 

Les  grandes  ruches  font  de  quinze  pouces  de  large  fur  vingt-trois  de  haut  :  c'eft 
îdans  celles-ci  quonmet  les  eUaims,  qui  viennent  jufqu  au  10  ou  ix  du  mois  cte 
Juin. 

Les  ruches  moyennes  ont  treize  pouces  de  largeur  fur  vingt  de  hauteur  :  on  y 
met  leseflàims  produits  depuis  le  12  dé  Juin  jufqu'à  la  Saint- Jean. 

Les  petites  ruches  n'ont  qu'onze  pouces  de  large  fur  dix- fept  de  hautj&com- 
ine,  depuis  la  Saint- Jean ,  il  fe  forme  encore  des  eflaims  qui  font  moins  nombreux 
que  les  autres,  on  les  met  dans  ces  petits  paniers. 

Il  feut  donc  avoir  fa  provifion  de  ces  trois  fortes  de  ruches  \  des  grandes  pour 
mettre  les  premiers  efTaims  \  autrement  i  fi  on  les  mettoit  dans  de  petits  paniers  , 
ils  donneroient,  dès  la  première  année ,  des  jetons  incapables  de  faire  des  provi- 
fions ,  &  la  fouche,  aftoiblie  par- là ,  deviendroit  à  rien.  Par  une  raifon  contraire  ; 
il  ne  faut  point  donner  de  grandes  ruches  à  de  petits  eflàims ,  parce  que  le  peu  de 
mouches  quil  y  auroit,  ne  s'amuferoient  qu'à  lAtir  &  à  foire  delà  cire,  &  laiflè-: 
roient  pafler  la  récolte. 

Si  les  ruches  font  faites  d'ofier  ,  de  troène  ou  autre  branchage ,  on  doit  les  en- 
duire en  dehors  avec  de  la  cendre  de  leffive,  ou  de  la  terre  rouge,  dont  on  fkit 
un  mortier  avec  de  la  bouze  de  vache  ,  qu'on  mêle  en  pareille  quantité  :  il  feut 
en  mettre ,  tout  autour,  Tépaifleur  d'un  demi-doigt,  afin  que Tair  &  l'eau  ne  puif 
fent  pas  pénétrer  :  tout  le  Dois  doit  être  couvert ,  pour  ne  pas  donner  prife  aux 
vers.  Suivant  certaines  perfonnes,  on  ne  doit  pas  y  employer  la  terre  feule  ni 
le  plâtre,  parce  que  tout  cela  eft contraire  aux  mouches  -,  mais  ce  font  des  contes* 

Quand  les  ruches  font  bien  enduites  &  feches  ,  avant  que  de  s'en  fervir,  il  faut 
les  paflèr  légèrement  fur  de  la  flamme  de  paille  ,  puis  les  frotter  en  dedans  avec 
des  feuilles  de  coudrier  ou  de  fèves,  &  à  la  fin  d'un  peu  de  mélilTè. 

Quelques-uns  jettent  au  fond  des  ruches  deux  ou  trois  cuillerées  de  miel ,  délayé 
avec  du  vinj  d'autres  mènent  delà  crème  j  d'autres  encore  les  lavent  avec  de  l'urine 
i^ulement  :  tout  cela  réufiit ,  &  la  mélifle  feule  fuffit  au  befoin. 

On  peut  fe  fervir  une  féconde  fois  des  ruches ,  pourvu  qu'elles  n'aient  point 
été  attaquées  du  ver  :  s'il  y  en  a  quelques-unes  qui  tentent  le  foufre  ,  on  les  lavera 
avec  de  l'urine  ou  de  l'eau,  où  l'on  aura  détrempé  de  la  bouze  de  vache,  puis  on 
les  palïèra  fur  la  flamme,  &  on  les  enduira  de  nouveau,  s'il  en  eft  befoin. 

Il  faut ,  au  refte,  que  les  ruches  Soient  pofées  fur  des  fiegesou  bancs  élevés  de 
terre  d'un  pied  au  moins ,  pour  que  les  crapaud;,  les  fouris  &  les  fourmis  n'y 
puiffent  pas  monter. 

Le  fiege  (foit  qu'il  {bit  de  pierre ,  de  bois  ,  ou  de  terre  &  de  tuileau  )  doit  être 
bien  uni ,  lur-tout  à  l'endroit  ftut  leauel  on  pofe  la  ruche,  afin  qu'il  ne  s'y  amaiîe 
point  de  vers.  Il  eft  bon  aufïi  que  la  furface  <lu  fiege ,  fur  laquelle  la  ruche  eft 
affife ,  foit  convexe  ,  pour  qu'il  y  ait  moins  d'iHunidité  *,  &  par  la  même  raifon ,  fi 
on  met  les  ruches  fur  des  planches,  il  faut  y  faire  des  égoûts ,  en  forme  de  croix , 
poiu:  Técoulement  des  eaux. 

D  y  a  même  bien  des  gens,  fur- tout  dans  les  pays  qui  ne  font  poinr  chauds  , 
qjui  mettent  les  ruches  fous  des  toits,  appentis  ou  auvents  faits  exprés  ,  afin  de 
les  défendre  de  la  pluie  &  des  orages  :  ces  auvents  garantifiènt  aulli  les  abeilles 
des  grandes  chaleurs  &  des  grands  vents,  bc  facilitent  leur  rentrée  dans  les 
ruches. 

Chaque  ruche  ne  doit  avoir  régulièrement  qu'tme  ouverture  qui  ferve  d'entrée 
^  aux  abeilles  :  on  fait  cette  ouvenure  où  l'on  veut  \  on  la  place  ordinaireo^nc  au 
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bas  (f  e  la  ruche ,  &  on  la  &it  petite ,  pour  que  rhumidité ,  l'air  &  les  vents  aiwt 
moins  de  prifè  fur  la  ruche.  S'il  fe  forme  quelqu'autre  trou  ou  ouverture  à  la 
ruche  ou  au  fiege  ,  il  faut  avoir  foin  de  le  bie^  boucher  ^vec  de  la  fi^ife  de  vache 
pu  du  mafticu 

.  Quand  on  a  une  grande  quantité  d'abçilles  «  on  rangç  h&  ruches  dam  un  bel 
emplacement ,  en  forme  d amphithéâtre ,  comme  on  la  dit  ci-devant ,  eft  .forte 

Îil'entre  chaque  banc  ^  il  y  ait  un  pailàge  pa(  où  Ton  pui{{è  allier  vUittr  les  niches , 
c  que  ces  ruches  foienç^angées  en  échiquier  ou  en  quinqonce  >  ians  que  les  rangs 
fe  touchent ,  a6n  qu'elles  reçoivent  le  loleil  paiement  en  plein. 
Il  faut  avoir  foin  de  viHter  les  ruches  deux  ou  tipi$  ms  le  mois  ».  d^u^  ie 
•  tommencement  du  printemps  jufqu'a«  mois  d^  Novembre^  , 

Explication  dt  la  Planche  ci  à  côté. 


I.  Reine  des  abeilles.  Cejl  la  feule  fe- 
'  melle  qui  foit  dans  une  ruche*  Y  oyez 
ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  ^  page  51/. 
Abeille  ou  mouche  à  mieL  Elle  néfi 


d'aucun  fexe.  Voyez  pjçe  32r7# 
€•  Voyez 
devant  page  5  z6« 


l*  Bourdon.  C^ejl  le  mâle*  Voyez  d- 


4*  Haujfe  de  ruche  d'ojier. 

j.  Autre  haujje  de  paille. 

6.  Couvercle  de  ruches  de  paille ,  pour 
couvrir  les  ruches  Vhiver. 

%.  Ruiffeau,  à  travers  duquel  on  a  mis 
quelques  pierres  &  branchages  pour 
la  Commodité  des  abeilles. 

S.  Ruche  à  la  grecque.  Voyez  l'expli- 
cation ci-après. 

5).  Homme  chaperonné  qui  châtre  une 
ruche  renverjée  entre  les  iâtons  d*une 
chaife. 

10.  Ruche  vitrée, 
il.  Ruche  de  paille* 

11.  Ruche  d*ecliffe. 
ijt  Ruche  d'qjier^ 

14.  Ruche  de  troène  ou  d* autres  bran-- 
çhages. 

ij.  Ruche  de  planches^  quarrée. 

16.  Autre  ruche  de  bois  j  triangulaire. 

ij.  Ruche  dUcorce  vu  de  tronc  d'arbre 
creufé. 

iB.  Ruche  du  Palatïnat ,  du  haut  de 
^  luquelle  On  laiffe'^un  fécond  trou 
'  qu  on  bouche  d'un  morceau  de  boisj 
qui  Je  levé  ^  quand  la  ruche  efi  pla- 
ne y  pour  en  faire  pafftr  les  mou- 
ches y  par  ce  trou  d*en  haut ,  dans 
une  autre  ruche  ^uçn  J^fptnd  par-* 

i^d^Mi% 


19.  Ruche  de  Campine  &  AlUmagtte; 
avec  un  chapiteau  >  qu'on  ne  fait 
que  lever  Je  matin  j  pour  y  couper^ 
a  difcrétion  j  les  rayons  des  ruches 
qu'on  trouve  ajfn[  garnies. 

lo.  Ruche  d'Autriche  y  qu  on  fmt ,c<m-* 
me  la  cage  d*une  mcufon  y  avec  qua-^ 
tre  planches  pofées  en  quarré^  fut* 
lef quelles  on  en  met  deux  autres  pc^ 
tites  qui  font  le  toit. 

XI.  Ruche  de  Souabe ,  qu'on  fait  dé 
pièces  de  bois ,  coupées  à  peu  près 
comme  le  moyeu  d'une  ckarrette  y 
creufées  en  dedans  y  &  qu'on  cou-* 
yre  d'une  planche  ou  d'une  ardoife  ^ 
qu'on  ne  fait  que  lever  pour  enprenr^ 
dre  le  miel. 

XI.  Ruche  faite  de  pierrailles. 

2}.  Homme  qui  fait  entrer  dans  unfae 
les  ejfaims  d'une  ruche.    . 

14.  Deux  ruches ,  mifès  tune  fur  l'au- 
tfe  j  pour  f  air &paffer  y  dans  celle  d'en 
haut  y  les  mouches  de  celle  d'en  bas  y 
par  le  trou  qu'on  y  a  fait  exprès  au' 
haut ^  quand  ceue   ruche  inférieure, 
efi  pleine. 

ij.  Deux  ruches  accoUées  par  l'em-- 
bouchure,  pour  faire  pajfer  les  mou-- 
ches  de  l'une  en  l'autre  y  en  frap^ 
pant  doucement  fur  ulle  qui  efipleine^ , 

16.  Seringue  à  ruche. 

17^  GtiUe  à  dents  ferrées ,  pour  mettre ,  ^ 
l'hiver ,  à  l'entrée  de  4a  ruche. 

28.  Grille  à  larges  dentSy  pour  mettre 
au  commencement  du  printemps. 

29.  Couteau  recourbé  y  pour  tailler  fou^ 
vrage  des  ruches* 


y^ 
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33.  Couvercle  à  ruche ,  ym  ^  ^^  ^o/\r. 

34.  Appentis  ^ou  auvent  de  chaume  ou 
autre  s  Yous  lequel  on  range  les  rur 
ches. 

}j.  Hommes  qui  tranfportent  une  rur* 
che  pleine  <C abeilles  ^  &  envelop" 
péè.  ^^ 


jô.  Autre  y  en  forme  de  ferpette  ^  pour 
les  vider. 

•^  I .  Autre  y  pour  en  vider  la  couronne 

•    ou  te  haut* 

'31.  Bâton  croije  quife  met  au  dedans 

'  des  ruches  y  pour  y  foutenir  &  faci- 
liter Vouvrage  des  akeUles. 


Des  comtoiffancts  nccejfaires  pour  acheter  des  Mouches  y  ou  poiir  difcerner  lès 

bons  paniers. 

Les  remarques  qui  fuivent ,  font  néceiTaires ,  tant  pour  fe  connoîtirè  aux  ruches 
que  Ton  a  chez  foi,  que  poiir  réuflîr  quand  on  en  achete^  d'autres. 

Poiir peupler  feç  panier? ,  on  peut  épargner  la  dépepfe  Se  la  peint  de'laçhatf,  , 
en  prenant  les  jetons  de  (ts  autres  ruches  ou  des  éflàims  égarés ,  ou  bien  de  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  bois ,  comme  nous  le  dirons  ci-après  :  mais  il  ne  s'agit  pis 
encore  de  cela  ici» 

U  faut  acheter  les  efTadms  dès  qu'ils  font  ramaflès,  &  avant  qu'ils  aient  com* 
teencé  à  travailler, 

'  Ou  bien ,  on  acheté ,  les  mères  en  Août ,  Septembre  Bt  Octobre ,  quand  les 
ruches  font  pleines  de  cire  &  de  miel  s  8c  pour  le  mieqx ,  au  commencement  du 
printemps ,  parce  qu'elles  ont  alors  effuyé  tous  les  rifques,  &  (|ue  le  tùnfpotf: 
ne  les  athme  plus.  Il  ne  fiiut  point  les  tranfponer  en  été ,  comme  nous  le  dirons  ^ 
foit  qu'rfles  (oient  pleines,  ou  feulement  à  aemi ,  parce  qualçrs  la  cire  eft  molle 
à  caufe  de  la  chaleur ,  8c  les  alvéoles  ,  oà  eft  le  tiîieî  ,nefont  pas  tous,  Bouchés^ 
de  forte  que  tout  T^fice  de  cire  tomberoir;  le  mier  cdùlérort,  îlr  noieroit  les 
mouches.  .. .       •    1      i    . 

I.  Pour  bien  choiiîr  celles  qu'on  acheté  j^' il  faut,  ^*I  que  fe  paniers  foîent 
jpleins^  &  qu'ils  foient  pleins  d'ouvrages  &:  de*  mouches  à  proponion.  Letrcra 
grand  nombi^  de  mouches  fur  un  petir  ouvrage  ,  marqueroit  qu'elles  (ont  parei- 
leufes  8c  de  mauvaife  racé;  &  le  trop  de  matériaux ,  lans  ouvriers,  ne  fîrviroit 
quit  prouver  la  foibleflfe  de  la  peuplade.    * 

2°.  Obfêrver  leur  âge  par  la  are.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  cire  blanche  eft.dè 
l'année ,  celle  qui  eft  j^une  &  brune,  de  deux  ans ,  &  celle  qui  eft  noire  ou  prefque 
»oire,  de  trois  à  quatre  ans ,  ôc  quelquefois  davantage.  On  pourra  pourtant  s'y 
tronlper ,  fi  les  paniers  ont  été  châtrés  :  c'eft  pourquoi  il  faut  examiner  la  cire  en 
haut  &  en  bas.  Les  vieilles  mouchei ,  dé  quatre  &  cinq  ans ,  ne  valent  rien  à  gar- 
der ,  m  pour  travailler,  ni  pour  peupler  :  les  effaims  qui  en  fortent  font  très-petk 
nombreux  &  ne  fom  pas  la  moitié  u  bons  que  ceux  des  jeunes  mouchés. 

3^.  D  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  aux  ruches,  ni  vers,  iii  teigne;  &s'i| 
y^n  a ,  il  faudra  changer  les  mouches  de  paniers. 

4^.  S'il  j a  deux  effaims  dans  la  même  ruche,  cela  (ê  corinoîtra  par  un  grand 
gâteau ,  qui  fait  la  féparation  de  chaque  elTaim  qui  reccMinoît  fa  reine ,  fans  fe 
mêler  avec  le  voifin:  ces  paniers  jettent  rarement,  parce  gu'ils  ne  font  pas  de 
couvain  d'automne,  &  ils  font  ordinairement  compofés  de  deux  efpeces  de  mou- 
ches différentes. 

5^  En  xininot,unebQnne  ruche  doit  être  lourde,  pleine  8c  peuplée i  &  le 
peuple  jeune ,  vif,  8c  en  nombre,  proportionné  à  l'ouvrage  qui  doit  être  blanc* 

Pourvoir  fi  une  ruche  eft  pleine,  bien  peuplée  &  jeune,  une  perfonne  Ce  met 
derrière* la  ruche-,  &  la  renvene  un  peu  en  tirant  le  haut  à  lui ,  pendant  que  l'ache- 
f$ur  obferve  par  deffous  la  quantité  &  la  qualité  de  la  cire  ôc  des  mouches  j  ou  bien 
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on  les  enfume  l^érement  avec  \m  bouchon  de  foin ,  mis  dans  un  pot  de  terrt  ^ 
avec  un  peude  feu  9  Ôc  mettant  la  ruche  un  inftant  fur  la  fumée ,  toutes  les  mou- 
ches montant  an  haut  \  s'il  en  fort  quelques-unes  j  èUes  n'avuont  pas  la  focce 
de  piquer  y  ôc  par  conféquent  >  elles  n'empêcheront  point  qu'on  examine  le  panier: 
.  le  lendemain ,  elles  font  aufll  vive^  qu'ac^Kuavant.  ' 

Voici  encore  un  autre  moyen  popr  bien  voir  leur  intérieur^  La  veille  du  jour 
qu  on  y  veut  regarder ,  on  élevé  la  ruch^  d'un  demi-pied  avec  des  pierres  ou  des 
morceaux  de  bois  :  la  fraîcheur  de  la  nuit  engourdit  les  mouches,  &  le  lendemain 
du  matin  on  y  regarde  tout  à  ^on  aife.  La  perTonne  qui  en  a  ordinairement  foin  ^ 

rut  en  approcher  fans  tant  de  my {1ère  j  mais  il  n'y  feroit  pas  bon  pour  tout  autre , 
moins  que  d'être  ganté  Se  chaperonné ,  comme  nous  le  dirons  ci-après  3  en 
parlant  de  la  taiUe  des  ruches»  ' 

IL  Bien  des  gens  jugent  de  la  bonté  des  paniers,  par  la  vue>  pai  l'ouie,  Ôc  paf 
la  pefanteun 

Par  la  vu€.  i®.  Quand  on  voit  fortir  les  abeilles  de  grand  matin  pendant  la 
rofée ,  qu'elles  reviennent  bien  chargées  ôc  tard  »  qu'elles  rentrent  gaiement  ôc 
fans  héuter,  &  qu'elles  fortent  très-peu  par  le  mauvais  temps }  car  autrement  cela 
.  pnarqueroit  du  défordre  ou  de  la  dilette  dans  la  ruche« 

1^  Quand  elles  font  vives ,  alertes  au  moindre  mouvement  de  la  ruche  ;  bien 
^ves ,  difficiles  à  af^ocher ,  Ôc  que  le  moindre  coup  qu'on  domie  à  la  ruche  les 
alarme ,  ôc  les  fait  fonir  en  abondance  en  bourdonnant  bien  fort. 

}°.  Quand  on  leur  voit  emporter  dans  leurs  ferres ,  hors  de  leur  ruche ,  toutes 
les  ordures,  les  petits  bourdons  Ôc  mouches  mortes  j  qu'elles  viennent  à  la  pone, 
fur- tout  pendant  l'été ,  pour  décharger  les  abeilles  qui  arrivent  des  chaipps,  ou 
pour  repoulTcr  ks  infectes  qui  voudroient  y  entrer,  &  qu'elles  y  accoutent  au 
moindi:e  bruit,  de  peur  de  furprife*  Les  mouches  parefleufes,  au  contraire,  fe 
taillent  manger  à  l'ordure ,  aux  vers  &  aux  papillons. 

4*.  Les  paniers  qui  ne  jettent  qu'une  fois  Tan^  ôc  où  Ion  voit  les  lx)urdons 
morts  &les  autres  mouches  inutiles,  fur  la  terre,  font  ordinairement  bons.  Les 
grands  paniers  donnent  plus  d'ouvrage,  &  les  petits  plus  de  jetons. 

c°.  On  prétend  que  les  meilleures  mouches  font  celles  qui  (ont  rondes,  counes 
&  les  plus  dorées  ,ou  du  moins  qui  font  de  diverfes  couleurs  :  les  noires  ne  font 
|»s  11  Donnes  pour  multiplier  :  celles  qui  rellèmblent  aux  guêpes  paflènt  pour  les 
pietites,  fur-tout  quand  éiies  font  velues. 

Par  l*ouU^  On  les  juge  encore  bonnes ,  quand  dans  un  des  beaux  jours  du  com- 
mencement de  Mars,  en  approchant  l'oreille  de  la  ruche,  on  entend  un  doux 
murmure  qui  femble  venir  de  bien  loin  ;  au  lieu  que  les  ellàims  fbibles  font 
Kîftes  ,  &  ne  font  prefque  point  de  bruit  y  nuais  dans  lesi  bons ,  le  murmure  aug-* 
mente  avec  les,  beaux  jours ,  ôc  dicninuç  à  mefure  que  le  fol^U  s'éloigne. 

Si  elles  font  beaucoup  de  bruit  quand  op  frappe  contre  la  ruche  ^  c'eft  un  ton 
figne  ;  &  il  efl  ai  propos  dV  frapper  dp  temps  en  ten^s ,,  pou^.  favôii  fi  ê^es  profi-^ 
fenr ,  ou  fi  elles  font  malade? ,  afin  d'y  remédier^ 

Le  murmure ,  ou ,  poui;  ipieux  dire  f,  le  bour^onneiment  des  mouches  ,  n  eft 
autre  chofe  que  l'agitation  plus  ou  moins  forte  de  Içurs  aUesqui  fi';^)pent  l'air. 
Par  la  pejanteur ,  on  connoît  la  quantité  &  la  qualité  d^  l'ouvrage  ÔC  de^ 
mouches.  Il  eft  bon  que  la  ruche  (bit  toute  pleine ,  ôc  que  la  cire  touche  pref- 
qu'au  Aege,  autrement  elles  ne  jetteront  pas  l'annéç  fuivante^  &  qua^id  œlles 
que  l'op  acheté  pour  efiàUner,  pe  font  pas  pe(ântes  ôc  pleines,  les  fortes  pillenç 
&  égorgent  lesfpibles  au  printemps  ;  ôc  louvent  elles  deviennent  malades  ôc  meu- 
rent de  dyflènrerie,  pour  Vêtrç  crevées  du  wiçl  4^*çlies  ont  pillé  <  cooMueuQU$ 
le  dirons  4  l Wçlf  <k$  maludiç^n 
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1  PART.  Lir.  Vi  Chat».  I.  Mouches  à  inul^  mcJiest  '$j^f 

II'^(t-  bon  de  fkvoir  qat  dans  certaines  aniiëes  lés  mouches  ctavaiUent  pcefqiiet 
toujours  à  la  cire ,  ôc  n'amallènc  que  bien  peu  de  mieL 

lEL.  Quand  on  a  acheté  une  ruche ,  il  faut  y  mettre  un  cachet  de  cire  d'EfpEat- 
gne ,  pour  qu'on  ne  la  change  point  -,  il  faut  auflS  marquer,  ou  bien  fe  reflbuvenir 
<le  quel  poids  elle  étoit  lorfqu'on  en  a  fait  le  marché ,  &  ne  la  point  enlever ,  qu'on: 
n'ait  vérifié  fi  le  cachet  &  le  poids  font  les  mêmes  >  car  les  payfans  font  lujetjt 
à  les  changer  ou  à  les  châtrer  dans  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  la  veiue  Se  le 
ttanfport. 

Des  différentes  efpeces  dt  Mouches  à  miel. 

Quoique  toutes  les  abeilles  amaflènt  la  cire  &  le  mvA ,  il  y  en  a  pourtant  plki*r 
fleurs  efpeces  différentes  en  bonté ,  &  c'efl  une  quatrième  chofe  à  laquelle  il  faot 
bien  faire  attention  lorfqu'on  les  acheté. 

U  y  en  a  de  quatre  fones ,  qu'on  difUngue  par  leur  grandeur ,  par  leur  couleiir  ,i 
&  par  leur  ouvrage. 

La  première  &  la  meilleure  efjpece  efl  celle  des  petites  mouches  ;  elles  font* 

Klies ,  nettes ,  luifantes  au  foleil ,  d'un  jaune  aurore  ,  avec  un  peu  de  poil  entre  ^ 
;  ailes  :  elles  fe  mêlent  fouvent  avec  les  grofles ,  &  il  faut  l'empêcher  >  parce  que  ^ 
c'efl  leur  ruine. 

Celles  de  la  deuxième  efpece  font  iwirâtres;  elles  ont  le  corps  plus  gros,  Sc 
elles  font  moins  pjrivées  &  moins  bonnes  à  p;arder  que  les  prei?nieres. 

Ces  deux  premières  efpeces  font  jpourtant  les  inéilleures  >  parce  qu'elles  fe  con-  > 
fervent  plus  long-temps  dans  leur  bonté. 

Celles  de  la  troifieme  efpece  font  auflî  de  moyenne  grofleur ,  mai^de  couleur 
grife  \  elles  font  fauvages ,  refient  peu  aux  paniers  qu'on  leur  domie,  &  font 
éferter  les  abeilles  domefKques  par  leurs  pirateries. 

La  quatrième  &  dernière  efpece  eft  celle  des  moudies  qui  viennent  des  bois  ï 
«Ues  (ont  groflès,  &  de  couleur  brune. 

Pour  ne  pas  confondre  ces  efpeces ,  il  faut  fe  régler  particultécetàent  fur  U* 

Îuantîté  de  leur  ouvrage,  car  leur  couleur  n'efl  pas  toujours  une  règle  certainej  . 
^âr  exemple ,  les  mouches  qui  ont  demeuré  long-temps  dans  les  paniers  fans  fortir> 
dé  jaunes  qu'elles  étoient  deviennent  toutes  noires. 

De  même ,  quoiqu'il  foit  vrai ,  en  général ,  que  les  groffes  mouches  étrangères 
caufent  la  ruine  de  leurs  voifines,  elles  ontu&mmoins  le  mérite  d'amer  beau-  • 
coup  de  miel,  ôrde  travailler  avec  plus  de  vigueur  que  les  autres  :  c'efl  pourquoi 
il  y  en  aura  ci-après  un  article*  paràoulier. 

JDu  tranfport  &  de  rarratigement  des  Ruches^ 

On  peut  acheter  les  jetons  auffi- tôt  qu'ils  font  bien  arrêtés  dans  leurs  ruches  ^ 
mais ,  à  l'égard  des  paniers  pleins ,  ce  n'efl  pas  la  même  chofe  :  on  ne  les  vend 
guère  qu'orr  n'en  ait  tiré  auparavant  tout  le  profit  qu'on  en  peut  avoir,  ibit  en 
edàim  ou  en  ouvrage  :  c'eft  pourquoi  on-^ne  les  acheté  ordinâiteaiem^  que'^depûis 
la  fin  d'Août  Jufqu'à  la  ToufTainr. 

On  ne  les  peut  tranfporter  en  sûreté  que  depuis  le  commenbemetic  de  Novem- 
bre jufqu'à  h  mi-Mars  :  avant  ce  temps-là  la  moindre  chaleur ,  le  moindre  choc 
renverferoit  la  cire  &  le  miel  quand  les  ruches  font  pleines^  &d  fi'dlérhelefonr 
pa^  f  les  mouches ,  qui  auroient  encore  du  beau  temps ,  ôc  qui  n'auroîerit  pas  ea    ' 
celui  de  fdre  de  nouvel  ouvrage  dans  la  ruche ,  fe  débauch^oieotvolontfers ,  &    . 
abandonneroient  leur  nouvelle  habitation.  Si  au  contraire  otrdes  tr^i^portoit  aptes.    - 
la  mi-Mars^  te  feroît  trop  tard  r  ôc  eUês  retourneroient  aux  places  d'où  on  les 
Tome  L  Xx 
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aùroit  tirées ,  quand  il  y  auroit  deux  lieues,  où  elles  mourtoient  plutôr  q»  ié 
ïevenir  à  leurs  ruches. 

Pour  les  tranfporter  •  îl  fout  choifir  le  matin  ou  le  foir  ,  non  pas  un  temps  de 
gelées,  mais  un  jour  lombre&  pluvieux,  &  ne  les  pas  enlever  que  Ton  nait 
reconnu  fi  le  cachet  que  nous  avons  dit  qu'il  y  falloit  mettre  en  les  achetant ,  Se] 
le  poids  qu'elles  avoient  alors,  y  font  encore:  il  faut  auffi  remarquer  quelle  eft 
leur  expoiition ,  pour  leur  donner  la  même  dans  l'endroit  où  on  les  mettra. 
-  On  enveloppe  les  ruches  qu'on  tranfporte  avec  des  nappes  ou  de  la  toile 
claire^  ou  même  de  crin,  pour  que  les  mouches  aient  de  Fairi  fans  quoi  elles 
étoufleroient  dans  Fagitation  du  tranfport. 

Pour  ne  les  pas  trop  émouvoir ,  on  les  met  fur  des  civières  ;  en  fortîe  que  l'air , 
f)a(Iànt  entre  les  bâtons  delà  civière,  traverfe  la  toile,  &  rafraîchit  les  abeilles: 
on  les  tranfporte  auffi  comme  on  fait  les  luflxes ,  en  les  fufpendant  à  un  bâton; 
porté  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  Les  chevaux  &  les  charrettes  ne  valent 
rien  pour  ce  tranfport.  ♦ 

Arrivé  au  lieu  du  tranfport ,  on  doit  placer  5  tout  d'un  coup,  les  niches  dans 
l'endroit  où  Ton  veut  qu'elles  reftent ,  fur  des  fieges  ,  foit  de  pierres ,  d'ardoifes ,  - 
de  planches  ,  de  pieds  d'arbres ,  de  plâtre  ou  de  terre  rouge  bien  corroyée  &  mêlée 
de  tuileau  ;  ce  qui  eft  à  meilleur  marché:  n'importe  de  quelle  matière ,  pourvu 

Su'ils  fuient  élevés  de  terre  au  moins  d'un  demi-pied ,  &  d'un  pied  quand  ils  font 
e  pierre  ou  de  terre  ,  à  caufe  de  l'humidité  •,  &  pourvu  encore  que  le  fi^e  foit  ) 
bien  uni  &  non  bifcornu  ,  comme  en  quelques  endroits  de  la  Ërie ,  ce  qui  eft 
caufe  que  les  fpuris  gâtent  tout. 

Le  lapin  eft  lé  meilleur  bois  pour  les  fieges,  parce  que  c'eft  le  moins  froid. 

Il  faut  pofer  les  ruches  à  un  pied  les  unes  des  autres ,  &  à  deux  pieds  de  la  mu-  > 
raille  ou  pahfiade  contre  laquelle  on  les  appuiera  :  quand  on  en  fait  un  double 
rang ,  celles  de  derrière  doivent  être  élevées  tu  moins  d'un  demi-pied  plus  que  les 
premières ,  pour  éviter  l'ombre  Se  être  plus  dégagées  *,  fur-tout  que  le  tablier  ne 
wborde  point  trop ,  de  peur  de  l'eau.  Il  eft  néceflaire  de  mettre  ,  à  l'entrée  de  la 
ruche,  une  douve  ou  tuile,  pour  que  les  mouches ,  revenant  des  champs,  aient  > 
plus  de  jour  Se  entrent  plus  facilement.  On  met  les  ruches  en  pleine  place ,  en 
aipphitbéâtre  ,  en  quinconce  on  en  échiquier,  ou  bien  fur  des  tablettes^  &  de 
cette  manière ,  il  en  tient  beaucoup  dans  un  petit  efpace  de  jardin. 

En  plaçant  les  mouches ,  il  faut ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  les  einpoier,  autant  ^ 
que  l'on  peut ,  au  même  afpeâ  du  foleil  qu'elles  avoient ,  Se  qu'elles  ibrtent  par  le 
même  endroit.    • 

On  doit  laiflèr  repofer  la  ruche  avant  que  d'ôter  la  nappe  qui  l'enveloppoît ,  & 
ne  la  point  ôter  qu'il  ne  foit  nuit  :  il  y  en  a  même  qui  ne  lotent  que  quelques 
jours  après ,  quand  |es  abeilles  de  tous  les  autres  paniers  font  retirées ,  afin  que 
les  nouvelles  venues  aient  le  temps  de  fe  rafiurer. 

Si  elles  font  trop  difficiles  à  calmer ,  il  faut  les  fumer  légèrement  avec  de  la 
bouze  de  vache  feche ,  ou  de  la  paille  d'avoine  :  cette  fiimée  leur  eft  bonne  >  Se 
les  fait  rentrer  auffi-tôt. 

Les  mouches  placées ,  on  enduira  ou  maftiquera  le  bas  de  la  ruche  avec  le  fiege,' 
afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  entrée  que. la  porte  -,  &  celui  qui  doit  les  gouverner, 
fe  fera  coimoître  à  elles  peu  à  peu ,  en  les  vifitant  fouvent ,  ce  qui  les  rend  moins 
farouches. 

On  enduit  les  ruches  avec  de  la  chaux  Se  du  menu  (àble ,  ou  avec  de^  vieilles 
cendres  &  de  la  fiente  de  vache  j  le  meilleur  enduit  eft  le  plus  chaud.  Il  ne  faut 
pas  qu'il  y  ait  trop  d'ouvermre  à  la  ruche ,  à  caufe  des  infedes  &  du  trop  de 
chaud  &  de  froid ,  qui  nxû&m  également  à  l'ouvrage ,  aux  mères  &  au  jet*  L'ea- 


Digitized  by 


Google 


.'  LPÂKT.'  Lit.  V^  Cnxf.  t  Mouches  à  rhld^  rucher:  \^  \^f 
ttée  he  doit  pas  être  plus  groflè  qu'un  œuf ,  &  ontloit  la  proportionner  au  nom^ 
.bre  des  mouches.  L'hiver ,  on  couvre  chaque  ruche  avec  im  paillafïw,  qui  ne 
doit  point  paflèr  le  trou  de  la  ruche ,  Se  être  rogné  juftè ,  pour  être  plus  propre 
&  jeter  mieux  Teau  :  on  met  uii  petit  cercle  par  deflus ,  pour  que  le  vent  ne  Teu*. 
levé  point.  "" 

:  En  plaçant  les  ruches ,  il  faut  diftînguer  trois  fortes  de  paniers,  i^.  Les  vieille^ 
fouches.  1**.  Les  Touches  de  l'année  précédente,  6c  les  foibles  qui  n'ont  pas  jeté*, 
i}^.  Les  eflaims  de  l'année.  ^ 

I**.  Il  faut  placer  les  plus  fortes  au  premier  rang ,  parce  que  ce  font  celles  qui 
réCfteront  le  mieux  aux  mouches  larroneflès ,  aux  guêpes  &  aux  frelons. 

1**.  On  doit  éloigner  les  foibles  des  fortes ,  fans  les  mêler ,  &  Ikns  les  mettre  les 
unes  auprès  des  autres  -,  les  fortes  pilleroient  les  foibles. 

>  j^.  De  même ,  il  faut  pbcer  enfemble  celles  de  même  efpece,  ic  nj  en  pi« 
mêler  d'autres. 

4*.  On  ne  doit  jamais  mettre -^'autres  mouches  contre  celles  qui  ne  veulent 
pas  jeter  dans  la  {àifon ,  particulièrement  quand  ce  font  de  nouvefiux  eHàims  ^ 
farce  qu'elles  les  feroiènt  déferter. 

$^.  A  regard  des  fouches  foibles  &  des  jetons  de  Tannée  précédente ,  pour  les 
bien  placer ,  il  Êiut  voir ,  vers  le  printemps ,  qui  eft  la  faiîbn  propre  pout  les 
châtrer ,  s'ils  ont  beaucoup  de  mouches  *,  en  ce  cas  on  les  laifTèra  en  leur  place  t 
au  contraire ,  s'ils  font  foibles  &  refiés  avec  peu  de  mouches ,  on  les  mettra 
doucement  au  ranç  des  derniers  jetons.  •  ^ 

,  6^.  Quand  on  ne  trouve  pas  les  mouches  bien  placées,  il  faut  attendre  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ^  au  commencement  d'OAobre  pour  kstranfponer,  en  les 
fumant  doucement. 

Les  mouches  étant  bien  choifies  &c  bien  placées ,  on  les  gouvernera  comme  il 
Éuir ,  &  ainfî  qu'il  fera  expliqué,  ci-après  à  Tarticle  IV.  Notis  allons  parler  adhiel-. 
lemeift  des  elTaims ,  parce  que  c'efl  un  article  fort  ample ,  imponant  &  fécond , 
&  que  c'efl  aùfli  la  voie  la  plus  ordinaire  pour  peupler  les  ruches*,  enfuire  nous 
Dallerons  au  régime  &  au  gouvernement  des  mouches  -,  &  ce  que  nous  en  dirons  ^ 
lent  général  6c  commun  aux  eflaims  6c  aux  fouches. 

Article   IIL    Des  EJfaims. 

Un  même  panier  d'abeilles  ne  dure  giières  que  (èpt  ou  huit  ans  ;  mais  chaque 
année ,  s'il  eft  en  bon  état ,  il  s'y  produit  tant  de  jeunes  mouches,  que  ne  pouvant 
plus  y  tenir  toutes ,  il  en  fort  une  multitude  qui  vont  chercher  à  s'établir  ailleurs  i 
c'eft  ce  qu'on  nomme  ejfaim\  vulgairement  jeton.  C'eft  le  nrincipal  produit  des 
abeilles,  &  le  point  le  plus  important  de  leur  gouvernement.  On  dit  qu'une  ruche  a 
ejjaiméy  &  Ion  appelle  meres-mouches ,  meres-ruches ^  o\x  fouches^  celles  quî 
ont  eHàimé. 

Des  EJJaims^  &  du  temps  qu*Us  forcent. 

Nous  avons  parlé  ci-deflùs  du  tranfport  &:  de  l'arrangement  dé$  t uches  :  il  faut 
à  préfent  veiller  à  la  fortie  des  eflaims  pour  les  rattraper. 

Ils  fortent  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  &  de  Juin, 
qui  eft  d'ordinaire  le  temps  de  leur  jet ,  6c  fuivant  la  chaleur  du  climat  6c  du 
temps  :  ils  fonent  de  meilleure  heure  dans  les  pays  chauds.  Aux  environs  de  Paris , 
^  aux  pays  de  même  température  ,  la  faifon  du  jet  eft  depuis  la  mi-Mai  jufqiz'à 
Ja  S.  Jean  :  ceux  qui  viennent  enfuite ,  peuvent  difficilement  réufÏÏr. 
c  Pans  ks  pâ^s  où  lefanaûa  abonde  ^  les  mouches  ne  jett^t  que  depuis  le  quinze 
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14$       LA  NOUVELLE  IVfAISON  RUSTIQUE. 

JàxSkt  jufau  au  ()uinze  Ao&p  Dans  les  aoaées  grades  »  c'eM-diie ,  chao^  Ac 
liumides»  les  edauns  avancent  de  qiwze  jeurs»  &  ils  tetafdtnt  ë'aimat  dans  les 
ruinées  froides  &  ièches. 

Qi^qiMfois  il  paroît  de^eflàims  avam  te  temps  >  nais  ii  pe  Êtot  pas  s*y  trom- 
per t  car  ce  font  louvent  de  vieilles  mouches  qui  abandonnent  leurs  paniers  Êiute 
4ejproviiion,  ou  qui  en  font  chaâèes  par  de  plus  fortes.  Il  y  a  adfi  des  petits 
«eflaUns  qui  n'ont  pas  quitté  la  ruche  avant  l'hiver,  âc  qui  fe  font  rangés  dans  un 
coin ,  qiii  fortent'  au  premier  beau  temps  :  ils  peuvent  réuffir  3,  fi  Ton  peut  les 
^êiei  dans  les  ruches  ^  ce  qui  eft  fore  difficile. 

Des  Jigtus ,  heurts  &  accidens  du  jet. 

.  Pour  veiSer  à  la  fortie  des  eflàims  »  il  faut  fe  r^er  fur  h  temps  que  lesmov* 
ches  ont  coutume  de  jeter  dans  chaque  pays ,   &  les    garder  k  vue  pendant 

?[uisize  jours  ou  trois  ^maines ,  depius  huit  heures  du  matin  )ufqu'à  quatre  du 
Dir.  ^ 

LorTque  les  bourdons  fortent  pendant  la  chaleur  du  jour ,  de  qu'ik  font  du 
bruit  devant  les  ruches, ceft  une  marque  qu'elles  eflàimeront  dans  peu  de  jours  *> 
Se  c'eft  ce  qui  a  contribué  à  faire  croire  à  bien  des  gens  que  c'était  les  bourdons 
qui  &ifoiént  édore  le  couvain ,  parce  qu'ils  ne  forcent  jamab  aue  Tellàira  ne  foit 
aufli  en  état  de  fortir.  Ces  bourdons  font  de  Tannée,  ceux  de  l'année  juiécédent» 
ayant  été  extçrminés. 
Les  mouches  fonent  parce  que  la  fjace  ne  fuffit  pas  pour  les  contenir  tontes» 

g^  qui  oblige  un  grand  nombre  de  refter  en  peloton  juiqn'au  moment  du  départ 
ors  de  la  ruche ,  de  peur  d'étouffer  -,  8c  s'il  n'y  avoit  point  de  jeunes  reines  pout 
|es  conduire  aiUeurs ,  elles  aimeroient  mieux  périr  que  dé  la  qukter. 
.    C'eîl:  aufli  une  preuve  qu'elles  veulent  forcir  >  quand  elles  defoendent  fur  ÏH 
fieges  vers  la  mi-Mai.  •        . 

'  (>i  rematque  encore  que ,  quand  les  mouches  veulent  ieter,  elles  fom  oàfivet 
deux  ou  trois  jours  auparavant ,  Se  qu'ettes  ne  vont  pcefque  point  aux  champs 
depuis  les  neuf  heures  du  matin  jufqu  au  foin 

Lerfqu'on  voit  de  l'eau  exhaler  le  matin  de  la  ruche,,  à  caufe  de  la  grande  cha- 
leur qui  y  règne ,  &  que  l'encrée  en  eft'  mouillée,  c'eijb  aui&  une  marque  que  le 
Jet  eft  proche. 

,  Les  e(fàims ,  qui  doivent  forcir  des  paniers  de  l'année  précédente ,  font  foavent 
deux  ou  trois  feimes  de  fonir,  &  rentrent  •>  il  {èmble  qu'ils  n'ofent  encore  s'ex- 
pofer  à  l'air  :  on  dit  aue  cela  vient  de  l'intempérie  de  Tair ,  ou  de  ce  que  k  grande 
chaleur. de  la  ruche  les  oblige  feulement  à  forrir  pour  fe  rafraîchir.  Il  ne  &ut 
pourtant  pas  s'impoticncer  d'y  veiller  ,  car  bientôt  après  ib  prennent  leur  volée 
tout  de  bon  :  le  pis  eft  qu'il  fe  trouve  fouvent  des  eilaims  en  l'air ,  qu'ils  amènent 
avec  eux  dans  leurs  paniers  *>  ain(î  l'on  voit  des  deux  ou  trois  jetons,  qui  fe  fbnc 
tiu?r  par  les  mouches  domeftiques» 

On  voit  des  mouches  qui  rentrent  auffi  dans  leur  ruche  après  en  être  fortîes, 

rce  que  la  jeune  reine  >  qui  écoit  à  la  pone ,  prêce  à  lesfuivre,  n'a  pu  fe  réfoudre 

ciuicter  la  mere-ruche  pour  les  accompagner. 

Quand  il  fe  crouve  deux  ou  plufieurs  reines  dans  un  même  e(Taim ,  conmie 
il  arrive  fouvenc,  Se  qui  ne  veulent  pas  céder  l'une  à  l'autre ,  l'eflàim  retourne 

au^uefois  d'où  il  eft  forti,  en  attendant  une- autre  occafiom  Quelquefois  au(E 
y  a  une  fi  grande  quamitéde  mouches^en  l'air.  Se  elles  font  un  fi  grand  bruir  » 
que  ne  fe  connoiflant  pas  les  unes  les  autres ,  elles  tetooment  à  leur  panier^ 
;  On  ai.ob(m^  q;tie>  qmn4  k^.^fiàims  ont  bien  ewie.de  jeter  Seit  aa: gas 
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/  1  pÀKT.  ti'v*  Y%  GàAPn  t  Mouchés  â  mch  effahnsi  ''  "jîf^ 
Itet oumer  y  les  mouches  ne  s*écartent  pas  ^  fe  tiennent  ferrée  &  s  att^icbent  au  pre- 
tiiiét  arix»  (jo'eHe^  teiicoîitrtm  t  ad  eonftaîre ,  cèllèè  cj[ui  veulent  rttdûftïet  5  vâl^ 
lent ,  font  beaucoup  de  bruit ,  &  s'écartent  fon. 

Chi  ne  peut  Tavoir  infiûlliblemefit  ni  Theute  tn  lé  Jour  que  les  etikiifts  foffent 
de  leur  ruche-,  mais  l'expérience  a  appris,  i'\  que  les  ttiouches ,  avaht  dèfbrtir , 
ibnt  plus  en  mouvewem  qu'à  lordinaire',  en  y  prétàht  loireille,  on  entend aùfll 
tm  petit  bourdonnement  qui  avertit  du  départ ,  qui  doit  être  fort  proche,  comme 
au  lendemain  ou  datnsdéux  jo«rs:  c«ft  pourquoi,  dans  la  faifôn  des  effaims,  lé 
foir  après  le  foUil  côtiché,  on  s  appiSocbera  de  là  rurhe,  pour  entehdte  aiféfnené 
&  élément  ce  bourdomiement ,  ahn  de  fe  mettre  à  veiller  à  la  fortiè  de  reflairii 

Suand  il  le  faut.  Le  bûUfdonA&Tlent  va  toujours  eii  augtnéiitànt  jufqu'au  monïeni 
u  départ  de  Teflaifim. 

. .  Dans  tinftam  que  les  nfKxicbes^  votit  partir  ,  elles  font  en  foule  à  l'eilti^ée  dé  li 
ruche  -,  &  ce  font  celles  qui  s'y  trouvent ,  tant  vieilles  que  jeunes,  qui  coriipôfenc 
Teflàim.  .        ,       .  .  •  . 

1^.  Le  jour  qu'elks  d'oiv«it  pattir ,'  ily  eh  a  peu  t\m  «îlléhé  zitt  champs  ;'  celles 
qui  y  vont ,  partent  plus  matin ,  reviennent  de  meilleure  heure  ,  8c  demeurent 
chargées  de  leur  cire ,  contre  les  paniers  :  il  faut  v  être  attentif  depuis  une  heure 
après  le  lever  du  foleil ,  jirfqu*à  ttois  ou  quarte  heures  après  midi  -,  elles  ne  (ov 
(em  point  plus  tard. 

5°.  Quand  l'heure  du  départ  eft  venue,  il  fe  fait  dans  làruphe  un  merveilleux 
filcnce  qui  dure  quelque  tertips ,  &  auffi-tôt  que  la  première  fort  ;  les  autres  /ùi- 
vent  en  foule,  &  font  dehors  en  on  moment. 
.  4*.  Les  eiïaims  {brtenc  à  des  heures  difféi;enres  ,  fuîvant  les  dîfRrei 
rions  de  leurs  ruches.  Celles  qui  regardent  le  levant,  jettent  dbfoiis 
heures  du  matin,  îulqu'à  urte  heure  du  deux  î>près-midi.. Celles  qui  r 
midi ,  jettent  quelc)ues  heures  plus  tatd.  Celles  qui  font  expofées  au 
donnent  leurs  eflaims  depuis  dix-  à  onze  Heures  jufqu'à  trois.  Cela  ri 
toujours  également-,  car  dans  les  temps  chauds  &  étouffans,  les ^ mou 
toutes  les  expolidons ,  jettent  à  touWlieure ,  depuis  hiiiîl  heures  du  matin ,  jufqu'à 
quatre  du  foir.  l^s  temps  de  pluie  &:  de  grand  vent  empêchent  les  eflaims  de  forâr  ; 
mais,  fi  ce  neft  qu'une  petite  pluîedouce,  on  doit  y  être  attentif,  parce  qu'elle, 
ks. excite  à  quitter  le  gîte  ,  cette  pluie  augmentant  leurs  forces.  * 

il  faut  garder  foigneufement  les  mouches  depuis  la  mi-Mai,  jufqu'à  la  Saint- ' 
Jean  ,  fur-tout  les  vieilles  fouches  j  qui ,  fouvent,  n'avertiflèntpas  de  leur  départ  t 
les  ieune$  routiers  n'en  font  pas  de  même. 

-Quand  les  fouches  fortent  en  coîere,  ce  qui'  paroît  lorfqu'elles  (ê  jettent  fur; 
les  perfonnes,  il  ne  faut  pas  fonger  à  les  mettre  d'abord  dans' les  ruches,  on  doit^ 
stttendre  fur- le  foir. 

Les  temps,  les  approches  &  les  accîdens  du  jet  éranfexpliqués  corhme  ils  le  font 
d-deflus,  avant  d'en  venir  aux  manières  &  aux  relies  qui  apprennent  à  rattra- 
per &  gouverner  les  jeunes  elTkims ,  il  eit  bon  de  prévoir  quelques  autres  acci- 
dens  qui  peu^èn*  furvenir  intermédiairemenr. 

L'expérience  nous  apprend  qu'ils  fe  réduifent  à  quatre  cas:  Le  premier  eff 
qu'en  '  certaines  ahnêes'  les  mouches  ne  donnent  prefque  point  d'eflâims. 
»  Lé  fécond  eft  qu'elles  ne  jettent  point  de  l'année. 
-  Le  troilieme  regarde  les  ca^  &  les  manières  de  les  empêthet  de  Jeter. 

Et  le  quatrième  renferme  les  •  occafiions  où  il  faut  forcer  les  mouches  d'eflkt; 
m^%  Farcoaifen$t<^<e9incidens^:&commto{onspar  celui  delà  ftérilitér 
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IIP      tJi  NqyVPLIiE  MAtSOI^-RlTS.TIQDE. 

^ourquol^ paquets  J^nes  on  connoîc  qu^unc  R^çhc  nejetura point  de tatméci 

Cela  fç  coiuioit  premièrement  y  fi  les  mouchas  jettent  dehors  leurs  petits  bour- 
dons ,  bien  formés  6c  prêts  à  voler ,  avant  U  S.  Jean. 

Secondement  y  fi  le  panier  eft  léger  &  foible  de  provifion  au  printemps ,  il  fera 
un  couvain  à  diverfes  Ibis  y  gouverné  par  plufieurs  reines ,  iç  rempli  de  moucher 
adultérines  qui  f^  mettent  autour  des  paniers  y  dont  elles  ne  veulent  point  fonir, 
parce  que  la  faifon  étant  avancée  y  elles  ont  peur  d^  ne  pouvoir  pas  amaHèr  ailè^ 
^e  provifion  pour  Thiver  fiiivat^t. 

Troifiémement ,  quand  une  ruche  a  été  pillée  par  les  mouchesi  larronnelTes  ; 
les  domiciliaires  emploient  le  printemps  à  réparer  leur  perte  »  &:  ne  Te  défont 
point  des  jeunçs  ^  quelles  r^^dent  comn^  un  fecou^rs  en  cas  d'unç  inonde 
alarme, 

,   P'(?4  vi^  qu*cn  certaines  années  les  Mouches  ne  (tannent  prejqûe  point 

(CEJfaims^ 

i\  Quand  les  mouches  n*ama(Ient  pas  beaucoup  pendant  Tété  »  &  que  l'hiver 
fuivaht  eft  long  ^  comme  elles  ont  confbmmé  leur  prdvifiqn  de  bonne  hçure^ 
çUes  languifTent  y  6c  font  trop  foibles  pour  donner  ^  ellàims. 

1®,  Quand  il  ^ft  t^ort  beaucoup  de  mouches  par  la  rigueur  du  printemps; 
caufée  par  les  vents ,  les  t>luies  ou  le  froid  y  à  la  campa^ie  ou  2Ûl|eurs  »  pour  fe 
foniiier  elles  confervent  les  premiers  eflaims  qui  d$vrpiiei\t  fortir ,  $c  çn  tueat. 
la  jeune  reine  qui  d^vçoient  les  conduire. 

3''.  On  prétend  aufii  que  Içs  paniers  trop  pleins  de  miel  empêchent  les  mour 
çhes  de  jeter  y  parce  que  la  froidure  &  la  grande  quantité  dç  miel  inçommodeoft 
j|i?sp[20uchesj|  de  empochât  le  couvain  de  r^uûlr, 

Comment  o^  peut  empêcher  les  Mouches  de  fetern 

n  y  a  du  profit  à  avoir  dçs  efiaims  >  mais  il  n'y  en  a  pas  à  avoir  des  moucha  qui 
Jettent  trop  j  car  fi ,  au  lieu  de  deux  efiaims ,  elles  en  donnent  par  an  trois  &  qua- 
tre, les  meres-rucnes  Te  d^uplent  &  s'épuife^it  de  fujets,  parce  quily  a  des 
vieilles  mouches  qui  s'en  vont  avec  )es  efiaims  y  Se  qu'il  y  en  a  au0i  beaucoup  qui. 
meurent:  d'ailleurs,  il  n'y  a  que  le  premier  eflàim,  quelquefcMS  le  fécond,  qui 
aient  le  temps  d'amafier  des  provifions  pour  l'hiver  v  ceux  d'apr^  font  trop,  fai- 
bles eq  mbi|ches  8ç  ea  Éç)rce  poi^  amauèr  &  réfiftçr  ^,  l'hiver^ 

Cette  fîcoridjté  excelîive  des  ruches  vient  du  trop  de  clialeur  qui. y  règne»  ÇCi 
qpi  fait  que  le  couvain  étant  fort  vif ,  il  n'attend  pas  que  tout^  la  cotuvée  foit 
^clofe  y  ^  Ibrt  dès  qu'il  y  en  a  une  parçi^  d'éclofe  5^  en  (orte  quç  de  deux  jetojia, 
que  la  rucKç  dçvrojt  feuîernent  donner,  il  en  fort  trois,  pu  quatre ,  qui  n^foi^- 
quèdes  demi-jetons,  c'eft-à-dir^  ,  qu'il  ^'y  a  quçla»  ^np^tié  d^  jcç  qui*  d^vxoit  y. 
ayoir  de  nfiouçhps..    .  ^        . 

*  pans  lès  ûays  gras  Se  fçrtiles  en  fleurs ,  comme  montagnes  ,  prairies  Sç  bc*s  ^ 
ou  plaines  ieniées  de  fàfrafin ,  on  doit  moins  craindre  qi^'une  ruchç .  j^t§  tJSÇ^  ^ 
parce  que  Içs  mouches ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  y  trouvent  toujouçs  aflèz  d^ 
jleurs  y  mais  dans  les  pays  dégarnis  ,  feçs  ou  froi4s3  comme  plaines  (ans  prairié^^ 
pu'  terres  fablonneuf^s  Ups  i^euts  ^  il  faut  eïflpêçhei:  qu'uI^p  çi|cl\ç.ns  jette^pfc^i 
d'une  bu  deux  fois,  -  •  • 

Lç  ioîr  4u  |9U(  €^u«  la  cuçh^  «ir^  ^é  pouc  U  (ècondc  fois  ^  celui  qui  v^iU^ 
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ï.  Faut.  Liv.  V,  Chap.  L  Mouches  k  mîel,  tj^aims.  \^% 

^tnc  eâaims  legardera  deflbùs  la  niche  :  fî  on  y  voit  les  rayons  à  découvert ,  elle 
ne  jettera  pas  davantage  ;  mais  (fi  elle  paroît  également  pleine ,  qu'il  n*y  ait  pas 
de  vide ,  &  qu'on  ne  voie  pas  les  rayons ,  c'eft  une  marque  qu'elle  jettera  encore  » 
for-tout  fi  la  (àifon  n'eft  point  avancée. 

I  ^  Pour  l'empêcher  de  jeter  ,  il  faut  tourner  le  panier  devant  derrière ,  en 
bouchant  la  première  entrée ,  &  en  en  faifknt  une  autre  fiir  le  devant  :  cela  fuffit 
pour  les  ruches  qui  font  fort  légères ,  parce  qu'elles  font  peu  fournies  de  miel , 
qui  n'étant  ordinairement  que  d'un  coté,  les  mouches  {e  trouvent  obligées  de 
Kavailler  de  l'autre ,  &  tueront  la  jeune  reine ,  pour  conferver  le  jeton  dans  la 
niche. 

2**.  Si  le  panier  eft  bien  plein  de  miel,  &  qu'il  y  ait  peu  de  mouches ,  il  faut 
lui  donner  cie  l'air ,  en  l'élevant  de  dedus  le  tablier  avec  quelques  petits  mor-* 
ceaux  de  tuile  ou  de  planche ,  de  1  cpaiflèur  d'un  pouce ,  ou  mettre  une  hauflè 
convenable,  comme  nous  l'expliquerons  ci-après  :  les  mouches  ,  voyant  du  vide 
dans  leur  ruche,  coilferveront  leurs  eflaims  pour  les  aider  à  la  remplir ,  &  tout 
ira  bien. 
,  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  mouches  jettent ,  malgré  tous  les  foins 
que  l'on  fe  donne-,  il  faut  prendre  garde  fi  ce  ne  font  point  des  teignes  qui  les 
font  enfuir. 

Quelquefois  auffi  elles  fortent  pour  fe  délivrer  de  la  perfécution  des  grofles 
mouches  agreftes,  longues,  noires  &  velues,  auxquelles  elles  abandonnent  leur 
maifon  :  les  ellàims  de  Tannée  précédente  y  font  les  plus  fujets. 

II  y  a  des  perfonnes  qui  penfent  que  quand  il  fe  trouve  de  ces  paniers  qui  jettent 
malgré  qu'on  en  ait ,  il  faut  s'en  défaire,  parce  qu'ils  ne  réuffiflènt  jamais ,  qu'ils 
périfient  ordinairement  par  les  teignes,  &  qu'ils  nuifent  prefque  toujours  aux 
autres  mouches.  Ils  difènt  qu'il  faut  remarquer  le  Temps  qu'ils  ont  du  miel,  afin 
de  les  faire  mourir  :  pour  nous,  nous  croyons  qu'on  ne  doit  jamais  agir  fi  cruel- 
lement ,  mais  qu'il  vaut  mieux  les  changer  de  ruche. 

Les  bonnes  mouches  à  miel  ne  jettent  jamais  deux  fois  quand  on  leur  donne 
des  hauilès  convenables  ^  &  il  eft  à  propos  de  letu:  en  donner ,  afin  qu'elles  ne 
jettent  qu  un  efiàim  :  le  fécond  &  le  troifieme  ne  réuffiflènt  que  fon  rarement  ^  " 
&  la  récolte  du  maître  eft  moins  abondante. 

Commtnt  forur  Us  Mouches  à  jeter  &  à  rentrer. 

Souvent  les  eflaims  ne  veulent  pas  abandonner  leur  mere-fouche  :  cela  vient 
ou  parce  qu'il  fait  encore  trop  froid ,  ou  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  reine  pour  les 
conduire^  &  plus  ordinairement ,  parce  que  l'eflàim  fent  la  mere-ruche  bien  gar- 
nie de  miel  :  dans  ce  cas  ,  on  voit  les  jeunes  mouches  bien  nourries  s'opiniâtrer 
à  ne  pas  quitter ,  &  s'anacher  par  pelotons  deflbus  le  tablier ,  à  l'entrée  &  autour 
de  la  ruche.  Les  jetons  fe  mettent  rarement  deflbus  les  fieges  avant  le  lo  Juin  : 
il  femble  alors  qu'elles  attendent  que  leur  compagnie  foit  complette  pour  s'en  ' 
aller  pat  un  beau  jour. 

Quelquefois  les  eflaims ,  qui  paroiffent  vouloir  fortir,  ne  font  que  des  vieilles  ' 
mouches,  que  les  larronneflcs  &  mouches  agreftes  troublent  &  chaflènt:  comme 
les  meres-abeilles  favent  qu'elles  ne  demeurent  pas  long-tems  dans  les  paniers ,   ' 
elles  s'établiffent  autour  dans  l'efpérance  d'y  rentrer*,  &  dans  cette  attente,  fou-  - 
vent  la  raifon  de  jeter  fe  pafle. 

Les  eflaims  foibles  ont  auflî  beaucoup  de  peihe  à  jetef.  Quelquefois  auffi  la 
calife  pour  laquelle  la  ruche  ne  jette  plus ,  eft  parce  qu'elle  atu:a  eflaimé  >  ou  qu'il 
y  fera  entré  quelqu  e&im  de'dehors,  iàns  qu'on  Ven  foit  apperçut  ' 
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j;i       LA  NOUVELLE  RAISON  RUSTIQUE. 

Remèdes.  Si  les  mouches  continuent  plus  de  4çux  op  trois  jours  à  s'attacher 
autour  de  la  ruche ,  enfuinez-les  avec  du  vieux  ii^ge  pour  les  édre  rentrer  \  enfuit» 
frottez  r^^F^  ^  ^  ^^^  ^^  ^  ruche  »  &  tous  les  endroits  où  elles  s*étoient  ata^ 
cJhées*,  avec  des  feuilles  de  fureau ,  hieble ,  rhue ,  &  autres  funples  qui  croiflfènc 
à  Tombfe  cgntre  les  murailles,  pour  que  les  mouches  ,  étant  obligées  de  refter 
dans  la  ruche ,  où  efles  font  extrêmemçi>t  pteflëçs  &  échau^s ,  elCùment 
prbmprement.  Si  cette  fiimigation  &  fridiçn  ne  vpiis  réujîitpas  la  première  fois  » 
a  la  leconde  mêlez-y  un  peu  de  farine  de  foi^e ,  afin  qu^  Teffaim,  ne  pouvant 
plus  refter  dans  la  m'ere-ruche,  où  il  eft  trop  prefl^  ,  ^  ne  fâchant  plus  où  s'ar- 
rêter à  câufê  de  ces  mauvaifès  odeurs  «  parte  au  loin  \  ce  qui  arrivera  le  lende- 
main. Le  foir  d'après,  il  faut  frotter  les  mêmes  endroits  avec  thym,  rc^s,  roma* 
rîn  &  méliflfe,  afin  que  les  mouches  ,  qui  reftent  dans  la  ruche ,  ne  fe  dégoûtent 
Das.  C'eft  toujours  le  £bir  ou  de  grand  matin  qu'on  touche  aux  ruches ,  mr^tout 
]écc  ,  de  peur  des  j)iqûres* 

Il.fuffit  quelquefois  de  hauflèt  les  ruches,  pour  que  rw>  qui  y  entre,  (aflô 
fortir  les  jetons. 

Il  y  a  des  gens  qui ,  pour  obliger  les  effaims  de  fortir ,  découvrent  leurs  ruches , 
pendant  une  heure  ou  une  heure  &  demie ,  à  la  chaleur  du  jqur  >  il  ne  faut  pas  les 
y'  laîffer  plus  Ibng-temps ,  de  geur  que  tout  ne  fe-fonde. 

Si  tout  reflaim  ell  tous  le  liège,  enlevez  la  mçre-ruche  après  foileil  couché; 
enfuite  renverfez  le  idege  de  haut  en  bas ,  couvrez  Telfaim  aune  ruche  accom- . 
niodèe,  les  mouches  y  entreront ,  &  le  lendemain ,  du  matin ,  vous  la  placerez 
ailleurs,  &  remettrez  la  fouche  en  fa  place.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  leoouent 
rudement  la  foache  fur  une  ferviette,  &c  y  jettent  une  ruche,  lorfquils  y  voient 
aÔez  de  mouches  pour  la  remplir ,  &  après ,  ils  la  remettent  en  (à  place.  Quoique 
c^ité  méthode  ne  réuiCdiè  pas  toujours ,  elle  n'eft  pas  cependant  inutile ,  car  quel- 
quefois lés  mouches  j^ttçnt  au  premier  beau  temps* 

Dans  lés  pays  médiocrement  chauds ,  quand  le  dix-fept  Juillet  eft  palfè,  il 
fsipt  fe  contenter  de  leur  donner  des  h^ufle^  pour  les  (wp  reiurer  :  les  moiniies 
deviendront  u  fortes  ^  qu'elles  donneront  de  bons  eljiiJô^  dès  le  mois  de  Mai 
l'à^mée  fùivante. 
'  ^  '  Afoy^/7^  d* Arrêter  les  EJfaimSp 

I*.  Le  lieu  où  l'on  met  les  niches,  doit  être  planfé. d'arbres  à  quelque  diftance 
des  ruches, non-feulement  pour  leur  donner  de  labri,  mais  particulièrement  pour 
arrêter  les  e(Iàims  qui  en  fortiront.:  ces  arbres  roi^nàpt  le  vol  de  reffalm ,  ic  lui 
pféfentanf  la  fraîcheur  &  le  repos  au'il  cherche ,  il  s  y  attache  &  on  le  repreod. 
aund-tôti  mais  il  eft  bon  que  ces  arprçs,  foient  bas  Se  petits  :-  comme  ppipioiers, 
poiriers ,  cerifiers  ou  pruniers  :  ils  font  plus  com^npdçs  que  les  grands  pour.ratt 
traper  facilement  les  e(Iàin[^^  Dès  qu'un  elfaji^n  s'eft  arrêté  fur  ces  arbres ,  tous 
ceux  dcp  fûch^s  voifines  s'y  jo^gipent  d'ordinaire  :  oçi  en  voit  desjas  gros  comme  ^ 
des  boriques  ^  il  n'y  ^^qii'à  1^.  lépat.er  &  les^^tjfre  da^is  les  rucher . 

*  II  Kut  remarquer  encore  qu*îl  eft  bon  de  mettre  les  mouchas,  dans  un  lieu  fré<.> 
{  fe-laiffent  prendre  plus  aiféipent. 

^  lar  ruche ,  &  quelquefois  s'élève  en  l'aie 

îS^d(^  Cybeles,  quq  d^  battre,  com^ne  Voïk 
\  )ns ,  pour  rappeler  les  mouches  quand.. 

\  [able  èc,  d^  l'eai^  pour  les  faii;^  d^ce«dr9 

\  leur  jetf;r  de  Teau ,  ou  dç  lapoull^re*,  ou  ^ 

1  le  Ja  j)rçmjçf e  > .  ce|»  U%  fait .  ati»<Jbi^  ^Pk 
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HpMBjer  àtlnevcm  tentwc  daos.k  mch?». comme  fi  dles  (e  fauvoient  de. quel- 

-qu'cMmt.  D'attcces  rirent  de  rarquebuTej^rçroyfmç  que  c'ell  le  giand  bruit  qui 

"éum^dk  &  6xt  i*eSaim\  nuis  c'eft: plutôt  la  crainfê  de  l'orage^  car  un  grand 

ck^ivari  les  fait  fuir  au  loin. 

Quand  ^  au  foixir  de  la  ruche»  Teflàim  vole  bas ,  il  ne  va  pas  loin,  &  s'attache 
«if&nent  :  au  contraire ,  qusmd  les  inouches  s'élèvent  d'abord  »  elle»  fe  perdent ,  \ 
fi  on  ne  les  fiiit  en  diligence. 

Lorfque  l'eilàim  s'attache  trop  haut,  il^fànt»  avant  qu'il  Toit  tout  raflèmblét 
l'en  chaUèr  avec  de  k  fumée  au  Dout  d'un^^  perche ,  pour  l'obliger  à  s'aller  mettre 
;plus  àporcée. 

Si  le  vent  Tenleve»  on  doit  tourner  autour  »  en  jetant  quelques  poignée&  de 
fidble  ou  mtDsae  terre ,  ou  de  l'eau  avec  un  balaiî  cela  les  rabaidè  6c  les  lafièmblej 
•&  on  les  conduit  oà  l'on  veut. 

Quand  on  voit  une  partie  de  l'eflàim  arrêté»  il  faut  les  laiilèr  en  paix  :  elles  s'jit- 
tachent  en  monceau,  accrochées  par  les  pattes  toutes  enfèmble^  &  font  comme 

*  une  çrpeœ  de  grofik  gpca{^  de  raifin. 

j  Sx  laxttche  n'eft  pas  prête  auffi-tot  que Teflaim  ed  arrêté ,  il  eft  néceflaire de 
J'entouœc  d'un  mouchoir  ou  d'une  ferviette  »  pour  lé  garantir  du  foleil  ^  autre- 
ment la  chaleur  obljgeroit  les  mouches  à  fe  détacher. 

5^  n  y  a  une  autre  manieie  pour  arrêter  les  elTaims.  On  plante  des  perches 
mu  devant  des  ruches^  quand  .elles  font  fur  des  tablettes  ,  ou  entre  chaque  ran- 
gée ,  quand  elles  ùmt  à  terre  :  on  lie  ces  perches  les  unes  aux  autres  par  le  haut» 
avec  des  cordes  ou  antres  perches  mifes  ea  travers ,  &  on  y  attache  quelques  poi* 
gnées  de  paille  de  jonc ,  oe  genêt  pu  de  bouleau^  liées  comme  des  balais  y  ce  qui 
arrête  les  ^aims  pi^efiiu'en  lortant  de  la  ruche.  On  peut  jeter  parHjelIus  tout  ce(a 
queloues  vieux  filets  oe  pêcheurs ,  qui  prendront  j^Tqaà  terre ,  ou  couvriront 
tout  le  jardin,  s'il  eft  petit. 

Le  profit  des  mouches  à  miel  feroit  très-coofidérable  »  fi  on  pouvoir  en  arrêter 
cous  les  ellàims. 

Omunatt  il  faudra  prendre  y  placer  &  Jùcer  les  SJJaims. 

L  Avant  { de  (ê  mettre  à  les  attraper,  on  doit.  i?.j)rendre  garde  fi  toutes  les 

.  mouches  fimt  bien  arrkées  6c  l^n  tranquilles ,  uns  ie  mouvoir  :  autrement  elles^ 

f  tenvoleroient  à  la  moindre  approche ,  particulièrement  quand  il  y  a  plufieurs  rei^ 

nés ,  ^  quelles  fè  nciettent  en  di£Ërens  pelotons ,  ce  qui  en  eft  une  preuve  cer- 

,j(aine«  ^  ^  \  '    -   '      -  -       :  . 

x^  Obferver  la  qualité  des  mouches  arrêtées,  fi  elles  font, bonnes  ou  méchan* 
tes  ^  petites  t  ^ofiès  ou  Ac^^nnes  s  jaunis ,  grifes  ou  mêlées^  afin  de  les  placer 
à  propoi^v  .  ■       ^      . 

^%  Faites  attention,  k  h  grofieur  de  l'efiaim  &  à  la  faifon ,  fi  elle  eft  avancée 
ou  non ,  afin  de  leur  proportionner  les  ruches ,  qui  doivent  être  bonnes  6c  neur 
ves ,  oii  nettoyées  avec  attention,  fi  elles  ont  fervi ,  paifêes  au  feu  >  bien  accom* 

•  fnodé^  6c  frottées  de  miel  en  dedans ,  particulièrement  au  fond  ,  où  feulement 
,  aVec  des  fletvs  de  feves  ou  autres  herbes  >  qu'on  (ait  être  du  goût  des  mouches  ^  6c 
,  en  cas  ifo^  i'e^à^ibitede^  celle  dans  laquelle  on  l'aura  mis ,  on  lui  en  donnepi 

une  nouvelle  3  fui  ppurta-être  plus  convenable  ;  car^  ifuivant  k.grolleur  de  l'efiaia^» 
k  ruche -doit  être  ^bsi  ou  moins  grande*  '^>       /    .      '  t 

4^.  Si  k$  ç(Iaim$  s'attachent  à  des  arbres  qui  firent  au-defiu^  ou  proche  dte 
,autres  pa$iiers^  il  ne  fiiut  paf  les  (êcouer ,  ni  les  mettre  entre  les  autres ,  ce  feroîc 
les  expofer  à  les  faire'  tuer  avec  les  vieilles  >  mais  on  doit  attacher  un  paavnr^i 
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Meffiis  de  rèdaim  .  4  }a:nlamete'âèNonisandîë,<Krbao|ffir^ 
•pcJrter  ailleors^fi fehe fe pévtt\  6u > encas cju'on  %xmeial)rancW^Qbax.|»cfc3>- 
-nés  nendront  utte  na^pe  étendue'rttf  laîdi^e'^&poiMeramiéxoiKtoi^laiii^^lKi^ 
eoipêcberje  défprdre.  j.        ^  .  •  '    i      :.ri  :::  i  .  ..     J 

5^.  Il  eft  à  propos  que  teùx  qm  font  fowent  duprès  dei  Baovèhies  ,'&  qui  les 
gouvernent  ;  les  prennent €ux-même$i  ib  font  moins  fojets  à  èmpiquésqué  des 
inconnus.  Ceux  qui  craignent  Taiguillon  ont  coutume  d'avoir  des  gamt^âux  raaim^ 
\in  capuchon  far  la  tête  ;  avec  un  mafiiHède^  voAe  de  crin  bien  ébigné  duivifege* 
^  tî"";  B  ne  faut  pas  laiflèr  Vefl^rW:  à  la  branche  «à  il  is^eft  accaché,  xilos  >d^ie 
demi-heure ,  de  peur  qu'il  ne  fe  débauche,  ou  que  la  moindre  pluie  ou  Mrpioii!id?& 
vent  ne  le  fefle  envoler.  '  .  .     *     J  .        - . 

'  n.  Oh  lie  doit  pas  mener  les  eflaims  moment ,  foit-cnles  orenmt ,  oo  en  lès 
mettant  dans  les  ruch^  y  la  douceur  les  gagne ,  Se  l'on  en  ait  rarement  piquée 
elles  ne  prodiguent  leur  vie  que  pour  la  confervation  de  kur  Dépabliqae  :âc  en  les 
'irritant ,  elles  fe  rendent  ^timciles ,  &  Se  perdèm.    v .  î     ,  .ri 

Quand  les  eflaims  font  arrêtés.»  op  les- prend -de  plitffiwr5  maniei»»  Ijsl  ptè* 
Tnfefé ,  eft  de  couper  la  branche  bà  ils  fe  font  attachés  ^  k  prendre  k  la  iwkih ,  & 
la  défoendite  doucement  |ufqu'au  lieu  préparé  :  enfuke  on  b  mec  fur  une  fervktt^  > 
A;  une  ruche  accommodée  par-deifu^  ^  ou  bien  on  la  Cecoue  tout  <l'aâ  coup  dans 
'la  ruche  ou  fur  la  îcrviette ,  en  k  couvrant  auffi-tôr  de  la  itk:hei^  •  . 

On  peut  encore ,  uns  couper  W  branche  où  e(t  l'élïàitfï ,  la  fecootr  fat  urte 
•çnche  préparée^  que  Ton  tient  d*une  main>  «n  fecoiuant  dô  raucre,  ou  que  l^cti 
fait  tenir  par  ime  féconde  perfonne ,  cmi  aide  •à  les  pr^nd^Cet^  manière'  ôft  en 
'  nfage  en  bien  des  endroits ,  parce  qu'elle  eft  iplm  prompte.  S'il  4jbtoume  des  mou* 
*chés  à  ta  l)ranche  »  on  la  fecouéde  temps  en  temps  i  &'enfin  eltes  faivem  les  Aortes  ; 
mais  fi ,  malgré  cela ,  il  y  ed  a  quelques-enes  ^ui  s'obftinent  toujours  à  y  -revWiif , 
alors  on  frotte  la  branche  avec  la  fiimée  d'un  linee  allumé,  ou  avec  des  jiiéùts  de 
rhue  ,  de  fureau  »  ou  quelques  herbes  qui  ne  ioieilt  pâs  dtfleuf  goât  6c  qui  leur 
déphifent  :  cela  les  empêche  d'y  revenir.  •  -       -  v,     :     ; 

La  féconde  manière,  eft  d'attjicher  une  ruche  par  la  poignée  au  bout  d^une  per* 
che ;  &  de*li  hichte  bieu  apprêtée,  dobtif-entréé  ^ en  bas  ;  ôtrcoûlrre  l'eflaini , 
oui  entre  de  Iui-mê<ne  ord^iairement.  S'il  fait  difficulté  ,  on  lui  jette  de  l'ean  fraî- 
che avec  un  Dalai,  ou  l'on- met  on  linge  mouillé  iwJ  bîotft  d\itt  baedn  ;;:daiît  e&  les 
Kuflfè  doucement  dansÊi  ruélie;  &  iî  elles  s'opîniâtrenc,  on  daet4lu' linge  to 
ut  d'un  femblable  bâton  *,  on  l'allume  Sc  on  enfume  Teilaim ,  pour  le  f^re  -chali- 
'  ger  de  place.  Quand  ^Ic&  font,  entrées ,  on  les  defeend  doocement-,  pur  les  -mec 
fur  ijne  nappe  au. pied  de  Tartre,  ou  fur  le  fiegc  qui  leur  eft  préparée.  Les  elËûiAs 
'*pris de  éette  manière ,  ne  ^^ertftjient  pi^fqwe jâA^^  î      -     '''^^  .'"- 

-*    i^uirfquêfois  ily  a  des  îéSTaims  qui  fe  ptieent  i^'^9Jarl^es^|evérV'4t>ritfn 
îiomme  .monté  Jur  une,  échelle  à  dQuxJ^ranchçs,  tend  une  ruche  reilvftrféit  6a 
'deïfcus  de*  Teflaim',  peîidartt  fau'uri  autre ,  môhtS  (\it  fai^y filk*tôltibet  av0c un 
'  balai  les  môoches  dans  la  ruche.^  ». 

Si  !'e(!àîm  fe  met  en  plufieurs  branches,  ou  s*ittache  an  gros  <fe  Patbre ,  on 

prendra  un  ba^i  de  p^ume^  ime  ratîflbire ,  ou  de^  bons  gios^- gants,  &  on  met- 

^trà  >  cpthmç  on  vient  de  le  dire^.  Fa  meilleare  partie  de  l^èd^lm  ^ns  une  niché , 

^'^^  Fo^>nveriera'fiïf  urte  n.ibpej  &  en  y  kiknt  toitifeier  te  tèfte  ^  ^i  tftl$it  dWtfé, 

<6iî  quî  fi^  téfioit  4atfax:hé  >  elles^  joindront  leurs,  cortmgn^s-^*^  Wt^k^^^eM^, 

joaryu  qu^on  neies  irrite  pas»  Qn  peut  y  employer  l^fhefbéslptfiftr»  fc  fa  fuméi, 

**r^oàt  ^Mélmfé  jêttew  Amples  haies,:  buiflons^  ôi^  fiertï  dSfctîliBs'  rcela 

lés^pbBgera  èéHfi^rtir&  de  s'aller  mettie  ailleurs>où  ITon  poiitttt  les  prendre]  pltis 
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.7  JJ  F^T^t."  UVffyîÇtiJffs.  t 'J^o^hea -à'jnkf^'  ef^f.  t       ^ 

m  Quand  reiraim  eft  dans  la  ruche ,  on  la  met  fut  un  rondeau  ou  planche,  l 

queliiufe  diftancè  de  l'endroit  oùf  û  s'eft  arrêté  j  ^on  l'eaveloppe  &  «n  Ja  couvœ  . 

à  canfe  de  l'ardeur  du  foleil  i  &  le  foir ,  après  le  foleil  couché ,  on  la:  ttarifpotté  fut 

Ifi  flegi;.qMiioi.a  étédeOiné,  et  on  l>aiuit  auOi-tôt,  •  ..    ...     .. ,  ,„^  -, 

:  .Oo.jl»^k  point  placer  leçefi&iriK  proche  de  kuDrsmeres-xuc^eSj.dejpeuri^^ 
•e;défe*fintt>«»r.y.rtntier.  ;      ;.  ,     '.      -,  .   ,  :.         .:■ -.    ?|  vt. 

Il  leur  faut  auffi  beaucoup  plus  d'air  qu'aux  meres-fouches  ,  parce  que.  cette 
foumiifliete  étouffètoit  bientôt  :  c'eft-  pourquoi  Û  y -a  des  pérfonfies  qui,  avant 
que  de  les  pofer  à  demeure ,  les  ponent  en  un  lieu  frais ,  à  1  ombre ,  pendues  e^ 
l'air  j  expofèes  /or  quelques  pierres  qui  tiennent  la  ruche  élevée  du  moins  d  u« 

font 
séq 

fOUI 

miet 

Si 

psim 

.  Par  k  mèa»  >raifcb  ,.fi  otv  aTbe«««»i?4'«flW2.^^e  *a"ï  P^"^  .^«^  «^l*^ 
<i:«bord.au.«and  foieiU.ijnfeol  qui  s'Él^yefoit^fç^ïOït  pou^  emnpmer, tous  les 
autres  :  ces  déferrions  arrivent  fouvc 
r  On  doit  :bieri  fênriet  la'redie.rfur 
Ui  petite  iione  ^  &  jporor  les  gat^nrir 
font  en  plein  vent ,  on  Iss  convie  d 
4'Mttré  HMnerr^  ^vant  l'oiàg^d»  fi 
Cor-bnegela  pcenUere  année  >:  poi 

IliKfewt  pas  remuer  de.  lonçttiBps  les  whes  dçs  eflaims  nouveUemenf  attra- 
I)és^,,celaiie  feit  que  les  inqiùéter  &  l*s  déranger;  &  U  delicatefe  desnouveU^ 
iaies  qu'ils  y  font,  «ft  fi  grajide,  qu'elles:  tombent  fi  on  heune  la  tuchej  &:  fi 
on  la  tourne ,  eUes  fe  pillent  .&  s'attwbene  epfembU  :  c«  qui  Eut  un  ton  utàr 

**Tv.  n  y.i  des  marques  pour  connoîtte  fi  les  eflàims  refteront  ou  non  dans  les 
l)aniers::& ces  marques  fo«  otdiwireBBent  certaines,  quoiciu elles  ne  Içient  p^ 
înfaUlible$„  paifqu.-on  voit  des  e&ims  forar  quelquefois  au  bout  de  trois .  quatre 
&  cinq  jours,  &  mime  davantage.  ,.    ^  ,  «„  /-„.. 

Ces  raarqÎKs  font ,  qpand  ks  mouches  vont  aux  champs  dès  qu  eUes  font 
«ntréesi  qi^elles  nettoient  leur  ruche,  &  l'enduif^t  de  pwpote  i  quelf f/^^J 
«1  haut,  poué  y  comm«m:erlaws.«to«s j  &  «l«*eofin  eUes  fc  téjpmffent  le  foie 
fftr  on  bo^doiwiwBt-iiui marque  ledr  j*ie.  *  qw  l'<f  wen^  ZJ.^l 
Poieille,  auffirhien  due  le  bruit  qu  eU«  font  en  nettoyant  leur  rjiche  paw^t  ie 
jour.  Si  elles  n'agifi^de  la  forte ,  eUes  pourront  ^'^^*^\^  ^°T^,;,^ 

U  y  ades  moSches  très-fujettes  à  rentrer  dans  leur  mere-ruche.  Pour  Tes  fixer 

àleur  nouveUe  habitation ,  on  les  trompe :<>««>*«« qoef<»ïl/flf»°^XÎ„ S 
on  recule  de  deux  ou  trois  pieds  la  mere-ruche ,  en  la  place  de  laqudlo  on  m«  • 
.uà^xwh*  neiive,  oà  les  Jeunes  «owhe»  tiennent  ft  «?•«»»  ««P^^i^^Tk 
SakmnfmiSi  b nuit *eoftti»  <m  ksuaiwfere  «liwMS ,  pouç  tea>«w> 
tmu'tach»  ta  {»  place.  "* 
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è^      ;LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTI<>UK 

Comment  féparcrlict{X  Effaims  qui  ft  font  joints  ,  ou  qui  veulent  fe  joiné^e: 

.  Quand  on  a  beaucoup  de  ruchesi,  fouvent  pluCeurs  eflàims'  fiMtent  m[wAA»i 
9k  te  mêlent  dans  Tair  ou  fur  le  lieu  où  ils  s'arrêtent ,  en  Cbrte  que  de  ^eui  ou 
trois  ,  il  ne  s'en  forme  qu'un  feul  ;  ce  qui  en  oce  le  psdfit  ^  {ttrrtOHt  quand  ot  Ça» 
despremiers  jetons. 

Dans  la  failon  du  )et  >  celui  qui  a  foin  des  ei&ims  y  doit  k  munir  de  fbiûydé 
paille  ,  d"herbes ,  de  linge,  d'eau ,  de  perches ,  de  batte-feu ,  &  de  tout  ce  qu'il  lui 
faut  pour  fa  manœuvre ,  afin  de  pouvoir ,  quand  il  voit  plusieurs  eâàims  en  l'air, 
les  écarter  l'un  de  l'autre  à  force  d'eau,  de  fable  ou  déterre  nienne,  qu'on  jette  ^ 
V)u  de  &mée  que  l'on  fait  dans  le  milieu,  pour  les  tmpâcfaér  de^iè^joÛMbre..  *- 
*  Si ,  malgré  cela ,  ils  fè  joignent ,  il  faut  tenir  deux  rucbes  renver&es  fous  le  pelô^ 
ton  des  mouches  ;  en  forte  au  à  i'aide  dd  &nge  ou  de  la  fumée  >  il  en  tombe-âutanc 
*dans  l'une  qite  dans  ratktre.  oi  une  dés  deux  (ek  a  moins ,  on  lai0êra  iqjfeikhe  let 
mouches  à  la  branché ,  Ac  on  les  fera  tomber  une  féconde  fois  dans  ceUedésdeuz 
rucher,  qui  fera  la  moins  peuplée  ^  enfuite  on  l'éloigneca  de  l'autre.  I^  foir  on 
regardera  dans  les  deux  menés  ^  &  ft  on  en  trouve  beaucoup  plus  dans  l'une  que 
*dà'ns  l'autre  >  on  prendra  une  cuiller  1^  pot  bu  une  petite  p^;,.  pour  en  faire  tom* 
1>er  de  celte  où  il  y  en  a  trop  ,^fur  une  nai;>p€l  étendue  à^cecre ,  kquantîté  fuffifàntt 
pour  rendre  le  panage  égal  :  fur  le  champ ,  on  pofera  la  moindre  niche  fur  -le$ 
mouches  de  la  nappe,  pour  quelles  y  montent.  Quand  elles  fècont  toutes  reti- 
rées, on  placera  les  deux  ruches  le 'plus  loin  l'une  de  l'autre  qu'co  pourra  »  pour 
que  les  mouches  ne  fe  mêlent  plus. 

Quelquefois  les  etiàims,  quoique  mêlés  fur  une  même  branche,  fè  partaient 
d'eux-mêmes  en  deux ,  pour  peu  qu'on  fecoue  la  branche  ou  qu'on  aide  à  les  vkgk^ 
rer ,  avec  le  linge  6c  la  fumée  qu'on  fait  dans  le  milietk        . 

Ou  bien ,  on  couvre  tout  le  peloton  d\me  nappe ,  pour  joihdtie  le  tom  enfèmble»' 
enfuite  on  le  met  dans  une  grande  ruche  Se  on  l'enfume,  afin  que  les  eflàims  s'y 
rangent  chacun  de  fbn  côté'  &  autour  de  fa  reine*  Le  fbir  on  y  va  avec  fe  cha- 

Eron  &  les  gants  *,  on  fait  tomber  un  des  eflàims  dans  une  ruche  préparée.  Se  ott 
fie  l'autre  tranquiOe  dans  la  ruche,  à  moins  que,  pour  èore trop  grande ,  ilnt 
faille  auffi  le  renverfèr  dans  une  autre  plus  petht. 

Quand  il  y  a  plufieurs  eflaitns  attachés  à  différentes  branches  voifînes ,  il  fàt^ 
les  envelopper  avec  des  fèrvietres,  afin  de  les  garantir  de  l'ardeur  du  foleil  ;  Se 
le  foir  les  enrucher  l'un  après  f  autre  \  en  forte  que  le  premier  pris  foit  tout-à-fàir 
entré  dans  la  ruche,  &  même  tranfporté,  avant  de  toucher  à  l'autre^  pour  qu'ils 
ne  fe  mêlent  pas  :  ce  qui  caufêroit  oe  la  perte  &  de  h  tuerie* 

Par  la  même  raifon ,  il  ne  faut  jamais  mettre  des  paniers  où  il  y  a  plufieurs 
effaims  auprès  l'un  de  l'autra 

Quand  un  eflàim  eft  attaché  à  ime  'branche ,  ou  qu  on  vient  ^  k  fècooer  dan» 
une  ruche,  fi  pendant  ce  temps  il  ai  fon  un  antre,  de  peur  qu'il  nevienne  ff 
mêler  &  fe  joindre  au  premier  )  on  couvre  oeltà-ci  d'un  Bnge  ;  &  on  fe  range 
autour  avec  du  fable  Se  de  l'eau  ^  que  l'on  jette  à  l'autre  pour  l'àoigner. 

Moyens  ic  marier  Us  Effaims. 

Comme  k^eflfaiin^fbibfes  ou  tarcfifs  n'ont  pas  oïdinairement  affès  de  peuple-^ 
ou  de  temps,  pour  faire  leurs  {HTovifîonsxi'iiiver^oa  en  mecdbix  SejofqaiL  troîe 
cnfèmble^âfinde  les  fonifier. 

Four  cela;»  le  foir  »  après  le  foleil  çouchéi  on  enfume  la  ruibe  dont  on  veut 
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auprès  une  nappe  î^r^tertevon  y 5 
vellenient  pris,  &  q^'on  vçiit  mai 
^  toutes  les  mouç^e^  çjant  tpmU 


^7  ff?Ç<>P^raFion-de,jB9D(4ipatii 
de  k  ^aîçheurde  Jla,m?irs  fnais  }\ 
Aiches,  parce  que  les  nouveaux  éi 


M.  ^  -.]:.;    .;  .  Xqtrimentpi^érenir  ta  ^étudçs.Mainis.  ^  '    *  ^  •--       ...7 


.  Nous  avons  dé|a  dit  q 
|qu^  ioBÛx  flui  nai/ient  des 
flu *ils  fonç  pliis  viyjoureu 
îiurs.provifions...  ' 
*  Pour  fortifier  le  peup 
ffuiî  poùcé',  afin  qu'y  a^ 
refter^  s'esxercer  &  croîtr 
;ôn  v^ut  le  faire  fortir ,  il 
fete  uh  ou  deiix  jours  apri 
jet ,  il  faut  marier  enfemi 
^'a&ire«  *    .  .       -,         -,         -  -    .      .-  — ^ 

r    ',\     ,  ;  1  .    .^.p^s  $£aims j^crd^^  oti/auvagcs.     ^^     . 

/,0n  trouve  foûvehtà  la câtepa^e  des^çflTaîms  que.Ié' rii^tren^i  bas  du atrAV^-'- 
©u  qui  font  fortis  fans  qtfon  s'en  foit  idberçu  t  on  en  tiK)uve  aàffi*^ûùiYe  SeS 
iî^s  l2  'Ses  *"         ks  tnurâilfess  ils  s^V  établiOent  & trav2iHeht  c^^^ 

.i.f^^j"^L  ^>^î««^  P«  parce  qu'on  ne  les' gaird^^^  (mais  quand  lesMo». 
«ùeslom  de  Wnne  efpece,  çlfes  ne  vont  pas  loin)  ou  p^ce  quVnfoi'tant  de  lëuS 
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qfife bfeh  lôïrî  ie BmMi^My&r^^  s%t«îh«^ùèiquë^ 

à^fe^si^â'ë'cèxï^ qu'elle réJ^6ft«;re.  c-    f^J    

n^errfâit^,  afo^uf  Mër ifoàeettiént', ftappet  éei 

il  ^it  ttôtivié  déf  boiinè*  efoéde  d:itis  les;  boUi  ê^ins 

ailles'.  Toit  qVils  ïe  Tcài?ttt 'éiaiàpi*^ , 'bir  qir'Hsy 

(oient  établis  de  race  en  rttcé.  '  -^-      '    '    ^'-    -^  -  K^  ^^    'I  .    ^^    ^ 

On  va  chercher  les  mouches  (àuvages  >  non-feulement  pour^  en  avoir  les  edaims 


qu*on  ne  les  ménage  point.  .  ^  ..r:-*i.~i  ;i 

A  l'égard  des  eflaîms  ,'on  n'àtttape  pas  fiieilementxeik  qui  -fe  mettent  dans  les 
trous  des  arbres  ou  4es  murailles  ,  s'il  y  a  longtemps  qu'ils  y  font:,  pti  peut  cepen- 
fthtlèsYiire  fortit  avec  la  fumée ,  &  tenter  de  les  mettre'  dans  une  hioiei  8c  pour 
fèfiàiç  ^lus';iifément ,  on  perce  ui^  trou  dans  l'arbre  ou  dans  la  muraille  àu-de^iii 
aë^tèffiiito^,'orfy  fourfêùn boii^^^      de  fôhî,  ^ue  Fort  allume,  on' Mt|ri  fotte ddi^ 

►ùTonapplique  uhe  r\itfife'pté* 
î  aùeîquefois'  dans  cetie  rùche^ 
ir  la  tranfporçer.        •'    '    ' 
eut  attendre  aux  etavîrons  "de  !i 
lellbus  du  trou,  &.  tranftoneîr 

Des  Ejfaims  y  &  profits  des  greffes  Mouches:  :?   j  -'*> 

Suoiqu'il  foit  vrai  que  fes'grohes  mouches  étrangères  èaufent  la  ruine  de  letirt 
nés,  elles ppt^épwupii^s le  métiiexL'ap^affei:  (pjantk^de^miel,^&  de  tnywul- 
ièr  a^e^  p|hs;d^tyiçueur  q^é. les  i^ùtte^.  Il  faut  donc ' coriiervec  fes'eflaims  qui  en 
Viéhneftt'^  pitr  rapport  m  profit  q^ieTon  en  retire^  Ôf  obfervêr  ce  qui  fuit,  qùamd 

Us  forrelit  dé  leurs  Touches. ''      '       '  * 

i^  Il  faut.lçur  donner  de  j^nc^es  rud)ei«  les  élpig^eç  des  aurrei  te  pIoJ4)\;^ 
l*ôh7pe'Ut ,  .Ôcîti^çi:  les  motidies ^aygc  le ioufte,  après ;qu*eîle^  a^fpBtdgtuiè ft fit- 


*iiiiét  eflaim,  ou  tout  au  phu  atteà^el^ mots  de  Sej^tembre. 
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de  la  récolte,  qu^eç  ft^vaUlea^tjfpnwiepç  ;,^U5luandQ5^Y^*r4€|scpp^ 
4mr4s  jfet#f'<W'49rBieï8>  ^c'eft.upe  «^qwque  ce  fonf  iiçrgr^flesirtattGhefcj.qui 
im  i^rewftni  4a  çouvaÎA  l'hiveç^  ,ppjyu;iécbre  oh  |>ri«iemf»»     :  -  î    :        , ,    :  > 
:  j^.  GBfÂ>qt-^€^  méiï>es.inoilctics  étrangerf»<|m  aviw«ceiv:,fti|^qjarfpi«  Ja.foitfe 

.itef moocjtf»  ,3WW  par  ia vipfei^ç^  4e$  gttoûè? jÇcogreftes  *  olû^iiJbit^neM  moî- 
rrellês  du  panier  ,  ce  qui  caufe  Couvent  beaucoup  de  déforclre ,  &  fait  dàfeuer.'ies 
ellaims;  ils  font  alors  plus  difficiles  à  arrêter  que  quand  ils  font  fortis  de  leur  aré^ 
Les  grolTv^  (^)^(Iè^tauiUce^qui•eft  reftédean^^  4.op^i^.4vl|s  après  lefloi: 
des  eâàims. 

•peut  poiih;tfeêf  de,pro6i  :  ce  quit.^i^t  d^pfeifie^p.i^n^fl.'l    ic      )i  .   v  ,  -:', 
.    h^ pTemittw eft>  qttàndil  fe trt)uv/a ^eajfe^ç^ip^ i^isi^ft «iê4»e> efl^i isar du- 
xiué  reine  a  û  btnde  ,  &  ils  brancbem>&  travaillent  fepaj;é*iieiîti  ,_    .•     >    -. 

On  y  reméd»  fa  prenaat  \^s  deu?^  Jwindes  forces  dft  h  même  ivoh?  >-&  en  Jes^ 
ploçaur  (Jans  le  j»ênae.  i^nier.  Q\Xiàn\$  d§«x,a  (jue  J  oy^  ^^ttç*  .Fiii^  wffrjjs  déiraù- 
(tœ,  âfcîqée.W  deuK:j3ahcles^{i^->r^gH#fl^jpfc»^3:fecJJ^j|»^  eHoiioi|t 

.cminitfD^  derfiifè;  fi  ftt»  ci#  }e  fem  ï»ss^^,c^(fc6  J  ijàe^îi^irPQilHttil  w»u&  le  dncms 
dans  Tarticle  fuivant  >  &  il  ne  faut  pas  fiï^Mfpr^jp^fl$mttî^.<kfeh>W»trei»i, 
^Boepqho,:ff  les.  m«l«hàs!i&e, Ôt-JéfQPJ ^pa^  ^5f«)4iW§  <fei^  oonçOfEins^îdecleui- 
ààfm^xm  iSL«nfidé&t»:a)|iwne  oous. le. dirons  cfcapr^É^tf. datiSi  ïu\i*M  <b,cai  des 
deux  reines.  .   ; .   .  :    .  ^  :  .  i^  •    -      ^    .  »  •■■  ^  •.>.'- .    ■ .  *  •  m  » 

:  le  mauvais  tfftnpsl&i'^KcenisrrfécQii^ àfi  Umm^Mciwyi  0m%fti  oaniês  de 
da&dUeirei^s!eti&ip(Mi.M  ;^ji'?,i(>,  .-.- .f -.n  i-   ^Jf:'^   ^'-vm»  ■»  ^i.  i  ;  o  •  t  .\:} 
e  iU  ri'^:a^'^*gaéderjce»paâtse£&m 

:lB.soiihira(ir,  eiuEnhicitaot  W  j^ambpe 

<ibfGip»\.àfin:de  lasgrwler  dans'la  oa^èp^  îw]|^)(^  Im  «rro^erd^frbfi  «oiger  au 
ié%iifOintU' pouc tl«?i  mibiix  Dnir^-  v  -    -  ;  r-  I  -j^  j  :  .    -^  a  .li  .-î-'  i.'fm':'^ 
;  '  Xa,  qoattieme'caoiede  k  foibbâèd^un  ^£&iA  $ft^.<]piaod  il  ett  jMoiurtie  aoi» 
.paràsdaps.  Ip.raohe  d'oà  ii  fdliibrdU     i      .j  ,:.„..  . r.  ^     /:  :   i     q 

On  fait  revenir  ce  demî-eflàim  fuguif ,  en  le  renverfant  U  {om  h&A  dé^  h;  jucfae 
xià'iirs'(?ft!ic6i9i^'jdqy2m  i€ette'^<^xi^ftickti^:Ac  làxtoi'^^nr:] J^ilwdeliBain 

Ipanietsiife  plaœ,  poiŒ^^ÉI^^kfr'y^Saltendjr  :  <{  n.  ,:i  '      t  ^  :?  •     [cT  :    i 
Ou  bien:,  onLiiwtxdnBt  fiâ^ists  ^pibl^Sfidap^.ruiiiJilci^epïuii^tpiîïâ^^  âr 

'  fc  conferverom  l'un  Fautre.  L'union  eft  parfaite  dès  qu'ils  ont  palïe  une  nuit 
enfemblev.âc\tfi  Tmfat,'uâlaqiliUeflftf nçi p^nd^nr^ 4^-^  Tété,  & 

tant  que  l'abondance  dure  \  mais  dès  qu  elle  diminue  >  (btfvenc  même  dès  l'aur 
fcomoe L  l^sqUorioEnfeétrwgkàe  1^  rr^  À^  **v<:o*[  3' o-ï  />•  'jD 

^  .*  .  *:  .lu'j  :  [  <m[  :o  i^y  ;'/  •  (.    ,    -ri   \''-    î  i  •  r:  »  '  ^i.i^,  vn  ^..lij  j  ^inr: .;  li  ;:  Tn-| 

•j'.o  -*  r.  f,j'/<  ,/j  ..9;:[  S'jf|^'*.   :v^  ••jIL'    ,  ;   j  .  / -.  ri  .  ■»    (.>rt  ;v;oo  [f^J     ^:    .!■;-  '.  J 
£i  i  Q/Sm  w^Sbl  ^i^thukisÉ^^  ^dôbttt  les  inoif-^ 
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c,^o       LA.  NOUVELLE  MXISC^N^RUSTK^U'E 

^iîôgètt!)  d£i  lés  êhiti$tâe ^tâce ,  ^'ëh  ^s  ïiAffé  ainfî  éeùx Jours  cbut  ^éà  plus  ; 
^eysfilke^fes  temét^haciih^ans  leur  prehiîèrliéa'rles  momih^s  vont  d'to  pàniet 
lÀubsiaattefatié  fe^refebniicf&re ,  &  du  plus  fort  au  phis  foiblè*     -  S 

•Oh  pdttt  ftSre  la  même  chofe  au  printemps  :  -  après,  «vbir  dëbaciché  les  mou- 
ches ,  on  les  laiflè  voler  quatre  ou  cinq  Jours  ^  &on  les  change  de  place  comme 
Jes  ^effaîms  '^tmis  il  fout  prendre  garde  qu'il  y.  ait  afléz  de  miel  pour  les  nourrir  Juf- 
iqu'ou  mois^  de  Mai^  On  doit  .même  en  agir  rarement  de  cette  manière  ^  parce 
'<|tt'elle  ne  r^uflir  pa^  toujours  ^  Se  Ci  on  le  hk  y  tt  faut  que  les  mouche»  feieât  bç» 
nés  ^&:que  l'on  ne  change  point  fes  jeunes  avec  les  vieilles  i  autremeat  oft^Ue^ 
/xoîp  tout.   -  -     '-'  '    '-> 

"     '         V    Plujieufs  Reines  mu  même  ejfalm  ou  au  même  pmier. 

Premièrement ,  il  y  a  dans  chaque  couvain,  gros  ou  petit ,  plufîeurs  femelles; 

qui  font  autant  de  reines ,  &  il  y  a  quelquefois  deux  ou  trois  couvains  'dans  un 

inèrae  èfiàini  :  4^1à  vient  h  pluralité  des  reines  ^  ce  qui  rend  1^  efGîims  (àuvages  ôç 

diftraits  t  fouvent  l'effaim  fe  fépare  en  deux  bandes  en  fortant ,  de  s'attache  à  diSkr 

tebsatbrés  V  ce^  q^i^^  une  preuve  certaine  qu'il  y  a  au  moins  deux  reines.  On  peut 

reconnoître  les  céinés  fiirnuméraires  en  les  anrêtant,  &  les  tuer  pour  empêdier  le 

defordre  $  fition  il  faut  donner  à  ces  eflaims  de  double  couvain ,  mie  ruche  étroite 

du  fond,  mais  longue  ,  à  proportion  du  nombre  des  mouches,  afin  Qu'elles  s'y 

:pui(Iènt  camolifier  :  alors  il  atrivera  une  (édition ,  de  l'on  trouvera  le  lemlemain 

r  unedes  deur  reiiies  mérte  à  la  porte  de  la  rûdie»  8c  cdle  qui  auia été  (^oifie^ 

cdmeurera  dans  une  paifiUe  jpc^ffion. 

>  Sion  voVôit  vtA  jeton  fe  ruer  fur  fon camarade,  il  Êuidroic  auf&^ot  fiimer  la 
ruche,  &  leur  jeter  du  nûel  fie  du  vin  pour  les  anp2dfer,&  tirer  la  reine  tuée,  fi 
elle  étoit  fur  le  fîege  ou  autour  »  pour  donner  la  paix  à  la  troune. 

Secondement ,  on  peut  trouver  aifëment  une  des  reines  fnperttues  en  cette  ma« 
niere  :  on  fait  entrer  un  jeton  dans  un  panier  ,,on  tire  l'aua»,  fiir  le  ibir ,  de  dedoir 
£m&egdén  le  m^ttwt  ailleurs  p  enfuite  on  prend  1$  pamer^oà  ^ft.  encrée  la  reine 
ifùe  l'on  vent  tuer,  cm  frappe  d'iiti  fèul  coupi»  du  panier  fbrle£ege ,  Ôc  tontes  ks 
ttoocfaei  tombent  ^  on  renverfèla  ruche ,  fie  oh  laiflè  les  ttiouches  fur  leiiege  juf<- 
qu'au  lendemain  matin  :  pour  lors  on  la  trouve  au  plus  gros,  de  (a  troupe,  àm 
a  prend  avec  des  pincett^»  te  on  Remporte.  Si  les  mouches  font  trop  émues  ^  on 
pourra  les  arrofçr  doucement ,  coinme  c(uand  elles  (e  mettent,  par  pelotons;, 
^«iicour  de  leur  rucKe^  -  '  < 

Trcnfiémement ,  quand  on  entend  iih  gtendbtiik' dans  quelque  ruche,  il  faut 
)sL  larer  au  plus  tôt ,  fiçAroir  s'a  ne  paroit  point  on  peloton  dé  mouches  gros'  con^ 
me  ie  poing  :  pour  lors,  en  prenant  dés  pincettes  fie  &psu:ant. ces  tncmches,  on 
prouve  la  réfaie  qui  caufe  la  ffidîciqn ,  on  rQin{)orcB  ^  l&  k'tutroilte^ce^è, 

Çommçm  m  f^ut  avoir  de  honi^  P^nUr^  &  de  fora  EffémSf 

Ceft-là  tout  Tobjet  de  ceux  ^^i^it  d^i  itipudiesi  à-ifiiel  i  par-làr,  Thivier  m 

)eur  nuit  jamais  *,  elles  ne  foufirent  ni  froid  ni  faim  -,  les  vers  &c  les  papillons  s'y 

.mettent  rarement ,  &ikc  layroneflès-^u»  kuribiit  {bn^  ladioflè^  Le  teim  de  tcmc 

cela  confifte  en  deux  points  :  ne  les  pas  épuifèr  par  tn^  de  jets,  &c  renforcer  leur 

nousriture  (&ns  ïimét^'^hiJkM\  du^ttoîni  c'c^  neœ  métbocle ,  fie  nota  nous  en 

xouvons  bien/  -  '  » 

i^  Une  &utlaiâkjeif;<|a'i»»  i^is]kftbaiis|)^^       lesfo9;>lespohit  da 
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r  t  Part.  LxV.:V/Cmàp.X  Mouihèsi  mîéhifpjtcés.  A  .1  3^^. 
r  Les'mouches  jettent  ordinairement,  ou  de  ixmnè  heure  »  dans  le  'mois  de  l^i  ^r 
^u  au  plus  tard  dans  celui  de  Juin.  Quand  leur  premier  eflaim  fera  forci  j  il  faudra, 
hauflèr  les  ruches  incontinent,  ouxleux  ou  trois  jours  après  ,  au  plu9  tard»  avec! 
des  hauflès  de  huit ,  dix  ou  douze  pouces ,  plus  ou  moins  {èkm  l^urs  iforces  :.  les- 
inouch^  tueront  alors  les.  jeunes  reines ,  pouf  reteptii:  le  p^vple.de?  autres^coufains  ^ 
èc  on  trouvera  ces  reines  mortes  devant  les  niches  q^i^Toniauta  hfUaiTà^':  pnf 
trotivera  même  ,  dès  le  lendemain ,  dévam:  les  nichfts  &  defTus  les  fiegps  1,  des  boor^ 
dons  mons,  comme  bouches  inutiles ,  &  qï»ai>tité  de.  ces.  mpuches  Jb^inches  &* 
informes ,  qui  ne  font  encore  que  du  couvain  ;  enfuite  on  verra  les  abeilles ,,  allet 
aux  champs  avec  plus  d'ardeur  qu'elles  n'avoiem  accoutumé ,  parce  qu'elles  fe  veu- 
,  lent  conferver  j  Se  leur  dernier  elfaim  qui  reftera  dans  la  ruche ,  ne  manquera  pas 
4e  fortir  j  fon  &  nombreux ,  dans  le  mois  de  Mai  de  l'allée  fuivapte ,  fi  le  temps 
y  eft  propre,  ou  dans  le  conunencement  de  Juitu  .      \       ' 

U  Faut  aufiî  hauflèr  les  petits  eflaims  de  l'année  précèdent ,  ôc  les  rucheis  01:1 
louches  qui  auront  refté  avec  peu  de  mouches,,  auui-tot  que  le  beau  temps  fer» 
venu  ,  Se  après  la  Pentecôte ,  lorfqu'elles  feront  remplies  de  mi4'>  d'ouvrage  Se 
de  mouches ,  Se  non  auparavant ,  à  caufe  des  mauvais  temps ,  qui  viennent  quel-' 
quefois  au  mois  de  Mai ,  &  oui  les  incommoderoient  fi  elles  étoient  hauflees. 

U  en  faut  ufèr  de  même  à  l'égard  des  eifaims  de  Mai  &  du  commencement  de 
Jiûn,  pour  les  empêcher  de  jeter,  &  fur-tout  quand  on  les  voit  regorger  de  mou^ 
ches ,  &  fe  mettre  deâR>us  les  fieges  &  autour  des  ruches  j  ce  qui  airâve  fouvent  ai\ 
mois  de  JuiUet» 

Il  eft  donc  avantageux  de  ne  laiflèr  jeter  les  ruches  qu'une  ijeule  fojs ,  Se  d  em-i 
pêcher  celles  oui  (ont  foibl^  de  le  faire  aucunement  :  il  vaut  miepx  ayoir  moins 
de  paniers,  &  les  avoir  tous  bons  :  ceux  qui  en  uleront  ainfi,  counoîtcont  par  expé- 
rience ,  l'utihté  qui  en  revient, 

z®.  Pour  renforcer  la  nourriture  de  vos  abeilles  dans  l'arriére- faifon,  pourpe^ 
que  vos  paniers  foieht  légers  &  le  peuple  languidànt ,  fur  la  fin  d*Aout  ou  en  Sep- 
tembre ,  iêlon  le  temps  Se  le  climat ,  tirez  de  vos  meilleures  ruches  h  quanpr^ 
de  miel  <lom  vous  aurez  befoin  pour  fortiâer  les  foibles  :  poui;  cek ,  après  avoii; 
enfumé  la  ruche ,  vous  y  couperez  proprement ,  avec  un  grand  couteau  ^  le^ 
rayons  de  miel  qui  font  fur  le  derrière  ^  au  heu  que  le  devais  ne  contient  que  dq 
couvain  :  il  ne  mit  couper,  au  plus,  que  le  tiers  de  l'ouvrage,  Se  n'y  plus  touche^; 
de  Tannée. 

'  Gamiflez  vos  ruches  foibles  de  ces  mosceaux  de  rayofis  pour  cela ,  après 
avoir  enfumé  la  ruche,  le  foir ,  avec  .du  vieux  hnge,  pendant  un  N'i/erere ,  reîi- 
verfez-la,  arrangez  proprement  vos  morceaux  de  miel  à  coté  de  l'ouvrage  de  lef- 
^dm ,  au  haut  de  la  ruche  tenverièe  y  ôcez-en  les  petits  rayons  qui  pourrpienc  vous 
nuire  ;  placez  vos  morceauj^  de  ravons ,  pleins  de  miel ,  à  un  doigt  de  diftance  1^ 
uns  des  autres ,  ou ,  tout  autQur  ue  la  ruche ,  à  côté  de  l'ouvrage  ;  fouten^ez-Ies ,  à 
diftance  égale  «  avec  quelques  petites  i)rochettes  de  bois  Se  quelques  )at^  ou 
oaçons  cfoi&s ,  afin  qu'en  r^laçam  votre  rucl^e^ils  ne  tombent  point  à  terre  j  fiç 
pendant  cette  opération,  co^teivez  vos  mouches,,  en  les  arrofànt^  de  temps  ei^ 
temps^  avec  un  petit  balai  treuipé  dafts  Teau.  ./      ,        , 

Si  cette  façon  vous  parok  emoatrraflànte ,  cyioiqu'elle  (bit  imm^(]^able  pouf 
(àuver  vos  eftaims ,  en  voici  une  plus  aif^ ,  qui^ eft  bonne ,  no^feulement  pour  les 
efiaims ,  mais  auifi  pour  les  mères  qui  fe  font  ^uifées  à  force  de  jeter ,  ou  qui  (^ 
couvent  âms  provinon  à  la  fin  de  ra5itoainef  Au  commencement  de  Septembre, 
mettez-leur ,  le  foir ,  defibus  la  ruche ,  dans  un  plat  de  terre  ou  affiette  de  bois ,  depuis 
4eu3^  jufqu'it.  fil  Uvres  duXneilleut  miel  liquide,  pour  qu'elles  le  puifiènt  dégorger 
^ns  leurs  rayons ,  Se  mettez  par  defliis  le  miel^  des  brins  de  pa^e  Se  une  fe^e  de 

7a/w  /.  Z  z  '  * 
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:3?i      LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE- 

«apier  peicée  de  petits  troitô,  afin  que  les  mouches  ne  s'embaftaflent  point  dans  k 
miel  Au  commencement  dt>£b>lMr6 ,  ei^mez  dans  des  ferres  »  dans  des  cham^ 
bcesoadans  des  tas  d'avoine  ^lous  les  paniçrs  à  qui  vous  aurez  ainfî  donnéàman^ 
ger  )  &  veillez  aux  fouris*  Aux  premiers  beaux  jours  de  Mars  >  remettez-les  en^ 
leor  place  à  l'entrée  de  la  nuit  y  alors  donnez-leur»  tous  les  trois  ou  ouatre  jours  ,- 
«ne  demi-livre  de  miel ,  un  quarteron  de  fucre  de  un  demi-verre  d'eau-de-vie» 
comme  Je  i^ai  dit  en  l'article  de  ta  diTette  des  eflàims ,  &  concinuez  jufqu  à  ce 
que  les  arbres  foienc  en  fleurs.  Vous  ferez  bien  endommagé  de  vos  foins  par  le 

profit* 

Moyens  de  rendre  bonnes  les  méchantes  Mouches. 

Il  arrive  fouvent  que  les  mouches  ne  valent  rien ,  parce  qu'elles  font  mêlées 
avec  des  étrangères  &  agreftes  qui  leur  font  la  guerre,  r reroiérement ,  il  faut  foire 
mourir  lés  méchantes,  &  lei  autres  deviennent  bonnes.  Pour  cela,  quand  elles 
Jettent  feuts  èflaims ,  s'ils  fe  fèparent  en  deux  ou  en  plufieurs  pelotons  ,  il  faut 
remarquer  celles  qui  font  grofles  &  noires ,  &  ne  pas  les  mêler  avec  les  autres , 
mais  les  mettra  à  part  pour  les  garder ,  fi  elles  en  valent  la  peine ,  finon  les  mer 

dms  k  faifoiv  ,  .       ,        ^  t  t      r     , 

Secondement ,  on  doit  tenir  les  ruches  des  méchantes  mouches  terrées ,  avec 
peu  d'ouverture ,  pndant  toute  Tannée ,  ce  qui  les  obligera  d'abandonner  le» 
autres ,  parce  qu'elles  aiment  trop  la  libené  pour  demeurer  contraintes* 

Troihémement ,  quand  on  voit  un  mnier  qui  regorge  de  mouches  &  ne  jette 
point  dans  la  fdfon ,  c'eft  qu  il  eft  infeité  de  mouches  agreftes  &  fauvages  :  il 
faut  donc  s'en  défaire  au  mois  de  Septembre,  après  lui  avoir  donné  des  hauflès 
convenables  pour  qu  elles  amaflènt  plus  de  miel 

Quatrièmement ,  comme  elles  fe  léparent  dans  les  ruches  ,  il  faut  teconnoître  lé 
coté  qu'elles  ont  pris ,  afin  de  les  tailler  &  leur  enlever  leur  provifion ,  pour  les 
obliger  à  chercher  gîte  ailleurs.  .      .  , 

Cinquièmement ,  on  doit  donner  à  ces  méchantes  mouches  des  ruches  étroites 
par  fe  haut ,  afin  que  les  eflàims  qu'on  y  mettra  ne  puiflfent  faite  bande  à  parc 
%c  fe  cantonner  :  les  mères  laifferont  peu  à  peu  ces  paniers ,  &  les  autres  mou- 
ches jetteront  dehors  tout  le  couvain  de  ces  malignes ,  &  par-là  deviendront  bon* 
nés  i  l'on  n'en  doit  rien  efpérer  tant  qu'il  y  a  du  mélange*; 

Manière  de  prévenir  le  jet  &  de  prcjîter  des  Ejfaims  fans  qu*ils  fortent  des 

Ruches. 

D  y  a  une  txianîete  particulière  pour  mettre  les  efTaims  à  profit  (ans  fortir  de$ 
tuches  :  pat-là  on  s'aflore  d'eux  (ans  avoir  la  peine  de  courir  après. 

Qaana  le  temps  d'efl&imer  approche ,  on  prend  une  ruche  vide  &  ouverte  pat 
le' haut  comme  par  le  bas  ;  on  y  met  par  deflus  une  planche  de  la  même  largeur  ^ 
&  percée  de  deux  ou  trois  trous  ,  &  ûx  cette  ffenche  orf  pofe  la  ruche-mere  qui 
doit  eflâîmer  \  on  bouche  l'entrée  de^la  mete-rûche  ,  on  la  fie  &  on  la  garnit  avee 
ceÛe  d'au  deflous ,  avec  de  la  bouze  de  vache  ou  de  k  terre  graflè ,  en  forte  que  le^ 
mouches  ne  peuvent  fortir  quepr  le  bas  de  la  rticbe  inférieure  &  vide. 

Comme  les  ruches  ne  jettent ^préfque  jamais  Celles  ne  foient  pleines,  \tÈ 
mères- mouches  de  la  ruche  fupérieufé  travailleront  dans  la  ruche  d'en  bas,  retiem 
dront  leur  eflàim ,  &  l'y  feront  travailla:  avec  elles  auffi-tôt  que  la  ruche  d'en  haut 
fera  parfaitement  pleine. 

On  en  fera  la  dépouille  quand  on  verra  celle  d'en  bas  tout-à-lait  eu  à  ^d^mfc 
f  leine  de  miel  &  de  dre.  -  -^ 
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.'  L  Paut^  Liv.  V,  ChakL  Mouchis  â  miel  y  éfpec%s.  ^g'| 

Il  fém  aifé  de  châtrer  k  mère-roche ,  fi  elle  eft  auflî  ouverte  par  le  haatf  mai^ 
£  elle  ne  Teft  pa$>  il  faat  eh  enlever  Isne  pente  calotteaveo  un  couteau  bkn  tran- 
chant ,  y  aj^liquerun  cercle  de  paille  entonillée,  comme  on  en  met  dans  lar 
Vill^es  lous  le  cul  des  chaudrons  &  poêles  d'airain  ;  énfuite  mettre  fur  ce  cercte 
une  planche  où  il  y  ait  plufieurs  troûs ,  &  une  ruche  vide  par  dëflus ,  le  tout  fi 
bien  clos,  que  les  mouches  ne  puiflènt  s*échapper  entre-deux  ,  &  qu  elle?  Soient 
obligées  de  monter  dans  k  ruche  vide>  à  travers  les  trous  de  la  planche  pofée  fur 
k  ruche  pleine  \  ce  qu'elles  feront  dès  qu'elles  fe  fentirônt  enfumées. 

Pour  connoître  aifément  quand  elles  feront  ^montées  dans  k  ruche  vide,  il  n*y 
ia  qu'à  frapper  contre  avec  les  doigts,  &  voir  fi  elles  font  du  bruit. 

Alors  on  prendra  la  ruche  qui  étoit  vide  ,  &  où  il  n'y  aura  que  des  mouches, 
&  on  k  pkcera  à  côtéi  enfuite  on  portera  à  la  maifon  la  mere-ruche  qui  eft. 
pleine  d'ouvrages ,  pour  en  faire  k  récolte  \  &  par  defliis  ou  par  defTous  k  nou- 
velle ruche  pkine  d*abeilles ,  on  entera  la  ruche  de  Tannée ,  &  on  les  garnira 
bien ,  pour  que  les  mouches  y  continuent  leur  travail. 

Si ,  avant  la  fin  de  l'été ,  une  des  deux  ruches  (c'eft  ordinaiiement  d'en  bas) 
eft  encore  pleine ,  on  en  recueillera  le  miel  &  la  cire  cemme^  nous  venons  de  fe 
dire  :  on  pourra  même  en  avoir  de  fuite  trois  toutes  pleines  en  un  an  *,  &:  fi  Tannée 
eft  bonne ,  elles  jetteront  encore.  De  cette  manière  on  multiplie  confidérable- 
ment  les  ruches  &  le  produit  qu'elles  font,  fans  courir  après  les  efiàims,  &  fans 
tuer  les  mouches  en  siutomne,  <:omme  on  Éiit  en  bien  ^s  provinces.  Mais  d'un 
autre  côté  il  y  a  un  inconvénient ,  c'eft  qu'en  agifianc  ainfi,  on  perd,  le  couvâia» 
'^ui  n'eft  pas  une  petite  perte. 

Les  efiaims  de  Vannée  ne  Jettent  ordinairement  que  Tannée  fuivante. 

Articlb  IV.  Comment  on  nourrit  j  /oigne  &  gouverne  les  Mouches  à  miel. 

Nous  comprenons  fous  ce  titre  tout  ce  qui  concerne  les  mouches  à  miel ,  fok 
fouches  ou  efkims. 

De  ta  nourriture  des  Mêuches  à  miel. 

Comme  nous  avons  expliqué  ci-de(Ius  tout  ce  qui  regarde  les  ruches ,  lés 
eflaims ,  le  choix  ,  le  tranfport  &  l'emplacement  des  mouches  ^  nous  allons  parler 
aâuellement  de  leur  nourriture. 

'  Pendant  k  printemps  &  Tété  elles  en  trouvent  de  refte ,  &  en  amaffent  pour 
l'hiver  :  le  fàrrafin  leur  en  fournit  enfuite  -,  H  dure  ordinairement  depuis  le  com- 
inencement  d'Août  jufqu'en  Oftobre  :  on  peut  en  femer  en  difïërens  temps,  four 
prolonger  ce  fecours.  On  peut  auflî  avoir  beaucoup  de  bourrache,  buglo/e  & 
hyATope  \  leur  fleur  dure  jufqu'à  k  Toulïàint,  &  les  abeilles  s'y  pkifent  fort  :  ainfi 
le  feul  foin  qu'elles  demandent  de  nous ,  eft  de  ne  pas  laiflèr  manquer  Teau  vis-à-vis 
le  rucher. 

Le  miel  qu'elles  ont  amaflë  pour  vivre  Thiv 
qu'au  commencement  de  Février ,  &  fouvent  ji 
mencent  à  aller  aux  champs.  Mais  ,  quelque 
leur  manque  fouvent  de  bonne  heure ,  ou  parc 
effaimer  à  temps  &  amaflfèr  abondamment ,  ou 
ides  meres-ruches ,  k  faifon  étant  avancée»  &  { 
de  temps  pour  feiiré  une  ample  provifion  \  ou 
(urvenu  ayant  été  long  ,.doux  &  humide,  les  i 
tage^  à  caufe  qvie  les  différentes  fome$  qu'el 
îrideat^  fatigueat^  mangent  beaucoup  plttsqu< 
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^hiver  dahs  leur  ruche  fans  bouger  »  &  dans  une  efpece  d'engourdiflèment  :  <feft 
4XHii:quoi  plus  l'hiver  eft  rude ,  moins  elles  dépenfent -,  plus  il  eft  doux  &  long  v 
fhis  elles  coi^foroment  leurs  vivres ,  &  Ce  trouvent  bientôt  en  difette.  Rien  n'eft 
.plus  nécedâire  pour  leur  confervation  &  pour  leur  augmentation ,  que  de  favoir 
leur  donner  à  manger  à  propos ,  principalement  depuis  le  mois  de  Février  juf- 
jqu  à  la  mi -Mai.  ^  l 

On  connoît  celles  qui  manquent  de  miel ,  i®.  à  la  l^éreté  du  panier  ^  z^.  à  la 
parede  des  mouches  qui  entrent  6c  fortent*,  ;^.  au  grand  nombre  de  mouches 
,qu'on  trouve  mortes  au  trou  &  aux  environs  de  la  ruche  -,  ce  oui  arrive  aflèz  fou- 
vent  Air  la  fin  de  1  hiver  jufgu*au  mois  de  Mai.  On  peut  alors  les  enfumer  d'herbe^ 
odoriférantes ,  les  arrofer  cl*un  peu  de  vin  pour  les  ranimer ,  ôc  leur  donner  à 
'manger,  comme  nous  Talions  dire.  On  peut  auffi  coiuioître  à  quoi  elles  en  font  de 
*  leurs  provifions ,  en  perçant  &  fondant  la  ruche  avec  une  longue  alêne  ou  aiguille  à 
.bas  ,  av^c  Laquelle  on  peut  £aire  à  la  ruche,  fans  la  remuer,  allez  de  trous  pour 
quon  puilîe  voir  à  travers  ce  qu*il  y  a  encore  de  miel. 

(  H  y  a  des  gpns  qui  nourriflent  leurs  mouches  de  farine  de  (àrrafin  ,  d'avoine  oa 
,  d'orge  avec  un  peu  do  miel-,  d'autres  leur  mettent  Amplement  fur  leurs  fieges  de^ 
.  grouês  fèves  moulues ,  ou  leur  donnent  des  rôties  trempées  dans  le  miel  Se  dan^ 
le  vin ,  des  Bguesou  des  raifîns  de  Damas  ;  d'autres  encore  fe  contentent  de  mettre 
leurs  ruches  foibles,  fur  un  tas  d'avoine,  dans  des  toimeaux',  mais  tout  cela  eft 
groflier'  &  dangereux  ,  Se  ne  donne  pas  aux  mouches  a(Ièz*de  force. 

Comme  le  miel  eft  leur  vraie  nourriture ,  il  n'y  a  point  de  mén^e  à  l'épargner 
'i  celles  qui  en  ont  befoin ,  parce  qu  elles  le  rendent  au  centuple.  On  peut  mém^ 
faire  mourir  les  mouches  de  deux  ou  trois  ruches ,  ou  les  faire  paflèr  dans  des  neu* 
ves ,  pour  faire  de  leur  miel  une  providon  fu£Sfànte  pour  le  befoin  des  autres. 

U  y  a  plufieurs  manières  de  donner  le  miel  aux  mouches  :  les  uns  le  répandeit( 
fur  les  rayons  ^  les  autres  le  leur  feriiiguent  par  le  trou  pour  ne  les  pas  remuer  j 
..d'autres  leur  en  donnent  dans  un  plat  mr  le  tabher  ^  &  d'autres  enfin  le  leur  mètrent 
^^  l'entrée  de  la  ruche.  Ces  différentes  manières  font  paffables  quand  on  ne  faf 
pas  faire  mieux  i  mais  elles  ont  toyfes  leur  inconvénient.  L'odeur  du  miel ,  expofé 
en  dehors ,  frappe  &  attire  les  mouches  étrangères ,  qui  pillent  &  ment  tout  : 
^n  feringuam  le  miel  ou  en  le  répandant  fur  les  rayons ,  on  en  répand  fur  les  mou- 
ches ,  on  les  colle,  on  les  agite ,  on  les  expofe  au  froid  :  &  fi  le  miel  n'eft  que  furie 
tablier  ou  au  bas  de  la  ruche ,  les  mouches ,  qui  languiflènt  en  haut ,  n'y  daigne^ 
.ront  pas  defcendre»  le  froid  les  faifira,  ou  bien  elles  demeureront  prifes  dans  le 
.miel  -,  ce  qui  en  fait  périr  beaucoup.  ; 

Voici  donc  la  vraie  manière  de  donner  à  manger  aux  mouches  foibles.  Donnex- 
leur  une  livre  de  miel  à  la  fois ,  afin  de  ne  les  pas  remuer  fi  fouvent  -,  mettez-le 
fur  une  allîette  ou  petite  écuelle  de  bois ,  élevée,  dans  la  ruche ,  à  la  hauteur  des 
rayons,  afin  que  les  plus  foibles  y  viennent  fans  grand  effort ,  &  couvrez  le  mieJ 
d'une  feuille  de  papier ,  percée  de  petits  trous ,  &  foutenue  par  quelques  brins 
)is  fichés  dans  le  miel ,  pour  qu'elles  le  prennent  fans  fe  gâter  les 
.  Renouveliez  la  proviuon ,  tous  les  huit  ou  dix  jours ,  félon  le 
îfoins. 

le  miel,  quand  on  a  beaucoup  de  mouches  à  nourrir ,  on  peut 
nourriture  pour  l'hiver,  en  faifant  une  efpece  de  purée  épaUFe 
marais  î  trois  ou  quatre  onces  pefant,  dans  une  petite  écuelle  ou 
is  chaque  ruche ,  fulfifent  pour  toute  cette  famille  pendant  le 
e  l'hiver.  Cela  eft  bien  moins  coûteux,  comme  l'on  voit,  que 
miel. 
;  ,ojix  peut  encore  faire  bouillir  vuiepinte  de  miel  avec  deux  pinte^ 
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8e  vin  vieux.  Se  réduite  le  tout  à  deux  pintes  :  ce  breuvage  eft  excellent  pour  les 
mouches  y  6c  les  nourrit  aûffi  bien  que  le  miel  pur. 

Sur  la  fin  de  Tautomne  3  on  doit  vifîter  toutes  les  ruches  »  8c  les  *parfumer 
de  fumée  de  quelques  herbes  odoriférantes ,  pour  connoître  les  foibles  &  les 
fècourir  dans  le  temps.  L'été  fûivant  dédommagera  amplement  de  ces  petits  foins 
êc  de  cette  menue  dépenfe  ,  par  la  force  de  Touvrage  &  des  eflaims  qu'eUes 
feront. 

Au  mois  d'Avril ,  les  mouches  commencent  à  rapporter  *,  ôc  depuis  la  mi-Mai 
jufques  dans  l'automne ,  elles  favent  bien  trouver  aux  champs  de  quoi  fe  nourrir. 
C  eft  la  quantité  &la  quaUté  des  herbes,  fleurs  Se  plantes  des  lieux  voifins,  qui 
font  la  fécondité  Se  la  bonté  de  leur  miel  8c  de  leur  cire ,  8c  qui  les  rend  elles- 
mêpies  faines  &  fécondes.  On  remarque  même  que  leurs  ouvrages  confervent  le 
goût  &  les  vertus  des  plantes  qui  font  les  plus  communes  dans  les  lieux  de  leur 
nourrirare:  ainfi  le  mie)  de  Languedoc  eu  délicieux  Se  fpiritueux,  parce  qu'il 
y  croît  force  romarin ,  &  que  cette  plante  y  a  plus  de  force  -,  celui  de  Mingrelie 
^ft  fbn  bon,  parce  qu'il  y  croit  force  méhfle  y  celui  de  Champagne  pallè  pour  le 
meilleur  des  miels  jaunes ,  parce  que  le  terroir  y  eft  fec  &  les  herbes  fines  :  c'eft 
pourquoi  on  ne  fauroit  prendre  trop  de  foins  pour  bien  placer  les  abeilles ,  Se  pour 
conferver  les  champs  abondans  en  nerbes  aromatiques  Se  autres  qui  leur  convien- 
nent. On  verra  ci-après  une  lifte  des  plus  ordinaires.  D  eft  bon  d'en  femer,  de 
temps  en  temps ,  les  graines  dans  les  heux  que  les  mouches  fréauentent ,  foit 

Î'atdins ,  vergers  ou  prés  :  ces  graines  ne  font  jamais  perdues,  6c  elles  font  nom- 
)re  avec  les  autres. 

Pour  bien  nourrir  les  mouches,  Içs  anciens  tranfportoient  leurs  raches,  de 
place  en  place ,  à  mefure  que  les  fleurs  y  épanouiflbient.  Les  HoUandois  fonf 
aduellement  la  même  chofe ,  &  promènent  leurs  mouches  dans  les  champs  femés' 
tde  navets  ,'de  fèves,  dé  millet  8c  de  farrafin  -,  ce  qui  dure  jufques  dans  l'arriere- 
faifbn  ,  à  caufe  des  plantes  qui  fleuriflènt  tard. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Hollandois  ont  appris  à  la  Chine  cette  ancienne  mé^ 
thode,  car  les  Chinois ,  habitant  un  pays  qui  eft  fon  coupé  de  canaux  &  de  rivie-' 
tes ,  mettent  leurs  ruches  dans  des  bateaux ,  fur  des  tablettes  à  plufieurs  étages  ^ 
les  mènent  ainfi  vis-à-vis  des  campagnes  femées  d'herbage€  ,  légumes ,  grains  , 
&  autres  plantes  en  fleurs ,  Se  les  changent  de  placé  à  mefure  que  les  plantes 
défleuriflènt ,  Se  que  d'autres  y  fuccedent  i  &  quand  ils  voient  leurs  bateaux  s'en- 
foncer jufqu'àune  cenaine  hauteur ,  ils  jugent  que  leurs  paniers  font  pleins,  & 
ils  en  font  la  dépouille. 

Les  habitans  de  la  Boflè-E^pte  font  auflî  de  même  :  ils  mettent  leurs  rucheç 
^ur  des  bateaux ,  Se  leur  font  remonter  le  Nil ,  Se  à  mefure  que  les  champs  fleu- 
riflènt ,  ils  leur  font  defcendre  le  fleuve. 

Les  Italiens  font  encore  la  même  chofe  fur  le  Pô,  Se  conduifent  leurs  ruches 
près  des  montagnes  du  Piémont. 

Mais  ce  qui  paroîtra  extraordinaire ,  c'eft  de  voir  un  particulier,  en  France, 

3ui ,  n'étant  point  à  portée  de  rivière,  a  trouvé  le  moven  de  faire  voyager  Ces 
veilles  fur  des  charrettes  faites  exprès ,  &  ce  moyen  lui  reuflît  tous  les  ans  :  nous 
voulons  parler  du  propriétaire  de  la  blanchifl^erie  d'Yevre-la-ville ,  près  de  Pé-, 
civîers. 

D'autres  curieux,  auflî  de  France  ,  fans  fuivre  mécaniquement  cette  méthode, 
'{e  font  avifès  de  femer  des  fèves  primes,  des  tardives  Se  du  blé  farrafin  en  diffé-* 
rentes  ùàùms'y  en  forte  que  les  fleurs  de  ces  diftèrentes  femailles  fe  fuccedent  les 
junes  aux  autres ,  &  durent  jufqu'en  Septembre  ou  Odobre  dans  les  pays  tem- 
pérés s  8c  comme  la  fleur  de  ces  plantes  eft  fon  bonne  pour  les  mouches^  la 
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terre  oà  on  les  feme,  rapporte  au  douUe  le  profit  queUes.  aoroient  fait  eafixiF» 
•menr» 

Des  Herbes  &  Plantes ,  tomes  ou  mauvaifes  j  pour  iei  Mouches  à  miel* 

U  hvLt  les  éloigner  de  toutes  les  herbes ,  fleurs ,  arbres  6c  plant»  qui  ont  or» 
mauvaife  odeur ,  ou  qui  peuvent  en  donner  une  telle  à  Touvrage  des  abeilles  , 
ou  les  incommoder.  Telles  font  l'oignon ,  Tail ,  la  ciguë ,  la  jufquiame,  Vdgole- 
tkron  ^y  qui  font  un  miel  puant  '>  le  tilleul ,  le  tithymale ,  qui  leur  donnent  le  âur 
de  ventre  6c  ladyiTenterie  ,  feule  maladie  à  laquelle  elles  font  fujettes.  Il  faut  leur 
donner  de  la  cire ,  6c  les  endroits  humeâés  d'urine  font  un  antidote  à  ce  mal. 
L'ellébore,  le  buis,  l'arbouder ,  l'if,  le  cornouiller  les  rendent  auiE  malades ,  de 
donnent  une  mauvaife  odeur  à  leur  ouvrage. 

Au  contraire,  les  bonnes  plantes,  pour  les  mouches  à  miel,  font  le  thym,' 
Torigan  ,  la  (ariette ,  le  ferpolet ,  le  baume ,  la  lavande ,  le  romarin ,  la  fauge  ^ 
la  méliflè ,  le  treHe ,  la  giroflée ,  les  (Ïambes ,  la  violette ,  le  foleil-vivace ,  les  Us , 
les  jafmins ,  les  ro(ès ,  les  pa(Iè-velours ,  le  baûlic ,  le  genêt ,  le  pavot,  le  méUlot, 
tes  mille-feuilles,  6c  toutes  les  (leurs  odori(^rantes',  l'amandier,  le  pêcher,  le 

Î>runier , le  pommier,  le  cerifier ,  l'oranger ,  citronnier, |;renadier  6c  laurier  *,  le 
enrifque,  le  lierre,  la  térébenthine,  l'aube-épine,  les  Uules  6c  mariàules,  la 
bruyère ,  la  marjolaine ,  le  chevre-feuille ,  le  (àfiran ,  la  navette ,  la  luzerne ,  la  vefce, 
le  tourne-fol ,  le  iSirrafm ,  le  jonc-marin ,  le  (afranier ,  le  moutardier ,  le  cyprès,  le 
cèdre ,  le  palmier ,  le  pin ,  6cc.  y  6c  entre  les  légumes ,  la  pimprenelle ,  la  chicorée» 
|a  raiponce ,  les  raves ,  le  perfil  6c  les  fèves.  Le$  abeilles  (ont  axi(fi  très-friandes  du 
chardon-à-bonneder ,  6c  s'abreuvent  de  l'eau  de  la  to£ée  &  delà  pluie  qui  s'amatlè 
dans  les  calices  de  cette  plante. 

Ceft  des  boutons  des  fapins  6c  des  peupliers  qu'elles  tirent  d'abord  le  fuc  »  le 
aoudron  ou  propolis ,  avec  quoi  elles  commencent  leur  travail  au  haut  de  la  ruche  » 
oc  fur  quoi  elles  attachent  1^  premières  alvéoles  de  leurs  rayons. 

Les  Heurs  des  pêchers  6c  des  abricotiers ,  des  ceriiîers  6c  des  pruniers ,  &  un 
|;rand  nombre  d'autres ,  au  printemps ,  fbumidènt  fucce(fivement.  Vers  le  mois 
de  Juin  ,  les  (ainfbins ,  6cc.  leur  donnent  abondamment ,  jufqu  en  Juillet  que  la 
é&Cexte  eft  grande,  à  moins  qu'on  ne  foit  à  ponée  des  bruyères ,  des  jonc-marins  » 
des  genêts ,  des  ffoRes  fèves  de  marais,  le  melilot  6c  le  ferpolet ,  les  pois,  la 
^efce ,  la  luzerne  y  la  récolte  ^t  en  Smtembre  par  les  (arrafins. 

La  nourriture  d'hiver ,  depuis  le  mois  a  Octobre ,  quatre ,  (îx ,  ou  huit  livres  de 
tniel  tous  les  foirs  à  chaque  ruche ,  fuivant  que  les  paniers  font  plus  ou  moins 
légers ,  c'eft-à-dire ,  plus  ou  moins  pleins  de  mouches ,  ou  bien  la  nourriture  des 
fev^,  pour  épargner  le  miel ,  comme  nous  l'avons  dit. 

Nettoyer  les  Ruches  y  les  enfumer. 

U  faut  les  nettoyer  au  moins  quatre  fois  Tan ,  en  entrant  6c  en  (brtant  de 

i 'hiver ,  6ç  deux  fois  au  mois  d'Avril,  à  caufe  des  perirs  vers  qui  s'amaflènt  alors 
ilr  le  tablietp  ^  . 

On  levé  doucement  la  ruche ,  on  la  renverfe  fur  le  coté ,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas 
uelque  ver ,  teignp  ou  moifilTure  :  s'il  y  en  a,  on  lave  doucement  la  place  avec 
le  l'urine  ou  du  vin  (aie,  &  on  hotte  de  même  le  tablier.  La  propreté  excite 
^utai^t  l(^s  iniouçhçs ,  que  la  mal-propreté  ks  dégoûte. 
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Quand  on  trouve  de  Thumidité  dans  la  ruche,  il  faut  l'enfumer  deux  ou  trois 
lours  de  fuite  >  avec  un  peu  de  linge ,  de  thym  6c  de  mélifTe  *,  Ton  foutient^  ou  bien 
ron  pofe  la  ruche  fur  cette  fumée  TeTpaoe  d'un  mifcrere  :  ce  qui  féchera  toute* 
rhumidité,  qui  eft  mortelle  aux  mouches  quand  elle  vient  de  pluie  y  neige  ou  autre 
caufè  étrangère}  à  la  différence  de  Thumidité  qui  ne  vient  que  de  la  grande  cha-^. 
leur  des  mouches ,  6c  que  la  même  chaleur  feche  6c  diflipe. 

Toutes  les  fois  que  l'on  nettoie  les  ruches ,  il  faut  avoir  foin  de  les  bien  recré'î 
pir  ^  &  de  boucher  les  trous  &  fentes  que  Ton  y  £ait  en  les  remuant. 

Griller  &  couvrir  les  Ruches  thiyen 

Au  mois  d'Oftobre ,  on  grille  l'entrée  des  ruches  avec  un  morceau  de  fer-blanc; 
d'ardoife  ou  de  bois  bien  uni  >  auquel  on  ne  laifle  que  quelques  petits  trous  ou 
dents  en  forme  de  fcie,  afièz  larges  pour  qu'une  mouche  pumè  paflèr  à  chaque 
trou  ou  dent  :  on  joint  la  grille  ,  avec  de  la  terre  franche ,  au  trou  ou  entrée  de 
ta  ruche,  afin  qu'étant  bien  enduite  d ailleurs 3  elle  (bit,  pendant  tout  Thiver^ 
hors  d'infulte  des  fouris ,  oifeaux  &  inlèdes.  Au  conunencement  du  printemps  ^ 
que  les  mouches  commencent  à  fortir ,  on  peut  y  mettre  une  grille  \  dents  un 
peu  plus  larges»  pour  qu'elles  puiflent  entrer  avec  leurs  petites  charges.  On  les 
débouche  tout-à-fait  fur  la  fin  d'Avril. 

U  faut  aufC  avoir  foin  de  tenir  les  ruches  couvertes  pendant  tout  l'hiver  ;  6c 
dans  les  grands  froids ,  outre  leurs  couvemires  ordinaires ,  on  leur  met  des 
paiUaflbns,  qu'on  fait  de  tout  ce  qu'on  a^  foit  rofeaux,  pailles  >  genêts  ,  ofîers  oit 
planches. 

Quelles  Ruches  il  faut  enfermer  l'hiver* 

On  hiflè»  l'hiver,  dans  les  Jardins,  les  bonnes  ruches  pefantes  6c  bien  garnies  y 
parce  que  les  mouches  y  étant  en  grand  nombre  &  plus  vives  que  les  autres,  elles 
îbrtent  les  beaux  jours ,  &  s'obftinent  tellement  à  fortir  ,  qu'autrement  elles  meu- 
rent au  bas  de  la  ruche,  ou  s'y  échauffent  par  le  grand  nombre*,  en  forte  que  l'hu- 
midité qu'elles  y  excitent ,  corrompt  les  rayons ,  dégoûte  &  indifpofe  les  meil- 
leures mouches. 

Mais  à  l'égard  des  ruches  foibks  en  peuple  ou  en  provifions ,  comme  elles  n'ont 
ni  adèz  de  force  pour  réiifter  au  froid  6c  aux  counes ,  ni  aflèz  de  monde  pour 
caufer  dans  la  ruche  une  chaleur  fupérieure  à  la  rigueur  de  la  {àifon ,  ni  afIèz  dQ 

Îrovifion  pour  fournir  à  l'appétit  que  les  fréquentes  fonies  leur  donnent,  il  faut 
îs  boucher  tOut-à-fait  l'hiver ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  mois  d'Oékobre  ou  de  No* 
vembre,  jufqu'au  mois  de  Mars  ou  d'Avril ,  fuivant  la  faifon  *,  les  enfermer  dan$ 
une  chambre,  ferre  ou  orangerie ,  où  il  n'y  ait  pas  de  jour ,  les  y  tenir  bien  endiû-. 
tes  ,  de  peur  des  fouris,  jufau'à  la  belle  faifon ,  qu'on  les  rapportera  en  leur 
ancienne* place ,  à  l'entrée  de  la  nuit  -,  &  alors,  pour  les  fbnifier  contre  l'air  & 
le  vent,  ott  mettra  fous  chaque  -  ruche ,  dans  une  afliette,  une  demi-hvre  ou 
une  livre  de  miel  6c  un  quarteron  de  fucre  qu'on  retirera  au  bout  de  deux 
jours. 

Voici  un  moyen  dont  nous  avons  vu  uneperfonne  de  province  fe  fervir,  tant 
pour  fes  ruches  fbibles ,  que  pour  les  fbnes ,  qui  nous  paroît  infaillible  6c  le  plu^ 
sur.  U  nous  a  dit  l'avoir  appris  d'un  de  &s  amis,  qui  a  toujours  ùàt  fou  amufei 
ment^  6c  même  une  étude  particulière  des  abeilles. 

Metter  au  fend  d'une  vieille  futaille  défoncée  par  un  bout,  k  hauteur  d'ui» 
demi-pied,  de  terre  en  p<nidre  fon  fèche,  oreflèz-la  bienj  mettez  fur  cette  terre 
lès  douves  qui  ^rvoiem  de  fonda  la  futaille^  6c  pQui:  empêcher  ieso^aouches  à 
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imiel  de  mourir  de  feim ,  au  cas  qu'elles  viennent  à  confonuner  toute  leur  pro>î- 
fion ,  pofez  au  milieu  une  affiette  remplie  de  miel ,  couvene  d'une  feuille  de* 
papier  percée  de  petits  trous  y  &  foutenue  par  quelques  brins  de  paille  ou  de  bois 
*  fichés  dans  le  miel ,  pour  qu'elles  le  prennent  uns  le  ^ter  les  pattes  ni  les  ailes  v 
enfuite  placez  la  ruche  deUiis  i  &  afin  de  ménager  l'air ,  qui  eft  néceflàire  aux» 
mouches  ^  ôc  en  même  temps  leur  laiflèr  la  liberté  de  fonir ,  faites  un  trou  à  hi 
futaille ,  vis-à-vis  la  porte  de  la  ruche ,  &  paflèz-y  un  tuyau  de  fureau  ou  autre 
bois  y  qui  aille  de  la  porte  de  la  ruche ,  en  dehors  la  futaille  :  après  cela  comble^^ 
la  futaille  avec  la  même  terre  pulvérifée ,  Se  preflez-la  bien.  Les  mouches  refte- 
ront  en  cet  état  pendant  tout  l'hiver ,  Ùlus  qu'il  foit  befoin  de  les  vifiter ,  Bc 
on  peut  être  alTuré  qu'elles  ne  courront  aucun  rifque  de  mourir  de  faim  ni  de 
froid, 

Lorfqu'on  a  une  grande  quantité  de  ruches  ,  au  lieu  de  futailles»  on  peut  fair^ 
avec  des  claies  dont  l^s  mailles  foient  ferrées  3  ou  avec  de  grandes  planches ,  da 
longs  quarrés ,  &  placer  les  ruches  dedans ,  en  pratiquant  ce  qui  .eft  dit  ci-de- 
vant ,  pour  celles  qu'on  met  dans  des  futailles.  Il  ne  faut  point  oublier  de  donnée 
à  chaque  ruche  fon  ailiecte  remplie  de  miel»  6c  fon  tuyau  de  communication 
au  dehors.- 

De  celui  qui  gouverne  les  Mouches  à  mieh 

Il  faut  que  ce  foit  toujours  la  même  perfonne  qui  les  approche  &  qui  les 
foigne  ',  elles  en  feront  plus  traitables  &  plus  tranquilles,  quand  elles  la  connoî^ 
tront  une  fois  :  mais  il  faut  que  cette  perfonne  foit  aiHdue  &  bien  afFeâionnée 
pour  tout  fon  petit  peuple  ;  qu'elle  foit  attentive  à  vifiter  fes  ruches  tputes  les 
lemaines  »  à  les  oien  nettoyer ,  à  fournir  à  tous  les  befoins  -y  prudente  dans  la  taille  / 
prompte  à  courir  après  les  eilaims ,  &c  qu'elle  entende  &  exécute  bien  tout  le 
détail  de  fon  gouvernement  >  ùxt  quoi  le  maître  doit  lui  fervir  de  temps  eu  t?nlps 
de  furveillant. 

J!)es  foins  que  les  Abeilles  demandent  pendant  chaque  mois  de  Vannée. 

En  Janvier  y  il  faut  nourrir  les  foibles,  veiller  aux  ennemis  qui  les  dérangent  : 
comme  fburis ,  mufaraignes ,  crapauds  &  araignées  >  6c  fur-tout  les  bien  garantir 
du  froid ,  de  la  neige ,  de  la  pluie  6c  du  vent  de  bife  :  pour  cela  3  tenir  toujours  la 
ruche  bienfcellée,  bien  fermée  6c  bien  couverte. 

En  Février  y  mêmes  foins  :  parfumer  d'herbes  fortes  j  &  iî  le  temps  efldoux  fur 
la  fin  de  ce  mois ,  mettre  la  grande  grille  au  lieu  de  la  petite  ,  6c  prendre  garde 
à  la  dyffènterie ,  qui  commence  fouvent  à  les  prendre  dès-lors  \  nettoyer  les  ruches  > 
en  acneter. 

En  Mars ,  c'eft  prefque  les  mêmes  foins  :  elles  y  ont  moins  de  firoid  6c  de 
difette  ',  mais  elles  font  plus  firiettes  au  flux  de  ventre  »  comme  nous  le  dirons 
ci-ai^ès  en  parlant  de  leurs  maladies  :  ainfi  bonne  nourrimre  &  bpqi  remèdes» 
ic  veiller  exactement  au  pillage  des  ruches.  Vers  la  mirMars  >  on.taifie  hs  mou- 
ches en  bien  des  endroit^  ^  en  ce  ca$ ,  on  donne  aux  foibles  quelques  morceaux  dq 
gâteaux. 

On  doit  avoir  planté  aux  environs  des  ruches ,  des  plantps  favorables  aux  abeiV 
les;  fmon  il  eft  encore  temps ,  6c  l'on  écane  aufli  les  plantes  nuifibles  &  demau* 
vaife  odeur ,  tenant  tous  les  entours  bien  nets.  Si  elles  font  loin  de  qudque  pviera 
ou  ruiflèau ,  on  met  à  leur  proximité  des  augets  pleins  d'eau  ptopre  >  fur  laquelle 
on  faip  flotter  des  brins  de  paille  y  ou  dç  pedts  morceaux  (je  hois^  afin  qu'elles  s'y 
pblêiit  pour  boire.     ....  v 
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En  Avrïf^  continuer  à  les  nourrir  un  peu ,  &  les  défendre  contre  le  pillage , 
la  dyàèntene  ^l'hiunidités  &  fur  k  fin,  de  ce  jà^QÎ^yf^  prêpait^t  à  courir  apr^s  les 
effaims. 

En  Mai ,  vdller  aux  eflaims ,  les  arrêter ,  les  reprendre  &;  W  placer  ;;nett5yer 
les  ruclies  vieilles  &  nouvelles ,  empêcher  le  pillage  >.  veiller  &  pourvoir  a^x 
befoins  des  nônvelles  colonies  »  haufler  les  ruches  dws  les  lieux  où  Ton  ^  cou- 
.  tume  d'y  mettre  des  hau&s  ^  pour  en  £ajie  1^^  tàc^lte  en  3epiEeqfibre  >  )^uilèr  au0î 
celles  qu'on  veut  empêcher  de  jeter  »  pour  qu  olW  ie  fonine^t ,  ^.  celles  qui  oat 
jeté  une  fois  feulement  ,pour  qu  elles  ne  jettent  pas  davantage  &  fruâifiem  mieux , 
{uivant  les  différentes'  remarques  qui)  ont  été  faites  ci-devanr ,  &  fuivant  celles 
qui  feront  expliquées  ci^après  »  tant  à  l'anicle  des  hauflès ,  qu*à  la  récolte  du 
mieL 

En  Juin  y  mêmes  foins  \  ôc  de  plus  il  faut  veiller,  attentivement  au  défordse 
-que  laféchèreflè»  les'vers»  lès  papillons»  l^  chet^ittes  ^le^  araignées  ,  les  punaises  , 
les  fourmis  &  les  nralots  peuvent  caufer>  £ki  quçlque^  endsoits  on  &it  la  récolie 
du  miel  &  de  la  cire  dès  ta  fin  de  ce  mois  :  on  .y  ôtè  les  deux  ci^s.dii  niiel  dqs 
vieux  paniers  qui  ontefiàimé ,  quand  ils  font  pleinà  d'ouvrage»  afiu  ^ue  les  mou^ 
ches  les  remplillènt  y  Se  fi  l'on  voit  qu'il  y  ait  encore  quelque  nouveau  jeton  pr^ 
à  fortir  ou  à  éclore ,  on  y  joint  un  rayon  de  miel  coupé  d'une  autre  ruche ,  afin  que 
le  nouveau  jet  retarde ,  Se  que  les  meres-mouches  les  retiennent  pour  travatUei; 
,  au  nouvel  ouvrage*  .   ,  .  . 

Ea  Juillet  y  continuer  i  préfèrver  les  tnoûçhès  de  la  fèchereiTç  &  des  infe^e^, 
faire  Ja.  guerre  aux  boiii;dons  Se  aux  guêpes^ ,  ôc  s'il  y  a  quelque  ruche  oui  n'àiç  pas 
jeté»  on  l'empêche  de.  le  faire»  fiûten  ruant  ie^  isej^es  rfuperflues^  fion  le  petic» 
ou  en  haullànt  les  ruches.  On  fait  auflî  la  récolte  dans  ce  mois ,  quelquefois  plus 
tard  en  d'autres  endixHts. 

En  Joue  y  mêmes  foins  jSc  fur  la  fin  de  ce  mois ,  veiller  de  nowœau  au  pil- 
lage ,  aux  fouris  «  aux  pluies  Se  aux  vents. 

En  Septembre  >  mêmes  foins  :  c'eft  aufit  le 
qu'on  fe  défait  des  mouches  qu'on  veut  détn 
y  lefle  des  ^teaux  maignes ,  bien  des  gens  les 
ce  qiii fortifie  le  cayoïi  &  les  abeilles^  &  X  C 
deux  ou  trois  de  ces  arrofemens ,  gour  opérer 
che^.  Dans  quelques  pays ,  à  la  fin  dé  oepte 
les  fépare  en  trois  clafles.  La  première  ^  eft  a 
plus  de  miel  ou'il  ne  leur  en  faut  pour  leur  li 
La  féconde  »  é(t  celle  qu'on  conferve  jpour  la  ti 
les  abeilles  ont  du  miel  à  fufl&fance.  Dans  1 
appelle  impuiflàntes  ,  &  dont  on  fe  défait, 
«op  peu  feumies  de  provifions  Se  d'abeilles 
profiter. 

En  OSôbre ,  on  vendange  encore  les  ruches  en  quelques  endroits  :  par-tout  o|i 
veille  au  pilLi^  Se  aux  gi^ès  ^  on  tiranfporte  les  ruches ,  on  les  fcelle  fur  le  fiege 
iiprès  les  avoir  nettoyées ,  Se  on  les  tient  propres  >  çouvenes  Se  chaudes  ^  pour  lels 
garantir  de  la. pluie,  du  vent  &  du  froid. 

En  Nwembre  Se  Décembre ,  mêmes  foins ,  Se  redoubler  fes  attentions  pour 
^ranûr  les  mpuches  des  rigueurs  de  la  fiûfon ,  les  nourrir^  Se  mettre  la  petite 
j;rille  devant  la  pone. 
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Di  fmilUfédes  hauffcs  ;  mamen  dç  tes  foins» 

TèxVù&sgi  <fe^  kauâes,  on  a  tèujoutstte  bonnes  inoiiche&  &  beamtfxap Him- 
Vtage  9  l^Odr  pluftéurs  raifons  t}u  il  eft  aifé  de  oonoevoir. 

i  ^  Faite  que  la  mouche  à  miel  efttm  animal  très^hboneux ,  qcn  Teoc  xoaioats 
ayibk  èè  ïeCpSLce  f&aii  travailkr.  Si  le  lieu  eft  trcp  petit  pour  k  demeute  &  fes 
fil'avifiotiS)  &  que  les  ^âàims  ne  veiôUent  pas  lâcher  pied ,  faute  de  jeunes  reines 
.  appare^tetnent  pour  les  Conduire ,  dles  jettent  hors  des  nadâs  les  vais  &  les  petites 
nymphes  fermées  ou  non,  fôuvent  toutes  blanches.  Se  œlapovr  remplir  de  pro- 
liftons  les  alvéoles  qu'elles  occupoienr  :  oa  ne  voir  autre  chofe  devant  les  panieis 
ou  on  n*a  pas  hauflés ,  depuis  la  S.  Jean  jufqu*à  l'automne  :  on  prévient  ces  défor- 
wes  en  hrail&m  les  ruches. 

l^  On  ie  âfft  aaii  de  haufles  pour  emp6dia:  les  ffiihiesdt^ec ,  Se  pour  obli- 

|;er  ks  fortes  à  rie  jeter  qu-tme  tois4  ce  qui  conTerve  beaucoup  ksunes  Se  ïés 

'  autres,  &:^i$iidltîplie  l'ouvrage  tonfidà^ablement ,  comme  on  l'a  exfdiqué  d-delTus. 

je.  ïl  y  ^  «des  endroits  oà  l'on  luurile  les  radies  uniquement  pour  aroir  plus 

d'duVrdge  àiMueillit  >  cmnme  nous  le  dirons  à  l'article  <fe  la  fiécàk^  -  âc  cela  rend 

'«uffi  ksftKHiches  plus  vîgoureui[ès,  les  rucbeis  mieux  garnies,  &  d'abeille ^  &  de 

4>ro^ifion^ ,  Se  les  ^Sûms  plus  hâd£s  au  printemps  iuivam* 

t^  U  y  a  au(£  des  endroits  où ,  au  lieude  haufTe ,  on  fait  un  gtandtiou  en  terre; 
a  circcfifêrence  des  nicîies)  tin  les  mec  fur  le  rvou ,  &  elles  cnuraillent  juf* 
-CftCiL  la  Saint-Reimy  »  qu'on  leur  coup^  tout  cet  ouvrage  \  on  les  hûfle  l'hiver  fur 
«leurs  fie{^,  &  ainii  on  fauve  k  vie  à  une  multitode  de  mouches <pi  tmvaillent 
^^oujours. 

j^  £n  hauflànt  les  paniers ,  on  remédie  à  la  fainéanti&  des  meres-ruches ,  qui 
nélgUgent  k  travail  Ôe  te  kifiènt  piller ,  qiiand  elks  voiem  hms  paniers  pleins  de 
bonne  heure  :  ce  qui  occafionne  que  les  paniers,  qui  iîbnt  Son  pelans  wie  anné^ 
^mkiuent  de  mcmié  Tanilée  fuivanttl  Quel<pies^ttns  croieiit  qfte  cek  oblige  encore 
-les  lèunes  mouches  à  s'eftfulr  une  à  une ,  fans  v%naloir  jeter  >  ne  vtmkiit  pasdemei»- 
«1^  dtes  ^e^  vieux  paniers ,  où  tes  vîeilks  fe  kiflènt  manger  aur  autres  :  un  panier 
Welt^s  bon  deuk  années  de  fvm,  à  moins  x{u'on  ne  k  cailk  dans  k  trasps 
■tonVenabk. 

6^.  <^oique  Tuiage  des  hautes  ne  (bit  pas  général ,  loin  de  k  négliger ,  on 
jdevroit^en  fervir  par-tout  -,  on  s'en  trouverok  bien ,  il  eft  fort  commun  dans  k 
•Poitou^  k  limofîn ,  où  l'on  trouve  des  paniers  de  ditq  pieds  de  haut  ;  ce  qui 
"^ppùne  un  grand  profit ,-  Se  confèrve  ks'mpoches  en  kur  wnté  :  ks  efTaims  ne 
^'arrêtent  fais  «utomrxies  ruches ,  &  k  teigne  &  les  vers  n'y  ^portent  pas  de  dom- 
mage, pafrte  que  ks  mouches  de  ces  fortes^  pamers  font  toujours  fortes. 

fi  ne  hmt  point  donner  de  haufTes  ,  que  ks  paniers  t^  Ibient  remplis  d'ou- 
vrage à  deux  ou  trois  doigts  près  du  bas  ,  ou  qu'ils  ne  foient  trop  pkins  de 
^noucbes. 

'  On  donne  quelquefois  une  petite  haufk  aux  ludiçs  légeves ,  qui  ont  pooccase 
^beaucoisp  d'ouvrage ,  auquel  cas  on  tourne  k  devant  demeie.  S'il  y  avoir  peu  de 
mouches  ,  il  faudroit  Ce  contenter  de  ks  tèurner,  âtns  ks  haufler.î 

Les-  ruches  j  donc  1^s  mouches  jettent  leurs^its  bourdûhs  dehors ,  après  avoir 
^onné^ef^rasMer-eflûim  ,'ou  du  mmns  defvanr  k  Sàint-Iean ,  necioivem  jpoint  êtie 
haulTées  :  c'eft  une  marque  qu'elles  ne  veulent  plus  jeter.  •        .  .j 

Les  hauflès  font  des  cercks  faits  de  k  même  matière  &  du  même  diamètre  que 
ks  ruches,  qui  répondent  à  leur  grandeur  ,  &  qui  ont  afTez  de  force  pour  foutenir 
k  fardeau,  un  peut  auffi  faire  des  haoflès  de  planches  clouées  enfembk  ^  d'ofier 
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Bxie&âciHisreâ»nrkclft  briAies  pour  hau£&r  knick^:  L^  mouches veulasf 
être  à  couTert  âc  à  TaKii  4es  aurwois  4a  (fA/àL.  Quelques- w«  maçounent  autooi 
^^  roches ,  &  empUiTeoi:  lea  eCpa^es  qui  ie  UrOiimc<c  vides  eftue  les  hric^es^ 
mais  tttuc  cék  Dft  Tant  rieti.  ^  ^ 

OiiMC  fur  les  haafifesdéuxhàtooSen  croix ,,  fur  leTqu/elsk  roche  poiê  ir  cfQiili 
k  rend  ibbfe ,  &r  Tempêche  de  périr. 

Quand  (Hi  veut  hatifln:  ks  riKhe^  rUhai  feirederla  fîiipéeaveç  4a  vieux  litige^ 
mi  Bien  avec  du  feia  mis  à  force  daias  on  poi  Êi»$  fend,  M  fupiièe  ^aiç  retira:  le^ 
mouches  »  &  docme  k  loiGr  d  ajulkt  ks  haitâè^ ,.  iaps  danger  d'acre  piqué.  Oii 
doit  les  metcœ  afsès  k  ùAéX,  couché ,  oad^  le&qi^uxe  à  cinq  heures  du  mado» 

Il  fiint  killerdesidues  d'envijDon  deii^i  pou^e$  4^  knigo  pour  do^n^r  U  liberté 
«qa  mouches  d'alkc  ^rcfe  venic,  dc;m)ie£Qifv4f^l#ilix>ucW  videq^feceiv 
contre  entre  k  ruche  &  k  hauflè» 

Qusidily  a  bèattOQUfideaioad^es  daMOnpenier^Qtvpeiit  lui  donner  d'^rd 
ttoehan&cfe  hnitpauoasoackwuttage»  &  fi  Voi^en  aVoit  donné  uiifi moindre»  oi» 
y  en  ^goute  une  {èoondè. 

On  pe«t  tailler  ces  hanflès  dès  k  Saim-Remy  âjîvaim  ;  il  eft  cepœdaot  plus  \ 
propos  dfattendie  à  k  odi-Macs^  en  ôtanc  oeq^î  fiirpii0èt  k  po^Eiier  pamec,  âç 
Boène  plus  ha«r.  On  ktft  ces  héii0ès »  qisind ks  fmîees.rp^  trop  petits,  ^rèis^en 
avoir  tiré  rouvr^^  II  £iur  preipcke  {Mod  db  or  pa^^^Wr  k  iiouv^in  e^  viw  ^ 
miet,  ce  âroic  tooi  |;ate&  î  li  .     ..    ^ 

Pourpmii  qaand  St  comment  an  cAc^^  Us  Momhts  de-  paaicr*  / 

Ceft  k  meiUeoie  m&hode  pour  conkrv^  les  (oiic^i  &  elle  eft  néceflàio» 
ctoand  ks  paniers  font  ufés  ou; attaqués!  de*  vers,  teigne  qU'mcÀûâure,  de,  même 
que  pour  conTemr  ks  honnes  espèces  de  mouches^ 

Foarcek,ciiiq  ou fix.joun après leiir|>BenMerj^  prwes  un^  iRic^  neuve  j^ 
qui  aie  rembottchuBe»  autant  que  Emilie  pourra»  ^)à  m$|Be  k^uj;qu^  1^ 
vieille,  ou  bien  un  peu  plus  larges  frottez-k  de  miel ,  &  la  préparez  comme  poiu^ 
mettre  un  elTaîm,  mettéc-k  c^ns  dès  barons  de  chaMè ,  Temboachure  en  haut  ; 
prenez  doucement  la  vieille  ruche ,  mettez-k  par  defliis  l'autre ,  &  auiC-côt  entou- 
ttt  ôc  enveloppez  le  tour  de  ces  deux  mclws ,  4  une  coucha  déterre  décsempée  asrec 
de  k  bouse  de  vache ,  Scwae  krviette  ou  nap0e  pat  deSus^^que  vous  acucherei^ 
bien  avec  des  cofdes , poor  quejîen  ne  tombe.  Se  qu'il  ne  pniâe  (bctir  aucune 
mouche.  Il  faut  fe  mectreàjoet  ouvxass  à  I^itréet  de  k  wir  ,.â^  pour  le  mieux  »  à 
k  point»  do  )ecui ,  afin  qu'il  (e  perde  moins  de^  ni^q¥iehe&  £4irvii{e  retouojiez,  vo^ 
ruches ,  en  mettant  la  neuve  deiius  k  vieille  >  puis  frappez,  Aur  k  bood  Se  aUTQur  dei 
k  vieille  tvche ,  pendant  une  bonne  demi-hMre,  ùm  lowh^r  k  la  neuve  >Pouf 

Sue  contes  ksmouches  y  montent.  Quelque  temps  apr^  qu^  vous  aurez  ceUQ  de 
rapper ,  Ci  v€«s  entmdee  un  bouixlonnemem  danA  k  rwhe^iei^ve ,  c'eft  une  nxarr 
queque^k  pks gcande partk  des  motKhesy  four. encrées f  mm  Ci  dlesn^e veulent; 
point  quitter  l'ancienne,  k  pfais  oourt  moi^ teft:de  remu^  Sf  de^^fecouçr  k  plu^ 
tort  qu'il  fera  poflSble  les  deux  ruches,  en  prenant  garde  qu'elles  ne  Ce  (cparent 
l'une  de  l'autre  y  œk.  oblige  lés  niouci&bs  rdV.  fTVVnenc*  J&WÛte ,  développez  vos 
ruches,  &  portez  k  neuve  à  k  place  où  étoit  l'ancienne*,  toumez-k  de  même , 
mêttifi^y  k  iaéuié  coovenuice ,  endoik»-k  ûick; ehwHp l s'^K^ :p^>  ôcUÀSCff-y 
ittie^tMcée  oâTMik  à Tandenaei  ;  oonr  mc^  ks  meiuebe^^p(#n|2fift  ^oqiours  ppui; 
k  mikcm  Awiftefts^»  jaxjwrow  npkfejeft  jia^^ÀmK  ^wv^  ^'^^fË  ^ 
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devant,  pofer  un  des  bouts  d'une  planche  fur  ce  drap ,  Se  Tatitre  fur  raspui  8c  vi»» 
à-vis  de  la  ruche  y  y  rompre  au  plus  vite  l'ancienne  ruche ,  en  tirer  tous  les  rayons  y* 
iaire  tomber  fur  ce  drap ,  avec  un  paquet  de  plumes ,  toutes  les  mouches  qui  y 
feront  encore  attachées ,  Se  toutes  cdles  oui  feront  encore  dans  la  ruche ,  Se  enle 
ver  diUgemment  le  toiel  &  la  ruche  loin  du  rucher  :  pendant  ce  temps ,  toutes  les 
mouches,  qui  ferontVur  le  drap  y  Ci  c'efl:  au  matin ,  le  lèveront  au  loleil  levant  > 
&  monteront ,  par  le  mayen  oecene  pbnche,  dans  là  nouvdle  ruche,  avec  leurs 
«xmpagnes  s  &  fi  c'eft  la  nuit ,  elles  fe  mettront  par  pelotons ,  que  vous  ramaflèrezi 
avec  une  cuiller  à  pot ,  8c  les  mettrez  fur  le  tablier  de  la  ruche  neuve ,  ea  la  levant 
doucement.  II  ne  £uit ,  pour  cette  expédition ,  qu'un  peu  de  diligence ,  8c  avoir 
des  mafques  &  des  gants  de  toile ,  afin  de  traiter  les  mouches  doucement  &  sûre- 
ment ,  &  par  précaution ,  un  peu  d'eau  8c  un  balai ,  pour  les  appaiièr* 

Sur-tout  n'attendes^  Jamais  la  fin  de  la  faifon  des  edàims ,  pKmr  faire  &ice  aux 
imouchesces  changemens  de  maifotis  :  vousri(queriez.à  les  penlre,  faute  de  temps 
Se  de  force  pour  çegamir  leur  nouvelle  demeure. 

Voici  un  autre  moyen ,  qui  eft  rùèttue  plus  aifé  que  le  premier  :  on  jprend  un 
(eau ,  on  pofe  detfus  une  planche  trouée  ^  de  la  lat^jeur  au  moins  de  Tembouchure 
d'une  ruche  >  8c  dont  les  trous  foient  petits ,  pour  que.  les  mouches  ne  pal&nt 

ryint  au  travers  *>  enfuite  on  place  deflus  cette  planche  ,1a  ruche  qu'on  veut  vider  ^ 
laquelle  on  fait  au  haut  une  ouverture  un  peu  grande ,  8c  on  met  la  ruche  neuve 
fur  ce  trou  :  après  cela ,  on  îette  dans  le  feau  des  tampons  de  linge  tout  en  ftu , 
dont  la  fbmée  monte  >  par  les  orous  de  la  planche ,  dam  la  vieille  ruche  y  ce  oui 
force  les  abeilles  de  fe  fàuver  dans  la  nouvelle  3  qui  eft  au  deffiis  »  &  oi^  on  les 
arrête. 

Il  y  a  quelques  autres  manières  pour  changer  les  mouches  de  panier'^  comme 
d'accoupler  un  panier  neuf  fur  le  vieux  ,  pour  les  y  laiflèr  travailler,  8c  en  cou- 
jper  enfuîte  l'ouvrage  neuf  avec  un  fil  -,  ou  Dien  de  mettre  la  vieille  ruche  fur  une 
ruche  neuve ,  quarrée  8c  percée  par  le  haut  de  cinq  ou  fix  gros  trous ,  qu'on 
bouche  au  bout  de  quinze  jours ,  8c  qu'on  fépare  au  bout  d'environ  Quinze  autres 
jours,  quand  on  juge  qu'il  s'y  eft  fait  une  nouvdle  cQlonie>  mais  les  deux  ma- 
nières que  j'ai  expliquées  ci-deÛus,  font  beaucoup  pbs  sures»  plus  utiks  8c  plus 
aifées/ 

De  quelles  Mouches  il  faut  fe  défaire  ^  &  comment* 


ne  roni. 

I)li3(îeurs  fois  /malgré  te  tnaître.  j®^  Celles  qui,  malgré  les  foins,  dimiiiuent,  au 
ieo  de  profiter.  4^.  Celles  qui  &m  mêlées  de  groilès  mouches  lartoneflès  'y  eUes 
périffent  infiiilliblement. 

n  y  a  des  gens  qui  les  tuent ,  ou  mr  la  fumée  du  foufre ,  ou  en  les  noyant ,  la 
ruche  enveloppée  pour  qu'il  n'en  échappe  point  5  mais  je  ne  fuis  pas  de  ce  feriti-. 
ment-là.  L'uiage  dû  Gâtinois  n'eft  pas  de  fiiite  périr  les  abeilles  povui  avoir  leur 
cire  &  leur  miel)  on  ménage,  au  oonrraire ,  atvec  foin ,  ces  vigikuuies  &  induis 
trièufes  ouvrièrerfi  &  l'on  fe  ccmtenoede  les  changer  de  iruchei*.  .  ; 
y'    ''  '  '-'^  .        '■  ^        ■'{',:•■.  ,     :  '[ 

^''  ;  Avis  Jkr  la  VetJPe  "dés  M^ckis  â  mie/.    . 

n  ne  faut  jamais  ^  vendre  celles  de  bonne  efpece,  qui  font  toujourtr  bleu  foiamies 
de  niiel^,  J^  qui  1)e  manquent  pcts^  de  jCMr.tous.tei  ans.  Marqubz-les  tontes  en: 
"^tânc  vos  ruches^  f^l^w^fwiÊiWfMiqpièMT^ 
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ttl  vente  que  celles  dont  Touvrage  eft  chétif  &  noir,  &  celles  qui  n'ont  pas  cou- 
tume de  jeter^ouqui  ne  promettent  pas  aflèz  pour  pafler  Thiver  fans  grands  foins^ 
Jjes  bonnes  elpeces ,  quelque  vieilles  &  écralées  que  foient  les  ruches  ,  font  pré- 
deuTesi  il  ny  a  qu'à  ^  les  changer  de  panier  pour  retirer  plus  quau  double  de 
profit  du  prix  qu'on  pourroit  vous  en  offirir. 

PluraVué  ^  mort  ou  dcfinion  des  Reines. 

Ces  accideos  n'arrivent  guère  qu'aux  eflàims. 

On  fe  défait  des  reines  fumuméraires ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant  \  ou  bien  ; 
quand  les  deuxeflàims  font  établis  dans  une  mênie  ruche ,  ce  qu'on  connoît  à  leur 
ouvrage ,  qui  eft  féparé  •,  en  fone  qu'une  panie  des  rayons  eft  tournée  d'un  côté , 
&  l'autre ,  de  l'autre.  S'U  furvient  quelque  trouble  ou  difcorde  entre  les  deux  peu- 
ples, &  qu'on  voie  les  mouches  fort  agitées,  faire  un  bourdonnement  extraordi- 
naire ,  il  n'y  a  qu'à  les  enfumer  -,  la  fumée  les  engourdit  &  hs  mer  jl'accord ,  & 
chaque  parti  reprend  fon  ouvrage. 

Lorfque  la  reine  quitte  elle-même  la  ruche ,  toutes  les  mouches  la  fuivènt ,  6c 
toute  la  provifion  refte  à  l'abandon  :  il  faut  l'aller  enlever  au  plus  vite,  pour  pré- 
venir le  pillage. 

Si  la  reine  jneurt,  auflî-tôt  le  travail  cefle,  les  mouches  diflipent  le  miel  &: 
défenent  -,  elles  entrent  &  fonerit  fans  celle  >  voltigent  autour  de  la  ruche  à  heure 
indue,  c'eft-à-dire ,  pendant  que  les  autres  font  tranquilles  *,  elles  marient  mêhie 
leur  inquiétude  par  un  bourdomiement  plus  clair  &  entrecoupé.  Quand  cela 
continue  plufieurs  jours  de  fuite ,.  il  faut  changer  de  ruche  ce  qui  refte  de  mou- 
ches ,  ic  tirer  tout  le  miel  &  la  cire  du  panier ,  avant  que  les  mouches  de  la  ruche 
même  ou  les  étrangères  les  confonunent. 

Des  défordres  &  guerres. 

Us  viennent  ou  de  quelques*unes  ^s  caufes  marquées  dans  l'ortide  précédent , 
ou  pour  le  pillage,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Qtielquefbis  auftî  les  abeille^ 
iè  font,  au  printemps,  la  guerre,  devant  leurs  ruches,  fans  fujet  :un  peu  depoufr 
flereou  d'eau  les  appaife,  &  encore  mieux  un  peu  d'hydromel  ou  de  vin. 

Des  rayons  roifipus  ou  gâtés.      — 

Les  nouvelles  ruches  font  plus  fujettes  à  cet  inconvénient  que  les  litres  \  il  arrive 
pourtant  quelquefois  que ,  par  un  choc  imprévu ,  ou  par  une  trop  gtande  agitation 
de  la  ruche ,  on  en  aura  calFé  prefque  toutes  ks  raies  ou  attaches. 

Le  remède  eft  de  mettre  k  ruche  dans  une  chambre  obfcure  pendant  fept  ou 
huk  jours ,  durant  lefquels  les  abeilles  réparent  elles-ipêmes  les  ruptures  \  car  , 
pourvu  qu'on  ait  mis  Tembouchure  de  la  ruche  en  haut ,  elles  font  de  longues  tra- 
verfes  Se  des  foudures  de  forte  cire  ,  qui  lient  le  tout  à  merveille. 

Mais  fi  un  rayon  ou  quelque  morceau  dudit  rayon  vient  à  tonU>er ,  ks-mouches 
gtent  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  dans  les  alvéoles  de  ce  rayon ,  comme  vers  Se  nym- 
pl^s ,  &  elles  vont  le  jeter  dehors. 

:  Il  y  a  quelquefois ,  dans  un  nanier ,  tant  de  rayons ,  que  beaucoup  reftent  vides , 
fe  corrompent  &  gâtent  le  mieL  On  prévient  cet  accident  en  mettant  deux  eflàim» 
<kns  la  ruche,  ou  bien  on  coupe  les  rayons  fuperflust  c'eft  ce  qu'il  ne  faut  pas 
manquer  de  ^e  à  ceux  qui  fîc^  gâtés. 
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Des  Mouches  larronejfes  ^  6  du  pèll^ge  des  Ibipkes, 

li  y  a  des  moucha  qui  fontenminies  iesunas  cfesantFes  ^^âcctteslefom  ott  nacih' 
tellement,  comme  les  groflès  8c  les  grifes  \%  font  des  aoties,  ov  fs^  acddenc  ^ 
coraine  les  vieilles  ,  celles  qui  font  chaflees  de  leurs  paniers ,  &  les  feux  jetons.  Le 
tort  que  font  ces  animaux ,  èft  en  ce  qu'elies^  tii€ait  quelquefois  les  autres ,  Se 
qu'elles  leur  enlèvent  leurs  provifions  :  c'eft  pourquoi  on  les  appelle  larroneffes  : 
elles  fe  cantonnent  afTez  fouvent  dans  les  ruches  y  Se  s'f  fertitiMt  duiie  manière 
qui  donne  de  l'admiration. 

i^.  Les  groflès  mouches  fe  retirent  ordinairement  dans  des  trous  ^  murailles , 
dans  les  creux  d'arbres  ou  dans  la  terres?  elles  font  des  carreaux  de  Àr9 ,  Se  vien- 
nent enlever  le  miel  des  domeftiques,  pour  en  feire  leur  propre  provirïon  ;  cequî 
caufe  la  ruine  de  celles^.  Quelquefois  elles  leur  font  abandonner  leur  rudie ,  Se 
s'en  étant  rendues  les  maiarei]^^  ,  elles  empêchent  les  autres  dfe  rentrer  :  on  s'ap- 
perçoit  de  leur  malice ,  quand  on  voit  une  ruche  donner  beaucoup  d'eflàiras ,  mat9 
tous  fortfoibles.  On  ne  veut  entrer  Se  fortir,  dans  ces  ruches ,  quepeu  de  mouches, 
fi  ce  n  eft  vers  le  icit ,  qu'eUes  emportât  aiMturs  la  provilien  de  k  maîfbn  :  S 
Ton  s'en  apperçoit  ^^  il  ne  niut  laiflèr  qu'une  petite  entrée  à  ces  ruches  ;  cela  les  obU* 
géra  de  fe  retirer  ailleurs.  Si  e^  perféverent  à  y  vouloir  demeurer ,  il  les  feuç 
^re  ixK>unr  avec  la  fumée  du  fourre. 

z^.  Les  mouches  grifes  Se  bkndiatres  font  produites  par  les  mouches^  agreftes^ 
qui  veillent  autour  des  paniers  :  elles  fe  fettent  dans  les  ruches  où  dtes  trouvem^ 
en^ée  «  &  les  rempbfllènt  d'une  quantité  prôdig^ufe  de  couvains ,  qui  écloff^it  dans 
k  ùà&m  5  Se  qui  n'ont  d'autre  inclination  que  dedéferter  Se  d'emmener  le»  domeP 
tiques  avec  elfes  :  c'eft  d'où  vient  que  le©  effaims  s'enfoienc  fi.  volontiers  en  for- 
çant de  feurs  ruches  \  les  domeftiques  leur  font  fouvent  la  guerre  y  les  chaflènt 
de  leurs  paniers  quand  elles  font  prêtes  à  voler  >  &  quelquefois  même  toutes 
blanches. 

)^  Les  vinlles  moudies  font  cdles  que  le  travail  a  affoiblies ,  &  qui ,  n  étant 
élus  propres  à  courir  les  campagnes ,  reftent  dans  k  ruche ,  donc  dles  cor^onàment 
k.  previuon  :  les  jeimes  mouches  les  cha(&nt  ou  les  tuent  quand  elles  ffmt  hot» 
des  paxûers  :  elles  veillent  autour  des  autres,  y  entrent  quelquefois,  &  enfevenr 
le  butin ,  fur*tout  dans  l'été ,  que  les  alvéoles  ne  font  pas  fceÙées  -,  &  cek  arrive 
fouvent  depuis  k  mi-Aoûc  kiiqa'à  k  Saint-Remy. 

4**.  Les  mouches ,  qui  lont  chaflees  des  paniers ,  cdntribuent  auffi  à  k  ruine 
des  autres:  ettes  en  font  chailëes ou  par  la  teigne ,  les  vers  Se  les  papillons,  ou 
par  ks  meuishes  knoneflès,  ou  par  k  feim,  lorfqu'elks  ne  trouvent  rieft  che£ 
elles. 

5^.  Lesfettx  jetons  font  ceux  qui  ne  jettent  pas  dans  k  £ûfon  >  étant  foibks^ 
ils  ne  caufent  pas  grand  dommage.  Se  fe  font  bientôt  tuec 

6\  Comfne  ks  mouches  commencent  à  a:TO!r  de  k  fc«ce,  A:  ne  ttoavencpaa 
encore  beaucouo  de  fleurs  au  printemps ,  les  forces  pillent  fouvent  ^  chaftnt  on 
égorgent  les  kmês  :  ces  fortes  deviennent  feibles  i  leur  cour.  Se  fe  li^lmt  |>iUer 
p^  ks  auo^s.  Se  démette  force  il  en  ^érit  des  mitti^rs  quand  on  n'y  remédie  poinc»^* 
jparce  que  ces  oiUardes  crèvent  par  1  excès  du  miel  dont  ^es  fe  gavent  j  ce  qui  kw: 
akufe  une  dyflenterîe  piortelk,  qui  feconnoic  quand  elfes fiencenc  àfeur  perte  04 
dans  leur  roche  *>  car  on  netes  voit  jamais  fiencer  en  fente* 

pu  doit  donqêwç  «tentif  à  connoître  celles  oui  pillent  Se  ceBei  qui  fofit  pS^ 
^s  ,  fans  s'v  tromper ,  comme  font  k  pfapact  des  payfens ,  qui-  eceient  que  1^ 
pi|lpes  iont  les  plus  ^rtes^  parcç  <|u'ils  y  voient  quantité  de  rnouçbes  entrer  9ç 
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iatàr^'^f^  un  gi^nd  bmk  *,  &  quand  ils  trouvent  karsfamers  rkies  ^  ils  ààbnt 
qu'elles  ont  été  s'écsd^  ailleurs. 

Quand  on  voit  les  mouches  fe  tourmenter  autour  de  leucs  ruches ,  &r^tDQt  !• 
foir  ,  c'eft  une  marque  qu'il  y  en  a  d'autres  dans  la  ruche  qui  les  pillent  »  &  il 
faut  y  remédier  aufli-tot. 

Les  paniers  les  plus  exnofës  en  vue ,  font  les  plus  fujets  au  pillage;  &  on  con* 
noit  qu'une  ruche  y  dt  aauellement  y  lor^'oo  *  v^  une  quantité  extraordinaire 
de  mouches  entrer  Se  fordr  avec  un  grand  bruit  >  principalement  fur  le  midi  » 
comme  autant  de  voleurs  qui  triomphent,  qui  entrent  vides,  levmtre  petit, ^ 
qui  fortent  le  ventre  gros  ^  plein  >  Se  le  foir ,  quand  les  pacifiques  font  rentrées , 
ou  le  matin  avant  qu'elles  aillent  aux  champs ,  on  voit  im  grand  nombre  de  piUar- 
iies  voltiger  autour  de  leurs  ruches.  On  connoît  aiièment  œs  pillardes  à  leur  gros 
ventre ,  d'où  on  ieroit  forrir  le  miel  tout  pur ,  fi  on  4es  preflbit  entre  les  doigts 
<aH  retour  do  pillage ,  quoique  dans  la  {àifon  du  pillage,  qui  eft  en  Mars ,  Avril 
Se  Mai ,  elles  ne  recueillent  point  ou  prefque  point  de  miel  à  la  campagne. 

On  remédie  à  ces  défordres  en  vifitant les  ruche$  trois  fois  chaque  jour,  le 
matin,  à  midi  &  au  foir;  auffi-tôt  qu'on  en  trouve  quelqu'une  au  pilla^,  on 
doit  f  enlever ,  &  la  mettre  dans  quelqu-endroit  de  la  maifcm  bien  fermé ,  de  peur 
que  les  larroneflès  ne  fnivent  leur  proie ,  car  «lies  y  font  fort  acharnées  >  &  il  eft 
rare  qu'un  panier  qu'elles  ont  attaqué,  en  échappe  ;  eUes  y  fetoument  aux  pie-* 
mieres  chaleurs ,  ou  elles  périffcnt  de  langueur  :  c'eft  pourquoi  hisn  des  gens 
s'en  défont  tout  d'un  coup ,  en  y  mettant  le  fi^ufte,  pour  âiyer  les  reftes  du 
pillage* 

Si  vous  avez  quelque  ruche  où  il  y  ait  peu  d'abeilles  &  heaucoup  de  mîel ,  pour 
enrpêcher  que  les  autres  ne  le  viennent  piller ,  enduifez  cette  ruche  tout  à  l'entour 
avec  de  la  bouze  de  vache  ,  &  n'y  laiflèr  qu'un  périt  trou  que  vous  frotterez  avec 
de  l'eau-de-vie  &  du  pfâtre  battus  en(èmble  dans  un  mortier  -,  eniuite  mettez-la  à 
Técart  jirfiiu'à  ce  qtie  la  (sàÇon  du  pillage  foit  paflëe ,  *  qu'il  y  ait  amc  champs 
pleine  abondance  de  fleurs  ^  ou  bien  mettez  dons  la  ruche  une  goufle  d'ail  ou  un 
oignon  pelé  Se  coupé  par  quartiers  :  ces  fortes  dV)deurs  dégoûteront  les  mouches 
Étrangères,  &  ne  feront  point  de  mal  à  celles  de  la  ifuche  même  ,  paircë quelle  y 
feront  bientôt  accoutumées. 

Quant  aux  larroneflès,  pour  empêcher  qu'dles  ne  falïènt  plus  de  dég&t,  9c 
qu'elles  ne  fe  crèvent  elles-mêmes  de  miel,  on  les  rient  enfermées  pendant  deux 
bu  trois  jours ,  en  mettant  des  pailles  dans  les  trous  ou  mailles  de  la  grille  quon 
doit  kiifer  à  k  porte  de  leur  ruche  jufqu'à  la^în  du  printemps  :  api^  quelques  jours 
de  prifon  ,  pendant  lefquels  il  eft  bon  de  leur  donner  à  manger ,  on  les  lâche  quand 
on  les  voit  bien  calmées  \  autrement ,  ne  trouvant  plus  la  ruche  qu'elles  ont  atta- 
quée ,  elles  fe  jetteroient  fur  toutes  les  autres. 

Pour  prévenir  le  pillage  des  ruches  ,  il  faut  fenre  quatre  chofes.  i^.  Ecaiter  les 
ruches  les  unes  des  autres,  fi  le  lieu  le  pennet.  2^.  Ne  point  laifler  de  jour  derrière 
les  ruches  $  les  brronefiès  s'en  fervent  pour  paflêr  :  c'eft  pourquoi  il  eft  donc  néce^ 
iàire  qu'elles  pofent  jufte  &  à-plomb  fur  les  fieges ,  &  qu'il  n'y  ait  d'ouverture  que 
t)ar  le  devant  :  elle  peut  être  de  quatre  pouces  au  temps  de  la  récolte  des  fleurs.  Si 
l'on  appréhendoit  la  trop  grande  chaleur ,  on  pourroit  donner  aux  ruches  un 
peu  d'air  avec  un  couteau.  3  **.  Avoir  foin  de  fe  défaire  des  mouches  étrangères , 
des  vieilles  mouches  &  des  faux  jetons ,  qui  caufent  ordinairement  le  défordre  ,  & 
ne  pas  mettre  une  ruche  forte  contre  une  foible.  4^.  Les  bien  nourrit  toutes  dms 
les  feifons  ftériles. 

1j^  bourdons  n'approchent  des  ruches  qu'en  tremblant ,  car  les  abeilles  s*^n 
défont  nStàBotggf,  :  cq^Mdaiic  bien  des  gons  mettent  des  pots«pleins  d'eau  aiqirès 
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jdes  rucher  >  pour  que  les  bourdons  y  qui  font  échau£fes  &  pleins  de  miel  ^  y  viens 
nent  boire  &  s'y  noyer  ,  ou  fe  livrer  au  bras  de  celui  qui  les  approche  :  il  n'yapai 
de  danger  à  courir  en  les  prenant. 

ENNEMIS   DES    MOUCHES  A  MIEL. 

Des  Souris^  Mulots  &  Mufaraigt\cs. 

\  Les  fouris  font  la  guerre  aux  mouches  depuis  la  fin  du  mois  d*Aoûc  juTqu'av 
mois  de  Mai ,  qui  eft  le  temps  que  les  mouches  fe  retirent  au  haut  de  leurs  ruches  » 
dans  Tété ,  elles  s'en  défendent  bien  feules  par  le  moyen  de  leur  aiguillon* 

Il  eft  à  propos  que  les  iîeges  foient  a(Iez  élevés  de  terre  »  &  allez  unis  pour 
que  les  chats  y  puiflent  aller,  &  non  les  fouris.  On  doit  y  tenir  aulB  des  fourl- 
cieres  toujours  tendues,  &  y  mettre  de  la  noix  pour  appât  :  décoiwrir  fou  vent  les 
paniers ,  &  voir  fous  les  cKapiteaux  s'il  n'y  a  point  de  retraite  pour  les  fouris. 

Les  mulots  &  les  méteilles  ou  mufaraignes  lont  des  efpeces  de  petites  fouris  que 
les  chats  ne  prennent  pas  volontiers,  parce  qu  elles  ont  la  dent  venimeufe  ;  mais 
on  les  prend  dans  des  (ouricieres  &  dans  dés  pots  d'eau  couverts  de  paille  ou  de  cen* 
dre.  On  peut  encore  les  en  délivret  en  mettant,  en  hiver  ,  à  la  porte  des  ruches , 
un  morceau  de  fer-blanc ,  d'ardoife  ou  de  bois  bien  uni ,  auquel  on  a  fait  de 
petits  trous. 

Des  Papillons^  Vtrs^  Teignes  &  Limaçons. 

Le  papillon  eft  très-dangeretu ,  parce  qu'il  engendre  des  vers  qui  rongent  la  cire 
&c  mangent  le  miel ,  6c  font  périr  la  ruche.  Il  faut  laver  les  dehors  des  ruches  &  le 
tabUer  avec  de  l'urine  trois  ou  auatre  fois  de  fuite ,  &  tuer  tous  les  papillons  qu'on 
voit  aux  environs,  ainfi  que  les  limaçons  qui  fe  traînent  quelquefois  dans  les 
ruches  :  les  abeilles  les  ont  oientôt  mes ,  mais  leur  cadavre  pourrit  dans  la  ruche 
&  l'i;ifea:e. 

Il  s'engendre  dans  les  ruches  plufieurs  fortes  de  vers.  Les  plus  à  craindre  font 
ceux  qu'on  nomme  teignes ,  qui  viennent  au  haut  des  paniers^  ils  font  de  la  grof- 
feur  d'une  mouche  &c  plus  longs ^  ils  mangent  &  rongent  la  cire,  &  font  une 
efpece  de  fourreau  de  foie  qu'on  appelle  auflî  teigne  :  cet  infeâe  fait  un  ravage  éton- 
nant dans  les  ruches.  C'efc  ordinairement  dans  les  vieux  paniers  qu'on  trouve  les 
teignes  \  l'ouvn^e  trop  vieux  les  attire.  Jl  n'y  a  pas  d'autre  pani  à  prendre  que 
de  changer  les  mouches  de  paniers ,  d'oter  le  meilleur  de  l'ouvrage ,  &  de  bnuec 
le  reftç, 

..  Il  y  ^  d'autres  vers  moins  gros,  que  certains  petits  papillons  gris  engendrent 
autour  des  ruches  fur  le  tablier  :  fi  on  les  laiflè  grofCr  &  muldpUer,  ils  d^oûte- 
ront  les  mouches ,  &  les  feront  défener  :  ils  viennent  fur-tout  au  mois  oAvril 
&  au  commencement  de  MaL  Dans  ces  temps  il  feut  avoir  foin  de  lever  les  niches , 
les  bien  nettoyer ,  &  frotter ,  avecde  Turine  ou  du  vin  fàlé ,  le  tabUer  &  l'epdioit 
où  il  y  a  de  ces  vers. 

De  même  pour  les  petits  vers  blancs ,  qui  s'amaffent  aux  morceaux  de  cire  qu# 
Içs  mouches  laiffent  tomber  en  travaillait, 

U  y  a  une  quatrième  efpece  de  vers  affez  menus  ic  longuets ,  blanchâtres ,  la 
tête  &  le  bout  de  la  queue  noirs  :  ce  n  eft  que  du  couvain  avorté  *,  ils  ne  font  pa? 
^ craindre ^  Içs  mouches  les  rirent  de  leurs  trous,  les  tuent  &  les  emponent* 

Des  Guêpes  &  des  Frelons* 

{^  ^^lêpe,  Mefpq  V  &  )e  frelon,  crtdfro ,  font  deux  efpeces  di^Kremes  de  mouchet 
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Ihanvaifês ,  auî  fe  batiflfent  fous  terre  ou  dans  des  creux  dybres ,  des  i:uches 
dont  les  cellules  font  exagones  comme  x^elfes  des  abeilles  ;  mai^  plus  grandes ,  & 
oi^  il  n'y  a  ni  miel  ni  cire  -,  ce  n*eft  qu-un  édifice  de  pellicules  de  légumes  Sf  d'écor- 
ces,  où  cesfméchans  ihfeâes  habitent  Se  k  mukiphent  chaque  e4)ece  à  part  -,  8ç 
•|)endant  la  canicule,  ils  viennent  guetter  les  abeilles  5c  piller  leurs  ruches.  On' 
raconte  de  la  république  des  guèpe$  &  des  frelons  3  des  diofes  encore  plus  mer-^ 
réiUeufes  que  de  celle  des  abeilles.  * .   . 

Les  guêpes ,  comme  plus  fortes  que  les  mouches' à  miel  feulé  à  feule ,  quand- 
efles  peuvent  les  attraper  entre  leurs  ferres  ^  les  tuent  pouyrôir  le  miel  qu'elles 
ont  dans  le  ventre  :  elles  attaquent  prefque  toujours  les  elfaims  de  Tannée  y  comme' 
plus  jeunes  Se  moins  capables  de  fe  défendre.  Ce  qui  accoutume  les  guêpes  au  pil- 
lage, c'eft  que  depuis  la  S.  Jean  jufqu'au  mois  de  Septembre,  les  mouches  jettent 
hors  de  leurs  menés  les  bourdons  &  petites  mouches  défeftueufes ,  pour  mettre 
en  leur  place  leurs  provifions  d'hiver.  Les  guêpes  s'approchent  pour,enlever  leur 
proie  ,  &  petit  à  petit  encrent  dans  les  ruches  où  elles  défolent  tout  ,^  l'on  n'y 
remédie  promptement. 

Auffi-tôt  qu'on  s\ipperçoit  de  ce  défordre ,  il  feut  boucher  la  ruche  avec  delà 
terre  détrempée,  &  ne  lailter  que  l'entrée  principale ,  qui  fera  environ  d'un  pouce: 
les  moudies  {auront  bien  empêcher  les  ennemis  d'entrer  ;  &  de  peur  que  fz  trop 

Sande  chaleur  ne  g^e  l'ouvrage ,  on  peut  donner  au  panier  une  hauflè  fort  mince; 
omme  les  guêpes  aiment  beaucoup  le  fruit ,  on  peut  en  mettre^  par  morceau  pro*» 
che  des  ruches  >  ce  qui  les  attirera ,  &  on  les  écrafera* 

Les  guêpes  vont  en  t:anipî^;ne  pltis  d'une  heure  avant  les  mouches  à  miel ,  qui 
font  retiras  au.fond  de  leurs  rucnes.à  caufede  la  fraîcheur  de  la  nuiç ;  c'^ft  pour- 
quoi les  guêpes  y  entrent  izns  i%fiftance.  On  pourroit ,  pour  les  empêcher  d'entrer , 
pofer,  les  foirs,  la  petite  grille.  Se  l'ôter  les  matins  j  mais  c'eft  bien  de  la  befogne! 
Il  y  en  a  qui  pendant  un  cceur  de  bœuf  en  quelqu'endroi^  aux  environs  des  paniers  i 
les  guêpes ,  qui  l'aiment  beaucoup ,  s'y  attachent ,  &:  il  eft  aifé  de  les  tuer  avec  unç 
femelle  de  cuir  ou  de  feutre. 

Au  refte,  on  n'a  point  encore  trouvé  de  vrai  moyen  d'empêcher  les  guêpes  9t 
1e$  frâons  d'entrer  dans  les  ruches?  çeft  aux  mouches  à  s'en  défendre;  Tour' ce 
qu'on  peut  faire  de  mieux ,  c'eft  de  détruire  les^guôpiéres  &  les  frelons  :ce  qui  fe 
fait  ailément ,  en  mettant  à  l'entrée  de  leurs  retraites  ou  nids ,  le  foir  ou  le  matin , 
avant  qu'elles  foient  aux  champs ,  une  poignée  de  verges  ou  d'ofîer  menu ,  bie^i 
garnies  de  glu  j  on  frappe  aux  environs  de  leur  nid  ou  de  l'arbre  où  elles  font 
logées ,  ellej  fortent  en  roule  Se  fe  prennent  à  là  §^vi  :  celles  qui  en  échappent  étant 
rentrée  ,  on  netroiet  les  ^uaux,  &  on  retourne  à  la  charge ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foient  détruites;  en  trôîsTois  on  en  vient  à  bout ,  fyr-tout  des  frelons,  qui,  étai\t 
âp\30i  fois  plus  gros  ^ue  les  guêpes ,  fortt  moin^  alerte^  Se  de  prife  plus  facile. 

Des  Tourmis  &  des  Ar^ign4es. 

Les  fourmis  aiment  le  miel ,  mais  elles  ne  font  point  tentées  d'entrer  dans  lès 
Tvches  :  parce  que  les  abeilles  leur  donnent  k  eha(fe  Se  les  tuent.  On  peut,  fi 
ton  veut ,  ûiivre  leurs  traces ,  Se  jeter  plufieurs  fois  de  l'eau  tr^s-chaude  dans  k 
feurmilliere*,  on  peut  auflî  mettre  autour  des  ruches,  fur  la  terre,  un  cordon  de  fuie 
te  i»  cendre ,  ou  de  chaux  vive ,  &  froner  le  tour  du  tablier  de  k  ruche  de  fuif, 
d'huile  d'âfpic  ou  de  fiel  de  bœuf.  » 

Quant  aux  araignées ,  il  faut  nettoyer  &  enfumer  les  ruches ,  tenir  le  tout  pr6pf6 
iSc  net ,  &iie  leur  point  laiflerde  retraite  auprès  des  paniers.  Au  furplus,  c*eft 
aux  abeilles  à  ne*  point  s'alkt  jeter  dans  leurs  filets*       .  .^  . 
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Des  Poux^  des  Punaifcs  &  des  I^îneaux* 

Les  poux  qui  viennent  aux  mouchés ,  (ont  rouges  &  un  peu  plus  gros  que  deg 
cirons  \  ils  s'attachent  fous  leurs  ailes  &  dans  le  duvet  dont  elles  ont  le  corp»^ 
garni ,  &  ils  les  fucent  \  cette  vermine  leur  eft  ordinaire  dans  les  hivers  humides  8ç 
pluvieux.  U  n  y  a  que  les  vieilles  mouches  qui  en  foient  attaquées ,  &  il  n'y  en  |i 
jamais  qu'un  fur  chaque  moudie.  Les  paniers  qui  font  infeâes  de  cette  veraûne» 
ne  font  point  eftimés.  S'il  y  a  quelque  remède  à  ce  mal ,  c'eft  d'arrofer  les  ded»i$ 
des  ruches  avec  de  leau-de-vie ,  &  de  les  enfumer  deux  ou  trois  fois  de  fuite  , 
environ  pendant  deux  minutes  à  chaque  fois* 

Les  punaifef  font  aul£  de  petits  infeâes  rouges ,  au'on  voit  par  bandes  aux  pays 
chauds ,  Sc^xxï  (è  jettent  dans  les  ruches  y  mangent  la  provifion ,  &  font  déferter 
les  mouches.  Il  faut  en  uTer  comme  oour  les  araignées  ou  pour  Us  poux ,  ou  bîei) 
lîmplement  leur  abandonner  uge  vieille  ruche  ,  dont  on  aura  retiré  tout  l'ouvrage^ 
à  U  réferve  de  quelque  mauvais  morceau,  qui  les  attirera  toutes ,  &  on  les  noiera» 

Les  anciens  difoient  qu  on  doit  tuer  ou  écarter  des  ruches ,  le  plus  que  l'on  peut  > 
les  hirondepes  »  les  craj^uds  y  les  lézards  &  les  grenouilles  ;  mais  ces  fortes  aanit- 
maux  ne  leur  font  pas  grand  mal>  celui  qui  eft  le  plus  à  craindre  pour  les  mouches 
à  miel»  eft  le  moineau  yà  en  détruit  plus  à  lui  feul  que  tous  les  autres  enfemble^ 
il  l^  i^trape  en  volant^  &  les  pone  à  fes  petits. 

Des  maladies  des  Mouches  à  mîeL 

Jje  flux  de  ventre  eft  ordinaire  aux  mouches ,  au  printemps ,  ï  cauie  du  chan- 
gem^it  d'air  &c  de  nouniture  :  ellesfe  vident  à  l'entrée  de  la  ruche»  &  on  en  trouve 
quantité  de  mortes ,  qui  ont  le  ventre  petit  &  fon  rétréci. 

Remède.  Prenez  une  demi-liyre  de  fuçre^  autant  de  bpn  miel  -,  une  chopine  de 
bon  vin»  &  environ  un  quarteron  de  âne  Heur  de  fève  »  le  tout  mêlé  enlemble^ 
^e  vous  leur  donnerez  fur  une  af£e^  y  on  bien  lecu:  donner  des  poires  cuites  avec 
du  miel^  les  mouches  aiment  fort  cette  nourriture»  ou  encore»  mettre  dans  la 
ruche  un  petit  gâteau  dé  cire  brute  »  ce  qui  préviendra  le  d^oât  que  lé  dévoie* 
ment  leur  caufe. 

Onpenfe  que  cette  maladie  peut  venir  de  ce  que  les  mouches  ont  manqué  »  pen- 
dant l'niver»  de  matière  à  cire  »  qui  eft  un  de  leurs  alimens  j  &  que  »  pour  les  gué- 
rir »  il  faut  détacher  »  d'un  autre  panier  »  un  rayon  dont  les  alvéoles  foient  renv 
plies  de  matière  à  cire  »  &  le  leur  donner. 

LApareJfe  vient  »  ou  de  la  foibleile  des  mouches  »  qui  ont  ÇouSett  la  fûm  ou  le 
froid  pendant  l'hiver  »  ou  de  l^ur  mauvaifè  fituation»  ou  enfin  de  la  ruche  même 
qui  les  dégoûte  »  parce  qu'elle  eft  trop  grande  »  trop  mal  faite  »  ou  de  matière  qui  né 
leur  convient  pas. 

On  connoît  ce  mal  »  i\  à  la  légèreté  de  la  ruche  »  qui  n'eft  pas  garnie  de  miel  *» 
1^.  par  le  nombre  6c  la  vigueur  des  nK>tiches  qui  vont  aux  champs  »  d'où  elles 
reviennent  prefque  (ans  chargé^  3^.  en  ce  qu'elles  fbrtent  &  rentrent  en  héfîtant 
6c  prefque  fans  hiire  de  bruit.,  .     . 

Remède.  Donnez  d'abord  à  ces  pstseSeo&s  une  demi-livre  de  n^el  »  autant  de 
fucre  en  pqudre»  &  un  verrf  d'eau-de-vie»  le  tout  mêlé  enfembk  dans  un  plat , 
'élevé  à  la  hauteur  des  rayons.  Après  l'hiver»  enfumez-les  avec  thym ,  roi;narîn  6ç 
vieux  linge  »  pour  difliper  le  mauvais  eoât  ou  la  mauvaifè  odeur  de  la  ruche  »^  6c 
jchangez-les  d  expofition.  Sx,  après  cela  »  elles  continuent  dans  leur  pareflè  j,  ai| 
OHumencement  de  Juin>  meçefrles  àms  yœ  r»çhe  .(tlu$  petite.. 
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t,,ï/rftg(mrdiffcmiht  eft  m dimmunf  <fe  pareflè ,  qui  pr!^nd  aux  mouéhes  lotfque 
i'hiy^  aétém^fon^oaque^s^émilt  rendues  gro^  pesantes  à  force*de  mat»* 
iger  9  eUes  leftent  dans  leur  rudie  au  lieu  d'aller. aux  champs. 

Quand  doàc  où  né  yok  pas  aflèz  de  mouvement ,  au  printems ,  dans  une  ruche  ; 
forte  en  miel  &én  meochei^  il  £fât  Fenfîimer  y  rogner  le  bout  des  rayons, âc  les 
arro&r  avec  Je'  Teaif-de-vie  mêlée  de  fncre  en  poudre  :  cela  ies  xéveiUè  &  ita  raèc 
dans  le  cndn.  ofdinaire. 

La  rougeoU*  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  des  abeilles ,  parlent*  de  la 
rougeole  :  ikdifent  que  c'eft  une  efpece  de  miel  {auvsu;e  >  ou  matière  rouge  épaifTe  » 
l^us  amere  que  douce.,  qui  n'emplit  jamais  que  la  moitié  des  rayons  »  de  qoi 
devient  énfnite  jaunâtre  ^  Ct  corrompt  &  engendre  Aes  vers*  Ils  difenr  encore  > 
«]u'en  coiqKUit  Jes  rayons ,  ou  en  fondant  la  ruche  avec  une  alêne  y  on  connoît  s'il 
y  a  de  la  rougeole  ,  que  s'il  n'y  en  a  qu'au  bas  de  la  ruche ,  on  doit  avoir. grtmd  foin 
de  tirer  coût  ce  vilain  miel  ^  ôc  que,  fi  elle  eft  dans  le  haut,  il  faut  que  la  ruche 
ibît  percée  par  le  haut  ^  pour  l'en  tirer ,  flnon  qu'on  doit  changer  les  mouchés  de 
panier  dans  le  mois  de  Juin.  Mais  ce  que  ces  auteurs^  appellenr  rougeole ,  n'eft 
autre  chofe  que  de  la  die  brute ,  ou  matière  à  cire ,  très-nécefTaire  pour  la  nouD- 
rîture  des  mouches  à  miel,  &  par  conféquent  cek  n'eft  pas  capable  de  leur  faire 
mal.  . 

Dcgcût  &  d//ertiotL  Le  dégoût  eft  x>tdinaicement  caufè  pat  le  dévoîement» 
Voye2|à  r^ctiçlej^x  Ja  ventre  ci^va^it ,  le  leinede.  Et  leur  envie  de  défercer  vient 
ordinairement  de  quelque  chofe  qui  les  incommode  dan^  la  ruche ,  ce  qu'il  Eux 
chercher* 

Moijiffurt.  Elle  vient  quand  le  tablier  retient  l'eau ,  ou  que  la  pluie ,  le  brouil- 
lard ou  Thumidité  de  l'air  peuvent  atteindre  les  rayons*  Quand  on  en  trouve  de 
gâtés ,  il  fiiut  couper  tout  ce  qui  eft  corrompu ,  frotter  avec  un  linge  l'enAroit  - 
^  la  ruche  4ui  pÀrmt  moUi ,  Se  donner  du  jour  à  la  ruche  ,  en  l'élevant  fur  des 
petits  morceaux  de  tuile  ou  de  planche ,  afin  que  l'air  delîeche  &  emporte  l'hu^ 
tnidlté. 

De  ta-  piqûre  des  Mouches  à  miel* 

Pour  ramaflèr  les  eflàîms  &  travailler  aux  ruches ,  on  a  coutume  d'avoir  des 
gants  aux  mains  ,  un  capuchon  ou  chaperon  fur  la  tète  ,  avec  un  mafque  de  toile 
de  crin,  bien  éloigné  du  virage,afin  <fe  voh  clair  à  Ton  ouvrage,  £uis  craindre 
l'aiguHlon.  Uy  a  des  gens  à  qui  la  piqûre  des  mouches  à  miel  ne  fait  aucun  mal, 
&  qui  fe  paflent  de  tout  cet  attiraiMà,  lorfqu'ils  vonr  travailler  aux  ruches. 

Lorfqu'on  eft  piqué ,  il  faut  à  l'inftant  arracher  l'aiguillon  ,  s'il  eft  refté  dans  la 
chair ,  parce  que  phis  il  y  refte ,  plus  if  s'agite  &  s'enfonce  ;  enfuite  on  élargit  la 
piqûre  &  on  la  pre^e ,  pour  lui  donner  de  l'air  6c  en  faire  fortir  une  petite  eaîi 
Touffe ,  qui  eft  le  venin ,  qui  brûle  8c  fait  enfler  la  peau  y 6c  apràs  on  y  appliqué 
de  la  terre  gralTe  détrempée  avee  un  peu  de  falive  -,  ou  bien ,  kvez  la  {flaie  avec 
de  l'eau  frwche.    ;  .      ,       . 

Le  voidnagé  des  hDtinfiès  n'eflbrouche  point  les  moud^  à  miel ,  &  efles  ne  fetk 
Jamais  de  mal ,  à  moins  du'dn  ne  les  tourmente  :  c'eft  pourauoi ,  en  les  vifttant ,  U 
faut  les  latd^  voltiger  libtMiems  èc  quand  on  y  touche,  le  £dre  doucement  8t 
îinperpeptiblément,  elles  he  piquetont  pas. 

Comment  on  peut  voir  travailler  les  Abeilles  dans  leurs  ruches. 

L'éconorhie  de'  cejpétît  jieuple  eft  admirable  à  voiir.'Qûekjues  curieux  o*t  eflayé 
4^  f$  dotmer  Ja  (mm^oa  depénécrer  jdSjues  dans  l'imérieuf  de  leur  çfiénage,  eè 
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'fe  fervam 'de  ruches  victées s  mais  ils  n'y  ont  pu  tien  vekyOailsnYoïicviiqa^tl 
•cros  le  ttatail,  parce  que  les  rayons  oroofés  bouchent  kkmûtte;)^ 
fes  mouches  ne  s'y  plaifent  point.  Ainfi  ^  pour  avoir  le  plaiiu:  de  les  voir  trayanjq: 
>dans leurs  mdîes,U faut  en  prendre  une,  la  mettre  dans  lektrdbi,  rembouchsit 
en  haut ,  &  la  couvrir  d'une  fortetcnle,  capable  d'empèchec  u  plnie  &  l'hnmidké 
de  la  nuit  d'y  pénétrer  :  il  e(l  pourtant  nécmàtre  que  l'ienjtréefoit  toi^oors  Ubce  aax 
abeilles.  Quand  on  voudra  les  y  voir  travailler,  avant  le  Cçii^  couchant,  on  fou? 
lèvera  un  peu  cette  toile,  6c  on  verra  des  ailles  demeurer  tranquilles  fur  ks 
rayons, pendant  que  d'autres  viennent  ôter  leurs  charges,  &  les  vont  porter  & 
travailler  fuivant  leur  fcience  naturelle.  Quoique  toute  la  ruche  6>tt  toujours  en 
mouvement,  l'ouvra^  ne  iefait  pourtant  pas  a0èz  vit^  pour  qu'il  avance  à  vue 
d'œil  :  le  progrès  n'en  eft  pas  plus  fenfible  que  te  cours  de  l'ombre  d'une  aiguille 
de  cadran.- 

Si  quelque  curieux  veut  avoir  des  rucher  de  verre >. pour  l'ornement,  comme 
quelques-uns  en  ont  à  Paris  ,  oà  l'on  en  voit  de  placées  entre  deux  fenêtres ,  pn 
dbit  préferver  ces  ruches  des  maladies  qui  ont  coutume  de  les  y  attaquer  >  à  omfp 
que  le  verre  eft  froid  &  humide  Thiver.  Pour  cela ,  il  faut,  depuis  la  Tou&ints  » 
•jufquau  mois  d'Avril,  tenir  la  ruche  enfermée  dûis,  un  ^idroit  où  l'on  fa0è  du 
feu  tous  les  jours,  en  forte  que  l'eau  n'y  gelé  point ,  que  la  ruche  pone  jufte  Tut 
junr  planche  de  bois  bien  tmie»  pour  que  les  mouches  ne  puiflèntpas  fortir ,  &  y 
remettre  exaâement  le  couvert»  de  bois  qui  la  couvre  ;  parce  moyen  on  pourra 
ies.v3oir  travailler  jour.  &  nuit. 

Ou  bien ,  pour  mieux  faire,  ayez  une  ruche  à  panneaux  de  vitre  montés  fur  du 
bois;  car  le  verre  feul  eft  trop  chaud  l'été  &  trop  froid  l'hiver,  6c  'û  fatigue  6c 
rebute  les  abeilles,  qui  n'y  peuvent  monter  q«'à  peine.  Il  box  que  cette  ruche 
vitrée  foit  quarrée ,  urge  en  bas  d'un  pied  &  demi  y  qu'il  y  ait  quatre  panneaux 
avec  ïexxfs  volets  à  chaque  £ice ,  pofés  à  différentes  Imteurs ,  ami  ée  mieux  voir 
•par  toute  la  ruche ,  qui ,  allant  un  peu  en  retréci(Iàot  par  le  haut ,  f^;  terminera  en 
forme  de  pavillon  ou  de  dôme ,  félon  le  goût.  Il  eft  néceflàire  que  le  bois  (bit  p^nc 
en  vert ,  rouge  ou  bleu,  pour  ou'il  ne  travaille  point.  Il  fzof  que  l'ouvrier  fa(Ièplu- 
fieurs  crans  ou  dentelures  au  dedans  de  la  ruche ,  afin  que  les  mouches  montent  & 
^{cehdent  pltt$  facilement.  Il  faut  auffi  y  croifèr  plufieurs  bâtons,  6c  tenir  toujours 
la  ruche  fermée  de  fes  volets ,  pour  garantir  les  .mouches  du  grand  chaud  6c  du 
£roid.  L'hiver ,  on  peut  encore  mettre  un  paillaffon  par  deflus. 

Comment  les  Grecs  gouvernent  les  Abeilies. 
i 

Il  y  aci^evant  une  figure  des  ruches  à  la  grecque  :  elles  font  faites  éd  fâule  ou 
id  ofîer ,  comme  un  de  nos  paniers  médiocres ,  larges  par  en  haut,  étroites  par  en 
biSy  &platrée  de  boue  ou  de  terre  par  dedans  &  par  dehors.  On  les  place  a  l'ex- 
;irémitéla  plus  large  en  haut,  &Lce  haut  eft  cowyert  .4e  cinq,  ou  fîx  p^tes  plan- 
ches, qui  font  auffi  plâtrées  de  terre  en  deffus  avec  un  petit  toit  de  poule,  pour  les 
^fendre  du  n^auVàis  temps.  Les  abeilles  attachent  leurs  rayons  à  ces  planches-,  6c 
ftinfi ,  quand  les  Grecs  veulent  tailler  leurs  ruches-.^  ils  n'ont  qu'ià  tirer  ces  planches» 
iàn^brifer  le  refte,  ce  gui  eft  fort,  .facile.  Ils  les  part^;^^ ,  pcmr  les  accroître  au 
printemps,  (c'eft-à  dire ,  au  mois  de  Mars  &  d'Avril,  jufquau  commmencemen^ 
de  Mai  ) ,  premièrement ,  en  féparant ,  avec  un  couteau ,  les  planches  où  les  rayons 
font  attachés  wec  les  abeilles  *,  6c  ainfi ,  en  ôram  jes  premiers  i;ayons  &  les  abeilles 
enfemble ,  fur  chaque  côté ,  ils  les  mettent  dans  une  autre  ruche ,  dans  le  m^ne 
ordre  qu'Us  les  ont  ôcées ,  j^fqu'à  ce  qu'ils  les  aient  partagées  ôgalcxoent.  Après 
<^la  ^  lorfqu  ils  les  ont  accommodées  ^ivec  les  planches  &  les  pl^u  ^  ili  meoenc 
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%M  rodie  neuve  en  la  place  de  la  vieille ,  &  la  vieille  en  quelqu'autre  endroit. 
Tout  cela  ièfait  au  milieu  du  jour  >  pendant  que  la  plupart  des  abeilles  font  eiî 
campagne  »  en  forte  qu'à  leur  retour  y  elles  fe  partagent  d'elles-mêmes  dans  les 
paniers.  Par-là  on  a  Tadrefiè  de  les  empêcher  de  (e  mettre  en  el&im  &  de  s'envoler. 
On  ôte  le  miel  au  niois  d'Août  »  ce  qu'on  fait  encore  en  plein  jour ,  pendant  qu'elles 
fcnt  en  camoagne*,  on  prend  les  rayons  comme  auparavant ,  c'eft-à-dire,  en  com- 
men^t  à cnaque  extrémité  &  autour,  &  n'y  en  laiflant  au  milieu  que  ce  qu'il 
.  en  faut  poux  nourrir  les  abeilles  pendant  l'hiver. 

Cdles  oui  étoient  dans  les  rayons  enlevés  y  fe  raf^mblent  dans  la  ruche ,  qu'on 
recouvre  de  nouvelles  planches  enduites  de  terre. 

Des  Ruches  Indiennes. 

Les  Indiens  #nt  des  abeilles  privées ,  &  ils  çreufent  des  troncs  d'arbres  pour  leur 
fervir  de  ruches  :  ils  pofent  fur  un  ais  l'un  des  bouts  de  ce  tronc ,  après  l'avoir  fdé 
bien  uniment  :  ils  y  laiflènc  un  trou  dans  le  bas  »  aân  que  les  mouches  puiilènc 
entrer,  ôc  ibmt,  Se  le  haut  eft  couven  d'un  autre  ais  qui  bouche  fon  jum. 

A  qui  les  Ahedles  appartiennent. 

n  faut  fur-tout  être  bien  attentif  à  la  forde  des  eflâims  \)  car ,  pour  (avoir  à  qui  en 
lèront  les  abeilles ,  on  n'en  juge  pas  comme  des  autres  biens.  Aufli-tot  qu'une  diofe 
m'a  appartenu»  ell^  ne  peut  plus  ceffer  d'être  à  moi,  fans  mon  fait.  Les  loix  font 
diiftérentes  pour  les  mouches  à  miel  >  elles  n'ont  d'autre  m^tre  que  celui  qui  les 
a  aâuellement  en  fa  poflèfliop ,  parce  qu'étant  d'un  naturel  ^uvage ,  on  n'en  eft 
le  maître  qu'en  les  retenant.  OeÙes  qui  fe  feront  attachées  à  une  branche  de  notre 
arbre ,  ou  qui  fe  feront  établies  dans  fon  tronc ,  ne  font  pas  plus  à  nous,  que  l'pi- 
feau  qui  auroit  fait  fon  nid  à  ce  même  arbre  \  en  forte  que  toute  autre  perfonne 
peut  les  y  venir  prendre,  ou  enlever  leurs  ravons,  &  tout  lèra  de  bonne  prife  :  nous 
n'aurions  que  le  droit  d'empêcher  qu'on  n  entrât  fur,  notre  fonds.  De  même  les 
effaims  qui  feront  fortis  de  nos  ruches ,  vieux  ou  jeunes ,  ne  font  à  nous  qu'autant 
que  nous  ne  les  avons  point  perdu  de  vue ,  ou  s'il  nous  efl  impoflîble ,  ou  même 
i^ifficile  de  les  prei>dre ,  quoique  nous  les  voyons  toujours ,  ils  appartiendront  à 
celui  qui  s'en  fera  #mparé  plutôt  que  nous ,  fût-ce  notre  propre  héritage,  au. 

£  oint  qu'il  ne  nous  fumroit  pas  de  les  avoir  mis  hors  d'état  de  nous  échapper ,  en 
le(Tànt  leur  reine  ou  autrement.  La  raifon  qu^en  rendent  les  loix ,  eft  que  ce  n'eft 
pas  l'intention  ni  l'efpérance ,  quelqu'apparentes  &  fuivies  qu'elles  foient ,  ce  n'eft 
que  la  pife*  &  la  détention  aûuelle  qui  nous  rendent  nropriétaires  &  maîtres  de 
tout  animal  d'une  nature  fauvage ,  comme  le  font  conftamment  les  abeilles  :  ^^'efl 
pourquoi  on  ne  peut  trop  veiller  fur  leur  inclination  coureufe  &  vagabonde. 


Du  droit  d'Aboilage. 

" .  Uaboilage  ou  aheillage  eft  un  droit  que  les  feigneurs  châtelains  ont  en  plu- 
fieurs  lieux ,  de  prendre  feuls  les  abeilles  qui  fè  trouvent  dans  les  forêts  dépen* 
dames  de  leur  feigneurie.' 

L'aboilage  fe  prend  auffî  pour  un  droit  établi  dans  plufieurs  coutumes ,  en  vertv 
duquel  les  feigneurs  ont  droit  de  prendre  upe  certaine  quantité  d'abeilles  ^  cire 
eu  miel  fur  les  ruches  de  leurs  fujets. 
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De  la  prétendue  réfurreSïôn  des  Âheilles ,  &  des  ridicules  manières  d'en  fidrc 

par  art. 

Rien  n'eft  plus  ridicule  que  ce  qui  fe  dit  paritu  des  gens  fa{>erftitieux  ou  trop 
crédules  fur  quantité  de  chofes  >  &  particulièrement  fur  la  rémrreétion  des  abeil- 
les ,  &  fur  Ja  manière  d'en  faire  naître  par  art,  par  putréfadicm ,  &c*  Nous  ne 
parlerons  pas  davantage  de  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  réfuté. 

-  An  T  z  c  L  E   V.  De  la  taille  des  Abouches j  &  de  la  récolte  du  miel  & 

de   la   cire. 

Cet  article,,  quoique  le  plus  coun  du  chapitre ,  eft  pourtant  le  plus  utile  :  car 
on  n'a  des  abeilles  que  pour  en  tirer  delà  cire  &  du  miel  •,  elles  ne  trav^ullent  elles- 
mêmes  que  pour  en  donner  ;  elles  ne  font  des  eflàims  que  pour  k  même  fin  yelfes 
les  chaflent  ou  les  retiennent,  confervent  ou  détruifent  leurs  couvains  y  félon  Tou* 
vrage  qu'elles  ont  à  faine  :  c^eft  à  l'utilité  de  l'homme  feul»  que  ce  nombre  infijù 
de  petits  peuples  fâcrifient  jufqu'à  leurs  propres  races. 

I.  De  la. taille. des  Ruches. 

Tailler ,  châtrer  ou  couper  les  mouches ,  c*eft  leur  ôter  le  miel  &  k  cire  qa  ellei 
ont  fait  9  en  fout  ou  panie  :  on  fe  fert  pour  cçk  de  couteaux  tecourbés. 

Pourquoi  on  les  taille. 

On  taille  les  niches  pour  plufieurs  raifons.  i^.  Pour  avoir  le  miel  &  k  dre* 

1^.  Outre  ce  profit ,  comme  la  taille  ne  Ce  fait  r^iuliérement  qu'aux  paniers 
fdrts  &  pleins^  l'abondance  rendroit  les^nouches  fainéantes ,  ôc  elles  fe  kifleroient 
piller  par  les  plus  vigoureufes ,  qui  font  faites  au  travail  :  c'eft  pourquoi  unjpanier 
n'eft  jamais  bon  deux  années  de  fuite  *>  le  travail  &  l'abondance  aoatardi(I^t*les 
inouche?, 

3**.  Quand  elles  ont  été  taillées,  elles  vont  aux  champs  avec  plus  d  ardeur; 
pour  remplacer  ce  oui  a  ^té  wilevé }  elles  épargnent  leurs  pAvifions ,  ^Ues  font 
plus  attentives  &  pius  courageafes  contre  le^  larronefles,  &  elles  font  un  (êcond 
couvain  plus  v^re ,  parce  qu'elles  jugent  qu'elles  ont  befoin  de  jeunes  mouches 
pour  les  aider ,  &  parce  que  Totivrage  neuf  qu'elles  font ,  eft  plus  propre  aux  cout 
vains  que  le  vieux.  ' 

i^.  On  coupe,  dans  les  ruches,  tout  ce  qui  eft  noir  8ç  gâté  par  Thumiditéd^ 
J'hiver  ou  autren^etit  :  la  cire,  qui  eft  telle ,  eft  abandonnée  des  mouches,  elles 
n'y  mettent  rien  ,  Se  elle  n'eft  bonnç  que  pour  attirer  6c  nicher  des  vers  éc  de$ 
papillons^ 

f^.  En  taillant ,  on  voit  ce  qui  manque  aux  paniers  *,  k  fiimée  dont  on  Ce  Cert 
pour  calmer  &c  ^carter  les  mouches ,  diffipe  Thumidité  ,  les  rend  pliîs  vigoureuiès , 
fie  en  même  temps  oii  voit ,  par  la  forpe  du  çouvàiii ,  fi  )['on  aura  befoin  dp 
beaucoup  dp  ruches^ 

Temps  €f  nfonçtuvre  de  la  taille^ 

On  taille  ordinairement  les  ruches  vers  la  mi-Mars  &  au  mois  de  Septembci^' 
^  "qu|  vjiriç  (qivoj^t^  le$  ^npé^s  ^  fufvapt  )fl  force  des  ruches  i.^  k  temps  s^ 
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arrive  quand  le  panier  eft  afièz  plein  pour  que  les  mouches  ne  puidenc  plus  tra- 
vailler. Si  Ton  ne  trouve  pas  bon  de  recueillir  le  miel ,  mais  qu'on  veuille  atten- 
dre la  fin  de  Tété  &  du  travail  des  abeilles ,  c'eft  une  excellente  coutume  de  mettre 
des  haujfcs  à  la  ruche ,  c'eft-à-dire ,  dés  cercles  de  trois  ou  quatre  pouces  de  haut  ^ 
de  mètpe  matière  »  qu'on  ajoute  par  defTous  la  ruche  pour  la  rehauflèr  :  les  mou- 
ches fe  mettent  à  travailler  dans  ce  nouvel  efpace  ,  &  le  rempliflènt  bientôt  de 
rayons,  &  s'il  en  eft  encore  temps ,  on  peut  mettre  une  féconde  hauflè  jufqu*à 
te  que  vienne  le  temps  de  la  récolte.  La  taille  de  Mars  ne  fe  feit  que  par  précau- 
tion, dans  les  pays  où  la  récolte  du  miel  Se  de  la  cire  fe  fait  en  d'autres  mois; 
comme  nous  le  dircms  ci-après. 

Pour  tailler ,  on  doit ,  i®.  choifir  un  beau  jour ,  fans  froid  &  fans  pluie. 

2**.  Se  mettre  à  l'œuvre  dès  le  grand  matin ,  parce  qu'à  cette  heure  toutes  les 
mouches  font  engourdies  du  froid  de  la  nuir.  Suivant  quelques  auteurs ,  on  doit 
fè  mettre  à  cet  ouvrage  fur  le  midi ,  à  caufe ,  difent-ils ,  qu'à  cette  heure  la  plu- 
part des  mouches  étant  en  campagne ,  le  peu  qui  en  refte  dans  la  ruche ,  n'eft  point 
capable  d*empêcher  qu'on  ne  les  châtre  *,  mais  ,  en  parlant  de  la  forte ,  ils  ne  font 
point  ^attention  que ,  s'il  en  refte  peu ,  il  en  rentre  auflî  beaucoup  à  chaque  inftant', 
qui  reviennent  de  la  récolte. 

3^.  Il  faut  que  celui  qui  le  feît,  dt  la  précaution  de  bien  fe  ganter,  &  de  fe 
couvrir  d'un  capuchon  de  toile ,  qui  defcende  jufqu'à  Ùl  ceinture ,  &  qu'il  ait  des 

J;eux  de  verre,  afin  de  pouvoir  travailler,  sûrement  &  facilement.  Il  y  en  a  qui 
e  frottent  de  vinaiece ,  pour  empêcher  les  abeilles  de  piquer ,  &  gui  fe  conten- 
'  tent  de  mettre ,  au  ueu  d'un  capuchon ,  un  mafque  de  toile  de  crin ,  qui  avance  & 
s'cloigne  affezdu  vifàge,  pour  que  l'aiguillon  des  mouches  n'y  puifïe  pas  atteindre.» 

4°.  Celui  qui  châtre ,  doit  enfumer  les  ruches  fur  lefquelles  il  travaifle ,  tant 
pour  faire  reflerrer  les  mouches  dans  le  haut  de  la  ruche,  &  les  éloigner,  que 
pour  lés  rendre  phis  vigoureufes  &  diffiçer  l'humidité  de  leur  demeure,  r  our  cela*, 
il  aura  auprès  de  lui  un  pot  de  terre ,  dans  lequel ,  avec  un  peu  de  feu  ,  il  fera^ 
fumer  un  toupiUon  de  vieux  linge  ,  ou  un  peu  de  foin  prefle  le  plus  qu'il  pourra  , 
afin  qu'il  brûle  plus  long-tetnps  ;  enfuite  il  foulevera  le  panier ,  placera  le  pot 
deflus  ,  l'entretiendra  fumant  pendant  tpute  l'opération ,  &  fera  en  forte  que  la 
ïumée  monte  toujours  au  ^aut  de  la  ruche.  Il  eft  même  néceffaire  qu'il  falle  aller 
auffi  la  filmée  de  temps  en  temps  à  l'entour  de  lui ,  afin  de  n'être  point  tourmenté 
par  les  mouches.  II  ne  faut  jamais  fe  fervir  de  paille  pour  feire  de  la  fijmée ,  parce 
qu'elle  donne  un  mauvais  goût  au  miel. 

Quand  on  taille  à  la  fin  d'Août  ou  au  mois  de  Septembre ,  poiu:  faire  retirer  les 
mouches  &  les  couper  plus  commodément,  il  n'y  a  qu  à  renverfer ,  le  foir ,  fur  le 
côté,  les  ruches  qu'on  veut  tailler ,  &  aller  le  faire  le  lendemain  de  grand  matin; 
on  les  trouvera  retirées  au  haut  de  la  ruche ,  &  engourdies  par  la  fraîcheur  de  u 
nuit.  On  en  perd  moins  de  cette  façon ,  que  par  la  f^mée.^ 

j^  Celui  qui  taille  aura  fon  couteau  recourbé  bien  préparé ,  &  un  petit  por 
{)lein  d'eau  à  coté  de  lui /pour  l'y  tremper,  à  naefure  qu'il  coupera ,  afin  que  le 
couteau  taille  net. 

6**.  Il  prendra  doucement  la  ruche  qu'il  voudra  tailler,  &la  fumant  8c  Tame^ 
nant  à  lui  peu  à  peu ,  fi  elle  n'a  point  d'ouverture  par  le  haut,  par  où  il  puiflè  tailr 
1er ,  il  la  mettra ,  la  bouche  en  haut ,  dans  les  bâtons  d'une  chaife  couchée  fur  terre  ^ 
ou  bien  fur  un  trépied  ou  felle  à  cuvier ,  oii  il  aura  attaché  deux  bottes  de  paille, 
comme  les  couvreurs  en  mettent  à  leurs  échelles. 

7^.  Il  mettra  ,  fous  les  ruches  qu'il  taillera ,  un  gros  linge  double  ,  pour  recevoir 
ce  qui  fe  caftera  ou  coulera  des  rayons  :  cela  eft  toujours  bon,  ne  fut-ce  que  pour 
ùke  de  l'hydromel»  il  ne  faut  rien  perdre» 
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8*.  n  conduira  fa  taille  fuivant  les  règles  qui  vont  être  dites  à  l'article  fuîvant  J 
&  félon  les diflférens  cas  qui  ont  été  prévus  ci-devant ,  foitpour  les  Ijaufles.,  ou 
pour  k  qualité  des  elTaims ,  de  fejon  la  (àifon ,  la  quantité  ae  Touvrage  ou  autrer 
inent»  ^    ' 

Règles  de  la  taille. 

^  1*.  Il  ne  feut  p^s  châtrer  les  ruches ,  qu'elles  ne  (oient  pleines  ou  à  peu  près  ; 
autrement  on  perdroit  je  miel  6c  le  profit  que  les  nK)ucbes  pourroient  raire  dant 
la  fuite ,  &  on  les  rebu^eroit. 

2^  On  doit  d'abord  couper  proprement  toute  la  vieille  cire.  Se  ne  pas  prendre 
le  couvain  pour  le  mieL  Le  couvain  eft  ordinairement  fur  le  devant  du  panier,  8c 
il  eft  facile  àconnoitre ,  étant  couvert  d'une  pellicule  plus  brune  que  celle  qui  con; 
vre  le  riiiel.  Au  furplus  ,  pour  ne  pas  s'y  méprendre  ,  il  n'y  a  qu'à  en  détacner  un 
petit  morceau ,  on  verra  bientôt  h  c'eu  du  couvain  ou  non. 

}0.  On  doit  auflî  dégarnir  plutôt  le  derrière  de  la  ruche  que  le  devant,  ne  pas 
découvrir  le  couvain  ,  Se  laiflèr  un  gâteau  de  cire  contre  -,  autrement  il  périroit , 
parce  que  les  mouches  n'iroient  pas. 

4^.  Il  ne  faut  jamais  ôter  plus  de  la  moitié  du  miel  de  la  ruche  ^  excepté  dans  les 
pays  où  elles  ont  grande  abondance  de  fleurs.  On  taille  fort  haut  les  vieux  panjei:s 
qi^'on  veut  confètver,  pour  en  ôter  le  vieil  ouvrage.  On  ne  fait  que  rafiraîchir  les 
rayons  des  ruches  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  mieL 

On  coupe  cing  ou  fix  pouces  d'ouvrage  aux  jeunes  paniers  qui  font  pleins  >  & 
quand  ils  ne  le  font  pas ,  il  n'y  faut  point  tailler ,  on  retarde  les  ellàims. 

Si  Içs  paniers  ont  été  haufles  vers  la  %  Jean  précédante ,  on  coupera  tout  l'ou- 
vrage de  la  hauflè ,  i^  cinq  pouces  plus  haut ,  s'il  n'y  a  pomt  dç  oouvain  :  on  peut 
kiffer  les  haulTes  £  les  ruches  font  trop  petites, 

5*.  S'il  y  a  de  çrofles  mouches  fauvages  ,  qui  fè  (bi.ent  mêlées  avec  les  autres , 
on  ks  fera  mourir ,  de  peur  qu'elles  ne  fartent  pérjr  le  refte  des  mouches.  On  cou- 
noît  ces  fàuvages  par  le^s  cçUules ,  qO;  fpnt  plus  grandes  que  ceUes  d§s  bonnes 
mouches, 

On  trouve  auflî ,  fur-tout  d^ns  les  vieux  paniers ,  aux  extrémités  des  rayons , 
des  trous  plus  grands  &  plus  profonds  que  les  autres  »  Se  dont  l'entrée  eft  ronde  ^ 
&  bâtie  plus  folidement  :  ce  font  les  alvéoles  où  éclofent  &  s'élèvent  les  reines  des 
eflàims.  On  peut ,  lorfqu'on  ne  veut  point  que  les  mouches  ertàiment ,  couper  Se 
détruire  tous  les  grands  trous ,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'une  reine  dans  la  ruche. 
.  La  taille  étant  raite ,  on  remet  la  ruche  en  fa  place  avec  la  grille  >  fî  la  faifon  le 
deipaiide ,  Se  on  met  le  côté  où  l'on  a  le  plus  coupé ,  à  l'expofition  du  foleil ,  ^  cauie 
que  les  abeilles  y  travaillent  plus  volontiers.  Deux  jours  après ,  on  nettoie  tous 
les  petits  fragiiiens  de  cire^  on  ôte  les  n^ouches  mortes  qu'on  trouve  fur  le  tablier  ^ 
Se  on  Tenduit  proprement,  n 

'    IL  De  la  récolte  du  miel  &  de  la  cire^ 

Les  anciens  la  faifoient ,  Se  difoient  qu'il  f^lloit  la  faire,  par  tout  pays,  deux 
fois  par  an ,  au  mois  de  Mai  Se  v?rs  le  mois  d'Oftobre -,  mais,  à  prélent ,  on  lâ 
fait  plus  tôt  ou  plus  tard  ',  félon  les  lieux  &  les  cliipats.  Ep  Provence ,  on  la  ftit 
ù  la  fin  de  Septembre ,  ^  l'on  coupe  la  moitié  de  la  cire  &  du  miel  j  en  Chanapa- 
gne ,  c'eft  à  la  fin  de  Juin  j  jdans  riile-de-Ffanc^ ,  au  commencement  de  Juillet  \  en 
r^ônnandie  ,au  commencement  d'Août  v  en  Poitou  Su  Limofin  ,  on  ôte  les  hauïïès 
iu  commencement  d'Odobre ,  &  l'on  coupe  tout  ce  qui  furpaflè  le  prpmiér  panierj 
yffs  P;^ris  «  les  marchands,  qui  n'acbçtent  les  ruches  que  pour  en  avoir  l'ouvrage, 
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en  feifant  mourir  les  mouches ,  choififlènt  le  mois  de  Septembre ,  ayant  quelles 
aient  touché  à  leurs  provifioîis.  Il  faut  Cuivre  lufage  du  pays  où  Ton  e(L 

En  général  la  récolte  du  miel  Te  fait  dans  les  trois  belles  faifons ,  au  printenips  » 
en  été ,  iczxx  commencement  de  l'automne  \  6c  cela  à  mefure  que  les  rayons  i^nt 
complets ,  &  les  paniers  bien  garnis  :  les  mouches  £e  rebutent  &  fe  fatiguent  quand 
on  les  vendange  avant  qu'ils  foient  pleins*  La  chaleur  du  climat  contribue  oeau* 
coup  à  avancer  l'ouvrage  :  ainfi ,  dans  les  pays  chauds ,  on  recueille  le  miel  &  la 
cire  trois  fois  Tan ,  un  riers  au  printemps ,  un  autre  riers  l'été ,  &  autant  l'auipmne , 
.  fi  la  ruche  Te  trouve  pleine  de  nouveau  \  mais  cela  feroit  bien  difficile  dans  nos 
climats  tempérés  :  il  Y  a  même  des  gens  qui  ne  veulent  pas  châtrer  leurs  mouches 
pafTè  le  ij  Août>  afin  qu'elles  aient  le  temps  de  faire  de  nouvelles  provifions 
pour  l'hiver. 

On  ne  dépouille  ordinairement  les  ruches,  que  quand  les  abeilles  n*ont  plus  rien 
à  faire ,  c'eft-à-dire,  quand  elles  ne  font  plus  qu'un  bruit  fourd  ,  qu'elles  font 
opiniâtres  à  chaflèr  les  Dourdons ,  &  qu'on  trouve  les  paniers  pleins  *,  alors  il  ne 
faut  plus  attendre  :  le  maître  ne  feroit  qu'y  perdre^  auffi  bien  que  les  mouches  elles* 
mêmes  qui  (e  laiflèroient  piller. 

On  doit  remarquer  qu'il  eft  difficile  d'avoir,  dans  une  même  année ,  &c  dW 
même  panier  >  des  eflaims  &  beaucoup  de  miel  \  car  les  mouches  confomment  bien 
du  temps  inutilement  avant  que  leurs  eflaims  fortent ,  &  outre  cela  j  il  ne  refta 
prefque  point  de  mouches  dans  les  Touches  qui  s'épuifent  à  jeter. 

Manière  dont  Je  fait  cette  récolte  ;  préceptes  pour  Pavoir  bonne. 

On  la  peut  faire  en  quatre  manières  ;  i^.  en  faifant  mourir  les  mouches;  i**.  en 
les  changeant  de  panier  >  ;P.  en  les  taillant  feulement  >  4^.  en  ôtant  les  hauflès  ,. 
quand  on  y  en  a  mis  dans  la  fàifon. 

On  fait  mourir  les  mouches  par  la  fumée  du  foufre ,  ou  bien  on  les  noie  en 
renverfant  la  ruche  dans  l'eau.  Il  vaut  mieux  les  faire  périr  par  le  foufre ,  fuppofé 
qu'il  (bit  à  propos  de  les  détruire.  Pour  cela,  on  trempe  un  petit  morceau  de 
Bnge  ou  d'étoffe  dans  du  foufre ,  qu'on  aura  feit  fondre  dans  une  écuelle  de  terr#v 
im  morceau  de  trois  doigts  en  quatre  fuffit  :  quand  il  eft  bien  enfoufré  >  on  le  met 
dans  une  fente  qu'on  fait  -au  bout  d'un  bâton  y  on  met  la  ruche  à  terre  fur  un 
trou ,  dans  lequel  on  fourre,  fous  la  ruche ,  le  morceau  de  linge  foufre,  auquel 
on  a  mis  le  f^u ,  &  on  l'environne  de  terre  pour  empêcher  que  la  fumée  ne  forte  : 
elle  feit  mourir  les  mouches  en  un  moment ,  &  on  fait  qu'elles  font  mones  quand, 
en  frappant  fur  la  ruche ,  on  n'entend  plus  de  bruit.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  ne 
Élut  point  les  enfumer  avec  de  la  paille ,  parce  qu'elle  donne  un  mauvais  goût  au^ 
miel. 

Au  refl;e,  cette  manière  impitoyable  de  recueillir  le  miel  &  la  cire,  en  détrui- 
fent  celles  qui  l'ont  Êit ,  &  qui  peuvent  encore  en  faire  d'autre ,  n'eft  guère  en 
V&ge  que  parmi  les  marchands ,  qui  ne  les  achètent  que  pour  avoir  leurs  dépouil- 
fcs  :  les  autres  leur  kiflènt  la  vie  en  prenant  leur  bien,  il  y  a  des  perfonnes  qui 
difent  qu'il  vaut  pourtant  mieux,  pour  l'économie,  détruite,  tout  d'un  coup, 
celles  qui  ne  font  pas  bonnes ,  que  d'entretenir  long-temps  de  vieilles  6c  de  mau- 
i^es  ou  ianguiflàntes  ouvrières  -,  mais  c'eft  une  cruauté  qui  n'eft  pas  pardonna* 
ble ,  comme  on  le  dira  à  la  fin  de  cet  article* 

Quant  aux  trois  autres  manières  de  recueillir  la  cire  &  le  miel  •,  favoir ,  le  change- 
ment de  paniers ,  les  haufTes  &  la  taille ,  J'ai  parlé  d-delTus  de  toutes  ces  feçons  ^ 
aind  il  ne  refte  ici  que  quelques  avis  à  donner. 

i^  U  faut  faire  routés  ces  opérations  le  plus  promptement  qu'on  peut -,  car  les 
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thouches  qui  voient  qu*oâ  vMt  tntêvtt:  feur  tttSots  s'aigrtHent  êc  &  crèvent  de 
miel  pour  remporter  avec  eUe$  :  ^nfi  la  dépouille  eft  moins  riche  6c  te  maître  y 
perd  donblement  ^  et^  cr  qui'it  t^ècuéille  moins  ^  âc  cra'ounis  cela  »  les  mouchet^ 
pénlfent  prefque  toujours  par  k  dtyflènterie  que  bur  cbnne  k  grande  quantité  de 
ihiel  qu'elles  mangent. 

1*.  Quand  on  ne  Te  dé^  pas  des  mouches ,  il  eft  bon  de  ne  les  pc^nc  châtrer 

Qu'elles  ne  (biènt  pleines ,  &:  de  ne  point  faire  cet  ouvn^e  pendant  les  grande» 
iialeuA ,  parce  qu'alors  le  miel  Se  tout  l'ouvrage  eft  liquide;,  on  en  perd  une  par* 
rie ,  ou  on  en  détruit  une  autre ,  Se  les  abeilles  ,  qui  reftent  ou  qui  reviennent , 
s'embourbent  &  fe  gâtent  les  ailes  v  ce  qui  eft  fouvent  caufe  que  les  reines  cférer* 
lient  avec  toute  leur  fuite ,  &  on  ne  les  rattrape  qu'avec  beaucoup  de  peine»- 

3®.  Une  faut  pas  non  plus  enlever  tout  l'ouvrage  des  paniers  qu'on  veutcon^ 
ferver  aux  hauilès  :  on  prend  toiit  ce  qulttcede  k  ruche  par  k  tailk ,  on  coupe 
ordinairement  l'ouvrage  par  moitié ,  &  on  a  toujours  foin  de  fe  régler  fur  k  faito» 
fini  ou  moins  avancée ,  fur  le  climat  »  for  le  nombre  où  k  force  des  abeiUes, 
Jour  ne  les  pas  laiflèr  dépourvues  thirer - 

4^.  U  faut  mettre  les  rayons ,  à  mefure  qu'on  les  6te  de  la  rùche^  dans  des 
fâ(es  de  terre  ou  de  bois  bien  propres  3  &  les  ^nporter  à  k  maifon  le  plus  tor  que 
Pon  peut ,  afin  que  les  mouches  de  k  ruche  ou  les  voifines ,  que  l'odeur  attire ,  ne 
tiennent  pas  les  piller  :  par  k  même  ràifon ,  il  faut  fes  mettre ,  à  k  maifon ,  dans^ 
un  endroit  bien  fermé  &:  bien  chaud^  pour  les  preiTurer  »  comme  no«s  le  diroos- 
ci-après»^ 

S^.  Ceux  qui  veulent  aVoir  beaucoup  de  mid ,  en  chang^m  les  mouches  de 

Îanier,  ce  qui  ne  fe  fait  que  dans  le  remps  que  les  fleurs  font  en  abondance  ^dans- 
i  campagne,. comme  tu  printemps,  doivent  empêcher  de  jeter  auparavant.  Se 
ebfèrver  ce  qui  en  a  été  dit  d'élevant  ^  mais ,  s'ik  font  une  récolte  abondante  de 
cire  &  de  miel ,  ils^perdent  au0i  le  couvain  ^  qui  n'eft  pas  peu  de  chofè.- 

6^.  Ceux  qui  veulent  couper  k  tïkoitié  de  l'ouvrage ,  cofeime  on  fait  ordinaire^ 
ment  en  tailknt  pour  k  récolte,  doivent  auffî  auparavant,  hauflèr ,  vers  k  mi-Mai,, 
k^  ruches  quife  ont  dèflèin  ée  châtrer ,  &  les  laiflèr  travailler  jufqu'au  mois 
dTAoût ,  afin  Qu'elles  puiflent  amaflèr  davantage ,  &  elles  répareront  leurs  pertes^ 
ibr  les  fleurs  m  l'automne  Se  parmi  les  bruyères  t  par-  k  <m  trouvera  plus  dans  \m 
panier  qt»  dans  quarte ,  &  les  mouches  paflèrom  1-hiver  fans  difètte. 

7^*  Pour  ceux  qui  haufllènt  leurs  tuchès ,  comme  les  Lîmoufins  ,11  eft  bon  qu'ils 
JtmCent  dès  lé  mois  de  Juin  ;  leurS  mouches  jettent  peu  avant  k  Saint- Jean  :  cek 

Produira  trois  bons  effets^  i  ^.  Lents  ruches  hauflëes  jetteront  »  Tannée  fuivante, 
e  bonne  heure,  dans  le  mois  dé  Mai ,  parce  qu'elles  auront  une  grande  qtiantité 
de  mouches  qui  jettertmt  dès  k  pnsmieie  kifon.  i^\  Ils  recueiffieront  plus  dans  un 
panier  aue  dans  quatre ,  parce  qu'il  y  aura  plus  d'ouvrières  &  plus  d'émukticm- 
}  ^.  La  bonne  provifton  mettra  les  mouches  à  couvert  des  rigueurs  de  Thiver. 

8®.  De  même  ceux  qui  font  mourir  les  mouches ,  doivenr  maïquer  les  panieiv 
dont  Ih  veulent  fe  défaire ,  &  leur  donner  dès  hauffes  cte  feize  à  dix-huit  pouces  > 
ffelon  leur  force,  à  kmi-Md  ,  avant  qu'ils  aient  jeté,  puis  lès  kiftèr  travailler 
Jtifqu'â  k  mi- Septembre ,  &  les  mer  alors  5  on  y  trouvera  jufqu'à  qUûtre*vingt  ou 
cent  livres  demie!,  &  de  k  cire  à  proportion;  mais,  nous  lé  répétons,  c'èft  une  bar- 
barie que  de  faire  périr  ainfî  dés  paniers  entiers.  On  a  beau  dire  que  c'èft  parce 
2 ue.  toutes  les  mouches  en  font  vieilles,  languifïàntes  Ou  mauvaifôs  :  cek  peut-il^ 
tre ,  pQîfaue  les  ruches  fe  renouvellent ,  &  que ,  par  conféquent ,  iliy  a  des  jeunes 
^  dfes  vieilles  mouches  ?  Ainfî  tour  ce  qu'on  peut  aire  pour  autorifer  de  fèmbkbtes: 
iifâiees ,  ne  doit  point  déterminer  à  fe  ler^ir  de  pareik  me^ens  pour  z^ok  k  miel* 
it  u  cire^ 
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n  feroit  trop  difficile ,  comme  nous  l'ayons  dit ,  d'avoir ,  dans  la  mèim  atmé^, 
4^  eflàims  &  oeaucoup  de  miel  du  même  panier.  • 

Manières  de  quelques  pays  étrangers ,  pour  dépouiller  les  Ruches. 

En  Italie  ils  ont  beaucoup  de  ruches  à  trois  faces  ^  6c  ouvertes  en  deflbs.  Iiorf- 

Îu'pn  veut  citer  Iç  miel,  on  levé  le  couvercle  y  on  bouche  le  trou  qui  eft  au  bas  de 
r  ruche  ,  on  fait  de  la  fumée  deflfous  pour  en  chaflêr  let  mouches  »  &  avoir  par  œ 
moyen ,  le  temps  de  faire  la  récolte  du  miel ,  qu'on  tice  entièrement  ou  en  partie  » 
félon  qu'on  le  juge  it  propos:  cela  fait  »  on  raccommode  b  ruche  comme  elle 
^oit  auparavant ,  puis  on  1  expofe  au  midi  y  ôc  la  chaleur  excite  les  abeilles  è  recom-* 
«nencèr  leur  ouvrage. 

On  en  agii:  de  même,  lorfque  les  ruches  font  quanée3  o»  rondc^^  Se  qu'il  y  i 
im  couvercle  par  deffus. 

Les  peuples  aux  environs  de  Gironne  &  de  Mantoue  châtrent  leurs  moqchts 
de  cette  manière.  Us  commencent  par  ôter  le  couvercle  du  panier,  enfuite  ils 
prennent  un  Ùlc  ,  dont  ils  enveloppent  le  haut  de  la  ruche  par  la  bouche ,  ils  Tacr 
tachent  bien  ^  puis  ,-*  en  fumant  les  mouches  par  deflbus ,  elles  montent  toutes  dans 
ie  (àc  y  qu'ils  l^nt  auffi-tot ,  &  ils  le  bdlFent  à  terre  pendant  qu'ils  tirent  le  miel  du 
{>anier  fans  crante  d'être  piqués  :  cela  fait ,  ils  remettent  le  couvercle  de  h  ruche  » 
ils  y  attachent  le  fac  à  l'entrée ,  &  les  mouches  y  centrent  Se  teavaiUei>i:  tout  de 
xiouveau. 

Cts  mêmes  peuples  fe  fervent  auffi  d'un  autoe  moyen ,  qui  parok  meilleur.  Stqi^ 

|K)(bns  que  ce  ibit  un  panier  rempli  de  vieilles  mouches  y  en  mec  ,  tout  proche  » 

un  autre  panier  vide  :  (  c'efl:  en  plein  jour  que  cela  fe  doit  faire ,  fur  la  fin  de  Juî|i 

«ojle  Juillet ,  8c  le  panier  vide  doit  avoir  été  parfumé  d'herbes  odoriferantes  ); 

puis  on  a  foin  de  laiiier  au  couvercle  un  trou  largf  comme  la  main  &  en  rond  » 

afin  que  les  mouches  y  entrent ,  lorfqu'elles  auront  i»mpli  le  panier  où  elles  travail* 

lent  jufqu'en  haut  &  à  plus  de  moitié  :  enfiiice,  on  levé  celui  ()ui  eft  plein,  au 

commencement  de  Septembre  ,  bouchant  le  trou  de  la  ruche  qui  éft  deftous  :  c^ 

fait ,  il  n'y  a  plus  de  mouches  à  craindre ,  8c  on  tire  tout  à  l'aiie  4e  miel  qui  y  êtt. 

On  fait  la  même  diofè  aux  abeilles  qu'on  a  châtrées ,  en  Mai  ou  en  Juin ,  i 

•qu'y  ayant  une  grande  abondance  de  fleurs  en  cette  {aifon ,  elles  empliflent 

ment  le  panier  de  deffus  &  celui  de  deilbus  :  on  prétend  même  que  les  e 

nouveaux  quittent  leurs  mères ,  8c  s'y  arrêtent ,  fans  aller  chercher  d'autres  fptesS 

On  agit  encore  autrement  en  d'autres  endroits  2  les  uns  coupent  pardetfbos  uiie 

panie  des  rayons ,  y  en  laiffant  néanmoins  aflèz  pour  entretenir  les  abeilles. 

D'autres  prennent  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  ruche  environ  vers  le 
commencement  d'Août,  après  avoir  chaffé  les  abeilles  j  puis  ils  les  y  remettent , 
£c  les  mouches  recommencent  à  travailler  comme  auparavant  :  c'eft  ainfi  qu'on 
Je  pratique  xlans  la  Lorraine ,  &  les  habitans  de  ce  pays  appellent  ce  travail  trÀ- 
pxrfer. 

Quelques-uns  d'entr'eux  fuivent  une  méthode  plus  grofCere^  ils  rompent  tous 
les  rayons ,  &  il«  les  font  tomber  dai^  quelque  vaiffeau ,  après  avoir  fait  mourir 
les  mouches  avec  de  la  fumée  de  foufre ,  de  foin  ou  de  paille  î  c'eft  ainfi  que  lés 
peuples  du  Luxembourg  en  a£^0ènt  s  rnais  ce& ,  à  proprement  parler ,  couper  un 
afbre  potu:  en  avoir  le  fruit.  ^  ^ 

Pour  revenir  à  la  pratique  des  Lorrains,  lorfqu'ils  veulent  &ire  la  récolte  du 
miel ,  ils  creufent  autant  de  fbl^s  d'un  pied  de  large  8c  d'un  pied  8c  demi  4e 
profondeur ,  «qu'ils  ont  dte  pam^rs  :  enfuite  ils  mettent  les  niches  le  ba^en  haut , 
iiirjeibtc^^ilsieslaî&nt  ainfi  paffer  U  mut }  k  fkaîdieur  ralentit  les  abeilles  :  k 
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Jendetnain  »  de  boii  mltin  »  ils  ajuftent  un  panier  vide  fur  chaque  panier  plan  y 
Ml  forte  que  les  embouchures  fe  rapportent,  &  ils  les  environnent  dune  toile, 
lui  einpêche  les  mouches  de  fortir  :  il  v  en  a  qui  font  cette  jondion  des  ruches 
lès  le  toir  :  le  matin  venu  ,  ils  frappent  doucement  avec  deux  bâtons ,  fur  la  ruche 
d'en  bas  ,  Tefpace  d'un  quart-d'heure  -,  le  bruit  &c  le  mouvement  que  cela  excite 
dans  la  ruche ,  fait  monter  les  mouches  dans  le  panier  de  deilus ,  qu'ils  ferment 
avec  la  même  toile ,  pour  les  porter  dans  un  lieu  accoutumé  à  y  pafler  l'été ,  peir* 
dant  qu'ils  tirent  tout  le  miel  des  paniers. 

II  L  D«  Mcl. 

Les  rayons  étant  ôtés  de  la  ruche  ,  &  apportés  à  la  maifon  le  plus  tôt  qiie  l'on 

Sut ,  il  faut ,  I  ^.  les  metrte  dans  un  lieu  qui  foit  non  feulement  frais ,  mais  enoore 
:ret  &  bien  fermé,  en  forte  que  les  mouches ,  qui  s'achameroient  à  avoir  leur 
Hen ,  n'y  puiffent  point  du  tout  entrer;  car  fi  elles  y  avoient  la  moindre  entrée, 
il  feroit  impoffible  d'y  travailler;  elles  piqueroient  cruellement  les  ouvriers,  ou 
leur  perdroient  les  yeux;  3c  quelque  foin  qu  on  put  prendra  à  boucher  les  portes 
&  les  fenêtres,  elles  confommeroient  tout  le  miel  en  très-peu  de  temps.  Malgré 
la  bonté  de  la  clôture  de  ce  lieu ,  il  eft  toujours  bon  d'y  faire  continuellement,  en 
dedans ,  &  tout  autour,  en  dehors,  de  la  fumée  avec  du  vieux  linge  ou  du  fbia 
mouillé ,  pour  empêcher  les  abeilles  d'en  approcher. 

2^.  Si  on  a  chade  les  mouches  des  paniers ,  6c  qu'on  apporte  dans  le  laboratoire 
les  ruches  pleines  d'ouvrage,  pour  l'y  façonner ,  il  faut  les  menre  auflî-tôt  fur  la 
fumée  de  foufre,  pour  tuer  les  mouches  qui  pourroient  y  être  refiées,  parce  qu  elles 
piqueroient  les  ouvriers ,  en  maniant  les  rayons. 

3  ^.  Si  on  fait  la  récolte  avant  la  fin  de  Septembre ,  on  trouvera  du  couvain  dans 
les  ruches  :  il  feut  le  mettre  à  part  ;  car  il  te  conveniroit  en  une  eau  blanchâtre, 
qui  donneroit  mauvais  goût  au  miel ,  l'empêcheroit  de  durcir ,  &  en  diminueroic 
le  prix.  Il  faut  auffi  ôter  foigneufement  la  matière  à  cire  >  parce  qu'elle  fait  rom^ 
ner  le  miel  ou  le  corrompt.  On  peut  fondre ,  avec  la  cire ,  tous  ces  rayons  >  où  il  y 
aura  du  couvain  &  de  la  matière  à  cire. 

4^.  Avant  de  preiTurer  le  miel ,  on  doit  éplucher  foigneufement  les  gâteaux, 
en  ôter  toutes  les  ordures,  les  mouches,  la  vieille  cire,  les  vers  &  les  papillons-; 
fiiion  le  miel  gâteroit  ou  diminueroit  notablement.  • 

)^.  Cela  fait,  on  tire  le  miel  des  gâteaux  de  trois  façons  différentes ,  qtà  font 
autant  d'efpeces  diflerentes  de  miel. 

Miel  vierge j  ou  Miel  blanc:  premier  MieL 

La  première  efl  celle  du  miel  vierge  :  c'eft  comme  le  vin  de  mere-goutte,  c'efl- 
à-dire,  que  c'eflle  miel  qui  coule  de  lui-même ,  fans  expreffion  &  fans  feu,  des 
gâteaux  nouvellement  tirés  ,  qu'on  pofè  tout  chauds  (après  les  avoir  rompus  ou 
coupés  fur  ime  petite  claie  d'oiter ,  ou  fur  ut^e  nappe  fui^)endue  par  les  quarte  coins  > 
fous  laquelle  on  met  un  vaillèau  bien  propre ,  pour  recevoir  le  mieL  )  Voyez  la 
figure  première  de  la  claie. 

Il  y  en  a  qui ,  fans  fe  fervir  de  claie  ni  de  nappe  pour  tirer  le  miel  vierge ,  &  fans 
en  rompre  les  préaux ,  les  mertent  tout  chauds  les  uns  contre  les  aurtes  debout  d^tns 
un  panier ,  fur  une  poêle,  dans  un  lieu  fort  chaud  ;  ils  égratignent  feulement  ub 
peu  les  rayons ,  afin  que  le  miel  coule  plus  promptement. 

Le  miel  vierge efl incomparablement  meilleur  &  plus  délicat  que  les  autres: 
on  le  met  dans  clés  pots  de  terre  bien  propres  &  verniffés  ;  il  devient  fort  dur  >  &il 
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cft  prefque  toujours  blaiic.  Celui  de  Languedoc,  &  particulièrement  celui  de  Cor- 
bière ,  près  Narbonne ,  eft  le  plus  eftimé* 

Après  que  le. miel  vierge  a  coulé ,  on  peut  encore  tirer  du  miel  blanc  des  gâteaux 
d*où  il  vient ,  en  les  mettant  feuls  légèrement  en  preflè  -,  mais  comme  il  s'y  mêle 
toujours  un  peu  de  cire  , ce  fécond  miel ,  quoique  blanc,  n'eft  pas  fi  bon,  à  beau- 
coup près,  que  le  miel  vierge ,  Se  il  fent  la  cire. 

Second  mieL 

•  Le  fécond  miel  fe  tire  par  la  preflTe,  fans  feu,  &  il  eft  plus  épais  que  le  pre-' 
mier.  La  féconde  manière  de  tirer  le  miel  eft  donc  de  prendre  les  gâteaux  tout 
chauds  &  bien  épluchés ,  d'en  remplir  des  petits  facs  de  toile  claire ,  ronds  &  poin- 
tus ,  comme  des  chauflès  à  hippocras  ,de  les  mettre  dans  une  preflè ,  Se  d'en  expri* 
mer  le  miel ,  qu'on  kiflè  tomoer  dans  un  vaiflèau  mis  pour  cela  fous  la  preflèr 
Voyez  la  figure  féconde. 

Las  pots  de  terre  ou  autres,  dans  lefquels  on  mettra  ce  fécond  miel,  doivent 
être  placés  dans  un  lieu  propre  &  fec  On  les  y  laiflèra  découverts  pendant  quelque 
temps ,  jufqu'à  ce  que  le  miel  ait  fermenté  >  il  fe  purifie  &  s'éclaircit ,  en  pouflant 
en  dehors  une  écume  qu'on  aura  foin  d'ôrer ,  avec  une  cuiller  nette  ;  &  quanti 
coure  l'écume  fera  fortie,  on  couvrira  les  pots  :  il  n'y  faut  que  du  papier. 

Troifieme  Miel. 

La  troifieme  manière  de  tirer  le  miel ,  donne  celui  qui  eft  le  moins  eftimé.  On 
ramaflè  tous  les  gâteaux  vieux  ou  nouveaux^  même  ceux  qui  ont  donné  le  mieï 
vierge  ,  ceux  qui  renferment  la  matière  à  cire  &  les  couvains  :  on  jette  tout  cek 
dans  une  chaudière  ,  avec  un  pot  d'eau ,  qu'on  fait .  tiédir  fur  le  feu ,  ei>  remuant 
toujours  :  quand  ces  gâteaux  lont  tiedes,  on  en  remplit  de  petits  fiics,  &  on  les 
prelFure ,  comme  nous  venons  de  le  dire  du  fécond  miel. 

D  ne  faut  pas  trop  faire  chauffer  le  miel ,  car  il  deviendroit  noir  &  de  mauvais 
goût ,  &  outra  cela ,  il  s'y  mêleroit  de  la  cire^  ce  qui  feroit  une  double  perte,  parce 
que  la  livre  de  cire  vaut  toujours  beaucoup  plus  que  la  livre  de  miel. 

U  ne  faut  pas  non  plus  mettre  beaucoup  d'eau  pour  chauffer  le  miel  *,  il  en  eft 
bien  moins  bon ,  à  proportion. 

Quand  on  n'a  point  de  preflè ,  on  fe  (èrt  dû  preflx)ir  :  chaque  pays  a  fa  manière  ^ 
&  il  y  en  a  où  Ton  ne  fait  que  deux  fortes  de  miel  -,  le  vierge ,  &  celui  qu'on 
exprime  des  gâteaux  chauftés  dans  l'eau  y  le  premier  eft  blanc ,  6c  le  fécond  eft 
jaune. 

•    Plus  lot  on  peut  tirer  le  miel,  meilleur  il  eft  ,  &  pbs  on  en  tire.  La  chaleur 
du  lieu  où  on  le  rtavaille  contribue  auffî  à  la  quantité. 

Le  miel  commun  eft  jaune ,  &  il  vient  des  deux  dernières  manieresde  le  tirer  r 
îl  emporte  toujours  un  peu  de  cire  :  &  comme  il  a  pafle  par  le  feu ,  du  moins  par 
la  preflè ,  &  qu'il  n'eft  pas  fi  nouveau  que  le  blanc ,  qui  eft  prefque  toujours  miel 
vierge  ,  il  eft  plus  acre ,  plus  laxatif  &  plus  dérerfif  que  le  blanc  :  c'eft  pourquoi 
•n  l'emploie  dans  les  lavemens  &  dans  les  remedos  extérieurs. 

Le  miel  blanc  vaut  ordinairement  le  double  du  commun  ou  jaune ,  8c  celui  de 
Narbonne  vaut ,  à  Paris  ,  quarte  fois  plus. 

Le  miel  blanc  fe  fait ,  aux  environs  de  Paris  ,  des  rayons  des  jeunes  eflàis» 
4e  l'année ,  qu'on  tire  i^  feu* 
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Choix  du  Miel 

On  doit  le  dioifir  épais ,  gr^u ,  clair  »  nouveau  »  tmïfyaxmt  >  lourd  ic  fflant 
d'une  odeur  douce ,  agréable ,  un  peu  aromatique ,  8c  d'up  gpuc  doux  6c  piquant 
.celui  qui  fumage  eft  le  moindre. 

Entre  les  blancs ,  celui  de  Narbonne  eft  le  plus  délicieux,  à  caufe  de  la  chaleur 
&  de  la  quantité  de  romarin  &de  mélUTe  au'il  y  a  dans  le  pays  -,  lorfqu'il  eft  pur  , 
il  eft  aum  dur  que  du  fucre  candi  :  le  miel  blanc  jaimit  en  vieilliflànt.  Quant  au 
miei  commun,  celui  de  Chanopagne  pafTe  pour  le  mieilldur  des  jaunes ,  à  cauf» 
qu  en  général  le  terroir  y  eft  (ec ,  &  les  herbes  fines  &  aromatiques  :  le  moinii 
^ftimé  de  ceux  de  France  ,  eft  celui  de  Normandie.  Celui  de  Mingrelie  eft  excel^ 
lent ,  parce  qu'il  y  croît  force  méUflè.  Celui  de  Sardaigne  eft  amer ,  6c  celui  d'Ef^ 
paçie  a  le  goût  du  genêt. 

Le  miel  tait  au  printemps  eft  plus  eftimé  que  celui  qui  a  ét^  fait  en  été ,  âc  celui 


4e  l'été  pUi$  que  celui  de  l'automne ,  à  caule  de  la  force  des  fleurs. 

Il  faut  préférer  le  blanc  ou  le  pale  au  plus  (bm:é,  le  nouveau  au  vieux ,  cdui 
iqui  écume  un  peu  en  bouillant  à  celui  qui  écume  beaucoi^ ,  l'âcre-doux  à  eeluà 
ijui  n'a  que  de  la  douceur ,  enfin  le  miel  d'une  médiocre  odeur  è  celui  d'une  odeur 
trop  feniible ,  ce  dernier  itant  d'ordinaire  fbphiftiqué  par  h  thym  ou  JUitre$  herbci 
jqu'on  y  mêle.. 

U/ag€  du  MicL 

B  eft  d'un  fjNiM  ufàge,  non  fêul^nent  en alimem , mais  tuffi  en  ^iilôns^  Toit 
hydromel  vineux,  hydromel  commun ,  ou  fimple  eau  midlée,  comme  nous  l'ex-r 
pliquerons  ailleurs  :  il  en  entre  dans  le  pain  d'épice  :  le  nûel  (ert  encore  en  méde^ 
cine.  Autrefois  on  remployoit  par-tout  au  lieu  du  fucte  •  qui  n'étoit  point  comuu 
Bien  des  ménagères  en  mettent  encore  adsieUemeat  dans  leurs  eononves  çomt 
fnunes ,  ^ur  épar^er  le  iucoe. 

I V.  De  la  Ciir. 

Le  txdé  étant  preflè  Se  coulé ,  la  cite  6c  le  marc  reftent  dans  les  facs. 

Pour  avoir  de  la  cire  6c  la  fèparer  d'avec  le  marc ,  on  met  le  rout  dans  un  chauf 
Aton  >  avec  une  quwtité  fuffifance  d'eau  claiie ,  qu'on  lait  bouillir  à  petit  feu ,  en 
)a  remuant  avec  un  hatotu  On  peut  augmenter  le  (eu  peu  à  peu ,  de  peur  que  là 
,cire  ne  fe  brûle;  enfuite  on  |ette  le  tout,  tout  chaud ,  dans  les  mêmes  (àcs  qui 
ont  fervi  à  tirer  le  miel ,  &  on  prelTure  la  cire  de  même  :  elle  paflera  à  travers  de| 
iàcs  6c  tombera  dans  des  vaifTeaux ,  où  l'on  aura  mis  un  peu  d'eau  pour  qu'elle 
ne  s'y  attache  point  :  on  peur  jeter  de  temps  en  ten^s  de  l'eau  bouillante  fur  le  (àc, 
f)our  en  exprimer  davantage  de  cire  :  quand  U  n'en  {brtira  plus  rien ,  on  en  remets 
tra  d'autre  fur  le  fi^u ,  &  defliis  le  marc  de  la  première  tir^  »  h  cire  pç  s'^  expriv 
mera  que  mieux. 

On  radèmble  toute  la  cire  dans  les  vaiflèaux  où  elle  eft  tombée ,  &  on  la 
refond ,  dans  un  chaudron ,  avœ  de  l^eau  :  on  l'écume  lorfqu'elle  bout  ;  6c  aprèa 
4U>Ue  a  bien  bouilli ,  &  qu'on  l'a  bien  écumée  ,'on  la  jette  dans  un  autre  vai(Ieau  , 
où  il  V  a  aùffi  un  peu  d'eau ,  de  peur  qu'elle  ne  s^atttçhe  au  fond  y  ëniÂiite  on  k 
jmet  dans  quelqu endroit  £k: ,  &  hors  de  la  portée  des  rats;  on  l'y  laiflè  rffrddic 
k  loifir ,  &  on  jette  l'eau  qui  étoit  dans  le  vaiflca»  :  s'il  fe  rrouve  quelque  oiduot 
.dans  le  fond  ,  ou  ailleurs  ;  on  la  féparera  avec  le  dos  d'un  couteau. 

^  retirant  ia  cire  de  defliis  le  feu ,  api^s  qu'on  l'a  fondue  pour  la  féconde  fbis> 
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1.E     BLANCHISSAGE  DE    LA     CJRE 

y.     Poëtte  OH  /ûfL^/hnà  ia  cire^aune  /î"^^  /onle.  r.    Isa  GreHoire- 

2.     fheUe  pour  7s  (/eau  Mme  j^^/h*ile  ■  0.    Ta^/^  ouïront  lar  mott/Zar pour 

3'     Poeiée  pour  me^e  eii  patnj  3"^^^foniC'  ^        /vçeffOff'  fa  Ctre  • 

/.    Cuvar  avec  Uur  Cane/fe.  e//e  j-onl ordinatrem^ Je  6oir-  g.   f'fLcuei/on  dans  la  mcun  de  L'Chtvrier' 

5.     Treui/ pour  éircr  /or  Citvej  plcmâr  lie  Cire  tonduJ  •  to-  /*e  Pot  a  Cire  ou  Pot  a  ccuel/er*  - 
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L  TaM.  hit.  V»  CKA^é  1  Mouches  à  mid^  mkL  ^t 

il  hsost  isL  fkire  couler  dans  des  IxtCt-is  et  U  grandeur  dont  on  veut  que  foienr  les 
pains  de  cire  :  on  en  peut  faire  d'un  poids  confidérable  >  &  on  en  a  vu  peTant 
)ii(<lu  àdeax  &  troi$  cents  livres  :  quand  les  pains  font  bien  gros ,  la  cire  en  efl 
bi^  meiUeure ,  &  elle  ^e  vend  trrà  (bfe  par  livre  plus  que  les  petits  pains  que  fonc- 
d'ordinaire  les  payfans  :  la  raifon  eft ,  que  Ton  donne  aux  petits  pains  un  teu  trop' 
âpre  y  ce  quî  dedeche  k  cire  >  &  fait  qu'elle  dure  ic  éclaire  moins ,  &  ne  blan-*- 
€hit  pas  il  aifément  t  ainfi  tout  le  fecret  pour  faire  de  bonne  dre  »  eft  de  ne  point 
k  laider  trop  cuire  »  8c  de  k  bien  écumer.  Il  faut  y  jeter  beaucoup  d'eau ,  &  faire 
refondre  k  nurc  jplutôt  trois  ou  quatre  fois ,  que  de  k  faire  trop  chaufièr  tout 
d'un  coup.  Quand  elle  ^  repofée  &  refroidie  »  on  doit  en  ôter  avec  un  couteau  le 
Sédiment ,  qu'on  appelle  le  pied  de  k  cire  -,  c'eft- à-dire,  les  ordures  échappées  à  tra* 

.  vers  de  k  toik  ou  des  trous  du  preiToir.  Les  ordures  qui  reftent  dans  les  lacs  »  après 
que  la  cire  en  a  été  tirée  par  k  pre(&,  s'appellent  mare  de  mouches  y  Se  fervent 
pour  ks  foulures  de  nerfs  &  pour  les  chevaux.- 

.  Le  vrai  fècret,  nous  le  répétons ,  pour  avoir  de  belle  cire  jaune ,  efl  de  k  kitm' 
fondre  à  propos  >  &  fur-tout  »  de  ne  la  point  faite  trop  chauffer  ;  ce  qui  eft  un  défaut 

.  àflèt  ûrdiïiaire  &  eCentiel  i  qui  empêche  les  cires  de  prendre  k  beau  bknc  qu'elles 
ptendroient  »  fi  elles  avoient  été  ménagées  au  feUé 

U/àges  &  choix  dc^  la  Cire^ 

Elle  eft  cPune  grande  ecmfommatîon ,  fur-rout  dans  le^  pays  chauds ,  cbmme 
en  Efpa^e,  Portugal  &"  Italie,  au  Pérou  &  au  Mexique,  où  les  lumières  dé 
fcff  font  trop  coulantes  &  hors  d'ufage ,  à  caufe  de  k  chaleur.  On  en  confomme 
^ulli  beaucoup  en  France ,  fur-tout  àTari&r  La  cite  fert  par-tout  à  faire  des  cier- 
fes ,  des  flambeaux,  de  k  bougie  grande  &  petite,  des  figures ,  des  onguents  » 
emplâtres  &  pommiRks,&c.^- 

on  appelle  cire-vierge ,  celk  qu'on  tire  fans  qu'elfe  ait  pàflc  par  le  feu.  Après  k 
cire- vierge,  k  meilleure  eflc^  qui  eft  d'un  beau  jaune ,  qui  fenc  k  ftorax  ,  qui- 
tft  duâibk  en  fa  ficcité ,  Se  qui  fè  peut  filer  comme  le  mailic. 

II V  a  des  auteurs  qui  ont  dit  qùèiapropoiis  eft  une  autre  forte  de  cire-vierge,» 
eu  efpece  de  maftic  rouge  que  les  abeiiks  font  dans  leurs  ruches  ;  mais  ils  fe  font 
trompés  :  k  propolis  n'eft  autre  chofe  qu'une  réâne  àae  les  mouches  à  mief 
Recueillent  toute  faite  fur  k  bouleau ,  le  faule  &  fe  peuplî^.  Se  dont  elles  fe  fervent 
pour  boucher  les  trous  Se  le^  fentes  de  leurs  ruches,  comme  nous  lavons  déjà  dit.- 

Ltt  aie  bkncho,  de  quelque  bknchifTage  qu'elle  vienne ,  doit  être  choifîe  blan- 
che ,  chute ,  tranfpàrente ,  en  pains  épais ,  &  qui ,  calftefous  les  dents ,  n'y  adhère 
point,  &  n'ait  pas  de  mauvais  goût. 

.  A  k  Guadeloupe ,  on  voit  dès  moudies  à  miel  dont  k  cire  eft  noire ,  &  né' 
Uanchit  jamais  :  elfe  i>ourroit  fervir  ^  faire  de  k  Bougie  aufR  bien  que  la  nôtre  y 
mais  eUe  a  le  cÉêfàut  d'être  très-molle.-  Il  y  a  auflî ,  afîi  Mifliflipi-,  une  pknte  corn- 
muiie ,  dont  k  graine,  bouillie  dans  de  l'eau ,  kifle  un  fédinv^it  inflammable,  qui  ,> 
étant  mêlé  avec  k  vraie  cire,  en  augmente  confidèrablMient  k  volume.- 

Mamere  de  blanchir  là  CireL 

'.  On  k  fait  bkrtchir  de  différentes  manières  :  fes  unis  k  kiflent  plufieurs  jouts  atf 
fcleil  &  à  k  rofée ,  après  lavoir  râpée  en  menues  parties  v  les  autres  k  font  chauf-- 
ftr ,  avec  quantité  d'efprit-de-vin  ^  &  k  paflènt  |^  le  fikre  :  alors  ellefebknehit<^ 
<6ut-i-€pup.- 
La  cke  grenée  fe  blanchit  plus  focîkinent  que  Pâutte;' 
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394      LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Quelques-uns  difent  que ,  pour  faire  l^âiir  la  cire,  il  faut  la  faire  booillit 
dans  de  Teau  de  mer. 

D'autres  prennent  de  la  cire  jaune,  la  font  fondre  avec  de  l'^u claire,  dans 
un  chaudron ,  la  font  bouillir ,  Técument ,  la  dreflènt  dans  un  linge  blanc  6c  clair, 
la  paiïent  chaudement  à  travers  pour  en  ôter  les  ordures  ;  puis  ils  la  refondent, 
dans  le  même  chaudron,  à  feu  lent ,  (au  lieu  de  ce  chaudron  ,  il  vaut  mieux  fe 
fervir  d'une  poêle  large  par  le  haut  :  )  enfuite  ils  prennent  une  palette  de  bois ,  la 
trempent  dans  de  l'eau  fraîche ,  &  en  même  temps  la  plongent  dans  la  cire  fondue  i 
cette  cire  fe  durcit  tout  autour  ,  8c  s'attachant  à  la  palette ,  paroît  comme  une  peau 
mince  Se  diaphane ,  qui  fe  fépare  aifément  de  la  palette  en  la  replongeant  dans 
l'eau ,  où  on  laiflè  la  cire  ppur  achever  de  l'affermir. 

Après  cela  ils  remettent ,  pour  la  féconde  fois  ,  la  cire  fur  le  feu ,  &  recom-  , 
mencent  la  même  manœuvre  qu'auparavant.  Us  font  la  même  chofe  jufqu'à  trois 
fois  'y  enfuite  ils  retirent  la  cire  de  l'eau  fraîche ,  l'étendent  fur  des  claies  couvertes 
de  toiles ,  &  l'expofènt  au  foleil  &  à  la  rofée,  oui,  pénétrant  cette  cire  en  feuil- 
les ,  Se  tranfparente ,  la  font  blanchir  en  peu*de  jours. 

On  doit  prendre  garde  que  le  foleil  ne  loir  point  trop  ardent ,  car  la  chaleur 
exceflîve  fait  fondre  la  cire  :  on  évite  cet  inconvénient ,  en  l'arrofànt ,  fur  lé 
midi ,  avec  de  l'eau  fraîche. 

Façons  des  blancheries  des  Cires* 

Comme  la  cire  blanche  n'eft  que  de  la  cire  jaune  purifiée  &  blanchie ,  elle  eft 
plus  ou  moins  eftimée ,  fuivant  les  différens  lieux  où  on  l'a  blanchie.  Autrefois  on 
eftimoit,  I^  le  blanchi (Tage  de  Chateau-Gontier ,  x®.  celui  d'Angers  ,  j^.  celui 
du  Mans,  4^.  celui  de  Hollande,  j**.  celui  d'Amboife,  6°.  celui  de  Chaumont» 

Etes  de  Tjroyes ,  7*^,  celui  de  Rouen ,  qu'on  eflime  le  moins ,  à  caufe  des  fuifs  de 
oucs,  de  chèvres  ou  de  moutons ,  dont  la  cire  qui  s'y  blanchît  eft  toujours  mêlée; 
inais  la  plupart  de  cçs  blancheries  font  bien  tombées.  Les  nouvelles  qu'on  a  étar» 
bli^s  à  ^tony  Se  à  Lay ,  près  Paris,  font  afièz  eftimées. 

Les  cires  qui  reçoivent  le  plus  beau  blancbiflàge ,  font  celles  dé  Bretagne  &  de 
la  baflè  Normandie  ,  particulièrement  celles  du  Cottentin.  Celles  de  la  haute  Nor- 
tpandie ,  du  coté  de  Paris ,  celles  du  Berry  Sç  du  Limoufin ,  &  celles  d'Angleterre  , 
de  Hambourg  Se  de  Dantzik ,  blanchidènt ,  nuis  non  pas  (1  parfaitement.  Toutes 
celles  deTouraine  ,  la  pftpart  de  cçlles  du  Poitou ,  toutes  celles  du  Maine  Se  d'An- 
jou, à  la  réferve  des  lieux  voifins  de  Chateau-Gontier  Se  de  Bretagne  ,  Se  quel- 
?ues-unes  de  |a  h^ute  i>îormandie ,  ne  blanchiffent  point  du  tout.  Celles  de  la 
ranch^Comté  bjanchiflent  très-diflScilçment.  On  a  obfervê  que ,  dans  tous  les 
pays  de  vignobles,  où  l'on  recueille  de  la  cirç ,  il  eft  abfolument  impoffiWe  de  la 
pouvoir  blanchir,  c^s  fonçs  de  cire  reftant  toujours  grifes  5  en  forte  qu'elles  ne  fe 
vendent  Se  ne  s'emploient  ordinairement  qu'en  jaune.  C'eft  des  Vénitiens  que  nous 
tenons  l'art  de  blanchir  la  cire. 

On  ne  travaille  à  blanchir  les  cires  que  depuis  le  comm^ncemenr de  Mai,  juf-^ 
qu'à  la  fin  de  Septembre. 

Lç  blançhiilage  de  la  cire  fe  fait  en  la  réduifant  d'abord  en  petits  grains  ,  ou 
parcelles  ^  par  }e  moyen  de  Ja  fbntp  Sç  de  Teau  fraîche ,  dans  laquelle  on  la  jette 
toute  chaude ,  ou  en  l'étendant  en  lames  très-minces.  Cette  cire ,  grenée  ou  appla- 
tie,  s'expofe  à  l'air ,  fur  des  toiles,  où  ellerefte  jour  Se  nuit ,  ayant  également  beibin 
du  foleil  &  de  la  rofée ^  on  la  refond  enfuite ,  &  on  la  grene  ou  applatit ,  &  file  à. 

Flufieurs  reprifes,  }a  remettant  toujours  à  l'air  dans  1  intervalle  aune  refonte  à 
autre  \  Se  quand  elle  eft  bien  blanchie  ^  on  la  fond  une  dernier^  fois  ^  pour  la 
f^uire  en  petits  pains,  ^        . 

Voici 
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^w^iifee  cliiïiriieïe;,gÇ#4  4m,  few  ^pùré^,^â/çu  .çkir^  égal  ^  mo-! 

4éi:é  J  afin  Qi^  la^eue KHKje  (4ns ^.brûler  ;  pn  a.  loin  de  Fécumer i^  &.qu^d eUe* 
eft-bîen  foiviii* ,  ^éannép  à^ nouveau;,  &  eiacor^  toute  chaii^e^  cl^h.^ï6^ .^yoç 
l*eau,  dans  un  tonnefiu  de;l|.>pêrof.gf  jM;ideur  qjue  la  cha«dierei(  qu'on  po^vI»  bien, 
d^  qôelqii^  toib  4^}^  1  à^  peur  floe  la ,  cire  ne  £b,  refîoidiïïe^peux .Rç^içej  aprè*',. 
on  la  retire  du  tonneau  par  le  moyen  d*un  robinet,  placé  à^dejjx  doigts j^u^^s 
4e  U  ftç^MÔâej  d^:J*f»ui  J|a  <i^e  J*B  i^;ni4|açc  pçiiit'^yeç. l'ç^ii  '<Sc./ua»geant 

Sou»  le  rçbîaet  i^ft  pkté  le  gfdouc ,  c'eft-ànji^re  ,  une  efpece  dfe  .vaiii^u  de  fer- 
tlanC)  ordsom^cn^t  de  'tEoi%  pieds  dklongrurquatiç  Pp.uœs  dé  larfi?^^^^'&;  ayt^t 
^e  ^i^oA^iv^ili  aajTond.diu^f^  font  des  peuts  orou^  a^  paflêr  au  plus' d^  grofles^ 
%lte$.d;éf»Eg^^^  %o\mi%  )f^  un?  «Je^^a^qoes^  ^y^^^^S^'^P^ 
comme  en  quinconce.       '  .    :      /r  .v  x.  r.  ,.  [  i:':\:  .d  v^  , 

'  ï^W  b^  que,  Je  gr^loué  éft  le  /^iif  r^  on.nofaamàâîn^^ainypmeaa.  o^i  cylmdreîde' 
Wi^i  4*\iO,pied  de>d^m^a?  &j4e  ir9JS:pieJs^l9ng:.,/,j//;  \      ^     .  j.,\     . ,  , 
^     .Enfin ,  au-de0bus  du  to^r ,  eft  une  eipece  <fc  »Q?g»^  ang^  d^  T>ois^  ^ujàe.  woiî^  ^ 
quelquefois  auâî  de  pierçe ,  reiappUe  d'eau  &aîche^^'daT^^^queUele;rpiif|p).u  eft 
enfoncé  à. peu  pjrès» à  moitié.  .1  Vi 

,  Quand  Ofi  veujc  gçeïouer^>^^çefl^  la^^iïep-on'ouyreje.^^ï^^^ 
d'où  la  cire ,  encadre  Uqi^ide ,  p^flè  cfaps  tp  çi^uéi:  &.(tqmbanç  enfuitCL  j(ui;  )ié  çy]în) 
dre,  qui  tourne  continueltem^t  pax  le  mcw^en  cfelaroapiYelle^  &.dej^^^^ 

'     *  '     en  forte 
ieroei; 


L'auge  doit  avoir  autaiit  de  largeur ,  que  le  gretoué  ou  le  tour  a  de  longueur  ^ 
c'eft-à-dire  ^  ettvjuron  trois  pie^s  :  Quant  à  la  lonaieur ,  elle  dpit  être  de  dix  à  douze 
pieds ,  A:  fa  profondeur  a  un  pied&  depai  'à  deux  pieds  de,  largeur.  '  ^  ^ 

A  mefure  q^e  lacirç  fe  grenç  y  on  la  tire  de  Tàuge  avec,  une  fourché  deboi^^cn 
la  jette  dans  un^  manne  d  oiier»  &  on  la  !porte  fut  les  toiles ,  où  eHe^  eft  étendue 
ai  rerournée  par ^ deux  fois,  pour  y jprendre  fa  première  blancheur.  '  ./^     . 

Après  ce  léger  blancbiilàg^,  on  la  xzà  refondre  !,  pour  la  mert^  encore  en  griainsî 
puis  on  la  oaet  de  nouveau  blanchir  fur  les  toiles ,  en  la  retournant  encore. 
.  Jliorfqu'enfin  la^roi^  &  le  foleil  lont  parfûtement  blanchie ,  on  la  fond,  pour 
la  dernière  fois  daui  d^  grandes  chaudières^  d'où ,  avec  un  yai(Ièau  de  fer-bknc  ^ 
on  la  fait  ^uler  fur  ùne.tabletoute  percée  4e  petits  enfonçemens  rondsf ,  de  % 
forme  des  pajns  de  cire  blanche  que  les  éplciet:s-çii[iers  vendent^  ayant  auparavant 
mouillé  les  moules  d'eau  fraîche  &  iietce ,  pour  qu*6ri  en  puillê  plus  facilement 
retirer  la  cire  :  après  quoi  on  rm>ofe  encore  à  T^ir ,  fur  les  toiles ,  pendant  deux 
fours  &  deux  nuits  »  pour  la  rendre  plus  tranfparente  &  la  faire  fécher» 

.       ;    ^tri-  mamqr^dt  Ùanchir  U  Cift  en  ta  filant* 

(^  commence  par  la  fondre  dans  une  chai^dlere ,  qu  on  couvre  dé  quelque  toilç 
âosi^îty  à ^  ég^ jSç;  ^nodére  ;  étant  bi^  égu^née  &  fondue  »  on  la  bifle  refroidir, 
de  fone  néaxunoii^  jqu'pUé  ne  fe  Hge  point  »<8ç  qu  elle  puillê  couler  âifêqient  1  pQur 
la  âer  de  la  manière  qui  fuit.  . 

Appris  du  fourneau  J  où.  aura  été  fondue  la  cire,  il  £iut  avoir  une  auge  de 
fii^V:<lf  fiAq  ii^  pieds  de  long,  fur  trois  ou  (]|uatre  de  larçe,  aBèz  profonde 
|9Qar  contenir 419 q^^\^  n^uiidsaeau,  dont  on  1  emplira.  A  rexrrémité  decet;^^ 
'  Tome  L  ^   -       .    .  DJd  ' 
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âufe»  4u  côté  diî  fourncatii îî  aoîify  avoft ùà'  irerikmi  4fr  lioj»  i  (nr^iMft iliû'^le 
lÀiBeti  par  ï|t{  morcràu  âe  iet  qui  pdféài  âans  êt^  entAittèsftiMruif  les  dM|  bord^  ' 
à^y^v^ ,  de  manière  qp^il:  f  ait  màkié  du  roukati  d#R»  l^ë  v'^  Hidîik  dibôt«»> 
Cela  6it,ona  un  ballm  de  cuivre,  de  fer-Manc,  bob  otiteney  qm  comieiitié' 
environ  ^uri^eatt  &  demî  ou  deux  tte  xite  Ibndue  t*dn  k  vetfe  èùfa  ce  baffià^' 
&  pour  quelle  pvàfk  couler;  il  doit  7  avoir  à  ce  baflGh,  un  <gro«  robinet^  par 
lequel  la  -cite  tomber^  dans  ml  Wre  BaAîn  qàî  fera'  "pà^  iimnèdiatemèftt  dems  it 
rouléâtu  de  1  auge  dont  ofr  vfent  de  parler;  "  ;  •.  i  »  '  ^    ;     * 

Ce  féeohèbaflîri  fera  tour  au  plus  de  la  mftAelongtoeiir  ft  nte  4a  fàèÉie  kufgeor 
que  le  jx)uleaq ,  &;  le  fond  de  ce  (èçond  bailii^  fera  percé  à^  petits  trous^  idht  qud 
la  drefdiidue,  gui  tombera  dubaffin  à  robin«c^dàns  le  baffin  cHbféVc<>aleJde  là 
direâem^m  fut  le  rouleau^  que  f on  tèumen  ^yec  mié^  ittàtiivétléfiâidwt  qtiè  lat 
cire  tombera.  Cette  cire  ^  qui  fè  file  en  paflanc  ainfi  par  iè$  troiur  du  bsiffîn  cmié  V 
ietourM^auffi^'fflbts' autour  du  roiilesu  ^e  mU  hûmè€te;  8c  d'y  iaiâfttqué 
gl^ffer ,  tombe  dans  l'eau  Sç  la  remplit.  /  —  ^     j 

Il  f^t  prendre  garde  que  }es  flets  ne  s'-âhbk^tûllent  lés  ttsiJ  dkms  les  aoGDês^' 
parce  qu'ils  feraient  .un  corps  trop  gros;  Cc  pour  prévenir  éec  inconvéïriênc,  on 
i<ait  chaufll^  le  badin  criblç  avant  que  dé  le  mettre  en  pkce,  êc  on  rohipt  les 
filets  qui  (ê  joignent  z  loffque  Tauge  en  ^  prdqùe  pleine ,  On  les  en  retire ,  ÔC  00 
les  met  dan^  àd  grands  paniers ,  pour  les  poner  à  Tinftanc  fur  de^  %oiles  étendues 
exprès  idà  OU  les  étale  àdtoiteinent  de  PépaHleur  d^Viron  dèuic  où  trois  ^Mgts  ^ 
en  obtervanr  de  Içs  manier  léeérement  y  '^  de  ne  les  point  trop  ferrer  entre  lesi 
mains  ,'de  tralhte  qu'ils  ne^  attachent  l'un  à  l'autre.    .    ,  *  ' 

'  '  Si  l'éau  qui  eft  dans  Tauge  venoit  i  s'échau^ ,  ce  qui  arrive  dV)rdinaiire  par  bt 
chaleur  dé^ la  cire  qui'y  tombe,  il  faudrait  rafinucKir  dette  «ail  en  en  mêhnt  deb 
fraîche  ;  iâns  cette  précaution  y  lei  filrts  s'en  pràultoieht  les  utis  aux  antces  y  9c  ne 
feroientplus  qu'une  maflè  qui  ne  (è^blanchut>tt  point. 

La  cire  ainii  filée ,  on  a  des  tables  de  cinq  pieds  delarge ,  6c  aoflîkMi|;ues  qu'oi) 
les  fouhaite  \  on  les  garnit  de  fàtfceaux ,  afin  que  la  roile  qu'on  inet  deflus  ne  pour* 
tîfle'point,  &  par  deflus  ccrie  toile  on  place  la  cire,  qui  eft  toute  en  filets. Ceç 
tables  à  eicpofer  6c  blanchir  la  cire  (ê  itietcênt  ordinairement  daAs  une  cour, 
lardin ,  ou  autre  endroit  toujours  éxpofè  au  grand  air.  On  conimence  à  blanchit 
k  cire  au  mois  de  Mai  »  comme  je  tzx  d^  dit,  à  caui^  de  la  rofèe  qui  tombe  deifus 
&  qui  h  perfedionne  ;  mais  s'il  n'y  a  point  de  rofée,  &  que  le  fokil  foit  tro^ 
ardent  >  il  faudra  arrofer  cette  cire  avec  un  arrofbii;  à'  pompe  à  pedts  trous.  Oij 
laifle  la  dre  en  cet  état ,  durknt  trois  femaines  ou  ujxmois  »  fufqu'à  ce  qu'on  voî^ 
qu'elle  foit  bien  blanchie  :  après  quoi  on  la  fait  foiùlre  pdur  la  mettre  en  petî^ 
pains  3  afin  de  la  vendre  ou  de  l'iemployer  à  fùre  des  cierges  âc  de  k  bougie. 

^  Manien  de  faire  ks  Cierges* 

•    •    •  -  -  -       -  ^       .    .  .4        ^  ,  .  - . 

Les  cierges  fe  font  de  deux  manières  :.à  l^cui|ler ,  .&  à  k  n^.Potu:  ks  faire 
à  la  cuiller ,  qui  efl k  façon  k  plus  en  ufagft,  on  prfehd  àioiaé  fil  de  Guibray  » 
oui  eft  fait  d'éroupes  de  Un  blanc  ^  &  moitié  co^on  ^éA  on  les  toaille  enfeçible 
oans  les  mains ,  8c  on  les  couM  de  k  longtretir  qu'on  fouroite  dpnnèi:  aint  dei^s* 
;  Quand  les  mèches  font  taillées ,  on  ks  accroche  par  fc  haut  ou  coflét,  \  une 
fomalney  qui  a  ordinairement  quarmte-htnt  crochets  :  c'eft  une  machine  faii^ 
comme  une  petite  roue ,.  dans  le  milieu  de.kquelle  pafle  une  grande  perche  qte 
tourne  fur  un  pivot  par  en  bas ,  &  qui  entre  par  le  haut ,  dans  une  efpêce  de  piton 
attaché  au  pkncher.  Cette  romaine  eft  pkcéede  f^on  que  fes  cierges ,  1-  mefurfr 
qu'on  k  tourne  >  fe  ttouvent  tomber  perpehdlcukiremeDC  aa  deflus  de  k  poâe  4 
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FABRIQUES  DES   CIERGES   ET    BOUGIES 

Po(*lle  de  Cufvr^  ait  tr^^/hnd.  la  Cire  tlanche .  ^    Ouvrier   qui  (ranche>f  le  pied  3u  Cier^c.  et 

C!?/^ceatt  de  fer  ûu  dxmt  acrocAeàf  lar  mechei  >  J'v  m^rerer  une  cheinlle  pour  tenfoncemenù 

pour  Im'  L  lerpiV  el\Bo^tyi(K)  aan^  le  CltiinDelter . 

£.e  Jeu  Je  Cire  *rur  l^  mèches-  y-  Le  rouloir  ûe  6ûe**  De  noyer- 

jfaole  a  rouler  et  a  po&r  lar  Cter^ef  ■  S.  La  Cuilliere-                                             ' 

Ouvrier  aiu  f^oule  •  ^O  -  Le  Couteau  poiœ  ù^ancher  le  6a*r  au  Cterpe- 
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<  C)ii>pcettd  hcfl»i&>(i<làr^2«tc  nneiciaJkt^db  fe^        i  poi|pxé^  ^;  qwl.petit  «b 
contenir  environ  deux  livres^  &  on  la  verCè  de  la  main  droite  à  un  pouce  pfè&  do 
imïa  de  draquemèofae  ^  toqnmt  enàièniritmps  arecitrax  àoip^4ë  k  iiuin 
g8|Kbe^  ltIcM^>de.4acié  n^be ,  |nyc>qjied6  lijergr  &i&:jQiéjég;dbmMmtij&:  favo 
Mirricméide  civei  OiKi^^  dbnict  hs  ai|Dntfs>otr^  mid)âa:v9étx>de 

çoièanàmK^y^jqtm^é^  bat  ine  ]iqs..ttDiiî  pM^m^  ifeilts.^ratt  fuivandi 

encoit  pluvbA^  ^  dtfb<MliÉe>,  de?  màsfmei  cpi'iiadenurîet  ^ftdDMûJiqltfès  «^ le» 
«inr^esi  oat  âc^tfteiepitiDjtiô  dtt'pàsds  iiD'àm  ^«eiit  qiolk  aints. oirïks,siecr t^ebciità 
pour  te  taiftfttfftbkKf^  "     •  -'--■  7  .  ^  :=.  •  «.  c\/j  d  r.  .  .    ... 

'-'  Les  dtiets  empMsm  <x»ii»a^^  ^vkséviftux 

çingeiâff  âttiie^oitftyçi^adM^t  deséi^iiâ^  ,    r  j. 

r  Lor{<]o^  veut  6fir>fei'dtf9fcv  <m»fes: netiiM  à«la  db&niè  ^  ^.ottrltsoMnid 

dé  bèUé  cîtéeA  ên-îélikt  ^aitrMtfiCMifiieioR.a  fiM.oppBqilés  ciMMnMir«lbea 

llâM&r%  de^détlnér^^ÉlâH  dt^^ 

akkfÏEAiûep^rftttiidâl^)  tnal^k  ;./:.-     :>   .[ 

^  Qttànd  les  cii^^gé^  <Hit-èliCiél«!ftiin)C  acqois.lttir  gi»(lMjr>&f  pcâdsii  6tiries?infC 

ittf^rdÎMisttifit  depkiMiemi^dîMdt^dietoile^poittfaoïi^^ 

êc  ht  cenk  en^tat  «nkte^vaîftto;  enitiite  on  ks  tm  doiltt  l'un  ^qaès  l'aacre. 

Se  ùti  lesroàkf  ftj^tsjhe  tsMedè  âc^roréO  ^m  îmImç  de  rmènte  ;faâis  ^  qté  èft 

faite  et  le^ro^^ek  ^'un*  pé^  d*èàUy  afitv  ^>ljt  eîri^iiç  iy^oftache  poiai.  ;^  :.   / .  / 

Les  cieiges  étai^t  roulés  &  bien  unis ,  on  en  coupe  l'extrémité  du  pied  aveàtui 
toueëdu'dë  hmiftc»ieà^Qeî  viù^é ,  &:on  ir&omiokfiffacbeaâffi  derbiis  »  ^ur 
y  faire  le  trou  qui  ier#  à~po{èr  les  cierges  oeâtisies  cfaandeliersr;  endvte  on  lesmét 
far  lix  ou  huit  arà:  uit  wut  dé  oôcde  quWpo&par  feurscoUKs ,  Se  onrlesaocror 
die  en  Tair  pour  les  raffermir.  -  .      '       .   j       .  ..     :. 

*  Pofir Mtttei  €it¥^s  A  lamàih  ^  m  dlotât  dësL^èohes  fembl^es  àctllcs  des 
cierges  fait» à-b^cmUer,  9c ^h%  sjKcaché  à  dès  oloûs  coétce  la  injwàUe  par  le 
bout  opoc^  aii  ^ôlftnr»  etïTuitéJÔn^  jwmdek  ciiie  dans^  un  duàidroitoctpbëleà  tire 
rempli  d'eau  diau^,  &:  oii' l'amdUit  i  force  de  la  pétrir  a;v^  les  maimvputsroa 
en  prend  un  morceau  dk>m  oiv^etiicliiit  les  nièches  peo  à  peu,  après  cdk  on  en 
â^lique  un  autre ,  &loii  Continue  dé  cette  mbii^ir en  diminua  ly  toujours  d'aaatC* 
feur  )ufbttW<3oltet.  Les  eietgesKétatif  pflrvcfi^  i  k  gprofleor  quïoii  wot  ieor  doo^ 
iier^ônles  tàet  fur  Itafabfede  nô^ér)  onksi^ntde^on  leur  çoàpelextjtémtoécda 
^ed^&onfeuf  y  &riihrr<Mt«¥e6^k  brodm   ^    -      ^    j'  \.   , 

U.Ei^ut  obferyer  que  quand  <m.  roule  les  cierges  faits-  à  kniaiti^.onîtiedoir'pBs 
ittoTer  la  tsd^  n!  les  outib  avèe  dëtdau  »  mate  on  les:£pocb  d^knâeé'oitTrQàde 
fidndoux;  on  s'en  frotte  suffi  \^^  nums» 
On  iak  lèsciei^es  de  dtlfêi^esldÉ)gueurs^,-e^^^  :        i    ^    • 

j  ,  Différenèe^  faeoriS^  de  fairt  ll^  Bougie».  '-  f 

n  7'a^(^eux^rôhèsdebéiigiès,Uboiigkdetakle^^'C^ 
des  chandeliers  ;  ftunbeati]^>  bfai^cliifoinéôs  Avilîmes;'.  &r-k'  bougie  filËe,  qui 
fe  porte^  en  pam nans^ a  pocne»^  ^     .       / ..    • 

La  bougie  de  table  fe  hùt  à  peu  près  cotnMè'leS  «ii^igps  i  k  cuiH^r  ^onf  pteiid 
des  mèchestnokié  coton,  ^'moitié  ^  bUne  Scfi^^  qu^otiiordlk  dans  les  mains, 
&  qu'on  dtié^aVéè  îiiipebtfe^'cn^e'^bttièbè  ,fp6irir'  que  kmèdie  ftîr'bieii  égale-, 
obTervant  de  nejaifler  p^er  aucuil  fil ,  cèquî-fî^É^it  <t>âlër  bi  bougie  vmfoiK^  ob 
fbfène  lé  ^oHetdrchàbtiâiâSebé  «^  tA  p^fiuWCc^  fisl4>kty^Êttt5â^  ypoui 
^  Dddi> 
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)$?       LA  NO U V E L LEtfMAI fi3D JT  SiJS STI QOT K 
coaCeivèv  U^çoikm^Ûm  ^tàlx^m^  AisrtfiolkjipÉjpagdUocim      ëmS 

des  m^hep  avec  éa  p9ier^xe4ui!  fàuokJef jnènM^eéfe^  mats  od  pttxkfitplus 
dé^ciie.    -  î  -*'".'.'. -^  «ij.v  {-: /w. ,[. '.  .   , 

'  Quand  montes  les  mèches  Tant  ainâ  enferrées  cm  pepiUotéeâ  v  on.  les  coUe  chif 
cane  ^{mémenc  »  par  le  <6cé;opiparé  jai).  ooilet ,  à  j^  boots  ^eiÂieUei  qmCom 
attacké$aucour>d'un  ctrekqui  e&wfycaUvu^u  de(&B:d»kx)ûCle  jeài'oib&icifQhd^ 
kcire ,  œoMii fe fàk  en'^iiqppnyfint aaqiie- mèche'  ooDtfdArrpemiHsicide.fici^^ 
qui  «^  oiîitmaîininenr  C9t<iuic^  ieiciie  ïotû^xmi  s!èn,eftikUi|a.{èiy\fi«!Ui:ie  njimo 
nf^-maifty  tine  pD9mkref«fs,3ilAiidrcktt  sfaflqjeiicir  4  tntmbed'esxrémité  tke 
mèches  dans  la  cire  fondue,  pour  les  coller  contre  les  petk»  Miirsî^  6cdk.  ' 
:  Lescmècfaes  étant  ^aoaehéesi,  on  le9jrti!rlîter«pià$:>lVM»ce(  juTquà  c^  que  la 
bougie  ait  acquis  latnaitflé  dé  {Dnpûi4s4  c!eftTà.4irfe,.Q<irof;t¥Crfe  de^^lcuifçioediântf^ 
cosMne  aùxrderge^  SsàtmàhcbÏÏitt:ii^nùât»s>t^tmt^^^  du cefççM ,  Sc.on 

kmet^eiitœiidKa  ifakpsv'l^YBd  jorncpedite  couNfWlujse  .ftr.d^  la  ternis 

el|2xide&iqDtfe,c  Vk  ea  étjdc^id'Êtte  trayàiUée^s  piw^aU  raîd^i&bf  .l4.têbl^çcKiim6 
les  cierçes  à  la  cuiller^  obfensanl  di»)îettr  un  peu^i'etoïur  JAMbk»  &  .W.fxnil^iriii 
afnèscon  la  çoapediicaiéidit'0ollec».les  ferse^^yaoc  ^é-o^:  on  lui  (a|c  û  tète 
avec  un  cautsaitde.huk  £ât  f  ^çprès  «  &»q^  l!açcfip$:he  jp^sM  )>OMt  #^  Jl^  jEiêche  ^ 
eft  cbcomni^  à:un  .autre  «asceao  oà  il  y  a  çii^o^Mme  cr<M;hjn$  <le  fer/,  i^nfui^  on 
ità  dopntnHnk  âdcnntjetft  par  enhas^  fc  on  la(Qni|  ^y)H>  fle,^B^y)^auxJft£ Juîqurà 
ce  i|u'eUe*aitilé  pokis  qu'on irchiûitoi  donner  ^  ^ui  eft  c^  qiÛidi^H.réi^er  unf^pwi 
^e.  Dans  cocte: demîeie  Seiçmi^  on.firend Qrdin^jeii^i^  Kplu$  ))etie  çirf  po^j^ 

hnir^'-r.  ^  ^'\     \'  \        ;/':"î  y:    .,  t..    i  ■   .  -.i  '-    :  /  •    .y.l  Jîi:    :     •         -  •  •  . 

.  «Quand le Jerhier  }ec;eft tdonoéi  ondécrocbe ta kpi^%, ^^^  la  sfpaêt  j?t>K^  les 
detix  draps  d'où  on.  la  retirée,  pour  la  CQukr  d^  noi^\|eftm  enfuite  on  lafogne 
égakaieiit  par  Iç  i»iia7ec  un  couteau  de  i>uis  ^  &  gn  r;Kx^r<>çhe  j^ourlaiiëchei:;^  4^9 
cerceaux  fiuts  en  forme  de  cul- de-lampe.   '  -....:  ; 

;  La  bougie  èk  càUé.  fe  fidf  de?dtféh»)te$  8rpÇèoi;s  ^  lofigiiçu^^  v  U  y ^  ^  d^  qfia« 
ttev4^-ciiiq\yde  fixL,dehuitv:de:dk»4edQWJCî  â:r4e:lS?ize  i^la^Uvrf.  .  , 
'.  ..Poorjfiqoe.de  lii> bougie  filtie ,  îL.&utipreofWer  du  ^li de)Quib^)(;5  &. en  foreoei; 
tme mèche  qui  airopotem .  une.  pdkite.  a  unei lUwrf^  {>i?i  4eHX, ,^ ii4van( .  la  quanti^4 
qn'on  en  veut  Étire,  ayant  afteoiiw  de  tenir. la  ju^chid  Igten^unie  ic  (^n&fà  qui 
paâ^  ^  enfuite  ona  deux  tdufi  poféa  ohacain  (uf  ua  pied ,  qu'on  place  ^chaque  bout 
de  k  chafenbse ,-  ôadans  le  milkui.oti.i«i^  une^A^Q&de  ts^b^  cquvfnprqu  oç  nom- 
nie;immi/^  jdan6|  kqudlfaieidx^.àii^^  poëk^obloQgHe^  on.tknt  du  feu 

pour  faire  fondre  k  cire>  &  à  une  jj^^.co^émic^d^  kpq^e^  en  dpdâo^s»  ^  plaça 
unej(Kirrïti:empliedeîtïibiis.i  ,  ;- ;       ^^i^.      i    ..L;---. 

i  Après  avbdr  tortill&lapelim  de  mê«hç  ùèt  Wàs^noa^^fOntn  fait  padèf:  le  bouc 
^ar  un  des  trous  de  k  filière,  &:  on  l'attai^e.  fiir  h%Wii  {)ui  fdà  l'autre  bout  de 
ja  chambre  s  &.  afin  que  k'tnèçl^e  cremM  d^  k  cir^e.  avant  de^paÂer  par  la 
filière ,  on  met  au  fond  de  k  pocle  un  crocliet  de  fer  qui  le  lait  plonger  ',  cnuute  on- 
fait  aller  les  tours  paft%,o»yett  4^:fcuafc  qc^^ll^.      'v  r^ 

Quand  toute  k  mèche  eft  pafièe  fur  l'autre  tour,  on  chan»^  k  filière  de  pkce;: 
m  fehiét AU  coté  oppoÔ  à celui^ ^  '«K0K^  ft P^\^  «M^^^a  môçhq^ par nin 
trou  plus  «?«<ïq*^-Je:p«rtni*ri  pjj^j^fmt.de  k  &re^p>^  tr^pjpec  dans^Ja 
cire*  On  continue  ce  manège  jufqu'à  ce  qt;e  la  bougie  (bit  ^  k  jg;roiIèar  qu  dOe  doit 
kyoîr,  «haQ^ëamà'diaque:§>îs.rddtifou,    ;  -.  .  .  '       \.  : 

. . .  On.  & ifert  bomn^uoém^m  de.  bpile,rfire  pour  k&  tcois^decçueçs^i^  Se  çq  ^ 
îittentâofijÀûx;.dJtu2t.d«cnieijSi,rf^  ^ttf^jpaffifç  4eçc^çi^.]^'tUMig»#  jar  te,çèf»e.q:dij 
dehfiUefe^poutqueUeprejmf^.mifMiiiJefi^^^   .^.  j  .,.  .  i     ':'    n      j  ;  ■     ^ 
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/i  ;;  h  Par*.  Liv.  V>  CoAi,  L  Mouchés  à  micly  cîtèé  .!  !  $  j^ 
encore  cKaïKle  >  on  rient  même  une  poêle  de  feu  contre  le  tour ,  &  avec  un  peric 
b&ton,  on  commence  à  plier  \es  3eiucptetnie]$  toun^  -,  enfuice  on  continue  julqu  à 
la  groflèur  qu'on  veut  lui  donner.  Les  ciriers  la  coupât  ordinairement  de  poids 
^  loogii&ir  égale  avaJttt  de  la  plier*  .  ^ 

Mamr^  de  faire  Us  '  Flambeaux^  \ 

,  l4sfiiifiÀ^^¥X  de  fnainy  qtt'on  porte dan3  tes  rues  pour  fe conduire  la  nuit; 
te  f<Hit:^y^.4é  groOlès  rtiêches  d'étoup^  dech^Avre^,  ^  bout^çleuçui^  d$fqu€|Ud^ 
(m  met  u^.colkt  4^  fil  d'étoupes  de  lin  blanc/ 

^land  les  mâçhçs  fom  en  état  3  on  ^  unseiiiompoj^ion'de  réfine  i:  de  cérëbm* 
tjim^  >  &  de  çpBe^çonnnane  pu  jaune ,  qu'on  feit;  fondre  &  qu'on  jfnàle  cbiea  enfem-' 
Ue>enruij:e  oh  pref^vciaq  ou  (Ix  dej^s  groîlpis  mèches 3  qu<»¥i  trompe  avec  im 
bâton,  juïqil'^  fondd^  U  p9^  y  ayamfoiïKdiejie  itoint^te^  iH.tïeh§^iije/CoJleîî 
de  ni  blanc  >  &  on  accroche  chacune  de  ces  mèches,  qui  font  groffes  ordinaire-' 

Xoriqu'on  en  a  trempé  une  vingtaine  3  on  les  roule  fur  la  uble  Tune  après  Tatr- 
tre ,  &  pendant  qu  elle^  font  opcore  diaudcsi ,  #n  en  joint  quatre  enfemble ,  & 
ainfi  des  autres  j  enfuite  on  fait  le  cul  du  flambeau  en  l'arrondiflanc  en  œuf  de 

ruk:  on  trempe  ce  flambeau. dans  la  cçn^pp^on  fondue,  afin  de  lui  doimer 
facilité  d'être  manié  :  on  arrange  les  quatre  collets ,  &  on  laiflè  refroidir  hs 
flambeaux;  ;   '     •'    ,  !   r   1.  u-*- 

Le  lendemain^  «  oui  quelques;  jours  aprè$ ,  -on^les  met  à  U  ton^sât^  a$cçn  l^Srfp^ 
vre  de  deux  ou  trois  jets  de  cire  blanche ,  félon  le  poid^  qu'on  veu^  leur  dc^ner^ 
le  deflbus  faifant  la  plus  forte  partie  î  puis  <Hi  les  éqMarrit  lur  la  table  avec  l'équar- 
riffûir  p  qu'on  pouffe  d'un  bout  à  l'autre ,  &  enfuite  on  les  accroche  en  quelqu'enr 
cÇûit  pour  les  fécher.  ,         ,  r        . 

Ces  ipTX^  de  flgmbe^ux  fe  font  de  cot|i|>pfkioa  afin  qu'Us  ea  brûlent  mieux^  êa 
qu'ils  puiflènt  réfifler  à  l'air  &  au  vent  »  ce  qu'ils  ne  reroient  pas  s'iU.^toi^nt  4f 
cir^  pure;  On  les  Ùàt,  otdinairettwnt  du>  f^ids  d'u^e  livre  ,^ .  d'une  )îvrj9  S^  demie  ^ 
ou  de  deux  livçesfc 

Ily  a^encore  une  autre  efoece  de  flaipbeau  qu'on  fait  de  cire  pure  pour  les  ^U* 
Tes ,  &c  qui  n'a  qu'une  feule  mèche  proportiomiée  à  la-groflèur  qu'il  doit  avoir  y 
il  fè  fait  à  la  cuiller  comme  la  bougie  d^  cable,  £^ -roule.  &  s'arrondit  de  mêmé^ 
Quand  U  efl  bien  uni ,  on  l'applatit  fur  la  table  avec  le  rouloir  ou  avec  mi.cputeau 
£  buis  ^  enfuite  oh  l'équarrit  avec  Téquaririflbir,  pu^  on  tire  ,  avep  un  •petit, 
outil  de  ^uis  ^pelç  bidet ,  une  raie  entre  c^que  quarce  ^  <^i  l^s  laarque  par-* 
faitement.  .        . 

La  cire  devient  v^r^^j  noîre  on  rouge ,  félon  la  couleur  des  cKofes  aveclefquel- 
les  on  la  mêle  j  vene^,  par  le  mélange  du  vert-de-gris  ou  verdet  y  noire,  par  le 
mélange  du  noir  de  fuipée.ou  du  papier  brûlé  v  Se  rouge  par  le  mélange  de  l'orf 
canette  ou  du  vernûUbn  -,  la  jaune  sampUit  avec  de  la  térébenthine.    ^ 

La  dre  à  gommer ,  dpnt  les  tapiflier&  fe  fervent  ,  principalement  pour  tes  cou-* 
tils ,  efl  une  compoiîtion  de  cite,  de  térébenthine  ôcâ^  pojix  gralTe^fondiJes^n^m* 
ble,  &'mife  dans  des  moules  <fe  fer-blanç,  en  forme  d^perits. gobelet».  :        . 

Ce  que  les  parfumeurs  appellent  cire  grence^  n'ëfl  qu  une  cire  blanche  fondue 
&  battue  avec  des  verges  pendant  qu'on  v  jette*  de  l'eau  fraîche  :  ps^r  cett^  taré^ 
faélion  on  augmente  fa  blancheur,  &  on  la  rend  phis  propre  pour  les  pommades. 

Comme  il  n'entre  ^oint  de  cire,  de  no5  abeilles  dan^sk  coçipo^rion  de  h  cire 
d*EJfagnc  ou  cire  à  cacheter^  ce  n'efl  pal  ici  le  lieu*  d'ei}  parlert  Voye^  ce  quj> 
en  fera  dit  au  chagipce  V  du  livre  V  de  là  féconde  partie.  ;\ 
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Outre  la  cire  que  les  abeûles  (ont  avec  la  podfi^i^  4es  iiamiliégb^  fcdtt^  feè 
Chinois  en  ont  une  autre  efpece  qui  eft  beaucoup  plus  blanche  6c  qui  i^iand 
une  lumière  plus  claire'âe  prasécktâme^^ou^HBl^  èd  certains  petits  vers 

qu  ils  élèvent  fur  àes  arbrmëauXj^  à  peu  près  comme  on  ékve  les  vers  à  foi^. 

Ily>,  àlaLoûUi^he,  ifinâtte»  q«  ormà  h'fautAiA^  ko^^ 
ie  port  clu  myrte,  À  dont  tasiwilles  ont  ail(|i  àptu  près  ta  tnèmé  càÊÊHii^h» 
bouillir  dans  de  Teau  (à  graine ,  qui  eâ:  mûre  en  automne  :  on  retMele  tout  êé 
tempsenrànps^&ron  nuâaffi(fiilefeèftancegm&  qui  vient  à  fi^unàger,  c'efirde 
ia  cire  :  une  livre'  de  graine  en  r^nd  pkiside  deux  onces  ^  6c  cette  graine  yeft  (i 
eonamune  »  qu'un  hoimné  ÇeA  en  peut  cueillir  aifénîènt  qtiinze  tivtts  pai^  jour. 
On  ne  brâte  point  à  la  CaroUn<s  d'amre  bougie  qtie  celle  qui-fe  kk  àb  ceàé  cire. 


wmm 
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CHAPITRE     II 

-        -     '  •  Dex  ytrs  à  f^€.  ^  ■    '  *'^'   •• 

T     '  ;.•-.•.-..  •.^..,  :      ..  •- 

XjE  yer  \  foie  eft  une. des  plus  riches  &  des  plus  furprenantes  prodé^Som  de 
là  nature  \  ott  hy  IfouVé  fpMitkcAm^%  daitf  les  abrite  dèllkile^  «fe  fagi^Â^^ 
&  même  du  fnerv^éiUeiix; 

L'utile  eft  en  ce  que  les  vers  noos  donnent  ta  kH^Sc  le  flectirét  :  ^>rès  ktirmore 
même  tout  en  ièrt ,  foie  qu'ils-AMem  vers  ou  papiHons  'y  cVft  le  mei|{eut  enpui^ 

3u'on puifTe dpnn^ aux  poules,  &  Taj^ias  le  plus  fidxil  pour|)reRdi:e  t6utes>j[^te!J 
e  poi^ms;  leur  fiente  &  ^vtté  (ont  fe  meflleiii^  de  tous  lés  fumiers ,  for-i6ac 
pour  les  melons. 

(  ^  L'agréable  &  le  meiveiHeitf  eft  en  ce. que,  qmrique ^er  infeâe  ne  vife  guère 
plus  de,  fîx  femaines  pendant  l'année,  dont  il  en  pafle  quatre  dans  une  el^pecè  dé 
léthargie  où  il  ne  demande  ni  nouititure  ni  foins ,  &  qqoique  pendant  ces  deux 
femaines  d'aâion  il  n*aît  befbin  que  de  feuilles  de  mûrier  &  de  quelques  petits 
foins  ,  cependant  dans  ce  court  efpace  de  fix  femaines ,  il  change  fept  fbfô  depèau» 
6c  prend  fix  formes  différentes-,  qui  n'ont  la  plupart  auccm  rapport  entr'dles.  ni 
pour  la  couleuf ,  ni  pour  la  figure ,  ni  pour  Fefpece,  ni  pour  les  tSkf!% ,  puin^né 
de  graine  qu'il  eft  d'abord ,  au  bout  et  quatre  )our$  il  devient  ver ,  qui,  dans 
quinze  Jours ,  quitte  &; reprend  quatre,  peaux  diftërentes ,  puis  s'enfevelit  dans  une 
épaifle  coque  ou  coccofiy  où  il  devient  ceuf  &  fieve  pendant  huit  ou  dir  jours  j^ 
après  lefquels  il  en  fort  changé  en  papillon ,  qui  périt  de  lui-même  en  deux  jours» 
6c  retourne  dans  fbn  premier  état  de  graine,  par  te  moyen  de  laquette*  ce  foiÛ^ 
^nfeAe^  oui  n'emploie  fes  fîx  femaines  de  vie  que  nour  fe  bâtit  (oti  tombeau  i 
renaît  de  les  cendres ,  fê  perpétue  6c  s'augmente  à  Pinfint ,  à  me&te  qu  il  nous 
enrichit*  Suivons-le  cUns  ces  <^érentes  métamorphofès  ;  elles  font  réptcfçnti^ 
rfaiis  la  figure  qui  eft  ci-après ,  dont  voici  l'explicatiom  ' 

If  Figures  de  differtns  états  dit  Ver  à  foie, 
i.  Graine,^ 

f.  Vers  à  Joie  de  dij^rentes  groffeurs ,  fitivant  Itur  âge  Çr  kur  mue^ 
f.  Coccôwoît  U^ver  s'èfi  enfrvelh 
^  Coccon  à  demi-'Çttycrt ,  oà  Con  y  ou  te  bout  de  U  ftye.  *      ' 
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f '  1^  tfi¥e^dom U rét ÀfoU prend U  ferme çtndantqKil eft  daMs  Jçn  eocçofh 
6.  Fève  dtoà  le  ver, à  foie  commence  à  mure ,  transformé  erf  papillon.       ^ 
7;  Paplllçm  fortMt  de  la  fève. 

-  8.  f^erà  foie  devenu  papÙlm  j  ftd  ne  vit  que  pour  donner  aujfi- tôt  la  graine 

de  Ver  à  foie. 

-  n.  TaUeiée^  pour  loger  les  vers  à  foie  }ufquà  ce  (pi  ils  cahantnt. 

IIL  Cabanes  de  vers  à  foie ,  ou  tablettes  dégarnies  de  feuilles ,  &  garnies  dé 
petites  arcades  de  branchages ,  fur  lefquelles  les  vers  à  foie  montent 
après  leurs  mues  y&  y  filent  leur  coccon.  > 

'  IV.  Cnapeléts  de  c^ccons  ;  coccons  &  papillons  qui  en  fortent* 

V.  Papillons  mâles  &  femelles  y  qui  fe  cherchent  c/  s^ accouplent  aufpr tôt  qu*ïh 
'       '    font  éclos ,  pour  rendre  la  graine  de  ver  à  foie. 

VI.  Claie  fur  laquelle  les  papillons  jettent  leur  graine.  > 
VIL  Chambre  pà  ton  tife  la  Joie  des  coccons. 

.1.  SajffiH  drejfejùr  un  fourneau ,  oà  l'on  met  les  coccons  dans  feàu  tiède 

pour  les  dévider. 
%.  Femme  qui  bai  ces  coccons' dans  le  hajjin  »  les  nettoie  &  les  pajffe  dans  lé 

niétier. 
}.  Métier  à  dévider  la  foie  &  le  fleuret. 

4.  Homme  qui  tourne  le  métier. 

5.  Pâmer  oà  font  les  coccons  qu'on  veut  dévider* 

6.  EckeyeauX  de  foie  dévidée. 

'  Avant  que  d'entrer  dans  le  détail,  comme  nous  parlerons  ici  des  chofes  fuivant 
ûu*elles  fe  préfentent  naturellement ,  nous  fuppofons  que  perTonne  n  entreprendra 
de  nourrir  des  vers  à  foie,  qu  on  n'ait  auparavant  pourvu  à  trok<;hores ,  qui  font , 
i^.  d'avoir  un  lieu  propre  pour,  les  loger ,  &  leur  fkire  foire  heureufement  toutes 
feurs  évoktiorts;  i^^  d'avoir  Âes  mûriers  bons  &  en  aflèz  grande  quantité  pour 
les  nourrir  plutôt  plu5  que  moins  ^3^.  que  Ton  fera  aflèz  exaâ  Se  dflfez  affec-r 
tîonné  pour  leur  donner  toute  rattenriôn  que  ces  délicats  &  prédeujc  înfeâies 
demandent  pendant  environ  deux  mois  qu'ils  ont  à  vivre  par  chaque  année.  Aé 
refte ,  les  vers  à  foie  réuififlènt  dans  tous  les  climats  où  le  mûrier  blanc  vient 
bien  j  Se  Ton  a  etpérimenté  dans  le  royaume  de  Naples ,  par  la  cbaleur  de  l'été 
de  1718 ,  qui  y  a  tait  périr  la  plupart  des  vers  à  foie ,  que  le  titop  grand  chaud 
leur  eft  nuifibie. 

'    A  R  T  I  c  L  1  L   17/;^  choix  &  de  la  couvée  de  la  graine  des  vers  à  foie.    ' 

Le  premier  état  du  ver  à  foie  eft  la  graine,  d*où  les  vers  éclorront  dans  le 
temps  par  l'effet  de  la  chaleur. 

Cette  graine  eft  groflè  conmie  des  grains  de  moutarde,  Se  de  couleur  ordinal 
fement  gme. 

Choix  de  la  Graine. 

.  Il  faut  la  choifir  lourde ,  d'une  couleur  obfcure ,  mais  vive ,  caflante  &  liquide; 
de  l'année ,  natturalifée  dans  le  lieu  depuis  peu ,  ou  en  tout  cas  originairement  d'un 
i^s  du  moins  auiC  chaud  que  celui  où  l'on  veut  la  Êdre  muldplier.  Expliquons 
tout  ceci  un  peu  plus  en  détail. 

;  La  grame  que  l'on  peut  avoir  par  foi-même  de  fes  propres  races  de  vers ,  vaqt 
prefoue  toujours  mieux ,  ï^.  parce  qi/elle  eft  nâturalnée  ,  2^.  parce  qu'on  en  eft 
«ûr.  Sious  enfeignerons  ci-après  ,  à  l'article  IV,  quels  font  les  vers  ou  les  cocr 
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Quand  c*eft  de  la  graine  qu  oh  acheté,  il  f^^t,  i^ikvpû.  jutant  quçi' faire  fe 
peut,  (i  elle  fort  de<x)€cdQS  choîfîs ,  &  (l^lk  a  été  faite  &  confervie  de.1%  n^auiere 

3ue  noui  le  dirons  à  rarticle  qui  vient  d'être  indiqué  -,  2°.  feirè  àft^idon  au  lieu 
où  c^e  graine  vient  -,  3^.  en  fevpir  l*ag^  ;  ,4^  prendre  gacde  4  h  ccmleur  ^ 
r^roayer. 

Sur  U  Uea  prigin^re  de  la  graine ,  no^is  ^yotw  déjà  4it  qu'il  eft  aflêz  à  propos 
d'en  prendre  du  même  climat  où  Ton  veuc  la  faire  irudifiçx.^  psij^  qu  elle  y  eft 
naturalifée,  &  çUey  réuffira  facilement,  pourvu  qu'elle. vi^OA^d^coçcons  chpilis 
Se  ménagés,  &  qu'elle  ait  été  confèrvée  cotnme  il  fiiut. 

En  France,  quand  on  n'en  a  point  de  naturalifée»  il  n^y  a  qu'à  ei;i faire  venir 
de  Provence  ou  de  Laogueçioc  î  elle  s  açcoQimodera  toujours  hm^w  4u  cbmit  de 
France  que  celle  d'Efoagne  ou  4  Italie*  .    .  '  ,' 

ÇeUe  ,d%fpagne  eft  ppi^taçif.  foft  çftimçe  y  ^k  eft  petite ,  d'un  jpris  obfgur , 
vive  &  fort  coulante,  pourvu  qu  elle  ne  foit  pas  morfonduf  ou  faliînéeixe  qu'on 
Ûc^ig  4e  coiino|i;re;  ea  pn  faiiânt  Teftàî  f  to^mp  nous  Iç  dirons  ci-après. 

LsL  graine  de  Piémont  rèuflit  aflèz  en  France-,  elle  eft  plus  groftè.  &  pbs  blan- 
châtre que  celle  d'Efpagne  :  celle  d'Jtalie  ,  &  principatemenc  de  Boubgne  ,  eft 
encore  meilleure  'y  mais  1  une  &  l'autre  cedent.à  celles  de  Sicile  de  du  Levant», 

£n  général,  toute  grainctde  vers  blanche  &  légère  ne  vaut  rien  ;  il  faot  donc 
qu'elle  foit  lourde ,  noirâtre  ,  vive ,  &  qu'elle  ne  paflè  pas  un  aiu  On  l'éprouye  à 
1  ongle  *,  ù  elle  fe  cafte  en  pétillant  >  Sç  qu  elle  jette  de  la  liqueur ,  c'eft'  une  bonne 
jn^up  »  #^  t$Ls  ({Me  cecce  Uqueur  foit  viv/e ,  belle,  Se  ne  coule  cepaida^ic  point  ; 
par  n  la  graine  a  :été  .morfondue  »  elle  n'aura  ni  vivacité,  ni  luci4it^  î  &  Ci  elle 
coule ,  c'f  ft  une  iparque  qu  elle  eft  pourrie.  Après  cette  épreuve ,  on  met  û  graine 
fk^  ^e 'bon  vin,  po^i;  voir  .^'il  y  en  a  beaucoup  de  mauvaife  s  k  ponne  ira  au 
fond ,  &  la  mauvaise  nagera  :  c'eft  autapt  d^arge^t  perdu  >  quand  on  :fchete  de  la. 
graipe  qui.  a  ^é  gardée  dfus  d'un  zxu 

Il  eft  pourtant  fort  difficile  49  n'y  être  pas  trompé  dans  Tacl^ac ,  car  la  coukm: 
trîenp  fouyent  de  celle  de  l'pndiroit  (ux  If  quel  la  graine  a  été  faite.  La  xnauvaile^ 
quand  on  la  cafle,  dopi^  quelquefois  dç  la  liqueur,  mais  elle  eft  toute  blanche  , 
&  fi  l^ei;e^  qu'çljie  s'évanouit  au  moindre  (ouffl^.  La  graine  de  ppillops  not| 
gccoupj^ ,  aura  la*  couleur  &  le  poids  de  la  bpnne  graine ,  &  ne  le  fera  pas  ;  4e 
même  celle  faite  de  papillons  fortis  de  coccons ,  ou  doubles ,  ou  chargés  f^ulemenc 
de  foie  à  âeturet ,  ne  donnera,  quoique  belle,  colorée  Se  pe^te,  que  d^ 
ver^  qtii  feront  de  n^uvaife  foie,  pu  qui  mourront  bientôt.  Souvent  même,  les 
marchands  Sç  les  étrangers  ,  par  jalouiîe ,  nous  donnent  des  graines  rôties  ou 
morfondues  »  ou  ijs  n'en  mêjept  qu'un  peu  de  bomie  y  ou  bien  ils  nous  donnent 
des  graines  de  deux  ans ,  qu'ils  ont  gardées  dans  des  fioles  bien  bouché^  Se  CuC^ 
fep^ues  prèi  de  l'eau  dans  un  puits  pendant  le  printemps  Se  l'étjê ,  pour  l'etppê* 
cher  d'éclone  :  il  ne  faut  donc  compter  que  fur  la  graine  qu'une  perfonne  quoji 
connoît  sure  aura  elle-même  fait  dans  le$  bons  endroits. 

Il  eft  aifé  de  s'afTurer  de  celles  de  fes  propres  races  ;  il  n'y  a  qu'à  réferver  les 
bons  v^rs  pour  en  faire  des  graines  \  comme  nous  le  diirons  ci-^rès. 

On  ne  prend  de  grahie  pour  ificlorre  ,  qu'à  proportion  ^é  ce  qu'on  a  de  ma- 

{iers.  Une  once  de  graine  doit  donnçr  aflez  dç  vprs  pour  confomnièf  Içs  fei^it 
es  de  fix  grands  mûriers  blancs ,  ou  de  vingt  ou  trentp  petits,  ce  gui  s'enoend 
f%  mûriers  qui  ont  été  ^ntés  ;  en  forte  que  la  feuille  des  poirs  étant  plus 
4urei  plus  (pf^  &  plus  nourrilEuiQ^  ^  oin  çofnptç  un  m&rier  noir  gpur  crp|S 
bLuics. 

Mais 
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^*  Mas  pour  ne  rien  ometti»  d'otilë,  &:  ne  laiflêr  aucun  embarnis  Je  détail  >  noui 
Jbnneions  des  règles  fixes  6c  le^  plus  en  ufâgé.  ^ 

I.  Règles  pour  déternÛHerla  quantité  de  Gr^e  qu'on  Jaît  faire  éclorrè  relé- 
tiiement  ait  nonthre  dés  mûriers  qt^on  a. 

•        ,  f  -.1.  '.»••  •  T 

'  tJhe  ôtibe  ^  gridne  produit  au  moins  40  mille  vers  à  foie.  Pour  nourrir  cesVer^  ^ 
il  faut  neuf  cents  livres  pefant  de  feuilles ,  ou  un  millier  tour  au  plus.  Cdla  pofè^ 
xhoififle:^  dans  votrepkmtation  l'arbre  le  plus  gros  &  le  plus^ami.^  &ites-en  pefeî 
la  feuille  :  Êdtes  aufu  peTer  le  plus  petit  &  le  moins  vigoureux  de  vos  mûriers'; 
tnettez  les  demt  poids  de  feuilles  ehiemble  :  la  '  '  " 

le  produit  de  chacun  de  vos  arbres  du  fort  au 
%  %$  livres  de.feuiUes  &  k  plus  petir  i  j ,  ^ce  qi 
lOj^eta  le  produit  de  chacun  de  vos  arbres,  j 
iMMivez  compœr  fur  deux  mille  Uvres  p^&nt  di 
«clone  dtux  onces  de  |;raine.  ^  , 

IL  Règle  pour  déterminer  la  grandeur  du  Reu  ipill  faut  pour  loger  les  Vers 
provenus  de  deux  onces  de  giaine.  ,    .  .^ 

Une  fuHace  d'un  pied  quatre  peut  \ 
^fntturit^  \  par  tQnf%c(uént  une  tablette  d< 
contiendra  fix  mille  cinq  cents  vers ,  pui 
<&  uri  attdiér  compofé  de  fix  pareilles  \ 
pourra  loger  les^o  miUe^  versqu'une  ono 
d'atteliers  femblabl^s ,  qu'on  fera  édorre 
^trèdeux  actifs  tm  dfpace  de  trois  pic 
ik  hsxt  en  iîvbir  d'autres  tout  pi^  pour  h 
ils  veulent  faire,  leur  foie.       ,        '  ;         , 

A  régar<|  du  produit  des  vers ,  deux  mï&  diiq  cents  vert  produifent  une  livre 
^  foie;  ainft  une  oncer  de  graine  produira  environ  douze  livres  de  foie ,  en  fûppo^ 
^am  même  qu^il  y  ait  un  quart  de  déchet  for  une  once  de  graine,  &  réduiianc 
çar-là  le  nombre  des  v^r%  à  trente  mille. 

D'autres,  ,en  calculant  d'une  autre  manière^  prétendent  que  dix  livres  de  çoc- 
cons  peuvent  rendre  une  livre  de  foie.  Mais  de*  quelque  -manière  qu'on  fafîè  feftir 
jnr^itipn  du  ^oduit ,  qui  eft  toujours  fort  incertain ,  on  ne  peut  fe  flatter  de  j^oillir 
<ette  quanritéde  foie,  que  ïorfcÂi^on  n'a  oublié  aucune  des  attentions' imet:^ 
infeâes  demandent ,  &  quela  fàilon  a  été  favorable  dans  le  temps  que-1^  veç 
itiohte  fur  îa  bruyère.  ' 

En  France  iç  dans  beaucoup  de.pays  étrangers ,  < 
la  graine  des  vers  à  foie  tous  les  trois  ou  quatre  ans, 
Varkiblit  H  dègéi^re  au  bout  de  ce  terme  :  c'eft  \ 
Lâneuedoif ,  6n  tire  de  la  graine  d'Efpagne  tous  lés 
rêùffit  pourtam  pas  U  première  année ,  mais  feulemer 
^plufieur^  perfonnes  attribuent  à  la  bonté  du  climat 
de  croire  que  cela  vient  plutôt  de  ce  que  la  gratine  efl 
^iéu  que ,  quand  eDe  a  multiplié  la  premieife  année ,  < 

Se  bons  papillons  qui  ne  donnent  qu'une  graine  pure,  vigoureule  &  féconde^ 
Nous  croîtrions  même  que ,  fans  recourir  aux  étrangers^  -une  graine  nacuralifée, 
l>ien  choifie ,  bien  conduite  &  bien  ménagée ,  fe  perpétueroit  avec  fuccès  dans  le 
!fieu":  les  Efpâ^k  éur-mlmes  né  Ja  vont  point  vchercher  ailleurs ->  &  eii^eâk» 
Tome  L  J£ee 
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^01       LA  NOUVELtÇ  M:4IfrON  RUSTj^jjjg^ 

sCil  £dloit  couijoiirs  la  lenouveller  de  pays  ^nangets ,  il  faudroic  faice  un  ckCiiif 
infini  «  d'autant  plus  impoffible ,  que  la  graine  doit  toujours  être  tirée  d'un  pajry 
plus  chaud.#n  yer  en  coccon  bien  choifi  6c  hieii  ménagé»  donne  toujoun  de  bonne 
|;caine. 

Couvée  de  la  £raînc  des  Jf^ers  j  foie.  . 

La  graine  ainfi  choifie  ,1!  (aut  la  fairt  éclorre  au  printemp»  dans  le  même 
temps  que  les  feuilles  de  mûrier.»  dont  on  noiirrit-  les  vers  à  Coie»  commencent  \ 
"paroirre. 

Quelques  fpéculatifs  difent  que  la  lune  ic  le  foleil  ont  une  grande  influence  fur 
les  vers  à  foie ,  que  les  quatre  mues  qu'ils  foufi&ent  en  un  mois,,  de  huit  jours  en 
huit  jours  »  fuivent  le  cours  de  la  lune  \  Se  que,  quand  ils  filent  dans  le  temps  que 
le  foleil  s'approche  de  nous ,  leur  foie  efl:  bien  plus  belle  ic  plus  abondante,  que 
euand  ils  nient  dans  le  teinps  qu'il  s*en  éloigne  ;  qu'ainfi  il  faut  fi  bien  prendse 
ies  oaefures ,  que  la  graine  (oit  entièrement  éclofe  ux  ou  fept  jours  avant  la  lune 
d'Avril  :  mais  ces  obfervations  parôitront  peu  imponantes  à  bien  des  gens ,  d'aur 
tant  que  b  Gtifon  eft  encore  dangereufe,  &  que  la  feuille  de  marier,  qui  eft  la 
fcfule  nourriture  des  vers  à  foie ,  n'efl:  pas  encore-  prête  à  éclorre» 

La  graine  peut  s'édorre  d'elle-même;  mais  c'edce  qu'il  ne  faut  point  attendre, 
êc  il  nut  l'aider  par  une  chaleur  artificielle  qui  avance  les  vers ,  en  quoi  on  gagne 
e  meilleurs  vers ,  on  leur  fait  éviter  les  grmdes  chadeurs 
;  6c  enfin  ils  naiflènt  tous  à-la-fbis,  c'eft-à^lire ,  en  quatie 
Ueu  que  d'eux-mêmes ,  ils  viendroient  à  temps  did^ens^ 
;e  &de  mues,  ils  demanderoient  fix  fois  pues  de  (bins^, 
c  courroient  fix  fois  plus  de  lifque  que  quand  ils  font  de 
la  même  couvée^ 

Pour  y  réuffir ,  on  prend  donc  la  graine  ^  quand  les  feuilles  du  marier  commenr 
<ent  à  s'épanouir  *,  on  la  treiiipe  pendant  une  dén^rheqre  dans  de  bon  vin  ftais 
'tiré ,  on  en  ote  tout  ce  qui  vient  au  deiïûs ,  &  On  ne  prend  qi)e  celle  qui  coule  à 
fond  :  enfuite  on  la  fait  fécher  fur  un  linge  au  .fea  ou  au  ibleil,  (ans  pourtant 
réchauffer  trop ,  de  peur  que  ce  paiTage  ful^t  du  frais  au  chaud ,  ne  la  morfonde 
&  ne  la  gare.  La  graine  qui  n'a  pas  été  trempée  en  édot  plus  vite ,  mais  fbrr  iné- 
galement. Si  l'on  trouve ,  dans  la  graine,  des  vers  éclos ,  il  ne  faut  pas  la  tremper^ 
ce  feroit  Êiire  mourir  ceux  qui.  font  éclos  6c  ceux  qui  font  prêts  a  édorre. 

On  partage  la  graine  qu'on  veut  £ûre  éclorre ,  par  onces,  pu  de  deux  onces  eu 
deux  onces. 

On  met  cette  graine  (  trempée  ou  non)  dans  une  boite  neuve ,  dont  le- bois  (oir 
mince  &  léger ,  haute  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  fans  odeur,  qui  ferme  aidmenr, 
&  garnie  en  dedans  de  papier  blanc  bien  (èc  ;  on  y  mettra  la  graine  un  peu  épar(e 
&  non  par  peloton  «afin  que  la  chaleur  foit  égale  par-tout  >  6c  par  deiTus  la  graine^ 
on  met  une  autre  feuille  de  papier  blanc,  dé  la  grandeur  de  la  boîte,  percée  dé 
phifîeur  un  crible  :  enfuite  on  place  cette  bpite  entre  deux 

oreillers  idiocrement  au  feu  ou  au  foleil,  le  tput  enveloppé 

d'une  b  e  temps  en  temps  on  réchauffe  la  boîte  X)our  renrren 

tenir  dâ  :e  &:  égale  à  celle  Qu'elle  auroit ,  (î  tjie  âcoit  expofée 

au  foleil  à, une  cenaine  diftance  de  la  boîte  ,  une  bouteille' 

pleine  d'eau  chaude ,  qu'on  doit  avoir  foin  de  renouveller  de  temps  en  temps  >  pour 
entretenir  la  chaleur  égale.  C'eft  à  peu  près  le  même  degré.de  chaleur  que  Celle 
du  lit  :  aiiffi  bien  des  gens  y  mettent-ils  à  côté  d'eux  la  boîte  à  graine ,  qu'ils  pren- 
nent feulement  garde  de  ne  pas  renverfer  ^  6c  quand  ils  Ce  lèvent ,  ils  la  laiuetir  ^ 
leur  ]place  pendant  deux  heures  c^ue  durç  la  chaleur  dii  Ut  :  après  quoi  ik  itmf^ 


Digitized  by 


Google 


t  Par't.Ï-iV.  V,  Cha^  It'P^trs  à/où:  '  '  ^ 
tent  la  boîte  dans  les  oteiUers  &  couverttires  qu'ils  ont  fait  chau&r ,  afin<|iie  'h 
chaleur  foie  toujours  la  même  &  ne  difcontinue  point. 
.  On  doit  être  trois  jours  (ans  vifiter  la  graine ,  &  le  troi(ieme  ou  quatrième  iour; 
on  la  voit  noircir  &  le  verprêt  à  fortir.  Alors,  (i  on  ne  Ta  pas  tait  {dus  tot^  tt 
faut  mettre  fur  la  graine  un  morceau  de  papier  blanc^  de  la  l^zeur  de  ii  bdrte  » 
percédepêtits  trous  avec  des cifeaux  ou  un  poin^xi ,&  des  feuilles  de mûri^  Ûhi 
ftaîches,  bien  feches  &  bien  propres  par  cblTus  ;  puis  remettre  la  boite  comme  à 
£>n  oïdinaire.  Au  bout  d'un  quan-dlieure ,  on  l'ouvre  ,  &  on  voit  que  les  vers  ooc 
monté  au  travers  du  papier ,  pour  chercher  leur  nourrituxe  aux  fenilies  de  mikier  » 
iqui  en  font  alors  toutes  couvertes  ^  on  les  ôte  ^  avec  les  vers  qui  y  (ont  at^chés» 
pour  les  placer  &  les  souvemer  ^  comme  nous  f  allons  dire  dans  le  deuxième  artt» 
•de;  Ôc  dans  la  boîte  ou  ils  feront  édos,  on  y  remet  de  nouvelles  feuiUes ,  qu'on 
lèvera  ôc  renouvellera  ainfi  d'heure  en  heure  ^  jttfau'à  ce  que  tout  (bit  édos ,  ayant 
^toujours  Coin  de  ne  point  donner  trop  d'air  à  la  boite,  &  chauf&nt  à  chaque  fbk 
les  oreillers  &  couvertures  qui  l'envdoppent.  Cela  continuera  pencbnt  trois  oa 

Îuatte  jours,  à  compter  de  celui  que  les  vecs  OM:  coiAmencé  \  édorte.  Au  boift 
e  ce  temps  «  Se  même  plus  t6t,  fi  la  graine  a  bien  donné,  ii  Àut  jeter  ce  pyi 
lefte  à  édorre»  parce  que  ce  feroient  des  fruits  trop  pareHetix,  qui  té^xffent 
xaremenr* 

LorTqu'on  veut  prévenir  cet  inconvénient ,  on  augmente  la  graine  qu'on  fou* 
iiaite  mettre  éclorre  /d'un  quart  en  fus. 

Quelquefois  tome  la  grakieeft  tardive:  ilfeut  alors  attendre  cinq  on  (ix  jours; 
£ms  impatience ,  &  iln'y  apas  de  danger  de  la  lemaer  dans  la  boite»  avec  une 

rtite  cuiller  d'argent  àuame  au  feu ,  pour  smgmenter  la  chaleur  Se  ^b  donner 
tMte  la  gndne;  ce  qu'il  feut  faire  le  deuxième  ou  troifieme  jour,  car*  il  nV 
faudroit  point  toucher» fi  les  ven  commençoienr  à  éck^re:  à  mefiire  qu'ils  (e 
fbrmeia  dans  la  graine  »  êtte  change  de  codeur  »  Oc  devknt  phis  blanchitre  6c  plus 
luifente. 

:  Bien  des  gens  k  (ont  édone  en  la  pima^eant  par  once ,  comtne  nous  l'avons 
d^  dft»  &hpoiiamc(mtintieUementdansun  pedtfecde  toifefim  couvert  de 
fâflfetas  ou  autsft  Suffis,  mis  chaudement  (bus  les  aifiUks,  dans  le  gooâèt  ou  dans 
le  (wà^  ce  qm  iài(£t  afltx  bien  en  deux  jours  ;  mail  ii  faut  que  ces  per(bnnes 
A*agîflènt  pas  beuicoup  ^  &  quand  la  graine  cominence  àchangerde  couler,  on 

.  ÂÂt  la  tiier  du  petit  rac ,  &  U  mettre  dans  une  botte  pr^^ée  de  la  manière 
^'U^eft  dit  d-dellus,  parce  aœ  fi  on  continuoit  de  poner  lur  fol  cette  graine, 
les  veii  qui  viendioient  à  éclorre  »  ùfcmut  trop  agites ,  de  la  plupan  $'^<^fe- 
roient. 

:  D'autres  les  'doraient  à  des  fiUes  ou  des  femmes,  pour  fes  porter  le  long  du  jour 
«Koor  de  kur  ceinture ,  entre  leurs  jupes ,  Se  les  mettre  la  nuit  fin*  leur  lit.  On 
|lak  dioifir ,  autant  qu'il  eft  poflible  »  des  perfonnes  qui  foient  propres ,  pour  faire 
éclorre  la  graine  des  vers  à  foie ,  parce  que  celles  qui  ont  une  (ueur  force,  les  font 
indocir. 

.  il  y  en  a  aufli  dTamres  qui  les  »dent  à  édorre,  Rajoutent  une  chaleur  arrifr* 
^dk  à  k  chafeur  nanitelle  ,  en  tétant  concinueUement  les  boites  dans  un  lit  bien 
itcmé  9  csitre  deux  matelas  modéliénitnt  échaaffib  ,  avec  une  baffinoire  qu  ds  p^«- 
i^  de  temps  ^  mnf»  defibs. 

Ai^TXOLB  IL  Dts  f^as  à  foUfjufqu'k  u  ^^di  filent. 

.Le  fecond  8c  véritaUe  était  du  ver  à  foie  é(b  'donc  cette  fb^ne  de  ver  aue  la 
^ph^lcurafeitéclwgwcle  graiBC>>La  jgsm/ttitft^fafm  phis  gooâè  que-cwe^dli 

Eee  ^ 
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^  LA  NOUYEttE  MAISON  RUSTIQUE. 
I^wf>>  &rin(êâse»  quancl  il  m  ibrt  »  «n  a  Ucouleur»  dui  eft  d'un  gris  un  par 
ebiciir ,  à  la  réferve  de  la  tête^  qui  «ft  tiès^noiie  »  à  meiure  qu'il  groffit  &  qu'if 
$'alo|ige,  fa  couleur  s'écïkircic  ;  Se  après  Ces  auatre  mues  différentes  »  à  chacBiie 
defqueUes  fa  peau  fe  renouvelle,  il  a  £x  couleur  paturelle»  qui  eft  blanchâtre^ 
;irant  fur  le  jaune» 

.  En.iuiûànc»  le  ver  à  foie  a  la  ferme  d'une  très-petite  chenille ,  qui  groflit  Se 
«  al<^nge  de  jour  en  jour  s  quasd  il  a  acquis  fa  perfeâion^  il  eft  gros  comme  une 
plume  de  cygne»  &  long  de  ddu<  pouces.  A  l'aide  du  mîcrofcope  »  on  lui  voir 
^vingt-quatre  pieds,  avec  leurs  crochets ,  pour  s'arrèrer  où  il  fe  trouve  conmier 
{lément,  huit  de  chaque, coté,  fous  le  milieu  du  ventre,  ôc  quatre  de  chaque 
^ré,  tout  près  de  la  tète,  qui  a  £bncr&ne,  des  yeux  &  une  bouche ,  6cc 
,  Le  crâne  fen  k  mettre  à  couvertk  fubftanœ  du  cerveau ,  qui  defcend  ôc  fe  com^ 
faunique  par  de  petites  vertd>re6 ,  d'un  bouc  du  corps  à  l'autre» 

A  la  bouthe ,  outre  les  lèvres  fupérieure  ôc  inârieiàre,  il  y  a.,  aux  deux  coins, 
ideuxrangéesfdedenes  qui  en  fiacmeor  l'entrée,  &quiagiflbitdedrQn:e  à  gstKhev 
^u  lieu  que  les  nâtres  vont  de  haotesi  bas:  elles  lui  fervent  à  échaoc;rer&  couper 
les  feuilles  de  0iûrier^  ^ 

1  Au deifous  df  la  boadie  fent  placées fes  fiEeres  :;ce  font jdèux  petits  trous, par 
lefquels  il  file^la  foie ,  qui  n'eft  autre  choie  qu'une  efpece  de  gomme  coukur  de 
ibud,  qui  eft  renfermée  dans  une ppche  que U  vierà  fôîe  a  dans  lecorp&  Cette 
gomme ,  à  mefure  tm'eXie  coule  par  ces  deux  petits  troua  >  perd  {a  fluidité ,  acquiert 
^delacoùfiftaacé&a^ieitf  iôié,  âcebmêmetemps  que œsded»  fils  de  foie  fartent 
xhacun  de  leurs  petites  filkrfs  ,t&.v!er  les  q>ptoche  Inin  concrb  L'autre  arecfes  pattes 
•de deraar,  iflc les  coUe  enièmUe,  pour  ne  faire  ou'un fèul,  SL 

Son  corps,  quâeft  divifè  en  fept  anneaux  ou  Ixmctes  k. teffotm ,  renferme  iêr 
comr,  le  poumon,  les  inteftins:  ôC  ta  poche  à  fomme.-   . 
-    Le  cQMif  eft  une  efpece  de  tiqrau  qui  parcoun  tcmce  la  kmuetir  du  ver  ->  il  eft 
compof^  de  plufieurs  chambrettes ,  larges  par  le  milieu ,  Ôc  re&rrées  à  leurs  jond- 
:nQns.  En  co^ckam  l'infeûe,  on-  s'apperçoit  du  bagamèm  dà  cfeur ,  mû  nepei^ 
^'exécuter  fàm  des  yaiflèaiix  qui  faflènt  circuler  une  humeur  par  cour  Je  corps. 

Les  poumons  font  toe  dooue  chaîne ,  qui  eft  phcée  lelong  desidcux  cotés  de 
rinfeâe  :  elle  eft  fermée  de  fdufieim  boucles  ,.^pu  répondmt  aux  ouvmnree.exté^ 
rîeutes  qu^on'trouve  le  k>i^  des  cotes  de  l'ankaal^  on  noname.  ces  oiivtrmres JZ/^ 
^mates.  Le  ver  à  feie  en  adix-huit  tc'eft  par-là  qull  pompe  L'air ,  ôc  iL  le  rendp^ 
jes  pores  delà  pean«  Il  ùtSx  de  boucher  ces.  fl^iBUtes  avec  de  l'huiie,  pour  JÊûie 
4nourîx  Tif^iâe,  à  cau(ê  oa'il  ne  pm  pkis  Sfipirtr^c'ift^eçit  fikitdireqaè 
l'huile  eft  mortelle  aux  infectes^  ; 

Entre  le  corar  &  les  poumens  font  Vs  inteftms  &'  là  rpodie  i*  gomme ,  qui 
fert  à  Finfiiâe  à  ÊMce  la  {bie>Qavoitaa  Yer^foie]meiignei>rune:,  qui  loi  tcts- 
irerfè  ledos  par  te  milieu ,  depuis  k  tête  ju(qn'i  la  qnetie  :  c'eft  l'épine  du  dû$> 
dam  kquelle  il  y  a  une  efpece  de  moelle.   .        , 

Aufti-tôt  Que  les  vers  à  foie  font  éclos ,  on  les  chanee  de  boîte ->  ce  qui.fè  fkit^ 
«omme  noui l'arons  dit  y  en  en]/eyattC  toint  i4àrkÂ$  les  teititttsde  thurier  A  hs  vers 
«n  quart-d'heure  aptis  qu'eUcA  Icfur  toM  été  données  ,4»içe  qu'abrs  ibyeàt  hésa^ 
^eoup d'attachées  à  chaque. ^Ue.  Quaud.  on  ie^  tian^Mte,  il  nb  wxt.  ^osuàtA 
qui  la  feuille  à  laquelle  ils  fe  font  attachés ,  de  pevr^de.  UphktSK  en  IcsLreôuianilï». 

Il  eft  bon  que  les  vers  s'entretouchent  dans  les  boîtes ,  mais  ils  ne  doivent  jamais, 
être  les  uns  fur  ks  autres  );  c'eft  fpvtqud^oftJMkîpbeca  les  .iteiw  à  préportion  dr 
ce  qu'on  aura' de  vers^ 

;    Lor£qu'oii  nVpoint^efle»^  bô]r«>  m  kemik  dsmsdcs  cBoUes,  fer  do  papier> 
jiaaucrQ»  ou  de  petites  ipiiMbevQs^  oo^aua» 
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LPaut,  Lrv.  V,  CiaAir.  II.  Fcn  à  foie.  ■  ^  ^o^ 
;|éceptacles>  &  on  fes  met  repofer  fur  des  lits  fermés  avec  des  rideaux,  pour 
garantir  les  vers  des  vei^t^  &  des  froidures  pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers 
fours  de  leur  tendre  jeunefle. 

.  hes  vers  nouvélîemeitt  édos  doivent  lefter  dans^ces  fécondes  boîtes  quatre  où 
leinq  jours  ,  fans  autre  foin  que  de  leur  donner  des  feuilles  de  mûrier  à  manger, 
Se  {ans  changer  leur  litière  >  qui  ne  fait  que  les  échauf&r ,  {ans  leur  nuire ,  parce 
iqu  ils  ne  font  encore  aucune  eau  ni  ordure  »  mais  après  ce  temps ,  il  &ut  leur  dimio 
Huer  de  jour  en  jour  la  chaleur  artificielle  où  on  ks  entretient  y  afin  de  les  accou? 
^mer  infenfiblement  à  l'air»  &  à  fepaflèr  tont-à-fait  de  cette  chaleur. 

On  doit  aflembler  les  vers  nés  dons  une  même  journée ,  fkns  les  mêler  avec  d'au- 
tres >  de  cette  manière ,  ils  s'accorderont ,  durant  leur  vie ,  dans  tous  leurs  états 
de  dans  toutes  leurs  aâions  y  mangeant ,  dormant ,  muant  &  filant  tous  en  même 
temps  ;  au  lieu  que  s'ils  étoient  plus  âgés  les  uns  que  les  autres ,  ils  demanderoient 
-bien  plus  de  foins ,  de  nourriture,  &  courroient  plus  de  rifque. 
!..  Pendant  ce  temps-là  ,  c'eft-à-dire,  pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours 
qu'ils  pa0em  dans  leur  féconde  boîte  >  on  leur  prépare  le»  endroits  où  on  les  doip 
bientôt  mettre  pour  le  refte  de  leurs  jôurs^Ceux  qui  en  ont  peu ,  ou  qui  ne  veu^ 
lent  pas  leur  donner  une  chattabie  &c  leur  dreflêr  des  tablettes  exprès ,  les  logent 
,rfans  leur  chambre  à  coucher,  fur  des  ais ,  {ur  des  bancs ,  dans  des  paniers  ou  dans 
^s  coffres ,  même  fur  le  ciel  du  Ur,  ou  contre  terre  ,^  fur  (fes  ais  ou  des  claies  -,  bref, 
•fiaf-toàt  où  l'on  peut^  &  ils  ne  laiflent  pas  que  d'y  profiter ,  pourvu  qu'on  les  gamn- 
tiilè  des  fouris ,  fourmis  ,.grillons4  poules ,  moineaux ,  Idrondelles ,  6c  des  autres 
ibêtes  qui  tn font  friandes,  ou  qui  les  dértngeroient. 

Le  fep  &  la  fiunée,  quand  ik  nt  pafient  point  un  certain  dqgté.  Se  les  vifite^ 
fréquentes ,  avancent  pkitoc  les  vers  que  de  leur  nuire  \  mais  on  prétend  qu'il  fauf 
les  éloigper  du  grand  bruit ,  coauae  des  doches^  coups  de  fulil ,  tambojurs ,  &  der 
chaudronniers ,  maréchaux  &  autres  gens  à  maneau.  On  dit  aufiî  que  le  tonnerre 
jlHu::eft  fort  conntire ,  9c  qpi'il  eft  nécefi^re  de  leur  mettre  ou  morceau  de  fer  quand!^ 
il  tonne.  Se  de  tenir  les  portes  &  les  f(^tres  bien  clofes ,  afin  que  l'aie  du  dehoc» 
nepénetre  pas  dans  k  chambres  pour  nous ,  nous  croyons  que  le  bruit  d^  ton-^ 
jieire  kur  ,eft  mcins  pr^udirâblé  (f  uerétouffement  dans  lequel  on  les  rient  alorsw^ 
Au  refte,  un  (avant de  nos  jours  penfè  que  hen  né  contribue  tant  à  les  préserver 
lié  tout  acciifem,  te  à  en  reiiifer  une  ample  sécoke,  que  4e  les  tenir  toujours 
dans  un  égal  degré  de  chaleur,  depuis  le  moment  qu'ils  font  éclps,  juf^u'à  celui 
i>ù  ils  font  leur  foie.  Le  d^é  de  chaleur  qui  leur  convienr ,  fuivam  Im,  Se  qu;. 
«loit  être  toujours  Je  même  ^  eft  le  dix-boitième  degré  du  ^cmometrede  M  dr 
H^aumur. 

•  ,  Ceux  qui  ont  une  quantité  de  vers  à  foie  y.  ont  pour  eux  une  clumbre  Se  .d^ 
tablettes  qui  leur  fervent  toqs  les  ans  v&.  c'ed  la  vraie  manière  pour  qu'ils  réuidi^ 
&nt ,  parce  qu'ils  aiment  ^beaucoup  le  grand  )our  Se  Tair.  On  choifit  pour  cela  u% 
tndrbit  aÛez  fpacieux ,  bien  ckir  &r  aéré ,  qui  foir^  Vil£e  peut ,.  chaud  en  tempr 
froid ,  &  frais  eo  temps  chaud. 

:  Ce  ne^oit  être  ai  une  cave,  ou  aïKre  lieu  humide  ou  trop  frais ,  ni  un*  grenier  «r 
faoca  que  les  vçrs  y  ièroient  troprpfa  à  Fabri  des  vents  &  des  pluies^  On  prend 
4qi3c  une  chambre  au  premier  éûge,.bien  clife  Se  percée  de  bonnes  fenêtres  \ 
éàiaS^^  coi  {oient  oppoièes  Tiuie  à  l'autre ,  du  midi  au  feptentrion ,  ou  du  cou-t 
chant  au  levant ,  afin  qu'on-^niflfè  tenir  chaudement  les  vers ,  ou  leur  donner  dé 
l'Sùr ,  fuivant  les  faifons  Se  kuts  befoins  :  cette  chambre,  fuivant  l'opinion  com^* 
mune ,  doit  encore  être  éloignée  de  toutes  mauvaifês  odeurs ,  comme  de  fumiers  >, 
§golk% ,  cloaques  &pnvés^  les  «tous ,  clevafles  <fe  murs,  portes  Se  fenêtres  biei» 
héaàais^  goUés  oo&igpès^sPW  qn^l^  tqpO>  les  fooriH^foyaBis^grilloas  4M 
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aunes  vermines ,  les  poules,  hirondelles  &  moineaux^  qui  eu  ùmc  très-friands  jf 
n'y  poiâènc  encrer^  ^  queiqu'écac  qu'ils  les  crohvenc ,  ver ,  feve ,  papîHon  o« 
{[taine. 

Dans  ce  lieu  deftiné pour  les  vers,  on  leur  dreÛera  des  uUectes  le  long  des 
murs  ,  ou ,  pour  le  mieux ,  des  attdiers  ifolés  ,  qu'on  fera  de  quatre  piliers  ou 
perdies ,  qui  prendront  du  bas  au  haut  de  la  chambre  ,  8c  entre  Mquelles  on  mec*- 
tra  cinq  ou  fix  rangs  de  planches  ou  claies ,  Contenues  fur  des  perches  mifes  ea 
travers.  Quelques-uns  prâèrent  les  claies ,  parce  que  l'air  qui  pafle  au  travers,  rend 
les  vers  plus  trais  &  plus  gais.  Les  attehers  auront  chacun  quatorze  ou  quinze 
pieds  de  haut ,  pour  contenir  fix  tablettes  ;  ils  feront  éloignés  l'un  de  l'autre  de  croit 
pieds ,  afin  qu'on  pui(lè  marcher  ôc  mettre  une  échelle  entre  deux  :  il  y  aura  un 
pied  éc  demi  ou  deux  pieds  de  haut ,  entre  chaque  rane  ou  tablette  -,  elles  doivent 
aller  en  rétréciflànt }  en  forte  que  celle  d'au-cfeflbus  loit  toujours  jplus  large  que 
celle  d'au-delTus  *,  pour  recevoir  les  vers  qui  pourroient  tomber.  U  eft  même  à  pro- 
pos, pour  les  en  empêcher,  de  mettre  un  rœord  de  deux  ou  trois  pouces,  ou  bien 
tle  her  aux  bords  de  diaque  tablette  »  de  pedtes  Êifcines  de  paille ,  groilès  comme 
le  ooing. 

Les  vers  à  foie,  que  dix  onces  de  graine  atutmt  données,  peuvent  être  logés  à 
l'aife  dans  une  falle  longue  de  (èpt  toi&s ,  large  de  trois ,  fir  haute  de  deux  :  on  peut 
îe  r^er  fur  cette  m^ure  pour  nourrir  tous  ceux  qu'on  voudra  nourrir. 

B  fkut  encore  crépir  &  hlanchir  fi  uniment  leur  demeure ,  que  les  rats,  les  (oib: 
ris ,  les  grillons  ni  autre  vermine ,  n'y  puiflèat  entn  r« 

Tel  que  foi;  le  lieu  qu'on  deftinera  pour  mettre  les  vers,  environ  dnqjouii 
après  qu'ils  auront  été  édos,  co£ie ,  tabje  ou  tablette ,  foit  de  {>lanches  ^  unt  de 
clak^  il  tA  toujours ^)on  que  le  fond  en  foit  couvert  de  papier,  n'importe  de  quelle 
Ibrte;  ce  papier,  fur  leque)  on  tnettia  ^s  vers ,  prendra  toute  l'humidité^  ccmièrr 
yera  les  planches  ou  daies  6c  fes  vers ,  8ç  aidera  à  leur  travailf 

Au  h(PK  d'environ  dnq  jours,  on  éite  de  là  ùcônà^  boke  les  vers,  avec  lea 
ieuiUes  auxquelles  ils  font  attachés,  &  on  les  range  au  large  for  ces  caUettts;  peu 
à  peu  on  jbsaÀx)i;tumeà  l'air,  en  leur  cmvram  les  fmèttet^ 
à  mesure  iau'iis  groffiilent  8c  qulk  fe  foctifient^  8c  for-tout  quand  ils  parcnflênt 
Inrà  évdH^ 

En  les  mettant  for  les  tiUeites,  il  fout  les  tenir  toujours  (ëparés ,  fok>n  les 
Journées  de  leur  nail&nce^,  comme  nous  fuppdfopsqu*on  l'aura  reiparqué,  à  f&efure 
quMb  feront  édos ,  afoi  que  les  ssâlad^  né  nui^'point  aux  (fins,  4^  que  toutes 
leurs  opérations  8c  les  foins  ou  on  s*y  donnera,  réWiflènt  plus  fadl^nem  8c  plus 
sûrement.  Si  on  ne  les  a  pas  iémxés  à  mefure  qu'ils  font  éc)os ,  on  peut  le  hûre 
dans  le  tempsdeleursmttes,ann  que  ceux  qui  viendront  à  dormir ,  mi^ ,  mon- 
ler&filer^  lU»  nài(ênic  point  aux  autres  ;  on  ip9C  àuffî  à  part  ceux  gm  fopt  les  plus 
4veiflé'sv 

-  EnEfjp^pe,oneftdansl%abitudedene  pkcer  les  vers  àfpie  fur  1^  taUettef 
qu*à  la  troififme  AUie  s  8c  au  lieu  des  bpites  dont  nous  nous  forvons  commune^ 
fhent ,  on  les  élevé  juiqii'à  ce  temps  dans  cfes  vafos  ,  que  ^s  Efpagnols  nommenc 
gabeûosy  oui  font  faits  de  jonc,  de  paille .  d'ofipr  ou  d'auaeç  bois  l^;ers ,  qu'oi^ 
enduit  eh  dedans  avec  de  la  ftente  de  bœur ,  dont  on  £ût  june  inccuftation.,  qui» 
étant  (ichjie  au  foleil,  donne  une  odeur  à  ces  vaiès,  qui  plaît  beawoup  à  ce| 
jbfede^         '    '     .  •       '  ^  V 

Dts  Mûriers  j^  nourriture  des  Vers  à  foie. 

Les  vers  I  foie  i^  Ce  nourriilènt  que  de  fouilles  de  mûrier.  Il  y  -en  à  d^  deux 
^9r^;^mûdbrrsÛancs^iij^  fontlespltts  cpn^tip$ daq^  Jesp^s  oà^'fomle» 
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fmie»  >  pÊoêxàknx  h  plupart  des  ixiûres  blanches  ;  (ily  en  a  aufli  qui  en  poreent^dé 
couges»  )  &  ils  ont  Jes  feuilles  &  Técorce  claiies»  d'un  yen  naiflanc»  tirant  fur  le 
blanc  i  les  mares  en  font  la  moitié  plus  petites ,  plus  &des  &  plus  douçatres  que 
celles  des  mûriers  noirs ,  dont  les  feuilles  «récor<:e  ôc  les  fruits  font  d'un  vert  plus 
obfcur.  Au  refte,  leur  bois  8c  leurs  feuilles  font  femblables,  &  ils  donnent  tous 
deux  la  nourriture  des  vers  à  foie  avec  cette  diffèrence  ,  que  les  mûriers  blancs  y 
fur-tout  ceux  dont  les  mures  font  blandies ,  doivent  être  préférés  aux  noirs  ; 
i^.  parce  qu'ils  donnent  des  feuilles  quinze  ou  vingt  jours  plus  tôt  que  les  noirs  y 
jce  qui  eft  une  avance  confidérable  pour  les  vers.  lOjLes  feuilles  des  mûriers  blancs 


font  plus  tendres^  plus  délicates ,  plus  apjpétiflàntes  &  plus  naturelles  aux  vers , 

Sue  les  autres,  j^  L^  mûriers  blancs  croiHènt  >  reprennent  ôc  s'avancent  pbs  tôt 
e  la  moitié >  deviennent  plus  gros»  ôc  ne  craignent  pas  tant  d'être  dans  un  mau'^ 


vais  air ,  ou  d'être  fouvent  efièuillés  Ôc  ébranchés.  j^^  Leurs  feuilles  f(mt  produire 
aux  vers  la  foie  beaucoup  plus  fine  »  plus  luftrée ,  plus  légère  ôc  de  plus  haut  prix 
que  celles  des  noirs.  ' 

Quand  les  feuilles  de  mûrier  blanc  viennent* à  manquer  en  parrie,  on  peur 
niourrir  les  vers  à  foie  altemarivement  de  feuilles  de  mûrier  ncxbr  ôc  defeuillei 
de  mûrier  blanc  >  les  vers  réuffiflènt  pafTablement ,  ôc  leur  foie  fe  trouve  aflèi 
bonne. 

Au  refte^  nous  avons  déjà  dit  que  l'on  compte  un  mûrier  noir  pour  trois  blancs  » 
à  caufè  que  Ces  feuilles  font  beaucoup  rlus  dures  y  plus  fortes  ôc  plus  nourriilàntes^» 
de.  mianiere  que  fix gr&nds  mûriers  blancs  entés,  ou  deux  noirs,  fuffiront  pour 
nourrir  tous  les  vers  qui  feront  nés  d'une  once  de  graine  ;  &  cette  once  de  srame  ^ 
en  fuppofànt  au  elle  ne  réuâUIè  que  médiocrement  y  rapportera  toujours  huit  oà 
^N^ivres  de  foie  par  an. 

•  Comme  nous  parlerons  du  mûrier  plus  amplement,  au  âiapitre  des  arires  chant- 
pitres  y  nous  dirons  feulement  ici  qu  on  ne  doit  point-écofcer  ni  rompre  les  bran* 
ches  du  mûrier,  mais  qu'il  £iut  les  couper  net ,  avec  une  ferpe,  bien  nettoyet 
Tarbre ,  en  retrancher  les  branches  éloignées ,  Ôc  tout  ce  qu'il  y  aura  de  bois  mort , 
mal  bari  ou  de  peu  de  valeur ,  couper  aux  branchages  &  non  au  tronc  ,  comme  où 
hk  aux  fàules ,  &  en  labourer  Ôc  fumer  le  pied  de  temps  en  temps. 

On  doit  avoir  beaucoup  plus  de  mûriers  qu'il  n'en  faut  pour  la  nourriture  ordi« 
naire,  afin  qu'elle  ne  manque  en  aucune  occafion. 

U  faut  les  planter  éloignés  les  uns  des  autres  de  quatre  toifes ,  pour  qu'Us  ne 
fè  nuifent  pas. 

Ceux  qui  font  élevés  dans  un  lieu  maigre ,  éloigné  des  fources  d'eau ,  Ôc  expofës 
au  foleil ,  donnent  les  meilleures  feuilles. 

Si  l'on  veut  femer  des  grains  (bus  les  mûriers ,  on  peut  le  faire ,  (bit  froment^ 
avoine,  pois  &  autfcs  léeumes,  parce  que  l'ombre  des  mûriers  n'eft  point  con* 
traire  aux  grains  ni  aux  légumes,  ôc  que  ces  arbres  font  dépouillés  de  fetiilles 
i{uand  les  f^ences  ont  befoin  des  rayons  du  foleil  pour  parvenir  à  leur  entière 
maturité. 

Les  feuilles  nouvellement  cueillies  -font  les  meilleures  pour  la  nourriture  des 
▼ers  à  foie  \  mais  il  ne  faut  les  cueillir  que  quand  le  foleil  a  bien  féché  la  rofW  ou  k 
pluie ,  oui  peut  les  avoir  humeâées  :  on  fait  tort  aux  mûriers ,  quand  on  cueille 
îes  feuilles  durant  la  pluie  ou  la  rofèe ,  &  on  en  kài  encore  plus  aux  vers  à  foie  y 
parce  que  la  hioindre  eau  leur  donne  la  dyflènterie  Ôc  les  £ùt  mourir.  D  vaut  mieut 
leur  donner  des  feuilles  gardées  douze  ou  quinze  heures,  ou  deux  jours,  que  de 
leur  en  donner  dé  toutes  humides*  Si  l'on  n'en  peut  avoir  que  de  mouillées ,  à  caufe 
de  lacontinuadonde  la  pluie  ou  autrement,  on  doit  les  lailler  jeûner  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  bien  fak  f^her  ces  feuilles ,  en  les  mettant  entre  deux  draps  chauffes  sa 
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feu  »  dans  lefquels  on  les  fecouera ,  &  on  les  écendfta  en(uite  fat  des  tit$  oti  a(ttMè 
Atzps ,  ou  bien»  on  les  efTuiera  avec  un  linge  blanc,  Joi^u'à  ce  quelles  foient 
oien  fèches. 

Les  feuilles  <le  mûrier ,  qùatte  où  éihq  Jours  après  qu'elles  ont  été  cueiffies  ; 
ne  font  plus  bonnes  pour  la  nourriture  des  vers  à  foie,  parce  qu'eBes  durciflênt 
&  quelles. perdent  leur  qualité  :  c'eft  pourquoi ,  quand  on  eft  menacé  depluie,  il 
fiuit  en  faire  provifion  feulement  pour  trois  jours  :  elles  peuvent  fe  conserver  ce 
temps  dans  un  lieu  frais  &  aéré ,  pourvu  qu'on  les  aitmifes  au  large  dans  de  grands 
paniers  ou  dans  des  tonneaux,  où  on  les  remuera  plufieurs  fois  le  jour,  pour  qu'el* 
^  ne  s*échaufbnc  point  \  car  alors  elles  deviendroient  toutes  mouillées ,  &  ne 
ï^roient  pas  moins  de  mal  a  ue  fi  elles  Tétoient  de  rofée  ou  de  {dûie  :  il  faudroit ,  ft 
cela  étoit ,  les  étendre  au  large  &  à  l'air ,  jufqu'à  ce  qu'elles  iîii&nt  tour-à-feit 
xe^yées  -,  &  en  attendant,  fi  les  vers  manquent  de  feuHles,  on  les  atpufèra  ea 
remuant  leur  litière,  pour  qu'ils  tongent  toujours  fes  feuilles  qui  font  fous  eux. 
.  La  feuille  des  vieux  mûriers  eft  plus  faine  &  plus  profitable  que  celle  des  jeunes  ; 
|)ourvu  que  les  arbres  ne  (oient  pourtant  pas  dans  une  extrême  décufence.  Cet 
arbre  eft  dans  fa  vigueur  à  vingt  ou  vingt-<|nq  ans;  il  duce  communément  quib- 
cante^mq  à  cinquante  ans  ,  6c  même  il  y  en  a  qui  vont  plus^  kûn,  quand  on  t 
attention  de  tailler.JS^  d^  jcouper  les  branches  qui  ne  pouffent  pas  .conune  il  tant  > 
i)u  qui  meurent. 

Les  feuilles  de  mûriers  fitués  à  l'ombre  ou  dans  des  lieox  aquai^ques ,  ^selles  qiâ 
•fpnt  jaunes  ou  marquées  de  taches  noires^  ôc  celles  qui  font  dans l'intéricnir  dà 
arbres  touffus ,  où  Içs  rayons  du  foleîl  ne  peuvent  pénétrer ,  ne  valent  rien  aux  vers , 
.non  plus  que  celles  des  cimes^&  tendi:ons.  Se  de  tons  rejets  du  tronc  ou  des  grofiès 
|>i:anches<te  la*  même  année.  Les  feuilles  qui  font  contre  le  lierre ,  font  un  poifoif 
j)our  les  vers  à  foie;  ç^àpous;q}xoi  ^  faut^vo^  ^rs^4/$>W  ^^  }pl^^  n*3Lppto^ 
^he  pas  du  mûjcien  '  . 

Celui  qui  les  cueillera ,  doit  avoir  les  mains  nettes^  ifardir  matiié  m  mang^ 
oignons  ni  ail ,  mâché  ni  fumé  du  tabac  y  il  doit  les  cueillir  ^  n<m  pas  en  coulant 
la  main  le  long  d'uiie  branche ,  pour  en  prendre  toutes  les  fetulles ,  mais  les  prenr 
dre  feuille  à  feuille ,  &  les  mettre  proprement  dans  des  mannes  ou  ùtcs ,  ou  plutôt 
les  couper  par  la  queue  avec  de  grands  cifeaux ,  &  les  laifièr  romber  fur  des  draps 
qu'on  aura  étendus  fous  le  mûrier  pour  ne  Jles  point  brifer ,  frcMflèr  ni  preflèr  ;  car 
ïi  elles  font  brifées ,  jelles  fechenr  aulE-tôt ,  ou  jettent  une  humidité  mortelle  aux 
vers ,  &en^es  preflant ,  elles  fe  brifent  ous'çchauffent  en  moins  d'une  demi-heure$ 
on  évitera  ft^r-tout  de  n'y  point  ;nêler  de  vieilles  feuiUes,  ni  délais  de  bois  de 
^'année  précédent^  :  ce  (eroit  faire  gr^nd  tort  à  l'arbre ,  aux  feuiUes  &  aux  vers.  B 
/aut  couper^  avec  une  ferpette  bien  tranchante ,  ce  qui  ayra  été  maltraité  par 
^'effeuiUâment  s  .les  feuilles  ,én  reviennent  plus  vite  8c  en  plus  grancte  abondance» 

Nous  ,V(^Qhs.4?.^];e  qu'on  ne  doit  pas  cueillir  les  feuilles,  en  coulam  la  main 
Je  long  d'une  ]branche  ,\mais<iu*il  faut  les  prendre  Éeuille  à  feuille:  cela  eft  excelleift 

"  \  ils  ppup- 

['une  après 

^ourquoîh 

règle  ordinaii;^  ,  .quand  on  a  beaucoup  de  vers  à  foie ,  eft  de  couler  la  main  le  long 
^  une  brancije ,  ^  d'en  faire  tdniber  ou  arracher  les  feuilles  :  les  mâriers  à  la  vérité 
,en  fouffrent  *  pais  tout  le  mal  qu'on  peut  leur  faire  en  les  efeuillant ,  fe  guérira  0 
on  les  étête  conune  oh  fait  les  faules.  Cet  arbre  fè  regarnit  de  feuilles  en  quinaçe 
jours ,  mais  on  les  laifTe  fur  l'arbre ,  parce  que  cette  féconde  poofle  n'eft  pas  bonne, 
j&  fait  fouvent  mourir  les  vers  :  ainn  il  ne  faut  s'en  fervir  que  da^is  les  cas  où  Ton 
^fQ  a  abfplument  b^foin^ 

Si 
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1.  Paat.  Lit.  V,  Ciiaip-  IL  Veri  à  foie.  '  -  ^^ 
'  St  Von  a  <ies  vers  édos  avant  les  feuilles  da-tnûner  qu'on  {kit  être  le  dernier  arbre 
à  bourgeonner ,  en  artendanc ,  on  peur  leur  donner  oe  la  pellicule  verte  qui  eft  aa  * 
deflbus  de  l'écorce  des  jets ,  6c  àes^  petites  btanches  dé  mûrier  hachées  bien  menues  » 
ou  bien  des  feuilles  de  ro(ier ,  d'otmeau»  de  laitues ,  d'orties  ou  de  ronces ,  les  plus 
tendres  qu'on  pourra  avoir  s  mais  les  vers  qui  ont  été  aind  nourris ,  ne  Ibnc 
jamais  fi  forts ,  6c  ne  font  pas  de  fi  bonne  graine  que  cetfK  qui  n'ont  mangé  que 
des  feuilles  de  mûrier. 

Cette  rareté  de  nourriture  convenable  aux  vers  à  foie ,  eft  fouvent  fort  embanaf* 
fimte  »  fur-tout  dans  des  climats  peu  ciiauds ,  parce  que  le  mûrier  »  que  1  on  appelle 
Xarhrcfage  »  à  caufe  qu'il  attend  que  tous  \%%  froids  foientpailes  jpour  boui^eon^ 
ner ,  ne  (jbnne  que  tard  la  nourriture  propre  aux  vers  à  (oie.  On  tache  de  hacer  fa 
pouâè  par  Tart  :  pour  cela  »  on  a  une  petite  quanrité  de  jeunes  mûriers  blancs ,  ou 
bien  on  iaitdes  pépinières  ou  <les  tailla  de  ces  jeunes  plants  fiir  quelque  lieu  élevé, 
oà  le  foleil  du  levam  6c  du  midi  frappe  vivement  :  cela  fait  youfier  la  ffe»iiille  de, 
ces  petits  arbres  dix  ou  douae  jours  plus  tâjt  que  celle  des  grands  mûriers  ^  &oneQ 
4onne  aux  veirs  une  fois  le  jour  feulemient ,  pour  ménager  cène  nourriture  hîdveV 
Ile  CDuand  les  autres  arbres  (ont  en  feuilles,  on  leur  fait  faire  chère  endere. 
'  Ou  l»en ,  pour  avoir  de  bonne  heure  de  quoi  les  nourrir ,  facrifiez  rous  les  ans 
un  ou  deux  mûriers  du  fécond  âge  »  c'eft-à*dire ,  depuis  fix  ans  iufqu  à  douze  »  fi 
vous  avez  beaucoup  de  vers  à  foie  ;  (mon  vous  choifirez  un  arbre  plus  jeune  6c 
moins  garni  :  jetez  tous  les  jours  de  l'eau  chaude  au  pied  de  ces  arbres  que  vous 
deftinez  pour  la  nourriture  de  votre  peuplade  »  juTqu'à  ce  que  la  feuille  toit  entié* 
lement  poufCée  »  cueillez  le  tout,  coupez-en  une  partie  6c  la  jetez  au  pied  de  l'arbre, 
6c  de  l'eau  firoîde  pat  defTus  pendant  quelques  jours  :  pour  peu  que  cet  arbre  ait  de 
vertu ,  cela  lui  fera  pouffer  de  nouvelles  radses  6c  de  nouveaux  jets  \  l'automne 
liutvant  vous  en  vifiterez  le  pied ,  vous  couperez  les  racines  que  l'eau  chaude  auroic 
pufeire  mourir  ou  énerver,  6c  vous  ne  faiflèrez  que  les  nouvelles,  qui,  parle 
Moyen  de  pereils  atrofemens ,  vous  domiercmt  des  feuilles  de  bonne  heure  :par'là 
vous  conferveress  vos  arbres.  Ou  bien  faites-les  déchaufièr  de  la  largeur  de  trois 
^eds  autour  du  tronc  :  quand  toute  la  rachie  fera  découverte,  couvrez-la  de  chaux 
vive ,  6c  rejetez  la  terre  par  delTus \  enfuite  arrofèz-les  d'eau  froide,  une  fois  par 
)our ,  pendant  buît  jours  \  6c  aufii-tôt  que  vous  verrez  les  boutons  des  branches 
s'enfler,  couvrez-les  d'un  drap  tous  lesfoirs,  pour  les  défendre  de  la  gelée  &  de  la 
neige ,  quand  vous  y  verrez  le  temps  tourné  \  de  certe  manière  vous  aurez  fûre*; 
ment  des  feuilles  trcs-hadves  \  vous  perdrez  i  la  vérité  vos  mûriers .  mais  vous  en 
ferez  amplement  dédommagé  par  la  réufiite  de  vos  vers;  la  foie  6c  la  graine  qu'ils 
donneront,  feront  bien  plus  belles  6c  plus  abondantes,  parce  que  tous  leurs  tra* 
vaux  6c  leurs  ouvra^ss  feront  achevés  dans  \x  plus  beUe  faifon. 

Des  foins  &  régime  pour  la  nourriture  <Us  Vers  à  foie» 

:  H  feut  nourrir  les  vers  à  foie  avec  fàgeflè  ,  mais  cependant  avec  abondance ,  afin 
^'ils  fàlTent  vite  leurs  produâiions  ,  &  qu'ils  foient  plus  vigoureux  ;  car  ils  foi^ 
leur  foie  en  ^uarantesânq  ou  dnquante  jours ,  quand  ils  font  bien  nourris  &  bien 
£<Ht^\  autreo^ent  ils  durent  deux  nv>is  6ç  plus  :  tes  tardifs  ne  font  jamais  fi  bons, 
&  coiuent  phis  de  ctfque. 

.  Oh  doit  leur  donner  à  manger  deux  fois  le  jour,  (avoir  à  fix  heures  du  matin  &  à 
iix  bênres  du  ibir ,  depuis  leur  naifiance  jufqu'à  leur  feconde  mue ,  &  trois  fois  Iç 
iour ,  à  fix  heures  du  matin,  à  deux  heures  après-midi ,  &  à  dix  heures  du  foir^ 
4rptûs  leur  troifinne  mue  jufqu'à  la  demiete  -,  6c  depuis  la  dernière  mue  jufqu  à  la 
Al  de  leur  vie*quatt:e,cmq5çfafbis,  àdiftance^;^d'heures^^^ 
Tmel.  Fff 
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416      LA  NOUVELLE  MAÎSON  RUSTIQUE. 

■  Il  faut  avoir  foin  de  leur  donner ,  autant  que  foire  fe  pourra ,  kut  nourriture 
tèms  les  jouri  à  la  nïème  heure. 
.  Quand  on  eft  forcé  de  nourrir  les  vers  k  foie  de  finiilles  de  mûriers  noirs ,  on 
doit  ne  leur  en  donner  que  deux  fois  par  jour,  depuis  la  première  mue  jufqu*à  la 
quatrième ,  attendu  qu'elles  nourriflent  infiniment  jdus  que  ceBes  de  mûriers 
Wancss  après  k  quâtrieffte  mue,  'pendant  les  cinq  premiers  Jours  ,  trois  fois -,,& 
s'il  leur  mrvient  un  appétit  extraordinaire,  qu'on  nomme  briffe ^  on  leur  en  don- 
nera quatre  fois.  En  agilTânt  ainfî ,  les  vers  ne  deviendront  point  ccthes ,  c'eft-à- 
dire ,  lourds  &  pefans ,  Se  monteront  aux  bruyères  avec  vivacité»  Ds  ont  moins 
befoin  d'être  nettoyés  pendant  cet  intervalle ,  à  caufe  que ,  mangeant  toute  la 
fouille ,  le  peu  de  litière  qui  fe  feit,  eft  toujours  fec ,  &  rend  peu  d'odeun 

On  doit  fe  reflbuvenir  de  ne  leur  point  donner  de  feuilles  câtées ,  mouillées,, 
ui  de  celles  qui  fortent  de  jets  effeuillés ,  encore  moins  des  fouilles  qui  foient  d'âge 
ou  de  qualités  diflfcenres,  je  veux  dire  des  nouvelles  après  des  vieilles,  ou  des 
fcuiltes  de  mûrier  blanc,  mêlées  de  fouilles  de  mûrier  noin 
^  Une  maxime  aflurée  pour  leur  nourriture ,  eft  qu'ils  doivent  être  toujottrar 
nourris  de  fouilles  de  leur  ^ ,  afin  que,  par  une  bonne  corre(p<mdanoe ,  la  fouilW 
^  fe  trouve  auffi  foiMe  ou  auffi  forte  que  l'animal ,  faivam  le  temps  de  leur  commune 
ftàiffmce  :  oinfi  dans  le  premier  âge  du  ver  à  foie,  qui  eft  depuis  fa  naîilànce  juf* 
qu'à  fa  piemsere  mue ,  il  faut  lui  donner  des  bourgeons  &:  de  la  plus  ten<be  fetalle 
«  mûrier  fraîchement  ctteillie  \  pendant  fos  quatre  mues ,  le  noumr  aiâ  de  fouil  • 
les  tendres,  mais  cueillies  le  jour  précédent;  &  après  iés  mues,  jufquà  ce  qu'il 
rende  la  foie,  3  a  befoin  de  feuilles  fortes  de  nourries ,  6c  non  pas  des  rejetons, 
ht  des  fouilles  tendres  ou  toutes  fraîches  >  cela  le  foroit  crever  à  force  d'en  manger. 
-  Les  mÂriers,  qui  donnent  les  meilleures  fouiUes,  doivent  Erre  réforvés  pour  là 
nourriture  des  vers  après  leur  quatrième  mue,  afin  que  leocfoie  en  foit  plus  belle 
belle  &  en  plus  grande  quantité. 

Celni  qui  gouverne  les  vers  à  foie,  dok  boire  un  peu  de  vin  dès  le  matin ,  avant 
tpiede  travailler  auprès  d'eux,  afin  que  leur  communiquant,  par  fa  refpiration, 
l'odeur  de  cette  liqueur,  il  les  pré&rve  de  puanteur  &  de  mauvaife  haleine,  ce  que 
ces  foibles  anfanaux  cra^nent  beaucoup ,  à  ce  qu'on  prétend  :  paf  cette  même  rair 
Ton  ,  on  ne  doit  pas  laiflèr  entrer  dans  leur  logement  toutes  fortes  de  peiibnnes 
indifféremment  :  l'oignon ,  l'ail  &  fe  {àfran  leur  font  aufli  pernicieux ,  Se  on  n'en 
doit  point  approcher  qtiand  on  en  a  mangé. 

H  eft  néceflàire,  quarre  k  cinq  jours  après  qulls  font  éclos,.  ou  au  pkis  tard 
après  la  première  mue ,  de  leur  èter  h  litière,  &  de  leur  mettre  de  nouveau  papier 
fifotté  de  thym  j  &:  à  mefure  qu'ils  prennent  croiffimoe ,  il  fout  les  nettoyer  fouvent,. 
arrofer  le  pavé  de  leur  demeure  avec  tlu  vinaigre ,  Se  enfuite  le  couvrir  de  quel- 
ques herbes  de  bomie  odeur ,  comme  lavande,  romarin  j^  afpic  ,  {àrriette,  thym,, 
ierpolet ,  &c.  Se  y  ajouter  de  temps  en  temps  du  parfom  foit  avec  deJ'encens ,  du 
benjoin ,  du  ftorax ,  &  autres  drogues  odoriférantes  >  qu'on  brûlera  dans  leur 
fchambre  fiir  des  charbons,  fur*tout  en  temps  de  pluie ,  &  qi^fid  ils  font  prêw  i 
filer  ou  à  cabaner. 

On  doit  laifTer  à  chaque  taWe  une  place  vide,  afei  de  tran^jporter  les  vers  phis 
aiftrnent,  quand  on  veutfes  nettoyer  &  chwger  leur  liriere^  mais  il rne  mut 
jaiMis  le  faire  pendant  qu'ils  muent  ou  qu'ils  font  malades*. 

Pour  les  transiter ,  on  leur  jette  des  fo^es  de  mûriers ,  les  vers  s'y  attxdienr,. 
&  on  les  enlevé  avec  les  feuilles ,  puis  on  les  place  à  l'endrok  qui  leur  eft  -prépssL 
On  doit  éviter ,  autant  qu'on  le  peut ,  de  toucher  les  vers  avec  la  main.  # 

Jufqu'à  ce  qu'ils  aient  palfè  leur  piefisere  makdie,  ils  veulent  être  tenus  u» 
Ipm ferrés  »  &JesfooiUes  «|ue  les  v^rs  oouvrem^  doiveat  fo  toudifr^  HmùmÊi 
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ï.  Faut,  Lit.  V,  ChÂpw  IL  Vtrt  itifcie.  '  ;^ti 
ponrmt^  pas  mmre  les  vers  fie  les  feuilles  Tun  fur  Tautr^  »  ce«ix  de  ilefl&vu  ci^au^ 
roient  pas  de  ço^rricure  :  après  la  mue  >  on  doit  ]ps  éclaircir  à  mefurë  qu*ib  grof« 

Plus  ils  vivent  ^  plus  M  faut  ^tandk  leur  log^meat  »  parce  que ,  £;roffifisiiit  de 
}our  en  jour  »  îfe'moient  trop  prefles  fi  on  les  tenoit  toujours  log^s  dans  «n  lieu  dt 
fnémieécenéoe.Onpeut  frotter,  fi  ton  veut,  les  tables  de  vinaigre  ou  de  ton  vin, 
avant  que  de  les  mettre  de({tis* 

U  faut  avoir  grand  foin  de  les  vîfiter  en  tout  temps ,  à  caafè  dejear  grande  déli* 
cateftè;  mais  on  doit  bien  prendre  garde  queThuile  ne  les  touche  (juand  on  les 
vifire  la  nuit  avec  des  lampes ,  car  elle  leur  eft  nuifible  &c  quelquefois  mortelle  ^ 
c  eft  pourquoi  le  mieux  eft  de  fe  fervir  d'une  bougie  ou  d'une  chàndeHe.  Voyet 
ce  qui  eft  dk  d-derant  à  ce  fujet ,  en  parlant  xle  leurs  poumons ,  page  404* 

JDu  mms  S  4mtns  maladks  ie^  F^s  à  foie* 

Fendant  qm'ds  ont  œt«e  (orme  de  ver ,  ils  duusgent  quatre  fois  4k  |^au ,  environ 
de  huit  ^urs  en  huit  jours  >  ils  mettent  trois  jours  à  chaque  nuie ,  &L  tant  qu'ettt 
éaat ,  îls4ie  nuuisent  pdiot  du  tout ,  ils  ne  fonr/que  dormir^  ou  du  moins  ils  £cmt 
nmnûbiies^^  4nalad0s ,  iè  tkntient  à  Técarc  k>us  les  èords  des  rabletx^  ,  &  cadiiés 
fous  leur  litière  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  changé  de  peau«  £a  E^mgne,  on  jiomaie 
é9rmiUct^  tm  Qxik  Jie  iaîaUadies. 

LamalAdie  lesfitnd  or<faiairemeiK  Ctpt  loues  afsrès  lejr  iiaiÛknce,  &  die  nt 
duce  que  deux  ou  trois  ^ours ,  s'ils  ibnc  rigoureux  &  de  boraine  £aoe. 

OacoBiK3âti{tf'llseatnnit«i  mue,  quai«4  le  kmr  de  leur  bouche  commeiice  à 
Uanckir pc  k  ift«e à senâer ,  4c^M%s  (ont  plus  fecmes  «  plès  daiGs ,  & :pkis  courts 
quik  ^ofRlindune.   ^   *  .    .  •, 

Enibrtatlt  de  Mw,  ik^fbnt  çhisi>lanes,catlapea^pb5fci9idie  &  dthoBjgAvt 
ridée  ;  ic  étant  ^vêSlôsde  4e«it  lommeil ,  ¥  2f  ^péâtJk  h  vivatooé  ieur  cevifionsiit  ^ 
tt  Hs  mangent  àvxnm  4{<  5c  iiuit  jours ,  au  bout  defquots  ils  recoimnearei^c  iiae 
autre  mue ,  *c  aîitfi  joiqult  ia  quatneiw ,  «(ii'ilfi  opt  atcoat à  peu  ^rcs  leiar  groA 
feur ,  &  qv^'ils  doivent  bientôt  donner  la  foie. 

.  DIaut  neito^ leurs ^blesA:  if$  dian^  deiJoie»de  mxs  lotn^ea  troisitw:s , 
M  de  quKie  en^tiacM  ^iirs ,  après  Ja  ieconde  «niue  v  Se  .(quand  la  quatrième  eft 
palTée,  ondokle  hvÊt  k  fkis  iouveiit'qu^  eftipoffible^iican&qu'éuat  ûjtk 
jpoim  défaille  la  *feié',  leur  Jhiere  kS'écimuttrfoir:trop.  > 

On  ne  doit  point  fes^ouéberpendaticies  m^asi  œaiscpiand  ab  en&ixetnt,  R 
Ikit  i**.wer4es  ^s  éveWôs ,  pour  woir  tfeax  de  bonne  kie  &:  ife  hdie  graine  ; 
2^.  donner  bien  a.manger  aux  vers  dès  gu-ilsfette»tde  «ue/,  fawit.,  .detx  fiais  le 
)our  après  les  deux  pMmimc  «nmes  i  tms  ^s  après  la  txo(ifieaie^9Sr'afl|cès  ii  qua- 
même,  àu«ant4qu''^  auMit  appétit ^^  cAa  qu'ilsiieje^nt  pas  leuFsfeviUes,;09 
leur^nd^wme  (Âmi<^i^xrfeism^mTtp^tf(utt^^iu[œ  diftanixe^ 

cix  1^  vers  ne  doivent  pas  jeûner  d'un  feul  repas,  fur-tout  lorfqu'ils  font  psès  df 
Biomer«de'fifer.Onp«w,  j?*«!te$«iJwiHec^  à  ccpreoDlœ  ie  aian- 

fier ,  parttnaer  ieuur-chmdwe  apràs^hftqtfe  mue* 

^Gts  ^atre  mues  lonr  fos  mièadies  imouxdles  des  firers;  il  en  nént  ibeaocMp^ 
moins  à  la  feconde  qu'aux  trois  Autres. <5utpe  .ces  maladies  naaiielfes ,  ils  «a  doc 
m(&  d'acoidenteMes,  mi  viennemde  la  imaavaifefeai&e v  cbia  £tgii»ir  des J&i^^ns  y 
4i  peu  de  foins  ,-de  4?iR0^viMlodi«é  ida4o9ement,;das  mtwras&sodeiffîs^  m  auts^ 
fchbfts  fewÂfebfcs.  ' 

-  >l«iisaTotis4emmdéHm4ietfi>bieÉlJdDS,  pour 
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de  rhumidîcé  :  on  peut  y  mettted»  k  bmiTe  bim  aUumée  »  qpiM4  œU  eft  i)étQ& 

(aire.  ,  • 

Le  grand  chaud  8c  Tair  éroufté  leur  eft  autant  contraire  que  le  froid  y  en  queir» 
«pie  {âifoa  que  ce  foit  :  c'eft  jpoiiri|Uoi ,  en  entrant  dons  lu  chalabre  »  ou  dote  ouvrir 
^elque  fenêtre  pour  la  lanaîcbir ,  u  on  voit  qu'elle  en  ait  belbim 

Q^9^^^  ^^^  ^^^  ^  mwgent  point  les  feuilles  qu'on  leur  t  données  ^  il  faut 
alors  les  changer  de  litière ,  leur  remettre  de  nouvelles  feuilles^  &  attendre  qu'ils 
l^  aient  mangées  pour  leur  en  donner  d'autres. 

Quand  on  voit  qu'ils  déclinent ,  qu'ils  ne  groflUIent  pas  »  ôc  qu'il  en  raeun  beau* 
coup ,  on  doit  changer  leur  litière  »  6c  frotter  leun  planches  ou  boîtes  avec  des 
parfiuns  &  herbes  fortes^  ou ,  fi  op  le  peut ,  les  mettre  dans  une  autre  chambre^ 
on  doit  aufli  en  féporer  hs  malades ,  leur  donner  de  la  meilleure  feuille  ^^  peu  9ç 
fouvent,  afin  de  les  énKmvoir ,  6c  ne  leur  en  rémettre  pourtant  qu'à  mefure 
qu'ils  en  mangeront  :  il  fiuit  les  tenir  proprement  »  6c  les  parfumer  d'encens,  de 
ben)oin  ou  de  bonnes  herbes  odoriférantes ,  ou  plus  commimànent  avec  du  lard 
maigre  'y  ou  bien  on  peut  faire  rougir  au  fini  ime  brique  ou  une  pelle  »  6c  jeter  deflu^ 
du  vinaigre  on  du  vm  *,  ou  bien  enooie  fricaflèc'  fur  de  b  braife  /au  notiôt  dé  la 
chambre ,  dans  une  poêle  fans  eau ,  de  bonnes  herbes  avec  du  lard  i  toutes  ces 
fumées  égayent  6c  guériflenc  les  vers  malades  :  c'eft  auifi  pourquoi  on&otte  avea 
«les  herbes  fortes  Taire ,  les  murailles  ic  les  tablecDes».  quand  on  voit  k&  vers  dans 
quelque  difpofition  à  la  maladie» 

Les  fi^es  de  leur  maladie  font  d*ètre  jaunes ,  enflés ,  tui&ns  6c  tachetés  dt 
sneunriflures  *>  au(fi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit  »  il  faut  les  féparer,  conune  nous 
venons  de  le  dire ,  pour  t&her  de  les  guérir  par  plus  de  foins.  Us  font  fujets  à  jeter 
une  eau  jaunâtre  *,  il  n'y  a  pourtant  pas  à  défelpérer  de  leur  guérifon  ,  à  moins 

au'avec  cela  ils  n'aient  les  jambes  fbn  enflées  6c  noires  fui  Textrémité»  pour  lofS 
fiiut  les  jeter  aux  poules  :  ik  font  trèi-aifés  à  connoitre  *>  car  les  taches  de  leur 
dos  font  très-apparentes  &  diffèroites  des  autres  vers ,  6c  ils  6mt  ttès-molla/fes  un 
jour  ou  deux  avant  que  l'humeur  coule  de  leur  ventre  6c  cb  leurs  jambes*  Au 
rede ,  cène  maladie  ne  le  communique  points  il  faut  feulemenr  avoir  foin  qut 
l'eau  qui  en  coule  ne  touche  point  aux  autres  vers  »  &  ne  |^e  ou  n'iafeâe  leur 
nourrimre. 

Qiûmd  les  vers  à  foie  font  attaqués  de  la  jauniflè  ou  autre  manvaifê  couleur  ^ 
qui  vient  fouvenr  d'un  (hnpk  bcounlard  du  matin ,  on  parftune  leur  chambre  ave< 
da  thym  qu'on  fiiir  brûler  dans  un  réchaud  ;  &  fans  leur  donnée  de  finiiUes^  on 
ouvre ,  au  bout  d'une  heure ,  les  fenêtres  du  cocét  oppofé  au  vent  ;  les  velçs  alors 
s'éveilleront  ;  un  quart  d'heure  après  on  referme  les  fôiêcres ,  Se  on  leur  donne  de 
Ja  feuille  un  peu  moins  que  de  coutume v  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures.  il| 
reprennent  leur  couleur  &  leur  vivacité. 

Il  ne  £iut  pourtant  pas  toujours  juger  les  vers  malades  fîic  la  coulieur  de  leui 
peau  ;  car  il  y  en  a  qui  font  namrellement  d'un  gris  oMcur  couleur  de  mufc*  & 
qui  font  ks  meilleurs  de  rous  t  il  s'en  trouve  beaiicoupi  dans  les  grainfts-  d'Ëf^ 

Les  vers  qui,  fans  êtte.pffèts.à  fme  leurs  mues,  vont  toujours  fur  les  bords, 
6c  qui  font  luifàns  &  verdàtres ,  à  la  deuxième  6c  troifieme  mues ,  doivent  ^tre  jetés 
«ux  poules  àuffi-t6t  qu'on  les  connoît  ^  car  ce  font  ceux  qu'on  appelle  lu^tus  ^ 
qui  ne  paflènt  pas  la  quatrième  mue  fans  crever» 

La  fumée  de  la  plupact  des  comilles,  cellede  cornes >^  de  crin,  de  vieux  four 
iiers  y  6cc.  fait  mourir  les  vers  à  foie  encore  plus  viCjS  que  l'eau.  > 

Quand  les  versa  fine  font  malades,  il  ne  faut  pas  nettoyer  leurs  ordures  > parce 
qu'elles  leur  (bnnem  de  la  chaleur  ^  &  ce  feroir  les  inttrroiBpre  en  vam^au  lien: 
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due  i  quand  ils  foiic  fajim  ^  éveUlés ,  on  doit  les  necu^r  Se  cbi^nger  leur  lldeie 
de  trois  jours  en  trois  jours  *,  Se  plus,  ils  groflillêat  »  plus  il  fau^  les  mettre  au  larg^ 
-  Six  ou  huk  jours  après  k  quatrième  mue ,  8c  au  bout  d'environ  Gx  femaines  de 
vie  ^  les  vers  (onx  proches  de  leur  maturité  »  &  ils  donneront  bientôt  la  foie  »  iàni 
aucune  aûifta^Ke  »  s'ils  trouvent  des  lie^x  propres  pour  s'y  loger.  Le  vei:  en  cet 

X>u  Ver  en  fraife* 

On  l'appelle  ainfi ,  quand  il  eft  en  difpoiition  de  mûrir  par&itement  3  de  cuire» 
digérer  &  vider  ce.qu^il  a  ama/H,  fie  de  former  la  foie. 

Zâï  effet ,  (i  on  déchire  un  ver  à  foie  quand  il  n'eft  encore  que  dans  fa  quatrième 
inue  »^  quoiqu'il  foit  gros.  &  fxUfn  ^  on  n'y  trouve  qi|e  du  ym  de  mûrier  avec  Xine 
aqnoiité  indigefte;  mais  fi  on  eardéchire  un  autre  lonqu'ilefl  en  h^ik ,  çft 
y  verra  la  matierç  de  bifoie  formée  >  un  jaune  çïsàf  8c  tranipaient^  gluant  Se 
tenace.  1 

U  faut  prendre  garde  que  dans^les  jours  d'éy^il,  qui  fuivent  la  quatrième  mue» 
les  vers  jettent  fpuvent  lur  leur  litière  quelques  brins  de  foie  qui  trompent  bien 
dés  gens ,  en  ce  que.croyaat  les  vers  mûç$  à  ce  feul  figpe ,  ils  les  mettent  dans  les 
jcoimes  donc  nous  allons^hientàt  -parler^  Door  leur  £ui;e  ^ter  &  £lec  la  foie  vmais 
ils  y  jai^iiflênt  Se  meurent  »  faute  d'air,  diPint.  ils  ont  pcincip^demenc  béfpiii  dan^ 
leurs  derniers  jours  »  à  caule  que  la  foie  qu'ils  ont  dans  l'eflomac ,  &  qui  efl  un^ 
matière  nerveufe  (èmblable  à  la  gomme  ou  poix  de^Sourgogne^^.  leur  caufè  une 
chaleiu:  extraordinaire ,  &  fê  convenir  en  une  vilaine  eau  jaune  \  Se  comité  cela  ne 
vient  que  d'avcnr  mis  les  vers  en  un  lieu  trop  fombre  Se  trop  étou^nr  ,  on  doit 
bien  fê  garder  de  les  prefler  à  la  montée  î  il  faut  au  contraire^  fur  les  derniers 
jouis  »  dVpfès  leur  quameme  mue ,  les  changer  fouvent  de  litière  Se  leur  donner 
de  Tair.  *  _  .    ;  ,  ^ 

«  On  connoît  qu'ils  font  en  leur  mamrité  >  quand  cinq  >  £xy  huit  ou  dix.  jours 
après  leur  quatrième  mue  ^  félon  au'il$  font  forts,  ils  commencent  à  quitter  leur 
couleur  blanche  ;  la  tête  devient  nétrie,  la  queue  larce  Se  épatée  >  tout  le  corps 
s'enfle  autour  de  la  gorge  ^  vers  la  tête,  il  femble  fe  former  un  nez  8c  des  yeux, 
leur  mufeau  devient  plus  pointu  i  leurs  cercles ,  de  verdatres  qu'ils  étoient ,  pren- 
nent la  couleur  iaune  d*or ,  qui  eft  celle  de  la  foie ,  qui  fe  forme  &  s'augmente 
en  couleur  dans  leur  eftomac ,  Se  en  chaflè  peu  à  peu  la  mangeaille  qui  faifoit  cette 
couleur  vene ,  qui  fe  change  exiérieurement  ou  en  ce  jaune  d'or ,  ou  en  couleur  de 
fchair ,  orincipaîement  fur  la  queue  de  ç^  vers.  Aiilïî  ne  font-ils  plus  reconnoiflaT 
hles,  iur^tout  quand  on  les  voit  courant  parmi  là  troupe  >  fan;^  tenir  compte  de 
inanger,  quoiqu'ils  alongent  leur  mufeau  pointu ,  au  bout  duquel  on  voit,  au 
grand  jour ,  un  petit  brin  de  la  foie  que  ces  fîgnes  font  connoître  qu'ils  veulent 
jeter.  Us  font  alors  clairs  >  tranfparens  &  très-mollets,  mais  d'une  mollefle  qui  a 
ime  confîftance  fort  tendre  &  douce  y  ils  fè  plient  &  s'entortillent  fecilement  autour 
des  doigts  :  quand  on  les  prend ^  leurs  jambes  s'atuchent  fortement,  8t  jGbnt  un 
peu  piquantjçs  Se  pbs  tenace$  que  celles  des  vers  qui  ne  font  pas  mûrs  :  ils  di^ 
rent  des  malades ,  ira  ce  que  la  mollefle  de  ceux  qui  font  en  maturité  eft  accompar 
gnée  d'une  fermeté  qui  marque  Quelque  chofè  de  fubftantiel  dans  l'eftomac*,  au  fie» 
que  la  molleÂe  des  malades  n'eft  qu'une  eau  corrompue  ',  ils  ont  les  jambes  pales 
oy  tachetées,  counes  Se  enflées  >  Se  les  vers  mûrs  les  ont  de  couleur  de  chair  , 
rçanfparenres  &  fuafi  vebes,  ^  r 

C'eftit  ces  marques  d'uttf  faine  maturité  qu'on  reconnoît  {virement, que  Jes  ver? 
veulent  momer^^ la  4pie« ,, 
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D^  qtills  entrefit  èh  fi^ifé .  it  fâHt  les  «énit  »1  kt^^  ^  ^  ^tt>pf«tneiit  s  atitrcmenc 
là  i$rtf^  cttabHil^«C  rhtimidltè'qm  eft  e^^tix  k!i  i^imt  p^mtfl-.  Il  finit  leur  fatîé 
héiifié  K^H^  5  Se  iMc  d<^iM^  âé làféëillft'fMcé  ,^  M  slbèh^hnct,  d'heure  à  famt\ 
jufqu'à  fept  à  huit  heures  du  foir  ,^  &  bonne  provificM  Muf  la  «1ftk«  Oh  né  petit 
prelque  pas  les  taflafier  ,  parce  gu'^tant  en  état  de  parfaite  fanté ,  &  au  plus  fort 
de  leur  chaleur  naturelle  ,  ils  dige)?ent  beàâC^u^  ^^  convertiflènt  prefque  tout  en 
foie.  S'ils  étoienc  malades^  il  fiiudroit  leur  4onner  ipoins  de  nçurrituçe  à-la-fois. 

A  R  T I  c  1 1  III.  i?erf  P'ers  è  fiiéjilâni. 

.   ié.  WbffiétW.^êêàt  4tt  Vtt:  à  f)te ,  ^  «é.  Skr  (Sfàfi  ^\)ltk:fort  coccon ,  s'y  enfr 
»vèlic&  s'y  éranisfottti^ét  èA  ffert,  ft  dflîi  Wi  ^pè^llbft.:'     ^       ' 
-    NètaS  vét^^fm  i'èî^li^eï  ^és  fefar  Ife»  tî^lès  Vlèla  niittifité  d^  *te«  à  foie  i 
ainfi  il  faut  maintenant  Coqger  à,les  Igger  »  pour  qu'ils  travaillent  4  l^ur  aife. 
»    Lèi  î*ft^  t>à  lé5  ^ft  ibii^tfc  jeHît  leikfofe,^^rfettreoccoit&  ydevèhw ^ 
^oivtfm  èttt  tittA^^  i  «txMit  ^fft^hir  une  ^co^e ,  girofle  ebmme  uft  ^rf ,  ^  une 
^p^ee  de  tofle  d'nttiifjnéé  ^de  te  yet  fbttnè  au^pt^iYp  &  <:6«jwb,  -  '    ; 
•    Çeift^îtÉ^  rtWit  i)61itt  fcttttcbdp  de  9ecs  à  ^é,  foutront  lés  twetttelîieî  iim$ 
des  tébtttt *  pàÇfety -^ttfrf  de*>cbinJ  VJè»  bcfee  ;.K  tttré^it ^^  lé^Vet  puHfe'pofer 
^jmA<ffè'liirbo«wdè Mè^'àji  Wô^^  éB^ôs  <^ofej5  *caf>  fout  retpece 

tiè  tpfle  d'àff^fenéè  ^\lîl  jette  d'iâwj*f ,  il  n^dWkvt  'pôittr  il'otirfe. ,  xomat  il  feit 
^ôot  ?e' lébccûn;  /    .        ^ 

Màfe  ^qtettd  ^OA  ia  *^ïïîifhti¥é  iie  ittrs ,  daiY$  îferttte-deux  dé  chaque  étaje  det 
tâblfettt^ i  ver^  dont  ïitHi^\ehc«3is tle*paf4er ,  oh  îeut  fiit ,  uvw  âeîs  twtietux,  de$ 
l;abÀl)es  ^M ^eïpe^es *a'ancei  tothrertê* ,  tîpnTë'  ttrtiriDent  ttt  ▼oBte  txwtttfc  ia  plancha 
de  la  tablette  fuoérieure,  afin  que  les  vers  puiflènt  monter  jiçtfqu'auhaut  &iè  l^et 
ftfrlWhtilé^trîît  ^e  tihaqfaë  tdfltè-j^ou-dHns  !ëJ  vWels  i^nlk  tttJtivetortï  deflùs.  Les 
tameàtix  ëa*<îfn*ptttiâfa  pbûtmrt<»i  étifes^  fetrttr t!e  cHkstîgneti  genét^  bnmre  i 
fartnenti  de  vî^t)a  attoè^-ftrilbfeMes  j  «Ij  dcAybht  ifavbhr  aocuûe  di^jtofiticfn  i 
reverdir ,  ètte  Mert  ^ettoyfe  de  rotrre  i^rdurè ,  bien  ftchés  4m  feu  ou  au  iofeil ,  faw? 
titrtiiiifiré ^  "feHs^etfr ,  &  iî'avoit  «i épine,, ni xhc^  pîqiïîmte ,  tijuî  ytnSe  mconi- 
iVtôdet  les Ver$  qftôy  ftionteKôBt  ou  qtii ^«i  tcfmbeïdrtt ;  îh  -rte ?e fàailetit  guère  tttt 
Ibbôulèati ; éaite-^ue^tt ^écoire effttide terferitxfcurîrigre r ks  versy  téufTiffèni 
fi^itttâïft  ixftt  bie»^  ^urtii  Won  4eûr*y  Sa  hrîs-éfe  rognu^s  ^  prfures  ffofier . 
ÎJuè  tjrtrfqtfés  bttnehei  Hn^^  ftnr^  élettnîrtir  *  foàtierftifont.  ! 

'  Pôttrrare^ces élées coir^ftes ,  on ^rtitd  dëtie  decfes rame.tux ,  on tfn Ife çitfem- 
Wè,gtt»  comrtie  tepoîgftet|te  bas  ,iaMiju\>fa  îïtit'atix  twJds ,  Br  on  en  ooupê 
le hwit  tfeïi hùtlt 8t tâul r4nT>fts avec  tme ferpej^nfiiite on fesimet  iS^otit dam 
f  énttr^4eux*âe  'dhaque^jB-Hçs  t^letres^  commeTtoirt  rtnMs  dir  qtr'H  âevoît  j 
âvoit  txh  -pfed^Bt  âettTt  ût  dfek  pieds  ^e,  hrmteur  tmte  c^aiqtm  liiaHette ,  tes  ranjeàu* 
ïfetotit lôltTs  hattrs  i9Mn  dettw-Jned,  ^iâéfe^  éftte  "itiatr^  forée,  pîmr  cjifife 
fiteht  ie-drt:tife  .ptr  le^fouit."  A  dn 'J5îed  -ÎSc  cljniii  ^88  (BBahûe^ifa  prentier  tmig  dé 
rîrtiitfatrx ,  on  eti  :f*acera  tnr  fecohdtang ,  Sont  %k  fetjtrtdré^^  vjfendFôttr^omdre  c^e^ 
flû  preftrier  rang ,  çcmt  'format  l'aflée  vt)»ûrte }  "Wfdiîie  t/tî  enP  iecamïMnteta  une 
féconde  ,^n  Jôignsftrtt  ati  dijindefue  TTfîg'de  çesiuiheatix  lîft  l'ioflît^n'e ,  ifotttles  'cimei 
fewtît  tdur!iiteifcic6dètfppOft ,  *  otr  torttiyiûér^aîitftfe  ifflèes-tûfeu^mtoatiftè 
chaque  planche ,  ôc  -de  ^planche  en  ,plaoche  ,  Jufqu'ajj'teudê'f  arfttefieiven  Jfoïfè 
tjn  eft  tn^ttaitt  ueî?  peli/fes 'fl'dîrei 'Ttir ïèr  viwiies tie  feis  vt'ii^i^c^  ^Hti'irth'j^^ttbuT, 
r^roftt  Jçurs  petites  |opes.  On  appelle  çal>apes^  toat  <èpeSt4dftcç-fcTimée5i  '' 
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*  En  fuivaiu  fec  dimenfions  ci-delTuc  >  choque  cabaiic  fera  large  d'un  pied  &  demi , 
&  longue  de  crois  pieds,  qui  eft  b  profondeur  des  tablettes  x  il  pourra  tenir  dans  * 
chacune  de  ces  cabanes  autant  de  ters  que  deux  affiettes  bien  pleines  en  pourront 
contenir. 

Ainfî  3  ou^  on  voie  que  les  versont  les  fignes  de  maturité  e»liqués  ci-de(1us  » 
6c  que  les  lieux  font  préparés  »  on  y  étend  les  vers  fur  des  feuilles  de  papier  bien 
nettes ,  qu  on  aura  mA!t%  vbi  l^aire  des  cabanes  »  &  on  commence  alors  a  leur  don- 
ner à  manger  peu  &  foiivent»  (ans  les  nettoyer  ni  les  changer  davant^  \  mais  on 
leur  donne  |oÀ  ic  nuit ,  bt  de  deux  heures  en  deux  heures ,  de  la  meilleure  feuille 
qu'il  y  ait,  &  qu'on  leur  doit  avoir  gardée  pour  ces  derniers  jours *>  il  faut  at^ 
avoir  (bin  de  leur  donner  de  la  frajchrar  »  &  les  garantir  des  grandes  froidures; 

Il  y  a  deux  fortes  de  vers  qui  font  la  foie  î  les  uns  font  longs ,  &  les  autres  couns: 
les  premiers  font  plus  propres  à  monter  aux  cabaneç  \  les  autres  ont  les  pieds  rac^ 
cburcis,  &  fe  laiflènt  tomber  en  y  mcmtant  :  c*eft  pourquoi-'îl  faut  les  mettife  à 
part  >  dans  des  cornets  de  papier  ^-pour  leur  faciliter  le  travail  ^  ou  (ur  quelques  ais, 
avec  des  petits  bouchons  ou  des  touflès  de  chiendent  un  peu  au  lar^e  :  ces  vers  rac* 
courds  y  fercHit  auffi-tot  leur  petit  ouvrage. 

Quand ,  environ  huit  jours  après  la  dernière  mue ,  les  vers  vont  çà  &  là  en 
troupe ,  fans  fe  foucierde  manger ,  qu'ils  cherchent  les  pieds  des  rameaux  ^  &  que 
leurs  corps  font  tranfparens ,  c'eft  une  marque  qu'ik  veulent  traV^Uer  à  la  foie  { 
sdors  il  faut  diminuer  leur  nourriture  de  jour  en  jour ,  &  enfin  ne  leur  en  plus 
donner ,  quand  '  on'  tes  vema  abandonner  tour-à-fût  letsrs  tables  pour  s'ettcamer. 

Us  feront  quelque  t^nps  fur  les  rameaux  (ans  liler;  ic  après  avoir  marché  de 
G&fé  te  d'autie  ^  Ils  ^  repofèront,  comme  la^  ou  malades ,  &  fe  piargeront  en* 
jetant  quelques  gbuttes  d*eau  claire ,  qui  cft  comme  gommée  -,  enfuite,  jGms  deP 
éendre  davantage  fur  les  feuilles ,  ils  le  promèneront  fur  les  rameaux ,  juiqu'à  <:« 
qu'ils  aient  trouvé  un  lieu  fpacieûx  pour  s'y  pouvoir  tounier  dans  leurs  coques.    ' 

L^  premier  jour  dé  fon  travail ,  le  ver  pôle  la  bafe  de  fon  coccon  :  on  appeid^ 
cette  bafe  araignée ,  parce  que  c^eft  Une  foie^rofBere  y  eu  bburre ,  qà«r  le  ver  jette 
cbhfvftment  partow  fui'  les  rameaux  tbà  il  peut  ane^rkke  >  en  y  attachant ,  avec 
fon  mufeau ,  les  tours  de  cette-foie ,  qui  fort  de  fon  corps  par  les  fiWes ,  en  formé 
de^pmme,  qui  perd  fa  fluidité  >  acquiert  de  la  confîdaïKe,  Ac  devient  foie. 

La  foie  de  certe  bafe  ou  araignée  n'eft  pas  fi  txMine  ni  fi  forte ,  Se  ^lleeft  plu^ 
bknchatre  que  œlle  du  coccon  :  on  ne  peut  pas  la  tirer  en  foie  fine  <kns  le  ckâu* 
imm  ^  &  il  en  feur  purger  le  tèccon  \  on  eh  fait  pourtant  du  '-  fleUret ,  qu'on  Sk 
au  rouet  ou  ai;  fufeaut  c'eft  pourquoi  i^l  faut  avoir  ôté  des  rameaiûc  tMtes  les 
fcuîDes  &  ordures  qui  gâteraient  le 'fleuret.       i         • 

Le  fecond  jour  de  travail,  le  ver  forme  fon  coccon  fur  cette  araignée,  &  s^f 
couvte  prefque  tout  de  foie- 

Le  troifîeme jour,  on  ne  le  voit  plus ,  SC  les  Jours  (ûivans ,  il  épaiflk  fon  coc- 
con ,  toujours  par  un  (èul  bout  qu'il  ne  rompt  jamais  •,  il  pofe  ce  bout  avec  beau^ 
coup  de  viteflTe ,  &  il  le  fait  extrêmement  fin  &  long  :  il  faut  le  lailîer  fîter  fanS 
l'interrompre ,  le  remuer  ni  l'ébranler ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  foie  qn-il  a  dans 
Peftomac ,  foit  fortie  \  îl  met  environ  huit  jours  à  batîr  tout  fon  coccon  :  c'eft 
aipfi  qu'on  appelle  cette  coque  de.foje ,  oue  le  vers  fe  file ,  &  dans  laquelle  % 
S'enveloppe  &  périt  ;  elle  eft  ovale,  &  grofle  à  peu  près  comme  un  œuf  de  poule  ^ 
ihais  moufle  un  peu  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ,  &:  a  diverfes  couleurs  ;  en  fortr 
qu'elle  reflêmble  plutôt  à  quelque  fruit  d'arbre,  qu'à  un  œuf.  Ordinairement  le» 
vers  ne  mettent  que  deux  ou  trois  Jours  à  la  përfeâionner,^ 

Un  curieux  a  trouvé  que  le  fîl  d'un  coccon  de  ver  à  foie  porte  neuf  cents  treme 
jpieds  de  loi^>  &  que  ces.neuf  cents- trente  pieds  ne  pefent  qtre-z  graim-Ôc  demi^ 
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Trois  -DU  quatre  jours  apirès  qaç  les  vers  auront  commencé  à  nîoii(er  (ûr  les 
cabanes  &  à  &Jice  leurs  coccons ,  fi  Ton  voit  qu'il  y  ait  allée  de  vers  fur  les 
rameaux»  Toit  qu'ils  filent  ou  non,  &  qu'il  en  refte  peu  ao  deflbus  qui  n'aient 
point  monté ,  il  faut ,  fans  toucher  ni  ébranler  les  cabanes  ,  enlever  ces  paielG^ux 
avec  leurs  feuilles ,  leur  litière  &  le  papier ,  ne  laiflant  rien  que  la  plancne  nette  » 
£^€nfuite  les  nienre  dans  une  autre  cabane  vide  avec  de  nouvelles  lèuitles  ^  parce 
qu'ils  uiconuîUKieroient  trop  les  diligens  >  fi  on  les  laiflUt  s'enramer  avec  eu^  Au 
bout  de  quatre  ou  cinq  autres  jours  ,  on  en  ôte  ceux  qi}i  n'ont  point  encore  monté 
fur  ces  nouvelles  cabanes ,  on  v  joint,  tous  ceux  des  autres  caoanes  qui  (ont  aulfi 
tardifs  ^  on  les  met  tous  enfemble ,  &  on  diminue  leiur  nunget  pendant  cinq  ou  fix 
jours ,  tant  qu'ils  conunenceront  à  fè  raccourcir  Se  rougir  :  alors  on  doir  ne  leur 
plus  donner  à  manger ,  mais  les  enfermer  dans  des  cornets  de  papier  ^  pour  les  aider 
àfiler ,  ou  bien  les  mettre  fur  un  tas  de  brouilàilles  »  de  mênie  bois  que  les  caba- 
nes :  ils  y  feront  leurs  coccons  comme  fur  les  cabanes  ^  mais  ils  ne  feront  pas  fi 
bien  l»tis  »  ni  la  foie  fi  fine ,  6c  la  graine  n'en  vAUt  rien  :  on  peu  de  diète  &  de 
parBims  h^e  les  parelTeux. 

Nous  venons  de  dire  que  trois  ou  quatre  jours  après  la  naontée  des  vers  les  plus 
acUfs  aux  rameaux,  il  &Hoit  ôter  les  pàrefièux  qui  relient  en  bas,  &  œla  pour 
troi$  raifons.  I^  S'il  y  en  avoir  trop  fur  les  rameaux ,  ils  feroient  des  cocoons  dou-^ 
blés  qui  ne  valent  rien,  ouiUtomberoient  de  lafiîtude,  après  avoir  bien  cherché 
place ,  &  ils  lie  pourroient  plus  remonter  y  Se  j^-là  ils  fe  cbangeroient  tout 
d'un  coup  de  ver  en  feve ,  ou  bien  la  chaleur  de  la  foie ,  qu'ils  ne  pourroient  plu< 
{«importer  ,  les  feroient  crever,  x^.  Si  on  ïe$  laifibit  monter  à  loifir>  le  repos  que 
demande  le  travail  des  derniers ,  empÊcheroit  qu'on  ne  put  lever  les  coocons  d^ 
plus  diligens ,  qui  font  prefque  perdus  dès  qu'Us  fe  font  tcansfomiés  en  papillons^ 
)^.  La  grande  litière  qu'il  fâudroit  aux  patefièux ,  échaufiferoit  Se  empuantiroit  les 
vers  qui  font  dé)a  for  les  rameaux,  où  ils  ne  demandent  que  de  Tair ,  de  la  (rai*, 
cbwr  Se  de  bonnes  odeurs  *,  Se  oiême  il  creverôit  toujours  dans  la  litim:e  quelques- 
ons  de  ces  perefièux ,  qui  incommoderbient  les  (ains*  > 

Il  feutatiffi  avoir  foin  de  vifit^r  les  cabanes  qu'on  aura  nettoyées ,  pour  y  ptem 
^e  les  vers  qui  feront  tombés  des  rameaux ,  ou  qui  n'auront  pu  y  trouver  place  » 
&  les  mettre  avçc  des  veri  parefièux ,  ou  dans  des  cornets  de  papier,  s'ils  font 
forts  ;  ils  n'y  feront  pourtant  qu0  des  çoccons  difïbnnes. 

Locfi^u'on  eft  forcé  de  prendre  les  vers  à  foie  avec  les  doigts ,  on  doit  le  (aire 
Miç^tement,  ppur  ne  pas  leur  ca(Tèr  quelques  pattes ,  parce  que,  s'il  leur  ^ 
■sanquoitune  feule,  ils  ne  poiK:roient  plus  filer  leur  foie. 

On  aura  toujours  foin  de  jeter  les  malades ,  Se  de  parfumer  les  chambra ,  pouf 
r^ouïr  les  vers  pendant  leur  travail.  Quand  on  en  jette  à  la  volaille,  il  faut  en 
ôter  les  bouts  de  foie ,  qui  pourroient  l'étrangler. 

Huit  ou  dix  jours  après  que  les  derniers  tnontés  des  ver$  de  chaque  tablette 
4iuront  commencé  leur  coccon ,  il  faudra  les  détacher  doucement  des  cabanes  ^ 
(ans  les  pr^fièr  ni  les  enfoncer,  &  les  mettre  dons  des  corbeilles  ,  afin  d^  tirer  la 
JiOit  de  u  plus  grande  panie ,  dans  les  quatre  ou  cinq  jours  qui  fuivent  celui  où 
jils  ont  été  cueillis ,  S^  d'en  rcfer\'er  quetques^ims  des  meilleurs  pour  avoir  ^  M 
graine. 

Il  ne  faut  pas  les  ôter,  ni  défaire  plus  tôç  les  câlines ,  parce  que  la  ynoiiMlrt 
^tenuption  arrête  ceux  qui  auroieut  encore  \  filer ,  Se  c'çA  jutant  de  foie  perdue^ 

Mais  aufli  on  ce  doit  pas  attendre  que  le  t^tms  où  la  grande  chaleur  nactirellf 
ou  artificielle ,  qui  avance  les  vers ,  les  aif  fait  fortir  de  leurs  coccons ,  qu'ils  ptc» 
#9ef u  «uxHuftmdS ,  transformés  en  papillon^ ,  cotnme  nous  le  dirons  ci-après }  car 
jlloff  tfHx%  g?  €yû  ^it  foi^  fineeftperdu^  Se  ce n'fft  j^us  ^nm  âtiimgço&efr 
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1^  foie  tirée  aûflkôc  que  les  coccons  font  déuchés  des  cabanes  »  eft  toujours  plus 
ïuftrée,  plus  belle  &  plus  forte. 

.  •  Si  Ton  appréhende  que  les  papillons  ne  fortent ,  &  qu'on  n'ait  pas  aflèz  de 
inonde  pour  cueillir  &  filer  les  coccons ,  il  faut  faire  étouffer  les  vers  ou  fèves  qui 
Vont  dedans  :  pour  cela  on  les  cueille  à  la  jplus  grande  ardeur  du  foleil ,  &  on  les 
y  ei^ofe  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  luire  ,  (ur  un  drap ,  depuis  midi  jufîiu'à 
•quatre  ou  cinq  heur^  du  foir  -,  enfuite  on  les  met  daus  des  couvertures  >  qui  auront 
cnauffè  au  foleil  pendant  le  même  temps. 

Ou  bien ,  preniez  des  corbeilles ,  mettez  les  coccons  dedans  aufC-t&t  qulls  font 
cueillis ,  mais  peu  dans  chacune ,  que  vous  couvrirez  de  feuilles  de  papier  \  enfuite 
placez  ces  corbeilles  dans  un  four  médiocrement  chaud  y  après  que  le  pain  en  aura 
été  tiré,  &  bouchez  le  bien  :  fi  le  four  eft  trop  chaud,  il  feut  le  laifier  refroidir > 
parce  qu'il  briileroit  ou  altéreroit  la  foie.  Au  bout  d  un  quart-d'heure  retirez-les  , 
quand  vous  entendrez  les  coccons  pétiller  ;  &  pour  achever  de  les  étoufiêr ,  enve- 
loppez-les aullî-tôt  dans  des  couvertures  bien  cnaufiëes,  enfuite  placez-les  fur  des 
tablettes.  U  eft  néceffaire ,  avant  que  de  mettre  les  corbeilles  dans  le  four ,  d'ôter  le 
.fleuret  ou  bourre  qui  eft  abtour  <tes  coccons,  parce  qn'il  brûleroit  ou  nuiroit  au 
tirage  de  la  foie  fine. 

Voici  encore  une  autre  m^iere  :  mettez  dans  un  crible ,  ou  treillis  de  fil  de  fer 
ou  de  cordes  bien  tendues  ,  des  coccons  environ  la  hauteur  de  trois  pouces-:  pla- 
cez ce  crible  fur  un  chaudron  d'eau  bouillante  pofé  fur  de  la  braife>  enfuite  cour 
yrez  bien  le  delTus  du  crible  avec  des  planches ,  pour  que  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lante étouffe  les  vers  ou  fèves  qui  font  dans  les  coccons.  Un  demi-quart  d'heure 
'  après  ,  on  les  ôte  tout  humides ,  on  les  met  un  momeiu  dans  des  couvertures ,  puis 
on  les  étale  au  (bleil ,  &  enfuite  on  les  arrange  fur  des  tablettes ,  afin  que  les  fèves 
fe  deffechent  entièrement ,  qui ,  fans  cette  précaution ,  fe  corrompercient  >  &  tache- 
roient  les  coccons. 

Les  vers  ou  fèves  étant  ainfi  étouffes  dans  leurs  coccons  y  on  géut  les  garder,  fi 
l'on  veut ,  quatre  ou  cinq  ans  (ans  être  filés  :  la  foie  n'en  eft  na$  It  luflrée  que  celle 
de  ceux  qui  ont  été  aufli-côt  filés  que  détachés,  mais  elle  eft  également  bornée  &: 
profitable ,  parcp  que  la  fève  que  l'on  fait  mourir  dans  le  coccon ,  feche  fi  fort  ^ 
que  ce  n'eft  plus  qu'un  morceau  de  bois  ou  de  diarbon ,  qui  ne  peut  plus  faire  de 
tort  à  la  foie  ,  &  ne  rppjrend  plus4'humidité.  Au  refte,  nous  parferons  ci-après  de 
la  manière  xle  tirer  U  foie  &  d'apprêter  les  fleurets. 

Nous  revenons  aux  coccons  aue  Ion  n'a  fait  ni  tirer  ni  étouffer  ,  mais  que  Ton 
a  réfervés,  après  en^  avoir  ôté  la  bourre  qui  eft  autour ,  pour  faire  éclorte  les 
papillons,  &  avoir  de  la  graine  de  ver  à  foie. 

Pour  en  avoir  de  bonne ,  il  ne  faut  point  prendre  de  coccons  doubles  ,  c'eft-à- 
(ilire,deceux  où  plufieurs  vers  font  enfennésVilTue  faut  point  "prendre  nw  plus 
des  coccons  foibles,  gros  &  n^al  bâtis. 

On  doit  choifir  les  premiers  faits ,  &  entre  les  premiers  faits ,  fes  plus  beaux  » 
les  plus  durs ,  les  plos  rougeatres,  les  plus  colorés ,  &  enfin  les  meilfeurs-^  les  cou- 
leurs n'y  font  rien ,  pourvu  que  ce  foit  les  plus  vives  ,  ou  bien  les  mufcs  ou  les. 
céladons;  ces  derniers  donnent  rarement  de  mauvais  vers.  On  peut,  pour  la  diver- 
fité ,  prendre  des  coccons  de  toutes  les  couleurs, 

'  €b  en  prendra  autant  de  maies  oue  de*  femelles  \  les  coccons  lûales  font  grêles  » 
longuets  h,  pointus  par  les  deux  bouts  >  ceux  des  femelles  font  unis,  plus  ronds 
&  plus  gros ,  moufles  ordinai^^m^nc  des  deux  bouts ,  &  ventrus  d'un  côté  , 
coname  1  eft  jcommun^ent  un  œuf  de  poule, 

U  eft  néceiTaire  que  le  ver  ou  fève  roiue  dans  chaque  coccon ,  ce  qu'on  connoic 
ffi  les  fêcouom  doucefûent  auprès  de  l'oceitte  '1  car  s'il  ne  rennioitp^  >.ce  &xoa 
T^mj^  /i  *  *  Grgg 
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ligne  qu'tt  eft  pourri  8c  atcachéà  la  foie  ;  on  {wrirok  fontettq^  4»  k  |M«^a  1^ 

la  Toie  ne  feroit  plus  bonne  que  pour  en  Êdre  àa  SievMU  ^ 

Pour  Êiire  «ne  omîe  de  graine ,  il  (aai  une  hvrede  coccofis  eu  cmc  pcUrè»  et 
coccom,  moitié  miles  6c  moitié  femelles}  8c  cette  once  de  |;iaifié  peut  mklre^ 
dans  les  climats  leS  pbs  Ëiyofsd>les  ^  pa^qa^ï  ïak  ou  dît  Ëtim  de  feiew. 

Xjes  cocoons  ainu  triés,  on  les  enfik  avec  une  groflè  aigtiiUft  fc  da  gros  Gïi 


h 

-qu'on  attaché  contre  une  taniite 

errent  d'eux-mêmes  y  changes  en  papUlons^ 

Quand  ib  en  fortent .  ilsy  biflènt  les  deux  wnct ,  qui  marquent  1^  deux  meta- 
morphc^s  qu'ils  ont  loufœrtes  dans  ce  tombeaa  qu'ils  fe  {ont  b&ti ,  afMrès  des^ 
langueurs ,  èts  fiaeurs ,  des  changemens  decoulcws»  det$mouv^»ens  &(ks peines 
étr^iges,  &dans  lefqueb  ils  fe (ont  abymés deux  ftâs ,  pour  y  diatiger  deux  fois: 
de  peaux  &rde  formes:  c'eft  de  cet  tombeom  d'oà  ik  refiufciketit  pkd  beaux  de 
plus  bbmcs  que  jamais. 

Lapremieie  peau  &  h  ptenjere  fonnt  ^ê  te  v«r  li  fifie  qukté  d^s  foti  coc- 
con  ,  eft  celle  de  ver  -,  &  k  deuxième ,  celle  de  fève.  Au  bout  afettviroli  fept  )oury^ 
que  le  coccon  eft  formé,  le  ver  ^  chatigé  en  few^  8t  pour  lors ,  fi  l\m  ouvre- 
avec  àes  ciièaux  le  tieuivt  &  le  goccoa,  on  y  trouvera  une  petite  coqt» ,  dan), 
l^uelleeft  k  feve ,  dont  le^  ver  a  pris  la  former  ell«a  la  mêfloîe  coide^  dt  k  même- 
figure  qu'un  noyau  de  nos  gros  pruneaux  de  Toufs ,  né  tient  rien  d*aucuii  lufeâe  ^ 
&  nereffemble  m  au  ver  qui  l'a  produite ,  ni  encore  mokiâ  au  papillon  mA  éù  doit: 
naître,  8c  dont  nous  allons  parler  dans  l'attick  fuiVMt.  Ainfi  k  peau  de  La  graine», 
les  quatre  nmes  du  ver  à  (oie,  k  peau  de  k  fere,  8c  ceOe  do  papHlon,  qui  fe 
refont  en  graine,  font  fefc  peaux  >  dont  le  tec  à  foie  change  en  mi^ns^de  deus 
mois. 

AvMt  que  dé  finir  cet  article ,  il  eft  bou  ^  dtr»  q^  eé  que  mus  appefonsr 
yîrv^  dans  les  versa  foie,  les  Savans  le  nomment  irAr^yâîîife  /  ic  que  kdU^tence 
qu'ils  mettent  entre  une  chryfalide  âc  une  lympht ,  eft  que  la  chiyfaHést  fe  ^  èà 
changement  du  ver  en  féfé ,  lorfque  le  ver ,  ^ès  a^oir  fkit  &  coque,  quitté  fi 
peau  de  ter ,  fe  raccourcit  «  fe  réduit  ptefqu  en  bouiUié ,  &  s'enveloppe  d*ané  mem^ 
brane  nouvdk ,  qui.fédeflkhe  8c  devient  fbtide  :  lé  ver  à  fbie  de  soutes  les  ehe^ 
nilles  fe  changent  en  chryfalided.  Ils  appellent  w/*pAé  Vètat  deS  îhfeâtes  qui  s'eft* 
veloppent  d'une  membrane  trat^parente  ,  très-nne,  iexiUe,&  qui  haflevoir  k 
^gast  du  futur  infeâétottte  fednéet  c'efl  aiâfi  4ué  fe  mettent  les  abttUes  &  I& 
mouches. 

AnTSCii  lY.  Da  Ftrs  à  Joie  4é9e9im  pt^ffàùs  t  ÏMmmilfttJttà-mmtSir 

confcrvcr  lit  gtainci. 

Le  quatrième  état  du  vér  i  £>ie  eft  d^Krré  papâlon ,  d'od  fe  forme  kgtainé  cfe 
ter  à  foie  >  mais  il  né  faut  laiflèr  aller  )ufqu'à  cet  ftat  qu'un  petk  ilkomhte  de  coc^ 
con  duMfis ,  feulmiem  pour  avoir  de  k  graine  ^  comme  nous  venons  dé  h  dire^ 
parce  gue  c'eft  autant  de  fbie  perdue* 

,  Ceft  environ  ^x-^hpit  jours  après  que  les  v«fs  ont  monté  à  leurs  cAanes^^  qif  ilr 
pensent  d'eux-mêmes  leurs  coccons  j  transformés  en  papillons ,  Ss  font  tout  Wancs^ 
onc»que  les  coccons  fuflont  d'mié  toute  autre  couleur  ^  ik  font  aufli  tout  cfilfeten^ 
â8s  ¥ers  à  foie  »  &  n'en  ont  pas  kmoindre  reflèmbknce  :  ik  ont  quatre  ailes ,  dodÉ 
ik  ne  fe  fervent  pas  pour  s'élever ,  à  caufe  de  leur  pefentenr,  fut  jambes,  deux 
ioiMsaihde(fi)édrtaMefpe€^detto»>éoKkséeixyeiix&m 
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tticîdîtê  y  6c  &  près  Vun  de  Taatre  êc  de  leur  eftomac ,  qu'il  m  paroit  aucun  mnfeaù 
éna^-àwx:  wS^  ne  mangent-ils  pwit  pendant  qu  ils  ont  cette  forme,  ^  on  croit 

311' ib  n'y  refpirent  pas  Taîr ,  non  fJus  qu'ils  fôfoient  dans  \e  coecon  :  en  effet  ; 
s  n*om  po^t  de  poumons ,  &  k  nature  femble  ne  les  avoir  £iit  tels-  que  pour  k 
ftoduâion  de  la  graine;  car  ils  ont  le  ventre  qui  la  renferme,  fort  grucy  &  feAo^ 
jnsc  fect  ferré  ;  le  refte  de  leur  peau  eft  velu  comme  de  la  panne. 
.  Les  femelles  font  beaucoup  plus  blanches.  Se  elles  ont  le  ventre  deux  fois  plui 
gros  que  les  mâles,  qui  font  plus  vifs  &  battent  de$  ailes* 
'   Ils  fotransferroent  &  fortent ,  fans  fecours,  par  k  pointe  du  cpccon ,  oè ,  aprèj 
l'avoir  mouillé  d'une  eau  bknche ,  tant  maies  que  femeBes ,  ils  pouffent  avec  leur 
tète ,  Se  fe  font  un  pafiage  de  leur  groflèur ,  ne  laiflànt  dans  k  coque  ni  crotte  ni 
autre  chofe  que  leurs  deux  peaux  de  ver  &  de  feve,  quoiqu'ils  y  aient  été  erifer^ 
4Bié$  une  quinzaine  de  }ours.  La  plupart  des  femelles  jettent  ujne  eap  rouflèltre^ 
en  paifittit  par  ee  treu^  à  eaufe  de  la  gro&ur  de  leur  ventre ,  m^is  cette  eaù  ne 
tacHe  point  k  foie.  Les  femeMes  jetjent  encore  deux  o»  trois  gouttes  de  cette'  eau 
reuîlèatfe ,  avant  eu  après  leur  accouplement  avec  les  mîles;  pour  qu'elle  ne  les 
jncommock. point ,  Se  qu'elle  ne  faliue  point  les  graines ,  il  n'y  a  qu  à  mettre  les 
papiMonsÊir  un  endroit  qui  aâle  en  pente,  ou  les  attacher  à  k  muraille ,  (ans 
cr^ndre  qu'ils  tombent  à  teqre;  car  il  n'en  toi^be  pastm  feul,  quoique  leurs  çoé- 
tons  ibieht  fuQwàdus  ,  fie^  qu'ils  fortent  par  k  pointe ,  la  tète  U  première. 

'  Il  feut  reMer  w  moojent  qu*îb  fortent  1  c'eft  le  phis  fouvént  le  matin ,  au  foieil 
levant  :  îk  fortent  prefcme  touis  chaque  Jour  à<  pareille  heure,  s'accoupfent  de 
même  k- matin;  8c  te  rètte  du  jour  As  font  immobiles. 

Daps  le  moment  que  k  maie  fort ,  il 
imperceptible ,  jufqif  à  ce  qu'il  ait  rencon 
Se  né  remue  que  potir  mettre  fon  ventr 
purger  phw  m:3emenc  de  l'eau  rotrifelt 
Âuffi-t&c  otte^ks  papillons  font  éclo 
k  corps,  ËmsW  (errer,  flu^lps  njettçe,cl 
de  noyer  ,  ou  for  quelque  vjeilk  étoflfe  l 
4rap  dont  plufieurs  religieux  s'habillent  j 
ou  bien  on  ks  met  fur  des  ckyons  de  ; 
accouplement ,  m.  le?  approchant  l'un  d 
lepaptfton  ver  à  foie  fait  cent  trente  y 
Les  vers  à  foie  doivent  refter  apparia 

rendre  k  graine  ou  œiiifss  s'ils  Ce  déparie 

dre,  élc  ne  pas  kifler  jeter  fc$  femelles  i 

refte,  un  focond  ajEcoupkment  ne  vaut  ^ 

plus  affee  de  vigueur  >  èe  par  conféquent 

On  ne  doit  pas  non  nltis  toujours  atte 

afeut ,  au  bout  de  fixlieives  ,3es  <Jfo^ 

tMc  qttetquefois  ik  tiennent  fi  fort  enfen 

<l'eux-mêmes  au  bout  de  vingt-quatre  Y 

vivre,  k  femelle  en  eft  très-endommag 

Airffi-tôt  qu'ils  (^<mt  dçfaccoujplés ,  jlf«t  Jeter  lèiœk',par«  qu'il  n'éft  plus 

bon  à  rien ,  &  qu  il  n 

tant  qu'elle  .eft  ûpart 

vient  de  k  femence  d 

teufs,  avec  àftiviré  :  il 

les  fait  tenir  où  ri^  iè 

jMer  ks  papiUons  plat< 
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im  du  papier  ou  du  liage  ^  parce  qu'on  auroit  de  la  peine  à  les  àècâchet  uns  lei 
crever.  On  en  vieot  pounant  à  bout ,  en  les  laiflànc  fur  le  linge ,  papier  ou  autra 
choCe  y  à  laquelle  ces  graines  (e  font  attachées ,  Se  quand  il  eft  temps  dele^  mettra 
icouver ,  on  ^  en  détache^  fans  y  mêler  de  poil  :  on  fê  (en  pour  cela  d'un  couteau 
qui  ne  Toit  point  trop  tranchant ,  ou  d'un  fou-marqué  y  manié  légèrement  pour  ne 
les  pas  crever ,  Se  on  met  un  grand  dtap  tout  autour  »  jpour  recevoir  c^es  qui 
s'écaneroient.  Si  Ton  a  fait  jeter  aux  papillons  leur  graine  iur  des  feuilles  de  noyer  , 

Suatre  heures  après  qu'elle  eft  jetée ,  il  faut  frotter  ces  feuilles  entre  les  mains,  6c 
le  s'en  détachera  (ans  fe  caflèr  >  ou  ^  pour  le  mieux»  on  fait  bien  fécher  lès  feuil< 
les ,  afin  de  les  réduire  aifément  eu  poudre ,  ôc  d'avoir  la  graine  feuk  &  nette» 

La  graine ,  en  fortant  du  papillon  j  eft  blanche  ou  jaune  ^  elle  devient  verdârre 
dans  la  journée  ,  puis  rouge ,  ôc  peu  à  peu  elle  prend  ordinairement  la  couleur 

Eife  y  qu'elle  conferve  toujours  \  la  plus  colorée  de  gris  obfcur  ^  eft  la  plus  belle^ 
plus  vendable  &  la  meilleure» c'eft  pourquoi  j'ai  dit  de  preadre  des  étoffes  noi« 
tes  9  pour  que  les  papillons  qui  jettent  demis  donnent  des  graines  plus  cachetées* 
Les  céladons  font  encore  plus  eftimées,  &  celles  qui  ne  quittent  point  leur  blan^ 
cheur ,  paflèntpour  ne  rien  valoir. 

Chaque  femelle  donne  trois  cents  graines  ou  environ  ,  parce  qu'il  y  en  a  qui 
meurent  fans  avoir  tout  rendu.  . .       ^ 

Les  fouris ,  les  fourmis  y  les  grillons  y  6c  tout  infe^  ou  vermine ,  les  poules 
&  les  moineaux ,  font  encore  pl^5  avides  des  graines  que  deis  vers  :  les  iouris  y  les 
rats  y  les  poules  6c  les  moineaux  y  mangent  aufG  les  papillons  y  les  chiens  &  les 
chats  ne  mangent  ni  les  uns  ni  les  autres  >  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  les  en  laUlè^ 
approcher ,  parce  qu'ils  jetteroient  ou  creveroient  la  graine. 

Quand  elle  a  pris  fa  couleur  naturelle ,  foit  grisâtre  ou  autrement  y  on  doit  b 
retirer  dp  delTus la  feuille  de  noyer,  étoffe,  ou  autre  chofe fur  laquelle  elle  a  été 
rendue  y  énfuite  on  fait  tiédir  du  vin  dans  une  écuelle  >  on  y  jçtte  la  graine  &^  on  la 
remue ,  afin  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  léger  ou  d'impur  furnage,  &  que  la  graine 
pleine  6c  pefante  aille  au  fond  :  il  ne  faut  pas  que  le  vin  fbit  trop  chaud,  ni  que  la' 
graine  y  refte  trop  long- temps ,  de  peur  qu'elle  n'en  fbit  offenlée.  La  graine  qui 
coule  à  fond  eft  celle  qu'on  doit  garder  ^  on  la  tirera  de  l'écuelle  auffi-tôt  qu'elle; 
fera  tant  foit  peu  imbioée  de  vin ,  &  on  la  fera  fécher  à  l'ombre  entre  deux  linges; 
bien  propres  oc  bien  fècs. 

Il  faut  la  mettre,  pour  la  garder  jufqu'au  temps  de  la  couvée  fuivante,  dans  de& 
boîtes  qui  ferment  bien  jufte,  qu'on  placera  dons  des  cof&es  ou  cabinets  parmi  des 
liardes,  ou  enveloppée  dans  de  la  panne  ou  des  fourrures,  &  on  1^  laillera  en  repos 
fans  y  toucher.  Il  eft  néceflaire  que  le  lieu  où  Ion  mettra  les  boîtes ,  ne  foit  ni 
trop  chaud  ,  ni  froid ,  ni  humide  j  car  la  chaleur  feroit  éclorre  la  graine  avant  le 
temps,  le  froid  la  morfondroit,  6c  Thumidité  la  pourriroit-  Nous  avons  parlé> 
ci-deffus  du  choix  des  coccons  pour  la  graine  ,  nous,  ayons  dit  la  manière  de  con- 
noître  la  bonne ,  de  la  bien  feire  couver,  &,de  la  renouveller  quand  il  eft  tempiy 
c'eft  ainfî  que  les  vers  à  foie  fe  perpétuent  à  l'infini  dans  Jes  familles.  Venons  main-r 
tenant  à  ce  qu'ils  nous  donnent ,  c'eft-à-dire^  la  foie  &  le  fleurets  , 

Articli   V.  Dej  Soies  &  des  Fleurets. 

La  foie  crue  eft  ceDé'  que  Pon  tire  fans  feu  ,  6c  qu'on  dévide  fans  foire  bduilfïr 
les  coccons,  qifon  încife  pour  en  faire  fofrir  le, ver  quatre  ou  cinq  jours  après 
4ù'il  eft  parfait  :  on  en  fait  des  gazes  ou  autres  éioffes.  Cette  foie  eft  fort  pure^ 
pourya  qu'on  en  fépire  la  première  enyeloppe  extérieure  ^  &  la  peUicule  quife 
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ttouve  joignant  le  ver  en  feve.  U  eft  défendu  de  m&ler  de  la  crue  avec  de  la  foie 
cuite. 

La  foie  cuite  eft  celle  qu'on  a' (ait  bouillir  >  pour  la  dévider  plus  facilement  ^ 
comme  celle  dont  on  fiait  les  velours»  (àtins>  damas  >  brocards  »  crêpes  &  autres 
étoffes./ 

Les  coccons  étant  détachés,  huit  ou  dix  jours  après  leur  perfeâàon ,  ainfî  que 
nous  l'avons  dit  ci-deiTus ,  on  mettra  d'un  coté  tous  les  bons  coccons  qui  donne- 
ront la  foie  fine  6c  déliée^  &  de  Tautre  côté ,  tous  les  coccons  doubles ,  ou  tous 
ceux  qui  font  ou foibles ,  ou  groflîérs  ôc  mal  bâtis,  parce  que  tous  ces  coccons 
ne  doiment  que  ce  que  Ton  appelle  foie  grojjiere ,  &  elle  parte  néanmoins  aflèz 
fouvent  au  même  prix  que  la  fine  ,  parce  que ,  ne  s'en  rencontrant  guère  que  deux 
ou  trois  livres  tout  au  plus,  fur  vingt  ou  trente  livres  de  foie  déliée,  le  tireur 
mêle  le  tout  s  mais  pour  cela ,  il  doit  avoir  bien  foin  d  oter  des  écheveaux  tout  le 
fleuret  qui  s'y  peur  trouver. 

Quand  on  a  oté ,  comme  nous  l'avons  dit,  tout  le  fleuret  qui  enveloppe  les  coc- 
ccms ,  on  tire  la  foie  au(fi-côt  oue  les  coccons  font  déramés ,  pour  prévenir  la  forrie 
des  papillons ,  ou  à  loifir,  fi  l'on  a  étouffé  les  coccons. 

La  (oie  des  coccons  qui  n'ont  point  été  étouffés ,  eft  plus  belle  8c  [dus  luftrée , 
&  il  vaut  mieux  la  tirer  aurti-tôt  que  les  coccons  font  détachés  s  parce  qu'en  les 
gardant ,  outre  le  danger  qu'ils  courent  d'être  brûlés ,  il  y  a  toujours  du  déchet, 
à  caufe  que  la  gomrne  que  le  ver  rend  avec  la  foie ,  s'endurcit  ^  fe  perd^  &  la  rend 
moindre^  &'plus  difficile  à  tirer. 

Filage  &  dévidage  des  Codons, 

On  ne  dévide  ordinairement  que  les  coccons  les  plus  parfaits}  ceux  qui  font  dou- 
bles ,  trop  fbibles  ou  trop  grofiiers ,  font  mis  au  rebut,  non  pas  pour  les  rejeter 
s^bfolument  \  mais  parce  que ,  n'étant  pas  propres  au  dévidage,  on  les  réferve  pour 
les  tirer  en  flottes  &c  en  écheveaux. 

Les  coccons  font  de  différentes  couleurs  3  les  plus  communs  font  le  jaune , 
iWanger,  Tifàbelle  &  la  couleur  de  chair  ul  y  en  a  auflî  de  céladon  Se  de  couleur 
de  fouifre,  &  même  quelques-uns  de  blancs  j  mais  il  eft  inutile  d'en  féparer  les 
nuances  pour  les  dévider  à  part,  parce  qu  elles  fe  perdent  toutes  dans  le  décreufe- 
ment  des  foies. 

Pour  le  dévidage  de  la  foie  de  deflus  les  coccons ,  il  faut  préparer  deux  machines; 
l'une  eft  un  fourneau  chargé  de  fon  chaudron ,  &  l'autre  eft  un  dévidçir  ou  métier 
à  tirer  les  foies.    > 

Ce  dévidoir  eft  un  chartisde  bois  foutenu  fur  quatre  pieds ,  d'une  hauteur  pro* 
portionnée  au  fourneau  derrière  lequel  il  fe  doit  mettre ,  en  fone  que  les  verges 
de  fer  dont  on  va  parler ,  s'avancent  jufciu'au  milieu  du  chaudron  qui  eft  fur  le 
fourneau ,  &c  foient  à  un  pied  &  demi  aélévation  au  deffus  de  l'eau  dont  il  eft 
rempli. 

(>es  verges  de  fer  font  au  nombre  de  deux  ou  trois  au  plus ,  fuivant  le  nombre 
d'écheveaux  qu  on  veut  placer  fur  le  dévidoir ,  fur  lequel  il  n'en  peut  tenir  plus  de 
trois  i  elles  font  attachées  vers  le  milieu  de  la  traverfe  antérieure  du  chaflîs ,  &  font 
percées  d'un  trou,  pour  recevoir  les  fik  qui  doivent  fervir  aux  ^écheveaux  qu'on 
veut  dévider. 

;  Sur  la  même  traverfe ,  &  vis-à-vis  les  verges  de  fer  qui  y  font  attachées,  s'élè- 
vent autant  de  morceaux  de  bois  de  trois  pieds  de  haut,  qui  portent  chacun  à  leur 
extrémité  fupérieure ,  ou  une  bobine ,  ou  une  petite  poulie  mouvante ,  fur  lefqudr 
les  doivent  rouler  les  fils  que  l'on  y  croife  ^  pour  que  la  foie  foit  ronddette  :  auh 
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delà  fdnc  riiois  fils-d'archal  attachés  fur  un  l^n  qui  xrsvcriè  tout  le  dkjfis  ,^ 
qui  eft  rendu  mobile  par  le  moyen  d  une  roue  de  dix  pouces  de  diamètre  ^  iûr 
laquelle  coule  uhf  corde  qui  roule  en  même  temps  (urVarbre  du  dévidioir,  quieft 
prefqu  à  Textrémité  du  chaÛî& 

Ce  mouvement  du  bâton ,  qui  avance  &  qui  recule ,  &  qui  (ê  communiqua  ai» 
fU-d^ai:chalx|iii  y  tienç,  &par  çà  ks  fils  p^fl^  >  acba^  de  Us  crciTMr  (urledévi* 
doir  y  ce  croifemenc  étant  le  plus  important  de  Touvrage.  Enfin  y  vers  k  bouc  d^' 
chaits  eft  pkcé  k  dévidoir ,  donc  ks  deux  boucs  po(ênt  £ur  les  côtés  du  chaffis ,  éc 
qui  eft  garni  de  fa  manivelk>  pour  éore  tourné  av^  égalité  &:  avec  viceâè  par  lé 
dévideur  qui  en  eft  chargé. 

:  La  machine  ainfi  dreûée ,  k  fikur ,  allls  auprès  du  fourneau  qui  eft  au  devant, 
met  dans  l'eau  du  chaudron  placé  fiu:  k  Êouroeau,  &  qu'il  a  £ût  chaulfer  &  bouillir 
jufqu'à  un  degcéxiue  k  feul  uÉige  apprend  y  une  poignée  ou  deux  de  coccoas  bien 
nettoyés  de  leur  bourre  -,  enfuite  il  les  remue  &  les  agite  avec  des  verges  de  bou- 
leau ou  de  bniyere  bien  ièches  y  liées  «âc  coupées  en  forme  de  brofles  *,  &  lorfque 
k  chaleur  Se  rag^tation  ont  dé»ché  des  ceccons  ks  Ixhics  de  {oie  qui  fe  prennent 
à  ces  vejrges ,  il  les  alonge  jusqu'à  ce  qu'aucun  fieurec  n'y  paroi(&  plus ,  Se  ks  joi- 
gnancdix  ou  même  douze  ou  qua«orz;e  ensemble,  il  en  forme  des  fik  égaux  ,&  de 
la  groilètu:  convetnabk  aine  ouvrages  auxquels  ils  £bnc  deftinés  :  huit  boucs  fuffi^ 
fent  pour  k  rubannerk't  Ik  \t^  pannes»  velours  &  autres  écpflês  de  foie,  nepeu^* 
vjent  être  tr^vai^lés  qu^avee  4es  Sà%  de<k>u2e  à  quacorze  bouts. 

Ces  bouts  y  ainfi  réunis  en  trois  divers  fils ,  (è  fêiS&M  d'^^ord  dans,  les  troos  des- 
trois  verges  de  fer  oui  font  au  devant  du  dévidoir  3^  puis  fur  ks1x>bines  ou  poulies , 
enfuite  dans  k  fil-aarchal  ^  rient  au  h^coA)  ennnkant  alongés  jufqu'au  dévi- 
doir même  y  ils  y  font  attachés  deux  aux  deux  boucs  des  barres^  aux  bras  du  dévt* 
doir ,  &  lecroiûeme  attmilîeutfifon  veuc  »:ois  écheveaux ,  ce  quieftaâèz^ficile, 
à  conduire;  mais  qu^uid  on  n'en  veut  que  deux, ce  qui  eft  f ordinaire  »  c'eft  aux  deux 
bouts  feukmenc  qu'il  ks  £autinectre  >  a^  qve  ks  fils  »ent  8c  bamknc  également. 

Tandis  que  le  dévideur  tourne  la  manivelle  du  dévidoir  qui  donne  le  mouve- 
ipenc  à  colite  k  machine,  k  fileur  conduit  (es  as ,  en  fubftitue  de  nouveaux  larT-. 
qu'il  s'en  rompe  >  ou  que  ks  coccons  finidènc,  ks  forcifie,  s'il  eft  néceflaire,  en 
y  en  ajoutant  d'autres ,  fie  6te  ks  coecom  dévidés,  &  ceux  qui.,  étant  percés ,  iè 
remi^iflent  d'eau.  Enfin,  ees deux  ouvrkrs ,  s'ils  s'entendent ,  peuvefit filer  de  dévi-^ 
der  en  un  jour  jufqu'à  trois  livres  de  foie  ;  ce  qui  eft  bi^n  d'une  autre  avance  8c 
d-un  profit  bien  plus  frand  que  ce  qui  fe  peut  fikr  au  (ufeau  ou  au  rouet* 

Si  k  fikur  ne  peut  conduis  crois  ou  mime  deoK  as,  il  faucqiï'il  chargis  cour- 
à-cour  les  deux  barres  du  dévidoir ,  ^fin  qu'il  courne  avec  ^^ité  >  car  aucremenc 
Tunique  fil  qu'il  conduit,  iè  romproîc  troe  fouvenc  ,  ce  qui  teroic  perdre  bien  du 
temps  8c  rendroit  k  foie  inégde.  On  ne  doic  kver  les  écneveaux  de  deCus  k  dé^4- 
doir  que  d'up  jour  à  l'autre ,  fans  quoi  k  £bie  fe  froi({è  8c  perd  (on  Uift«e* 

L'fiau  de  civière,  poiKvu  -qu'Ole  foie  ckire ,  eft  meflleore  pour  le  tiiage  <k  k 
foie  que  celle  de  puits.  Plus  ks  coccons  font  fons ,  plus  1  eau  doit  ^tre  chaude  :  il 
fwi  pourtant  que  k  tireur  ait  de  l'eau  fnuche  à  côré  delui ,  pour  en  jeter  fur  ks 
coccons  quand  l'e^  du  chaudron  «ft  rr^  chaude  :  il  faur  aufli  que  le  tireur  ait 

{bin  d'en  âcer  avi^  une  écumoire  ou  avec  Ion  baki  tous  ks  vers  qui  oorromproîent 
'eau  :  il  eft  m^me  bon  de  changer  Teau  du  chaudron  9  deux  ou  trois  fot9  le  jour  ^ 
fafin  que  ]z  foie  en  Toit  plus  belk  &  plus  luftr^e. 

C^  d^creufemenrepipoFtp  toutes  ks  couleurs  deis  coççons ,  8c  fait  cojices  ks  foies 
planchas  ?  c'eft  la  ceinture  qui  leur  donne  enfuite  k  couleur  qu'on  ^reur, 

Comme  tca^es  If^loies  ne  peuvem  pas  être  filées  8c  dévidées  à  cette  mac^nw , 
jfeit  paisce.  <j^|ie  ks  fowons^om  ^té  percés  par  Jes  ^rs  ^  foie  marnes ,  -foit  parc^ 
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"Qu'ils  étoient  doutées  &  trop  fbiUes  (yout  focilfirir  l'^ti ,  Toit  parce  qu'ils  étoienc 
trop  grofliers,  foit  enfei  j^ot  que  fur  le^  leçons  filés  il  refte  ordinairement 
quelque  peu  d(  foie»  on  fait  de  tous  des  réâdus  utie  foie  que  Ton  nomme  fleuret  ^ 
&  qui  néanmoins  eft  de  deux  qualités  bien  diflRbentes. 

Les  fleurets  fins  ^  qui  reflemblent  aflezà  kpluâbdle  (oie,  fefont  des  bourres 
de  tous  les  coccons  »  te  des  foies  qu'on  peut  lever  du  artachet  cte  deflos  ceut  qui 
n  ont  pas  été  mis  i  l'eau.  Cette  bourre  peignée  00  cardée,  du  même  telle  qu'd!e 
fort  de  deflus  les  coccons ,  fe  file  au  fuleau  ou  au  rouet.  Les  foies  propres  à  cou- 
dre qu'on  en  fait>  ne  font  pas  moin^  luftrées  que  les  plus  belles  foies  \  les  éto&s 
mêpie  qu'on  en  febrique ,  ont  du  luftre  &  de  ta  beauté, 

A  l'égard  de  toutes  les  coques ,  après  les  aroir  ouvertes  avec  des  cî{eaux ,  &  en 
avoir  tiré  les  feves ,  qui  fervent ,  ainfi  que  les  papillons ,  \  nourrir  les  volailles ,  on 
laiflfe  tremper  ces  coques  dans  des  terrines  dont  on  change  l'eau  tous  les  fours ,  afm 
qu'elles  ne  s'empuanriflènt  point ,  &  pour  foire  blanchit  léi  fleurets  jdus  tôt  :  ce 
«creuferaent  les  amollit ,  &  leur  ôte  la  gomme  du  dedans  de  la  coque ,  qui  la 
rendroit  impénétrable  à  l'eau  &  à  l'air  même.  Enfuite  on  fait  bouillir  les  fleurets 
ainfi  amollis  pendant  une  demi-heure,  dans  une  leflivede  cendres  bien  coulée  te 
bien  claire  >  &  lorfqu'ils  ont  été  bien  lavés  à  la  riVierfe ,  puis  bien  féchfa  au  foleif, 
on^les  carde  pour  ks  filer  comme  les  auaes  fleurets  au  fufeau  ou  au  rouet.  Ces 
fleurets-ci ,  quoique  moindres  que  les  premiers  ,  ne  laiflènt  pas  dé  faire  des  foies 
\  coudre  allez  luftrées ,  &  des  èto^  afle^  fine$ ,  mais  prelque  fans  lufhrei. 

X^es  diflèrens  apprêts  qu'on  donne  aux  foies  pour  les  rendre  propres  à  être  em^ 
^lojrées ,  (ont  le  nme ,  le  dévi<kge  ^  le  moulin^  Bc  la  tdntutie. 

On  fait  avec  la  foie  1er  vfelôurs ,  pannes ,  gros  de  l\rars  oudeN^pfcsr,pouxde 
Ibie ,  taflèt»  ,  fatins ,  damas ,  véhkîennes ,  t^i^  à  fleuris ,  brocards ,  crêpes ,  ferge 
de  foie ,  (  qui  eft  une  étofiè  de  foie  croifée  obliquenf^ent ,  )  rubans ,  basr,  gancs ,  &c* 
Les  étoflfes  toutes  de  foies ,  comme  veburs ,  jKmnes ,  gros  de  Tours  ,  fatins ,  chmas 
&  taffetas  y  doivent  avoir  une  demi-aune  moins  un  vii^-quatrieme  de  largeur. 

Les  foies  de  MefEne  font  les  meilleures  pour  les  étoœs  pleines  te  unies  ^  parce 
qu'elles  prennent  une  belle  teinture.  Les  foies  de  Perfe  &  de  la  Chine  font  blan- 
ches &  très-fines.  Les  plus  belles  foies  de  Syrie  foift  telles  de  Luges ,  Souf  &  BU- 
leduiv  On  appelle  foie  grtgc  o«  m  mutafftyCé^  qui  fort  de  deilus  le  coccon,  & 
qui  eft  par  pelottes  comme  le  chanvre  &ïe  lin  avant  que  d'être  filés  :  on  en  trafi- 
que en  baUes.  On  appelle  ionrres  Scftràces  ée  foie ,  Irfs  grofles  foies  qu'on  foie 
pafler  fouvent  pour  hnes  ;  ic  on  appeue  foies  apprête  es  ou  organfin  de  Boulogne  ^ 
celles  qui  font  torfes,  apprêtées,  bien  conditkritmées,  &  qui,  après  avoir  paflè 
deux  fois  par  k  moulin  ^  font  prêtes  à  mettre  en  tttfMtures  &  en  œuvre* 

Soit  de  ta  Chinée 

La^bie  qu^on  recueille  à  la  Chine  eft  plus,  groffieie  que  \i  nôtre ,  parce  qu'elfe 
it  foit  à  k  campagne  dans  les  champs  mêmes  oà  font  les  mûriers  :  on  y  a  une  X^ 
cande  quantité  devers,  qu'on  ne  neut  pas  les  foire  travailler  tous  dans  ks  mai* 
ions.  Lorfque  les  vers  font  éclos ,  les  Chinois  voient  combien  un  mûrier  en  peut 
nourrir  •,  &  félon  ce  qu'ils  en  jugent ,  ils  en  font  échakr  :  cela  foit  >  ils  ne  fè  met- 
tent en  peine  que  d'aller  recueillir  la  foie  quand  ks  vers  Tout  fobriquée.  Leurs  œufo 
ou  graines  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  ces  pays-ci*  C'eft  une  chofe  agréa:^ 
bJe  à  voir  que  leurs  mûriers  \  on  croiroit  de  loin  qu  ib  portent  des  abricots» 

Soie  Jt  Orienta 
S  y  a  en  Orient  une  liante  qui  produit  auflî  une  efpece  de  foie  qii'Qa  fait  encEes 
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dans  la  fabrique  de  plufieurs  étoffes  des  Indes  &  de  la  Chine.  Les  feuilles  deœtitf 
plante  font  peu  larges ,  hautes  d'un  pied  ^  &  armées  d'aiguillons  fembUbles  à  ceux 
des  aniçhaux  :  fon  fruit  eft  une  gouflè  qui  rellèmble  à  un  perroquet  vert,  ayant  » 
'comme  lui,  pieds  ,  queue  8c  tête  >  avec  de  petits  cercles  jaunes  qui  fièrent  comme 
Tes  veux^  cette  goufle  contient  une  matière  très-blanche  &  déliée;  on  la  file  ,  & 
c*e(t  la  foie  :  fa  graine  y  eft  mêlée  dans  la  goulle.  On  en  a  apponé  en  Fnincç  pv 
curiofité  ;  elle  y  ^  été  dçux  ans  à  venir ,  &  elle  n  y  a  pas  prohté. 

Soie  d'Araigncc* 

Il  y  a  environ  quarante  ans  qu'on  a  trouvé  en  France  le  fecrçt  de  faire  de  la 
foie  d  araignée  >  &  l'on  en  a  fabriqué  quelaues  ouvrages ,  comme  gants  &  bas  an 
métier  ;  on  les  ;i  fait  de  coques  allez  femblables  à  celles  des  vers  ï  foie  ,  aue  les 
araignées  les  plus  comipun^s ,  à  jambes  counes  ^^  font  au  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre ;  ipais  comme  i\  faudrait  trouver  '&  noutrir  un  très-grand  nombre  d'aral* 
gnées  pour  avoir  très-pçu  de  leur  fqiç ,  qui  eft  fans  luftre ,  ^  que  ces  infçéfces  s'en- 
f  retuent  lorfqu'on  les  met  enfemWe ,  i|  y  ^  apparence  que  cette  dçcouvene  n'enri- 
phira  point  notre  Maifon  ruftique.  Les  curieux  n'ont  qu'à  lire  ce  qui  en  a  été  4ic 
pour  éç  conixç,  dans  les  mémoires  dç  l'açadémiç  dçs  fciences  ^  de  l'annéç  x/io. 

Soie  de  CheftilleSf 

On  s'eft  avifé  auftî  dq>uit  quelques  années ,  de  dévider  des  coque$  de  chenilles 
qui  fe  plaifent  fur  les  poiriers ,  il  s'y  eft  trouvé  peu  de  foie  deflus  chaque  coque ,  Se 
pn  a  eu  de  la  peme  à  la  dévider.  Au  furplus  ^  cette  fpie  eft  luftrée^  de  eft  plu^ 
fone  ijue  cel|e  des  vers  à  foie. 
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MAISON   RUSTIQUE, 

ou 
ÉCONOMIE    GÉNÉRALE      ; 

•    •  * 

DES    BIENS    DE    CAMPAGNE. 

P  R  E  M  I  E  R  E    P  A  R  T  I  E. 

r  INTÉRIEUR,   ET    LA    BA  S  S  E^  C  OUR 
DE    LA   MAISON  RUSTIQUE. 


LIVRESIXIEMK 

Commerce  &  débit ,  ufage^  Çf  qualités  de  tout  ce  qui  fe  tire  de 

la  BaJfe^Çour. 


CHAPITREPREMIER.  ; 

Conmcrce  &  débit  de  tout  çc^quifc  tire  de  la  Baffe-Cour. 

XN  p  u  s  ne  dirons  rien  encoce  ici  des  fniits ,  des  grains  ,  ni  de  tout  ce  qui  fe 
tire  des  Jardkis,  terres  labourables,  prés  ou  bois.  Dans  chaque  livre  de  cet 
Quvrage  qu^  traitera  de  ces  différentes  efpeœs  de  biens ,  nous  parlerons  du  débit 
4e  ce  qui  en  provient.  Il  n'eft  donc  ici  queftion  que  de  ce  que  produit  la  baflè- 
^ur ,  c'eft-à  dite,  du  commerce  de  déj>it  dé  ce  qu'on  en  peut  tirer,  i^.  De  U 
Tome  L  Hhh 
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Iterces.  ^^.  Du  IsiragiB.  6^.  Dts  dietvo.  7^.  Dts  mouches  à  miel»  mkl  Ac 
flre^  8rc«Qpnt  mx  versa  foie,lcnes<c  ffooiecs^  noosenavonsfuiléci-o^Gis; 

Le  dëfak  oes  âsmévs  &  k  €ic>mm^ 
èes  tSiffiips , '«n  peint  ^Nm  ipioipaTeC 

]e  Roi  &  Ton  propriétaire,  &  encore  de  quoi  entretenir  fa  maifon  3  en  forte  qu'il 
profite  d>folumenr  ^u  r^e  4e  {k  feBme.  -Outre  les  profits  Journaliers  qu'une  bonne 
ménagère  fait  fe  kAife  de  la  TolaiUe  de  du  décûl  de  ùl  bafle-coar ,  le  conunerce  des 
beftiaux  eft  feul  plus  important  que  les  autres ,  &  c'a  été  de  tout  temps  le  plus 
enrîd|i£Sint  »  demêmeque  Us  pa^s  «le  patunges  font  les  plus  çpuleus.  Unejpeoa* 
gixiebieii  candttiteeft  un  tiéfor  vivant»  une  mine  aoi  ranak  tous  fes  jours  ^  mais 
auffi  il  faut  queie  chef  de  notre  Maifon  ruilique  toit  2SSez  ai&  »  CH  qutl  prenne 
aflèz  bien  fes  mefures ,  pour  qu'il  puiflè  non-feulement  fournir  aux  chaînes  &  aux 
dépenfes  y  mais  encore  attendre  les  (aifbns,  les  occafions  &  lés  années  zavorables^ 
pour  (oTk  commetctrêc  po«r  le  Jità>kJie  (es  beftiaux  &  denrées  :  il  s'y  ^trouve  qud- 

r^oi^-en  «vance  pour  quelque  temps  ^  mais  ît  mcirei>ienfi&t  fiayti  argmt  au  quar 
pie. 

Il  s'appliquera  il  connoitre  quelle  efl  l'efpece  des  dif(érens  produits  de  k  bafle* 
cour  dont  il  Mtf  a  mîeuK  k  débouckement^  &  'd  téglera  fon  commerce  de  chaque 
efpece  fur  le  plhis  ou  le  moins  de  délût  qu'il  fera  à  ponée  d'en  avoir*  Par  exem* 
vh^  s'il  efl  près  de  quelque  lieu  d'où  il  puiflè  tirer  un  grand  profit  de  cochons  de 
Mky  dei^eiftit ,  d'âgneatfit  )  de  beœn  ScébitàL,  ilêaaacheca4avoir&  àdébher 
le  plus  qu'il  pourra  de  ces  eft>ecesi  au  contraire,  file  lieu  n'a  point  dedébit ,  it 
élèvera  ies  votaiUes  Se  fi»  beftiaux  pour  faire  de  groflès  nourritures  »  &  il  tendra, 
plutôt  aux  fromages  qu'au  beurre  &  au  lair. 

^ommerccrdc  la  f^oUiflê^ 

Les  coqs,  prNibs, .poulets  »  poularâbs  3^  cl^pons,  les  dindons ^^  «Rndes  &  dia- 
donneaux ,  les  canards ,  canes  &  canetons ,  les  pigeons,  les  fàifans ,  les  cailles ,  les 
cygnes 9  les  paons,  les  oies,  &c.  font  un  profit  confidérables  cefl  un  fecours 
toujours  préfent  pour  la  maifon ,  c'efl  de  l'argent  comptant  quand  on  les  porte 
à  chacun  des  marchés  des  lieux  voifins ,  &  il  v  a  quantité  de  poulaHliers  & 
de  pourvoyeurs  qui  \e%  viennent  chercher  jitfquÀ  trente  &  quarante  lieues  de 
Paris. 

.  -  On  commerce  de  la  chair  des  volailles ,  des  petits  ou'elles  donnent,  &  même 
Be  leur  duvet  &^e  leuts  plumes.  Les  ceufs  que  la  plupart  dotment ,  font  aûfi 
de  défaite. 

La  volaille  fe  vend  bien  à  la  S.  Martin ,  aux  Rois  &  au  Carnaval.  Mais  pour 
ént^  to«i€8s  répétitions ,  voyez  la  connoiflànce  des  temps  de  vendre  &  d'acheté^ 
avec  plus  de  profit  toutes  les  denrées  en  général ,  dans  Tannée  du  laboureur,  ou 
les  (^érations  &  ^tres  ouvrages  des  terres  ,  pendant  tous  les  mois  de  Tannée, 
dans  notre  féconde  partie. 

Nous  obferverons  au  fujçt  des  pigeons ,  qu'il  y  a  Aes  gens  qui ,  au  lieu  de  ven* 
dre  leurs  pigeons,  afferment  leur  colcmbîet  a  prix  d'argent  où- à  croît,  t'eft-à-dire, 
moyennant  telle  part  dans  les  pigeons  qui  en  provienaront  par  an ,  ou  bien  erîCoft 
à  la  charge  d'en  rendre  tel  nombre  de  paires  à  forfait*. 

Quowue  la  chair  de  la  volaille  foit  le  princiaal  du  produit  qu'on  en  tife,  it 
faut  auffi  favoir  en  ménager  les  obufs  &  mettre  à  profit  jufqu'au  duvet  ft  aux  plu* 
mes.  Nous  paderoHS  dds  œufs  à  Farticfe  du  commerce  du  Imt ,  dû  beurre  U  Ai 
ftomage. 
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JI  FAttù  IiT^/VI,  GkAfv.  l'Cbmniûrci  de  lin  Bzffk-^CôiOC  T  -  '4^.^ 
Odahtauxdnvéts.&r  aux  plmnBs.^  I0  donrectdes  oM&desi  M^MB^ieft  <tr^T 
«lâfe  plus  cher.  On  ap|)eUe  damt  ^  les  pedues  pkames  fines  d*aBpxhsbà^biàmtti 
âer  celtes  dé^(œ^8c  oHons^  finit  plus  fines  &  nlu^  douces  qu'aucofies  wti»:  pm> 
exiÊtic des  Hcs ^ oaen oempiic  dçs  caneonx»  aesfiegps  deGai!rofie&  det  coaâiin^T 
CKfè  A^auffiypoorœteff^yikphmies  de- canards  {ktivs^esou  privés:  foavieittD 
même  on  les  mêle  a^^ec  cdles^  d'oies.  Les  groflfes  plutnes  d'oies  (kw^m  pour  écciœA> 
celles  (fe  I^kncle  font  plos^  eftimées  que  ceUes^de  Fxœse ,  de  mêtt»  cpiiL  le 
du7cr  qui  vient  d'Allemagne  paâèc  pour  le  plus  &f.  On^  Eût:  des^bakds  aarec  Jeâ! 
grandes  plumes  de  poulers  d'Inde  *>  &  le  menu  peuple ,  pour  ne  rien  perdre^  £ût' 
des  lits  de  plumes  de  celles  de  poules,  coqs  -&  pigeons. 

On  vend  auâî  les- plumes  des  cognes  pour  écrire  :  leiEï  peaut  font  ^'vm  boa> 
débit,  à  ouiié  de  leur  grande  blancneur  ,  âc  de  leur  duvet  qui  eft  très~fin  de  très- 
chaud  :  on  eniaît  des  houpes  à  poudrer ,  des*  fourrures  de  manteaux  de  Ucs^^  de 
v^fteS)  âcc 

Commercé  dés  Bitts  à  hànc^ 

C'eft  un  cDtnmèrce  trè^-vivant  &  trà$4ucratif  »  fur-tout  dans  les  payk  oà  il  f^ 
m-  beauo^MTO  de  pâturages  fècs*  ^ 

.  Xi  cafifiu»<i^bord>  à  avoir  un  troupeau  qui-  donne  des  agneauk  qu'bti»  vond  oiti 
qu'on  élevé  ;  des  toifons  ou  laines  que  foumiiTent  principalement  les  moueons^' 
(^^  pour  taquet' beaucoup  de  geti^ei^endus  dans  fagricultura  ne  ga^niâent 
leurs  troupeaux  que  dé  moutons  >  )  ài  lait ,  dé  la  grai& ,  des  peaux,,  donc  on  (m? 
voi  grand  débit ,  Se  enfin  des  moutons  Se  brebis  qù^on  engraidfe  pouif  vendre 
ou  tuer  quand  onweut.  Nous  avons  parlé  de  tout  cek  au  chapitre  cfes-bê^es  àlaine/^ 
H  faut  (èulement  ajouter,  à  l'égard  des  agneatux,  ^Hl  n'y  a  que  ceux  de  lait  qu'il^ 
^  permis^  de  tuer-  ou  de-  vendre  pour  être  tués  de  mangés  j  cela  n*eft  même  permis^ 
que  depuis  Noël  jufqu'à  la  Pentecôte  :  hors,  ce  temps ,  les  agneaux  de  lait-,  &  &i 
w&t  vecnfSy  ceux  qui  font  hors  de  fek ,.  doivent  être  oonifervés  pour  multiplier^ 
Feipeee  Se  fe»  laines  dans  tout  le  royaume*:  il  eft  ièulanent  permis  aux  laboureurs^ 
de  fe  les  vendre  les  uns  aux  autres  pour  garnir  leurs  troopeauxr 

Outre  ces* profits  ordinaires  i  domeAiques,  on  donne  encore- une  partie,  com^ 
me  nous  Savons  de^  dit,,  de  fes bœbis  à  cheptel  :  cdui  qui  les  prend-,  en  rend  ^ 
à  la  fin  du  bait,  autant  qu-on  lui  en  a  donné)  &  pendant  la  durée<lu  bail,  fe  bail^ 
leur  Se  lui  partagent  par  moitié,  tout  ce  qui^n  vient  d'ameaux ,  moutons ,  b^e-. 
bis  Se  kinesw  Ce  commeree  eft  fort  en  vogue  dans  le  Gatinois. 

Oux  qui  onr  de  l'argent  comptant,  pour  le  faire  profiter:  Se  en  rirei^  utt  bmtl 
revenu  qut  n^  point  muraire,  peuvent  fe  mêler  du  ccMtnmetyce.  des  troupetiu*  k 
n)oitié  i  on  y  feit  fon  compte  çn  fort  peu  de^  temps  :  ç'eft  le  conunerce  le  pWufitê 
Se  oh  l'on  g^gneleplus'à'  la  campagne.  '     '  ' 

*  Pour  le  commencer,  oniachete'des  bêtes  à  laine- au  loin,  afih  qu'elles!  coûtent* 
moins',  &  pourn'ôtre  point  trompé,  on  prend  avec  foi  un  berger  fidèle  ou  aun^ 
perfonne  qurs'y  connoiffe.  Chii^^bèrene^coute  quelquefois^  que  cinquante  fokj 
&au  plus,  trois  livres  ou.  trois  .livres  dix  fols.   , 

Avant^defeke  rachat,  on  doit  s^affurer  de  feboureut^  &  fermiers  qui  pourtant 
prpndfe  les  troupeaux  à  inoitié  de  croît ,  Se  û  Bmt  faire  en  forte  qti'ils^  foient'datjM 
de  bons  pâturages.  Si  l'on  trouvedes  fermes  où  il  n*y  ait  point  de  troupeâuje ,  Ponî 
peut  compofer  avec  les  propriétaires  ou  fermiers,  tant  pour  le  paturagp ,  que  pour* 
là  conijbn^nation  dé -leurs  paiHe  &  fourrages,  dtmt  ils  aturont  les  furniers-.  Se  f 
mettre  le  tiaupea»  avec  un  berger  pendant  le  temps  convenu. 

.  Il  fstip:  obferver  dans  ce  conunerce ,  i*.  qup  les  troupeaux  fortr  ordinairement, 
«mpofés  de  cent  ott«nr  vingti  bétei^,  avec  quatre  bénery  au  phis^  i®.  Que^tses 
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tfoopeaux  Te  donnent  d'otdinaiie  à 'mokié  pour  trois  oir fix  2xéb.  ^^.  Que  les  labon-^ 
leurs  ou  autres,  çpâ  les  prennent  à  moitié ^  s'obligent  <le  nourrir  le  berger,  même 
de  payer  (es  gâ^;es  ou  moidé ,  félon  la  convention  qu'on  fait  avec  eux*  4^.  Que  Ir 
propriété  du  troupeau  doit ,  de  temps  en  temps,  donner  la  pièce  au  berger ,  a&r 
qu*u  en  ait  bien  foin ,  8c  pour  que  le  troupeau  ne  fouffire  point  de  la  négligence* 
ou  de  la  malice >  qui  eft  à  craindre  dams  la  pbpart  des  patre&K 
c  Et  pour  &ire  voir  que  ce  commerce  eft  d'un  bon  rapport ,  ôc  que  bien  des  gens 
s'en  mèleroient  s^'ils  en  avoient  connoifTance»  il  £iut  préruppofer  quun.  trou- 
peau  4e  deux  cents  bêtes  coûtera  environ  fix  cents  livres  ,  à  treis  livres  chaque- 
bête  :  on  donnera  ce  troupeau  à  moitié  de  croît  &  profit  à  un  fermier  i  oir  aura- 
donc  pour  profit  les  agneaux  >  les  laines  &  les  moutons.  Supoofons  que  ce  troupeau 
rapporte  par  année  au  moins  cent  agneatu,.à  trois  livres  la  pièce  vde  trois  cents 
livres ,  c'eft  pour  la  moitié  du  propriéwire  ceAt  cinquante  livrer  :  &  fuppofé  qu'il  y 
ait  un  cent  de  laines  /que  l'on  vend  ordinairement  cent  francs  ou  cent  vingt  livres,, 
c'eft  pour  moitié  foixante  livres  au  plus^  &  au  moins  cinquante  livres^  de  forte 
que ,  fur  le  pied  le  plus  bas ,  ce  feroit  deux  cents  livres  au  moins  par  an  pour  le 

Kopriétaire  »  (ans  les  moutons.  On  voit  donc  clairement  qu'au  bout  de  trois^  ans: 
m  eft  rembourfé  du  prix  du  troupeau ,  qui  refte  toujours  dams  fon  entier.  De 
plus ,  quand  on  ne  vend  pas  les  a^eaux^  on  les  éleve>.  Se  au  bout  de  trois  ans  ^ 
qn  en  a  un  fécond  trotipeau»  . 

Lorfque  les  moutons  (ont  gras  8c  qu'on  veut  s'en  di^faire,  i^  (e  vendent  depuis- 
quatorze  ju£qu'à  dix-huit  on  vingp  livres  la  paire ,  quand  ik  (ont  bons. 

Si  l'on  veut  engraifler  le  troupeau  pour  le  vendre  a  des  bouchers  ^  l'on  cherche 
ï,  le  mettre  9^  comme  il  eft  dit  ci-devant,  dans^  une  ferme  où  il  n'y  en  a  point,  oa 
dans  quelque  parure  gcaflè  y  &  étant  convenu  avec  le  propriétaire  ou  fermier  pour 
l'herbue  8c  aflfbutragedes  moutons  y  l'on  en£ût  quelquefois  deux  graifTes  qu'om 
Tend  comme  deftus.. 

Dans  ce  commerce  de  troupeau»  il  n'y  a  à  craindre ,  pour  le  propriétaire,  que^ 
la  mortalité  ,>  dont  les  fermiers ,  à  qui  on  les  donne ,  ne  (ont  point  tenus  y  pourvut 

2u'il  n'y  ait  |>oint  de  leur  feute  &  négligence  :  car ,  en  ce  cas ,  ils  en  font  refpon*" 
ibles  t  (ùion  ils  ne  font  obligés  que  de  rendre  les  peaux  des  bêtes  mortes  au  pro- 
Êriétaire  :  c'eft  pourquoi ,  en  yihtant  (es  troupeaux ,  il  ne  &ut  pas  qu'il  oubliejes» 
ergersf ,  qui  ont  (buvent  part  à  la  monalité  par  maléfice  ou  par  négligence. 
.  On  convient  ordinairement ,  par  le  bail  à  ctieptel ,  que  le  nombre  des  beftiaux». 
que  Ton  a  d'abord  donné  à  cheptel,  fera  remplacé  par  les  nouveaux  venus  >.  en^ 
(orte  que  le  makre  &  le  fermier  ne  panagent  que  le  furplus  ^  &  c'eft  proprement: 
là  ce  ou'on  appelle  le  cro^  >  car  le  croît  eft  la  multiplication  des  beftiaux,.  qui  font 
ïe  profit  du  oaiL 

Les  troupeaux  font  aufti  d'un  grand  profit  aux  laboureurs  qui  les  prennent  h^ 
moitié,  parce  qu'ils  font  des  (iimiers  delà  confommadpn  de  leurs  pailles  8c  four- 
rases  pour  fumer  leurs  terres ,  dans  lefc^uelles  ils  1^  font  auftî  parquer  pour  la: 
même  fin  ^  &  outre  cela ,  ils  ont  la  moitié  des  aj^eaux,.  des.  laines  &:  des  mou- 
tons. 

Il  eft  bon  de  (avoir ,  au  (uiplus ,  que  celui  qui  donne  le  troupeau  à  moitié^  doit 
prendre ,  pour  (a  (ureté ,  un  billet  ou  reconnoiflance  du  propriétaire  de  k  ferme, 
où  on  le  met,  comme  il  y  confent  8c  qu'il  eft  à  moitié  ybins  cela  ,.fî  le  maître  du 
bien  venoit  à  (àifir  les  effets  de  (a  ferme  ,  il  excluroit  le  propriétaire  des  beftiaux. 
en  verm  de  (on  privilège  de  bailleur  de  £onds^  dont  le-  fermier  pourrroit  aufli  fei 
(êrvir  par  collufion  avec  fon  maître  :  car ,  le  troupeau  fe  trouvant  ùàCi  y'û.9&  tou- 
jours réputé  appanenir  au  fermier  entièrement. 
;  Il  eft  même  à  propos  d'avoir  un  bail  auth^que  des  beftiaux  qu'on  donne  £ 
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4iejftel  5  afin  que  ni  les  créanciers  do  preneur ,  ni  les  coUefteurs  pour  la  taille, 
ni  le  propriétaire  de  la  ferme  pour  fes  redevances,  -ne  puifïènt  pas,  en  vertu  du 
privilefge  qu'ils  ont  fiir  tout  ce  qui  eft  dans  la  ferme,  s  emparer  de  tout  le  profit,  ou 


faghifié ,  ou  du  moins  connu  par  écrit  au  propriétaire  de  la  terre  ou  ferme,  avant 
que  les  befliaux  y  entrent. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  três-frudueufe  de  commerce  de  bêtes  à  laine  r 
tUe  eft  fort  en  ufage  dans  les  endroits  fertiles  en  blé  ,  parce  qu'après  la  moiÀToii 
ce  bétail  y  trouve  de  quoi  glaner.  Dans  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin ,  on  acheté 
aux  foires  ou  aux  marchés ,  tel  nombre  de  ces  bêtes  qu  on  Juge  à  propos  r  on  les 
mené  paître  dans  les  terres  ,  après  la  levée  des  gfains ,  c'eft  la  nourriture  qui  les 
engfaiiTe  le  plus  j  6c  au  bout  de  trois  mois ,  elles  Ce  trouvent  en  état  d'être  ven- 
ilues  graflès ,  (ans  qu'il  en  ait  coûté  qu  un  peu  de  foin ,  comme  nous  i  avons  dit 
au  chapitre  des  hetes  à  laine.  Ceux  qui  entendent  ce  commerce,  y  font  tous  les 
^  un  gain  confidérable ,  dans  lefpace  d'environ  quatre  mois. 
.  De  même ,  ouand  on  a  des  pâtures  ,  on  les  charge  de  moutons  >  qu'on  renou'r 
^dle  plufieurs  fois  en  une  anhée. 

Commerce  des  laine  f^ 

Le  commerce  des  laines  eft  très-confidérable  en  Europe^  8c  kFrance'en  Cbrt-* 
ïbnune  une  fi  grande  quantité ,  que ,  malgré  l'abondance  qu'il  s'en  trouve  dans  le* 
royaume,  elle  eft  obhgée  d'en  tirer  beaucoup  des  étrangers. 
\  Les  laines  ftançoifes  viennent  le  plus  âbo^damnient  dii  Languedoc  ,  du  Beirry  ,- 
de  la  Normandie  &de  la  Bourgogne  -,  les  autres  provinc*  ,  comme  Picaïdie  & 
Champagne  ,  en  fourniflent  moins.  Se  elles"  font  de  moindre  qualité.  Les  abatx 
chai  ees  de  la  Saintonge  &  du  Lin^ofin  font  auffi  une  forte  de  laine  de  moindre 
qualité  ,  à  peu  près  femblable  à  ce  qu'on  appelle  dés  paignons  &  des  plures.^ 

Les  laines  étrangères  font  tirées  d'Efpagne  ,  de  Portugal ,  des  trois  rOyauhie$ 
d'Angleterre  &  de  Hollande.  Marfeille  nous  en  apporte  du  Levant ,  dont  celles 
deSmyme  &  de  Conftantinopfe  font  les  meilleures  :  celles  de  Barbarie  font  peu 
eftimées. 

La  laine  nalïè  par  bien  des  mains  avant  d'être  en  état  de  I^employer:  Après  que 
le  tondeur  Ta  coupée  ,  on  la  lave ,  puis  on  la  fait  fécher,  enfoite  on  l'épluche  ic 
im  la  bat,  après  on  y  mec  Fhuile  \  &  quand  eUe  a  été  cardée  &  filée,  on  la  tra-- 
yaille,  ou  for  le  méder ,  ou  à  l'aiguille. 

. ,  Les  laines  de  France  fe  vendent  ordinair«ttenr  par  Tes  faboureurs  Se  fermiers 
f n  toifon  Se  tout  enfùin  ;  ou  >  comme  difenc  les  Bas-Normands ,  en  Jùif\  c'eft-à- 
dire,^ telles  qu'elles  ont  été  tondues,  (ans  avoir  été  lavées  de  la  graille  qui  eft' 
deilîis  :  ailleurs  ces  laines  grades  Ce  nomment  laines  furges. 

Jjçs  marchands  qui  les  achètent  ainfi  de  la  première  main  avec  leur  foin  ,  les* 
font  laver ,  pour  en  feire  enfuire  le  triage ,  ou  pour  les  vendre  en  toifon ,  fans  autre* 
Wprêt  que  de  les  avoir  lavée*:.  On  appelle  piles,  des  monceaux  de  laines,  qui- 
(ont  formés  de  ceUes  que  Ton  coupe ,  à  mefore  qu'on  les  abat  de  defliis  l'animal.^ 
On  Élit  ordinairement  autant  de  piles  qu'il  y  a  de  différentes  fortes  de  laines  5  ôc 
chaque  particulier  faiGmt  fes  piles  à  part  ,-ir  y  en  a  par  conféq>ient  de  diffèrentes> 
jjrakurs,  quoique  toutes  du  même  canton. 

Lavage  des  laincsr  Le  temps  de  la  coupe  des  laines  eft  en  Mai  8c  Juin  :  ^ 
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tnefure  qu'on  tond  les  moutons  ,  on  mec  les  laines  en  pite  3  en&ite  on  les  kwj 
pour  en  tirer  la  graiflè  &  les  ordures  :  ce  lavage  va  jufqu  au  mois  d'Ao^. 

Ledéchet  qu  il  y  a  d'unç  laine  en  fuin,  lorfqu*on  la  fait  bien  laver ,  eft  orcfir 
nairement  de  moitié. ,  &  même  de  cinquante-trois  par  cent ,  pour  tes  laines  da 
CaftiUe  \  en  forte  que  di^^-fept  arrobes  de  laine  enfiiin ,  ne  donnent  quehuk  arrobes 
de  laine  lavée  ;  ce  qui  compofe  ordinairement  une  balle.  Uarrobe  eft  un  poids 
d'Efpagne  &  de  Portugal ,  mais  diffèrent  entr'eux  -,  car  Tanobe  de  Madrid  revient 
au  plus  à  vingt-trois  livres  un  quart  poids  de  Paris ,  &  celle  de  Lisbonne  à  prèi 
de  vingt- neuf  livres,  auflî  mefure  de  Paris. 

Ce  déchet  des  laines  n'eft  pas  toujours  égal,  y  avant  des  armées  où  il  eft  plu^ 

Emd  5  &  d'autres  où  il  eft  moindre,  &  c'eft  à  q^uoi  l'acheteur  doit  prendre  garde; 
déchet  eft  plus  coniîdérable  quand  il  n'a  poujt  pla  dans  le  temp^de  la  coupe  : 
au  contraire  ,  il  y  en  a  moins  quand  la  faifon  a  été  piuvieufe  ;  ce  q;ii  provient  da 
ce  que  la  pluie  emporte  une  partie  de  lagraifle  &  des  ordufe»  des. laines,  lorf» 
qu'elles  font  encore  fur  fe  dos  des  moutons .  ou  même  Iptfqu'après  avoir  été  cou^. 
pées ,  elles  reftent  en  pile  en  attendant  le  lavage, 

lies  années  qu'il  n'a  point  plu ,  ordinairement  les  propriétaires  fionr  naal  laver 
leurs  laines ,  pour  regagner  fur  le  lavage  le  déchet  que  le  manque  <fe  pluie  a  pu 
leur  caufer. 

Les  Anglois  lavent  leurs  moutons ,  d'où  il  arrive  que  les  laines  étant  tondues  i 
font  plus  aifées  à  nettoyer,  qu'elles  devienMtit  phis  éclatantes,  &  ne  fouffirent 

{3oint  de  déchet  au  lavage  »  comme  celles  de  France  qui  ne  font  point  lavées  avan( 
a  tonte.  .  . 

Triage  des  Ic^lnts^  Chaque  toifbn  eft  compofée  de  plufîeurs  qualités  de  laine^' 
qu'on  a  foin  de  trier  &ç  de.  fépater  après  le  uvage ,  fuivant  les  (ufietens  ufàges  £ 
q.upi  «Uefi  fom  propres. 

Ceux  oui  font  le  cpipmerce  des  laines  de  France ,  tirent  ordinairement  tvo\s 
fortes  de  laine  de  chaque*  toifon.  i^.  La  mere-laine  ,  cmi  eft  celle  du  cou  &  dé 
deflus  le  dos.  2®.  La  laine  des  queues  &  des  cuifles.  ±^.  Celle  de  la  gorge ,  de  def^ 
fous  le  ventre  &  des  autres  endroits  du  corps.  Celle  qu  on  nomme  crotton  ou 
crottin ,  parce  qu'elle  eft  gâtée  par  les  crottes  de  l'animal ,  en  peut  former  une 
quatrième  efpece  i  mais  c'eft  un  rebut  qu'on  ne  compte  prefque  pour  rien. 

La  mère  laine  eft  eiicore  de.  deur  fiertés ,  qu'on  diftingue  par  les  noms  de  laine 
fine  &  moyenne,  ou  de  haute  &  baffe  laine  j  &  cela  félon  que  ley  toifons  font 
courtes  &  fines ,  bngqes  ou  groiSeres. 

Pour  tirer  des  toifons  une  plus  grande  quantité  de  laine  fine  ,  on  s'eft  a:vifé  da 
fèparer  le  cœiu:  des  laines  de  h,  féconde  8c  troifieme  qualité  9  c'eft-à-dire ,  la  laine 
qui  eft  au  centre  de  chaque  flocon  de  la  toifon.  Ilferoit  à  fouhaiter  qu'on  pûtem** 
pêcher  cette  féparation  du» copqr des  laines,  qui  eft  pernicieufe  &  apufiye. 

Les  Efpagnols  font  à  peu  près  le  même  triage  que  les  Françpis  ,  en  les  parta- 
geant en  laines  fines ,  moyennes  &  inférieures ,  qu'on  nomme  prime ,  féconde 
&  tierce.  En  Efpagne ,  ces  trois  fortes  de  laines  ne  fe  vendent  qu'enfèmWe  J 
auvais  reftei?  >  au  lieu  que  les  François  les  vendent  ou  le» 
en  détail ,  félon  Tufage  &  les  manufactures  auxquelles  on 
înt  der laines  d'Efpagne  eft  toujours  de  trois  fortes ,  prime, 
»ur  pW  de  facilité ,  on  marque  chaque  balle  d'une  lettre 
j  qui  dénpte  refpece  de  laine  qui  y  eft  renfermée.  Pour 
nfaite^  il  £aut  que.  fuç  quinze  ballets  de  laine,  il  y  en  ait 
ff- à-dire,  réfiues  ou  primes-,  deux  marquées  P^   quï 
fignifie  finns  ott/  fôcpiMles.î,  ôc  ujje.  marquée.  T\  cjui  vwt  dire,  tierces  ou  troiV 
fiemes,  -       - 
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:  Lés  habiles 'fabncans  croieiit  qu'il  y  a  thjts  <l'avan»tgie  à  acheta  les  laines  toutes 

biéesiiu*en  foifon,  parce  ime  fes  marchands  âe  kdnes  ont  coutume  de  les  farder 

in  rodant  le  f^mi  par  demis,  Se  renfermant  lé  plus  mauvais  en  dedans. 

.  Les  naeiHeures  kines  de  France  vimnent  de  Baflè-Normandie,  6c  fur-tout  de 

flTakfine  6c  àa  Cotentin  :  celles  de  Pont- Audemer  font  gtoflieres. 

Les  laines  étrangères,  fur-tout  celles  d'Efpagm ,  de  Portugal  Se  d'Angleterre , 
Femportent  de  beaucoup  fur  les  nôtres  y  mais  1^  manufaduriers  François  enten- 
dent fi  bien  à  mêler  Se  allier  les  laines  de  leur  cru  avec  li^  étrangères,  que  leur 
liabileté  nous  dédommage  de  cette  diffèrence. 

La  laine  ^agnelins  eft  de  très-mauvaife  qualité  *>  elle  n'eft  permife  que  dans  la 
£ibrique  des  chapeaux.  Les  laines  pelades ,  que  les  in^iffiers  font  tomber  par  le 
moyen  de  la  dmux ,  de  defiKis  les  peaux  qu'ils  appréœnt ,  ne  font  bonnes  qu  a 
6ire  les  trames  de  certaines  étofes. 

Nous  oublions  de  dire  qu  en  lavant  les  laines,  fur-tout  celles  de  deffous  k  gorge 
(fed^entreks  cuiflês,  il  &uc  avoir  foin  d'en  recueillir  k  graiflè  en  fuin,  qui  nage 
fer  Teau  y  6c  après  lavoir  paiTée  par  un  linge ,  k  mettre  (kns  de  peti^  barils,  pour 
s'en  fervir  ou  la  vendre  aux  épiciers  6c  droguiftes.  Cette  graiiSè  s  appelle  œ/ype  ^ 
fi  y  f crin  ou^^i^,  fuivant  les  dmèrentes  provinces  :  elle  eft  d'u£ige  dans  k  méde^ 
dne,  fur-tout  pour  les  fluxions  de  k  gorge ,  en  k  mêlant  avec  <k  Thuile  de  lis  6c 
de  camômiUe.  Onkdoitchoifir  nouvelle,  d'une  confiftance  moyenne,  dun  gris 
de  fouris ,  fans  (àkcé  6c  d'un  goôt  fupporcabk.  Quand  elle  vieillit,  elle  reflemble 
à  du  (avon  fec ,  &  s'empuantit  à  l'excès  :  cepem^ ,  à  force  d'être  gardée ,  elle 
acquiert  ei^uite  une  odeur  atfez  agréabk ,  6c  approchant  de  celle  de  T'ambre  gris, 
lie  JBerry ,  k  Beauce  6c  k  Normandie  foumiuènt  beaucoup  à'cejype. 

Commerce  des  Betes  à  cornes. 

Cfecommféfce  eft  eonfidérable,  en  ce  que  les  bœufs  rendent  d'abord  de  grands 
'èc  longs  fervic^  au  lA^mt  6c  au  charroi ,  8c  qu'enfuite  on  les  vend  encore  fort 
^er,  après  lés  avoir  engraiflès*  Si  on  les  tue,  on  tire  profit,  non-fèukment  de 
feur  chair ,  maisauflî  de  leur  graifle,  de  leurs  peaux,  de  leurs  cornes,  6cc.  Les 
années  fertiles  en  grains ,  (ont  celles  où  l'on  nourrit  le  plus  de  beftiaux,  tant  gros 
oue  menus ,  en  hiver  comme  en  été  s  6c  par  cet  emploi  des  fourrages ,  on  fe 
dédommage  de  k  rareté  du 'grain* 

Les  vaches  font  jdus  de  prolit  par  leur  kit  6c  leur  fécondité ,  que  par  leur  fer", 
yice,  quoiqu'on  les  &i!è  quelquefois  tirer  comme  ks  bœuf^,  6c  qu'on  les  vende 
aufn ,  quand  on  les  a  engraiflees. 

Le.  temps  où  ce  bétail  eft  plus  gras  6c  de  meilleur  débit ,  eft  ordinairement 
3E  la  fin  de  l'automne  :  il  faut  attendre ,  k  moins  qu'on  peut ,  à  fes  vendre  en 
hiver. 

~  Les  veaux  font  fort  chers  en  cette  faifon  ,  quoique!  n'y  ait'  pas  beaucoup  de 
ménage  à  faire  vêkr  les  vaches  dans  ce  temps. 

On  fait  auili  argent  des  peaux  de  bœuB  &  de  vaches ,  &  on  vend  jufqu'à  leurs 
cornes ,  parce  qu'elles  fervent  à  diftërens  ufages ,  fur-tout  aux  ouvriers  qui  tra- 
vaiUent  en  cornes ,  comme  couteliers ,  tabktiers ,  peigniers  &  autres  :  on  en  ^c 
âuffi  de  k  colle  forte. 

Quand  on  eft  à  portée  de  commercer  en  bêtes  à  cotnes  ,  on  lés  acheté  maigres 
fur  k  fin  de  Mai  p:  ur  les  engrai(fer ,  foit  dans  les  pâturages  ou  autrement ,  comme 
nous  l'avons  dit  au  chapitre  des  bêtes  à  cornes ,  &  on  les  revend  enfuite.  Lorf- 
qu'on  fe  connoît  en  bœufs  6c  en  vaches ,  il  y  a  beaucoup  de  profit  à  faire  ce  com^ 
Bierce.  Npus^vons  enfeâgné  au  même  chapitre  ce  qui  peut  ^Kâlittr  k  c<mnoi£* 
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^ce  de  la  i>onté  de  ces  animaux  -,  mais  nous  ajouterons  ici  que  cous  beftiànx  dont 
le  foie  eft  gâté  ,  qui  eft  une  efpece  de  ladrerie ,  font  conâfc^les ,  de  même  quer 
les  cochons  ladres,  les  veaux  mon-nés  3  les  moutons  qui  ont  le  claveau ,  les  porc» 
nourris  chez  les  huiliers,  &  généralement  toutes  chairs  mal-fàines.  H  eft  défendu, 
fous  peine  de  conâfcation  8c  de  vingt-citia  livres  d'amende ,  à  tous  marchands  d» 
beftiaux  ou  bouchers  d'en  acheter  à  deux  iieues  près  des  villes,  parce  qu'ils  doi- 
vent être  amenés  aux  foires  Se  marchés  pour  Tabondance  publique  ^  &  même  afinf 
qu'il  n'y  ait  point  de  monopole  entr'eux ,  &  que  les  plus  riches  ne  fe  rendent  pas 
les  maîtres  de  la  plupart  des  beftiaux,  pour  vendre  la  viande  à  leur  taux,  ils  doir 
vent  être  lotis  aux  foires  6c  marchés  entre  tous*  les  bouchers  qu|  sy  trouvent  » 
pour  qu'ils  foient  tous  fournis  également. 

Les  boeufs  &  vaches  font  fuj^ts  à  gatantie  comme  les  chevaux.  Voye?:  cas  rédhi^ 
èuoircsy  à  l'article  des  chevaux *^  même  à  celle  de  la  mort  dans  les  dix  jours,  etL 
comptant  celui  de  l'achat* 

On  domie  aufti  les  vaches  à  cheptel  comme  les  brebis,  mais  à  des  conditicm^* 
<lif{ërentes*  Ce  commerce  n'eft  pas  moins  ufité  dans  le  Gatinois ,  où  l'on  donne 
«  «uilî  des  mouches  à  miel  à  cheptel,  &  jufqu'à  dçs  dindons. 

Le  revenu  des  vaches  qu'on  donne  à  loyer ,  eft  aulfi  fon  confidérable  >  car  U|ie 
vache  qui  coûtera  peut-être  quarante-cinq  livres ,  (aujourd'hui  ell^  (ont  bj^ 
augmentées) ,  ce  oui  ne  feroit  que  quarantecinq  fols  d'intérêt  par  an ,  fè  louent 
depuis  fix  jufqu'à  huit  livres  par  année ,  Se  outre  cela  l'on  retient  fouvent  le  pre? 
mier  veau»  mais  auflî  il  y  a  a  craindre  la  monalité  des  vaches,  qui  tombe  fur  1^; 
propriétaire  ou  bailleur^  Se  le  preneur,  qui  n'y  pardcijpe  point,  a  tous  les  profits^ 
de  la  vache  qui  n'eft  point  à  fui  :  c'eft  pourquoi  le  halard  contrebalance  le  reveml 
pour  le  propriétaire ,  Se  met  ^'égalit^  entre  lui  Se  le  fèrmiei:  s  ce  qui  rend  ce  trafic 
^cite  Se  très-ordinaire. 

ËnBrie ,  les  fermiers  donnent  de  même  des  troupeaux  à  moirié  croît }  proc^ 
^ès-lucràtif,  puifqu'il  peut  rapporter  trente  pour  cent  quand  tout  va  bien}  aoâ| 
on  ri£que  de  tout  perdre ,  mais  c'eft  par  maladie ,  ce  qui  arrive  rarement.  Enfin  ûk 
achètent  des  bandes  de  dindons  qu'ils  répandent  après  U  mojijdbn  dans  les  grandes 
pièces  de  chaume  qui  font  autour  de  la  maifon,  pu  ces  animaux  fç  nourriHent 
pien  des  erains  qu'ib  ramaflènt  après  la  récolte  :  on  revend  les  (li^49ns  ^  h  ^^, 
Martîn,  le  double  au  moins  de  ce  qu'on  les  a  achetés. 

Ceux  qui  veulent  s'en  mêler ,  doivent  aller  acheter 'des  vaches  aux  foires  éloi- 
gnées ,  parce  qu'ils  les  y  trouvent  à  bon  çrix ,  dans  les  pays  où  il  y  a  peu  de  pâm- 
rages ,  où  elles  font  maigres ,  niais  elles  s'engraiflent  /ians  les  pâturages  plus  grasw 
L'achat  étant  fait ,  on  les  donne  à  loyer  pour  troi^  ou  fix  anp^s,  à  railbn  de  cinq^ 
jîx  ou  huit  livres  p^  an  »  ea  égard  à  la  ponté  d^s  vaches ,  à  la  chargQ  parle'  pre* 
neur ,  de  les  nourrir ,  loger  Se  hébe^r,  &  à  }a  fi}i  4\x  bail ,  de  les  rendre  fain^ 
&  en  bon  étan  Le  b^dlleur  retient  aflez  fouvent  le  premier  veau ,  &  la  claufe  prdi-, 
nairç  du  bail  lur  la  mçrr  de  la  vache ,  ^ft  qu§  fi  pU§  vient  à  mourir  par  la  négli- 
gence ou  par  la  faute  du  preneur  ou  dç  ^$  gens ,  il  en  paiera  ja  valeur  convenue  | 
au  lieu  qu  il  en  fera  déchargé  fi  elle  meun  de  fa  mon  naturelle ,  pourvu  gii'll  le 
fafiè  cenifier  par  gens  digne;s  de  fQi.  Qn  ftipule  aufli  par  le  bail ,  qu^  les  vaches 
sie  feront  point  .employép3  au  laDourag^  ni  au  charroi.  On  donne  aulfi  les  boeufs  à 
fheptel.     ^  ^     ^  .  '  '      " 

Pour  qu&'ceUû  qui  donne  des  v^hçs  à  loyer ,  ne  courç  point  de  rifque  de  les 
perdoe ,  ou  d'être  ^xplus  du  privilège  au'il  a  pour  es  loyers ,  foit  par  le  propriér 
taire  de.  la  ferme  ou  par  le  Roi ,  pour  la  taille  du  fermier ,  il  faut  que  le  bailleur 
de  vaches  à  loyer  prenne  les  mêmes  précautions  que  pour  les  baux  de  brebis  ; 
f *^il-à-4ii:p  ^  qu'il  te  faflè  faijre  «i  M  paç dçyant  notaires ,  contpnoiw  le  noi^re  Sç 
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le  poU  de  Ces  vaches,  qu^il  fàflè  publier  ce  bail  au  prône  de  la  patoiÛe  du  pre^ 
neur ,  Se  qu'il  le  faflè  enregiftrer  au  greflk  de  l*éledion  âsois  uquêlle  ei^  cette 
paroiflè^  &c  [ 

Commerce  des  Cochons  ,  des  Chèvres  &  Boucs. 

Le  temps  de  vendre  les  cochons  gras ,  eft  depuis  le  mois  d'Oâobce  jufqu'ai^ 
Carême.  Au  furplus ,  nous  avons  expliqué ,  au  chapitre  des  cochons ,  tous  les  profits 
qu'on  en  peut  tirer ,  &  le  temps  ôc  les  manières  de  les*engrai(Ièr  :  ainfi ,  pour  en 
bien  entendre  le  commerce  &  le  débit  >  il  n  y  a  qu'à  pratiquer  ce  qui  a  été  dit  dans 
ce  chapitre. 

Il  en  eft  de  même  du  commerce  des  boucs ,  chèvres  &  chevreaux.  Le  chapitre 
qui  parle  de  ces  animaux ,  en  explique  tous  les  profits.  Le  Dauphiné ,  l'Aquitaine 
éc  le  Poitou ,  font  celles  de  nos  provinces  où  l'on  nourrit  pWde  chèvres  :  les  che-^ 
vreaux^u  Poitou  font  les  plus  eftimés  ,  on  les  compare ,  en  bonté,  à  ceux  d'Italie, 
XI  n'eft  point  permis  de  nourrir  aucuns  de  ces  befliaux  dans  les  paroiflès  où  il  y  a 
\ies  vignes ,  des  pépinières  aux  champs  ,  des  ozeraies  ou  des  bois  taillis  2  on  doit 
)ps  tenir  Se  hourrir  dans  les  montagnes  &  les  lieux  incultes. 

Les  réglemens  de  police  défendent ,  fous  peine  d'amende  arbitraire ,  d'expofèi: 
en  vente ,  dans  les  marchés,,  les  cochons  nourris  de  fon  ou  même  de  foin  ,  parmi 
ceux  nourris  de  grains  -,  &:  le  vendeur  eft  obligé  de  dire  quels  font  ceux  qui  ont  été 
^loiirris  de  grains.  Se  ceux  qui  l'ont  été  de  fan  ou  de  foin.  .Tous  porcs  ladres ,  oii 
nou^s  par  des  huiliers  ou  par  des  Barbiers  ,  ÏJont  défendus  &  confifcables  dans 
les  i^afcbés  6c  bouchenes.  Il  eft  même  défendu  dans  les  villes  bien  policées .  d'y 
iiourrir  aucuns  cochons ,  chevreaux,  agneaux,  pigeons  ni  volailles^  à  caufe  du 
mauvais  air»  , . 

r  ^  ! 

Commerce  &  débit  des  Œufs  ,  du  Lait ,  du  Beurre  &  Fromage.  ] 

En  parlant  des  différentes  efpeces  de  volailles ,  nous  avons  marqué  quels  {bnf 
jes''c0UJs  bons  h.  manger  î  &  en  parlant  des  beftiaux,  nous  avons  dit  quels  font^ux 
iqui  dcmnent  à/e  bon  lait,  quel  en  eft  l'ufage ,  Se  les difféf entes  efpeces  de  frpmajgej 
^uon  en  fait  :  nous  avons  auflî  enfeigné  différentes  façons  d*en  faire-,  &  enJfmjj 
iious  avons  appris  k  manière  de  confèrver  les  œufs ,  le  fromage  Se  le  beui;r^ ,  {bi( 
cïalé  »  (bit  fendu  »  aii;ifi  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  dire  qu'il  faut  amaffer  le  phis  qu'on 
peut  toutes  ces  denrées ,  pour  le  temps  où  elles  Ce  vendent  plus  chèrement ,  çomnpç 
irons,  lèveriez  daiis  Vannéedu  iaboare{ir  ^oyx  les  ouvrages  de  tous  les  mois,  feççgide 
partie  de  cet  ouvrage.  '       .   ..    j,:  ..  ;      '  ji 

En  Brie ,  en  Franche-Comté ,  en  Suifïè ,  en  Hollande  &  autres  lieux,  on  fait 
un  grand  commerce  de  fromages  tous  différemment  fait^  \  en  Bretagne ,  d'un 
beurre  excellent ,  &c. 

Le  lait  d'âneftè  eft  d'un  affez  bon  débit  pour  bien  des  malades  ,  pour  la  %Qïme  ; 
.|>our  la  poitrine ,  Sec.  comme  nous  le  dirons  au  chapitre  fgivant  :  c'eft  pourquoi 
on  loue  Ces  âneffes  ou  autrement ,  à  ceux  qui  en  prennent  le  lait.  On  débite  aum  lé 
lait  de  chèvres ,  celui  de  brebis,  de  chameaux  Se  autres ,  fuivant  qu'ils  fôm  en  ufàge 
dan^  \e  pays.  Au  refte,  voyez  ce  qui  fera  dit  dans  le  chapitre  qui  fuit ,  au  mof 

Commerce  des  Chevaux f 

Ceft  le  plvis  noble  &  le  plus  irgportant  de  Tagriculture,, fur-tout  pour  ççupc 
qui  ont  afl^  d'herbages ,  de  prairies  ou  de  bois  ,  ou  afièz  de  fourraçes  pour  j 


Digitized  by 


Google 


434       I-A  NOtJVÉL^E  ÏIAÏSOÏÏ  ktJiBtrQCÈ: 

fournir  II  ne  leoir  iiut  av^  tén ,  pour  y  Érite  un  gjMïà  prdfk,  <ju*iHie  cotinOif' 
kncê  mécbocte  en  (ak  ^  chevaux»  di:  œ  l'attemion pour  fes  vendre  Se  les  reo^ 
plaœr* 

Les  provinces  dont  le  terroir  eft  fort  gras ,  ôc  par  confëquenc  très-abondant 
en  herbages  &  en  tâtun^es  ,  comme  h  Bafle-Normandie,  la  Btetagne»  le  Bas* 
Poitou ,  le  pays  d'Aunis  &  l'Alface ,  produiTent  des  chevaux  propres  au  canoflè  , 
Ha  tirage  8c  aux  voicures. 

Cdles  dont  leterrein  eft  maigre  &  lèc,  comme  la  généralité  d*Alençon ,  la  Tou** 
taîne ,  l'Ai^oo ,  le  Maine*,  le  Limofin  &  la  Saintonge ,  founiiflfent  des  dievaux 
fns  •,  8c  les  provinces  qui  tiennent  le  tniMeu ,  comme  Tlfle-de4*'rance ,  le  SoilTon^* 
nois,  Ijes  deux  Bourgognes,  la  généralité  de  Rouen ,  TAuverg^jle  Ham-^oitou^ 
la  JBreuè ,  le  Mor\'and,  le  Bourbonnois  &  le  Beny  »  donnent  ^s  chevaux  pro- 
files ^ox  troupes. 

*  (3ofrime  tious  parlons  ici  d'un  bon  ménager  de  campagne  ,  &  non  pas  d'un  ma* 
étngnon ,  noiïs  laîBbns  au  Jemiçr  tout  ce  qui  regarde  l*iadrcflè  de  (on  an ,  comm^ 
ée  commercer  des  chevaux  ufés  &  vicieux ,  de  cacha:  les  défauts  des  uns  ^  de  veii- 
3ie  les  autres  pour  ce  qu'ils  ne  font  point,  &c. 

Le  profit  ordinaire  de  la  campagne  ,  en  feit  de  chevaux ,  eft  d'avoir  le  jJus  qu'on 
îpeut  de  jeunes  poulains  de  (es  cavalles  :  on  les  élevé  jufqu  à  fige  d'environ  trois: 
«ns ,  %  on  s'en  défait  après  qu'on  a  commencé  à  les  faire  au  tfait  Se  à k  (èOe^ 
tomme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

Ceux  qui  s'ehtendent  mieux  en  chevaux,  achètent  des  poiAiîns  de  trws  ans^ 
de  belle  venue ,  les  îiourrîflènt  bien ,  achevait  de  les  faire ,  les  font  travailler  avec 
ménagement ,  Se  quand  ils  ont  atteint  l*age  de  cinq  ou  fix  ans ,  ils  les  vendent  à 
^his  haut  prix ,  &  rachètent ,  k  bas  prix ,  de  jeunespoulains ,  qu'ils  gouvernent  Se 
vendent  à  cinq  ou  fix  ans ,  comme  les  premiers.  Par-là,  ils  oht  de  miei  làire  tour 
l'ouvrage  de  la  maifon ,  &  fbqt  un  profit  afièz  confidérable  en  vendant  ^  comnae 
chevaux  Éuts  &  jeunes ,  ceux  qu'ils  ont  achetés  peu  de  chofe.  Oéft  ta  pratique 
ordinaire  d^s  fermiers  de  la  plaine  deLongboyau ,  près  de  Paris ,  &c.  comme  nous 
Tavons  déjà  dit  au  chapitre  dés  foins  des  chefs. 

D'aUttes  achètent  des  chevaux  maigres ,  de  fatigue  ou  autrement ,  mais  ûnsi 
Vice  *,  ils  les  traitent ,  les  nourrifïent  bien  &  les  ménagent  au  travail  ;  puis ,  quand 
ils  leur  -ont  rendu  quelques  fervices  &  qu'ils  ont  pris  un  bon  corps ,  ils  les  ueven- 
ident  en  foires  Se  aux  marchés  dans  les  temps  &  les  lieux  les  phis  avantageux,  fbit 
^ caufe  de  la  proximité  des  pays  de  guerre  ou  du  pa&ge  des  trotipes »£^t  àcaufè 
idn  travail  des  champs  ou  autrement. 

On  vend  tes  peaux ,  crins ,  poils  Se  cotnès  des  chevaux^  comme  fious  le  dirons 
k  l'article  fuivant.. 

-'     '  ^  '  "CammtTCt  &  d^it  des  Cuirs  'é  Peaux^ 

C^  xm  des  plus  lucratif^  commerce  qu'il  y  ait  en  France ,  parce  qu'il  n'y  a  pa$ 
laflèz  de  cuirs  pour  b  grande  confommarion  qu'il  s'y  en  fait.  En  Provence  princt- 
j)alem«it  &  en  Languedoc,  on  ne  tue  prefque  point  de 'bœufs;  Ce  font  les  étran- 
gers qui  nous  foumiflènt  de  cuirs ,  eux  qui  tirent  de  nous jprefqué  toutes  les  autres 
Hchôfes.  Toute^foTces  depeaux  fonrdonc  d*un  bon-débit  en  France ,  foit  de  chevaux , 
poulains ,  bœufs  ,  vaches  ,  veaux ,  moutons,  boucs ,  chèvres  ,  même  peaux  d'âtlés: 
Se  de  truies  :  on  en  fait  les  bottes ,  borrines ,  fouliers ,  &  pantoufles  ,  tant  d'hom- 
mes que  de  femmes,  des  couvenures  de  carrofïès ,  de  meubles,,  de  hvres,  du  mar- 
roquin ,  du  chagrin  ,  de  îa  bafenne ,  du  parchemin ,  du  vélin,  &c.  On  weaà  jup 
qu'aux  peaux  de  lièvres^  de  lapins,  de  cfaiens,  de  chaos  &  àe  loups. 
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.  ;  Danil'uG^  y  on  nomme  cuirs ,  toute»  les  peaux  qu  il  £uit  tamier  poac  en  &9» 
HocAetla  poil  on  la  bourtei  &  oc  appelle  (implement  peaux  les  {dûs  fotbka  ou 
dâbcaxes ,  qa'on  paflè  fealement  en  inégie.  '> 

Les  cuirs  ou  peaux  £cmt  très-fufœpctblesde  corruption  >  parce  qu  ik  ont  encore» 
lorsL de Taba^^  toute  leur  chaleur  &:  toute  leur  hunucUté.  U  »y  a  qu'à  expoâ»: 
dans  un  lieu  fec  &  au  grand  air ,  les  peaux  délicaseï,  comme  oetiés  de  moutonS'^ 
fk)«r  qu  elles  fe  deâèchent  â(  fe  côatecv^u:  afièz  Icmg^temps  \  mats  pour  les  ciârs, 
comme  ils  ont  plus  de  conûftanoc ,  Se  qu'ib  g^cdtnt  davantage  leur  humidité  > 
pour  les  préièrver  de  la  corruption ,  on  y  employoit  autrefois  de  k  fonde  &  dd  k 

Î tavelée ,  dont  on  fe  fert  dans  les  maiiufaâures  de  (àvon ,  &  à  Paris ,  dans  les 
^(Hves  %  enfuite  on  y  a  em[^yé  du  natron  »  qui  eft  un  Tel  grisâtre,  tirant  fur  le 
noir  ,qiû  (è  forme,  en  i^pte,  dans  un  lac  deau  morte  minérale  j  Sr  enfin  on  a 

auitté  toutes  ces  drogues ,  pour  ne  ^r  les  cuirs ,  qu'avec  le  (èi  qui  refte  au  fond 
es  vaiâèaux- après  k  iÙ3ù£oa  des  mornes^  parce  qu'il  eft  moin^  corrolff  &  à 
^œilleur  marché* 

.  Les  cuirs  derHtmgriê  fiant  de  peaux  de  cheval;  ceux  de  Rufficy  qu'on  appelle 
par  cocruption  cuirs  dtRoaffîâ  ,  Se  qui  nous  viennent  de  Pologne  Se  de  Mofcovie» 
îbnt  de  vache. 

■  On  appelle  cuirs  rerts  ou  cuirs  cruds ,  ceux  qui  n'ont  eu  encore  aucune  pré- 
paration ,  Se  qui  font  tels  qu'ils  fortent  de  de(&s  le  corps  de  k  bâte.  On  doit  prerf- 
<fare  garde  que  ceux  qui  l'ont  écorchée ,  n'en  aient  point  troué  ou  coutelé  la  peau  ; 
'cek  diminue  confidérablement  k  prhcde  celks  de  bœufs  Se  de  vaches.  Il  fkik 
'qu'elles  foient  bown  féchées  âu  foleil ,  quand  on  les  veut  garder  s  car  ii  elles 
n'étoiene  qu'à  moitié  {èches,eUesferoient  en  danger  de  fe  pourrir.  En  Barbarie; 
étoix  Ton  tire  beaucoup  à^  cuirs  pour  k  France,  les  Maures  les  vendent  à  la  pièce 
*&  non  au  poids ,  ainii  qu'on  k  pratique  dans  k  plupan  des  provinces  de  FraïKe  Se 
des  autres  climats  ^us  humides  >  afin  d'en  tirer  plus  d'argent. 

Nous  avons  pluiieurs  fortes  de  marchands  de  cuirs  ,  Se  ils  font  tous  obligés  dé 
les  poner  à  k  halle  aux  cuirs.  Le  tanneur  vend  les  gros  ouirs  pa(Iès  à  k  tannerie  : 
pour  cek ,  ayant  pris  les  peaux  du  boucher ,  il  les  met  boire  un  certain  temps  à  k 
linere ,  les- fabat  ou  lès  jette  dans  ks  plains ,  en  bit  le  poil,  les  écharne  Se  les 
quioilè,  c'eft-à-dire,  les  nettçie,  leur  donne  k  tan,  les  met  à  Telliii ,  Se  les  rend 
en  état  de  paflèr  entre  ks  mains  du  corroyeur.  Le  tan^  oui  fert  pour  la  première 
prépararion  des  cuirs  ,  8e  pour  en  faire  tomber  le  poil  ou  k  bourre ,  eft  une  pouf- 
dre  menue  qu'on  fait  d'ééorces  de  Jeunes  clones,  battues  dans  de  gros^  mortiers  » 
par  la  force  oeç  roues  êt\m  mqultn  à  tan.  Le  corroyeur  prend  les  cuirs  du  tanneur^ 
al  ks  cravailk ,  \ei  fouk ,  les  engr^flè^pour  ks  rendre  pliks  maniables.  Se  leut 
xlonne  toutes  ks  laçons  néceâaires ,  afin  qu'ils  pniflènt  tervir  aux  cordonniers  Se 
autres  qiiiki  mettent  en  €euvf9.  Le  mégijjfier  piiépare  Se  tfïnt  les  peaux  blanches 
&  délicates  ,  qui  n'ont  pas  befoin  d'êtte  paflèes  par  le  tan ,  comme  peaux  de  mou- 
toiis  Se  brebis ,  Se  ks  menues  peaux  qui  paflfent  en  mégie  \  il  en  fait  tomber  le  poil 
ou  k  laine ,  &  ks  rend  propres  aux  manufeâures  Se  aux  autres  ouvr^çs ,  comme 
•gancs,  bouiiês ,  parchemins  ;  &c.  Il  préparé  auffi  les  fourrure»,  comme  chiens', 
àmsy  Sec  II  fait  tomber  le  poil  de  k  peau  avec  de  V alun  y  gui  eft  ^  ^  fdllile» 
idonc  la  propriété  eft  de  reftreindre ,  de  ronger ,  &  isiVi%  lequel  on  ne  faurbît  guerfe 
aeindre  ni  enluminer  ks  peaux  ni  les  étoftès.  Lepeaujfier  vend  o«  prépare  des  peauk 
de  moutons  de  toutes  couleurs  ,  des  peaux  potu!  faire  des  gants  oq  autres  ulâgés^y 
iqu'ii  vend  aux  relieurs  ,  gantiers ,  &c  des  jpeaux  de  truie  pour  couvrir  des  co^^ 
fie  des  livres  d'églife ,  Sec  Les  peaullîers  lont  difièrens  des  fourreurs ,  des  mégif^ 
4iears ,  des  tanneurs  Se  des  éorroyenrs ,  en  ce  que  ceiu-ci  font  dilFérentes  prépa- 
lations  dê^fwm^Sc  que-ksp^MiliefSAe  fianeque  peler ai^ec  leroâleakxde'boh^ 

lii  ij 


Digitized  by 


Google 
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appelé  /yr/dr,  les  peaux  de  brebis  &  de  moutoffs  qa'Hs  ont  paffèes  en  m^e; 
'  Le  cuir  bouilli  eft  une  préparation  de  cuir  qui  n'appartient ,  par  les  réglemenr 
de  police  y  qu'aux  gaîniers  &  fburreliers ,  qui  mettent  bouillir  le  cuir  avec  pàuiieutt 
gommes ,  réfines  &  colles ,  dont  ils  font  un  fecret  entr'eux.  Il  nt  leur  eft  pexhiis: 
de  travailler  que  fiir  du  cuir  bouilli  écru,  non  tanné  ni  corroyé,  6c  cerné  fuir 
^liitè  y  {ans  aucune  couture  à  deux  chefe. 

,  h^marroquin  eft  une  peau  de  bouc  ou  de  chèvre,  de  vache  de  Ruflie,  ou  Ap 
^outon ,  paffée  en  connt  &  en  galle ,  que  le  corroyeur  travaille  enfuite.  Le  cotifk 
cft  une  forte  de  cave  où  Ton  met  confire  les  peaux  de  moutons,  de  bouc»  de  lie^ 
vre,  &c.  &  les  noix  de  galle  fervent  pour  les  teindre.  Le  marroquin  de  bouc  ou 
chèvre  eft  le  meilleur ,  d'autant  que  les  autres  n'ont  point  de  grain»  Le  marro- 
quin fert  à  faire  des  bottes ,  des  fouliers  &  les  plus  belles  reliures  ^  il  y  en  a  de 
jnoir ,  de  rouge ,  de  jaune  &  de  bleu.  Comme  on  en  confomme  beaucoup  en  Fran- 
ce ,  on  nous  apporte  du  nord  quantité  de  peaux  de  boucs  pour  en  £ûre.  On  af^pelk 
marroquin  du  Levant  ou  de  &rbarie,  les  peaux  de  boucs  qui  viennent  d'Afrique, 
&  qu'on  paflè  en  noir  à  Rouen ,  &  on  nomme  marroquin  brom;^é ,  celui  qui  n'eft 
point  grenu ,  qui  eft  noir  ,  &  dont  on  fût  des  fouliers  de  deuiL  On  dit  aufli  du 
veau  brome  y  quand  il  eft  pafiè  en  noir. 

Le  coraouan ,  dont  on  fût  le  defius  des  fouliers ,  eft  un  cuir  dé  bouc  on  de  chè- 
vre ,  pafie  au  tan  ^  ce  qui  le  diftingue  du  marroquin  qui  eft  pafTé  en  galle. 
;  Le  chagrin ,  qui  eft  un  cuir  dont  on  couvre  des  livres ,  des  petits  coffres ,  &  qui 
fert  à  faire  des  étuis  ,  des  tableaes ,  &c.  fe  fait  de  peau  de  cheval  >  d'âne  on  de 
mulets  on  nV  emploie  que  le  dertiere  de  la  bête  :  celui  de  1  ane  a  le  plus  beau 
grain,  &  pafie  pour  le  meilleur  &  le  plus  fin.  C'eft  avec  des  grains  de  moutarde 
qu'on  preflè  deflus ,  qu'on  y  fait  paroître  ce  beau  grain  qui  le  fait  eftimer.  Le  plus 
beau  chagrin  fe  fait  à  Conftantinople^  &  les  chagrins  de  Turquie  fi  vantés  ne 
viennent  pas  d'un  poifibn  de  ce  nom  ,  comme  quelques-uns  le  croient  \  il  fe  fak 
avec  la  peau  de  la  croupe  des  chevaux  Se  des  mulets,  qu'on  preflfe^bien  ,  &  qu'on 
rend  la  plus  mince  qu'il  eft  pofiible  avant  de  la  mettre  en  preife  avec  la  graine  de 
moutarde  la  plus  fine.  Les  endroits  qui  reftent  unis ,  s'appellent  des  miroirs.  Se 
font  un  grand  défaut.  Les  grains  du  véritable  chagrin  font  tous  un  peu  couchés  ^ 
c'eft  à  quoi  on  le  diftingue  du  faux. 

La  banane  eft  une  peau  de  mouton  paflèe  funpiement  par  le  tan ,  &  non  en 
mégie ,  qui  fèrt  fans  autre  préparation  à  couvrir  des  Uvres,  des  pantoufles ,  &c. 

L^  parchemin  {pcrgamenum  )  eft  une  peau  de  mouton ,  de  bélier  ou  de  chèvre 
paflee  en  mégie ,  bien  raclée  avec  des  fers  par  le  prcheminier  ,  qui  Tétend  pour 
cela  fur  fa  herfe  ,  &  l'arrête  avec  le  clan.  On  piflè  les  parchemins  en  chaux,  9c  ik 
fervent  à  écrire ,  à  faire  des  éventails ,  à  couvrir  des  livres ,  &c.  Le  parchemin  viergt 
eft  fait  de  la  peau  d'un  agneau  mort-né ,  &  le  parch«ivin  en  coJJieA  la  peau  tdJe 
que  le  parcheminier  la  reçoit  du  mégifiîer. 

La  bodruche  eft  un  parchemin  fort  délié,  qui  fe  fait  de  la  première  peau  qu'on 
levé  fur  les  boyaux  du  oœuf.  La  bodruche  eft  tranfparente ,  &  fèrt  à  faire  phifieurs 
ouvrages  délicats ,  principalement  à  battre  l'or  :  on  pourroit  en  garnir  des  chaffi;). 

Le  cancpin  eft  une  peau  déliée  qu'on  levé  de  defiiis  la  peau  du  mouton  y.  après 
qu'elle  a  été  quelaue  temps  dans  la  chaux  :  c'eft  de  cette  peau  qu  on  fait  des  éveit-  . 
lails  &  des  gants  de  femmes ,  qu'on  appelle  autrement  gants  de  cuir  de  poule^  On 
appelle  aufC  cancpin ,  une  petite  pelure  bien  déliée  qu'on  prend  au  dedans  del'écorce 
du  tilleul ,  ou  du  dehors  de  l'écorce  du  bouleau ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
écrire. 

Le  vélin  eft  une  peau  de  veau  de  lait  ou  mort-né ,  paffée  en  mégie ,  de  radéf 
.comme  le  parchemin  ordinaire^  xsm»  qui  eft  pltus^déUc^e  &  glusi  unie*    < . 
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!i  :  La  Bourre ,  qui  eft  le  poil  de  phifieurs  animaux ,  comme  bœufs ,  vaches ,  veaux^-, 
terfs  ,  chevaux ,  &c.  fert  à  garnir  des  chaifes  ,  des  Telles ,  tabourets,  &c.  On  *lk 
détache  par  le  moyen  de  la  chaux  ,  ou  on  Tarrache  avec  un  couteau  de  deflTus  les 
peaux  ou  cuirs  en  lès  apprêtant*  Les  tanheurs  Sç^  mégifCers  la  vendent  aux  bour- 
reliers. 

La  bourre  &ni//îr  eft  la  laine  qui  fe  tire  des  draps,  quand  on  les  prépare  avec  le 
chardon  de  bonnetier  :  on  en  fait  des  matelas ,  oe  même  que  les  tanneurs  &  les 
corrôyeurs  font  les  mottes  à  brûler  avec  le  vieux  tan ,  &  les  raclures  des  cuirs 
'qui  paîlèntpar  leurs  mains«      ^  .n 

La  bourre  tontijfe  eft  celle  qui  fe  tire  des  draps  quand  ils  nadèntpar  les  mains 
du  tondeur  :  elle  eft  la  moindre  de  toutes  les  boiures  ,  &  il  eft  défendu  aux  rapifi- 
iiers  d'en  mettre  dans  les  matelas  entre  deux  futaines  :  on  la  laillè  aux  potiers 
d'étain  pour  fsdre  les  bourrelets. 

n  y  a  aufli  la  bourre  de /oi^,  qui  eft  delà  foie  de  rebut  ou  impar&ite ,  qu  on  tire 
avec  le  peigne  après  que  le  coccon  eft  dévidé. 

Le  poil  de  chèvre ,  quand  il  n'eft  point  filé ,  fert  aux  teinturiers  à  foire  le  rouge 
de  bourre  *,  &  quand  il  eft  filé ,  on  le  fait  entrer  dans  la  fabrique  de  plufîeurs  efpeces 
d'étoflfes  ,  camelots  ,  peluches  &  pannes  de  poil ,  grifettes  ou  papelinesj  on  en  fiiic 
auflî  des  boutons  ,  des  ganfes ,  des  ceintures ,  des  lacets ,  des  aiguillettes ,  &c.  Le 

Eoil  de  fânglier  &  de  cochon  fert  aux  cordonniers  &  felliers ,  &c  à  faire  aufli  des 
roffes,  des  pinceaux,  &c.  Le  poil  de  lapin  &  de  lièvre ,  ic  même  celui  des  bar- 
jbets ,  s'emploie  dans  les  chapeaux. 

Le  crin  fert  àganlir  des  fommiers ,  des  matela$  ^  6e%  chaifes ,  des  perruques ,  Se 
à  foire  des  bouries ,  des  boutons ,  des  tamis ,  des  cordons  de  chapeau ,  des  hairi» 


eut  d*être  employé  par  les  tapiffiers ,  felliers  &  autres  artifans  qui  en  font  la  oon^ 
fommation.  Le  crin  plat  eft  celui  oui  n'a  pas  eu  cette  foçon  :  on  le  vend  à  la  livife 
-&,  au  quintal  :  celui  de  bœuf  &  de  vache  eft  le  moindre.       *      !  > 

.  Les  cornes  &  ongles  des  animaux  fervent  à  foire  quantité  d'ouvrages  de  comé^, 
comme  peignes ,  tablettes  ,  cornets,  émpoires,  boutons,  lanternes,  manches  d^ 
couteau  v  on  leS  vertd  aux  cometiers  ou  refendeurs  de  cornes ,  qui  les  finident ,  les 
redredènt  avec  des  fers  chauds  6c  autres  inflrumens ,  &  les  revendent  aux  patenâ- 
triers  pour  en  faire  des  chapelets ,  aux  ébéniftes  &  aux  peignif  rs  ;  ils  ont  le  fècret  de 
Jes  amollir  &  de  les  réduire  en  pâte,  à  peu  près  comme  nous  le  dirons  de  la  corne 
de  cerf.  On  fe  fert  aullî  des  cornes  &  des  ongles  pour  faire  la  cqUe-forte,.  pour 
calciner  le  fèr  &  pour  faire  l'acier ,  on  en  fait  des  cornets  à  vachers  &  à  bergers, 
«des  cornes  à  amorcer  le  canon ,  des  cornets  à  bouquin  s  &  la  pointe  des  cornes  fert 
)i  garnir  les  bouts  des  flèches  &  des  traits  d'arbalète  ,  &c.  Les  payfans  acheteû 
des  peigniers  les  rognures  de  cornes  au  foc ,  pour  les  jeter  au  heu  de  fumier  fur 
J^  terres  qu  ils  veulent  amander  &  échauffer,  fur-tout  pour  y  faire  venir  du  Un. 

Les  cordes  de  boyau  ^  dont  on  garnit  les  rouets ,  les  raouettes ,  les  inftrumens 
de  mufîque,  comme  luths,,  tuorbes ,  violons ,  violes,  balles  &  vieilles  ,  fe  font 
avec  des  boyaux  de  veaux,  de  moutons  &  de  chats,  dielfechés  &  mis  en  petits 
filets  qu'on  tortille.  La  fixieme  corde  des  baflès  de  viole,. &  la  dixième  des  grands 
tuorbes ,  font  faites  de  cinquante  filets  de  boyau ,  &  il  y  en  a  qui  ont  jufqu  a  cent 
pieds  de  long  :  on  les  tord  &  on  les  polit  avec  la  prêle.  Les  anciens  ne  connoifloîenc 
pas  l'ufoge  des  cordes  de  boyau*,  ils  fe  fervoient  de  cordes  de^  lin. 

Au  refte ,  nous  avons  expUqué  les  autres  ufa^es  auxquels  le  poil&  les  peaux  de 
/çhe^res  ^  &  généralement  twt  ce  qu'on  tirede  fol^jillè-cottr^  pouvoic  êcte  efn{dayé^ 
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fc  nous  en  avons  marqué  le  détail  à  meTnre  que  la  nmiece  itnsk  dl  préTentâî:  il 

n'y  a  qu'à  reconric  aux  anicfes»  :> 

Commerce  &  déUtjiu  MM  y  de  la  Cirt  &  des  EJfaimBi  . 

Il  y  a  de  grands  profits  à  faire  (ik  ces  crois  chbfes^,  d'amant  qu'H?  n-cn  coAt»  que 
quelques  foins  fans  la  tnoindi»  dépend*  > 

(  Ces  pco£ts  vont  duelqqefbis  au  delà  de  ctnr  pour  .cenc ,  eax  une  bonne  ruche 
achetée  au  mois  de  Mars  nuit  ou  dix  livres ,  donne  ordinairemenc  unebvte&i  demie 
îdé  Qu^^y  qui  \cai«î  vinsÀ^-cincf  &  Jtrfqu'à  trente  fofe  la  livre  y  c'eft  d'abord  envkon 
•trente-buic  ibb,  èc  trente  livres  de  miel  pour  ie  moitfis  »  mii  tant  cinq:  fols  b  livre 
,dans  quelques  provinces  ^  &  aotoiar  de  Paris ,  douze  fols^  Vingt  livres  doivent  donc 
valoir  au  moins  cent  fols  »  &les  dix  autres  livres,  deoxHvres  dix  fol?,  ce  qui  &it 
ièpt  livres  ât  dirx  fois*  Or  ce  produit  approche  fort  de  cent  pour  cent ,  &  il  va  au- 
delà  pour  peu  que  le  miel  &  la  çiro  te  vendent  plus  qu'on  ne  1^  fiippofc  iti,  oè 
les  prixibiit  très-bas.  Dsuis^)^  pays  chauds,  une  ruche  pleme  vaut  au  maître ,  au 
jfRQim  neuf  à  dix  livres  par  an,  Ôt  au^  moins  trois  ou  quatre  livres  dans  les  pajs 
:froids ,  &  cela  qaand  elles  n'ellàimeroîOTt  qu  un*  fois  Tannée^  ^asa  lie»  qu'il  y  en  a 
.<ltti  donnent  juiqu'à  trois  eflàims.  Dans  la  moindre  maifon  de  campag^  on  peut 
en  avoir  facilement  une  quantité  capable  de  produire  quatre  oa  cinq  cents  livreg 
-de  rente  dans  des  années,  &  quand  elles  font  bien. 

Les  eflaims ,  qui  en  font  le  profit  le  moinsf  appanmt ,  multiplient  beaucoup', 
&  on  les  vend  \l  bon  compte,  fur-totft  quand  on  entend  biçn  le  gouvernement 
des  filles ,  comme  wom  l'av<ms  explique  ci-devant.  Dans  certains  p*ys,  il  y 
^des  gens  qui  ne  font  at^tcre  chofe  que  de  chercher  des  (^flfàims  dans  les  bois ,  dans 
les  creux  d'arbres ,  dans  les  murs  ,  Sec.  On  peut  d'autant  plus  aifément  fe  foire 
un  revenu  fuT  la  vente  des  eftaims ,  qu'on  peut  tranfporter  de  deux  cents  lieuefes 
Join  par  bat^U3ç  à^s  ruch^  qu'on  fait  venir  de  bons  endroits  iç  de  bonne$ 
mains. 

Le  miel  &  la  cire  font  un  profit  réel  &  confidérable ,  qui  revient  au  moin» 
/lenx  fois  par  ^  ^  &  (i  Ton  fait  oien  gouverner  fes  abeilles  ,  elles  donneront  davan- 
tage» ^  ce  qu'elles  f^roitt  fera  meilleur. 

Nous  avons  vu  de  bons  économes  qui,  en  faifartt  la  récojte  de  leurs  ruches, 
ne  tendoient  prefque  point  au  miel ,  mais  beaucoup  à  la  cire ,  Se  cela  par  deux 
xaifons,  i^  L'un  &  l'aurn^  font  meilleurs  &  plus  purs  quand  on  les  tire  de  cette 
inanfere,  %^.  Le  miel  ne  vaut  ordinairement  que  troisou  quatre  fols  la  livrç.  Se  la 
pire  en  vaut  vingt* 

.  Nous  avons  dbfetvé  ailleurs  que  le  miel  Se  lacîre  rir^  à  |a  fin  da^prinremps , 
liaient  fnieux  que  ceux  de  l'éçé ,  &  ceux-ci  mieux  que  ceux  faits  en  automne;  Se  que 
les  oros  pains  de  cire  font  meilleurs,  Sç  fe  vendent  toujours  trois  ou  quatre  lo^ 
par  nvre  plus  que  les  petits  pains  à  proportion. 

Les  fréquens  ufages  &  (a  grande  confommation  qui  fe  font  ^u  miel  &  de  la  çire^ 
«fîî  rendent  le  commerce  lucratif ,  fur-tout  quand  on  eft  à  oorrée  des  pa)  s  chauds  ^ 
comme  de  l'Italie  ,  dç  l'Efpagne  Se  dés  Incks,  oà  l'on  ne  orûle  que  de  la  ciré,  à 
caui^  des  chaljçurs  qui  y  fondent  le  fuif  :  c'eft  pourquoi  la  cire ,  de  quelque  coté 

au'opl'y  jporte,  s'y  paie  argeht  comptait  par  préférence  ^  toute  autre  marcham 
ifi^  lyailleiirs ,  la  ciré  fe  conferve  aflèz  pour  qu'on  puiftè  attendre  ToccafKm  db 
s*en  â^re  à  bon  compte ,  quand  on  ne  veut  pas  l'employer  foi-même  à  çn  fobrir 
quer  des  cierges,  bougies  &^nafnbi^uxt  Nous  avons  donné  ci-devant  Içs  ditfçrented 
lliaaieres  de  les  iWre  ,  page  594^ 
i    JLff  fiitjjie^s  çiies  faunes  4t  JFran^  font  celles  df  }a  Rdî^Bretaçnf  ^  ^ 
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t^ectt  feult  en  ibunûr  tons  les  ans  jurau'à  cent  cinquante  milliers  de  k  plus  belle 
A:  de  la  meiUeure.  Celles  de  Nornondie  6c  de  Sologne  tiennent  le  fécond  rang. 
Le  Leyant  «n  fournit  beaucoup  6c  de  bonnes  :  mais  |il  faut  fe  méfier  de  celles  qui 
▼ieniient  de  Pologne ,  de  I&flabourg ,  du  Nord  &  d^Amfl:6rdam  :  oe  ne  font  fou-* 
vent<}tte  des  cires  refondues,  mêlées  de  fuif  &  de  réiine.  Le  plus  fur,  autant 
qu'on  peut,  eft  de  ne  les  point  prendre  en  pains ,  mais  en  morceaux  3  comme  elles 
arrivent  du  pays.  Les  cires  de  Breugne  6c  de  Conftantinople  font  ordinairement 
hautes  en  couleur,  ce  qui  défigneleur  bonne  qualité.  C^es  de  Smyme  ibnt  d'un 
jaune  tirant  un  peu  fur  le  blanc,  fans  pourtant  en  être  moins  bonnes. 

Commerce  du  Suif  &  de  la  Chandelle^  du  Saindoux  ,&  du  vieux  Oing^  &  des 

Craiffes  &  Flambarts. 

Ces  fortes  de  dentées  ont  leur  utilité  évidente  dans  notre  Maifon  ruftiquè ,  tant 

r>ur  le  ménage  intérieur  ,  que  pour  le  débit  au  dehors  >  &il  faut  y  mettre  tout 
profit. 
'  Leyîci/dif&re  de  la  graiflè^  i^.  en  ce  qu'il  ne  vient  qu'aux  animaux  qui  rumi*^ 
nent ,  qui  ont  des  cornes ,  &  qui  n'ont  pœnt  les  pieds  lépaxés  en  plufieurs  doigts» 
a^.  Le  fuif  ne  fè  trouve  qu'aux  extrémités  des  mulcles  &  aux  membres.  3®,  Après 
qu^il  eft  fondue  refroidi ,  il  s'endurcit ,  fonne  &  fe  rompt  facilement^  au  lieu  que 
h  graiflè  eft  toujours  molle ,  oléagineufe,  &  ne  iè  peut  rompre.  4^.  Le  fuif  n'entre 
point  dans  les  aUmens  ;  H  a  de  commun  avec  la  graiftè ,  que  l'un  6c  l'autre  font 
{>roduits  par  les  plus  froides  paities  du  fang  :  t'eft  pourquoi  les  animaux  les  plus 
froids  en  font  les  plus  chargés. 

Les  bouchers  de  Paris,  après  avoir  fait  fondre  leur  fuif,  en  rempliflènt  des 
terrines  ou  des  fébilles  de  bois,  &  l'y  laiftèht  refroidir  s  ce  qui  forme  dans  chaque 
terrine  ou  fèbiUe  uhe  efpece  de  pain  qu'on  en  retire  quand  il  eft  froid  6c  durci  : 
chacun  de  ces  pains  eft  de  <JiiKj  livres  &  demie  jufte  i  c'eft  ce  qu'ils  appellent  une 
ïnefure  de  fuif. 

Il  finit ,  pour  faire  du  beau  fuif ,  qu'au  fortir  du  corps  de  Tanimal ,  il  fbit  étendu 
fur  des  perches ,  afin  qu'il  ne  s'échauflè  pas ,  &  ne  point  palîèr  plus  de  ^x  ou  huit 
fours ,  fur-tout  dans  l'été ,  fans  le  faire  fondre ,  parce  aue  plus  tôt  il  eft  fondu, 
plus  il  eft  beau.  Le  fuif,  tel  qu'on  le  tire  du  corps  de  la  tête ,  &  avant  d*être  fon- 
du ,  fe  nomme  fuif  en  branches  ;  6c  ce  qui  réfte  au 'fond  de  la  poSle  après  l'avoir 
fait  fondre ,  s'appelle  créions  de  fuif.  On  met  6c  on  donne  à  ces  cretons  la  forme 
^grands  pains  ronds ,  qui  peuvent  être  employés  à  différens  ufàges.  •    - 

Toutes  les  chandelles  dont  nous  nous  fervons ,  font  faites  de  fuif  de  bœuf  e4i 
xledans ,  &  de  fuif  de  mouton  en  dehors  j  Ou  bien  on  les  fond  enfeimble  auranr  de 
l'un  que  de  l'autre.  On  en  fait  auflî  de  fuif  de  mouton  feul ,  parce  qu'il  eft  plus 
blanc  &  qu'il  a  plus  de  confiftance  que  celui  de  bœuf.  On  emploie  ces  deux  Çonts 
de  fuif  à  plufieurs  autres  ufages  dans  les  médicamens  &  dans  les  arts  :  les  bouchers 
en  font  une  partie  confîdéraWe  de  leur  commerce. 

Le  meilleur  fuif  eft  toujours  le  plus  nouveau,  le  plus  ferme  &  fèc,  le  mieux 
•fonnant  6c  le  plus  pur  :  c'eft  pourquoi  il  eft  défendu  aux  bouchers  de  le  faler ,  de 
le  garder  plus  de  huit  jours ,  &  de  le  fàlfifier ,  c*eft-à-dire ,  d'y  mêler ,  en  le  foA- 
^nt ,  aucun  fuif  de  tripes ,  aucun  fain ,  oing ,  flambart  ni  graifle ,  parce  que  toAt 
<«la  ne  peut  pas  faire  de  bonne  chandelle  -,  mais  autre  chofe  eft  de  notre  économie 
champêtre ,  qui  veut  qu'on  emploie  tout.  La  graiflè  de  porc  rend  la  chandelle  cou- 
lante &  puante. 

Le  fuif  de  tripes  eft  celui  que  les  tripières  tirent  des  intefBns  des  beftiaux, 
qu'elles  fiwit  cuirç  pour  les  vencke  aux  pauvres  gens.  Le  -bon  fuif  fe  vend  à  Pa^i« 
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enpdîns'de  tinq  livres  Çc  demie  ^  comme  nous  lavons  déia  dit ,  pour  le  diftmgner 
de  celui  de  tripes  qui  fe  vend  en  tinettes  qu  elles  appellent  doublets ,  ou  en  ftitail- 
]jes.  Comme  il  approche  b^ucoup  de  ]a  graifle ,  il  eft  mou ,  il  a  peu  de  confiftance , 
fe  liquéfie  aifànent»  &  ne  vaut  rien  à  faire  de  la  chandelle^  mais  il  fèrt  aux  manu-* 
fadures  def^vonj  au  corroi  des  cuirs ,  &  à  d'autres  ouvrages  où  il  entre  de  la 
graille  :  il  a'çft  pas  mên^e  permis  de  le  mèkr  avec  le  vrai  mif. 

Le.luif  de  chèvre  n  eft  guère  moins  bon  pour  feire  de  la  chandelle ,  que  celui  de 
inoutçQ  QU  de  boeuf  i  &  de  plus ,  il  fercaux  corcoyeurs  dans  Tapprêt  de  leurs  cuirs  : 
auffi  ceux  qui  font  des  nQurrinws  de  ce  bétail ,  ont  grand  foin  a  engraiflèr  les  chè- 
vres quand  elles  vieilliflent ,  pour  en  avoir  le  fuif.  On  en  fait  grand  commerce 

^n  Portugal  pour  l'Afrique. 

Manières  de  faire  les  chand^lhsi*  Elles  fe  fabriquent  de  deux  façons  différen- 
tes ,  &  on  les  diftingue  par  chandelles  plongées ,  autrement  dit  aux  baguettes;  & 
par  chandelles  moùlê^.  Elles;  font*  le J  uftés  &  les  autres  plus  ou  tnoins  groflès, 
J^lonje  noçiibrçj  de  tr^tppçs  qu'on  leur  donne  ^  ou  les  diflferens  jpaoules  dont  on  (^ 
fert  en  les  aavaillant  \  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  chandelles  des  fîx ,  des  huit,  des  dix  » 
4}es  douze ,  des  âsize  &  même' des  Vingt  à  la  livre;  &:  de  toutes  ces  eipeces  de 
^rofleurs  il  s'en  fait  <les  longues  ^  des  courtes. 

r  \â,  çhaodelle  plongée  fe  fait  ainfi  :  on  prend  du  coton  mollement  filé ,  nommé 
i>azat ,  qu!qn  tirade  I^yde  par  la yoie  de  Marfeille ,  ^  on  en  feût  des  mèches  qui 
jHç  fpiei>t  nitrop^ofles  ni  trop  fines,  mais  proportiot>née9  à  la  groflèur  &  Ion* 
jueur  qu'<Mi  veut  dbnner  ^ux  cnandelles  \  c'eft-à-dire ,  que  fi  on  fait  des  chandelle$ 
^e  huit  à  la  livrç  ^  longues  de  dix  à  .onze  doigts ,  on  doit  compofer  la  mèche  dé 
dix*  fils  ,  pourvu  que  le  coton  ne  foit  point  trop  grps  :  mais  ,  a  ces  chandelles  dç 
huit  font  plus  courtes  de  deux  doigta ,  on  augmente  les  mèches  de  deux  fils.  On  en 
fait  de  même  pou^  les  autres  fortes  de  chandelles. 

Pour  tailler  les  mèches^  les  ch^deliers  fe  fervent  d'un  couteau  k  mèche ^  qui 
.j&ft  une  efpece  de  tréteau  op  peçite  j^ble  fur  laquelle  il  y  a  ynç  lame  d'acier  fort 
tranchante ,  qui  eft  placée  detx)ut  &  à  demeure  :  il  y  a  auflî.  defliis.  cette  taiJle  unç 
broche  dé  fer  qja'on  apt>r<)che  ou  qp'Ofi  éloigne  de  la  lame  d'aciet ,  fuivant  que  les 
mèches  doivent  avoir  de  longueur.  La  broche  étant  à  la  diftafice  nécefiairp  de  la 
lame  d'acier ,  on  plie  le  cotofi  en  deux  à  l'entour  de  cette  broche ,  on  en  conduit 
ies  d^ux  bouts  ju(qu'au  tranchant  de  la  lame ,  ^  (m  les  coupe;  puis  on  tortille  «n 
peu  !/e  coton  entre  les  mains ,  pour  former  le  collet,  &  empêcher  en  même  temps 
^que  les  mèches  coupées  ne  fe  n>èlent  enfemble,  ayant  coutume  de  les  laillèr  fur 
la  broche  de  ferjufqu'à  ce  qu'elle  en  foit  entièrement  garnie,  ou  qu'il  yen  aitap 
;  pxioins  afléz  pour  faire  une  brochée  de  chandelles  :  on  apnelle  ainfi  la  quantité  de 
,  ineches  qu'on  pe;ut  plonger  à  j:^  fois  dans  \e  moule  y  qui  ert  un  vaifleau  de  bois  dp 
noyer,  ayant  fa  forrne  triangulaire ,  dans  lequel  les  chandeliers  trepapent  les  mè- 
ches pour  faire  la  chandelle,  plongée  :  ce  moule  a  auflî  un  couvercle  de  bois ,  Se 
eft  pofé  fur.  upe  petite  table  qui  a  des  rebords  ;  il  peut  contenif^çoiTununément 
foixante  à  quatre-vingt  livres  dç  (uif,  ^  inême  plus. 

Les  mechps  étant  aipfi  taiU^es ,  on  hache  &  oivcoupe  par  piorceaux  fur  une 
Itable  les  pains  de  fuif ,  &  on  les  jett/5  dans  une  pocile ,  placée  fur  le  feu ,  pour  les 
^ire  fondre  »  ayant  foin  de  remuer  le  fuif  fie  tepips  en  temps ,  de  crainte  qu'il  np 
, brûle.  Quand  il  eft  entièrement  fondu,  on  y  jette  un  demi-feptier  ou  un  poiflbp 
d'eau ,  luivant  la  quantité  dp  fuif  qu'on  fait  fondre ,  pour  Tépurer  &  précipiteir 
flus  promptement  au  fond  de  la  poële^  \es  ordures  qui  peuvent  y  être  mêlées.  Les 
chandeliers  appellent  cela  mettre  lefUet.X>or(que  le  fuifaoit  fervir  à  faire  les  trois 
premières  couches  des  chandelles  plongées ,  an  ne  doit  point  mettra  d'eau ,  à  caule 
.  aw  k^  p^^liÇs.^tfiît.çnçore  toute  ffcbes,  s'inibiberoien^  aifémenç  de  çetçe  esMj; 
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1  PARf*  Li5r.  VI,  Cha^  I.  Càfnmerce  de  la  Baffe-Çoar:  441 
Cé  qui  (^roic  que  les  chaiidelles  feroient  d'un  mauvais  ufé ,  ôc  qu  elles  pétilleioient 
à  mefure  qu'elles  brûleroient. 

Le  fuif  étant  fondu,  on  le  (urvide  au  travers  d'un  tamis  dans  le  moule  du  bois 
Ou  vaidèau  triangulaire  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

n  faut  avoir  eu  attention ,  avant  de  faire  fondre  le  fuif ,  de  mettre.  &  paflèr  des 
baguettes ,  qu'on  nomme  broches  à  chandelles  y  au  travers  du  coUet  des  mèches. 
On  en  place  feize ,  à  égale  diftance  Tune  de  lautre ,  fur  chaque  broche ,  fi  ce  font 
des  huit  à  la  livre  qu'on  veuille  faire  ;  mais  (1  ce  font  des  douze  à  la  livre ,  on  ea 
place  dix-huit  >  6c  ainfi  des  autres  efpeces  de  chandelles. 

Auflî-tot  que  le  fuif  eft  dans  le  moule ,  on  prend  à  la  fois  deux  de  ces  broches 
ou  baguettes  chargées  de  mèches,  on  les  tient ^vec  les  deux  mains  par  les  deux 
bouts  ,  on  les  éloigne  Tune  de  l'autre  en  mettant  le  fécond  &  troifieme  doigt  de 


.  ^  .  ,  pour  que  i,. 

mèches  fe  fechent  entièrement  j  on  en  feit  de  même  des  autres  brochées.  U établi 
eft  une  efpece  de  cage  de  bois ,  large  de  deux  pieds  &  longue  de  deux  toifes ,  ayant 
plufieurs  traverfes  fur  lefquelles  on  place  les  brochées  de  chandelles. 

Quand  les  mèches  ou  brochées  ont  pris  une  certaine  confiftance,  on  les  trempe 
une  £eçan<l^  fois  dans  k  moule ,  de  la  même  manière  que  la  première  \  enfuite  on 
les  met  à  Tétabli  ;  &  quand  ^Hes  y  ont  bien  féché  ,  on  les  prend  de  nouveau,  on^ 
les  plonge  deux  fois  de  fuite ,  &  on  les  remet  ^ncore  fécher.  Les  autres  trempes 
fe  font  de  même,  excepté  qu  on  plonge  les  brochées  trois  fois  de  fuite ,  au  lieu 
de  deux. 

On  donne  plus  ou  moins  de  couches ,  fuivant  la  groflèur  que,  les  chandelles 
doivent  avoir  -,  mais  il  faut  avoir  fpin ,  après  chaque  couche ,  de  les  mettre  fécher 
à  l'établi ,  &  de  les  colleter  en  leur  donnant  la  dernière ,  c'eft-à-dire ,  leur  faire 
le  collet,  ce  qui  fe  fait  en  les  enfonçant  dans  le  moule  où  eft  le  fuif,  un  peiî  au 
deflus  de  l'endroit  où  toutes  les  autres  tre;npes  fe  font  terminées  ,  de  manière  que 
les  deux  branches  de  la  mèche  reftent  féparées ,  &  qu  elles  faUent  comme  deux 
lumignons.  . 

Quand  les  chandelles  ont  acquis  entièrement  leur  groflèur ,  on  en  rogne  le  cul 
©u  pied  avec  le  coupoir^  atii  eft  mie  platine  de  cuivre  plate  &  longue ,  ayant  quatre 
petits  pieds  de  &r,  fous  lequel  on  met  un  réchaud,  fait  exprès  en  long,  qui  eft 
xempli  d'un  feu  modéré  :  on  pofe  légèrement  fur  cette  platine  plufîeurs  brochées 
de  cnandelles  à  la  fois ,  ce  qui  en  applatit  le  cul ,  pn  les  foijidant ,  &  les  unit  par- 
faitement. ^  \ 

Nous  oublions  de  dire  que  quand  le  fuif  qui  eft  dans  Iç  moule  refroidit  ou 
ijiminue,  on  doit  en  remettre  du  nouveau,  qui  foit  bien  chaud,  &  retDuer  le 
tout  enG^mble  avec  mi  biton,  appelé  mouvoir  ^  la&çi  de  l'^nt^ietenir  toujours  eu 
état. 

La  chandelle  moulée  fe  copimence.  comme  la  chandelle  plongée ,  c'eft-à-dire , 


après  cela  on  lurvide  le  Imt  au  travers  d  un  t^is,  dans  une  caque  < 
bois ,  au  bas  de  laquelle ,  &  à  deux  ou  trois  doigts  du  fond ,  eft  un  robinet  ou  can- 
nelle, par  où  on  le  tire,  pour  le  verfer  dans  les  moules  à  chandelles. 

Pendant  que  le  fuif  fond ,  ou  bien  avant  de  le  mettre  dans  la  poêle ,  on  prend 
les  moules  à  chandelles ,  on  paflè  dans  chacun  une  mèche ,  &  on  les  place  dUns  des 
tix)us  faits  exprès  fur  dei  tables ,  fous  lefquelles  il  y  a  des  efpeces  d'auges  pour  rece- 
toir  le  fuif  qui  pçut  tpmt)er ,  en  Je  verwot  dans  les  ipoules  ^  qui  font  ordinaire-». 
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ment  d'étaîn.  On'  en  pourroit  faire  de  tout  autre  métal ,  comme  plomb  Scfer-hbmct 
mais  les  chandell^s  n'en  feroient  pas  fi  belles  ni  d'un  fî  beau  blanc.^  Bs  font  plus 
ou  moins  longs  &  gros  :  aufli  les  nomnre-t-on  moules  des  fix ,  des  huit  »  des  dix , 
des  douze ,  fuivant  la  groffeur  des  chandelles  auxquelles  ils  peuvent  fervir.  On  ne 
feût  point  de  ces  moules  par-tout  -,  il  n'y  a  que  dans  les  grandes  villes ,  comme 
Paris,  Lyon ,  Rouen:  ceux  des  fix  fe  vendent  à  Paris  vingt-deux  fols,  &  les 
huit ,  les  dix  &  les  douze ,  à  proportion.  Chaque  moule  eft  compofè  de  deux  pie- 
ces,  qui  font  la  tige  &  le  cutot ,  qu'on  )oint  &  qu'on  fépare ,  (elon  le  befoin.  La 
tige  eft  un  cylindre  creux ,  au  bout  duquel ,  par  en  bas ,  eft  le  col/et ,  qui  eft  fait  en^ 
petit  chapiteau  cave  en  dôme ,  avec  une  moulure  en  dedans^  &  percé  d'un  petit  trou 
au  milieu ,  afin  d'y  pouvoir  feulement  pafTer  la  mèche.  A  l'autre  bout  eft  placé  le 
cu/oc  y  qu'on  ôte  &  qu'on  remet ,  comme  nous  l'avons  dit ,  fuivant  les  difïèrens- 
befoins:  il  eft  fait  en  forme  de  petit  entonnoir,  pour  verfer  le  fuif  plus  aifément 
dans  le  moule.  Lorfqu'on  veut  paflèr  la  mèche  dans  un  moule,  on  i^ïendV aiguille 
à  mèche ,  qui  eft  un  fil  d'archal ,  long  de  quatorze  à  quinze  pouces ,  ayant  un* 
anneau  à  l'un  des  bouts ,  &  à  l'autre  un  crochet  ;  on  paflè  cette  aiguille  dans  le 
moule  par  le  côté  du  culot ,  &  on  la  fait  fortir  par  le  collet  y  enfoite  on  attache  la- 
mèche  avec  un  petit  bout  de  fîl  au  crochet  de  cette  aiguille ,  &  on  la  retire  :  ce  qui 
fait  que  la  mèche  fiiit  Taigurlle  ,  &  qu'il  n'en  refte  au  dehors  que  ce  qui  eft  nécef*. 
faire  pour  le  collet  de  la  chandelle  ;  ouis  on  détache  la  mèche  de  l'aiguille ,  Se  oa 
Rattache  par  le  moyen  du  petit  bout  de  fit,  à  un  crochet  qui  eft  au  centre  du  culot, 
pour  la  tenir  droite  au  milieu  de  la  tige. 

Les  moules  garnis  de  leurs  mèches  étant  placés  dans  les  trous  des  tables  dont 
nous  avons  parlé  ci-de(Ius ,  on  prend  un  pot ,  on  le  remplit  de  fuif  liquide ,  qui  ne 
fbit  ni  trop  chaud  ni  trop  froid ,  qu'on  tire  de  la  tinette  far  la  caaBelie  ou  robinet, 
qui  eft  au  bas  ,  &  on  le  verfe  dans  les  moules. 

Quand  le  fuif  des  moules  eft  refroidi.  Se  que  les  chandelles  ont  pris  de  la  con- 
fiftance,  on  les  en  retire  :  pour  cela  ,  on  ôte  le  culot  de  chaque  moule ,  la  chan* 
délie  qui  eft  attachée  au  crochet  fuit ,  &  on  détache  le  fil  qui  la  tient  'y  enfuite ,  en 
k  courbant  un  peu  à  l'endroit  où  elle  étoit  arrêtée ,  elle  s'y  caffepromptemenc ,  8c 
par-là  on  ne  fe  trouve  point  dans  l'obligation  de  lui  faire  le  cul,  comme  on  fait 
à  la  chandelle  plongée. 

Les  chandelles  étant  finies ,  on  les  enfile  par  le  collet  à  des  baguettes ,  &  on  le»  . 
expofe  dix  à  douze  Jours  au  grand  air ,  pour  les  blanchir ,  ayant  win  de  les  garan-^ 
tir  de  l'ardeur  du  foleil,  qui  les  feroit  fondre,  &  de  la  pluie  v  enfuite  on  les  met 
dans  des  boîtes ,  ou  bien  par  paquets  de  cinq  Hvres ,  qu'on  enveloppe  de  papier  ^/j. 
La  faifon  la  plus  favorable  pour  faire  la  chandelle  y  eft  le  printemps,, à  caufe  que 
les  petites  gelées  &  la  rofée  la  blanchiflènt  parfaitement. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que,  pour  avoir  <tes  chandelles  tràs-blanches, 
qui  ne  coulent  point,  &  qui  durent  deux  fois  plus  que  les  autres,  il  faut  jeter  peu 
à  peu  une  livre  d'alun  de  roche  en  poudre ,  dans  vingt  livres  de  bon  fuif  fondu.  Se 
remuer  enfuite  le  tout  avec  un  bâton  -y  mas  nous  avons  vu  des  maîtres  chandeliers 
qui  n'a  joutoient  pas  grande  foi  à  ce  prétendu  fecret.  Ils  difent  à  la  vérité  que  ouand- 
le  fuif  eft  gras ,  8c  qu'il  ne  fe  détache  pas  aifément  du  moule ,  on  peut  y  mêler  de. 
^  Talun  pour  le  fécher. 

On  nomme  dans  quelques  provinces ,  particuTiérement  en  Anjou ,  chandelle  de 
tûujïne ,  une  efpece  de  chandelle  corapolée  de  poix-réfine  &  de  mauvais  fuif,  qui 
eft  faite  pour  l'ufage  aies  pauvres  gens* 

Arhre  à  fuif ^  Le  fruit  de  cannellier ,  qu'on  trouve  dans  l'ifk  de  Ceylan ,  appro- 
che  beaucoup  du  gland  pour  la  refïèmblance.  Lorfqu'on  le  met  bouillir  dans  da^ 
Teaii  ^  ilea  iort  une  efpece  d'huile  qui  fumage^  &  qui  ctevient  auf£  ferons  que  k 
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iaif^de  mouton.  On  en  (ait  des  chandelles  très-hlanches  qui  brûlent  bien»  &.qui 
jettent  une  odeur  fort  gracieufe. 

Le  faA  ou  jainioux  eft  une  eipece  de  graiflè  molle  ,  qui  vient  aux  animaux 
irout-à-^t  terreftres.  Se  c'eft  principalement  celle  qui  eft  attachée  au  méfentere.  Le 
porc  en  fournit  plus  qu'aucun  autre  animal.  On  bat  &  on  fond  cette  graiflè  »  pour 
en  faire  des  beignets ,  de  la  friture ,  de  la  pommade ,  &c. 

Le  vuùx^ing  eft  la  graille  de  porc  qui  tient  aux  reins.  Il  en  faut  proviiîon  dans 
notre  Maifon  ruftique ,  pour  en  frotter  les  eflieux  des  roues ,  le  rouleau  des  pref- 
fès  »  &C.  L'oing ,  qu'on  appelle  autrement  axongc ,  eft  la  graiÛè  la  plus  molle  &c  la 
plus  humide  du  corps  des  animaux  :  elle  eft  diftérente  du  lard^  qui  eft  une  graille 
ferme,  &  du  fuif ,  qui  eft  une  graiflè  feche.  On  (è  fert  en  médecine  de  l'axonge 
d'oie  y  de  canard ,  de  vipère  &  de  plufieurs  autres  »  même  de  celle  de  Thomme, 
qu'on  eftime  beaucoup ,  pour  réfoudre  &  pour  appaifer  les  tumeurs. 

Ainfî  il  y  a  ,  fuivant  les  médecins ,  quatre  fortes  de  graiflès  jla  première,  qq^ 
«ft  molle  &  humide,  sappdle  axonge  ou  oins  y  vinguedo  ;  h  féconde  ou  vraie 
graiflè^  eft  le  iàindoux,  adeps  ;  la  troifieme,  plus  ferme  &  plus  dure ,  eft  le  lard  \ 
laridum;  ôc  la  quatrième ,  qui  eft  plus  feche  Ôc  plus  épaiflè,  eft  le  (mi^fevum. 

Lesflambtaux  ou  flambarts  font  toutes  les  graiffes  qui  fe  tirent  des  chairs  qui 
en  ont  trop  Se  que  l'on  dégtaiflè ,  ou  qui  fe  trouvent  fur  le  bouillon ,  quand  il  eft 
f efroidi.  Les  traiteurs ,  rôtiflfeurs  &c  cuiflniers  fondent  toutes  ces  graiflès  avec  celles 
qui  tombent  des  viandes  qu'ils  font  rôtir ,  &  ils  les  vendent  aux  pauvres  gens ,  ou 
bien  ils  les  brûlent  eux-mêmes  dans  leurs  grandes  lampes  >  ils  en  ront  auflî  fouvenç 
ilamber  le  feu  pour  le  ranimer  \  tout  fert  en  mén^e.  On  fond  cette  graiflè  une 
iaconde  fois  ,  pour  l'épurer  &.pour  la  rendre  plus  âmblable  au  (kindoux.  On  en 
confbmme  beaucoup  dans  les  nianufadures  de  favon  ,  8c  pour  l'enfîmage  des 
étoffes  de  laine  :  les  chandeliers  en  mettent  même  quelquefois  dans  leurs  chan- 
celles^ quoique  cek  foit  défendu. 

Commerce  de  Fruits^ 

Les  fruits  fe  vendent  mieux  dans  le  voifinage  des  grandes  villes ,  qu'au  foin,  01^ 
ils  font  toujours  à  trop  bon  marché ,  &  l'on  eft  fouvent  mal  payé.  Les  fruits  s'ache 
tent  à  meilleur  compte  en  gros  fur  les  arbres ,  &  fe  vendent  confèquemment  pluf 
cher  en  détaiL 

Il  eft  en  général  plus  avantageux  de  garder  fes  denrées  de  toutes  efpeces  jufqu'a 
ce  qu'elles  deviennent  rares ,  que  de  s  en  défaire  auflî-tôt  qu'on  les  a  recueillies  j 
mais  il  ne  faut  pas  tomber  clans  le  défaut  de  quelques  jparticuliers  infàtiables  qui 
n'ont  jamais  fu  fe  contenter  d'un  bon  prix ,  &  qui ,  voulant  trop  avoir  en  les  gar- 
dant plus  long-temps,  ne  trouvent  plus  à  s'en  défaire  à  la  fin,  qu'à  bas  prix,  & 
portent  ainfi  la  peine  de  leur  avance.  Le  bon  économe  ne  néglige  rien ,  il  fe  fait  " 
payer  à  propos  de  fes  rentiers  &  locataires,  en  argent  ou  en  denrées ,  quand  elle^^ 
lont  à  bon  compte  -,  il  n'y  a  qu'à  gagner  en  les  gardant.  C'efl  ainfî  que  le  fermier 
acheté  toujours  à  bon  n^rché»  revend  chèrement ,  &c  s'enrichit  fans  fouler  per* 
£>nne. 

Commerce  fur  Mer. 

Ceux  qui  font  pi:ès  de  la  mer ,  ont  en  main  un  autre  débouchement  très-lucratif 
de  toutes  leurs  denrées  &  eflfets,  de  quelque  namre  qu'ils  foient  \  car  on  commerce 
de  tout  fur  itoer ,  grains ,  eatix-de-vie ,  vins,  cidres,  bières ,  fruits ,  toiles ,  corda- 
ges gros  &  fins ,  Ik^,  chardons ,  chairs,  provifîons  &  denrées  de  toute  efpece.  Oïj 
peut  non-^euleoieot  lés  veacke  pour  le  compte  de  ceux  qui  en  ont  befoin  pour  l'en?: 
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trerien  de  leur  équipage  ou  pour  leur  cargaifen»  mais  on  peut  encore  charger  Coir 
même  fur  mer  pour  fon  propre  compte ,  ou  bien  mettre  à  la  grojfc  taenturc  «u 
à  \x  prime. 

La  greffe  aventure  eft  de  prendre  ou  donner  des  effets  que  Pon  tran(porte  d'un 
endroit  à  l'autre ,  &  qui  courent  les  hafards  du  voyage  pour  le  compte  du  donneur  , 
fans  aucun  recours  contre  celui  à  qui  il  les  a  donnés.  Nous  prenons  des  marchan- 
difes  pour  les  poner  à  Bordeaux,  à  la  Rochelle  ou  à  Nantes ,  à  Lisbonne,  à  Car 
dix ,  a  Barcelone ,  à  Londres  ou  à  Amfterdam  j  fi  elles  arrivent  à  bon  pon ,  noui 
payons  le  prix  dont  nous  femmes  convenus  en  les  prenant ,  &  fi  dles  le  perdent ,. 
nous  ne  payons  rien.  La  convention  étant  arrêtée  &  les  marchandifes  livrées ,  le 

1>reneur  fes  embarque  -,  enfuite  il  fournit  un  contrat  de  groflfe,  qui  eft  une  efoece  de 
ettre  de  change  du  montant,  fuivant  les  conventions ,  fur  un  paaticulier  de  l'en- 
droit où  l'envoi  eft  feit,  payable  ordinairement  quinze  jours  après  l'arrivée.  Celui 
qui  met  à  la  grofle ,  peut  fe  faire  donner  ce  billet  pour  le  lieu  même  où  il  mer ,  en 
cas  qu'il  n  ait  pas  de  correfpondance  au  lieu  de  l'envoi  :  mais  cela  eft  rare  entre  gens 

3ui  fe  mêlent  de  mettre  à  la  groffe.  A  quoi  ils  prennent  garde  pour  réuflîr ,  c'eft 
'abord  à  la  fortune  ordinaire  de  celui  fur  qui  roule  l'embarquement ,  &  ils  règlent 
aflèz  fouvent  leurs  efpérances  fur  la  réputation  qu  a  le  maître  du  vaiflèau  d'être  heu- 
reux ou  malheureux:  outre  cela,  on  prend  garde  fi  les  mefures  de  l'embarque- 
ment font  bien  prifes,  s'il  y  a  de  la  prudence  dans  le  projet  &  dans  le  choix  des 
marchandifes  qui  compofent  la  cargaifon  \  8c  pour  avoir  heu  d'efpérer  de  plufieurs^ 
côtés,  ou  pour  qu'un  bon  voyage  en  récompenfe  un  mauvais,  on  partage  fur 
pluficurs  vaiflfèaux  ce  qu'on  veut  mettre  fur  mer  :  il  eft  rare  qu  on  n'y  réuffiflè 
pas,  fur-tout  quand  on  eft  mi  peu  entendu  à  profiter  des  faiions  Se  des  occa-- 
fions  qui  font  renchérir  les  marchandifes ,  Se  des  endroits  où  elles  valent  beau* 
coup  plus. 

Si  celui^iui  a  mis  à  la  grofle  aventure ,  ne  veut  pas  courir  tout  le  rifque,  il  peut 
faire  affurer  fès  eflets ,  en  payant  la  prime  aux  amireurs. 

La  prime  eft  l'intérêt  que  l'afTuré  donne  à  l'afTureur  pour  Taflurance ,  &  cet  inté- 
rêt fe  nomme  prime ,  parce  qu'il  fe  paie  d'avance.  Nous  envoyons  de  la  marchan- 
dîfe  ou  de  l'argent ,  ou  bien  nous  avons  donné  de  l'argent  ou  envoyé  des  marchan- 
difes à  la  grofle  aventure  :  pour  n'en  pas  courir  le  rifque,  nous  nous  adreflbns  à  ïâ 
chambre  des  aflùrances,  ou  font  plufieurs  aflbciés^que  l'on  nomme  affureursy  k 
qui  nous  donnons  un  certain  profit ,  qu'ils  appellent  prime ,  moyennant  lequel  ils 
nous  promettent,  par  un  contrat  que  Von  nomme  police  d'ajfiirance  ^  qu'en  cas 

3ue  le  vaiflèau  fafie  naufrage ,  ou  ibit  pris  par  les  corfaires  ou  par  les  ennemis  > 
s  nous  paieront  une  fomme  dont  nous  ferons  convenus. 
S'il  n'y  a  point  de  chambre  d'afTurance ,  on  peut ' contraâer ,  pour  le  même  effet, 
avec  des  particuliers  y  8c  la  prime  avec  les  uns  ou  les  autres  eft  de  quatre,  cinq, 
huit  8c  dix  pour  cent,  plus  ou  moins ,  félon  que  le  voyage  eft  long  6c  dangereux  ;. 
car  c'eft  l'aflureur  qui  court  rifque ,  juiqu'à  ce  que  le  vamèau  foit  arrivé  au  lieu 
où  les  marchaindifes  doivent  être  débarquées; 

On  afiure  quelquefois  fur  bonnes  ou  mauvaifès  nouvelles  :  comme  quand  on 
craint  au'un  vaiffeau  ne  (bit  perdu,  à  caufe  qu'on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle;  en 
ce  cas  la  prime  eft  confidérable ,  comme  de  trente ,  quarante ,  cinquante ,  quatre- 
vingt  pour  cent,  fuivant  la  convention  -,  &  fi  l'on  fe  hdt affurer  de  tous  événemens 
prévus  &  non  prévus ,  les  affûteurs  font  ténus  du  feu  ou  du  naufrage  arrivé  par  la 
faute  du  patron. 

Ils  ont  fur  les  cotes  de  Normandie  une  autre  forte  de  prêt  à  la  groffe  aventure, 
qu'ils  appellent  éoJineriej  il  eft  affigné  fur  la  quille  ou  badine  du  vaiflèau ,  8c  l'on 
y  hypothèque^  non-fèulemem  k  corps  du  vaufeau  ^  ma»  encore  les  marchandifes 
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iqui  y  font  chargées*  La  bodinerie  <)i&re  du  contrat  d'adurance ,  en  ce  qu'on  ne 
paie  point  de  prime,  &  qu'il  n'eft  rien  dû  en  cas  de  naufrage  ou  prife  \  mais  feule- 
ment quand  le  vaiflèau  arrive  à  bon  pon ,  on  paie  la  fommé  princij^e ,  avec  Tini 
cérèt  ou  profit  maritime  (tipulé  dans  le  contrat.  Oeft  au  créancier  à  prouver  devant 
ks  juges  de  Tamirauté ,  que  le  navire  eft  arrivé  à  bon  port ,  pour  rendre  le  contrat 
cfe  la  Dodinerie  exécutoire ,  &  établir  fon  droit  de  créance  -,  ce  qui  n'eft  point  dans 
les  polices  d'aflurance ,  o\X  c'eft  à  l'afluré  à  juftiiîer  la  perte  ou  prife  clu  navire  , 
pour  fon  rembourfement  de  la  chofe  aifurée. 


CHAPITRE    ï  L 

Vfagts  &  quaiaes  de  tout  ce  qui  fe  tire  de  la  B^e-Cour,  pour  la  nourriture  & 

la  Jante* 

Far   ordre   alphabétique* 

VjE  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  du  ménagé  de  la  baffe-cour,  en  font 
proprement  les  profits  ordinaires  &  naturels  ^  nuis  outre  cela  on  fait  valoir,  à  beau* 
coup  d'autres  ufages ,  tout  ce  qui  fe  rire  de  la  baflè-cour ,  &  il  eft  bon  de  &voir  à 
quoi  on  peut  faire  fervir  tout  ce  que  Ton  a  *,  c'eft  le  moyen  de  ne  rien  perdre ,  d'au- 
tant que  tout  cela  fert  en  alimens  ou  médecine*  Ainfi  c'eft  toujours  l'homme  qui 
en  eft  Tobjet  précieux»  &  comme  tout  eft  £rit  pour  (on  ufàge  >  il  faut  expliquer 
non-ièulement  ce  qui  peut  groftir  fa  bourfè ,  n>ais  encore  ce  qui  peut  contribuer  à 
Ùl  nourriture ,  ou  intéreflèr  ù,  fanté»  Cela  eft  ici  d'autant  plus  utile»  que,  man* 
Quant  fouvent  à  la  campagne  de  médecins  &  des  autres  (ecours  néceuaires  à  la 
fanté ,  on  trouvera ,  dans  ces  inftruâions  fur  les  qualités  &  les  ufàges  des  denrées 
champêtres.  Se  dans  ce  que  nous  dirons ,  au  fécond  tome,  fur  les  (impies  Se  l'apo- 
thicairerie  familière ,  de  quoi  fe  confèrver  en  fanté  par  précaution ,  ou  de  quoi  la 
rétablir ,  en  employant  en  remède ,'  les  chofès  qui  y  font  les  plus  communes* 

L'Abeille  a  cette  verm ,  qu'étant  féchée  &  réduite  en  poudre ,  on  fait  de  cette 
poudre  ,  mêlée  dans  de  l'huile  dé  lézard ,  ime  efpece  de  limment  dont  on  frotte  la 
tête  ou  les  tempes  pour  les  garnir  de  cheveux. 

Le  beurre  de  cireeA  une  huile  blanche  Se  épaiflè  qu'on  tire  de  la  cine  jaune,  par 
le  moyen  de  la  chimie  y  elle  redèmble  aftèz  à  du  beurre ,  Se  c'eft  pour  cela  qu  on 
la  nomme  beurre  de  eire.  De  ce  beurre ,  on  tire  une  féconde  huile  ,  claire  comme 
de  l'eau  celles  font  excellentes  l'une  &  l'autre  pour  les  engelures. 

Le  marc  de  mouches.  On  appelle  aind  les  ordures  qui  reftent  dans  le$  iGics  après 
que  la  cire  en  a  été  tirée  par  la  prefte  >  il  Ceit  pour  les  foulures  de  nerfs  &  pour  les 
oievanx* 

J«  miel.  Outre  que  le  blanc  fè  mange  quelquefois  fèul ,  Se  s'emploie  en  confi- 
tures Se  en  tifànes  peâorales ,  &  que  le  jaune  foit  d'un  uiage  fort  commun  en  mé- 
decine ,  foit  pur  ou  compofé ,  on  rire  encore  de  Kun  &  de  l'autre ,  par  les  opéra- 
tions de  la  chimie ,  une  eau ,  un  esprit,  un  fel,  une  huile,  &c.  qui  ont  toutes  leurs 
vertus  Se  utihtés. 

Ia  propolis  qu'on  trouve  dans  les  ruches  eft  eftimée  fouveraine  pour  les  ma- 
ladies de  nerfs  &  pour  les  plaies.  Au  furplus ,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  mou- 
ches à  miel,  voye^  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant  au  chapitre  qui  les  concerne. 

L'agneau  eft  un  mets  délicat,  dont  on  mange  depuis  Noël  jufqu'à  la  Pente- 
cote:  il  doit  être  choiû  d  une  chair  tendre^  blanche  Se  délicate  :  il  eu  humeâant 
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6c  rafrâîchilTant,  nourrit  beaucoup  i  zdaock  les  humeurs  âcr«s  j  mais  il  eft  iridî» 
gefte ,  fur-tout  auand  il  eft  trop  jeune ,  ou  qu'il  n'eft  pas  aflez  cuit  :  il  convieni 
aux  jeunes  gens  bilieux ,  mais  les  perfonnes  d'un  fempérament  froid  &  flegmati-» 
que  doivent  en  manger  peu.  Le  jtel  d  agneau  paffe  pour-étre  propre  dans  l'épi-» 
fepfie  ;  on  en  prend  ,  depuis,  deux  goutteJ5  jufqu'à  huit ,  dans  une  liqueur  appro^ 
priée.  La  caillette  d'agneau  ne  (en  pas  feulement  pour  faire  cailler  le  lait  ,^Ue  eft 
tncore  efthnée  propre  pour  réfifter  au  venin  :  au  furplus ,  comme  les  agneaux 
font  lefpérance  du  troupeau ,  on  en  défend  quelquefois  la  vente ,  pour  regamtç 
les  troupeaux. 

V aliment  le  plusparfeit  eO  celui  dont  les  parties  ont  le  plus  de  difpofîtioft  à  fê 
tourner  en  notre  fubftance,  c'eft-à-dire,  en  cette  humeur  balfamique,  qui  fait 
le  foutien  de  la  vie  ,  &:  d'oè  les  fucs  qui  nous  corapofeiir ,  tirent  toute  leur  verm  : 
c  eft  pourquoi  les  meilleurs  aliip^ns  fe  trouvent  dans  la  chair  des  oi(èaux ,  des 
quadrupèdes  &  des  volailles  qui  nous  fervent  de  nourriture.  Au  furplus ,  voy^ 
animaux. 

L'allouette  eft  fort  délicate ,  de  bon  goût,  d'un  bon  fuc  ,  nourrit  beaucoup , 
£c  fe  digère  facilement.  On  doit  les  choifir  gralfo  &  bien  nounies  j  elles  convien- 
nent à  routes  fortes  d'âges  &  de  tempéramens ,  fur-tout  en  automne ,  où  elles  font 
})lus  grafles  &  plus  délicates  qu'en  toute  autre  faifon.  Le  cctur  ôc  le  /àng  de  l'al- 
ouette font  eftimés  propres  pour  pouflèr  par  les  urines ,  &  pom:  guérir  les  coli- 
ques venteufes  &  népnrétiques. 

L*ANE.  Il  faut  remarquer  que  le  fait  d*âne(fe  eft  bon  à  bien  des  chofes ,  coriimc 
nous  le  dirons  ci-après  au  mot  lait.  Quant  à  la  chair ,  on  dît  que  celfë  d'ânon  effi 
tonne  à  manger  &  à  mettre  en  pâte  -,  mais  le  morceau  n'eftpas  aflèz  friand  ni  a(ïe« 
fin  pour  que  Ton  s'avife  de  tuer  fes  ânons  pour  la  table ,  ou  de  les  manger  quand 
ils  font  mons  de  maladie.  Le  fang  de  l'âne  eft  fudorifîquej  il  agit  par  fon  fel 
volatil ,  &  la  dofe  eft  d'une  draeme  :  fa  graifTe  eft  réfolutive  j  Con  urine  eft  bonne 
pour  la  ^e  ,  )a  goutte ,  la  paralyfie  &  les  maladies  des  reins  ;  on  l'applique  exté-* 
rieurement.  SsL^ente  eft  bonne  pour  arrêter  le  fang  :  l'ongle  de  fon  pied  a  beaucoup 
de  fel  volatil ,  qui  le  rend  bon  pour  les  maladies  du  cerveau ,  comme  Tépilepiie  :  la 
dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  une  dragme. 

Les  ANIMAUX  terreftrcs  nourrifïènt  plus  que  tous  les  autres.  Les  volarils  font  la 

Î>luDart ,  plus  agréables  &  plus  délicats  que  les  terreftres,  &  ils  fe  digetent  pluç 
àcilement.  I^  chair  mufculeufc  eft  la  partie  des  animaux  la  plusnourriflante  , 
celle  qui  produit  un  meilleur  (uc ,  &  qui  eft  le  plus  en  ufage  \  elle  compofe  la  plus 
grande  portio^i  de  lanimal  Ceux  qui  lont  trop  jeunes  ou  qui  tettent  encore ,  ont 
une  chair  tendre ,  molle  ,  vifqueufe ,  chargée  d'humidités  fuperflues ,  &  elle  tien^ 
fouvent  le  ventre  hbre  \  celle  des  animaux  plus  avancés  en  âge  eft  plus  ferme  &  dç* 
ineilleur  aliment  \  mais  celle  des  animaux  vieux  devient  feche,  durç  &  difficile  à 
digérer.  Suivant  les  divers  pays ,  la  chair  des  animaux  a  un  goût  &  des  qualités* 
diâèrentes  :  celle  des  animaux  qui  vivent  dans  les  lieux  humides  &  marécageux,' 
produit  beaucoup  d'humeurs  grôftîeres  :  au  contraire,  ceux  qui  habitent  les  mon- 
tagnes, qui  font  continuellement  en  mouvement,  &  qtri  refpirent  un  air  pur ,  onif 
la  chair  falutaire  ,  nourriflante  ,  facile  à  digérer ,  de  bon  fûc  &  de  bon  goiif.  Le» 
alimens  font  auflî  beaucoup  de  changement  à  la  chair  des  animaux  :  ainfi',  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  diftingue  la  chair  d'un  lapin  de  garenne  d'avec  celle  d'un  cke* 

}>ier,  &  celle  du  cochon  de  bafïè-cour,  d'avec  celle  du  cochon  fàurage  ,  qui  eft 
e  fingliei.  Comme  les  animaux  mâles  font  d'un  tempérament  plus  chtmd  que  le» 
femelles ,  leur  chair  eft  auflî  plus  feche  ,  moins  chargée  dTiumidîté  ,  &  produit 
un  meilleur  aliment.  La  chair  des  animaux  qui  ont  été  châtrés ,  principalement 
:da^is  leur  jeunefle,  eft  beaùcçup  plus  tendre,  pbs  agréable,  plus  ^eoffi^te, 
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fks  gra(Te  &  plus  aiTée  à  digérer  ^  que  celle  des  animaax  qui  ne  l'ont  point  hiL 
Le  Joie  eft  ordinairement  d'une  jfubftance  co^ipade  ,  ferrée,  dijficile  à  digérer, 
&  propre  à  produire  des  obftrudions  j  cependant  il  diffère  beaucoup  ,  fuivant  lew 
pece,  l'âge  de  les  alimens  de  Tanimal :  par  exemple,  on  manse  avec  délices  les 
tbies  gras  des  poules ,  poulets ,  poulardes,  chapons ,  oies ,  &  des  jeunes  cochons 

3u  on  a  nourris  avec  de  la  Éarine ,  du  kk  ,  des  figues  feches,  des  feves  &  autres 
[imens  pareils  :  on  fait  encore  afièz  de  cas  des  foies  de  veaux  >  mais  ceux  de  plu-^ 
£eurs  animaux  avancés  en  âge ,  font  de  mauvais  alimens.  Pour  «connoîrre  les  ani-i 
maux  qui  ont  le  foie  altéré ,  les  bouchers  çouffènt  &  preiîènt  lœil  au  petit  angle  j 
&  fi  le  bouton  qui  eft  au  grand  angle  pa^oit  blanc,  c  eft  un  figne  certain  que  Vam-* 
mal  eft  pourri ,  fuiv^it  leur  langage  :  en  effet ,  on  lui  trouve  le  foie  tuméfié ,  les 
yaiilèaux  biliaires  remplis  de  peaux  ,  la  graiflè  noolie  &  aqueufe,  &c. 

La  rate  produit  toujours  un  fuc  groflîer ,  épais ,  mélancolique  :  elle  eft  de  dure 
digeftion. 

Les  reins ,  qu'on  appelle  communément  rognons ,  font  ordinairement  d'une 
fubftance  fblide ,  compa6te  &  difficile  à  digérer  :  cependant  il  y  a  quelques  jeu- 
nes animaux,  dout  les  reins  font  allez  tendres  &  de  bon  goût>  comme  ceux 
d'agneau,  de  veau  ,  de  cochon  de  lait ,  Se  autres» 

Le  cœur  eft  un  mufcle  d'une  fubftance  fort  (blide  Se  compaâe ,  par  confèquent 
un  peu  dijQScile  à  digérer  y  cependant ,  quand  il  eft  bien  cuit ,  il  nourrit  beaucoup ,. 
&  produit  un  zffez  bon  {qc.. 

Le  poumon  eft  d'une  fubftance  moUe ,  humide ,  fucculente ,  légère ,  ^ile  à 
digérer ,  Se  aftèz  nourriftànte  y  il  peut  paftèr  pour  uabon  aiimqjt» 

Les  glmdes  font  prefque  toutes  tendres  »  friandes ,  agréables  au  goût ,  de  bon^ 
fuc ,  nourcif&ntes  &  aifées  à  digérer ,  fur-tout  quand  l'animal  étoit  fain  Se  biea 
nourri* 

Les  ujiicules  ont  une  &veur  forte  &  défagréable  dans  les  vieux  animaux  j  mais 
dans  les  jeunes ,  ils  font  d'un  goût  affez  délicat ,  Se  ils  produifent  un  bon  fuc 

Le  nerf  de  tmffexi  féché  y  Se  quand  il  eft  réduit  en  manière  de  filaftè,  longue 
de  huit  àt  dix  pou^:es ,  pac  le  moyen  de  certaines  groffes  cardes  de  fer^  il  s'em-r 
ploie  à  nerver  avec  de  la  coUe-forte,  les  arçons  dis  felles  ,  &  les  panneaux  des 
chaiiès  Se  carroflès  :  on  s'en  fert  aufll  pour  les  battoirs  des  loueurs- de  longue 
paume. 

La  langue  furpoftè  toutes  les  autres  parties  par  fôn  goût  excellent  y  elle  eft  d'un» 
bon  fuc  :  les  langues  d'agneau,  denaouton ,  de  cochon  ,  font  fort  aifées  à  digérer  j. 
celle  de  Ixsuf  eft  un  aliment  un  peu  plus  grolSer ,  mais  elle  eft  très-agréabk.  Se 
nourrit  beaucoup.  Les  langues  ie  bœuf  le  vendent  fraîches ,  par  les  bouchers  „ 
aux  charcutiers,  tiraiteurs  Se  cuifiniers,  qui  les  (aient ,  les  fument  ^  les  fourrent^ 
U  vient  de  Tours ,  de  Blois ,  d'Orléans  Se  de  Troies ,  quantité  de  langues  de  mou- 
ton &  de  Dorc ,  iàlées  &  fumées  y  cell^  d'Anjou  &  du  Maine  ont  la  gorge  entière 
du  pocc^  on  fale  auill  des  langues  de  nK>rue  en  baril. 

ijespiedsy  Se  les  autres  extrémités ,  oui  font  toutes  compofées  des  membranes», 
tendons  Se  canibges ,  produisent  un  lue  vifqueux ,  glutineux ,  rairaîchillànt  Se 
humeâant.  Elles  font  naturellement  difficiles  à  digérer  y  c'eft  pourquoi  on  ne 
fe  (en  que  de  ceUes.qui  viennent  d'un  animal  jeune  ^  Se  s'il  (e  peut,,  qui  tetce 
encore. 

La  cervelle ,  b  moelle  de  l'épine ,  &  la  graiffe  ,  font  d'une  fubftance  infipide  ^ 
difficile  à  digérer ,  propre  à  produire  un  fuc  groftier  Se  épais ,  à  exciter  des  nau-- 
iii^es  y  Se  abattre  l'appétit. 

Les  os  même  fervent  parmi  les  alimepS)  on  en  tire  une  efpece  de  bouillon  ou  d^ 
fêlée  £art  nouadûànte.. 
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•  La  moelle  de  bçtufefk  bonne  pour  ^ire  des  ragoûts  ,  des  tourtes.  Les  médeclni 
eftiment ,  prenûérement  la  moçiiede  cerf,  enfuite  celle  de  veau ,  puis  celle  de.tau* 
reau,  celle  de  chèvre  ,  enfin  celle  de  mouton. 

Uejlomac  &  les  inteftins  des  animaux  étant  d*une  fubftance  membraneufè,  ils 
font  aufll  durs ,  vifqueux ,  &  difciles  à  digérer. 

Le  fàng  des  animaux,  de  quelque  manière  qu'on  le  prépare ,  (car  on  ne  l'em- 
ploie jamais  feul  &  tel  qu'il  fon  des  veines  )  eft  toujours  diffacile  à  digérer  j  il  fè  coa- 
gule aifément ,  &  fournit  quantité  d'humeurs  groifieres.  On  prétend  que  le  {kng  de 
taureau  ,  bu  auflî-tôt  qu'il  eft  tiré ,  empoifonne.  Le  fang  dont  nous  nous  fervons 
le  plus  fouvent  en  alimens ,  eft  le  fang  de  cochon  :  celui  de  lièvre  eft  encore  allez 
agréable  -,  on  fe  fert  auflî  de  celui  de  plufieurs  autres  animaux  ,  plutôt  dans  la  jné^ 
decine  que  dans  les  alimens  :  celui  d'un  bouc  au  dellbus  de  cinq  ans  eft  réputé  , 
fur-tout  pour  la  guérifon  &<^s  pleuréfies ,  &  pour  le  brifement  de  la  pierre. 

La  Bécasse  &  la  Bécassine  fortifient ,  reftaurent ,  nourriflènt  beaucoup,  8e, 
produifent  un  aflez  bon  aliment,  parce  qu'elles  contiennent  des  fucs  fort  épurés  ; 
elles  excitent  le  Jait  &  la  femence  ;  maiis  elles  échauffent  beaucoup  quand  on  en 
ufe  avec  excès  -,  elles  fe  digèrent  avec  peine ,  particulièrement  quand  elles  font 
vieilles  ou  makres  :  c'eft  pourquoi  il  feut  les  choifir  jeunes ,  tendres  &  fort  graflès: 
l'hiver  eft  la  (aifon  qu'elles  font  meilleures. 

.  Le  Becfigue  eft  nourriflànt,  de  bon  fuc ,  &:  facile  à  digérer;  il  excite  l'appétit  ,* 
fonifie  l'eftomac ,  convient.aux  convalefcens ,  &  eft  eftimérpropre  pour  éclaircir 
la  vue  :  il  faut  le  choifîr jeune,  gras,  tendre,  &  principalement  dans  Iç  temps  que 
les  figues  &  les  ifiiins  font  murs. 

Le  Bélier  n'eft  guère  d'ufage  dans  les  alimens ,  à  caufe  de  fon  odeur  défa- 
gréable ,  &  de  fa  faveur  forte ,  qui  approche  de  celle  du  bouc  :  cependant,  quand 
le  bélier  n'eft  plus  propre  à  faillir ,  on  le  fiiit  tourner  &  on  Tengraiflè  \  par-là  il 
devient  mangeable ,  quoiqu'il  ne  foit  jamais  fi  bon  que  le  mouton,  ni  même  que 
la  brebis. 

Le  Beurre  ,  pour  être  bon ,  doit  être  frais  &  d'un  bon  goûti  il  eft  nourriflànt 
&  peâroral ,  il  lâche  le  ventre  &c  adoucit  i'âcreté  des  poifons  corrofif^  :  on  s'en 
fert  pour  réfoudre  les  tumeurs  &  pour  <^ier  les  inflammations ,  lorfqu*il  efï 
appligué  extérieurement  :  on  l'emploie  d^ns  les  clvfteres  pour  le  flux  de  fang  Se 
la  dyflentèrie.  L'ufàge  trop  fréquent  du  beurre  e(t  dangereux ,  il  affoiblit  l'efto-' 
mac,  ôte  l'appétit ,  échaufiè  beaucoup ,  &  excite  des  naufées ,  fur-tout  quand  il 
eft  vieux.  Plus  le  lait  contient  de  parties  huileufes  &  graflès ,  plus  il  fournit 
de  beurre:  c'eft  pourquoi  on  en  retire  davantage  de  celui  de  vache  que  de  tout 
autre. 

Le  beurfe  eft  d'un  ufage  fort  fréquent  dans  les  ménages  -,  il  n'eft  guère  de  fauces 
où  il  n'entre.  Le  beurre ,  après  qu'il  eft  battu ,  laide  uti  lait  qu'on  appelle  lait  de 
beurre  :  c'eft  uneefpece  àeferum ,  qui  rafraîchit  &  humeiSte  beaucoup. 

Le  beurre  f aie  efl  moins  falutaire  que  le  frais,  à  caufe  delà  fermentation  inté* 
rieure  qui  a  exalté  &  défuni  les  principes  huileux  qui  en  font  la  bonté. 

Quant  au  beurre  fondu ,  il  eft  particulièrement  propre  pour  les  fritures,  &  il  efl 
meilleur  à  ç,ex.  ulàge  que  les  autres ,  parce  que  le  feu  ayant  diflijpé  les  parties  fér€;u- 
iè%  y  il  n'v  rèfte  plus  que  les  huileufes ,  qui  s'enflamment  aifément ,  &  donnent 
belle  couleur  à  ce  qu'on  y  fait  frire.  Quand  il  eft  bon ,  on  peut  l'employer  à  bien 
des  ufages,  dans  les  fauces,  dans  la  pâtiflèrie,  &c.  il  réuiliV  fort  bien.  C'eft  une 
grande  économie  quand  le  beurre  frais  eft  cher ,  &  dans  l'hiver  principalement. 

Le  beurre  ne  convient  point  aux  perfonnes  bilieufès  :  quand  il  eft  vieux ,  il  eft 
défagréable  &  mal-fain  j  Se  quoique  frais,  s'il  éprbiive  trop. le  feu,  il  contraâe 
UQÇ  ^çret^  danierçufe  ^  <^  devient  plus  propre  à  pervertir  Iss  alimens  >  qu'à  le^ 
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^flatTonnet  ;  ceft  pourquoi  les  fauces  au  beurre  roux  &  les  fritures  caufent  ordl- 
nairement beaucoup  de  rapports:  cel^  n'empêche  pourtant  pas  que  le  beurre  ne 
foit  bon,  non-feulemem  comme:  aflaiibnnenient ,  mais  encore  comme. aliment  & 
comme  médicarnent  :  étant  mangé  fur  du  pain  ,  le  matin  à  jeun  ou  à  l'entrée  du 
dîner,  il  adoucit  Teftomac  &  le  purge-,  il  préferve  même  de  la  pierre ,  par  un  fuc 
doux  &  glillknt  qu'il  produit  ^  h  on  le  prend  à  jeun  ,  &  qu'on  y  mêle  un  peu  de 
fucre ,  il  eft  excellent  pour  calmer  la  toux  &  pour  aider  à  cracher  :  le  fuc  de  fouci 
ou  de  croqueret ,  qu'on  y  mêle  quelquefois  ,  le  rend  fort  apéritif  &  très-iain. 

Le  beurre  de  cire*  Voyez  abeilles. 

Le  Bœuf  nourrit  beaucoup  ,  produit  un  alijpent  qui  ne  fe  diffipe  guère,  & 
rend  les  gens  fains  &  vigoureux  ;  il  reflerre  un  peu  le  ventre  :  plus  il  eft  jeune , 
tpndre,  gras  &  bien  .nourri,  meilleur  il  eft.  Plufieurs  chofes  tirées  du  bœuf,  fer- 
vent en  médecine  ,  comme  fon  fiel,  fa  fiente ,  fes  cornes,  fa  graifle  &  fa  moelle. 
Sonjfiel  guérit  les  ulcères  de  l'anus  j  étant  mêlé  avec  du  fuc  de  poireaux  ,  &  en  le 
<liftiJlant-dans  l'oreille ,  il  guérit  les  bourdonnement  ;  il  fait  aum  mourir  les  vers 
Ms  enfans ,  en  leur  en  frottant  le  nombril  :  on  sqxï  fert  encore  pour  faire  jaunir 
l'airain  &  ks  cuirs.  Sa  moelle  aide  à  la  digeftion ,  &  elle  amollit  lestumeurs  dures 
&  fquirreufès.  On  guérit  les  piqûres  des  mouches  à  miel  avec  Xz  fiente  de  bouif^  & 
elle  réfout  toutes  fones  d'enflures  ,  &  principalement  celle  des  tefticules,  en  l'ap- 
pliquant deflùs  avec  àss  fleurs  de  camomille  &  de  mélilot. 

Le  Bouc  s'emploie  peu  parmi  les  alimens  ,  à  caufè  de  fon  goût  &  de  fon  odeur 
fort  défàgréable  -,  cependant  il  engraifle  beaucoup  &:  fournit  un  bon  aliment  quand 
il  a  été  châtré  jeune,  \jdfuif  &  la  maille  du  douc  font  propres  pour  ramollir  i 
réfoudre  &  adoucir  s  ils  fortihent^auflî  les  nerfe.  Son  fang y  principalement  celui 
qui  a  été  tiré  de  f es-tefUcules ,  ayant  été  féché  au  (bleil,  eft  boa  pour  réfifter  au 
venin,  pour  exciter  les  fueurs ,  les  urines,  &  les  mois  aux  femmes  ,  pour  la  pieu* 
réfie ,  pour  dilToudre  le  fang  caillé  ,  &  pour  la  pierre  :  on  en  prend  depuis  vingt 
grains  jufqu'à  deux  dragraès. 

La  Bredis.  La  chair  de  br^MS  eft  beaucoup  plus  en  ufage  que  celle  de  bélier, 
mais  beaucoup  moins  que  celle  de  mouton  ,  parce  qu'elle  eft  fade ,  vifqueufe  & 
propre  à  produire  des  humeurs  groflieres  &  un  mauvais  fuc  :  cependant ,  quand  les 
brebis  font  grafles ,  &  avec  cela  jeunes ,  elles  font  un  affez  bon  aliment ,  &c  fouvent 
on  les  fait  paflèr,  à  Li  boucherie ,  pour  du  mouton. 

La  Caille  nourrit  beaucoup  ,  donne  de  l'appétit ,  &  produit  un  bon  fuc,  fur- 
tour  quand  elle  eft  jeune  &  graliè ,  mais  il  en  faut  ufer  avec  modérarion.  Lzgraiffe 
de  caille  eft  propre  pour  emponer  les  taches  des  yeux ,  &  (a  fiente  féchée  &  pulvé- 
rifée  eft  bonne  poiu:  1  epilepiîe.  r  * 

Le  Caillé.  Voyez  lait» 

Le  Canard  nourrit  beaucoup,  &  c'eft  un  aliment  folide ,  mais  il  fe  digère 
^difficilement,  fur-tout  le  domeftique  :  il  faut  le  choilir  tendre  ,  jeune  &  gras  ;  &: 
plus  il  eft  nourri  de  bons  alipens  &  élevé  dans  un  air  pur ,  plus  il  eft  agréable  & 
falutaire.  Le  foie  du  canard  eft  d'un  goût  agréable ,  &  il  arrête  le  flux  hépatique.  Sa 
graiffe  adoucit ,  réfout  &  amollit,  rour  guérir  la  colique  venteufe ,  on  applique 
lur  le  ventre  un  canard  tout  chaud ,  aulli-tôt  qu'il  a  été  ouvert, 

La  Cervelle.  Voyez  animaux» 

Le  Chapon  ,  fur-tout  quand  il  eft  jeune  &  gras ,  nourrit  beaucoup ,  produit  un 
bon  fuc ,  reftaure ,  &  fe  digère  facilement  -,  il  eft  propre  dans  b  phthilie  &  dans 
la  maladie  de  confomprion.  Le  bouillon  de  chapcm  eft  d*un  grand  ufage  pour  for- 
tifier &  rétablir  les  forces.  L'âge  où  les  chapons  font  plus  eftimés ,  eft  vers  fix 
à  huit  mois  \  le  chapon  ,  non  plu5  quç  le  poul^,  ne  produit  point  de  mauvais 
cfîet.  .  ■    '  .  , 
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La  CHETKB.fèrtpeu  en  afimcns ,  à  mdns  qu'elle  ne  Cokitatke  \  ait  »  (ans  ocb; 
elle  eftdttre^  difficile  à  digérer;  en  récoœpeme  eUe  nomrk  &  focdfie  beanooiœ  : 
on  l'accommode  comme  le  mouton.  Sa.^e»/e  eft  rèfefatdve  &  déterfire  ;  elle  defe- 
che:  on  l'applique  exrérieurem^it  pour  refondre  les  tumeurs  boià^,  âcpovlét 
autres  maladies  où  il  £iuc  atténuer  les  humeurs. 

Le  Cbev&bau  nourrit  beaucoup ,  prodtiit  un  bon  aliment ,  8c  (e  digère  aifè* 
ment  »  pourvu -qu'il  foit  fort  jeunes  il  pa(Iè  même  pour  très-£dutaire  aux  €on?a- 
lefcens  épui/es  ae  maladies  :  il  fenc  pourtant  toujours  quelque  goûc  de  bouquin  ç 
c'cft  pourquoi,  comme  on  l'accommode  en  tout  comme  Tagneau ,  les  rôtiflèurs 
]ai(&it  un  peu  de  peau  &  de  laine  à  h  queue  de  l'agneau  pour  marquer  que  ce 
n'eft  pas  du  chevreau,  lue  fiel  de  chevreau  ,  incorporé  avec  le  pain  »  le  blanc  d'osuf 
&  rhuile  de  laurier  «  Se  appliqué  en  forme  de  cataplafme  ûir  le  nombril ,  guérit  la 
^vre  quotidienne.' 

Le  Cochon  ,  fur-tout  auand  il  n'eft  ni  trop  jeune ,  ni  trop  vieux ,  nourrit  beau* 
coup,  folidement ,  &  lâche  un  peu  le  ventre  ;  mais  il  fe  di|;ere  diffidlement,  paâe 
pour  être  coiitraire  aux  goutteux  :  les  vieillards  Se  les  perfonnes  foibles ,  c^icates 
&  oifives  ne  s^en  accommodent  point  :  la  chair  du  cachon  châtré  eft  plus  gralTe» 
plus  fucculente  6c  de  meilleur  goût.  La  chair  de  truie  n'eft  pas  d'un  fi  grand 
ufàçe ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  fi  agréable  que  celle  du  codion.  Pour  le  cochon 
de  kit ,  il  n'eft  pas  fi  làlucaire  qu'un  cochon  qui  n  eft  ni  trop  jeune  ni  trc^  vieuXr 
I^  panne  de  cochon  fert  en  médecine ,  pour  amollir  6c  réfoudre.  Le  vieux  lard 
fondu  ôc  coulé  eft  bon  pour  les  puftules  de  la  petite  vérole,  6c  pour  détetger  6c 
confolider  les  plaies,  hsi  fiente  de  cochon  ,  sq^pliquée  extérieurement,  eft  réfolu** 
tive ,  propre  pour  arrêter  le  {àignement  de  nez  ,  pour  l'efquîmœcie  6c  pour  la 
gale  \  &  lefiei  de  cochoa  fait  croître  les  cheveux,  déterge  6c  gnént  les  ukeres 
de  Toreille. 

Le  CcEUK.  Voyes.  ci-devant  animaux. 

Le  Coq  a  la  chair  feche ,  de  peu  de  goût ,  6c  difficile  à  £géter  v  c'eft  pourquoi 
il  eft  peu  en  ufagc  :  il  n'y  a  que  la  crère  de  cet  oiièau  qui  foit  un  bon  manger» 
On  emploie  le  coq  pour  les  bouillons  y  on  choifit  même  pour  cehi  1q  phis  vieux  ; 
ce  bouillon  eft  apâririf  &  dérerfif ,  il  lâche  un  peu  le  vemre  *>  il  nourrie ,  reftaure 
6c  fortifie  beaucoup.  On  prétend  que  les  parties  génitales  du  coq,  fiir-tout 
quand  il  eft  jeune ,  conviennent  aux  perfonnes  maigœs  &  atténuées ,  &  excitent 
la  femence.  La  graiffe  de  coq  fert  en  médecine  *  aux  mêmes  ui^es  que  celle 
de  poule.  Le  cerveau  du  coq  eft  efHmé  bon  pour  arrêter  le  cours  de  ventre ,  6c 
(on fiel  eft  convenable  pour  les  maladies  des  yeux,  6e  pour  enlever  les  taches 
de  la  peau. 

Le  coq  (TJnde  a  -la  chair  un  peu  plus  ferme ,  6c  fournit  un  aliment  phis  folide 
ic  plus  durable  que  le  chapon  6c  le  poulet  :  du  refte  il  eft  à  peu  près  de  même 
nature. 

L'Eau,  pour  être  bonne,  doit  reflèmbler  à  l'air  pur,  c'eft-à-dire,  n'avoir  ni 
odeur,  ni  goût ,  ni  couleur:  il  hnt  de  plus  qu'elle  foit  médiocrement  fraîche  v 
qu'elle  s'édiaufFe  6c  (ê  refroidi(7è  aifèment  \  qu'étant  évaporée  fur  le  feu ,  elle  ne 
laiflè  aucun  fédiment  fenfible;  que  les  légumes  y  cuifent  aifément ,  &  enfin  qu'elle 
ne  foit  point  fournie  par  des  neiges  ou  des  glaces  nouvellement  fondues ,  comme 
font  ordinairement  en  Carême  les  eaux  de  rivières  :  ce  qui  doit  obliger  alors  ceux 
même  qui  font  accoutumés  à  ne  boire  que  de  l'eau ,  mais  qui  n'en  pourroient  avoir 
d'autre,  de  corriger  leur  boiflbn  par  un  peu  de  vin.  Il  ya  des  perfonnes  qui  ne 
jugent  de  l'eau  que  par  fon  poids  :  olus  elle  eft  légère ,  meilleure  elle  eft.  Nof 
ménagères  l'eftiment  bonne  quand  elle  diflfbut  bien  le  fitvon. 

L'eau  de  fontaine  eft  meilleure  que  celle  de  la  plupart  d^  puits  ^  parce  que  hi 
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idemîeieeft  cioopiffante,  &  contrade  par-là  une  groffiereté  qui  eft  très-nnifibte 
à  Teftomac.  Ponr  bonifier  Teau  de  pnits,  il  faut  en  tirer  le  plus  fouvent  que  i  on 
Tpetst ,  &  ne  point  couvrir  le  puits  -,  car  plus  elle  a  cTair ,  plus  on  en  tire  -,  6c  plus 
en  la  bat»  plus  elle  iè  fubtilife. 

L'eau  de  citerne  eft  la  meilleure  de  toutes ,  parce  que  c*eft  une  eau  qui  s'eft 
âevée  en  l'air ,  &  par  conféquent  une  eau  fubtile  &  délicate ,  qui ,  en  s'élevant 
«infi ,  a  perdu  ce  qu'elle  avoit  de  groflîer  ôc  de  terreftre.  Elle  eft  bonne  ,  fur  tout 
quand  la  citerne  d'où  on  la  tire ,  a  été  remplie  dans  le  printemps  Se  dans  l'automne, 
parce  qu'alors  le  nitre  de  l'air  n'eft  pas  h  groflîer  qu'en  hiver  y  car  ce  n'eft  qu'à 
caufe  de  la  groflîereté  du  nitre ,  que  l'eau  de  neige  ne  vaut  rien.  Il  y  a  des  eaux  de 
certaines  rivières  ou  fontaines,  comme  font,  par  exemple,  plufieurs  fontaines 
qu'on  ne  voit  qu'au  printemps  ,^  lefquelles  caufent  des  coljMies  &  des  dyflen- 
teries;  ce  qui  ne  vient  auede  ce  que  ces  rivières  ou  fontaii^font  produites  par 
des  neiges  fondues ,  &  abondent  par  conféquent  en  parties  grolîîeres  &  nirreufes , 
qui  caufent  ces  effets  :  c'eft  pour  cda  que ,  généralement  parlant ,  toutes  les  eaux 
«Mît  meilleures  en  été  &  en  automne ,  qu'en  hiver  &  au  printemps.  On  prétend 
que  le  plomb  ,  par  lequel  paflè  la  plupart  des  eaux  des  fontaines  artificielles ,  aufE- 
bien  que  la  groflîereté  des  neiges ,  contribuent  à  rendre  les  obftruûions  &c  les  dyflèn- 
séries  ordinaires  à  ceux  oui  en  font  leur  principal  ufage,  comme  on  fait  à  Paris. 
Comme  l'eau  eft  moins  bonne  en  hiver  ,  &  principalement  en  Carême,  à  caufe 
des  impuretés  qu'elle  contraâe  par  la  fonte  des  neiges  &  des  glaces ,  on  peut  cor- 
riger ce  défaut  en  la  filtrant  avec  foin  :  cela  fe  fait  communément  en  la  foifant 
paflèr  par  fe  (àbfe  :  la  pierre  de  Mcxime  eft  excellente  pour  c(?t  eflFet>  mais  elfe 
èft  rare. 

L'eau  de  rivière  eft  meilleure  que  celle  de  puits ,  parce  que  celle-là  fe  fubtilife 
en  roulant,  &  s'aflSne  davantage  :  celle  d'étang  eft  très-mauvaife ,  par  une  raifon 
contraire  ,  &  celle  de  marais  encore  plus. 

L'eau  confervée  quelque  temps  eft  meilleure  que  celle  qui  vient  d'être  puifée, 
parce  que  par  fe  repos  elle  fe  décharge  de  fes  panies  terreftres. 

Les  vaillèaux  les  plus  propres  pour  conferver  t'eau ,  font  ceux  de  verre  ôc  ie 
lîerre,  ceux  de  bois  font  moins  (ains ,  parce  que  l'eau  en  diflbut  des  patries  lignea- 
fes  Se  (àlines ,  qui  la  corrompent  en  peu  de  temps. 

L'eau  rafraîchit  &  humeae  confidérablemenf,  &  étant  prifeen  une  quantité 
médiocre ,  elfe  lave  fes  madères  impures ,  elle  emporte  lés  fels  groflSers ,  &  elle  ièit 
xfe  véhicufe  aux  aiimens  ;  mais  l'excès  accable  &  débilite  les  vifceres ,  principale- 
tùent  quand  on  la  prend  à  jeun ,  &  elfe  peut  caufer  Thydropifie  &  beaucoup  li- 
tres incommodités.  L'eau  de  neige  &  la  glace  font  mal*faines ,  principalement  dans 
fes  pays  tempérés  -,  &  leau  très -froide  peut  congeler  les  liqueurs  du  corps  SC 
arrêter  leur  cours.  Au  furplus ,  quand  elle  eft  bien  légère ,  claire  &  pure ,  elfecoft- 
vient  en  toist  temps ,  à  toutes  fones  d'âges  &  de  tempéramens  ;  mais  en  plus  grani 
quantité  aux  bilieux  &  aux  méhncoHques  ,  qu'aux  flegmatiques  ôc  aux  {knguins.. 
L'Estomac.  Voyez  ci-devant  animaux^ 

L'Etovrne AU ,  potHTu  qu'il  foit  jeune  &  gras ,  eft  nourriflànt ,  de  bon  fuc ,  ôc 
propre  pour  l'épilepAe  :  il  convient  à  toutes  fortes  d*âges  &  de  tenipéramens  j  mais 
s'il  eft  vieux  ou  maigre ,  il  eft  dur  ôc  de  mauvais  goût. 

Le  Faisan.  Sa  chair  eft  délicate ,  fort  nourriflànte  ,  de  bon  fuc ,  folide  ôc  for- 
tifiante i-elfe  de  digère  aiièment,  rétablit  les  étiques  ôc  les  convalefcens,  &  con- 
vient aux  épileptiques  ôc  aux  perfonnes  attaquées  de  convuliîons  :  il  faut  le  choifir 
Jeune  ôc  gras  -,  il  eft  meilleur  en  automne  qu'en  tout  autre  temps.  La  graifle  du 
làifan ,  appliquée  extérieurement,  fortifie  fes  nerfs >  réfout  les  humeurs,  &  diflip» 
fes  doufeuts  dn  rhum^ûfoie. 
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Les  Farines  fervent  principalement  à  faire  du  pain^  oooime  nous  le  dkoM 
ci-après  à  l'article  du  pain  j  mais  elles  fervent  encore  à  pluiîeurs  autres. ufàges.  Bar 
exemple ,  la  farine  àt  froment  eft  employée  pour  faire  de  la  bouillie  y  elle  humeâe 
&  nourrit  beaucoup  :  cet  aliment  en:  très-agréable  au  goût ,  &  fort  (aiç  j  auiïî  ea 
.nourrit-on  les  enfans  à  la  mamelle.  La  farine  de  méteil  n  eft  guère  propre  en 
aliment  ,  que  pour  faire  le  pain  ^  les  gens  de  la  campagne  en  font  de  la  bouillie  > 
&  les  ouvriers  en  font  de  la  colle  :  on  fe  fert  beaucoup  de  cette  farine,  à  la  cam- 
pagne y  pour  blanchir  de  l'eau ,  qu'on  donne  à  boire  aux  beftiaux,  quand  ils  font 
malades.  Pour  la  ÙLvine de  fcig/e  pur,  on  ne  voit  pas  quellepuifle  être  utile  ea 
dQment ,  que  pour  en  faire  du  pain  :  en  médecine  on  en  fait  des  cataplafmes  réfo- 
lutifs*,  dn  la  donne  en  breuvage ,  avec  de  leau  ,  au  bétail,  pour  le  rafraîchir.  La 
farine  d* avoine^  qu'on  appelle  autrement  gruau ,  humede  &  adoucit  beaucoup  y  il 
excite  le  fommeil  ,W  rafraîchit ,  il  reflaure  les  corps  atténués  de  maladies  :  on  le 
prend  en  tifane  &  en  décodion  ,  dans  du  lait  ou  de  l'eau.  Le  meilleur  gruau  eft 
celui  qui  vient  de  Tourahie  Se  de  Bretagne. 

Uorge  monde  e(ï  un  orge  dépouillé  de  (k  peau ,  au'on  prend  auflî  en  décodion, 
dans  de  l'eau  ou  dans  du  lait  :  cet  orge  pris  ainfi  eft  rafraîchilTant  &  nourriflant  ; 
il  eft  auflî  fort  agréable  au  goût  y  il  a  les  mêmes  vertus  que  le  gruau ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  nourrit  moins  :  on  doit  le  choiiîr  nouveau ,  bien  nourri ,  blanc  Se  fec  :  le  meil- 
leur eft  apporté  de  Vitry-le-Fran^ois. 

Le  mil/et ,  réduit  en  farine ,  fert  non-feulement  à  faire  du  pain ,  mais  encore 
des  caraplafmes  réfolutifs. 

Il  y  a  auflî  la  farine  des  fèves  y  dont  on  ne  fe  fert  point  en  aliment.  Les  perru- 
quiers en  font  ufage  pour  dégraiflèr  leurs  cheveux  :  nous  l'employons  à  bien  des 
remèdes  pour  les  chevaux  &  les  beftiaux. 

Le  Foie.  Voyez  ci-devant  animaux. 

Le  Fromage  ,  étant  la  partie  du  lait  la  plus  groflîere ,  nourrit  beaucoup ,  & 
produit  un  aliment  folide,  mais  difficile  à  digérer  quand  on  en  mange  trop  j  au  lieu 

Îu*étant  pris  en  petite  quantité  ,  il  peut  aider  à  la  digeftion,  parce  qu'alors  il  fert 
B  ferment  aux  autres  alimens.  Il  faut  qu'il  ne  foit ,  ni  trop  nouveau ,  ni  trop 
vieux  y  il  eft  alors  plus  falutaire ,  parce  qu'il  a  moins  d'humidité ,  &  qu'il  e& 
devenu  plus  aifé  à  digérer  par  la  petite  fermentation  qu'il  a  foufferte  -,  au  lieu  que, 
quand  il  eft  trop  nouveau,  comme  il  eft  mou  &  chargé  d'humidité,  il  eft  pour 
lôrs  pefant  fîir  l'eftomac ,  venteux  &  diflEcile  à  digérer  -,  il  eft  pourtant  fort 
nourriflant ,  &  lâche  médiocrement  le  ventre.  Quand ,  au  contraire ,  il  eft  trop 
vieux ,  il  eft  fec  ,  piquant ,  brûlant  fur  la  langue ,  d'une  odeur  fone  &  défagréable, 
échauffe  beaucoup  par  fa  grande  âcreté ,  produit  un  mauvais  fuc,  &  rend  le  ventre 
pareflèux.  Le  fromage  eft  beaucoup  plus  agréable  Se  plus  fain ,  quand  le  lait  dont 
on  le  fait  n*a  point  été  écrémé  :  le  fel  rend  aufll  le  fromaee  de  meilleur  goût,  & 
il  s'en  conferve  plus  long-temps.  Le  fromage  de  brebis  le  digère  ^us  facilement 

3ue  celui  de  vache-,  mais  il  ne  nourrit  pas  tant ,  &  il  n'eft  point  Ci  agréable  i  celui  de 
iievre  eft  beaucoup  moins  eftimé  y  cependant  il  fe  digère  aflez  aifément ,  &  l'on  en 
feit  d'exceljetis  dans  le  Dauphiné.  Le  fromage  vieux  &  aigre ,  appliqué  extérieure- 
ment ,  appaife  les  douleurs  de  la  goutte. 

La  Gelinotte  de  bois  a  la  chair  extrêmement  tendre ,  délicate  &  très-aifée  i 
digérer ,  parce  qu'elle  n'eft  nullement  fibreufe^  c'eft  pourauoi  elle  noumt  beau- 
coup &  fournit  les  fucs  les  plus  ^urés  :  on  la  recommande  pour  guérir  les  dou^ 
leurs  néphrériques. 

Le  GuiGNARD  conrient  les  mêmes  principes  que  l'onolan.  Voyez  ortolan. 

La  GaiVE  excite  lappérit,  fortifie  l'eftomac,  nourrit  beaucoup,  a  la  chair 
délicate  >  d'un  goût  exquis  Se  d'un  bon  fuc  :  elle  eft  bonne  pour  l'épilepfie  Se  pour 
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les  conv^efcem  s  elle  eft  plus  délicate  &  pkistigréable  eh  ^aatomné  &  en' temps 
froid  :  il  faut  la  choifir ,  autant  qu'on  le  peut ,  jeune  ficgraflè. 
-  Le  Gruau  n^eft  autre  choTe  que  de  l'avoine  bien  mondée  de  ù,  peau  &  de 
fes  extrémités ,  &  réduite  en  farine  groffiere^  Au  furplus,  voyez  farbu  (favoincé 
*  >  La  Grue  n'eft'guere^n  uûgeparfai  lesalimens;  c^îendant  quand  elle  eft  jeune 
Jk  temke ,  elle. eft. alTez  délicate^  eUe  nqunit  beaucoup,  6c  l'aliment  en  eft  folide  j 
jnais  uu  peu  difficile  à  digérer.  On  jt'eftime  pco^e  potu:  la  colique  venteufe,  pour 
édairçir  la  voix ,  augmenter  la  femjence ,  &  fortifier  les  nerfs^  La  graiffe  de  grue 
ramollit  les  duretés  ,  &  en  en  mettant  dans  l'oreille ,  elle  guérit  la  furdité  :  ik  tête; 
fes  yeux  &  fon  ventricule  foiît  bons  pour  les  fiftules  &  pour  les  ulcères  variqueux* 

h^s  Intestins.  Voyez  ciidevant  animaux. , 

LeLAjT  diffère  4:>eauc0up  fuivant  la  nature  ,  l'âge  &  les  alimens  de  l'animal  qui 
Je  donne  ,  &  fuivant  la  diflÈrentc  feifon  où^on  le  prend.  On  doit  le  choifir  blanc, 
d'une  confiftance  médiocre ,  d'une  bpnne  odeur ,  d  une  faveur  tout -à-fait  exempte 
d'âpreté,  d'arnenuiine ,  d'aigreur  &  de  falure,  &  nouvellement  tiré  d'un  animal 
qui  ne  ioit  ni  trop  jeune,  ni  trop  vieux ,  &  qui  foit  fain  &  gras.  En  général,  le 
lait  qui  a  ces  qualités ,  fe  digère  aifément ,  nourrit  beaucoup ,  augmente  l'humeur 
féminale,  rétablit  les  étiques  &  les  perfonnes  maigres  &  atténuées  ,  appaife  les 
arfleurs  d'urine  &  les  douleurs  de  la  goutte,  adoucit  les  âcretés  de  la  poitrine  & 
des  autres  parties,  convient  à  ceux  qui  ont  pris  quelques  drogues  acres  ôc  corro- 
fives ,  &  il  eft  propre  dans  les  dyffenteries  &  dans  les  diarrhées  caufées  par  des 
humeurs  nicotantes  -,  mais  il  incommode  quelquefois  l'eftomac  &  les  inteftins , 
parce  qu'il  les  gonfle'eil  fe  raréfiant  :  il  eft  pernicieux  dans  la  fièvre ,  &  à  ceux  qui 
ibnt  fujets  aux  catarrhes  pituiteux  ou  qui  ont  des  obftruéUons  y  &  il  convient  peu 
aux  vieillards ,  aux  bilieux ,  aux  pituiteux ,  aux  mélancoliques  &  à  ceux  qui  abondent 
|Bn  fels  acides ,  parce  qu'il  fe  caule  aifément  par  la  chaleur  de  la  fièvre  ,  ou  quand  il 
prouve  un  eftomac  rempli  d'acide ,  &  il  ne  fait  qu'augmenter ,  par  (es  parties 
grofliefes  ,  les  vifcolltés  &  les  humeurs  qui  caufent  les  catarrhes  &  les  obftruc- 
tions.  Malgré  tout  cela,  bien  de* cens  veulent  que  le  lait  foit  le  plus  nourriflànr, 
§c  même  le  meilleur  &  le  plus  lalutaire  de  tous  les  alimens.  Dans  les  premiers 
temps  ,  c'étoit  le  plus  ordinaire ,  &  on  ne  s'y  nourriflbit  prefque  que  de  laitage  j  il 
eft  encore  en  ufage  chez  toutes  les  nations  du  monde  ;  adhiellement  la  plupart  des 
fimples  habitans  du  Nord ,  même  de  la  Hollande  feptentrionale  &  de  la  Frife; 
ne  vivent  encore  que  de  laitage ,  &  ne  boivent  que  du  petit  lait  :  cependant  ils  font 
iains  &  forts  toute  leur  vie. 

-  Le  lait  de  femme  eft  fort  tempéré ,  très-propre  pour  les  édques ,  pour  les  rou- 
geurs ,  pour  les  fluxions  d'yeux  6c  pour  la  goutte  i  &  c'eft  le  lait  qui  a  le  plus  de 
rappon  avec  notre  conftimtion  naturelle. 

Le  lait  d'ânejfs  s'y  rapporte  beaucoup  pour  fa  confiftance  6c  Ces  vertus  :  il  eft 
très-employé  pour  la  phtnifie  &  les  autres  maladies  du  poumon^  il  eftpeâroral, 
humeâa^it,  reftaurant  &  rafraîchiflànt ,  plus  clair,  plus  léger  &  plus  facile  à 
digérer  que  les  autres  laits ,  parce  qu'il  eft  plus  féreux  j  il  adoucit  les  humeur» 
acres  qui  tombent  fur  la  poitrine ,  fur  les  yeux  ou  ailleurs ,  foulage  les  goutteux  , 
engrailfe  6c  donne  la  liberté  au  ventre  -,  mais  on  prérend  qu'il  faut  faire  étriller  , 
tous  les  jours ,  l'ànelFe  dont  on  prend  le  lait ,  parce  qu'en  l'étrillant  on  ouvre 
davantage  les  pores  de  fa  peau,  &  par-là  on  facilite  le  paflage  des  vapeurs  fuligi- 
neufes  ,  qui ,  lans  ceh  ,  ie  mêleroient  avec  le  lait ,  &  en  altéreroient  la  quaUté. 

Le  lait  de-  chèvre  a  moins  de  férofité  que  celui  d'âneflè  -,  il  fe  caille  aifément  j  il 
convient ,  plus  qu'aucun  autre  lait ,  aux  perfonnes  d'un  tempérament  humide  v& 
il  eft  un  peu  àftringent  ^  parce  que  la  chèvre  fe  nourrie  ordmairement  de  plantes 
aftringentes. 
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IjcJak  de  k-ebis  oonriem  encore  moins  ck  fèroficé ,  mais  il  eft  feft  gras  ^  épaË4 
c  eft  pourquoi  on  en  fait  pluoâc  du  fromagie  que  cle  ie  pren^  en  nari»re  de  4ait ,  fi 
ce  n'eitdans  ks  lieux  où  on  an  a  peu  «l'auties:  on  fwetend  (]ue  Çôtk  i^age  fréquent 
engendre  des  taches  blatidiies  Xur  la  peau. 

LAlak  de.  p^fu  eft,  de  tous  les  kits ,  lefius^iiisfiitçe -parmi  les  alîmens  :  il  eft 
gras ,  très-propre  à  noumc  &  véaààk  les  pamâes  É^des  >  &  cf^-eft  'le  ^us  agréait 
de  cous  les  laits  :  on  le  prend  en  alimem  ordinaire ,  en^alfaiâ:>m>ieinent ,  ^en/méde- 
cine ,  par  la  bouche ,  ou  en  lavement  :  il  eft  rafraidiiilànt  par  lui^mênle  ,  xn^isH 
perd  un  peu  de  cette  qualité  quand  on  Temploie  en  a'flaiibnnement ,  parce  que  la 
cuiûbn  lui  ôte  de  fà  partie  fèreufè ,  qui  eft  ce  qui  le  rend  rafraichîflfànt.  Le  lah  cra 
doit  être  ordinairement  (eul  dans  Teftomac ,  (ans  auoi  il  s'altère  3c  fe  corrompt 
aifément.  Le  lait  cuit ,  au  contraire,  fouffre  le  mélange  des  thtrenS;,  Se  il  n'eft 

i)oint  f  ujet  à  s'aigrir  dans  Teftomac  comme  Tautre.  La  <jualité  du  lait  eft  non-feir- 
ement  de  raÉraîcbir ,  mais  encore  d'adoucir  s  il  coniferve  cette  dernière  propriété 
dans  raflàifonnement ,  &  il  la  communique  aux  alimeni  a\iec  kfquels  on  le  mèlet 
en  forte  que  s'ils  ontx)uelquedio{b  de  trop  acre ,  il  les  corrige  ordinairement  î  il 
acquiert  en  même  temps ,  par  la  cuHfon ,  deux  autres  propriétés  ^  Tune  de  lier  les 
parties  trop  ^^btiles  des  alinoens ,  en  forte  qu'en  les  empêchant  de  fe  difliper  atiffi 
vite  qu'elles  feroient ,  il  les  rend  par-là  plus  nourriflàntes }  fritte ,  de  reflerrer  un 
peu  le  ventre ,  Ôc  d'être  propre ,  par  confèquent,  av^c  les  alimens  que  l'on  craint 
qui  ne  lâchent  troc ,  conmie  lesépinards ,  les  citrouilles ,  Sec.  Lorfiqu'on  prend  du 
lait  le  marin  pour  le  rafraîchir ,  U  eft  sûr  qu'il  v^mt  mieux  le  prendre  cru  que  cuit , 
Sa  ieul  que  mêlé  avec  d'autres  alimens.  Le  lait ,  quand  on  en  u{è  fouvent  Se 
qu'on  le  prend  pur,  lai^  entre  les  dents  une  humeur  acide  ,  qui  les  ronge  peu  à 
peu  &  qui  les  fait  carier;  il  gare  aalU  les  gencives  en  les  ramolliilant,  ce  qu'on  peut 
néanmoins  prévoiir  en  fe  lavanr  la  ix>uche  dès  qu'on  en  a  pris;  on  n'^i  doit  pas 
craindre  le  même  eâèt  quand  il  eft  mêlé  avec  les  viandes ,  parce  qu'alors  il  eft  ea 
moindre  quantité ,  les  alimens  le  corrigent ,  6c  il  s'arrête  moins  aux  dents. 

Le  lait  de  cavalU  a  beaucoup  de  férofîré ,  Se  peu  de  parties  gra(lès« 

Le  lait  de  chameau ,  qui  eft  en  u£ige  en  quelques  endroits ,  relTemble  beaucoup 
à  celui  de  cavalle  ;  ib  ont  cous  deux  à  peu  près  les  mêmes  vertus  que  le  lait  d'âneffe. 

Le  lait  de  truie  n'^ft  d'aucun  ufàge ,  parce  qu'il  eft  trop  cru  &  trop  aqueux  ;  on 
en  fait  pourtant  du  fromage  en  quelques  pays. 

La  crème  eft  fort  anodine  &  très-facile  à  digérer.  Le  petit -Itiit  rafraîchît  fif 
humefte  beaucoup  ;  mais  le  lait  caillé  fe  digère  un  peu  difficilement ,  &  produit  des 
humeurs  groilieres ,  quoiqu'on  prétende  qu'il  nourrit  beaucoup.  La  crème  eft  h 
meilleur  bâume  qu'il  y  akdans  la  nature ,  pour  adoucir  toutes  fortes  d'acrerés; 
c'eft  pourauoi  elle  eft  m.erveilleufe  dans  la  phthifie ,  dans  la  goutte  &  dans  }e$ 
autres  maladies  des  articles.  Il  n'eft  point  d  aliment  plus  ami  du  corps  ,  pourvu 
qu'on  ne  foit  pas  d'un  tempérament  gras  &  bilieux  :  en  ce  cas ,  on  doit  plutôt  ufer 
au  lait  écrémé.  On  ne  fauroit  trop  recommander  l'ufage  du  pecit^lait  à  ceux  qui 
ont  le  fkng  trop  é^s  Se  les  fibres  trop  roides. 

Au  refte  ,  le  lait  de<:haque  anima}  eft  plus  ou  moins  falutaire ,  fuivant  les  fai- 
fons  difÊcentes  :  éins  le  printemps  &  dans  l'été  ,  il  eft  plus  fèreux ,  moins  épais  » 
Se  plus  aifé  à  digérer  qu'en  aucun  autre  temps ,  parce  que  l'animal  vit  alors  d'ali* 
mens  plus  humides  6c  plus  fucculens  :  c'eft  auHi  pourquoi  on  fait  prendre  le  lait 
aux  infirmes  dans  ce  temps.  Le  lait  eft  aulîi  dinçrent ,  fuivant  l'âge  de  l'animal  | 
quand  il  eft  dans  fit  vigueur ,  fon  laie  eft  plus  cuit ,  mieux  oondiuonné  ,  Se  plus 
aifé  à  digérer  que  quand  il  eft  trop  jeune  ou  trop  vieux ,  parce  que ,  dans  le  pre- 
mier âge ,  fon  lait  eft  trop  cru  Se  trop  féreux^  Sç  dans  Iç  dfi^nier^  il  eft  trop  tec  j 
pçu  çré^l^ux  Se  pgu  cijargé  d'efprits, 
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Le  Lard.  Voyez  cochon. 
,  ^  Le  Makc  des  moudie&r  Vofet  atàHes* 

Le  Mbrlb  n  eft  pas  fi  délicat  ni  A  aifë  à  digérer  que  la  grive ,  quoiqu'il  ait  beaur 
coup  de  rapport  ayec  cet  autre  oilêau  :  il  predlm  pourtant  un  bon  fuc,  nourrit 
beaucoup ^&^  iêdigeie aflèz  aifémem  quand  il  eft  Jeune ,  ttadire  6c  gras^  autre- 
ment il  a  la  chair  dure  &  difficile  à  digérer  :  il  eft  bon  dans  la  dylTenterie  6c  dan» 
le  cours  de  ventre. 

La  Mie.  Voyez  pabti 

Le  Miel.  Yoyùz  abeèlUs. 

La  MoxjcHB  à  niiel.  Voyez  ahellles.  • 

Le  MouTOK  nourrie  beaucoup ,  fournit  un  bon  aliment,  &  fe  digère  fiidlemenr, 
fur-tout  quand  il  eft  jeune,  médiocrement  gras ,  nourri  de  bons  alimens,  6c  élevé 
dans  un  air  pur  &  (èc  ^  la  chair  en  eft  fucculentedc  très-eftimée ,  parce  qu'elle  eft 
tendre ,  de  bon  goût ,  fiwt  tempérée ,  &  chargée  d'humeurs  balfamiques  6c  vola- 
rilea,  qui  le  rencfent  propre  à  toute  forte  d'âges  &  de  tempéramens.  On  emploie  le 
J&/  de  mouton  pour  déterger  Wulceces  des  yeux  ;.  6c  on  le  fert  de  fonjSif  intérieu- 
rement pour  arrêter  la  dyflenterie  :  on  le  mêle  auffi  dans  les  onguens ,  dans  les 
emplâtres  &  dans  les  pommades ,  pour  refendre  6c  pour  adoucir. 

Les  peaux  de  moutons  font  excellentes  contre  les  rhumarifmes  &  les  froidures  : 
c'eft  pour  cela  au'on  en  double  quelquefois  des  habillemens.  Elles  font  audî  très- 
bonnes  contre  les  ft>ulures  de  nerfs  :  c'eft  pourquoi ,  quand  un  enfant  a  fait  une 
chute  dangareufè ,  oo  qu'on  s'eft  démis  quelque  membre  ^  il  eft  ordinaire,  fur-tout 
à  la  campagne ,  de  s'envelopper  la  parrie  affligée  dans  une  peau  de  mouron  tout 
flouvellement  tué  *,  par-là  on  prévient  les  fuites  du  mal)  fouvent  même  il  ne  fkut 
que  cela  pour  le  guérir. 

Les  (EuFs  en  général,  quoiqu'ils  diffèrent  un  peu ,  fîiîvant  leur  âge  Se  fuivant 
les  oifeauxqui  lesjdonnent ,  font  nourridans ,  de  tx>n  aliment  ;  ils  augmentent  l'hu- 
meur fèminkle,  adouciflènt  les  âcretés  de  la  poitrine,  conviennent  aux  phthifî* 
ques ,  fe  diftribuent  aifément ,  appaifènt  les  hémorrhagies,  &  font  eflimés  propres 
pour  rendre  la  voi»  nette  6c  fonore  5  il  feut  les  choifir  les  plus^ frais  qu'il  fe  peut, 
6c  félon  quelque^uns ,  Uancs  &  longs  :  les  œufis  trop  vieux  échauffent  beaucoup^ 
foumiffent  un  mauvais  fuc,  &  font  préjudiciables,  principalement  aux  gens  d'un 
tempérameur  chaud  &  bilieux.  L'œur  ne  doit  être  ni  trop  cuir  ni  trop  peu  :  quand 
il  left  trop  peu,  il  eft  glaireux  &  difficile  à  digérer  s  quand,  au  contraire,  il  eft 
trop  cuit ,  il  n'a  plus  de  fluidité,  &  forme  un  corps  compaâe  &  pefant  fur  Tefto- 
mac  Le  blanc  d  œufs  a  des  principes  huileux  &  phlegmariques,  eft  rafraîchiflanr, 
&  calme  !es  mouvemens  violens  des  liqueurs  \  6c  le  jaune  fortifie  davantage,  6c 
augmente  la  quantité  des  efprits. 

Quand  on  mêle  les  œufs  avec  les  légumes ,  les  l^mes  en  font  moins  lourds  fur 
Telromac ,  de  même  que  le  poiflTon  eft  moins  phlegmatique  &  pks  nourriilànt 
quand  on  y  mêle  des  œufs  j  &  lorfqu'on  en  mêle  dans  les  bouillons  &  dans  les 
potages ,  on  fupplée  en  parrie  par  ce  moyen  aux  bouillons  6c  aux  potages  à  la  vian^ 
de.  Les  œui^  les  meilleurs  6c  les  plus  convenables  à  la  fanté,  font  ceux  de  poules 
6c  de  fiiifnns  :  ceux  d'oies  &  d'autruches  viennent  enfuite;  Il  y  a  des  pavs  où ,  avec 
quelques  blancs  d'œufs  battus  dans  de  Teau  de  fontaine,  on  fait  une  boiffbn  fore 
humedane,  rafraîchiflànte ,  convenable  aux  fiévreux,  6c  propre  à  exciter  une 
liberté  v'e  veinre.  Les  œufs  dejpaons  font  eftimés  bons  pour  la  gouue  vague,  6c 
ceux  de  corbeaux  pour  la  dv(ïenterie.  Les  œufe  d'outardes  fervent  à  noircir  les 
cheveux i  &  ceux  de  la  (eche  (  poiflbn  fort  connu  à  R^rdeaux,  à  Lyon,  à  Nantes, 
&  fur  les  bords  de  la  Méditerranée  6c  de  TOcéan  )  paflènt  pour  provoquer  Turint 
Zc  le^  mois  aux*  femmes. 
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L'Orge.  Voyez  pain. 

L'Ortolan  eft  un  mets  délicieux ,  parce  que  la  chair  en  eft  tendre ,  délicate, 
fxicculente  &  d'un.gour  exqois ,  fur-tout  quand  il  eft  jeunet  gras  :  il  fortifie,  nour- 
rit ,  augmente  la  fein^ence ,  fe  digère  ^ifément ,  produit  un  bon  fuc,  êc  ne  fait  dt 
mauvais  effet  que  par  Texcès.  Sa  ch^r  fait  venir  les  mois  aiu  femmes ,  &  iâ  graiât 
réfout  &  adoucit.  .  ; 

Les  Os.  Voyez  animaux. 

L'Outarde  veut  être  mortifiée  quelques  jours  avant  que  d  être  mangée  :  elle 
eft  allez  nourrilfante  &  même  délicate ,  quand  elle  eft  jeune.  &c  graiïê  :  c  eft  en 
hiver  &c  en  automne  qu'elle  l'eft  plus.  Sa  chaii'  eft  plus  dure  que  celle  d'oie ,  & 

Elus  tendre  que  celle  de  grue  :  comilie  elle  fe  digère  un  peu  difticilement ,  elle  neft 
onne  que  pour  les  bons  tçmpéramens ,  les  fons  eftoraacs  &  les' gens  de  grand  exetr 
cice.  La  graijfe  d'outarde  eft  anodine  &  réfolupve  j  fa  Jicntc  eft  bomie  pour  la  gaie^ 
ëc  fes  c^ufs  pour  noircir  les  chevaux  ,  comme  nous  layons  dit. 

L'OxiTx^AT  ,  qui  n'eA  autre  choie  qu'un  peu  de  vinaigre  mêlé  dans  de  l'eau  i 
qumzeou  ù'uejÎQis  plus  d  eau  que  de  vinaigre,  s'emploie  dans  les  fomentations;. 
dans  les  gargarilines  &  dans  les  lavemens.    ; 

L'OxYMEL  fe  fait  avec  deux  parties  de  miel  &  une  de  vinaigre  y  il  eft  propre  à 
incifer  les  humeurs  craflès  Se  vitqueufes  :  on  le  mêle  dans  les  gargariiînes. 

L'Oie  ,  fur-tout  la  fauvage  ,  eft  un  manger  aifez  agréable  ôc  nourrillknt ,  mais 
un  peu  difiicile  à  digçrer  ;  il  tant  la  choiûr  entre  deux  âges  j  elle  convient ,  prindT 
paiement  en  hiver  ,  aux  ertomacs  forts  6c  aujj:  gens  bilieux  &.  4e  grand  exercice  j 
au  refte ,  elle  n'eft  ^pas  fort  falutaire.  La  première  peau^dcs  pieds  dç  i'oie ,  prife  en 
poudre  au  poids  dune  demi-dragme,  eft  aftringente,  &. arrête  les  écoulemensJm^ 
modérés.  Le  même  poids  de  (qs  excrémens  réduits  en  poudre,  raréfie  &  atténue 
les  humeurs  ,•  excite  les  fueurs ,  les  nrines  &'les  mois  aux  femmes,  &  hâre  l'accou- 
chement. Son  fang  rélîfte  au  venin  :  on  en  donne  deux  ou  trois  dragmes.  SsLgraiJjfe 
eft  réfolutive  &  émolhençe,  adoucit  les  hgmorrhoïdçs ,  appaile  les  ^ool^n  d'oreik 
Jes ,  lâchç  le  ventre  ,  &  guérit  les  rhumatifmes. 

Le  Pain  diffère  ,  fuivant  les  différentes  matières  dont  il  eft  fait ,  &  fuivant  le 
degré  de  la  fermentation  &  de  {a  cuiflbin  Le  meilleur  ^ft  celui  qui  a  été  fait  avec  do 
bonne  farine  de  froment,  où  l'on  a  laiflé  un  peu  de  fqn ,  qui  a  été  bien  pétri  ,  qui 
g  été  fufHfammçnt  fermçnté,  &c  qu'on  a  fait  cuire  à  propps,  en  forte  qu'il  ne  (oit 
pi  trop  dur  ni  trop  mou.  On  nç  doit  pas  le  manger  trop  tendre  ,  parce  qu'il  gonfle 
leftomac  ,  ni  trop  raiEs,  parce  qu'il  fe  digère  moins  facilement ,  à  caufe  qu'on 
ne  le  mâche  jamais  lî  bien.  U  y  a  dans  le  pain  un  aigre  dominant ,  oui  en  rend 
l'excès  très-dangereux.  Le  pain  5iui  n'a  pas  été  affez  pèrri ,  ou  qui  n  a  pas  allez 
fermenté ,  bu  qui ,  au  contraire  ,  a  trop  lermenré  ,  de  même  que  quand  il  eft  trop 
cuit,  fe  digère  très-difficilement,  ceclui  eft  toujours  dangereux.  Lepain.feit  avec 
du  lait  eft  moins  bon ,  parce  qu'il  cauiè  beaucoup  d'obicru6tions.  Le  pain  recuit 
perd  aufll  de  fa  bont^ ,  parce  que  cette  féconde  cuirç  n'y  laifle  que  les  parties  les 
plus  terreftres,  La  croûte  de  paiji  rôtie  reflerre  j  &z  fa  mie ,  employée  en  jfataplaf- 
me ,  ramollit,  digère ,  adoucit  &  réfour,  U  ne  convient  point  à  )a  far^tè  de  te  bomec 
à  la  croûre  feyîe  \  il  faut  la  manger  avec  h  mie ,  à  moins  qu'on  ne  foit  trop  replet , 
&  qu'on  ait  befoin  d'un  rcdme  de  vjlvre  delféchant.  Onfe  fpuvjendra  toujours  que 
la  réplétiop  de  pain  eft  U  plus  dangereufe.  Le  pain  pourrit  beaucoup ,  &  fon  excès 
produit  df s  crudités  ict^s ,  qui  épaiililfent  le  l'ang^  &  en  retardent  la  circulation. 
Quant  au;f  différentes  pfpeces  de  pain ,  çeliii  cje  jromçn(  çft  le  mçijieur ,  le  pluS' 
agréable  &  |e  plus  ordinaire  j  mais  il  faut  que  le  froraent  foit  fec ,  p^fant ,  diffi-. 
^le  à  rompre  ,  bien  nourri,  bien  mondé  &  point  trop  nouveau ,  parce  qu'il  feroit- 
pal-faui'&r' pourvoit  cdufêr  dei  cours  de  ventre,  Le  pain^^Jç  froçieoî  couvieat  à- 
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tout  le  monde ,  Se  principalement  aux  mélancolique»  y  mxpt  qua  1^  6<if^ent  a 
tnoiifîs  '(fAdde  que  les  autres  graini^  c  niosni  on  laiSè  de;u>n  avec  ja  è^ine  éer(^* 
ment ,  plus  le  pisiin  en  eUnourriflant'  &  agréable.»  nsak^^x  réecimpeniei  il  eft  pkfç^ 
difficile  à  digérer  &  plus  loord  fut  Teflxiraac ,  parce  qu  ilieft  plu9  con^pa^  >  au  liea  j 
qu'en  y  laUTant  xm  peu  der^fon  ^  le  pam  en.eft  plus  potéuac  Sc  plus  -ea  prife  au  fer-r^ 
menr  de 
écnte'phj 

il  cauled 
foUerLe 
dotmeau 
chiflfant  -, 
cpioion^J 
le  milieu 
menritn 
cliiilàni^ 
&  le»  pat 
lon^vi  ^  q 
^ceteixqui 
ddnîiedes 
painaâèz 
on  en  ma 
«ft  une  h 
f^titySii 
•on  y  mêl 
^âucoup 
tjui  y  fou 
^lodtlitpi 

de  Turqw 
4«mpétaâ 


d^maïs;- 
on  en  ma 
liré(rôn.oi 

fnais  ton 
4e  bott  jj- 
1>lé,on'i 
claies ,  iS 
^gérer^ } 
de  €èlw:i 
font  d^fl 
la  co<àîcli 
'font  avec 
•Nord  mfl 
biqueixm 
at^ecdiift 
'^ri  fak  ei 
da  liétrefi. 
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4j»      LA  îa^ltVEliLE  .MAISON  a.^&Tl!QUEL 

^La'Pâi)^tUK>'éâr>fort  cftibée  pcm  don  bon  goût  9  die  a  k  chau:  fierme»  fonk 
fitt^^  >  ttès^dètr^&nte^»&  iëcllgdtetaiftment quand  cm  lacàoUit  jeune,  t^né», 
Ifief]/  tiôiirrie  Se  4'tin  fumec  ag^bk  :  elle  excite  rfaumeor  féminsde,  &  le  kir  ans 
lièuirrîçefs  ;  é\é  produit  un  bon  iac  y  xm  aliment  Colidr,  pnm»  dans  les  diairliéQ»  } 
é&é  èôhviéfnt  en  temp^  froid  à  toutes  focces  d'iges  &  detonperamens ,  &r-UHif  itus 
ébfNl^èiH  ^  aux  pitoiteoxi  &  aux  j^legmaciques.  Quand  dlle  eft  vieille  »  elk  «A 
dt^^lféthéiderpi^degH^flcdilIidileà  <tigéasr..Aa:i]»n)e»il  (mtvovttinMffM^ 
âtix ,  noh  ^Siàu^"tât  ^'eélè  a  éxé  ^tnée ,  mais  après.. l'airOic  kiilè  refobïi^fafiz 

rw  jéwsà  rak,  pdca:  qu'elle' deTicenè  plus  tendre  &.|diis6:iable.pa  fc  (txt 
fang  &  ^fiû  de  pet^ix  pour  ks  cataradès  &  ks .nkecesid^s  yeux  :.Qn  jr 
inftillè  ces  Ii({iièurs  chaudes  dès  cpie  1-animal  eft  tué*  Les  plttmeà  de  penijtix  ftnrcm 
an(ri  poti:  les  vaj^ilt^  des  femmer^  on  leur  en  fait  fenrir.k  &méQ«.Op  ntca^W 

Lé  ÇïGBx^N  dëlti€fftiquè  4Niriàtt^açé  (bit  ^feickoLfi  jeune  à  gtas  »  neiidre  4  cbimii^ 
j^^evedansWèif  puf  ^ûtnpinTit  be^^  peurkrYWtx^»  foôStiei 

éçcité  lés  irtinëS'9  iiettbk  les. feins  ^:cha(&s  ou  ddion  ksinuitieres  gr^OSbres*'  A 
Âièforé  qttll  afN^àince  en  ige  ',  i^  ohaîr  devient f^ksimkuriiÛàfiCe  ifc^jpliisiblide^  &  par 
Conièqueht-nrbbis  propre  ^mx  peribnnfs  q6ï*  ne  x^esent  pas  iaokment  A:  ^ 
fefit  petri'eîEetcke.Ocutnd  le  pigeon  aft  vieux  v^ikcbak  eft  nBati09^Pif))ia«  {^sà»\ 
^\ùé  Hiî^^>  ttificifeàdigéi^ir./^iiropi^À  pta^duioer dilsiinin^ui».9Qi^^  H 
Mé^aijcèoliqtieis  1  -heri  Cela;,  il  toiivîeBt'^^%iTà>ut  tiemps  iifoufto/bqc^  d'agi^^fe^ 
fëmfpëràiinën^ ,,  ^(\  ce  n'èft  adx  ntékncc^iques.  Lerpigëcm  .{ki:dato.^  létiia^  «  d^n^ 
k^ftè^6fie'£(tlahs  Je^^tes^4^  Von:  Ikmios.&imilapj^^qmr^^^ 
fc  ^tèrçdft'ftttlâde ,  pour  eii-ouiîîit.k«  pores^iic  facilitenlaiortedee  Vapeurs  fut 
çihetd[es(|Ui  s*êleTént  dâoetveaa.âc  qui  caidèDt.oes^niakdies^Leyâii^depigeM 
tbut  récent  &  encore  tiedè,  adoucit  te  âcret&  des  y^ux^.  &  gnérit  teî  gkiesnpUT 
Veilément£iités-:^bn  c^t^^d^beftm  dis ffîgeoii  mabfqiiijaiété,tiqé  de^-d^t^us  ;Viiik^ 
.  €Oj[innëffaé!'k^^te^  t^\ft^^^kû&±Aft€tm.é^^  fia^tuis^es  n^ 

fédie'cA*  celte%figë<ftï^doitte&iqkte,  -n:.:.:  =.  -.     ..  v:  .  .    ,  .     '   ,.  .\  ;, 

'•  Le'PiTÎTrt^ètîklî<*hèC'€lwir;ft)rt-^Ié^  tf^itf  gji^iBx^  & 

8èlicat*,  m^çèft^'unr^i^lient  peafelfik>fit~qiB  fe  dHïlpt^aiféra^t  ^  jpa«:ie  que  çer 


tontieàt'-trtie  ^fté  '^d^o^icm^debiùuiid^  Umlèn  4k  teënfoQpf«rf(A«c  Aftn  fp^'  fotl^ 
temjtôré  rèHeMeft  ^(fràte^  fè^getetfpakaiifié^^iKjaoti^ 
rdtakhit  vêÙé  '^ft  tr^-^r^lttiâiife:^  iniême  fi^ux;  ksideiE^mief  a»^^ 
fcdites :  ôn^t?ét^afoffl qii^iite  rendi^e^t  fdiisW:,  qu'çlkîi^Iak'çit  Jfci y(^^9^ 
augmente  .beaucoup %7(eÀiWioe«lLe6  ^eimes  bien  munies ,  ^-jqui  -n'ont 

point  encore  p6ndù\  âëiv>e^  être  ^Dtéléi^i:  qoànd&klks  iom  vi^iJk$  ^ik  ^Ims^ 
%ft  dure ,  fb^e  6tà]Skc\\tkda^bm^y^  l^is^u^lr 

lônsV  khais  1^  poule  ^hèiiSliëeft  d^  di£b^e  digeftiûku  LA  peiîpnneisi^élic^tes^  dç 
tëUês  qui  n^ehent  iinè^^yilK>inve  ^  s^eoontmodent  ènieux  de  L'nâiciirde.  U  poule ,  qu& 
)es  periohne^dW;vksl^ii^  e«etx:lce  de^CDtps,  aaiRptsUes  ii  &Uc  un  4iHient  plus 
"ïbUde,  La^  poule  convient  pourtant  en  tout  temps  ^  Jt  toutes  lottesî  4  âges  &  de  tenir 
p&ratnens  >  ceBes  de-Caux  ^ont  pa«kuliétemenC'.eftia:iéesfpoqr  leur  ieii4iî«é  &  k 
^^délicarefTe  de  leur  goÔhOn  emploie  k^r^if^iidQ  pouk  poiirtw^ 
là^re  ôcpôxtt  amolêt^lei  dèr^ës.  On  oiM^^^oneApfiliqueikcJatê^^  poule  toutes 
chaude  pour  ^o^viir  les  pores  ^.  comme  nous  Tavons  dit  du  pigeon ,  pour  .k$  fifviâ^ 
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malignes  &  pour  les  maladies  du  cerveau,  comme l'-apoplex^^  lajÇ^jêtjéfje,»  la 
>  lérfy 'ffl^^'Nlgf^éVf/?- 1/>  m^hraneititéwut;erdja.reftQmaç  d^  la  ,pQiile  èiîa^  ^qphée 
I.4âfc?pi2tT^ièe^,  fe  pieiid^pour  ^exciter  Tufioe  >  joui:  aider  a  la  digeïHdn  ,'  A:-pour 
j.4tttèfer  ^.cQursde  ventjce,  ;  >  -  ';  .  .;^    ^  , 

LePouLET  eft  un  aliment  très'-filutaîre ,  tant  en  fintè  qu  eft  maladie Vol  ett  nqur- 
-liifiutt,^.Iie£teral,.raiife.^  d'uiiJbW       tjx 

'  chair  de  poulet  a  l:fcaucoup  de  rapport  a^ec  celle  de  la  pQ^l^i^màis  ,^  e^.encojre 

-ïolide  :  x'eftauffij^mgûoi  on^m^ngepOtdjmi^mew^l^  ioti  ^  la  ^pQlj^e 

"bfljMillie.,1^  pçuleti^meiUettP*:^^  Ç^^^^^c^jcçoi^^j^bois^qu^n 

avance  en  âgé,  il  devient  plus  iec&  moms  aile  a  digérer.  VftîPJbftT^^fxiPnP^ 
un  demi-bouillon ,  qu'on  nomme  eau  de  poulet  :  c'eft  un  tx>uulon  Fort  en  ufage 
^ns  la  diète  de  ceux  qui  ont  la  fièvre  •>  &  qui  n'ont  befoin  que  d'une  nourriture 
fon  légère  :  on  donne  au(fi  de  l'eau  de  poulet  aux  enfans  nouvellement  fevrés. 

Le  Poumon»  Voyez  animaux. 

L^  Présure  dont  on  Te  fert  pour  faire  cailler  le  lait^  n'eft  autre  chofe  qu'une 
matière  caféeufe  qu'oii^;9^wè[ai%MKi(^4'e^n|||f  4Ô>  jfe^^  ^^u  >  ^^  l'agneau,  du 
chevreau  ou  du  levreau  :  c'eft  un  Lut  caïUë  qui  contient  beaucoup  de  lel  volatil 
acide,  &  qui  fen  de  levain  pour  la  digeftion  des  alimens  que  le  jeune  animal 
prend. 

La  Propolis.  Voyez  abeUles^ 

Le  Râle  de  terre ,  autrement  dit  àt  genêt ,  fur-tout  au  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre ,  a  la  chair  délicate ,  remplie  de  mes  épurés  -,  il  convient  à  toutes  fortes  d'âges 
&  de  tempéramens ,  &  ne  produit  pour  Tordinaire  que  de  bons  effets  :  il  diffère  eu 
cela  du  râle  d'eau  ou  de  marais ,  qui  n'eft  ni  fî  fain ,  ni  fi  facile  à  digérer ,  ni  fi  agréa- 
ble au  goût  que  l'autre ,  quoiqu'il  foit  d'alfez  bon  goût  &  même  aflez  eftimé , 
quand  on  le  choifit  jeune ,  fort  Rras ,  &  ne  fentant  préfque  point  le  marécage.  Le 
râle  de  terre  doit  fentir  un  peu  la  venaifon ,  &  être  auffi  choifi  jeune  ,  tendre  & 
gras.  L'un  &  l'autre  râles  nourrifient  beaucoup  ,  foumifiènt  un  aliment  allez  dura- 
oie ,  paniculiérement  celui  de  marais  :  ils  font  un  peu  pefàns  fur  l'eftomac ,  fur-tout 
quand  ils  font  maigies  ou  vieux  :  ils  ne  font  pourtant  pas  d'une  chair  fi  folide  que 
la  perdrix. 

La  Rate,  les  Reins  ou  Rognons.  Vovez  animaux. 

Le  Rossignol  ,  quand  il  eft  gras ,  a  la  cnair  blanche ,  &  auffî  agréable  à  man  • 

fit  que  celle  de  l'ortolan  :  fes  vertus  &  fes  principes  font  les  mêmes  que  le  beca-r 
gue. 

Le  Sang.  Voyez  animaux  ,  boucs  j  oie ,  perdrix  Ôc  pigeon. 

Le  Seigle.  Voyet,  farine  &  pain* 

Le  Suif.  Voyez  bouc  &  mouton. 

Le  Taureau  a  la  chair  rougeâtre ,  plus  dure ,  beaucoup  moins  nourrifTante  & 
moins  (aine  que  le  bœuf  i  on  ne  vend  le  taureau  que  quand  on  Ta  bien  engraiffé 
après  l'avoir  châtré  :  encore  n'en  mange-t-on  guère  que  dans  les  endroits  où  l'on 
manque  de  bœuf^ ,  ou  du  moins  de  vaches  graflfes.  Le  fang  de  taureau  frais  tué 
pafiè  pour  poifon ,  parce  qu'il  fe  caille  dans  l'eftomac 

Les  Testicules.  Y  oyez  animaux  &  coa. 

La  Tourterelle  ,  quoiqu'elle  foit  une  efpece  de  pigeon ,  eft  beaucoup  plus  déli- 
cate qu'aucun  pigeon  j  elle  a  la  chair  moins  lèche  que  le  ramier  *,  elle  eft  d'un  meil- 
leur goût ,  de  produit  un  bon  fuc  :  ç'eft  uamanger  délicieux  &  fort  fiducaire  quand 
dlQ  eft  grafle^  tendre  6c  jeune. 

Mm  m  ij 
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4tfo       LA  NOUVEl-tE  MAISON  HUSl^I^UE. 

La  Truie.  Voyez  cocfe/ï,         >  .  -        : 

La  Vache  tient  le  milieu  entre  le  boètif  &  le  taureau ,  pour  k  goût  &  la  bonté 
'ie  la  chair  >  eh  forte  que^  quand  la  vache  a  étéengrdflèe»  ellea  la  ^ir  jilus 
nourriflante ,  plus  agréable  &  de  meilleur  fuc  que  le  taureau  >  mais  beaucoup  moins 
^ue  le  bœuf.         .  .  ' 

'    Le  Vahkeau  eft  moins  dâicieux  que  le  pluvier  :  au  fùrplus^»  il  a  les  mêmes 
qualités:  Voyez /^/irt/i^.  ^ 

Le  Veau  eft  nourriflàr* ,  ràfraîchiffànt ,  &  rend  le  vèntrè  libre.  La  tête  &  ks 
poumons' du  veau  adoucïflenr  les  icretés  de  la  pokrine  &  de'la  gorge,  &  tombons 
])our  la  phthiiîe  :  {es  pieds  le  font  pour  la  poitrine  :  on  en  met  dans  les  bouillons 
pour  modérer  les  joents  de  (ang  de  menftnies ,  d'hémorrhoïdes  >  &  pour  les  tra- 
chemens^de  Bàif^  |^  veau  eft  d'un  foc  aflèz  tempéré  >  mais  il  fmt  qu  il  foit  jenne  j 
de  lait  ôc  bien  ^    * 


Fm  de  la  pnmli^e  Farde; 


r    :'    :      .  '     ]  '[  .  -    r- 
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LA    NOUVELLE 

M  A I S  O  N   R  U  S  T I  Q  U  E, 

OU 

ECO  NO  MIE    GÉNÉRAX.E     ; 

DES    BIENS    DÉ    CAMPAGNE. 

S  ECO  N  D  E     PARTIE.     ; 

\  •■     ■  '■  • 

^^  L  I  V  R  E    P  R  E  M  ï  E  ». 
LESTERRESA     GRAINS. 

-■-'F S  terres  labourables  ou  à  |faim  font  le  vérkible  objet  de  Vagrîcultûfej  8c 
c'eft  là  principalement  que  le  maître  doit  exercer  (à  capacité  >  Se  trouver  des  re/Ioui> 
ces ,  parce  que  c'eft  fon  vrai  département. 

Nous  lui  avons  enfeigné,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  à  rendre  £l 
ftiaifbn  riante  &  Ùl  baffe-icour  bieh'peuplèe  >  mais  pour  y  entretenir  l'abondance , 

^^  pour  dtèrd^aiQeui^s  tous,  les  profits  que  fon  héritage  peut  fournir,  il  faut  quil 
tritende  Ken  b  culture  de  feffterjres ,  afin'que ,  par  leur  fécondité ,  fon  bien  foît 

'"toujours  vivant,  -  ,  .  .j 

1  es  deux  principaux  poihts  de  cette  fcience  font  de  cultiver  beaucoup  fe  fond^  , 
&  de  ksxultiver  foivam  leur  genre  ;  car  la  terre  demande  des  foins  :  elle  veut  qu'on 
€mdie  Ces  propriétés  &  ne  veut  pas  être  contrariée.  Tel  champ  ne  réufCra  point 
tp  une  efpece  de  grains  ^  qui  en  rapporteroit  beaucoup  d'une  aucrefone:  oavpu*; 
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4(îi       LA,  liOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

drà  avoir  du  froment  Hans  une  Ijupnçferc*;  bon^»  qu*e^^$!|!ç'  >  ^n  vigiies , -gu  en 
bois  \  une  terre  eft  ingra* ,  force  qi/on  ne  rimiènfe  &  ne  la  cultive  ^  ^jMbtf  & 
4es  campagnes  entières  detrieurerofit  en  friche  \  pafcç'^u  oh  n*a\ira  p(rifit  ^iSlIcz 
de  foins  pour  les  bien  àménagjer ,  oU  aflez  de'édnnôîffimeè  poor  jiiger  de  ièrt:t)or- 
tée.  La  terre  s'emploie  à  ^it  d*d<k|ges  diffèrèns ,  que  quand  elle  n'eft  pas  terine  à 
Vun  y  elle  (e  trouve  propre  à  l'aurre  -,  &  un  homme  qui  fait  k  cxHmcâtte^&k  jm^ 
4iqger ,  a^tê-ftcrer  de'vdif  toîis  fçs  fonds  employés^  A:  fo^^erit  nièiî*:*3rt*Hibàlls- 
Il  feut  pouj^  avbuer ,>iuç  c'eft  à  la  bonne  terre  qo'c^doit  s:mttèhef;>4«tçe  que 
la*îiatire  en  fiStèlus  qèe  toittélïn^dùftrie  de  iHioàMTO.    T        .S.    'i 

ÇH  AJPXTUJE^   PREMIER- 

Qw/irtri  i/(?^  différentes  Terres  y  &  à  quoi  elles  font  propres. 

Î_-    ^.^  ,      .   jj     ,..-       ^  ^  ,^   ^     ^^     ^  ^ 

i;  Kjfug^  géiiéraMe^;^  b&n^  dAm.  foncfc  ^iVofl  Ku  vâit^i^  Osi^o. 
dudions  font'vigoureufes  &c  nombreufes  -,  quand  les  grains  en  font  forts  ,  grenus 
&  épais  ^  les  prés  abondans  &  agréable}  acUïc  beftiaux  >  les  plantes  larges  >  épaidès  & 
foutenues  -y  les  arbres  de  belle  &  prompte  venue ,  chargés  de  beaux  jets  de  feuilles 
vertes  6^  tenaqss  ,^aiît  réoDrcfe^  (aine ,  vive  Ôc4uif apte^rflutad  gette^ttrre*pnd  avec 
ufure  teutice-qu  ôtt  Itir  a^cbnfiè*,  ^elle  (^éhlÂié^Jl&ttïdht  afceésHi<^oi«té  alté- 
rée »  &  encore  plus  quand  elle  eft  variée  &  également  heureulè  dans  fes  produc- 
tions y  une  tierie4)ai:eUle^  quelque,  cultivée  qu'^elle  .(bic^  tire  (à^  fécondité  plutôt  de 
la  namre  que  de  Wrr ,  éc  t)n  he^uroic  èrop  la  pàyer.^    -      c,  ..  .  L 

De  même,  quand  on  voit  un  champ  en  friche ,  dont  les  arbres  font  droits,  nets 
&  forts  ikiiiRple  herbe  douce  à  Ja  main,  vivaçe  &  abondante-,  l^^pl^^ntesmii  y 
Tr<Milèftt  par^l^feids  fomyide  hi  nature,  de b^-€J[pi«^&  de  beUe  véime ,^5^ 
a  qu'à  y  mettre  la  charrue  &  aider  k  ^lature.  Au  lieu  aue  Quand  le  fonds  qu  on 
voit  en/ricbe  n^  qurides  irbrq^ortù»^  nie|il{a|^,  aM^pUmes  f^rilet:^  ou  en 
petit  RoknbÂ  &4ang6Mànftés,  oïl-peut  ^mj)tér  qif^n  néa'a  àbÀndMné  tjtte  parce 
qu'il  n  étoit  propre  à  rien ,  &  on  doit  céder  à  cette  expérience. 

Mais  ces  remarques^nc  tfop  g^némdes^  trop  vagues  pouirconnoitre  la  namre 
de  chaque  fonds  detertt  eft  j^ttitûlier  :  c'eft  pourtant  fce  cfu'îl^fouf  obferver  avant 
toutes  chofçs ,  pour  lui  donner  les  amendemens  &  lui  faire  poner  les  efpeces  qui 
lui  çonviébnê«t.  \    V.    :\    T)      ^        l   ".    11    !  T      L    ?    1 

La  divifion  la  plus  naturelle  &  la  plus  conforme  à  l'expérience,  eft  la  mêmep(lb: 


çafeite  les  ohj^rv^tions^néceiïàires,  faute  de.^afi^ue  6c 'd*exjj^riçq^. ^-  ^ 
Toutes  les.difÇreiitesjuiances'dériymt  ipe^Jprès4^/0PjM  fqnes<4Mi|içipaiç5^,|^ 


'prèlriiëres ,  *i .  h'jlhhfe  àixJabldn ,  quVn  pp)k  ré^çde;  jppm^e  U  tertflla f^^^s  lé 

miiD^u,  oc  qui  a  plus  de  rappdrt  a  i^lne  o^  à  1  autre,  félon  qu eliespfi>^artujip||}t 
flavaptage,  -Yoilà  i^ieçremiCTe-divjûon.généralç  .gui  pe.fuffit,fas^4tmt4iftw' 
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Tableau  du  différentes  Terres. 

2.  Lç  fable  par ^  eu  fablon  aride,  infertileé  ] 
X.  La  terre  fableufè  bUnche  6ç  ftoiie. 

3.  L4  terre  fableufe  chaade  y  c^illouteufe* 

4.  La  terre  fableuTe  noire  8ç  gCfiSe  des  mar^  ou  dés  prés,  qu' on  petit  nommer 
terres  des  vallées. 

j.  La  t^rre  franchç  de  plufieurs  fortes ,  qu-on  pçut  regarder  comme  la  terfe 
4es  plaines. 

6.  La  terre  grouetteufe  de  deux  fortes. 

jé  La  terre  tone,  pefante,  ferréç,  humide  Ôc  froide. 

8.  La  terre  de  mouliçrés ,  la  tourbe ,  &  terre  marécageiifer^ 
'      ^.  La  craie  pu  crayon,  infertile  par  lui-même,  &  le  tuf  de  même. 

î©.  La  çlaife  &  la  marne,  arides  &  infertiles  ^uflî  par  elles-mêmes  ,  mais 
propres ,  quant  à  la  marne  fur-tout,,  à  fertilifer  les  autres  terres,  comme  nous  le 
dirons  à  fôn  anicle. 

Qualités. 

I.  he  fûhie  pur  on /ahtonle  plus  léeer  &  le  pli^s poreux,  jK|a  glaife  ou  argile 
pufé  &  fans  mflançe  ,  la  plus  pelante,  la  plus  ferrée  ou  impénétrable  ,  également 
infeniles  par  leurs  qualités  contraires ,  qui  font,  comme  Ton  voit,  les  deux  extrê- 
mes dé  notre  division  „  prouvent  que  la  bonne  qu  mauvaife  qualité  des  terres, 
dépend  de  leur  plus  ou  nioins  de  porofité ,  c*eft-à-dire ,  de  Taptitude  plus  ou  moins 
favorable  qu'elles  ont  pour  admettre  &  pour  conferver  les  différentes  matières  dçi 
'influenœs  de  Tair  &  des  a^nendemens;  de  fone  que  le  f^blon  &  les  terres  fabton- 
iieufes  trop  légères  ^  trop  poreufes  font  mauvailès ,  parce  que  les  eaux  des  phries  , 
^ès'rofées  ,  les  brouiMaTds^,  &lçs  feis  dont  Je  tout  eft  chargé ,  ne  peuvents'y  fixer, y 
pénètrent  trcp  bas  ,'bu  s'évaporent  trbp  facilement,*  dé  façon  que  ces  terres  refteiic 
arides  &  feclies,  jufqu'au  deffovis  de  la  profondeur  OÙ  les  plantes  croîflènt  fie  ïe 

*nnnrrî(TMir.  ^..      .  ...   ,    -.  .      .         ,       . 


' ,  4.  La  terre  fiihlcufe  noire  grajfe  des  marais  &  des  prés^  où  terre  des  vallées  , 
«ft  équivalente  aii  moins  à  la  terre  franche  pour  tous  les  plants-  Les  arbres  de  toutfe 
e(pece  y  profperent ,  pourvu  que  la  nape  d*eau  ne  foit  pas  trop  près  de  lafuperficie'r 
•les  plantes  y  trouvent  beaucoup deiuc,  ôr7érentfenHacîlemenç4ettrs-racîftesv  elle 
'peut  être  regardée  coniaielepius  franc  ic  pbs  put  linum^,  tel  qu'il  doit  fe  trouver 
'dins  les  ^^^fées  &  près  des  eaUx ,  oÂ  de  touteanbiennecé  les  courans  ont  entraîné  du 
^hautdes'montaghes^Sfc-deyjp^âines^s  ékyées^-lespartits  des  terres  les  plus  fines. 
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V^4      LA  T^ÔUV^t^LtE^  MAISON  RUStî^^^ 

les  plus  broyées  &  les  plus  élaborées*  Ce  fèdknent^n  dépôt  a  du  s'améliorer  encore 
par  une  efpece  de  fermentation ,  &  faire  "un  mélange  parfait  des  différentes  terres 
tempérées  les  unes  par  les  autres,.  &  parvenues  enfenrole  à  une  forte  de  maturité 
qui  rend  cette  terre  la  plus  propre  prelqu  à  toutes  les  produAions  ;  elle  fe  partage 
facilement  en  petites  mottes  menues  Se  fort  divifées  y  les  trous  d'où  on  Pa  itirée  ne 
fuffifent  plus  pour  la  contenir  quand  on  veut  les  renaplir.  Le  fromept ,  le  chanvre 
&  le  lin  y  viennent  auffi  bien  que  les  arbres  &  les  légumes  :  le  froment  cependant  y 
eft  moindre  que  dans  la  terre  franche  proprement  dite. 

j,  La  terre  franche  de  pliifieurs  fortes ,  ou  terre  des  plaines ,  eft"  différente  de  1^ 
précédente ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  compare  ;  &  paroît  pencher  un  p^u  dû  coté  de  k 
terre  glaileufe  ou  argilçufè ,  fî  cç  n  eft  que  Teau  y  filtre  plus  aifément.  Se  qu'elleeft 
prompte  à  labourer  après  les  pluies.  L'union  de  la  terre  légère  ou  (àbleuïe  &  de  la 
terre  compaftedotot  elle  eft  compofée ,  doit  tenir  un  jufte  miûeu ,"  n'étant  ni  troa 
chaude ,  m  ixop  froide  >  ni  trop  feche ,  ni  trop  hunûde ,  ce  qui  U  rend  prçpre  a 
toutes  les  produétions.  C.'eft  la  véritable  terre  à  frciiiènt ^  fur-tout  quaiid  eue  à  de  la 
profondeur  *•,  elle  eft  douce  &s'émietre  facilement; la  charrue  y  marche  à  deut 
chevaux  :  il  n'y  a  pas  une  pierre ,  &  Tufag^  qui  a  prévalu  lui  a  confêrvé  de  préfé- 
rence ,  même  à  la  terre  de  l'article  précédent ,  le  titre  de  terre  franche  par  excel- 
lence, ouie  nouf  l«i  confervons.auiiî ,  parce  qu'a\|ec  ks  bonnes  qualités,  fi  .elle 
joint  celle  d'avoir  beaj^coup  de  fonds  de  même  nature  ^  où  les  racines  des  sAx^ 
percent  Se  fe  nouriiffent  auiiî  facilement  ^  elle  aum  tout  ce  qui  convient. 

Il  y,  z  plufieurs  fortes  de  terres  franches;  il  y  en  a  de  Hanches ,  de  grîfès,  d^ 
couileatres  &  de  brunes ,  ou  noires  a  blanc  limon ,  c'eft-à-dire ,  fur  lefqueUes,  apr^ 
les  pluies ,  il  le  forme  un  petit  limon  ou  fable  fin  blancliâtre  :  ce  font  les  meît* 
leutes,  La  bonne  terre  efl  donc  celle  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  extrémités, 
qui  a  le  degré  de  pprofîté  cpnvenabfe ,  pour  recevoir  Se  conferver  dans  une  juft^ 
{)roportion  les  diâèpntes  matières  des  inînue^icesi de  l'air,  &  des  amchdemens,  cp 
qu'on  connoîtra  facilenient  fî,  après  deux  Jours  de, beau,  tepips,  prédé^lés  d'une 
pli^e^  pçu^t)ond^te ,  on  trouve  en  labourant  que  les  molécules  de  cçtte  tçrre 
le  âivifànt  facilement  fans  former  dé  gtoflès  malles,  ni  s'atuchèr  aux  pieds,  on 
pourra  s'aflurer  alors  qu'elle  ^ft  bonne.    . 

Les  terres  franches  graffesy  modérément  humedées ,  dont,  les  herbages  font 
fprts ,  Se  qui  marquent  une  grande  fécondité  ,  fur- tout. dans  fes  climats  chauds, 
poneront  çlufieurs  focci^  de  grains  Se  de,  fruits^  i^ièràe  de  la  vigne ,  en  niême 
.temps,  fulpendujB  ùfà^%  arbres  fruitiers ,  ouplutôr  étendue  fur  des  perches  d'un 
arbre  à  l'autre,  comme  on  fn  voit  dans  le  CkiupHinié  Se  autres  climats  méridio- 
naux. Telles  fo|w ,  dit  Virgile ,  lès  tçrres  dç  Capoue  Se'  dji  riiont  Véfuve ,  Se  de 
Jl'Agno  dans  U  Çampanie^  ."         , 

La  terre  franche  rouffeatre ,  ou  roueetp ,  comme  difent  quelques  gens  de  cam- 
^pagne ,  p?ut  ^rter  du  froment  Se ,  difFérçns  plants  d'ai4>res  ;  elle  eft  plus  propre  ai* 
poirier ,  qufiiuj  ellç  a-du  fond  ,, qu'au  pommier  \  l'am^hcfier  Se,  \p  pêcher;  s  y  plai- 
|ènt ,  furr^ut  quand  elle  efi  un  peu  légère  ;  le  pêcher  y  fait  des  poufles  vigpureu- 
J(es,&  y  dure  long-temps  s'il  éft  tien  taillé.  ^  \' 

X*z.  terre  franche  l^lanchâtre  pofte  auffi  du  froment  \  mais  en  fait  d'arbbes  fruîtleifs, 
f 'eft  principalement  le  pommier  qu'il  faut  y  planter  ;  i|  r^uffirâ  mieux  que  le  poi- 
f  ier  Se  k  pèchj?r ,  qui  n  aiment  pas  les  terres  Dlaiiçliès. 

^  0>cie8;  coiitre  le l^ntlment  àB%  auteori Inexpén mental,  <pi  qï^  avance qu'uiMi  ^Mp^ 
ficierde  qijçlquef  pouces  ,^Mt  poiff  le^min  ?  mjiis  Texpériefté^  apprend  que  pluç;  ilyji 
^çpaîfTeur ,  de  hopj^  ^^tf  j^ plus.  «^  ex)ijd9  5{e  ^$$QViXi ^^^^J^ffV!^^^  ^  V^^^ 

fr<^mme  à  tous  les  phot$,  ~       *     "      '        ~  ' *  ""  *    - 
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-  ^ya  eiC0re  dés  '^errts  franches  douces  y  rougeâtrcs  %  fines  ,  qui  fe  déiâjnem  6c 
'le  refîoidiâêntladtement  par, les  pluies,  deviennent  g^heuf^  dans  l'hiver,  (è 
feflèrmtt  >  fedurcifliênt  ic  fe  fendent  eb  été;  quoique  ce^ne  Toit  pas  les  meilleures  ; 
&  quf'eUes  foient  difficiles  à  traiter,  cependant  prefque  toiK  les  fruits  y  viennent; 
mais  leur  amendement  demande  des  (oins.  (Voyez  le  chapitre  fuivant*')  < 
r .  6.  Entre  b  terre  (îrancbe  &  la  glaife ,  ou  arg^e  infertile  8c  lé  tuf,  on  trouva-  là 
terrC' grottéteafc àe  deux (ortes; favoic,  i«  la terte  grife ,  un.peuxude,  maisporeufe 
6c  hkive ,  caiUouteufe  &  peu  vifqueufè;  i.  la  terre  grouéteuTe  roi^kre ,  caillou- 
leufe,  areilleufe  ou  viiqueufe.  Ces  terres  grouéteufes  peuvent  être  confîdérées  comme 
des  ineilleures  pour  les  arbres  fruitiers  de  toutes  les  efpeces ,  qui  y  feudifient  bien  ; 
elles  font  ^;alement  propres  à  la  vigne^  aux  fruits  à  noyau  6c  à  pépins,  comme  au 
millet,  au  feigle  Oc  au  froment,  hss  fruits  acquièrent  plus  de  goot ,  &  même  da 
groflèur  dans  ces  terfes  que  dans  d'autses,  &  l'on  préfère  la  qualité  desgrains  qu^oh 
j  recueille ,  à  ceux  qui  viennent  dans  des  fonds  plus  gras.  .  .^ 
:  Les  terres  franches  froides  paroiflênt  meilleures  au  prenlia:  afpeâ;,  mais  elles 
ont  :lè  défaut  d'être  trop  tardives  ->  le  fruit  des  terres  grèuéteufes ,  <ouf ours  p^ 
faatif  de  quinze  jouts ,  eft  déia  avancé  quand  les  terres  froides  ne  conmiencent  qu'à 
s'émouvoir ,  de  forte  .qu'il  ne  refle  plus  à  leurs  Ihiics  un  temps  Tuffifant  pour  pro* 
fiter  de  la  chaleur  du  ioleil  qui .  les  rait  gik>ffir  >  au  lieu.  que.  ie  fruit  qui  reçoit  de  la 
^terreplus  facilement  &:plus  tôt  une  chaleur  hienfaifànte,  &  qui  en  jouit  plus  long- 
-temps,  groflit  &  fe  perfedUonne..^     .  .  ;  \  r. 

Les  terres  rudes  en  général ,  &  les  collines  hériflees  de  brouflàilles ,  dont  le 
fond  eH'piertenx  ou  couvert  d'acgiUegroliéceufe»  &>tm  propcès  ,xlattsles  pays  chauds  » 
h  poner  des  oliviers.  L'olivier  (auvage  y  croît  inème  naturellement^  Se  couvre 
ordinairement  ces  lieux. 

7.  Les  terresjortes  &  franches^  au  moyen  de  ramendement  convenaUe ,  dans 
les  tem|)snéœ{Iaires,poitem  encore  du  fninKnt,  &  les  fruits  y  téufliflèm*(Voyet 
]e  chuntre  fuivant«) 

&.  Ijb%  terres  et  mouReres ,  la  tourbe  6c  terre  nuarécagGife  demandent  beaucoigi 
de  travail  pocu:  être  fertilisées.  (Vàyez  le  chapitre  fmvam;) 

9.  Le  crayon ,  ou  la  terre  ccayeufe  &  fedie ,  plus  endurcie  6c  plus  inhérente 
que  la  marne  ,  j6c  la  marne  elle-niême ,  quoique  itériles  toutes  feules ,  (but  propres 
à  fertiiifer  d'autres  terres.  (Voyez  fe  ch^'iti»  fixivant.) 

Dansfe  ttifilanc  ou  rouge  y  que  fespatties  vifqueufes ,  rigides  6c  crues  ten^ 
dent  parfeitement  arides,  cfe  fon»  qu'il  eit  prefoue  hors  du  rang  des  JGen»,  il  n'y 
a  <^ue  Tamandier  &  fe  noyer ijut  perœat;  tous  les  autres  arbres  feuioers^  oi  lef 
grains  n'y  fàuroient  venir  ^  quelques  pêches  da^le  tuf  roqge  feufemenr. 
.  10.  Enfin  k^/tfiy^ra;^  ou  tfr^î/e,^  inême  les  terres  fprtes  trop. arm 
gtaifeufes  ,  lour<fes  ,  -{errées ,  tenaces ,  n'étant  pas  allez  .poieufes  pouj:  boire  l'eau 
des  pluies  àmefure  qu'elle  rombe,elfe  refle  fur  la  fuperficiefans  les  pénétrer,  œ  oui 
send  ces  terres  6oi<tôs  \  l'excès ,  peu  maniables  >  &  par  ix>nfeguent  infertiles  aulC. 

Ij^%  terres  fortes ,  tenaces ,  gkufêufes  6c  humkfes ,  font  froides  »  fe  foleil  les 
pénétrent  difiicilement.  Les  terres  légères ,  febleufès  6c  jfeches ,  au  contraire ,  font 
généralement  plus  chaudes \ cependant  il  ^trouve queloDefois des febles  chauds 
plus  harifs ,  &  des  fables  froids  plus  tardifs  fous  le  même  cUmac  Oh  voit  des  terres 
de  même  nature  plus  froides,  quoique  |dus  au  xmdi  ;  ic  d'autres  plus  chaudes  » 
quoique  plus  au  nord  ou  au  couchant ,  fans  aucune  caufe  apparente»  Les  terres  du 
Yivarais ,  au  midi  de  la  France ,  foutplus  froide  eue  beaucoup  .d'autres  qui  font 
au  nord  -,  mais  la  caufe  en  eft  connue.  On  fait  que  c'eft  à  bliauteur  de  fe$  jnontagnes 
&  dès  neiges  qui  fes  couvrent  qu'on  doit  Tattribuer^  Un  oertain  lac  d'Ecolfe ,  (  fe 
4ac  4e  Reiff)  au  j^ntraiiîe,  .4iis;up  jdifwt.wi^o^^^  w  8^  jwwi« .  4wiqw 
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jfi^       LA  NOUVELLE  MM6t)F   RUSTIQUE. 

iî|0!ireax  que  foit  l'hiVèr  »  les  eaux  «'y  pendencpàs  kur  fluîclké  ^  ce  am  dfiic  fVo^ 
vepir  d'une  quantité  de  (ources  dont  fon  fond  eu  É^mpli ,  lefqueUes  étant  à  XùA 
^u  (rcâd  à  une  certaine  t>ro£:mdeur  fous  tene ,  con&rvem  auèz  de  chaleur  goor 
if^'êcrepas  gelées ^rès de leiir nail&nce >  cen'eft  qu'à mefure que leuis  eauxaélci* 
gnent  &  le  lefîmdifGmt ,  qu'eUes  iè  congdlent. 

*  &  le  ibl  des.  {daines  de  Vincennes  «  d'A^penteuil ,  &c  l'un  a»  midi  »  tautre  au^ 
aord  de  Pans ,  eft  plus  hatif  que  beaucoup  d'antres ,  cela  peut  provenir  de  c« 
^'étânt  plus  (aUeux,  plus  fec  &  plus  r  léger,  ileft  plus  facilement  pénétré  des 
rayons  du  foleil  que  lés  terres  »  plus  pe£uiœs  &  plus  fort» ,  de  la  plaine  de  Long^ 
Ipoyàu  ,  quoique  celles-d  foient  du  coté  du  raidi.  Mais  fi  nous  acvons ,  comme  Ton 
en  conncHt  dans  b  même  climat ,   des  rables-firoids  »  fans  aucune  aiîtivité  > 

SQÎque  beaucoup  plus  méridîonaux^nepeutron .pas  dire,  comme  quelqu'un  l'a 
t ,  qu'il  y  a  queb^'ajitre  cau£e  encore  ique  k  chaleur  du  foleil  qui  agk  fîir  la  cerrev 
Et  quelle  peut  être  cette  caufe  >  ii  ce  n'eft  qu'il,  y  ait  dans  l'tnténeur  un  fond  de 
dudeur  étranget  au  climat ,  à  k  viciffitude  des  faifbns  &  \  Taâion  du  foleil  \  un* 
feu  central ,  d'pù  il£art  des  exhakifons  fûUureuiies  qui  s'échappent  &  poflfent  facile» 
ment  au  envers  de  certaines  terres  pk»  poreufies,  brfqu'il  ne  s'y  trouve  pcnnt 
d'obfk^es,  comme  des  bancs  de  gkile,  des  carrières ,  ou  des  roches,  dcs^aa]^  (n» 
amas  d'eau ,  rien  n'étant  {ibis  vané  que  les  e&ts.de  k  future» 


..w 


Terres  ufces^ 


,  Tomes  les  ternes  s'u^ty ,  pu,  pour  me  fèrynrdu  termede  Jardinage,  AÊiateni: 
avec  k  ten\ps*,  ks bonnes commeles mapv^jifei,  avec  œcte  diffèrebce feulement > 
que  ks  Dremieres  ne  s'épuifênt  pas  fi  vite,  &  fe  rétabli(Ièiir  bien  plus  aifémenc  II 
ny  a  mime rpie  k xpiamké  des ^ptoduâicm^ forcées  &  étrangères,  qui  ks  épui- 
sent, ti)|aîs  non  pas  çdkaquikbi^  fbmnatuielks  ic  vclenciiies..  Ainfi  k  terre  aud 
bon  pré ,  loin  de  s'ufer  à  nourrir  l'herbe  qu  eUe  donne  tous  tes  ans ,  en  produit  tout 
|oiirs:de  pluseupki^^nuis  fiaaiieiitl'ivé^bé,,oakfba^  du  Ué  ouqtiel- 

qu'autre  production  étrangère ,  £i;fiSooBditédimtnaeca  bien  v^ ,  âc  à  k  fin.elb 
a'uferatôut-à^faiti  par  confiàquent  il  eft  donc  die  l'intésêt.de  notre  économe  de 
veiller  fur  Fufage  èes  terres ,  pour  qu'on  n'y  force  point  k  nature 

H  faut  aufli  remarquer  que  fort  feuvent  une  terre  efl  ufée  pour  une  certaine 
efpece  drftxiits  qm  ont  âbforfaé  tous  les  f^  qui  leur  écoienc  propres ,  fans  que 
^cdaeçipèdse  qiiekméme  terre  ne  répâiflè  encore  fort  bi^i^n  quelquanae  efpe* 
ce,  pqpr  kquelk  elk  aura,  une  fub^ance  neuve  âc  .des  fek  .fumfàns  pour  £ure 
différentes  fonies  de  produâions ,  fucceffîvensent  k^  unes. après Jes  autres.  O^ 
ainfi  que  les  terra  qui  ^  k  première  année  y  put  rapporté*  chi  gros  blé ,  c^efl-à-dire ,. 
dp  firoment ,  du  mé^  ou  ou  fèigle ,  fe  femenc  en  petits  blés  la  deuxième  année, 
parce  qu'elles  ne  font  pas  capabks  de  produire  dç  nouveau  les  mêmes  fruits  *,  mais 
elles  ont  encore  de  quoi  fournir  aux  moindres  grains.  De  même  une  terre  qui 
e  été  longrtemps  en  vi^^noble  ^  en  futaie  ou  en  aibres  à  fruits ,  fi  on  y  détruk  ces; 
icmes  de  pkn^ ,  &  qu'oili  fompbk  de  nonveÂu  à  &^  premier  ufàge ,  ne  réuffîra 
fos ,  parce  .quelle<eft^j|G^  cet  ^sard  >  mais  eUe  ne  l'eft  pas  fi  fort  qu'^  ne  puifle 
encore  très-bienréuâS^fi  ^m  l'emploie  à  des  plantes  plus  petites  &  moins  votaces». 
conmie  pois,  fèves ,  panais ,  &c..  C'eft  pourquoi  un  habile  éponome  doit-  s'ap^ 
pliquer  a  connoîtice  &  k  quafité  &  l'état  aâ^iel  de  chacun  de  fès  fondis  :  afin  que^ 
par  k  repos  ou  par  k  cb^igonifrnt ,  il  foukgeceux  qui  s'efi&ittent ,  &  que  pendant: 
i^il  fes  ré^aUnra»  par  ks  fumiers  &  f^ir  rad<Mtci£&nlent  du  travail,  il  les  fàf& 
fôttjours  fenrir  à  queUfû'awtre  ii&ge.  Une  terrr©  n'eft'lamaafô  fi  ufée  qu'elle  doivr 
devomtec  abfbtonent  iiMitik >  pourvu  ^nonlui^i^èie "ks fècoms néceâàices«^     - 
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Des  T^rr^s  .mmcs  y  nav4^es.£fi4Htf)esj^:  ^  .  .    .       , 

Pour  l'im^Ugence  par£ûte  des  çpérations  cfe  ragàailmre  ^  U  refte  maintenant 
à  expliquer  ce  que  c  eft  <jue  terre  /j^ot^,  terre  f^ovaie^  terre  en  /ncA» ,  terre  ea 
jachère ,  terre  /?orr/(f  ou  jeSice  y  terre  fepq/ee  8c  terre  meuble* 

i^.  On  appelle  terres  mofiies  cdUbs;qm  ib|it.  faciles  à  labaucerâ^  qui  ont 
delà  fubftance.  Elles  ont  de  grands  ayantages  pour,  k  facilité  delà  x^ttfaireL- 
ç'eft  pourquoi  il  ne  faut  rien  éparg?ier pour. amwWir  celles. iiueJ'qp a,  cefcà- 
dire ,  pour  les  rendre  maniables  &  douces  à  force  de  labours  &  d'engrais.  Les  tmsm 
meubles  font  principalement  bonnes  en  jardins  ,  elles  font  commodes  aux  grains 
Se  à  toutes  fortes  de  plantes ,  panir  que  ks  racines  Se  les  tiges  s'y  émdkm  aifé»* 
ment  :  ces  fortes  de  terres  boivent  facilement  Teau  des  pluies  &  des  arrofemens ,  & 
cependant  elles  confervept  toujours  aflèz  d*humi4ité  pour  la  végétation  j  le  (bleil  les 
échauffe  aifément,  &  les  rend  liatives  dans  leurs  ptodudions. 

2°.  Terre  en  friche  eft  une  terre  qu'on  ne  cultive  pas  &  qui  ne  rappone  rien  : 
Se  dtfrwher  une  terre  >  c  eft  la  mettre  en  valeur  par  le  labour*  Oa  défriche  aufli 
Jes  bois  &  les  prés  pour  en  faire  des  terres  de  labpur.  Voyez  rcq)ér^tion  des  défri- 
çhemens  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

}^  Terre  en  jachère  eft  celle  qu'on  laiflè  repofer  pendant  un  an  pour  être 
chargée  en  blé  Tannée  fuivante.  Toutes  les  terres  à  grains ,  que  Ion  conduit  pair 
foies  y  ont  une  année  de  repos  tous  les  trois  ans ,  fuivant  le  mécanifme  du  labou- 
rage oue  nous  expijk}uerons  ci-après.  Voyez  les  movens  de  faire  rafq)èrcer  une  terré 
tous  Jes  ans,  fans  les  l^ûfliec  repofer.  (Article des  blés  ciraprès.) 

Tout  le  monde  fait  que  le  repos  eft  le  principal  moyen  pour  rétablir ,  dans  les 
terrils  y  les  fucs  &  les  ièls  que  leurs  prôdiiâdons  ont  emportés. 

On  donne  le  nom  de  terres  repojees ,  moins  aux  jachères  (parce  que  leur  repos 
eft  réglé  par  Tart  du  laboiuage  )  ou*^ix  terres  qu'on  hàâk  aibitrairement  en  non- 
valeur,  pour  les  rétabUr  quand  ^s  font  épumes  par-^^dk^ae  ptoduâion  trop 
/Qïte  on  trop  ïéitécée. 

X^es  tenes  feches  ont  plus  befoin  de  repos  que  les.  fortes. 

Le  tiers  des  terres  qu  on  laifle  tou$  le^  arts  le  repo&r  on  en  jachères ,  ti'eft  pas 
perdu  >  il  fert  aux  parcours  &  pâturage  des  troupeaux  >  mais  dans  les  années  où  une 
lus  grande  partie  des  terres  eft  en  jachères ,  on  doit  teaidllir  beaucoup  moins  de 
jié  àmslesj&anes^  &  en. général  damsile  royaume ,  oe  qui  peut  être  Wcaufe  de 
quelques  difettes  ,qm  arrivent  de  t^nps  en  temps  daiis  les  différentes  contrées  de 
l'Europe  :  les  hériciges  de  la  {ietite  culture  de  nos  payfans  »  ne  font  point  fujets  à  ces 
vibiflitudes ,  ili  rapportent  tous  ]es  ans  en  les  feimant  bien)  il  en  eft  de  même  de  nos 
jardins  Se  des  marais  potagers.  Si  l'on  confidere  les  productions  d'une  égale  por- 
tion de  terrein  priiè  dans  les  plaines,  &  cultivée  par  la  grande  cul(;ure,  on  fera 
furpris  de  la  ptodigieufe  différence. 

.  4^.  Lies  tJerres  neuves  font  ordinairement  des  terres  d'a^>ort ,  auffî-bien  que  les 
mettes  jeSHcesÔc  les  terres  portées.  On  appeUe.  particulièrement />5ic«,  celles 
.qu'on  jette  d'un  lieu  dans  un  autre  ^  £uis  deuein  de  s'en  iêrvir  »  comme  plâtras  -, 
vidanges,  fouilles,  && 

Les  terres  neuves  font  celles  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour ,  comme  celles  qu'on 
tire  ou  qu'on  découvre  à  un ,  deux  ou  trois  pieds  en  terre  y  ou  celles  qui  ne  rappor^^ 
coient  rien  du  tout  depuis  très-long-temps ,  comme  un  fonds  fur  lequel  il  y  aura  eu 
un  bâtiment.  Elles  ont  ordinairement  beaucoup  de  fels  Se  de  (ubftance.  Nous 
n-en  dirons  rien  davantage ,  non  plus  que  des  terres  portées ,  parce  que  c'eft  pout 
lejacdinage.,  dontil  qfi  s'agir  pa$4çî*>  ^u'qq  ^  JAV^ûté  depuis  peu  l'ufage  de^ 

ISnn.ij 


b] 


Digitized  by 


Google 


^        LA  NOU\CELLE  MMSON  RUSTIiQUE: 

fortes  de  terres  étrangères  :  on  ne  s'en  ferc  point ,  ou  prefque  point  pour  les  teno^ 
aux  champs,  à  caufe  qu'on  n'y  pourroit  pas  fournir.  Les  terres  neuves  &  les* 
vidanges  &  fouilles  y  lont  pourtant  très-bonnes.  U  n'y  a  ,^  dans  les  terres  aux 
champs ,  ^e  terres  neuves  àiàire  valoir ,  que  les  places  de  l^timens  ou  les  prés , 
dont  on  a  enlevé  tout  le  gazon ,  comme  nous  le  dirons  au  chapitre  des  prés ,  quand 
il  s'agira  de  les  défricher. 

5?.  On  appelle  terres  n(miUs  celles  qur  ne  ràpportoient  que^do-bois  &  de 
l'herbe  (ans  culture ,  3c  qu'on  met  àufage  de  labours ,  comme  des  bois  ou  des  prés  j 
qu'on  change. en  terres  à  grains.  Nous  en  parierons  quand  nou^  ferons  fur  ces 
jnatieres. 


CHAPITRE    I L 

Des  moyens^  d'amender j  améliorer  &  corriger  les  diffcrenter  Terres ,  au  mcyen 
des  terres-  rapportées^  des^  engrais  ^,  des  fumiers  convenables  &  des  labours 
faits  à  propos^.  ' 

X  L  eft  naturel ,  après  avoir  donné  un  tableau  des  difteremes  terres  &  de  leurs, 
qualités ,  dexlonner  un  état  des  engrais ,  Àts  amendemens  &  des  fumien  nécellaires 
pour  les  corriger  Se  améliorer ,  telon  leur  tempérament ,  avant  de  pafifer  à  d'au* 
très  objets- 

Amender  une  terre ,  c'eft  y  répandre  de  bon  fumier  on  der^ti^ais  convenablesi 
Par  les  termes  deufumier  &  aengrais^  que  bien  des  gens  ccHidSondent ,  on  doit 
entendre  des  chofes  différentes:  tout  fomier  eft  engrais',  mais  tout  engrais  n'eft  pai 
fumier..De.totts  les  engrais,  les  fumiers  font  ceux  do|K  l'ufàge  eft  le  plus  com*- 
mun,  pndant.  que  les  engrais  femblent  moins  connus,  étant  moins  employés! 
Nous  diftinguerons  ici  les  uns  Se  les  autres.  Lesiumiets  font  les  paiMes^qu^on  mec 
fous  le  bétail  pourfervxr  deBtiere,  &.  qui ,  après  avoic  fermenté  avec  l^ine  Se 
les  excrémens  des  animaux ,  fervent  à.fertîlkèr  de  nouveau  les  tarres  épuifees,  en 
leur  rendant  les  fels  qui  leur  manquent.  Les  fumiers  ont  des  quaHcés  di&rentes> 
fuivant  l'^fpece  de  1  animal  qui  les  &conne.^Le  limier  mis  eit  tas  en  fonant  de 
Técurie ,  fermente  &  s'échauro  coiiâdeiablement..On*'ConA0Ît  la  fermentation  du 
fumier  entaffé  par  la  fumée  qu'ilxend ,  d'oà  il  a  pris  le  nom  de  fumier.  Les  engrais 
n'éprouvent  pas  la  noême  fermentaticnu  Le  iuonier  engraifle  les  terres ,  d*où  il-a 
pris  auifi  le-nom  d'engrais,  mais  les  autres  engrais  qui  ne  rendent  point  de  fumées 
ne  s'appellent  point  fumier.. Le^ fumier,  pendant  fa  fcrmemation.,  eft  plus  aâif, 
&  doit  s'emjplover  avec  plus  de  ménagement  \  s'il  eft  même,  trop  imbioé  d'urine 
récente,  il  eft  pins  pernicieux  qu'utile  ;  ôehii  qui  a  fermenté  A  qtu  eft^bien  pourri, 
favorife  davantage  la  végétation.  Tout  fumier  employé  trop  >iot ,  f?'a  pas  enœre 
acquis  Taûiviré  qu'ilnloic  communiquer  aux  terres*  Employé  tropt  tard ,  lorfqu  il 
eft  réduit  en  terreau ,  il  a  perdu  fon  aâiviré ,  &  n'a  plus,  conomele  fable,  que  k 
propriété  d'alléger  les  terres  peâmtes  &  fériées.  La  connoiftànce  des  difterens  degrés 
o'extinâion  des  fumiecs,  fuivant  les  terres,  eft  une  parrie  eflentielle  de  la  bonne 
culture.  Les  fumiers  maigres  font  ceux^  n'ont  pas  aftèz  fermenté ,  oà  lanaille 
ic  le  crotin  ne  font  pas  entremêlés.  Les  fumiersgras  font  ceux  oà  le  tout  eft  fi  biea 
confommé.» qu'oniie  diftingue  plus  qu'une mafle graflè^  favonneufe.  Les  engrais: 
iboc  tout^  les  autres  nuti^fs  qiji  peuvent  ^uiE  aides  Ja  végétation  »  w  y  OMnfresi 
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ttant  les  aiffèrentes  terres,  jp^  le  mélange  delquelles  on  change  de  nature  celles 
lur  lesquelles  on  les  répand. 

On  diftingue  encore  les  diflferens  fumiers  en  fumiers  chauds  &  fumiers  froids* 
B  lemble  qu'on  pourroir  fe  contenter  de  dire  en  général ,  que  les  fumiers  chauds 
conviennent  aux  terres  froides,  pesantes  &  humides,  &: les  fumiers  froids  aux  terres 
chaudes ,  légères  &  feches.  Mais  en  donnant  rénumération  de  ces  fumiers ,  &  des 
différent  engrais  y  leur  utilité  étant  plus  déraUlée  ,  en  fera  mieux  démontrée^ 

ETAT  DES  ENGRAIS  ET  FUMIERS. 

Engrais. 

I-  Les  terres  portées,  ou  terres  neuves  de  plufieurs  fortes ,  la  terre  franche  & 
te  fabJe,  la  terre,  on  terreau  des  tues,  les  gazons ,  les  gravois  ou  décombres  des 
batimens  baris  en  chaux,  &  ceux  des  murs  bâtis  en  terre,  la  vafe  ou  limon  des 
marais:,.  des  folTés  &  des  étangs,  mûris  &  repofés  un  an  ou  deux  à  l'air. 

1.  La  marne  &  le  crayoné 

j.  La  cendre  desleflîves,  autrement  ditlacharrée,  &  encore  mieux  la  cendre 
»on  leûîvée ,  b  cendre  de  tourbes  &  la  fuie.» 

4.  La  chaux  &  les  platraç. 

S*-  Le  marc  de  raifin»- 
,    6.  Les  feuiHes  confommées  dans  un  trou  fous  Tégoût  d*un  toit,  ou  encore 
mieux  à  Tégoût  de  quelqu  étable  ou  écurie, 
.    -;.  Les  coquillages. 

8.  Les  corps  des  animaux  morts* 
•  .>  }^^  bbours  faits  à  propos,  confîdérés  comme  engrais,  ou  plutôt  commue 
lUfpolant  la  terre  à  ks  recevoir^ 

Famiers  cKauds^ 

1.  Le  fiimîer  de  cheval,  de  mulet  &  d  ane,- 

2.  Le- fumier  de  mouton.- 

3.  Celui  des  pigeons  &  de  la  volaille.- 

4-  Le  tan  ,  ou  la  tannée. 

•  ■ 

Fumiers  froidsè- 

.   I.  Le  fumier  de  vache; 
,    2.  Celui  de  cochon. 

Pour  connoître  en  détail  dans  queites  terres  ce$  eftgrais  &  différcfls  fumiefi 
doivent  être  employés ,  il  fiiut  fe  rappeler  le  tableau  des  terres  du  chapitre  pré» 
^enr. 

j.  Le  fable  pur  ou  fàblon  aride  infertile  ne  ptat  s'améliorer  qu'en  y  rapport* 
tant  de  la  terre  franche ,  &  même  de  la  terre  forte  vifqueufe  ou  argilleùfê ,  jointe 
avec  le  fumier  de  vache ,  gras  &  bien  confommé»  Les  terres  ou  terreaux  des  rues 
fc  babyures<ics  places  où  l'on  tient  des  foires  &  marchés  de  belliaux,  étant  repo^ 
fés  deux  ans  à  l'air,  doivent  être  confîdérés  comme  le  plus  excellent  engrais  dans 
lous  les  terreins ,  &  qui  conviennent  le  mieux  à  toutes  fortes  d'arbres ,  même  aux 
orangers.  Les  curures  des  mares,  des  foifés  &  des  étangs  repofées  auHi,  doivent 
être  regardées  à  peu  près  de  même  ,  fi  ce  n'eft  que  cet  engrais  étant  plus  froid  ,^ 
convient  mieux  dans  les  fables  chauds  &c  fecs.  Les  décombres  des  murs  bâtis  ea 
serre  ^  font  aui&  dans  les  fables  chauds  &  les  froids  ^jnême  fans  addition  de  fipiWr^ 
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uii  excellent  engrais ,  en  les  mêlant  par  un  bon  labour  avant  Thiver.  On  peut  ainfi 
d'une  mauvaife  terre  en  feire  une  bonne ,  en  y  rapportant  de  meilleure  terre  j 
mais  même  du  mélange  de  deux  mauvaifes  en  fedre  une  bonne ,  pourvu  qu  elles 
foient  de  qualités  contraires ,  comme  le  fablon  &  la  glaife  y  ou  du  moins  enfin  une 
terre  médiocrement  bonne ,  pourvu  qu  on  ajoute  à  ce  mélange  les  fumiers  conve- 
naoles ,  &  en  dofe  fuffifente  pour  rendre  Tengrais  aflèz  puiflant.  Car  les  terres  rap 
ponées ,  quoique  bomies  Se  neuves,  &  la  marne  jnême.,  ont  encore  befoia  dii 
fecours  des  fumiers  pour  améliorer  les  terres  fur  lefquelles  on  les  emploie  :  il  n  y  a 

que  la  vigne  à  qui  la  terre  neuve  feule  peut  fuffire ^ 

1.  La  terre  faWeufe  blanche,  froide ,  qui  fait  le  fécond  article  de  notre  divifion, 
eft  encore  une  terre  aride ,  légère ,  qui  n'a  pas  Je  corps ,  non  plus  que  tous  les  fables 
mouvans  ,  &  qui  eft  auffi  brûlante  en  été ,  qu'elle  eft  froide  au  printemps  Se  en 
automne ,  en  un  mot ,  des  plus  difficiles  à  traiter.  On  ne  parvient  aulîî  à  l'améliorer 
qu'à  force  d'engrais  6c  de  himier.  Le  fumier  de  mouton ,  qui  a  plus  de  chaleur  que 
celui  de  vache  ,  parce  que  le  mouton  urine  peu ,  ce  fiuuier  par  conféquent  moins 
humide ,  eft  moins  froid ,  convient  mieux  dans  ceç  terres  quand  elles  font  humidef 
&  fïoides  y  mais  quand  elles  font  feches,  on  le  mêle  avec  le  fumier  de  vache.  Dans 
ies  terres  humides  &  froides  en  général  y  qu'on  n'ouvre  point  par  le  labour  avant 
l'hiver,  ce  qui  les  refroidiroit  encore,  c'eft  une  bonne  pratique  que  de  répandre  le 
fumier  fur  la  terre  avant  cette  (aifon  rigoureufe ,  afin  ae  n^  pas  donner  entrée  aux 
frimatsi  c'eft  ce  qu'on  ùf^We  fumer  fur  terre  y  Se  Ton  n'enfouit  le  fumier  qu'au 
printemps  :  cette  opération  ne  paroit  pas  afTez  connue.  Dans  les  terres  à  grains, 
le  parcage  des  moutons  fenilife  plus  la  terre  que  les  meilleurs  fumiers.  Le  fumief 
fe  confomme  dans  ces  terres,  &  difparoît  en  peu  de  temps ,  fe  réduisant  en  terreau 
qui  les  allège  encore  plus,  de  façon  qu'il  tant  plus  de  fumier  dans  ces  terres 

Sue  dans  d'autres ,  Se  les  fumer  plus  fouvent ,  ce  qui  eft  plus  coûteux  Se  porte  moins 
e  profit ,  à  moins  d'y  rapponer  d'autres  terres  plus  fubftantielles.  Quand  ces  fables 
froids  ont  du  fond  &  un  peu  de  corps,  le  pommier  Se  le  poirier  même  y  réullîflenti 
&  après  avoir  été  ainfl  améliorés  ,  ils  peuvent  porter  du  blé. 

;.  Dans  les  terres  fableufes  chaudes ,  caillouteufes ,  particulièrement  propres  à 
la  vigne  Se  aux  fruits  à  noyau ,  toutes  les  primeurs ,  les  pois ,  les  légumes  Se  le 
feigle  y  viennent.  On  a  foin  de  les  ouvrir  par  un  bon  lalxHir  avant  l'hiver  5  on  y 
joint  le  fumier  de  vache  en  générât ,  mais  le  funûer  de  cheval  Se  le  terreau  rend 
encore  les  primeurs  plus  hâtives.  . ..    , 

4.  La  terre  des  vallées,  fàbleufe,  noire , douce ,  maniable,  telle  qu'elle  eft  dans 
\es  prés  Se  les  marais ,  eft  très-favorabk  aux  arbres ,  aux  plantes  potagères  &  aux 
grains  :  elle  a  moins  befoin  d  engrais  &  de  fumiers  que  les  autres.  Six  bonnes  char- 
retées de  fumier  fuffiront  à  chaque  arpent,  tant  pour  des  légumes  dans  le  potappr, 
que  pour  les  grains  y  trop  dp  fumier  pour  les  unes  Se  les  autres  peut  être  nuifiple, 
fie  trop  peu  ne  feit  pas  affez  d'effet. 

j,  La  terre  franche  brune,  limoneufe,  ou  à  blanc  limon,  étant  la  terre  pai 
wcellence ,  n'a  pas  befoin  non  plus  du  rapport  d'autres  terres ,  mais  de  temps  en 
temps  de  quelques  fumiers  mêlés  i  de  cheval  &  de  mouton  particulièrement,  &  bien 
conloitijmés ,  ^lais  comme  il  eft  rare  de  trouver  des  terres  d'un  parfait  tempérament, 
les  unes  étant  un  peu  plus  froides ,  les  autres  un.  peu  plus  chaudes,  il  raut  forc^ 
un  peu^n  fumiers  chauds  ou  froids ,  félon  leur  qualité.  Quatre  voitures  de  fujnier , 
fie  point  trop  confomme ,  quand  elles  font  un  peu  humides ,  font  autant  qu'il  en 
^ut  pour  ces  terres  qui  font  les  meilleures  pour. le  froment. 

IJ  y  a  unp  terre  franche  douce  ,  froide ,  rougeâtpe  Se  fine  ,  comme  nous  l'avoni 
vu  au  chapitre  précédent ,  qui  fe  délaye  facilement  par  les  pluies  i  devient  g^cheui^ 
ghsïs  \f  t«nês  des  pluies ,  trop  légère  dans  ks  gelées-  &-  \q$^  d^i$  i^cs ,  fiç  4jui*  f# 
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À  yecTer ,  par  le  défaut  de  confiftance  ruffifamev  le  (omier  de  cheval ,  de  mouton 
te  des  boiKheries  raméliorent. 

6.  Les  tenesgn>uéceu(b>caill0uteu&s>  un  peu  vifqueufes»  ou  mêlées  d'aipll^ 
•onféquemment  un  peu  fortes  ^  &  quelauefeis  dures  &  fecbes  »  leeevront  pour 
engrais  cinq  bonnes  voitures  de  fumîermèié,  de  cheval  &  de  mouton  »  ou  de  vache 
au  défaut  w  ce  dernier ,  mais  bien  confommé  ;  6c  dans  celles  qui  font  ion  argil* 
leufes  ou  grafles ,  confequemment  plus  fboides ,  on  emploiera  le  fumier  de  cheval 
feul ,  &  même  pour  la  vigne ,  de  u  fiente  de  pigeon.  Mais  fi  cette  terre  au  con- 
traire eft  unjiCtt  fablcufe ,  la  vafe  ou  limon ,  les  terres  de  rues  repofées  deux  ans  à 
Tair ,  ou  le  fumier  de  mouton  ic  des  bètes  à  corne,  y  feront  très-bien.  Les  arbres 
fruitiers  y  proi^reront  encore  «  &  le  froment  médiocrement. 

7.  La  terre  torte ,  pefànte,  ferrée,  humide  &  froide,  qui  retient  Teau ^  &  coii- 
fèquemment  tardive ,  n'efl  cependant  pas  encore  une  mauvaife  terre  pour  les  fruits 
À  pépins ,  les  gros  légume^  Se  tes  grains  ^  mais  il  faut  l'améliorer  par  diffèrens  amen^ 
detnens  qui  la  divifent  &c  la  réchauffent ,  qui  la  rendent  plus  meuble ,  plus  menue 
it  pbs  mouvante ,  afin  qu'elle  foit  plus  propre  à  fç  Her  aux  racines  des  plantes.  On 
couvrira  cette  terre  d'une  bonne  épaiflèur  de  fumier  avant  l'hiver,  pour  la  garantir 
des  pluies  &  de  la  trop  grande  fraîcheur ,  de  (bne  qu'en  ne  labourant  qu'au  prin- 
temps ,  on  la  trouvera  faine  fous  cette  couverture  -,  elle  s'émiettera  plus  facilement , 
&  entenam  ce  fumier  dans  le  labour>  il  lafbulagera  &  la  rendra  légère.  Le  ter- 
reau des  coudies  y  eft  aufli  favorable ,  le  fable ,  la  cendre  &  ie  fumier  de  cheval. 
La  marne  fur-tout  eft  le  grand  amendement  de  ces  terres ,  le  plus  durable  8c 
le  plus  efficace ,  par  cot^uent  le  moins  coûteux.  U  feroit  à  fouhaiter  qu'on  trou> 
vat  la  marne  par-tout  où  elle  peut  être  utile  >  elle  eft  quelquefois  à  la  fuperiicie  de 
b  terre ,  mais  plus  fouvent  à  une  ailèz  grande  profondeur ,  ce  qu'on  reconnoîc 
avec  la  fonde.  La  marne  ouvre  les  terres  froides  &  humides  trop  ferrées  qui  retien- 
nent l'eau,  &  fîir-tout  les  terres  blanches  *,  elle  ne  les  engraifle  point,  comme  le 
vulgaire  l'imagine ,  car  elle  ne  difjpenfîe  pas  de  fumer  en  n^ême  temps  de  bon$ 
fomiers  confomraés ,  mais  fa  propriété  émt  de  ne  fè  pas  lier  aux  autres  terres  Se 
de  refter  par  petits  globules ,  elles  les  fëpare ,  les  ouvre ,  les  rend  plus  meubles  8^ 
plus  faines ,  facilite  ainfl  Ténraporation  8c  la  filtraticm  des  eaux  *,  il  n'en  refte  plus^ 
enfuite  fiu*  ces  terres ,  &  par  ion  moyen  la  chaleur  y  pénètre,  &  l*aâ;ivité  qu'elle 
leur  donne  les  difpofe  à  la  fécondité  ,  que  le  fiima^  achevé  de  leur  procurer.  La^ 
dofe  de  k  marne  eft  à  peu  près  de  400  minots  de  Paris,  ou  dix  tonjbereaux  pair 
arpent  de  vingt  pieds  pour  perche ,  quantité  moyenne  fur  bqudle  on  peut  ferégler  ji 
en  confiiltant  toujours  le  fol  &  l'expérience ,  pour  éviter  tout  excès  -,  car  de  ne  pa^ 
marner  aflèz.  «  c'eft  s'expofer  à  recommencer  bientôt ,  &  de  marner  trop  eft  encore 
pire  *,  l'effet  de  cet  engrais  étant  d'échauffer  en  divi£mt  &  ouvrant  la  terre  j  il  ht 
rendroit  brûlante ,  fi  Ion  paflbit  la  mefure.Une  demi-marne  &  bien  fîim^,  vaut 
mieux  dans  de  certaines  terres ,  qu'un  roarnage  entier.^ 

Dans  les  terres  qui  refteroient  encore  trop  fraîches  &  huimdes ,  même  malgré  1^ 
marne ,  ou  bien  qu'on  n'auroitpas  la  faciKté  de  marner  »  &  qui  feroient  trop  argil- 
leufes  éc  vifqueufes ,  ou  gacheufes»  le  chaume ,  les  colfats  dé  pois ,  la  paille  peu  con-^ 
fommée  en  himier ,  que  les  laboureurs  de  la  France  nomment  du  paillé ,  qui  eft  la 
Utiere  des  chevaux ,  ou  le  deâùs  des  fumiers  de  la  cour ,  quelquefois  un  peu  dé 
chaux ,  ou  du  fumier  de  volailles  8c  de  pigeons ,  quand  la  terre  eft  abfolumenr 
froide  8c  engourdie ,  font  de  bons  amendemens  qui  boivent  Thumidité,  allègent  ^ 
échauffent  &  font  fniAifier  ces  terres.  Le  marc  de  raifin  8c  celui  de  pommes  les^ 
foulevent  &  les  échauffent  aui£.  Le  premier  étant  répandu  fur  les  prés  m  fortanr  dtf 
preffok^  fût  mourir  leiofeaii.^ 
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On  emploie  encore  avec  fuccès  un  autre  moyen  polir  retirer  les  eaux  qui  tbofl*-' 
dent  dans  les  terres  ou  dans  les  vignes.  On  6iit  une  tranchée  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  largeur,  &  autant  de  profondeur*  dans  toute  la  longueur  du  terréin ,  Se 
«ne  autre  en  travers,  s'il  eft  befoin-,x)n  les  remplit  de  pierrailles  5  ou  bien  on  y  élevé 
tout  le  long  derchaque  côté  un^^tit  mur  à  pierres  fâches  d'environ  deux  pieds  de 
haut  qu'on  recouvre  de  pierres^platesqui  traverfent  d'un  mur  à  laucre  &  Ton  étend» 
par  deflus  un.lit  de  grande  paille  ou  de  rofeaux ,  ou  de  gazons  renverfés ,  pourem- 
pêchca:  la  terre  donr  on  comble  cette  tranchée ,  de  pafler  entre  les  pierres  &  de 
tomber  dans lefpace  par  où  les  eaux  s'écoulent. C'eft  ce  qu'on  appeUe unepicrréc. 

Maison  doit  avant  toutes  choies ,  dans  un  jardin  potager ,  commencer ,  quand  la 
terré  s'y  trouve  trop  humide ,  par  l'expédient  que  M.  de  la  Qumtinie  nous  apprend 
qu'il  avoir  employé  au  potager  de  Verlailles  -,  c'eft  d'élever  les  quarrés  du  potager , 
ainfi  que  les  plates-  bandes  des  arbres ,  de  bomber  les  allées ,  &  de  pratiquer  au 
bord  6c  le  long  des  plates  -  bandes^  des  ruillèaux  oui  dégouttent  les  «aux  &  les  con- 
duiiènt  hors  du  jarain  ,  s'il  y  a  delà  pente ,  pour  les  jeter  dans  quelque  folle  à  l'ex« 
térieur.  On  a  vu  dans  notre  Ecole  du  Jardin  fruitier  y  la  manière  de  planter  des 
arbres  fur  terre ,  fans  faire  des  trous ,  quand  la  nape  d'eau  eft  trop  proche  de  la 
fuperficie  ,  &  d^  foire  de  petites  terralîès  le  long  des  efpaliers  pour  élever  les  arbres 
au  deiTus  des  terres  trop  humides ,  moyens  qu'on  emploie  en  Hellande  Se  dans  tous 
les  Pays-Bas. 

^  La  terre  de  moulieres ,  la  tourbe  Se  h  terre  marécageuTe  aquatique  que  nous 
avons  réunies  ici,  font  <les  terces  graflès  \  les  moulieres  fur-tout  font  des  terras 
molles ,  glutineufes,  remplies  d'eaux  6c  de  fourœs  qu'on  ne  tKut  faire  perdre  qvm 
par  les  fangfues  ou  (àignées,  6c  les  fbfles  qui  en  d^oument  les  eaux,^ar  les  fté^^ 
fluens  laboursenfuite,  &  par  un  plus  fort  mamage  qu'à  l'ordinaire,  ou  le  rapport 
fie  terresplus  feches ,  de  ^zons  pris  dans  des  ter]?eins  fableux ,  joints  à  des  fumie» 
f;hauds  &  fecs^  mêlés,  j&  bien  chauler  auflî  toutes  les  graines. 

La  tourbe ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  une  diiiblution  des  herbes  on  v^*- 
taux  des  marais ,  ne  peut  gueres  s'améliorer^  feskdxmrsne  la  diviiènt  que  diffici* 
lement.  Les  fumiers  chauds  de  figeons ,  jde  f)oc|les ,  <le  mouton  ,  <le  cheval ,  le$ 
cendres ,  la  jçnarne  coquillese ,  la  chaux ,  les  £mgfues  ou  faignées ,  les  foffôs  aai 
fn  détournent  les  eaux ,  font  les  moyens  qu'on  emploie  pour  lui  faire  porter  at$ 
fèves  &  des  fourrages  «  du  feigle,  &  quelqu^ois  èa  froment»  mais  difficilement  > 
|es  arbres  y  cuvent  à  peine  réufCc  Nous  ajouterons ,  àl'occafion  de  la  chaux  toute 
pure  ,  que  c  eft  un  eng^s  de  peu  de  durée  dans  ies  terres  en  généndU  Kefet  n'en 
eft  même  bien  fenfible  que  la  première  année ,  &  fe  trouve  anéanti  à  la  troifieme.. 
Le  fumier  de  pigeon  ou  colombier,  6c  celui  des  poules  font  des  plus  chauds,  après 
la  chaux,  ^nfcsietne  iur  les  terres  froides  avant Thiver,  &  on  les  enfouit  au  prin- 
temps fur  les  prés  ufés ,  fur  les  bles^  dansjes  terres  humides ,  &  dans  les  chenne- 
yieres  j  c  eft  un  très- bon  engrais. 

9.  La  craie  ou  crayon  marneux ,  friable  ,  farineux  6c  fec,  ou  argilleux  &  frais, 
s'améliore  avec  des  gazons  pris  dans  de  meilleures  terres  graflès  ou  légères  ,  félon 
que  le^r^yon  eft  (ec  o^  argilleux,  6c  avec  les  fumiers  de  cheval  &  de  vache  mêléf 
6c  à  demi^onfommés  y  éoaze  oliarretées  par  arpent ,  au  mois  d'Oâobre,  font  la 
mefure  qui  leur  cppvient.  Mais  ce  tereein  n'eft  pas  favorable  ^ux  arbres  -,  il  vaut 
tnieux  l'abandonner  aux  légumes  6c  aux  grains ,  comme  les  pois ,  la  vefce  ,  l'orge» 
l'avoine ,  le  fainfoin ,  &  quelquefois  même  le  froment ,  après  avoir  été  en  foin  pen- 
dant deux  ans ,  &  la  troifieme  en  avoine  fur  le  défrichement  du  pré.  Le  crayoa 
ferré  6c  infertile  par  lui-même,  ^  la  propriété ,'  comme  la  marne,  de  divifer  le* 
/luttas  terres  6c  de  les  fertilifer,  mais  il  a  moins  de  vertu  que  la  marne. 

^  .tuf  eft  une  matière  feche  6c  dure ,  tenace  >  or^inaicejqaent  bjancfeatrp  ^ 

queli^ue^js 
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l|odquefois  d'autre  couleur ,  gui  n*a  pas  même  l'apparence  d'une  terre  -,  c'eft  pour- 
quoi on  eft  obligé  d'en  faire  iextradion  totale ,  pour  le  remplacer  par  la  r^rre  guî 
convient  aux  arbres  qu'on  veut  planter.  On  ne  lauroit  améliorer  le  tuf  pour  les 
plantes  potagères  ni  pour  les  grains  ,  que  par  les  fréquens  labours ,  le  rapport  des? 
terres ,  des  gazons ,  des  curures  de  mares  ,  &  une  prodigieufe  quantité  de  fumiers , 

C3ur  le  de&rrer ,  &  le  rendre  propre  à  quelq^e  produdion ,  telle  que  le  feitçle  &c 
s  «nenus  grains.  Douze  voimres  de  fumier  attelées  de  quatre  chevaux  ,  n'y  feront 
pas  de  trop  par  arpent,  fans  quoi  les  végétaux  n'y  trouveront  aucune  nourriture, 
&  n'y  feront  eue  languir.  En  général  toutes  les  mauvaifes  terres  y  comme  les  terrei 
trop  feches  &  les  terres  trop  fraîches  ,confomment  beaucoup  de  fumier ,  &  ne  s'en 
reflentent  pas  long-temps;  c'eft  pourquoi  on  les  met  tant  qu'on  peut  en  prairies 
artificielles ,  pour  s'en  débarraller  j  elles  s'en  trouvent  un  peu  améliorées  pour 
quelque  temps. 

10.  La  manie  &  la  gkife  fotit  auflî  infertiles  par  elles  mêmes  que  la  précédente; 
mais  la  marne  eft  l'engrais  le  plus  parfait  des  terres  fraîches  qui  retiemient  l'eau. 
La  glaife  pure  ne  peut  être  d'aucun-  ufage  dans  la  culture  -,  mais  quand  la  terre  n'eft 
que  glaifeufe  ou  argilleufe ,  41  y  a  du  remède. 

La  marne  &  la  glaife  ont  beaucoup  de  rapport  enfemble  à  la  vue  ;  la  manière 
de  les  diftinguer  eft  de  ies prouver  à  la  gelée*,  fi  ceft  une  bonne  marne,  elle  fé 
réduira  en  pouffiere ,  fi  ce  n'eft  qu'une  glaife,  tlie  ne  fera  que  fe  fendre ,  fans  fe 
divifer  entièrement  dans  la  même  année. 

Dans  l'argile  rouge  ou  terre  à  l»tk ,  à  fiiire  la  brique  &  les  poteries ,  les  arbres  à 
xacine  pivotante  ,  comme  le  poirier  furfîranc,  l'amandier  &  le  pêcher  grefè  fur 
amandier ,  le  chataigner  Se  le  chêne  y  percent.  EHe  convient  aflèz  aux  feves  de  ma-» 
rais,  aux  pois ,  aux  haricots  ,  aux  navets  ,  fur-tout  quand  on  y  a  mêlé  du  fable 
pour  ces  lierniers.  Le  trèfle  ,  la  luzerne ,  le  {ainfoin ,  l'orge ,  le  blé  de  Turquie ,  le 
larrafin  &  même  le  froment  y  réuilîftènt.  Cette  terre,  naturellement  froide,  qui  (e 
feche  Se  durcit  beaucoup  en  été ,  feroit  peu  favorable  aux  plantes ,  fi  on  ne  l'amen- 
4(nt  convenablement;  le  fable  un  peu  gros  ou  graveleux ,  les  coquillages ,  le  fable 
noir  de  marais  avec  le  fumier  de  cheval  confonmié ,  font  les  meilleurs  engrais  qu'on 
puiffe  rapporter.  Si  elle  eft  trop  humide  &  froide,  les  fumiers  de  mouton  6c  de 
pigeon  feront  les  plus  favorables. 

L'argille  jaune  eft  à  peu  près  de  même  nature  que  la  rouge  ,  6c  s  améliore  pat 
les  mêmes  engrais  ;  elle  eft  propre  au  froment ,  au  feigle ,  à  l'avoine ,  à  l'orge ,  &C.3 
elle  eft  moins  favorable  aux  arbres  qui  font  fujets  à  la  mouftè.  41 

Dans  l'argille  blanche,  le  noyer  eft  le  féal  qui  réufliflè.  Cette  terre  eft  celle  qui 
avoifine  le  tuf. 

Par  les  moyens  que  nous  avons  vus ,  on  remédie  aux  terres  maigres  &:  ufées  en 
jfénéral  ;  nous  avons  déjà  parlé  de  celles-ci  au  chapitre  précédent. 

Il  nous  refte  à  faire  ici  quelques  obfervarions  générales  fur  l'emploi  des  fumiers , 
&  le  tranfport  des  difiërens  engrais.  On  a  vu  au  chapitre  de  la  baffe-coiu: ,'  quo 
l'amas  le  plus  confidérable  des  himiers  ,  pour  qu**ils  foient  bons,  doit  être  4ins  des 
cours  creulès ,  ou  des  folTes  à  l'ombre ,  &  qu'ils  y  foient  expofès  aux  vents  du  nord , 
où  ils  fe  chargeront  denitre ,  ne  s'évaporeront  point ,  6c  confçrveront  leur  qualité  ; 
&  qu'on  ne  doit  en  laifièr  au  midi,  ou  le  foleil  en  dilfiperoit  les  fi*ls ,  qu'en  foveui^ 
des  poules  &  volailles  qui  s'amuferont  à  l'abri  &  chaudem^ît  pendant  l'hiver ,  à 
gratter  6c  y  chercher  quelques  ^ips  des  écuries  ;  re  qui  leur  dft  très -favorable. 

Nous  avons  vu  ici  que  le  fumier,  dans  fa  chaleur,  lorfqu'il  fume  beaucoup,  ne 
doit  être  ordinairement  répandu  que  fur  champ ,  ic  avant  î'hiver ,  pour  l'enterrec 
au  printemps  quand  il  a  jeré  (on  feu ,  qui ,  fans  cela,  étant  mis  tout  chaud  en  terre 
^s  cst^  laifoE^ietûic  édorre  -b^mcoup  d'îufeâe$.  Les  fumiers  de  pigeon  &  do 
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volailles ,  qui  font  fon  chauds ,  y  (ont  encore  plus  fujets.  Mais  quand  le  fumier  eft 
gras  &  lié  »  il  n'y  a  pas  de  rifque  >  il  n'eft  utile  à  la  végétation  que  quand  k  putré^ 
TSi&ion  qui  fuit  la  fermentation.  Ta  réduit  dans  un ^ état  favonneux}  ce  qu'o» 
a{^lle  ou  fumier  confommé. 

Il  y  a  cependant  une  exception  dans  le  cas  où  il  £;iut  employer  le  fomier  dans  des 
tenes  fones  &  fraîches  avant  d'être  confommé ,  &  n'étant  encore  que  de  la  litière  ^ 

Eour  divifer  &c  foulager  ces  rerres*  Maison  général  les  huiles  des  fumiers  ne  ferti- 
fent  qu'après  leur  décompofition,  lorfqu'après  avoir  été  mêlées ,  elles  deviennent 
diflolubles  dans  l'eau  ^  les  Tels  purs  nuiroient  plutôt  aufG  à  la  végétation ,  qu'ils 
ne  ferviroient ,  avant  qu'ils  foient  mêlés  &  incorporés  avec  les  huiles  qui  adou'- 
ciflent  leur  acrimonie  >  c'eft  pourquoi  l'urine  employée  feule ,  fans  mélange ,  ne 
peut  que  nuire  aux  plantes  par  Tes  Tels  trop  acres  »  &  les  feroit  périr. 

Ennn  le  fumier  ne  dure ,  dans  \es  terres  à  grains  »  que  les  deux  récoltes  du  blé 
Se  de  l'avoine.  La  troifieme  année  aux  jachères ,  il  n'y  paroît  plus.  Dans  les  pota- 

S^ers  où  l'on  a  mis  du  fumier  pour  les  choux ,  les  fe\'es  dfi  marais ,  &c.  on  y  fait ,  la 
econde  année ,  des  racines ,  de  l'oigmm ,  &c. 

Le  tranfport  des  fumiers  &  des  engrais  fe  fait  de  plufieurs  façons  aux  champs  & 
dans  les  jardins.  On  fe  feit  de  charrettes  ou  de  tombereaux ,  quand  le  trajet  eft  long  v 
(Ml  fait  auflî  poner  la  marne  dans  des  Ùlcs  ou  des  paniers ,  lur  des  ânes>  dans  les 
jardins  ;  &  dans  les  villes ,  on  porte  les  fumiers  avec  la  brouette  pu  à  la  hotte  y  pour 
ne  rien  gâter.  Un  âne  ne  peut  jporter  que  deux  pieds  Cpbes  de  marne  ou  autre  terre 
dans  fes  deux  naniers  >  2 a  tombereaux  à  deux  chevaux  contiennent  une  toife  cube  y 
&  à  un  cheval ,  36  tomoereaux.  Les  brouettes  &  les  hottes  ne  contiennent  qu'un 
pied  cube  de  terre,  &  }oo  hottes  ou  brouettes ,  une  toife  cube.. 

On  commence  dans  les  chanips  &  dans  les  jardins,  pour  fumer  le  terrein ,  par 
faire  des  tas  de  fiimier  dont  on  aflure  les  diftances  à  l'œil ,  de  façon  qu'en  les  répan- 
dant enfuite  avec  la  fburche,  la  terre  en  foit  couverte  également»  Une  bonne  bottée 
de  fumier  par  toife  eft  une  mefure  générale  fur  laquelle  on  peut  £e  régler^  à  pro- 
portion que  les  terres  font  plus  ot^  moins  maigres. 

Le»  terres,  félon  leur  qualité ,  s'améliorent  auffi  par  les  laboiurs  faits  à  propos» 
Voyez  ci-après  le  chapiae  des  labours.. 


^  CHAPITRE    IIL 

Des  mejures  &  arpentage  des  Terres  ^  &  des  mejures  itinéraires^ 

JLi  A  coutume  eft  dans  toutes  les  mefures  de  rappeler  la  grandeur  mefurée  à  kr 
figure  la  plus  fimple.  Les  géomètres  ont  pris  le  quarré  pour  celle  à  laquelle  ils  rap* 
pelleroient  toutes  les  étendues  fuperficielles* 

Onl^ra  bien  avancé  dans  la  fcience  de  l'arpentage,  quand  on  faura  réduire  tous 
les  triangles  au  quarré  >  multiplier  les  côtés  l'un  par  l'autre,  6c  fouftraire  des  fora- 
ines produites,  la  moitié  du  quarré,  ou  le  triangle  ajouté  au  triangle  à  mefurer  ,. 
ce  qui  èft  la  même  chofe^  on  aura  ainfi  la  mefure  du  triangle  propofé.. 

Quant  à  mefurer  uijp  f^ure  ronde ,  le  coté  d  un  triang^  équiktéral  circonfcrit 
dans  le  cercle ,  eft  la  face  d'un  quairé  égal  à  la  figure  ronde  j  de  forte  que  fi  la  face 
du  triangle  a  10  perches ,  le  quarré  en  aura  400,  parce  que  vingt  fois  zo  font 
400  perches,  ou  quatre  arpens. 

Il  n'eft  pas  moins  important  de  connoître  l'étendue  que  la  qualité  d'une  terre; 
fependam  les  mefures  çhangont  Se  4e  wsa,  &  de  giaûdeuc  d^ns  chaque  pioir 
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▼înce,  &  fouvent  dans  chaque  canton  :  c'eft  pourquoi  nous  en  allons  donner  ici 
une  lifte  de  en  faire  le  parallèle,  afin  que  notre  économe  fâche  ce  qui  lui  appat- 
tient,  &  puidè  éviter  les  furprifes  fur  la  diverfité  des  mefures  de  chaque  pays. 

En  feit  de  mefure,  la  règle  eft  celle  du  lieu  où  la  livraifon  de  la  chofe  doit  être 
faite ,  tant  pour  l'immeuble  que  pour  le  meuble  :  Se  quand  on  n'a  p^oint  défigné 
ie  lieu  de  la  fituation  de  rimmeuble  ou  de  la  délivrance  du  meuble  ,  il  faut  fuivre 
la  mefure  du  Deu  où  la  convention  a  été  faite. 

U arpent ,  qui  èft  la  mefure  en  ufage  à  Paris ,  dans  Tlfle-de-France  &  dans  beau- 
coup d  autres  endroits,  contient  par-tout  cent  perches  de  fuperficie  ,  ou,  ce  qui  eft 
la  mêftie  chofe  ,  dix  perches  de  longueur  &  autant  de  largeur.  La  différence  ne  con- 
fifte  que  dans  le  nornbre  des  pieds  que  contient  la  perche,  car  le  pied  y  eft  par-tout 
de  douze  pouces.  En  quelques  endroits  la  perche  n'eft  que  de  dix-huit  pieds  de 
long,  qui  font  trois  toifes  courantes ,  à  (ix  pieds  chacune,  &  c'eft  la  mefure  la 
plus  commune  8c  la  plus  petite  :  en  d'autres  endroits  la  perche  a  vingt  pieds ,  & 
ailleurs  vingt-deux,  qui  eft  ce  qu'on  nomme  la  mefure  du  Roi;  c'eft  celle  dont  ott 
(è  fert  pour  arpenter  les  bois  ou  les  forêts  :  en  d'autres  encore  elle  eft  de  vingt- 
quatre  &  même  de  vingt-cinq  pieds  5  ce  qu'on  appelle  la  grande  mefure. 

Quand  on  dit  qu'une  perche ,  une  chame  ou  autre  meuire  de  terre  eft  de  tant 
de  pied  de  long ,  on  fuppofe  que  la  pièce  de  terre  eft  quarrée,  &  il  Êtut  compter 
que  le  nombre  indiqué  n'eft  que  pour  fa  longueur ,  &  qu'elle  en  a  autant  en  lar- 
geur j  en  forte  qu'en  comptant  Tun  par  l'autre ,  on  trouve  le  produit  de  la  fuper- 
ficie entière  de  la  pièce  qu'on  mefure.  Ainfi  ,  quand  on  dit  qu'une  perche  ou  une 
chaîne  a  dix-huit  pieds ,  il  faut  fuppcfer  que  c'eft  en  longueur  ,  &  qu'elle  a  autant 
de  largeur  -,  de  manière  qu'en  multipliant  dix-huit  par  dix-huit ,  on  trouvera  trois 
^ents  vingt-quatre  pieds  qu'aura  en  iuperfîcie  la  perche  ou  chaîne  de  dix-huit  pieds; 
fi  elle  eft  de  vingt-deux  pieds  ,  en  multipliant  vingt-deux  par  vhigt-deux  ,  on  verra  , 

£ar  la  même  règle  ,  qu  elle  a  quatre  cents  quatre-vingt-quatre  pieds  de  fuperficie. 
)e  même ,  quand  on  dit  qu'un  arpent  a  dix  perches  en  longueur ,  en  multipliant 
dix  par  dix ,  cela  forme  une  fuperficie  de  cent  perches. 

On  compte  par  arpent  dans  toute  l'Ifle-de-F rance  ,  au  Perche,  au  pays  Char- 
train  &  en  Bretagne  -,  &  l'arpent  y  eft  par-tçut  de  cent  perches  ou  chaînes  :  la  dif- 
férence ne  confifte  que  dans  la  grandeur  de  la  perche  ou  chaîne.  Chacune  des  cent 
perches ,  qui  font  l'arpent  de  Paris  ,  n'a  que  dix-huit  pieds  de  longueur ,  ou  trois 
cents  vingt-quatre  pieds  de  fuperficie.  Au  Perche  Se  en  Beauce  ,  chacune  de  ces 
cent  perches  eft  de  vingt-deux  ^leds  de  long ,  ou  quatre  cents  quatre-vingt- 
quatre  pieds  de  fuperficie  \  Se  chacune  des  cent  chaînes ,  qui  font  l'arpent  de  Breta- 
gne ,  eft  de  vingt-quatre  pieds  de  long ,  ou  de  cinq  cents  foixante-feize  pieds  de 
mperficie. 

Enfin  l'arpent  eft  la  valeur  de  ce  qu'un  homme  avec  deux  ou  trois  chevaux  peut 
labourer,  félon  la  force  des  terres ,  en  un  )our ,  ou  en  deux  jours  avec  des  bœufs.Ce 
rappon  avec  la  journée  d'un  homme  fait  qu'en  plufieurs  pavs ,  comme  en  Picardie^ 
Sec.  on  compte  par  journal ,  qui  eft  à  peu  près  l'arpent  de  Paris ,  &  aulîi  à  peu  près 
la  même  chofe  que  le  jugerum  d'Italie  ^  ainfî  nommé  parce  qu'il  contient  aufli  ce 
que  deux  bœufs  peuvent  labourer  en  un  jour. 

DznsV  Anjou  ^  le  Poitou  y  la  Tour  aine  Se  le  Maine  ^  la  chaîne  eft  de  vingt-cinq 
pieds  ,  ce  qui  fait  fix  cents  vingt-cinq  pieds  de  fuperficie ,  qui  eft  la  plus  grande 
piefure. 

On  compte  auflî  j>2iX  journal  en  Bretagne ,  en  Bourgogne  &  en  Lorraine  :  mais 
en  Bretagne  le  journal  a  vingt-deux  filions  un  tiers ,  dont  chacun  eft  de  fix  raies  , 
la  raie  de  deux  gaules  Se  demie ,  Se  la  gaulé  de  douze  pieds.  Les  deux  journaux 
revi^nn^nt  à  un  peu  plus  de  l'acre  dç  Normandie.  EmBourgogne ,  le  journal  a  trois 
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cents  Soixante  perches ,  chacune  de  dix- neuf  pieds  de  long ,  ou  de  trois  cents/bî^ 
xante  un  pieds  en  fuperficie.  En  Lorraine  ,  le  journal  a  deux  cents  cinquante  toi- 
Ces  y  chacune  de'  dix  pieds  de  long,  &  le  pied  de  dix  pouces. 

En  Normandie ,  on  compte  par  acre ,  &  Tacie  a  quatre  vergées  ou  cent  (bixante 
perches  ,  dont  chacune  eft  de  vingt-deux  pieds  de  long ,  ou  quatre  cents  quatre-- 
vingt-quatre de  fuperficie.  Il  y  a  pourtant  des  cantons  en  Normandie  où  la  perche 
n  eft  que  de  vingt  pieds;  il  y  en  a  même  où  le  pied  n*ell  que  de  onze  pouces,  au  lieu 
de  douze ,  quoique  la  perche  y  foit  de  vingt-deux  Se  de  vingt-quatre  pieds.  Les  Nor- 
mands ont  porté  cette  mefure  de  Vacre  en  Angleterre. 

Dnns  le  Beauvoiûsy  on  mefure  par  mine^&  les  deux  mines  &  demie  dix  per* 
ches  font  lacre  de  Normandie.. 

En  Languedoc  >  h/aumee  a  quatre  fefterces ,  chacun  de  quatre  cents  cannes  ;  la 
canne  a  huit  pans  de  long  y^&  le  pan  huit  poucei*  En  Guyenne ,  le  journal  n'eft 
qu*un  demi-arpent. 

Cette  diveruré  de  mefures  n'a  lieu  en  France  que  pour  les  terres  à  grains  y  vignes 
Se  prés  ;  car  ^  à  Tégard  des  bois  ,  ii  n'y  a  par-tout  qu  une  feule  mefure,  .qui  eft  l'ar- 
pent de  cent  perches  »  dont  chacune  eft  de  vingt-deux  pieds  ,  douze  pouces  pour 
pied.  Se  douze  lignes  pour  pouce ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  mefure  royale  ou  au 
vied  de  Roi ,  à  caufe  que  ce  font  les  ordonnances  de  nos  Rois  qui  ont  établi ,  pouK 
les  bois  &  les  forêts ,  cette  mefure  tiiiiforme. 

Lorfqu'on  a  fait  quelque  acquifition ,  c'eft  au  vendeur  à  en  fournir  la  mefure  , 
fuivant  i'ufage  du  heu  ou  le  fonds  eft  iitué ,  en  quelqu'endcoit  que  la  vente  ait  été 
faite-,  ainfi,  quand  on  arpente,  on  doit  prendre  garde  que  le.  porte-chaîse  la 
tende  toujours  également ,  tant  pour  l'une  que  pour  lautre  des  parties. 

Mefure  des  lieues  de  France.  I^  grandes^  diftances  fur  rerre,  comme  d'une 
ville  à  une  autre ,  d'un  bourg  à  un  village ,  Sec  fè  mefurent  par  lieues  ou  par  milles. 
De  tous  tenn)s  les  François  ,  &  même  avant  eux ,  les  Gaulois  ne  fe.font  (ervis  que 
de  la  lieue.  Les  Italiens  &  les  Andois  fe  fervent  dfe  milles.. 

La  longueur  des  lieues  varie  en  France  fuivant  les  cKfférentes  provinces ,  &  les 
auteurs  qui  en  ont  parié  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  qu  elles  contieonent  de  pas  ou 
de  toifes.  Selon  les  uns ,  la  petite  lieue  contient  deux  mille  pas  -,  félon  d'autres ,  elle 
en  contient  davantage.  On  compte  depuis  la  porte  de  Paris ,  près  du  grand  chatelet, 
jufqu  à  la  porte  de  l'églife  de  S.  Denis,  deux  lieues  de  iioo  toifes  chacune ,  ce  qui 
ne  teroit  encore  que  deux  petites  lieues,  la  lieue  commune  ét^t  comptée  pour  iiSr 
toifes  ,  dont  i$  répondent  au  degré  du  méridieiK,  La  grande  lieue ,  18  jj  toifes- ou. 
30C0  pas.  La  iieue  marine  eft  dé  3000.  toifes ,  mai£  on  n'en  corapre  que  10  aa 
degré.  Le  pas  commun  eft  de  deux  pieds  &  demi ,  Se  le  pas  géométrique  de  j  pieds» 
ce  qui  eft  la  iraJFe  des  marins.  Les  lieues  de  Gafcogne  Se  de  Provence  font  les 
plus  grandes  que  nous  ayons  i  on  n'en  compte  que  1 9  à  ce  degré.  Celles  de  Picar- 
die  font  de  iijo  toifes,  du  Lyonnois,  14x^0,  de  Bretagne  &  d'Anjçu»  2300.  Lae 
lieue  des  anciens  Gaulois  éroit  de  1 500  pas.  En  Allemagne  >  on  compte  commu- 
nément par  heure,  ainfi  qu'en  plufieurs parties  du  monde.  Le  chemin  d'une  heure ^ 
en  Chine  ,  eft  de  3000  pas,  &  la  journée  ou  diète  de  ce  pays  eft  de  50,000  pas,  quL 
font  dix  heures  ou  djx  de  nos  grandes  lieues*  En  Italie ,  on  compte  par  mille,  qui 
eft  de  huit  ftadés  ou  mille  pas  géométriques  de  cinq  pieds  chacun.  Le  mille  d'ita^ 
Ke  à  Rcme ,  contient  769  de  nos  toifes  à  très-peu  près,  de  forte  que  les  trois  milles; 
font  environ  une  de  nos  lieues  communes  de  France*  Notre  mille  moderne  eft  W 
rifrs  d'une  lieue. 
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CHAPITRE     IV, 

a  année ,  Us  uJienJiUs  &  Us  préfages  de  [Agriculture^ 

\^E  qui  doit  le  plus  appliquer  le  clief  de  la  maifon,  après  la  connoiflance  dej 
fflualirés  de  fes  terres.,  eft  d  en  bien  oonnoître  tous  les  ouvrages ,  &  en  quel  temps 
ils  doivent  être  feits ,  afin  de  les  ordonner  dans  les  faifons  convenables  ,  &  occupe* 
toujours  (es  domeftiqùes  quelque  temps  qu'il  falïè ,  fans  cependant  trop  e:i;i£er 
d'eux  :  c  eft  le  moyen  que  tout  profite.. 

A  R  T  I  c  t.t   L    Vantiez  du  laBoureur*'  ' 

En /tf/2v?^r.  Dahs  tout  le  cours  de  Thiver,  pendant  les  gelées,  on  comiùue^ 
les  charriages  de  toutes  fones  ,  des  bois  qu'on  a  fait  couper ,  des  bourrée^ ,  d'épi- 
nes ,  de  bruyère ,  dé  genêts  pour  le  four ,  des  matériaux  pour  les  réparations  à- 
faire  au  printemps,  de  la  marne,  des  terces  neuves  préférables  au  fumier  pour 
les  vignes  ,&  desfumiers  dans  les  terres.- O»  continue  aulîî  les  labours  quand  il  y 
fait  bon ,  les  plantations  lorfque  le  temps  le  permet ,  &  le  battage  des  grains  s  on 
raccommode  pendant  les  pluies  tous  les  outils  &  lès  inftrumens  de  labour.  On 
aiguife  les  èchalats  ,  les  meilleurs  font  ceux  de  chêne ,  qui  durent  10  ans ,  plus  ou 
moins ,  félon  les  terres.  Ceux  de  faule  ne  durent  que  trois  ans  :  on  en  feit  d  aflfea 
bons  de  fureau  &  de  marliault.-  On  élite  les  ofiers  ,  &  l'on  calfe  des  noix  pour  faire 
de  l'huile ,  le  foir  à  la  veillée.  Les  fervantes  s'occupent  à  filer. 

Beftiaux  &  volailles.  Il  faut  tenir  les  agnea^  chaudement  &  leur  couper  le 
bout  de  la  queue  quand  ils  ont  quinze  jours. 

.  Les  cochons  s'engraiflèftt  bien  pendant  qu'il  fait  froid  :  leur  chair  prend  mieux 
le  fel  &  fe  conferve  mieux. 

he^poulets  s'engraiflènt  parfaitement  dans  Tépinette  y  en*  leur  donnant  de  l'orge 
moulue  délayée  avec  du- lait  en  confiftance  d'une  pâte  un  peu  épaiflè ,  du  maïs  ou 
blé  de  Turquie  moulu  y  on  des  pommes-de-terre  écrafées  après  les  avoir  fait  cuire. 
En  Normandie,  on  leur  donne  de  la  farine  de  farrafin ,  pétrie  épaiflè  avec  de 
l'eau  grafTe  de  vailTelle  &  un  peu  de  fon^On  délaye  de  même  le  maïs  ou  les  pom- 
pes-de- terre  avec  du  gros  fon,  qui  fera  faire  paffer  ôc  digérer  cette  pâte* 

Les  pigeons  ne  doivent  pas  être  oubliés  pendant  qu'il  y  a  de  la  neige  fur  la  terre. 
On  laie  que  c'eft  k  vefce  qui  efl  leur  nourriture.  » 

Il  faut  aux  lapins ,  eu  hiver,  une  nourriture  fechô  de  fohi,  avoine,  fon,  bois 
de  genièvre  à  ronger  qui  leur  donnera  du  fîimet ,.  &  point  d'herbe  dans  cettd 
(àifon. 

La  volaille  doit  être  fonifiée  par  une  bonne  nourriture  de  blé ,  de  chenevis ,  ou  de 
farralm,  d'orge  ou  d'avoine  entremêlés,  fi  l'on  veut ,  de  pain  de  creton  ou  de  paiii 
de  chêne  vi ,  qu'on  trouve  dans  les  endroits  oùTonfait  delà  chandelle  ou  deThuile.» 
I^s  poules  étant  ainfî  nourries ,  ponderont  de  bonne  heure.  On  dorme  de  plus  au» 
oies  &  aux  canards ,  de  l'eau  dans  des  baquets ,  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  point 
rf'autre  eau.  Eanourriflànt  les  canards  pendant  dix  ou  douze  jours  ou  un  peu  plus  ,. 
fous  une  cage  à  poulets  avec  du  fon  mouillé  pour  toutes  choies,  &  ne  leur  domian^ 
i  eau  Que  pour  tremper  leur  bec  ,  ils.  deviendront  forr  gras» 

Ji  eft  parlé  fuflifemment  dj^  gouvemept^nt  des  paouches  à  miel  &  des  ibiia»- 
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qu'elles  exigent  pendant  tous  les  mois  de  l'année,  au  chapitre  des  abeilles ,  dans  la 
première  partie* 

Fentes  &  achats.^chetezie^ futailles vendmt  quelles  font  à  bon  marché,  & 
les  gardez  jufqu'à  la  faifon  de  les  faire  relier  pour  mettre  vos  vins. 

Vous  vendrez  avantageufement  les  dindons ,  chapons  &  autres  volailles  dont 
vous  voudrez  décharger  la  balle-cour,  les  œufs  amalTés  en  Août ,  le  beurre ,  les 
fromages  ,  les  veaux,  les  bœufs  Se  les  vaches  engraiffées. 

Foires.  Il  a  paru  utile  de  raffembler  les  foires  de  chaque  mois^  cependant  nous 
ne  donnerons  ici  que  les  principales  des  environs ,  même  un  peu  éloignés  de 
Paris  ,  quand  elles  font  un  peu  confidérables.  Chacun  pourra  voir,  dans  les  pro- 
vinces, celles*  de  fes  euiours  qui  Tintérellèront  le  plus. 

Le  lendemain  des  Rois ,  foire  franche  àCalais  pour  les  chevaux&beftiaux ,  dure 
huit  jours.  Il  y  en  a  une  de  même  en  Mai ,  &  une  en  Odobre,  qui  eft  la  mieux 
fournie. 

Le  3 ,  à  Châtillon-fur-Lomg. 

Le  17 ,  à  Entrain  en  Gâtinois. 

Le  20 ,  Jour  de  S.  Sébaftien,  ï  Nemours,  Chatillon-fur-Seîne  &  Fontenay. 

Le  11 ,  jour  de  S.  Vincent ,  à  Milly  en  Gâtinois. 

I.e  1  j ,  à  Egreville  près  de  Nemours ,  &  à  Blenau  en  Brie. 

Le  30 ,  jour  de  fainte  Bathilde ,  à  Chelles  en  Brie. 

A  Meaux  il  y  a  un  marché  pour  les  chevaux  le  premier  famedi  de  chaque  mois; 

En  Février.  On  continue  encore  au  commencement  de  chaque  mois  quelques 
ouvrages  du  mois  précédent. 

On  laboure  pour  femer  les  ttvoines  depuis  le  1 5  de  Février  juTqu'au  1 5  de  Mars* 
Celles  qu'on  feme  plus  tard  font  fujettes  à  s'échauder. 

On  donne  les  féconds  labours  pour  les  blés  de  Mars,  l'orge,  la  vefce,  la 
luzerne. 

On  feme  des  pois  Se  des  fevej  de  marais  vers  la  mi-Février ,  quand  la  terre 
eft  faîne. 

On  taille  les  vignes  8c  on  leur  donne  tout  de  fuite  le  premier  labour.  On  en 
plante  de  nouvelles ,  avec  des  boumres  ou  bonnes  branches  provenantes  de  la 
taille  ,  mais  pour  le  mieux  des  marcotes  faites  Tannée  précédente.  On  a  foin,  en 
taillant,  de  conferver  des  plus  belles  branches  tous  les  ans  pour  fiiire  des  marcotes, 
qu'on  enlevé  l'année  fuivante  pour  replanter  ailleurs,  ou  qu'on  laiflè  en  place 
pour  provigner  la  vigne,  ce  que  nos  vignerons  appellent  foire  des  provms,  qui 
Xomàe  petites  fofles  dans  lefquelles  on  couche  ces  branches.  La  vigne  qui  a  les 
yeux  plus  près  les  uns  des  autres ,  eft  la  plus  féconde. 

•  Il  raut  nettoyer  le  colombier  Se  les  poulaillers ,  donner  du  cumin  aux  pigeons , 
^  du  farraHn  ou  du  chennevis  aux  poules ,  pour  les  exciter  à  pondre. 

Semer  de  la  fiente  dé  pigeoh  fur  les  terres  froides.  Se  même  fur  les  blés  &  les 
prés ,  &  de  la  fuie  fur  ceux  qui  ont  de  la  moufle. 

Engraiflèr  encore  des  cochons  ^  pour  en  faler  Se  faire  du  lard. 

Commencer  à  donner  aux  lapins  quelques  herbes ,  en  ne  leur  ôtant  point  encore 
la  nourriture  au  fec.  Les  rôtiflèurs ,  pour  donner  du  fumer  aux  lapins,  privés,  met- 
tent du  romarin  qu'ils  ont  fait  fécher ,  feuilles  8e  fleurs,  dans,  le  krd  dont  ils  arro- 
fent  en  cuifant ,  Se  auffi  un  bouquet  dans  le  corps ,  qu'ils  retirent  après  la  çuiffon^ 

Pour  le  foin  des  abeilles  ou  mouches  à  piel,  voyez  b  première  partie. 

C'eft  le  temps  d'acheter  hs  jeunes  cochons^  fi-op  n'en  a  pas  à  ^fever  pour  {$ 
fnois  de  Septembret 

Vous  vendrez  vos  vins  foiHes  &  délicats^ 

Foires,  hç  f^  ^  ViJJen^ux  çn  BWf- 


Digitized  by 


Google 


IL  Part^  Liv.  I,  -Chaf-  ÏV.  Armée  du  Lahoureufi  473? 

Le  Jeudi  avant  le  jeudi  gras^  foire  fîanche  à  Montargis. 

Le  mercredi  des  cendres ,  à  Nangis. 

Le  prenrier  lundi  de  Gurême ,  à  Entrain  en  Gatinois. 

Le  24 ,  à  Beaumont  en  Beauce^ 

En  Mars.  On  ne  coui)e  plus  de  boi^  >  &  Ton  ne  fait  plus  de  charriages  à  caufe 
des  labours  &  femailles  des  avoines  qui  prellènt. 

Les  charreturs  i\m  ne  fonoient  qu  une  fois  par  jour,  fur  les  dix  heures  en 
hiver ,  font  deux  attelées  en  Mars  :  ils  vont  au  labour  depuis  le  point  du  joue 
}ufqu'à  onze  heures ,  &  y  retournent  à  deux  heures  après  midi  julqu'à  la  nuit» 

<^and  on  a  des  prés^  ufés  ou  des  friches  j  on  les  laboure  pour  y  femer  de 
lavoine  ou  des  pois. 

On  {ètne  la  luzerne ,  le  trèfle  &  le  fainfoin  ;  après  avoir  femé  de  Tavoine  un 

{)eu  claire^  on  feme  Tune  de  ces  graines  par-deflus  ,  &  l'on  y  fait  pafTer  la  herfe  : 
avoine  mettra  ces  petits  plants  à  l'abri ,  oui  ne  rapportent  rien  la  première  année , 
&  Ton  en  fera  dédommagé  par  cette  récolte  d'avoine.  Il  entre  dans  tin  arpent  20 
livres  de  graine  de  luzerne,  ou  vingt  boifleaux  de  fainfoin.  La  luzerne  vient  bien 
dans  les  terres  qui  ont  du  fond ,  foit  fable  ou  terre  franche*  Mais  le  fainfoin  vient 
oà  la  luzerne  ne  feroit  rien  -,  dans  les  terres  les  plus  feches ,  on,  le  feme  un  peu  plus 
tpsîs ,  6c  le  fainfoin  en  eft  plus  fin.      ^ 

Il  ne  feut  pas  différer  de  temer  le  blé  iJe  Mars  depuis  ta,  fin  de  Février  jufqu'au 
I  j  de  Mars.  La  mefure  eft  de  fix  boifleaux  de  Paris  par  arpertt  ^  Vorge  à  peu  près 
de  même  -,  V avoine ,  félon  la  Qualité  de  la  terre ,  mais  plutôt  çlus  que  moins  i  parce 
que  fi  elle  levé  trop  drue  >  en  la  herfànt  quand  elle  a  pouflé ,  la  herfe  en  diminue  la 
quantité ,  &  lui  donne  une  benne  façon ,  furnrout  fi  on  la  roule  enfuite^  H  ne  faut 
pas  que  la  corde  de  la  herjè  foit  trop  coune,  ce  qui  la  feroit  fauter  en  herfant 
torfque  le  cli^val  tire,  &  le  champ  feroit  mal  herfè  >en  la  tenant  un  peu  plus  lon- 
gue ,  la  herfe  produira  fop  effet. 

On  enfemenœ  les  terres  '  frx>ide$  8c  les  pluç  humides  les  dernières  ,  étant  plu^ 
molles  après  l'hiver ,  &  .phis  fujettes  à  la  gelée.  -  | 

La  velce ,  le  lin ,  le  mais  ou  blé  de  Turquie ,  les  lentilles  &  bizailïes  doi-J 
vent  être  femées  depuis  le  1  y  de  Mats  jufqu  au  1  j  d'Avril ,  8c  non  pfus  tôtj 
La  vefce  doit  être  femée  lorfquc  la  tetre  n'a  plus  aucune  humidité ,  &  recouverte 
avec  la  herfe  dans  h  jour.  M.  de  Sutieres  confeille  de  chauler  tous  ces  grains  avant 
de  les  femer.  On  feme^  aufE  un  peu  de  cumin  piour  les  pigeons. 

Les  femailles  étant  faites ,  on 'donnera  te  fecond  labour  aux  jachères  ;  on  le 
fumera  en  même  temps  pour. y  femer  du  blé  en  Oâobre... 

Il  faut  défendre  l'entrée  des  beftiaux  dans  les  prés..    '. 

Et  achever  Ces  plantations^  ôc  pSLnicdiétememlès/aaUfyU^prup/lers  Sc'VojTcri 
à  mefure  qu'on  les  coupe.  l)ans  les  terreins  trop  frais ,  rbfier  jaune ,  qui  eii  fujet  à 
h  gelée  ,  ne  réfifte  point.  Mais  bien. lé  rouge,  &  encoire  mieux  le  vert,  qui  efl 
un  ofier  tout-à-fait  aquatique  ,  dont  on  borde  les  rivages  des  ifles.- 

Il  eft  encore  temps  de  tailler  &  planter  la  vigne ,  fi  on  ne  l'a  fait  dans  le  mois: 
précédenr  ,  8c  enfuire  on  donne  le  premier  labour,  comme  on  Ka  dit.  Si  Y  oh  atten-^ 
doit  plus  tard ,  qu'elle  eût  pouflè ,  on  abattrok  des  boures  ,  &  f  humidité  de  là 
terre  donneroit  plus  de  prile  à  h  gelée.  ] 

On  facle  &  Ton  mêle  les  blés ,  ainfi  qu'otf  échardbnne  lés  avoines  >  auffi-tot  que 
le  chardon  y  paroit. 

Il  faut  fonger  de  bonne  heure  à  réparer  les  aires  des  granges  qui  (ont  en  maii-^ 
▼ais  état ,  afin  qu'elles  aient  le  temps  de  fécher  avant  la  récolte.  Pour  faire  une  aire? 
de  grange,  on  fouille  tout  l'efpace  à  la  pioche  jufqu'à  fix  pouces  de  profon- 
4turi  on  y  ajoute  de*  la  terre  grafife,  8c  Von  pétrit  bien  les  deux  terres  enfemblr 
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àvéc  Un  peu  d'eau  dont  on  les  baflîne..  On  afTennit  le  twt  ^enfuite  >  &  on  le  rend 
bien  uni ,  en  battant  avec  une  batte  de  jardinier.  On  recommence  tous  les  jours 
jufqu'à  ce  qu  elle  foit  feche  ,|)our  enipûcher  Qu'elle  ne  fe  gerfe  :  enfuite  on  la  cou- 
vre de  paille ,  gu'on  y  laKfe  julqu'à  ce  qu'on  y  batte  du  grain  :  il  eft  bon ,.  à  mefure 
?[u>lle  feche,. aelVrofer  d'eau  d^ms  laquelle  on  a  dclayéde  k  fiente  de  vache^  Ce 
ont  lé^  maçons  Limofiiïs  pour  lordinaire qui  font  dans Tufàge de  faire  ces'  aires  ; 
nou^  ?LVons  vu  qu'cor  leur  payoit  en  quelques  endroits  24  livres  pour  une  aire  de 
24  pieds  de  longueur  f^r  douze  de  largeur,  faite  avec  précautions  &  (w^  ger- 
fures, 

C'eft  le  temps  de  préparer  fa  terre  pour  faire  de  la  brique ,  qu'on  cuira  ea 
Avril. 

On  pêche  lés  étangs  au  convnençement  du  Carême. 

Beftiaux  &  volailles^.  Il  ne  faut  pjus  tuer  de  cochons  pour  faler  ;  la  chair  pren- 
droit  difficilem.ent  Je  fel ,  &  le  laid  deviendroit  rance  »  Çi^s  on-  en  élevé  de  jeunes. 

C'eft  le  tptnps  où  les  vaches  entrent  en  chaleur ^  effes  poitent  neuf  mois,  ainfî 
que  les  biches ,  &  vivent  quinze  ans. 

J^es  poules  &  les  dindes  commencent  à  couver  :  ce  n'eft  ou'à  deux  ans  que  les 
poules  commencent  à  être  bonnes  couveufes  \  plus  jeunes ,  elles  ne  gardent  pas  le 
nidexaftement.  Le  bruit  eft  contraire  à  la  couveute  &  à  fes  pouilins  \  c'eft  pour- 
quoi on  les  met  dans  un  endroit  retiré  avec  de  leau  &  du  grain  près  d'elle.  La  cou- 
vée dure  II  jours  ,  au  Jbout  defquels  le  poulet  fon  de  rocuf.  Si  deux  ou  trojls  jours 
îiprès  ce  temps  ilsn^  fonent  pas  de  la  coquille ,  il  faut  Jeter  les  œufe,  car  c'eft  une 
marque  guils  fontdairs  -,  c'eft-à-dirp^»  qu'il  p'y  a  quede  l'^eau  dedans,  ou  que  le& 
poulets  font  mofts  dans  la  coquille,  pour  avoir  ^te  refroidis  ^,mal  couvés.  Ea 
Jigypte  on  fait  éclprre  quantité  dp  poulets  à  la  fois  dans  des  fou^s  ;  on  eft  parvenu 
ici  à  en  faire  éclorre  fur  dp$  couches  :  ^lais  toutes  ces  méthodes  artificielles  n'ont 
m,s  pris  ici,  &  ne  valent  pas  la  peine  qu'elles  donnent.  Nos  ménagères  fe  bornant 
fi  faire  couver  Ips  o&u&  natcurellement  par  des  ppiiles  ordinaires ,  ou  par  des  poules 
d'Inde  ,  qui  en  couvent  davantage ,  &  ûu*elles  rorcenj:  à  couver  malgré  elles,  en  les 
enivrant  ou  en  içs  endormant  à  force  de  les  tourna  dans  la  main  avec  la  tète  fous 
l'aile.  Lps  poulets  ne  nwigent  qp^au  bout  de  14  heures  &c  quelquefois  deux  jours,- 
On  leur  donne  d'abord  pQjir  nourriture  de  la  mie  de  pain  raffis  bien  émiettée,  un 
peu  de  millet  pendant  quinze  jours ,  &  de  l'eau  bien  nette  pour  boire  :  enfuite  du 
chenevis ,  du  farrafin  ou  blé  noir ,  du  pain  trempé  &  pnfin  de  l'orge ,  de  l'avoine, 
^c.  cornj;ne  le$  poules.  Yc^^z  au  furplus  Iç  chapitre  de  la  volaille ,  dans  la  première 
partie.  ■ 

Le  vin  eft  un  remède  eflSlcace  pour  la  guérifbn  de  plufieurs  maladies  de  la  vo- 
laille, comme lorfqu'onjeur  a  ôté  la  pépie,  Arc 

On  obferv^a  .qu(e  toute  volaille  doit  être  plumée  aufli-tôt  qu'elle  eft  tuée  :  fi  on? 
la  laide  refroidir ,  la  pluçie  s'arjrache  difficilement.  Il  ne  faut  la  vider  qu'après 
qu'on  l'a  flambée.  On  rie  flambe  point  celles  qu'on  met  en  broche. 

Les  dindonneaux  e^gent  les  mêmes  foins  ,  &  plus ,  pour  lès  élever  \  ils  font  fort 
délicats  )  le  froid  leur  eft  ^o^rtel  quand  ils  font  jeunes  ^  au  contraire ,  quand  ils  ont 
acquis  toute  lem:  croiflince^  le  froid  les  engra^fTè  j  ils  y  reftentepcpofés  nuit  &  jour,! 
même  pendant  les  plus  mauvais  temps  de  l'hiver,  fans  que  cela  leur  nuifê.  Voyez. 
^a  manière  de  les  élever  aoi  chapitre  qui  en  traire^  dans  la  première  panie. 

Les  o'ifons  &  les  canards  s'éTevent  plus  facilement  que  les  dindons ,  tous  la  con-;î 
djiite  de  leur  mère.  Voyez  idem  la  première  partie.  Les  canards  de  Barbarie  font 
ceux  qu'on  doit  élever  de  préférence  :  nous  ne  repéterons  point  ce  que  nous  en 
^yons  dit.  .      .  ^  , 

Pn  compiènce  à  avoir  ({w\ç{vie^ pigeonneaux  quan^  le  temps  a  été  doux  \  ç*eft  ^ 
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qu'on  appelle  la  voiée  de  Mars  y  ou  première  yoUe.  Mais  ils  font  plus  commur» 
-en  Avril.     ..:,.. 

Pour  les  foins  qu'exigent  les  abeilles  y  voyez  la  première  partie ,  article  de  ^ha* 
uque  mois  du  chapitre  qui  traite  des  abeilles. 

Il  eft  temps  de  vendre  forge ,  1  avoine ,  la  vefce ,  le  blé  de  Mars ,  les  pois  8c  lej 
jgraines  de  (àinfoin  y  de  trèfle  /&  de  luzerne  ,  pour  les  femailles  *,  le  beurre  >  les 
œufs ,  les  pruneaux ,  les  pigeonneaux  en  totalité,  n'enkiffimt  point  échapper  dâiift 
re  temps-ci  pour  repeupler ,  mais,  en  Aoât,  comnae  il  fera  dit  y  le  poifion^  ^es 
bêtes  à  cornes  engraiffées  poiir  la  femaine  fainre.  v        •. 

JFaire<^.  Le  premier  lundi  de  Carême,  à  Nemours. 

Le  premier  famedi  de  Carême ,  à  Senlis  &  à  S.  Florentin. 
.    Le  fécond  lundi  de  Carême ,  àTroies  j^  foire  francl^,  &c  à  Gien^  dure  huit 
jours. 

Le  même  jour ,  à  Crepy  en  Valois^  foire  conddéiable.  ,     -        * 

,    Le  jeudide  la  mi-Carême,  à  la  fête  à  L^ps.   . 

Le  8 ,  à  Sens.  -  .       ' 

-    .Le  14,  à  MerreviUe  en  Beauce,  fotrq^franche.  . 

.  ^Lemercredi  de  la  paffion,  à  Longjumeau» 

Le  21  ,  à  Sens.    . 

Le  mardi  de  la  paffion ,  à  Mormant  en  Brie,  foire  franche* 
,    Le  jeudi  feint ,  à  Aipajon. 
.   Le  i(^.,  à  Villcnaux  en  Brie.  ~ 

En  Avril*  On  achevé  le  troi/iemelabour  des  terres  où  Ton  v«ut  femer  dans  ce 
mois-ci ,  par  un  beau  temps ,  de  la  luzerne ,  de  l'orge ,  ou  du  chanvre.  Le  chanvre 
aime  la  terre  foaîche  &  bien  fumée.  Deux  boiflèaux  de  chehevi^  fuffifent  par 
arpent  pour  le  femer  dru ,  autrement  le  chanvre  deviendroit  trop  gros ,  &  la  filalle 
trop  dure  &  ligneufe. 

En  Allemagne  &  en  Flandres ,  on  feme  de  la  fpcrgule  ou  morgeline ,  pour 
nourrir  &  faire  pondre  les  poules ,  &'  pour  les  engradller  :  on  peut  la  temer  fur  \qs 
jachères ,  àc  même  dans  les  plus  mauvaifès  terres  :  on  la  cultive  auffi  en  Angle* 
îerre  ^.  .  .    j 

Le  jarrajin  ou  hlé  noir ,  étant  délicat  à  la  gelée ,  ne  fe  feme  qu  au  milieu  du 
mois.  11  fert  dé  nourriture  i  la  volaille  &  aux  faifàhs ,  qui  Taiment  beaucoup. 

C'eft  au  commencement  d'Avril  qu'on  cherche  les  morilles  au  pied  des  arbres 
Se  fur-tout  des  charmes ,  dans  les  jeunes  taillis  de  deux  ou  trois  ans.  -  - 

U  ne  jfaut  pas  manquer  de  nettoyer  le^  granges  à  fond ,  après  le  battage  de5, 
grains ,  pour  détaiice  les.  rats  &  les  charançonis  ;  nous  parlerons  de  h  manière  dé 
s  y  prendre  datns  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  au  chapitre  des  animaux-&  infeétes  qui 
nuilent  aux  plantes.  i  j      ' 

Dans  la  Brie ,  oéBurrète  fes  moijfomèurs  à  Tayance ,  afin  de  ne  pas  attendre. 

Ju'ils  falïènt  les  renchéris  au  moment  de  couper  les  blés.  U  eft  plus  avantageux 
5  les  payer  en  argent  qu*^  grain.  Ce  font  tous  gc«s  du  pays  ou  des  environs.  Dans' 
ce  qu'on  appelle  la  France  on  n'a  pas  cette  facilité  y  ce  font  des  Bourguignons 
pour  la  plupart  qui  arrivent  pour  fcier  les  blés  ,  &  iè  r^ident  difficiles  pour  le  prix  ;* 
nuis  une  rois  fait,  cell  toujours  .en  argent  qu'on  les  paie.      <  > 

.  C'eft  le  temps  ^  rouler  les  avoaies  vQ}X[  l^&  réchauffer.  -Q^ftn^i  le  foidean  lï'eft* 
pas  affez  pefant ,  que  k, terre  eft  creufe,  9c  fu'il  eft  nécdUiw  d'appuyer  davan-' 


"^  Bradley  ,  ^uteur  Anglois,  en  uaite  en  détaiji  4^  ^n  cj^ndiierdu  Labuofevr  ^ 
Tome  /.      '  •  •  P  P  P 
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p^  fin:^:  Vufkmùt  »  on  conftrmt  ao  deflb  éa  roukm  un  diaffis  en  fimne  dt 
cage»  dans  laquelle  on  met  de  grofles  lierres  à  vobmé  pour  augmenter  k  pd(à» 

Meo^  Teau dans  les ;?r/r  ias  vecsle  i  j  d'Avril»  pour kpcemkn  fois ^  pour 
)es  mgf^y&t  8c  détruire  les  taupes  &  ks  mulots. 

On  fm  ettc^re  dans  les  vigaes  des  marcoies  ou  protms  dans  des  toSk^  o« 
^ans  dos  raies>  fi  k  vime  eft  d^;amie. 

,   B^iaux  &  yolcùUc  On  contûme  (es  foins  aux  êigmâux^  &  on  ks  £âc  châtrer 
dans  cetemps-cL 

U  eft  bon  d'élever  quelqœs  gemjjcs  »  ks  veaux  iont  à  trop  bon  marché  dans 
cette  {àifon-cî  -,  mais  fi  k  pays  eft  maigre  &  qu'on 'manque  de  fourraçe»  on  les 
vendra  uns  dificulté,  &  Ton  en  fera  i£^  pour  k  conTonuBation  dé  la  maifon» 
Mais  quand  on  ade  bonnes  pamres ,  on  peut  encorey  élever  des  chevaux^  quel* 
ques  bonifs  «  &  y  mettre  des  vaches  maigres  qtn  s'y  ei^;rai&roBt.  Dans  ks  endroits 
où  l'on  ne  uuroit  mettre  tes  vaches  en  jâcure»  il  £nit  fimoer  quelque  petit  canton  > 
félon  le  terrein  »  de  trèfle,  luzerne  ou  fainfein  y  que  l'on  coupera,  fept  ou  huit  fois, 
dans  l'année,  à  mefure  que  ces  herbag||  aïoont  fnffifamroent  repouflè  »  &  laif* 
ferez  fànner  im  peu  avant  d'en  donner  aux  beftiaux;  c'eft  ainfi  qu  on  en  ufe  en 
Flandre  &  en  Hollande. 

On  vifitera  k  colombier  plus  fquvent  qu'en  Mars ,  k  première  volée  des  pigeonr 
maux  y  qu'on  nomme  k  volée  de  Mars ,  ne  donnant  ordinairement  qu'en  Avril  ji 
à  moins  que  le  temps  n'ait  été  très -doux.  Cette  volée  n'eft  pas  favorable  pour 
sepeui^er  k  colomb^a  comme  celk  d^Aoàt^  qui  trouve  une  nourtituie  plus  abom 
dante. 

Continuez  aux  lapins  k  foin,  l'avoine ,  le  fon ,  des  kitercms ,  quelques  feuUkr 
de  chou  y  ôc  fur-tout  le  feuillage  des  carottes ,  qui  leur  eft  très^falutaire.  Vous  met^ 
trez  des  lapreaux  Se  des  hazes  pkines  dans  k  garennes  un  m^  fufit  pour  25 
lemell^ 
Les  ab^ilUs  font  en  pkin  travail  -,  voyeL  leur  chapitre. 
On  npurrit  les  jeunes  oUons  avec  des  feuilles  de  kime coupées  par  morceaux; 
&c.  ;  voyez  le  chapitre  qui  en  traite.  On  préfère  d'ékver  des  oies  blanches,  k 
phime  en  eft  plus  chefe.  : 

On  nourrit  de  même  les  jeunes  d^x,  &  avec  de  l'orge  moulue ,  des  croates 
&  chapelures  de  nain  trempées  dans  3n  lait  &  bouillies,  de  l'avoine,  &c  -,  voy«t 
k  chapitre  dans  la  première  parrie» 

Achats  jSf  ventes.  Le  bétail  engrailTé  pendant  l'hiver  eft  recherché ,  fie  iè  vend 
Irienà  préfent,  fbit  dievaux,  bœufs ,  vaches  ou  moutons  j  &  fi  on  a  de  bons 
pâturages  ,  on  en  acheté  encore  de  maigres  pour  en  Érite  un  fécond  engrais  pen- 
dant Tété. 

^fromages  à  la  rrme  commencent  à  fis  vendre,  de  mêmlrks  fiom^es  blancs 
ks  plus  communs  ,  ou  fromages  à  la  pie  ^  qui  font  Érits  de  kir  écrémé  Se  que» 
mange  tout  frais  feits  dans  1^  fermes ,  aflailcmnés  de  quelques  grains  de  gros  feL 
On  fe  fert ,  pour  faire  cailUr  le  lait ,  de  préfure ,  8c  encore  mieux  d'une  caillette 
de  veau  >  voyez  le  chapipe'  du  kitage,  dans^  k  première  partie.  On  fe  fert  auffi 
des  Heurs  ou  barbes  d'anicbauts ,  ou  de  cardons  d'£fpagne ,  qu'on  feit  fécher  pour 
en  avoir  en  tout  temps  r  ou  en  met  une  pincée  ou  deux,  félon  k  quantité  du  lait  ;, 
k  baume  ^  jardins,  oa  une  goutte  de  vinaigre  ,  ou  un  peu  de  vin  blanc ,  font 
Je  mêrne  effet.  1^ petit  lait  qu'on, retire  quand  on  a  mis  du  lait  «1  préfure ,  autre- 
S!ij  't?^  on  l'a  fait  cailler ,  a  beaucoup  d  analogie  avec  fe  lait  daneflè  :: 
Jrédénc  Hoffinan,  furl'amprité  d'Hippocrate ,  lui  attribue  les  mêmes  venus» 
.Voyez  lait  d'ânejfe,  au  chapitre  de  cet  animal^  dans  k  première  partie^ 
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'  Oti  fiend  aiiflî  du  beune  &  <i^<Bufs  frais,  des  codions  délaie  &  des  liaricoe» 

rirfem^.  Les  poires  de  boD*cbrétien  6c  Içs  pommes  de  lenecte  biieo  confèrvési 
vendront  cherenoent. 

Foires.  Le  kndemain  de  Quajimodo ,  à  Argentan ,  foire  franche  de  chevaux  6i 
beftiaux ,  dure  trois  jours. 

Huit  jours  après  la  Quajîmoda ,  foire  franche  de  même  à  Caen>  dure  quinze 
jours. 

Le  lundi,  ouinzieme  jour  après  Pâques ,  à  Montargis. 

Le  jour  de  o.  George ,  à  Péthiviers  «1  Beauce. 

Le  I  j ,  à  Troie,  finit  à  la  Pentecôte. 

En  Mai.  On  prépare  par  un  profond  labour»  les  terres  qu'on  veut  planter  en 
afraru 

U  eft  temps  de  donner  le  fécond  labour  à  la  vigne  &  de  ficher  les  échalas  aut 
pied  des  ceps. 

On  charrie  des  engrais  quand  on  efl  débarraflè  d'autres  ouvrages. 

Vous  trouverez  des  champignons  &  des  moujjcrons  iiir  les  peloufes  ic  pfttutes  ; 
&  dans  les  vieux  fainfoins  ou  les  chevaux  vont  paître. 

Faites  faucher  ïi  fougère  ,  les  genêts ,  les  jones  entre  deux  eaux ,  à  la  mi-Mai , 
il  vous  voulez  les  détruire.  Les  moutons  décruifênt  la  fougère  par  leur  féjour 
.defTus. 

Cueillez  Xzfieurdejùreau  dans  kxhaleor  du  jour ,  &  la  faites  fécherà  Tombre. 
.On  peut  mettre  Teau  dans  les  prés  bas ,  pour  la  féconde  fois.  ^ 

On  commence  à  faucher  le  trèfle  pour  la  première  fois,  quand  la  fleur  eft  nouée 
ou  boutonnée ,  quand  il  a  été  femé  en  Septembre  feul ,  fans  mélange  d'autres  gcai^ 
nés.  On  peut  ainfi  le  Jucher  quatre  fois  dans  Tannée  pendant  trois  ans. 

Chevaux  y  bejliaux  &  volailles.  On  donne^Tétalon  aux  jumens. 

Le  berger  ne  jnenera  point  encore  les  agneaux  aux  champs. 

Mais  on  y  envoie  les  veaux  qu'on  veut  élever. 

Cxmtinuez  de  donner  des  herbages  aux  lcq>ms  privés^  Se  de  Técorce  &  des  baies 
ie  genièvre ,  pour  les  rendre  meilleurs* 

L^  dindonneaux  feiont  tenss  féchement ,  bien  nourris  Se  renfermés  la  i^uit. 

(^  nettoie  le  colombier  pour  la  féconde  fois  ^  la  volée  de  Mars  ou  Avril  étant 
finie.  y 

Les  pigeons  ne  trouvent  plus  rien  à  manger  en  Mai  dans  les  chwips  >  on  leur 
donne  un  peu  de  vefce  tous  les  jours*  On  verra  au  chapitre  des  pigeons ,  dans  la 
première  partie ,  ce  qui  à  été  dit  des  pigeons  privés. 

Les  abeilles  jôtent  ^eisyrs  eflâims  depuis  la  fin  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Jpin  ^  c  eO: 
alors  qu'il  faut  les  veiller  de  près.  Voyez  le  chapitre  des  abeilles ,  première  parti^ 

fientes  &  achatS0  Les  pigeonneaux  &  les  poulets  fê  vendent  bien  quand  cm  en  a 
quelquë$*uns  dans  ce  teraps-cL 

Onaroinderemptirfonvk^&fion  ne  s'efl:  pas  encoce  défiât  de  fes  vins  bkngs 
Se  paillés ,  il  ne  fimc  pas  ut der  arant  le$  cbdeurs.  Mais  la  véritable  iàxTon  de  venh 
dre  Tes  autces  vins ,  c'eft  apribs  h  S*  Jean*  Voyes  le  mois^  Juin. 

Le  bétail  gras  ioUt  enoos»  cher  ^  on  élevé  dee  veaux  dans  les  bons  paoïrages  ;  mais 
dans  les  pays  fecs,  on  les  vendra  tousji  quoiqu'à  bon  oanaccliè»  parce  qu'on  ne 
pourroit  pas  les  élever. 

On  confo^nmera  les  œufs  Se  l'oa  ea  vendra  »  n'étant  pas  de  garde  dans  ce 
xemps-ci^ 

Le  baare  Sc  les  fromages  étant  à  trop  bas  prix  pour  en  vendre ,  on  acheté  au 
ços^tfaiii^  du  ibeurr^  pouj:  k  ùi^  oa  h  fondra  Les  fermiers  des  environs  de  Païas 
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trouvent  plus  de  profit  &  moins  d'embarras  à  vendre  le  kit  de  leurs  vaches  à  ict 
laitières  qui  viennent  le  chercher ,  qu'à  faire  du  beurre  &  des  fromages. 

Foires.  Le  premier ,  à  Louvres ,  à  Arpajon,  à  Fontenay  en  Brie ,  dure  huit 
Jours ,  à  Château-Renard  en  Gâtinois. 

Le  1  >  à  Senlis^ii  Sens. 

Le  3 ,  à  Branles ,  près  de  Nemours,  à  Milly  en  Gâtinois,  à  Hyere  en  Brie; 

Le  premier  jeudi  du  mois ,  à  Torcy  en  Brie* 

Le  é  ,  à  Niort  en  Poitou. 

Le  mardi  des  Roeatiôiis,  à  Provins,  dure  fix  femaines. 

Le  lendemain  de  l'Afcenfion  ,  à  TArchant  en  Gâtinois,  près  de  Fontaînebteau^ 
.   Le  8,  àS.  Cloud. 

Le  9 ,  à  Mereville  en  Beauce. 

Le  1 1 ,  à  Chartres ,  foire  franche ,  dure  huit  Jours.  Le  même  jour ,  à  Cliateau-. 
rThierry; 

I^  I  j  ,  à  Calais ,  foire  franche  pour  les  chevaux  &  beftiaux ,  dure  huit  jouxs^ 

A  là  nû-Mai ,  à  Meaux^ 

Les  fêtes  de  la  Pentecôte ,  à  Flagy ,  près  de  Moret  en  Gâtinois. 

Le  lendemain  de  la  Pentecôte,  à  Rouen,  dur^  quinze  jours.. 

l.e  i6,  à  Senlis.  I 

Le  lo ,  à  Châtillon  fur  Loine. 

Lg  2.1  ,à  Compans,près  de  iJammartin,  foire  confidérable,  reûiife  au  Idn-:* 
demain  quand  le  ii  eft  fête. 

Le  lundi  d'ajprès  la  S.  Barnabe ,  qui  eft  le  i$ ,  foire  du  Landi  à  S.  Denis  eii: 
France ,  dure  huit  jours.: 

En  Juin.  On  continue  de  fumer  ^ca  fécond  Uhoury  les  terres  qu'on  femera  en 
blé  en  Oftobre. 

On  donne  auflî  un  fécond  labour  aux  terres  où  1  on  plantera  àyxjafran. 

Les  femailles  de.ce  mois  font  la  navette  dans  les  pays  froids ,  le  colfa  dans  les 
terres  humides,  marécageufes ,  fraîchement  labourées  ;  le  lin  encore ,  le  chanvre, 
le  millet  Se  le  panis. 

U  eft  temps  d'ëbourgeonner  la  vigne  6c  de  Paccoler  ^hx  échalas,  auxquels, 
on  l'attache  avec  du  feutre  de  feigle  coupé  en  deux  &  trempé  dans  Peau-,  ou  du 
Jonc ,  ou  du  petit  ofîer.    . 

On  doit  faucher  les  luzernes  &  fainfoins  en  pleine  fleur ,  flS:  au  plus  tard'au/E-tot 
que  lés  pretnieiei  graines  paroiflèntî  le  foin  en  fera  plus  fin  ,  plus  tendre  &  plus 
iiourrillàpt  .pour  les  chevaux.  Plus  tatd  Içs  fieuilles  tombent ,  il  fe  defTeche  &  dur* 
cit,  &ron  perd* quelquefois  une  coupe  à  attendre,  &  Ton  tombe  enfin  dans  les> 
|duies  de  Téquinoxe,  qui  ne  manquent  gueres  après,  la: S;  Jean,. il  eHes  ne  font: 
venues  devant. 

Dans  des  endroits,  on  effeigle  zwec  foin  les  fromens;  c'eft-à-dire,  qu'un  homme 
parcourt  les  filfons  une  l&tte  à  la  main ,  avec  laquelle  il  fait  fauter  tous  les  épis  du^ 
•teif^e  qui  paroiflènt  au  deflus  du  froment ,  afin  que  cehd>ci  fe  vende  mieux ,  étant 
plus  net  &  plus  pur  :  on  a  cette  attention  fbr^tout  encore  pour  les  blés  dont  on 
compte  faire  fes  (êmences.  Dans  ^'autres  endroits  on  s'en  rapporte' au  crible. 

Vous  ne  né^gerez  pas  de  faire  Êiiredes  claies  nenves-poup  faire  parquer  les  be& 
riaux ,  ou  de  raire  raccommoder  les  anciennes.  ' 

On  fait  garder  les  cerifaies  pour  les  défendre  der  moineatir  de  des  paflans.  Dans- 
les  terres  où  il  y  a  beaucoup  de  cerifîers  &c  autres  arbres  fruitiers  fur  les  chemins^ 
on  vend  le^  fhucs  par  adjodicatiofk  jL'acbeteuc  a  foin  de  les  finte  garder  à.fâ& 
dépens. 
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Les  fromages  nouveaux  feront  falés  ,  à  moins  qu  oft  ne  veuille  les  donner  à 
î>0tt  marché.  . 

Bejliaux  &  volailles.  Continuez  de  faire  veiller  les  abeîlks.  Dans  quelques 
endroks ,  elles  donnent  encore  des  effaims.  Voyez-le  chapitre  qui  en  traite,  dans  la 
première  panie. 

On  laiuèra  fortir  les  petits  dindonneaux  aivec  la  mère  5  ils  font  à  préfent  hors^ 
de  danger. 

Là  nourriture  dts  laj>ins  ne  fera  plus  que  de  Therbe  toute  feule  dans  cette 
(aifon. 

Oh  tond  les /720W/0/W  vers  la  S.Jean,  quand  le  tempfs  eft  chaud  :  il  ne  faut  pas 
les  tondre  au  foleil ,  &  l*on  ne  tond  point  les  bêtes  malades  \  ce  feroit  rifquer  de 
les  faire  mourir. 

On  lave  les  laines  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois  d'Août -,  Teau  qui  efl? 
tiedè  alors,  en  détache  mieux  toutes  les  faletés.  rlus  on  attend ,  &  plus  il  y  a  de 
déchet.  Les  marques  imprimées  fur  le  corps  des  brebis  pour  les  reconnoître ,  gâtent 
la  laine  j  il  faut  les  marquer  à  la  tête  ou  aux  oreilles.   * 

fientes  &  achats.  Au  commencement  du  mois ,  c'eft  le  temps  de  vendre  du* 
feurre  long ,  oxxDaille  defeigle  ,  pour  accoler  la  vigne.  Se  pour  lier  les  gerbes  de 
blé  dans  la  moilfen.  On  l'envoie  par  charretées ,  ou  à  fomme  fur  des  chevaux  ; 
dans  les  endroits  où  les  terres  ne  portent  que  du  froment ,  dont  la  paHle  ne  peut 
pas  faire  des  liens ,  parce  qu'elle  eft  trop  courte  &  convient  mieux  pour  la  nourri- 
ture des  chevaux.  I/ans  flfle-de-France  ,  où  il  vient  peu  de  feigle ,  on  y  fupplée 
par  des  liens  d'écorce  de  tilleuls. 

Le  beurre  n'eft  pas  fi  bon  qu'en  Mai ,  pour  fondre  ou  pour  faler  5  on  le  porte  au 
marché ,  ainfi  que  le  furplus  des  œufs. 

On  fe  défait  encore  du  refte  des  petits  vins ,  qui  font  recherchés  pour  là  moif 
&n  ou  lés  vendanges. 

U  eft  bon  d'acheter,  des  genijfes ,.  quand  on  a  des  pâturages  pour  les  engrâiffer* 
Jufqu'à  feutrée  dé  Fhiver; 

Les  oies  commencent  à  muer  après  la  S.  Jean  •,'  il  faut  les  plumet  auparavant  / 
pour  vendre  leur  pltime  ou  en  faire  ufage  pour  la  maifon.  On  la  met  au  four 
pour  la  bien  fécher  avant  de  l'employer  j  le  fuc  qui  refteroit  dans  le  tuyau  la  feroit: 
corrompre»- 

Foires.  Le  premier,  à  Meudon.  ,        : 

Le8,jour  deS.  Médard,  àMeffe^près  d^Ëtampes. 

La  dernière  fête  de  la  Pentecôte ,  à  Flagy  ,.près  de  Moret,  pour  lès  chevaux  &* 
feeftiaux.. 

Le  9 ,  à  Château-Thierry ,  foire  franche»- 

;    En  Juillet^  le  troîfîettie  labour  ï  là  vigne  doft  être  donné  avant  la  moiflon»' 

H  eft  encore  temps  de  planter  du  fafran. 

A  la  mi-Juillet,  on  met  la  faucille  dzn$  h^ftiglês- 

On  arrache  le  chanvre  de  h  lin  à*  la  fin  dutnoîs  par  un  temps  fèc.  La*  tête  du? 
lin  commence  à  baifièr,  c'eft  le  figne  de  fa  maturité. 

Le^  pommes  verreufès ,  qu'on' ramaflè  fous  lès  atbres  dans  lés  vergerjs;  fe  don-- 
lient  aux  cochons.  Tous  les  fruits  tombés  ne  font  pas  perdus-,  les  poirés  étant  cui-' 
tes  dans  Teau,  réduites  en  firop,-fonc  fuofées  6C  très-mangeables.  Tout  fe  met  à^ 
psbfit  dans*  la  maifon  ruftique.- 

Il  faut  nettoyer  &  préparer  lès  g^nges ,  &  tenir  ptêt  tout  ce  qtii^  eft  nécef - 
Éûre  pouc  h>  moUlbn^  doAner  de  Pair  aox  greniers  ^^Sc  s'ily  a  du  bli  dedans ,  le- 
xsemuer  fouvent.  Voyez  au  chapitre  du  blé^^  z%  panie,  le5  mw^yens  deiè  cQHfetver;.* 
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On  Teme  des  navets  à  la  fin  de  Juillet  dans  les  terres  froides. 
On  garde  encore  les  cerifàies  pour  les  défendie  des  moineaux  6c  des  i)a0atu.'  • 
Bcftiaux  &  volailles.  Vous  veillerez  à  la  fureté  des  abeilles  en  les  aidant  à  Ce 
défaire  des  bourdons ,  des  guêpes  Se  autres  infedes  qui  leur  font  i^fibles.  Il  efl^ 
facile  de  fe  défiûre  des  guêpes  dans  leur  retraite ,  quand  on  la  trouvée ^  ei\  1^«  ]p 
enBunant  avec  quelques  morceaux  de.  toile  Coufréep  .    ^ 

Il  n'y  a  pas  de  rifque  de  tondre  les  agneaux  préfentement. 
Vers  la  hn  du  mois ,  on  acheté  des  moutons  ^  qu'on  revend  gras,  en  S^weprjbie  : 
on  Eût  enfuite  un  fécond  engrais  pour  Nod  ou  pour  le  printemps  fuivant.  O0  fenu 
parquer  les  moutons  fur  les  terres  où  l'on  femera  du  blé  en  OAobte.  Si  Von  eft 
dans  un  pays  fàin  Se  fec ,  on  pourra  acheter  des  brebis  au  lieyi  de  moutons ,  mais 
s*îl  eft  frais  &  humide ,  la  brebis  y  périroit ,  pendant  que  le  ipouton  s  y  cpn-i 
iêrvera. 
Il  ne  faut  pas  manquer  de  donner  de  l'herbe  tous  les  fours  aqx  lapins  privù^ 
Les  truies  mettent  bas  à  la  fin  de  Juin  ou  au  comx^enceiiiept  de  Juillet  «  Iprf^ 
qu'on  leur  a  donné  le  verrat  à  la  fin  4e  Février.  ïj  faut  leur  donner  alops  uuQ 
ample  nourrimœ ,  fi  l'on  veut  que  les  petijs  profrerent  \  les  truies  fofit  fi  voracçs , 
qu'elles  dévorent  l^urs  petits  quand  on  leur  \m&  défirer  leur  nourriture  trop 
long-temps, 

il  faut  engraifièr  qiielques  cçchons  ^  pour  les  vendre  à  la  fin  d^  Juilkc» 
Il  eft  trop  tard  pour  élever  des  veaux. 

fientes  &  achats.  Le  bétail  gréais  £b  vepd  toujours  bien  dq^s  l^s  fpifi^s. 
Foiresp  Le  4 ,  à  Nangis ,  pour  les  chevaux ,  éc  à  Egreville  >  près  de  Net||ou»f 
Le  5  &  le  <j ,  au  Menil  en  France. 
Le  ;8 ,  la  foire  de  faiute  Claire  à  Gaen» 
Lç  10 ,  à  Angervi^  en  B^auce^ 

Le  22  >.iour  de  la  Magdelaine ,  à  Auxerre^  à  Vitryle-Fr^iaçois ,  Chyles  &  le 
FuiCày  en  Beauce. 

Le  23  ,  lendemain  de  la  Magdelaine  »  à  Montâtes ,  grofle  foire  pour  les  mont 
tons  :  on  y  va  de  30  lieues  à  la  ronde. 

Le  25 ,  la  foire  S.  Laurent  à  Paris ,  jusqu'au  )o  de  SepjDe^ibre. 
Le  même  jour ,  à  Valence  x  prés  de  Mpntreau  »  6c  ^  ViUé^oa^x  en  Briev    . 
Le  30 ,  à  Bleinèau. 

En  Aoùtf  On  ne  commenq^ra  le  troifieme  labour  des  jachères  qu'à  la  fin  da 
piois ,  après  la  moiflbn ,  pour  v  Cerper  du  blé  en  Oâ»bi^. 

On  ne  maiv^uera  pas  aufii ,  d'abord  après  moifTon»  de  labourer  les  vignes  qui 
p'ont  pas  eu  leur  troifieme  labour  avant  F  Août. 

On  femera  des  navets  vers  la  rai-Août  dans  lesi  tjçrres  Iggeres  &  fechçs.  Ils  feront 
bons  à  manger  en  Oûobre. 

La  moiffon  ou  récolte  du  fro?nent  fis  fait  vijrs  la  mi-^oûç  ^  ^  fe  tttmine  ordinai* 
rement  à  la  fîri  du  mois,  S'il  y  a  du  blé  inouchetjè. ,  on  1<?  met  à  rarç  4am  U  çrange, 
afin  qu'il  n'en  tache  pas  d'autre  :  le  bfe  gftrn^é  &  ^^  au$  (ép^fis^^Wt*  pour  la 
femence.  Voy^  1^ chapitre  des.W^  y^f^z^nA^x^  c^.  qu'on  a  dindes  papiffout 
lieurs. 

On  recueille,  aujpTi  ]j^ayçines ,  Vorge ,  le  ch^f^r^ ,  le  /i/?.  P»nsî  rifl^z^France, 
où  les  avoines  font  fortes,  oi^les  fcieççaii^  l|$;J^s. 

On  coupe  hsfaififoinjf  §;  la  /if/;jyr/f^  iç>^  U  feçQpd^  foi^j  ou  biçn  on  hs  laiflTe 
monter  en  graine  fi  Ton  vput ,  pour  en  ff  mer  d  autres»  On  conferve  ces  graines  çi| 
les  étendant  fort  miiv;?  -dans  le  grenier  ,  ^  )es  reip^^nt.iie  temps  en  t^nps^ 

l^  blé  far r ({fin ,  le  premw&r  femé  fera  mûr  à*j^4u^kmûis^  Il  faut  le  f^rer  \im 
^ç,  Voye?  Iç  chapicrp  ^s  bljs,    \,  .  .    '.        .        /  j  :..,  ,  ■  -'       . 
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ha  mMferons  viennent  à  k  mi-Aoûc  dané  les  friches  >  dans  les  ptakies  2c 
les  vieux  {amfbins  o&  les  chevaux  pâturent. 

Quand  on  n'a  pas  ^  fumer  les  terres slwl  premiers  labours,  il  faut  y  charrier 
du  fumier  pour  les  fumer  au  quatrième  Se  denûer  labour ,  ce  qui  vaudra  toujours 
mieux  que  de  n'y  en  point  mettre  du.  tout.  Ce  fumage  même  conviendra  mieux 
dans  les  t^tes  toucha,  en  n'y  mettiuit  que  des  litières  ou  fumiers  non  confom* 
mes,  oui  foulagoont  ^es  cmes,  defone  que  le  blé  s'y  coniêrvera  plus  fàin,  & 
y  viendm  mieux. 

Il  faut  battre  du  feig^  auifi-tot  qu'on  Ta  recueilli.  On  ùk  qu'on  ne  le  bat  point 
au  âéau  qui  romproitlapaiUe,  mais  par  poignées  fur  un  tonneau  couché  à  terre, 
de  fone qu'il  n'y  a  que  1'^  qu'on  frappe  lur  le  tonneau  pour  legrener ,  &  la 
paille  refte  emiete  dans  les  mains»  On  le  bat  dès  à  préfent  >  non-ièulement  pour 
avoir  de  la  (èmence  en  Septembre ,  mais  auffi  pour  avoir  des  liens  pour  lier  le  iro-- 
ment  &  les  avoines  que  l'on  coupe  enfuite  ^  on  en  lie  auili  les  bottes  de  foin  pour 
la  maîTon  :  k  refte  fert  pour  fake  des  liens  l^aanée  fuivame,  &pour  axxoler  la  vigne» 
On  en  couvre  aufS  des  batimens  dans  les  bo^è-cours ,  &  ces  couvertures  font  plus 
propres  &  duient  plus  loiig*tM>i»  que  celles  de  chaume  :  on  en  fût  encore  de  bon$ 
chapit^ux  aux  murs  de  clôture  àk  campagne,  en  l'employant  par  couflinets  fort 
ferrés  de  l'épaiflèur  de  iîx  à  fept  pouces  ,  Se  qui  déborde  le  mur  de  quatre  pouces  de 
chaque  coté ,  fomiant  ainii  une  tablette  alTec  &vorabk  aux  efpaliers  ;  on  les  recou-^ 
vre  de  r^rre  en  bahut.  La  bruyère  fut  auifi  de  ces  chapiteaux^ 

(^  ^t  les  bottes  de  fHure-long  ou  paiUede  feigk  très-groflès.r  On  les  lie  par  lar 
•  basd'im  fort  lien  «  3c  d'un  fécond  qui  prend  par  deâous  k  botte  pour  empêcher 
h  premier  de  glifter.On  met  ces  bottes  debout  fiir  les  poutres  des  granges  pour 
fes  préferver  des  fouris  jufqu'à  Tannée  fuivante^ 

Quand  on  a  beaucoup  de  prunes ,  on  en  fait  fécher  M  four  fur  ées  ckyons ,  quand 
fe  pait^  eft  tiré.  Les  pruneaux  de  prunes  de  damas  font  bons  pour  k  commun  ,  ôc 
ceux  de  fainte  Catherine  pour  k  taUe  du  maître.' 

On  coupe  pour  k  féconde  £[HS  à  k  mi-AoÛE ,  ks  )<»ic$  &  les  rofèâux  entre  de^ 
eaux ,  pour  ks  détruire. 

On  fait  des  trous  d'abor^f  après  k  moi^n  pour  iphïsM:  des  étrBres  ;  ik  en  valent 
mieux  d'être  faits  de  bonne  heure. 

On  bat  du  froment  après  k  feiele,  pour  les  femences. 

Il  faut  fackr  &  nettoyer  d'herbes  te  fafran ,  fans  attendre  le  mois  de  Sep^ 
tenibre. 

Les  chardons  h  foulons  y  qu'on  cultive  ckns  fes  pays  oà  il  y  a  des  manufadhipsT 
de  laine ,  doivent  être  coupés  par  un  beau  ten^s ,  &  liés  par  paqu^s  qu'on  iu^iid 
à  l'air  &  à  T^i  de  k  pkiie.. 

BelHûOix  &  volailles*  On  tend  des  quatre  de  chiffre  autour  des  ruAes ,  pour 
pcendre  ks  mulots  qui  mangent  k  cire  :  les  abeilles  dans  tcnUL  autre  temps  s'eit 
débarraflènt  eUes-mêmes,  Il  fe  livre  fouvem  dans  ce  temps-ci  des  combats  avec 
des  abeilles  étrangères ,  il  faut  y  prendre  garde  ',  le  bruit  d'un  coup  ou  deux  d^ 
piftolet  les  arrête  &  ks  fépare  :  fans  cek  une  des  deux  colonies  périroit. 

On  continue  l'herbe  aux  lapins* 
.  Oh  engraiflè  des  poulets  dans  Tépinette,  comme  nous  Favons  <£t  en  Janvier; 

Les  oies  Se  les  dindons  continuent  d'aller  aux  champs.  Ces  derniers  font  frkndtf 
de  vers  d'hannetons ,  qu'on  trouve  en  kbourant-  Les  poules  aiment  beaucoup  lef 
limaçons  qu'on  leur  donne  en  leur  caffant  un  peu  k  coquilk  k  première  fois. 

On  châtre  les  agneaux  qu'on  veut  ékver« 

Fentes  &  achats^  Lç  bétail  pour  engraiflec  fera  plus  tôt  cii  état  «k  vente^ 
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fx  on  bi  donne  une  pâture  ftaîçh^  6c  ^bcmdante»  On  le  mené  dans  ks  clwàûea 

de  blé.  1  #  '         * 

Les  veatix  font  rares  &  ckers* 

La  féconde  volée  des  pigeonneaux  vient  dans  ce  mois-ci  ;  c'eft  la  meilleure ,  parce 
.qu'ils  trouvent  à  vivre  abondamment  \  c  eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  tout  confbm^ 
mer  ou  vendre ,  mais  en  laiflèr  aller  une  partie  pour  repeupler  le  colombier.     ^ 

On  vend  les  atffs  jjifqu'au  i  j  du  mois  feulepaenti  eniuite  on  les  amaflè  j^fr 
qu'à  la  mi-Septembre  ,  pour  les  vendre  à  l'entrée  de  l'hiver ,  lorfque  les  poules  ne 
pondent  plus.  On  connôît  qu^  les  œufs  font  frais  quand ,  en  te^  mirant  à  la  lumière^ 
ils  font  clairs  ,  Se  qu'on  n'v  voit  point  une  multitude  de  petits  points  qui  annon- 
cent qu'ils  font  vieux  j  ou  oien  en  les  mettant  dans  l'eau ,  les  jtrais  vont  au  fond, 
&  les  vieux  furnagent  un  peu  ,  ou  mênve  tout-^-feit.  Les  gens  de  campagne  met- 
tent tren^er  les  œufs  dans  de  l'.eau  fraîche  pour  les/çonferver  fiais  pendant  queK 
ques  jours. 

Foires*  Le  premier  lundi  du  mois,  à  Mormant  en  Briw> 

Le  6 ,  à  Donne-Marie-Moutois.  .  ,, 

Le  lo ,  à  Guibray  en  Normandie  ^  pour  les  Qbev9ii:i^,A  la  Fert^Aj^  ,  idem* 

Le  1 1 ,  à  Gien  &  À  Noge;it-fur-$ei^ie.  .  '  . 

Le  14,  à  Chartres. 

L,e  lé  ,  à  Torçy  en  Brie. 

Le  24 ,  à  Château-Renard,  Aipajon ,  VauxhaUaht  près  de  VerfidUes ,  Ger/y  en 
Brie ,  Pont-fur-Seine,  la  Flèche  &  Chanres ,  dure  trois  jours,  .  / 

En  Septembre,  Il  ne  faut  plus  wAçt  à  donner  le  quatrième  /aAiJrtr  où,  dernière* 
feçcHi  à  toutes  les  terres  qu'on  veut  enfemencer ,  depuis  le  ip  du  n^pis  jufqu'au 
commencement  d'Odobre,  en  (èigle ,  blé  ramé ,  gros  méteil  &  froment  même, 
dans  les  terres  fraîdies  ,  après  l'avoir  bien  chaulé.  Mais  dans  les  autres  terres,  on 
attendra  pour  femer  le  froment  en  Odobre.  U  y  a  de  l'économie  à  femer  du  blé 
de  l'année.  Sept  boiflèaux  fuffiront  par  arpent ,  &  cinq  pour  le  lèigle  tout  au  plus^ 
Mais  quand  on  veut  fe  fervir  pour  femence ,  du  blé  de  Tannée  précédente  ,  il  ^n 
faut  un  demi-boiflèau  de  plus  par  arpent.  On  obfervera  qu'on  n'auroit  point  de. 
fejgje  ergoté  fi  w  le  femoit  toujours  dans  des  terres  fech^s  &:  qu'on  le  chaulât  forte 
ment,  ce  qui  le  garantiroit  également  de  l'hunùdité  de  la  terre,  &  même  de  cellf 
de  l'air ,  qui  font  les  caufès  de  l'ergot. 

Ç'eft  la  faifon  defèraer  le  trefie  feul ,  fan$  mélange  d'autres  grains ,  comme  l'on 
fait  en  Mars.  Celui  qui  fera  femé  dans  ce  temps-ci  fera  bon  à  couper  des  le  corn», 
qiencement  de  Mai  de  Taunée  fuiyante.. 

}^s  réçQlus  de  SeptenAre  fopt  le  blé  ^e  Turquie ,  le  chanvre  ,  qu'on  cueille 
Quand  la  graine  eft  mûre  -,  on  le  bat  tout  de  fuite  pour  en  tirer  la  graine  avant  de  le 
faire  rouir.  On  fauche  les  regains  ou  fecondçs  herbes. 

On  recueille  les  haricots  &  on  les  met  à  couvert  pour  les  garder  dans  leur  co^, 
jufqu'à'ce  qu^ou  en  fafle  ufage  \  ils  s'y  confervent  meilleurs  &  plus  blancs  que  fi  on  * 
les  battoit  tout  de  Vuite  ;  aucun  animal ,  ni  rats ,  ni  fouris^ne  les  endonunagent ,  àla 
différence  de^  pois ,  dont  ces  animaux  fo;it  très-friands. 

Les  nx)lx ,  loffqu'elles  commencent  à  s'écaler  d'elles  mêmes,  on  les  porte  fécher. 
à  l'ombre  au  grenier.  .        ' 

On  faît  cueillir  par  des  femmes  toutes  les  fleurs  du  fafran  'qui  font  épanouies. 

Et  à  la  fiii  ixx  mois ,  les  pommes  dont  on  veut  faire  du  cidre ,  en  cas  qu'on 
vaille  le  palier  fur  le  marc  du  vin,  pour  le  commun  des  gens,  ce  qui  fait  une 
liqueur  vineufe ,  d'une  beUe  couleur ,  &  qui  n  eft  pas  défagréable.  On  les  cueille  pa^ 
un  beau  temps ,  &  on  les  laillè  fuer  ^  le  mûrir  en  tas  pendant  quelques  jours  , 
g^'^j  de  Igs  inep:tç  au' preffoir.  ,■  .      -^ 

*  *  '       '    \  Qûan4 
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Qqoild  le. cidre  a,  pris  un  mauvais  goujt»  on  délaye  quelques  grains  de  moutarde 
<en  cioudre  dans  un  peu  de  cidre ,  qu'on  jette .  dans  le  tonneau. 

Quelques  laboureurs  font ,  poui;  Tufaçe  de  la  jnaifon,  du  ^tît' cidre ,  comme 
ils  font  du  petit  vin,  en  jetant  dé  l'eau  fur  le  ttj^ç  quon  retire  du  breflbir.  Se 
qu'on  preflè  enfttite  une  féconde  fois. 

On^  trouve  encore  quelques /72ai{j(/^f7/u.  . 

On  charrie  encore  des  fumiers  lur  les  terres  avant  le  dernier  labour ,  ou  bien 
l'on  y  fait  parquer  le  trcHipeau ,  ce  qui  vaut  encore  mieu^ 
.  Xm  continue  de  tanre  du  blé  pour  Usjemenees.  Quelque?  laboureurs  font  dans 
l'tifage  de  changer  leur  blé  de  lemence,  &  d'en  acheter  dans  des  cantons  un  peu 
éloignés ,  étant  dans  Topinion  que  le  blé  femé  pluûeurs  fois  dans  le  même  terrein  ^ 
d^énere.  M.  de  Sutîeres  pcé^endoit  qu'au  moyçn  de  fon  chaula  '"  c  du 
fumier»  on ceutfèdi^nter  de  changer  de  femence.  Maisceft  lom- 

merce  pour  lés  laboureurs  y,  qui  vont  a.çheter  le  grain  à  meilleur  m  i^ôc 

vjmdenc  le  leur  plus  cher  à  la  ville  la  plus  prochaine.  Dans  le  c  ^r  de 

femence ,  il  (éroit  bon  de  prendre  le  grain  dans  un  terrein  plus  m  ;  fep« 

t^ncrionaL  Le  grain  k  pu»  petit,  mais iaîn  &  fec,  eft  le  meilleur  poiir  iemer* 

En  Septembre ,  après  la  lécherefle  de  Tété ,  c'eft  le  temps  de  chercher  les 
four^e^  6c  deÊui^despuits^  pareq  que  cçUes  (^  fournil^nt  alors  ne  feront  pas 
fujettes  à  tarir. 

Vous  préparerez  les  preflbirs ,  leç  caves ,  l^s  tonneaux  pour  là  vendange  ,  & 
retiendrez  des  vendangeurs  d'avaneé ,  ÏI  ce  font  des  gens,  du  pays. 

On  amaflèra  du  chaume  pour  couvrir  lés  éts^les  ,  où  la  tîiue  eft  rate ,  Se  pour 
faire  de  la  litière,  aux  beftiaux,  afin  de  ménager  ks  pailles  quand  on  en  a  befoin  à 
d'autres  ufages ,  &  même  pour  chauffer  le  four ,  ims  les  pays  èe  grandes  plaines  « 
où  il  n'y  a  point  de  bois.  .     .  ,     * 

On  répare  d'avance  les  foifès  ou  vidanges  qui  fervent  à  tirer  tes  eaux  des  terres 
ehfemencées  en  blé,  ou  bien  on  fait  des  folfès  feulement  pour  en  défendre  l'entrée  » 
on  en  proportionne  la  largeur  &  profondeur  1  k  quantirâ  d*eau  qu'ils  doivent 
retirer. 

On  doit  charrier  fa  provîfion  de  hois  à  brùhr^  après  que  l'^é  a  pafle  deifos ,  & 
le  ferrer  féchement  avant  les  pluies. 

On  continue  de  foire  des  trous  pour  pknter  des  arbres. 

On  nettoie  le  colombier  pour  la  troificme  fûi^,  k  volée  d'Aoât  étant  finie. 

(ki  fait  ^imailèr  àuxfemis^s  &  aux  enfans  da  gûmd  pour  planrer.  au  printemps  » 
cm  pour  nourrir  les  cochons  d^ns  Thiver. 

B^îcaix  &  voléùttes.  Quand  on  .àma  fiût  amaflèr  dugknd  poui:  pksiJDet ,  00 
enverra  au  bois  les  cochons  qui  ramafièrçnt  k  furplus  >  ce  qui  kur  fera  oneiforte 
nourriture  qtiand  il  y  en  a  beaucoup. 

Les  bejiiaux  iront  en  pâture  dai 

On  rcmpoiffomc,  les  éiotigs  da  i 

*KIars.  On  y  jette  de  Talvin  ou  jeu  i 

frais.  H  finit.un millier  d'alvtnpp 
nous  avons  vu  communément ,  ^ 
mettre  que  huit  milliers  pour*  jo 
xéulllc  mieux  &  ne  produit  davai 
vante  quelques  brocherons ,  pour  1 
i^e  péchera  fes  étangs  que  de  cpqj 

|>êclie,  &  en  Mars.  .  "-.,..-••.  .,  ..  ,^,r^ .-:-., 

:   ji^hats.$hy!^rius.JiA^JxmiQgt6S  icx(iâ  SçieçAile ^poiir  feke  fechpç  A;  a^^ 
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en  hîver,  font  les  meilleurs  de  Kànnée-,  on  en  fait  de  demi-^âs,  ou  à  moitié; 
écrémés ,  pour  les  vendanges  &  pour  le  commun. 

Le  hcUrfe  fera  falê  ou  fondu  pour  le  carême. 

Ou  am^Tefes  a;//r  fufqu'à  la  Notre-Dame.. 

Les  pigeonneaux  font  rares  &  chers. 

Les  fruits  dautonme  fpnt  plus  chers  que  ceux  d'été,  &  ceux  d'hiver  encore^ 
plue.  *  ^ 

Tout  le  bétail  gras  fera  envoyé  aux  foires.  On  vend  tous  \ts  veaux. 

:  qu\)n  a  achetés  à  la  fin  de  Juiftet  pour  lès  engraîflèr  ,  comment 

î  un  bon  prix  ^  ainii  que  les  vieilles  brebis  pour  les  vendanges ,  Se 

fis  de  Fait. 

'autres  beftiaux  ,*  afin  de  Tes  engraifler  pour  NoëF  ou  pour  le  prin- 

beaucoup  de  fodrriiges,  de  regains  ou  depâmrages ,  &  peu  de  débou* 

défaire.  On  profitera  du  famier  pour-  tes  terres. 

tufli  dès  pôrcj  pour  les  mettre  en  glandée  dans  les  bois,  ou  à" la 

mauon. 

La  vente  des  canardi  eft  lucrative  depuis  la 'fin  xle  'Septembre  ju(^u'au  mois  dé 
Mars.  '       '  ''  '       .      '  '•'-■'. 

Ce  n*èft  pas  le  temps  de  vetidre  du  Wé,  de  Pavent ,  ni  dii-vîn ,  fi  ce  n'eft  queFp: 
que  peu  de  blé  avant  la  femaille.    r  ,      . 

Foires.  Le  premier,  à  Troie,  fiike  franche ,  duœ  huit  joues»  . 

Le  7 ,  à  S. doud,  Môntreau  &  AmiensJ 

Le  8,  à  Moret. 

Le  9 ,  àBray-fiir-Seine;,  &  à  Montely  ,rprèsde.Brie-Comte-Rbben,  pour  l'es, 
beftiaux. 

Le  liAadî^  avant  U  NotrerDame ,  à  Auj^erre^ 
,    Le  lo,  à  Joigne        -  ,     '. 

lie .  14,  à  Arp^jon ,  k  Eperçay,  à  Brie-ComterRobert., 

Le  jeudi  après  la  Notre-Dame  ,  à  Amiens.* 

Le  XI ,  jour  de  S*.Matthieu ,  à  B)andy ,  près  de  Melun  ,.à  Etampes  Se  à  Crecf 
tn  Brie.  ,       ,   . 

Le  27,1a  S.  Corne,  iLuzarehes ,  dure  trois  Jours,  à  commencer  d\x^i6. 
.  Le  29,  à  Pérbttn^j  iFoii;e  franche  ^  duce  quatre  jpufs.  . 

En  03oBre;  Toui  vos  labours  étant  achevés  j'Ar"  votre  feigle  femé  j  commencez 
à  femer  du  froment  aux  premiers  jours  du  méSs ,  à  la*  S.  Denis  istu  plus- tÉfrd ,  àprèi 
lavoir  bien  chaulé  :  le  focb  chàdage-ivûncek  maturité  &  préferve  fe  blé  du  noir, 
^e  la  rouille  ârdes  infeâes.On  peut  contiritier  de  femer  du  blé  jlifi|u'à  la  S.  Mar*- 
tin,  obfervantd'enfemencer  toujours  les  teroes  le^  pluS: fraîches  lesffue?mi^re%,  cai 

^ain  n'eft  encore  fju  enj^it^vant  de  lever  ,J^  en 
Lmpèutî  faire  ufagepoifr  femér  diiblé  de  Tappée 
ifleau  de^j^Ifas  jfaf  ai^ieht  ;^  ai^ifi'H  y  à  derécofno: 

à  fe  faire*,  lé  défaut  desr  vignerons 'eft  toujours 
ii4  foit  bien  mûr.  Bfaut  y  faire  attention.  Voyezr 
n  du  virt*.  ^ 

temps ,  &  on  fe  pafleVfi  l^oifveut ,  fur  le  marc 
ma  une  belle  couleur.  &  fe  trouve  ^fiez  agréable 
Dii'feit  enc6re-d*atitres  boilfohs  d'économie  dans 
les  fermes,  dont  on  parlera  au  chapitre  de  la  vigne  &  du  vin^Ceux  qui  n%nrpoint 
^evignes^ach^t^m  d6i^$:VÎ09^  42^  ll^el^^^iuect^^^sitoaw^^  on  tiers. 
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â'eau  ou  environ ,  fuivant  leur  force  :  les-  domefliques  y  font  accoutumés^,  & 
«foiff  ee  aiéUn|e  eux-ipêtnes.  Enfin  danis  les  endroits  où  le  vin  eft  très^rar&&  trop 
ich^r  3  ï^tç^  u  fe  trouve  du  genièvre  dans  les  bois^,  on  fait  avec  b  graine  cbi  jccc 
ad)uâe  upe  boUTon  pour  remplacer,  le  vin,  &c  cette  l>oi({cm,  qu'on  vkmasiègtMt^ 
>r^4^A5  eft  fiî?t  laine.  Vovez  le  chapitre  du. cidre  &  de  difœrentes  boiiïons.!  :•  -  > 
Quand  on  a  une  grande  quantité  de  chafftlas ,  on  en  fait  fécher  au  four  après 
;qujB  le  fain^ft  tiré. 

On  tait  du  r*tfi/?/7/avecdu  vin  doux  &  des  poires  de  meffire-jean  ou  de  mar- 

;tin  5  ce  ii>nt  JesijieiUeures.  Ceft.une  confiture  de  ménage ,  où  il  n'entre  point  de 

fucre,  &  quivu'^ft  point  à  méprifer.  Voyez  le. chapitre. des  confitures  &  tûiueuxsi 

Il  eft  encore  tenaps  de  cueillie  le  fafran  lematin ,  avant  t|u'un  foleil  trop  chaud 

fafle  rentrer  le  piffile.,:qui  eft  k,  leùle  partie  de  k  fleur  dont  on  faitufage. 

,  Si  Tannée  n  a  pas  é^  .^divie ,  y<to  cueillerez  ies  fruits  d'hiver  après  la  S.  Denis , 
oul:)ien  vous  tarderez  juiiqui  la  fin  du  mois.  On  fera  du  cidre  de  ceux  qui  ibnt  de 
«moindre  qualité ,  to^ri)és  &  meurtris  •,  il  n'importe. 

On  ,abat  }^s  ;?4^  avec  upe. ^le,  quand  \sl  robe  commence  à  s'ouvxir  £:  fe 

,%arei>../  :.     ;     .  .  *      • 

On  abat  de  mêjçpf  les4hât<(lgnes  expofées  aux  paflins ,  on  les  -achevé  de  mûrir 

en  jAs^  dan^  le  Renier  t  les  premières  au  matché  font  les  plus  chères.  Mais  pour 

3çel|e^  qui  font  éloignées  des  chemins ,  on  attend  en  Ndvesnlve  qu'elles,  tombent , 

^ppur  les;ramai|çr»  ,.  .. 

Il  faut  faire  remuer ,  &  donner  de  l'air  au  blc'&  aktres  grains  qu'on  a  ferrés 
dans  les  greniers. 

■     Bj^aaiç  &  volaUUs.  Yqw^  nedQMierez  plus  d'heche  aux.  lapins  privés,  mais 
^du  fqiq£^:du  fon.  ;  .       *    '         r  '  1       » 

Séparez  de  leur  mère  les /tj^xrrtiAï^»  ;    . 

.  »  f^i^fs  ^  (k^hofs.  Quand  la  mbuphe  ne  parott  fdus ,  vous  pouv^  commencer 
X  &àï^^  t^er  iles  fdçhons,,  pom:  ocHiifomcoer  dans  la  nttîfoii  oir  pour  vendre. 

*Çt|]Pçfez  thçore  les  fromages  du  comjnenoemeiit  du  mdi ,  &  fi  vous  n'en  n'avefe 
-ms  be^upo^up  ^  4c;hecez-en  pour  le  Carême  >  ils  fe  vendront  plus  dher  dans  ^ce  temps- 
là  !  tous  ces  petits  commeKes  enrichifiènt  ie  fermier. 

7/  Ifs^<Hi^;^'4|ma/%emQncoce Rimais  vers  le  milieu  âc-k  fin  du  oiois,  vou«  ven- 
vd|:^  u>i|s,,vos,  beurres  ,  vos  fççufs  6ç  vos  framag^.  \ 

Tout  le  bétail  qu'on  ne  peut  point  hiverner,  parce  qu'il  en  coâceroit  trop*, 
.6rj  venduiaufli.        •      r  -        '  .  '  .  ; 

:    Les/ri^cf^'^uffosmçâ;  tQU$  il^edx^iiWcraindroit  de.ne  pas  garder  fbiver,  om 
eiv^oce  leur  'débi^  '  /,  ,         . 

^-  Fàircs.  Le  premier.  ^  \  J^ms^,  dtire  trois  jours.  / 

Le  ijii  ou  Dlutjôt  le  lu^di  d'^ès  la  &iRmni  ^  à  Montairgîs^ 
Le  9  ,  à  Mennecy-Villèroi ,  près  Corb^l  ».  foire  de  beftiaux;    , 
X  \f^xilifai]Qis^y^^^  ôcpottlams,  dure  huit 

^jourv.'   ..;  ..         -'•        '■  ;i  .ri.  .■  ,  ni' •:         .    .:     .     " 

:  i  *^w  ^9  >  ^  .§•  I)eins-en4^ï^Hi^i&. %.  Cteul^ttoriers ,  dure  dix-huit  joiar$^ 

JLe  17,  à  Sens  6çk  Sou^e^y/dur^ihuic  «jours. 
,  -  L^  ^%j  à(R5)^]â  ]^  à  TToMoini/ep  BHe,}dufe  dix  jours» 

Le  19 ,  la  S.  Saiviniei^,f.à  Chaiiï^  e©  .Brie>      .  -.  i 

Le  lundi.d'apréîs  Jarfère  de  §•  L^o^àSenlis..  ai   .  . 
-  Xç  z}  ,jo^r<fe5^RoîT^m^lafoiiÇf^,du  Pafdoii^  :àJSUniea,dufefi«  Jours.     •: 
l  .L«5  il,  foJLfeta^^  1.  :t  !'  r  .  .  ^    ,i'     '      '  .  i 

Xfe  18  >  jour  de  S.  Simon ,  à  Château-Fort  proche  VerûàlUîS  ,  à  Brie-Comte- 

Q  q  q  ij 
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Le  29 ,  oo  lundi  srvant  la  Tais&iat  y  à  Fontenay  en  Brie^ 

En  Novemire.  Quand  les  blés  font  (aits,  les  charretiers  ne  font  pîttf  qu^ône 
attelée ,  poor  donner  \e  premier  labour  aux  terres ,  où  l'on  veut  (êmer  en  Aurs  oo^ 
AÎrril  des  Ûés  de  Mars ,  de  l'oige ,  de  ta  vefce  ou  des  fàinfoins  &  Itfliemes ,  qui 
ont  befoin  detrois  labours  »&  celles  aufli  à  qui  il  en  fsxK.  deux  pour  y  issoi&t  d» 
faToine 

Cela  fait,  on  donne  auflî  le  premier  labour  aux  tertes  qui  doivent  être  Cernées  ea 
Ué  d'hiver  t'aniiée  fuivante  >  après  quatre  labours  *,  cela  s  ameUe  lever  les  jachères.. 
Ce  font  les  terres  qui  ont  poné  de  l'avoine  dans  Tannée.  La  levée  des  jachères 
tft  pour  ce  labour  dans  le  cas  d'un  défrichement  légers  ce  premier  labour  doit 
être  peu  profond  »  comme  de  trois  ou  quatre  pouces  au  plus ,  mais  il  £aut  enfoncer 
par  degrés  ceux  qui  fuivent  quand  le  fond  de  terre  eft  bon. 
,  On  recueille  encore  du  chanvre  &  du  lin ,  &  on  les  travaille  pour  vendre  3  ou 
pour  en  £âre  ufage  dans  la  maifon^  Voyez  les  chapitres  qui  en  traitent. 

0>  coupe  &  on  élite  les  ofiers  après  que  k  feuille  eft  tombée.  Eiiter ,  c*eft  fidve 
un  choix  ou  tq^^  des  gros,  des  moyens  fit  dés  petits ,  qu^on  met  en  bottes  fépaté- 
ment  pour  tes  dirorens  ufâges  auxquels  ils  font  propres  :  les  gros  pour  les  vaniets^ 
les  moyens  pour  les  tonnraers>  ficies  wàxs  pour  les  jardiniers. 

On  ferre  dans  la  cave,  avant  lesgeiées,  lès  nr^r^^ 3  (fcirottes  ^  navets ,  bettes 
vaves,  &  les  chou-âeurs,  les  pommea^deterre,  les  eankms  6c  la  chicoréei  On  peur 
fe  contenter  de  couvrir  de  mille  le  céleri  >  &  la  chicorée  >  qui  blanchit  fous  ce»^ 
couvertures  »  même  fans  la  lier.. 

Vous  achevez  de  ramaflêr  les  châtaignes^ 

Vous  ferez  répondre  lès  taupieres  dans  lesprés^  smfi  que  \»  feurmfflieres  5  afim 
que  l'hiver  fafle  mourir  les  fourmis.  La  terre  des  taupietes  étimt  très-meuUe,. 
i^hau&  l'herbe  ;  c'efl  pourauoi  on  n'y  détruit  pas  ces  animaux. 

On  pBmte  toute  forte  A' arbres  quand  la  feuille  eft  tombée ,  firPon  continue  pen*^ 
dant  tout  l'hiver,  toutes  les  fob  que  le  wmps  le  permet.  C'eft  le  temps  aufii  de^ 
tailler  les  arbres  fruitieA ,  Se  d'élaguer  les  bois  durs  ,  comme  Torme,  lé  tilleul  >  &c 
A  l'égard  du faule  &  dupeuplier ,  qui  font  phis  tendres ,  on  peut  attendre  à  k  mi- 
Février ,  ainfî  que  pour  la  taille  du  pêcher  &  de  k  vignf. 

On  drq  ks  écbalas  des  vignes  j  fir  on  ks  met  pat  tas  ou  par  chievakts  mour  paflèr 
l'hiver,  &  L'on  cure  les  raies,  pour  rendre  \s%  fenrierspt^pies  fir  dcMiner^tts. 
^d'écoukment  aux  ctetuxi  ^  n     f     > 

On  commence  les  coupes  de  bois^  ou  bien  on  lés  vend  par  adjudication.  Sr on  les 
:jait  exploiter  ,  on  obfervoa  quekdi^it  du  bois  à  brûler  el^^k  pbis  facik^.fouvent 
même  le  plus  avantageux  à  la  vente  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de^très-^fles  pièces.. 
On  réfervera  celles  dont  on  aura  befeîn  poiir  les  répatucidns,  tâht  en  charpente 
qu'en  charronage,  dès  perches,  des  édialas^  des^pinee^cAi^é^er  ie^  àiteres  àm 
,ks  dehors,  fit  pour  diuiufterk  fbun  «  *  -^  •  ^  -^nr  .1  ..,(.: 
-  Quahd  ks  lims  ne  bouillent  pllis ,  U  fuui?  éc«Wfonn«f4es  éon'rieaî*.  Sî  l'ïmnée^ 
n*a  pas  été  favorabk  pour  k  qualité  du  vin  ,  vous  ferez  bien  de  vendre  W  vîiis. 
fDibles.tout  chadds.  Si  vous  attendiez-,  ili^^njimiefôient  toùjdurs  <de  qualité  &  de 
prix  jufqu'aux  chaleurs,  gui  DOunt>i«nt  Ifrs  j^teT^tôut-à-feiti  ^«^î-  *     *  "    -- 

Il  fait  bon ,  dès  que  la  feuille^^  tombée  vdoiiner  k  ehalft  tfvèc  k  fïuet,  aur 
kpins ,  qui  gateroient  les  blés  autour  des  bois  firgirendés..      '•-.•.    *  ;     - 

Vifitez  k  fruiterie,  pour  voir  fi  Ite  fruits  nt  fegâteift  pas*;  il  tie  fkurceiîéhdanc 

Çasy.enrrer'  trop  fçuvem^cir  raoins/il  y  aiffad^aiti  fit  mieux  lès  fruits  je  garderont*. 

Lameilleure  ferre  pour  garantir  fesArtk^  des  gtaMés  gelées-;'  è*eftk  cave  î  qtjandi 

tdlè  rfeft  jJ5i|àt,hutoide.7    .'  '  'T  -  >  f     '        >  '     >    '     .    ^  '^n 

On  cacçommgde  soldant  le  cemgs  dès  pluie$^^l^  charréfté$'âà^&ù!Jtoi#^i%'li»; 
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imt  en  état  decharner^  pendant  les  gelées ,  de  la  marne  &  des  terres  neuves*  A 
Téçurd  des  fumiers  »  il  vaut  mieux  attendre  au  feco^  labour  des  terres»  patce 
^*'ûs  fe  conTommenc  trop  «Uns  la  œrre  peAdant  rU^oc 

On  lamaÛè  tou|ours  du  gland ,  tant  pour  planter  >  que  pour  la  nourriture  des 
«ochons.  Four  le  premier  uuge  >  on  les  conferve  tout  Tliiver  dehors  en  tas  de  Csot 
À  huit  pouces  de  hauteur»  juiqu'au  temps  delà  plantation  en  Mars. 

On  continue  de  £ûre  œs  foUés  ou  vidanges  y  ou  de  curer  les  anciennes  »  pour 
écouler  les  eaux  des  terres,  fur-tout  où  il  y  a  du  blé» 

On  répandra  de  la  paille  ou  du  chaume  dans  les  rues ,  poiu:  ^gmenter  les 
fumiers» 

'  Oncooriaue  de  faire  battre  du  ^/a  le  plus  long-temps  qu'on  peut ,  pour  avoir 
toujours  de-  \zpaiUcJkwhaVom  les  chevaux*,  &  Von  a  foin  de  remuer  &  cribkr 
4e^  blé  au  grenier,  aJSn  qu'il  ne  prenne  point  le  goût  de  poudre  &  de  relan. 

On  s'occupie  aux  veiilees  à  fendre  des  ofiers  pour  1^  tonneaux ,  à  caflèr  des  noix 
pMt  faire  de  Thuile,  &  à  aiguifer  des  échalas  pour  lés  vigiies. 
'    Btft'ùmx  &  voUàlUs  y  dcc^Ontue  lesabeilles  trop  vieilles»  on  nettoie  les  ruches 
ic  Tonvefid  kcireAr  le  mid* 

•  La  noorrhure  des  vaches,  en  hiver»  eft  le  r^;ain  oufbih  de  k  fècondecoupéy 
k  pàiUe  dTâvolBe  »  6c  qudquefbis  des  choux  &  du  ion  bouillis  enfemble  dans  k 
■diaudiere»  ce  qu'on  app^  dans  des  endrmts  des  buvées. 

Achats  &  ventes^  C'eft  le  temp  à  k  S.  Mardn  d'acheter  de  nouveaux  efTaim^ 
de  mouches  i  miel  :  elles  fe  plaiient  particulièrement  dans  les  pays  fecs  ».  cà  croif- 
iènt  les  bruyères  »  les  |oncs  marins  »  les  genet&.  Voyez  leur  chapitre. 

Les  chèvres  entrent  en  chaleur ,  &c  portent  cinq  mois ,  comme  les  brebTs»  Trois 
ou  quatre  fours  avant  k  S.  Martin ,  on  envoie  au  marché  quelqueT'dîndons ,  des 
canards  »  des  oifons  >  des  cochons  de  lait  ».  des  fruits»  des  m^mages  »  du  beurre  », 
des  <su£s  »  des  veaux  &  des  bêtes  grades. 

Si  Ton  n'a  pas  vendu  (ts  vins  (bibles  en  gros  »  on  fera  bien  de  les  détailler.^ 

Foires.  Le  premier ,  à  k  Ferré- Alais^ 
'    Le  1 ,  jour  des  Morts  »  à  Roidy-en-France. 

Le  3 ,  à  Meaux ,  àTroies,  à  Angerville  en  Beauce ,  à  Crqjy  en  Valois»  foire- 
^confidérablepour  les  chevaux  &  be(tiaux,  toiles  »  lins  »  chanvre  &  vins. 

Tous  les  mardis»  à  Chérois  en  Gàtinois. 

Le  1 1  »  k  S.  Martin,  à  Pontoîfe ,  Rofoi  en  Brie ,  Meaux  »  Savigny^iûr-Orge  »: 
Egteville»  près  de- Nemours,  Malesherbes  de  Amiens.. 

Le  II  »  à  Compans^k-ViUe  »  foire  coniidérabk.  Elle  fe  remet  au  u  quand  le^ 
21  eft  fête. 

Le  15 ,  jour  de  kinte  Catherine»  à  Louvres  en  Parifis».  à  Meflè  près  d'Etamr 
pes  »  &  à  Fontainebleau  »  dure  trois  jours. 
^    Ij&  19 ,  à  Pirovinsi 

Le  30 ,  à  Chartres^  Brie-G>mte-Robert»  Lagny  Se  Beaumom-fur-Oifè»  pour 
les  dievaux..  . 

En  Décembre.  Vous  continuerez  ,-pendant  les  gelées ,  les  charriages  de  k  marne- 
dans  k  terre  »  de  k  <«ite  de  pigeoa,  dé  k  cendre  &  <kr  k  fuie  dans  les  prés.  Lat 
fie^ite  de  pigeon  répandue  à  champ  couvert ,  détruit  les  rofeaux  &  améliore  le  pré», 
en  y  répandant  l'année  fuivante  des  cnrures  de  mares  ou  d'autres,  terres  neuves. 
'  Bèftiaux  &  volailles*  Ou  engraifle  les  vokilles  &  vieilUs  pouUs  qui  ne  peU^- 
▼ent  .plus  pcMidre.ni  couver ,  pour  les  vendre  à  NoëL  On  réferve  les.  jeunes  poules: 
^qtkipo^rcsnt  dé  ^nne  heure.  -  /  ^ 

•  -'IB  fort  foîrtfeet  ,à1>oucher  les  foûpiraux  6e$  caves  a^ec  dé  k  lîtifW  âtam  fes  fort* 
^iÉ^jrPoto*esi'en4pWierdyfénto  . 
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Dans  les  temps  de  neige  6c  de  fortes  gdées ,  ileft  néot^sàît  de  donner  à  ma^ifer 
âux  pigeons* 

Pour  la  nourriture  dei  wches ,  donnez-leur  pendaiu  Flixver  des  navets  ooupés 
par  morceaux ,  <lu  regain  ou  foin  des  iècQndes  coupes ,  de  la  paille  d'avokie  on  de 
iarrafin ,  des  co^Tats  de  pois ,  des  choux  d'hiver  à  la  gro(&  cote  ^  Mupés  &  amordg 
dans  leau  fur  le  feu ,  avec  un  peu  de  Ton.  Le  tteâe  ôc  la  icaexne  font  des  iburtago; 
crès-nourrillâns^,  6c  duisereux  même  fi  Ton  n'a  pas  foin  de  Its  leur  ménager*  Quand 
une  vache  ne  veut  pas  te  laidèr  tetter  par  fbn  veau ,  on  £totc^  jes  nafi^mi:  ^  la  v^àji 
Se  tout  le  corps  di|  veau  avec  de  l'eau-de-vie.  . 

On  commence  à  la  fin  du  mois  à  raffourer  les  troupeaux  de  brebis  ^  céf);^rdîre| 
à  garnir  leurs ratehers  de  paiileon  feuàe  defrômèmleinattn ,  &  âe  ki^l^Xoix ^ 
ix  la  première  manque  c  on  en  donne  deux  bottes  jdu  poids  ^  .vingt'Sânq  liv«B^ 
chacune ,  pour  co  bêtes;  ce  qu'il  éft  bon  de  ne  pas  ignorer  »  p^c^  que  les  b^rgl^nL 
iQui  croient  que  leurs  bêtes  p'jen  oi^t  jamais  aflez,  videroient  la  jprang^  ra-peu  de 
temps.  Toutes  les  fois  même  que  le  troupeau  peut  fortir  9  on  ne  rafiburrç  ppîi|t 
}e  matin.  A  i  égard  des  mères  qui  élèvent  des  a^eaux>  au  lieu  de  paille  battue^  on 
leur  donne  quelques  gerbes  de  froment ,  de  vefce  ou  de  ])ois  non  batjEiies  ^  $|i 
émouchèes  feulement  de  quelques  coixçs  de  fléaii»  ou  dn  {jgga^^»  fdbn  ce  q^'ona 
en  plus  grande  Quantité.  Une  gerbe  de  blé  fuffit  à  50  brdbtf  »  nnp/pJM^  ÎQur ,  ^ 
deux  fois  dans  les  mauvais  temps  ,  loriqu  eUes  ne  peuvent  /ofct^*  Qeft  toujours 
4vi  moindre  blé  qu  on  leur  donne,  comme  celui  qui  w,  autour  des^Mts  da.U^afige, 
qui  eft  toujours  le  plus  endommagé  par  les  fouris ,  ou  les  .charan^i;^i^ 

Ventes  &  achats.  Vendez  le  bétail  le  plus  gras ,  qu^  vous  avez  acheté  à  la  fàÎDt 
Micher,  &  toutes  foneç  de  volailles^  Le  beurrç ,  Içs  œu&  &  les  frpn>ag|^  fe  f  en« 
dent  bien  pendant  qu'ils  font  rares, 

Ine  beurre  fe  £ût  difficilement  en  hiver.  La  phipart  de$  ferya^es  n'y  iàvetu 
d'autre  remède  que  de  le  battre  auprès .  du  feu  »  &  quelqMefois  le  font  brûler.  (l 
vaut  mieux  mettre  le  fond  de  la  baratte  dans  de  l'eau  .chaude  6c  verfer  c}edans  un 
idemi-feptier  de  lait  chaud.  U  feroit  bon  de  battre  le  bçurr^  à  )a  cave ,  6c  d'y  defcen- 
dre  même  tout  fon  lait  »  pendant  les  gelées ,  la  crème  y  montroir  piieux.  j^n  été , 
il  s'y  tuent  plus  fTais'&  meiUeui:. 

Foires*  Le  preoaier  ,  à  Vitry-W-François ,  à  Vio^cHUt  >  près  d'A^wens ,  &  jl 
Niort  en  Poitou ,  pour  les  poulains  de  lait^ 

Le  z,  à  Bar-fur-Seine. 

Le  mardi  avant  la  S.  Nicolas,  à  BonnétaHe ,  foire  confidérable  de  beftiamp» 

Le^,  à  Bience^près  dlfsy  ,.&  à  Chatilloij-fur-Loiiig. 

Le  9  s  à  Torcy  en  Brie. 
,    J^  I  )  »  à  Chatillojç-fut-Loire. 

Le  14 ,  â  Braines ,  près  de  Soiflbns  .  pour  fes  befUaux. 

Le  21 ,  fête  de  S.  Thomas,  à  Pont-lnr- Seine ,  à  Mereville  eij  Bfauç§  ^  §c\ 
JLongjuinçau, 

L«Z7,  à  Bourges,  dure  onze  jours, 

Ab.tj:CL£   IL  Outils  ât  iqflrume^^  d^  J.(iiQi(Kage.  , 

Ce  n  eft  pas  aflèz  4e  connouye  le  plan  que  nojus  avons  vu  du  trayaij  ançu^l  4e 
-la  campagne ,  il  faut  encore  ccwtmoitre  po^is  \es  diflEerenis  outi|s,  .inûf^^^eps  cm 
ji|fliB;iii)es  qù'pj)  y  >inplpip-  -  .      .    ,     \i  /.    : 

La  charrue  eft  le  premier  6c  principal  inftrument-:  il  en  fâiof  ^on-fêidenij^t 
^ufieuf s,,  Aûyanj  la  qpa^tç^  deç  terres  i  labourer ,  mais  âufl^ ,  de  ^i^uç^  /Saès , 
^ipn  kMï  diff^rçntçnavwre^  ce^ue  nWçjy^t  ^§,aiè}i^9ft,^t9p^ 
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qn*il  n'eft  pas  riire  d'en  vphr  dans  les  terres  de  tout-à-feit  contraires  à  la  bonne  cul- 
tare.  Les  moins  habiles  ignofent  ta  jufle  mefure  des  principales  pièces  de  leur 
charrue ,  par  report  au  terrein  qu'ils  travaillent  :  l'ouvrier  qui  fait  un  outil 
quelconque  d'une  foçon  générale ,  n'en  connoît  pas  le  défaut  paniculier ,  fi  on 
ne  lui  dit  \  c'eft  à  celui  qui  s'en  fert  avec  quelqu'intélligence  &  qui  en  fak  un 
ni^  continuel  ^  à  le  reâmer  \  finon  ^  on  travaille  mal ,  comme  cela  n'arrive  que 
trop. 

Les  deux  principales  charrues  dont  la^ige  eft  très-étendu  ^  font  la  charrue  de 
Brie ,  dont  l'oreille  ou  verfoir  eft  fixe ,  &:  la  charrue  de  France ,  dite  tourne-oreille  , 
e'eft-à-dire,  dont  on  change  l'oreille  à  chaque  bout  du  champ  qu'on  laboure.  La 
première ,  qui  -eft  tirée  par  trois  chevaux,  convient  pour  les  terres  fortes  &c  humi^ 
des  qu'on  laroorepar  filions  £c  grandes  raies ,  pour  en  égoutrer  l'eau.  La  féconde  y 
oà  deux  che\raux  niffifènt ,  (en  dans  les  terres  douces ,  plus  légères ,  qui  ont  de  la 
pente. &  s'égouttent  facilement ,  qu'on  peut  par  cette  raifon  hbourer  à  plat.  On 
ndt  uiàge  de  la  charrue  de  Brie  dans  la  province  de  ce  nom ,  dans  le  pavs  Charrràin  y 
en  Angleterre,  en  Pologne,  &c;',  &  de  celle  à  tourne  oreille ,  clans  Tlfle-de- 
France ,  dans  la  Picardie ,  &c. 

Dans  celles  de  nos  provinces  où  le  labour  fe  fait  avec  des  bœufs ,  la  charrue 
éprouve  des  diffëtences  :  \armrc ,  qui  eft  la  charrue*  de  (Guyenne ,  fans  roues ,  ar 
beaucoup  de  rapport  avec  k  charrue  de  Brie,  quant  à  la  pofition  du  contre ,  du 
ibc  &  de  roeéillb;  mais^la  perche  ou  la  haie  eft  fort  aloagée ,  de  façon  qu'elle 
porte  jufqiie&  fur  le  |ong  des  bceufs.  Autour  de  Mcmtargis^ ,  on  laboure  des  fàbler 
mouvans  avec  une  charme  légère  rirée  par  des  ânes ,  &c. 

Quelques  laboureurs,  pour  alléger  la  charme  dans  les  terres  molles,  poifleufès^ 
qui  s'attachent  aux  gantes  de  bois  des  roues ,  y  fubftituent  un*  cercle  de  fer  carillon, 
ati^dié  fur  les  raies  de  bois^  il  s'y  amallè  moins  de  terre  &  les  chevaux  tirent  plus 
lacilemerit. 

Voyez  aii  chapitre  du  bbourage  les  obfervarions  qu'il  y  a  encote.à  jEaixe  fur 
Ittfage  des  difféfemes  charmes  en.  labourant.    . 

II  faut  des  charretus  de  différentes  grandeurs  -,  des  petites  pour  diarrîer  le  fumier ,. 
cour  tranfporrer  les  grains ,  les  matériaux  &  autres  néceflîtés  de  la  maifon  \  il  en 
tant  de  grandes  pour  les  gerbes,  le  foin  ,  le  chanvie  &  le  lin  ^on  les  appelle  char* 
ïenes  rideUes  ou  gcrbicres  ,  ou  guimbardes ,  félon  les  pays  :  on .  les  fait  ordinaire- 
itient  plus  étroites  par  le  bas  que  par  le  haut ,  pour  que  les  gerbes  s'y  rangent  & 
s'y  entaflènt  mieux-,  on  y  fait  aufli  au  bouc  une  efpece  de  charpente  à  queue  de 
paon ,  plus  laïge  que  les  ridelles,, avec  im  moulinet  derrière  ,  pour  qu'ily tienne 
•plus  de  gerbes  ou  de  foin ,  qu'on  ferre  avec  une  corde  qui  pafle.pai-deflus  la  charge, 
d'un  bout  de  la  charrette  à  l'autre  :  fbuvenr  on  en  garnit  le  deflbns  d'uiie  grolle 
toile  pour  conferver  le  grain  dés  gerbes  ,,qui  fe  perdroit  en  les  voîturant  du  champ 
à  la  grange. 

.    On  fè  fert  auffi  de  tombereaux  pour  porter  les  matériaux  5.  mais  les  bœufs  ne 
s'en  accommodent  point.. 

Les  c/iars  ou  charriots  font  de^  grandes  charrettes  montées  fur  quatre  roues.  Les 
chartrains  ou  haquets  ne  fervent  qu'à  porter  les  tonneaux  devins  ,.huiles,  cidres^ 
bière,  &c. 

U  feut  que  toutes  ces  Voitures  aiï^nt  de  bons  effieux ,  des'  roues  fortes  &  légères , 
que  les  bandages  en  foient  puiilàns  &  bien  cloués-,  ce  qu'on  appelle  des  roues  bien 
tmhattues  v  que  Us  jantes  foient  bien  cjnclavées ,  les  ridelles  de  bon-  bois ,  $c  les 
f:offre5,  qpai^.j^l^  font  à  coffres ,  de  planchas  fortes^  bien  jointes  &c  foutenuçs 
en  delfous ,  pour  inieux  porter  les  terres ,  le  fumier ,  le  fable ,  les  matériau:^ ,  leS' 
grains ,  Ôcc  feus  qji'el^fetigaem  ôciani  q.ue  rien  ne  fe  perde  :  il  y  ea  a  qji'oû  Jae^ 
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495       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE- 
garnit  que  d'ofier,  d'auties  avec  des  clayons.  Dans  les  pays  de  montagnes ,  on  Êàe 
Je  derrière  des  charrettes  plus  élevé  que  le  devant ,  pour  foulaget  les  bêtes  de  voit 
Qires.  On  doit  toujours  avoir  des  roues  Ôc des  ellîeux  de  relais^  afin  que  nen  no 
chomme  à  k  campagne.  } 

La  caffe-motte ,  qui  fert  à  fa^fec  les  mottes  des  terres  forces,  n'eft  mi'une eTpece 
de  ma^  de  bois  le  plus  dur  qu  on  peut  trouver.  La  ma0è  eft  groflè  comme  la 
cuiiTe ,  longue  de  deux  pieds  3  garnie  de  cercles  de  fer ,  &  le  manche  a  quatre  pieds 
de  long.  Çmï  fe  fert  plus  communément  de  la  her&,  quand  la  terre,  après  quelque 
pluie ,  n'eft  pas  trop  dure. 

La  herfe  eô:  néce(îàire  au  labourage  pour  ameublir  Se  unir  ks  terres  s  c'eft  poui^ 
fluoi  il  en  faut  avoir  de  difièrentes  grandeiurs  \  elles  doivent  être  de  bois  lourd  ^ 
nçonnées  folidement ,  Se  garnies  de  bonnes  dents  longues  >  de  fer  >  ou  du  moins  do 
bois  bien  dur  :  on  y  attache  ordinairement  une  pierre  oa  deux  pour  la  rendre  plus 
lourde ,  ôc  pour  brilèr  toutes  fortes  déterres.  Il  v  a  des  becfês  plus  peCàntes  ksonef 
que  les  auties  :  il,  y  en  a  qui  ont  des  roues  fur  le  devant ,  Se  aautres  qui  n'en  ont 
point  >  ks^mieres  font  plus  commodes  8c  plus  d  ufage.  Quand  une  hmè  eft  bien 
i:hargée  &  jt>ien  menée ,  lès  dents  entrent  un  bon  doigt  en  certe ,  00  qui  fuific  pour 
bien  unir-ie  {bl.  On  fait  des  herfès  (ans  deiits;  ce  n'efl  qu'un  ti(Itid'ofier,.ou 
des  efpeces  de  claies  aflex  épaifks ,  qui  fervent  à  apphmir  Is  tsnes:£eméesjen  tin  t 
encore  faut-il  que  ce  foit  une  terre  ublonneufè  &  légère. 

Il  faut  aufn  dans  une  baflecour ,  im  ou  deux  cylindres  pour Cffeuler  les  lio^,  les 
jtvoines  Se  les  lég;Qmes  qu'on  (ême  en  pleine  campagne  \  une  cifiert  Se  des  hrmet-- 
tes  i  l'une  à  dofCer ,  pour  tranfporter  des  bottes  ae  fourrage  »  des  iàcs  pleins  ,  âccr  ; 
d'autres  à  caiflè ,  pour  les  terres  ,  pierres ,  &c. 

On  a  encore  befoin ,  à  la  campagne ,  de  râteaux^  dont  les  uns  doivent  être  à 
dents  de  fer ,  les  autres  de  bois ,  pour  amafler  les  £ains  dans  les  prés  ;  les  menues 
pailles  dans  la  grange ,  nettoyer  les  allées ,  tirer  les  raifins  de  k  cuve  ôc  ks  porter 
au  prefloir ,  Sec.  .De  rpême  des  fourches  de  plufieurs  efpecesv  /celles  de  bois  pour 
faner  le  foin  \  d'autres ,  qui  font  différentes ,  pour  charger  k  foin  &  ks  gerbes ,  ou 
k  trois  fourchons .  pour  charger  k  fumier.  Un  crochet  ou  tire- foin ,  pour  tirer  le 
funûer  des  étabks  Se  des  écuries  :  des  échardomtoirs  ;  des  forces ,  pour  tondre  les 
moutons  ;  des  houes ,  \mpic ,  des  pelles ,  des  bêches  ,  ée$  pioches  Se  piochons  dd 
plufîeurs  fîiçons  ;  des  échelles  de  toutes  grandeur/;  un  ou  deux  crôiffans  pour  ton- 
dre les  haies  Se  pour  k  Jardin/;  A^s  fléaux ,  des  vans  Se  des  cribles  ;  des  faulx^ 
pour  les  foins&  avoines  ;  des  faucilles ,  pour  les  blés  ;  des  cognées ,  des  haches  Se 
des  ferpes  de  toutes  grandeurs-,  des  marteaux,  mailkts^  tenailles  Sefcies;  d^ 
villcbrequins ,  des  tarrieres  Se  des  vrilles  de  différentes  groffeuts  ;  une  petite  enclume 

Êour  battre  le  fer  des  faulx  ;  unepince ,  qui  eft  un  levier  ck  fer  aiguife  d'un  Ixmt  erx 
ifeau,  dont  ks  paveurs  fe  fervent  pour  détacher  les  pavés  ;  ks  lab^reurs  en  font 
ufage  pour  ficher  en  terre  des  fauksou  des  pkux  pour  faire  les  haies ,  ôc  les  vig^e*' 
irons  pour  planter  la  vigne  ;  un  cri<r  pour  kver  ks  grands  ^deâux^  une  kroye , 
autrement  dit ,  mâchoire  ou  maque ,  pour  broyer  k  chanvre ,  Se  phifieurs  dr^^ 
puferans ,  pour  peigner  k  chanvre  &  k  lin  -,  des  claies  de  fierons  ou  de  dU^" 
fl^tiçs  pixms ,  pour  foire  des  parcs ,  dorre  de^  herbages  y  ScCf 

Explication  de  l^z  Planche  ci  à  cotép 

l.  Charrette  Jtmple.  4.  Cylindre  de  hôîs  pour  cafftr    & 

z.  .Grandes  charettes  à  ridelles  épa-  J  unir  là  terte ,  refcml^  les  avoines, 

tées  &  à  ^ueuc .  ou  guirnkarde*  j  &c.  ' 

if  ÇàarrifÇf    .  ^  i  /•  CaJfe-MQttef 
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H.  Pajlt.  Liy;  1,  Chap.  IV.  Outils 


&  Tomkcreau, 
74  Civicre. 
^  Brouette*     ' 
9.  Beckem 
it).  Pioche^ 
II.  ffotte. 
IX.  Heyau* 
ij.  Pic  pour  piquer  Je  tuf  y  les  terres 

dures  ^  arracher  des  pierres ,  &c. 
14.  Herje* 
ij.  Faulx. 
\6.  P<ùte  enchme  pour  hattre  le  fer 

de  la  faulx^ 
17.  Faucille. 
\%.  Biauaiu 
19.  FUm* 
xo.  Varu 
22.  Fametu  pour  ^poudrer  Vavoine 

des  chevaux* 
XX.  Crible  à  main. 
2}.  Crible  à  pied. 

24.  Scie. 

25.  Fourches  à  dems  defer%. 
x6.  Tire^fient. 


17- 

18. 
19. 
30. 

31- 

ii^ 
38. 

40. 
41. 
41. 


4) 


4J 


&'injlraméns  du  taiâurage^     49f  v 

Fourche  de  bois  pour  répandre  le 
f unùer  ^  f armer  le  foin  ,  &ç^. 
Echelle  fimpU. 
Echelle  double. 
F  die  de  bois. 
Marteau. 

Maillet..  /   .    . . 

Tenailles^ 
Vlllebrequifu 
Tarrière. 
VriUe. 
Serpes. 

Hajche.  .     .     ,  » 

Cognée* 

Bchardamoir  oafarcUdu 
Echenilloit. 

Pif^e  de  fer  pour  lever  des  pavés  ^  ^ 
faire  des  tfous  à  planter  vignes  9 
/imlesj  &c. 

Cifeaux  pour  tondre  leshçUs^  ^  . 

Ir^rwuHs  pour  èterdestubiesia. 

wmffe^  le  gui ^ les  chancres,  ic 

,  jiois  mort  ou  int^le  >>  &€.  i 

.  Forces  pour  tondre  les  montons. 


A  l'égard  des  hamois ,  on  peat  dire  que  no^  dievatcc  de  charcetce  ea  de  diamie  ; 
dâAs  nos  cmipâgnes  en  France ,  font  des  plus  mal  h^biUés  *,  il  y  auroic  beaucoup 
à  retrancher  fur  toutes  les  inmitltés  difpendieufes  donc  ib  fonr  bimachés^  des  co^^ 
kers  d'une  hanteur  de  d'uHe  grotf  eur  prôdigieufe ,  avec  des  |danche$  ou  attelés  dont 
la  giandeuf  exâmordînaîrè  auffi  ne  (êtt  qu'à  les  charger,  darantage.  Quelques  nuHS  ' 
ceauzde  peau  de  iàn^iec  tm  de  blaireau  >  quantité  db  koupes  ou  de  boitffettès  de 
bine  de  plufieurs  coiuewrs ,  quelaues  loques  &  lanieies  découpées  qui  forment  une 
broderie  des  plus  gioiEeres^  fur  les  brides  &  les  couvertures  de  toile  bordées  de» 
lifietes,  un  tas  de  faîaittoiifl&  de  chifims,  compofent tout  leur  omement^ui  i^<les^^ 
plus  gothique. En'  Alktuâgne >  au  conttviip,  le  hamoîsdt;  cheval  de cbarme  eft 
des  plus  fiinpies  /des  plus  propces  6c  des  pbs  {blide&  Un  petk  <ioUier  lé^er^en  cuit; 
'  ^  mnres  aufi ,  i&  qu'on  vok  à  peine  V  uiie  pieœ  jde  cuk  tm 


noir ,  de  peâtes  attelés  1 

encore  qui  couvre  le  collier ,  une  fertt  bande  de  qiiîf^quiiîemàrkbririid^ 

&  à  la  croupière  de  Tantre ,  padànt  le  bng  dudos,  une  aiitse  bande  oa^barteten^ 

travers,  pcmr  porter  les  traits-,  le  tout  en  bon  cuir  de  Lioge  ârtoulows  délai 

même  couleur  :  voilà  tout  l'équipement  :  la  beauté  4»  c:iii^al faic fa pâtuiie;  Hn'j 

auroit  que  la  force  des  excm^es  muhipiiés  chœ  fes  gerisxiejbamièiis",  4}«ljpoiiRoîB 

ùijms^t  cet  ahis ,  &  £iire  adopter  «ne  ittnpliciré>  plus  avucaigeait. 


M'  - 
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pronoCkic  4€s  temps 
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i^f  là^flliâ  fé^  ouvrages  6c  Ton  coiMi^ce  y  c*tfi  à  quoi  nos  gsnséê  cxiifpa|ne^ 
qui  TOÎeml'éiae.dts  ciel  cominueUement  »  fe  connoiilenc  fon  bieiu 

Prcfages  de  pluie  ^  de  beau  temps* 

Par  les  ajlres  :  quand  lefoleil  Ce  Uvi  dans  les  nuages  qui  le  cachetit  tout-à^ 
fait ,  ou  à  moitiés  &  quand  il  fe  couche  dé  même;  qu'a  eft  ^envirbiMié de  longue 
raies ,  ou  qu'il  eft  plus  kre  qu'à  l'ordinaire  ^  ce  font  des  £gMs  de  pluie  <kns  la 
Journée  -,  de  mêmeWfqu'en  (e  levant  il  paroît  pile  ou  caché  dans  un  nuage  jaune 
ou  rouifeâtre ,  qu'il  poulie  d^e  longs*  rayons ,  ou  qu'il  demeure  dans  une  nuée 
noire;  c'ed  de  la  pluie  pour  le  lendemain  :  mais  s'il  brdle d'une  lumière  pure  ,,• 
c'eft  du  beau  temps  y  rouge  l&foir  &  Hanc  le  matin  ,  e'ejl  la  journée  du  pékrin^ 

La  lune  pâle  &  trouble  antionce  la*pluje.  £ft-elle  rouge  ^  c'eft  du  vent  *>  eft-elle 
brillante,  «c*^  du  beali  twips.  Le quftvitme  jour ,  iifiDn  arc dl  brillant^  c'eft'W 
commune  opkiion ,  même  porm!  des  gens  inftruits ,  à  qui  on  l'entend  dire ,  que 
fe  mois  fem  km  pluie.  Cependant  ce  figne  eft  très-fautif. 

.De  ^dêm^  encore,  (ion  (è  trouve  las  âclsiâbupi^  iàns  ao^e  «toiè  que  k  pefkii^ 
teur  de  l'air  \  fi  l'on  relfetit  des  douleurs  ajux  jointures ,  des  rhmmcîrmes,  des  cors 
aiûc^piôdjr»  oû'  des  douleurs  aux  partiels  qu'on  a  eu  rompues  >;tnété^  c'eft  figM^ 
dW^ie  V^  M  hiver,  qu'on  auraduehangement  de  temps* 
'-"Qi^uid  les  cânafds  battent  des  ^  ailes  eh  courant  fur  l'eau ,  qu'ils  fe  laveiit  coné^ 
nueUement ,  qu'ils  &  baig^Aem  ic^épbchent,  qu'ils*^ngett:^  fiqtarôiâent  (ut 
l'eai  j  c'eft  figne  d'ofage.    .  ... 

Quand  les  hirondelles  volent  bas  pour  chercher  des  moucherons  dans  une 
l^fioo  to(^S;élev«e,  <^'eft  6goe  de  pluie*.  r 

c  &i  le  oarbe^ur/orqallp  le  foâi  k  il-  le^  oies  crient  ^  yoïent  plm  que.de  Qwtunie  \\& 
les  abeiUe$  tio&em  s  éloîgnei  ;&  fes  vers  fixffnt  d^  tèiiïe  i  b  les^iAui^i^  %M^miX  ic 
empDMut  leurs  <kufii  )  fi  'le$  grenouilles,  ccoaâènt  ptu»  qu>  l'oniinftitei  fi  W 
pigeons  stékyent  en  i'âîi:)pfiQcipicaauiiei)ts  :s'il»  rentrem  ai^ijcokmlûert*  »oti^$'ik 
iki^'ibàèskt  ^ohiQ^'fi  ks  chete  s'éphicfaçm  \  fi  J^  <;oq$.  ^itoiiei^ti  ^cftorittniÂie-' 
9eor ,  pdncîpalemetit  le  foir  quand  ib  finit  juchés  )  (le  chim  du  cpq  ^  des  beures^ 
«viraordioaires  ».  marque  coujours  uachaâgeihMt  de  temps)  i,fi  lefi  re(mit$.pttent 

Shtsvcpie'dei.cMiutnevfi  lee araignées  tombent  (àiUi^Ql^eûksfilidybm^  va^inemsi 
kt  motfkiies  &.ks  puce^.raocdeot;  plus  ffost  q^ç  de  oMUtiAdei^fi  lesckacbons^ 
pécBlesr  &  étiscëlkot  «  ^  cfue  k  f^vobt^  n'iailk  M»^roit  ^  fi  k  kmpe  oui  k  chan- 
^Ik  %.  peme  à.s'^lumeif^  fi  <e^k  feiiaffâtreni>piltor ,  fe  chiuv»  de  .fihgttnpignpn3} 
kk'ftàim^  fik  quekfuoàéefoic  épaifiei^fi  k  fineike  «hémitléesjDQmbe  par  âoooon»^ 
ee.âpntrlà.toué  jfignes  d'orage  &  de  pluie  «ijnSoeifiaknieorquaBd  k&gotatttesd'eai^ 
fip|m')hkM{mtres  &  font 'de  grandes  btdles*.  ; 

VriJé  ptt|)k'pfeiadpoufi)onipiéiàgedubeaat)^^  qu'on  appelle  comir^/^/t&z^ 
tàÙJUHiÂ]^  C(Clttà'*3ice^  oectaines  œndrestobiéliiiiiesUasKbes  k]u'x)n. veut  murre  ait 

Ïrintemps ,  ic  s!^atBaçfaeirjndi£Gb:fijnDeîic  à'iteairs  j^sèeckpkoi^  :  elksjie.p^ixûf-^ 
mt  que  quand  le  temns  eft  beau  \  le  mauvais  temps  les  détruit*  Les  écumes  prin- 
tanieres  ne  font  autre  .chpj^  que  de  ceruin6|  esihakifo^  ^oilieres  qui  compolent^. 
en  fe  réunifiant ,  cetre  eipece  d*écume  blanche.  '       '•-•'* 

C'eft  auflî  un  .figue  de  beau  temps  dan$  l'automne ,  lorfque  ce:^  vapeqrs  fe  for- 
ipeftt  el;*  fils  Hancs  dàfns  les  chaumes  &*  fHr  lè^teifres  v  &  qtfik  volent  même  d'un 
atbré  à  ràutre  au  gré.  du  vent.         •**•'*-    ^ 

'*  Eitétéyfile  temps  couvert  fe  rïrft:aîchfîr„€eflf'uh'figné  pttfoue  certain  d*unè 
l^liie  çrocbaine vmaiS  sUrdcrieût'pkJs  ihiîWc  vèiiteux ,  ii  ce  gleuver^  i?as.  Si  k 
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temps  couvert  &  trais  s'adoucit,  if  Fera  beau;  mais  s'il  devient  très-chaud ,  du 

Au  "prrritemps  &  en  automne, lî  le  brouillard  tombe  ,  le  temps  devient  beau  , 
s'il  remonte ,  il  nous  donne  de-larplvife  îfTWS  on  ^é  ,-  ^il  y  a  du  brouillard  le  ma-    ' 
tin ,  il  annonce  de  la  chaleur  pour  la  journée.     ' 

En  général  fi  le  temps  eft  à  lapjijie ,  ^  .fe  vent  n'y  eft  pas  ;  ou  fi  le  vent  y 
«ft ,  &  que  le  temps  n'y  foit  pai  ,  il  ne  plèuvera  pas  ;  mais  (1  le  vent  &  le  tenups 
d'ai;CwJ  Içm,  à  Ja  nl^e  jt9us  1(8$  d^^x  ^^  elle  ne  niancLiwra  soas  : .  c'eft  ce,que  n<^ 
•Àv.QUS  tpuJQÛcs.obfeiîvé-   .'    f   *.       ' 

TontTemoride  fait  qîiéW  années  môUes  ou  hufhidêS  né  fdnf  pa3  \ 

.,nes  ,  le  blé  ^  les  fruits  ne  font  pas  de  garder  ils  fe  cdn(*er\'étit^  dans 

feches.  J'aime  des  hivers  fecs  ,  difoit  Virgile ,  &  des  étés  humides,  c 

que  la  chaleur  du  folfticefoit  ten^rée  par  les  pluies,  &  l'humidité 

par  d^s  gef-^^ 

Nous  a\ 
cùliéc  fiç  ûi 
croyant  av 
quqi^dlap 
,  obfervé  ur 
exemple , 
dante^ 

Il  eft  encorç  moins  .Oç 

répéter  tous  les  jours.  Ce 

1777  \  il  y  eut  beauçôiq?-.d< 

Nous  ayons  retranché  d 

édités  ^  de  ces  diSupis  p 

pluie  &:  lé  beau  tenaps ,  & 

ix)ntentés  de  ces  probabilit 

pcefqu^  cenaines.  Quand  i 

40  jours  après,  ou  Te  jour 

.  €jes{>rétenaues  rime$  ne  { 

comme  lés  coups  de  vent  ci 

ces  rimes  yèc  h  p^  une  d 

danc  40  jours  çu  environ , 

peuvent  s'affurer ,  par  des  < 

ji'eft  plus  rare ,  &c.    ,       .  ^ 

H  lufBt  de  rapporter  les  fignes  les  plus  certains ,  (jui  ne  le  font  pas  encore  trop  : 
dans  la  féchereliè  du  printemps  de  1778  &  1779 >  ^^^^  ^^  préfages  de  pluie,  oc 
«nfuite  tous  ceux  4b  beau  temçs,  d^5l  lç5  phiâ^-qui  fuccéderent,  fi;^rent  égsJe- 
ment  fautifs  ou  trompeurs.  .  ' 

Il  en  ^ft'  de  mêoiedu  batomfitrçj»  pouif  leqwelnos  laboureurs  conameuçept  à  fe 
prévenir ,  abandonnant  leurs  connoiflances  ,plus  jcertaines ,  acquifes  par  l'expé- 
rience de  tous  les  jours,  pour  s'en  tenir  aux  prévoyances  d'iine  machine  reconnue 
très^fencive -,  n^ais  comme  Ton.  parle  &  l'on  agit  ordinairement  dans  le  monde 
d'aprèsie;s  autrçs ,  {àjus  obferver:,  l«s  plus  ,créduk^  ne  fayerit  encore  fi  le  baromètre 
jdôit  ixMLfqu^lç  tèmpis  .^dtuel ,  ou  le  fijèui; ,  pluûeurs.Ôc  combien  d^  jours  d'avance  : 


autant  vaudtoiént  jios  almanaijis  >  ils  feront  tous  Dons^.fi  l'on  veut  prêter  plus 
lé  jo^rs'4'^vance  ï  leur$.pi;é4iâ&Qiis»  Mais  le  thcrmomarc  aniKW^e 
«;eiç^atufe  de  Taii;.  .       •  .       • 
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CHAPITRE    V- 

le  Labourage^ 

XuE  S  kbours  (ont  égakfnent  néceflâires  8c  utiîei  l  la  terre  pour  pr^arer  les^ 
yoies  de  la  fbnence  3  pour  animer  la  fubftance  &  les^  fels  de  la  cerre^  &  pour  loi 
en  donner  de  nouveaux. 

La  manœuvre  au  labourage  fevi  contient  cinq  opérations  ttès-frudhieufes  :  elle 
fend  la  terre  y  Se  par-là  elle  détruit  les  méchantes  heroes  qui  la  fucenr  >  elte  l'unit^ 

}»our  que  ta  fubflance  du  fonds  y  les  engrais  »  tes  rayons  du  foleil,  &  h  douceur  de 
a  rofée  ôc  des  pluies ,  s'étendent  par-tout  également,:  elle  la  mêle  ^  pour  ranimer 
les  fets  néceflTaires  à  la  végétation  ;  elle  ta  rejoint ,  pour  mieux  nourrir  dans  fôh 
'  fein  hs  grains  qu'elle  adopte  y  6c  pour  le^  défendre  contre  les  froidure^  >  contte  Ifes 
'  humidités  &  contre  les  oiieaux  y  &  enfin ,  elle  la  tend  meuble ,  pour  qu'elle  foît 
.  Ôc  plus  tendre  8c  plus  a£bive  aux  befoins  de  fes  ^roduâions,  ptus  fufceptibfe  des 
influences  fupérieures  y,  ôc  plus  riche  pour  fournir  à  k  nourriture  ^  à  raccroii&- 
ment  &  à  ta  perfeâion  de  fes  fruits. 

La  culture  des  terres  eft  différente  ^fuîvant  les  pays  y  ou  plutôt  (uivanr  h  qua- 
lité du  terroir^  fur  fequet  it  eft  à  croire  que  chaque  province  regfe  {es  ufages». 
Tout  revient  pourtant  toujours  au  même  point ,  qui  eft  de  propottionnet  les  bôtès 
&  les  uflenfiles  du  labourage  ,  le  nombre ,  k  profondeur ,  u  figure  »  k  iaifon  des^ 
kbours  &  repos  des  terres,  à  ta  qualité  des  terres  mêmes  8c  du  climat. 

Il  y  en  a  qui  produifent  tous  les  ans ,  mais  il  y  en  a  peu  de  cette  fbrqs  >  il  n^y  en 

a  même  que  fort  peu  à  qui  il  fuffit  de  donner  k  cinquième  année  de^  repos  :  it-  y 

en  a  davantage  qui  produifent  ôc  fè  repofent  aTtemativement  d'année  à  autre  :  ôc 

ordinairement  eltes  repofènt  k  troifîeme  année  :  c'eftce  qu'on  appelle  Tannée  4e 

'  lachere ,  à  jaccndo. 

'En  général  ^  il  y  a  par-tout  troî^  fones  de  terre  dians  un  domaine  •.pour  peu 
qu'il  foit  étendu  :  il  y  en  a  de  fertiles ,  jde  moyennes  &  de  maigres  j  ormiiairement 
plus  Aes  unes  que  des  autres,  fïxivantia  fituation du  fon(£s  &  le  ctimar. 
En  tout  cek ,  on  ne  peut  donner  d'autres  règles  à  furvre,  que  f  ufage  dès  Eenx  ^ 

Îu'il  faut  croire  fondé  en  bonnes  expériences  ;  fi  mieux  on  n  aime  éprouver  k 
ralité  de  fon  fonds,  mais  fans  épargner  les  engrais ,  ôc  fans  vouloir  opiniâtre- 
ment forcer  ou  épuifer  fa  terre. 

MaTÙcrc  de  mener  Us  Terres  par  files  &  campais  ou  faifdns.^ 

La  manière  prefque  générale  de  cultiver  à  propos  un  bien  de  quelqu'étenduei. 
efl  d'en  divifer  les  terres  en  trois  mrties  égales,  ou  à  fort  peu  près  -,  c'efl  ce  qu'on- 
appelle  mettre  les  terres  tn  files.  On  en  feme  une  partie  en  Wé  ,  l'autre  en^avoine* 
ôc  autres  menus  grains ,  qu'on  appelle*  ordinairement  mars ,  parce  qu*ils  fe  femenc 
en  Mais  j  &  k  troifieme  partie  reffe  en  jachère  y  c'eflf-à-^reV  ^n  reptïs  â^  fans 
femence.  L'année  fuivante  k  jachère  fe  (ème  en  blé;  on  diarge  en  avoine  celle 
qui  étoit  en  blé  l'annéejprécédfente ,  Ôc  celfe  qui'  étoit  alors  en  avoine  dëmetu*e  en 
Jachère  \  ôc  ainfi  fuccefïivement  d'année  en  année  ,  les  unes  ajn^ès  fes  autres  :  en 
£one  que,  dans  un  cercle  de  trois  années,  toutes  les  terres  font^  alternativement 
«1  blé ,  en  mars  &  en  jachère  ;  enfuite  elles  recommencent  leur  tour  comme  aupa- 
xavanti  6c  par  cette  circulation  triennale  Se  perpétuelle  ^  on  à  toulours  le  tiers. 
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île  fes  terres  en  blé ,  lé  tiers  en  mars ,  &  le  tiers  en  jachère.  C'eft  pourquoi  3  dans 
bien  des  provinces  on  ne  compte  le;  nombre  des  terres  que  fut  le  pied  de  ce  par- 
tage \  ce  qu'ils  appellent  compter  à  la  foie  :  ainfi  ils  difent  une  ferme  de  cent  arpens 
à  la  foie ,  pour  marquer  une  ferme  qui  a  trois  cens  arpens  de  terre  en  tout  :  ma 
foie  de  blé  efi  forte  cette  année  ;  c  eft-à-dire,  que  la  ponion  de  mes  terres  qui  eft 
en  blé  >  eft  plus  forte  qu'aucune  de  deux  autres  >  qui  (ont  Tune  en  mars  ,  &  l'autre 
en  Jachère. 

Cette  divtiion  des  terres  eft  très-commode  &  trés-utîle,  tdnt  pour  l'égalité  des 
années ,  que  pour  le  repos  des  terres  mêmes  ,  &  pour  1?  travail  des  laçons  &  k 
diftribution  des  aœendemens.  Il  eft  même  à  propos  de  partager  fi  bien  fa  terre , 
que  chaque  foie ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  chaque  partie  de  la  divifion ,  foient  ^les 
les  unes  aux  autres .  pour  la  bonté  des  fonds  »  auiE-bien  que  pour  leur  étendue  ^ 
autant  que  la  chofe  eft  j^fliblè',  afin  que  les  années  foient  égales  en  ouvrages  Ôd 
en  frultt  »  8c  que  Ton  ne  ioit  poim  expofé  ni  aux  dérangemens  que  l'in^^é  pour- 
roit  caufer  dans  l'économie  de  notre  ménage  3  ni  aux  hafi^ds  6c  aux  maurdâs 
(uites  que  Tinfertilité  d'une  année  6c  le  trop  d'abondance  d'une  autre  atcirmt 
prefque  toujours.  U  n'eft  pas  permis  à  un  ramier  dé  def^bler  les  terres  y  c'eft-à- 
dire ,  d'en  déranger  les  foies  3  Se  les  faire  pofter  plus  fbuvetit  (fo»  Ifuiage  6c  le  mé* 
canifme  du  labourage  ne  le  permettent. 

Outre  le  dejfolement ,  il  n'eft  pas  permis  non  plus  à  on  fermier  ni  à  toat  bon 
économe ,  de  dejfaifonner ,  ou ,  comme  on  (fit  en  quelques  provinces  3  décompouf 
&s  terres  >  c'eft-a-^e,  de  les  épuiferpar  des  prodùâMis  outrées  en  (èmant  des 
grains  trop  fons  pour  le  terroir,  ou  en  le  faifant  porter  plus  fréquemment  que  de 
coutume  :  en  quoi  on  voit  qu'il  y  a  de  la  carence  entre  le  defiblemeni;  des  terres 
6c  leur  deilàifonnement  ou  décompotement  y  car  le  deflblement  n'eft  qu'un  déran'^ 
gement  ou  coupure  des  foies  3  6c  le  dellàifonnement  ou  décompot  3.  eft  une  fur-! 
cha^e  qui  épuife  le  fonds  fur  lequel  on  la  met.  C'eft  aufiî  pourquoi  nous  trou- 
vons que  le  mot  de  defiàifonnemertt ,  dont  on  fe  fert  à  Paris  ^  eft  moins  propre  6c 
moins  fignificatif  que  celui  de  décompot  dont  on  fe  (èrt  ailleurs,  pour  exprimer 
les  productions  outrées,  trop  fortes  ou  trop  fréquentes ,  qui  épui^nt  la  graille  de 
les  fels  de  la  terre,  6c  qui  confum^it  fon  jus  6c  fa  fubftance  ;  œ  qui  eft- b«en  diftë^ 
rem  du  fimple  dérangement  des  faifons  6c  des  foies ,  que  les  mots  de  deflàiiSsmie- 
ment  &de  deliolement  annoncent  feulement.' 

Par  exemple3  un  fermier  qui  fait  des  blés  3  au  lieu  ie  mars  3  for  ùt  foie  qui 
vient  de  lui  rapporter  du  blé  3  la  defiaifonne  &  la  décompote  3  quoiqu'il  la  laklè 
en  jachère  pendant  la  troifieme  année.  Celui  à  qui  on  donne  unecenfè  de  cinquante 
arpens  à  chaque  foie  3  s'il  change  cette  divifion  pour  en  mettre  foixance  aiipens  en 
blés  &  quarante  en  mars ,  deffole  dix  arpent  :  6c  celui  qui ,  oatre  ce  dérangemeat 
ou  coupure  de  foies ,  feit  porter  des  terres  qui  doivent  être  en  jachère  -,  où  s'il  fait 
porter  deux  fois  fan  celles  qui  n'ont  cetitume  de  rapporter  qu'une  fois  *>  ou  biea 
encore  3  s'il  les  charge  deux  années  de  fuite  en  gros  fruits  3  comme  blé,  chan- 
vre 3  Hn ,  coiTàt  6c  navette  •,  celui-là  deffole  &  décompote  en  même-temps  ;  en 
quoi  il  fait  deux  maux  <6ffèrens ,  car  il  dérange  la  ferme  6c  il  amaigrit  le  tondSi. 

Ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  permis  au  ferhiier  3  à  moins  qu'il  n'en  ait  laiacuké  par 

écrit  dans  le  bail.  On  la  lui  donne  quelquefois  potff  un  petitnombre  d'arpens3 

'  qu*on  ftîpule  qu'il  pourra  dellbler  &  décomrporer  3  ou  deflàifonàerles  pfemieres 

années  de  fon  baiï,  à  la  charge  par  lui  d'amender  forremem  ces  terres. déran- 

Îjées ,  6c  de  les  remettre  en  leur  premier  état ,  pour  les  trois  dernières  aimées  de 
on  bail  ;  ce  qui  s'accorde  à  un  bon  fermier ,  afin  qu'il  puiâè  faire  quelque  lin  , 
chanvre ,  huile  ou  verdages  >  ixos^  bksi  toct  ni  au  fonds  ni  au  fermier  qjni  lui 
fijccéderor 
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des  foks.  Dans  les  environs  de  Paris  &  des  gtandes  villes  ^  d  où  Ton  tire  beaucoup 
de  ftnrner ,  nos  bboureurs  font  dans  Tulage  d'enfemencer ,  en  &mant ,  une  partie 
deleurs  jadieres  en  vefce ,  haricots  >  qui  n  effritent  point  la  terre.;  ou  lesJoi^ent  à  d^ 
maragers  pour  y  faire  de  loignon  ,  après  la  récolte  defquels  ils  donneni;  Mn  bbour 
pour  les  enfemencer en  froment*  Une  terrepeut  appçrtiçr ainfitcfws.^ajos  pea: 
dajïc  quelques  années  ,&  fe  repofer  eniuke.  ;      > 

Fafons  des  Terres  à  blé. 

L  On  donne  ordinairement  trois  ou  quatre  façons  y  c*eft-à-dire ,  trois  ou  quatre 
labours  auoc  terres  avant  que  de  Wenfeoiençer  en  blé  de  quelmiefpeceau'ilfoit, 

-froment ,  méteil ,  feigle ,  ou  autres ,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Ces  laoours  s\y 
font  pendant  Tannée  que  la  terre  a  pour  fe  repofer. 

i^  On  donDele  premier  labour  ^près  la  mddbn  ou  aux  environs  de  la  falnt 
Martin ,  dans  les  terres  fableufes  &  légères  y  elles  ont  befoin  que  les  pluies  de 
l'hiver  y  pénètrent ,  pour  les  humeâer  à  fond.  C'eft  jpour  ces  terres  une  efpece 
-d'engrais  néceffaire.  Les  terres. fortes ,  humides  &  froides  >  au  contraire  ^  ne  doi- 
vent pas  être  ouvertes  pu  labourées, ^vant  l'hiver,  dont  les  pluies  &  frimats 
les  renroidiroâenc  encore ,  &  les  lendroient  trop  gacheufi^s^  ipais  au  printemps  Se 
après  la  £emaiUe  Jes  mars  ^  &  Tony  emploie  pour  amendement  >  comme  on  l'a  dit 

-  au  chapitre  II  des  moyens  de  corriger  &  améliorer  le^  differemes  terres  >  dés 
litières  ou  du  grand  ftimier  ^  pour  les  îbulager  »  c'eft-à-dite,  nojor  qu  elles  fe  ferrent 
&  iè  battent  moins  par  les  pluies.  On  doit  fe  fervi'r  auiG  de  charrues  difôrent^ 
pour  labourer  ces  di&rentes  terres ,  comme  on  l'a  vu  au  chapitre  précédent  des 
^ftrumens  de  kboiir ,  &  l'on  trouvera  dans  celui-ci  des  obf^rvations  eflèntielles 
fur  la  manière  de  les  labourer ,  qui  doivent  fervir  de  r^Ie» 

Cette  preihiere£acen  s'appelle  en  bien  despays»/àir^/acf7^i//^ienBourgogne» 
oadit  yfomb$er  oa  faire  les  fomhres\  en  d'autres  endroits  ,  égérer  Se  jachérer  jou 
bien  lever  le  guéret  Se  guéreter^  en  Languedoc ,  mouvoir  j  <n  Normandie , 
ctUfeTy  tùumârcKkfrciffer  les  jachères  >  ici/cv^rles  jachères  ou  donner  le  premier 
labour. 

2**.  En  quelques  provinces  ,  le  premier  labour  ne  fè  fait  pas  bien  profond., 
oarce  qu'il  n'eftiioue  pour  ouvrir  la  (er?e ,  afip  qp'elle  s'ameublille  mieux  .dans  la 
«aite ,  &  que  les  beftiAiorqui  la  relouent  la  première  fois  ,  y  aie^at  moins  deiad- 
gue  :  il  n'y  a  pas  de  rifque ,  ,tbn$  le%  !D^r^  légères ,  ^à  le  faire  profond  ayant  Thivet; , 

.|par  les  raisons  qu^'Unus  vepomi.cbdire,  jBais  quatre  doigjtsde  profondeur  Ixifii- 
ient^il  iaimfeulememavtoir  foin  que  les  raies  foient  le  plus  près  l'une  de  Tâuire 
&.  le  plus  en  droite  ligne  qu'il  iera  poffible  »  pour  que  la  terre  foit  maniée  mieux 
Hc  plu5  Clément ,  tfour  qu'elle  foit  pénétrée  ,  plus  mûre  Se  plus  èxpoleé  aux 
influences  de  i'aix  ^  (ur-^out  quand  on  fie  lui  doime.que  trois  façons.  , 

<^.  Quelquefois  c^n  yJbi&.,  coixifpeqouStravons^ciéja  dit ,  le  chaume  de  la  pcé- 
<éd(»ite  4ép0QiUe  ,  (bit  de  blç  aa.de  n>ar^,  Se  on  le  mcle  ^vec  la  terre  >  par  le 
labour ,  pouri'«ngrai<rer;ou.bienon  met  le  feu  à^es  chaumes  ,  Se  on  lahpurenar- 
deiUis  la  cendre  ;  elle  deftedieia  gi;andd  humidité  de  «la  terre  ;  faii  périr  les  heroes, 
ies  racines  &  leà  infeâes,  confume  ce  qu'il  y  a  de  mauvais ,  y  donne  de  nouvelles 
iiibftpnces  6c  de  .nouveaux  fels  ;,  Se  prépare  adn^irablement  bien  les  voies  de  Ja 
végétation  >  /iy:-jtput  dans^^s  terres  ar|,Uleules  &  fbnes.  Mais  il  ?ft  plus  oi^diiuiif 
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do  fidre  eooper  ou  attacher  le  chamae»  &  <ie  k  meccte  en  meule,  pour  l'employet 
à  diffétens  uàtges  »  dkmc  nom  parletons  d-aptès. 

Parmi  ceux  qui  ttowenc  plus  d'avantage  à  lailTer  le  chaume  pour  ^graiilèt  la 
terre ,  il  y  en  abeaucoup  qui  le  font  écorcher  par  un  premier  &  léger  labour  auflI-< 
tôt  que  la  moilTon  eft  £ûte  ;  6c  quand  les  pluies  font  venues  pourrir  Se  incorporer 
le  chaume  j  Ms  y  tetoument ,  aux  envitons  du  mois  de  Décembre ,  donner  le  pre* 
mier  des  trois  véritables  labours ,  ce  qui  fait  un  double  bien  à  la  terre  ^  elle  en  eft 
même  plus^  aifi^  à  travailler  >  à  caufe  du  preimer  labour  ôc  des  pbies  qui  l'ont 
attendrie.  - 

Mais  un  profond  &  plein  labour  pour  enterrer  le  chaume  vaut  mieux ,  foie 
qu  on  lait  lailfé  long  ou  court,  &  ce  profond  labour,  qui  enfevelic  tout  le  chau- 
me ,  s  appelle  labourer  tn  plantes  y  (oit  qu'il  ait  été  précédé  dun  demi-laboufi 
ou  non.  y 

.  4^  Il  y  a  des  gens  qtii  fument  leurs  terres  avant  le  premier  labour  j  mais  il 
"vaut  encore  mieux  ne  les  fumer  qu'au  fiscond  labouc,,  parce  qu'autrement  le  fumieç 
feroit  prefque-tout  confommé  avant  la  femaille ,  5(  ne  ferviroif  plus  à  rien. 
«  5''.  Nous  fuppofons  qu  avant  le  premier  labour ,  on  aura  eu  foin  d'épietrer  k 
terre ,  s'il  eft  nécelfaire^  ce  qu'on  fait  faire  par  des  enfans  ou  autres  gens  de  journée 
à  bon  marché.  S'il  y  a  degroÛès  pierres  qui  nuifi»t  à  la  charrue,  on  les  arrache 
avec  la  tournée. 

6^.  Un  autre  travail ,  qu'il  ne  faut  pas  màflt^aer  de  &ire  après  le  hbout>c'eft 
d'émouer  la  terre ,  c'eftrà-dire,.d'en  caflèr  les  moaes  pour  la  rendre  plus  :unie  , 
plus  maniable  6c  phi»  meubla,  afin  que  les  autres  labour^  fe  Êdiènt  aifémency 
qu'elle  en  reçoive  mieux  &  plus  également  les  aimendemens  6c  les  bénéfices  de  la 
phtie ,  du  foieil  &  de  la  rofée ,  6c  qu'elle  foit  mieux  préparée  6c  plus  fruétifiantea 
Cet  Cottage  fe  £ût  avec  k  caflè-motte ,  avec  k  t^e  d'une  cognée  ou  avec  le 

21mdF€^^  ordinairement  on  ne  fiait  même  que  berfer  les  terres  à  blé  avec  une  puiA 
rite  herfe  ,  garnie  de  fortes  dents  de  fer ,  qu'on  charge  de  quelques  grodès  pier-i 
tés ,  pour  lui  donner  plus  dé  poids:  mais  il  n'y  a  guère  que  les  terres  fortes  .qu'il 
fiûUe  -émocier,  parce  que  ks  autres  ne  font  ^ere  de  motte  :  fouvent  même. on 
n'émotte  qu'au  dernier  kbour  avant  k  femaïUe.    , 

7^.  Nous  ne  parlons  point  ici  du*  foin  qu'on  doit  prendre ,  avant  k  premier' 
kboiu: ,  de  bien  eflarter  les  terres ,  c'eft-à-dire ,  d'en  bien  ôter  ks  (bûches  &  racines* 
d'arbres ,  couper  les  ronces  ,  les  épines, buiflbns  6c  grandes  herbes  ,  parce  Que  ces 
mauvaifes  produâions  .ne  £e  trouvent  point  dans  ks  terres  .oui  font  a<5hieliement 
àTufagede  labour,  mais  feulement  dans  les  novales  qu*on  laboure  pourk  pre- 
mière rois  V  &  nous  fuppofons  qu'ayant  d'v  mettce  k  charrue  >  on  lés  aura  préparées  • 
€omme  il  faut  qu%lks  le  (oient  pour  k  laboiîr..  ,    j 

i  II.  Le  fécond  labour  s'appelk  binage.  Si  les  terres  à  blé  ont  eu  leur  ^temiere' 
fsiçon  avant  l'hiver ,  on  les  bine  quand  la  terre  commence  à  s'ouvrir  &■  à  le  renou* 
velkr ,  c'eft-à-dire ,  auflî-tôt  après  que  l'hiver  eft  paifé  &  que  ks  eaux  font  écou-' 
lées;-Qiland  eUes  n'ont  eu  lem*  première  façon  qu'après*  l'hiver  ,  on  kur- donne  .k 
deuxième  un  mois  ou  (îx  iemaines  après.-  '         u  ,1 

'  ^On  avance  ou  cmi  recule  k  deuxième  kbour,  fuivant  k  temps  qu'il  fiût ,  &  fui-< 
vant  l'abondance  &  la  force  des  herbes  qui  naiflènt  fur  le  guéret  \  car  il  faut  ks 
êkruift  k  plus  &  k  plus  tôt  qu'on  peut ,  parce  qu'elles  prerment  k  meillrare  fubf- 
taficedé  k  terre ,  émouâèht  (es  (èk ,  &  qu'on  ne  pourvoit  plus  s'en  défaire ,  ii  <ni 
fes  laiflbit  croître..  *■ 

•  Il  faut  que  le  deuxième  kbour  foit  profond  :  c'eft  fouvent  celui  atiqucl  on  fume' 
ks  terres  s  il  eft  bon^ufli  d'avoir  foin  de  les  égietrer  6c  émotter  ou  herfer  à  chaque 
%(m^u'(m  y^  donne.-  ^ 
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m.'  Le  troifteme  labour  s'appelle  en  quelqoes  endroits  derfogc ,  en  d  tutres 
rebinage  \  il  faut  fumer  les  terres  avant  que  de  le  donner ,  fi  on  ne  la  pas  fait  plus . 
tôt.  Ce  labotu:  doit  être  profond ,  quand  on  n*en  fait  que  tais  :  on  le  donne  loif- 
que  l'herbe  commence  à  abonder  fur  le  guéret  »  &  qu*on  eft  prêt  à  Temblaver  »  ou 
tout  au  plus  y  huit  ou  quinze  jours  avant ,  car  il  eft  néceilaire  qu'il  y  ait  un  labour 
,  immédiatement  avant  u  femaille  :  cependant  il  fiuit  détruire  les  nerbes  le  plus  qu  on 
peut. 

Ceft  pourquoi  il  y  a  bien  des  terres  qui  demandeur  plus  de  trois  labours  ;  telles 
font  ordinairement  les  terres  fortes ,  qui  pouilènt  beaucoup  d'herbes  pendant  leur 
année  de  repos  :  on  leur  donne  allez  fouvent  quatre  à  cinq  labours ,  à  mefure 
que  les  herbes  y  viennent  &  qu'on  a  le  temps ,  ce  qui  ne  fait  que  les  engraiflèr  & 
les  boniHer.  Dans  plu(ieurs  endroits  où  l'on  donne  un  quatrième  labour  »  qui  eft 
celui  qui  précède  la  femaille ,  on  le  £ùt  léger  6c  quelquefois  en  travers  de  la  terre: 
cette  façon  s'appelle  traverfer\  mais  elle  ne  convient  nas  à  toutes  fortes  de  terres» 
principalement  à  celles  qui  font  ^fèufes  dans  des  tonds,  ou  (mettes  aux  eaux» 
parce  que  les  raiesMe  traverfe  en  empêchent  récoufement ,  6c  par-là  elles  recardem. 
de  beaucoup  la  femence ,  Se  i\|iiiênt  àk  végétation.  Quand  on  donne  plus  de  xxoU 
labours  à  la  terre  >  il  eft  aflfez  ordinaire  de  n'en  Êûre  que  deux  ou  tout  au  plus 
crois  pleins  -,  favoir ,  doux  Thivcr  »  &  le  treitieme  avant  U  femaille  :  les  autres,  6c 
entr'autres  le  fM:emier ,  qui  «l'eft  que  pour  retourner  la  terre ,  ne  i<mt  que  desécor- 
chis ,  ou  tout  au  plus  d^  demi-labours ,  qui  fe  font  avec  le  fimple  &c  de  la  char- 
rue ,  fàhs  courre  6c  fans  oreilles  :  ils  appellent  en  qudques  endroits  ces  fortes  de 
charrues,  des  binots\  6c  les  petks  labours  qu  elles  font ,  des  binotis* 

U  y  a  des  pays ,  comme  dans  le  Vivarais ,  dans  la  principauté  d'Orange  &  aux 
environs ,  où  l'on  donne  le  premier  labour  dès  le  mois  d'Août  ^  le  deuxième  vers 
Noël  ;  le  troiiieme  au  mois  de  Mars ,  6c  on  omtinue  à  en  donner  quelquefois  juf-* 
qu'à  neuf ,  tant  que  les  terres^  ont  b^oin ,  6c  que  le  temps  de  temer»  qui  Àà 
)a  fin  d'Août  y  loit  venu. 

Les  terres  k^eres  &  (kbionnetifès,  au cocitraire ,  demandent  peude labours,  9c 
trois  fuffifent ,  parce  que,  comme  eUes  ont  peu  de  fubftance  6c  d'humidité,  les 
fréquens  labours  ne  feroient  que  les  akérm:. 

Labourer  i  blé^  ceft  donner  le  dçrpier  labour,  c|[ui  fç  fait  immé4tatemeDt avanf 
\i  femaille  d^  blés, 

Façons  des  Terres  i  menus  grains. 

Ax)}:ès  ce  qui  vient  d'être  dit  en  détail  des  iaçons  des  terres  à  blé ,  U  reftt  peu 
de  chofe  à  dire  des  terres  deftinées  à  porter  les  menus  grains  ;  car ,  comme  ce  font 
des  produéHons  phjs  légères ,  poor  {elquelles  on  ne  {aiffe  aux  terr^  d'autre  repos 
que  le  temps  qui  s'écoule  depuis  le  mois  de  Juillet  ou  d'Août ,  qu'on  l^s  a  dépouil- 
lées en  blé ,  jufqu  aux  environs  du  mois  de  Mars ,  qu'on  les  ensemence  de  me* 
nus  grains  ,  oa  nç  leur  donne  en  quelques  endroits  qtrun  labour ,  à  la  fin  dei 
Février  ou  en  Mars ,  qui  eft  le  temps  ordinaire  de  les  femer,  Comnuinément 
on  leur  doniie  deux  labours  \  le  ponnier  avant  l'hiver  y  ^  \^  ^çqiçà,  avant  de 
{emer. 

Ceux  qui  veulent  les  amender  dairantage ,  y  laiilènt  h»  duumes  du  blé  qu  dles 
cmt  rapporté  l'année  précédente,  6c  leur  donnent  Les  deux  labours  \  \^  premier, 
après  que  la  moillbn  eft  achevée  ,  &  qu'on  eft  un  peu  débarrafli  du  gros  ouvrage» 
çeft^à-dir^,  vers  là  S.  Martin^  ils  brûlent  le  chaume  6c  W  mêlent  l«s  cendres 
tv^ç  la  terre  punie  labour  :  ûu  ton  ils  Font  tout  d*im  coup  ce  tn^angeen  labout 
f  i^ip  ep  plante  &  U  terre  6c  le  chaume  >  qui  y  font  çncore  w  pi^  i  W  donpe  ga 
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, j  diâttlp  le  deujdeme  labour  vêts  le  mois  de  Mars ,  qui  eft  le  cempâ  de  VenC^ 

inencer.  Ce  double  labour  ameublie  ôç  fenilife  beaucoup  la  terre  -,  au  lieu  que  ceui;, 

3ui  ne  lui  donnent ,  pour  les  mars ,  qu'un  llmple  labout  en  Tenfemençant ,  ne' 
épouillem  prefque  rien,  &  laiflènt  dépérir  le  fond*  par  leur  négligence.  Pour 
l'orge,  la  luzerne,  &c  on  donne  trois  labours  juTquau  mois  d'Avril,  qui  eft 
h  temps  de  les  (émar. 

Dts  Sêtts  qtd  fervent  à  labourer. 

Ce  font  les  chevaux  &  les  bœufs  qu'on  y  emploie  le  plus.  La  préférence  entre 
ces  deux  fones  de  bêtes  dépend  de  la  nature  de  la  terre ,  &  encore  plus  del'ufage 
des  lieux  :  car  dans  les  provinces  où  il  eft  d'ufàge  de  labourer  avec  des  bœufs^»  les 
chevaux  (ont  ordinairement  rares  ^  &  au  contraire ,  les  bœufs  le  font  dans  celles 
où  lionne  laboure  qu'avec  des  chevaux  :  ainfi  on  y  emploie  celui  de  ces  deux  ani* 
«laux,  dont  lefpece  eft  la  plus  commune  dans  le  pays. 

D  W  coté ,  le  bœuf  laboure  plus  ;profondcment ,  &  eft  plus  propre  aux  terres 
argilleufes  &c  fones  \  il  va  à  l'ouvrage  plus  matin  que  le  cheval ,  &  en  revient  plus 
uid  j  il  réiifte  pins  au  travail ,  eft  moins  fujet  aux  maladies  ,  coûte  bien  moins  eii 
nourriture  &c  en  harnois  ^  &  quand  jd  eft  ufé  de  fatigue  ou  de  vieîUefTe ,  il  eft 
encore  bon  à  vendre  ou  à  manger  :  au  lieu  que  le  cheval  u(è  n'eft  plus  bon  à 
rien. 

D'im  antre  côté ,  le  bœuf  ne  va  ou'ime  fois  le  jcjur  au  laboura 
l'après-midi ,  il  y  faut  un  autre  attelage  que  celui  qui  a  travaillé  1< 

3ue  les  mêmes  chevaux  vont  matin  ic  foir  :  de  plus ,  le  cheval  y  fi 
'ouvrage,  lî  eft  infiniment  meilleur  pour  le  charroi ,  il  eft  uniqu 
)>our  les  voitures  de  toutes  fortes  ^  &  u  n'y  a  point  d'animal  au  n 
plus  de  fèrvice. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  bœufs  doivent  être  couplés  à  la  charrue  tr^-fèrréjnent,^ 
-êSki  qu'ils  tirent  également.  Nous  leur  mettons ,  en  France ,  le  joug  aux  cornes^ 
nalgcé  qu'on  prétende  qu'ils  ont  plus  de  liberté  6c  de  force ,  quand  on  le  leur  mec 
'4Hi  cou.  Souvent  on  les  emmufele  avét  de  Toiier,  pour  les  empêcher  de  paître 
r^rbe  ou  les  bourgeons  pendant  le  temps  du  labour. 

\jès  laboureurs  qui  achètent  ou  qui  élèvent  de  jeunes  chevaux  pour  les  reven- 
dre à  fix  ans ,  en  ont  toujours  deux  harnois  au  niolns ,  l'un  pour  fë  matin  , 
l'autre  pour  i'après-dînée  ^  ce  qui  fait  qu'ils  font  toujours  en  chair  8ç  de  bonne 
.-vente. 

n  y  a  des  endroits  où  l'on  met  les  vaches  à  la  charrue  ,  mais  elles  v  font  bien 
jcnoios  d'ouviâge,  &  demandent  beaucoup  plus  de  ménagement  que  les  bœufs, 

£n  Italie ,.  on  fè  fèrt  de  buffles  :  leur  travail  eft  encore  plqs  fort  ^  olus  profond 
que  celui  de  nos  bœufs  -,  ib  travaillent  mèpi^phis  .lou|;-tçhips  y  foQt  pfus  diligens  ^ 
-t&  càihent  moins  en  hacnois.    *  . 

On  laboure  en  Auvergne  avec  des  mulets  :  ils  font  aftèz  bien  c^  tjr^vail ,  font  de 
/grande fatigue  6c  dépériflènt  peu»  ma,is  ils  font  fpit  lunatique^*  Les  mules  fozir 
plus  d'ouvrage  que  leurs  mates.. 

lÀs  ^ès  lerveâit  ^ufti  au  laboiK^»  {  dans  la 

•Calabre ,  6c  dans  plufieurs  autres  endroits,  le  de  ja 

France ,  où  les  terres  font  apparemment  miûfàns 

}ue  dans  xes  endroits,  qn  ae  les  emploie  ;  ce  .ne 

oit  dans  des  terres  extrêmement  légères , 

Les  bêtes  qui  fervent  au  labourage  »  dor  :>n  cor« 

iàge,  jeunes;  ni  graflb  m93ai^es^&  ^  lues. 

Jorncl*  ^%^ 
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joé       LA  ÎTOUtSLLE  MArSOK  RUSTIQUR 

Il  ne  faut  point  non  plus  épar^ier  ni  feins  ni  Aépenki  {kmu:  leilrs  htnoè^  (liMi 
que>  quand  ib  font  en  bon  eut ,  elles  en  fonc  bien  pms  d'ouvrage 

Régies  &  manetuvre  du  Lahûttragc^ 


ficie  :  (  il  eft  néceflaire  qu'il  y  ait  toujours  dix-huit  pouces  de  eonne  terre ,  au^ 
moins ,  pour  que  Li  femence  réuflîflè)  ;  i*.  qu'il  connoiflè  ea  ort  un  mot  la  qua- 
lité du  ch^mp  qu'il  façonne  :  5^.  que  (os  bêtes  de  labour  &  fes  hamois  foieni 
k\i  bon  état ,  &  lui ,  muni  de  quelques  outils  tranchans  &  autres ,  pour  raccom- 
moder la  charrue  &  les  harnois^  couper  les  branches  Se  racines  qui  rarrête^ 
roiént,  &:c. 

II.  Temps.  lîne  doit  labourer  que  dans  des  temps  convenables.  Ainfi»  i^  il 
he  doit  jamais  labourer  durant  Hiiver ,  quand  la  terre  n'eil  point  uaicable  >  &  que- 
îa  feiiibn  eft  trop  rude, 

!    1,^.  U  faut  faire  les  labours  à  point  j  ni  trop  tôt  ni  trop  tard  y  &  prendte  fi  biett' 
fon  tefnps  pour  la  première  façon ,  qu'on  {bit  moralement  sûr  d'avoir  le  temps  &: 

oir  donner  à  propos  toutes  les  autres.. 
:erre  quand  elle  efl:  trop  feche*^,  car  alors ,.  fi  elle  eft~ 
gratigner  -,  Se  fi  elle  eft  légère ,  en  la  remuant  on  ne 
a  de  fnbftance ,  fur-tout  qoaiulk  fiû{bn  eft  un  peu 
e  mante  jamais  bien  ,  de  la  charme  ne  fait  que  couler 
lomme.  t7n  labour  fait  dans  les  grailles  dialeurs^ 
e  xm  ùhh,  k  décoche  eilcore^  Cakere  &  cbic  être 
la  femaille»^ 

aire ,  kbourerdans  un  temps  moci.,  ott  par  k  pInieV 

rerre  chargée  ou  imbibée  d'eau  :  kkbouc  réduirottk 

die  durciroit  fi  fort ,  que  de  toute  Vannée,. elk  ne? 

orte  que  k  ftmence  n'y  fîsroit  rienxpii  vaille  >  &c  » 

ferpit  ferper  fur  des  pierres  r  les  terfes  argiHeufes  &  fortes  font  pdndpakmedc 

Yujettès  i  cet  inconvénient  >  à  k  différence  des  fid>lons^i]^es  qui  boisent  l'eau  > 

•comme  nouîs .  l'avohs  dît^  .  ;  *    . 

f  ^.  On  doit  donc ,"  comme  îl  eft  aifé  de  le  eonchire ,  labourer  les  taries  légerésn 
ts  brouillards  :  le  temps  n'eft  que  plus  favorable  quand  it 
imide,  parce  que  les  éatix  précédentes,  poucvu.qu'elles 
s  tes  terres  ^  &:  k  moitetir  de  l'air ,  attendriflènt  ^1  éoé. 
imeâent  les  feclies  &  en  confervenr  toute  k  fubftanceî^ 
^int  U1I  tetnps  moite- &  propre  à  kbourer  gâiéralemeot 
faut  profiter  du  temps  feopour  labourer  les  teroes  humi- 
ïi  font  fèches  &:  fablonneuies  quand  k  temps  eft  humide*. 
ôc  fablonneux  ^  moins  les  eaux  &  l*fauaiditè  lui  font 

donner  ou  renouveler  fes  k&Durs^.elE  quand";  lii^^iàrbêfr 

:  la  reire  *,  Se  le  dernier  kbour  fe  donnearant  k  iemàille.. 

iili  proportionner  ie  nombre  Se  k  pro£3iideiur  des  labours. 

è  k  terre,  x^.  A  L'ufage ,  c*eft-à-dire,  qa'an&terx»  à  blé,, 

ius  de  façons  qu'une  terre  à  menus  grains  i  éc  c'eft.  ce  que: 

Jeflùs. 

)p  kbouter  les  eerxes  goaâès^i  lés  i£9ttes  Se  la  novak)», 
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IL  Pxkf.  LiV.  I,  CftAl»-  V;  tàtdùragL'  '  '  ^of 
Tpiîndpalemcnt  celks:  qui  font  humWes  j  ni  les  labourer  trop  profondément,  parce 
qoe  plus  elles  font  remuées ,  plus  la  terre  fe  mêle ,  £e  deilèche ,  fe  ft^Kilife , 
s^ameublit  &  s'amollit  :  ainfi  on  cbnne  aux  terres  fones  qui  doivent  être  enfe^ 
tuencées  en  Ué ,  aa  moins  trois  labours  ,  fouvenr  quatre  &  cinq ,  &  quelquefois 
davantage»  n  y  a  des  laboureurs  qui  fe  font  ime  règle  de  les  labourer  toutes  les  fois 
^ue  Therbe  y  recroît  \  car  elles  en  prodoifent  toujours  beaucoup  «  &  oui  ufènt  la 
Uibftwce  8c  les  fels  qu'on  ne  j[auroit  trop  conferver  précieusement  pour  la  femeace; 
Se  comme,  en  fait  de  labour ,  il  vaut  mieux  le  bien,  faire  que  d'«n  mal-Êiçonnei: 
beaucoup ,  il  feut  plutôt  ne  prendre  guère  de  terre  avec  le  coutre ,  &  renfoncer 
bien  avant,  que  d'en  élever  une  grandb  largeur ,  &  ne  prendre  que  la  fuperfide  du 
champ  :  ce  Labour  £erré  &  prcdbnd  s'appelle  labourer  à  vivc^jaugt  &  à  pcêiKs 
raies. 

j^.  Les  eerres  (âblûraieti&< ,  pierteufès ,  (èehes  ou  légères ,  ôc  celles  dont  le 
ftnd  eft  de  tuf  oa  de  terre  morte,  veulent  êtfebbputées  neu  6ç  (ùp^çiellemem : 
on  ne  leur  donneaffix  fonvent oue  deux  labours  avaitt la  Ç^majiitd^s  blés,  a^ 
tivie  le  peu  qu'elles  ont  de  fubftance  &  d'humidité  ne  s'évapore  point;  &  op 
n'enfonce  pas  bien  avant,  parce  que  oe  feroit  aller  chercher  la  mauvaife  t^jpte  pour 
la  mêler  avec  la  bonne  :  on  n'en  fkuroit  trc^  lavertir  les  cultivateurs  novices» 
qui  s'imai^nent  oue  labourant  des  terres  mauvaifès  ^o  médiocres  à  vive  jauge^ 
t:'eft*i-diie,^anpieroent& profondément,  ilsenfècontM^nicdebonneau  dd£is, 
«u  keu  qu'ils  n'en  amènent  que  de  plus  aiauv|iife» 
.  Ceft  a»  loalne  ,  foit propriétaire  ou  fermier,  à  cdnupkre  par  lui-même  lefond 
Ac  la  qualité  de  toutes  tes  tettes,.^âa  de  fe  ré^er  fur  le  temps, iiic  le.nombre& 
for  h  fdrmç  des  labours  qu'il  leur  £Mtt,  (ans s'et^cai^^^  tou^à-fàit  à  uli  dom^ 
tiqus  ou  à  ui» UxHueormttocenairie,  quiles  manosuvre  méc^^iiquement  par  rou- 
tine, fans  9oér,i8c  fouvenr  uns  cQnooi0aooe,  qno^^  les  Ëiç^ns  de  Ubourfbîetic 
prefque  toujours  l'eflèntiel  des  terres  ;  de  forte  qu'un  obarreôer  <  im  fermier,  bon 
ltboorair,eft  très-eOimaMe,  ^.ùia  fém le  fMfitdUpfoari^4(ire  &  le  ûœ,  parce 

E*il  Êûr  bonifier  &  £iirefraâifisctoutes{èstfcies^eaIeitrdoQiiaiit,  à  ptopos^ 
r  aiMftdemens,  les  fkoos  &  les  gKiÎDS  Convenu 

IV.  SiHôtu&  raits.ïa.i§uùmbmû ^fat  y  iâyobmu: é^^  champ, en 

le  façonnant,  dok  être  ré^  IbhraDC  œ  rqpt  eft  plus  arancageux  pour  la  terre  de 
{KMsr  les  bètas  <;^  la  laboniBm; 

'  i^.Onm  doitjamaisfiàtedeiîttQiie  ttopkiigs,  ftcelaft  paît,  parce  que le^ 
hktsn  M^  trop  à  tirer  mot  ^'une«aiiB  ^  les  caies  n'eh  font  pas  fi  droities ,  Se  la 
terre  n'en  eft  pas  fi  bien  mêlée  ni  figurée  fî  agréablement*  H  ne  faut  laidèr  repofèr 
Ites  chevaux  ou  les  banafe  qttm  bout  delà  nie^afin  qM  l'enyie  d')^artiver  les  anime. 

2^.  Quand  on  laboure  fur  une  colline ,  pour  foulager  les  bétes  &  travâdller 
nkttx  8c  plus  unimenc^  il  fiûthbomecefli  tmvert  hbtiasontalement  à  la  colline^ 
£c  non  pas  de  haut  en  bas. 

s*.  On  laboure  à  plat ,  uniment  Se  également  les  terrée  qui  (comme  dans 
llfle^ie4**ranoe)  ont  befotn  de  llarcoferaent  cbs  pluies^  Au  oontrairei  on  lalsoure 
-mi  calus  Ar  en  dos  d*^  è  (tUons  hauts  Se  élevés  les  terres  argiUeiifes ,  les  humides^ 
'4c  gjénéralemMt  toutes  celles  qui  n'ont  pas  befoin  d'eau»  ou  oui  font  .difficiles  à 
4è  drilèdmv  Aihfi ,  dans:  la  BmSeÀfou  la  petite  Beâuce ,  on  kbotKepor  planches 
'4mêii«mySconUify4leCû^  une  lai|^ raie,  pour  leflevoir  les  eaàK 

Se  les  porter  dans  des  fbâes,  ou  feulement  une  rigole  qu'on  fait  avec  la  charme 
diMs  M  etidMts  les  plus  Ims  des  team. 
'    Au  furets-, on iiûK dés fiUons pbis ûuiiK»as  ]ar|{es,.{^ 
4e5  MkWj^ui  ^ou.mbkis  Attê^  daoa  eeœiiaa^ftt}» ,  5iue  daas  d'aucres.  (>i  les  fàtt 
pourtant^  en  g|ênéta|^  beaucoup  puis  âevés ,  moins  largesd^  Tnainsjmi»deasib 
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5ot      LA  NOl/VELLE  MAISON^  RUSTIQUE. 

terres  humides  &  g^aflès ,  que  dans  les  terroirs  fecs  j  &  cek ,  pour  faciliter  Técotr* 
kmenc  des  eaux  qui  pénètrent  difficilement  dans  ces  terres.  Pour  empêcher  qu'elle» 
n'y  trouvent  des  places  où  elles  puillènt  y  croupir ,  il  y  a  des  laboureurs  qui  ne 
font  leurs  iillons  que  de  quatorze  à  quinze  pouces  de  largeur,  fur  trdze  ou  qua- 
rotze  de  hauteurs  Se  quand  on  fait  de  ces  lilloos  étroits,  il  eft  bon  de  labourei 
du  midi  au  nord ,  pour  qu'ils  aient  le  foleil  des  deux  câtés ,  &  que  les  grains  y 
mâriHent  également  ^  finon ,  ceux  du  côtéd&midi  avanceroient  &  muritoient  huit 
à  dix  jours  avant  tes  autres.  U  n*efl  pas  néceffaire  d'avoir  cette  attention  quand 
les  filions  font  plats ,  larges  Se  fpackux  de  huit ,  dix  à  douze  pieds  ^  parce  qu'il» 
-ont  le  foleil  de  tous  cotés.  Les  terres  fones ,  qui  boivent  l'eau  aflèz  aifèment , 
f>euvënt  être  labpurées  en  planches  larg;es  de  huit  à  dix  pieds  ,  dont  le  milieu  fera 
pourtant  un  peu  plus  élevé  que  les  deux  extrémités  ,  afin  de  faciliter  l'écoulement 
'Àes  pluies  abondantes  :  parce  que  les  blés ,  principakment  le  feigle  >  les  craignent 
beaucoup)  elles  battent  la  terre  8c  h  font  durcir ,  for-tout  quand  elles  font  fui«^ 
Vies  de  iéchereifès*,  mais  lorsqu'elles  tombent  cbucement ,  elles  fimâifieQt  beau- 
^com  la  terre.  Il  y  en  a  d^xle  nature  fi'  feche,  que  l'eau  s  y  imbibe  aufl^^ât  qu'elle 
-tombe  :.il  lui  i^ut  de  l'eau  presque  tous  les  huit  joturs  en  été  y  pour  quelle  fafle  de 
i>elles  produâions.  Quand  on  labûure  de  ces- fones  de  terres ,  on  n'y  fait  ni  filions 
sÀ  planches,  même  dàm  les  pays  où  l'oh  n'a  pafi  coutume  de  labourer  fans  en  faire  v 
mais  on  met  ces  terres  à  uni  à  tous  ks  <reinuemens  at^'on  y  £ût.  Ce  aue  les  kbou*^ 
reurs  appellent  labourer  à  uni,  {ar art  plané)  c'ett  relever,  avec  l'oreilJe  de  la 
charrue ,  toutes  k^xaîes  à^'  ta  terre  d'un  même  o6té  ,  de  manière  que^  lorfqu'cta  a 
achevé  de  labourer  le  cbunp  &  de  le  herfer  ^  il  ne  paroît  aucun  filioA  ^  mais-aa  tosir 
traire ,  le  champ  paroît  tout  uni  :  c^eft  le  labour  qui  fe  fak  avec  k  charrue  à  KMtme»- 
oreiUe  qui  s'emploie  dans  les  terres  ièches ,  faUeufer  ou  pierreufèi  >  dian$  les  terres 
nea  fubfbntieUes  &  qiû  ont  de  k  peme^  &  enfia  dans  tcmtes  celles  où  L'onn^  met 
louvem  que  des  menus  gnûns» 

]i)ans  tes  lieux  où  l'i^ge  cA  de  lâbo6rer  à  uni,  il  n%ft  pas  pomis  cTuiaofver  ait 
fHr^adipetdu  voifo  ^  &  on  ne  peut -point  êûcer,  dans  (on  pfoprtir  champ ,  i^  (of£H 
Se  des  filions  pour  raflèmbkr  l'eau  qui»  tombe^  de^làidam  un  terrein  voâbi  pkis  bas^ 
parce  ^'on  <fôrangeroit  par-là  f  écotdeoient  nacoral  ési  leau ,.  &  que  le  voifin  lar 
leceviioit  par  i^vine  Se  paitorr^s ,  qi^  cuinttoiènt^  terre  &  inotvleroient  fei 
grains.  Ces  filions  porte-eaux ,/uIci  aquarii ,  clicts on cdUquUt  >  neCont  donc  pei)r 
•mis  que  quan^  ib  ne  font  point  tort  au  voîfitt  y  oa  quand  L  uÊige  oo  k  néoefCié  y 
oblige  ^  c  efl-^à-dire ,  quand  on  ne  poui  epfeiBieiMec  &  trécoker .  le;  cbiunp*  uns  çà 
•égout«.-.  ••  •'•.>  •  .:  ;    • ';:\r>  ..'-frî  .       '  ^   ■      • 

.    Un'eflihmc  permis  que  dans  bca^:)A^né<£ffi^ 
nouvelle.  :  '  '  i 

4^.  Jl^ft  aflèz  d'ufage  de  domiet  hxooi&exàé  kboui?  aux  tccres ,  dififérenunâDr 
des  deux  nrécédens  :  c'eft-à-dire ,  en  traverfant  les  premières  fiiçons;  Se  ce  kbour 
eflk  meilleur  qu'on  pnifle  donner ,  parce  qu'iLnelaiflè  aucune  oïèaie-y'Se  tfute^ 
k  teire  eft  également  remuée  ;  cependant  tr  n'eftibon  qui&  pous  les  payi  fecs>  ci 
l'eau  s'imbibe  promptement ,  &  il  ne  vatir:rien  pbnr  lès  tcisec^  ^ui  fo^  tftip  buair 
des  oaqui  retiennent  long-temps  l'eau,  à  moins*  que*  L'année  >ne  fttttievtfêtiieinQat 
ieche  *,  autrement  hs  eaux  qui  iurviendroienr,  >&.  cpû  n'aïuxà^ir  aMQun-émilemeôr 
de  xleàus  cette  ^erre  ainfl  traverfèe ,.  l'humeâeroieftt  &  &11;  ^^'-onrH'^n  potirrot: 
rien  faire  dans  k  fuke.,  r 

Sur  tout  ce  détail ,  il efl impoflible  dedonner  àucuriere|;le€i?riame'^nia$S'aii^ 
fl  pé  (am  fus  que  ce  Cok  le  caprice  qnî  nous  guide  3.on;doic  T  aUçt  ps^f.raifcjUne^ 
m^nt  y  ou  s'ea  ra|^onec  à  l'evpécjktiçe  dé  nos  pcrèf  ^  dûâlitul  lVîs4n  MttlW;jlll 
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IL  Part.  Lir.  I,  Chap;  W.ljtbouragc.  ^o^ 

V.  En  un  mot  >  il  ne  faut  épargner  ,  autant  qu'il  nous  eft  poiîîble>  ni  peine  ^ 
ni  dépenfe  pour  améliorer  la  terre ,  fur-tout  quand  il  n'y  va  que  de  nos  foins  «u 
de  quelque  léger  intérêt ,  conune  cela  eft  orcUnairement  djjns  le  détail  de  la  cul- 
ture des  terres  >  elles  nous  dédommagent  toujours  de  tout  ce  qu'on  ^t  pour  le» 
bonifier. 

VI.  Le  dernier  labour  dok  être  toujours  plu^  profond  que  le  précédent  ;  i 
moins  qu'une  terre  n'en  ait  eu  tant ,  Qu'elle  ioît  allez  meuble  pour  n'avoir  plus 
befoin  que  d'un  léger  remuage  lors  de  la  femaiUe.  Celui  qhi  laDoure ,  doit  hiire 
connoître  fon  {àvoir-fàire  >  en  féparant  tous  (es  filions  également  >  en  les  faifmt 
égaux  &  bien  droits ,  pour  mieux  détruire  toutes  les  herbes  ,  Se  rendre  la  .terre  plus 
fertile  :  il  eft  à  propos  qu'il  marche  toujours  dans  la  raie  la  plus  nouvdUe,  poûf 
ne  point  repiquer  le  laboîir ,  &  afin  que  les  raies  foieiit  plus  droites  &  mieux  faites  ^ 
il  ne  iauroit  auûî  les  approcher  trop  les  unes  des  autres ''dans  les  terroirs  gras , 
humides  ou  fons,  parce  qu'iben  font  bien  mieux  maniés.  S'il  rencontre  quelque 
racine  d'arbre  ou  de  vigne  ,  il  lèvera  le  foc  pour  palier  parnleffus  ,  ou  il  les  cou- 
pera avec  la  hache  ou  la  ferpe  »  plutôt  que  de4es  arracher  à  force  de  labour  :  4et 
bêces*  de  labour  eh  auront  moins  de  peine  >  le  travail  lèra  plus  égal  ;  la  plante  s'ei^ 
portera  mieux ,  &  la  charrue  ne  fera  point  en  danger  de  cauèr.  Cm  changera  de  foc 
le  meins  au'on  pourra  »  parce  que  la  nouveauté  en  eft  toujoun  dangeri^jdlè  \  Se  on 
ne  fera  le  dernier  labour  que  dans  un  temps  convenable  à  la  femaille  du  grain  dont 
on  voudra  charger  la  terre  j  puifque  le  dernier  labour  eft  pour  ouvrir  la  terre  au 
grain. 

VIL  Enfin  il  ne  &ut  jamais  ni  forcer  une  terre  par  de  trop  fréquentes  produc- 
ttons  »  ni  k^  £ûre  rapponer  deux  fois  de  fuite  la  même  efpece  de  grains  >  rien  ne 
l'effirite  davantage ,  à  moins  que  ce  ne  foit  les  trois  premières  années  de  produc- 
tion d'une  terre  novale  :  hors  ce  cas  ,  on  doit  femer  tous  les  ans  des  grains  difïë- 
lens»  &  donner  à  la  terre  le  repos  qui  lui  eft  nécellàire  de  tenq^s  en  temps  p^ur 
reprendre  Tes  forces.  Il  faut  aum  aVQir  foin  d'y  faire  ou  d'y  entretenir  les  haies  &  les 
folles  convenables  9  pour  la  défendre  des  mfultes  des  paflàns  &  des  beftiaux^  oa 
pour  l'écoulement  des  eaux  >  Se  pout  la  meitre  à  l'abri  des  vents» 


Des  Lahours  à  prix  Jt argents 

La  plupart  dés  fem&iers  labourent  3t  prix  d'argent,  {ku:  leurs  valets  Se  bêtes,  ls3 
terres  des  arciiàiis  »  journaliers  Se  autres  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  labourer 
par  eux-mêmes. 

U  pefaut  point  fùre  labourer  (es  terres  par  autruï,  quand  on  peut  le  faire  foi- 
même  :  car ,  ourre  l'argent  qu'il  en  coûte  ^  elles  ne  font  jamais  façonnées  ii  bien  , 
ni  (i  à  temps  ;  d'autant  plus  que  les  fermiers  préferent  toujours  ce  qu'ils  ont  à 
6ûre  pour  eux-mêmes.  Se  fur-tout  Taménagemen^  de  leurs  propres  terres  ^  cî^es 
^Jes  autres* 

.  U  y  en  A  même  qui  ne  veulent  labourer  pour  perfonne  :  ils  trouvent  mieux  leur 
compte  à  s'employer  tout  entiers ,  eux  &  tout  ce  qui  en  dépend  ^  à  bien  faire  valoir 
leurs  t>ryi:â$  terres ,  ùiJbSt  fe  détourner  par  des  ouvra^  étrangers ,  donc  le  prc^t  > 
felon  eux,  eft  d'aucun  plus  pâtit  »  que  ceux  qui  les  font  faire^  iopt  pcefque  tou- 
jours gens  peu  foivabies. 

Quoi  au  il  en  foit ,  quand  on  laboure  à  prix  d'argent  pour  aptrui ,  il  eft  néceflaire 
que  le  valet  dechamie  ména^  fes  chevaux ,  fur-tout  dans  les  terres  rudes ,  &  dons 
l'été  comme  dans  l'hiver  :  il  faut  pourtant  ^'il  ne  £e  ménage  point  trop  lui-niême^ 
ious  précwe  de  les  épargner» 
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Ceux  pour  qui  on  laboure ,  doivent  de  leur  côté  veiller  à  ce  que  les  labourt 
folent  faits  à  temps  &  de  laçons  convenables. 

On  paie  les  labours  plus  ou  moins ,  félon  la  qualité  &  Téloignement  de  la  terre. 
Ceux  qui  ont  labouré  la  terre  à  prix  d'argent,  font  obligés  par  Tufage  ordinaire 
qui  fait  loi  fur  les  lieux,  i^.  de  voiturer  Se  ramener  le  graîn  de  la  terre  chez 
celui  qui  les  paie  5 1^.  de  charrier,  tant  l'hiver  ijue  Tété ,  les  fumiers  que  les  grains 
iiécoltés  fur  la  terre  l^urée  auront  du  prodoice ,  dans  la  quantité  proportionnelle 
éfùt  Vuùigi^  de  diaque  li^u  àèwaxàne^ 


Ç  H  A  P  ï  T  R  E    VL 

Des  Bl4sp 

V^  N  divife  ordinairement  coos  les  grws  eii  deux  e(î^^ 
fttent  les  gros  grains  $  &  les  menus  grains,  cru'on  appelle  plus  communément  ls$. 
mifTf ,  parce  qu  on  les  fetn^  vers  le  mois  dpMan;  ttiliett  qu'on  Ceme  prefque  tous 
les  blés  en  automne  :  c'eft  ppnn^uoi  on  dit  at^  îz  limaille  d'amopme,  popr  diii 
|a  femaille  des  blés,  par  oppofit^n  à  k  femait]^  4^  Man^ 

Sous  le  n<nn  <le  Ué ,  on  çomfH^nd  ^on-fèulement  les  di^œmes  e&eoes  df  (^ 
ineitt,fokconmiun,fropieiitde  Mars ,  épetucre  ou  autres,  &le  pieceîl  &  le  (et* 
|^^mâisencoœlemaïs,leblénoir,  lemOlet,  le  p^s ,  le  blé  barba  li:  l'e&ouf -f 
peon ,  cotnpie  nous  allons  l'expli^er  pa  4(àcai|,i 

Arti^i^b  I.  Pt$  itffénmts  fifftces  dcBlés^  &  4^  Tisrr^  ^  Itut 

On  pourrok  fappotter  U  {dus  belk  eQ)eœ  de  blé  9  gt^^ 
oà  Ton  |M^end  qu  jl  fut  trouvé  ,  pour  la  première  tbi^  La  ^ahl^  a  mmumalifc 
cette  découverte ,  en  y  |daçant  le^  amours  de  Qrès^ 

L«  fropimt  ^  k  n^iUeur  &  fe  nlus  gros 
|dns  blanche  &  le fneiBeur  pain^  u  a  ^ce  ractaes  menues,  «armes  depbfieurs 
tiges ,  Se  n aqu une  ^uilk  ;  pétulant  tout  l'hiver  il  çft  en  fa^^  ^au  printemps  & 
tige  s*éleve  ,qcïh  troifieme  ou  i|uatrie^ne  éceek  ou  |msu4  >  fort  Tépî  qui  contient 
de  petites  gouflès  oà  le  grain  eft  enfèrpié^ 

Les  fromens  fontdif^rens  fiiivant  les  l^euxoèr  i)s  naiflènt»  En  Afie,  il  ven  a 
«font  k  grain  eft  anffi^os  qu'un  çoym  d'dtve,  A  rentom:  de  Sienne  en  Italie ,  il 
y  a  des  grains  ^ui  rendit  vingt-quatre  épis,  6ç  un  muid  rçnd  cent  Se  jvtùfa^k  cen( 
irinquanoe  muids.  Du  tonps  d*Aji4;QAe,  on  bâ  pnrofOi  d'Afrique  on  géant  ck  fto* 
pient  qui  conttnoit  quatre  cens  épis. 

D  7  a  pbfieurs  fortes  de  ftomens.  Nos  iroipens  ordinaires  font  mè^p)us  oa 
moins  gros/  ^fbumiâi^t  pjbs  ou  moins ,  (uivant  kififiSkence  de  la  cukilto&des 
genres,  compte  nous  Tavons  obfervé  ci-devant^  Mais  i|s  font  toujours  les  meiUem 
jfk  tous  les  bl^  qu  on  peut  avoir  dans  k  pays. 

n  7  a ume  anttee^)ece  de  froment guon  ^^ppàief ramené  dt  Man^ on  hUrouçe  i 
parce  qu'ef&éti^^ementksçraim^niomroagW',  &quo^ 
poujT  |ed|^ui}li^i^  fPois.çAoâtçomm^l^  wA 
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l>laiic»&^au0î  belle  pad&m  qtie  k  frooient  onlinaker  B  eft  be^ 
en  Italie  èc  dans  les  autres  pays  chauds.    . 

Le  bU  bram  qui  eft  le  blanu  des  Gauk>î$«  &  ^fanitlum  des  Latins ,  eft  un  fn^ 
fncfnt  commun  en  Dauf^iiné  y  auflî-bien  que  le  jig^ct  qui  eft  Varingue  de  nos 
anciens*  Les  Flamands  om  auflî  un  blé  blanc  oui  eft  un  très-bon  froment  rtnaiy 
dans  les  provinces  en-deçà  »  il  dégénère  au  bout  de  deux  années,  &  il  fsturle  renou- 
veler quand  il  y  a  poné  deux  fois, 

La  tourelle  eft  une  autre  fone  de  froment  dont  la  tige  eft  aflez  haute  j  l'épi  Ùljw 
baibe  ,  âê  le  min  plus  gros  que  celui  de  nos  fromens  ordinaires.  La  touzetle  eft 
commune  enl.angjedoc»  &  vknt  fort  aifèment  ;  on  en  ^  du  pwi  très-blanc  Sç 
de  bon  goût. 

he  poids  du  feptier  de  froment  de  ii  boifleaux,  mefiire  de  Paris  »  eft  de  iio 
livres^  Sc^  coniéquent  femuid  de  ii  fêptiers  pefe  2640  livres ,  le  poids  du  iTic 
défalqué*  Ces  poids  ie  trouvent  difi^ens  cependant  >  fuivant  la  qualité  du  blé  %  I0 
jplns  peiàni  eft  le  meîUeuir 

JËpeautrâj  Zea  oa  Speltair 

L'épeamre  eft  une  efpece  de  Moment  fort  eftimé  autrefois  en  Itafie  Se  $n  E^te  ^ 
&  aufourd'hui  très-commun  en  Allemagne  :  le  grain  en  eft  petit,  ôc  ^us  noirâtre 

3ue  je  froment  <»dinaire  ;  auelques-uns  lappefient  froment  locar^  B  y  en  a  dr 
ei£c  efpeces ,  Tune  iimple>.&  l'autre  qui  a  double  bourre  Se  touiours  deux  grains 
en  chaque  gouilè»  On  en  fait  du  pain  qui  eft  isourrii&nt  6c  agréabie  au  goût ,  mais^ 
difficile  à  di|^r  :  les  anciens  enxx)mpo{bient  ïàfromentée ,  qui  étoit  une  bouillît' 
dont  ils  failoient  grand  cas  t  on.  s'en  iêrt  en  quelques  endroits  pour  faire  de  la 
bière.  Quoiqu^on  mette  Pépeautre  au  rang  des  fromens ,  c^eft  pounant  un  grain  qui 
tient  le  milieu  entre  le  froment  Sic  Torge  r  fà  plante  eft  pcefque  femblable  au  fro- 
ment, mais  Ton  tuyau  eft  plus  mince  Se  n'eft  pas  C\  fertne  :  Ton  épi  eft  plat  &  uni, 
iljettefes  graim  fèoletnem  des  deux  cotés  &  il  a  une  barbe  bngue  &  déUée^  It 
une  efpece  d'épeautse  qu'on  appelle  ^i^/e  bbtnc ,  qui  eft  l^ofyra  des  Grecs  Se  d^s 
Xatins  s  il  tient  du  froment  «  de  forge  :  on  l'appelle  en  quelques  endroits  blé 
barbu  :  il  eft  afièz  haci£  < 

L'épeautre  n  a  jamais  été  tant  e^Bmér  en  France  que  parmi  les  Grecs  Se  les^ 

Latins  ;  car  en  8o<>  Charlemagne  fixa  le  prix  du  boifTeau  d'avoine  à*  deux  deniers , 

têlui  de  Forge  Se  de  T^^peautre  i  trois  dàiiers ,  Se  celui  du  froment  à  fix  deniers^ 

U  y  a  encoredi^&entes  aiitr^  (bnes  de  fîromens  t  mais  il  y  auroit  moins-d'utilicé^ 

que  de  cunolicé  à  en  faire  ici  rémunération^ 

JU^teil^ 

Le  blé-méreil  eft  un  Ué  mêlé  dé  froment  &  de  fèigle.  Le  Bon  &:  ptqs  içéieïléR: 
celui  qui  contiâi;it  plus  de  froment  que  de  felgle  iSc  au  contraire ,  le  petit  méte\l 
eft  celui  oîiily  apAisdà  feigleque  defroment,r 

Seigle  y  Secale.^ 

La  feigka  fe  tuyau  pibs  longp&plîis  menu  cme  les  autres  btb  :  il  en  fort  fouvenr 

rfix  ou  f^  d'une  (eule  racine:  r^  eft  aufti  plus  long  oue  celui  du  froment.  Se  W 

eft  droit  quand  il  eft  en  fleur ,  &  le  baiftè  lorlqu  il  eft  mur  :  le  grain  en  eft  longuet». 

maigre»  ridé ,  petit ,  &  fait  un  pain  noirâtre  &  pefànt  qui  n'eft  bon  que  pouc 

les  gens|grolIiers>  ou  pour  tenir  le  ventre  lâcher  on  en  mêle  avec  le  froment  >.afiu^ 
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2ueîe  paîn  ibit  fJus  long-temps  foujplê  &  frais.  Le  feigle  vient  avec  facilité  dans  h 
ible  &'les  tx^uviiifès  terres  >  6c  quand  Tannée  eft  feche ,  (ce  qui  fait  manquer  lei 
Fromens  )on  ades  feigles  en  abondance.  La  farine  du  feigle  eft  réfolutive  en  cata« 
ptafme ,  Se  vaut  mieux  pour  ceb  que  le  froment.  Ljeau  panée  de  feigle  eft  àu(S 
meilleure  que  celle  du  plus  beau  pain  de  .froment.  La  croûte  du  pain  de  (êigk 
rôtie  eft  propre  pour  nettoyer  les  dents.  La  paille  de  feigle  eft  ce  qu  on  appelle  du 
pji^  :  comme  eue  eft  fort  longue ,  on  ne  la  oat  point  au  fléau ,  mais  mr  poignée 
mr  un  toitneau ,  &  on  la  laiflê  en  fon  entier  pour  $*en  fervir  à  couvrir  dc$  g|ranges  » 
des  maifons ,  à  lier  les  gerbes  &  la  vigne ,  à  faire  des  paillaftbns  ,  &c.  On  entpioie 
encore  la  farine  de  feigle  à  faire  du  pain  ou  de  (a  pat^  pour  les  chiens ,  tontes  les 
autres  bêtes ,  principalement  Ijes  chevaux  6c  les  poules  >  ne  veulent  ni  grain  ni 
jpain  de  feigle. 

Il  y  a  auffi  du  feigU  blanù  qui ,  comme  )e  viens  de  le  dire ,  eft  une  ,î{pece 
d'épeautre  un  peu  plus  nourri  &  plus  épais  que  le  feigle  ordlnahe.      § 

il  y  a  du  feigle  qui  dégénère ,  dont  les  grains  font  noirs  en  dehors  y  6c  aflèk 
blancs  en  dedans ,  6c  quand  ils  font  fecs ,  ils  font  plus^durs  que  les  grains  ordinai- 
res ;  ils  n^ont  point  de  mauvais  goAt,  ils  s'alongent  beaucoup  plus  dans  Vèpi  qpt 
les  autres  ^  &  ils -en  fortent  en  &çon  de  corne  noire.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  Q:etzer 
ou  quatorze  lignes  de  long  fur  deux  de  large ,  &  Ton  en  trouve  jufqu  à  (q)t  ou  huit 
dans  un  même  épi.  En  Sologne  &  en  Berry ,  on  appelle  ces  grains  des  ergots  ;6ceti 
Gàtinois  y  du  blé  cornu*  Il  caufe  de  facheufes  maladies  à  ceux  qui  en  mangent,  fl 
vient  quelquefois  dam  les  meilleures  terres  comme  d^is  les  plus  mauvaifes,  fur- 
tout  quand ,  aux  environs  du  mois  de  Mai ,  il  tombe  certaines  bruines  accompa- 
jgnées  ou  fuivies  de  raies  de  foleil  chaudes.  On  n'^roit  point  de  feigle  éi^oté ,  noa 
plus  (jue  de  blé  noir  ^  fi  on  Iç  chauioit  fortement.  (  Yoytz  froment,  femailles.) 

Terres  propres  aux  BUs  ci-deJpiSf 

L^e  froment  aime  les  terres  fortes  &  un  peu  humides  %  cell^  qui  font  graflès^ 
noires  6c  pàteufes ,  les  bois  &  prés  nouvellement  défrichés ,  \t%  lois  oi^  il  y  a  eu 
des  bâtiméns ,  font  tous  fonds  où  il  réuffit  fans  doute  le  mieux  :  mais ,  comme  on 
/l'a  point  beaucoup  de  ces  heureux  fonds»  on  ne  laiiTera  pas  d'avoir  de  bonnes 
pioillons  de  froment  dans  d'autres  terres,  même  pierreufes  ou  ^blonneufes^ 
pourvu  qu'elles  foient  fortes ,  bien  amendées  &  bien  lalxùirées.  U  réfifte  mieux 
jau  froid  qu'aucun  autre  grain  :  loin  d'être  fujet  à  pourrir,  il  aime  les  terres  un 
'peu  humides  :  il  veut  être  femé  après  la  phiie,  &  profite  beaucoup  inieux  dans 
\t%  années  pluvieufes  •,  &  cela  parceque  comme  c'eft  le  plus  lourd,  le  plus  ferme 
6c  lepjus  fubftanti^l  de  tous  les  graine  ^  il  eft  mdins  enprife  au  froid  »  £^  il  a  befoii) 
d'iuuhidité  plus  que  tout  autre  ,  potu:  germer  &  v^éter. 

Le  feigle,  au  contraire ,  veqt  unç  terre  feche.  Ôf  de  peu  de  fybftançe^  il  Im  ^ut 
jJe  la  fécherertè  quand  on  le  feme,  &  pendant  l'année  pour  qu'il  réuflîflè,  pajçe 
qu'il  eft  fujet  à  pourrir. 

L.e  méteil  étant  un  mélange  de  fei^  &  de  froment ,  qui  font  de  nature  diffê^ 
ffnte  »  c^  doit  le  femer  dans  une  t^rre  médiocre  ,  qui  ne  foit  ni  trop  fubftantielle 
mi  trop  maigre ,  ni  trop  moUè  ^  ni  trop  feche.  Si  l'année  eft  humide ,  le  froment , 
qui  fait  partie  du  méteil  gu'on  aura  lemé ,  mulriplieta  b^ucoup,  6c  il  ij'y  gum 
prefqùe  point  de  feigle  :  tt  ,  au  contraire ,  Tannée  eft  feche ,  le  feigle  fera  des  User- 
veilles,  6c  tout  le  froment  pour  ainfi  dire  périra  ;  ainfi  enfemant  du^néteil ,  oa 
fft  toujours  ^fljir^  d'avoir  du  çrai%  .* 
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Maïs  ^  Iriom 

Le  maïs ,  qu'on  appelle  ordinairement  mal-à-propos  blé  <tlndc  ou  de  Turquie  , 
eft  originaire  de  TAmérique  \  on  le  trouve  à  Saint-Domingue ,  aux  Antilles  ,  dans 
le  Mexique  &  au  Pérou  ,  Formant  par-tout  la  bafe  de  la  nourriture  la  plus  faine.  Il 
t  la  tige  femblable  au  rofeau ,  haute  de  (îx  pieds ,  &  remplie  de  moelle  :  il  ne  vient 
potnc  en  épi ,  comme  les  autres  blés ,  mais  il  porte  fes  grains  dans  un  gros  gland , 
niit  en  forme  de  grappe,  longue  de  huit  à  neuf  pouces ,  où  ks  gmins  font  ferrés  Ai& 
tous  côtés,  unis  ,  ronds  comme  des  pois,  &  rangés  en  ligne  droite.  Il  y  a  deux 
efpeces  de  maïs  :  l'un  eft  dur,  &  on  le  mange ,  au  lieu  de  pain ,  grillé  ou  bouilli 
dans  l'eau  -,  &  1  autre  qui  eft  tendre.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  fort  différentes 
par  la  couleur  ;  les  xms  font  blancs ,  les  autres  rouges ,  d'autres  prefque  noirs,  & 
d'autres  poiuprés  ,  bleus  ou  bigarrés  de  difféientes  couleurs ,  le  tout  par  Técorce , 
^ar  la  farine  en  eft  toujours  blanche  ou  du  moins  jautiàtre.  Le  grain  eft  ordinaire-^ 
ment  gros  comme  un  pois  commun  ,  fort  lille ,  rond  d'un  côté ,  &  un  peu  plat  de 
l'autre ,  par  où  il  tient  à  fon  épi  ou  gland.  U  y  en  a  quelques  efpeces  qui  viennent 
fenépis  aflez  longs. 

Ce  Wé  eft  fan  t:ommun  dans  la  Bourgogne ,  dans  la  Franche-Comté  &  dans 
la  Breflè ,  ic  on  devroit  en  cultiver  en  France  plus  qu'on  ne  fait  y  il  eft  bon  à  quan* 
tité  de  choies  ;  î!  vient  afïèz  aifément ,  &  il  fournit  toujours  un  fecours  afTuré  dans 
les  famines ,  parce  qu  il  n'eft  pas  fujet  à  quantité  d'accidens  comme  le  fromenc 
Avec  4a  farine  de  ce  grain  on  fait  des  beignets ,  de  la  galette ,  des  bifcuks  &  du  pain 
très-fain  &  fort  nourriflant.  Prefque  toute  l'Amérique ,  les  Indes ,  &c  une  bonnt 
partie  de  la  Turquie  ne  vivent  que  du  maïs.  Les  médecins  les  plus  experts  le  pré* 
lerent  au  blé  commun.  Les  i&uvagesen  font  leur  meilleur  rem^e  contre  les  nuda- 
dies  aigu& ,  &  on  en  donne ,  fans  danger ,  en  toutes  fortes  de  maladies.  Les  Indiens 
fe  nourriflènt  de  gâteaux  de  maïs,  cuits  dans  des  terrines,  qu'ils  mangent  tout 
chauds  avec  un  peu  de  poivre  long  :  quelques-uns  en  mangent  auffi  les  grains  tout 
verts ,  Se  ils  les  trouvent  fort  nourriflans  &  d'âuffi  bon  goût  que  nos  petits  pois. 
La  fkrine  de  ce  frain  avec  de  l'eau  fimple ,  fait  encore  la  boillon  des  Indiens.  Los 
médecins  l'ordonnent  au  lieu  de  tifane ,  &  ce  breuvage  devient  à  la  fin  un  excellent 
vinaigre.  Oniait  encore  une  efpece  de  miel  avec  les  tuyaux  de  maïs ,  parce  qu'ils 
font  fort  doux  avant  la  maturité  du  grain.  Ses  feuilles  &  fes  tuyaux  font  une  très- 
bonne  nourriture  pour  le  bétail ,  &  on  les  leur  garde  même  pour  l'hiver  ^  fur-toot 
pour  les  vaches  &  les  moutons-,  mais  il  eft  bon  de  les  arracher  avant  qu'ils  fbiene 
murs ,  afin  qu'ils  ne  durçillènt  pas  tant.  On  fe  fert  de  la  farine  du  maïs  pour 
engraillèr  entr'autres  les  chapons  5  c'eft  peut  cela  que  les  Breffans  en  ont  de  ù  gras* 
Le  pain  de  maïs  eft  ordinairement  affez  blanc ,  &  plus  doux ,  qooique  plus  grof-* 
iîer  que  le  blé  ordinaire. 

Au  refte ,  quoiqu'il  vienne  où  nos  blés  ne  peuvent  pas  wnir,  il  aimé  la  terre 
grafle  ,  bien  remuée  &  les  filions  larges  :  le  iroid  lui  eft  très-contraire.  On  en 
JccXûy^  beaucoup  en  Efpagne.  « 

Sarrajin ,  Fago|^^]nuti. 

Le  hU  noir ,  autrewient  d\t  hl&fikrrafin ,  pâ«»  que  c*eft ,  dit*on  ,  les  Sarrtfint 
qui  nous  lont  apporté  d'Afrique,  eft  plus  conrnmn  en  France  que  le  précédent  ^ 
quoique  le  maïs  ferve  pour  les  hommes  auffi-bien  que  pour  les  bêtes;  au  lieu  que 
Je  blé  noir  ne  fert  qu'à  nourrir  les  cochons ,  4es  pigeons  &  la  volaille ,  prinôpa* 
jemtnt  \^%  î^&siXy  quî^eii  font  friands;  c'eâ;  podr^ùoi^on  iemf  ditfecen^  ^pt«es 
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de  terres  en  farrafln ,  dans  les  bois  &  autres  lieux  où  l'on  veut  attirer  ces  oifeanx; 
On  fait  pounant  avec  le  farrafin  de  k  bouilHe  &  du  pain  ,  qui  eft  noir  &  amer  ^ 
à  moins  qu'on  n'y  mêle  d'autre  blé,  mais  il  ne  charge  pas  beaucoup  l'eftomac  > 
il  eft  aifez  flatueux.  Le  fourrage  de  blé  noir  eft  bon  pour  nourrir  les  vaches.  Ce  blé 
vient  dans  toutes  fbnes  de  terres ,  même  dans  les  ^blons,  &  il  fe  plaît  dans  kv 
fécheredè  :  c^eft  pourquoi  on  n'en  met  que  dans  les  plus  mauvaifes  terres  :  il  réuffic 
mieux  quand  elles  font  bien  labourées  »  &  on  le  {enîe  en  ûUons  en  Mars  ou  AvriU 
On  répand  par  arpent  environ  une  mefure  pareille  à  celle  qui  contiendroit  cent 
livres  pefant  de  froment. 

Cette  plante  ne  redèmble  point  an  blé  ,  quoiqu'on  lui  en  donne  le  nom  :  £i 
racine  eft  fibrée&  chevelue  >  (a  feuille,  qui  eft  rondelette  en  naiftànt,  prend  enfuitt 
la  forme  de  celle  du  lierre,  hormis  qu'elle  eft  plus  pointue  &  plus  molle  j  {a  tige 
çft  frêle ,  ronde ,  vide ,  vene  Ôc  fouvent  rouge ,  feuillue ,  haute  d'environ  deux 
pieds  Se  demi ,  &  il  ne  s'y  ferme  point  d'èpi^  mais  chaque  branche,  fonant  alter- 
nativement des  aidèlles  des  feuilles,  (è  (ubdivife  en  brins  minces  Se  longs ,  qui 
portent  des  bouquets  de  fleurs  purpurines  r  chaque  fleur  eft  compofée  de  cinq 
écanûnes  ,  foutenues  par  un  calice  bknc  lavé  de  pournre,  divifè  en  cinq  parties^ 
lufqu'à  fa  bafe  s  Se  te  piftil ,  qui  fe  trouve  au  milieu  de  ces  étamines ,  devient  unt 
(raine  ordinairement  triangulaire ,  dont  l'écorce  eft  noire  &  le  dedans  blanc. 

Ce  grain  vient  à  travers  les  cailloux  les  plus  épais  :  Se  dans  les  pays  chauds ,  on. 
peut  en  hite  dieux  aK)i{Ibns  par  an ,  en  le  femant  de  bonne  heure  pour  éviter  liS^ 
chakurs.  Le  blé-farrafin  eft  la  bucailU  de  l'Amiénois. 

On  recueille  ordinairement  le  ^afin  vers  le  i  $  d'Ombre.  On  l'amaile  par 
yerits  tas  de  trois  ou  quatre  poignées  dreifêes  l'une  contre  l'autre.  On  le  kufTe  ainii 

Îuelques  jours ,  a&i  qu'il  achevé  de  fe  mûrir  &  qu'il  ie  détache  plus  aîféoient.. 
^uis  on  le  bat* 

itfi^^r  „  Milium. 

•  Le  mi/  ou  milltt  eft  le  {dus  petit  de  tous  les  grains  \  ï\  ei^  rond ,  tuifànt,  ferme; 
jaune  ou  Idanc ,  &  enfern^  d^ns  de  petites  coques  minces  &  tendres..  La  plam» 
qui  le  produit  a  des  feuilles  Semblables  à  c^es  des  cannes  de  rofeaux  >  ion  tuyait 
croit  à  la  hauteur  d'environ  dix-huit  pouces  *,  il  eft  gros ,  cotonneux  &  nerveuxs 
Se  fon  épi  a  de  longues  ch^^elures ,  éparlès  Se  penchantes ,  Se  croît  par  bouquets 
aux  fommités  des  branches.  On  nourrit  les  poulets  &  les  petits  oifeaux  avec  di4 
millet  :  on  en  fait  du  pain  qui  eft  aftez  bon ,  pourvu  qu'il  toit  mangé  chaud  ;  oi^ 
tn  fait  auftî  de  la  tifane,  &  quand  11  eft  mondé  de  (a  peau ,  on  en  fait  encore  avec 
du  lait ,  une  boiûUie  qui  ^proche  beaucoup  de  celle  qu'on  fait  avec  du  riz  ^  car  1^ 
m  n'eft  pas  ioxt  digèrent  au  millet  pour  le  goût ,  â  ce  n'eft  qu  il  eft  plus  agréable» 
plus  gros  &  plus iK>urri{Iant. Toutes  fortes  aoi£bau3(,  principalement  les  ortolans» 
en  font  très-friands. 

L'ItaHe  ,  VEfpagne ,  le  Béam ,  le  Bigorre>  TArmagnac ,  la  Gafcogne  &  l'Or* 
léanois  ,  produiient  beaucoup  de  ce  grain. 

U  amaigrit  coniidérablement  les  terres  ,  parce  qu'il  a  quotité  de  racines ,  &  il 

Î^  croit  beaucoup  de  mauvaifès  herbes.  Il  faut  le  femer  dans  des  terreins  gras  ou  à 
'ombre  ,  comme  dans  les  forêts ,  car  il  croit  daoç  des  lieux  fembres  &  humides.  Il 
fe  plaît  pourtant  fort  dans  les  terres  légères  &  fablonneufes,  pour  vu  qu'elles  foient 
kumldes'vinais  les  pierreufes  »  ainfi  que  celles  dont  te  fonds  eft  de  craie  ou  de 
iiarne  ^  ne  lui  conviennent  point.. 

CoHune  ce  grain  eft  extrêmen^nt  petit  &  fèc,  &  qu'il  lui  Émt  peu  de  fubftancc» 
il  vicait  fort  vite-,  mais  aulîi ,  il  lui  faut  de  l'humidité  ,  foit  du  ciel  ou  d'arrofe* 
wuaxK^  pour  tempérer  kchakurdif  i'été.^  q,ui  k  kxQÏi  cr^y^  F0jpaj^?i»eQU    . 
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IL  Part.  Liv.  I,  Chap.  VL  J5/<6,  efpeces.  $i$ 

Il  eft  néceflaire  de  remarquer  qu  îl  y  a  trois  fortes  de  millets  -,  le  petit ,  le  gros  & 
le  noir.  Le  meilleur  de  tous  eft  le  petit ,  &  c  eft  proprement  celui-là  dont  nous 
entendons  parier  ici.  Les  Italiens  l'appellent  miglio  nano ,  millet  nain  :  il  multiplie 
beaucoup  ;  &  un  feul  grain,  pourvu  qu'il  ait  de  Thumidiré ,  jettera  trente  ou  qua- 
rante tuyaux ,  qui  auront  chacun  leur  épi  bien  garni  :  il  ne  craint  point  le  froid ,  la 
neige,  les  pluies,  ni  les  vents;  il  croît  en  sûreté  contre  le  t>illage  des  oifeaux  \  il 
n'eft  point  fi  long-temps  au  hafard  que  les  autres  efpeces  \  il  mûrit  quinze  à  vingt 
jours  plus  tôt ,  &  il  n'ef&ite  pas  tant  la  terre ,  à  beaucoup  près ,  que  le  millet  à  gros 
grains. 

Le  millet  noir  croît  parmi  le  petit ,  &  il  a  la  feuille  plus  étroite-,  c'eft  ce  qui  le 
fait  difcerner  :  d'ailleurs ,  fa  tige  vient  une  foisplus  haute  :  c  eft  pourquoi ,  en  far- 
dant le  petit ,  on  coupe  le  grand  qui  le  furpafle,  &  on  le  donne  à  la  volaille  pour 
rengraillèr. 

Le  gros  millet  a  effeîtivement  le  grain  bien  plus  gros  :  les  Italiens  l'appellent 

Sp^^ê^  oyxfpargolc  ;  &  c'eft  celui  dont  on  fe  fert  principalement  poiur  nourrir  les* 

«ifêaux  :  il  ne  craint  pas  tant  la  féchereffe  que  les  autres ,  &  il  eft  d'un  adèz  bon 

rapport  ;  c'eft  pourquoi  on  le  feme  dans  les  terres  qu'on  n'arrofe  point.  Il  n'eft  pas 

il  délicat  quefes  autres;  mais  il  fatigue  beaucoup  plus  la  terre. 

Il  croît  en  France  une  efpece  de  miHet,  que  les  Béarnois  appellent  milloquet^ 
éc  les  Italiens  /72ii/2:[or^  :  il  réuflît  fort  bien  dans  les  climats  tempérés  ;  mais  il  ne 
donne  prelque  point  de  grains  fi  on  ne  l'arrofe  :  il  y  en  a  même  de  deux  fortes  y 
celui  qui  eft  le  plus  en  ulage ,  a  les  feuilles  &  l'épi  jaunâtres  j  ôc  l'autre  les  a  noirs 
âc  oblcurs.      ■ 

La  paille  de  millet,  principalement  celle  du  noir ,  eft  bonne  pour  le  bétail.  Oh 
prétend  que  le  blé  femé  dans  un  chàm'p  dont  la  dernière  dépouille  a  été  en  millet  j 
n'eft  point  du  tout  attaqué  des  vers  ^  parce  que  cette  vermine  s^attache  uniquement 
aux  racines  du  millet  qui  font  reftées  en  terre,  où  elles  lui  fowrnilîent  à  manger 
pour  plus  cte  deux  ans.  C'eft  pourquoi  bien  des  gens  ,  au  lieu  d  arracher  le  millet  > 
lé  fauchent ,  &  en  labourent  la  terre  &  le  chaume ,  fautant  quô^  ce  chaume  y 
fcurnîr  toujours  un  bon  engrais. 

Le  millet  a  le  mérite  de  croître  aifànent ,  de  pulluler  &  fournir  beaucoup  ,  ôc 
de  fe  confervet  (ans  peme ,  parce  qu'il  eft  froid  &  "le  plus  (ec  de  tous  les  grains  ^ 
en  forte  qu'on  a  toujours  au  moins  de  quoi  s'empêcher  de  mourir  de  faim , 
quand  les  autres  blés  manquent* 

Partis  i  Panicus. 

Le  pahU  reflèmble  au  millet ,  quant  au  chaume  ,  aux  feuilles  &  aux  racines , 
mais  fa  chevelure  eft  toute  diftérente  >  eHe  eft  longue  d'un  pied ,  non  éparfe ,  mais 
cntafTée  &  fournie  de  grappes  fort  épaiflès  qui  renferment  quantité  de  grains  velus, 
tantôt  blancs ,  tantôt  rouges ,  tantôt  jaunes.  Ou  en  fait  du  pain  ^  ^  if^ênle  qu'avec 
fc  millet.  Les  Gafcons  &  les  Périgordins  le  vantent  fon  :  ils  en  font  auffi  des 
gâteaux  &  des  tourtes ,  ou  bien  ils  le  mangent  avec  du  lait  ou  du  bouillon  de 
viande.  Pour  ^en  fervir,  on  le  broyé,  ainfi  que  le  millet,  &  même  kmaîs,  fous 
tine  meule  de  pierre  femblable  à  celle  dont  les  faifeurs^  d'huiles  fe  fervent  pour 
écrafer  leurs  rtoix  avant  de  les  pfefïurér.  On  voit  àufïî  beaucoup  de  panis  en  Eraivf 
che-Comté ,  en  Brefle  &  en  Bourgogne.  Comme  ce  grain  eft  chi^ud  delbit  naturel , 
H  levé  plus  âifément  que  le  millet  >  il  n'eft  point  fi  délicat ,  &c  il  n'aime  point  les 
«terres  ou  l'eau  fèjourne  ;  il  fe  pkît ,  au  contraire ,  fur  les  côteaux^  &  dans  les  terres 
'  feches  ,  n'importe  qu'elles  jfbieht  fablonneufes  otf  pierreufes^,  pQiuvu  qu^c^es.  foient 
un  peu  fubftantielles  -,  il  ne  lui  faut  point  d'eau  prelque'tO|ijours ,  comme  au  millet  j 
anais  le  froid  ne  lui  eft  pas  moins  aonqraire. 
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Il  y  a  auflî  du  panis  fauvage  qiii  n'eft  pas  bon  à  manger.  Il  y  a  encore  un  paaîr 
des  Indes ,  qui  entre  dans  la  compofition  du  chocolat, 

BU  barbu. 

Le  ble  barbu  eft  aullî  une  efpece  de  millet ,  dont  les  tîges  s'élèvent  à  la  haa^ 
tçur  de  huit  ou  neuf  pieds  ,  (es  graines  font  ovales  ou  prefque  rondes ,  &  dIus 
grofles  du  double  ,  que  celle  du  millet  commun  :  il  croît  aux  pays  chauds ,  dans« 
ks  terres  grafles.  Dans  la  France  occidentale ,  on  appelle  fouvcnt  les  épeautres^ 

bU  barlu.    . 

Efiourgeon  ou  Orge  i^Jutomne ,  Hordeum  magnum. 

On  met  encore  au  rang  àt^  blés,  Vtfcourgeon ,  qu'on  appelle  autrementyc£)ar- 
gcon  icfecourgeort ,  (  comme  qui  diroit ,  fecours  des  gens  )  &  par  corfuptionyô/^ 
€rion  Scfucfiqn  ;  8c  orge  d'automne  ,  orge  quarrée^  6c  orge  prime ,  parce  qu'efifec-, 
tivement ,  cette  efpece  d'orge  qui  fe  feme  en  automne ,  dontiépi  a  quatre  rangs  de 
grains  &  quatre  coins,  mûrit  en  Juin ,  avant  aucun  autre  grain  ;  &  il  eft  fun  grand, 
lecours ,  lur-tout  pour  les  pauvres  gens  oui  n'ont  pas  allez  de  blé  pour  vivre  juf- 
qu'à  la  nouvelle  récolte.  Quand  il  eft  mêlé  avec  du  froment ,  il  fait  fallèz  beau 
pain.  On  confomme  quantité  de  ce  grain  dans  le  Périgord  &  le  Limofin.  On  lap- 
pelle  encore  dans  quelques  pays,  orge  chevalin  ,  parce  qu'il  eft  très -bon  pour  les^ 
chevaux  ,  tant  en  herbe  qu'en  grain  :  c'eft  pourquoi ,  dans  les  pays  gras ,  comme 
la  Bourgogne ,  la  Normandie  &  la  Picardie ,  on  feme  beaucoup  d'efcourgeon ,  qu'on . 
coupe  en  vert  >  pour  le  donner  aux  chevaux  :  il  repoufle  deux  &  trois  foi5  az^ant 
l'Août* 

Ce  grain  eft  jaunârre ,  piquant  par  les  deux  bouts  ,  Se  plus  gros  que  Porge  com- 
mun. On  le  feme  avant  l'hiver ,  dans  les  pays  chauds ,  &  après  l'hiver  dans  les. 
pays  froids,  à  la  quantité  de  huit  boiflèaux  par  arpent ,  &  u  demande  une  terre 
graflè  Se  plutôt  feche  quliumide  »  parce  due  le  trop  d'humidité  lui  eft  contraire 
comme  à  Vorge.^  c'eft  ce  qui  a  fût  croire  a  bien  des  gens  ^  qu'if  aimoit  les  terres 
légères  &  feches ,  mais  il  n'y  trouveroit^as  ^Sfez  de  nourriture.  Il  fe  garde  difficile* 
ment  plus  d'un  an  :  c'eft  pourquoi  on  n'en  conferve ,  chaque  année  ,  que  pour  k 
femence  ;  Se  ceux  qtri  le  coupent  en  vert ,  en  réfervent  un  petit  canton  qu'ils  kif- 
fent  monter  &  mûrir  en  graine,  pour  multiplier Tefpece.  En  Flandre,  il  s'en  fait, 
une  grande  confommation  en  gniin,  parce  que  les  Flamands  en  font  leur  bière  ^ 
au  lieu  qu'en  France ,,  on  la  fût  plus  ordinatremenc  avec  de  l'orge  commune... 

*  Ivraie ,  2Szania^ 

U  ivraie  eft  une  mauvaife  herbe  qui  croît  d'ordinaire  parmi  les  blés,  &  qui 
produit  des  grains  noirs  qui  enivrent ,  pour  peu  qu'il  y  en  ait  dans  le  pain.  Hle 
aune  feuille  étroite,  velue  &  fort  gratte-,  fa  tiee  eft  plus  grofle  que  celle  du  fro-' 
ment ,  &  il  en  fon ,  de  la  cime ,  un  épi  long  chargé  de  petites  goufles  piquantes  ,, 
DÙ  l'on  trouve  trois  ou  quatre  grains  amoncelés ,  &  couverts  d'une  bourre  aflèz 
fcrre. 

Il  y  a  auffi  une  ivraie  fauvage,  qu'bn  appelle  en  certains  endroits  Iheîl  it^anie  ; 
ou  hordeum  marinum  ,  parce  que  les  feuilles  font  femblables  à  l'orge  :  mais  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  celle-là»  Nous  ne  parlons  que  de  celle  qui  vient  parmi  les  grainS;^ 
&  c'eft  par  rapport  à  eux  que  nous  eri^  parlças,. 
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Article  IL  La  fcmailU  des  BUs^ 

Avant  que  d'en  venir  à  la  manœuvre  de  la  fenriaille  ,  il  y  a  plufîeurs  chofès  im- 
portantes à  obferver,  tant  fur  la  terre  qui  eft  à  emblaver ,  que  fur  le  choir^  1  âge» 
le  changement ,  la  quantité  &  la  préparation  de  la  femence ,  &  fur  la  ûifon  &  le 
temps  où  il  faut  femer.  La  femaille  eft  le  point  critique  de  ragricubucc 

Terre. 

I.  Il  faut  que  la  terre  ait  eu  tous  les  labours  &  les  amendemens  néceflàires  pour  , 
la  fertilifer ,  fur-tout  qu  elle  fôit  la  plus  meuble  qu'il  eft  poflîble  -,  car  rien  ne  facilite 
davantage  la  multiplication  à^  grains*.  Ceft  pour  cela  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  , 
outre  les  labours  >  herfent  ta  terre  avant  la  femaille  ^  conune  on  fait  aprcs.  D  eft, 
néceflàîreauffi  que  celui  qui  la  feme  en  connoifle  la  nature,  pour  n'y  mettre  que 
Tefpece  &  la  quantité  du  grain  qu'il  lui  feut.  Un  chef  de  famille  doit  veiller,  de- 
fon  coté ,  à  ce  qu'on  ne  mette  pas  du  froment  fur  un  fonds  q^ui  n'eft  propre  qji'à, 
rapporter  du  feigle ,  &  ainii  du  refte^ 

Choix  de  la  femence^ 

IL  On  doit  choîfîrpotn:  la  femence,  le  meilleur  &  le  ptis  pur  blé  ,  de  quef- 
iju'efpec^  que  ce  foit»  Quand  il  a  bien  travaillé  dans  le  grenier,  qu'il  eft  fec ,  beau  y. 
pefant,  point  altéré,  moucheté  ni  ridé  ,  qu'il  eft  fonnant  lorfqu'on  le  feit  {àuter 
dans  la  main  ,  qu'il  eft  ferme  fous  la  dent  lorfqu  on  le  cafle,  &  que  la  farine  ea 
eft  blanche  ,  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  en  le  femaiît.  La  parfaite  maturité  du  blé  fe 
Gonnoît  à  la  couleur,  après  qu'il  a  fué.  Le  froment  doit  être  d'un  gris  bLinchâtre  &c 
rond,  &  le  (èigle,  d'un  gris  rirant  fur  lé  noir.  Onleconnoît  auflî  à  lecallèr  fous- 
la  dent  :  lorfqu'il  calle  net ,  il  eft  mûr  &  fec  j  s  d  obéit  fous  k  dent ,  c'eft  une 
maraue  au'il  eft  encore  humide* 

D  habiles  laboureurs ,  excellens  obfervateurs ,  font  de  rout  temps'  dans  1  ufage 
économique  de  femer  le  blé  moucheté ,  fans  appréhender  d'en  recueillir  de  pareil  ^ 
au  moyen  d'un  plus  fbn  chaulage  qu'à  l'ordinaire ,  (  voyez  la  dofe  ordinaire  ci-après  )' 
tandis  que  la  plupart  de  ceux  qui  n'obfervent  rien ,  le  vendent  à  vil  prix  pour  s'^n 
défeire ,  ou  Templgienr  dans  la  maifon  en  pain  qui  ne  peut  être  que  fort  noir.  Ou- 
lait  que  les  boulangers  qui  l'achètent ,  &  veulent  éviter  cet  inconvénient  >  lavent 
ce  blé  à  grande  eau ,  &  l'étendent  fur  de  grandes  toiles  au  foleil ,  pour  le  fécher  avant 
de  le  faire  moudre  &  de  l'employer  :  c'eft  ce  qu'on  voit  ciuelauefois  au  bas  de 
Bercy ,  près  de  Paris ,  fur  le  bord  de  Li  rivière  de  Seine.  Mais  les  blâtiêrs  &  quel- 
ques laboureurs  de  la  Beauce  &  du  Gâtinois  ufént  d'induftrie  pour  le  vendre  au 
marché  ;  ils  mêlent  du  fon  gras  avec  le  blé  moucheté,  &  laiflent  ce  mélange  en  tas 
pendant  quelques  Jours ,  ayant  foin  de  le  bien  remuer  &  laiflèr  répofer  cinq  ou  fîx 
fois ,  par  un  temps  fec  ,  avant  de  le  vanner  &  cribler  i  le  noir  s'attache  à  la  partie 
graflê  du  fon ,  &  le  blé  refte  parfaitement  clair.  La  proportion  eft  d'un  feptief  de 
fon  fur  huit  de  blé ,  mefure  de  Paris  :  le  fon  n  eft  pas  moins  bon  pour  les  befiiaux  > 
3c  on  le  vend  à  peu  près  le  prix  qu'on  l'a  açh^té»^ 

Les  habiles  cultivateurs  dont  nous  avons  parlé,  ne  fè  mettent  guère  plus  en. 
peine  quand  ils  ont  du  blé  germé ,  pourvu  qu'if  ne  le  fbit  pas  à  l'excès  -,  ils  la  fement^ 
fims  difficulté ,  &  en  ont  fuffifàmmehr  prouvé  le  fuccès. 

Les  laboureurs  curieux  d'avoir  de  belles  femencës  &  de  beaux  eraiBs ,  deftinenr 
ppuc  cebqjjelque  petit  endroit  de  la  terre  où  ils  voient  qu'il  y  aie  plus  beau-b]^^ 
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ils  le  vifîtent  fouvent  avant  la  récolte ,  pour  en  ôcer  les  épis  dont  le  grain  eft  bruiné 
ou  altéré ,  Ti vraie  ,  les  mauvaifes  herbes ,  &  n*y  laiflént  quô  les  épis  beaux  ,fons 
Se  bien  garnis  :  après  la  récolte ,  ils  en  font  autant  fur  leurs  gerbes  ,  en  ôtent  tous 
les  épis  maigres  ou  défedueux ,  en  forte  qu  il  leur  en  refte  moins  ,  mais  c'eft  du 
plus  pur  choix  j  ils  renouvellent  ces  foins  tous  les  ans,  &  par-là  ils  ont  toujours  de 
bonnes  femences  &  de  beaux  grains. 

Les  blés  qu'on  deftijie  pour  la  femaille  doivent  être  entretenus  fort  nets  , 
fecs  éc  fans  mélange  d'aucun  autre  grain.  H  V  a  des  payfans  qui  fement  quelques 
pois  parmi  le  blé ,  parce  que  les  vers  qui  (ont  friands  des  pois ,  s'y  attachent 
prcférablement  au  blé.  •  ~    , 

Age  du  BU  de  femence. 

ni.  La  plupart  des  laboureurs  n'emploient  en  fertïence  que  du  blé  de  l'année 
ou  de  la  précédente  :  ils  foutiennent  même  avec  entêtement  que  le  vieux ,  ne  fât-il 
que  de  deux  ans ,  n'y  vaut  rien  i  mais  l'expérience  &  la  raifon  y  réfiftent  :  à  la  vérité , 
on  enfemence  ordinairement  avec  le  blé  nouveau ,  mais  c'eft  parce  qu'on  Ta  plus  à 
portée ,  qu'il  eft  plus  commun ,  &  que  le  vieux  fait  plus  d'honneur  &  de  profit 
en  farine  que  le  nouveau ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs.  Nous  avons  fa 
qu'en  1710  le  vieux  blé  ne  valoir  pas  moins  en  femence  que  le  nouveau ,  puifaue 
la  dépouille  fut  très-abondante,  quoique  la  (èmaille  n'eût  été  faite  qu'avec  du  blé 
au  moins  de  deux  ans ,  tous  les  blés  ,  loit  froment ,  méteil  ou  feigle ,  ayant  manqué 
en  I  iOQ.  En  effet ,  il  y  a  dans  un  feul  grain  de  blé  un  fond  ôc  un  tréfor  de  féconcuré 
inépuifables  ;  quelque  petit  qu'il  foit  en  apparence ,  il  eft  réellement  riche  &  vafte 
aux  yeux  de  I*efpriti  il  renferme  une  infinité  de  germes  Se  d'embryons  de  plantes 
due  la  fucceflîon  de  plufîeurs  milliers  d'années  ne  peut  pas  développer.  On  en  con- 
ferve  en  nature  jufqu'à  cent  années  :  &  loin  qu'on  puiflè  fe  permader  que  le  plus 

J)récieux  &  le  plus  admirable  de  tous  les  dons  de  la  terre  n'ait  plus  fa  bonté  après 
a  première  année ,  il  y  a  lieu  de  le  croire  alors  plus,  fec  &  plus  purifié ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  extrêmement  vieux.  On  remarque  même  que  le  froment  rouillé  y 
c'eft-à-dire ,  qui  eft  tour  ridé,  ratatiné  &  altéré^  &  qui  n'a  que  peu  de  farine  & 
beaucoup  de  fon ,  ne  lailTe  pas  que  de  bien  réuflSr  en  (emaille  -,  tant  les  refforrs  que 
U  Providence  a  établis  pour  la  génération  perpétuelle  de  cette  manne,  font  cachés 
Qc  puiflans.  Une  expérience  aifée  à  faire  pour  fe  convaincre  de  la  vertu  d'un  blé  de 
plufieurs  années ,  elt  d'en  femer  dans  un  peu  de  terre  bien  cultivée ,  &  de  le  couvrit 
enfuite  avec  le  râteau  >  au  bout  de  huit  jours  on  le  verra  lever  &  auflî  vivace  que 
l^luî  de  l'année. 

Biçn  des  laboureurs  engrangent  leur  blé ,  le  laiflént  fuer  en  paille  pendant  deux 
ou  trois  mois,  &:  le  battent  enfuite  pour  enfemencer  leurs  terres^:  mais  quand  on  fe 
{êrt  amfi  du  blé  de  l'année  pour  la  femaille  ,  &  qu'il  a  été  cfeux  ou  trois  mois  dans 
la  paille ,  k  femence  en  eft  moins  pyr  &  moins  boj;ne  \  il  vaut  beaucoup  mieux , 
incontinent  après  ta  récolte ,  battre  le  blé  le  plus  mûr  &  le  plus  beau ,  le  mettre 
auftî-tôt  au  grenier  &  l'y  entalTèr  ,  pour  qu'il  fuè  plus  vite  :  cette  fueur  emporte 
certains  efprits  de  chaleur  &  d'humidité  qui  font  comme  les  excrémens  du  blé  nou- 
veau :  la  femence  en  eft  moins  fujettg  à  la  nielle.  La  femence  de  blé  nouveau ,  gardé 
0n  paille  deux  outrais  mois ,  ne  donne  fort  fouvent  qye  des  grains  noirs  &  niellés^ 
fur-tout  dans  les  terres  froides  &  humides  -,  &^  des  perfonnes  dignes  de  foi  aflurentî 
qu^ctles  n'en  ont  eu  çme  de  beaux  &  de  bien  aairs,  depuis  quelles  n'y  ipettent 
fjue  du  bip  battu  aulB-tôt  après  la  r^olte. 

:  Changemem  du  Blé  de  fenunct* 

jy^  D'i^ft  çnçore^n^ceijàire  4e  changer  de  temps  en  temps  b  blé  dé  fetoence^- 
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afin  que  la  terre  produife  beaucoup,  &  que  le  blé  ne  dégénère  point.  Quelque  beau^ 
net  &  bien  choiH  que  puifle  être  le  grain  d'un  terroir,  quand  on  en  emblave  1^ 
terre  (ans  le  changer  ,  Fexpérience  apprend  que  la  terre  fe  fiitigue  ôc  que  le  grain 
y^  dégénère  j  le  plus  pur  noment  bile  même  toujours  dans  les  plus  fortes  terres  ; 
c*eft  pourquoi  il  faut ,  pour  ainfi  dire ,  les  réveiller  par  la  nouveauté  du  grain  y  Se 
tous  ceux  qui  font  un  peu  entendus  dans  l'agriculture ,  en  changent  tous  les  trois  ou 
quatre  ans ,  paniculiéremént  de  froment. 

Mais  ce  n'eft  pas  en  changer ,  que  d'en  prendre  d'autre  qui  aura  cru  dans  le  ter- 
roir des  environs  i  il  feut  qu'il  ait  été  produit  à  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  delà* 
On  doit  même  prendre  garde  qu'il  vienne  de  terres  plus  maigres  que  celles  où  1  on 
veut  le  fèmer  î  afin  que ,  trouvant  dans  le  nouveau  fonds  plus  de  fubftance  qu'il 
Xi  en  avoit  dans  l'ancien ,  il  y  faffe  des  productions  plus  nombreufes  &  plus  fortes  : 
du  moins  il  ne  faut  jamais  acheter  du  blé  de  femence,  qu'on  ne  Tache  la  quaUté 
de  la  terre  où  il  a  été  recueilli ,  afin  de  le  menre  dans  ime  autre  qui  ne  lui  foit  pas 
beaucoup  inférieure  ^  car  il  ne  ferôic  rien  qui  vaille  ,  fi  on  le  mettoit  dans  un 
fonds  beaucoup  plus  maigre ,  ou  d'une  nature  contraire  à  celui  dont  il  fort.  Mais» 
après  tout,  un  bon  grain  bien  nourri  fait  toujours  mieux  qu'un  autre ,  en  quel* 
que  terre  qu'on  le  mette.  Ainfi  cette  règle  d'économie ,  qui  veut  qu'on  mette 
toujours  les  grains  de  femence  dans  un  fonds  plus  gras  que  celui  qui  les  a  pro- 
duits ,  ne  peut  être  fuîvie  que  quand  on  a  des  terres  à  choifir  pour  diftribuer 
les  femences  Gomme  on  veuc 

Saijons  &  temps  de  la  femaUle  des  Grains^ 

V.  Il  faut  femer  avant  l'hiver ,  c*eft-à-dire ,  fur  la  fin  de  l'été  ou  en  automne  ; 
le  feigle,  Tefcourgeon,  Tépeautre ,  le  méteil  &  le  froment  j  &  au  printemps,  le 
froment  de  mars, le  maïs  ,1e  millet ,  le  panis  &  le  fàrrafin>  ainfi  que  les  mars  & 
légumes  dont  nous  parlerons  aux  chapitres  fuivans» 

Il  fait  bon  femer  en  automne ,  dès  que  les  feuilles  commencent  à  tomber  des 
arbres  ;  &  lorfqu'on  voit  les  toiles  d'araignées  fur  les  guérets  ,  on  doit  s'occuper 
tout  entier  à  la  femaille  y  car  ces  infedes  ne  filent  dans  l'arriere-faifon  ,  que  quand 
ils  fentent  dans  l'air  les  influences  &  les  difpofitions  propres  pour  la  germinatioa 
des  grains. 

n  y  a  des  endroits  où  la  femaille  commence  dès  la  fin  d'Août,  fur-tout  dans  les 
pays  froids  :  ordinairement  elle  ouvre  avec  le  mois  de  Septembre ,  &  alors  il  n'y  x 
plus  que  le  temps  beau  ou  mauvais  qui  règle  le  travaiL 

Le  meilleur  temps  pour  femer ,  efl  depuis  le  vingt  Septembre  jufqu'au  dix  Oâo^ 
bre  \  c'eft  ce  que  les  laboureurs  appellent  la  bonne  faifbn.  On  ne  s'y  attachera 
pourtant  pas  krupuleufeoi^nt  :  on  faura  feulemept  qu'en  général  il  fait  bon  femer 
[pendant  fix  £^maines,  Se  guère  cUvantage,  à  commencer  dès  les  premiers  jours  de 
b^tembre ,  quoiqu'on  feme  quelquefois  >ufqu'à  la  Saint-Martin ,  fur-tout  dans 
les  fonds  &  Vidlées  où  les  terres  font  grafles ,  profondes  &  à  l'abri.  On  ieme  plus 
tôt  dans  les  plaines  :  il  y  a  même  de  bons  laboureurs  qui  obfervent  de  femer  nans 
les  terroirs  médiocres  un  peu  plus  tard  que  dans  les  bons>  parce  que  les  médiocre^ 
ne  pouvant  faire  qu'une  bonne  pouflée,  ils  trouvent  à  propos  de  la  rèferyer  pour 
le  printemps ,  en  les  emblavant  plus  tard..  , 

£În  général  il  vaut  pourtant  mieux  fêmer  de  bonne-  heure  que  t&rd ,  parce  que 
lé  blé  a  le  temps  de  fe  fortifier  contre  les  accidens  \  zxi  lieu  qu'il  ne  peut  pas  y  réfiftei: 
quand  on  le  feme  tard.  D'ailleurs  il  faut  moins  de  grain  en  femant  de  bonne  heure,. 
Se  il  levé  bien  mieux,  parce  oue  les  pluies  &  le  froid  en  font  périr  une  bonne* 
Sart^ic^A^pQuirq^pLilyadeieniJ^^  lapa]idfitGeuxq.ui;»nedépouiUanc 
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prefmie  rieii ,  parœ  qu'ils  feinent  toujours  fort  tard ,  perfiftent  pounant  dans  leur 

:  pareUe  ,  &  donnent  pour  prétexte  que  la  nature  de  leur  terroir  le  demande  ajnfi. 

'  Autre  chofe  eft  des  grains  qui  ne  viennent  point  avec  la  liberté  &  dans  le  cours 

ordinaire  de  la  nature,  mais  par  artifice  &  à  force  de  préparations ,  telles  que  font 

plufieurs  des  végétations  dont  nous  parlerons  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  livre. 

toitune  ces  fortes  de  multiplications  font  forcées ,  &  oue  l'art  les  rend  tout  d'un 

*  coup  vigoureufes  &  puiflantes,  on  peut  les  faire  tard  j  elles  en  font  fnêmeexpofeei 

moins  long-temps  aux  rigueurs  de  la  ùiCon.  Mais,  à  l'égard  des  autres,  dès  que  le 

temps  eft  propre  ,  on  ne  doit  point  le  perdre,  8c  il  faut  profiter  des  beaux  jours  qui 

rcftent  avant  le  froid ,  qui  eft  l'ennemi  de  la  génération. 

Quand  l'hiver  d'après  la  femaille  eft  doux ,  &  l'été  fuivant  humide,  les  embla- 
vures  tardives  &  les  médiocres  font  celles  qui  réullîllent  le  mieux  :  les  autres  don- 
nent alors  beaiKOup  de  pailles ,  d'herbes  &  de  revenu  ou  épais  4e  d^u)^  âges ,  nuis 
peu  de  grains. 

Pour  femer ,  outre  la  faifon ,  il  faut  encore  du  beau  temps.  Le  feigle  eft  celui  des 
femences  d'automne  qui  eft  le  plus  fujet  à  la  pourriture,  &  qui  craint  davantage  lé 
froid  :  c'ôft  pourquoi  on  commence  la  femaille  par  lui  y  on  le  ième  même  dès  la 
fin  d'Août  dans  les  pay«  froids  ,  afin  qu'il  ait  le  temps  de  fe  fonifi^:  avant  les 

Eluies  &  les  gelées  ;  &  s'il  pleut  dans  1^  temps  de  la  femaille ,  on  doit  attendre  que 
i  terre  foit  deflëchée. 

Après  la  femaille  du  feigle,  on  fait  celle  de  l'efcourgeon  ,  qui  ne  dure  pas  long- 
temps ,  parce  qu  on  en  feme  peu ,  &  feulement  pour  atteindre  l'avoine  &  perpé- 
tuer l'elpece  :  il  faut  le  femer  dans  une  terre  feche ,  &  un  peu  de  bonne  heure, 
parce  que  l'humidité  lui  eft  contraire  aulH-bien  qu'au  feigle  j  mais  il  réfifte  miçvu^ 
au  froid. 

On  feme  le  méteil  prefqu'en  même  temps  que  Tefcoxirgeoit ,  l'épeautre  enfiiite, 
Se  enfin  le  froipent  j  &  comme  le  dernier  veut  de  l'humidité ,  &  réfîfte  beaucoup 
mieux  au  froid  qu'aucun  r.  utre  grain ,  on  le  Xeme  en  terre  gralTè  &  humide ,  &  apj^ 
la  pluie.  Le  fropent  ainie  à  être  Cftné  dans  la  boue ,  &  le  feigle ,  au  contraire ,  dans 
la  pouftiere ,  ainlî  que  l'orgp  -,  il  vaut  pourtant  mieux  femer  le  froment  en  0<5kobre 
qu'en  NQvejnbre  ,  parce  qu'il  en  faudra  moins ,  qu'il  multipliera  plus  aifément, 
êc  qu'il  «e  i;ourra  jbas  tant  de  ri{que  que  fi  on  le  femoit  plus  tardl 

Le  froment  de  Mars  eft  le  premier  des  grains  qu'on  feme  au  printemps  :  il  eft 
d'un  grand  fccours  pour  ceux  qui  n'ojrt  pas  pu  femer ,  pendant  l'hiver,  leurs  terres 
à  froment ,  àcaufe  des  pluies  oti  autrement  :  il  demande  une  terre  graflfe,  mais  u» 
peu  moins  humide  que  les  autres  fromens ,  parce  qu'il  vient  plus  vite  :  on  le 
^pouilb  ordinàirè$nent  en  Juillet  &  Août  en  mêrrv?  temps  que  les  avoines. 

Au  tbrplus ,  il  demande  la  même  culture  que  les  autres  fromens ,  parce  qu'il  eft 
de  la  même  nature,  &  qu'il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  croît  autant  en  quatre  mois 
que  les  Autres  en  neuf.  On  peut  le  mettre  dans  une  terre  qui  ait  rapporté  l'année 
précédente  ,  pourvu  qu'elle  foit  fo^iae,  ôc  que  ce  pe  foit  pas  du  froment  qu'elle 
ait  produit.  •    /    '        ^  .   '  *  :    - 

Le  maïs  veut  une  terrée  fubftantielle ,  à  laquelle  on  ait  donné  deux  profonds 
kbours  ;  l'un ,  vers  le  1 9  Février ,  ôc  l'autpe  un  mois  après  ,  pour  ifemer  le  grain 
au  commencement  d'Avril,  pstrce  que  les  gelées  blanches  lui  feroient  beaucoup 
de  tort.  La  terre  où  on  le  répand  eft  ordinairement  en  filions,  larges  de  quatre 
pieds  6c  demi*  U  fiuit  qu'elle  ait  été  fortifiée  par  de  bons  fumiers  gras  ôc  chauds  > 
Se  qu'il  ait  plu  un  peu  avant  de  l'emblaver. 

On  feme  le  millet  dans  le  mois  d'A^^rii ,  &  le  panîs  immédiatement  après  :  la 
J^Sct^kce  de  la  femaille  de  ces  deux  grains  ,  c'eft  que  le  millet  demande  de  l'humi- 
4i)t^  devais  2i:  aprè;  )a  i^paillei  $ç  qu'à  l'^d  du  pani$^  il  n'eft  pa3  û  débcat^ 
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Dans  les  pays  chauds ,  on  ne  feme  le  millet  qu'au  mois  de  Juin  fur  les  côreau*, 
&  au  mois  de  Mai  dans  les  vallées ,  parce  qu'il  y  eft  plus  long-temps  à  mûrir ,  &  on 
ne  le  feme  qu'après  le  foleil  couché  :  on  laiflè  ainfi  la  femence  éparfe  fur  le  champ , 
pour  qu  elle  reçoive  toute  la  fraîcheur  de  la  nuit  :  le  lendemain ,  à  la  pointe  du 
jour ,  on  va  la  recouvrir  avec  la  herfe ,  &  on  continue  à  la  herfer  trois  matins  de 
fuite  ,  parce  que  pjus  ce  grain  eft  à  couvert  de  l'ardeur  du  foleil ,  plus  il  avance  & 
multiplie  :  c'eft  auffi  pour  cela  qu'on  le  refoule  quelques  jours  après  la  femaille,  en 
fsâùint  paffer  fur  la  terre  une  claie  bien  chargée. 

Le  farrafîn  eft  le  dernier  blé  qu'on  met  en  terre  :  on  le  feme  au  mois  d'Avril  & 
de  Mai>  pour  en  faire  la  récolte  trois  ou  Quatre  mois  après.  Il  femble  qu'il  vaut 
mieux  le  ièmer  en  Mai ,  &  même  plus  tard,  parce  que ,  quand  il  eft  tout  formé , 
^  ya  fort  à  craindre  que  les  grandes  chaleurs  n'en  brûlent  la  paille  8c  le  grain.  Dans 
les  pays  chauds ,  on  le  feme  bien  plus  tôt ,  parce  qu'on  en  fait  deux  dépouilles. 

Préparation  de  la  femence* 

VL  La  terre  étant  préparée ,  le  blé  de  femence  bien  choifî  ,  6c  le  temps  propre 
pour  la  femaille  arrivé ,  il  faut  bien  vanner  &  cribler  le  grain  qu'on  veut  mettre 
en  œuvre,  pour  mi'il  n'y  ait  aucune  ordure,  &  fur-tout  aucune  ivraie.  Il  faut 
encore  enchaujTerle  blé ,  (  d'autres  difent  enchauler  ou  chauler ,  )  ç*eft-à-dire ,  le 
tremper  dans  de  l'eau  mêlée  de  chaux  :  les  uns  y  emtdoient  de  la  chaux  vive ,  les 
autres  de  la  chaux  amonie  *,  mais  la  vive  paroît  la  meilleure ,  parce  au'elle  a  plus  de 
yertu.  La  chaux  fsiit  plufieurs  bons  effets  au  blé  de  femence.  i^  £Ue  le  rend  plus 

Sros  &  enflé ,  en  fone  qu'il  en  faut  moins  pour  la  femaille  :  (la  chaux  augmente  le 
lé  de  deux  boiflèaux  au  moins  jpar  feprier ,  &  le  feptier  en  contient  douze.  ) 
1*.  Le  grain  chaulé  geftne  &  multiplie  plus  facilement.  }^.  Il  réfîfte  mieux  aux 
pluies  &  aux  geléf S/  4^>  U  eft  moins  en  prifè  aux  vermines  &  aux  mauvaifes 
nefbes,  parce  que  ]z  phaux  leur  eft  contraire,  f^.  Il  eft  moins  fujet  à  la  brume 
5çà  d^nerer  en  ivraie ,  parce  qu^il  a  plus  de  cnaleur  6c  de  force.  6  ^«  Ce  qui  eft 
îe  principal,  le  blé  eft  moins  /ujet  à  noircir. 

Chauler  le  Blé  de  femence. 

L'endiaulage  fe  faifoit  anciennement ,  &  fl  (ê  fait  encore  en  bien  des  provinces, 
ven  répandant  fimplement  de  la  chaux ,  6c  enfuite  de  l'eau  claire  par  deifus  le 
Wé ,  que  l'on  avoir  couvert  d*un  drap ,  ou  à  travers  #tin  tamis  -,  mais  on  a  trouvé 
cène  manière  trop  grolBere,  inefficace  6c  trop  brute  :  voici  comme  on  s'y  prend 
à  préfent. 

^  On  met  dans  un  baquet  ou  tonneau ,  cefuf  à  dix  féaux  d'eau  froide ,  &  le  poids 
d'environ  vingt-trois  hvres  de  chaux  vive  la  plus  nouvelle  6c  la  meilleure  :  on  jette 
un  .&au d'eau  chaude  par-deflus,  on  remue  oienla  chaux  avec  un  bâton,  juiqu'à 
ce  oublie  foit  toute  détrempée  &  entiéren\ent  éteinte  j  puis  on  prend  une  cor- 
beille d'olier  bien  fermée ,  qui  entre  aifémen»dans  le  vaiueau  :  on  met  du  blé  de 
femence  dans  cène  corbeille,  &  on  la  place  dans  le  i>aquet  ou  tonneau ,  afin  que 
r^U,  imprégnée  de  chaux,  entre  feule  dans  la  corbeille  6c  comble  le  blé.  Quand 
on  l'a  bien  tourné  &  remué ,  avec  un  gros  morceau  de  bois ,  on  levé  la  cor^ 
beille,  on  en  laiflè  éeouner  l'eau  dans  le  baquet  >  enfuite  on  en  ôte  le  grain,  6c  * 
on  le  met  fécher  au  foleil ,  fur  des  draps  ou  couvertures ,  ou  à  lair ,  dans  un  gre- 
nier  bien  aéré  :  on  continue  la  même  manœuvre  jufqu'à  ce  que  tout  le  blé  qu'on 
ileftine  en  femence,  foit  ainfi  chaulé  &;  étendu  dans  le  grenier^  au  bout  de  quinze 
0\x  feize  heures^  on  le  remue  bien  ^  &  on  continue  à  en  faire  autant  de  qu^re 
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en  quatre  heures ,  juiq^'à  ce  au  il  foit  bien  {ec  ;  ce  qui  arrive  en  moins  de  qvut^ 
rante-cinq  heures  \  parce  que  Teau  de  chaux  aide  à  &ire  fécher  le  grain  en  peu  dr 
temps. 

Mais  quand  le  blé  eft  moiKheté ,  aii  lieu  d'un  minot  de  chaux  con^e  qu  on 
emploie  par  muid,  il  en  faut  un  minot  &  demi  >  &  mêipe  deux  s'il  eft  bien  noir^ 
car  le  fon  chaukge  eft  le  remède  à  cette  nuladie.  On  laiilè  en  tas  ce  blé  chaulé , 
pendant  deux,  trois  ou  quatre  îours  »  plus  ou  moins ,  jufquà  ce  (ju'il  commence 
à  s'échaufter  à  n'y  pouvoir  tenir  la  main  en  lenfoncant  juCqu'au  milieu  du  tas^alotf 
on  le  &it  remuer  à  la  pelle  &  avec  un  crochet  à  himier  pour  le  démaftiquer  »  s'il 
en  eft  befoin ,  pour  que  les  grains  quiétoient  deffus  ,  fe  trouvant  dedans ,  s'échauf- 
fent à  leur  tour  j  puis  on  le  laifle  ainfi  une  journée ,  ou  un  peu  plus*  Enfuite  on 
l'écend  dans  le  grenier  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pouces  ^  pour  le  bien  reÂuyec 
Se  refroidir  avant  de  le  femer.  Par  ce  moyen  on  n  a  point  de  blé  noir ,  &  celui  qui 
Tétoit  de  qu'on  feme ,  deviendra  beau  6c  jaune  par  cette  opénuiom 

Quantité  de  la  Jimencc. 

Vn.  On  ne  peut  pas  déterminer  au  jufte  combien  il  faut  de  (èmence  pour  im 
arpent  de  terre  ,  parce  que  le  plus  ou  le  moins  dépend  du  climat ,  de  la  ùàfon ,  de 
la  qualité  de  la  terre ,  de  la  bonté  de  la  femence,  &  de  quelques  autres  circonftances» 
Tout  ce  qu'on  peut  afturer ,  c'eft  que  les  terres  maigres  demandent  plus  de  fenence 
que  les  graflès ,  parce  qu'une  bonne  partie  du  grain  périt  dans  les  premières  ;  au 
Ueu  que  les  dernières  rapportent  toujours  avec  ufure  ce  qu'on  leur  donne ,  Se  £>u- 
vent  un  feul  grain  y  produit  quantité  de  belles  tiges  :  ainh  moins  la  terre  a  de  rvÂ>(- 
;ance,  plus  il  lui  hiut  donner  de  femence* 

Dans  les  pays  Se  dans  les  endroits  froids  ou  aquatiques  »  on  doit  aufll  Cetnet  phir 
dru  que  dans  les  lieux  plus  tempérés  >  plus  fècs  Se  plus  chauds.  Dé  même  y  plus  on  eft 
^proche  des  pluies,  des  neiges  &  des  gelées  ^  plus  il  faut  de  femence  aux  terres ,  parce 
que  la  grande  humidité  Se  le  froid  font  périr  une  partie  du  grain.  Par  la  mèfot 
raifon*,  les  terres  couvertes  d'arbres  demandent  une  plus  forte  femaiUe  :  il  en  taur 
aufti  davantage  quand  on  eft  obligé  de  (êmer  pendant  qu'il  fait  du  vent.  Msis  com- 
munément en  plaines  9  dans  les  bonnes  terres  y  on  emploie  dix  boifleaux  de  blé  non 
chaulépar  arpent ,  mefures  de  Paris  »  ce  qui  revient  à  douze  boiftèatu^  quand  il  a 
été  pafle  à  la  chaux*  Quand  c'eft  du  blé  de  Mars ,  commeil  eft  plus  menu ,  il  four- 
mi davantage  >  il  n'en  ùut  à  l'arpent  que  neuf  boiflèaux  non  chaulés^  ce  qui  £ût 
environ  dix  boifteaux  Se  dexm  quand  il  a  été  paflè  à  k  chaux.. 

Expériences  fur  femblavure  des  climats  nouvellement  défrichés^ 

On  a  forouvé  dans  le  Canada  &  dans  le  MiiEflipi  qme  les  grains  que  Ton  y 
feme  izxï^  leurs  balles  dans  les  terres  nouvellement  dârichées ,  Se  les  légumes  que 
Ton  y  plante  {ans  leurs  gouflès ,  comme  nous  faifons  en  Europe ,  ne  réimiflènt  paf 
dans  ces  terreins  neufr  \  en  forte  qu'il  faut  les  v  femer  avec  leurs  balles,  épis  ou 
goufles^ce  qui  vient  de  ce  que  nos  grains  ou  légumes  y  dépouillés  de  leurs  enve- 
kppes  naturelles ,  fou&ent  &  s'altèrent  dans  le  tranfport ,  on  de  ce  qu'ils  fe  trou- 
vent tout  d  un  coup  noyés  de  l'humidité  >  ou  altérés  par  les  fels  de  ces  terres  neuves 
^  étrangères. 

Venons  à  notre  manière  de  femer  ^  &  à  ce  qull  y  faut  obferver.. 

Manctuvre  de  la  fenuùlle^ 
Le  femeur  aura  environ  miboiHèau  de  bléde  femence  dans  fbn  {êmoîr>  qui^ 
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éfi  ^elques  pays,  eft  fait  en  efpece  de  fec,  &  en  d  autres  ,  en  façon  de  boifl^u* 
'  Le  femeur  le  porte  ordinairement  en  baudrier  :  il  ne  doit  point  avoir  d'babille"^ 
ment  qui  Tembarraflè  j  &  il  feut  que  le  grain  qu'il  dçit  femer ,  s'il  Ta  trempé  dans 
Feau  nmple>  dans  l'eau  de  chaux,  ou  autre  mixtion,  foit  bien  fec,  ic  qu'il  ne 
tienne  plus  aux  doigts ,  mais  au  contraire,  qu'il  roule  &  coule  dans  la  main. 

En  femant ,  il  faut  que  la  main  droite,  dont  on  feme  ,  parte  en  même  temps,  Se 
avance  ni  plus  ni  moins  que  le  pied  droit ,  &  le  (èmeur  doit  toujours  aller  le  même 
pas  \  la  main  (èmante  doit  toujours  fuivre  le  pied ,  faire  toujours  le  même  mouve^ 
ment  circulaire  avec  aifance,  la  poi^ée  être  toujours  égale,  &  la  femaille  &  la 
marche  continuées  d'un  pas  réglé ,  (ans  interruption  ni  précipitation ,  afin  que  la 
femence  foit  répandue  également  :  c'eft  là  le  grand  point  de  l'art  du  fèmeur  ;  autre- 
ment ,  (i  le  blé  étoit  femé  inégalement  &  par  intervalles ,  les  tiges  s'a&meroient 
6c  s'étoufferoient  l'une  l'autre  dans  les  endroits  toufifus ,  Se  les  endroits  vides 
feroient  autant  de  terrein  difforme  &  perdu  -,  outre  cela,  il  y  croîtroit  quantité  de 
mauvaifes  herbes ,  qui  avancent  ordmairement  davantage  que  le  blé ,  en  ibne 
qu'elles  en  abforberoient  la  fubftance ,  &  feroient  caufè  que  fouveht  on  ne  retire- 
roit  pas  la  femence  qu'on  auroit  employée. 

Onfème  à  pleine  main  le  froment,  foit  ordinaire  ou  de  Mars  ;  mais  le  fèigle,  le 
métail ,  l'efcourgeon ,  l'épeautre ,  ainft  que  les^  mars ,  doivent  être  jetés  en  moindre 
quantité. 

Il  ne  faut  même  employer  que  trois  doigts  pour  femer'le  millet  &  le  panis»' 
lûnfi  que  les  raves ,  parce  que  ces  femences  ,  qui  (ont  fort  petites ,  tombent  tou- 
jours adèz  dru  :  pour  qu'il  n'en  échappe  pas  trop  des  mains ,  on  a'-encore  la  pré- 
caution de  mettre  la  graine  de  millet  ou  de  panis  avec  une  pareille  quantité  de* 
cendre  ou  de  fable ,  qu'on  feme  enièmble  après  les  avoir  bien  mêlés. 

La  (èmaiUe  de  maïs  fe  fait  un  peu  différemment  des  autres  grains.  A  proprement 
parler,  on  ne  le  feme  pas ,  on  le  plante  î  mais  avant  cela,  ilfàut  qu'il  ait  tremper 
dans  de  l'eau  claire  pendant  quinze  ou  fèize-  heures  ;  &  quand  il  eft  bien  reffuyé  » 
il  on  le  met  dans  une  terre  humide  par  un  temps  doux ,  i\  lèvent  dans  quatre  '  ou' 
cinq  jours.  Pour  le  mettre  en  terre,  on  fait  des  trous  en  droite  ligne  fur  le  fillon 
atvec  un  petit  piquet ,  i  quatre  otr  dnq  pouces  Punde  Tautré ,  &  on  jette  quatre 
grains  dans  chaque  trou ,  qu'on  recouvre  enfuite  en  pouffant  la  terre  avec  le  pied; 
du  bien  on  le  feme  fur  planche  dans  dfes  rayons  tirés  au  ccwrdeau  :  &  auflî-tôt  on  le 
couvre  de  terres  avec  dçs  râteaux  ou  avec  une  herfè  garnie  d'épines.  Souvent  oii 
emploie  trois  oerfonnes  à  la  fois  pour  le  femer  :  Tune  fait  les  trous  arec  le  piquet , 
Taurre  y  jette  le  grain  ,  &  la  troifîeme  le  couvre  de  terre  -,  on  a  bien  plus  tôt  fait , 
&  moins  de  peine.  Un  arpent  de  maïs  donne  de  quoi  nourrir  une  famille  entière 
pendant  toute  l'année. 

Quand  on  a  une  fois  commencé  la  femaille  ,  on  ne  doit  point  la  difcontinuer 
qu'on  n'ait  achevé  ;  car  l'interruption  n'y  Éait  que  du  mal ,  &  plus,  tôt  on  peut 
avoir  fait ,  c'efl  le  meilletu:. 

Pour  connoître  fî  Ton  a  bien  femé  fon  blé ,  il  faut  ouvrir  les  doigts  de  la  main, 
ks  imprimer  fur  la  terre  emblavée,  &  voir  fi ,  par-tout  où  on  la  mettra ,  il  fe 
trouve  deUbus  au  moins  cinq  grains ,  ou  fept  au  plus. 

ffcrfcf^  enctrrer  la  femence. 

Auffi-tôt  que  la  femaille  éfl  feite ,  oii  doit  enterrer  le  grain  qu*on  a  femé  ;  maià  ' 
il  ne  fiiut  point  l'enterrer  trop  avant ,  parce  qu'il  ne  pourroit  point  lever  j  U 
pefanteur  de  la  terre  l'accableroit  \  &  n'ayant  prelque  ooint  de  part  aux  vapeurs  & 
aàt eihalaifowmtteilf«j qtiinageiît  dans' Tair*,  il  refteroit  eme\eH  fans efpéïartc^' 
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de  réfurredions  deux  ou  trois  doms  de  terre  ruffifeiit  pour  le  couvrir,  &  o»  U 
couvre  i^.  pour  que  les  pigeons  ^  les  corneilles  ^  les  corbeaux  Ôc  autres  oifêaux , 
même  les  volailles ,  ne  le  mangent  pas  >  t^.  afin  qu'il  ibit  moins  expofé  aux  injures. 
de  lair  \  j^.  pour  que  la  terre  lui  communique  plus  aifément  la  fubftance  Ôcles. 
fels  dent  il  a  oefoin  ,  &  qu'il  s'en  dillîpe  moii>s  j  4°.  afin  que  le  mélange  du  grain 
avec  la  terre  foit  plus  heureux  étant  plus  égal ,  &  que  la  végétation  en  foit  plus 
facile  ,  plus  sûre  &  plus  abondante  :  parce  que  le  grain  qui  a  fair  un  bon  pied,  fe. 
couvre  &  Ce  défend  lui  même  î  il  réiifte  aux  mauvaiiès  révolutions,  6c  profite  des: 
bonnes. 

Dans  bien  des  endroits  on  Ce  contente  de  herfer  la  terre  pour  en  couvrir  la. 
femence  ,  c'eft-à~dire  ,  de  paflèr  &  repafler  la  herle  par-deflus,  tant  en  long  qu'en 
travers.  Quand  cm  a  labouré  la  terre  en  filions,  il  faut  la  herter  &  la  reherfer  de 
tout  fens ,  tant  avant  la  femaille  qu'après  >  enfin ,  lorfqu'on  a  ainfi  bien  promené  la. 
h^rfe,  c'en  eâ  afTez  pour  que  la  terre  &  la  femence  foient  bien  mêlées  i  un  bon  her* 
lagc  vaut  un  nouveau  labour» 

Dans  d'autres  endroits ,  on  feme  fur  terre ,  &  Pon  y  met  la  charrue  après  Ll 
femaille ,  pour  enrerrer  le  grain  *,  mais  il  faut  que  ce  labour  foit  léger ,  afin  que  le 
blé  n'ait  pas  plus  de  trois  doigts  de  terre ,  Se  on  doit  encore  le  herter  enfuite ,  afin 
que  la  terre  foit  plus  meuble.  Quand  on  couvre  ainfi  le  grain  en  labourant  après 
la  femaille  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  renfouir  la  femence  Ou  femer  dejfpus ,  parce 
qu'à  caufè  de  ce  dernier  labour ,  la  femence  fè  trouve  effeâiveroent  deilbus  le  fol  y 
éc  qu^elle  cft  plus  chargée  de  terre ,  au  lieu  qu'elle  refte  plus  au  deflus,  quand  on. 
ne  fait  que  la  herfer  :  c  eft  pourquoi  on  àk^umerdeffiis  ,  quand  k  femence  n'eft. 
enterrée  que  par  la  herfè.  Lorfqu  on  feme  de  bonne  heure ,  &  par  un  temps  pro- 
pre ,  il  vaut  mieux  femer  deffus ,  parce  que  les  grains  germent  plus  tôt ,  &  que 
quatre  mefures  de  blé  femées  de  bonne  heure,  profitent  plus  que  cinq  ou  fix,  mifes 
tard  en  terre;  mais  (l  l'on  a  tardé  à  femer  jufmi'aux pluies  ou  froids,  îL 

^ft  certain  qu'en  ce  cas  il  vaut  mieux  femer  deubus  ^  de  quelque,  mture  que  foit  le 
champ ,  parce  que  le  grain  en  fera  moins  expofè^ 

A  R  T  I  c  L  £  IIL   Des  Joins  nécejfaires  aux  BUs  pendant  qu^ilsjhnt  en  terre^ 

Après  la  femaille,  le  premier  foin  du  kbooreur  doit  être  de  rafraîchir  &  entre- 
tenir les  foflès  &  rigoles  néceffaTres  à  fi  terre  pour  l'écoulement  is^  eaux ,  &  pour 
la  mettre  hors  de  l'infulte  des  befliiaux  &  des  pallàns  ,  fur-tout  près  des  rues  &C 
des  chemins  :  ce  qui  vaut  mieux  que  de  les  entourer  de  haies  vives  qui  iment  de- 
retraite  aux  moineaux  &:  aux  infeâes.. 

Gros  hiver  :  expériences* 

H  faut  de  la  gelée  pour  détruire  les  vermines  &  les  inféâes ,  &  pour  que  la. 

I)lante  du  blé  s'énaiffidè  Se  fe  fortifie  en  pied  \  autrement  il  ne  produiroit  que  de 
lietbe ,  que  les  nrimats  du  printemps  ,  les  infèâes  &  les  inauvaifes^  herbes  ruine-' 
rôient,  ou  qui  ne  donneroient  au  puis  que  de  Fa  paille  fans  grain  ;.  car  ce  font  lei. 
£cinuts  &  les  autres  révolutions  de  faifons  qui  font  fruâifiêr  les  plantes. 

Ce  n'eft  pas  même  la  rigueur  &  la  durée  de  la  g^ée\  qui  eft  le  plus  à  craindre* 
dans  Les  grands  hivers ,  fur-tout  quand  le  blé  a  été  bien  recouven  avec  fa  herfè  ^ 
nue  fa  niante  eft  bien  épatée ,  &  aue  la  terre  refte  couverte  déneiges  qui'l'échauf- 
rent  &  la  préfervent  des  fortes  gelées.  Si  le  froid  vient  peu  à  peu,  ou  quand  l'eâit- 
eft  bien  égouttée ,  quelque  fon  &  long  qu'il  foit ,  il  ne  fait  mourir  que  la  fane ,  Bc 
le  grain  confèrvé  en  terrç ,  pouftè  de  nouveau  au  'printemps.  Tel  a  été  le  gcan£ 
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hiver  de  xéo8 ,  dont  parle  Mezerai ,  &  qui  fut  cependant  iiiiYi  d'une  ample  moif- 
fon  •,  &  tel  a  été  aufli  à  peu  près  le  long  hiver  de  172^9 ,  &"€. 

Mais  11  la  gelée  prend  âpreroent  pendant  que  la  terre  eft  découverte  &  imbibée 
d'eau  -,  par  exemple ,  fi  elle  reprend  fiir  un  prompt  dégel ,  le  blé  étant  entre  deux 
glaces  ,  elle  pénètre,  faifit ,  brife  ou  brûle  tout ,  ians  elpérance  de  réfurredion  \  Se 
c  eft  ce  qui  arriva  en  1684  iSc  en  1709*  Nous  avons  lu ,  dans  les  archives  d'une 
petite  ville  ancienne,  qu'il  y  eut ,  en  1573  ,  un  pareil  hiver,  qui  fit  monter,  ditent 
ces  archives  d'heureufe  date>  le  prix  du  blé  jul'qu'à  37  fols  le  Doi0eau  réduit  à  celui 
de  Paris. 

Cependant ,  au  commencement  du  printemps  de  1709 ,  le  Parlement  de  Paris, 
flatté  par  l'exemple  de  l'hiver  de  1608  ,  cité  par  Mezerai,  fit  défenles  de  charger 
en  nouveaux  grains ,  les  terres  emblavées  avant  l'hiver ,  dans  l'efpérance  que  le  blé 
y  repouflèroit  comme  il  avoit  fait  en  1608,  ce  qui  manqua  par  Teffet  des  gelées^ 
lurvenues  coup  fur  coup  pendant  les  dégels  :  de  forte  que  >  làns  le  fècours  des  orges , 
qu'on  fema  fur  les  blés,  &  qui  fournirent  avec  tant  d'abondance,  quon  appelle, 
encote  cette  année.  Vannée  des  orges  y  la  mifere  auroit  été  bien  plus  aHreufe 
<}u'eUe  ne  le  fut  :  tant  il  eft  vrai  que  la  plus  fage  prévoyance  eft  fouvent  trom- 
pée,  &  que  la  meilleure  relfoiftce  de  l'homme  après  Dieu ,  eft  l'induftrie  &  le 
travail. 

Ainfi ,  au  printemps  >  fi  Ton  voit  que  les  blés  aient  péri  par  quelque  gelée  pareille  y 
par  pillage  d'oileaux  de  pa(&ge,  ou  par  quelqu'autre  malheur ,  il  fiuit  repalfer  la  ' 
terre  ,  &  y  lemei  du  blé  rouge ,  de  lorge  ou  quelqu'autre  mars» 

Au  printempf  flui  fuivit  ce  même  hiver  de  1709,  dans  le  Berry  &  ailleurs',  onr 
fèma  beaucoup  de  blés ,  qui  levèrent  &  crurent  bien  -,  mais  quand  on  vit  qu'ils 
ne  donnoient  que  de  l'herbe  &  des  épis  fans  grain,  on  les  faucha,  on  y  mit  paître 
les  beftiaux  cpmme  dans  un  pré ,  &  l'hiver  ayant  palfé  par-ieffus ,  ils  rappor- 
tèrent du  grain ,  Tannée  fuivante  ^  auûi  abondanmient  que  fi  on  les  avoit  lèmés; 
"de  nouveau.        - 

On  a  appris  dans  ce  même  hiver  1709  ,.aue  le  blé  qui  avoit  été  fèmé  dans  des . 
dos  ^  le  long  des  nuu^  ,  qui  le  tehoiem  à  l'atri  du  vent  du  nord ,  y  aVoit  réfifté  à 
la  rigueur  du  froid. 

Quand  le  printemps  eft  extrêmement  humide  &  pluvieux,  la  fécolte  qui  fuit  ' 
eft  ordinairement  ftérile  >  parce  que  le  bon  grain  a  été  étouffé  &  afiàmé  par  une  ' 
xnultitude  de  mauvaifes  plantes.^  Ce  font  auffi  ces  années- là  où  les  maladies  popu- 
laires font  plus  fréquentes  en  automne,  foit  par  la  mauvaife  qualité  du  grain  qui 
n'a  pas  eu  ulTez.  de  nourriture  ^ibit  par  le  mélange  qui  s'y  eft  (m  des  graines  de  mau- 
vaifes plantes» 

Sarder  les  Slés^ 

Le  mois  d'Avril  ne  fe  paflê  jamais  fans  épi ,  &  il  décide  ordinairemeftt  du  fort 
de  la  moiffon*  Il  y  a  tout  lieu  de  l'eCpérer  bonne ,  quand  on  voit  dans  ce  mois ,  les' 
blés  bien  plantés  &  forts ,  à  moins  qu'il  ne  fnrvienne  quelqu'un  de  ces  accident 
rares  &  fâcheux  qui  ne  dépendent  point  de  nous ,  comme  grêle  ou  nielle  :  il  n'y» 
xd'autre  foin  à  flfvcirque  de  les  &rcler  i  ce  qui  eft  un  ouvrage  de  femmes  &  d  eu- 
fans^  On  échardonne  les  terres  avec  ^es  échardormoirs  ,  qui  font  de  pedtes  pièces 
d|e  fer  coupantes,  emmanchées  au  bout  d'un  bâton»  On  arrache  à  la  main  les 
autres  nuuvaifès  herbes. 

A  propos  de  chardons ,  chacun  fait  qu'on  oblige ,  en  juftice  ,  le  voifin  négligent 
à  les  détruire,  finon  on  le  fait  à  fès  dépens ,  parce  que  la  graine  de  chardons  infèc- 
teroit  bientôt  toutes  les  terres  voifînes.  On  mt  même  qu'en  faveur  de  l*agricul- 
ture,  &  po^r  pfçcurçr  i  abondant  publique^  chacun  peut  faire  valoir  à  fbn  profit > 
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les  terres  incultes  &  abandonnées  5  &  le  plus  diligent  en  fak  les  fruits  fiens ,  Jufquï 
ce  qu'il  plaife  au  propriétaire  de  les  mettre  lui-mènae  en  valeur ^  afin  qu'elles  con- 
tribuent au  bien  6c  aux  charges  de  l'Etat. 

Il  ne  faut  point  farder  les  blés  avant  le  printemps ,  parce  qu'avant  ce  temps-Ià 
il  feroit  dangereux  d'arracher  le  bon  grain  avec  les  mauvailes  herbes»  C'eft  au 
€0up-d'œil  qu  on  doit  juger  quand  il  eft  teimps  de  les  arracher ,  &  il  ne  faut  point 
attendre  trop  tard,  parce  qu'elles  dérobent  toujours  la  fubftance  du  blé,  qu'elles 
deviennent  trop  fortes ,  que  leur  graine  tombe  &  pullule  l'année  fuhrante,  ôc  que , 
.pourpeu  qu'elles  foient  grandes ,  on  ne  peut  les  détruire  qu'en  endommageant  les 
blés  confidérablement ,  à  caufe  qu'on  en  arrache  unepartie,  qu'on  en  renverfe  une 
autre ,  &  qu'il  v  en  a  qui  font  déjà  à  moitié  étouflfés.  On  ne  fauroit  donc  être 
trop  diligent  à  farder  ,  fur-tout  dans  les  terroirs  fujets  à  produire  de  mauvaifes 
heroes. 

Lorfqu'on  juge  qu'il  eft  temps  de  farder,  on  doit  s'y  mettre  après  une  petite 
pluie ,  afin  que  fes  mauvaifes  herbes  Se  levtts  radnes  s'arrachent  facilement  &  quit- 
tent la  terre  ;  au  lieu  qu'il  y  en  refte  beaucoup  quand  elle  eft  trop  feche. 

Si  le  printemps  eft  humide  &  chaud,  &  s'il  pleur^beauconp  dans  le  mois  de  Mai , 
c'eft  alors  que  les  mauvaifes  herbes  abondent ,  &  qu'il  four  larder  avec  foin.  Quel- 
quefois il  tombe  encore  au  mois  de  Juin  des  pluies  douces,  prdfque  contmudles, 
qui  font  naître  quantité  de  mauvaifes  herbes,^omme  ivraie,  nielle,  rougeole ,  (ànve, 
&  principalement  le  jardcreau  ou  jarderîe  ^  plante  qui ,  en  moins  de  huit  ou  dix 
jours  ,  eft  auffi  haute  que  les  épis ,  les  ferre  fonement  avec  fes  bras ,  &  les  fait 
tomber  tout-à-fait,  en  forte  que  le  grain  ne  peut  tirer  aucune  nourriture  de  la 
terre  :  ce  ne  (ont  que  les  pluies  chaudes  du  mois  de  Juin  ,  &  non  pas  les  pluies  froi- 
des, qui  engendrent  cette  mauvaifè  produdion.  Ainfi  on  doit  être  bien  attentif  à 
arracher  toutes  les  herbes  en  Avril ,  Mai  8c  Juin  5  autrement  on  n'auroit ,  pour 
ainfi  dire ,  que  de  la  paille ,  au  lieu  de  blé; 

Toutes  les  herbes  qu'on  arrache ,  à  la  réferve  des  chardons ,  font  bonnes  pour 
les  chevaux  &  les  vaches,  foit  en  vert  ou  en  fec  ;  on  te»  fane  au  foleîl ,  pour  les 
employer  comme  le  foin.  C'eft  pour  cela  qtre  les  pauvres  gens  ile  la  campagne  vont 
dans  les  blés  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  tuyaux ,  &  dans  Içs  avomes  Jufqu'à  la  fàint 
Jean ,  cueillir  des  herbes  :  mais,  fous  prétexte  de  nettoyer  les  grains ,  &  de  ne 

I)rendre  que  les  mauvaifes  herbes  pour  nourpr  leurs  vaclves,  ils  arracheur  fouvent 
e  bon  gfain  parmi  l'ivraie,  fur-tout  quand  l'hiver  eft  long-,  &  ils  enlèvent  auflî 
les  nids  d'oiieaux. 

Pour  le  millet,  il  eft  fujet  aux  mauvaifes  herbes  prefqu'-ennaiflant;  c'eft  pour- 
quoi il  faut  le  farder  quand  il  eft  tout,  nouveau ,  c*eft-à-dire ,  au  mois  de  Juillet , 
&  avoir  bien  foin  de  l'entretenir  net ,  c'eft  le  prlndpal  point  de  la  culture  de  ce 
grain.  On  doit  avoir  le  même  foin  du  panis»,  l'un  8c  l'autre  attirent  beaucoup  de 
mauvaifes  herbes  y  8c  ils  ne  peuvent  cependant  profiter  oà  il  y  en  a. 

Effancr  6  ^Jf^gl^^» 

Une  autre  attention  qu'il  faut  avdr  en  Novembre ,  qiiand  le  blé  devient  trop 
fort  avant  l'hiver,  on  y  met  paître  les  moutons  eit  pnîflànr.  Mars  quand,  au  prin- 
temps ,  on  voit  les  blés  trop  rons  8c  trop  chargés  dt  larges  feuilles  avant  d'être  en 
tuyau  ,  ce  qpi  les  feroit  verfer  en  vert,  c'eft  de  les  efEvier ,  épamper,  ou  couper 
avec  une  faucillç  la  trop  grande  longueur  de  la  feuille ,  ce  qui  décharge  la  plante. 

Quand  les  tuyaux  du  froment  commencent  à  monter ,  &  avant  qull  y  air  des 
épis,  les  curieux  ont  encore  foin  de  faire  efl&ner  ceux  qui  font  trop  forts ,  afin  qu'ils 
nfi  vçr^jit  pomt  par  t^tte  ,'CÇ  qui  caufertoujaury  unrgnmd  doflOBwageï'  JF/fîw^ 


Digitized  by 


Google 


IL  Faut.  Lit.  I>  Chap.  VL  BUsl  cuUure.  $%7 

effeuiller  i  ou,  comme  on  dit  en  quelques  endroits,  épamper  le  blé,  ceft  rom- 
pre ou  couper  les  feuilles  qui  pepclent  au  tuyau. 

Ceux  qui  veulent  récolter  leurs  fromens  purs  &  fans  mélange  d'aucun  grain  de 
feigle ,  vont ,  dans  le  mois  de  Juin ,  &ire  (àuter  une  ktte  à  la  main ,  ou  couper  tous 
les  épis  de  feigle  qui  fe  trouvent  toujours  dans  le  meilleur  froment ,  &  qui  font 

J)lus  lûuts.  On  fait  la  même  chofè  d^s  les  terres  chargées  en  avoine ,  afin  d  en  ôter 
'auronne  ;  mais  ileft  bon  deTemponer  hors  du  champ,  de  peur  qu  elle  n'y  repeu- 
ple. Ces  blés  font  en  fleurs  vers  le  i  j  de  Juin ,  ainfi  que  les  vignes. 

Dommages  &  Chajfcs  défendues  :  MeJJiers ,  MeJJeages. 

Comme  la  confervation  des  grains  intéréfle  le  public,  tous  dégâts ,  foit  de  geni, 
diarrois  ou  beftiaux  dans  les  terres  enfemencées ,  font  défendus  ,  &  doivent  être 
févérement  punis  ,  fur-tout  quand  ils  font  faits  de  nuit ,  ou  à  garde  faite  :  on  peut 
même  ,  (ans  forme  de  juftice ,  fe  faifir  des  beftiaux  trouvés  en  flagrant  délit ,  ou 
en  blefler  quelques-uns  impunément ,  pour  les  arrêter  &  en.reconnoître  le  maître, 
quand  ce  (ont  des  animaux  fuyards  de  leur  naturel  :  &c  le  maître  répond  du  dom^ 
mage. 

rar  la  même  raifon ,  il  eft  défendu  de  chafler,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
depuis  que  le  blé  eft  en  tuyau  )ufqu*à  ce  que  la  récolte  foit  faite.  Proche  des  gran- 
des villes ,  où  les  terres  font  plus  expofées  aux  dégâts ,  on  en  défend  l'entrée  aux 
femmes  ^  aux  enfans,  qui ,  ions  prétextes  d'y  aller  arracher  des  herbes  pour  leurs 
vaches ,  ou  des  barbeaux  pour  faire  des  bouquets ,  cau^nt  Bn  tort  conitdérable 
aux  grains.  / 

On  établit  même  annuellement ,  dans  chaque  paroifle  de  campagne ,  vers  la 
falnt  Jean  &c  à  tour  de  rôle ,  un  ou  deux  des  m(Mndres  habitahs  félon  l'étendue  du 
territoire ,  pour  y  faire  la  fonâion  de  mefllers ,  &  veiller  à  la  confervation  des 
grains ,  vignes  &  fruits ,  jufqu'à  ce  que  la  récolte  en  foit  faite  r  ils  prêtent ,  à  cet 
eflèt,  ferment  en  juftice ,  leurs  procès- verbaux  font  foi  \  ils  doivent  les  faire  & 
rapponer  dans  les  vingt-quatre  heures  pour  le  mieux ,  &  au  plus  tard ,  en  dedans 
le  tiers  jour  y  8c  ils  peuvent  fài/îr  les  beftiaux  &  emprifonner  les  malfaiteurs.  Ces 
meflîers  doivent  avoir  ,  au  moins,  dix- huit  ans  pafles  :  leur  rétribution  ordinaire 
eft  la  centième  gerbe  de  tout  le  prodi^t  du  canton  qu'ils  gardent ,  ôc  fèpt  fols 
fix  deniers  de  chacun  des  procés-verbaux  qu'ils  font  pour  le  rapport  des  dom- 
mages. '^ 

On  juge ,  à  Dijon ,  que  le  meflier  qui  n'a  point  veillé  à  la  confervation  de» 
fruits,  eft  re{poniable  du  donunage  envers  le  propriétaire. 

U  y  a  des  nefs  où  les  (èigneurs  fe  font  reconnoïtre ,  par  les  aveux ,  le  droit  de 
garde  des  fruits  fous  le  nom  de  meifèage ,  &  ils  lèvent  pour  ce  fujet ,  deux  gerbes 
par  chaque  arpent ,  lors  de  la  récoke ,  fouvent  (ans  y  avoir  (ait  garder  :  en  quoi  il 
n'y  a  de  repréhen(ible  que  l'abus  -,  car  le  droit  de  garde  &  d'infoedion  pour  la 
confervation  des  fruits ,  eft  donné  pat  plu(ieurs  coummes  aux  bafles  fuftices ,  &  le 
feigneur  peut  l'acquérir  par  prefcripcion. 

Ceux  qui  fe  trouvent  coupables  de  vol  &  enlèvement  de  grains  Se  de  fruits» 
qu'il  faut  néceflairemenx  abandonnée  à  la  fr»i  publique  ju(qu'à  la  récolte ,  (ont 
condamnables  au  carcan ,  ou  au  fouet  S^  au  banniflèment  >  même  à  la  mort ,  lor(^ 

2uele  vol  a  été  commis  avec  attroupement,  port  d'armes  &  violence  publique. 
>n  pourfuit  même ,  comme  voleurs ,  ceux  qui  mettent  d^  beftiaux  paturet  de 
Buit  dam  lés  grains  ^  ou  qui  prennent  des  chacruesi^  &c«.  ^ 
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Nielle  y  efpece  de  brouillard  ;  Nigella. 

La  nielle  ou  miélac  eft  une  efpece  de  brouillard  qui  arrive  dans  le-milieu  de  réré» 
lorfque ,  par  la  chaleur  de  la  fatibn  ,  il  s'élève  avec  les  vapeurs ,  beaucoup  d  eipha- 
bifons  grades  &  corrofives ,  qui ,  tombant  fur  les  plantes  >  &ç  principleipent  fur 
les  blés  ».  lorTqu  ils  font  en  lait  ou  hors  de  Heurs\les  gâtent  &c  les  brûknt ,  fur- tout 
quand  le  foleu  paroit  enfuite  ic  vient  à  darder  fur  ces  plantes  >  car  la  liqueur 
huiieufe  dont  elles  font  enduites  >  étant  fufceptible  de  beaucoup  de  chaleur  j  fait 
qu'elles  fe  cuifent  de  fe  corrompent  facilement. 

Le  grain  niellé^  {rouillé  ao,  charkonné,  c'eft  la  même  chofe)  n'a  >  pour  ainii 
dire ,  que  l'écorce  :  il  eft  noir  &  ne  vaut  rien  à  manger  :  &  qui  pis  eft ,  il  noircit  & 
moucheté  le  blé  qui  n'eft  point  gâté  ,  quand  on  bat  l'un  avec  l'autre  :  un  (çul  épi 
niellé  eft  capable  d^  noircir  tout  un  feptier  de  fy>p.  blé.  Pour  peu  que  le  foleil  ait 
xlonné  par  4e0us  la  nielle ,  le  grain  îied  plus  que  du  charbon  *>  en  forte  aue  la 
nielle  eft  bien  plus  à  craindre  que  l'ivraie ,  parce  que  du  mois  une  partie  de  1  ivraie 
ferr  pour  la  volaille.  La  chereté  de  ié6o.  celle  de  1^9)  >  qui  ht  prefque  générale 
en  France ,  &  celle  de  1698,  furent  caufç^s  par  la  nielle  s  Se  elle  ne  vient  enlever 
nos  efpérances  que  quand  on  eft  à  la  veille  d'une  heureufe  récolte  :  car  la  nielle 
n'eft  à  craindre  jOue  depuis  la  (in  de  Mai  jufqu'à  ce  que  la  moifTon  fbit  faite ,  parce 
jque  ce  n'eft  que  ta  chaleur  de  l'été  qui  attire  de  la  terre  les  exhalaif<>ns  impcires  ôc 
groiUeres ,  qui  retombent  en  nielle ,  fouvent  pendant  la  nuit ,  à  caufe  quelles  ne 
font  pas  affez  (ubtiles  pour  s'élever  ôc  fe  difliper  comme  les  autres  vapeurs.  On 
appelle  la  nielle  en  bien  des  endroits  bruine  ou  brouine^  pruina  {àperureÀo) 
parce  qu'elle  brouit ,  c'eft-à-dire ,  brûlf  les  tendres  boutons  cfcs  vignes  &  des  arides  9 
xle  même  que  les  ^is  :  en  d'autres  endroits  on  l'appelle  auffi  verglas  >  parce  que 
c'eft  efièdivemp nt  ufi  verglas  d'été.  Nous  avons  parlé  ci-devant  du  remède  à  |a 
fnoucheture  «du  blé.  Voyez  l'article  blé  moucheté. 

Nous  dirons  ci-après  les  di^rentçs  manières  qu*on  emploie  pour  empêcher  quç 
]^  grains  niellés  ne  jgatent  les  autrfs  parmi  lefquels  ils  font  mêjiés. 

BU  cornu  y  Grêle  y  InJiSes  >  &c. 

Les  pays  féconds  en  feigle  voiei^  par  expérience  que  beaucoup  de  ce  grain 
/dégénère  en  blé  cornu  ,  comme  nous  lavons  4it  pagp  jii.  Le  blé  cornu  catue  le 
fcorbut  &  la  gangrené  aux  pauvres  gens  qui  mangent  pur  le  blé-feigle  où  il  y  en  4 
crop.  Le  remède  eft  de  le  bien  cribler ,  y*  mêler  de  bon  from^t ,  &  prévenir  la 
2uite  du  mal  par  des  çiprits  ardens  Sç  vWatils,  &  par  l'ôryiétan  &  la  tilane  de 
îupins. 

La  grêle  eft  un  md  fans  remède  ;  mais  elle  ne  otufe  point  de  £unine  »  parce 
i)u'elie  ne  va  que  par  cantons. 

Les  eaux  fauvages  ne  font  pas  moins  de  défordre  que  la  grêle  ;  mais  elles  peuvent 
/être  prévues.  Nous  avons  enleigné  ci-devant  les  n^oyens  de  s'en  défendra  ^  oc  même 
^'ipn  profiter.     ' 

L^s  étés  pluvieux  font  naître  beaucoup  d'înfeûes  ;  &  les  grandes  féchereflès  de 
cette  failbn  rendent  le  blé  maigre  /coti  oyi  glacé  comme  difent  les  marchands. 

Lésâtes  fecs  domient  fcJuverit  quantité  de  mulots ,  principalement  d?ns  les  terres 
âo^^Sf  Çoxntne  ils  cabanent  Ôc  magafihent  en  terre ,  ils  font  gros  tott  à  la  mofl- 
foB  ôç  aux  femaiiles.  Jufqû'à.ce  que  les  pluies  ôc  la  gelée  les  détruifent»  on  ne  peur 
flue  les  empoifonner  avec  des  pois  bouillis ,  mêlés  d'arfenic  qu'on  jette  dans  ïeui:s 
^jTpus  y  faps  en  lailî^t  fur  terre ,  à  caufç  dç$  b^ftiaux  qui  ^  acurent  aux  champs 
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IL  Part.  Liv.  I,  Chàp.  TI.  Blésycûhùre.  '  '  jij 
f  Iies&urteaiix.dé  chenilles ,  qui  abondent  après  les  étés  longs  &  fecs  ,  doivait 
être  détruits  par  le  fer  &  le  feu  dès  la  fin  de  Thiver ,  avant  que  les  chenilles  éclofénti 
Les  geais  font  grands  ennemis  des  iaucerelles  :  d^ns  les  pays  chauds ,  où  elles  font 
plus  grollès  &  très-communes ,  on  leur  fait  la  guerre  trois  fois  l'an ,  en  froiflànt 
leurs  œufs,  enfuite  leurs  petits  ,  &  enfin  en  les  chatTant  quand  elles  font  grandes; 
&  quiconque  ne  fe  trouve  point  à  cette  guerre ,  eft  traité  comme  défenetu*.  Oit 
détrange  les  corheilles ,  les  étoume^ux  >  &c.  à  force  de  le^  chaifer.  Nous  paxletons 
iks  lapine  à  la  fin  du  Jardin  fruitier. 

ï  :•  Quand  les  blés  font  pefoue  mûrs  >  &  la  moiâbn  prêt^  à  fe  iàire  »  eUe  eft  quel-r 
i)ueîbis  dérangée  par  ces  pluies  qui  ne  laiHent  {)as ,  pour  ainfi  dire,  le  temps  4o 
couper  &  javeler  le  grain  ,  ou  qui  le  font  gçrmer  -..auquel  cas  il  faut  prévenir  les 
©rages  ,  ou  enlever  le  blé  entre  deux  pluies  ^  après  un  bon  vent  qui  l'aura  refluyé, 
iàns  le  laillèr  javeler ,  fur-tout  quand  il  a  été  bien  mûri  par  la  chaleur  de  I4 
iiifon.  .      , 

:  Les  grands  vents  font  encore,  un  <J>fta^le  a0è?. ordinaire,  à  Tendance  de  b 
jnoiflbn,  parce  qu'ils  fecoueht  en  peu  de  temps  une  bonne  partie  du  grain  3  furr 
«burdahs  Uï  ooceaiix  voiilns  de-U  mér  &c  aux  endroit^  expofès.  Le  ^lus  sur  eft  dy 
couper  le^gtains  fur  le  vert>  un  peu  avant  leur  parfaite  ix^t;«rité.  t 

Article   IV.  Moijfon  des  Blcs* 

La  moiilon  cft  la  couronne  de  ragriculture ,  la  r^mpenfe  des  dépenfès  &  des 

,  £ieur$  du  laboureur  ^  Tefpérance  de  J^  famille^  la  ^sûreté  du  «naître ,  la  vie  Se,  la 

richeflfe  de  tout  TEtat»  /  .    ,  /j 

Elle  fe  fait  plus  tôt  ou  plus  tard ,  fui vant  que  le  grain  eft  mûr  :  le  climat ,  le  tem- 
pérament de  la  terre ,  la  chaleur  ou  Thum^ité  de  Tannée ,  la  qualité  du  grain 
«iiême ,  contribuent  tous  à  en  avancer,  ou  reculer  la  p[wicuricé«  ' 
-  Dans  les.provinces  méridionales  de  la  France  »  on  moiflbnne  les  [blés  lu  mois  df 
Juillet ,  &  .cbms  dautres  au  mois  d'Aou^  :  dans  ces  dçrnif  res  on  4i£  communémett 
Jnire  r.Aaût^  pour  dire  faire  la  moUlpp» .  i  ■,  \  .  :...    '^ 

i  Quand  le  dief  dd  fàimille.voit  que  ^s  blés-apprôchenc  de  leur  maturité  ^  il  1^ 
donner  fes.  orcfres  pour  faire  prépisgi:fr  f^s  granges.  &  (es  gçBnienfç ,,  pour.  aVcic  M 
jbofide  y  l'àigent,  les  vivr^,  les  lieux  &c  m  uftenfiles  .néceilaires.  pouc  coUte.Iiî 
tooiil^n  9  )&  dès  qu'il  peut  la  ÊMre; ,  il  hxit  qu'il  s'v  çccupe  tout  entier  au  plus  t^t  £r 
4ûhs  diÉcontinuation  ,  parce  qu'on  n'eft  affurç  de  fes  grains  que  quand  on  les  a  dans 
lÊi  grange.  On  ne  doit  point  épargner  le  nombre  des  naoiflbnneurs  :  il  ne  faut 
>qu!un  erage,  un  coup  de  vent,  ou  de  foleil  pour  tout  perdre  î  d'autant  qi«e  les  grabif 
^»nt  (tes  &  charges  ^  font  ^en^ept  faciles  à  yerfer  ^  à  Uûler  &  à  ^teœi^  Danf 
4}udques,pa^s,  on  appelle  les  moiflonneursj^'iz^^/^^^^  &  ^/y^tiu^rjr  »  ceux  qu'on 
Joiii.  pour,  engranoBT  les  grain^v  '  1 

"  D  eft  temps  de  les  moîironner ,  q^and  les  épis  devenus  rpux.blai^I^flènt  Ceft 
ordinairement  à  là  mi-Août  dans  les  cliniars  tempérés. 

Le  meilleur  temps  pfllr  moiAFonoer  eft  dès  la. pointe  du  jour,  parce  que  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  &  la  rofée  dont  les  épis  font  alors  imbibés ,  les  confervenr, 
5»i^0eiic  le  f;r^in&-<^pâdient  qu'il  ne  s'é^r^e  autant  qu'il  feroic  ^  s'il  étqit  tien 
/ec  »  '&  s'il  faifoit  bien  chaud  quand  onTabat*.  ,  r 

.  L'^fcourgeon  eft  le  premier  grain  qu'on  moiflbnne  dès  le  10  de  Juillet  ije  feiglc 
.enfufte,  aux  premiers  jours  d'Août  \  enfuite  le  méteil ,  l'épeautre  „&  le  froment  le 
-dernier ,  à  la  mi- Août  :  on  eft  alors  en  pleine  moifTon,  Le  froment  de  Alars  fait 
^l»ande  à  part ,  &  vient  à  la  fii}  d'Août,  en  même  temps  que  les  avoines.  On  arra^ 
che  le  millet  &  le  panis  quand  le  grain  y  eft  bien  formé.  On  fait  la  récolte  du  (ur 
Tome  L  Xxx 
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nBïi  ordinairemfnc  yen  h  tm  d'Oftobee»  félon  le  tenqps  qu'on  Ta  fimiÊ:  ileft 
crois  oo  quatre  mots  à  Tenir  &  à  mûrir* 

Dans  m  py s  ckaïub ,  k  maSi  sràiic  en  irrâs  MK»  ^  <e^  il  Im 
éans  nos  climats  tempérés* 

Quand  il  eft  mâr ,  ce  qoî  artiw  ordinainettenr  an  ccmneitncemtat  de  Sepeem« 
kre ,  &  cela  fe  c(mn<ât  quand  on  !•  noavt  dur  au  mamieaveni,  en  en  arrache  tout 
ks  tuyaux»  A:  on  les  ch^rieik  gcange^,  ou  bien  on  Wfufpend  au  foled  autour  dea 
mursdelabaflè-counEnfuitaonrèg^^enfixmamkgni^  Se  d^» 

bout  d'un  (êslu  dans  lequel  tombe  le  oain  qu  on  porte  an  grenier  >  enfuste  on  çn 
Acetesiknckôuboàtonsàgraim^onlespcmeaug^^  6c  on  garde  les  tuyanz 
êc  tes  reuiltes  nour  les  donner  alix  yacbes  llùrer. 

C^  arracheiemitletd:lenaiitt<fomëmequeleniars90nles  f^ 
«u  (bleil ,  te  après  cela  ils  w  «onfervent  plus  long-ten^  qu'aucun  antre  grain» 
Dans  la  plupart  des  endroits  où  il  vient  du  millet ,  on  le  cueille  auffi-tôc  qu'il 
^ie»  c'eft-à-dire3  aidS^tât  quil  eft  en  ^>  âfvMt  «pie  la  chaleur  en  ait  6àt  toir 
le  ^aiti. 

ijn  fauche  te  blé-iarrafîn  vers  te  i;  dX)âobre ,  plus  tAc  ou.phs  tard  >fwfrant  k 
temps  qu'on  Talêmé*  On  ramatfèpar  petits  tas  ic^npofts  de  trois  ou  qoatie  jpoi^ 
gnées  dreflles  l'une  contre  l'autre  v  on  le  laiflè  ainfi  quelques  jours,  afin  qu'il  achevé 
de  fe  mârir ,  &  au'il  Gt  détache  plus  aifèment  :  puis  on  le  Mt  fur  le  champ  même 
fur  la  fin  d'Oâoore,  &  on  fait  de  toute  la  pailfe  un  arand  tas  fur  le  champ>  car 
cette  paille  ne  fe  pourrit  pas  aifément  *>  k  pluie  g^Klè  mr  k  futfâce  qui  eft  fute  ea 
foit>  ic  d'ordinaire  cm  ne  pourroît  Iomt  cette paitte  dans  ks  gcauâses  qui>  dadft 
cette  ^on,  (ont  pleines  dautres  pailles* 

Glanage^ 

La petmi&on àe gtawir  icàegrdpUIer^  été  de  tout  temps ^ dk  eft  mène  de 
firécepte  divin  i  mais  eUe  n'eft  crue  pour  les  vrais  pauvres^  Ôc  princmakment  pour 
ceux  qui  ne  peuvent  ras  travailler  :  c'eft  les  vol^  6c  flatter  k  pareflè>  que  de  k 
permetue  à  d'autres,  rar  un  édit  de  i  j 54 ,  il  eft  enjoint  dejpunir  comme  larrras» 
tous  ceux  qui  5  pouvant  travaiSer  ^  ront  ^àner  au  lieu  de  &  louer  aux  labcmreurs 
pour  aider  a  k  récolte.  Le  fanage  n'eft  permis  qu'aux  perfbnnes  Igées  &  t0Qt*i^ 
fait  infirmes  ^  aux  petits  en£ms  ou  autres  qui  n'ont  point  k  force  de  fcier  >  &  ik 
ne  peuvent  gkner  qu'après  que  les  propriéndres ,  fermiers  de  dixmeurs  ont  enlevé 
feurs  gerbes  ,  à  peine  de  punition.  D'un  autre  coté  ,  on  eft  obligé  de  fbuftnr  k  gbb» 
nages  6c  même  il  n'eft  point  permis  de  mettre  les  beftiaux  pâturer  dans  k^ champs 
nouvelkment  dépouillés  ,  qu'après  qu'on  a  kifiè  paflèr  k  temps  ordinaire  pourj 
gkner.  Il  y  a  des  coutumes  qui  accordent  trois  jours  pour  ce  (bukgement  des  pas* 
ynes\  mais  ordinairement  cm  dotme  vingt-quatre  heures  pour  k  glanage  »  avant  de 
mettre  les  beftiaux  dans  k  champ.  On  doit  dire  k  même  choie  pour  le  grapilkgt 
des  raifins ,  des  olives  ^  éàs  pommes  6c  autres  âaïits  de  k  campagne» 

Chaume  ^  Eteute  ou  Etoutfe^ 

'  On  coupe  lebléptusou  moins  près  de  terre ,  fuirant  k  longueur  cjue  Pbfti"etlt 
kifler  au  chaume.  Les  uns  trouvent  leur  compte  à  kiffec  le  chai?me  un  peu  haut^ 
iSc  il  y  a  dfes  endroits  oi  l'on  coupe  le  tuyau  de  blé  par  k  moirié ,  parce  qte  Vbtour 
ble  fert  à  couvrir  les  maifons  &  à  chauror  le  four  :  on  Templcie  anfli  en  liriere  o« 
à  phjfîeuTs  petits  befoins  du  ménage ,  ou  bien  on  en  engraifTe  la  terre  en  le  biAr 
km  ou  labourant  avec  le  frnds ,  fur-tout  quand  ce  fonds  eft  argilkux  ou  furr, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs» 
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Gant  Otii  veulent  tooployer  le  diaame  k  h  msd&ti»  le  foat  ramader  avec  une 
^petite  hvax  à  la  mam  &  an  bouchon  de  chaume  de  Taucre ,  ou  bien  on  larrachf 
«vec  de  bons  lateaux  à  dents  de  fer  :  on  en  £ût  que  les  chevaux  traînent  dans  kis 
-ferres  fablonneuTes  &  unies.  On  met  le  diaume  en  meules  pqur  s'en  fervir  a« 
befoin*  Ces  fortes  d  ouvrages  fe  font  un^peu  avant  Thiver ,  quand  on  n'a  rien  d^ 
«neîUeur  à  laite  :  on  n'emploie  gueie  que  des  femmes  &  des  enfàns  à  cette  .menue 
ifécolte;  &  il  on  ne  veut  poait  avoir  Tendxuists  de  la  faire  laire  à  Tes  dépens  ,  o|i 
^ut  l'abandonner  à  quelquHm  à  moitié  de  profit. 

On  doit  prendre  garde  que ,  dans  certaines  provinces  ^  il  faut  que  le  chaume  (bk 
Oieilli  avant  la  faint  Rémi  i  &  même  il  eft  néceflàire ,  dès  le  i  j  Septembre^  d'y 
mettte  quelques  défenfès ,  c'eft-à-dire  >  qnuelques  épmes ,  branches ,  brandons ,  ou 
l>0achons  de  paille  ,pour  avertir  que  le  diaume  eft  réfervé  &  retenu  par  celui  qui 
jouît  èe  ia  terre  ;  fans  cela ,  il  ièroit  cenft  abandonné  >  Se  le  premier  venu  pour- 
4roit  en  faite  Con  profit  pid^liquement  :  il  y  a  même  des  coutumes  qui  ^  fuivaiK 
^obterk  loi  de  Moïfe ,  dèfendeiit  dé  couper  k  doume  jusqu'à  xeae,  6c  doimenc 
^m%  loutSâuK  patates  pour  le  ramalTer. 

Uy^idespertoimes  qui  làiflèm  kchaimieibrt  ctnirt»^ ils  jûmem  mieux  cqih 
-per  ithAt  bien  bas  ,poulr  que  le  fbuane  en  fdtt  plus  beau  (  car^us  k  pailk  eft 
Toligue  >  pha  elk  eft  belle  :  on  en  fait  îion-£ettkmeQt  des  lioeres  aux  beftiamt., 
•4te  f^mâilè»  »  &c.  maisaiiffî  de  belles  nacres , foie  pour  mettre  contre  ks  portes 
^Mk^fyi^è&tiifokyov  àmvrii:  des  eijpalien  ëc  des  condies  :  elk  fert  auffi^  à 
rempailler  des  chaites.  C'eft  prindpakment  le  feigle  qu'on  coupe  k  ^us  bai 
qu'on  peut  ^  parce  qu'il  krc  à  £ûse  des  liens  de  gerbes ,  des  nattes ,  des  char- 
peaux,  êcc 

Ceux  qâi  (font  oitien  de  oonlèrver  k  i;ibier  fur  kors  tedres  ;  y  font  ficher  det 
épines  aim^tjot  que  k  réa)he  en  eft  faite  >  pomrempèdier  qu'on  y  chaflè  au  fikt^ 
qu'on  câûaefoit.lur  ks  diaumes^  l'd  ne  vtncotmôit  cet  empêchemenc*^ 

Javelles* 

A mefûte  ^*on  Icie  k  blé^ on kkifièyavdP^,  c^-à^dtre »  ^acm  ib  met  fôr 
•terre  pat  favénes  ou  traînées ,  étendues  un  peu  au  kige ,  pour  qu'il  £eche  &  grof- 
ii& ,  &  que  ks  goufliès^  blé  fe  reflèrrent  ^  âc  laiilènt  coukr  moins  de  gtaiiu^Cb 
le  met  en  gerbes  ordinairement  le  lendemain  \  mais  quand  k  temps  eft  humide ,  il 
'faut  fbiivent  troi^  ou  quatte  Jours  pcxu:  k  fècfaer  ^  8c  alors  il  eft  à  oraôndre  que 
Tépi  ne^erttie,  œqui  donne \mg^am  qui  n'eft  point  de  garde  >  âcdontkpaia 
eft  maflîh  Mais  on  nèttt  iftmer  ce  grakt»  comme  nous  1  avons  dit. 

Contnnmément  u  faut  fept  cm  huk  iavdks  on  poignées  pour  £ù£e  une  nerbé; 

&  on  ks  lie  a^fe^éu  feurte  de  feigk.  On  amoncelé  ks  i;eibes  par  (hzeaux^  &  k 

dixroe  &  k  champart  étant  kvés  ^  on  ks  charrie  à  k  srange  ou  à  l'air»  fuivant 

k  âiietenoe  de  V^s£xgt  èa  pays  »  comme  nous  allons  ï'eiqpliquer  en  parknt  du 

battage. 

Le  plus  tât  qu'on  peut  engranger ,  eft  coufoursk  mkux,  parce  quek  blé  grof&t 
^vancœe  en  tas  dans  k  grange ,  que  x]uand  il  refte  inutilement  fur  k  champ:: 
nous  dirons  intrtlkment ,  car  il  eft  toi^otirs  tiéce(&ife  qu'il  v  refte  on  peu  en  javel- 
ks  ,  pour  jeter  £t  première  hmsicËté  ,8^  f^  ^sMi  de  k  roi;ée  6c  du  nître  de  l'air. 

Quand  le  temps  eft  incertain  ,  s'il  taurne  à  k  pluk ,  on  doitfè  hker  de  fàuvac 

tout  le  grain  coupé  >  &  n'en  point  abattre  d'autre ,  de  peur  qu'il  ne  germe  en  javel* 

les  :  il  coun  moins  de  rifque  fur  pied  qu'abattu  ^  &  c'eft  pourquoi ,  dans  bien  des 

cantons ,  on  Jie  &  on  enlevé  k  bk  auifi-tôt  qu'il  eft  fcié  >  fans  k  laiflèr  javekr  > 

ipoufvuqu'â  <ekii0a«xiût  ft  4iaw  £i^ 

Xxx  il 


Digitized  by 


Google 
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Quand  le  temps  menace  de  pluie  &  qu'il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  fuivienneavane 
qu'on  puiffe  enlever  toutes  les  gerbes ,  on  les  entaflè  au  plus  tôt  par  dizeaux ,  conc- 
ilie nous  l'avons  dit ,  mais  l'épi  du  côté  du  vent  de  la  pluie ,  afin  qu'elle  s'^outte 
mieux  *,  car  fi  on  les  toumoit  autrement ,  l'eau  entreroit  dans  les  tuyaux^  defcei^ 
droit  intérieurement  jufqu'à  l'épi  &  pourriroit  tout. 

Si  le  blé  qu'on  a  nwiflbnné  n'eft  pas  tout-à-fait  mur  ,  foit  parce  qu'il  aura  crû  à 
Tcmbre ,  foit  parce  qu'on  aura  été  Forcé  de  moiflbnner  par  un  mauvais  temps  ou 
autrement ,  on  expole  les  gerbes  au  foleil  pendant  vingt-quatre  heures  de  fuite ,  hs 
épis  en  haut  Se  bien  ^arpillés ,  afin  que  le  foleil  les  murifle  plus  vite  Se  égaleinent  : 
au  bout  de  ce  temps  on  les  engrange  pour  vingt-quatre  heures ,  enfuite  defquellas 
on  les  met  de  nouveau  au  foleil ,  6c  on  les  en  retire  après  im  efpace pareil,  afin 
qu  ils  murilTent  doucement  fans  être  trop  pénétrés.  On  continue  ainu  de  jour  jl 
autre,  îufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  murs,  il  y  a  des  gens  qui  laidènt  dans  la  cam^ 
pagne  les  gerbes  qui  ne  (ont  point  alTez  mûres  >  ils  les  y  engerbent  par  ta&de  huk 
ou  dix  ,  les,  épis  tournés  du  côté  du  jiord  *,  Se  quand  le  foleil  eft  couché,  ils  leg 
défamoncelent ,  &  les  mettent  les  unes  {)rès  des  autres ,  l'épi  en  haut,  pourjpa(fec 
la  nuit;  le  matin  ils  les  couchent  par  tas ,  conune  la  veille ,  pour  recevoir  le  loleil , 
quand  il  y  a  apparence  qu'il  paroîtra ,  finon  il  ne  ^audroit  point  les  couchers  &  ils* 
continuent  ainfi  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  toutes  mûres  ;  mais  on  ne  les  laiflè  expo^ 
fées  continuellement ,  que  quand  le  beau  temps  eft  sûr ,  finon  il.vaudroit  mieux 
les  engranger*,  encore  cette  piati(]p]e  neft-elle  bonne  &  sûre  que  dans  les  pay^ 
«chauds^ 

La  dixme  eft  de  droit  pofîtif  Se  local ,  c'eft-à-dîre ,  qu'elle  dépend  enriéreraenr 
ie  la  pofTefiion  &  de  l'ufage  dç  la  paroiflè,  tant  pour  ùi  quotité^  que  pour  la  natuce 
des  productions  qui  y  fonc  fiijeœs*  Cependant  iur  celles.dont  elle  eft .  due ,  eSe  k 
perçoit  avant  toutes  chofes ,  &  eft  exempte  de  tous  fSrais ,  même  du  liage  :  &:  quand 
le  curé  n'en  a  que  la  tierce,  il  aie  droit  de  çhoifir  le  premier  ,  avant  tous  autres 
décimateurs.  Les  particuliers  ne  peuvent  pas  poftèder  de  terres  exemptes  de  la  dixme 
eccléfiaftique ,  eudènt^ls  titre  finvi  de  quatre^ingts  ans  de  pofTeâîon ,  à  moins  que 
celui  qui  la  leur  demanderoit ,  ne  fut  le  repréfentant  de  ceux  qui  l-auroient  aliénée, 
;  ce  qui  eft  conforme  aux  arrêts  des  lé  Mai  16)7,  &  11  Février  1641 ,  rapponés 
au  Journal  des  Audiences.. 

On  ne  doit  régulièrement  commencer  la  moi(Ion  qu'après  un  ban  ou  annonce 

ipubliéeau  procède  l'églife paroifliale ,  m  lever  les  grains  ou  fruits  qu'après  avoir 

tait  appeler  les  dixmeurs  pour  compter  les  gerbes  &  lever  leur  dixme,  par  trois  cris 

(différent,  &  encore  une  heure  après  le  dermer  de  ces  trois  cris,,  à  moins  qu  il  n'y 

.  ait  éminent  péril ,  foit  pat  orage ,  tonnerre  ou  pluie  :  en  ce  cas  ,  on  peut  enlever, 

même  les  dimanches  &  fêtes  ,  pour\'u  qu'on  ait  appelé  les  dixmeurs  par  trois  fois, 

.>&  qu'on  leur  hàltle  leur  dixme  fur  le  champ  y  car  ils  ont  droit  de  ta  choifir  ,  en 

commençant  par  tel  endroit  du  champ  que  bon  leur  femble ,  à  la  charge  de  fuivœ 

jufqu'à  là  fin  j  mais  ils  ne  peuvent  pas  entrer  dans  le  champ ,  &  prendre  leur  dixme 

à  leur  fantaifie,  en  Tabfence  de  celui  à  qui  les  grains  appartiennent  *,  de  mêfoe 

qu'il  ne  peut  pas  les  enlever  à. leur  préjudice,  avant  le  lever  du  foleil  ou  après  foa 

coucher.  Voyez  ci  après  l'article  des  fourrages  &  verdages  ,  &  celui  des  dixmes. 

à  l'article  des  droits  champêtres..  é 

Eagrangementi. 

Pans  les  fiecles  reculés  >  on  bauoit  les  graiiis  tout  ^  l'^  ^v^^  ^  ^^^  fecret» 
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.'le  Ton  feîfenrdit  ordinairement  de  bœufs  pour  les  fouler  :  niais  cet  uiâge  ne  fê  pra- 
tique plus  guère ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  du  battage. 

Xa  grange  doit  être  placée  fur  un  ter^in  un  peu  élevé ,  afin  qu'elle  puiflè  pro- 
fiter du  vent  qui  eft  néceflaire  pour  rafraîchir  les  gerbes  ;  il  eft  pourtant  bon  <fc 
^prendre  garde  que  les  menues  pailles ,  que  le  vent  emporte  quaild  on  engrange., 
•qu'on  bat  ou  qu*pn  d<Hine  quelqu autre  façon, aux  grains ,  n'aillent  ni  danç  lés 
^aippanseniens,  ni,  dans  les  jardins  ^  où ,  fans  qu'on  s'en. apperçoive^  elles  s  attachant 
•aux  feuiUes.  ^.aux  fruits  des  arbres  &  plante$,  &  les  deftechem.  On  entaflè  bs 
gerbes  dans  les  travées  qui  font  aux  deux  cotés  de  la  grange ,  &c  quelquefois  dans 
fe  fond  de  l'aire. 

Quand  la  grange  eft  trop  grande  pour  ce  qu'on  dépouille  de  blé ,  on  y  met  les 
inars.  à  part  dans  une  d^  travées. 

Dans  les  pays  ou  domaines  riches  en  grains ,  on  a  une  grande  grange  pour  les 
'blés ,  uneautce^pout  les.  rtiars.  Se  une  troifîeme  pour  les  fourrages* 

Lo^u'on  a  trop  peu  de  Iwtimens  pour  mettre  à  couven  tout  ce  qu'on  dépouillp, 

^iS^ic  blé  ,  avoine  ou  fourrages  de  toutes  fones ,  on  le  met  en  meules  dans  la  balle* 

cour ,  ou  même  dans  la  campagne  ^  &  l'on  couvre  ces  ineules  avec  de  la  paille ,  des 

joncs  y  du  genêt  ou  du  rofeau>  de  façon  qu'elles  n'ont  rien  à  craindre  de  la  pluie- 

Sueurs  da  Blé*  -      j    . 

;     Le  peuple  appelle  futurs ,  les  exhalaifons  de  feu  &  d'air  qui  fortent  é.e%,  gecbè$ 
du  blé ,  ainfi  que  du  foûi  nouvellement  mis  en  tas.  Quand  le  tout  eft  fec ,  c^  exhir 
laifons  fe  diflipent  fans  danger ,  quoiqu'elles  foient  quelquefois  lumineufes  :  maist> 
•il  le  ta$  eft  humide,  le  feu  &  l'air,  arrêtés  par  cette  humidité ,  réchauffent  au^ 
;  point  de  pénétrer  &  de  pourrir  le  tas ,  quelquefois  même  de  l'einbrafec. 

Poin:  prévenir  cet  accident  &  ces  fuites,^ quand  les  pluies  fréquentes  forcent  le 
f  laboureur  à  renfermer  fà  moiHoniàns  l'avoirpufécher,  il  m6c.  au  e;œur  du  tas 
deuxoa  trois  ^gots  d'épines^  pour  donner  de  Tenace,  fans  xifque ,.  au  jei^.dufeo 
,&  de^  exbalaiibns*  ;  .,,',; 

Le  gram  même  a  auflî  fa  fuèur  :  de- là  vient  que  le  blé  trop  nouveau  n'eft  pa^ 
bon  enfeinence  ,  &  ne  Éait  pas  du  pain  fi  fain^  ni  tant  de  profit,  que  qtiand  toute* 
l'humidité  en  eft  emportée  \  il  faut  donc  le  laiHer  fuer  &  iè  purger  lui-même,  ou 
l'eicpofer  au  foleil. 

•.  Il  y  a  des  années  fi  humides  ,  qu'il  germe  dans  l'épi ,  &  on  eft  obligé  de  le  baittre 
^&  de  s'en  défaire  au  plus  tôt  >  car  ,  s'il  n'eft  .employé  bien  vite  ,  le  feu  s'y  met  fi 
^vivement ,  que  la  chaleur  feroit  fufEfante  pour^  cuire  des  œufs.  Cela  arrive  aufld 
à  la  farine  ,  fur-tout  quand  c'eft  du  blé  nouveau  gui  n'a  pas  relïùé  :  c'eft  ce  qui 
fait  que  la  pâte  s  en  tourmente  au  four^  elle  a  befoiri  d'un  feu  plus  violent  qu'à; 
l'ordinaire  :  le  pain  en  eft  plus  lourd  \  Se  s'il  a  meilleur  goût,  il  eft  conftant  que  fe 
grain  fournir  bien  moins  que  s'il  avoir  plus  d'âge.. 

Le  bon  battage  des  blés  n'eft  donc  que  forfqu'ifs  ont  fué  dans  îe  tas.  II  ne  faqr 
battre  le  blé^dô'gaxde,  que  rrois  mois  après  qu'il  ^ft  engrangé ,  parce  que  ,  quoir- 
qu'on  l'a^t  cueilli  mur ,  il  fe  perfeikionne  pourtant  toujours  dans  lar  grange. 

A  j  egaçd  du  blé  de  feraence ,  guand  on  veut  y  employer  du  grain  de  l'année , 
nom  avons  déjà  dit  que  celui  qui  a  été  battu  quelques  jours  aprcs  la  moilTon^ 
vaut  jTHSux,  ^ur  ^etruiage  ,  q^e^œ^  qui.n'a-é^^  ^ïtir  qu'au  bout -de  deux 
ou  trois  mois^  parte  q.uele  bléïue^  ôc'^ffi  mûrit  Eiên  plus  vite  quaçd  il  eft  ^ 
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'KrâMA  i^r  us  dans  le  grMier ,  ^\ie  ifoând  il  'ift  nfté  «&  épis  daD»  fat  gfâhgk 
Les  tiafcons  *&  les  PixwMçauK ^bnt  inètne  pids  :  de  peur  ôuefe blé,  gintésn 

Efbes  ,  i^e  s^éctuo^  trop ,  (  ce  qui  le  rend  fi^  à  la  vermine  &  amc  tttââes)ili 
Setit  fécher  leurs  gerbes  fur  le  champ  même  oà  eBes  ont  étt  leoueffîes ,  Oc  âf 
4e$  baaeitc  enTuite  (ur  une  grande  ai^  auHls  font  totes  les  ans^n  {dein  champ  :  an 
k  Csiit,  Comme  nous  l'avons  dit,  de  œiles  des  p:âng^ ,  &  on  Tanùfe  de  (a%  i4e 
bœuf  >  mêlé  avec  de  l'huile  d  olive,  pour  l'unir  enfuit»  avec  dtsbkom  ou  un  c^lia'* 
dre,  afin  de  remplir  les  fentes  oà  le  grain  pourroit  Te  perdre,  ôc  les  fourmis  fe 
cïacher.  Quand  le  temps  efl  incertain ,  on  a ,  dans  quelques  endrrâtc  de  ces  provto^ 
ces ,  des  apjpentis  fous  lefquels  on  met  les  gerbes  à  couven ,  6c  fous  kfqueb  on 
peut  aufli  les  battre  en  cas  de  néceflité.  Les  Italiens  appellent  ces  appentis  des 
nuhiliaires  :  par  ce  moyen ,  eux  &  les  Gafcons  qui  les  ont  imfeés,ft'ont  nefom que 
^greiilers  èc  non  de  granges.  Mais  dans  nos  provinces  pliis  tMtpérées ,  on  ne 
s  avifè  point  de  faire  ni  appentis  ni  aires  à  blé  dans  les  champs ,  foit  parce  que  Jb 
g^ain  it  perfoâtonne  en  gerbes  dans  la  grange ,  &  eourt  tobkl^  ht  rifquè  de 
s'échaufièr  que  dans  les  climats  oè  la  chaleur  eft  plus  forte,  foit  parce  que  le  beau 
temps  ne  nous  eft  pas  alTez  orctinaire  pour  les  travailler  en  pleines  compagnes , 
•oomkneon  fiûtdans  ce  pays -moins  n^iwleM,  foit  enfin  parce  que  nous  trouvons 
mieux  notre  compte  à  manœuvrer  nos  blés  chez  nous  mârement  «  &  quand  nous 
voulons. 

Mais  auflî  il  ne  faut  pas  les  garder  en  gerbes'  trop  long-temps ,  à  caufè  qu'elles 
li'échaul^t  ensemble ,  Sc^nge^ient  ou  attirent  des  p^mkms  »  diM  h^utamus ,  des 
ttigntt  ic  auties  tnfeâes  qui  les  rongent  6c  les  ^vtac.  Au  forplus ,  le  Ub  Ae 
lèmence  étant  battu  debonne  heure ,  par  la  raifon  que  nousen  avons  donnée ,  c  eft 
au  Maifte  de  la  maifon  à  être  attentif  pour  fitiie  battte  Me  diftriboer  à  propos  le 
furplusiie  fon  blé,  foivant  qu'il  en  fera  temps,  pour  legtaki,  pour  lesufoins 
^'k  thaifon  •  pour  Voccunation  de  fês^iens ,  ou  pour  le  bon  dâ>it  de  Êi  marchan* 
dife»  Ceft  ordmaiiement  Vhiver  qu'on  bat  en  grange;  ^  on  doit  prendre  girde 
^ue  les  batteurs ,  for^tout  cèmc  qui  font  à  la  tache ,  ne  biffent  pas  de  blé  aux 
gerbes  »  &c  qu'ils  ne  ËifTent  ni  entrepôts  ^  ni  trous  à  la  grange  »  pour  en  voler  k 
^grain. 

La  meilleure  manière  de  battre  le  blé  e4t  au  fléau  :  il  ne  hrifle  ptefque  aucun 
-^tain  aux  épis  \  6c  ce  battage  eft  bien  plus^fé ,  {dus  fimple ,  plus  prom{:t ,  avaiKe 
davantage ,  embarraflè  &  coûte  moins  que  les  autres  manières  ;  reftes  que  font 
celtes  de  faite  îFouIer  lés  gerbes  par  des  chevaux ,  mulets  ou  bœu^ ,  ottde  les  leur 
«tàife  broyer  'fous  des  cjfmdtes  ou  ées  tnuneaux  ,  comme  on  fait  en  Gafcegne» 
en  îiSpç^ne ,  en  Italie ,  ou  bien  encore  de  les  faire  feuler  8c  <:ouper ,  comme  oA 
fait  en  Turquie ,  par  deux  gtoUès  planches  ,  épaifl^  dé  quatre  doigts ,  6t  gamieis 
-de  pierres  à  mfil  trancharites ,  traîdéés  pat  tm  bcbuf  î  ce  qui  Tépareen  vn  momerit 
4es  épis  d'avec  la  paifie. 

Quand  il  eft  batm ,  on  le  vatfne  bien ,  6c  enfin  onlrcrfclè  pour  le  nettoyer  de 
routes  pailles,  bêtes ,  ordures  &  corps  étrangers.  Il  eft  bon  de  fe  mettre  à  l'air  pour 
vanner  ,  afin  que  le  vent ,  qui  ne  doit  pouttant  pas  être  trop  fort ,  détache  mieux , 
&  emporte  les  pailles  6c  la  pouffiere.  Plus  le  gr^  eft  net ,  mieux  il  k  gtrde^  9c 
H  ef^  bien  moins  fo|et  «ux  ihfêâses. 

Le  blé  nduveata  doit  être  mis  à  Tair  dans  le  grenier ,  pourtpîie  U  tefte  de  fa  ch*» 
leur  &  diflipe.  Nous  avons  dit  ailleurs  comment  le  gn^ierderoit  être  ^lacé  >  aéré, 
cercé  &  préparé  pour  h  confervaûon  àes  grains  s  ç'çft  pwlttquw  nous  n'en  par- 
ierons plus  ici, 

^  Le  feigle  febttftr  le  ôoinjjon,  j^obr ^  confetver  b ^MÛfe^ coinmé  notfs 
l'avons  dit^  '  .  . .  ,      *j,. 
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PaUic  ou  Fûurtaga* 

La  pasUcis  domoeèttecDoiwniseneDstabpou^  k  tenemttm  ibr  UqueUo 
riks  ont  été  dépouillées  i  ce  mû  iè  fait  par  k  noutr«ore  des  beâiaux  âc  par  les 
fwMC8»Ceftttmckiirt<kft]r1bdttom  les  baux  d^  de  campagne»  les  envi-: 

ions  de  Pads  &  dea  grandes  villes  exoqpoés ,  va  que  les  fermieis  y  vendent  fhicr 
meuTemenc  leur  pa^e  Se  en  rapportent  du  fumier  en  ru£{ante  quantité^  ic  ks 
fermiers  doiveor  kiflèr  les  paiOes  fuand  ik  fortent.  Duiant  k  coucs  ik  leurs 
baux,  ik  doàveittfiuner  k  terre  à  proportion  de  ce  quikyont  d^oc^ùlié;  &  quoî^ 
^'ocdtnaixeipenr  k  cent  de  gerbes  de  bk  cooiverties  en  entrais»  donne  (eize  char^ 
retées  de  fumkr  ^  &  les  mars  k  moitié  \  cependant  l'ufage  k  plus  général  à  cet( 
^;ard,  eft  que  le  fermier  doit  rendre  à  k  terre  qu'il  a  récokée ,  ou  kifTer  dans  k 
wiIè*oour  quand  il  fort  »  huit  charretées  de  fumier  pour  chaque  cent  de  serbes  de 
klé  qu'il  adépouiUé)  &  quatre  charretées  pour  chaque  cent  d'avoine  y  car  m  autres 
Siars  ne  donnenc  point  de  fumier.  Ceft  pur  cette  converfion  proportionneUe  d« 
Mîlksen  fumiers»  qu'on  rend  à  k  terre  ce  mû  en  provient.  Il  huit  veiUer  6at  ka 
fermkrs  »  pour  qu'il;  amendent  autant  les  dernières  années  de  leurs  b^  »  quff 
ks  jpremieres  \  autant  les  terres  éloignées  que  les  plus  proches  \  Se  autant  les  mau^ 
vailes  oue  les  bonnes ,  proporti(Hi  gardée  :  for-tout  qu'ik  ne  vendent,  ne  brûlent 
&  ne  détournent  point  leurs  fourrages ,  principalement  k  dernière  année  *,  Se 
qu  en  ibrtant  de  k  ferme ,  ik  n'en  emponent  pas  plus  qu'ik  en  auront  apporté 
M  entrant.  Pour  pcévenir  toute  difpute,  il  eft  bon  d'en  fixer  k  nombre  par  k 

Dans  ks  années  abondantes  en  fourrages  ,  on  acheté  des  beftiaux  maigres  pouf 
en  faire  des  nourritures  &  des  fumiers. 

Les  groâes  {édiles  fervent  à  k  nourriture  &  aux  litiœs  des  chevaux  ,  bonifs  ,' 
vaches  8c  autres  beftiaux ,  fur-tout  celle  de  froment*    . 

Lapfidlkde  feoment,  batme  ficdépouillée  de  fon  grain,  fè  donne  par  gerbef 
aux  beftiaux,  prindpakmenr  aux  chevaux ,  k  nuit  Si  k  jour,  qu^  leurs  ordî-i 
naives d'avoine  \  &quand  ik  Font  bien  tirée  an  râtelier ,  ce  qui  en  ref^e  kur  ferr 
en  Ktiere.  Ces  gerbes  fe  vendent  aflex  cher  près  des  grandes  villes  *,  encoie  plu! 
près  des  armées,  &dans  tous  ks  pays  de  pacages  où  m  fourn^jfs  fec^  &nt.rareS|» 
ter-tout  l'hiver  Se  jufqu'à  k  moiflon ,  prtnoipakmcnr  dans  ks  années  iècheiB ,  o^ 
ks  foins  Se  herbes  ont  peu  donné. 

Lorfqu'on  park  de  vrache  des  gerbées  en  général ,  on  l'entend  des  curés,  det 
fermiers  de  dixmes  de  diamparts  ,  &  de  tous  autres  à  qui  il  n'eft  pas  pofl^bk  d^ 
confooomerenengnikioot  lefeorragequ'ikd^xmilkmî  car, quand  cek£^.peut^ 
il  y  a  toujours  dmsde  ptofit  à  k  feire  qu'i  ks  vendre ,  même  en^emps  de  chertéx 
les  bef(iaux  qiron  en  nourrit  Se  ks  fiuniers  qu'on  en  feit,  mis  fur  nos  tenres,  noua 
fapporrent  bien  davantage.  Les  bons  femuers ,  loin  d'en  vendre,  achètent  dea 
dépouiUes,  louent  des  dixmes  Se  des  champarts ,  afin4'avoir  plus  de  fourrages  y  ik 
achètent  même  des  beftiaux  exprès  pour  ks  confonuner  :  par-là  ik  font  de  bonnes 
kvées  ott  ventes  de  beftiaux  gias  ,  de  ik  ont  toujours  kurs  terres  bien  fumées  Se 
fécondes. 

Ceft  auffi  pourquoi  tous  les  pro{Nriétafres  ont  intérêt  que  kurs  fermiers  ne 
Mndént  point  kurs  fourrages:  il  &ttt  veilkr  principalement  i^  eux  dans  ks  derr 
nieres  années  de  kurs  baux. 

Dans  bien  de5;  endroits  on  hache  k  paille  pour  k  donner aax  beftiaux:  iciellf 
leur  (ért  en  litière ,  après  qu'ik  l'ont  fourragea  dans  le  racelier«. 

La  grande  pailk  (en  aimi  pour  couvrir  les  granges  Se  autres  keux  champêtres^ 
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pour  faire  des  paillaflès  &  des  nattes ,  empailler  des  chaifes ,  &c.  mai^  pour  cela  il 
ne  fsLUt  pas  qu  elle  ait  été  battue  *,  ôc  comme  la  paille  de  feigle  eft  la  phis  longue  » 
Se  par  conféquent  la  meilleure  pour  ces  fortes  d  ufages  »  on  en  bat  feulement  les 
éjMs ,  en  les  tenant  par  poignées  penchés  iur  le  bord  d'an  tonneau ,  pcfur  en  ôter 
ie  grain  (ans  brifer  la  paille  :  on  l'appelle  du  gluy ,  ou  finiplementyîrttrr^  long  :  on 
la  vend  ordinairement  par  nomhre  ;  &  un  nombre  ou  grqffe  eft  de  douze  dou-« 
zaines  de  bottes.  Le  foarre  de  feigle  fert  encore  pour  faire  des  liens  de  vignes  Se 
de  gerbes.  '       '       i  " 

On  conferve  les  pailles  fur  les  poutres  des  granges ,  ou  iur  des.perches  fous  queK' 
ques  appentis  »  angars ,  écuries ,  granges  ou  greniers  ;  ou  bien  on  les  met  en  meules 
dans  la  Da(Iè*cour  ou  ailleurs ,  où  elles  ne  puiffent  pas  inconunoder ,  ni  être  trop 
près  des  bàtimens ,  de  crainte  du  feu. 

A  l'égard  de  la  balie  ou  pellicule  qui  enveloppe  le  grain ,  &  que  les  fléaux, 
le  van  &  le  crible  en  féparent ,  les  laboureurs  Tappellent  la  menue  pailU  :  on  la 
mêle  avec  Tavoine  des  chevaux  ;  &  ces  menues  pailles  font  très-bonnes  pour  k 
nourritore  de  toutes  fortes  de  beftiaux»  on  les  donne  auflî  en  buvées  aux  vaches  } 
elles:  fervent  encore  à  mûrir  Se  gparder  les  £ruits«  Les  Çfpagnols  Se  les  Italiens  na 
ioDt  qoe  couvrit  de  balle  la  glaoe  Se  la  neige  qu'ils  garoent  pour  Tété. 

Moijfonncurs  &  Calvanicrs. 

'  Nous  avons  fuffifamment  parlé  de  tout  ce  qui  concerne  ces  ouvriers  dans  !• 
chapitre  des  foins  qui  concernent  les  chefs  des  maif<H2S  de  culture ,  première  partie  | 
&  dans  celui  des  ouvrages  de  Tannée  du  laboureur  ^  dans  cette  féconde  panie.  j 

Article   V.   Moyens  ic  conferver  le  Blé  &  -de  le  garantir  des  infeSes^i 

Les  blés  des  années  feches  Se  moms  pluvieufes  pendant  les  mois  de  Juin  &  de 
Juillet ,  font  beaucoup  plus  de  garde  que  ceux  des  autres  année&  U  v  a  deux  chofes 
elTemielles  pour  la  confervarion  du  blé.  i^é  Que  le  blé  nouveau  foit  Dien  fèc  quand 
on  le  met  au  grenier,,  ce  qui  fe  connoit  brfqu'il  ca(fe  net  fous  la  dent  î  car  s*il  ne 
Élit  que  s*écrftfer ,  il  n'eft  pas  fèc  ^&  par  xonféquent  point  de  garda,  *parce  qu'il 
#'éch4uflfetoît  Se  fe  corromproit  bien  vite ,  Se  la  vermine  s'y  inettroit.  z?.  L'entre- 
tonir  toujours  net ,  &  pour  cet  e&t ,  le  ren^qec  pluikurs  fois  par  an  5  en  le  fetaac 
en  lair  avec  la  pelle ,  &  le  changeant  de  place  ;  car  la  pouiEere ,  l'humidité ,  les 
mauvaifes  odeurs  Se  les  chaleurs,  lui  font  également  contraires ,  quelque  fecâ^. bien 
conditionné  c^u'il paroiffe  dans  le  grenier,  il  ne  laiifcra  pas  de  s'échauffer:  c'eft 

f)ourquoi  les  (ix  premiers,  mois,  il  haat  le  cribler . torts  les  mois ,  ou  le  remiwi:  tous 
es  quinze  jours ,  en  le  jetant  un  peu.  haut  «11  l'air  ,âc  donnant  une  petit|^  fecouilfi 
&  un  «mouvement  horizontal  à  la  queue  de  la  pelle ,  afin  qoe  le  grain  s'éparpille  âf 
ne  retombe  point  en  maflTe  ^  mais,  tairrgrainslérarés  comme  luie  e^pcce&de  pîêle  1 
cette  maftœuvre  ,  toute  fîmple  qu  eile-pafoâ: ,  eft  pourtant  igakmeot  néoelïàire  Se 
utile  pour  dilTiper  toutes  les  ordures  &  là  pouflîere  à  laquelle  le  blé  eft  très-fujet, 
&  pour  faire  que  l'air  le  frappe ,  l'eifore ,  le  r^fraîchilïe  Se  le  feche.  Dans  les  fuç 
autres  mois ,  il  fufht  de  le  remuer  une  fois  chaque  mois. 
1  Dans  la  fecondè  année ,  ainïî  que  à^tm  la  ttoiRemb ,  il  fiifpt  de  le  ueiiâMer  une  fois 
toiis  leit  trois  mois  v  Se  dans  les  années!  fuivigotes,^  i>it  nev  1q  remu^  qu'une  pu  deux 
fois  chaque  année  :  ces  atrenrions  fuffifenc  pour  entretenir  les  graihs.en  bon  eut  j 
pourvu  qtf^ili  ne  foient  point  attgicués  pu  Jets  iofedes  »  mais  inalbeureufetpent  il  eft 
rare  qu'ils  en  foienc  exempts.  Nous  4on)terQi>5  ici  .quelques  moyen?  de  les  ^ 
pxwîiXf    '  .  .«  .    . 

On 
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On  a  vu  au  chapitre  des  batimens  des  [fermes ,  dans  la  première  Partie,  ce  qui 
concerne  les  greniers  à  blé. 

Après  les  précautions  -de  cribler  &  remuer  le  blé,  comme  on  la  dit,  on  Tétend 
par  tas  de  dix-huit  pouces  de  hauteur ,  applatis  par  delFus  ,  &  non  pas  en  mon- 
^ceau  ,  ce  qui  le  feroit  échauftej;  aifément.  11  faut  qu'il  foit  éloigné  d  environ  trois 
pieds  de  la  muraille,  &  lailler  un  efpacede  dix  pieds  vers  l'entrée  ,  pour  le  pouvoir 
remuer.  Cela  fera  bon  pouf  les  deux  premières  années ,  car  dans  la  fuite  on  a 
coutume  de  les-mettre  à  deux  bons  pieds  d'épaiflèur. 

On  a  vu ,  dans  la  Suiflè,  garder  des  blés  jufqu'à  cent  ans  ,  en  les  laillknc  dans 
r^pi. 

On  a  vu  auffi  de  nos  jours ,  dans  la  citadelle  de  Mets ,  des  magaûns  de  blé  con- 
fervé  depuis  1 578  jufqu'en  1707  :  on  l*y  avoir  amalTé  par  tas  extrêmement  grands , 
au  deffus  defquels  il  s'étoit  formé  une  croûte  épaiflè  d'un  doigt  &  demi-,  fi  dure, 
qu'un  homme  s'eft  promené  deflus  fans  la  rompre.  De  même  on  a  vu  à  Sedan  des 
fnagafihs  fouterrains  taillés  dans  le  roc  àalfez  humides ,  où  il  v  avoir  depuis  cent 
dix  »is  des  tas  très-confidérables  de  blé  ,  couvert  d'une  croûte  aure  &  épaiffe  d'un 
pied,  formée  de  la  germination  des  grains  extérieurs  du  tas  :1e  grain  qu'on  tira  de 
delTous  une  de  ces  croûtes  ,  {è  trouva  gros ,  beau ,  &  fit  d'excellent  pain  :  ce  fo^ 
ces  fortes  de  croûtes  qui  contribuent  lé  plus  à  la  confervation  du  blé,  parce  que, 
comme  on  ne  fait  anus  que  de  celui  qui  eft  bien  fec  &  bien  net ,  il  n'a  plus  rien 
à  craindre  que  du  déchet  \  Se  cette  croûte  le  met  à  couvert  de  l'humidité,  &  le 
défend  des  approches  de  Tair ,  qui  eft  le  deftruâreur  de  toutes  chofes.  On  a  trouvé 
auffi  des  hiebles  dans  ces  tas  cb  blé ,  parce  que  les  hiebles  le  confervent  net  de  tous 
infeâes. 

A  Châlons-fut-Saône ,  il  y  a  des  greniers  publics  où  Ton  conferve  des  grains 
trente  5c  quarante  années^  pour  cela  ,  on  choifit  le  meilleur  &  le  plus  beau  blé 
qu  on  puiflè  avoir  c  après  qu'à  force  de  le  travailler ,  il  eft  bien  dépouillé  de  foa 
hittnidité ,  de  (à  chaleur  8c  de  toutes  fones  d'ordures ,  qui  pourroient  en  altérer 
la  maflè ,  on  le  met  par  tas  auffi  gros  que  le  plancher  peut  le  poner  ;  on  faupoudre 
tout  le  tas  avec  de  b  chaux  vive ,  réduite  en  poudre  rrès-fine  ,  on  la  répand  égaler- 
ment  pat-tout  jufqu  à  la  hauteur  d'environ  trois  pouces  ;  puis  ,  avec  des  arrofoirs 
on  humedte  la  chaux ,  qui ,  fe  liant  fonement  avec  le  blé ,  forme  une  croûte  ,  à 
travers  de  laquelle  les  grains  de  la  fuperficie  du  tas  germent  &  pouffent  une  tige  • 
-d'environ  unpied  &  dertii  de  haut  j  il  n'y  faut  point  toucher.  Se  elle  périt  l'hiver  : 
^n  n'entame  ces  tas  que  ouand  la  nécelfitéf)refle  les  h^bitans  d'en  ouvrir  la  croûte^ 
&  on  y  trouve  le  blé  auffi  beau  que  s'il  n'avoir  que  deux  ans. 

Ces  fones  de  magafins  Se  de  croûtes  font  fort  en  ufage  dans  tout  le  pays  Meffin  ; 
on  les  y  fait  mêi^ie  dans  des  fouterrains  j  &  à  la  faveur  de  la  croûte  ,  le  blé  fe  con- 
ferve plus  de  cent  ans  :  mais  il  faut  renurquer  qu'il  doit  avoir  été  travaillé  deux  ans 
avant  que  d'être  airifi  ferré. 

II  fe  trouve  dans  le  Quercy ,  pays  abondant  en  grains  ,  certaines  carrières  de  fahfe 
dans  lefquelles  on  enfouir  le  blé  :  après  avoir  fait  un  lit  de  paille  au  fond  ,  on  y 
jette  le  blé  qui  s'y  refoulée  s'arrange  :  quand  ces  puits  font  pleins,  on  y  m^t  de 
la  paille  au  deffus,  puis  on  couvre  le  tout  de  terre.  On  en  ufe  à  peu  près  de  même 
en  certains  endroits  d'Italie,  où  l'on  fait  des  caveaux  de  pierres  propres  à  cet  ufage* 
En  Pologne  &  en  Hongrie ,  fans  trop  choifit ,  on  creufè  une  fouè  quarrée  dont 
on  i»at  la  terre  au  fond  &  aux  côtés ,  enfuite  on  les  garnit  de  planches ,  tant  pour 
foutenir  les  terres ,  que  pour  tenir  le  blé  à  fec  ;  on  les  en  remplit,  on  les  recouvre  , 
Se  l'herbe  croît  fur  les  greniers.  Outre  que  cette  manière  conferve  le  grain ,  elle  h 
fnet>encore  en  sûreté  dans  les  pays  fujets  à  de  grandes  révolutions  ^  &  il  eft  afiez 
ordifiaîre  d'en  ufer  de  la  forte  dans  les  endroits  où  l'on  fait  h  guerre.  Le  blé» 
Tom^L  Yyy 
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ainfi  con(êrvé  >  fqui&e  moins  de  déchet  que  les  autres  ;  mais  quand  une  fois  les 
magadns  font  ouverts  &  expofès  à  Tair ,  il  faut  les  vider  au  plus  tôt  ^  &  les  grains 
qu'on  en  tire  ont  befoin  d'être  travaillés  comme  s'ils  étoient  nouveaux-,  autre- 
ment ,  ils  Ce  gareroient  bien  vite.  Il  y  a  encore  une  différence  de  ces  blés  confervés 
en  terre  d'avec  les  autres  y  en  ce  que  le  pain  qui  provient  de  ceux-là  a  plus  de 
goût ,  &  eft  en  même  temps  {dus  nourriflànt. 

Mais  comme  les  manières  les  plus  fimples  Se  les  plus  communes  font  prefque 
toujours  les  meilleures  ^  ou  du  moins  les  plus  aifées  ^  nous  en  revenons  à  ce  qui 
fe  pratique  ordinairement  &c  généralement  pour  conferver  le  blé  ,  c'eft  de  le 
remuer  bien  6c  fouventî  &  ce  qui  vaut  encore  mieux  »  de  le  cribler  de  temps  ea 
temps^ 

Cribles*. 

n  y  en  a  de  deux  fortes  :  ]e  crible  de  main  6c  le  crible  à  pied» 
Tout  le  monde  fait  que  le  crible  de  main  eft  un  inftrument  compofè  d'un  cercle 
de  bois  mince  &  large  de  quatre  ou  cinq  doigts ,  dont  le  fond  eft  une  peau  tannée 
&  toute  percée  de  trous  terrés  &  de  figures  différentes,  pour  nettoyer  le  grain 
qu'on  paflè  à  travers ,  fur-tout  le  blé,  ayant  de  l'envoyer  au  moulin*  On  fufpend 
ces  cribles  en  Tair  avec  des  cordes ,  pour  avoir  moins  de  peine  à  les  remuer. 

Mais  c'eft  du  crible  à  pied  dont  nous  avons  ici  befoin  ,  parce  qu'on  aurait  trop 
de  travail,  &  il  faudroit  trop  de  monde  6c  de  temps  pour  cribler  tout  (on  ble 
avec  des  cribles  à  la  main  ou  fufpendus.  Les  cribles  à  f>ied  (  tels  qu'on  en  voit 
dans  la  plupan  des  grands  greniers  6c  chez  les  marchands  de  grains  )  font  compofés 
d'une  trémie  ou  auge  élevée,  dans  laquelle  on  verfe  le  grain ,  qui  coule  de-Ûi  fur 
quelques  petites  planches  de  bois ,  6c  enfuite  fur  phideurs  rangs  de  fil  d'arcbal , 
mis  à  coté  l'un  de  l'autre ,  qui  compofent  tous  enfemhle  une  efpece  de  longue 
grille  fort  ferrée ,  qui  eft  pofée  obliquement.  Le  bon  grain ,  qui  a  plus  de  poids  & 
qui  eft  le  plus  gros  y  coule  tout  le  long  6c  tombe  dans  le  vaifleau  qui  eft  en  bas  & 
au  bout  de  la  grille  pour  le  recevoir,  pendant  que  la  poufliere,  Tivraie ,  la  nielle 
même,  les  ordures  6c  le  grain  le  plus  mince  s'arrêtent  ou  paflènt  au  travers  du  fil 
d'archal ,  6c  tombent  dans  une  loiigue  poche  de  peau  qui  eft  deflbus  ;  &  ainfi  le  blé 
fe  nettoie  &  s'évente.  Les  criblures  qui  font  tombées  dans  la  poche  font  excellentes 
pour  la  volaille  :  avant  de  les  leur  donner  ,  on  peut  encore  les  pafïèr  par  le  crible 
pour  ôterx:e  qui  peut  y  être  de  bon  grain.  Ordinairement  on  met  deux  cribles  en 
pied  à  côté  l'un  de  l'autre  y  6c  après  que  le  grain  a  coulé  fur  le  premier ,  on  le  fait 
encore  pafler  par  le  fécond ,  pour  lepurer  &  l'éventer  davantage*. 

InfeSes  ennemis  du  Ble*. 

Outre  les  précautions  ci-deffus ,  il  eft  néceffaire  encore  de  faire  ce  qui  fuit  r 
menez  un  peu  de  paille  hachée  dans  de  la  boue  de  lie  d'huile  \  faites- la  un  peu 
fécher  6c  la  pétrifiez ,  puis  enduifez-en  toute  l'aire  du  grenier  :  enfuite  jetez  de  la 
lie  d'huile  par  delfus  tout  ce  que  vous  aurez  luté  :  quand  l'enduit  fera  bien  fec ,  met- 
tez-y vos  grains ,  &  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  échauffés,  les  ws,  les  calandres 
ni  les  autres  infeûes  xi^n  approcheront  pas.    • 

Si,  malgré  tous  ces  foins  ,  vè%  calandres  y  (qu  on  nomme  autrement  ckarunjbns, 
pate-pelues ,  ou  ckate-peleufes  ,  en  larin ,  curculiones)  les  hannetons ,  les  fourmis 
&  autres  infeûes  rongent  &  gâtent  votre  blé  >  voici  plusieurs  moyens  pour  les 
détruire* 

Prenez  des  planches  telles  que  vous  les  aurez ,  grandes  ou  petites  ,  firottez-les 
^ail  par-tout  :  enfuite  mettez-les  fur  votre  tas  de  bléy  6c  enroncez-en  quelques» 
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tfnes  dedans ,  pour  que  les  bêtes  ennemies ,  à  qui  la  forte  odeur  de  Tail  eft  con- 
traire ,  creventou  s'en  aillent  ;  il  y  a  des  gens  qui  fichent  les  planches  debout  dans 
les  grains  5  les  infedes  étourdis  par  Todeur ,  grimpent  où  ils  peuvent ,  6c  fon  fou- 
\9m  tout  le  long  des  planches  ,  en  forte  qu'elles  en  font  toutes  couvertes  en  peu  de 
temps  •,  alors  on  fecoue  les  planches  fui"  quelque  baquet  plein  d'eau  chaude  ,  &  on 
les  remet  dans  le  tas  de  blé ,  comme  auparavant ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  d'in- 
feâ:es.  Ces  planches  ainfi  frottées  font  effet  pendant  fept  à  huit  jours,  au  Dout  def- 
.quels  on  les  refrone  d'ail ,  pendant  qu'on  remue  le  blé  avec  la  pelle  ,  auffi  frottée , 
&  on  y  remet  les  planches ,  fi  on  veut ,  comme  auparavant ,  ï\e  fût-ce  que  pour 
empêcher  les  calandres  d'eh  approcher. 

Ou  bien ,  prenez  des  hiebles  &  les  répandez  fur  le  blé  &  autour  ;  enfuite  mettez 
lie  l'huile  d'afpîc  &  du  mercure  ou  vif  argent  dans  un  pot ,  frottez-en  la  pelle  avec 
une  aile  d'oifeau,  &  renouvelez  à  mefure  que  la  matière  fe  dirtîpera  en  remuant  le 
blé.  L'hieble  eft  une  Herbe  qui  a  la  tige  quarrée  &  noueufe  -,  fes  feuilles  font  comme 
des  ailes ,  dentelées  tout  autour ,  piquantes  &  mouchetées  j  Ces  fleurs  &  Ces  grains 
comme  le  fureau ,  auquel  toute  la  plante  reflemble  beaucoup  :  elle  croît  dans  les 
bonnes  terres ,  auprès  des  foffés  &  dans  les  terres  nouvellement  labourées  -,  &  elle 
fleurit  en  Juin  &:  Juillet.  L'hieble  eft  fpécifique ,  entr'autres  pour  empêcher  que  les 
calandres  ne  Ce  mettent  dans  le  blé,  c'eft  pourquoi  on  trouve  fouvent  de  cette  herbe 
mêlée  parmi  les  grains  dans  les  grands  magafins. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que  la  vailïèlle  d'étain ,  mife  dans  les  grains, 
les  garantit  auffi  de  toutes  iortes  d'infedtes.  On  attribue  la  même  qualité  aux  aiS 
de  cormier  mis  dans  le  tas  de  blé.  D'autres  y  mêlent  un  dixième  de  millet  ;  ou  bien 
on  prend  de  la  faumure  de  porc  falé ,  on  en  répand  tout  autour  du  tas  de  blé  où  il 
y  a  des  infedes  ,  &  on  y  fait  un  cercle  de  faumure  de  quatre -doigts  de  large-,  c'eft 
un  appât  qui  les  attire  bien  vite  *,  &  quand  on  en  voit  un  grand  nombre ,  il  eft 
nCé  de  s'en  défaire.  Il  y  a  encore  des  gens  qui  prétendent  qu'il  eft  aifé  de  les  détruire 
en  lâchant  des  poules  dans  le  grenier  -,  elles  ne  s'attachent,  difent-ils ,  qu'à  manger 
des  infeûes ,  &  ne  premient  pas  un  feul  grain  ,  qu'elles  n'y  voient  plus  aucune 
bête. 

Il  y  a  auflî  d'autres  gens  duî  ne  font  qu'étendre  au  foleil  le  grain  attaqué  de 
charanfons  ou  de  vers,  après  l'avoir  criblé  i  l'ardeur  du  foleil  fait  mourir  les  bêtes 
Se  refliiie  le  grain  -,  en  forte  qu'on  peut  hardiment  le  poner  au  grenier  ,  en  obfer- 
vant  pourtant  de  le  mettre  d'abord  à  ptt ,  pour  prendre  garde  pendant  quelques 
jours ,  s'il  n'y  a  pas  encore  quelques  têtes  ;  il  faut  le  laifler  expofé  au  fweil  toup- 
ie long  du  jour,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  toutes  mortes. 

Comme  ces  vermines  fe  mettent  auflî  dans  les  gerbes  nouvellement  engrangées 
après  la  moiflbn ,  oïî  doit  y  faire  coucher  les  moutons  un  mois  ou  fix  femaines 
avant  la  récolte  \  l'odeur  qui  s'exliale  continuellement  &du  corps  ôc  du  fomier  de  ces 
beftiaux,  détruit  ou  écane  les  infedes  :  ou  bien  laiflèz  quelques  gerbes  de  feîgle 
feules  dans  la  grange ,  pendant  neuf  ou  dix  jours  fans  les  battre ,  &  même  fans  f  - 
toucher ,  afin  que  tous  les  infeâes  aient  le  temps  de  s'y  venir  fourrer  ;  alors  vous 
ôterez  de  la  grange,  &  les  gerbes  &  les  bêtes  qui  s'y  feront  attachées  toutes.  Se 
vous  les  brûlerez  dans  un  lieu  écarté. 

Voici  un  moyen  poui-  détruire  les  charanfons  d'un  tas  de  blé  ,  &  pour  parfumer 
les  greniers  ou  autres  endroits  où  l'on  met  le  gram;  &  quoiqu'il  foit  très-fimple, 
la  réuflîte  n'en  eft 'pas  moins  certaine» 

Quand  il  s'agira  de  faire  fortir  ces  infedes  d'un  tas  de  blé  qui  en  fera  rempli  i 
vous  partagerez  votre  blé  en  plufieurs  tas ,  &  dans  le  milieu  de  chacun  d'eux ,  vous 
lâiflerez  une  place  vide ,  capable  de  contenir  un  vafe  de  terre  ou  de  métal ,  qui 
potlfe  fu{^n3er  tm-  peu*de  haàSe  ou  de  daahbn  allumé.  Vous  prendrez  de  l'huile' 
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fcrtide  de  fuccin ,  oa  huile  puante  d*ambre  jaune ,  que  vous  verferez  en  médiocre 
quantité  fur  votre  braife-  V  ous  couvrirez  votre  vaiflèau  d'un  autre  vaiflèau  pW 
ample  &  plus  large ,  renverfé ,  &  dont  les  bords  feront  foutenus  fur  des  morceaux 
de  tuiles  ou  carreaux ,  briques  ou  autres  chofes  oui  Télevent  de  terre  ùtùs  étouâèc 
le  feu  h  en  fone  que  la  fixtnée  de  l'huile  puiflè  paâèr  par  deflbus  le  va(ê  renverfé  y 
(e  répandre  à  l'entour ,  &  pénétrer  le  blé ,  que  vous  jetterez  avec  la  pelle  deffus  votre 
Tafe  renverfé.  U  fe  fera ,  autour  de  votre  blé  un  cercle  de  charanfons>  que  vous 
ramailèrez  avec  un  balai  ou  une  pelle  y  Se  que  vous  noierez  à  mefure  dans  un  chau- 
dron d'eau  bouillante»  Ceux  que  vous  ne  jpourrez  prendre,  fortiront  di^  grenier* 
On  a  )  par  cette  (impie  opération,  iàit  fonir  d'un  tas  de  blé  de  quatre  ou  cinq 
fèptiers ,  plein  trois  boiffeaux  de  charanfons.  Audî-tôt  qu'on  s'anoerçoit  que  les 
infeâres  ont  quitté  le  blé,  il  eft  nécefTaire  de  le  bien  remuer  &  cribier ,  en  kiflànt 
les  fenêtres  ouvertes  pendant  quelques  nuits  :  on  peut  être  afluré  que  le  blé  necon* 
traâera  aucun  mauvais  goût» 

Quant  aux  lieux  qui  ne  (èront  point  infeâés  de  charanfons ,  mais  dans  lefquels 
on  aura  deflèin  de  mettre  du  grain,  il  faudra ,  pour  les  en  préferver,  les  enfumer, 
avec  la  même  huile ,  &  avoir  foin  de  bien  fermer  les  fenêtres^  les  charanfons  n'en 
approcheront  point.  Pour  un  grenier ,  tel  grand  qu'il  fort ,  la  dépenfe  ne  va  pas  à 
cinq  ou  fix  livres  par  an ,  ce  qui  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  perte  que 
caulent  ces  infedtes. 

Mais  pour  purger  les  granges  des  charanfons,  la  propretéeft  le  plus  grand  remède. 
Lor{qu'on  achevé  de  battre  dans  la  grange  les  dernières  gerbes ,  ce  qu'on  appelle- 
le  foutrait  eft  ordinairement  rempli  de  ces  infedes  U  faut  bien  fecouer  à  la  fourche 
ce  (outrait ,  en  oter  le  plus  gros ,  puis  abattre  avec  un  balai  tous  les  charanfons. 
qui  montent' autour ,  des  murs*»  enfuite  ramadèr  dans  des  des  tout  Je  fond  de 
la  grange  ,  &  lé  jeter  au  loin  dans  l'eau»  On  fera  bien ,  après  cela ,  de  paver  à  chaux 
ôc  ciment  tout  le  fond  de  la  grange ,  &  crépir  les  mur$  jufqu'à  trois  pieds  de  haut.. 
Ce  moyen  ,  le  meilleur  de  tous  pour  détruire  toute  la  vermine ,  eft  pratiqué  de  touc 
temps  par  les  meilleurs  laboureurs» 

Comment  purifier  U  Blé  niellé  eu  noir* 

Les  pluies  d'été  froides  &  les  gelées  tardives  produifent  fouvent  dans  les  plu» 
belles  pièces  de  blé ,  des  épis  noirs  &  dont  le  grain  (e  trouve  quelquefois  dur  & 
pierreux j  mais  ce  noir  n'eft  qu'à  la  fuperficie  de  lepi,  il  fe  diflipe  prefque  tou- 
jours au  van  &  au  crible,  &  il  ne  gâte  point  le  refte  de  h.  ma(re,  comme  fait  la 
nielle» 

Lorfqu'on  a  du  blé  niellé,  comme  il  rend  le  pain  noir  &  de  mauvais  gouc,^ 
(raifon  pour  laquelle  on  le  rebute  très-fort  dans  les  marchés  )  il  faut  le  bien  kver ,. 
comme  on  l'a  dit,  avant  que  de  l'envoyer  au  moulin ,  &  pour  en  oter  la  nielle  & 
fore  nar  conféquent  du  pain  fort  blanc  ,,  cm  doit  avoir  une  efpece  de  bluteau ,  qui> 
au  heu  de  foies  &  d'étamines,  (bit  environné  de  lames  de  fer-blanc  piquées  &  tou* 
tes  percées  du  même  côté  à  peu  près  comme  une  râpe ,  dont  le  ccré  rude  &  mor- 
dant foit  en  dedans  du  cylindre  du  bluteau  s  à  mefure  qu'on  tourne  le  bhiteau  avec 
Ja  manivelle ,  tout  le  blé  fe  remue,  les  taches  noires ,  &  tout  le  mauvais  s  attachent 
à  la  râpe ,  &  par  ce  moyen  on  a  un  grain  très-pur.  Cette  machine  ,  commode 
pour  cter  toute  la  nielle  du  blé  ,,eft  de  petite  dépenfe  pour  ceux  qui  font  de  grandes, 
récoltes. 

Il  y  a  Aes  laboureurs  qui ,  avant  de  porter  leur  blé  moucheté  au  juarché ,  fe 
kvent  &  le  font  au(Ii-tôt  fécher  au  foleil,  afin  qu'on  voie  moins  les  grains  mou- 
chetés i  mais  on  n  a  pas  toujours  le  temps  propre  pour  le  Élire  ^her  j,  &  ce  ferait 


Digitized  by 


Google 


IL  Part.  Ltv.  I,  CuAf*  VI.  ConféfvAtion des  Blù.         /4T. 
mie  grande  imprudence  de  lexpofer  au  nE>a,rchc ,  s'il  n'étoit  pas  aflez  fec  :  d'ail- 
leurs, fuppofé  qu'il  le  foir  ,  il  eft  cerrain  quun  blé  lavé  &  feché  au  foleil ,  perd 
une  partie  de  la  qualité  &  de  (a  bont^  Les  meuniers  &  les  boulangers  le  con,-    . 
noilïent  très-bien  au  maniement-,  il  eft  beaucoup  plus  rude  que  celui  qui  n*a  poinr 

été  lavé.  .    ^  ^  ,  j    1    j. 

Au  défaut  du  bluteau  garni  de  fer-blanc ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  pour 
clarifier  en  peu  d'heures  le  blé  moucheté  fans  le  laver ,  il  feut  que  deux  perfonnes 
prennent  cnacune  un  bout  d'une  couverture  bien  laineufe*,  dans  laquelle  on  mettra 
enviro^i  trente  livres  de  blé  i  puis  ils  la  fecoueront  &  l'agiteront  avec  force.  Les- 
grains  noirs  ,  qui  font  les  grains  brûlés  par  la  nielle,  s'attacheront  à  la  laine  ,  & 
le  blé  deviendra  clair  &  beau*,  enfuite  ils  Tôteront  de  la  couverture  &la  fecoue- 
ront  bien  forr ,  pour  en  ôter  la  pouffiere  &  les  ordures  qui  s*y  feront  atta- 
chées ;  après  ils  y  remettront  d  autre  grain  pour  le  purifier ,  &  continueront  ainfî 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  nettoyé  tout  le  blé  moucheté  qu'on  veut  vendre  ou  moudre. 

Ayis  fur  les  mefures  de  grains* 

Quand  on  vend  ou  qu'on  acheté  des  grains  ,  il  faut  prendre  gardé  à  la  mefur^ 
^vec  laquelle  on  en  fait  la  livraifon ,  parce  qu'elles  ne  iont  pas  toutes  fidelles  y  ôc 
outre  cela ,  elles  font  fi  différentes  d'un  lieu  à  un  autre ,  que  celui  qui  ne  feroit  pas 
inftruitde  cette  différence ,  fe  trouveroit  fi>uvent  trompé.  On  doit  auflî  veiller  à  ne 
l'être  point  par  les  mefureurs  :  quelques  cours  de  main ,  quelques  coups  de  genou 
donnés  au  Doiffeau  ,  feront  bientôt  trouver  du  mécompte.  Voyez  ce  qui  fera  dit 
ci-après  fur  cet  article  jt  au  chapitre  du  commerce  des  grains^ 

Tromperies  des  Blaners^ 

.  Les  blatiers ,  f  efpece  de  petits  marchands  ou  regtatiers  qui  achètent  du  blé  à  un> 
niarché  pour  le  revendre  à  un  autre  )  font  gens  fufpeïb ,  fur  qui  il  v  a  beaucoup  à 
vriller  -,  ils  mêlent  ou  falfifient  le  Héj  ils  le  fardent  en  mettant  du  olé  corrompu  ,. 
mouillé ,  niellé ,  ou  bis  ,  fous- un  beau  defïus  ,  ik  ont  des  fecrets  pour  le  faire  ren-. 
fler ,  le  rendre  frais  &  lui  donner  du  poids ,  de  la  couleur  &:  de  la  main  -,  &  c'eft  ce 
cpi'ils  appellent  ilatrer.  Par  exemple,  pour  faire  augmenter  la  mefure  des  grains 
qu'ils  vendent ,  fur-tout  quand  ils  font  bien  chers  ,  ils  prennent  un  gros  grès  cfu'ils 
ront  rougir  au  feu ,  puis  ils  le  mettent  dins  ime  boite  de  fer  qu'ils  fourrent  au 
milieu  du  monceau  de  blé ,  l'arrofenr  légèrement ,  &  ont  foin  enfuite  de  le  pafler 
à  la  pelle  pour  le  faire  rafraîchir.  On  connoît  cette  tromperie  aifémént  en  maniant 
le  grain ,  parce  qu'il  eft  rude  fur  la  main,  &c  moins  coulant  qu'à  l'ordinaire. 

Produit  de  l'arpent  de  hlê^ 

Un  bon  arpent  de  blé  peut  rapporter  deux  cens  gerbes  ,  &  le  cent  de  gerbes  peut 
rendre  trois  feptiers  mine.  La  qualité  de  la  terre  &  l'amendement  décident  du 
jjus  ou  moins.  ' 

L'arpent  de  blé  le  plus  médiocre  peut  rapporter  cent  gerbes ,  qui  peuvent  rendre 
deux  feptiers.^ 

Un  bon  feptiet  de  farine  de  blé  pefe,  avec  le  fon,  deux  cens  quarante  livres,, 
de  même  que  le  feptier  de  blé  non  moulu.  Le  feptier  de  farine  fait  ordinat  ement 
Cient  foixante-dix  ou  cent  quatre-vingt  livres  de  pain  v  &  Ton  tient  .qu'un  boilfeaa 
de  farine  bien  moulue ,  doit  rapporter  feize  livres  de  pain  \  le  boiflèiu  de  blé  pefant 
TÎngt  livres,  fuivant  l'ordonnance  &  l'ufage  des  vivres  de  l'armée^  rend  douze 
à  quinze  latiofis  de  paio  cuit>  de  vingt-quatre  onces  chacuaeé. 
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La  cherté  du  grain  a  produit  ce  feul  bien ,  qu'elle  a  fait  détruire  plus  de  signet 
que  toutes  les  ordonnances ,  &  pourra  peut-être  encore  faire  remettre  en  blé  beau- 
coup de  terres  qui  font  en  pâturages  t  il  n'y  a  prefaue  point  de  prairies  dans  la 
Chuie ,  qui  eft  fi  peuplée  :  les  Chinois  {ëmént  du  blé  6c  du  riz  par-tout ,  &  ils 
nourrilfent  leurs  beftiaux  de  la  paille  qui  en  provient  y  ils  difent  qu  il  vaut  mieux  aue 
les  bètes  vivent  avec  l'homme  >  que  l'homme  avec  les  bêtes  :  leurs  troupeaux  n  en 
Ibnt  pas  moins  gras*  Les  chevaux  allemands ,  fi  vigoureux  »  ne  fe  nourriflènt  que  de 
paille  hachée ,  où  Ion  mêle  un  peu  d'orge  ou  d'avoine.  Mais  nos  payfans ,  &  tous 
les  gens  qui  ont  peu  de  moyens ,  mettent  leurs  terres  en  médiocres  pâturages ,  pour 
éviter  les  frais  de  culture  Se  ceux  de  la  dixme,  dont  on  fe  racheté  tant  qu'on 
peut.  ^ 

Agriculture  à  prix  d* argent.  . 

Il  y  a  des  gens  qui ,  pour  n'être  point  embarraflès  d'un  grand  nombre  de  doœef^ 
tiques  ou  autrement ,  trouvent  mieux  leur  compte  à  faire  foire ,  à  prix  d'argent,  la 
plupart  des  ouvrages  nécelFaires  à  la  culture  de  leurs  terres.  Nous  avons  parlé  de« 
prix  des  ouvrages  d'agriculture  au  chapitre  des  foins  domejiiqucs  i  dans  la  première 
panie.  Nous  ne  les  répéterons  point  ici. 


CHAPITRE    VIL 

Des  Mars  ou  petits  Blés;  &  des  Fourrages^ 

Xj  e  s  menus  grains ,  qu'on  appelle  autrement  les  mars»  parce qu'«i  les  femevers 
le  mois  de  Mars ,  s'appellent  encore  pet'us  blés  >  &  en  quelques  endroits  tremois , 
parce  qu^il  ne  leur  fout  que  trois  mois  pour  venir  de  femence  à  graine.  On  les 
nomme  auffi ,  dans  certains  pays ,  marfois  ôc  marfés  :  d'où  vient  le  nom  de  mar-- 
feche ,  qu'on  donne  aflèz  communément  à  l'orge. 

Les  mars  viennent  plus  vite ,  &  ils  ne  demandent  |ias  tant  d'apprêt&ni  de  (oins* 
que  les  vrais  blés  y  ils  courent  moins  de  rifque ,  viennent  plus  aoondamii^ent.  Se 
ne  fotiguent  pas  tant  la  terre  -,  ils  font  néceuàires  pour  la  nourriture  des  beftiaux 
&  pour  beaucoup  d'autres  chofes ,  comme  nous  le  dirons  ci-après:  on  en  fait  même 
du  pain  dans  le  befoin.  Les  mars  ne  font  ordinairement  eftimés  que  la  moitié  des 
Hés  y  ôc  la  foie  des  blés  paie  celle  des  jachères. 

Les  petits  blés  ou  menus  grains ,  connus  fous  le  nom  de  mars ,  font  l'avoine 
&  l'orge.  Les  laboureurs  y  comprennent  la  vefce  ,  la  dragée  &  autres  fourrages 
qu'ils  fement  pour  l'ufage  de  leurs  beftiaux.  C'eft  de  quoi  nous  parlerons  dans  ce 
chapitre. 

On  met  aufii  au  nombre  des  mars ,  les  légumes  Se  racines  qu'on  cultive  dans  les 
tjerres  labourables ,  tant  pour  l'homme  que  pour  les  beftiaux.  Ces  produûiong 
ii^ront  le  fujet  du  chapitre  fuivant. 

Le  chanvre  &  le  lin ,  que  quelques-uns  mettent  encore  au  nornbce  d^  mars  ; 
auront  leur  chapitre  à  pan.  Quant  au  fainfoin  ,  leriegré  Se  autres  fourrages  vivaces, 
il  nous  paroît  plus  naturel  de  les  regarder  comme  herbages,  &  comme  tels,  de  les 
renvoyer  à  la  fuite  des  prés ,  puifque  proprement  les  mars  0e  foiK  que  les  ment»' 
grains  ou  petits  blés. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  donnent  qu'un  labour  aux  terres  en  Wars  avant  de  les  enfe- 
m^n^r^  pi^s  ^  pn  çondâ^moAC  leur paceûe ^  aws  ^ons0Sf^vàsm^is^fiisedu 
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laheurage ,  pourquoi  il  en  fout  donner  deux  -,  le  premier ,  avant  Thiver  j  le  fecond , 
lors  delà  femaiile. 

La  plupart  des  mars,  &  généralement  tous  les  menus  grains ,  fe  plaifent  dans 
les  terres  légères;  &  il  leur  faut  de  temps  en  temps  de  la  pluie,  pour  qu'ils  vien- 
nent en  abondance. 

Avoine^  Avena* 

L  L'avoine  eft  celui  des  menus  grains  qui  fe  feme  le  premier  ;  elle  eft  longue 
&  menue ,  &  naît  fur  des  tuyaux  minces ,  qui  portent  quelques  feuilles  étroites , 
à  peu  près  femblables  au  chiendent  \  ou,  pour  mieux  dire,  elle  reflTèmble  au  fro- 
ment par  1er  feuilles  &  le  chaume ,  &  au  haut  du  tuyau  eft  un  épi  oà  le  grain  eft 
fufpendu  par  dejpetits  filets  déliés,  fon  éloignés  les  uns  des  autres,  qui  penchent 
vers  la  terre  en  ferme  de  petites  fonhenes. 

IL  Efpeccs.  Il  y  a  deux  fones  d'avoines ,  une  cultivée-  &  une  fauvage.  La  der- 
nière ,  qui  eft  le  bromus  des  Latins  &  des  Grecs,  croît  panni  les  légumes  &  les 
blés  -,  &  c'eft  quelquefois  du  blé  dégénéré  ;  elle  eft  toute  fembkble  à  Tayoine  culti- 
vée ,  excepté  que  tes  grains  font  plus  grands  &  plus  noirs  :  mais  la  cultivfe  eft 
incomparablement  meilleure ,  &t  c'eft  d'elle  feule  dont  nous  prétendons  ici  parler,. 
L'enveloppe  de  l'avoine  fauvage  eft  terminée  d'une  arrête  roulée  en  tire-bourre  & 
coudée  par  le  haut  :  .cette  arrête  fert  à  faire  des  hygromètres,  qui  font  des  inftru- 
mens ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant ,  faits  pour  connoître  la  féchereffe  ou 
Thumidité  de  l'air. 

On  appelle  folle  avoine^  celle  qui  eft  ftérile  &  fans  grain. 

Dans  les  terres  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  ver»  le  Canada '&  dans  les  perîtes^ 
rivières  dont  le  fond  eft  de  vaïe ,  il  croît  une  autre  efpece  d'avoine ,  qui  vient  au 
haut  de  la  tige  d'une  herbe  qui  s'élève  de  deux  pieds  au-delTus  de  leau.  Ce  grain  fe 
recueille  en  Juin  ,  &  eft  gros  comme  le  nôtre  >  mais  il  eft  une  fois  plus  long,  &  il 
jcend  plus  de  farine  :  elle  eft  aulfî  bonne  que  le  riz.. 

:  1 1 L  VfageS.  Pour  revenir  à  notre  avoine  cultivée ,  que  les  Lyonnois  &  les  peu- 
ples de  l'Aquitaine  nomment  civadc  ,  elle  fert  principalement  en  France  à  nourrir 
Tes  chevaux.  On  en  fait  auffi  du  pain  dans  les  temps  de  difette^  mais,  quoiqqe 
J'avoin^  foit  plusnouiriflànte  que  l'orge  dont  on  fait  auflî  du  pain ,  &  quoique  Tun 
&c  l'autre  de  ces  grains  nous  fervent  d'aliment  Se  de  médicament  en  différentes 
manières ,  l'ufage  le  plus  défagréable  &  le  moins  fain  eft  d'en  foire  dû  pain.  Cepen- 
dant bien  des  payfans  n'en  mangent  point  d'autres ,  paniculiérement  en  Savoie. 

he  gruau  n'eft  autre  chofe  que  de  l'avoine  mondée  ,  c'eft-à-dire ,  dont  on  a  oxé 
h  peau ,  &  qu'on  a  fait  fécher  au  four ,  &  enfuite  réduire  en  farine  groflîere  dans 
certains  moulins  faits  exprès ,  dont  on  fépare  le  fon  fans  bluteau.  On  fait  avec  le 
{iruau  des  bouillons  ,*des  crèmes  &  des  breuvages  très-fàins  Se  fort  ufités,  princi- 
palement en  Carême  :  on  les  prépare  comme  nous  Talions  dire  des  orges  mondés  y 
Se  ces  précautions  peuvent  même  fuppléer,  dans  bien  des  rencontres  ,  aux  bouillons 
&  aux  gelées  de  viande ,  d'autant  plus  que  l'avoine  nourrit  encore  plus  que  l'orge.» 
Le  meilleur  gruau  nous  vient  de  Touraine  &  de  Bretagi)©. 

Les  Mofcovites  font  diftiller  l'avoine  pour  en  tirer  une  eau  dont  ils  font  leur 
boiffon  au  lieu  de  vin  -,  &  cette  eau  n'échauffe  &  n'enivre  pas  moins  que  le  vin». 

Il  y  a  des  avoines  rouges ,  il  y  en  a  de  noires ,  il  y  en  a  de  Hanches.  Nos  labou- 
reurs tiennent  que  la  rouge  ^lime  la  terre  plus  légère  &  plus  cliaude,  qu'elle  réfifte* 
moins  aux  vents  &  aux  orages ,  &  s'épie  plus  tôt  que  la  noire  :  ils  difent  auifi  que  la; 
rouge  eft  plus  chaude  &  moins  nourrinante.  La  blanche  n'eft  pas  fî  en  ufage.  Se 
eft  k moins  eftiméê  en  France  2  parcequ'ellenapastanc  deûibiUnce  6cd&£aiine^ 
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comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincra  en  en  fàifanc  moudre  un  elTai.  En  temps  de 
^hené ,  il  nous  en  vient  beaucoup  d'Irlande  &  de  Hollande. 

L'avoine  eft  rafraîchiflante  pour  l'homme.  La  plus  pefante,  ou  pour  mieux 
dire,  la  plus  farineuie  ,  eft  la  meilleure.  On  en  fait  aum  delà  bière.  Ils  ont,  dans 
le  Maine  ,  une  autre  fone  d'avoine  qui  fe  feme  avant  l'hiver ,  &  qui  fe  récolte 
avant  les  feigles  :  ce  qui  eft  d  un  grand  fecours. 

Le  muid  d'avoine,  double  de  celui  de  blé  à  Paris ,  eft  auflî  de  douze  f^tiers , 
mais  le  feptier  eft  de  huit  minots  ou  vingt-quatre  boiflèaux ,  au  lieu  de  douze ,  & 
(è  mefure  rafe.  Le  muid  d'avoine  de  Paris  pefe  j  300  livres  -,  le  feptier  275  livres, 

IV>  Culture  de  l'avoine»  Les  grandes  rigueurs  de  l'hiver  étant  paflees ,  pour  peu 
que  la  terre  paroiflè  traitable ,  on  commence  à  femer  l'avoine ,  qui  eft  celui  de 
tous  les  grains  qui  craint  moins  le  froid  :  on  le  Teme  ordinairement  vers  la  mi-Fé- 
vrier y  car  avoine  de  Février  remplit  le  grenier;  mais  ce  diSum  n  eft  bon  que  par 
npport  aux  terres  feches  &  légères-,  mais  fi  la  terre  étoit  trop  humide  lors  de  la 
femaille  ,  il  faudroit  la  différer  jufqu'en  mars  j  finon  il  fe  perdroit  plus  de  la  moitié, 
de  Ufemence  :  hors  ce  cas ,  plus  tôt  on  (èmera  ce  grain ,  moins  il  en  faudra ,  &  plus 
h  récolte  en  fera  abondailte ,  parce  qu'il  aura  plus  de  temps  à  fe  garantir  contre  les 
chaleurs  &  à  multiplier.  Au  (urplus,  on  feme  l'avoine  depuis  la  mi-Février  jufqu'à 
le  fin  d'Avril  v  mais  elle  réuftît  rarement  quand  on  la  feme  fi  tard.  Il  en  faut  huit 
boiflèaux  &  demi  ou  neuf  pour  femer  un  arpent. 

L'avoine  aime  alfez  l^s  lieux  maigres,  fecs  &  bien  aérés  ^  8c  quand  elle  a  de  l'eau 
après  la  femaille ,  elle'en  devient  beaucoup  plus  belle  &  plus  touftiie.  II  faut  que 
les  terres  où  on  la  feme  ,  aient  été  recaflees ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  aient  eu  un  pre- 
mier labour  après  la  récolte  des  blés ,  avant  l'hiver ,  afin  que  le  chaume  ait  le 
temps  de  s'y  confommer  :  cette  façon  fait  mûrir  la  terre  pendant  l'hiver^  &  la 
rend  plus  meuble  pour  le  printemps  :  on  lui  donne  le  fécond  labour  avant  de 
fei^ier  l'avoine  :  on  la  feme  après  un  peu  de  pluie. 

Si  c'cft  en  terre  forte  qu'on  la  met ,  on  ne  doit  point  h/emer  dejfous ,  c*eft-à- 
dire ,  que  dans  ces  fortes  de  terres  il  ne  faut  point  employer  la  charrue  pour  recou- 
vrir &  enterrer  l'avoine  qu'on  y  a  femée  -,  le  poids  &  les  dents  de  la  hene  fuffifent  : 
mais  ^  dans  les  terres  légères ,  on  a  le  choix  d'enterrer  le  grain  avec  la  charrue  ^  op 
avec  k  herfe  paflee  deux  fois  &  en  travers. 

Quand  les  avoines  font  levées,  on  les  roulée  c'eft-à-dire ,  on  les^fowr^iavecuii 
cylkidre  ou  gros  rouleau  de  bofe  qu'un  cheval  traîne  fur  toute  lapiece  d'avoine , 
pour  caflTer  les  mottes  &  refouler  le  plant  :  cette  façon ,  en  rechauflant  la  plante  en 
terre ,  lui  donne  une  nouvelle  vigueur ,  qui  la  fait  multij^ier  plus  vite  &  rapportée 
<lavantage. 

Il  faut  avoir  le  foin  de  (aire  aufil  farder  &  échardonner  les  avoines  y  parce 
qu'elles  font  fort  fujettes  au?  chardons. 

Le  froment  n'eft  pas  le  feul  grain  qui  dégénère  ;  la  même  chofe  arrive  à  l'avoine 
ydans  les  terres  froides  qui  ont  beaucoup  de  fels ,  tels  que  font  ordinairement  les 

Îjrés  nouvellement  défrichés  :  l'avoine  y  vient  forte  &  nombreufe ,  parce  que  les 
èls  Se  l'humidité^qui  v  abondent,  font  d'abord  une  belle  plante*,  mais  comme 
il  n'y  a  point  aflèz  de  cnaleur  pour  la  perfectionner ,  à  caufe  que  \z,  froideur  du  tef^ 
cein  domine ,  ce  n'eft  fouveht  qu'une  avoine  folle  qui  donne  beaucoup  d'éois 
&  de  belle  paille ,  mais  point  de  grain  •,  ou  fi  peu ,  qu'on  n  en  peut  pas  tirer  pour  W 
chevaux  ni  pour  la  volaille  :  c'eft  pourquoi  il  faut  amender  une  pareille  terre  par 
des  fumiers  chauds,  ou  y  mettre  des  grains  qui  y  fruûifient  mieux  que  l'avoine. 

Quand  on  bat  de  l'avoine  pour  l'employer  en  femence,  on  doit  prendre  garde 
qu'dle  n'ait  point  été  échaunée  ^ajis  le  tas  ,  parce  qu'en  ce  cas  elle  ne  vaudroic 
nen  pour  U  multiplication, 
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\  Dans  la  plupart  des  provinœs,.  l'avoine  a  un  boifleau  plus  fort  d*un  quart  oti 

d'un  tiers  que  celui  au  blé  :  il  y  a  même  des  endroits  où  on  la  mefure  à  comble.  À 
-  Paris  il  n'y  a  plus  ,  depuis  }66^ ,  qu'un  (èuHwifleau ,  tant  pour  l'avoine  que  pour 
le  blé ,  &  on  y  mefure  à  raz •,  mais  comme  lavoine  eft  une  fois  plus  légère  que  le 
blé  y  le  (eptier  d'avoine  y  efl:  de  vingt-quatre  boifleaux  ,  au  lieu  que  le  blé  n'en  a 
que  douze  au  feptier. 

Orge^  Hordeum  parvum. 

L  L'orge  ,  en  général ,  eft  un  grain  aflèz  maigre ,  fouvent  pointu  &  piquant , 
gros  du  milieu  ou  du  bas ,  qui  naît  fur  une  tige  plus  baflè  &  plus  frêle  que  celle 
du  froment ,  elle  a  pourtant  huit  nœuds ,  quoique  celle  du  froment  n'en  ait  que 
trois  ou  quatre  :  la  feuille  de  l'orge  eft  plus  longue  &  plus  rude ,  fa  racme  eft  che- 
velue 5  &  l'épi  ou  le  grain  vient  en  fourreau ,  eft  barbu  &  piquant ,  &  il  a  deux, 
quatre  ou  (ix  c6tés. 

IL  tfpeces.  Il  y  a  deux  fortes  d'orges  :  i^.  le  gros  orge ,  horieum  magnum , 
ftupolyfiicum ,  quod  in  mukos  verfus  fpicatur  ;  c'eft  l'orge  quatre  ou  l'efcourgeon  , 
dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  des  blés  :  les  bas-Picards  l'appellent  (implement 
orge ,  &  les  hauts-Normancisyttcrio/2.  On  le  feme  en  auromne  ,  &  danj  les  pays 
chauds  ,  en  Janvier ,  Février  &  Mars, pour  en  avoir  de  bonne  heure,  ou  de  la 
nourriture  en  vert  pour  les  beftiaux ,  ou  du  grain  dont  on  fait  du  pain  groffier ,  ou 
dont  on  nourrit  \qs  chevaux  :  les  Flamands  en  font  leur  biete. 

II L  L'orge  commun ,  hopfieûm  parvum  ^  feu  diftycum ,  dont  l'épi  eft  à  deux 
cotes,  &  le  grain  plus  petit.  C'eft  proprement  l'orge  de  Mars  ,  qu'on  appelle  en 
Picardie  pamelle ,  en  d'autres  màrfeche ,  orge  degalatie  ou  orge  à  deux  rang$  :  Se 
c'eft  cetm  dont  il  s'agit  ici.  Il  y  en  a  de  blanc  ôc  de  rduge  ,  fuivant  les  lieux. 

Il  y  a  même  deux  fortes  d'orges  qu'on  feme  après  l'hiver  -y  l'orge  hâtif  ou  orge 
<le  Mars ,  qu'on  (ème  en  Mars  ,  pour  le  récolter  vers  la  Saint- Jean  5  &  l'orge  ordi- 
naire,  qu'on  feme  en  Avril  &  même  en  Mai ,  &  qu'on  ne  dépouille  qu'en  Aoât 
&  en  Septembre.  U  en  fiwt  huit  boifleaux  de  Paris  par  arpent. 

IV.  UJages.  L'orge  fert ,  i^.  à  nourrir  les  beftiaux  ,  poules  8c  cochons  ;  on  e^fi 
<lonné  auftiaux  chevaux,  moitié  de  l'avoine ,  après  l'avoir  fait  caflèr  au  moulin  j  elle 
les  nourrit  mieux ,  &  fur-tout  les  jeunes  chevaux ,  ainfi  qu'on  l'éprouve  en  Angle- 
terre, en  Efpagne  &  en  Barbarie. 

2*^.  A  fiiire  de*  la  bière. 

}•.  A  faire  du  pain  qui  eft  rafraîchiflant  &  aflèz  nourriflànt ,  mais  peu  gra- 
deux ,  dur  à  digérer ,  &  mauvais  poiir  l'eft!omac  On  n'a  pounant  jamais  fi  bien 
connu  de  quelle  utihté  eft  l'orge,  qu'en  1709,  lorfque  tous  les  blés  ayant  été 
gelés ,  il  fallut  rècalfer  les  terres  pour  y  mettre  '  de  l'orge ,  du  maïs  &  du  millet , 
qui  furent  la  feule  reflburoe  des  peuples.  Le  pain  dorge  étoit  fort  commun 
anciemiement ,  comme  il  paroît  entr'autres  par  Thiftoire  des  cinq  pains  d'orge 
multipliés. 

Jis^s  la  Norw^e ,  on  fait  du  pain  pétri  de  farine  d'orge  5c  d'avoine  ,  qu'on  cuit 
entre  deux  cailloux  ;  plus  il  eft  gardé ,  meilleur  il  eft  :  on  Fe  conferve pour  les  grands 
^eftins  &  fufqu  à  quarante  ans  ,  de  forte  qu'à  la  naiflaïice  d'iîn  enfant,  on  mange 
fouvent  du  pain  fait  à  la  naiCai^ce  de  fon  a'/euh  .  '  '  • 

'  V.  De  l'orge  mondé  on  fait  des  bbuilkm«r,  des  crètûês,  desitifànes,  &fc.  L^otgè 
-&  prépare  en  àfierentes  manières  ;  mais  de  toutes  ces  préparations ,  la  plus  ufitée 
«eft  l'orge  mondé.  On  prend  de  l'orge  dépouillé  de  fa  peau ,  on  le  lave  >  on  le  net»- 
toie  bien  ,  puis  on  le  rait  bouillir  lentement  avec  de  l'eau  pendant  environ  cinq  oà 
iix  heures ,  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  en  crème  comme  ime  efpeoe  de  botiillie  :  dn  v 
ajoute  au  commencement  un  peu, de  béante  ^ien  fcaîs  ^  &  f«r  ]alm<Wp6a  ai  fèlf\ 
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4;'étoit  la  tifanc  des  anciens ,  &  ils  y  mettoient  Quelquefois  de  Tanet ,  de  lliuilc 
&  du  vinaigre.  Quand  on  veut  rendre  lorge  mondé  plus  agrcable ,  on  y  jette  quel- 
ques anaandes  avec  un  peu  de  fucre  j  &  fi  Ton  veut  qu'il  rafraîchi(Iê  plus  qu'ù  ne 
ie  fait  naturelkarnent ,  oii  y  n^cle  des  grains  de  inelon  &  de  citrouille.  L'orge  moncte 
eft  une  très-bonne  nourriture ,  tant  pour  lesperfonnes  qui  font  en  (ànté ,  que  pour 
les  infirmes  :  il  n'a  rien  de  gluant»  il  pafle  aifément,  il  hunneâe  beaucoup  »  il 
appaife  la  foif  >  il  n'excite  aucunes  flatucfirés ,  il  ne  relferre  point  »  il  rafraîchit  & 
il  engraifTe.  On  paflè  quelquefois  l'o^e  monde  >  &  alors  il  eft  moins  nourrifTant: 
c'eft  ce  que  les  anciens  appeloient  le  juc  ou  la  crime  de  la  tifanc ,  &  on  le  donnoit 
dès-lors  dans  les  maladies  où  il  ne  iBdloit  pas  une  forte  nourriture.  On  app^ 
aujourd'hui  cette  préparation  d'orge ,  orge  pajfs.  On  le  fait  quelquefois  épaiflir 
«n  le  laifîànt  davantage  fur  le  feu  >  &  alors  il  nourrit  beaucoup  plus.  Les  crèmes 
d'orge  préparées  de  la  manière  qui  vient  d'èae  exoofèe ,  font  meilleures  pour  les 
toux  ,  les  enrouemens  &  les  infomnies  »  que  les  bouillons  à  la  viande ,  qui  nour- 
riflènt  à  la  vérité  davantage,  mais  qui  ne  font  point  fi  raftaîchiiTans  ni  fi  adou- 
ciflàns.  On  peut  mêler  du  lait  dans  l'orge  mondé,  &  il  n'en  devient  qae  p}u$  agréa- 
ble \  mais  alors  il  ne  vaut  rien  dans  la  fièvre.  L'orge  mondé  doit  être  choifi  nouveau , 
bien  mondé  de  (à  peau  &  de  fes  extrémités  >  bien  nourri ,  blanc  &  fèc 

j^.  L'orge  fert  encore  à  £ûre  l'or^^e^^*^  ou  orgeat  %  qui  eft  une  eau  d'orge  que 
les  limonadiers  vendent,  &  où  il  entre  de  la  lemence  de  melon  »  du  fiicre  & 
quelqu'eau  de  fènteiu:. 

V.  Culture  de  Vorge.  L'orge  d^raifiè  &  échauffe  extrêmement  le  fonds  où  on 
le  feme  :  c'eft  pourquoi  les  bons  économes  n'en  naettem  qu'environ  la  vingtième 

{)artie  de  leurs  terres  \  Se  on  fixe  alTez  fouvent,  par  les  baux ,  la  quantité  que  le 
ermier  en  pourra  employer  en  orge ,  par  chaque  foie ,  jufqu  à  fit  ornière  récolte 
exdufivement  \  car  c'eft  un  u(age  ptefque  généraKjqu'tm  fi^rmier  ne  feme  pour  cette 
dernière  dépouille  ni  orge ,  ni  lin ,  chanvre ,  cofla  ni  rabette ,  à  caufè  que  ces  pro- 
duétions  altèrent  le  fonds  des  terres  aux  champs  pour  plufieurs  années. 

L'orge  rendit  très-bien  dans  les  terres  légères  ,  6c  dans  les  terres  fortes  Se  même 
dans  les  fitblonneufes. 

Comme  il  craint  le  froid  Se  l'eau,  on  le  feme  depuis  le  quinze  Avril  jufqu'i 
la  fin  de  Mai ,  malgré  l'ancien  proverbe  qui  difoit ,  â  la  Joint  George  feme  ton 
orge  ;  à  la  faim  Marc  il  eji  trop  tard.  Le  chatnp  ^it  en  être  bien  amendé ,  bien 
labouré  de  trois  labours ,  &  bien  meuble  s  Se  il  faut  le  (èmer  par  un  temps  fec  & 
clair.  Se  jamais  par  un  temps  mou,  ainfi  que  cela  s'obfërve  pour  le  froment.  Dans 
les  pays  chauds ,  on  le  feme  dès  le  1 5  Janvier.  Onmet  environ  huit  boifièaux  d'orge 
pour  enfemencer.un  arpent.  On  augmente  ou  on  diminue  la  quandté  de  la  femen- 
ce ,  fui  vaut  h  qualité  de  la  terre,  &  fuivant  la  fiûfon  Se  le  temps ,  conune  nous 
lavons  dit  pour  la  femaille  des  blés.  Au furplus  »  on  doit  observer  1^  même  chofe 
que  pour  l'avoine. 

VI.  Récolte  de  Pavoine  &  de  forge.  Ordinairement  on  fauche  l'orge  de  Mais 
ait  commencement  de  Juillet  \  il  ne  faut  pas  le  laifier  mûrir  trop ,  parce  qu'il  (èche 
aifément.  Se  qu'avant  le  myau  fx>ible ,  il  verfe  ou  s'^rene  bien  vire. 

On  ne  dépouille  ^avoine  Se  l'orge  commun ,  qu'après  les  blés  ,  aflèz  finivem 
fur  la  fin  d'Août ,  plus  ou  moins  tard ,  fuivant  le  temps  où  les  orges  Se  les  avoines 
4>nr  été  (èmés.  Le  point  de  lenr  mamritéeft  lorfqu'ils  jaunifTent  ou  blanchifiènt.  H 
vaut  mieux  fcier  que  faucher  les  avoines ,  parce  que  le  fauchage  en  égrené  beau* 
coup  :  on  ne  fcie  pourtant  ces  bas  grains ,  que  quand  ils  font  trop  épais  ou  trop 
mêKs  jpour  pouvoir  être  fauchés  facilement. 

Lorique  les  avoines  (bnr  fciées  ou  fiiuchées  »  on  les  kiffe  quelque  temps  îaveler 
lur.  le  dbamip ,  jufqu'à  ce  que ,  p&r  la  roièe  ou  par  la  pluie ,  le  grain  conunence  à 
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noircir  :  alors  on  la  ramaflè  par  tas  avec  des  fourches  ou  fàuchets ,  &  de  ces  tas 
on  en  fait  les  gerbes.  L'avoine  n'eft  ooint  finette  à  germer  comme  le  blé  :  c*eft  pour* 

3uoi  on  la  laifle  long-temps  javeler  ',1a  pluie  ne  fait  que  groflir  le  grain  :  il  y  a  même 
es  payfàns  qui,  pour  cet  effet,  l'arrofent  quand  il  n'a  point  plu,  parce  que 
l'avoine  mouillée ,  ou ,  comme  ils  difent ,  bien  avcnce  en  javelle ,  remplit  inieux  le 
boiflèau  ^  mais  elle  n'en  efl  pas  meilleure ,  ni  pour  la  garde ,  ni  pour  la  nourriture^ 
des  chevaux.  Un  bon  arpent  d'avoine  rappone  cent  gerbes,  qui  peuvent  rendre 
trois  féptiers  mine:  l'arpent  d'avoine,  le  plus  médiocre,  peut  rapporter  trente 
gerbes ,  qui  peuvent  rendre  trois  mines. 

Le  meilleur  moyen  pour  conferver  Tavoine  &  Torge ,  c*efl  JN  mettre  des  feuil- 
les de  laurier.  U  n'y  a  pas  de  grain  qui ,  quand  on  le  garde ,  foufifre  moins  de  déchet 
que  l'avoine  ;  il  faut  la  manier  fouvenc  On  doit  au£  la  bien  cribler  &  épouflèter 
avant  de  la  donner  aux  chevaux ,  &  fur-tout  la  bien  flairer  pour  fàvoir  u  eUe  n'a . 
point  le  goût  des  rats  ou  de  relan  ^  parce  qu'il  d^ute  fon  les  chevaux. 

f^c/cc  ,  Vicia. 

L  Efpeces.  La  vefce  eft  une  plante  feuillue  qui  &  traîne  tat  terre ,  &  a  plufîeurs 
tiges  &  rameaux  aflèz  gros  &  quarrés  qui  s'entrelacent,  &  jettent  de  petites  feuilles  • 
longuettes  ,  étroites  &  moindres  que  celle  de  la  lentille,  dont  plufteurs  font  atta- 
chées à  une  petite  queue  \  fk  fleur  eft  petite,  tirant  fur  le  rouge,  &  Quelquefois 
blanche  ;  ces  gouflès  reflèmblent  à  celle  des  pois ,  honms  qu'elles  font  plus  courtes 
&  plus  grêles,  &  elles  enferment  im  grain  qui  eft  rmid.  H  v  en  a  de  deux  fortes  \. 
l'un  blanc,  &  l'autre  roux  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  vefce  d'été. 

Gu:  il  y  a  outre  cela  la  vefce  noire ,  qui  eft  Vers  des  anciens ,  cnndm ,  ou  l'orobe 
des  apothicaires  :  fa  graine  reilèmble  à  de  petites  lentilles  *,  elle  engraiflè  les  beftiaux , 
fur'ix>ut  les  bœufs.  Elle  mûrit  plus  tard  que  la  vefce  d'été  :  on  peot  la  femer  dès 
l'automne. 

L'hiveruache ,  dont  nous  parlerons  dans  Tarticle  fuivant ,  eft  une  autre  efpece  ^ 
paniculiere  de  vefce. 

U  y  a  auffi  une  vefce  fkuvage  qu'on  appelle  vefceron ,  &  envieux  fîrançois  arouflè , . 
arachus  :  elle  vienr  d'elle-même  dans  les  haies  6c  dans  les  Ués  :  elle  devine  en  Juin 
des  fleurs  qui  reflèmblent  à  celles  de  l'orobe ,  6c  elle  mûrit  au  conunencemenc 
d'Àeût  :  fa  feuille  eft  mince ,  plus  grande  &  plus  épaiflè  que  celle  de  la  vefce 
domeftique  :  fk  graine  eft  aufC  plus  groflè,  fa  tige  quarrée ,  Ces  fleurs  rougeatres , 
&  fes  gouflès  plus  counes  que  celles  des  pois,  6c  plus  grandes  que  celles  des  len* 
tilles  ',  elles  enfènnefit  trois  ou  quatre  gtains  noirs. 

La  coris  eft  encore  une  efpece  de  vefce  fauvage  qui  vient  en  toute  terre  fans 
culture,  ou  qui  fe  multiplie  de  femence  &  de  plant  :  elle  trace  beaucoup. 

IL  UJag^  "de  la  vefce.  Le  fourrage  de  la  velce  eft  une  des  bonnes  nourritures 
qu'on  puiftô  donner  aux  chevaux ,  bœufs ,  vaches  6c  moutons ,  foie  en  vert  ou  fané 
6c  gardé  pour  l'hiver  -,  il  les  engraiflè  beaucoup ,  &  fait  avoir  abondance  de  lait  aux. 
vaches.  Le  grain  de  b  vefce  èft  excellent  pour  les  pigeons ,  même  la  fàuvage  ;  c  eft 
pourquoi  on  en  fème  en  quelques  endroits. 

IlL  Culture*  La  vefce  vient  aflèz  aifément  dans  toutes  fortes  de  terres ,  6c  çUe^ 
ne  les  fatigue  point  du  tout  :  on  peut  même  y  mettre  des  pois  ou  autres  légumes , 
quand  la  vefce  eft  dépouillée  :  mais  il  ne  faut  point  la  femer  auprès  de  quelque 
vigne  ,  verger  ou  plant  que  l'on  veuille  conferver ,  parce  que  la  vefce  atdre  à  loi 
toute  la  nourriture  des  plantes  voifines ,  quoiqu'elle  engraiflè  plutôt  un  fonds 
que  de  lufèr.  On  en  met  environ  ftx  boiflèaux  pout  enfetnencer  un  arpent  de  terre, 
èCf  on  doit  l'avoir  façonné  conune  pour  l'orge.  '  ^ 
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Elle  vient  en  grande  abondance  dans  les  terres  grades  &  meuUes  ;  mais  on  ne 
s'avife  guère  d'en  mettre  dans  fes  meilleures  terres.  On  doit  feulement  prendre 
garde  que  le  froid ,  la  rofée  &  l'humidité  font  très-contraires  à  ce  grain ,  &  le  font 
pourrir  bien  vite  :  c'eft  pourouoi  on  ne  doit  le  Cerner  que  tard ,  pai  un  beau  temps» 
&  deux  ou  trois  heures  après  le  levef  du  foleil ,  afin  que  ù,  chaleur  ou  le  vent  aient 
diffipé  l'humidité.  Un^en  &ut  femer  qu  autant  qu'on  en  peut  couvrir  le  même  jour 
avec  la  herfe.  Quand  elle  eft  ain(i  femée  dans  un  fbnds^  bien  façonné ,  elle  vient 
fans  foins ,  &  il  n'efl  pas  néceflà^re  de  la  farder. 

n  y  a  des  années  fi  feches  que ,  quoique  la  vefce  foit  bien  levée  &  même  un  peu 
forte ,  cependant  elle  demeure  prefqu*aa  même  état ,  &  ne  peut  plus  pouflèr ,  à 
caufe  de  la  fèchereflè.  Pour  qu'elle  &(lè  de  belles  produâions  y  il  lui  faut  de  l'eau 
tous  les  dix  ou  douze  Jours ,  principalement  quand  etteeft  dans  une  terre  fablon- 
neufe  >  S<  fbuvent  elle  périt  faute  d'eau ,  ou  bien  on  n'y  recueille  que  le  tiers  ou  la 
moitié  de  la  femaille  :  c'eft  pourquoi ,  pour  en  avoir  toujours  au  befbin ,  on  doit  en 
garder  pour  trois  ou  qiutre  ans;  elle  en:  audî  bonne  à  femer  au  bout  de  cinq  ou  fix 
ans ,  que  la  première  année ,  pourvu  qu'on  ait  eu  foin  de  la  faire  remuer  de  temps 
à  antre. 

Uy  en  a  qui  fement  de  l'avoine  parmi  la  vefce  :  en  ce  cas ,  il  fiiut  les  mettre  à 
égale  mefure ,  &  les  bien  mêler  :  la  vefce  en  monte  plus  haut  î  &  dès  le  i  j  Msà  ^ 
on  faucfie  ce  grain  mélangé ,  pour  le  donner  aux  chevaux  &  aux  ^fHaux  qu'il 
engraiile  beaucoup,  conune  bœufs,  vaches  Se  moutons. 

Dans  les  pavs  cnauds ,  comme  Languedoc ,  Provence  8c  Italie ,  on  fiùt,  paran ,. 
deux  récoltes  de  vefce  -,  &  il  y  a  deux  temps  diffèrens  pour  la  femer.  Le  premier  eft 
vers  la  mi-Septembre ,  &  c'eft  feulement  pour  avoir  du  fourrage  :  on  y  jerte  fèpt 
hoifleauxdç  vefce  par  arpent.  La  deuxième  fçmaitte  fe  fait  au  mois  de  Jmvi^r  ou 
de  Février  :  on  n'y  met  que  fix  boiflêaux  par  arpent  ;  &  c'eft  pour  avoir  de  la  graine,, 
foit  pour  nourrir  les  pigeons  ,  ou  pour  autre  ufagç.  Ces  deux  (êmailles  s'y  fbnt 
affez  fouvent  en  terre  qui  n'a  point  eu  (es  labours  -,  c'eft-à-dire  ^  qu'on  fe  contente 
A'ouvrir  feulement  la  terré  avec  lefoc,  d'y  jeter  la  femence  ,  &  de  la  couvrir  avec 
la  herfe  j  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point  épargner  un  premier  labour,  pour 
ayoir  du  grain  en  abondance* 

Ceux  qui  ne  font  point  ainfi  deux  femailles  de  vefce  par  an ,  l'une  pour  en  avoir 
an  fÎDurrage  ,  lautre  pour  en  avoir  le  grain ,  recueille  en  vert  une  parrie  de  celle 
ou'ils  ont  y  à  mefure  qu'ils  en  ont  befoin  pour  la  nourriture  de  leurs  beftiaux;  êc 
U^  hiflent  le  re&e  mûrir  en  pied  fur  le  champ ,  pour  en  avoir  de  la  graine  pour  les! 
pigeons  &  pour  la  femaille ,  ou  pour  garder  Thiver. 

Les  pois  &  la  lentille  font  auffi  des  mars  qui  demandent  la  même  culture ,  8c 
dont  on  fait  les  mânes  vfâges  que  de  la  vefce ,  cotpme  nous  le  dirons  dans  h 
chapitre  fuivant» 

Dragée  y  Hiyemachcy  Bretée  y  Moncornt,  &  Blé  tent^ 

La  plupart  de  ces  noios  font  fautaftiques  &  particuliers  à  certains  pays.  Ce  ne^ 
font  pourtant  la  plupart  que  différens  mélanges  de  grains  qu'on  f^me  pour  en 
donner  la  fane  &  le  grain  aux  hefliaux.  Ces  diflèrens  mélanges  étoien?  tous  comprise 
par  tfes  Latins  fous  le  nom  éafarrago ,  comme  ils  le  font  encore  en  bien  des  pro- 
vince*^ fous  iencm  de  tr  émois  ou  trtmûily  parce  qu'afîez  fou  Vent  ce  (ont  trois  fortes 
degraiasî  mêlés  enfemble,  ou  parce  qu'il  ne  leur  faut  à  la  plupart  que  trois  mois 
pout  lev€r&  mûrif%  Ces  fortes  de  mébnges  font  beaucoup  en  ofagedans  fes  nay» 
Çças ,.  à  caufe  que  les  fermiers  y  paient  ordinairement  leurs  maîtres  de  leurs  bel  • 
UtiWi  w  forte<;^i«'ils  s'applic^uent  extcapcdioaircmenr  à  mukipti^r  les  nourritures  8c. 
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ks  etigtais  ,  comme  il  eft  (Uc<lans  tout  ce  dtapkce-ci  »  de  dans  tout  le  chapitre  des 
foins  &c  pâturages.  Ceft  un  point  d'économie  trèsi-imponant  &  très-aifé  à  prati' 
quer  ^  d'autant  phis  que ,  dans  ce  grand  nombre  de  nourritures  ^on  a  de  quoi  choifîif* 
re&ece  qu'on  veut  femer ,  &  de'quoi  èmidoyer  toutes  fortes  de  terres  &  d'endroits  ;  : 
&  fi  les  unes  manquent ,  on  trouve  des  reflburces  dans  les.  autres. 
,  Ce  que  nos  anciens  appeloient  bernage,  ne  comprend  que  les  mélangés  de  grains 
qu'on  leme  avant  l'hiver. 

:  La  dragée  ou  dramie  n'eft  autre  chofè  qu\m  mélange  de  vefce  d'été  ou  de  pois 
avec,  un  Êon  tiers  d'avoine ,  qu'on  fepie  chfemble  au  mois  de  Mars ,  pour  en-, 
nourrir  les  chevaux  en  ven  avant  le  mois  d'Août.  On  la  coupe  à  mefure  qu  on  en  a  ' 
bjefoin. 

U  en  eft  de  même  de  l'efcourgeon  qu'on  a  (emé  dès  l'automne  dans  de  bonnes 
terres  :  on  le  coupe  en  ven  dans  le  printemps ,  pour  le  donner  aux  chevaux  ;  & 
il  a  cela  au  deflus  des  autres  grains  >  qu'il  repouiTe  deux  ou  trois  fois  de  fuite  ei> 
une  même  année.  Ceft  en  quoi  il  eft  d'un  puiflànt  ftcours  pour  les  beftiaux,  fur- 
tout  dans  les  plaines  oà  l'on  manque  de  pâture.  Dans,  les  pays  chauds  ,  on  ne  le 
feme ,  pour  cet  ufâge  >  qu'après  l'hiver.  Voyfi;z-en  la  eukure  au  chapitre  des  blés 
.ci-defliis. 

Quoique  la  dragée  ne  foit  ordinairement  qu'un  mélange  d'avoine  &  de  pois  ou 
de  vefce ,  on  peut  femer ,  pêle-mêle ,  tout  ce  qu'on  voudra  ,  foit  orge  ou  avoipe  y 
avec  pois ,  veice  >  fenegré  ,  lentilles  ou  lupins  \  ôc  les  couper  ,  ou  en  vert ,  ou  en 
maturité ,  pour  les  garder.  Il  y  en  a  même  qui  ne  £ement  que  de  l'orge  pelé ,  pour  . 
en  fiiire  du  fourrage. 

U  eft  pounant  à  propos  de  choifir  ce  qui  convient  à  f  état  &  à  la  qualité  de  cha- 
que terrein-,  à  la  force  -Se  au  befoin  du  bétail  -,  car,  par  exemple ,  l'orge  demande 
une  bien  meilleure  terre  y  &  il  Teânte  beauceap  phis  que  tes  auti^  mars  ^ de  même 
que  les  pois  engraifleut  terres  &  beftiaux  *,  la  velce  les  échauffe ,  mais  elle  ameublit 
la  terre  :  l'avoine  échauffe  moins  ,;&  elle  vient  très-bien  fur  les  coteaux,  dans  les 
terres  légères,  &c. 

On  feme  tout  cela  au  mois  de  Mars  ,  après  avoir  donné  deux  façons  à-Ia  rerre. 

1J hivernage  ou  Vivernache  ,  que  nous  croyons  être  Vhibernagium  de  la  baftè 
latinité  ,^eft  une  efpçce  particulière  de  vefce  qui  paffe  Thiver  :  elfe  eft  jaunâtre  &r. 
différente  de  là  vefce"  ordinaire ,  non-feulement  pour  la  coufeur  du  grain ,  mais^ 
encore  en  ce  que  le  grain  &  la  plante  de  l'hivernage  font  plus  forts.  Elle  veut  être 
femée  en  automne  ,  &  on  y  mêle  ordinairement  un  tiers  de  feigle.  Comme  cette 
planpe  eft  allez  délioate,  après  qu'elle  eft  femée ,  on  la  couvre  de  long  fumier  fec 
avant  l'hiver  j  |)our  la  défendre  contre  la  gelée  &  les  oifeaux  qui  en  font  friands» 
On.  coupe  l'hivernage  en  vert  ou  'eh  fec ,  pour  la'  donner*  aux  chevaux  en  tout 
temps. 

ta  brelée  eft  un  mélange  d'avoine  &  d^opge ,  qu'on  feme  en  Mars  ,  Se  qu'on 
d^ouil]^  à  la  fin  du  mois  d'Août ,  pour  en  nourrir  les  moutons  l'hiver. 

-  JLa  maucorne ,  ou  moncorne  ,  eft  un  autre  niélànge  de  pois  8c  de  vefee  :  on  la 
donne  l'hiver  en  gerbes ,  pour  la  nourriture  èes  beftiaux ,  &  fur-rout  des  chevaux^ 

heilé  lent  éftdn  blé-leigle  &  de  la 'lentille,  qdon  feme  en  automne -fur  des 
coteaux  ic  autriîs  terres  qui  ont  peu  de  fubftance ,  pour  en  nourrir  les  chevaux 
l'hiver.  ' 

Fourrages  &  verdages^ 

On  zj)^e\ié  fourrages,  en  terme  d'agriculture,  toutes  les  paTlIes-,  coflfes  ou  her- 
bes qui  fervent  à  la  nourriture  des  beftiaux.  Telles  font  les  pailles  de  blé ,  les  cofles 
dapois  &  feve^..  ks  vefi;:es^  lentilles  j,  lupins  ^    hivernage  j,  dragées  j,  âc  autres 
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«cpliqué^s  ci-cteâus  ;  même  l'herbe  qu'on  va  arnichet  dans  les  gcains  verts  »  pour  la 
nourriture  des  vaches  »  &  les  foins ,  ikin-foin,  luzerne  ,  treâe  &  aunes  herbes 
qu'on  conforome  en  vert  •  ou  qu'on  garde  (ècbes  exprès  pour  cet  uf^^e.  On  les 
nomme  aîfex  communément  vcrdages  »  quand  on  les  coupe  en  vert..  Le  y  m.  four' 
rage  font  les  pailles  »  coÛès  6c  herbes  feches.  Dans  le  militaire ,  on  y  comprend  auili 
le  grain;  &  la  ration  de  fourrage  pour  chaque  cheval  eft  de  douze  livres  de  foin^ 
autant  de  paille ,  Se  trois  picotins  d'avoine  par  jour. 

La  faveur  de  l'agriculmre^  Se  Tutilité  des  beftiaux  néceflaires  au  commerce  & 
à  la  vie ,  ont  £iit  établir  cetufàge  général,  qu  on  peut  mettre  tous  les  ansjine  cer* 
taine  quantité  de  terres  en  dragées ,  hivernages ,  efcourgeon ,  vefce  »  ou  autre  tre- 
mois  qu'on  coupe  en  vert ,  fans  en  payer  la  dixme  quand  on  le  confomme  en  vert, 
quoique  les  terres  fur  lefquelles  ces  verdages  font  excnis,  foient  terres  labourables 
qui  ont  payé  la  dixme  tous  les  ans*  Cette  quantité  eft  fixée  à  deux  arpens  pour 
chaque  charrue  ou  hamois  de  quatre  chevaux ,  &  à  proportion  du  plus  au  moins. 
Huit  boeufs  font  comptés  pour  quatre  chevaux  >  parce  que  quatre  chevaux  man- 
gent autant ,  Se  font  autant  de  labour  que  huit  bonits.  Les  deux  arpens  four- 
nidènt  autant  de  verdages  que  les  quatre  chevaux  ou  les  huit  bœu&  en  peuvent 
manger. 

C'eft  aufll  pour  procurer  »  en  particulier  »  dans  chaque  ménage  des  champs 
l'abondance  des  beftiaux ,  que  quelques  coutumes ,  qui  favorifent  bemcoup  la 
liberté  du  pâturage  public,  permettent  cependant  à  chaque  laboureur  de  ré^er 
une  certaine  ponion  de  terre  en  foin  ou  verdage ,  pour  Tuiâge  de  fes  propres  bef- 
tiaux. Ces  fonds  de  rèferve  s'appellent  épargnes  dans  la  coutume  de  Sedan  »  Se  > 
pâtoureaux  en  Auvergne. 


CHAPITRE   VIIL 

Des  Légumes  &  des  Racines  ^u'cn  feme  en  pleins  champs» 

VxNy  feme,  i®.  des  feves,  des  haricots,  des  pois,  des  lentilles,  des  lupfns,  des 
choux ,  des  concombres,  &c.  i**.  Des  raves  ou  raiforts ,  dçs  naveaux,  des  panais 
^  autres  groilès  racines.  Ces  deux  fortes  de  productions  champêtres,  foit  1^- 
mes  ou  racines,  font  allez  fouvent  comptées  parmi  les  mars ,  d'autant  que  c'eft 
prefque  la  même  culmre  :  la  plupart  ferventpour  les  hommes ,  Se  toutes  iè  iott 
nent  aux  beftiaux ,  tant  le  finit  que  la  fane.  Cm  y  cultive  auûi  des  afpet;g;es ,  Sco. 

Fèves. 

L  La  fève  eft  une  graine  longue ,  de  médiocre  grollêur  ,  Se  elle  croît  fur  une 
plante  de  même  nom ,  qui  poulTe  des  tiges  de  deux  à  trois  pieds  de  haut  :  ces  c^  • 
font  creufès  Se  quarrées  s  il  en  fort  des  feuilles  groftès,  charnues ,  un  peu  longues 
r^igées  par  paires  fur  une  cote  terminée  en  pointe ,  Se  des  fleurs  velues  &  cr^tees , 
tantôt  blanches  marquetées  de  noir,  &  tantôt  purpurines-noirâtres  :  à  ces  fleurs . 
fuccedent  de  longues  &  groflès  gouftès ,  qui  contiennent  quatre  à  cinq  groflès 
fèves. 

IL  Efveces.  H  y  en  a  de  deuxefpeces;  la  première  eft  longue  &  plate ,  ordinal* 
npment  blanche,  quelquefois  d'un  rouge  de  pourpre ,  &  la  plante  fur  laauelle  elle  • 
vieiK,  a  Içs tiges,  les  feuilles,  les  fleurs  Se  les  gpufles  plus  grap(||i!  :  Qfft  kfeve  de. 
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marâîs ,  faba  major.  La  deuxième  efpece  n'eft  ni  fi  bonne  ni  fi  longue,  &  au  lieu 
d'être  plare  comme  la  première ,  elle  eft  ronde  dans  Ùl  longueur  v  la  couleur  en  eft 
ou  blanchâtre,  ou  jaunâtre  ou  noire  j  &  la  plante  oui  la  produit  a  les  tiges,  les 
feuilles  Se  les  fleurs  plus  petites ,  &  les  goufles  qui  Venferment,  plus  courtes  Se 
plus  arrondies  :  c'eft  la  fève  de  cheval ,  faba  minor  ou  equina. 

Les  fèves  de  b  deuxième  efpece  ne  fe  cultivent  que  dans  les  champs  *,  &  celles  de 
la  première ,  au  contraire ,  ne  fe  voient  prefque  que  dans  les  jardins.  Il  y  a  pour- 
tant des  payfans  qui  en  mettent  de  Tune  &  de  l'autre  en  plein  champ.  La  culture 
en  eft  la  même. 

IIL  Culture.  D  faut  femer  les  fèves  dans  un  terroir  gras  ou  bien  fumé ,  labouré 
de  deux  façons  &  fon  meuble ,  comme  pour  Torge,  parce  que  quoique  les  k\e% 
fatiguent  moins  la  terre  que  la  plupart  des  autres  légumes ,  cependant  il  leur  faut 
une  terre  douce  6c  aifée  à  pénétrer  :  on  doit  auffi  les  bien  recouvrir. 

Avant  de  les  femer ,  il  eft  bon  de  les  tremper  dans  de  la  lie  d'olives  ou  dans  ie 
Teau  de  nitre  telles  produiront  davantage ,  elles  ne  feront  pas  fi  fujettes  aux  chal- 
ranfons ,  &  feront  plus  aifées  àx;uire.  Pour  les  mettre  en  terre ,  on  les  feue  dans 
la  raie  derrière  la  charrue  deux  à  deux ,  à  un  pied  de  diftance,  quant  aux  petites 
fèves  ou  feveroles  des  champs  *,  mais  celles  qu'on  nomme  fèves  de  marais  ou  de 
jardin ,  on  la  plante  en  folle  à  même  diftance  j  quatre  rangs  fur  planche  de  quatre 
pieds  de  largeur ,  bien  fumée  de  fumier  de  vache  confommé ,  car  elles  aiment  la 
terre  grade.  On  doit  les  iàrcler  avec  foin  quand  elles  lèvent,  pour  qu'elles  muiti-» 
plient  d^vant^e ,  qu'elles  mûriflènt  plus  vite ,  &  qu'elles  Soient  plus  parfaites  Se 
plus  tendres.  Elles  fatiguent  fi  peu  la  terre  ^  qu'on  peut  y  mettre  du  blé ,  après  y 
avoir  dépouillé  des  fèves. 

IV.  Ufages.  Perfonne  n'ignore  que  les  fèves  font  un  légume  des  plus  ufités  en 
alimens  )  elks  font  nourrifiantes ,  balfamiques ,  mais  venteufes  ic  lourdes  fur  lefto- 
mac  On  en  fait  fécher  pour  les  garder ,  mais  elles  ne  font  plus  d'un  fi  bon  goût 
qu'auparavant.  Les  tiges ,  les  feuilles ,  les  goufiès  6c  les  fleurs  des  fèves  fe  prennent 
en  décoAîon.  A  la  campagne ,  leur  grand  ufage  eft  de  fervir  aux  beftiaux ,  fiir-tout 
aux  chevaux ,  mais  en  petite  quantité ,  parce  que  les  fèves  les  échaufiènt  beaucoup^ 
On  leur  donne  aufli  les  tiges  6c  goufles  battues  \  ou  bien  on  les  brûle  pour  en  avoir 
des  cendres  excellentes  ^  plutôt  que  d'en  bonifier  le  fumier. 

Fèves  d* Amérique. 

*  Il  vient,  en  Amérique,  une  efpece  de  fèves  de  même  figure  6c  couleur  que  les 
nôtres ,  mais  plus  petites  *,  elle  eft  féparée  par  le  milieu  d  mie  petite  peau  déliée  ', 
It  elle  a  des  venus  c^pofées  à  celles  de  nos  fèves  ordinaites,  puisqu'elle  purge 
par  haut  6i  par  bas  tràs-violenunent. 

Haricots  y  PhafèoH. 

Lès  haricots ,  en  quelques  provinces, /iv^j  de  Rome  ou  de  Lomhardie ,  faféoles^ 
«Q  fafoles ,  du  latin  pkafeotiy  font  des  grains  un  peu  ]onp  6c  épais ,  la  plupart 
t>lahcs,  les  autres  noirs ,  les  autres  rouges  ou  marquetés  :  ils  ont  la  figure  d'un 
çetit  rein ,  6c  viennent  dans  des  goufTes  ponées  par  une  plante  grêle  oui  s'étend  fort 
au  large ,  dont  les  feuilles ,  qui  croiflènt  trois  fur  une  oueue ,  font  ae  la  grandeiu: 
&  de  la  fonne  de  celles  du  lierre ,  mais  plus  molles ,  plus  v«ineufes  ^  moins  lifles 
&  d'un  vert  moins  foncé.  ^ 

On  mange  les  haricots  en  vert  avec  leur  goafle ,  ou  qu^nd  ils  font  formés  dans 
la  gouÛè  &  noost  tendres  »  après  les  aTOtr  écoflc  jOuenfecUyenade  plofieuit 
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efpeces,  les  uns  oui  rament  Se  les  autres  qui  font  noués  »  des  blancs ,  des  Jaunes 
6c  des  noirs.  On  les  ferae  au  mois  de  Mai ,  avec  la  binette  :  on  en  met  environ 
une  douzaine  dans  chaque  place  à  deux  pieds  de  diftançe.  Un  arpent  d'hancocs  eft 
plus  lucratif  qu'un  arpent  de  blé. 

Pois ,  Pifa. 

L  Les  pois  font  des  légumes  rond; ,  d'une  groflèur  médiocre  »  qui  Tiennent 
dans  de  longues  &  groflès  gouflès  ,  fur  des  tiges  minces ,  creufes  &  fragiles,  gar- 
nies de  feuilles  longuettes ,  dont  les  unes  font  difpofées  en  collet  autour  de  leur 
tige  ',  les  autres  nai0ent  par  paires  fur  des  cotes  terminées  par  des  mains  ou 
tenons. 

II.  Efpcces*  Il  y  a  des  pois  de  plufieurs  elpeces  quife  réduifent  à  trois  princi- 
pales. I-es  premiers  ou  les  pois  hâtifs  font  preique  ronds ,  de  couleur  verte  au  com- 
mencement, &  en  féchant ,  ils  deviennent  anguleux,  blancs  ou  jaunâtres  :  ils  fuc- 
cedent  à  des  fleurs  blanches  marquées  d'une  tache  purpurine ,  &c  font  renfermés 
dans  de  longues  goufles.  Les  féconds  font  gros  ,  anguleux  ou  quarrés,  de  couleur 
variée.  Les  troifiemes  font  blancs ,  petits ,  &  renfermés  dans  de  petites  gouflès.  On 
feme  ordinairement  ceux  de  la  feconde  efpece  dans  les  champs. 

IIL  Culture*  Les  pois  demandent  une  terre  neuve  &  un  peu  feche  :  on  peut 
pe  la  labourer  qu'une  fois ,  &  la  fumer  peu.  On  feme  les  pois  vers  k  commence- 
ment de  Mars  :  les  petites  pluies  leur  font  du  bien ,  &  un  temps  doux  \t%  hii 
foifqnner  beaucoup ,  principalemenr  quand  ils  n'ont  pomt  eu  cie  pluies  froide 
dan/  le  temps  de  leurs  fleurs  \  car  le  froid  leur  eft  monel ,  3c  il  leur  &ut  toujours 
un  plein  foleil. 

Un  les  feme  dans  les  champs  en  raies  ,  derrière  la  charrue ,  où  la  raie  fuivante 
les  recouvre  :  on  doit  les  feraer  à  claire-voie ,  c'eft-à-dire,  en  mettre  peu  &  les 
mettre  au  large ,  afin  qu'ils  ne  s'étouffent  point  ^  parce  que  leurs  feuillages  s'éten«- 
.dent.  Quand  ils  font  levés ,  on  ne  les  rame  point  comme  dans  les  jardins ,  parce 
qu'ils  ne  montent  pa$  fi  haut ,  &  qu'il  y  fîiudroit  trop  de  rames.  Il  y  a  des  labou- 
reurs qui,  pour  donner  un  peu  d  appui  à  leurs  pois  ,  fement  de  l'avoine  i)armi  t 
elle  les  foutient  &  les  aide  à  monter.  On  les  cueille  à  mefure  qu'ils  mûriflent  \  Se 
lorfque  le  temps  de  leur  maturité  approche,  il  ne  faut  pas  négliger  d'aller  cueillir 
ceux  qui  font  mûrs ,  autrement  ils  fe  defl^cheroient  trop ,  &  il  s'en  perdroit  une 
partie. 

Dans  les  pays  gras,  on  feme  les  pois  en  pleins  champs  pour  la  noturrituref  des 
î)eil:iaux  en  toutes  faifons.  On  les  abandonne  aux  foins  de  la  nature  )ufqu'à  la  fin 
de  Juillet,  qu'ils  approchent  de  feur  maturité.  Il  ne  faut  point  les  récolter  rrop 
tard  ,  parce  au'ils  perdroient  tout  leur  grain.  Etant  mûrs ,  on  les  fauche  conune 
l'avoine.  On  les  laiffe  par  petits  tas  pendant  une  huitaine  de  jours ,  â^  on  les  retourne 
^de  temps  à  autre ,  pour  les  enlever  fec^  &.bieji^e{Ibrés.  On  les  fauche  fur  le  verc 
ilans  les  beaux  climats. 

On  ne  doit  remenre  des  pois  dans  une  terre  aux  cljamps  quf  en  a  produit ,  qu'aa 
l)outde;^eiif  ansj  &  après  quatre  finnees  dans  les  jardins  :  autrement  ils  lereroient 
^ien  ;  xnais'ils  {e  fecheroient  ènfuite ,  &  ne  rapporteroient  que  peu  ,  bu  point  de 
crains ,  à  moins  de  fumer  àe  nouveau  le  terrein  avant  de  les  femer.  |^  pois  font, 
jh  toutes  ]es  plajcitîes  ^  celle  qui  fatigue  le  moins  la  terre. 

LcntÙleshy  Lentes.         .    .    -    i  '  r  :  .     f 

'    ?•  J^^hV^^^  f?ïi^  /i^.E^^s  /emepçes  jrondff  A  pW^  >  ço^wçwsjm  «ilieu , 

minces 
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hiinces  vers  lès  bord^ ,  dûtes  &  liflèsi^  on  en  fait  de  bonnes  foupes  ^  Se  onAss  mange^ 
en  fricaflëe,  en  falades.  Sec.  Elles  viennent  trois  ou  quatre  aui^u9 ,  dans  de  petitses^ 
eouflfès  portées  par  une  plante  haute  d'un  pied  ou  d  un  pied  &  demi,  dont  les 
feuilles  reflemblent  aflèz  à  celles  de  la  vefce ,  fi  ce  n  eft  qu  elles  font  plus  petites. 
Les  lentilles  blanches  paflent  pour  les  meilleures  ;  &  les  cendrées  font  ordinaire^ 
nient  un  peu  plus  grofles  y  elles  font  excellentes ,  foit  en  Éuje,  foie  en  fruit ,  pour 
les  chevaux.  •     . 

'  II,  Efptces.  Il  y  a  une  troifieme  efpece  qu'on  mMnme  lentillts  à  U  reine ,  mais 
files  font  fi  petites  qu*on  ne  s'avife  gueres  de  les  manger  autrement  qu'ep  coiilis. 
La  fleur  de  la  première  efpece  en  eft  blanchâtre  Se  purpurine  \  au  lieu  que  celle  de 
la  deuxième  elpece  eft  tout-à-fait  blanche. 

'  Il  y  a  auflî  une  lentille  de  marais  qui  fe  trouve  dans  les  eaux  dormantes ,  &  fur- 
tout  dans  les  foffés  -,  mais  fon  exiftence  n'eft  qu'une  peUicule  verte ,  fort  mince,  qui 
n*a  de  la  lentille  que  la  rondeur  &  la  oetiteîlè. 

'  IIL  Cultures.  Pour  que  les  lentilles,  (oit  de  la  grande;oa  de  la  petite  efpece,  vien- 
nent en  abofidance ,  il  leur  faut  donner  une  terre  qui  pe  foit ,  ni  trop  graftè ,  n\ 
trop  maigre  -,  car  ,  dans  une  bonne  terre  y  elles  croiflènt  trop  épais  &  he  donnent 
que  de  Therbe  :  au  lieu  que  dans  un  fonds  médiocre ,  elles  fouonnent  beaucoup  en 
grain ,  pourvu  que ,  lonqu'elles  font  en  fleurs ,  il  n'y  furvienne  point  trop  de 
pluie  s  car  Thumidité  leur  eft  alors  contraire  &  les  empêche  de  nouen 

Il  ne  les  faut  recouvrir  qu'à  la  hediè,  apcès  les  avoir  femées ,  la  charrue  les 
enterreroit  trop.  Il  fuflSt  d'un  boiiTeau  par  arpent. 

Il  y  a  deux  faifons  pour  les  feroer  dans  les  pays  chauds  \  l'une  fur  la  fin  d'Odo- 
bre ,  &  l'autre  au  mois  de  Février  >  mais  dans  nos  climats  tempérés  >  on  ne  les 
feme  qu'au  mois  de  Mars.  Elles  fleuriflent  &  mûriflènt  en  Juillet  Se  Août.  On 
arrache  alors  la  niante,  &  on  la  renverfe  fur  la  terre  par  tas,  la  racine  en  haut, 
pour  qu'elle  s'acneve  de  fécher  plus  vite  &  qu'elle  pourrifie  moins  :  fitôt  qu'elles 
font  {eches ,  on  les  lie  par  bottes ,  qu'on  ferre  proniptement  pour  les  battre.  On 
les  fait  encore  fécher  au  foleil  ;  Se  quand  elles  ibnt  (eches  &  tien  nettes ,  on  les 
()orte  au  grenier  loffqu  on  en  a  beaucouo  ;  mais  fi  on  en  a  peu ,  on  les  met 
dans  de  grands  pots,  ou  autres  vaifièaux  dans  lefquels  on  les  conferve  fiûnes  Se 
^tieres. 

Lupins  y  Lupini. 

*  I.  Les  lupins  font  une  eipece  de  pois  (kuvage  dont  la  plante  n'a  qu'une  feule 
tige  qui  eft  fbne ,  &  qui  jette  alternativement  des  feuilles  velues  ,  molles ,  quel- 
que peu  blariches  ôcdivifees  en  fept  portions  :  fa  fleur  eft  d'un  blanc  pale ,  tirant 
uir  le  bleu  ,  fes  goufies  font  reflèrr^s ,  dentelées  à  l'entour ,  longuettes  comme 
celles  des  fèves ,  Se  elles  enferment  cinq  ou  fix  grains  ronds ,  excepté  vers  le  milieu  : 
il  y  en  a  de  blancs ,  &  d'autres  jaunâtres  ,  tous  deux  fon  amers  :  le  fruit  fort  du 
tnilieu  de  la  tige  y  Se  fes  racines  tirent  quelquefois  fur  le  jaune,  &  font  fort  écar- 
quillées.  • 

Il  y  a  auflî  des  lupins  fauvages ,  qui  font  en  grande  quantité  aux  envirojis  de 
Madrid  :  ils  font  agrâibles  à  voir  ^  parce  qu'ils  pnt  une  fleur  rouge-iucarnat  :  il  y  en 
auflî  de  bleues.  i         .  .  r 

IL  VJages.  On  trempe  les  lupins  dai>s  l'çau ,  pour  leur  faire  perdre  toute  leur 
amertume:  ils  fervent  principalement. à  nourrir  les  bœufs  l'hiver-,  mais  il  faut 
qu'ils  foient  trempés  dans  de  l'eau  de  rivière  falée ,  &  on  les  fait  cuire  enfqite.  On 
en  donne  auflî  aux  chevaux ,  après  les  avoir  fait  pafler  par  plufieurs  eaux ,  pour  leur 
6ter  leur  amertunae.  Ils  engraiflènt  le  bétail  Se  les  terres  où  on  les  {eme  :  c'eft 
pourquoi  ils  font  de  giand  ufage  en  Italie  &  en  Ëfpagne^  pour  amender  les  terrée 
Tome  J.  A  a  a  a  ^ 
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Se  nôatrii*  1«9  beftiaux ,  même  les  hoinnies  ;  car  ce  JÉgùme  eft  jilm  gfr^aild  ii&ge  daoïs 
fels  cuHînes^  &  on  en  fairdu  pain  en  temps  de  <:terté.  Les  gr^s  tie  lupins  brûlés 
feiVem  de  tstfé  en  Ifâlie,  &  on  -eh  met  la  moitié  moim  que  de  café,  a  caule  de 
kut  amertume.  On  en  cultive  auâi  beaucoup,  en  Avignon ,  en  Daupbiné  &  en 
«quelques  autres  endroits  de  France. 

-  Ul^  Cukart.  Ils  ne  demandent  pcefi}ue  poônc  de  cukure,  viennent  dans  les 
terres  les  plus  maigres  &  les  plus  ulées ,  &  ils  fe  plaiient  dans  les  lieux  fecs  âç 
febldnneux*  D  n'y  a  qu'à  ks  iemer  en  Février  ou  Mars,  après  un  ûmple  labour > 
}k  'fleurilfënten  trois  temps  difièrais ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu  au  mois  d'Aouti 
jis  font'mûrs4  là  fin  de  Septembre  ou  en  Odobre  :  on  les  arrache  toujours  avant 
les  gelées ,  &  on  les  garde  pour  les  battre  à  loi(u.\ 

&)uvenr  on  en  feme  pour  amender  le  terroir ,  en  le^  y  enterrant  mr  le  labour 
4ès  qu'ils  ont  jeté  leur  deuxième  Heur,  &  nous  en  avons  vu  ainfi  dans  le  Dau^ 
pbifté. 

Quelque  léger  que  foit  le  labour  qu'on  aura  donné  à  la  terre ,  &  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  ait  femés  ^  ils  viennent  (ans  qu'on  les  iàrcle  :  il  feroit  non- feule* 
ment  inutile ,  mais  encore  dangereux  de  le  faire ,  parce  que ,  pour  peu  qu'on 
endommageât  les  racines ,  on  les  feroit  périr.  Ilne.peutrefter  aucune  inauvaife  herbe 
dans  le  voiiinage»  U  ne  les  faut  guère  couvrir  de  terre.  On  ne  doit  les  cueillir  qu'a« 
près  qu'il  a  plu ,  parce  que,  quand  il  fait  (te ,  ils  quittent  la  gou(Iè  trop  aifément 
&  fe  perdent.  Pour  les  garder ,  il  faut  les  mettre  au  plus  fec  du  grenier  ;  car  ,  fî 
l'humidité  les  failît,  les  vers  s'y  engendrent  aullî^tôt.  ^ 

Le  fourrage  des  lupins  efl  un  bon  engrais  pour  la  vigne  -,  pour  cela ,  on  l'enterre 
comme  un  A'rai  fumier  au  pied  de  la  vigne ,  lors  du  labour  qu'on  lui  donne  vers 
la  Saint- Jean  \  ou  bien  on  brûle  le  fourrage  delupins ,  &  la  cendre  fert  à  himer  la 
vigne  :  on  en  met  une  écuellée  au  pied  de  cliaque  Touche. 

Pommes- ic'terre^ 

La  pomme-de-terre ,  folanum  euierofum  ejculentum*  G.  B.  P.  eft  une  planta 
originaire  du  Chili  y  les  Américains  naturels  l'appellent  papas*  Il  eft  étuimoAr  qu< 
les  Européens  n'en  aient  fait  ufage  qu'au  commencement  du  dix-fepriem^  l^e<iie« 
Les  Iilandois  furent  les  premiers  qui  la  cultivèrent  :  de  l'Irlande,  elle  pafla  en 
Angleterre  ,  en  Flandres,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Suillè,  où  elle  lait  la 
nourriture  des  deux  tiers  du  peuple.  On  la  cultiveâufli^en  Allace,  en  Lorraine ,  dans 
le Lyonnois,  &  dans  qi:elques  autres  provinceç.  '.     /• 

La  pomme-de- terre  eft  nourriflànre  ,  légère;  elle  facilite  le  fommeili  c'eft  ui) 
excellent  anti-lcorbutique*  La  preuve  la  plus  cenaine  que  ce  légume  eft  fain  &:  d^ 
facile  digeftion ,  c'eft  que,  malgré  les  excès  que  nos  fcldacs  e n, laiTôient  ea  AUeniaT 
gne ,  ils  n'en  Soient  point  incomrtiodés. 

Ce  fruit  fert  également  pour  nourrir  &  engrailïèr  tontes  fbnes  de  beftiaux  &  d^ 
volailles  ,  ainfi  que  les  chevaux  ,  les  chiens ,  les  cochons  ,  les  pigeons,  &c.  y  on  le 
donne  cnit  d'abord  aux  chevaux  cû  beftiaux^  sjufqa'à  ce  ijia'ils  lé  mangent  cru.  Les 
Taches  ,  par  le  moyen  de  cette  hourriture  j  dotirierit  du  lair  abondamment  pendant 
l'hiver.  La  brebis  en  nourrit  mieux  fon  agneau  -,  les  moutons  s'en  eugraillèiit  com- 
me le  bœufs  mais  on  prétend  qtf il  faut"  vendre  jirpmptcmjent  ces  aiWiAux  au  bou- 
clier ,  de  crainte  qu'ils  ne*^dépèriflènt  paclaitute,  particultéresoent.s'ilsont  écé 
nourris  de pommes-de  teire  feules  fans  addition  de  farine.  Le$  poy les-,  pigeons, 
dindons  &  canards  s'engraiflènt  avec  cette  teule  noarritnre  cbht  on  les  empâte. 

On  feir  du  painsviec  les  pommes-de-terre,  en  les  mêlaxit  avec  parties  égales  de 
Cmne  de  blé^  comme  on  fait  dan$  le  Haiuaut  ^  op  iâns:addirtp{i  d'autre  farine ^ 
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iômme  en  Alletnagne»  Qti  connoît  ce.pain  à  Paris  depuis  lyyo.Ç^ulementyfons  le 
nom  de  piain\économique ,  quoiqu'on  k  falïè  avec  le  mélange  de  ferine  de  blé  ;  mais 
les  gens  de  campagne ,  en  beaucoup  d'endroits  i>  mangent  les  pommes^de-tcrre  avec 
un  peu  de  Tel ,  apcès  les  avoir  (sàt  cuire  Ciuplemem  dans  les  cendres ,  ce  qui  eft 
encore  plus  économique  \  cette  plante  d'ailleurs  produifant  plus  que  le  blé ,  a>mme 
Cn  le  verra  à  Tanidè  de  la  culture.  Ypici  h,  manière  d'eji  faire  du  pain.    .. 

On  cottunence  par  faire  cuire  les  pomme$-4e-terre  dans  l'eau  )ulqu'4  œ  qu'elles 
s'écrafent  dans  la  main  comme  une  pelote  ^  neige  >  on  Ifiis  f)ele  i  enfuite  on  ied 
écraie  avec  un  rouleau  de  bois  fur  une  table»  pendant  qu'elles  lont  cbaudes  v  après 
quoi  on  en  forme  des  pains  (ans  levain  qu'on  met  fur  le  champ  clans  d^  vaiflèaux^ 
où  cette  efpece  de  pace  fe  raffermit  &  prend  de  la  condftance  >  alors  on  la  met  an 
four,  &  on  kl  fait  cuire  comme  le  pain  ordinaire  :  Ci  on  ne  les  pelé  point,  le  pain 
n'en  eft  pas  moins  bon. 

Quand  on  veut  faire  ce  pain  avec  de  la  farine  de  blé ,  les  uns  nnêlent  cette  denrés 
nvec  un  quart  de  ferine  de  froment ,  d'autres  avec  moitié  ou  avec  les  trois  quarts, 
fuivant  leurs  fctcultés,  le  meilleur  eft  celui  oui  eft  compoléde  deux  tiers'de  forint 
de  blé ,  fur  un  tiers  die  farine  de  {>omme5-dê-terre.  Ce  pain  ^  ainfi  compofé  ,  eft 
parfaitement  bon ,  plus  blanc  que  s'il  étoit  de  pure  ftuine  >  il  fe  renâe  davantage  au 
tour-,  il  eft  également  nourrillant ,  a  le  même  gout^  fe  conferve  plus  long-temps 
frais ,  &  eft  très-bon  dans  la  foupe  -,  il^ft  difficile  de  s'appercevoir  qu'il  n'eft  pas 
de  pur  froment.  On  obfèrvera,  quand  on  fait  ce  pain  avec  quelque  portioade  fîrirté 
que  ce  foit,  qu'il  faut  du  levain  comme  pour  les  pains  ordinaires  »  mais  un  quart 
moins  d'eau.  On  pétrit  cette  mixtion  comme  la  pâte"  ordinaire  s  on  la  forme  en 
pain  Gu'on  laifle  pareillement  lever ,  mais  on  y  met  plus  de  temps  ,&  il  fuit  Teâu 

i)lus  cnaude  ,  &:  prefque1x>uillante ,  ©bfervant  aue  la  pâte  foit  plus  molle  que  pour 
es  pains  ordinaires ,  &  de  ne  pas  tant  chauffer  le  four-,  ce  qui  eft  encore  une  éco* 
nomie:  il  faut  cependant  que  ce  pain  foit  bien  cuit  ;  il  en  eft  meilleur. 

La  grofle  farine  de  froment ,  qui  ne  donneroit  que  du  pain  bis ,  étant  mêlée  avetf 
les  pommes-de-terre  ,  donne  du  pain  pliK  bbnc ,  qui  a  l'avantage  de  fe  confervet 
frais ,  Se  d'être  encore  bien  mangeable  au  bout  de  quinze  jours,  tel  que  ferait  du 
pain  ordinaire,  après  cinq  ou  fix 'jours  de  cuiflbn.  . 

On  apprête  encore  les  poromes-de-terre  de  différentes  façons  en  cui^ne  j  on  les 
met  dans  la  foupe  -,  lorfqu'elles  font  bien  cuites ,  elles  rendent  le  bouilbn  épais  Se 
nourriflant  -,  (i  on  les  fait  frire  comme  les  navets ,  à  la  graille  ou  au  lard ,  le  potage 
alors  en  a  plus  de  goût.  Ce  légume  s'allie  très-bien  avec  les  ragoûts  de  viande,  oé 
avec  le  poiflpQn  apprêté  au  beurre ,  ou  en  hochepot  comme  le  mouton  ;  on  les  frit 
coupées  par  petites  tranches*,  ou  bien  on  les  paffe  à  la  poêle  avec  du  beurre ,  du 
{tl  Se  on  filet  de  vinaigre ,  après  avoir  été  cuites  dans  l'eau  &  pelées  -,  les  uns  y  ajou- 
tent un  peu  d  ail ,  d'autres  un  peu  de  moutarde  :  on  les  mange  aufti  à  l'huile  8c  au 
vinaigre ,  ou  fricaflees  au  beurre  avec  de  l'oignon ,  &  à  l'étuvée  avec  du  vin  ;  enfin 
b  meilleure  façon  eft  de  les  hacher  étant  cuites,  &  d'en  faire  une  pâte  avec  de  là 
mie  de  pain ,  Quelques  jaunes  d'œufs  &  des  herbes  fines ,  dont  on  fait  des  boulettes 
qu'on  fait  rouftir  au  beurre  dans  la  cafterole.  On  en  fait  auffi  des  tartes  comme 
celles  d'amandes. 

y  eft  reconnu  qu'un  arpent  de  terre  qui  produiroit  i  loo  livres  pefant  de  fro- 
ment,  peut  produire  20  mille  pefant  de  pommes-de-terre  j  de  forte  que  (5  une  livre 
de  farine  vaut  trois  fols ,  une  livre  de  pommes-de* terre  n'en  devroit  valoir  que  deux  • 
un  boifleau  de  froment  feroé  a  produit  un  fac  de  blé  du  prix  de  24  livres  uh 
boiflèau  de  poinmcs-de-terre  a  produit  24  facs,  à  4  livres  le  fac,  9^  livrei. 
Laculmre  des  poronaes-d^terreeft  peu  coûteufe.  On  peut  les  femer  fur  les.jache^ 
tes.  Les  Anglois  Se  les  Allemands  recueillent  de  très-oeau  blé  fur  les  terres  où  ils 
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l'ont  cultivée  :  cette  plante  enrichit  le  cultivateur-,  car  non^feulement  ce  légim» 
eft  cehii  de  tous  qui  rend  le  plus  à  rinduftne  humaine  à  proponion  de  ce  qu'il  en 
reçoit ,  mais  encore  les  foins  qu'on  fe  donne  pour  (a  culture^  &  les  frais  qu'il  exige 
font  amplement  récompenfés  par  la  récolte  du  froment  qu'on  feme  eniuite. 

Cette  plante  demande  une  terre  menue  eu  meuble  ;  la  terre  neuve  lui  convient , 
elle  y  fait  des  progrès  étonnans  ;  elle  vient  auffi  dans  des  terreins  médiocres,  labou- 
rées de  trois  profond^  labours ,  mais  elle  ne  réuflîroitpas  dans  les  fables  brulans 
&  arides  :  fes  produâibns  font  toufours  proportiounées  à  la  bonne  ou  mauvaife 
qualité  du  fol,  au  plus  ou  moins  d'eiigrais  qu'on  lui  donne ,  &  dont  elle  ne  peut 
ie  padèr  :  on  fe  fert  utilement  à  cet  eflèt  de  fumier ,  de  gazons  marécageux  dans  les 
terres  légères,  ou  de  la  cendre  qui  a  fèrvi  à  la  leffive  dans  les  terres  fortes. 
.   Votre  terre  ayans-^é  ainfi  amendée  &  labourée  de  trois  profonds  labours ,  le 
premier  en  Novembre,  avant  l'hiver,  le  fécond  dans  le  mois  de  Février,  &  le 
troifîeme  en  Mars ,  vous  femerez  ou  planterez  vos  ponames-de^erre  à  la  fin  de 
Mars  ou  au  conunencement  d'Avril  :  quand  on  en  fait  beaucoup  dans  les  champs,, 
on  les  fème  dans  la  raie  fous  la  charrue  ,  environ  à  deux  pieds  de  diftance.  Il  en  faut 
quatre  fepriers  &  fix  boiflèaux  de  Paris  pour  un  arpent.  jDans  les  jardins ,  6c  quand 
on  en  hit  moins ,  on  peut  les  planter  en  lignes  tirées  au  cordeau  à  même  diflance, 
&  on  les  place  dians  de  petites  fbflès,  qu'on  fait  avec  la  binette ,  d'environ  trois 
doigts  de  profondeur.  On  feme  ordinairement  toutes  les  petites  pommes-de-terre  de 
la  groflèur  d'une  noifette,  dont  on  ne  pourroit  pas  Êiire  d'autre  uûge  :  on  en  met 
'.  trois  dans  chaque  trou.  C^  n*en  met  qu'une  quand  elles  font  grollês*  On  pourroir 
couper  les  plus  grofles  par  quartiers ,  pourvu  qu'il  v  ait  un  œil  à  chaque  morceau, 
cela  fuffit  pour  fe  régénérer  5  mais  cette  méthode  efc  fautive, elles  font  fusettes  alors 
à  la  pourriture  >  il  .en  manque  beaucoup.  Le  plus  sur  eft  de  les  mettre  entières, 
elles  produiront  de  plus  groilès  touffes  &  feront  plus  de  profk  :  à  la  fin  d'Avril ,  les 
yeux  s'enflent  Se  poulîent  peu  après.  Quand^lles  font  levées  à  une  certaine  hau- 
teur, on  les  ferfouir  -,  il  n'y  faut  pas  d'autre  culwre.  U  y  a  des  pays  où  on  les 
feçhauflè  en  ramaflTanr  la  terre  autour  des  pieds  en  forme  de  taupinière,  maisc'eft 
du  r^ps  perdu  \  d'autres  où  l'on  fiiucbe  les  feuillages  à  la  fin  de  Septembre  pour  les 
donner  aux  beftiaux ,  dans  refpérance  en  même  temps  de  faire  grofCr  les  racines  i 
mais  Iç  plus  grand  nombre  n'y  feit  rien ,  &  l'expérience  apprend  que  les  pommes- 
de-terre  viennent  fort  bien  fans  aucune  de  ces  précautions* 
-    On  arr;iche  les  pieds  aux  environs  de  la  'loulfaint ,  avant  les  fones  gelées.  Si  U 
terre  n'efl  pas  trop  fcellée ,  la  fourche  ou  un  crochet  convient  mieux  pour  cela 
qu'aucun  ouril  tranchant  \  on  détache  le  fruit > on  le  laille  un  peu  reffuyer  fur  terre, 
&  on  Tenfernie  enfuire.  On  le  met  en  tas  pour  le  conferver  pendant  l'hiver ,  comme 
nos  pavfans,  en  quelques  endroits  ,  con("ervent  leurs  pommes  jufqu'à  Pâques,  & 
jJus,  dans  des  caves  qui  ne  foient  point  humides,  ou  <lans  des  greniers  de  leurs 
chaumières ,  où  elles  font  également  à  l'abri  de  la  gelée  ,  &  font  bonnes  à  manser 
lufqu'à  la  fin  d'Avril  :  alors  le  germe  commence  à  pouffer  :  elles  ne  valent  plus 
ri^  >  fi  ce  n'eft  pour  les  femer. 

,  Si  Ion  veut  conferver  les  pommes-de-terre  pendant  tout  l'été ,  il  faut  les  expofer 
au  foleil  qui  les  flériit  &  en  détruit  le  germej  on  les  met  eiifuitedans  ées  greniers 
aérés  ;  elles  reviennent  en  peu  de  xemp^î  dans  leur  état  naturel,  en  les  mettant  trem- 
per dans  Teau  chaude.  -         . 

£n  les  mettant  au  four  après  avoir  tiré  le  pain  ,  elles  s'amortiroient  comme  an 
foleil ,  mais  il  ne  faut  pas  les  y  laiflèr  cuire ,  parce  qu'elles  ne  fe  garderoient  pasi. 
On  doit  le^  mectre  enfuite  dans  un  endroit  qui  ne  foit  point  humide.  Celles  qui  ont 
ùaù  paffé  au  fokii  oy  au  four  ne  font  plus  bonnes  pour  planter» 
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.  Ohferyation.  Elles  viennent  dans  toutes  fones  de  terre,  mais  non  pas  depx  fois 
de  fuite  au  même  endroit. 

Etant  plantées  dans;  les  jachères ,  elles  ne  nuiront  pas  à  la  production  du  froment 
ou  du  feigle  qu'on  y  mettra  enfuite,  pourvu  qu'on  n'épargne  pas  le  fumier,  & 
qu'on  les  arrache  bien ,  foit  en  les  recueillant ,  (oit  celles  qui  lèvent  après  les  avoir 
arrachées ,  car  elles  étoufFeroient  le  grain  qu'çn  y  femeroit. 

Dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  on  tait  quantité  de  fromages  de  >pomme$- 
de- terre  ,&  on  les  préfère  à  bien  d'autres ,  parce  qu'ils  fe  confervent  mieux ,  &  font 
fort  agréables  au  goût. 

Prenez  la  quantité  de  pommes-de-terre  que  vous  jugerez  à  propos  y  après  les 
avoir  fait  bouillir ,  vous  les  pèlerez  &  les  pétrirez  enfuite  avec  les  mains  pour  les 
réduire  en  pâtej  vous  y  ajouterez  alors  du  fromage  blanc ,  c'eft-à-dire,  la  matière 
dont  on  le  fait,  en  quantité  égale  aux  pommes- de- terre ,  j^  même  moindre,  fî 
vous  le  voulez ,  pourvu  que  le  tout  mêlé  erifemble  ait  une  cenaine  coniiftance. 
Vous  mettrez  alors  du  fel ,  du  laurier  &  quelques  clous  de  girofle  piles.  Couvrez 
bien  ce  mélange  &  laillèz-le  un  jour  fans  y  toucher ,  pour  lui  donner  le  temps  de 
fermenter  un  peu.  Vous  en  fomierez  enfuite  de  petits  fromages  à  la  manière  accou- 
tumée. Ils  deviennent  meil  eurs  à  mefure  qu  on  les  garde  plus  long-temps ,  Se 
cette  nourriture  eft  bonne,  faine  &  agréable.  Gaicue  d'Agriculture^  19  Novem- 
bre 1771. 

Des  Cfioux  i  Concombres  y  &c. 

On  Cerne  8c  on  plante  auflî  en  pleins  champs  beaucoup  de  plantes  potagères  , 
comme  afperges,  artichauts,  concombres,  &  fur-tout  des  choux ,  tant  pour  les 
honmies  que  pour  les  beftiaux.  Ils  ont  au  Bas-Maine  un  chou  vert ,  arbridèau  qui 
dure  deux  ans  ,  &  qui  s'élève  à  dix  pieds  de  hauteur ,  avec  des  feuilles  d'un  grand 
volume ,  qu'on  arrache  à  commencer  par  le  pied ,  à  mefure  que  la  plante  croît , 
fans  jamais  Tétêter.  " 

Des  Racines. 

Les  navets,  les  raves,  les  panais  Se  les  carottes,  (ont  toutes  racines  qu'on 
dépouille  en  plein  champ ,  auUi-bien  que  dans  les  jardins  où  elles  occupent  trop 
de  place  :  elles  font  beaucoup  de  profit  à  la  campagne ,  parce  qu'elles  lont  d'un 
grand  ufage  en  alimens  y  Se  quand  on  en  a  trop ,  c'eft  une  des  meilleures  nourri- 
cures  pour  les  beitiaux,  à  qui  les  feuilles  de  ces  plantes  font  toujours  un  iecours 
agréable. 

Raves  &  Navets* 

Comme  il  en  fera  parlé  ci-après  dans  le  jardinage ,  nous  dirons  (èutemem  ici  en 
général  qu'on  feme  les  navets  dans  les  terres  fableuîès  légères ,  &  les  raves  dans  les 
terres  fraîches. 

Nous  ne  parlons  pas  feulement  ici  des  raves  longues  de  la  petite  efpece  \  mais 
aulïi  des  gros  raiforts  &  des  raves  ,  que  nous  appelons  de  Limoiin ,  parce  que  les 
Limofins  &  les  Savoyards ,  qui  n'ont  prefque  point  de  grains  &  peu  de  viandes  > 
s'en  vengent  fur  les  grolfes  racines ,  qui  font  auflî  très-précieufes  pour  leurs  bef- 
tiaux :  c'eft  pourquoi  on  crie  chez  eux  famine ,  quand  les  raves  geleiK  ou  manquent. 
La  rave  des  jardins ,  râpa  ,  eft  de  la  petite  efpece  y  la  grolle  rave  raphanus  ,  eft  le 
raifort  des  Botaniftes  \  &  la  rave  du  Limofin ,  radix  >  eft  très-nourrU&nte ,  &  fe 
conferve  entière  pendant  toute  Tannée.  Il  y  a  mâle  &  femelle  patmi  les  raves  :  la 
rave  mâle  eft  ordmairement  ronde ,  groflè  comme  la  tête  d'un  enfant,  &  s'étendanc 
beaucoup  au  large:  la  rave  femelle  eil:  oblongue>  beaucoup  plus  délicate  &  plus 
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eftimée  que  l'autre.  Elles  produifent  une  très-petite  graine,  &  des  racines  qui 
croiflent  quelquefois  jufqu  à  une  grolfeur  prodigieufe.  Elles  veulent  être  feraées 
fort  drues  ,  en  terre  moite  -,  Ôc  elles  viennent  plus  belles  par  la  neige  ,  les  brouil- 
lards &  le  froid ,  quand  elles  y  réfiftent,  que  par  le  beau  temps.  Il  faut  que  la  terre 
où  on  les  feme  foit  bien  meuble. 

On  mêle  la  graine  de  navets  avec  un  peu  de  terre ,  pour  ne  la  poiiit  femer  fî 
drue  -,  ils  lèvent  fort  vite  -,  8c  alors ,  quand  on  voit  qu'ils  font  trop  drus ,  il  faut  en, 
arracher  une  partie  &  les  donner  aux  beftiaux. 

Il  n'y  a  rien  déplus  aifé  que  d'avoir  beaucoup  de  raves  &  de  navets  ;  aufli-tôt 
que  l'orge  primç  eft  dépouillé ,  il  n'y  a  qu'à  les  (emer  dans  la  même  terre  j  de  cette 
manière  ,  elle  rapportera  deux  récoltes  par  an.  Ainfi ,  comme  on  feme  l'orge  prime 
avant  1  hiver  ,  &qu'M  le  dépouille  en  Juin ,  dans  le  moment  qu'on  l'a  enlevé ,  on 
met  le  feu  dans  le  ch^be  qui  y  eft  refté ,  le  jour  mêmefi  l'on  peut-,  puis  on  laboure 
la  terre  le  plus  tôt  qu'il  eft  poflible  ,  parce  que  le  foleil  l'endurcit ,  Ci  elle  n  eft 
promptement  labourée  -,  après  on  la  herfe  bien  avec  la  herfe  la  plus  pefance  ,  pour 
fa  rendre  plus  meuble  i  &  enfuite  on  y  feme  les  racines  quand  il  v  a  apparence  de 

Eluie  -,  le  plus  tôt  eft  toujours  le  mieux  ,  les  racines  en  viennent  plus  grollès.  Dans 
îs. bonnes  terres  on  les  feme  fouvent  avec  le  chanvre  ou  autre  rremois,  qui, 
quand  il  eft  dépouillé,  laiflè  les  navets  à  découvert,  &  ils  groffilTent  avant 
^  l'hiver. 

Pour  faire  groffir  les  raves  &  les  navets,  au  commencement  d'Oftobre,  on 

rut  rouler  par  deflus  une  banque  pleine  d'eau  :  cela  abat  les  feuilles,  &  fait  groffir 
racine.  Quand  la  feuille  commence  à  jaunir,  ils  font  en  leur  maturité  &  ne  grof- 
filTent plus  -,  &  c'eft  pour  l'ordinaire  en  Novembre.  On  les  tire  de  terre  avant  les 
grandes  gelées  ,  &  on  coupe  la  feuille  en  les  arrachant ,  pour  empêcher  que  cela  ne 
les  échauffe  v  enfuite  on  les  met  à  couvert  de  la  pluie ,  qui  les  feroit  pourrir.  Lorf-  - 
qu'ils  font  bien  confervés  ,  ils  fe  gardent  ju(qu  en  Avril. 

Les  turneps  (ont  une  efpece  de  rave  fort  groflè,  trcs-profitable  pour  les  bef-^ 

tiaux. 

On  plante  auflî  dans  les  champs  des  afperges  j  &  dans  les  marais ^  des  choux, 
des  artichauts  &  autres  plantes  potagères  dont  la  culture  ie  trouvera  dans  la  troi- 
fieme  partie ,  avec  les  légumes  du  jardin. 

Loge  à  Racines. 

Si  l'on  en  a  une  certaine  quantité ,  8c  que  Ton  n'ait  pas  aiïêz  dé  place  pour  let 
mettre  à  couvert ,  voici  la  detcription  d'une  loge  qui  fe  rait  fans  beaucoup  de  frais» 
&  on  y  peut  confervec  vingt  >  trente  8c  jufqu'à  cens  charretées  de  raves  &  navets. 
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Figure  de  la  Loge. 


On  la  place  en  plein  air ,  en  dehors  &  proche  de  la  maifon  \  on  prend  quarre 
perches  &  davantage  ,  félon  la  grandeur  qu'on  veut  lui  donner:  on  plante  ces  per- 
ches en  terre  ,  en  quarré ,  &  on  y  attache  des  claies  qui  garniflènt  les  côtés ,  Se 
font  les  murs  de  la  loge.  Au  haut  des  perches  ,  on  laifîe  un  vide  pour  lervir  d'en- 
trée >  par  où  l'on  jette  les  racines  dans  la  loge  :  on  en  garnit  le  delfus  avec  d'afurres 
Crches ,  fur  lefquelles  on  met  de  la  paille  en  pvramide ,  pour  fervir  de  toit  &  garantir 
loge  de  la  pluie.  On  monte  avec  une  échelle  jufqu  a  1  ouvenure  qu'on  y  a  laillee> 
I)our  y  ferrer  les  raves  &  navets  i  mais  il  faut  en  arracher  les  feuilles ,  comme  noui 
'^ons  déjà  dit ,  à  mefure  qu'on  les  ôte  de  terre,  parce  qu'elles  les  échauflferoient 
6t  les  feroient  pourrir.  U  eft  encore  bon,  pour  les  rafiraîchir ,  oue  Tair  &  le  vent 
entrent  dans  la  loge  :  pour  cela ,  on  doit  y  laiflèr  un  peu  de  vide  par  en  haut ,  & 
les  claies  doivent  être  ferrées  de  façon  que  le  vent  puilïè  paffer  au  travers.  Les 
racines  font  fujenes  à  s'échauffer  8c  à  fe  pourrir  promptement  dans  les  granges  où 
YzK  &  le  veiit  ne  pénètrent  pas  alfez  :  la  loge  fupplée  à  cela ,  &  on  y  laiflfe ,  dans  le 
bas'.  Une  petite  porte,  par  laquelle  on  tire  les  racines  à  mefure  qu'on  en  a  befoin  \ 
celles  de  delfus  tombent  à  mefure^  &  on  n'a  pas  la  peine  de  monter  à  l'échelle pout 
ks  aller  giendre. 
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CHAPITRE    IX. 

Du    Chanvre  y  du   lin  &  des  Orties. 

X\  ou  s  avons  parlé  jufqu'à  préfenc  des  {èmences  dont  la  plupart  fbumUIènt  ï 
Thomme  de  quoi  le  nourrir.  Le  principal  fervice  de  celles-ci  eft  de  contribuer  à  le 
vr  j  &  c  eft  un  objet  précieux ,  tant  pour  rintérieur  de  la  maifon ,  que  pour  le 
commerce  du  dehors.  Elles  font  un  peu  coûteufes  pour  la  main-d'onivre  >  mais 
elles  rapponent  confidérablement  >  principalement  a  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
monde  à  occuper  aux  foins  &  débits  que  ces  plantes  demandent  :Ôc  après  le  nié, 
il  n'y  en  a  point  qui  fourni(!ènt  tant  à  l'homme  >  elles  rapportent  même  pliis 
que  le  blé. 

Arïiclb  L  Du  Chanvre ,  Cannabis. 

Le  chanvre  eft  la  plante  qui  porte  pour  graine  le  chenevis  ,  &  qui  a  pour  écorce 
une  efpece  de  tiflii  de  filets  dont  on  fait  de  la  filaflè ,  des  cordes  &  cordages ,  de  la 
toile  ,  des  voiler  à  navires ,  &c.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  (èmblables  à  celles 
du  frêne  ,  Se  ont  une  odeur  forte.  Il  y  a  chanvre  maie  &  chanvre  femelle  :  &  au 
contraire  de  tous  les  autres  être  vivans ,  c'eft  le  mâle  qui  porte  la  graine ,  Se  non  pas 
la  femelle  (*).  En  récompenfe,  le  chanvre  femelle  eft  plus  eftimp  que  le  mâle  ,  à 
cau(è  de  la  fiiieftè  de  la  fiiade  qu'il  fournit.  Le  maie  produit  de  fa  tige  une  plus 
|;rande  quantité  de  btancheS)  &  de fon  tronc  ou  tuyau,  on  fuit  du  charbon  qui 
fntre  dans  la  corapofîtion  de  la  poudre  à  canon.  La  femelle  a  les  tiges  plus  minces, 
&  eft  prefque  fans  branches  j  elle  n'a  que  des  feuilles  &  point  du  tout  de  graines  : 
les  feuilles  du  maie  (ont  plus  grades  &  plus  noires  que  celles  de  la  femelle ,  & 
elles  fortent  cinq  à  cinq ,  ou  fix  à  fîx  d'une  feuk  queue  y  leur  racine  eft  fort  che- 
velue. Ia  fepiellâ  qui  ne  pone  jamais  de  graines  ,  donne  cependant  des  fleurs  j  8c 
le  mâle  ne  fleurit  jamais ,  quoiqu'il  donne  la  graine. 

Quant  au  chenevis  ou  graine  du  chanvre,  tous  les  oifeaux  l'aiment  fort  :  il  (en 
à  nourrir  ceux  qui  font  en  a^e  ou  en  volière ,  de  même  que  les  pigeons  &  let 
coules qu*on  veut  faire  pondre  en  hiver,  parce  qu'il  les  échauffe  beaucoup *>  on  en 
fait  aufli  de  l'huile,  qui  fen  parricuhérement  dans  les  msuiu&étures  de  draps  & 
laines,  &  aux  Bonnetiers >  elle  (en  encore  à  faire  le  favon  noir.  Se  à  brûler*  Le 
jus  de  l'herbe  de  dtanvtiç  vert  bien  exprimé,  répandu  par  terre ,  y  attire  auflî-tôt  les 
vers  qui  en  font  très-friands:  c'eft  ainfi  que  les  pêcheurs  les  prennent  pour  en  faire 
l'appât  des  poiifons^  &  quand  ils  trouvent  des  trous  de  vers,  ils  les  en  font  fortir 
âuiu-tôt,  en  y  jetant  de  ce  jus  ;  c'eft  par  ce  moyen  qu'ils  ont  continuellement  dt 

2uoi  amorcer  leurs  hameçons.  De  même  que  iî  on  met  de  ce  jus  de  chanvre  vert 
ins  le  fondement  d'un  cheval ,  il  fera  auuî  fortir  les  vers  que  le  cheval  aura  dans 
le  corps. 

Nous  avons  en  France  deux  fortes  de  chanvre ,  qui  ne  different  point  pour 
U  graine ,  mais  fèulmient  pour  le  volume  Se  la  force  de  la  plante  ^  le  chanvre 


("If)  On  fe  conforme  ici  aux  idées  des  perfonnes  de  la  campagne  ;  car  tous  les  Botamftes 
favent  que  c'eft  le  chanvre  femelle  qui  produit  la  graine ,  &  que  le  chanvre  mâle  qui 
porte  les  étamines  ou  la  fleur,  eft  refpece  fécondante.  L'auteur  de  cet  ouvrage  «  qui 
ff  j?ô  pas  4\i  ip^njç  avis  ^  fc  contredit  page  j6^^  j«  alinéa ,  de  h^  çueillctu  du  chanvre. 
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commun  qu'on  connoît  par-tout,  &  k  gros  chanvre  qui  vient  beaucoup  plus  gros  > 

F  lus  haut  &  plus  garni  :  la  graine  s'en  vend  ordinairement  cinq  fols  plus  cher  que 
autre  i  mais  il  ne  le  faut  acheter  que  de  g^ns  fidèles^  pour  n'y  être  pas  trompé  :  la 
Sremiere  année  qu'on  le  feme ,  allez  fouvent  il  ne  réullît  pas.  :  mais  les  années 
'après  il  fait  des  merveilles.  L'écorce  du  gros  chanvre  fert  aum ,  de  même  que  celle 
<les  jeunes  tilleuls,  à  faire  ce  que  les  rubaiûers  de  Paris ,  les  marchands  de  poupées 
&:  les  reUgieufes  appellent  de  la  ti//e. 

II  y  a  un  chanvre  fauvage ,  dont  la  graine  &  la  racine  font  (èmblables  à  celles 
de  la  guimauve  ,  &  les  tiges  auffi  ,  fi  ce  n  efl  qu'elles  font  plus  petites ,  plus  noires 
plus  rudes  ,  &  hautes  d  une  coudée  ou  pied  Se  demi  -,  Ces  feuilles  leflèmblent  au 
rhanvre  domeftique;^  mais  elles  font  plus  rudes  ôc  plus  noires* 

Cheneviere^ 

Pour  foire  une  chenevîere ,  c*eft-à-dire,  une  terre  à  chanvre,  on  doit  choifir  un 
fonds  fertile  &  gras  ,  bien  expofé ,  bien  amendé  6c  bien  meuble  ,  parce  que  le 
chanvre  ainy  la  terre  fraîche  ôc  ne  vient  point  dans  les  pays  chauds  ôc  les  terreins* 
fecs  :  les  lèpres  de  pré ,  baflès ,  légères ,  douces ,  aifées  à  labourer  ,  font  celles  qui 
lui  conviennent. 

On  le  prépare  dès  k  fin  de  l'automne-,  il  faut  le  bien  labourer  devant  &  aprè^ 
l'hiver  ,  &  y  mettre  les  fumiers  propres  au  tempérament  de  la  terre.  La  fîente  de 

Eigeoneft  t^ès-bonne  dans  les  cl^nevieres,  pourvu  que  la  terre  en  foit  forte  ou 
umide ,  &  qu'on  y  répande  ce  fumier  huit  ou  dix  joursavant  de  le  couvrir.  Il  y  a 
bien  des  gens  qui  fement  de  ce  fumier  fur  les  filions-,  mais  on  ne  doit  le  faire  que 
quand  en  efl  sur  d'avoir  bientôt  de  la  pluie ,  ou  n'y  mettre  que  du  crotin  bien 
amorti  y  autrement  la  (èmence  controit  rifque  d'être  Drulée.  Le  fumier  de  cheval 
bien  confomraé ,  de  brebis  ,  de  volailles  ,  les  curures  de  mares  ôc  de  fofies  bien 
mûries ,  tous  engrais  qui  rendent  là  terre  légère,  Im  font  coâvenables  y  les  cendres^ 
la  fuie ,  Ôcc. 

Avant  de  fehier  le  chanvre,  là  cheneviere  doit  avoir  eu  trois  labours  ^  le  premier 
avant  l'hiver ,  pour  que  la  gelée ,  les  brouillards  ,  la  neige  &  les  pluies  murifiènt  le 
|;uéret,  l'^ngraifiènt  &  le  rendent  plus  doux^  le  fécond  immédiatement  après 
i' hiver  j  &  le  troifieme  dans  le  temps  qu'il  faut  l'enièniencer  :  c'eft  le  moyen  de  là 
rendre  bien  meuble.  Quand  le  champ  de  la  cheneviere  eft  un  peu  grand  ôc  qu'on 
atm  habile  laboureur  ^  on  fait  ces  trois  labours  avec  la  charrue  -,  mais  il  eft  plus 
ordinaire  &  meilleur  ^  y  employer  la  bêche  5  la  terre  eft  remuée  plus  à  roiid 
&  plus  également.  On  ne  doit  pas  négliger  de  pafier  la  herfe  par  deflus  chacun  de 
ces  labours  :  &  pour  qu'il  ne  manque  rien  à  ces  £içons ,  la  meilleure  manière  eft  » 
dès  le  premier  Ubour  qu'on  donne  avant  Thiver ,  de  mettre  toute  la  terre  du 
champ  par  petites  buttes ,  grande?  ôc  grofiès ,  chacune  quatre  fois  comme  une 
taupinière ,  «e^fpacées  à  proportion  de  leur  grandeur.  Lorfqu'on  vient  y  donner  le 
fécond  labour ,  on  en  trouve  la  terre  incomparablement  plus  meuble. 

Les  chenevieres  ont  cela  de  particulier  que  ,  quand  la  terre  y  eft  propre  &  bien 
ameublie ,  elles  rapportent  les  années  fuivantes  de  plus  beau  chanvre  &  en  plus 
grande  quantité  que  les  premières  années  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  d'en  entretenir 
la  fécondité  par  de  boas  fumiers. 

Culture  du  Chanvre. 

On  feme  le  chanvre  depuis  la  fin  d'Avril  jufqu'à  la  mi-Juin.  U  aime  à  avoir  uii 

n  d'eau  devant  ôc  après  qu'il  eft  femé  ;  Ôc  par-là  il  diffère  du  lin,  qui  pourriroic 
i  terre  étoit  humide  quand  on  1^  feme* 
Tome  L  B  b  b  b  • 
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Il  (sLUt  chojiii  k  chenevis  bien  nourri  &  qui  foie  de  Tannée  \  celui  de  deux  ani 
n'eft  pas  H  bon  pour  la  femence*  On  en  met  environ  deux  boiâèaux  à  l'arpenc.  B 
ne  doit  point  être  ni  trop  dru ,  ni  clair  femé  ^  car  quand  ileft  trop  épais ,  les  brins 
s'étouffent  j  &  quand  ils  font  rares  y  ils  deviennent  trop  gros  »  &  on  n'en  peut  faire 
que  des  cordes  ou  de.  la  groflè  toile  *,  au  lieu  qu'on  en  &it  de  bon  fil  à  coudre  ôc  de 
k  toile  plus  fine  &  meiUeure  pour  le  ménage  ôc  le  fervice ,  lorfque  le  champ  efl 
médiocrement  garni  :  c'eft  pourquoi ,  quand  la  terre  efk  bonne  »  il  vaut  mieux  le 
femer  plutôt  épais  que  trop  peu ,  parce  que  le  chanvre  en  efl  plus  fki^ 

A  mefure  qu^on  le  fême  on  doit  le  couvrir  avec  la  herfè  ou  le  râteau ,  &  y  mettre 
un  épouvantail  >  ou  même  le  faire  garder  pendant  quinze  jours  par  des  femmes  ou 
des  enfans ,  pour  cha^r  les  pigeons  &  les  oi&aux  qui  en  font  avides^  Les  époûvan- 
tails  de  cheneviere  font  des  figures  d'iiomme  ,  d'ofîer  ou  de  paille ,  revêtues  de  hail- 
lons, ou  des  moulinets  de  bois  à  queue  claquante ,  que  le  vent  fait  tourner  avec 
bruit ,  &c.  On  eft  fouvent  obligé  df*en  mettre  non- feulement  dans  les  chenevieres, 
mais  encore  dans  toutes  les  terres  nouvellement  enfemencées  >^  quand  les  bandes  de 
corneilles  &  d'étoumeaux  s'y  habituent- 

S'il  ne  vient  point  de  pluie  quelques  jours  après  que  la  cheneviere^fï  enfemen- 
cée ,  on  fera  fon  bien  de  Tarrofer  pour  la  garantir  des  haies  &  des  cl^i^urs»  On 
tarrofê  encore  lorfque  les  graines  commencent  à  lever  ^  &  on  continue  juCqu^à  ce 
^'elles  foient  afièz  fones  pour  réfifler  aux  accidens.  Par  ces  foins  on  parvient  à 
avoir  de  beau  chanvre  dans  k&  années  où  la  fièchereflè  £ait  reHer  ceux  oes  autres  à 
wi-chemin- 

CutUttut  du  Chanvre. 

B  faut  arracher  lé  chanvre  lotfqu'il  e(k  mûr  vce  qui  fe  connoît  entr'àuties ,  quand: 
les  feuilles  jauniflènt ,  ôc  ave  le  bas  de  la  tige  eft  blanc  :  alors  on  ne  doit  point  tas* 
der  à  l^arracher  >  c'eft  ordinairement  l'ouvragedes  femmes  ôc  des  enfans«. 

On  le  cueille  à  deulfcfois;  fàvoir  le  chanvce  femelle  en  Juillet,  &  le  chanvre 
mâle  fur  h,  fin  d'Août.  Oii  n'arrache  d'abord  que  le  chanvre  femelle ,  qui  eft  celui 
dont  la  tige  eft  plus  mince  &  aui  n'a  point  de  graine,  parce  que  moins  il  refte  fur 
h  terre,  plus  il  eft  doux  :  on  le  lie  par  Êûfceaux  de  quinze  à  vinçt  pouces  de  tour» 
que  les  payfans  appellent  poignées^  à  caufe  qu'ib  (ont  de  grofleur  à  être  empoi- 
gnés à  deux  mains  :  on  les  expofe  au  foleil ,  à  l'air  ou  au  feu ,  pour  en  faire  féchex 
Ja  fane  *. quand  elle  eft  bien  feche,  on  prend  chaque  faifceau  l'un  après  l'autre,  on 
les  bat  fur  un  billot ,  jufqu'à  ce  que  toiu:  le  feuillage  en  foit  abattu.  De  ces  poi- 
gnées ou  petites  bottes ,  on  en  Eût  de  plus  grolfes  pour  le^  feire  rouir.  Il  fort  des 
houpes  de  chanvre  femelle  uue  poufliere  fort  épaiffe  &  très-puante:  on  l'étalé  fur  le 
champ  même  pour  le  foire  rouir  à  la  rofée  d  été ,  conune  nous  le  dirons  ci-après  ; 
ôc  ce  premier  chanvre  fen  principalement  à  faire  des  filets.  Les  pkis  déliés  &  \ât 
plus  belle  filaflè  font  de  cette  efoece. 

(*)  La  tige  du  chanvre  mâle  eft  d'abord  la  plus  haute ,  pour  que  la  pouflGere  qui 
tsombedes  fleurs  que  le  mâle  pone  feul,  (bit  reçue  dans  Je^  fèmences  que  pone, 

Îjar  bouquet ,  la  femelle  qui  eft  alors  beaucoup  plus  baflè.  C'eft  par-là  que  Tefpece 
e  perpétue  j  Ôc  cette  fondion  faite ,  les  tiges  m^es  fe  deffechent ,  Se  on  les  arrache 
pendant  que  les  tiges  à  graine  font  encore  toutes  venes  -,  elles  conrinuent  à  monter 
&  à  groffir  jufqu'à  ce  que  la  plante  &  la  graine  foient  parvenues  à  leur  pcrfêûion  ;, 
Se  c'eft  une  des  raifbns  pour  laquelle  le  chanvrequi  produit  la  graine,,  n'oft  jamais 
fi  doux  ni  fi  efUmé  pour  les  toiles ,  que  l'autre*. 

* 

Éf)  Tôja h\  notç:att: bas  dc^la?  gî^ej flio- 
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Six  femaînes  apri^  qu'elle  eft  cueillie ,  on  arrache  le  mâle  de  même  qu'on  a  fait 
la  femelle  :  on  en  fait  auffi  des  bottes  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  la  femelle  \  on 
les  expofe  au  foleil  tout  ddx>ut ,  en  écanant  le  bas  de  chaque  botte  de  trois  cotés  » 
pour  que  la  plante  Se  la  graine  s'eflbrent  au  foleil  :  enfuîte  on  les  empile  les  unes 
fur  les  autres  par  monceaux  ronds  ^  en  forte  que  la  tête  du  chanvre*foit  toujours  ea 
haut  ;  on  les  laiflè  ainfi  en  tas  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  pour  que  le  chanvre  perde  , 
par  la  fermentation  ^  par  les  fueurs ,  ce  qa  ila  de  plus  groflier  &  de  plus  humide,^ 
&  que  le  chenevis  fe  détache  plus  aifèment.  Pendant  ce  temps  il  faut  avoir  foin 
4'en  tenir  les  rêtes  bien  couvertes ,  foit  de  pailles  ,  d'herbes ,  de  feuillages  & 
autres  chofès  capables  de  le  etrantir  de  l'avidité  des  oifeaux  qui  en  font  très-fnands." 

Quand  le  chanvre  a  ainfi  palïe  fes  jours  de  fueur  fur  le  champ ,  on  n'en  bat. 
point  les  tiges  à  la  main  comme  on  fait  celles  de  la  femelle  pour  les  effaner,  ce 
lefoit  perdre  une  bonne  partie  du  chenevis^  mais  on  fait  une  aire  quarrée  dans  la. 
cheneviere  \  on  affemble  les  bottes  de  chanvre  &  on  les  range  debout  tout  autour 
de  cette  aire  :  puis  on  y  étend  un  grand  drap ,  fur  lequel  on  bat  le  chanvre  avec  ua 
bâton,  poigne  à  poignée,  jusqu'à  ce. qu'il  n'y  refte  plus  ni  graine,  ni  (àne;  & 
cnfuite  on  en  fait  de  grofles  bottes,  comme  de  la  ranelle,  pour  les  faire  rouir* « 
Quant  au  chenevis ,  après  qu'on  la  rebattu  fur  le  drap  pêle-mêle  avec  les  fanes ,  on 
le  iaiilè  bien  féchèr ,  on  le  crible  avec  foin  ^  &  on  le  met  hors  de  la  portée  des  rats, 
dans  un  lieu  fec  &  propre ,  où  il  ne  puMIè  point  moifir. 

Après  que  le  chanvre  eft  dépouillé,  battu  &  enlevé,  il. refte  dans  la  cheneviere 
quantité  de  menus  brins  de  chanvre  &  autres  herbes ,  que  les  bons  ménagers  ne 
kiflènt  pas  perdre  j  ils  les  ramaflènt  avec  le  ni|Kiu ,  &  ils  en  font  de  la  litière  & 
du  fumier. 

Le  chenevis  eft  d'un  gros  commerce  pour  la  femaille  &  pour  la  volaille;  il  fe 
vend  en  graine  pour  ces  ufages  :  on  en  fait  de  l'huile  qui  fert  à  brûler  i  on  emploie 
auffi  de  cette  huile  dans  les  manufaâures  pourdégraiuèr  &  ap|>rêter  les  laines  :  le 
chenevis  fe  vend  encore  réduit  en  poudre  pilé  pour  le  mêmei^âge  &  potu:  faire  da 
favon  noir. 

La  graine  du  chanvre  eft  efttmée  ordinairanent  amant  que  le  chanvre  même; 
Cependant  il  y  a  des  cantons  où  les  payfans  l'arrachent  tout  à-la-fois ,  mâle  6c 
femelle  fans  dxftinâdon,  &c  avant  que  le  bouquet  de  chenevis  foit  tout-à-fait  for* 
mé  )  ils  laidènt  feulement  quelqiies  brins  des  plus  forts  pour  mûrir  &  donner  de  la 
femence*  Par-là  ils  s'épargnent  m  peine  de  cueillir  la  fenielle  à  part ,  &  ils  dépouil- 
lent le  tout  im  peu  plus  tôt  que  ceux  qui  récoltent  les  deux  genres  féparément  : 
mais  auffi  en  les  arrachant  emèitible,  la  femelle  eft  trop  mûre,  le  mâle  l'eft  trop 
peu  poiu:  la  tige  même ,  &  on  en  perd  la  graine;  en  un  mot  ce  n'eft  pas^  fuivre  le 
cours  de  la  nature. 

f/  Rquir  le  Chanvre. 

Quand  le  chanvre  eft  ainfi  égrainé  &  effané ,  on  doit  le  faire  rouir  ^  c  eft- à-dire; 
l'expcfer  à  l'eau  ou  à  la  rofée ,  pour  qu'il  fe  macère  &  que  4e  tuyau  fe  corrompe  ; 
<:ar  s'il  n  etoit  pas^à  demi-pourri ,  on  ne  pourroit  pas  en  détacher  la  filafiè.  Quand 
il  a  bttn  roui ,  il  devient  d'un  certain  roux  fale ,  ■  d  où  vient  le  nom  de  rouir*  Mais  ■ 
pour  Qu'il  rouiflè  bien  ,  l'éiu  la  plus  bëUe  ne  fuflSt  pas ,  il  faut  encore  de  la  chaleur 
naturelle.  Dès  que  le  froid  conunence  à  venir,  le  chanvre  fe  pourrit  &'fe  rouille  ' 
dans  l'eau  plutôt  que  d'y  rouir  comme  il  faut  :  les  grandes  humidités  defaufdmne 
font  môme  fuflMmtes  pour  l'empêcher  de  rouir  >  &  quand  il  n'a  pas  biôtt  roui,  en 
le  tiliarù  (tiller  ou  tèiller  le  chanvre,  c'eft  en  rompre  le  tuyau  avec  les  doigts,  &  ' 
en  tirer  l'écorce  qui  fait  la  filafïè ,  )  on  n'enlevé  de  la  dge  que  du  chanvre  tdut  noir  ^ 
&  qui  ne  iè  tire  <^a:ès-a>nauX^!eft'poxa:<]aoi  beaiicicmp  de  pos  ménagea  jie  font  ^ 
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roair  leurs  chanvres  mâles  qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  d'après  qu'ib  font  cueillis^ 
ik  ont  alors  un  beau  temps  &  delà  chaleur,  qui  font  également  rares  &  incer- 
tains après  la  moiffon,  A  l'égard  du  chanvre  femelle ,  lachofe  eJf  différente ,  parce 
que ,  comme  on  l'arrache  plus  tôt  que  le  mâle,  il  eft  auffi  plus  tôt  prêt  à  rouir  » 
Se  le  temps  y  eft  toujours  aflez  favorable  •,  encore  ne  doit-on  pas  négliger  d'en  pro- 
fiter auflî-tôt  que  le  chanvre  eft  fèché  6c  e&né  :  pour  peu  qu  on  voie  le  temps  dif- 
pofé  à  la  phiie  ou  au  froid  >  il  vattt  mieux  ne  pas  mettre  rouir  foB  chanvre ,  foit 
mâle  ou  femelle:  il  eft  pkis  sur  d'attendre  uu  mois  de  Mai. 

Il  ne  faut  pas  huit  jours  au  chanvre  pour  rouir  quand  le  teÀrps  eft  chaud  :  pour 
^avancer  ,  on  choifît  dans  l'eau  un  endroit  où  le  foleil  frappe  long^rémps ,  &  s'it 
fepeut  le  long  du  jour  \  mais  il  n'eft  pas  permis  de  faire  rouir  le  chanvre  danç  l'eau 
courante ,  parce  qu'il  fait  mourir  le  poifibn  &. corrompt  l'eau.  Une  mare  ou  quel- 
que  foffe  àeau  fervent  ordinairement  de  rutoirs  ou  roteufs;  c'eft  amfî  qu'on  appelle 
le  Heu  où  Vé^n  fait  rouir  la  plante  dont  nous  parlons  ;  mais  ces  rutoirs  mons  Se 
bourbeux  ne  rouifïent  pas  fi  bien ,  &  ne  font  pas  le  chanvre  fi  pur  &  fi  fin  qu'une 
belle  eau,  courante  de  fx)ntaine  ou  de  rivière  bien  expofée ,  quand  on  en  a  de  pareil* 
les  en  fa  difpofition  :  ce  qu'on  peur  faire  en  fàignanr  la  rivière^,  de  façon  que  Teau 
du  rutoir  n  y  retourne  mxas^ 

Pour  bien  rmger  le  chanvre  dans  le  rutoîr ,  on  met  toutes  lés  bottes  dans  l'eau 
l'une  aprts  l'autre ,  on  les  entafle  par  tas  quarrés  ;  &  pour  que  Peau  n'en  enlevé 
aucune ,  ce  qui  dérangeroit  la  mafle  6c  feroit  que  tout  le  chanvre  ne  rouiroit  pas. 
également ,  on  met  de  grofles  pierres  deftus  chaque  tas,  &  on  le  laiflè  ainfi  pen* 
clant  les  huit  à  dix  jours  qu'il  h\a0XL  chanvre  pour  bien  rouir.. 

Lorfqu'ileft  hors  de  l'eau,  on  en  fait  des  bottes  plus  petites,  on  les  étale  aa 
foleil  fur  îeurs  pieds ,  en  écartant  en  rond  le  bas  des  tiges  de  chaque  petite  botte  ou 
poignée  ;  on  les  éparpille  auifi  le  plus  due  l'on  peut ,  afin  qu'elles  aient  plus  d'air,  ^ 
ce  on  les  laifTe  ainfi  fécher  au  foleil  :  n  on  eft  menacé  de  quelque  pluie ,  il  £iut  (^ 
hâter  de  les  mettre  à  couvert  ^  car  une  pluie  fuffit  pour  les  £ùre  niioiftr. 

On  fait  auffi  rouir  le  chanvre  à  la  rofee ,  &  cette  manière  eft  aifée ,  sure ,  &  fait 
de  très-beau  chanvre ,  fur- tout  quand  c'eft  au  mois  de  Mai  qu'on  en  fait  ufage  :  la 
voici  Expofez  votre  chanvre  au  ferein  pendant  dix  ou  douze  nuits  de  fuite,  éten-^ 
dez-le  bien  fiir  l'herbe  &  retournez-le  tous  les  jours  de  tous  côtés  \  ayez  foin  de  le 
lever  tous  les  matins  avant  que  le  foleil  paroiflè ,  mettez-le  à  couvert,  amoncelez-le 
tout  humide,  &  le  laiflèz  ainfi  pndant  tout  le  jour;  tous  les  foirs,  après  le  foleil 
couché ,  vous  le  rapponerez  &  l'érendrez  fur  l'herbe ,  &  au  bout  des  dix  ou  douze 
jours,  vous  aurez  ou  chanvre  d'une  belle  couleur.  C'eft  ainfi  que  le  pratiquent  les 
femmes  de  caromgne,  qui  ne  font  rouir  leur  chanvre  à  la^rofée  qu'au  mois  de  Mai 
d'après  ta  récolte.^ 

Mais  comme  on  ne  peut  pas  toufoors  attendre  cette  faifon  ,  foit  parce  qu'oa  . 
veut  occuper  fes  domeftiques  à  broyer  &  tiller  le  chanvre  pendant  les  loirées  d'hi- 
ver, ou  parce  qu'on  eft  prefR  d'en  faire  de  l'argent ,  la  plupart  des  pavfans  le  font 
rouir  tout  fimpJement  à  l'air  auffi-tot  que  la  graine  eft  battue  :  pour  cela  ils  ne  font 
que  Tétendrer  fut  k  cheneviere,  &  l'y  biffent  environ  quinze  jours  expofé  conti- 
nuellement à  là  rofée  ,  au  foleil  &  à  Ja  pluie  qui  n'eft  point  dangereufe  lur  la  fin 
d'Août  ;  6c  de  cette  façon  l'humidité  &  la  chaleur  qui  fl  fuccedent ,.  fouiflènt  le 
chanvre  en  moins  de  awinze  jours.  Cette  manière  de  rouir  a  pourtant  fou  incon- 
vénient ,  qui  eft,Gue  fi  la  chaleur  continue  pendanr  quinze  jours  avec  peu  de  rofie 
6ç  fans  pkiio^,  le  chanvre  fe  (fofieche  6c  &  fadrâle  \  en  forte  qu'il'  vaut  la  moitié  ou 
les  deux  tiers  moins  de  ce  qu'il  auroit  valu  ,  s'il  avoit  été  bien  roui.  C'eft  pourquoi 
il  eft  à  propos  de  ne  rifquer  à  louk  de  cette  façon  qu'une  partie  de  fon  chanvre  ,. 
6i  d'en  ggca«^  le  refte  pour  le  &ire  rouii;  au  ifucoir  ou  à  la  tQ&^  de  Mai^ 
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Broyer  &  tillcr  le  Chanvre. 

Qiutnd  le  chanvre  eft  roui  &  fée ,  on  fe  garde  dans  un  lieu  o5  il  n'y  a  point  d'hu- 
midité-, &  rhiver,  pendant  les  veillées,  on  le  fait  tillcr  ^  (d'autres  difent  teilUr  ou 
tailler)  c*eft-à-dire,  peler  par  des  femmes,  enfans  &  autres  domeftiques  :  on 
rompt  avec  les  doigts  le  bout  du  tuyau ,  &  on  tire  dans  toute  {à  longueur  Técorce 
oui  eft  autour.  Souvent ,  au  lieu  de  le  tiller  ainiî ,  fur-tout  lorfgue  c'eft  du  gros' 
chanvre,  on  le  broie  ou  brife  fur  la  màqae  ;  puis  on  entortille  le  chanvre ,  airifi. 
mâchuré  autour  d'une  cheville  de  bois  ronde ,  &  on  le  tire  fortement ,  pour  que 
les  fragmens  du  tuyau  fe  rompent  &  fe  détachent  de  récorce  qui  refte  nette. 

Cette  maque ,  mâchoire  ,  macachoire ,  brayoire ,  broyé  ou  brie,  (car  tous  ces 
noms  font  en  uîàge  )  eft  une  bancelle  compofée  de  deux  pièces  de  bois  un  peu 
épaifles  &  creufées  de  feçon  qu'elles  s'emboîtent  l'une  dans  l'autre ,  étant  polées 
4iorizontalement  fur  un  tréteau,  &  attachées  par  le  bout  l'une  dans  l'autre  avec 
une  cheville  :  celle  de  tteflus  étant  mobile  &  ayant  un  manche  pour  b  lever  ,  en  fé 
wbattant  dans  les  crâix  de  celle  de  delfous  ,  bnfe  le  chanvre  qu'on  nier ,  poignée  à 
poignée ,  de  travers  entre  les  deux  pièces  battantes. 

Les  chenevotes  (qui  font  les  morceaux  du  chanvre  après  qu'il  eil  dépouillé)    ' 
fervent  en  bien  des  endroits  ,  à  chauffer  le  four  &  à  faire  de  bonnes  allumettes. 

On  peut  auflî  faire  oaffer  par  la  mâchoire  le  chanvre  teille  -,  &  pour  qu  ilfoit 

i)lus  délié,  plus  net ,  plus  maniable  de  plus  doux ,  on  le  brife  ^  on  lentortille  &  on 
e  frotte  jufqu'à  ce  qu'on  le  trouve  aflez  net  &  aflez  doux. 

Ou  bien  ,  on  pofe  debout  une  planche  haute  d'environ  trois  pieds ,  montée  à 
demeure  fiir  oueloue  morceau  de  bois  >  &C,  avec  une  efpece  de  couteau  de  bois 
d'écMes»  on  oat  le  chanvre  en  l'appuyant  le  long.de  la  pbnche,  poignée  à  poi- 
snée^pour  faire  tomber  toutes  les  chenevotes  &  pailles  ,  &  rendre  la  filaiïè  plusr 
Hflè  &  plus  belle.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  en  Picardie  &  en  Normandie  efcouffoir 
ou  ^chanvroir  ^  il  y  en  a  même  de  fer  en  forme  de  coupret  émoufîe ,  monté  fur  m\ 
inanche  de  bois  :  ils  fê  iervœt  de  cet  inftrument  pour  le  chanvre  &  pour  le  lin,  &: 
ils  appellent  cela  efiouffer  ou  écoucher.  En  quelques  endroits  ils  n'elcoullent  pour- 
tant que  le  petit  chanvre.  On  vend  ordinairement  le  chanvre  au  fortir  de  la  ma-^ 
oue  :  les  auues  façons  ne  font  plus  que  pour  le  rendre  afiBné^  c'eft-à-dire ,  prêt  à 

Serancer^ 

Lorfque  le  chanvre  eft  bien  nettoyé  de  fes  chenevotes ,  il  n'y  a  pfus  qu'à  lejeran^ 
eer  y  c'eft-à-dire  ,  le  paflèr  par  leferany  qui  eft  un  inftrument  compofé  d  un  bout 
d'ais  fur  lequel  il  y  a  plufieursr  rangs  de  pointes  de  fer  fon  près  les  unes  des  autres , 
qui  forment  des  dents  à  peu  près  comme  feroit  un  peigne  à  plufieurs  rangs  ferrés. 
Les  dents  du  feran  font  plus  ou  moins  ferrées,  félon  la  finefle  dont  on  veut  que^  "^ 
(bit  le  chanvre  :  on  en  a  ordinairement  pludeurs  de  diflférentes  finefles.  Quand  on 
veut  ferancer  ,  on  les  attache  au  bout  d'une  table  fur  un  efcabeau  ou  autre  chofe, 
pour  <^u'ils  foient  fermes  :  on  prend  les  paquets^le  chanvre ,  on  les  bat  fur  un  billot 
de  bois  ,  enfoite  on  les  paflè  par  les  fèrans  plufieurs  fois ,  fucceflîvement  du  pfiis 
gros  au  plus  fin  -,  &  quand  le  chanvre  eft  bien  peigné ,  bien  propre  &  bien  cbir^ 
on  le  met  en  barres  à  mefure  qu'on  en  ferance,  &  on  le  pone  vendre  ,  ou  bien  on 
le  file,  foir  au  grand  rouet,  à  la  quenouille  ou  au  fiifeau  t  fuivant  les  diftèrens 
viâges  de  chaque  pays.  _ 

Le  gros  chanvre  fert  à  faire  des  voiks  &  gros  cordages  de  navire  :  le  plus  fin  fert 
àÊike  k&  belles  toiles*-  "* 
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Le  degré  de  perfedion  du  chanvre  y  c'eft-à-dire ,  celui  de  la  fiiiefle  qu  il  doit 
avoir  pour  être  employé  aux  belles  toiles.^  dépend  beaucoup  de  la  nature  des  terres 
où  il  eft  fèmé  >  de  l'abondance  des  engrais  ,  de  la  multiplicité  des  labours,  de  k 
quantité  &  qualité  de  la  graine  >  du  temps  de  la  femaille ,  de  la  récolte  te  de  l'^Tpece 
de  rouL 

Ceux  qui  en  fgnt  commerce  ont  foipi  de  sinfonner  de  quel  terroir  il  vient  En 
général  le  chanvœ  des  provinces  de  Guyenne  vaut  mieux  que  celui  de  Bretagne.  On 
fonnoît  le  bon  chanvre  à  fa  couleur  blanche,  à  fa  force\  en  el&yant  d'en  rompre 
quelques  brins  avec  les  mains ,  prendre  garde  qu  il  ne  foit  mouillé  ni  humide ,  parce 
qu'il  s'échaufiferoit  ic  pourriroit  dans  les  magafins.  Voir  fi  les  paquets  ne  font  point 
fraudés  par  le  mélange  à  l'intérieur  de  quelques  mauvaises  poignées^  &  qu'il  ne 
fente  point  le  pourri  •  mais  qu'il  ait  une  bonne  odeur. 

ïjQsétoupes  (c'eft  la  bourre  qui  fort  du  chanvre  ic  du  lin  lorfqu  cm  Thabille, 
qu'on  le  pafle  par  les  ferans  ou  qu'on  le  file  ,  on  met  tout  à  profit  en  ménage  )  fer- 
vent à  faire  du  gros  fil  pour  la  cuifine,  des  toiles  d'embalage,  des  enveloppes,  des 
bouchons  de  bouteilles ,  des  calfeutrages  de  vaKièaux  ;  ou  biea  on  ks  troque  ou  on 
les  vend  aux  cordiers  :  on  en  fait  auiu  des  tabliers ,  efiuie-majjîf  &  autre  gros  linge 
de  cuifine,  du  lumignon  pour  les  flambeaux  &  torches ,  &  de  la  mèche» 

Explication  it  la  Planche  ci  â  côté» 


1.  Cheheviert ,  oh  des  femmes  &  des 
enfans  cueilknt  le  chanvre  fe- 
melle. 

2*  Chanvre  mâle. 

j.  Chanvre  femelle. 

^  Cheneviere  i  oh  il  ne  refit  plus 
que  le  chanvre  mâle  ^  quon 
cueille. 

$0  Poignées  de  chanvre» 

6.  Meule  de  chanvre. 

7#  Aire ,  oh  Pon  bat  le  chanvre  avec 
un  bâton  fur  un  drap ,  pour  en 
avoir  la  graine  &  en  faire  tom- 
ber les  feuilles. 

%.  Tas  de  chenevis  qui  fiche  aufoleiL 

9»  Poignées  de  chanvre  égrené  &  ef- 
feuillé. 
XOi  Homme  qui  met   le  chanvre   rouir 

dans  un  ruiffeau  courant. 
II.  Chanvre  qui  rouit  dans  Veau. 
ji^  Poignées  de  chanvre  roui,  qui  feche 
au  foleiL 


15.  Chanvre  qui  rouit  fur  Therbe  â  lu.  - 
rofét  de  Mai. 

14.  Chanvre  quon  brife avec  la,maq»c 

pour  le  teiller^ 

1 5.  Enfant  qui  teillcdu  chc^ttvre  brijé. 
160  Autre  qui  *  teille  du  menu-  chanvre 

qui  n'a  point  ét/bri/ç.. 
170  Brins  de  Jilûffc  de  xhamire  teille. 
iS.  Chenevotes. 

Homme  qui  nettoie  les  irifis  defilaffè 

en  les  tordant  autour  d*une  cht^ 

ville  de^  bois* 
Femme   qui  nettoie  &  adoudt  la 
.   filaffe   en  la  battant  avec  une 

efpece  de  couteau  de  bcHS  ,  le  long 

d. une  planche  montée  debout  fur 

un  pied.-  .  \^'ti. 

lu  Femmes  oui  ferancem  au  grand  ^  ^ 

petit  feran.  m-* 

ti.  Filaffe  ferancée. 
1).  Bottes  de  chanvre  en  tétat  ^<m  * 

les  vend.    •  ^         • 


19. 


lo. 


Article   II.   Du  Lin ,  Linunu 

Le  lin  eft  une  plante  qui  croît  &  porte  de  la  graine  à  peu  près  commç  }e  cbueœ^ 
vis ,  &  dont  l'écorce  eft  i|n  tiflu  de  iilets  qui  fervent  à  faire  du  fil  &  de  la  toile  .très- 
fine.  Cette  plante  a  la  tige  haute  de  deux  à  trois  pieds,  ronde  &  déliée,  peu  de 
rameaux  >  les  feuilles  molles ,  longuettes  ,  aiguës  Se  triangulaires  >  {es  fleurs  font 
bleues^  &  elles  viennent  au  haut  de  (ks  tig«,  au  bout  de  quatre^ou  cinq  jpecitet 
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branches  qm  naiflènt  à  la  cime  de  chaque  tuyau.  On  feme  le  lin  au  printehips  6c 
au  folftice^  il  fleurit  en  Mai  &  Juin  y  ôc  après  les  fleurs  il  fe  forme  de  petites  rêtes^ 
rondes  6c  larges  où  la  graine  du  lin  eft  enfermée..  * 

VJage^  &  Ejpeccs^ 

Le  file  &  la  toile,  dont  on  fak  des  filets  qu'on  tire  de  Pécorce  de  cette  plantev 
comme  du  chanvre,  font  beaux  , fins  &  de  grand  ufege  :  &  la  graine  de  liii  fert  i 
Éaire  de  Thuile ,  dont  on  fait  un  grand  trafic. 

Tous  les  lins  portent  de  la  graine ,  &  Ton  n-y  dîftjngue  ni  mâle ,  ni  femelle  ;  ce 
qui  le  rend  différent  du  chanvre.  L*huile  de  lin  ne  gelé  jamais,  &  elle  eft  bonne 
non-feulement  à  brûler  (elle  dure  plus  que  Thuilè  d'olives)  mais  encore  nour  les- 
apothicaires,  les  peintres  ,  &c.  Dans  le  Miknois ,  on  s'en  fert  auflî  en  alimens > 
après  lui  avoir  feit  perdre  le  mauvais  goût  qu'elle  a  naturellement. 

Nous  avons  en  France  deux  fones  de  lin  :  le  lin  têtard  &  le  grand  lin.^  Le  liiv 
têtard  eft  plus  bas  ,  fort  branchu ,  garni  de  beaucoiip  de  têtes  ;  qui  s'ouvrent  6c 
perdent  la  graine  qu'elles  enferment ,  fi  on  n'a  pas  ioin  de  le  cueiHir  à  point  un 
peu  avant  u  maturité.  On  le  feme  à  k  fin  de  Mars  ,  on  le  récolte  au  commence- 
ment de  Juin,  &  on  le  dresc  pour  en  avoir  la  graine  aufli-tôr.  Le  grand  lin  e(B 
plus  haut,  moins  branchu  j.  &  comme  fes  têtes  ne  s'ouvrent  point ,  on  le  bat  auani 
on  veut  en  avoir  la  graine  ,  on  le  feme  en  Avril  >  &  on  le  cueille  fur  k  nn  de 
Juillet.  , 

Les  Grecs  (aifbient  îeurs  cuiraflès  de  tin ,  en  le  trempant  dans  du  vinaigre 
mêlé  de  fel  5  ils  le  préparoient  de  manière  qu'il  fe  durciflbit ,  &  devenoit  impér 
nétrable  an  fer  &  au  feu.* 

Culture  ^  récolte  &  façons  du  Lin^ 

Le  lin  aime ,  comme  le  .chainvre ,  les  terres  graflès ,  mais  moins  humides  Se  pfur 
meubles  s'il  fe  peut ,  &  il  veut  de  k  chaleur.  Les  prés  &  autres  fonds  nouvellement 
défrichés  font  particulièrement  propres  pour  le  lin  têtard.r 

Le  lin  ufe  beaucoup  k  terre  par  le  grand  nombre  de  fes  racines,  &  il  ne  faut  en 
remettre  dans  le  même  fonds  qu'en  \k  fumant  bien  ,  &  après  une  aimée  ou  deux 
de  repos  ,  pendant  lefquelles  on  n'y  aura  femé  que  des  produâions  légères  ,  comme 

Kis  bu  vefce.  On  ne  doit  point  femer  de  lin  dans^  un  fonds  qui  a  rapporté  du  blé- 
tinée  précédente ,  &  il  ne  faut  pas  en  mettre  dans  une  terre  maigre  v  il  l'épuiferoit 
&  n'y  réuffiroit  point.. 

Il  y  a  des  gens  qui  fement  du  trèfle  au  mois  de  Mars  dans  le  champ  qu'ils  deA 
tinent  en  limere  pour  Tannée  fuivante;  ils  coupent  les  ibnipiités  du  trene  vers  le 
10  Juillet ,  &  ils  en  fauchent  le  foin  à  la  fin  d'Août  i  enfuite  ils  façonnent  la  terre 
comme  pour  le  chanvre.  Le  trèfle,  loin  d'ofenfer  le  fonds ,  ne  fiiit  que  le  préparer 
pour  le  nn  ,  parce  que  ces  deux  plantes  fympathifent  beaucoup;  Outre  le  trèfle', 
tes  cendres  de  leflîve  font  encore  un  bon  engrais  potir  les  linieres  ;  &  un  des  meil- 
leurs de  tous  font  les  rognures  de  cornes  6c  k^  curures  de  mares ,  pourvu  qu  elles 
aient  été  portées  fur  le  champ  avant  l'hiver.. 

Comme  le  lin  craint  extrêmement  le  froid ,  on  ne  k  feme  que  quand  il  n'y  en  a. 
plus  aucun  à  craindre ,  &  après  quelque  petite  pluie  douce,  le  temps  difpofé  au 
chaud  :  on  continue  cette  femaille  jufqu'à  k  mi-Mai ,  quand  le  temps  n'eft  pas  plu- 
vieux^ Il  y  a  àts  endroits  où  on  k  commence  en  Février;  &  dans  fes  pays  chauds ,, 
où  il  n'y  a  point  ou  peu  d'hiver,  on  k  feme  dès  le  mois  de  Septembre  6c  d'Ofto- 
ke>.  Cendant  dans  ces  eontréesr  ^  ii  vient  pUis  charg4  de  graines  que  dan^  n^ 
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climats  terapérés ,  où  on  ne  le  feme  qu'au  printemps  ;  mais  auflî  dans  ces  pays<i  il 
eft  plus  doux  &  plus  Hn ,  &  le  fil  &  la  toile  en  font  bien  plus  eftimés. 

Dans  les^  endroits  où  Ton  fiiçonne  la  terre  en  filions ,  on  eftime  qu'il  vaut  mieux 
(émet  le  lin  fur  des  filions  larges  de  huit  ou  dix  raies,  que  fur  de  plus  étroits; 
I  ^.  parce  qu'on  a  plus  de  fâcilio^  pour  arrofer  toute  la  liniere  -,  i^.  parce  qu'il  y  à 
moins  de  terrein  perdu ,  le  fonds  qui  refte  vide  entre  chaque  fillon ,  ne  laiUant  pas 
que  d  en  emporter. 

On  feme  la  lin  comme  le  chanvre,  mais  plus  à  claire-voie,  parce  que  U  graine 
en  eft  bien  plus  petite.  On  feme  ordinairement  le  lin  têtard  fur  b  fin  de  Mars  j  &  le 
grand  lin  un  mois  après.  Le  premier ,  comme  plus  fujet  à  verfer  &  à  s'égrener, 
demande  de  l'abri ,  &  ne  f^  feme  guère  que  dans  les  clos  :  l'autre  fupporte  mieux 
l'air  de  la  campagne.  Souvent  on  y  mêle  quelques  grollès  fèves  par-ci  par-là  pour 
le  foutenir ,  fur-tout  dans  les  endroits  où  il  eft  fujet  à  verfer. 

La  terre  à  lin  ne  fauroit  être  trop  meuble ,  ni  trop  bien  nettovée  de  toutes  raci- 
nes, plantes  &  herbes  :  on  en  calfe  encore  les  mottes  après  que  la  graine  eft  femée 
&  herfée ,  A:  on  y  roule  le  cylindre  pour  l'unir  &  l'aftaiflèr  ;  autrement  la  pluie  8c 
le  vent  la  déchauflèroient.  Le  lin  réuflît  pourtant  très-bien  dans  les  terres  pier- 
reufes  ,  pourvu  qu'elles  aient  un  fonds  humide  &  bien  frappé  du  foleil. 

La  graine  de  hn  dégénère  d'année  en  année ,  Se  il  faut  la  renouveler  tous  les  cinq 
ans  au  plus  tard  :  on  le  fait  ordinairement  au  bout  de  trois  ans.  Sur  les  côtes  de 
l'Océan  on  fait  cas  de  celle  qui  nous  vient  de  Riga  en  Livonie  :  elle  vaut  mieux  la 
féconde  année  que  la  première;  &  c'eft  ce  qui  rait  foupjonner  Qu'elle  ne  doit  fà 
bonté  qu'au  changement  de  climat,  Ôc  aux  nouveaux  lels  qu'elle  trouve  dans  le 
lieu  de  fa  tranfmigration. 

^  Le  lin  eft  fujet  aux  infeûes,  qui  le  rongent  lorfqu  il  eft  de  deux  doigts  hors  de 
(erre.  C'eft  pourquoi ,  qtiandil  y  a  apparence  de  pluie ,  on  Cerne  des  cendres  à  claire- 
voie  par  demis  le  grain  naiifant  :  ces  cendres  détruifent  les  infeâes ,  Se  communi- 
quent de  nouveaux  fels  à  la  terre. 

Qn  doit  avoir  foin  de  bien  farder  le  lin  au  mois  de  Mai ,  &  fur-tout  de  détruire 
la  mauvaîfe  herbe  qu'on  zp^Wegoueu  de  lin ,  parce  qu'elle  s'entortille  autour  de 
fa  tige,  l'empêche  de  croître  &  l'éjouflfe,  ou  le  lie  fi  f3rt  avec  le  lin,  qu'on  le 
prouve  entièrement  gâté  quand  on  viçnt  à  Je  façonner  :  quelquefois  même  la 
goutte  de  lin  croît  plufieurç  fois  gvaht  )a  cueillettç  du  Un }  c'eft  à  quoi  il  faut 
veiller. 

Le  chanvre  bien  levé  ne  veut  que  de  la  chaleur  ;  mais  il  faut  au  lin  de  petites 
pluies  chaudes  de  temps  en  temps ,  iç  les  arrofemens  modérés  lui  font  grand  bien 
quand  il  eft  levé  &  bien  enraciné  >  car ,  avant  cela ,  les  eaux  ne  font  que  battre  la 
tenre  &  déchauflèr  la  femence.  Dans  les  pays  chauds ,  où  les  arrofetp^ns  artificiels 
font  nécefTaires  faute  de  pluie ,  on  conduit  l'eau  dans  les  lioieres  par  dç  petits 
canaux^ 

Le  lin  têtard  demande  à  être  ramé  de  bonne  heure ,  afin  aue  fes  têtes  fe  fou- 
tiennent,  Quand  il  approche  de  fa  maturité  ,  on  doit  veiller  à  la  prévenir,  &  arr^ 
chérie  lin  avant  que  les  têtes  s'ouvrent*,  finon,  au  bout  de.  vingt-quatre  heures 
de  chaleur  ,  toute  la  graine  fçroit  coulée  &  perdue.  Le  lin  têtard  étant  ainfi  cueilU 
fur  le  verd  &  apt)orté  à  la  maifon  ;  on  fe  ferç  d*unç  drege,  qui  eft  mie  efpece  de 
petit  peigne  de  rer ,  pour  féparer  la  graine  d'avec  la  tige  :  ce  qui  fe  fût  en  paflànt 
le  bout  des  branches ,  où  font  le$  têtes  Se  la  grame ,  entre  les  dents  de  la  drege  \  & 
cela  s'appelle  dreger  le  lin. 

L'autre  forte  de  lin  ne  fe  rame  guère  -,  Se  comme  fa  tête  n'eft  point  fujette  \ 
s'ouvrir  en  plante ,  il  faut  le  cueillir  quand  il  jaunit,  puis  Iç  laiflèr  javeler  pendant 
fept  ou  huit  belles  jourpéçs  fur  le  champ  même  ^  afin  que  le  foleil  le  haie  ^  eÛbre 
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la  plante,  &  fefle  mûrir  la  graine  qu'on  ne  pourroit  pas  avoir  autrement.  Elle  eft 
noire  ou  couleur  de  marron  quand  elle  eft  mûre.  , 

On  arrache  le  lin  comme  le  chanvre ,  mais  beaucoup  plus  tôt ,  &  avec  cette 
difterence,  que  n'y  ayanç  pas  de  mâle  &  de  femelle  à  diftinguer  au  lia,  on  cueille 
le  tout  en  même  temps.  On  trouve  quelquefois  des  brins  qui  n  ont  pointée  graifi^4 
ils  foiu  d'ordinaire  plus  bas  que  les  autres  :  bien  des  gens  les  mettent  à  part ,  parqi 
qu'ils  font  plus  doux ,  &  qii'ils  donnent  de  beau  fil. 

Pour  avoir  la  graine  du  lin ,  les  uns,  après  l'avoir  cueilli ,  Texpcfent  &  le  retour- 
nent à  la  rofée,  fur  le  champ  même ,  pendant  fept  à  huit  jours ,  &:  le  laiflent 
enfuite  fécher  ,  pour  le  battre  avec  des  maillets  &  en  tirer  la  graille  quand  ilfeft 
bien  fec.  D'autres  ne  le  mettent  point  à  l'air,  mais^ils  le  battent  à  la  maifon  aulÇ* 
tôt  qu'il  eft  lecj  car  il  faut  toujours  {àuver  la  graine  le  plus  tôt  que  Ton  peut,  à 
caufe  qu'elle  s'échappe  aifément.,  &  que  les  rats  &  les  oifeaux  en  font  friands. 

Lorlque  le  lin  a  été  dépouillé  de  fa  graine ,  on  le  rouit  &;  on  le  Êiçonne  à  peu 
près  comme  le  chanvre. 

On  rouit  le  lin  comme  le  chanvre^  foit  dans  l'eau  ou  à  la  rofée  ;  mai^  quand 
c'eft  dans  l'eau ,  au  lieu  que  le  chanvre  veut  y  être  huit  à»  dix  jours  pour  bien  rouir 
il  n'y  faut  laifler  le  lin  que  pendant  trois  ou  quatre  jours  au  plus ,  pour  qu'il  acquiert 
la  couleur  roulleàcre  qui  annonce  au  il  a  bien  rom.  £n  Ton  tirant ,  on  doit  l'amon- 
celer tout  mouillé,  &  le  charger  de  planches,  mr  lefquelles  on  mettra  de  groflès 
pierres,  afi^i  que,  toutes  les  tiges  étant  prelTées  les  unes  fur  les  autres ,  elles  foiônt 
entièrement  pénétrées  de  l'humidité ,.  &  qu'elles  ro^iflènt  également  &  parfaite- 
ment 


mente 

blanc.  On  le  £iit  fècher  conime  nous  l'ayons  dit  du^  chanvre.,  ou  bien  fur  une  cîtàe 
fous  laquelle  on  fait  un  petit  feu  aveq  des  étoupes  &c  des  chenevotes.  Qtond  le 
lin  eft  bien  fec,  on  le  lie  en  bottes  qu'op  met  dans  un  endcoit  à  couvert  de  la  pluie  ^ 
de  la  rofée  &  de  toute  humidité  qui  y  eft  contraire:  on  le  bat  avec  des  maillets 3 
&  on  le  laiflè  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  le  ferancer  :  en  cet  état  il  faut  le  mettra 
en  monceaux ,  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  monceaux ,  &  les  charger  de  quel- 
que chofe  de  lourd,  afin  qu'ilne  fe  mêle  point  :  enfuite,  pour  rompre  les  fétus 
qui  s'y  trouvent ,  &  pour  que  le  lin  foit  plus  doux  &  plus  aifé  à.  filer,  on  le  mail^ 
lote  de  nouveau ,  puis ,  en  le  prenant  poignée  à  poignée  ,  on  le  tient  de  la  maift 
gauche  appuyé  fur  une. planche  bien  polie ,  montée  debout ,  pendant  que,  de  la 
main  droite ,  on  le  bat  contre  cette  planche  avec  une  efpece  de  couteau  d'éclilïès, 
qui ,  en  coulant  le  long  de  la  planct  \t  tout  le  bois  Se  les 

paillettes  :  après  on  le  ferance  &  o  e. 

Le  lin  court  eft  celui  qui  donne  \  it  être  molle,  douce 

fous  les  doigts ,  &:  fine  comme  de  1;  lin  long  &  gros  eft 

plus  rude ,  tant  à  filer  qu'à  toucher  mue  une  filallè  plus 

douce  &  plus  belle  que  celui  qu'on  a  Fait  jouir  à  Teau. 

La  vraie  manière  d'avoir  du  lin  choifi  &  charmant ,  c'eft  de  trier  les  brins  qui 

n'ont  point  de  graines,  les  plus  déliés  &  les  plus  blancs  :  on  le  fait  tremper  Ajm. 

l'eau  courante  environ  fept  à  huit  jours  j  on  le  fait  fècher  {ans  rentalîèr ,  car  cela 

le  fait  noircir  \  puis  on  le  bat  &  on  le  peigne  à  l'ordinaire. 

Linjauvage.    .. 

Il  y  a  un  lin  fauvage  qui  reflemble  au  lin  culrivé ,  tant  par  la  tige  que  par  la 
figure  de  les  feuilles  &  de  (ts  Heurs ,  excepté  que  celles  du  lin  fauvage  font  de  cou- 
leur d'or  :  on  le  réduit  en  filaflè  qu'on  file  comme  l'autre. 

Tome  /•  C  c  c  c 
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On  fiût  auffi  de  la  toile  d'orties ,  en  les  préparant  comme  fe  chanvre  -,  &  c'eft 
V<Mrtiedelagrande^pecequi(ènàcetiiûige.Les  anciens  faîfbîem  aalE  une  efpece 
de  lin  avec  Técorce  du  genêt  des  teinturien. 

VlarpLts  wLin^  Herbes  filées  &  Herbes  de  foie. 

B  crott  aux  Indes ,  fur-tout  dans  les  niontagnes  du  Pérou  iSr'du  Fopàyan^  une 
plante  très-utile  d'où  Ton  tire  de  la  (oie,  ou  plutôt  du  lin  fort  déhé^^La  racine  d^ 
«ette  dbmte  eft  pleine  de  noeuds  ->  fes  feuilles  font  comme  la  kme  d'une  épée,  de 
répaiuèur  de  k  main  dans  le  milieu  près  de  la  racine ,  plus^minces^vers  les  borcb  8t 
'  vers  le  haut .  oik  elles  (e  terminent  en  pointe.  On  coupeces  feuilles  quand  elles  font 
id'unè  certaine  grandeur.  Après  les  avoir  mifes  fécher  au  foleil ,  on  Us  bat  &  on  en 
iàit  -un  lin  qui  eft  allez  fort.  On  en  fak  au(E  des  cordons  pour  les  hamacs  y  des 
cordages  &  des  filets ,  des  bas  qui  font  eftimés ,  &  des  denteUets  <|ui  fervent  à  k 
parure  des  Mulâtres  &  des  Nègres. 

\Jabaca  eft  une  efpece  de  lin  ou  de  chanvre  que  Ton  recueille  dans  quebues^ 
unes  des  iiles  Manilles  :  il  y  en  a  de  deux  forres^ ,  la  blanche  &  la  grife.  Cette  pmnce 
eft  une  forte  de  platane  des  Indes ,  qui  k  feme  tous  les  ^oïSy  qti'on  recueilie,  qu'on 
£ut  rouir  &  qu'on  bat  comme  k  véritable  chanvre.  L'abaca  blanc  fert  à.  faire  des. 
toiles  très-fines.  On  ne  £ût  que  des  cordages  6c  des  cables  avec  le  gris. 

L'-^/oè*  d'Amérique ,  que  les  HollamJois  appellent  put ,  donne  aux  Indiens  du 
fil ,  des  cordes  &  des  luonacs..  Les  côtes  de  ceiteplante  fe  tiÛent  comme  le  chanvre j^ 
&  le  fil  ei>  eft  fort  &  fin.  Les  Portugais  du  flréfilen  font  des  bas  &  des  ^ntsi. 
ils  le  préfèrent  à  la  foie.  On  tiroit  autrefois  en  Roqdiilon  »  &  on  tire  encore  ea 
Ëfpagne  »  des  feuilles  de  l'aloë  oïdinake,  une  efpece  de  filalle  dont  oa  fàiibit  i^, 
dentelles. 

On  nomme  aux  lîides  orientales  >  herbes  filées  ^  une  efpece  d'étoffe  ou  toile, 
luffarée  ,  que  ïon  fait  d'un  fil  qui  fe  rire  de  piufieurs  fones  d'herbes.  Les  Euro- 
péen^  n'ea  achètent  guère  que  /|)ar  curioiitî»  parce  qu'elles  fe  coupent  aiiement 
par  les  plis^ 

I^es  Anglois  de  la  Virginie  appellent  A^r^^  de  Joie  ^  une  efpece  de  chanvre  qui 
y  croît  naturellement  fans  cukure.  On  la  file  comme  le  chanvre  &  le  lin  de  i  Eu- 
rope, &  le  fil  en  eft  plus  beau  &  plus  luftré  Les  Sauvages  n'en  faifoienc  que  des 
cordages  &:  des  rets.  Les  Européens  «i  font  des  toiles  &  des  étoftes  légères. 

Les  herbts  lâches  font  des  étoftes  des  Indes  orientales ,  moitié  herbes ,  moitié. 
coton*  L'herbe  dont  on  les  feit  fe  rouit ,  fe  bat  &  fe  file  comme  les  otaries  dent  oa 
ialt  des  toiles  en  FraiK:e«  On  fak  auffi>dans  Tlndofbn,  un  rafleras  d'herbes  qui 
font  dune  matière  foyeufo..  L^écorce  intérieure  deTarbre  que  les  Indiens  uppellenc 
lopeujo ,  &  nows^arion  ttlïfeta  y.  eft  une^ toile  toute  faite  des  moins  de  la  nature  :  il 
eft  commun  à  la  Jamaïque*  L'Amérique  a  au(B  Parbre  à  meche^ 
.  Ces  ptPiLclions  étrangères  paroïtront  peut-être  inutiles  ici  vmais  nous  les  me^ 
foo«  non-ieulement  pour  la  curiofité ,  maise»oore  pour  qu'on  apprenne  ,  par  les 
exemples  ^  les  ef&is  ,à  faire  vabir  tous  les  dons  de  la  nature^  toit  en  naturalilaiit 
\f^  planter  étraoi;eres>,  foit  en.inettant  à  [^^fit  tputes  celles  qiie  nous  gouvous. 
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CHAPITREX. 

Dt  la  Navette  ou  Rabette ,  dm  Colfa  &  autres  Graines  hàleufes. 

Xj  a  navette  ou  rabette ,  navus  arvenjîs ,  &  le  orffa ,  hrajjica  agrejlis ,  font  <teia 

Ïlantes  annuelles  qu'on  ne  cultive  que  pour  en  avoir  la  graine  dont  on  fait  de  l'huile^ 
^omme  ces  plantes  font  très-grenues,  elles  fonF d'un  bon  profit,  &  on  fait  ua 
gros  commerce  de c^s  huiles  en  plufieurs  provinces,  comme  en  Brie , Norman-; 
die ,  Picardie ,  Flandre  &  Hollande,  La  grande  confommation  de  ces  huiles  eAT 
pour  brûler ,  pour  faire  du  favon ,  &  pour  préparer  les  laines  dans  routes  le^  • 
manufiiiStures  qui  en  emploient.  Les  bonnetiers  &  les  apothicaires  ufent  aulli  beMh 
coup  d'huile  de  navette.  On  donne  de  la  graine  de  navette  aux  linottes ,  aux  fêons^ 
•&  à  quelques  autres  petits  oifeaux. 

Nos  anciens  confbndoient  la  navette  6c  le  coUa  \  ils  croyoient  mèttie  que  ce 
h'étoit  autre  cho(è  que^  la  graine  du  navet ,  parce  que  la  fane  &  le  volume  de  ces 
crois  plantes  fe  reflèmblent  aflèz^  mais  Texpérience  nous  a  appris  qu'elles  (boc 
toutes  trois  difiërentes.  La  navette  &  le  colla  font  des  choux  champêtres  qui  eue 
des  racines  &  des  ^qualités  bien  difièrentes  du  navet ,  6c  qui  demandent  une  autre 
Culmre.  \ 

Il  y  a  même  plufieurs  fortes  de  navettes  :  celle  que  Ton  donne  aux  (èrins,  8c 
que  les  curieux  appellent  navette  de  France ,  tire  un  peu  fur  le  violet  \  elle  eft  plus 
petite ,  plus  douce  &  moins  amere  que  les  autres  efpeces  :  la  plus  grofîè  Se  la  plus 
noire  e(t  celle  qu'on  appelle  rabette  :  Se  c'eft  principalement  celle-là  qu'on  ieitkt 
en  plein  champ  pour  en  faire  de  l'huile. 

La  graine  de  la  navette  &  celle  du  colfa  font  à  peu  près  comme  k  graine  de 
lin ,  mais  noires  &  rondes-  ;  au  lieu  que  la  graine  de  lin  eft  plate ,  8c  ordinairement 
couleur  de  marron.  Le  colfa  6c  la  rabette  demandent  une  rois  plus  de  fumier  que 
le  blé.  .     ' 

On  (ème  la  navette  Se  la  rabette,  depuis  la  fin  de  Mars  jufqu'en  Juillet ^  à 
champ  uni  &  à  plein  champ  comme  le  blé.  Elle  fè  plaît  adez  dans  les  terres  blan- 
châtres ,  même  en  coteaux,  pourvu  qu'elles  foient  fortes  &  préparées  par  deux  oii 
ou  trois  labours  :  on  la  herle  enfuite.  Comme  cette  graine  efl;  lente  à  lever  8c  H 
monter  ,  pour  profiter  dû  terrein  ,  en  attendant  qu'elle  monte ,  on  a  coutume,  en 
la  femant ,  d'y  mêler  de  Tefcourgeon  ou  quelqu'autre  grain ,  qu'on  codpe  de 
bonne  heure  en  vert. 

En  automne  la  navette  ou  rabette  levé ,  &  a  la  feuille  du  rtavet  ;  au  lieu  que  le 
colfa  a  la  feuille  du  chou.  Au  printemps  elle  monte,  fleurit  jaune  ,  puis  forme  fa 
tige ,  fes  branches  &  fa  eraine,  &  mûrit  en  peu  de  temps  à  mefure  qu'elle  blan- 
chit. On  l'arrache  quand  elle  eft  mûre  :  ce  qui  arrive  fur  la  fin  de  Juin  :  on  la  bat 
dans  le  champ  même  fur  des  draps ,  pour  en  avoir  toute  la  graine  :  on  peut  y  laillèfi 
un  peu  de  paille  ou  gouflè  pour  nourrir  le  grain.  La  dge  ne  fert  qu'a  chauâèr  le 
four ,  à  brûler  8c  à  couvrir  :  on  itiet  les  filiques  ou  cofles  en  Udere.  On  vanne  la 
graine ,  ou  bien  on  la  paflè  par  le  crible ,  qu'on  fait  de  -crin ,  pour  en  ôter  la  paille; 

Î)uis  on  la  met  dans  des  tonneaux,  afin  qu'elle  ne  diminue  &  ne  fe  ride  pas  :  elle 
e  garde  Jufqu'à  œ  qu'on  la  porte  aux  grainetiers ,  au  marché  ou  au  moulin  on 
pre(foir,5>our  en  f^ire  de  rhuiW  après  avoir  été  bien  vannée. 

Dans,  la  Bourgogne ,  après  la  récolte  du  blé>  on  ne  fait  que  donner  un  profond 
labour  k  la  terre^  &  on  y  refeme  la  graine  de  jiavette en 4ft  prenant  avecles  ccok 
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doigts ,  pour  la  jeter  le  plus  loin  qu'on  peut.  Après  l'hiver  elle  fleurit ,  monte  en 
graine  cçinnae  Tes  raves,  &  on  k  coupe  quand  eïle^  inwre. 

Le  colla  demande  une  bonne  terre ,  forte ,  grallê  &  humide,  La  graine  du  colfa 
cftplus  noir«  &  plus  groflè-que  la  rabette  raufli  h  pliante  en  eftelle  plus  haute  > 
plus  forte,  plus  branchce,  &  donne  plus  de  graine  que  la  rabetté.  On  feme  le 
colià  en  Juillet  &  Août ,  ^n  terre  bien  préparée  ojmriic  pour  le  blé,  &  on  le  feme 
de  même.  Quand  le  colfa  eft  bien  levé  &  fort ,  c*eft-à-dire ,  fur  la  fin  de  l'hiver^ 
»il  feft  aop  dru  >  conîftie  il  afrlve  d'ordinaire ,  à  caufe  que  k'plame  eft  fortfe  & 
Toracei  on  éclaircit  Se  on  crantplante  ailleurs  ce  qu'on  en  a  ôté.  Pour  s'éviter  cet» 
peine ,  bien  des  gens  (ênîieilt  le  cdt(à  à  la  main ,  en  kiflant  couler  trois  ou  quatre 
graiii6  dans  un  a:ou  qu'un  honnne  fait  d'efpace  en  efpace  ^  en  fuivant  le  rayon  &  k 
(jueue  de  k  charrue  «  lor ^  dii  dernier  labour  qu'on  donne  à  4a  terre  \  après  quoi  il 
p'j  t  plus  qu'à  hsti^.  Les  .pauvres  gens  mangent  dans  le  pot^  &  en  ikkde,  les 
feuilles  du  colla ,  quand  elles  {ont  )eunes  ôc  tendres  ^  catr  c'eft  une  efpece  de  choa 
jt  Mtites  femlles  lavées  de  pourpre  >  &  foit  branchn. 

Les  beftiaux  en  font  très-rriands,  &  s'ils  s'échappent  dans  quelque  pièce  de  cblfa 
m  veft,  il  ne  faut  pas  le  cto^ré  |)erdii  pour  le  voir  brouté  avant  d'être  en  tuyau  > 
car  il  repouàè  a0ez*de  vert>  quand  il  a  du  temps ,  Se  que  l'^cîl  dek  pkme  n'dt  fA 
atteint.  • 

:  C  eft  mjème  un  point  d'économie  àflez  ordinaire  de  cotper  ks  (ailles  du  coIGi 
depuis  le  mois  de  Septembre,  dès  qu'il  eft  kvé ,  jafqu'ati  mcSs  de  Déce^nbre ,  j^ouk 
les  donner  en  ven  aux  beftiaux ,  fur-tout  aux  vaches  &  aux  bœufs  qu'on  \tu% 
efigraiiiei  *,  cela  n'empêche  point  k  colkde  repoafter^)i4aetl'hI\«r  ^  êc  dedefmer 
(i  graine  dans  le  teitips. 

Dans  les  bons  fdiKls  on  feme  k  colfa  fort  épais ,  pour  k  vendre  à  k  fin  de  l'hiver 
nu  millier  de  plantes  ou  à  k  perche ,  à  ceux  qui  veukm  olofs  en  |)^eer  dans 
leurs  champs ,  pour  l'y  récofter  l'été  fuivam.  :  r 

On  coupé  k  €oUà>  efi  été  5  mi  peu  âVant  k  na^ett?  ^  apr-^  tes  blés.  Au  fur- 
plus  ,  dn  etnploie  &  on  dél^ite  le  colfa  comïne  k  naveit?.  Il  faut  ks  récolta  par  uli 
temps  fec,  ôc  ne  pas  attendre  qpe  les  cqflfes  ou  capfule?,'qui,n?i>feFmerït  k  fraîne^ 
s'ouvrent ,  ni  même  qu'elles  foienr  parfaitement  mûres ,  parce  qu  elles  s'égrWie^ 
Soient  au  vent  ou  à  l'abittix. 

On  ne  doit  rien  mettre  dans  k  terre  oà  l'on  a  recueilli  ^  colCà  ou  tk  k 
rabette,  ava^t  qu'on  l'ait  bien^uueiidée ,  parce  que  ces  deux  plantes  l'efthcent 
keaucovp^ 

Comme  il  ^'en  échappe  totij<>urs  beaucoup  de  graine ,  il  y  a  des  gens  qui  k 
kiflènt  repiiufîèf  k  Ij^onde année  j  en  forte  qu'ils  en  ont ^  par  ce  moyen,  une 
nouvelle  récolte  qui  n'a  coûté  ni  labours ,  ni  femence  :  mais  cette  épargne  ne  vaut 
rîen ,  &  il  vaut  nûeux  employer  fà  terre  à  d'autres  ufages*  Le  blé  vient  aftèi  bien 
tprès  le  cclfa^ 

Quelquefois  k  grande  fiçhereflè  de  l'éré  fait  manquer  le  colfa  &  k  rdbette.  En 
ce  cas ,  lur  k  fin  d  Oftobre ,  lorfqu'on  voit  qu^  k  çhahip  n'eft  p^s  g^çnâ  ftlftiiâm- 
inent,  en  y  donne  jm  labour  ôc  on  v  feme  du  blé,      . 

Quant  à  l'huile  de  navette  &  de  colfa ,  voyez  ce  qw  ^n  fera  d;t  ci-après  au  cha^ 
cette  des  huiks.  Là  fpknte  du  colfa  donne'  plus  de^graine,  parce  qiiHk  ^ft  plus 
bwKhue  &  plus  fone ,  &  ja  graine  en  eft,  plus  ibrte  ôc  ^end  d|vanug&'au  boiikao 

Joe  la  rabette  :  mais  k  giraine  de  faberte  ,  boilTeau  'pc>uf  boiflèau,  donne  plus 
'huik  ,  parce  qu'elle  a  Içcorce  plus  mince  i,&  cette  huik  eft  pl\is  eftimée  5c  teqt 
moins  que  celle  du  j^Ua»  Qu  récoke  pi:dinair^^nt  douze^  ipin^$  de -colfa  à 

<:  littciies  du^Gi^  â^enêeé^al^gi^t^k  couç^s^j^s.plantf^  Idnl^l^»  ferveni;  i 
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couvrir ,  à  chauffer  le  four  &  à  brûler.  :  on  les  vend  en  bourrées  pour  ces  mérnes 
ufaees. 

Au  refte,  Tintérêt  du  propriétaire  eft  que  fon  fermier  ne  mette  point  rrop  de 
ferres  ep  colfa  è:  en-rabette  ,  parce  qiie  ces  graines  ufefit  beaucoup  la  terre  :  elles 
ne  rendent  point  de  fiimiérs  ^i  defdarrages',  au  contraîite,  elles  dcfmtrhdùnt  un4 
fois  plus  d'engrais  que  le  Wé.  Céft  pourquoi  il  faut  borner  parle  bail  ie  nonibfè 
âe  tertfes  que  le  fermier  pourra  charger  de  ces  fones  de  graines.  On  die  môfne  dek 
fermiers  qui  font  beaucoup  plus  de  colfa  ou  de  rabetre  que  de  blé ,  qu'ils  Jouent 
de  leur  refte,  en  rifquant  tout  fi  la  graine  ne  réaffit  point.  Souvent  aufli  la  policé 
fixe  la  qu^itité  de  ces  fones  d'emblavures ,  de  peur  qu'en  en  faifaht  trop  dans 
les  années  où  le  blé  eft  très-commun  &  à  bas  prix,  cela  ne  faffe  cellér  labon* 
âance  de  cette  manne  fi  néceftàire  au  public. 

De  la  Camomille ,  Airtfthehus.  * 

La  camomille  eft  un  fimple  très-connu  des  apothicaires ,  jMirce  qu'elle  eft  bonne 
pour  les  fièvres ,  pour  la  pierre  &  autres  maladies  de  la  veifie,  pour  la  jaunifie  & 
autres  hmptcmes  du  foie,  &c.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  camomilles.  U adonis i<\M\ 
ëft  là  plus  haute  de  toutes ,  croilt  en  Italie ,  &  fe  cultive  en  France  dxtns  les  jardins. 
Elks  font  toutes  odorantes,  hormis  la  fauvage. 

La  camomille  ordinaire ,  qui  eft  la  feule  dont  il  s'agît  ici ,  reflfèmHe  alfez  aii 
liii.  Nos  payfans ,  qui  en  femenr  fur  le«rs  terres,  poUr  avoir  hefur  ptovifioh  d'huilé 
à  brûler  6c  vendie  le  furplus  ,  Tappellent  camaminc  ou  momille.  Elle  ne  demande 

Eôlrit  de  ibin»  \  il  lui  fufiît  d'un  terrein  médiocrement  ^bon  j  préparé  par  trois 
bonrs  j  &  fumé:  on  la  leme  au  moisd' Avril  ou  de  Mai,  &  on  la  dépouille  au  mois 
d'Août ,  en  arrachant  la  plante  quand  elle  eft  mure  &  jaunâtre.  La  grainie  de  carpo*' 
ftnlk  rend  encore  plus  a  huile ,  à  proportion ,  que  la  havette  &  le  colû. 

De  Mlpïjle  &  de  l'Œillette. 

Oh  cultive  ces  deux  planties  pour  leur  graine  :  oh  la  donne  aux  ferlns  &  aux 
autres  oifeaux,  même  à  la  volailles  &  elle  eft  bonne  à  jplufieurs  autres  chofes^ 
comme  à  faire  des  huiles ,  &c. 

L'àlpifte ,  phaliins  ,  éft^ur 
belle ,  molrts  groifè  qitè  lé 
pat  les'dfeux  extrémités.  Cet 
feule  hdiirtrîture  d4ns  les  G 
Elle  a;lè  hiêàfie  goât-q»ie  lei 
^u  on  appelle  auffi  graine 
jette  tieaucoup  de  petites  tlg< 
Se  demi-,  -minces  ;  doiices  l 
blanche  5  il  y  en  d  auffi  de 
k  rire  de  ^Provence  ;  d' Au 
mandie. 

La  graine  de  Toeillerte  vient  d'une  iplinré  oûi^reflemWe  au  pavot.  La  bonne 


vient  de  Strasbourg  ou  des  environs  de  Laon.^Èlk  fl^yjrir  en  Mai  &  juin  :  elle^lt 
|rîfe  &  fort  déliée  :  elle  a  un  r<^"t  goôtMucrè  ffe  ^e  dfffi^  de'têfiF'de'pavoc^ 
bu'cn  ce  que  la  gr;nne  d-cèil!erte  éft»  grife  ,  &:  qûê  t^^^•  -*-^ --*'—-  -t—  r.^-  1^  -^-^r^ 
on  feme  &  on  cultivé  îoL-ibette  èomine  le  pavot» ^ 
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Du  PavcZy  Papftver. 

De  toutes  leserpeces  de  pavot,  foit blancs  oa  rouges,  doubles  ou  Amples, 
panachés  ou  autres ,  il  n'eft  ici  queftion  que  des  pavots  a  grolTe  tête,  qu'on  cul-  ' 
tive  en  bien  des  endroits ,  comme  en  Allemagne ,  pour  en  avoir  la  graine  que  les 

f  [rodes  têtes  foumiflènt  plus  abondamment ,  &  en  faire  de  l'huile  qu'on  tire  à 
roid ,  &  qu'on  emploie  clans  les  {àlades  &  fauflès ,  au  lieu  d'huile  d'olive.  On  s'en 
fen  au(fi  à  brûler  &  dans  les  remèdes. 

On  feme  la  graine  de  pavots.,  en  plein  champ,  eh  Septembre  &  Octobre,  & 
plus  communément  en  Mars ,  en  bonne  terre  &  en  belle  expofition.  Comme  cette 
graine  eft  fort  menue ,  on  la  feme  mêlée  parmi  un  tiers  de  cendres  j  &  fi  elle  eft  trop 
drue  lorfqu'elle  eft  levée ,  on  l'éclaircit ,  on  la  farcie  i  Se  ,  après  la  fleur  palfee , 
quand  les  têtes  blanchillènt ,  on  les  cueille  avant  leur  parfaite  maturité,  parce  que 
les  graines  fe  perdroient  &  fe  repeupleroient. 

Du  Sefame,  Sefamunu 

I^  féCune ,  qu'on  appelle  autrement  jugéoline  ou  femvfen^  eft  une  plante  que 
les  uns  qualifient  blé ,  les  autres  légumes ,  qui  a  la  tige  femolable  à  celle  du  millet, 
mais  plus  haute  &  plus  groilè  \  les  feuilles  rouges ,  les  fleurs  vertes ,  la  racine  blan- 
che ,  de  même  que  la  graine  qui  eft  renfennée  dans  de  petits  boutons,  comme  It 
pavot. 

Le  féfame  multiplie  &  rapporte  beaucoup  :  on  en  (ait ,  comme  ^e  la  navette ,' 
une  huile  qui  eft  de  grand  débit.  Elle  fert  principalement  en  médecine  :  elle  ne 
gelé  jamais ,  &  elle  paflè  pour  la  plus  l^re  de  routes  les  huiles  \  cependant  elle  va 
au  fond ,  fj  on  la  mêle  avec  du  vin  ou  de  l'eau-de-vie.  On  réduit  auflî  le  féfame  en 
farine  i  &:  il  y  à  des  femmes  qui  en  font  des  gâteaux ,  qu'elles  trouvent  excellens  : 
mais  il  ne  faut  point  faire  eas  de  ce  grain  pour  la  nourriture ,  parce  qu  il  eft  extrê- 
mement lourd  &  gâte  l'eflomac ,  comme  font  toutes  les  chofes  hiuleufès. 

On  doit  même  avouer  que  les  bons  ménagers  ne  fe  foucient  pas  de  femer  du 
féfame  \  on  aime  mieux  employer  celui  qui  nous  vient.  d'Afie ,  de  la  Morée  oa 
dltalie ,  que  d'en  cultiver  beaucoup  en-deçà ,  parce  qu'il  épuife  la  terre.  Cepen- 
dant nous  parlerons  de  fa  culture ,  parce  qu'il  faut  parler  de  tout ,  à  caufè  de  b 
différence  des  pays ,  des  terres ,  des  goûts  &  des  profits  qui  peuvent  fè  trouver  à 
cultiver  une  plante  qui  n'eft  pas  commune  dans  le  payis ,  fur-tout  quand  elle  eft 
^uflî  utile  que  l'eft  le  féfame.  Dans  le  Levant,  il  donne  prefqu'autant  d'huile  que 
les  oliviers  -,  &  cette  huile  eft  meilleure  pour  la  friture,  &  elle  éclaire  mieux. 
:  Le  féfame  demande  une  terre  fort  noire  &  humide ,  quoiqu'il  vienne  aflez  bien 
dans  dès  fables^  pourvu  qu'ils  foient  gras  :  il  multiplie  autant  que  le  millet.  , 
.  Il  ne  doit  être  lemé  qu'en  été ,  par  un  temps  fèc .  &  qui  promet  l'être  confbra-*: 
|nent  :^r  la  pluie  nuit  au  fèfàme ,  même  après  la  femaiile  ;  ce  qui  eft  tout  le  con- 
traire des  autrq  plantes^  dont  la  pluie  avance  la  germination  :  du  refte  il  vient  fàn^ 
(bin^ 

S^Uivct  Rapiflrum. 

%es  pairvtes  payfans  cueillent  la  fanve  un  peu  avant  fa  parfaite  maturité ,  parce 
qu'elle  s*égrene  aifèmeut  :  fouvent  même  ils  en  fement  exprès ,  pour  en  faire  de 
fhuile  à  brûler.  Nous  parlerons  ailleurs  de  cette  plante  :  au  furplus ,  xayex  fanyi^ 
ijauble  des  matières^ 


Digitized  by 


Google 


IL  Part.  Lit.  I,  Chap.  XL  Safrm^  Houblon,  Tabac,  &c.      jfp 
■  '         "^ 

CHAP  I  T  R  E     XL 

Dtt  Safran  »  du  Sénevé  &  de  ta  Moutarde  ;  du  Houblon ,  du  RI:[,  du 
GramcHmanne  &  du  TaiaCw 

x\  0  u  s  renfennons  en  un  feul  chapitre  toutes  ces  plantes,  qui  ,.la  plupart ,  (êr- 
Tent  direâemem  k  Thomme  pour  u  nourriture* 

Du  Safran,  Crocus» 

^  L  La  plante  qufproduit  lefafran ,  eft  une  plante  bulbeulê,  (c'eft-à-dire ,  qui 
Tient  d'oignons  ôc  de  caïeux) ,  compose  de  plufieurs  feuilles  longues ,  étroites^^ 
épajffès ,  douces  à  manier  &'cannelées ,  entre  lefquelles  il  s'élève  vers  le  commen- 
cement de  Septembre ,  une  tige  baflè  qui  foutient  une  fleur  bleue,  mêlée  de  rouge 
&  de  purpurin  >  du  milieu  de  laquelle  il  naît  audi'ime  eipece  de  houpe  panagée  en- 
trois  cordons  découpés  en  crête  de  coq ,  d'une  belle  couleur  rouge  /  ëc  a  une  odeur 
agréable;  quand  elle  eft  en  fa  vigueur,  on  la  cueille,  on  la  fait  fécher,  &  cette 
Koupeeft  le  (kfran  dont  nous  nous  (êrvons  ^  tant  parmi  les  alimens  qu'en  méde* 
cine ,  Se  à  beaucoup  d'autres  ufages  ;  quelques  jours  après  il  en  vient  une  autre 
lemblable  fur  la  même  plante  ;  on  la  ram^flfe  de  même  que  la  première ,  pour  la 
faire  auffi  fécher  -,  &  ces  houpes  &  réduifenr  en  filamens  ,  comme  nous  voyons  le 
fafran.  La  tige  &  les  fleurs  de  cette  plante  viennent  avant  les  feuilles;  elle  eft  en 
fleur  pendant  un  mois ,  puis  des  fleurs  fortent  des  feuilles ,  qui  font  vertes  pen^ 
dant  tout  l'hiver  ;  le  printemps  venu ,  elles  Ce  fechem ,  tombent  &  diiparoiffent 
en  été.  L'oignon  de  lafran  eft  gros  comme  une  aveline ,  charnu ,  barbu  dans  Cx 
parrie  inférieure ,  Se  furmonté  d'un  autre  oignon  plus  petit  :  le  tout  eft  revêtu  de 
pluijeurs  cartilages  jaunifTans  comme  le  glaïeuL 

IL  Choix.  Il  faut  choi^r  le  fàfran nouveau ,  bien  f^hé,  toolhffeSc  dotucai» 
toucher ,  en  bngs  filets  de  très-belle  couleur ,  rouge  &  peu  chaîné  de  parties  jatf- 
»es  ,  fott  odorant ,  d'un  goût  Sç  d'une  odeur  agréables*  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
s'attachent  à  celui  qu'ils  rrouvenr  fort  gras^,  qui  fait  du  bruit  dans  la  main  ,  qui 
picote  les  yeux  ouand  on  1  approche  du  vifage ,  qui  eflr  d'une  belle  couleur  d'or  „ 
dont  la  main  refte  teinte,  &  qui  iè  dif&uc  auémenc  quand  on  \e  met  dans  quelr 
que  liqueur* 

llu  Lieux.  Le  fefran  jslu  Levant  eft  très-eftimé  -,  il  eh.  vient  auffi  de  bon  en  pli^- 
fieiirs  endroits  de  France ,  comme  en  Gatinois ,  en  Lai^^iedoc  vers  Touloufe,  eue 
Provence  vers  Orange ,  en  Aijgpumois  &  en  Normandie.  Le  meilleur  eft  cehji 
de  Boifne  Se  de  Bois*commun  en  Gatinois  i  celui  de  Normandie  paflepour  k. 
moins  bon.  -  ' 

IV.  UJa^es.!^  (àfran  fert ,  comme  nous  Tavons  dit,  non^ulement  en  méHer 
cine  &  autli  parmt  les  alimens  ,  mais  encore  pour  les  peintures  8c  les  teintures.. 
Les  Elpagnols ,  les  Portugais,  les  Provençaux,  les  Tourangeaux  ea metteur  dan^ 
pretque  tout  ce  qu'ils  mangent ,  d'autant  qu'on  tm>  aaribue  nlu{ieurs:bons  eflèts  ^ 
comme  de  fonifier  Teftomac ,  de  rendre  les  fens  plus yihi,  de  r^ouiv le-coeuc  8c 
d  exciter  à  rire.  On  en  fait  ua  grand  tcaiic  versles  pays  fèptemriûnaiix ,  principales 
ment  en  Holiande  &  dans:la  baflè  Allemagne  :  c'efVpoorauoiks.  iàfnniieres  fontr 
d'un  grand  revenux^^  i>o  y  em£lai&  de&  champs  eorietSt.  Ceux  qui  ne  {ont  |Pf  à 
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ponée ,  ou  qui  ne  font  pas  dans  le  gcut  d'en  faire  commerce ,  n'en  mettent  que 

dans  un  petit  efpace  de  teixe.pour  leur  provilion  (èulement.  .. 

V.  Safran  bâtard.  Outre  le  fafran  ordinaire  dont  nous  parlons  ici ,  U  y  en  a 
une  autre  efpece  qu'on  appelleyi/}<wj  bâtard  :  il  envient  beaucoup  d'Alexandrie  & 
d'Egypte  à  Marfeiile ,  (ous  le  nom  de  fafranon ,  pour  l'ufage  des  teinturiers.  Les 
apotnicaircs  le  nomment  eartam  ou  crocus  faracenicus ,  &  le  peuple ,  graine  à  per- 
roquets :  eftedivement  les  nerroquets,  les  gros  becs,  qu'on  appelle  perce-olives 
(  quoiqu'ils  n'en  callent  pas  les  noyaux  ,  comme  on  le  dit  ) ,  &c  les  bréands  en  font 
fort  friands.  A  Marleille  on  ne  feur  donne  que  cette  graine  pour  nourriture  -,  î'qft 
le  femcn  cartam'u 

Cette  plante  a  les  feuilles  longues ,  rudes ,  piquantes  &  chiquerées  tout  aurourj 
{à  tige  eft  d'un  pied  &  demi  de  haut,  fes  têtes  font  de  la  grofleur  d'une  olive, 
hériifonnées  &  épineufes  ,  loneuettes  ic  écaillées  ,  avec  des  feuilles  au  deHbus  qui 
s'ouvrent  en  forme  d'étoiles  ;  la  graine  eft  blanche  &  anguleufe,  liiïe  &  dure ,  un 
peu  plus  grofle  qu'un  grain  d'orge ,  &  elle  a  au^dedans  une  thotUe  blanche  ;  (à 
racine  eft  longue ,  grêle  &c  (on  chevelue  \  ôc  Ùl  fteur  eft  fomblable  à.  celle  du  fafrair 
^omeftique.  U  n'y  a  dans  le  fafran  bâtard ,  que  la  graine  qu  on  cherche  -,  elle  ferc 
en  médecine  (entr'autres  pour  purger  le  flegme) ,  3c  aux  plumaciers  pourjpndr© 
1/eurs  plumesenincamadiixd'Efpagne,  en  y  mêlant  du  fuc  de  citron  -,  elle  fert  aufll 
pour  teindre  les  laines  ôc  les  foies ,  fur-tout  pour  l'écariate  bâtarde.  Ce  fafran  a 
cela  de  bon,  qu'il  ne  demandé  qu'une  terre  médiocre  &  peu  de  nourriture i  il 
amende  &  engraillè  le  fonds ,  6c  n'y  lailTe  aucune  racine  qui  puifle  pulluler  ou  l'en^ 
dommager.  Au  furplus ,  ceux  qui  feront  curieux  d'eu  cultiver ,  le  feront  comm* 
nous  Talions  dire  du  faJFran  domeftique. 

VI.  Culture  du  fafran.  Il  Vient  fort  bien  dans  toutes  fortes  de  climats  :  il  Ce 

{>laît  dans  une  terre  médiocre  ,  qui  ne  foit  pas  trop  forte  ni  trop  fumée ,  plutôt 
c^ere  que  lourde^  mais  toutefois  bien  aérée ,  fort  expofée  au  foleil ,  épierrée  avec 
foin ,  bien  labourée  Se  bien  meuble  :  il  aime  les  endroits  où  Ton  a  mis  de  l'oignon  j 
mais  l'eau,  les  fouris  &  les  taupes  y  font  bien  du  tort» 

Comme  il  vient  mieux  &  plus  vite  d'oignon  que  de  femence,  quand  le  temps  de 
le  planter  approche  (ce  qui  Ce  fait  aux  mois  de  Mai,  de  Juin  ou  d'Août  ) ,  on 
acheté  environ  un  boi0èau  d'oignon  de  {afran ,  plu$  ou  moins  ,  fuivant  ce  qu'on 
en  veut  planter  :  on  les  laillè  mûrir  à  Vombre  en  monceau,  pendant  une  huitaine 
de  jours  ,  dans  un  lieu  fec»  puis  ,  lorfqu  il  fait  beau  temps  £c  que  la  terre  eft  bien 
labourée  &  bien  meuble,  on  les  plante  en  droite  ligne ,  à  quatre  doigts  de  difl^mce 
l'un  de  l'autre ,  ôc  on  leur  donne  crois  doigts  de  terre.  Il  y  en  a  qui  ne  les  plamenc 
qu'au  mois  d'Août,  &  qui  y  naettent  du  marc  de  raifîns  au  pied. 

Dès  qu'ils  font  plantés ,  il  faut  couvrir  la  terre  de  feuilles  &  de  branchages, 

Eurr  la  défaidre  de  la  grande  ardeur  du  foleil,  jufdu'i. ce  que  les  plantes,  foient 
rées.  Elles  n'en  feront  guephis  belles ,  Ci  Vof%  a  (oin  de  les  arroler  pendant  les 
chaleurs,  fuihtoutmifon foit  aiHdu  à  les  (àrcler  plufieucs  fois  l'année,  poor  que 
ks  oigions  grofliflent  ôc  fructifient  mieux. 

Le  ufran  a  cela  depanlculier ,  qu'ilproduit  davantage  quand  il  a  été.  bien  foulé' 
&  bienjnetiDeavatir.de  jeter  ia  fleur.  La  première  année ,  les  oignons  de  (àfran  ne 
pcûdutfent  que  de  l'herbe ,  6c  la  fleur  ne  paroit  qu'au  bout  de  deuxan&  Avant 
quelle  paixiiflè ,  on^^pare  la  {àfraniere  fur  la  fin  dAoût  :  pour  cela ,  on  ôte  toute 
l  herbe  qm^patoît  fur  la  terre  ^  ôa  piétine  delfos ,  on  l'unit  comme  une  aire  à  battre 
dû  blé^  Sc' on  la  convia  4e  ^broumilles  comme  auparavant,  afin  aue  le  foleil 
n^iiopte poiçtjbkfran*:  phis enfouie  kterre,  plus  il  vient b^u.  Il  faurpourunc 
bien  fe  gacder  de  leJËiirex}Uf  nd  la  terre  eft  trop  humide ,  ou  quand  la  fleur  paroît  : 
ùfkàfit.»tiiCiz\ûip  fornique  lfi&  beftiaav»  furrtoui:  les  c43ichoa^>  nea  approchent 
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point»  La  terre  >  ainfi  parée  fur  la  fyi  d'Août>  ie(b  couverte  pendant  environ  un 
mois,  fur  la  fin  duquel  on  la  nettoie  anec  des  râteaux ,  pour  faire  place  au  ùît^xi 
qui  naît  &  fleurit  avec  Tautomne. 

VIL  Récolte.  Sa  fleur  commence  à  paroître  vers  la  fin  de  Septembre ,  6c  con- 
tinue jufqu*4  la  fin  d'Odobre.  Du  milieu  de  cette  fleur  fonent  trois  fikmens  rou- 
g^tres  »  accompagnés  de  petites  languettes  couleur  d'or  \  ôc  ces  filamens ,  qu'on 
appelle  attentes  ou  flcches  »  fcmt  proprement  le  (àfiran,  le  refte  de  la  fleur  n  étant 
d  aucun  uTage.  Chaque  fleur  ne  dure  pas  long-temps,  ôc  l'oienon  n'eft  que  vingt- 
quatreiieures  à  en  reproduire  une  nouvelle  :  c  eft  pourquoi  il  raut  les  couper  adroi- 
tement, ou  les  cueillir  de  joui;  à  autre  à  mefure  qu'il  fleurit.  Se  toujours  par  un 
beau  temps ,  le  matin  au  foleil  levant ,  &  jamais  Taprès-midi  :  en  les  cueillant , 
on  les  met  dans  un  panier  garni  de  linge  ou  de  papier  propre  »  &  on  les  porte 
chez  foi ,  pour  les  épluclwr  le  plus  tôt  qu'on  peut. 

Pour  cela,  on  les  jette  (m  une  erande  table ,  on  les  couvre ,  fi  elles  ne  le  font 
pas ,  on  en  tire  proprement  le  (àtran  qui  v  eft  attaché.  Se  on  le  met  à  part  :  il  y 
en  a  qui  y  mettent  un  pea  d'huile  pour  lui  dot^ner  du  luftre:  enfuite  on  le  fait 
fècher  dans  un  tamis  fiir  de  la  cendre  chaude,  ou  du  moins  au  fbleil  -y  mais  c'eft 
le  pire,  à  caufe  qu'il  défleurit  &deflèche  le  fiifem.  On  doit  avoir  foin  de  le  remuer 
de  temps  en  temps.  Qmnd  il  eft  bien  fec,  on  le  met  dans  des  boîtes  ou  dans  des 
iàcs  ou  autres  vaifleaux  bien  ferm^  ^  &  on  le  garde  dans  un  lieu  fec  jufqu^à  ce 
qu'on  veuille  s'en  défaire  :  plus  il  eft  rouge,  plus  il  eft  beau  :  on  le  vend  quatorze, 
quinze ,  feize  Se  dix-huit  francs  la  livre,  fuivant  les  années.  Il  faut  cinq  hvres  d'at- 
tentes éaîchement  cueillies  pour  en  faire  une  livre  defeches.  Le  fafîan  d'Efpagne 
ne  vaut  rien  ^  à  caufè  de  l'huile  qu'on  y  met  pour  le  ccmfèrver. 
'  Il  naît,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  une  deuxième  houpe  de  fruits  dans  le 
même  endroit d'oà  Ton  a ,  peu  de  jours  auparavant,  cueilli  la  première. 

Comme  le  fiifran  refleurit  de  jour  à  autre,  Ôc  que  (es  fleurs  fè  fuccedent ,  U 
récolte  en  dure  un  mois  entier ,  &  cela  fait  qu'on  a  le  temps  de  tout  cueillir, 
quelau'étendue  que  (oit  la  (àfraniere  ;  mais  aufli  on  ne  doit  point  épargner  le  ncmi- 
bre  des  joumaliers  pour  profiter  du  temps  de  la  fleur  :  die  eft  fujette  à  pourrir, 
pocu:  peu  qu'on  la  gardew 

Les  fleurs  Se  les  graines  qu'on  dépouille  ainfi  dans  l'automne ,  font  remplacéef 
par  des  feuilles  qui  durent  ôc  verdoient  pendant  tout  l'hiver*)  elles  fe  flétriuent  au 
printemps ,  &*tombent  enfin ,  parce  qu'elles  ne  peuvmt  pas  réfifler  aux  moindret 
chaleurs  de  ïété. 

Vin.  Safraniere.  On  donne  ordinairement  trois  labours  par  an  à  la  {àfiraniere  ; 
le  premier  ,  quand  on  plante  le  fafîan ,  ou  s'il  eft  déjà  plante,  au  printemps  quand 
les  feuilles  tombent  \  le  fécond ,  fur  la  fin  de  Juillet  \  ôc  le  troifieme ,  au  commen- 
cement de  Septembre,  quelques  jours  plus  ou  moins  tard,  fuivant  la  fécheref]^ 
de  l'année.  U  faut  toujours  lui  donner  le  dernier  labour  par  un  beau  temps ,  ôc 
prendre  garde  de  ne  nas  ofiênfer  les  oignons  en  labourant. 

Une  fafraniere  ainu  ménagée ,  dure  trois  ans  dans  Ùl  forte  vigueur  \  elle  pouvoir 
continuer  à  rapponer  pendant  neuf  ans ,  pourvu  qu'on  eût  bien  foin  de  la  labou- 
rer,  de  la  ^rcler  Ôc  de  l'amender  avec  du  m^c  de  raifin  ;  mais  il  vaut  mieux , 
après  trois  ans  de  production ,  lever  hors  de  terre  les  oignons  ôc  les  caïeux  qu'ils 
ont  produits ,  pour  les  planter  ailleurs ,  &  vendre  ce  qu'on  aura  de  trop.  Auflî-tôt 
qu'ils  font  hors  de  terre  ,  on  doit  les  mettre  à  l'ombre ,  dans  un  endroit  qui  ne  foit 
pourtant  point  humide.  U  ne  faut  jamais  les  replanter  dans  l'endroit  d'oîli  on  les  a 
ri  tés ,  parce  que  la  terre  eft  ufée  à  oet  ^;ard  ^  on  peut  y  mettre  du  grain  en  la  fumant 
bien. 

U  y  a  des  gens  qui  partagent  en  quatre  ce  qu'ils  ont  detetreà  mettre  en&&ani 
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ils  gamiflent  les  derniers  quartiers ,  des  oignons  &  caïeux  qu'ils  œncent  des  pre- 
miers y  & ,  comme  ils  ne  fleuriflfait  pas  touften  même  temps ,  ik  ont  plus  de  temos 
&  de  commodité  pour  cueillir  le  falran ,  qui  refleurit  d'un  c^é  pendant  qu'on  le 
dépouille  de  l'autre. 

JLe  fafran  a  fa  maladie  particulière.  Elle  eft  cauTée  par  ime  petite  plante  patafite 
gui  s'établit  fur  Toison  du  fefran ,  s'y  nourrit  Ôc  le  détruit  à  la  fin  :  elle  jette  des 
Mets  en  rayoiis  ,  qui  vont  s'attacher  aiw  oignons  voifins  j  &  ainfi  de  prodbe  en 
proche  ,  elle  infeâe  tous  les  oignons  du  champ.  Le  meilleur  remede^ft  de  k  tenir 
bien  labouré  Se  bien  farcie ,  &  de  ne  point  laÛïbr  les  oignons  trop  long-temps  en 
terre. 

Du  Sénevé  &  de  la  Moutarde ,  SkiapL      -  > 

Le  (ènevé  eft  une  petite  graine  ronde  &  rouge  ou  blanche,  dont  on  Êiit  entr'au* 
très  la  moutarde,  &  oui  vient  fur  une  plante  du  même  nom,  dont  il  y  a  deux  efpe- 
ces  ,  une  fauvage  &  VaiitBe  cultivée.  La  moutarde  ûavage  a  les  feuHles  grêles  âc 
}a  graine  fort  petite.  La  activée ,  qui  vient  aulH-bien  dans  ks  champs  que  dans  les 
jardins ,  eft  de  deux  fortes;  Tune  a  des  feuilles  comme  la  rave  &  le  panais ,  &  k 
graine  rouge,  qui  eft  la  moutarde  ordinaire-,  &  l'autre  a  les  feuilles  chicpietées 
comme  k  roquene  :  k  eraine  blanche  eft  moins  forte  ouek  co^ge. 

Le  fenevé  fert  non-tetilement  à  faire  de  k  moiotarae,  mais^auffi  à  piufieurs 
autres  fortes  d'alimens.  Sa  graine  &  l'huile  qu'on  en  tire ,  font  encore  employées 
en  médecine  ;  &  (i  on  en  met  dans  du  vin  doux,  on  Tempèckera  long-temps  de 
bouillir.  Le  fenevé  fen  encore  à  préparer  ks  peaux  qu'on  paâè  en  chag^ 

On  doit  choifir  k  fimevé  nouveau  ,l>ien  nourri ,  &id'iingout  acre  &  piquant: 
plus  il  eft  nouveau ,  meilleur  il  eft ,  tant  pour  manger  que  pour  femec;  il  eft  pour- 
tant de  garde  pendant  cinq  ans.  On  k  cafle  fous  k  dent ,  pour  voir  s'il  eft  vert  au 
dedans  -,  car  s'il  eft  bknc,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  vieux. 

On  le  feme  en  terre  gradfe  avant  l'hiver  ou  après  >  mais  k&maiUe  du  printemps 
réuifît  mieux  ;  on  doit  le  mêler  avec  des  cendres  6c  le  iiemec  à  ckirertoie  ^  à  cauiè 
que  k  graine  en  eft  petite  &  qu'il  multiplie  aifement. 

Cette  plante  demande  d'être  tranfpkntée ,  pour  qu'clk  croiffepltis  haute  &plas 
l)elle,ce  qu'il  ne  faut  faire  que  pour  le  fenevé  qu*on  veut  manger*,  car,  pour  celui 
dont  on  veutavoir  k  femence,  on  ne  doit  point  k  changer  de  fonds»  Il  eft  nécef'^ 
foire  de  labourer  avec  foin  &  profondément  k  terre  qui  a  rapporté  du  fenevé , 
avant  que  de  l'employer  à  d'autres  productions ,  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'endébar- 
rafler  le  fonds  où  il  a  crû. 

La  moutarde  dont  on  fe  fert  commimément  dans  les  fautes  ,  n'eft  autre  cbofè 
qu'une  pâte  liquide  faite  de  graines  de  fenevé  pilées  &  mêlées  avec  du  snout ,  oo 
vin  doux  à  demi  épaiidi ,  comme  eft  k  moutarde  de  Dijon  \  ou  avec  on  peu  de 
farine  &  de  vinaigrette  qui  k  rend  plus  jpiquante  &  excite  davantage  l'appétit. 
D'autres  n'y  ajoutent  que  du  vinaigre  tans  fcuine ,  &  fi  on  k  veut  excellente,  cm  y 
écmfe  &  démêle  un  anchois. 

On  k  feit  encore  de  cette  façon  ;  il  faut  bien  nettoyer  k  graine  de  fenevé ,  k  cri- 
bkr ,  k  laver  dans  de  l'eau  froide ,  &  l'y  laiflèr  une  nuit  entière  y  enfuiteon  k  preflè 
avec  la  main ,  on  k  pile  dans  un  morrier  neuf  ou  bien  propre  avec  du  vinaigre  fon , 
ic  on  la  paflè.  Il  y  a  des  gens  qui  font  une  moutarde  aflez  ^;réabk  de  cette  mar 
niere  :  on  prend  deux  onces  de  graine  de  (ènevé  &  demi-once  de  cannelle  ^  on  pife 
le  totit  bien  fin ,  &  ,  avec  du  miel  ou  du  vinaigre  ,  on  en  fait  une  pâte  dont  on  hwr- 
me  des  petits  pains  qu'on  fait  fécher  aufokil  ou  au  four  :  quand  on  veut  en  em- 
ployer ,  on  les  fait  dilTbudre  dans  du  vinaigre ,  du  verjus  ou  autre  liqueur.  Il  y  en  a 
4  autres  qui  ^  pour  otec  à  k  moutarde  fe  graade:âcreté  >  iie  font  que  tremper  k 
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graine  dans  du  nioâc>  puis  ils  la  pi:q)arent  coiàme  on  vient  dd  le  dire  ^  &  la  met- 
tent dans  des  petits  tonneaux. 

Du  Houblon  y  Lupulus. 

•  * 

Le  koubkm  eft  une  plante  qui  reÛèmble  à  la  coulevrée ,  qui  monte  Se  rapporte 
cous  les  ans  comme  les  afperges ,  &  dont  le  fruit  fert  à  faire  de  la  biete.  On  mange 
aufB  lés  fommités  des  tiges  du  houblon  en  falade,  quand  elles  font  jeunes  Se  ten- 
dres ;  on  les  cuit  &  on  les  £ett  conune  les  afperges.  On  en  fait  encore  des  Hrops 
exôellens  pour  les  fièvres  malignes ^  dartres.  Sec  parce  que  le  houblon  purifie  Se 
rafraîchit. 

U  eft  aufli  très-^rome  à  (aire  des  treilles  \  mais  la  grande  confommation  Se  la 
grand  trafic  s'en  (ait  dans  les  pays  où  Ton  boit  de  la  bière ,  comme  en  Allemagne, 
en  Angleterre ,  en  Flandres  ,  en  Picardie ,  Se  un  peu  en  Normandie.  On  y  voit 
des  campagnes  entières  de  houUonnieres  qu  on  cultive  avec  foin  »  parce  qu'elles 
font  d'un  bon  revenu  *>  Se  Ci  quelqu  année  de  houblon  manque ,  au  lieu  de  dix  à  , 
douze  livresque  valoit  le  cent  peunt ,  il  vaudra  jufqu  à  foixante  Se  quatre-vingt 
francs. 

Quelaues-uns  rappdlent  la  vigne  du  nord ,  parce  qu  en  montant  il  s'entortille 
autour  de  ce  qu'il  rencontre ,  Se  que  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  vigne 
ou  de  la  coulevrée.  Il  y  a  trois ,  Se  ordinairement  cinq  incifures  à  Tentour  de  fès 
ieuilles ,  &  elles  font  inécales  Se  rudes  comme  celles  du  concombre  *,  les  fàrmens 
en  font  longs,  rudes,  vekis  Se  un  peu  épineux  s  les  fleurs  blafardes  ,  rangées  en 
raifin ,  d'où  fortent  quantité  de  petites  bourfes  ou  cloclies ,  qui  pendent  entaflees 
les  unes  fur  les  autres  :  elles  font  de  couleur  )aunacre ,  Se  remèrment  une  graine 
poixe  Se  ameie»  Cette  plante'ftQurit  fur  la  fin  d'Août ,  Se  fon  fruit  qui  fe  forme  peu 
de  temps  après  la  fleur,  mûrit  en  jauniflànt. 

Le  houblon  croît  nàtucellèment  le  long  des  ruiflèaux ,  Se  dans  les  haies  Se  buif-  * 
fofts.  U  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  mâle  Se  la  fem^  :  celle-ci  eft  plus  bailè  &  moins 
belle  »  Se  porte  rarement  du  fruk  >  & ,  comme  on  ne  cultive  cette  plante  en  camT 
pagne  que  pour  le  fruit ,  c'eft  toujours,  le  maie  qu'il  faut  prendre. 
>  Le  houblon  vient  de  graine ,  de  plants  enracinés.  Se  plus  Êuûlement  de  bou* 
tures. 

Pour  feiie  mè  houUomûere ,  on  choifit  un  bon  terrein  un  peu  gras ,  &  plutôt 
humide  que  fisc  f  fiuis  cailloux ,  le  moins  qu'il  fe  peut  *,  on  le  marne  s'il  paroît  un 
peu  froid ,  puis  on  le  fouit  au  conunencement  de  l'hiver ,  &  une  féconde  fois  au 
commencement  de  Mars^  après  on  y  fait  des  trous  profonds  d'un  pied  ou  un  peu 
mcôns,  Se  large  d'un  pied  dé  diamètre ,  chacun  à  quatre  pieds  de  aiftance  les  uns 
des  autres ,  Se  en  lignes  droites  }  enfuice  on  met  au  fond  de  chaque  trou  un  peu  d^ 
fumier  confommé,  Se  un  peu  de  terre  meuble  paifèe  à  la  cl^e. 

La  rené  étant  apprêtée  fur  la  fin  de  Mars,  on  prend  les  boutures  ouchatrures  du 
houblon,  qu'on  a  coutiune  de  tailler  vers  le  ij  Mars  :  on  met  dans  chaque  trou 
cinq  ou  fix  de  ces  boutures  que  l'on  aura  coupées ,  &  tous  les  trous  étant  garnis ,  on 
Jaille-là  la  houblonniere ,  jufqu'à  ce  que  les  boutures  replantées  aient  poufle  hors 
de  terre  un  pied  de  haut. 

Alors  on  prend  de  petites  perches ,  comme  des  rames  à  féveroles ,  &  on  les  fiche 
en  terre  à  coté  de  chaque  trou ,  afin  que  le  houblon  montant  s'entonille  autour  de 
la  rame.  Mais  on  doit  bien  prendre  garde  de  quelle  manière  on  met  le  hôpblon  à 
la  rame  :il  faut  le  tourner  de  gauche  à  droite,  afin  que  le  foleil  l'attire  à  foi  j  autre- 
tnent  le  houblon  ne  tourneroit  point ,  &  fe  détacheroit  toujours  de  la  rame,  parce 
qu'il  eft  de  la  nature  des  féveroles  &  autres  plantes  foibles  qui  s'entortillent  prefq^ 
joutes  de  gauche  à  droite  en  montant.   , 

Ddddij 


Digitized  by 


Google 


>îo       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Quifize  jours  après  qu  il  aura  été  ramé  y  il  êh  néceflaire  dç  donner  de  noavdk 
terre  à  la  plante ,  & ,  peu  afMrès^  la  remocter  en  prenant  de  laterre  d'aknrour  de 
chaque  pied,  pour  la  jeter  autour  de  la  plante  en  forme- de  taupkre. 

Au  mois  de  Mai  ou  au  commencement  de  Juin ,  on  donne  un  troideme  labour 
à  la  houblonniere  ^  on  la  farcie  fi  Tété  eft  trop  fec ,  on  y  pratique  des  rigoles  pour 
Parrofer,  Se  fur-tout  on  la  défSmd  du  brout  &  de  la  feuille  des  beftiaux ,  du  moins 
Jufqu'à  k  récoke  y  qui  k  fiût  ordinairement  vers  le  8  Septembre*  On  ne  doit  pas 
efpérer  grand  fruit  b  première  année  ni  la  feconde  y  parce  que  la  pknte  n'a  pas 
encore  oe  ferce.  » 

En  Novembre  ou  Décembre  ^  on  fait  poner  du  fumier  i  la  houblonniere  ;  on 
en  met  un  demi-piél  fur  chaque  motte  de  houblon  ;  enfuite  on  bêche  la  terre  Uen 
menue  y  on  k  rend  meuble  le  plus  qu'on  peut,  '&  on  renfouit  autour  de  chaque 
motte  le  femier  qui  a  été  apporté  deflus  :  après  on  k  bêche  une  féconde  fbis;^  au 
Commencement  de  Mars  ;  &  vers  k  if  dû  même  mois,  on  châtre  k  houblon^ 
c'efl-à  dire ,  qu'on  k  taille. 

Pour  cek,  il  n'y  a  quà  découvrir  chaque  pied,  en  jetant  k  terre  à  côté, 
couper  avec  un  couteau  tout  le  vieux  bois  à  raz  de  Teftoc  ou  ccnir  dek  plante,  & 
k  recouvrir  avec  k  main  d'un  peu  de  terre  paflée  ï  k  claie  ou  émiée. 

Vers  k  mi- Avril,  quand  on  voit  k  houblon  pointer  comme  des  afperges  à  k 
hauteur  de  Quatre  do^,  on  amaflè  des  perches  de  chêne,  de  fauk,  trembfe  ou 
autre  bois  bknc ,  chacune  d'un  demi-pied  de  tour  au  moins ,  les  phis  droites  & 
ks  plus  hautes  qu'on  peut  trouver ,  &  on  les  £k:he  en  terre  à  force  de  bras  Se  d'eau , 
pour  les  fsàie  entrer  deux  pieds  ^ant,  à  câté  de  chaque  motte  de  houblon;  om 
met  à  chacune  k  noml^re  de  perches  proporticmné  à  k  force  de  k  pknte  &:  au 
nombre  de  fès  jets  :  ordinairement  une  perche  fat  pour  quatre  oà  cinq  jets  ou 
montaos. 

La  houblonniere  étant  emperchée ,  il^^^ut  mettre  k  houblon  k  perche ,  c'eft-à- j 
dire,  l'y  lier  avec  du  fil  ou  avec  de  k  chaîne  de  tiflèrand,  Ack  lier  en  le  tournant,  f 
comnEie  il  a  été  dit  d-deflus,  de  gauche  à  droite  vers  k  pkin  fi^kiLOn  doit  le  lier 
aufS  haut  que  les  bras  peuvent  atteindre. 

Enfuiteonydonnedenouvetk  terreen  kbutant,  &onlekbourepour  kder-^ 
niere  fois  vers  le  mois  de  Juin ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Dès  que  k  houblonniere  efl  emperchée ,  il  efl  néceâÉiire  d'y  être  af&dù ,  pour 
hien  conduire  k  houblon  autour  des  perches,  à  mefbre  qu'il  monte,  parce  qu'A 
ne  faut  qu'un  coup  de  vent  cpntraire  pour  k  déber  Se  le  rompre  ou  pourrir  :  c'eft 
à  mioi  on  doit  être  attentifs 

La  récoke  du  houblon  fe  fait  au  commencement  de  Septembre,  quand  on  voit 
qu'il  eft  mûr,  c'eft-à-cfire,  quand  il  Jaunit.  Alors  on  choifit  un  beau  jourj  on 
<;oupeayec  k  fàuciOe  les  harfeHesou  farmens  du  houblon  à  deux  pieds  de  terre, 
on  arrache  ks  perches  en  ks  tirant  droit  en  haut ,  povu:  ne  ks  pas  rompre.  Pour 
cek  ,  aprè^ks  avoir  un  peu  ébrankes  à  h  main  ',  on  ks  faifit  au  pied  avec  une 
efpece  de  crochet  ou  anfe  dé  fer  recourbé  Se  dentelé ,  attaché  près  du  bout  d'une 
.  fcneoerche,  qu'on  foukvede  l'autre  bout  pour  arracher  (k  terre  les  perches  or- 
nies  de  houblon..  On  les  dépouille  des  farmens  Se  des  fruits  qui  y  font  entorrill^ 
en  les  pouflànt  avec  k  main  jufqu'au  bout  de  k  perche  yScontnhkéts  faix ,  que 
ton  ponedans  l'endroit  où  l'on  veut  ks  éplucher.  Cela  fefiut  en  détachant  toutes 
le*  cloches  du  houblon ,  oue  l'on  jette  à  l'un  de  fes  côtés ,  pendant  que  l'on  jette 
de  l'autre  toutes  ks  harfetfes  8c  ks  feuiHes  j  enfuîte  on  pone  le  fruit  an  hoobloA 
ftcher  à  k  touraitk.  Les^feuiQes  de  houblon  ne  font  bonnes  qu'au  fumior  eu  ii 
Vrâkr^  mais  ks  farmens  font  des  li^s  excellents;. 

Ia  iowctàlU  çft  un  petit  bâtiment  bien  couvert  ^  dians  kquel  eft  fufpendue^a  i 
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portée  d'un  grand  honune ,  une  grille  de  bois  »  donc  les  barreaux  ne  font  efpacés 
que  de  la  lar^mr  d*un  doigt  y  ôc  dont  la  erandeur  ordinaire  eft  de  douze  à  quinze 
pieds  en  quatre.  On  étend  Ton  houblon  lur  cette  ^ille ,  à  T^ai^ur  d'un  pied  & 
demi  à-la-fois.  Sous  le  milieu  de  cette  grille ,  on  (ait  uù  grand  fourneau  de  oriques 
(des  crues  v  fuffifent  )  rangées  en  forme  de  dôme >  ou  en  dos  d*ane ,  &  difpofèes  de 
façon  que  la  maçonnerie  ait  prefqu'autant  de  vide  que  de  plein ,  afin  que  la  fumée 
&  la  cluJem:  du  grand  feu  qu  on  fait  dans  le  fourneau ,  fe  répandant  également  par- 
tout ^  les  trouç  (fe  la  maçonnerie  puidènt  (ècher  prompcement  Se  é^kment  tout 
le  houblon  qui  eft  étendu  fur  la  grille.  Quand  il  eft  fec  d*un  coté  3  on  le  retourne 
t!e  l'autre  avec  la  pelle  ;  &  quand  tout  le  lit  eft  bien  fec  ou  touraillé ,  on  en  refait 
un  autre  »  au'on  fait  tourailler  de  même  ^  &  on  porte  le  tout  dans  un  grenier  bien 
couvert  ^  ou  il  (è  confèrve  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  le  vendre  ou  s'en  fèrvir  à  braflèc 
de  la  bière. 

On  le  vend  au  poids,  tout  emballé»  foit  au  mille  »  (bit  au  cent ,  depuis  deipc 
fols  jufqu'à  quarante  fols  la  livre.  H  a  cela  de  bon ,  ou'on  peut  le  garder  des  huit 
ou  djx  années  fans  qu'il  fe  ^te  &  uns  qu'il  s'afibiblifle^ou  diminue  confidérahle- 
ment  >  mais  il  faut  de  grands  greniers  ou  autres  lieux  vaftes  Se  fecs  pour  le  mettre  » 
parce  qu'il  occupe  beaucoup  de  place  :  il  fe  pourrit  &  chancit  ailement9  8c  plus 
on  le  sarde ,  plus  il  y  ^  de  déchet  au  poids.  Pour  le  choix^  on  prendra  celui  qui  eft 
en  befies  cloches .  doux  à  la  main ,  8c  d'une  odeur  fuave. 

Une  bonne  houblonniere  dure  huit  à  dix  ans  dans  fa  force  :  le  fumier  de  cheval 
8c  celui  de  vache  7  font  les  meilleurs.  Quand  elle  commence  à  s'épuifèr  &:  à  ne  fiiire 

3ue  des  produétions  maigres  6c  rares  ^  on  la  renouvelle.  Les  plus  entendus  en  ont 
e  diffibrens  âges ,  pour  avoir  toujours  du  houblon  en  fruit  8c  en  plantes»  8c  par-' 
là  ,^  (ans  avoir  aucun  vide  »  ils  pofitent  des  bonnes  &  des^  mauvaifes  années ,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  de  ftvix  dans  les  unes,  8c  bien  de  l'argent  de  leiu:  fruit  dans 
les  autres. 

Comme  ks  perches  (ont  k  plus  groflfè  dépenfe  des  houhlonnieres^  on  doit 
avoir  foin  de  I^  préferver  de  la  pouniture  &  du  vol  >  &  il  eft  d'un  intérêt  ^al , 
ipour  le  propriétaire  8c  pour  le  locataire  ^  que  k  houblonniere  foit  fuffifamment 
iouraie  de  perches^  ainfi  que  de  plantes^ 

Vu  Ri^y  Oriza» 

.  Le  riz  eft  uoe  efyece  de  froment  que  nous  n'avons  pourtant  point  mis  au  nom- 
bre des  autres  blés  »  parce  que  c'eft  une  plante  étrangère.  Le  gram  de  riz  n'eft  bknc 
que  quand  il  eft  mondé  >  u  approche  de  k  figure  du  froment  ordinaire ,  fi  ce  n'eft 
^u'il  eft  plus  petit  :  il  vient  fur  un  tuyau  de  k  hauteur  de  deux  jpieds  ou  environ  > 
plus  i^os  8c  plus  plein  de  nœuds  que  celui  de  notre  froment ,  &  les  feuilles  refTem- 
Uent  à  celles  du  poireau  s  ce  tuyau  jette  fon  épien  forme  de  rameau  ou  bouquets  » 
où  l'on  trouve  le  riz  renfermé  d^  une  capfîde  jaunâtre^  rude  >  cannelée  par  petites 
cÊtes ,  8c  terminée  par  un  filet* 

On  ne  cultive  point  ou  prefquepoint  de  riz  en  France  :  on  nous  Tapporte  tout 
(k  de  Piémont ,  d'£fpagne  Se  de  plufieurs  autres  endroits.  Notre  manière  k  ^u$ 
ordinaire  eft  de  lemanger  enerains  cuits  dans  du  lait  >  après  Pavoir  fait  revenir  ois 
gpnfler  dans  de  rcao,  &  il  eft  d'un  grai)d  ufage  en  Carême  :  on  fait  auffi  uneefpece 
de  bouilUe  avec  du  w  battu*  Nous  le  mêlons  quelquefois  dans  k  foupe.  Les  peur 

5 les  du  Nord  mangent  les  poules  &les  autres  viandes  avec  du  riz  de  du  fafran,. 
Lutrdfbis  on  n'ofbit  faire  ime  noce,  s'il  n'y  avoir  du  riz  faune ,,  c'eft*à-dîre,  ^Eané* 
Les  Orientaux  emploient  ce  grain  par-tout  *,  il  y  en  a  beaucoup  parmi  eux  qui  nib 
vivent  ^^  de  rix  cuit  dans  de  L'eau  i  iken  font  Ai  pain  ^  dans  lequel  ils  fflêtenr 
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du  feigle  Se  • 

d'un  blanc; 

enivre  plus  fonement  que 

naire. 

On  doit  choifir  le  riz  ner ,  bhnc,  nouveau  >  aflèz  gros ,  dur ,  s'enflant  aifemenc 
quand  il  a  bouilli,  &  ne  Tentant  hi  la  poudre ,  ni  la  rance. 

Le  riz  ne  peut  venir  que  dans  une  terre  humide ,  ôc  néanmoins  il  lui  Ëiut  un 
climat  chaud.  Si  on  veut  ^n  cultiver ,  on  doit  choifir  une  terre  légère  ,  bien  expofèe 
au  foleil ,  maigre  ou  non ,  n'importe ,  pourvu  qu  elle  foit  naturellement  humide^ 
ou  bien  voifine  d'un  ruiflèau  ou  autre  pièce  d'eau  fuffifanre ,  pour  qu'on  puifle 
inonder  la  rizière  6c  la  mettre  à  fec  à  fon  gré,  par  les  canaux  &  rigoles  qu'on  y 
pratiquera. 

U  eft  néceflaire  de  donner  à  cette  terre  trois  labours  profonds  qui  la  rendent 
bien  nleuble  Se  bien  unie ,  quoiqu'jm  peu  en  talus,  pour  faciliter  l'écoulement  de 
l'eau  quand  il  en  eft  temps.  Le  dernier  labour  fe  fait  au  commencement  d'Avril , 
qui  eft  la  {kifon  de  femer  le  riz  -,  maïs  avant  de  le  mettre  en  terre ,  on  doit  le  laifler 
tremper  dans  de  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures.,  8c  enfuite  le  femer  tout 
humide  :  après  cela  on  fait  audî-tôt  entrer  Peau  du  ruiffeau  ou  cahal  dans  la  rizière, 
&  on  en  couvre  toute  la  terre  enfemencée  à  la'hauteur  de  deux  doigts ,  pendant 
environ  cinq  mois  entiers.  Quand  on  voit  l'herbe  s'y  former  en  épi ,  comme  elle 
fleurit  &  grene  en  peu  de  temps ,  on  redouble  l'eau ,  pour  empêcher  que  le  grain 
ne  foit  mêlé  Se  gâté. 

On  en  fait  la  récolte  au  commencement'  de  Septembre ,  cinq  mois  aptes  qu'on 
l'a  femé  y  mais  il  fiiut  avoir  eu  foin  de  faire  écouler  Teau  quelques  jours  avant  de  le 
cueillir ,  pour  que  le  champ  feche.  0e  cette  manière  on  aura  quantité  de  riz ,  & 
on  pourra  y  en  mettre  trois  années  de  fuite  fans  biffer  repofer  la  terre;  la  dernière 
récolte  n'en  fera  pas  moins  abondante  que  la  première ,  &  le  champ  n'en  fera  que 
plus  gras  &.  plus  net  de  toutes  herbes  &  infectes  :  on  pourra  même  y  femer  enfuite 
du  froment  ou  du  méteil  pendant  deUx  oii  trois  ans  de  fuite  ,  6c  le  blé  ne  lailTera 
pas  d'y  venir  fort  &  grenu. 

Du  Gramen-manne  ^  Gramexi'mznnx  ou  Sanguinella»* 

Le  gramen-manne  eft  une  efpece  de  chiendent  qui  a  cinq  ou  (ix  pointes  &  quan- 
tité d'épis  à  la  cime ,  &  au'ôn  fe  met  dans  le  nez  pour  fe  (sàte  faigner.  Sa  graine 
tH  blanche  comme  celle  du  riz ,  Se  plus  petite  que  celle  du  miUet  ou  du  pants  :  il 
nait  avec  une  écorce  comme  l'orge,  qu'on  ère  en  le  piknr.' 

On  le  feme  &  on  le  cultive  en  Allen^agne  comme  les  autfés'légomes  :  Ùl  graine 
a  les  propriétés  du  riz  y  on  l'y  zpf>él\e^manne  ,  Se  l'on  s^en  férf  pour  vitnde  comme 
du  riz,  mais  elle  nourrit  peu  :  étant* cuite  dans  du  bouiDoii  gras,  elle  guérit  lei 
duretés.  ^  -       *  .        ' 

Du  Talac ,  Nicotiana, 

Le  tabac  eft  une  plante  fi  ùfuelle ,  que  tout  le'irtonde  k  connoît.flc  en  prertd  \ 
foit  par  le  nez  en  poudre  ou  râpé ,  foit  eft  feuilles  ert  les  fumant  ou  les  i:nachant. 
La  nature  n'a  jamais  rien  produit  dont  l'ufàge  fe  foit  étendufi  univerfellement  & 
fi  rapidement  -,  &  cette  plante  eft  trop  à  la  mode  en  France  ^  ftu>tonrà  préfet,  pout 

3u'on  ne  nous  pardonne  pas  lai  petite  digreflîon  que  nous  allons  Éiîre  pour  appren* 
re  l'hiftofre  de  fa  découverte  à  ceux  qui  né  k  favent  pas,        ■    '■ 
Hijloïrc  de  la  découverte  du  Tabac,  il  ne  doit  ion  mérite  ou  Ta  vogue  qu'aux 
européens  :  ce  n'a  été  qu'une  fimple  produftion'  fauvage  d'un'  petit  canton  et 


Digitized  by 


by  Google 


IL  Part.  Liv.  I,  CmAp.  XL  Tahat.  /   ^  jî^ 

FAmériciiie  jufqœs  vers  Tan  i  j6o ,  que  les  Efpagnols  ,  &  nomraéfl^ent  Fermndex 
de  Toleoe  ,  s'aviferent  d'en  envoyer  en  Efpagne  ôc  en  PorcugaL  M.Nicot,  aiubaf- 
{àdeur  de  France  dans  la  dernierede  ces  deux  monarchies ,  fit  mettre  dans  fon  jardin 
un  eflài  de  cette.plante  étrangère ,  qu'un  gentilhomme  ,  garde  des  chartres  de  Por- 
tugal ,  lui  avoir  donné  \  elle  y  crut  &  multiplia*  Un  page  de  Tambairadeur  en 
ayant  par  hafard  appliqué  le)us  Se  lé  marc  fur  utiulçere  malin ,  qu'un  de  Tes  parj^ns 
avoit  au  nez  >  le  tabac  opéra  Cv  bien  ,  que  fous  les  yeux  de  l'ambaOladeur ,  qui  e^  fu| 
fLV0ni ,  &  des  médecins  du  Roi  de  Portugal,  qu'il  fit  auffi  avertir,  le  nqli  me  tan-' 
gère  (c'eft  le  nom  de  l'ulcère  )  guérit  parfaitement  en  (jûx  jours.  Quelque  temps 
après ,  un  cuifînier  du  même  ambal&deur ,  qui  ^  étoit  coupé  le  pouce ,  s'étanc 
rétabli  par  cinq  ou  iix  appareils  de  tabacs  Se  vingt  jours  enfuite ,  le  père  d'un  autre 
page  du  même  miniflxe,  s'étant  au(fi  guéri  en  dix  jours ,  par  le  tabac ,  un  ulcère 
4]u'il  avoit  à  la  jambe  depuis  deux  aas  *,  le  fils  d'un  capitaine  guéri  des  écrouelles 
par  le  mente  remède  :  tous  ces  e0ai$  fuivi^  d^  qui^lques  a^es ,  accréditèrent  Cea:« 
plante  fi  vite  8c  fi  bien ,  qu'on  ne  parlpit  fllu^  <\\^  de  l'herbe  de  l'ambafladepi:,.  C'eft 
delà  qu'elle  a  pris  les  trois  principaux  ^lorns  qji'eUe  a  encore  ^  tabacj  de  Taliafp» 
|iom  du  pays  où  on  l'a  d'abord  priie  -y  nicodfiae ,  du  nonfi  de  TambaHadeur  qui  l'a 
fait  coniK)itre;  Se  petun ,  parce  que  les  naturels  de  l'Amérique  l'apçelloient  ainfi. 
Xie  mérite  Se  la  plante  du  tabac  furent  bientôt  connus  de  toute  ll^urœe  ^  &: ,  à 
l'envi  de  l'ambaflàdeur,  le  grand-prieur ,  à  qui  il  en  avpit  préfenté  à  ion  arrivée 
jdans  Lisbonne,  la  reine  Catherine  de  Médjcis,  à  iqgi  il  w  envoya  en  France* 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  »  nonce  en  Portugal^  Se  JîîicQlas  Tournabon ,  l^t  en 
France  ,  qui  en  eurent  auflî  des  premiers,  firent  appeler  V  ^^bac  chaàm  de  leur 
laom  ihcrbc  où  grand-prieur yherbc  à  la  reine^h^U  de  Sainte-Çrolx  ond^  Tour- 
9^ahom  Les  favans  même  trouvèrent  <k)gma^iquemeBt  que  le  mot  américain,^^rzr/2, 
qu'ils  latiniCerent  en  pttum ,  venoiit  d'un  mot  grec  qui  fignifie  étendre ,  parce  que 
fes  feuilles  du  tabac  s'étendent  beaucoup. 

,  Le  pmf  &  le  contre  du  tuhaç.  Jl  a  pourtant  leu-  d^  wtagonift^s.  au0î-bien  que 
dies  pariégyriftes.      c.  .,*-'.  I 

/  ,0n  n.ousidit  > ifun  coté, '.que <*£^/ç;?fe^  ricàeir^Qr.^Hr/puvepu  dup^y^  de 
Vor  ;  qu  il  réunit  en  foi  ce  que  les  autres  plantes  ri  ont  quejeparéy  que  la  nature  en 
ayant  fait  ^n  miratlé  y  elhpedevoik  pa$  le  cacher  pendant  '^x  mile  4ns  Jt  la  plus 
ifelle  partie ^  du  monde  ^  qu\elle  fut  injufle  de  It.r^ljgu^r  fi  long-temps'  parmi  les 
Sauvages  &  les  Barbares  ,  &  d^etre  moins  indulgente  pour  nous  que  pour  eux  ;  Se 
fqfl*enèfik  t0bac  marquejiiienja^ppiff'ance'^qft^u^ot  réduit  en  pondre, &  .enfumée  , 
ilg4fde.e/Ki^et(mt/jhnprix'^fk'jhrce^  s 

^  On  dit  jMi  contraire,  pour  le  pjirti  ennemi  du  ^b^c  y  q\àe^  on  U  prend  par  Je 
■1»^  >  ûnft  gâte  l^odorat  ,&  la  mémoire  y  Se  ^ue ,  prh  par  la  bp^cM'  > ^  H^  dérangé  le 
'Cery{;4m,f^  noircit  Je  crâne\}{\xAmur^tJKy.€mperturd€^.TMrc4:i  le  gricaid-Sic  dt 
Mofcovie  &  le  roi  de  Perfe  en  défendirent  l*ufage  à  leurs  fuf^ts  yfius  peine  de  la 
yicy  ou  du  moins  d* avoir  lese\  càupé\  quun  favant  roi  d'Angleterre  (Jacques 
-Stuart)  &un  des  plus  fameux  médecins  dufiecle  préfent  (M«Fagç»i)  ont  écrit^con^ 
4re  Htf/kge  du  tabac  i  ^ele  pape  Urbain  FUI  a  .efecommmd  tpus  jeei^^qtâ  en 
prenne  t  dans 'leAiégOfts. 
^  JU  çhaUur  des  jwtis  a  été  jusqu'au .ppim.  de  difpui3?r  KM;  Kicot;la  doire  de 
l'avoir  donné  à  la  France.  Pour  cela  on  a  écrit  qn/il  étoit  .çjri^ifiaîre  d'Europe  , 
•&  qu'avant  liât  décou^yerte  du  Ne^eaurUsIonde^  oû  en  trouva  divecfés  plantes  (Ens 
les  Ardeimes.  Pour  le  rendr^e  au  contraire  à  l'Amérique ,  on  a  ofé  écrire  ique  les 
•vents  en  avoient  p*i  apporter  la  (emepce  d'Amérique  en  Europe»  &  juftement  dans 
ks  Ardennes^  Mais  ce  qii'il  y  a  deiplos  cercwii»  ic'eftjque  cette  {^ntie  a  toujours  été 
-appelée  >  &  le^a  app^rfi^imiKif QiijPttr^  >  du jaom  de  ti;Jfac  >  qpi  a.éré  emprunté 
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4e  celui  de  Tabaoo ,  une  des  provinces  du  royaume  de  Jucatan  en  Amérioue^  oA 
les  ETpagnoken  trouvèrent  pour  la  première  fois.  Comme  elle  eft  ien  vogue  plus  que 
jamais ,  nous  {Kirferons  de  (a  figure  avant  que  d'enfeigner  ùl  culture,  pour  Pinftruc* 
don  de  ceux  qui  ne  la  connoiilènt  que  dans  leur  tabatière  ou  en  corde» 

Defcription.  Elle  croit  non*(êulement  aux  Indes ,  mais  encore  dans  toute  l'Eu- 
rope. Elle  a  la  tige  fort  droite ,  gro(fe ,  velue  ic  viTqueuiè ,  les  feuilles  larges  &  lon- 
gues ,  vertes,  tirant  fur  le  jauue,  de  bonne  odeur,  d'un  gpût  icre ,  un  peu  velues, 
douces ,  vifqueufes ,  &  chargées  de  filamens ,  qui  (ont  les  cotes  du  tabac  Les  feuilles 
font  b^ucoup  plus  grandes  &  en  plus  grand  nombre  au  bas  de  la  tig^  qu'au  haut  \ 
6c  plus  elle  monte ,  plus  elles  deviennent  petites  &  moins  fréquentes.  La  plante 
eft  toute  en  feuilles ,  &  aÛèz  baflè  avant  de  monter  en  tige  *,  mais,  en  s'élevànt, 
elle  jette  beaucoup  de  feuilles  ;  &  des  nonids  qu'elle  forme ,  de  demi-pied  en  demi- 
pied  ,  fortent  des  branches  dont  il  y  en  a  qui  viennent  auffi  longues  que  le  bras.  Eût 
croît  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  même  jufqu'à  fîx  Se  fept ,  lorfqu'elle  eft 
femée  en  terre  erafle  Se  chaude ,  &  qu  on  la  cultive  avec  foin  *>  mais  ordinaire- 
ment  on  arrête  la  tige  à  la  hauteur  de  deux  pieds  Se  demi  ou  trois  pieds,  &  on  la 
coune  tous  les  ans.  Au  haut  de  fes branches  naît  Ùl  fleur,  qui  eft  preique  femblable 
à  celle  de  la  nielle  des  jardins,  de  couleur  blanchâtre  Se  incamadine ,  en  forme  de 
clochette ,  qui  fon  d'une  coflè  ou  capfule  (êmblable  à  un  petit  giblet  :  auffi-t^  que 
ù  fleur  eft  pa(fèe ,  cette  capfule  s'arrondit  &  s'emplit  de  graines  fort  menues ,  noires 
quand  elles  font  mûres  ,  Se  vertes  quand  elles  ne  le  font  pas  encore.  Elles  ont  la 
4gure  Se  la  confiftance  de  celles  du  pavot. 

Dans  les  climats  chauds,  le  tabac  porte  feuilles ,  fleurs  Se  graines  en  même 
temps ,  pendant  neuf  ou  dix  mois  de  l'année  :  il  jettel)eaucoup  du  pieds ,  &  fê 
renouvelle  par  Quantité  de  jetons  Se  de  boutures  :  fes  racines  ne  ^ont  pourtant  qu'un 
petit  amas  de  filets  fort  ddiés ,  mêlés  de  quelques-uns  un  peu  plus  gibs ,  mais  fort 
courts  pour  la  hauteur  de  la  plante  :  (k  feuilles  Se  (es  tadnes  rendmt  un  jus 
gluant  Se  réfineux ,  tirant  fur  le  jaune ,  dont  l'odeur  eft  approchante  de  la  refîne 
Se  non  déiàgréable ,  Se  la  faveur  aigu£  Se  kre  ^  ce  qui  prouve  que  le  tabac  eft  fec 
&  chaud. 

E/peces.  Il  y  a  en  Amérique  quatre  fortes  de  tabac ,  qui  font  le  petun,  le  tabac 
à  langue,  le  taoac  d'amazone  Se  celui  de  verine.  On  ne  les  diftingue  que  par  U 
forme  de  leurs  feuilles. 

Le  peiun  a  les  feuilles  très-vertes ,  charnues ,  cotonnées ,  épaiflès  &  maniables  ; 
elles  ont  ordinairement  dans  leur  maturité  quatorze  pouces  de  lai^  fur  vingt-fix  de 
long  ;  Se  malgré  (qu'elles  foient  beaucoup  pras  belles  que  ceUes  des  autres  efpeces , 
cependant  on  cukive  beaucoup  moins  de  petun  que  de  tabac  i  langue ,  à  caulè  que 
fes  feuilles ,  qui  font  délicates  Se  remplies  d'une  grande  humidité ,  diminuem  pro* 
digieufèment  en  les  mettant  fécher. 

he  taidc  à  lanpttc  a  les  feuilles  épaiffes,  chamoes,  fortes,  liantes,  mflès  8c 
douces  en  les  touchant  :  elles  diminuent  moins  en  féchant  &  fe  gardent  plus  long- 
tenms  >  parce  (qu'elles  n  ont  pas  tant  d'humidité.  A  l'égard  de  leur  largeur,  elk 
n'eft  que  de  hmt  pouces;  mais  pour  la  longueur ,  elle  va  commele  petun  jtdfqn'à 
vingt-fix  pouces:  c'eft  ce  peu  de  largeur ,  fur  tant  de  longueur,  qui  a  feit  donner 
le  nom  de  tabac  à  langue  à  cetteefpece. 

Le  tabac  (t amazone  a  les  feuilles  très-épaiflès  Se  fort  charnues  :  elles  n'ont  ptef* 
que  point  de  déchet  en  féchant,  malgré  qu'elles  paroiflènt  avoir  beaucoup  a  hu- 
midité. Elles  ont  la  même  longueur  que  celles  des  deux  précédentes  efpeces  \  mais 
elles  font  pWlarges ,  Se  rondes  à  leur  extrémités  Ce  qui  les  diflètencie  encore 
desautres,  c'eft  qiie]espetit0s  cotes  qui  Soutiennent  chaque  feuille ,  tombent  per* 
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,|)«ndiculaîrement  fur  k  groflè  cote  du  milieu,  au  lieu  que  dans  les  autres  efpeces^ 
•elles  fuivent  le  contour  des  feuilles. 

Celm  de  verine  a  auflî  les  feuilles  bien  nourries  ôc  chaaiues  j  mais  eHes  font  rudes,' 
ridées ,  pointues  &  étroites  ,  n'ayant  pas  plus  de  huit  à  neuf  pouces  de  longueur. 
Cette  elpece  qui  eft  la  moins  grande  des  quatre ,  neft  pas  d'un  grand  rapport, 
parce  qu'elle  diminue  confidérablement  en  féchant ,  attendu  qu'elle,  a  beaucoup 
d'humidité.  ^ 

Culture.  Le  tabac  demande  une  terre  grafïè  &  humide ,  bien  expofée  au  midi , 
bien  labourée  Se  amendée  par  beaucoup  de  fumier  bien  confommé.  Il  vient  infini- 
ment mieux  dans  une  terre  un  peu  fpacieufe  ,  fur-tout  quand  il  y  a  un  mur  qui  lui 
renvoie  la  chaleur  du  midi ,  &  qui  le  garantit  des  vents,  dont  celui  de  bife  «ft  1^ 

?lus  à  craindre  pour  une  plante  qui  a  îi  peu  de  racines  par  rappon  à  fa  hauteur. 
)n  doit  Varrofer  quand  le  temps  le  porte  au  fec ,  &  comme  elle  craint  fort  le  froid , 
il  faut  len  garantir  l'hiver  car  des  nattes ,  des  paiHalfons  ou  autrement  -,  du  moint 
ce  fontles  précautions  que  prennent  ceux  qui  cukivent  curieufement ,  dans  leurs  jar- 
dins, cette  plante  exotique-,  mais  on  n'y  fait  pas  ces  façons  en  plein  champ,  ôc 
l'expérience  apprend  qu'elle  ne  demande  pas  tant  de  ménagement. 

Le  temps  de  le  femeren  ce  pays ,  eft  à  la  fin  de  Mars  ou  au  conunencement  d'A- 
vril. (Les  Indiens  &  \es  Elpagnols  le  fement  en  automne  ou  en  Août  au  plus  tôt.) 
Pour  cela  on  fiiit  un  trou  an  terre  avec  le  doigt  &c  de  fa  longueur  \  on  y  jette  dix 
ou  douze  grains  de  tabac ,  &  on  recouvre  le  trou  \  (  ils  font  fi  menus ,  que  la  cerr© 
les  étouflferoit  s'il  n'y  en  avoit  que  trois  ou  quatre:  )  s'il  fait  fec ,  on  arrofe  légère- 
ment au  bout  de  quinze  jours.  On  peut  le  femer  à  la  main  ,  en  mêlant  le  grain  avec 
de  la  terre  ou  un  peu  de  cendre  ,  afin  qu'il  ne  levé  pas  trop  épais.  Il  eft  long-temps; 
à  lever  i  mais  auffi-tôt  qu'il  l'eft,  on  doit  le  couvrir  la  nuit  pour  le  défendre  du 
froid ,  &  continuer  ainu  jufqu'à  ce  que  l'herbe  ait  quelque  force,  afin  qu'elle  foie 
toujours  verte  &  belle.  Dans  les  pays  chauds ,  il  faut  auffi  la  préferver  du  grand 
;ibleil  tant  qu'elle  eft  tendre ,  &  l'arrofer  fouvent. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  fement  la  graine  de  tabac  fur  des  couches  de  fumier 
luutes  d'un  pied  &  demi ,  &  qui  lui  donnent  de  fréquens  arrofemenspour  qu'elle 
levé  plus  promptement.  Auffi-tôt  qu'elle  eft  bien  levée  &  qu'elle  a  afïez  de  torce  , 
ils  la  tramplantent  à  la  fin  de  Mai,  en  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet. 

Quand  celle  qu'on  a  femée  enpleine  terre  eft  bien  levée  &  forte ,  comme  il  y  a 
autant  de  tiges  que  de  grains  reflufcités  ,  &  que  leurs  racines  font  mêlées  les  unes 
f:armi  les  autres ,  ce  qui  fait  quelles  s'étoufïeroient  dans  la  fuite  fi  on  ne  les  fépa- 
roit ,  il  faut ,  avec  un  grand  couteau  ,  faire  un  cerne  en  terre  à  Tentour  de  cette 
toi^e  de  plantes ,  l'enlever  en  mottes  &  la  jeter  dans  un  baquet  plein  d'eau  ,  afin 
que  la  terre  s'en  féparant,  les  petites  tiges  reftent  feules  au-deffus  de  Teau  ,  eiifuite 
on  les  prend  doucement  l'une  après  l'autre ,  fans  rien  rompre ,  on  les  enveloppe 
féparément  dans  de  la  terre  mère ,  qu'on  prend  de  la  motte  ou  du  trou  où  elles 
font  nées  ,  &:  on  les  tranfplante  à  trois  çieds  du  mur,  &  à  deux  pieds  &  demi  ou 
trois  pieds  l'une  de  l'autre.  Si  la  terre  ou  on  les  veut  mettre  n'eft  pas  il  bonne  que 
l'autre,  on  doit  la  rendre  femblable  par  les  amendemens ,  &  fecourir  les  tiges  tran- 
plantées  par  de  fréquens  arrofemens ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  temps  4e  les  cueillir 
après  qu'elles  auront  fleuri  &  grené.  Il  faut  fur-tout  farder  aiïîdumenr. 

Loriqu'elles  ont  environ  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  hauteur  avant 
qu'elles  fleuriflènt,  on  les  arrête  en  coupant  le  fommet  de  chaque  tige,  pour  l'em- 
pêcher de  croître  &  de  fleurir ,  afin  que  les  feuilles  qui  reftent ,  (e  fortifient  mieux  : 
on  arrache  en  même  temps  celles  qui  pourroient  toucher  à  terre  &  fe  rempUr  d'or- 
4lures  ,  &  on  les  garde  pour  en  faire  du  tabac  commun.  On  ôte  auflî  toutes  celles 
qui  font  vicieufès ,  piquées  de  vers  ou  qui  ont  quelque  difpofition  à  la  pourriture  » 
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on  ne  laiflè  que  dix  on  douze  feuilles  au  pbs  (m  diaque  tige.  Se  on  anache  xaâs 
hs  rejetons  qui  paroiflènt. 

On  ne  cukive  guère  le  tabac  que  pour  avoir  Ces  feuilles.  Ceft  pourquoi ,  à  me* 
lure  qu'elles  mûriflênt,  on  choifit  les  belles  &  ks  médiocres  »  on  les  met  en  paquets 
de  trois  douzaines ,  en  les  enfilant  enfèmble  parla  tête  y  Se  on  les  pend  à  l'ombre 
à  quelque  plancher  ou  dans  des  greniers  pour  les  faire  fécher  &  les  garder.  D  ne 
£iut  jamais  les  mettre  fécher  au  fokil  y  au  vent ,  ni  au  feu.  Leurs  marques  de 
maturité  font ,  lorfqu'elles  fe  détachent  aifément  de  la  plante  en  y  touchant.  Se 
que ,  de  couleiu:  verte  qu'elles  étoient ,  elles  deviennent  marbrées  -,  cela  arrive  com- 
munément à  la  fin  d'Août  Se  dans  le  mois  de  Septembre.  A  Tégard  de  la  tige ,  on 
Ja  laiflè  en  terre ,  pour  que  les  feuilles  qui  ne  font  pas  mures,  puiflènt  le  devenir  : 
ced  ce  qui  fait  qu'on  voit  quelquefois  des  plantes  de  tabac  en  Décembre  dans 
fes  champs.  On  en  conferve  proprement  la  graine  jufqu'au  mois  d'Avril  fiiivaat> 
ui  e(l  le  temps  de  la  femer>  car  b  tabac  meun  tous  les  ans ,  après  avoir  donné 
:a  graine. 

Dans  les  Indes ,  on  prépare  un  guarré  de  terre  bien  expofé  au  foleil ,  &  on  y 
plante  la  femence  du  tabac  :  on  arrote  tous  les  jours  ce  quarré  ,  on  le  couvre  pen- 
dant Tardeur  du  foleil ,  foit  de  feaiDes ,  paillaflons  ou  branchages ,  &  on  k  décou- 
vre pendant  la  nuit ,  afin  que  k  rofée  Thumede.  Quand  il  ne  fait  ooint  de  fofeil  Se 
qu'il  ne  pleut  pas ,  on  l'arrofe  tout  de  même.  Cette  femence  étant  levée ,  elfe  forme 
une  petite  tige  comme  la  laitue  :  on  la  tranfpknte  de  même ,  à  trois  pieds  Tune  de 
JPautre ,  &  on  n'y  fou&e  point  de  plantes  étrangères,  Lorfque  les  feuilles  font  deve- 
nues grandes  &  qu'elles  lont  mûres  ,  alors  on  coupe  k  tabac  &  on  le  laiflè  deux  ou 
trois  heures  au  foleil^  puis  on  amaffe  toutes  les  plantes  deux  à  deux  pour  les  pendre 
i  des  perches  y  jufqu'à  cinq  étages  tes  unes  fur  les  auprès  ,  dans  des  loges  qui  font 
£eulement  couvertes^  de  peur  que  h  tabac  ne  foit  mouiHé ,  mais  ouverte  de  toutes 
parts»  afin  que  l'air  y  puilfe mieux  entrer  Se  empêcher  le  tabac  des'échaufièr  &  de 
pourrir..  Avant  le  lever  du  foleil ,  on  dépend  ces  perches ,  afin  de  tenir  les  feuilles  de 
tabac  fouples ,  qu'elles  ne  fe  ca&nt  pas  Se  ne  fe  réduifenr  point  en  poudre.  Se  on 
en  tire  toutes  les  jambes ,  ou  efpeces  de  côtes  qui  régnent  le  long  de  chaque  feuille. 
On  met  enfuite,  félon  quelques-uns,  bouillir  ces  bois  dans  un  chaudron  avec  de 
l'eau  Se  quelques  pruneaux ,  mais  plus  communément  que^ueç  petits  paquets  de 
violettes  jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  un  firop.  Les  feuilles  étant  bien  arrangées  par 
lits,  fur  une  rorte  toile ,  on  les  arrofe  de  ce  firop  :  on  les  enveloppe  dans  la  toile 
qu'on  entoure  d'une  forte  corde ,  fuffifamment  ferrée ,  pour  que  le  firop  puifle 
pénétrer  par-tout.  Deux  jours  après  on  ficelé  le  tabac  au  point  où  il  doit  Û être^  A 
Sx  mois  y  il  eft  bon  &  très-doux  à  fumer  ^  mais  il  lui  faut  deux  ans  pour  être  boni 
«b  raper.. 

Quand  il  eft  fec ,  on  met  toutœ  les  feuillies  enfèmble  en  mquets  qu'on  appelle* 
mapnotes  ou  manoques  i  avant  que  de  les  corder ,  on  les  laiflè  tremper  dans  Leau- 
de- la  mer ,  ou  du  moins  dans  de  l'eau  commune  \  Se  enfuite  on  les  tord  en  façon  de^ 
coulieau  ou  rôles, qui  fe  fiorment  autour  d'un  bâton  par  k moyen  d'une  efpece  dft: 
moulinet.. 

Le  tabac  vient  par-tout,  &  fe  vend  très-cher ,  quoiiqu'ill  coûte  fort  peu;^  IVtûâ: 
comme  ileftà  préfènt  défendu  d'en  cultiver  prefque  pat  toute  k  France,  noos^ 
lï'en. parlerons  point  davantage ,  d'autant  que  le  refte  n'a^ rien  d'eflèndel^^âcqu^ 
«out  le  monde  k  fabrique  aiTément .  quoique  chacun  ait  ùu  manière:. 

Les  marques  du  bon  tabac,  ea  cordkibnt  une  cou^- belle  &  Ibifante^  une^odeor 
agiéablej^  Se  qu'il  foit  de^  bonne.*  gar^ 
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Du  Paficl  6»  de  la  Vouedcy  delà  Gaude,  de  la  Sareue  >  dtt  Seret y  de  la 
Garance^  de  la  Coris  &  du  Chardon  à  Bonneden 

Xjes  fept  premières  de  œs  huit  plantes  font  néceflaires  aux  teinturiers  pour 
teindre  leurs  étofiès  >  ôc  elles  font  de  grand  profit  y  la  dernière  {bit  aux  drapiers 
^rapans  Se  aux  bonnetiers. 

Du  Pajlel  ou  Guefde. 

Lepaftel,  qui  t^Vifatis  des  Grecs  y  le  glafium  des  Latins ,  le  guado  des  Itt* 
liens ,  &c  que  nous  appelons  auffi  la  guefde  en  quelques  provinces  >  eft  une  herbe 

Îui  vient  de  graine  qu  on  feme  tous  les  ans ,  Se  qu  on  cultive  à  caufe  de  {es  feuil- 
îs ,  dont  on  fait  trois ,  quatre ,  &  en  quelques  endroits  jufqu'à  fept  récoltes  par 
an.  Etant  apprêtées ,  eues  font  d'un  grand  uûge  dans  les  teintures,  pour  préparer 
les  étoffes  à  recevoir  toutes  les  autres  couleurs ,  Se  en  augmenter  le  luftre  Se  \^ 
durée  :  elles  leur  donnent  d'abord  la  teinture  bleue }  mais  une  fone  couleur  de 
paftel  eflt  pre(que  noires  Se  c  eft  la  bafe  de  tant  de  fortes  cte  couleurs  y  que  les  tein- 
turiers ont  une  certaine  échelle  ou  nombre  d'étages  y  avec  laquelle  ils  comptent 
k  ckné  Se  la  profondeur  de  cette  couleur.  On  drane  auffi  le  nomàLinde  à  la  cou- 
leur qui  fert  aux  peintres  y  qui  fe  £iit  de  l'écume  du  pafbl  >  que  les  teinturiers 
tirent.  Les  anciens  Bretons  fe  peignoient  le  vifege  de  paâet>  pour  être  plus  terri* 
blés  en  guerre. 

Defcriptiofu  Le  paftel  aies  feuilles  prefque  feiid>Iables  au  plantain.  Le  meilleur 
ala  feuille  unie  Se  fans  poil ,  &  c'eftle  véritable  paftel:  le  maavais»  qu'on  appelle 
paAel  bâtard  y  pafiel-bourg  ou  bùurdaigne  ,  a  la  Emilie  veïoe  :  le  petit  paftel  eft 
celui  de  la  Quatrième  ou  cinquième  récolte  \  Se ,  quand  on  en  feit  davantage  y  le 
paffel  de  la  dernière  récolte  s  appelle  marouchin.  Le  plus  vieux  fpaftel  eft  le  meil^ 
leur  :  plufîeurs  le  confondent  avec  le  paftel  d'Inde ,  qui  eft  l'indigo  \  mais  le  der- 
nier eft  d'une  valeur  &  d'une  vertu  bien  fupérieure.  Il  eft  pourtant  de  même- 
nature  que  notre  pafbel ,  avec  cette  différence  que  celui-ci  eft  toute  la  fubftance  de 
l'herbe,  au  lieu  que  l'indigo  n'en  eft  que  le  jus  ou  la  lie  farineufe  fechée  au  foleil , 
•  qu'on  met  en  tablettes  ou  en  boules.  On  cultive  beaucoup  ^paftel  dans  l'Albi- 
geois Se  dans  tout  le  Languedoc  »  &  il  y  eft  d'un  grand  produit.  Le  paflel  fauvage 
eft  une  troifieme  fone  de  pafbel  qui  a  les  feuilles  plus  grandes.  Se  tot  femblables 
à  celles  de  la  laime. 

Culture*  Le  paftel  vient  de  graine  »  &  on  le  feme  tous  les  ans.  On  le  plante  plu- 
tôt dans  les  terres  fortes  y  fubfbuitielles  Se  pleines  de  fels,  que  dans  celles  qui  font 
l^res  ou  fàblonneufes  :  on  le  feme  au  mois  de  Mars  ^  &  pour  le  faire  multiplier 
en  abondance^  il  n'y  auroit  qu'à  le  mettre  dans  une  terre  qui  auroit  été  en  repos* 
trois  ou  quatre  ans  :  les  terres  novales^  Se  celles  où  l'on  auroit  femé  du  trefie  y 
qu'on  auroit  laiffees  deux  ans  en  pré ,  y  feroient  merveille. 

Mais  fi  la  terre  n'eft  pas  telle,  il  feut  toujours  choifîrla  meifleure  qu'on  aura  » 
lui  donner  au  moins  deux  kb6urs ,  Se  la  bien  amender  aviant  de  la  femer. 

Les  terres  graffes  produifent  beaucoup  plus  depaflel  *,  mais  celui  qui  vient  dans. 
les  médiocres ,  qui  ne  font  m  trop  légères  ni  trop  gpcaifes ,  a  plus  de  force  Se  de  cou*- 
leox.  Oo  ne  àc^t  point  (m^i  de  graine  decpafbli,  qu'on  ne  loit  fût  de  quelle  plant^^ 
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elle  vient-,  car  les  graines  du  bon  &  du  mauvais  paftel  fe  reflemblent ,  mais  non 

pas  la  feuille. 

Aulïj-tôt  que  le  paftel  eftfemé,  on  le  heirfe  de  tout  fens,  afin  qu'il  foit  bien 
couverte  on  le  laifle  ainfi  germer  &  pouffer  fes  feuilles  jufqu'à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  doigts  j  ce  qui  arrive  environ  vers  le  huitième  d'Avril ,  dans  les  pays 
chauds ,  6c  plus  tard  dans  les  climats  tempérés  :  alors. on  bêche  la  terre  autour  det^ 
plantes  du  paftel ,  fans  les  offenfer  en  aucune  partie. 

Récolte  &  façons  du  pafteL  Peu  de  temps  après  ,on  cueille  les  feuilles  à  mefure 
qu'elles  muriffent ,  c*eft-à  dire ,  qu'elles  commencent  à  jprendre  couleur,  non  air 
milieu  ,  mais  par  les  bords*,  elles  mûriroient  trop ,  &  on  reroit  une  petite  récolte, 
fi  oh  arrendoit  davantage  r  on  les  porte  à  Tombre ,  &c  on  les  met  en  tas  pour 
qu'elles  (e  flétriftènt  ;  puis  on  bêche  de  nouveau  le  champ ,  (ans  bleflèr  la  tige  ni 
les  racines  du  paftel  oui  refte  en  terre:  on  recommence  ce  kbour  autant  de  fois 
qu'on  en  tire  les  feuilles  yen  quoi  confifte  tout  le  fruit  de  cette  culture. 

On  fait ,  par  an  ,  quatre  à  cinq  récoltes  du  paftel  ea  France,  &  fept  dans  les 
climats  qui  lont  plus  chauds  j  mais  on  n'eftime  que  les  premières  récolres  de  cha- 
que année ,  parce  qu'elles  vont  toujours  en  dégénérant.  Pour  bien  cueiHir  le  paftel , 
on  tient  chaqiie  plante  féparément  avec  la  main ,  on  en  arrache  les  feuilles  jufqù'à 
k  racine  de  la  tige ,  puis  on  les  porte  flétrir  à  l'ombre ,  tomme  on  vient  de  le 
dire ,  parce  que  le  foleil  les  gâte.  Il  eft  pourtant  néceflaire  de  les  faire  flétrir 
avant  de  les  broyer ,  afin  que  leur  maturité  (bit  parfaite,  &  qu'elles  aient  le  ternp^ 
de  fe  décharger  d'iine  cenaine  humidité  qu'elles  ont ,  &  qui  nuirpit  à  la  bonté* 
du  pafteL 

La  première  récoke  eft  toujours  plus  abondante  que  la  feconde ,  cdle^rplus  que* 
k  troiiîeme ,  &  ainfi  de  fuite  :  le  contraire  arrive  pourtant  fouvent ,  félon  que  les 

I)luies  y  caufent  du  dérangement  ;  car  c'eft  dans  les  {àifons  les  pkis  chaudes  oit: 
es  plus  tempérées  que  cette  plante  frudifie  mieux. 

Après  que  les  feuilles  du  paftel  font  bien  flétries,  on  les  pile  ou  bien  on  les  fût 
moudre  fous  une  meule  de  pierre  pofèe  fur  fon  cercle  ,  &  qu'un  cheval  tourne  fiir 
une  fi;rande  pierre ,  qui  eft  pareillement  ronde,  plus  largue  que  k  meule ,  creufée 
&  rebordée  dans  tout  fon  tour,  pour  que  k  meule  puifle  £ure  le  tour  au  deffus, 
èc  que  l'eau  qui  fortira  des  feuilles  broyées  puiflè  s'écouler^  Les  huiliers  fe^rvent 
communément  d'une  pareille  machine  pour  écacher  les  noix  &  en  tirer  k  pte- 
Hiiere  huile.. 

Lorfque  les  feuilles  du  paftel  font  toutes  appkries  fous  là  meule ,  on  feit  arrêter 
le  cheval,  on  en  retourne  le  paftel ,  de.  manière  que  le  fuc  qui  en  eft  exprimé,, 
coule  dans  k  partie  k  plus  baflè  de  k  pierre-,  on  en  ôte  ce  fuc  ,  on  nettoie  l'en- 
droit ,  puis  on  remet  les  feuilles  fous  k  meule ,  le  deffus  deffous ,  pour  les  preffer 
encore  \  enfuiteon  les  met  en  pile  pendant  huit  ou  dix  jours ,  pour  qu'elles  s'teout-^ 
tent.  Après  ce  temps ,  ou  >  felon  d'autres ,  au  fortir  du  preffoir ,  on  met  cette  eipece^ 
de  pâte  en  pelottes  d'environ  une  hvre  &  demie  chacune  i.  ce  qu'on  appelle  paftel 
'  en  cocs  ou  cocagnes  ^  c'eft- à-dire ,  en  boule. 

On  les  fait  fécher  à  l'ombre  fur  des  claies-,  qu'on  met  or dinairemmt  a^ès  fur 
chaque  moulin  :  enfuite  on  les  porte  au  ma^aun  jufqu'aux  mois  de  Janvier ,  Fé« 
vrier  de  Mars,  qui  font  le  temps  qu'on  a  coutume  de  les  mettre  en  poudre^  On 
fefert  pourcek  demaffes  de  bois,  avec lefquelles  on  bat  les  coques  de  paftel,. 
après  les  avoir  pe&es ,  pour  en  iavoir  mieux  le  compte  :  enfuite  on  le  mer  dans 
de  l'eau ,  k  pliK  croupie  qu'on  puiffe  avoir ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  point  kle, 
puante,  ni  graflè.  Quand  le  paftel  eft  bien  mouillé  &  bien  mêlé  dans  l'eau ,  pour 
qu'il  en  foit  également  pénétré ,  on  l'y  laiffe  tremper  durant  quatre  mois ,  pendant'^ 
lâiqttels  onl'y  £emu.ede,temss  eu  temps^trepte-jfixàquarame.foisa  dânq^i'ilna. 
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/écKauffe  point ,  &  qu'il  foit  par-tout  également  pénétré  de  fon  eau.  Après  ceîa,  on 
l'emballe ,  &  il  eft  en  état  d* être  débité  &  parte  par-tout.  Le  plus  vieux  paftel  eft 
toujours  le  meilleur  :  on  croît  pourtant  qu'il  ne  doit  pas  pafler  dix  ans. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  un  peu' plus  de  fkçons  pour  l'apprêter  :  après  l'avoir 
mis  en  coques ,  ils  les  font  fécher  au  foleil ,  &c  au  four ,  fi  le  temps  eft  pluvieux  y 
puis  ils  les  portent  au  grenier  jufqu'à  la  Samt-Mactin ,  qu'ils  lesprelïènt  dans  la 
meule  pour  la  dernière  fois,  &  qu'ils  les  réduifent  en  poudre.  Elles  ont  encore 
aflèz  d'humidité  pour  fermenter  &  s'échauffer  fenfiblement  :  ç  eft  pourquoi ,  en 
les  tournant ,  ils  les  arrofent  d'eau  ;ufqu'à  ce  qu'elles  en  ioient  (uflafamment  im- 
bibées i  car  le  trop  d'eau  noie  le  paftel  >  &  s'il  en  a  trop  peu  ^  il  s'échauflè  ôc  fe 
gâté.  Cela  feit ,  ils  l'empilent  par  tas,  plutôt  longs  que  hauts  :  ils  le  vifitent  tous 
les  jours ,  &  ils  le  remuent  de  jour  à  autre  ,  jufqu'i  ce  qu'il  nefentiente  que  mé- 
diocrement. Ils  Ce  contentent  alors  de  le  rçmuer  de  q 
ou  defix  en  fix  >  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fermente  plus  :  Ùliv 
feroit  trop ,  &  fe  çuiroit  de  manière  qju'il  ne  vaudroii 
paré ,  ils  le  portent  dans  un  lieu  firais  &  bien  pavé , 
qu'ils  le  vendent*  Plus  il  refte  ei^  monceaux ,  plus  il  s'; 
réduit  pas  le  paftel  en  poudre ,  on  le  cueille  dans  de  j 

au  prellbir  pour  en  ôter  tout  le  fuc  &  l'humidité  >  puis  avec  le  maçc  on  fait  de- 
petites  paftilles>  qu'on  met  fécher  en  été  à  la  grande  chaleur  du  fe)leil,  ôc  on  les 
vend  aînfî» 

Tant  que  le  paftel  eft  en  terre ,  il  faut  ^voïr  (oin  de  le  bien  farder  y  autrement 
il  dégénère  en  lourdai^ne  y  qm  eft  le  paftel  bâtard  y  qu'il  faut  auilî  arracher  lorf^ 
^u'il  y  en  a ,  à  caufe  qu  il  affame  le  bon  ,  &  que  fes  feuilles  fé  chargent  de  terre  qui 
nuit  a  la  bonté  du  paftel.  On  ne  doit  point  cueillir  le  paftel  lorfqu'il  eft  mouillé 
de  rofée ,  ni  mêler  aucunes  feuilles  étrangères ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  gâte 
davantage ,  Se  qui  en  terniffe  plus  la  couleur.. 

Le  paftel  amaigrit  la  terre  :  c'eft  jpourquoi ,  après  qu'il  eft  dépouillé,  il  faut  I4 
iaiffer  repofer  «n  au  avant  d'y  en  temer  d'antre.  *  .     , 

Pour  avoir  de  là  graine  de  paftel^  on  en  lailfe  la.  quatrième  ou  cinquième  panie 
^un  arpent ,  fans  y  toucher ,  après  la  récolte  de  Septembre  j  puis ,  au  mois  de  Mai 
ou  de  Juin  fuivant»  on  coupe  les  tiges  du  paftel  ou  eft  la  graine,  on  les  pone-féchel 
au  foleil ,  Se  enfiiite  on  les  bat  i  après  quoi  on  couvre  cette  graine  ,^  &  oa  la  pprtQ 
au  grenier  pour  la  confèrver  &  la  femer  en  faifon.  Le  paftel'a  audi  quelques  vermS' 
médicinales. 

Qu^nd  les  teinturiers  fe  font  fervide  la  guefde  pour  teindre  leurs  laines  «fil^ 
arnaftent  &  font  fécher  l'écume  couge  q^i  furnage  dans  les  chaudière^ ,  Se  ceft^ 
]à  l'i/z^^  dont  les  peintres  fe  fervent,  &que  les  apothicaires  vendent  pour  t^ettoye^ 
les  ulcères  y  Se  manger  les  chairs  fiipecBues.  .   , 

De  la  Voùeadi- 

La  vbuede  eft  une  efpece  de  pfetit  pafteî,  qui  vient  particulièrement  en  Norman- 
'^ie.  Qn.UWtive  comme  le  yrai  pattel,  auquel  elle  reffeijible  i.  la  différence  n*eft 
qu'en  ce  que  la  vouede  eft  plus  fo^ble  &  rapoone  moins  ,  apparemment  parc^ 
qu'elle  n'eft  pas  dans  un  climat  auflî  jçhaud  qu  eft  ,.par  exemple ,  celui  du  Langue-^, 
doc,  ou  parce  qu'elle  eft  d'une,  autre  nature  :  ceft  poutquoila  récolte  en  eft  moinsi 
abondante.  Pour  préparer,  la  vouede ,  il  faut  la  mouiller  bien  moins  que  le  paflel: 
elle  vaut  pourtant  mieux  que  l'indigo  j  &  on  feroit  de  fauffes  couleurs,  fi  on  met*^ 
coit  plus  d'une  livre  d'indigo  fur  cent  livres  do^  vouede». 
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an  dix  ans ,  tant  à  caufe  des  petits  pieds  de  femaille ,  oui  groditlènc  petit  à  petit; 
«qu'à  caufe  des  nouvelles  productions ^queJes^. racine»-^  les  chevelures  Se  les  graines 
jqui  tombent,  forment  (ucceffivemént. 

'  Toute  la.cultiire  que  demande  une  garanciene ,  pendant  ces  dix-an$ ,  ne  confiAe 
qu'à  un  labour  chaque  année  ,  avant  l'hiver,  &  à  lever ,  au  mois  de  Septembre» 
les  racines  qui  ont  le  plus  profité.  Il  u*eft  pas  néceflàire  de  la  refemesr ,  ^  les  feuil* 
les  qu*on  coupe  ,  peuvent  fervir  de  fourrages  aux  beftiaux. 

Lorfqueles  racines  font  arrachées,  on  les  ratifie  &  on  les  met  fécher  aufoleil^ 
puis  au  four ,  ou  «  Hdon  d'autres  ,  à  l'ombre  feulement ,  quand  le  climat  eft  trop 
chaud  :  enfuite  on  les  met  fous  une  meule,  pour  les  moudre  &  les  réduire  çn  pou- 
dre ,  qu  on  enferme  dans  des  facs  bien  clos  pour  qu'elle  ne  s'évente  point. 

Il  raut  choifir  la  racine  de  garance  )a  plus  jaune  ,  groflè  9c  chevelue ,  drant 
fur  le  vrai  oranger  de  Provence,  fort  amere  au  goût ,  la  moins  feche  Se  la  moins 
4ride  ;  ce  quife  connoît  quand ,  à  h  oii^bn  >  elle  devient  di(èmenit  rou|;e  Se  fuccu** 
■^ulenre., 

Il  eft  nécedaire  fur-tout  de  garantir  ks  garancîeres  des  Infultes  des  beftiaux. 

La  garance  mûrit  aux  approches  de  l'automne ,  à  mefure  que  fon  feuillage  jaunit 
&  prend  Ùl  couleur  naturelle. 

La  plupart  de  ceux  qui  Ce  mêlent  de  gouverner  la  garance ,  Se  qui  veulent  en  tiret 
plus  de  profit ,  ne  fe  contentent  pas  d'en  cueillir  la  graine  durant  cinq  ou  (ix  ans  » 
ée  d'en  recouvrir  de  terrç  les  racines  Se  les  pieds  î  ils  font  ce  ménage  jufqu*à  dixoa 
douze  ans  :  parce  que  plus  les  racines  reftent  en  terre ,  plus  on  retire  de  garance  ^ 
qui  eft  plus  fine ,  plus  fone  &  meilleure  que  fi  on  les  arrachoit  plus  tôt.  C'eft  ordi- 
nairement au  n)ois  de  Septembre  qu'ils  arrachent  les  racines  de  la  garance ,  qui  ont 
été  couvertes  de  terre  ^  enfuite,  ils  les  apprêtent  comme  on  vient  de  le  direj  &, 
lorfqueiles  ont  été  moulues  la  première  fois  ,  ils  criblent  la  poudre  des  écorces  qui 
eft  la  plus  fine  &  la  meilleure  ,  puis  il^  font  moudre  ces  racines  une  féconde  fois  : 
la  poudra  en  eft  un  peu  groflîere  >  mais^  elle  fert  pour  être  mêlée  avec  les  racines 
.de  dix-huit  mois ,  qui  ne  donnent  pas  une  poudre  a  eftîmée  que  la  preipiere. 

On  prétend  qu'pn  demi-arpent  de  garance  j&n  bpow  terre  bien  cultivée  ï 
propos ,  peut  donner  cent  écus  Sç  plus  de  revenu  au  bovit  de  la  fixieme  année 
qu* on  arrachera  les  racines  de  cette  plante,  y  compris  la  graine  qu'on  en  tire  tous 
les  ans. 

Quand  la  garandere  eft  vide  &  qu  il  n'y  a  plus  de  racines ,  on  cherche  un  autre 
inorceau  de  terre  pour  en  faire  une  nouvelle  en  cette  manière.  On  ramaflè  toutes 
les  petites  racines  de  la  vieille  garance  ;  après  avoir  bieia  préparé  &  bien  fumé  le 
diamp  qu'on  leur  deftine ,  on  les  y  tranfpîante  comme  des  poireaux.  On  peut 
la  renouveler  de  femence  >  mais  on  avance  bien  plus  à  le  faire  par  plants  enra- 
cinés. .,       .     ' 

Pour  renouveler  une  garancîere ,  les  bons  ménagers  n'attendent  pas  que  celles 
qu'ils  ont  foient  épuifées-,  ils  en  dreflènt  d'autres  deux  ou  trois  ans  auparavant  ♦ 
afin  de  n'en  pas  manquer  pour  le  débit.  La  terre  dont  pn  a  tiré  les  racines  de  garan^ 
ce  ^  n'eft  plus  propfe  pour  la  même  planta ,  mais  bien  pour  le  froment  y  il  y  croît 
tri  abondance,  d'autant  que  les  petites  racines  qui  reffenç  de  la  garance,  fervent 
d'engrais  à  la  terre.     '  ' 

Les  billons  de  garance  font  fouvent  falfifiés  par  les  étrangers ,  qpi^  mêlent  de  la. 
terre  roug^re  avec  quelque  poiiflîere  de  garance.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  >  U 
garance  de  plpe^  qui  eft  la  plus  groflîere  ;  Sç,  la  garance  en  baie  ,  qu'on  appelle 
Autrement  garance  de  crap ,  qui  teint  en  nouvelle  écarlate  exquife, 
'  Il  y  a  aum  une  garance  fauvage  qui  croit  d'elle-hiêine  Se  £ui$  culture  ,  Se  que 
^ttdques-iias  appellent  la  petuc  garance  ou  atyjfum. 

-"'        ^   .  .:    .  _  .-    -i.  SxpérUoj^ 
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Expérience  fir  la  garance.  On  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  fciences 
^Tannée  1759  >  Q^^  '^  racine  de  garance  a  la  vertu  de  teindre  en  rouge  les  os  des 
animaux  vivans  qui  en  mangent ,  foit  en  en  mêlant  dans  leur  mangeauleou  autre- 
ment >  fans  pour  cela  que  leur  chair  en  Toit  teinte. 

De  la  Caris. 

'  La  corîs  hieue  de  Montpellier  a  la  racine  grofle ,  longue  &  de  couleur  rouge  i 
qui  fert  à  teindre  les  draps.  Toute  la  plante  eft  auffi  lui  peu  rouge  :  on  peut  la  cul- 
tiver comme  lavefce.  Il  y  auffi  unecorisyaw/i^,  dont  la  tige  eft  quarrée»  6c  le$ 
feuilles  femblables  à  celle  du  lin. 

Du  Chardon  à  Bannetler ,  Dipfacus. 

Le  chardon  à  foulon  ou  à  bonnetier  eft  fi  néceflaire  aux  bonnetiers  &  aux  dra- 
piers drapans ,  pour  carder  &  parer  leurs  marchandises ,  qu'on  trouve  du  profit  à 
en  cultiver  à  la  campagne  ,  quand  on  eft  à  ponée  d'en  avoir  le  débit.  Cette  plante 
aime  la  terre  légère  &  pleine  de  fèls ,  quoiqu'un  terrein  gras  en  produife  davan- 
tage >  miais  elle  ne  croîtroit  qu'unparfaitement  dans  les  terres  pierreufes  & 
tàblonneufes. 

On  la  feme  fur  la  fin  3u  mois  de  Mars  ou  au  commencement  d'Ayril ,  dans  une 
terre  labourée  deux  ou  trois  fois  >  &  on  la  feme  à  claire-voie ,  parce  que  ,  quand  elle 
eft  trop  drue ,  elle  ne  produit  rien  qui  vaille  :  on  recouvre  aufli-tôt  la  femence  avec 
la  herie  &  le  râteau. 

Si,  avant  Thiver  ,  on  avoit labouré  la  terre  avec  la  houe  ou  la  bêche ^  &  fi  on 
l'avoir  bi«i  amendée ,  les  chardons  n'y  croîtroient  aue  plus  beaux  &  en  plus  grande 
abondance.  On  en  a  recueilli  ainfi  plus  d'une  bàUe  de  tètes  du  prix  ùq  1^  à  1$, 
liftes ,  dans  une  perche  de  terrein  ;  par  oà  l'on  vcMt  que  cette  denrée  rapporte  au 
moins  les  deux  tiers  plus  que  le  blé.  On  peut  les  femer  dans  ime  terre  ou  il  y  a  eu 
des  haricots  l'année  précédente ,  qui  ont  été  fumés ,  Se  n'effiritent  point  la  terre. 
On  les  farcie  un  peu  après  qu'ils  font  levés  de  terre  ,  c'eft-à-dire ,  au  commence- 
ment de  Mai  \  &  en  Juin  ou  Juillet  on  leur  donne  un  léger  labour ,  fi  on  le  juge  1 
propos  :  s'ils  font  trop  drus  quand  ils  fortent  de  terre  ou  quand  ils  lèvent ,  on 
arrache  les  plus  fôibles,  afin  que  ks  autres  viennent  plus  vite,  plus  forts  &  plus 
•beaux. 

On  en  fait  la  première  récolte  à  la  fin  de  Septembre  ,  vers  la  Saint-Michel  \  on 
arrache  feulement  les  tiges  dont  les  têtes  ont  fleuri  cette  preniieie  année,  &  on 
laifl'e  les  autres  pour  les  cueillir  l'année  fuivante ,  lorfqu'elles  feront  en  fleurs.  On 
peut  tranfpknter ,  fi  on  veut ,  les  niantes  qu'on  étête  :  pour  cela  on  les  levé  de 
terre  avec  la  bêche  j  on  en  arrache  les  têtes  &  les  tiges  qui  les  portent ,  puis  on  ert 
replante  la  racine  dans  une  terre  meuble  ,  par  rayons  comme  les  choux ,  à  un  pied 
-&demi  l'un  de  l'autre  :  cette  racine  refièmbleà  celle  d*un  raifort.  Il  fiiut  preflèr 
la  terre  tout  autour ,  lorfqu'on  la  plante  :  quand  le  germe  commence  à  piquer ,  Dn 
les  laboure  en  Mars ,  Avril  ou  Mai.  C'eft  ordinairement  au  mois  d'Août  qu'on  les 
tranfplante;  &  on  les  récolte  aux  moiç  de  Juillet  &  d'Août  fuivans. 

Lorfqu'ils  ont  poufle  leurs  têtes  ,  on  coupe  celles  qui  font  quarrées  &  inutiles, 
afin  que  celles  qui  reftent  &  qui  font  de  fervice ,  profitent. 

Les  chardons  à  bonnetier  commencent  à  fleurir  par  le  haut  de  la  tête ,  &  la 

chute  de  leurs  fleurs  marque  le  temps  de  leur  récolte  :  on  les  coupe  le  foir  ou  le 

matin  à  un  pied  de  longueur ,  puis  on  les  met  dix  ou  douze  en  paquets,  qu'on  pend 

it  l'ombre ,  féparés  les  uns  des  autres  \  ou  bien  on  les  expofe  au  vent ,  Se  jamais  au 
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^leil  »  ni  en  un  lieu  humide ,  ni  près  de  quelques  grains ,  parce  qa'Us  £xic  âifect 
^  la  vermine  qui  ronge  fouvent  la  tige  du  chardon ,  &  la  fépare  d'avec  la  tète  :  c'eit 
pourquoi  on  les  étend  adèz  foij^yent  fur  des  perches  y  fous  des  angarsou  autres  liew^ 
couvens ,  fans  les  mettre  les  uns  fiir  les  autres.  Lorfqu  ils  ont  été  ainfi  ejcpole^ 
durant  quelques  jours  ,  on  choifit  ceux  qui  font  propres  à  carder  des  tx>nnets  ;  ce 
font  les  plus  eftimés  :  on  n'emploie  les  autres  que  pour  les  draps.  Les  tiges  feches 
étêtées ,  qui  reftent  après  la  récolte ,  font  bonnes  à  xhaufièr  le  four. 

Les  abeilles  â^nt  très-friandes  des  fleurs  ^  &  s'abreuvent  dans  les  petits  calices 
qui  font  le  long  de  la  tige. 

Les  laboureurs  y  qui  ont  l'ulàgede  cette  culture ,  choi(l(Tènt  la  Cêmence  de  char* 
don  y  la  mettent  toujours  dans  une  bonne  terre  bien  préparée  ôc  bien  fumée  y  &  ^ 
fi  le  plant  levé  trop  dru ,  ils  fe  contentent  de  le  {arcler-,  ôc ,  après  avoir  recueilli 
ceux  qui  fleuriflènt  la  première  année ,  ils  laiflent  croître  les  autres  pour  en  faire  la 
récolte  Tannée  fuivante ,  lorfqu'ils  font  en  fleurs  :  enfuite  ils  les  expofent  fur  le  midi 
au  foleii,  pour  achever  de  les  perfectionner  ^  ils  les  tournent  deux  ou  trois  fois^ 
puis  les  attachent  en  bottes  deux  à  deux>  les  mettent  fur  une  perche  en  un  liea 
lèc  où  le  vent  pénètre ,  &  les  laiflent  là  jufqu*à  ce  qu'ils  les  choififlent  pour  les 
vendre. 

Quelques-uns  ,  après  avoir  cueilli  ces  chardons ,  les  mettent  fur  des  claies  faite» 
exprès  ;  ils  les  y  fichent  la  tête  en  haut  y  afin  que  les  piquans  ne  fe  gâtent  point  î  Se 
lorfqu'ils  veulent  les  porter  ou  les  envoyer  vendre  ;  ils  les  attachent  en  bottes  de 
deux  coudées  de  longueur ,  &  d'une  en  rond  ,  autour  d'un  bâton  ^  comme  des. 
oignons  y  le  pied  en  dedans  ôc  les  piquans  en  dehors  j  afin  qu'ils  ne  (ê  bnfènt 
jpoint. 

Les  boflès  de  diardons  fe  vendent  en  gros  pai}uet5  d'un  millier  de  bofles^  dia- 
que.  miUier  compofé  de  quarante  petits  paquets ,  ou  glanes  de  vingt-dnq  boflès 
chacune,  liées  ensemble  par  la  queue.  La  balle  contient  dix  mille  t&es.  Los  plus 
groflès  têtes  £e  vendent  aux  bonnetiers  ôc  aux  couverturiers ,  ks  moyennes  aux  dra- 
piers Ôc  aux  laineurs  ,  &  les  plus  petites  fervent  aux  manufaâures  a  étofles  les  pW 
communes.  U  faut  tenir  ces  têtes  dans  un  lieuièc,  parce  que  la  moindre  moiteur 
les  met  hors  d'état  de  fervir.  Les  chardon^  de  Picardie  font  plus  eflimés  que  ceux, 
de  Normandie  Ôc  de  Languedoc.  ^ 

Nous  nous  étions  propofé  d'ajouter  à  ce  chapitre  la  culture  de  Tapocin  ou  herbe 
de  la  houette>  mais  voyant  que  cette  plante  »  originaire  des  terres  humides  de  TE- 
Çypï©>  ^ftaflèz  répandue  ici  dans  cenains  cantons ,  comme  dans  k  Lorraine,  &c 
lans  qu'elle  ait  été  encore  d'aucun  ufage  bien  refconnu  ,  nous  avons  cru  pouvoir  nous 
difpenfer  d'en  parler.  Une  perfonnede  confidération,  dont  nous  connoiflbns  égaW- 
ment  la  bienfaisance  &  l'intelligence ,  s'en  occupe  beaucoup  dans  ce  moment ,  8ç 
iôuhaiteroit  de  réuflir  à  l'employer  en  filature ,.  pour  occuper  les  enfans  &  k$ 
vieilles  femmes  dans  fes  terres.  Nous  faifons  avec  plaifir  des  voeux  pour  fes  projets, 
ttès-fenfés  de  Ùl  charité  bien  entendue  ,  qui  eft  de  mettre  les  pauvres  à  portée  de 
gagner  facilem^ent  leur  vie>  plutôt  que  d'entretenir  la  fain^iuiff  par  des  amii60t& 
.pécuniaires» 
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L  A    N  ou  V  ELLE 

MAISON   RUSTIQUE, 

ÉCONOMIE    GÉNÉRALE 

DES    BIENS    DE    CAMPAGNK 

L  I   V  R  E     S  E  C   O  N  a 
LES     F  I  G  N  E  s. 

Ctfihi  laplatt  du  Traité  det  Vlgnu;mai4  PiAondanu  dm  matitrttdt  et  prendit  Tokie^ 
qui  font  toutes  importantes  &  variées ,  nous  a  obligé  de  reitfçoyer  aile  dis  vignes  au 
fécond  Tome ,  après  le  Jardinage^  dont  aufi^iien  la  f^fgnc  fait  fouvent  un  des  plw0 
agréables  ornemens. 

J. "MU i^Mi.i  ■     I  ■       '  -    ^      l'I    I  I 

LIVRE    TROISIEME. 

Les  Eaux  &  Forêts  ; 
OU 
Les  Prés ,  Pâtures  &  Marais  ;  Us  Etangs ,  ks  Bois  è  les  ùarennes. 

wmmmmmmmmmmmmÊÊmmm^mmma^mÊnmmmmmmmmmm^mmmmmÊÊÊÊàmÊÊÉmÊÊÊmÊÊÊÊÊt 

•  .  •  -  - — ' — - 

C  H  A  P  I  T  R  E    P  R  E  M  I  E  R; 

Des  Près  à  Foin. 

J^  E  s  prés  font  les  meillrars  biens  que  Ton  puiflè  avoir  1  la  campagpe ,  parce  que , 
(ans  dépenfe ,  fans  foins  &  fans  rifque ,  ils  rapponent  d^eux-mêmes ,  tous  les  ans,- 
des  récoltes  amples  &  aïTurées,  q'ii  font  également  d'un  bon  débit  pour  la  yente^ 
&  d'un  grand  iifage  pour  là  nourriture  dès  beftiaux'^  qui  renpliflent  la  booriè 
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59^      LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Se  engraiflent  les  terres  :  auffi  les  pays  de  pâturages  (ont-ils  toujours  les  plus 
lucratifs. 

On  diftingue  ordinaireirent  deux  fortes  de  prés  :  les  prés  bas  >  &  les  prés 
hauts  3^  c'eft-à  dire,  finies  dans  des  lieux  humides  &  arrofés,  ou  fecs.  Mais  pour 
renfermer  en  un  feul  point  de  vue  tout  ce  qui  eft  parure  ou  herbe,  on  ne  s'arrê- 
tera point  à  cette  diftinûion  y  Se  pour  donner  une  idée  plus  nette  de  lufàge  & 
de  la  différence  des  prés ,  on  aime  mieux  les  partager  fuîvanr  les  titres  des  troi^ 
chapitres  fuivans. 


car  11  y  a  aes  prés  qui  donnent  jufqu'à  rtois  herbes  par 

1^.  On  appelle  pacages ,  les  pâturages  humides  dont  on  ne  fauche  point  l'herbe  » 
mais  où  Ton  met  les  be(^iaux  pour  s'en  n^rir  >  &  nous  nommons  ces  pâturages 
pâtis  y  quand  ils  font  fecs  :  cependant  il  faut  avouer  que  dans  Tufage  on  confond 
aflez  fouvent  ces  diflFérens  mots  y  prés  j  prairies  ^païutages ,  pâtis  >  pâtures^y  pacar 
ges  &  herbages^ 

j**.  On  nomme  prés  cultivés  ^  ceux  où  l'on  feme  &  dépoiiîlle  par  culture  r^ée 
des  herbes  particulières  ,  qui  fervent,  ainfi  que  le  foin  ordinaire. »ài^  nourrimre 
des  beftiaux  ,  comme  le  trèfle,  le  fain-foin ,  la  luzerne ,  &c.  Ceft  de  quoi  yus; 
parlerons  féparément  dans  les  trois  premiers  chapitres  de  ce  livre^  Nous  revenons 
fttx  prés  naturels^ 

Des  diyerfes  fortes  de  l^rés^ 

1^.  Les  vrais  prés  à  foin  font  ce  qu'on  appelle  dans  les  vallées ,  prairies  floe^ 
tantes ,  c*eft-à-dire  ^  celles  qu  on  peut  abreuver  &  couvrir  à  fon  gré  de  l'eau  que 
fournit  le  voiûnage  dequelaue  fleuve,  rivière  ou  grand  étan|.  Les  prés  flottans 
donnent  trois  fois  plus  d'heroes  que  les  prés  terreins  j  &  ik  paflentpour  le  meilleur 
fc  le  pbssurdes  diflFérens  biens  de  campagne,  parce  qu'ils  rapportent  tous  les  ans* 
abondamment ,  au  moins  une  fois ,  ■&:  ne  demandent  d'autres  loins  ni  dèpenfe  que 
Fentretiendesfoflès  &  dés  rigoles  qui  les  arrofcnt.  D  n'y  a  qu'à  y  lâcher  l'eau  fur 
la  fin  de  l'hiver  y,  enfuite  de  temps  en  temps ,  plus  ou  moins  tard ,  &  plus  ou  moins 
long-temps,  fuivant  le  climat  &  les  uiages  du  lieu  *,.car  chacun^  a  droit  à  l'eau  à  fon: 
tour ,  fuivant  fon  cours  naturel  &  fuivant  le  terrein  i  &  Tufage  des  eaux  eft  com- 
mun ,  pourvu  qu  on  ne  nuife  à  perfonne*. 

1^.  Quand  on  n'a  point  de  ces  heirreufes  fituations  qui  font  naturellement  des: 
yrairies  flottantes ,  tous  les  terreins  gras ,  humides  &  pleins  de  fucs  ,  font  bons; 
pour  produire  du  foin  :  c'eft  pourquoi  on  peut  &ir«des  prés  (tes  dans  une  plaine,, 
lur  une  pente  de  terres  ,  fous  des  avenues  ,  même  fur  des  coteaux ,  pourvu  que  le- 
terroir  en  foit  bon,  &  qu'il  ne  foit  pas  bieri  éloigné  de  quelque  ruifleau,  étang  ou 
rivière ,  ou  que  du  moins  il  foir  un  peu  humide  au  fond  :  en  forte  qu'en  y^  faifant 
une  foflè  niédiocrement  profonde,  on  y  trouve  de  l'eau i  car  rhutniditê  eff  Lk 
ifiourrice  du  foin* 

j®.  Au  défaut  de  ces  terres  grades  &  fucculentes ,  t)ropres  à  faire  des  près  ter- 
reins ou  prés  fecs  ,.on  en  fait  d'humides  dans  tomes  (oire&de: terres  fortes ,  légères 
eu  maigres ,  pourvu  qu'on  y  ait  la  commodité'  d'un  ruifleau  pour  les  abreuver ,  Se 
qu'elles  foient  un  »eu  en  pente  douce  Se  prefou'imperceptible ,  afin  que  l'eau  dc^ 
artofemens  y  des  nluies  Se  des  inondations  imbibe  touc  le^  pr&,  &  s'écoule  enfiiite. 
doucement  fans  le  noyer  pai:  un  trop  long  féjour^ 

L&s  près  qui  reçoivent  la  chûre  ou  qui  font  trop  voïfîns  des  fleuves ,  des  ravî- 
mes ,  des  étangs,  des  lacs  Se  aurtes  grandes  pièces  d'eau»  en  font  fouvent  très* 
ioconEUjxKtés^  à  caufe  des  gravois  Se  des  inondations,  qu'elles  y  portent  ^  il  ay 
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II.  Part.Liv.  ÏII^  Chap.  \.  Vrts^  f^y 

ticht  Me  du  foin  greffier  &  plein  d'herbes  rudes ,  larges  &  peu  agréables  aux  bef- 
tiaux.  Le  foin  des  prés  humides  neft  pas  même ,  oour  l'ordinaire,  fi  bon,  ni  fi 
délicat  que  celui  des  prés  fecs  \  mais  il  y  çfoit  en  plus  grande  abondance.  L'herbe 

3m  vient  aux  bords  des  étangs  &  des  rivières ,  eft  encore  moins  bonne  j  on  ne  U 
onne  guère  qu'en  liçiere  aux  vaches.  Le^  rofeaux  &  les  joncs  ne  valent  rien  non 
plus ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des  joncs  venus  de  femence  &  cultivés  dans  de  bonnes^ 
terres  ,  comme  on  le  fait  quelquefois,  &  non  pas  des  joncs  de  marais  :  ceux-ci 
ne  font  bons  ,  ainfi  que  les  rofeaux  ,  que  pour  couvrir  des  toits  >  ou  pour  faire 
des  paillaffons  &  des  corbeilles ,  empailler  des  ch^fes  &  pour  autres  petits  ou- 
vrages. 

.  Le  iom  falc ,  c'eft-à-dire  5  celui  qui  (ê  recueille  dans  les  prairies  où  le  flux  de  la 
mer  monte ,  eft  plus  fort  que  le  foin  ordinaire ,  &  il  a  un  goût  falin  &  nitreux  qui 
plaît  fort  à  tous  les  beftiaux  :  il  ne  vaut  pourtant  rien  aux  chevaux ,'  il  les  rend  pouf- 
ïîfs;  mais  il  eft  excellent  poi^r  les  vaches  &  moutons  i  &  c'eft  de  ces  prés  falés 
que  viennent  les  bons  moutons,  que  les  Normands  appellent  de  préstétlés. 

Les  prés  bas  manquent  bien  moins  que  les  prés  hauts,  &  ils  produifent  de  bon 
foin  Guand  l'année  eft  feche  >  les  prè^i  hauts ,  au  contraire,  ne  font  bien  que  quand 
elle  eu  humide  \  ainfi  il  faut  tacher  d'en  avoir  en  différentes  fituations ,  afin  d'être 
afluré  d'une  bonne  dépouille ,  quelque  temps  qu'il  lulTè.  L'herbe  des  prés  haut» 
eft  plus  fine  &  plus  eflSméç  que  celle  des  prés  Ixis. 

rour  entretenir  un  pré  en  bon  état ,  il  n'y  a  qu'à  faire,  ^^.  tout  autour  &  en 
navets  des  rigoles  plus  grandes  les  unes  que  les  autres,  pour  Tarrpfement  & 
l'écoulement  des  eaux  5  2^.  une  bonne  digue  du  côté  d'où  peuvent  venir  les  ravi- 
nes, crues  d'eaux  &  autres  inondations  qui  engraveroient  &.enromlleroient  hs 
fès  ;  3^.  rafraîchir  avec  foin  les  fofles  ,  les  rigolas  &  les  digues  -,  4^.  renouveler 
pré,  en  y  jetant  de  la  femence  quand  il  commence  à  dégénérer,  conune  nous 
le  dirons  ci-après. 

Comment  on  convertit  une  Terre  en  Pré^ 

.  Quand  on  veut  làire  un  pré ,  il  fiiut  d'abord  en  choifir  le  fonds ,  fuivanr  ceque 
nous  venons  de  dire,  gras  &  fort,  fi  c'eft  un  pré  fec  ou  humide  &  bien  expofé 
ponr  les  arrofemens  :  fi  c'eft  un  pré  bas,  les  terres  fortes ,  voifines  de  quelque 
rivière,  &  celles  où  l'on  trouve  de  l'eau,  ppurpeu?  qu'on  les  creufe,  font  excel-* 
lentes  en  prés ,  &  ne  font  bonnes  qu'à  cet  ufage  :  le  blé  y  vient  trop  dru  &  ne  • 
donne  ordinairement  que  de  la  paille  ;  encore  y  dégénere-t-il  fouvent.  C'eft  dan* 
le  fond  des  vallées  que  fe  trouvent  ces  terreins  les  plus  bas,  qui  ne  font  £ivorables; 
qju'aux  prairies*    '  .  .  ^ 

Le  fonds  étant  choifi,  on  doi^  lui  donner  de  fréquent  &.  profonds  labours ^^ 
le  lafîer  &  s'impatienter',  parce  que,  pour  réuflîr,  il  faut  con^ter  que  pendant 
quinze^QU  feize-moi& ,  on  ne  fera  guete  autre  chofe  que  de  remuer  la.terrr^  on.  ne 
doit  même  y  mettre  la  charrue  que  dans  un  temps  fort  propre  à  ameublir  le  fol  t 
c  eft  à  quoi  il  faut  s'appliquer  >  afin  que  l'herbe  que  l'on  y  fèmera  >  y  croifie  Se 
inulti^ie  aifém^nt, 

'  Ordinairement  le  premier  latxjur  d'une  terre  qu^on  veut  mettre  en  pré ,  fe  fait  aa 
printemps  ,  &  on  1^  lai^e  en  gpéret  ;  on  peu£  lui  donner  un  fécond  l^oor  quelques 
ipois.  après  y  quand  on  voit  que  les  mauvaiiès  herbes  conuneocent  à  oepoimèr  r  en 
di^tomne  on  lui  docn^  im  ou  dei|x  nouveaux  labouts:  au  mois  de  Février  fuivanc ,. 
on  y  charrie  le  fumiei;  le  plusjiouveau  &  le  plus  gras  que  l'on  puilfe  avoiriceux.de* 
vaches  ^  de  bœufs,  chevaux ,  montons  &  de  pigeons  font  les  meilleurs  :  on  répand 
aufli-iQ^  ce  fumi^  ^  le  pré  ^.âc  ea  même  temps  on  donne  à  k  terre  le  demi^ 
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labour ,  qui  ferc  à  la  mettre  à  uni ,  &  à  confèrver  toute  la  force  du  fumier  quW 

fjiterre. 

Ayant  de  labourer  la  terre  qu'on  veut  mettre  eni  herbes ,  il  y  a  des  gens  quî 
font  lever  y  au  mois  d'Avril ,  tour  le  gazon  du  pcé  par  moctes^  ils  fom  des  fourneau* 
iur  le  pré  même ,  &  ils  y  rédiyiènt  tout  ce  gazon  en  cendres  qu'ils  ièmem  fur  le 
champ  9  enfuite  ûs  labourent  Se  fement  la  graine  de  foin  ^  il  n'y  a  rien  de  meilleur 
au  pré  que  le  felde  ces  cendres. 

Quand  la  terre  eft  bien  fumée,  bien  meuble  &bien  applamerOayfemelei)la^ 
tqt  qu'on  peut ,  la  graine  de  ffixi  cm  doit  être  choifie  fort  âne>  de  fannée,  oie» 
vannée  &  nette  de  toutes  ordures  dont  elle  eft  ordinairement  chargée ,  &  k  pluf 
muré  qu'on  pui&  avoir  y  on  y  mêle  moitié  d'avoine.  Ce  grain  v  vient  fort  bwn , 
&  indemnife ,  dès  cette  première  année ,  de  la  dépenfe  ou'on  a  faite  pour  mettre  la 
terre  en  pré.  Nous  avons  plufteurs  fois  éprouvé  qtfè  les  oakyures  des  greniers  dans 
lefquek  on  a  ferré  les  foins  provenant  des  prés  bas  de  bonne  nature,  Tans  les  cribler 
même  ,  réuiEflènt  parfaitement ,  pourvu  qu'en  femant ,  la  terre  en  foit  bien  cou-' 
v«rre. 

Si  le  mois  de  Février  eft  encore  trop  firoid  ou  trop  mou  pour  labourer  ou  pour 
femer  ,  on  attend  que  la  terre  foir  plus  maniable  j  il  y  a  même  des  gens  qui  n'en-' 
femencent  les  prés  que  deux  mois  après  les  avoir  fiimés ,  &  en  ce  cas  ,  ils  y  donnent 
un  labour  de  plus  ,  ce  qui  ne  peut  y  fidre  que  du  bien  :  mais  nous  aimerions  tou-* 
jours  mieux  ne  fumer  la  terre  que  quelques  jours  avant  la  femaille ,  afin  que  le 
fumier  eût  plus  de  force  pour  multiplier  la  femence  &  fertilifer  cette  terre  neuve* 
&  humide. 

On  feme  le  foin  comme  le  blé  >  à  plein  champ  &  à  pas  de  (èmeur  \  8c  on  jette 
la  (èmence  fon  qpaiflè ,  de  b  longueur  qu'auroit  un  bon  lillon  :  mais  comme  it 
n'y  a  poinr  de  fdion  dans  k  terre  préparée  en  pré ,  &  comme  la  graine  étant  fort 
fine ,  on  pourroit  fe  tromper,  (bit  en  ne  femant  pas  ce  qui  feroir  à  (êracr,  ou  en- 
femant  encore  ce  qui  le  feroit  déjà ,  on  prend  avec  foi  un  bâton  oui  fen  de  piquet, 
pour  marauer  à  peu  près  y  (  quand  on  eft  au  bout  du  champ)  l'endroit  jufqu'où  Ton 
a  femé ,  oofervanc  de  planter  le  bâton  plutôt  dans  ce  qui  eft  d^a  {èmé>  que  dans 
ce-  qut  ne  l'èft  pas  encore  :  oh  continue  ainfi  jufqu^à  ce  qu^bn  ait  charge  tout  le 
charojp*  Cela  Eût ,  on  couvre  la  iêmence ,  8c  on  unit  la  terre  en  y^pailànt  la  herfe* 
deux  fois  en  long ,  de  autant  en  large  &  en  travers.  S'il  reftoit  quelque  motte  de 
terre^iriere,  il  iècoit  bon  de  la  cafter  pour  rendre  la  fuperfieie  du  pré  plus  unie  \ 
ce  qu'on  ne  fàuroit  faire  avec  rrop  de  ibins  ,  parce  que  Therbe  y  vient  plus  aifè- 
ment  &  plus  également  y  qu'il  n'y  a  pas  de  terrein  perdu ,  8c  que  ,  quand  il  eft 
cuieftion  de  faucher  les  foins,  rien  n'échaf^  à  k  faux  de  <:elui  oui  les  coupe ,  & 
il  ne  trouve  point  de  hauteur  qui  caftent  &  arrêtent  fa  faux  :  c'eft  pourquoi  il  y  a.' 
des  pays  od  Fan  fe  fert  d'un  cyundre  ou  rouleau  de  bois  pour  applanir  les  terres 
qu'on  met  en  prés. 

Si  ce  nouveau  ptéeft  urte  terre  forte ,  il  eft  bon  de  l'arrofer  quelque  temps  après 
la  femaille ,  en  cas  que  Ton  ait  <ies  eaux  en^  fe  difpofition  j  mais  fi  c'eft  une  terre 
légère ,  il.ne  faut  l'axpofer  que  quand  elle  eft  aftèz  eoodenfée,  &  Fherbe  aflèz  enra- 
cinée 8c  aflèz  forte ,  pour  que  Teau  n'entraîne  poiiît  k  terre,  &  que  l'herbe  ne^ 
refte  point  déchaulfèe. 

Il  eft  imiportant  d'enfermer  lesprés  noutéllement  ehfemencés ,  de  bonnes  haies. 
vives ,  ou  da  moins  de  kiîges  foflès ,  afin  qu'il  n'v  «ille  m  gens  ,\n  beftiaux  toute  k 
première  années  car  Theibe  eft  toujours  tropfoible'  &  trop  tendre  pendant  ce- 
ten^s-là  i  pour  pouvoir  être  ni  pâturée ,  ni  foulée-,  il  eft  efTentiel  de  k  laiftèr  mul- 
tiplier ôc  fortifier  une  bonne  fois  pour  toujours ,  &  rien  ne  lui  feroit  tant  de  torr , 
queJa  mptfu»  &  les  pieds  des  bdtkux  :  çekk  quoi  il  feut  veilteni*  particidiétû-- 
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OEKÇtii ,  quand  les  prés  font  proche  des  maifons  ou  des  chemins.  Pour  k  deuxième 
année ,  comme  le  jpré  fera  alors  gami..&  fort ,  on  ne  fe  mettra  plus  tant  en  peine 
d'empêcher  les  beftiaux  d'y  entrer  :  il  n'y  a  que  les  cochons  qu'on  n'y  doit  jamais 
faiiler  aller ,  en  quelque  temps  &  dans  quelque  pré  que  ce  foit ,  parce  qu'ils  gâtent 
tout  en  fouillant  la  terre  :  tl  feroit  bon  aufli  de  n'y  lai(ïèr  entrer  le  gros  bétail  que 
ouand  la  terre  e(t  fbit  feche ,  parce  que  la  corne  de  leurs  pieds  encre  en  terre  ^ 
froiflè  les  herbes,  &  coupe  les  racines. 

,  Il  fstut  encore  prendre  garde  à  ne  pas  latfler  pafifer  de  grandes  chûtes  d'eau  pa 
de  grands  arrofemens  dans  les  prairies  nouvelles ,  de  peur  de  les  enrouiller  ou  d'en 
emporter  la  terre  qui  eft  encore  meuble  &  légère  ,  en  fonç  que  l'herbe  tendre  6c 
jjécnaulfée  n  auroit  plus  de  nourriture  :  on  les  en  défend  par  des  digues  &  des 
chaullées  de  tierre  glaife  ,  par  des  foflfes  ,  dès  trous  &  des  rigoles  ,  qui  (àignent^ 
détournent  &  épuifent  les  eaux  bâtardes. 

-  Il  eft  bon  airfS  de  farder  les  prés  la  première  année ,  pour  en  ôter  les  herbes  >qui 
ne  font  pas  bonnes  en  foin.  » 

'  On  rauche  les  orairies  nouvelles  dès  k  première  année  >  mioiqu'on  n'y  dépouille 
cas  encore  granachofe,  on  en  retire  toujours  bien  fa  dépenfe  ,  tur-tout  quand  oa 
y  a  mêlé  de  Tavoîne.  Il  y  en  a  qui ,  au  lieu  d'avoine ,  y  mettent  un  peu  de  trèfle  de 
de  vefce  :  ce  mélange ,  loin  de  nuire  à  l'herbe  du  pré ,  k  fait  multiplier ,  &  rend 
le  foin  meilleur  &  plus  au  tout  des  beftiaiuc. 

Le  pré  nouvellement  enferaencé,  ayant  été  ainfi  conduit  k  première  année  ^ 
&  ayant  été  garanti  de  l'approche  du  b&ail  jufqu'après  la  faucnaifon  de  k  deu- 
xième année ,  il  eft  alqrs  fbn  &  garni ,  &  il  n'y  a  pas  plus  de  foins  à  lui  donna: 
qu'aux  vieux  prés.      * 

Des  Prairies  flouantes. 

\  L'arrofement  des  prés  ftottans  fe  fait  par  le  fecoûrs  d'une  voie  d'ean  courante» 
qu'on  tire  de  quelque  rivière  ou  étang  voifin.  La  conduire  d'eau  doit  être  un  jpea 
phtt  élevée  que  le  fol  de  k  prairie  ^  pour  que  l'abreuvement  foit  phis  aifè  ôc 
plus  ample.  Il  faut  que  la  furface  du  pré  foit  égale  &  unie  le  plus  qu  il  fe  peut  >, 
àa  moins  qu'elk  foit  en  pente  douce  ,  afin  que  l'eau  des  arrofemens  couvre  tour 
le  pré  en  même  temps  y  ou  en  paftànt  des  endroits  les  plus  hauts  dans  les  plu&^ 
iias. 
!    Sur*  le  fbflè  principal ,  qui  s'appelle  en  quelques  lieux  folïè  menoir  ou  poneau\, 

3m  eft  le  lit  du  courant  de  l'eau ,  il  faut  mettre  d'efpace  en  efpace  des  batar- 
eaux,  ou  bien  des  pièces  de  charpente  qu'on  nomme  en  province  vemaires\ 
ÀvtHtelles  j  ou  relais ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  portes  en  couliilè ,  pkcées 
entre  deux  potilles ,  qu'on  abaiflè  pour  barrer  le  cours  de  l'eau ,  &  k  feire  monter 
-àc  fe  répandre  fur  tout  le  pré ,  où  elle  fe  diftribue  par  les  rigoles  :  elles  doivent  être  > 
âtnfi  que  leurs  branches  &  foubranches ,  arrangées  de  façon  qu'elles  ménagent 
/  J'eau ,  &  qu'elles  la  portent  fucceifî vement  dans  toutes  les  parties  du  pré ,  en  com*- 
vMnçam  par  les  plus  élevées  ,  afin  que  dans  les  temps  du  flottée,  toute  k  prairie 
'foit  inondée  en  même  temps  fi  le  terre'm  eft  de  niveau  ,  ou  fucceflîvement  &c  de* 
5|MfOchecfn  proche  quand  il  eft  en  pente  \  de  façon  cependant  que  l'eau  coule  tou- 
jours doucement ,  fans  féjour  &  fans  acul  \  car  l'eau  qui  croupit  &  qui  ne  ségoutte 
^pas bien,  ehrouiUe les  près  ^  fait  de  l'herbe  groflîere. 

Quand  on  n*a  point  en  fa  libre  difpofition  une  voie  d'eau  toujours  courante 

pour  l'arrofement  de  fes  prés  ^  on  elt  obligé  de  l'emprunter  de  quelque  rivière  oa 

étang voifu^>'d'oà  on  k  tire  par  quelque  canal,  aquçduc  ou  nocq^  qui  eft  ordt-^ 

naifement  barré  dans  l'endroit  d'oà  part  la  faignée  d'eau  par  une  ou  plulieurs  de» 

'  vêmaires-^^  'éveoedliês  tm  ieki&  donc  oti  vient  de  patler  ^  qu'oft  kve-  pour  la^hecr 
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1  eau  clans  lès  temps  ordinaires  de  flottage ,  pour  les  prairies  qui  font  au  deflbtts/ 

Ces  diftributions  d'eau ,  quand  elles  font  fondées  fur  une  po(Ié(fion  légitime- 
ment prefcrite ,  &  fur-tout  quand  elles  font  accompagnées  d'un  édifice  ou  autre 
ouvrage  public ,  comme  aqueduc  y  canal  ou  nocq  ^  font  des  droits  de  propriété.  Se 
non  des  fervirudes. 

Ij^s  digues  y  les  folTés ,  tant  ceux  qui  fer\'ent  au  lit  principal  &  à  la  diftribution 
de  Teau  ,  que  ceux  qui  ne  font  que  pour  en  recevoir  T^out  après  ou'elle  a  fervi  à 
abreuver  la  prairie,  &  qu'on  appelle  pour  cette  raifon ,  foflës  d'égout  ou  échaux , 
&  toutes  les  rigoles,  doivent  êtrejplacés,  ménagés ,  entretenus  &c  curés  avec  foin 
chaque  année  avant  le  temps  du  flottage ,  afin  qu'on  n'ait  à  craindie  ni  plaintes 
des  voifins  qui  fouffiriroient  par  le  dérançement  des  eaux  ,  ni  perte  de  ces  eaux 
mêmes  qui  doivent  être  amenées  &  employées  entièrement  pour  le  pré. 

Rien  ne  fait  plus  de  tort  aux  prairies  flottantes ,  aux  moulins ,  &  généralement 
à  tout  ce  qui  a  befoin  d'eau  courante ,  que  la  négligence  que  l'on  a  ordinairement 
à  en  curer  les  Jits,  parce  que  les  herbes,  le  fable  &  la  boue ,  qui  s'y  amaflènt  par 
cette  négligence ,  diminuent  prefque  du  tout  au  tout  &  le  volume  &  la  vivacité 
du  cours  de  1  eau  >  &  cette  négligence  feule  eft  prefque  toujours  la  cauiê  des  rixes 
qui  furviennent  pour  le  partage  de  Teau  entre  les  meuniers  &  les  riverains  voifins. 

Aufurplus,  chaque  pays  a  fa  méthode  &  fes  ufages  pour  la  diftribution  des  eaux 
&  pour  le  rigolement  des  prés.  Ainfi  il  fuâit  de  favoir  que  tout  l'an  du  flottage  des 
prairies  coniifte  dans  le  bon  emploi,  d^  leau  ,  fur-tout  quand  on  ne  l'a  point  en 
plein ,  mais  feulement  par  écluiè  ou  canaux  ,  ou  pendant  certains  jours  ou  heures 
£xes  :  car ,  de  droit ,  chacKin  doit  jouir  à  fon  tour  &  fans  frattde  du  cours  de  l'eau  ; 
&  quoique  l'ufage  de  cet  élément  loit  commun,  on  ne  peu»  pas  (è  (èrvir  de  l*eau 
publique  au  préjudice  de  (es  voifîns. 

Les  bois  qu'on  emploie  à  ces  fortes  d'ouvrages  aquatiques ,  font  l'aune ,  \t 
Jietrç  tout  vçrt ,  &  le  chêne  >  6c  c'eft  ordinairement  mr  la  fin  de  l'hiver  qu'on  j 
-travaille* 

Comme  cei  prairies  font  prefque  toujour&d'ime  terre  l^ere  8c  veul^,  il  eft  bon 
d'avoir  en  rélèrve  guelque  fonds  folide  d'où  l'on  puiflè  tirer  la  glaife  &  le  gazon  > 
dont  on  a  fouvent  oefoin  pour  entreteuir  les  digues ,  batardeaux ,  foflès  &  rigoles  » 
&  pour  regarnir  les  places  vides  ou  trop  bafles. 

Le  principal  foin  du  flottage  confifte  à  veiller ,  pendant  que  les  prairies  foiA 
enauées  ,  à  ce  que  les  batardeaux  &  les  rigoles  qui  fervent  à  la  diftribution  de  l'eau 
foient  en  bon  état ,  de  même  que  les  lieux  &  pièces  qui  fervent  pour  Téeoulemenc 
Àes  eaux  >  car  le  trop  long  dépôt  de  l'eau  ,  loin  de  faire  du  bien  à  la  orairie ,  y  fait 
ÀQs  marécages;  &  cela  vient  fouvent  des  prés  qui  font  aq  deflbus ,  d'où  l'eau  reflue: 
'  c'eft  à  quoi  il  faut  aufli  faire  attention- 

,  Nous  omettons  ici  le  refte  de  cette  matière ,  parce  que  l'infpeârion  &  les  coù* 
tumes  des  lieux  ,  jointes  à  l'exemple  des  voifins  &  à  un  peu  d'intelligence,  en 
apprendront  beaucoup  plus  que  le  long  détail  qu'il  faudroit  en  faire.  Par  exemple , 
il  n'y  A  quelquefois  que  quelques  perches  ;jie  terre  à  acheter  dans  le  vo^nage  d'une 
petite  rivière  ou  d'un  niiflèau  ,  &  quelque  foffé  à  ouvrir ,  pour  en  amener  l'eâii 
dans  un  pré  terrein  ,  &  en  faire ,  par  ce  moyen ,  une  prairie  flottante  qui  ikoit 
d'un  rapport  bien  plus  confidçrable^ 

Il  y  a  des  pays  ou  l'on  met  l'eau  dans  les  prés  fans  tant  de  façons  \  on  fuit  INifiigtt 
des  lieux:  ce  qui  en  eft  dit  ici ,  n'a  de  rapport  qu'aux  plus  grandes  prairies. 

Quelles  font  Us  bonnes  &  les  mauvaifes  herbes  d'un  .jprén, 

,  Un  bon  économe ,  félon  ^précédente  Afalfon  rujliqup  ,  dqitcpçaojtré^  par  Jçors 
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ftoms  &  qualités ,  toutes  les  différentes  herbes ,  bonnes  ou  mauvaifes,  dont  un  pré 
tioit  être  compofîè ,  ou  qui  en  doivent  être  exclues ,  mais  prefque  toutes  \(^s  plantes 
que  l'éditeur ,  qui  n*étoit  pas  cultivateur ,  y  défignoit  pour  les  meilleures,  feroient^ 
aux  veux  des  connoidèurs,  un  très-mauvais  pré  >  il  faut  les  exclure,  &  nous  avons 
dû  mpprimer  ici  cet  article  trompeur.  On  connoxt  bien  dans  un  pays  quds  font  le# 
çrés  bas  de  bonne  nature ,  dont  on  peut  tirer  la  graine  la  meilleure  pour  femer , 
akns  entrer  dans  un  trop  grand  détail  de  beaucoup  de  différentes  herbes ,  mêm© 
qui  n  y  doivent  point  entrer ,  &  quonne  fauroit  parvenir  à  cpnnoître ,  fi  Ton  n  a 
quelqu'un  qui  les  connoiflètoutes  &  nous  lespuide  montrer  ^  ce  qui  eft  rare:  Le 
foin  ,  ou  la  bonne  herbe  des  prés  bas ,  doit  être  fixe  &  de  belle  venue,  fiuis  être 
compofèe  de  tant  d'efpeces  diflerentes,  &  Ton  eft  expert  fitôt  qu'on  la  voit  telle  ^ 
êc  que  les  mauvaifes  herbes,  au  contraire,  font  celles  qui ,  étant  groflès,  courtes  ou 
rudes  ,  ne  fauroient  jamais  faire  une  bonne  pâture ,  &  qu'il  faut  par  conféquenc 
«xtirper  à  la  main  ou  d'un  coup  de  bêche.  La  douve,  les  fauves,  le  panais,  la 
prêle  ,  le  plantain,  le  jonc ,  les  rofeaux  &  toutes  les  herbe^gcoi&res  font  de  ce 
nombre. 

Il  eft  bon  de  faire  la  revue  de  fSw  prés  au  mois  de  Septembre  &  de  Février ,  pour 
txi  extirper  celles  de  ces  mauvaifes  herbes  qu'on  y  verra  en  trop  grand  nombre.  Oa 
n'y  doit4)oint  non  plus  fouf&ir  aucune. efpeoe  de  chardons. 

Soins  nécejfdircs  aux  Prés  faits. 

Quoique  les  prairies  produifènt  d'elles-mêmes ,  cependant  il  y  a  des  foins  néœf- 
faires  pour  y  entretenir  l'abondance ,  fans  lefqu^s  on  les  vexroit  bientôt  dépérir  : 
comme  ces  foins  demandent  plus  d'attention  que  de  peine,  on  n'eft  Dointezcufàbk 

2uand  on  les  néglige.  Le  tout  fe  réduit  à  les  larder  ,  les  ^ierrer ,  Us  arrofèr»  les 
uner  &  les  renouveler  quand  ils  en  ont  befoin. 

I.  Le  premier  foin  eft  de  les  tenir  bien  clofes  &  bien  fardées  ,  afm  qu'il  tCj 
■vienne  ni  épines ,  ni  buifibns ,  ni  herbes  qui  ne  valent  rien  en  fourrage.  On  arrache 
les  unes  avant  l'hiver ,'  comme  ronces ,  joncs ,  glaïeuls ,  &c  Les  autres  au  prin- 
temps ,  comme  chicorée  fauvage ,  ciguë ,  chardons  &  autres  inutiles  6c  nuifibles 
tmx  beftiaux.  On  détruit  les  chardons  en  les  arrachant  après  la  pluie,  ou  en  les 
coupant  à  fond  avec  la  bêche  ou  la  houlette  au  mois  de  Février  &  <fc  Septembre» 
On  détruit  les  touffes  de  joncs  à  force  de  les  couper  &  recouper,  fur*tout  en 
pleine  fève.  Le  plus  fur  eft  de  libourer  à  fond  les  terres  infèdees  de  joncs. 

n  faut  encore  avoir  foin,  fur  la  fin  de  l'hiver ,  d'éparpiller  &  applanir  toutes  les 
tauoinieres ,  &  renforcer  toutes  les  clairières ,  de  terre  &  de  femences. 

on  ne  doit  laiffer  dans  le  pré  ni  pierre ,  ni  butte ,  ni  vide»,  ni  aucune  autre  chofê 
qui  puiflè  empêcher  oue  la  fuperficie  du  pré  ne  foit  égale  &  également  garnie*  C'eft 
auflî  pourquoi  on  ne  louftVe  point  d'arbres  dans  les  vraies  prairies ,  fi  ce  n'ell  quel- 
ques arbres  aquatiques  qu'on  plante  fur  les  bordées  le  long  des  ruiflèaux  :  s'ils 
étoient  dans  le  pré  même,  ils  ne.feroient  qu'y  nuire  par  l'ombre  de  leurs  bran- 
ches &  par  l'étendue  de  leurs  radnes,  qui  tireroient  la  nourriture  de  l'herbe ,  Ôc 
qui  empêcheroient  de  fupier ,  de  labourer  &  de  renouveler  le  pré  quand  il  en  eft 
befoin. 

IL  Un  autre  foin  que  les  prés  demandent,  eft  de  leur  donner  les  arrofèmens  qui 
leur  conviennent  fuivanr  les  iaifons ,  fuivant  le  temps  &  fuivant  leur  tempérament. 
L'hiver  on  fuppofe  qu'ils  font  toujours  aflèz  abreuvés ,  foit  par  les  pluies  &  les 
neiges ,  foit  par  l'enflure  des  rivières  &  ruiffeaux ,  ou  par  la  chute  des  eaux  des  mon- 
tagnes. On  eft  même  fouvent  obligé  de  faire  des  digues ,  des  foffes ,  des  rigoles  &  ^ 
des  (kignées  pour  en  détourner  ou  en  affoiblir  le  cours,  &  pour  empêcher  que  les 

Tom<  L  Gggg 


Digitized  by 


Google 


#01       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE 

eaux  {àuvages  ic  les  grandes  pluies  iied^radenc  le  pté  ou  n'etifouillent  Therbe  »  et 

3ui  eft  principalement  à  craindre  pour  les  terres  nouvellement  mifes  en  prairies. 
L  1  égard  des  vieux  prés ,  on  ne  prend  pas  tant  de  peine  pour  en  détourner  ces 
eaux,  d  autant  qu'elles  ne  font  fouvent  qu'y  apporter  l'abondance,  parce  qu'elles 
amènent  avec  elles  la  fubftance ,  la  graifle  &  les  Tels  des  autres  terres  y  mais  auilî  il 
eft  Quelquefois  dangereux  que  les  terres  ou  les  fables  qu'elles  entraînent ,  n'érouf^ 
fent  l'herbe  du  pré  par  la  croûte  qui  s'y  forme.  Quand  le  pré  eft  une  fois  enlâblé» 
il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'attendre  que  le  haie  ait  féché  l'eau  &  les  terres 
d'appon  )  on  les  grane  alors  avec  des  râteaux  à  dents  de  fer  a  afin  que  L'h^be  j 
revienne  plus  tôt. 

Quelquefois ,  au  contraire,  les  prés  ont  befoin  d'eau  en  hiver  même  >  &  en  et 
cas,  quand  la  faifon  n'en  donne  point ,  il  faut  que  l'an  vienne  au  fecours ,  &  par 
conféquent ,  ne  leur  point  épargner  l'eau  pendant  les  mois  de  Novembre ,  Décemr 
bre ,  Janvier  &  Février  :  il  n'y  a  aue  les  vieux  prés  fur  le^uels  on  ne  doit  point 
faire  courir  l'eau  quand  il  fait  grana  froid ,  parce  qu'ils  fouifriroient  troc  des  gelées 
&  des  glaces ,  fi  Peau  venoit  à  manquer  :  ce  qui  s'entend  des  prés  garnis  d'herbes 
fines  ;  car  pour  ceux  où  les  joncs  &  les  autres  herbes  grofiieres  dominent,  on  les 
fait. flotter  dès  l'hiver,  pour  que  l'eau  &  la  glace  d^ruifent  les  mauvaifes  pro* 
dudHons. 

Le  printemps ,  Se  encore  plus  Tété ,  font  les  {aifons  des  arrofèmens.  En.  été ,  on 
abreuve  les  prairies  tous  les  huit  jours ,  à  moins  qu'il  nefurvienne  quelque  pluie.. 
On  les  abreuve  par  le  moyen  de  quelqu'éclufe,  vanne ,  pale,  ou  batardeau  fait  de 
terre  glaifè,  de  pierres  ou  de  planches,  qui  coupent  le  coturs  de  Teau,  &  la  font 
par  conféquent  gonfler  Se  refluer  par  les  foffês  &  les  rigoles ,  qu'on  doit  avoir  foi» 
de  bien  entretenir  dans  toute  k  longueur  >  largeur  &  travertes  du  pré,  afin  que 
l'eau  fe  répande  par-tout  :  Se  quand  on  juge  que  le  pré  a  aflèz  bu ,  on  levé  Tédmè 
ou  l'on  rompt  la  digue,  pour  que  l'eau  reprenne  fon  cours» 

Nous  fuppofons  aue  dès  avant  la  fin  de  l'hiver  ,  on  aura  eu  attention  ShabiUtr 
le  pré  \  ce  qui  confifW  à  curer  les  foifès  &  les  rigoles ,  à  garnir  &  gazonner  les 
digues  y  les  fo^és  &  clairières,  rétablir  les  éclufès  &  pones ,  Se  à  mettre  tout  le 

|)ré  en  bonne  nature  de  fauche.  Ceux  qui  différent  à  hâte  ces  fortes  d'ouvrages  dans: 
e  printemps ,  different  en  même  temps  à  donner  l'eau  à  leurs  prairies  ,  &  par-là 
ils  laiflent  le  temps  aux  mauvaifes  herbes  de  fe  fortifier  &  d'étoufièr  les  herbes: 
fines ,  ce  qui  ruine  ks  prairies  en  peu  d'années. 

S'il  y  a  quelque  folïè  ou  eau  dormante  dans  le  pré ,  on  doit  avoir  foin  d  y  Éûre- 
des  tranchées  fuffifantes  pour  la  faire  écouler ,  car  le  long  féjour  de  l'eau  &  ui  trop 
grande  quantité,  y  font  autant  de  tort  que  b  {fechereflk 

Les  grofles  herbes  dominent  bien  vite  dans  un  pré  qui  *  trop  d'eau  ou  oui  V^ 
trop  long-temps.  Pour  le  rétablir  y  il  eft  néceflaire  de  lui  doiiner  moins  a  eau> 
mais  Qu'elle  foit  fraîche  Se  courante ,  &  y  roettte  les  beftiaux  auflî-tôt  après  le  pre- 
tnier  roin^fànsy  faire  de  regain. 

Il  ne  fiiut  guère  arrofer  les  prés  où  il  y  a  beaucoup  de  tr^e  \  autrement  cette 
Jberbe  mourroit  bien  vite.. 

C  eft  au  printemps  qu'on  deJIèche,  à  force  de  rigoles  Se  de  fàignées,  lés  prés* 
trop  fujers  aux  eaux. 

Il  y  a  aufli  Aes  mouKns  pour  élever  lés  eaux,  vider  les  batardeaux,  fècher  les; 
çiarais ,  &c,  par  le  moyen  des  pompes ,  des  goders  ,  des  chapelets ,  comme  on  ea 
voit  en  Hollande  :  mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela  pour  notre  économie  \  Se  c'eft  à 
Ibrce  de  bras  qu'où  doit  delîëcher  &  fertilifer  les  endroits  marécageux ,  en  feifknr 
^onlei  les  eaux  par  des  rigoles ,  des  iàignées  &  des  foflès  ou  trous  éloignai  dcft 
lÎQUX  d'oà  Tou  veut  détourner  les  eaux  c£oupinâmâ&. 
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tn.  B  faut  lumer  les  prés  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ^  &,  mêm^  plus  fo^vâi^, 
pour  remplacer  la  graiffe  &  les  fels  que  la  végétation  continuelle  épuife.  On  Juge 
qu'ils  ont  befoin  d'amendement  quand  leurs  productions  font  languiuàntes^  &  qu'il 
y  croît  d'autres  herbes  que  celles  qu'ils  doivent  naturellement  porter.  Voyez  la 
qualité  des  fumiers  qu'on  doit  employer  dans  les  prés ,  à  l'article  de  leur  amélio- 
lation,  à  la  fin  de  celui  des  regains  ci-après. 

C'eft  toujours  en  Décembre,  Janvier ,  Février  qu  on  les  fume ,  afin  que  le  fuc 
Se  les  fels  du  fumier  étant  détrempés  par  les  pluies ,  ils  fe  mêlent  mieux  avec  la 
terre ,  &  agiflènt  avec  vigueur  dans  le  teraos.que  la  nature  fe  renouvelle.  On  doit 
fumer  plus  abondamment  8c  plus  fouventles  vieux  prés  que  les  jeunes-,  &  quand 
le  terrein  qu'on  amende  eft  lur  le  penchant  d'une  colline,  ou  fort  en  pente,  il 
faut  mettre  beaucoup  de  fumier  dans  le  haut ,  un  peu  moins  dans  le  milieu ,  8c 
encore  moins  dans  le  bas,  parce  que  les  pluies  y  en  apponent  toujours  allez  d'au^ 
deflus* 

Nous  avons  dit  que  pour  faire  un  pré  nouveau ,  le  fumier  le  plus  neuf  8c  le  plu^ 
frais  étoit  le  meilleur  :  c'eft  tout  le  contraire  pour  les  prés  faits  :  il  n'y  faut  que  du 
fumier  bien  nourri  ;  car  s'il  fonoit  récemment  de  deflous  le  bé^ ,  comme  on  ne 
fait  que  le  répandre  fur  le  pré ,  fans  l'enterrer ,  il  s'incorporeroit  bien  moins  avec  la 
terre,  &  toute  fa  chaleur  fe  diffiperoit  en  dehors ,  ou  ne  feryiroit  qu'à  brûler  la 
tendre  pointe  des  herbes  ^  &,  ce  qui  eft  plus  important ,  il  n'ai^oit  pas  le  temps 
de  fe  confommer ,  les  faucheurs  le  retrouveroient  fous  leurs  faux  &  le  mêleroient 
avec  le  foin ,  ou  il  ne  feroit  que  de  très-mauvais  effets ,  foit  au  grenier  ou  aux  éra- 
bles 8c  aux  beftiaux  :  c'eft  pourquoi  on  n'y  en  doit  mettre  que  de  bien  fin  Se  de 
bien  pourri. 

Le  crottin  de  pigeons  &  de  toutes  fortes  de  volailles ,  non  aquatiques ,  y  eft  bon , 
de  même  que  le  fumier  de  moutons,  de  bœufs,  vaches ,  chevaux  &  mulets,  pourvu 
qu'il  foit  bien  confommé  8c  repofé  depuis  long-temps.  Les  boues  des  rues  8c  des 
grands  chemins,  les  curures  de  mare ,  bien  déchargées  de  toute  leur  humidité  >  8c 
mêlées  avec  d'autres  fumiers  ou  avec  de  la  poudrette  „  y  font  merveilles  y  de  même 
que  les  cendres  de  leûlves ,  celles  dlierbes  ou  de  gazons  brûlés ,  8c  les  feuilles  d'au* 
nés:  c*eft  pourquoi  bien  des  gens  font  curieux  d'entretenir  beaucoup  d'aunes  autour 
de  leurs  prairies.  Mais  de  la  bonne  terre  bien  meuble  8c  mêlée  avec  du  fumier,  y 
fera  plus  de  profit  que  le  meilleur  fumier  des  étables  :  ou  bien  ramaftèz  la  boue  &  la 
poufiiere  des  chemins  les  plus  fréquentés  &  des  rues ,  mêkz-ïa  avec  toutes  les 
ordures  de  la  maifon  &  de  la  bafïe-cour ,  &  avec  toutes  fortes  de  fientes  &  dt 
fumiers  *,  &  quand  tout  ce  mélange  aura  été  bien  détrempé  par  tes  pluies  &  mûri 
par  les  gelées ,  répandez-le  fur  votre  jxré  >  il  s'y  incorporera^  pénétrera  &  le  ferti- 
lifera  à  fouhait.  \     '      ■  * 

IV.  Nous  ne  voudrions  jamais  ni  arbres  ni  aucunes  bêtes  dans  les  prés;  ils  ne 
fontdeftinés  que  pour  rapponer  du  foin,  8c  non  pas  pour  être  des  plants ,  ni  pour 
fervir  en  pacage.  On  a  des  pârurages ,  des  vergers  &  plufieurs  autres  endroits  qu'on 
peut  employer ,  à  fon  gré  ,  à  ces  diftérens  ufages ,  &  on  ne  devroit  pas  les  confon- 
dre ;  ils  en  produifènt  beaucoup  davantage  quand  ils  font  tout  un  ou  tout  autre« 
Cependant  on  voit  bien  des  payfàns  qui  envoient  leurs  beftiaux  paître  dans  les 
près  >  foûvent  même  les  troupes  d'oies  &  de  poules  d'Inde  y  font  mêlées  avec  les 
chevaux  firle)  ânes  *,  &aui  pis  eft ,  on  voit  des  fermiers  des  commenderies,  abbayes 
6c  autres,  ufufruitiers ,  louer  la  féconde  herbe  de  leurs  prairies  pour  y  mettre  de& 
moutons  ',  fans  fonger  ao  tort  que  cela  feit  aux  prés  &  aux  beftiaux  mêmes  :  au  pré  ^ 
parce  qu'il  y  a  quantité  de,  racines  endommagées  par  le  pied  &  par  la  dent  du 
bétail ,  &  bîeaucoup  d'befbe  enlevée ,  qui  auroir  bien  mieux  multiplié  en  foin  : 
AUX  bctcs ,  parce  que  le  duvet  »  la  plume  &  la  fiente  de  la  volaille ,  principalement 
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4tsfiîtSy  étant  mêlées  dans  le  foin ,  font  mal  anx  chevaux»  On  ne  doit  même  Jamak 
laifTer  les  oies  ,  non  plus  que  les  cochons ,  dans  les  prés  ,  parce  que  ceux-ci  eti 
fouillent  toute  la  terres  Se  que  la  fiente  des  autres  en  brûle  ou  ^e  toute  ITierbe» 
Les  moins  fcrnpuleux  ont  toujours  grand  foin  de  ne  point  kdflèr  approcher  aucune 
bêre  de  leun  prés ,  depuis  que  Therbe  commence  à  y  piquer ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
feuchée  &  enlevée ,  Se  le  regain  auflî,  quand  le  pré  en  produit. 

Quant  aux  arbres,  on  n'en  devrait  mettre  aucuns  dans  les  prés  que  Ton  veut 
bien  ménager  \  fauf  à  faire  ailleurs  des  plants  aquatiques.  Cependant  on  peut  mer* 
tre  une  rangée  de  faules,  aunes  ou  autres,  le  long  des  grands  courans,  dans  les 
endroits  marécageux  qui  ne  produifent  que  des  herbes  groflîeres  qui  ne  font  pas 
bonnes  en  foin  j  mais  il  faut  avoir  grand  loin  d'arracher  les  autres  qui  viennent  en 
cépées  dans  les  endroits  chargés  d'herbes  bonnes  en  foin  >  car  en  peu  de  temps  les 
cépées  d'aunes  occuperoient  b  moitié  de  k  prairie. 

Au  refte,  les  prés  ne  craignent ,  d'ailleurs ,  que  les  taupes  y  ou  les  torrens  &  ravi? 
nés  qui  les  engravent ,  &  enropîllent  l'herbe  par  leurs  inondations.  Nous  avons 
ènfeigné  ci-de(îus  les  moyens  de  prévenir  Se  d'afFoiblir  les  eaux ,  ou  d'en  réparer  le 
défordre.  Quant  aux  taupes ,  il  y  a  des  gens  qui  leur  font  la  chaiîfè  en  même  temps 

Su'ils  arrolènt  leurs  prés.  Pour  cela  ,  quand  il  eft  befoin  de  l<*s  arrofer ,  ils  le  font 
es  la  pointe  du  jour ,  qui  eft  le  temps  que  les  taupes  travaillent  ;  &  comme  elles 
craignent  beaucoup  l'eau  qui  pénètrent  bien  vite  les  taupinières ,  elles  montent  fur 
la  terre  pour  l'éviter ,  Se  alors  il  leur  eft  aifé  de  s'en  défaire.  D'autres,  fans  cela,  fe 
inertent  en  fentinelle  fur  le  pré ,  dès  la  pointe  du  jour ,  près  de  l'endroit  oâ  les  taupes 
ont  foui  le  plus  fraîchement  :  (elles  travaillent  ordinairement  quand  le  foleil  fe 
levé)  y  Se  aufli-tôt  qu'ils  voient  remuer  ta  terre  ,  ils  y  donnent  avec  la  bêche  ou  la 
houe ,  un  grand  coup  de  côté ,  pour  enlever  en  même  temps  la  terre  Se  h  taupe* 
On  verra  ci-après  dans  le  traité  du  jardinage ,  d'autres  moyens  pour  les  détruire  > 
mais  le  plus  sur,  le  plus  prompt  Se  le  moins  coûteux ,  eft  de  pratiquer  ce  qui  fe 
fait  en  Normandie ,  pays  riche  en  pacages  Se  en  plants.  On  y  donne  tous  ïes  anj 
tine  ou  deux  piftcles ,  plus  ou  moins ,  fuivant  l'étendue  du  terrein  ,  à  un  de  ces 
ârtifans  qui  gagnent  leur  vie  à  détruire  les  taupes  à  forfait  :  ils  y  travaillent  en 
tout  temps  -,  le  meilleur  eft  ad  printemps ,  Se  principalement  aux  heures  où  les- 
taupes  fouillent ,  au  matin ,  à  midi  &  fui;  le  foir  :  ils  fichent  légérenient  fur  les  traî- 
naflesles  plus  fiaîches  y  de  petits  barons  avec  un  morceau  de  papier;,  tout  en  C^ 
f  romenant ,  ils  voient  où  font  les  taupes  qui  renverfent  les  bâtons  en  fouillant ,  Se 
en  peu  de  jours  ,  ils  exterminent  ainfi  toutes  celles  qui  font  dans  le  terrein. 

V.  Il  fe  trouve  fbuverit ,  dans  les  prés ,  des  endroits  foiblès  ou  tout-à-fait  dégar- 
nis d'herbes ,  foir  parce  qu'en  le  femanr,  il  fera  tombé  peu  de  graine  en  cet  endroit,, 
foit  parce  qu'on  en  aura  enle\  é  des  arbres  ou  des  pierres  ,  ou  que  l'herbe  en  aura 
été  minée  par  les  raunes ,  par  les  inondations ,  par  la  fécherefïe  ou  autrement.  Oa 
îoit  réunir  ces  vides ,  en  y  femanr  de  nouvelle  graine.^ 

VI.  il  faut  avoir  foin  de  renouveler 'les  prés  d&  la  même  manière,  quand  on 
voit  qu'ils  s'afoibliflènt ,  ou  qu'ils  langùiffent  &  rapportent  peu  de  chofe,  foie 
parce  qu'on  les  a  négligés,  ou  parce  qu'ils  vieiUifTenr ,  dir-tout  quand  k  moufife  y 
croît..  Pour  la  détruire,  on  doit  répandre  ,  au  moi^  de  Décembre,  de  la  cendre^ 
de  la  fuie  on  quelqu'autre  puiffant  engrais  bien  épais  ,  fur  tout  le  pré  ',  il  fe  rant^ 
mera ,  Se  la  moufle  périra  >  fi  elle  nV  eft  point  invétérée  y  piais  fi  efte  a  fi  fort  pris 
le  deflus,  que  l'amendement  n'y  fafle  rien,  alors  il  faiit„  ou  changer  le  pré  ea 
Bovaley  ou  le  façonner  de  nouveau  pour  le  remettre  en  pré,  de  la  ^ême  manière 
que  nous  l'avons  dit  ci-defTus  j,  d'une  terre  qu'ott  ^yeut  mettre  en  pré  pour  la  pie- 
Sftifirefbtf* 
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Nous  parlerons  ci-après  du  défrichement  des  prairies  Se  des  novales.  Mais  fi  te 
j)ré  eft  feulement  defféché  pour  un  temps,  ou  que  Ton  n'y  veuille  femer  du  grain 
que  pendant  quelaues  années ,  pour  le  remettre  enfuite  en  herbes  ,  alors  on  y  mec 
tout  d'un  coup  du  olé  pendant  les  deux  premières  des  fix  ou  fept  années  qu'on  lui 
donne  d'intervalle ,  &  au  bout  de  ce  temps  on  le  remet  en  pré,  & ,  pourvu  qu'on 
y  apporte  les  foins  néceflàires  ,  il  produira  du  foin  mieux  que  jamais  y  le  change* 
ment  de  production  n'aura  fervi  qu'à  le  ranimer. 

Quand  le  pré  devient  ftérile ,  foit  par  vieillefle ,  ou  parce  qu'on  l'a  négligé ,  il 
iaut  y  employer  les  mêmes  remèdes  que  nous  venons  de  dire  pour  la  moufle;  c'eft- 
i-dire  fumer  le  pré  à  force  pour  le  raviver  :  fi  les  amendemens  font  impuUïàns ,  on 
doit  en  brûler  l'herbe  &  le  gazon,  le  labourer  &  l'enfemencer  de  nouveau  de  graine 
d'herbe,  finon  en  changer  l'ufage  &  le  mettre  çn  terre  labourable  ,  principalement 
,quand  ces  prés  font  fecs  ,  arides ,  encroûtés ,  ou  pleins  de  groflès  &  mauvaifes  her- 
bes  y  ce  qui  fera  expliqué  plus  aipplement  ci-après  à  l'article  du  défrichement  des 
près  :  mais  fi  le  terrein  elt  trop  humide  pour  être  labouré  à  grains,  il  faut  l'em- 
ployer en  ofiers,  aunes,  faules  &  peupliers ,  qui  font  tous  plants  de  bon  rapport* 

Chevaux  au  vert,    s 

Auprès  des  villes  &  dans  les  lieux  où  il  y  a  de  la  cavalerie  ,  on  coupe  fouvent 
l'herbe  des  prés  en  vert  dès  le  printemps ,  pour  la  donner  aux  chevaux  pendant  fix' 
feraaines  pour  les  rafraîchir ,  après  les  avoir  fait  faigner.  Il  y  a  beaucoup  de  fer- 
miers qui  prennent  les  chevaux  d'une  troupe  entière  pour  les  nourrir  ainJt  dans 
leurs  écuries,  ordinairement  à  cinq  folspar  jour ,  ëc  l'appât  des  fumiers  &  de  l'ar- 
gent comptant ,  que  ces  fortes  de  marchés  leur  procurent ,  les  font  faire  quelque? 
lois  avec  indifcrérion  &  peu  de  profit ,  tant  pour  le  fermier  que  pour  la  troupe  i 
car  fi  l'hiver  a  été  long,  &  fi  l'herbe  eft  fine  &  ne  rend  pas  encore  beaucoup, 
(rente  chevaux  confommeront  un  arpent  de  pré  par  jour-,  &  le  fermier  ,  qui  n'aura 
point  ailez  d'herbe  pour  continuer  la  nourriture  pendant  fix  femaines ,  le  tiendra 
quirte  du  marché ,  2(ufli-tôt  qu'il  n'aura  plus  de  prairie  à  couper  ;  ou  fi  on  l'oblige 
à  rache\er,  il  criera  qu'il  eft  trompé  &  léfé,  il  af&mera  les  chevaux. 
:  Pour  éviter  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  arriver  dans  ces  fones  de  mar- 
chés ,  il  iàut ,  de  part  &  d'autre ,  prévoir  &  écrire  la  durée  de  la  nourriture ,  le  nom- 
bre des  chevaux  ,  la  quantité  d'herbe  qu'on  leur  donnera  par  jour ,  la  retenue  des 
fumiers  pour  le  fermier ,  le  prix  des  atreliers  &  la  réparation  des  lieux  ,  &c.  ne  com- 
mencer que  quand  les  prés  font  en  pleine  herbe,  afin  que  chaque  coupe  rende  tour 
ce  qu'elle  f  eut  j  &  ne  pa)er  qu*à  la  fin  des  fix  femaines. 
î  Au  refte ,  il  vaut  mieux  crue  les  chevaux  prennent  le  vert  en  paiflant  dans  les 
pkures ,  que  de  leur  donner  a  couvert  dans  les  écuries  ,  comnie  nous  le  dirons  aa 
chapitre  fuivant. 

Récvlte  des  Foins. 

'  Quand  l'herbe  des  prés  eft  en  graine,  qu'elle  jaunit  Se  ne  profite  plus ,  il  eft 
temps  de  la  faucher  :  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  le  mois  de  Juin  i  car  cette 
Éiifon  eft  prefque  par-tout  la  première  moifibn  &  la  pJus  sûre ,  car  vers  le  folftice  , 
mais  ordinairement  après ,  il  furvient  des  pluies  aui  interrompent  la  fenaifon , 
là  tendant  difficile,  longue  Se  coûteufe  ,  &  le  foin  n  en  vaut  pas  mieux  y  &  il  vaut 
mieux  le  faucher  lorfqu'il  eft  encore  un  peu  tendre  &  verdelet ,  que  quand  il  eft 
trop  mûr  ^  car  on  en  recueille  davantage  ->  il  eft  plus  friand  Se  plus  agréable  aux 
bêt^ ,  il  les  engraiife  davantage ,  fait  avoir  plus  de  tait  aux  vaches  &  aux  brebis  ; 
ic  le  regain  >  autcement  dit  k  féconde  herbe  >  ep  vient  plus  toc  Se  plus  abondam* 
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ment ,  parce  que  le  pré  ^  plus  de  temps ,  plus  de  force  &  plus  de  chaleur  pour  repro^ 
duire  y  au  lieu  que  h  le  foin  eft  trop  mûr  quand  on  le  fauche ,  il  aura  tout  fon  fuc 
&  Ùl  fubftance ,  Se  ne  (èra  plus  bon  qu'à  faire  litière  -,  mais  auOl  s'il  étoit  ferré  trop 
vert ,  il  fe  pourriroit. 

Ceux  qui  font  curieux  de  conferver  le  gibier  fur  leurs  terres ,  font ,  avant  de 
feucher  leurs  foins ,  la  recherche  des  nids  de  perdrix  qu'il  peut  v  avoir  :  deux  hom- 
mes tenant  chacun  un  bout  d'une  longue  corde  «  b  padent  fur  l'herbe  du  pré,  pour 
que  le  bruit  &  l'agitation  faflènt  fortir  la  perdrix  ,  qui  pond  ordinairement  dans  les 
prés ,  &  qui  couve  prefque  toujours  pendant  la  fauchaifon  des  foins  :  on  remarque 
ainfî  où  il  y  a  des  nids  de  perdrix ,  on  met  quelque  branchage  auprès ,  &  en  fau- 
chant, on  laifle  autour  de  chaque  nid  un  efpace  de  quelques  enjamoées  fans  le  fau- 
cher y  autrement  la  faux  pourroit  fendre  en  deux  le  nid  &  la  perdrix  qui  y  eft  atta- 
chée ,  ou  bien  on  l'obligeroit  à  abandonner  fon  nid  ;  au  lieu  gu'en  le  confervant, 
il  ne  faut  qu'une  ou  deux  compagnies  de  perdreaux  pour  peupler  toute  une  terre  ^ 
fur-tout  quand  ils  ne  font  point  étrangers.  Il  y  a  cependant  un  grand  inconvénient, 
ç'eft  que  la  branche  fert  d'enfeigne  &  indique  les  nids ,  ce  qui  invite  à  les  dénicha 
certaines  gens  oui  mangent  les  œuk. 

Pour  rendre  le  foin  bon  &  de  bonne  vente  ,  on  doit  le  feçonner  ainfî.  Lorfqœ 
l'herbe  eft  fauchée ,  il  faut  la  laiflèr  fécher  un  peu  de  temps  fur  toute  la  furface  du 
pré  y  &  quand  le  deffus  eft  fec ,  on  le  retourne  de  l'autre  coté  avec  fauchets  ou  four- 
ches de  bois  ,  en  l'élevant  un  peu  en  l'air ,  afin  de  le  faire  fécher  tout-à-fàit ,  ce  que 
l'on  réitère  plufieurs  fois  s'il  en  eft  befoin  y  c'eft  ce  qu'on  appelle /«/^^r le  foin ,  & 
cela  le  feche  ôc  le  façonne  :  quand  on  le  ferre  tout  vert ,  il  fermente,  s'échauffe  & 
*  fe  pourrit. 

Il  faut  ordinairement  trois  jours  de  beau  temps  pour  la  fenaifon  entière.  Quand 
le  foin  eft  bien  fec ,  on  le  met  en  chaînes ,  c'eft-à-dire ,  en  grandes  rangées  ou  ÙU 
Ions,  qu'on  appelle  en  quelques  pays  andains  y  &  enfuite  en  viilottesy  qui  font 
de  petits  tas  fort  près  les  uns  des  autres  ^  &  de  ces  petits  tas  on  en  fait  les  grands, 
qu'on  appelle  mculons  ou  meules.  On  les  dreflè  en  forme  de  dôme ,  afin  que  la 
pluie ,  s  il  en  furvient ,  puifl#  couler  le  long  de  la  meule ,  ou  n'en  ^er ,  en  tout 
,  cas ,  que  la  (uperficie.  On  doit  faire  les  meules  les  plus  grandes ,  les  plus  larges ,  les 
plus  hautes  &  les  plus  rondes  qu'il  eft  poftlble ,  &  les  laiffer  quelque  peu  de  temps 
fans  les  botteler  >  cela  raffine  le  foin  qui  s'échauffe ,  fue ,  évacue  ce  qu'il  peut  avoir 
de  mauvais  ,  fereffuie  &  fe  refroidit  quand  il  eft  ainfî  en  malïê.  C'eft  pourquoi  § 
quoiqu'on  l'ait  quelquefois  mis  promptement  à  couvert ,  de  peur  de  quelqu'orage , 
cependant  on  ne  doit  jamais  le  ferrer  au  grenier  ou  au  fenil ,  qu'il  n'ait  été  quelque 
temps  en  monceaux ,  pour  qu'il  fue  &  te  recuife  auparavant  :  cela  fert  encore  à  1* 
fendre  plus  fouple  &  plus  maniable  :  car  il  eft  quelquefois  fi  fec ,  que,  quand  on 
}e  met  de  villottes  en  meules,  il  febrife  tout,  pour  peu  qu'on  le  remue,  &  on 
ne  pourroit  prefque  pas  le  botteler  ni  le  charrier. 

Quand  le  foin  a  été  a(fez  de  temps  en  meules  pour  fe  raffiner ,  on  le  fait  mettre 
en  bottes  fur  le  pré ,  &  on  le  charrie  à  fnefure ,  &  le  plus  promptement  que  l'on 
peiK  y  car ,  quand  le  foin  eft  mouillé ,  cela  lui  ôte  la  couleur ,  il  diminue  beaucoup 
^e  bonté ,  il  n'eft  point  de  garde,  &  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  s'échauffe  ou  ne  pouf 
riffe  au  erenjer  >  pn  piet  à  part  celui  qui  a  été  mouillé  pour  le  confonuner  au  pre« 
mier  befoin^ 

S'il  furvient  quelque  pluie  avant  que  le  foin  foit  bottelé  Se  enlevé,  on  doit  le 
Jaifler  fécher,  avant  de  le  faire  arriver  au  grenier  ou  au  fenil.  On  appelle  fenil^ 
^généralement  tous  les  lieux  deftinés  à  ferrer  les  foins.  Auffî-tôt  qu'on  les  y  a  mis., 
;l  eft  bon  de  les  couvrir  de  paille  bi^n  feche  &  épaiflè  d'une  braffe ,  pour  empêchée 
^uele  foin  nf  $'éfhauffe^  o^l  n^.fe  gâte  par  quelqu  huipidité  ^  n^uv4iie  odeuc 
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d'étables  ou  autrement ,  la  paille  attirant  à  elle  toutie  mauvais.  Le  foin  façonné 
fans  pluie  peut  fé  garder  deux  ans. 

En  le  façonnant  fur  le  pré  ,  il  faut  favoir  que  cdui  qu'on  veut  garder  pour  la 
nourriture  des  chevaux  ou  des  bœufs  ,  doit  être  fon  fèché ,  afin  qu'il  ait  plus  de 
force ,  &  qu'il  ne  leur  donne  point  de  tranchées  :  mais  celui  que  Ton  deftine  poux 
les  vaches  &  les  brebis  ,  ne  cfoit  pas  être  bien  feci^  elles  le  mangeront  mieux.  Se 
en  {èront  plus  abondantes  en  lait.  • 

Quand  on  a  les  commodités  &  les  lieux  propres  ,  il  y  a  une  autre  manière  de 
^onner  le  foin.  Lorfque  le  temps  eft  sûr  &  que  le  foin  eft  fec ,  on  le  fait  charrier 
ùoï^  le  botteler  ,  &  on  le  met  dans  un  lieii  fec  &  couvert,  en  Tenraflant  comme 
des  gerbes  de  blé  >  pour  le  faire  botteler  dans  la  fuite  à  loifir.  Cette  manière  n'eft 
point  à  rejeter ,  parce  qu'elle  met  le  foin  hors  du  hatârd  d'être  mouillé  &  garé  :  il 
eft  en  sûreté  &  ne  craint  plus  rien  de  l'inconftance  du  temps ,  qui  eft  quelquefois 
bien  fâcheux. 

Un  bon  arpent  de  pré  peut  rapponer  trois  cents  bottes  de  foin ,  &  le  ^us  médio- 
cre un  cent ,  plu&ou  moins ,  félon  b  force  du  bottelage  :  les  prés  flottans  produi-^ 
fent  le  double  au  moins.  ^ 

On  donne  pour  le  fauchage  de  chaque  arpent  de  pré,  deouis  vingt  fols  jufqu'à 

auarante ,  &  du  bottelage  ,  depuis  douze  fols  jufqu'à  feize  du  cent  de  bottes  :  on 
onne  quelquefois  trente  fols  ou  cent  pour  tout  faire  -,  favoir,  l'emmeuiage,  le  botr 
telage  &  le  chargeage  i  &  d'autres  fois  on  donne  trente  à  quarante  fols  par  arpent 
pour  le  fanage ,  emmeulage  &  chargeage  feulement  >  fans  le  bottekge. 

Il  y  a  des  rays  où  l'on  ne  bottele  &  n'engrange  pas  le  foin  :  ainfi  il  n'y  faut  ni 

riers ,  nitenilspour  le  ferrer  >  on  le  laiffe  dans  les  prés  mêmes  par  grouès  meu- 
,  qui  font  des  elpecesde  fenils.  Pour  les  dreifer  ,on  plante  d  abord  avant  en  terre 
une  groflè  perche,  la  plus  haute  qu'on  peut  avoir  :  on  emn>eule  le  foin  en  rond 
tout  autour  >  on  drefle  la  meule  fon  large ,  &  on  Téleveen  dôme  jufqu'à  un  pied 
près  du  haut  de  la  perche  :  le  bout  qui  fort  au  deifus  du  foin  fen  à  y  attach'^r  des 
cordes  qui  foutiennent  des  pierres  trà-pefantes ,  &  qui  environnent  toute  la  meule 
&  la  preffent  continuellement  >  en  forte  que  le  foin  s'affaillànt  &  s'entaflànt  de  lui- 
même  ,  il  eft  foutenu  par  la  perche  &  les  cordes  contre  les  vents  &  les  orages ,  Se  il 
devient  impénétrable  à  l'eau  >  elle  ne  peut  pénétrer  tout  au  plus  que  trois  ou  quatre 
doigts  de  la  fuperficie  de  la  meule,  &  le  relie  fe  conferve pendant  toute  l'année  aulli 
net  &  aufli  bon  que  dans  les  meilleurs  greniers.  On  fait  ces  meules  les  plus  larges 
ôc  les  plus  hautes  que  Ton  peut ,  &  on  en  fait  plufieurs  à  proportion  de  la  quantité 
de  foin  que  l'on  douille.  On  entame  toujours  cette  efpece  de  fenil  par  le  bas,  du 
coté  où  la  pluie  donne  le  moins  3  on  en  tire  le  foin  avec  un  crochet,  &  la  meule 
diminue  ainfl  à  proportion  de  ce  qu'on  tire.  D  eft  aifé  de  concevoir  qu'on  doit  pla-* 
cer  ces  meules  lur  des  hauteurs  ou  autres  endroits  les  moins  expofes  à  l'eau  cou* 
rante  ou  féjoumante  >  afin  qu'il  n'y  ait  au  plus  que  quelques  doigts  du  bas  de  la 
meule  qui  fe  reftentent  de  l'humidité.  Ces  fenils  artificiels  lont  bons,,  fur-tout  dans- 
les  climats  où  il  ne  pleut  guère.. 

L^  entrepreneurs  de  fourrages  font  des  meules  de  foin  de  quatre  à  cinq  cen» 
milliers  de  bottes  -,  on  y  met  des  cheminées  d'ofier  pour  leur  donner  de  l'air  :  il  faut 
même  éventer  &  remuer  le  foin  de  temps  en  temps ,  &  n'y  pas  épargner  les  journa- 
liers, de  peur  que  le  feu  ne  prenne  au  centre  de  la  meule ,  fur- tout  quand  le  fioiijs 
n'a  pas  été  biea  fané  ^  ou  qu'il  a  été  coupé  avant  fa  maturité.. 

Regains^ 

Oq  appelle  r^ai)?^  la  deux^me  herbe  qui  revient  dans  lia  p&isartdes  pf:és>que|r 
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tôt       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Îues  mois  après  qu'on  les  a  fauchés  :  ces  forces  de  prés  qui  donnent  deux  herbes 
ans  Tannée ,  s'appellent  guimaux  oxxgagncaux  dans  le  Poitou  \  ôc  dans  le  Niver-» 
-  nois  Se  la  plupart  du  Berry ,  la  féconde  herbe  s'appelle  revivre.  Il  y  a  même  des 
prairies  dont  le  fonds  eft  fi  bon  &  la  fituation  fi  avantageufe  pour  les  arrofemens  , 
qu'on  y  fauche  l'herbe  jufqu'à  trois  fois  par  an  :  ce  font  des  orés  qui  Élottent  à 
difcrétion  &  quand  on  veut,  ou  ceux  dans  lefquek  le  flux  de  la  mer  fait  gonfler 
leau  deux  fois  par  jour.  Hors  ces  deux  cas,  les  regains  ne  font  bons  &  abondans 
que  quand  Tété  a  été  pluvieux  ;  &  ce  n'eft  que  par  le  feoours  des  pluies  qu'on  peut 
cfpéier  une  deuxième  récolre  dans  les  prairies  feches  ;  car  pour  les  humides ,  fur- 
tout  pour  celles  où  le  voifinage  de  quelque  ruifleau  ou  autres  pièces  d*eau  donne 
tous  les  arrofemens  que  l'on  veut ,  il  n'y  a  qu'à  lâcher  l'eau  dans  les  prés  aufO-tôt 
que  le  premier  foin  en  eft  enlevé  ,  Se  continuer  les  arrofemens  de  huitaine  en  hui- 
taine, &  même  plus  fouvent,  fuivant  aue  le  pré  eft  altéré. 

L'abondance  du  regain  ,  ainfi  que  celle  du  premier  foin  ,  dépend  beaucoup  des 
/oins  qu'on  fe  donne  pour  fenilifer  les  prés  -,  on  doit  fur-tout  empêcher  les  beftiauz 
d'y  entrer,  tant  qu'il  y  aura  de  l'herbe  à  efpérer. 

On  fiiuche  ordinairement  les  regains  à  la  mi-Septembre  ;  Se  ce  fécond  fauchage 
eft  d'autant  plus  utile  ,  qu'outre  la  nouvelle  herbe,  on  enlevé  auffi  celle  qui  peut 
être  échappée  à  la  faux  lors  de  la  première  fauchaifon.  Au  furplus ,  les  façons  des 
regains  font  les  mêmes  que  celles  du  premier  foin. 

Aulîi-tqt  que  le  regain  ou  autre  dernière  herbe  d  un  pré  eft  recueillie,  on  a  cou- 
tume d'y  mener  paître  les  beftiaux  pendant  tout  l'automne  &  Thiver ,  jufqu  au 
temps  que  l'herbe  doit  recommencer  à  pointer.  La  plupart  des  coutumes  donnent 
ce  droit  de  vaine-pâture ,  &  le  donnent  jufqu'au  mois  de  Mars  :'il  y  en  a  même  qui 
l'accordent  dès  que  la  première  herbe  eft  ou  a  du  être  enlevée ,  &  aui  ne  permettent 
d'y  faire  du  regain  qu'en  certain  cas  &  à  certaines  conditions.  Il  eft  inutile  d'en- 
trer dans  ce  dérail ,  parce  que  chacun  fait  fa  coutume  pour  ces  matières  ufuelles. 

Quand  on  eft  le  maître  de  permettre  ou  de  défendre  à  fon  gré  le  pâturage  de  fes 
prairies  après  qu'elles  font  entièrement  dépouillées,  les  gens  curieux  Se  entendus 
dans  l'agriculture  ne  fouf&ent  pas  qu'on  y  laiflè  les  beftiaux  plus  de  huit  ou 
quinze  jours ,  afin  que  ces  animaux  n'aient  que  le  temps  de  pâturer  ce  qui  eft 
échappé  au  f;iucheur ,  &  le  foin  qui  eft  refté  fur  le  pré  :  ils  prérendent  qu'en  ména- 
geant ainfi  leurs  prés ,  ils  en  retirent  en  foins  beaucoup  plus  qu'ils  neretireroient  en 
pâturage  ,  s'ils  y  laifibient  aller  les  beftiaux  pendant  tout  l'automne  &  l'hiver.  Mais 
le  féjour  des  beftiaux ,  &  fur-tout  des  chevaux  ,  procure  un  bon  amendement 
aux  prés.  Il  p^iroît  fuffifant  de  n'y  pas  hiffev  entrer  les  vaches ,  principalement 
après  les  pluies  lorfqu'il  fait  trop  mou.  On  obfervera  feulement  que  fi  l'on  répan- 
doit  des  fumiers  trop  pourris  &  de  mauvaife  odeur,  comme  de  la  gadoue.  Sec 
fur  fes  prés ,  prétendant  les  améliorer  ainfi ,  on  les  gâteroit  ^  la  mauvaife  odeur 
fe  communiqueroit  au  foin  pendiyit  plufieurs  années ,  Se  les  beftiaux  en  feroient 
dégoûtés ,  ainfi  que  de  la  pâture.  Mais  vous  améliorerez  beaucoup  vos  prés ,  en  v 
fail'ant  bien  pafler  pendant  l'hiver ,  dans  des  temps  fur-tout  de  neige  ,  une  herfe  a 
dents  de  fer ,  jufqu'à  ce  que  la  mouflTe  foit  toute  arrachée;  elle  fe  mêlera  par  ce 
moyen  avec  la  terre  que  les  taupes  ont  ramenée  fur  le  fol ,  avec  la  neige  Se  avec  toute 
la  nente  des  beftiaux  qui  y  auront  auparavant  pâturé.  Ce  mélange  formera  un  engrais 
utile  à  vos  prés.  Après  les  gelées ,  Se  quand  l'herbe  commencera  à  pouflèr  ,  vous 
ferez  p:^(lcr  plufieurs  herfes  à  l'envers  fur  ce  fol  \  vous  ameublirez  par  ce  moyen 
tous  les  engrais ,  &  vous  réchaufferez  le  pied  de  l'hcfrbe.  On  ne  peut  encore  leur 
donner  un  meilleur  engrais  que  le  parc  A  l'égard  des  prés  bas  qui  retiennent  l'eau 
trop  long- temps,  il  faut  foigner  auffi  à  la  détourner  à  propos  ,  autrement  l'herbe 
nujiUeroit^  ce  qui  dégouteroit  leis  JDeftiaux  Se  les  inÎFeâeroit. 

I  Défrichcmem 
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Défrichement  des  Prés. 

Lorfque  les  prés  à  foin  n'en  donnent  plus  beaucoup ,  on  les  mec  en  (impies 

Iîatures  du  nombre  de  celles  dont  il  va  être  parlé  à  Vanicle  fuivant,  ou  bien  on 
es  réduit  tout  d  un  coup  en  novale,  &  on  en  fait  une  terre  labourable,  quand  on 
en  efpere  plus  de  j)rofit  en  grain  qu  en  foin  ou  herbe,  foit  parce  que  le  nré  eft 
aride  &  fec  par  négligence  ou  par  vieillefle ,  ou  parce  qu'il  eft  encroûté  &  flein  de 
groflès  &  mauvaifes  herbes. 

Pour  changer  un  pré  en  novale  &  le  défricher  prefque  fans  frais,  tous  les  défri- 
mens  même  en  général  ne  doivent  être  faits  qu'avec  la  charrue  "^  dans  les  mois 
^'Odobre ,  de  Novembre  &  de  Décembre.  Le  loi  étant  retourné  Jans  cette  faifon  > 
|e  gazon  fe  pourrit  .pendant  Fhiver ,  &  la  terre ,  en  s'ameublillànt ,  devient  oropre 
a  recevoir  la  femence  qu'on  y  jettera  dans  le  mois  de  Février  ou  Mars,  félon  le 
temps '.qu'il  lait  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  mois.  Le  terrein  feroit  trop  diflS- 
cile  à  labourer  en  été,  &  le  labour  ledeflècheroit  encore  plus.  Par  où  l'on  voit  qu'il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  d'adopter  la  méthode  de  ceux  qui  enfeignent  de  brûler 
Je  gazon ,  pour  répandre  la  cendre  fur  la  terre ,  amendement  trop  fec  encore ,  &  qui 
lie  peut  remplacer  l'engrais  du  gazon  confommé  &  pourri  dans  terre. 

Il  ne  faut  pas  foncer  trop  la  terre  en  défrichant ,  un  labour  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  profondeur  fumt  ;  &  lorfque  cette  partie  conmiencera  à  maigrir ,  après 

fJufieurs  récoltes  ,  on  foncera  un  pouce  de  plus ,  fi  la  qualiré  de  la  terre  le  permet  ^ 
ans  rifquer  d'en  ramener  de  plus  mauvaifè  du  fond.  On  fera  ainfi  plufieurs  récoltes 
(ans  avoir  befoin  d'autre  engrais ,  fi  le  terrein  eft  bon ,  &  fans  s'inquiéter  des 
racines  qui  feroient  reftées  plus  bafïes ,  quife  détruiront  aflez  à  forœ  de  labourer. 
Ce  n'eft  donc  qu'à  la  fin  de  l'autonme,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'on  doit 
commencer  les  défrichemens  :  en  été ,  l'ardeur  du  foleil  dilEperoit  tous  les  fels  & 
les  fucs  de  la  terre  :  les  pluies  d'hiver,  au  contraire ,  hunjeftent  la  terre ,  &  les 
|;elées  l'ameubliflèht  pour  la  femer.  Pour  tirer  des  défrichemens  tout  l'avantage 
qu'on  en  peut  tirer  ,  il  feut  prendre  garde  de  ne  pas  donner  à  la  terre  nouvelle- 
hient  détournée,  des  femences  qui  ne  lui  conviennent  pas 5  l'avoine  ou  les  poii 
ïont  les  feuls  grains  qu'il  y  faut  femer  fur  le  guéret  en  Mars,  ou  fi  la  terre  n'avoiç 
pu  être  labourée  allez  tôt ,  on  attendroit  en  Mai  pour  y  femer.  des  haricots. 
.  Après  la  récolte  de  l'avoine  ou  des  pois  ,  &c.  on  laboure  de  nouveau  comme 
dons  la  première  année  -,  le  fol  fe  trouve  alors  renverfé  ic  remis  dans  fa  première 
tîtuatîon ,  le  gazon  &  les  petites  racines  qui  s'y  rencontrent  forment ,  en  fe  pourrif^ 
fant ,  un  engrais  qui  procure  une  féconde  récolte  de  mars.  Après  qu'elle  fera  recueil- 
lie ,  fi  le  fol  eft  médiocre,  il  faut  lui  donner  fur  le  champ  un  labour,  un  fécond  en 
Septembre  ,  &  un  troifieme  en  Oftobre,  &  enfuite  de  ce  dernier  labour ,  on  y 
femera  du  feigle,  duméteil,  ou  du  blé  ramé. 

*  Mais  fi  le  fol  eft  bon  ,  en  obfervant  de  foncer  de  quelaues  pouces ,  on  peut  y- 
femer  du  froment ,  &  tirer  d^  la  terre  deux  ou  trois  récoltes,  {ans  avoir  befoin 
d'engrais. 

Limitation  des  Prés ,  des  Regains  &  des  Défrichemens  ou  Navales*  ^^ 

•    Quoique  chacun  foit  maître  de  fon  bien&puilïè  le  faire  valoir?  conime  ilIuL 

*  Les  défrichemens  qui  fe  trouvent  dans  des  pentes ,  doivent  être  faits  avec  la  char- 
Tiic  à  tournc-orcîllc,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de  renvcrfcr  la  terre  du  côté  deja pente* 
^.iûui  ne^poorroit  être  exécuté  qt|^  di&çilçç^çfït  avec  tçute  ^uffc  charrue.    ...         .^ 
T^^meL  '  Hhh'h ' 
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plaît ,  cependant  Téciuité  &  Tintérêt  public  mettent  des  bornes  à  Texercice  (W 
cette  propriété  j  5c  à  le  bien  prendre ,  on  ne  peut  ufer  de  fon  droit ,  qu  autant  aue 
Tufage  que  le  propriétaire  en  fiiit  lui  eft  utile ,  fans  nuire  aux  voifins  ni  au  public 

Ainfi  il  n'eft  permis  de  planter  des  arbres  de  futaie,  de  foire  des  forges ,  des 
lûtrines ,  des  vues  ,  qu'à  certaine  diftance  de  l'héritage  du  voifin.  De  mèîne  plu- 
fieurs  coutumes  limitent  l'étendue  &  la  fîtuadon  de  ce  que  chacun  peut  mettre  en 
pré  paniculier  ,  réfervé  eft  tout  temps  pour  fon  ufage.  D'autre*  ne  Permettent  de 
feire  des  prés  en  tevivres  ou  regains ,  qu'à  certaines  conditions  difficiles,  &  cela  en 
Biveur  du  pâturage  pour  les  beftiaux  de  la  communauté  du  lieu  :  ce  qui  intérelle 
le  public,  La  liberté  des  pâturages  eft  de  droit  commun  dans  ces  coutumes  >&  c'eft 
un  refte  de  l'ancien  droit  naturel  &  primitif,  febn  lequel  toutes  choies  étoient 
Communes,  &  chacun  en  pouvoit  ufer  à  fa  volonté. 

Les  coutumes  qui  n'en  parlent  point,  laifient  par  leur  fîlence  la  liberté  ind^nie 
de  foire  des  prés  &  des  regains  qù  l'on  veut  -,  ce  qu'il  fout  pourtant  entendre  Se  faire 
avec  modération  :  car ,  i®.  fîun  pré  fait  partie  d'un  certain  canton  de  prairie  ouver- 
tes dç  tout  temps  au  pâturage  commun  n.près  la  première  herbe,  on  ne  peut  ^fons  une 
difpofîtion  exprefle  de  k  coutume  du  lieu,  ni  ciorre  ce  morceau  de  pré  pour  y  avoir 
(du  regain  ,  ni  le  convertir  en  novale  par  le  labeur ,  fur- tout  quand  il  eft  enclavé 
dans  les  prairies  ouvertes  au  commun ,  parce  qu'il  n'eft  pas  pertnis  pour  fon  utilité 
J)aniculîere  d'incommoder  tout  le  public ,  ni  le  priver  du  droit  qu'il  a  d'y  foire 
paître  fes  beftiaux  aprcs  la  première  herbe,  par  un  ufage  qui  foit  droit  &  loi  par 
Ton  ancieiineré ,  &  qui  eft  un  partage  de  la  conceflîon  primordiale  du  lieu ,  ou 
Un  reîle  de  l'ancien  droit  naturel.  Mais  dans  les  prés  paniculiers  &  féparés  des 
autres ,  ou  contîgus  aux  clos  du  propriétaire ,  il  peut  ufer  de  tout  fon  droit  dans  le6 
courûmes  libres. 

2^.  On  ne  peut  pas  même  toujours  défricher  à  Ùl  fantaifie  tout  ce  qu'on  vou- 
droit  de  prairies  &  de  pacages  :  l'équité  &  les  ordonnances  veulent  qu'on  en  ki(!è 
dans  chaque  terroir  la  portion  fuftifante ,  propre  &  commode  pour  la  nourrimiô 
&  l'engrais  des  beftiaux  néceflaires  à  Tagriculttire  &  aiïx  befoins  de  l'homme,  fons 
l'appliquer  à  d'autres  ufagesi  le  droit  pri\é  ,  qui ,  en  toutes  autres  circonftances, 
iflure  à  chaque  particulier  la  libre  dilpofiti  n  de  fon  héritage ,  cède  en  cette  occa- 
fion  au  bien  public  &  à  l'utilité  commune  de  la  fociété.  Il  ne  feroit  donc  pas  permis 
au  propriétaire  d  une  prairie  de  la  remettre  en  culture  pour  y  femer  des  grains  ou 
y  planter  des  vignes ,  a  ce  changement  faifoit  tort  au  public  ;  &  le  feigneur  du  lieu 
n  a  point  à  cet  égard  plus  de  privilej^e  que  le  dernier  des  habitans.  Le  (èul  cas  où 
cela  fe  pourroit  foire ,  eft  lorfqu'un  pré  devient  ftérile  par  antiquité  ou  âutrementî 
alors  il  eft  permis  de  le  labourer ,  mais  à  condition  de  le  remettre  en  nature  de 
pré  aufli-tot  que  l'herbe  pourra  y  être  allez  abondante. 
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CHAPITRE    IL 

Des  Pâturc^ges  ^  tant  Humides  que  fccs^ 

KJ  N  divîfè  les.  pâturages  comme  les  prés ,.  en  humides  &  en  fées.  Les  pâturages 
imniides ,  'c*eft-à-we ,  ceux  dont  le  fonds  eft  naturellement  abreuvé  d'eau ,  font 
prupienieiii  les  pacages.  Le^^Mmirages  £ecs  {ont  connus  ioxis  les  noms  de  pâtures^ 
faits  &  kertaffs* 

Toutes  les  pîtttres  humides  qa  iêches  ne  doivent  qu*aitt  foins  de  la  nature  rheri)e 
qu  eUes  rapporteiir/&l'liottta^y  o«»aribue  pecu  Ce  ^^^poimafic  4e$  Uens  eÂî^ 
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fcés  qui  ne  coûtent  point  d'entretien.  On  doit  en  être  jaloux,  les  défendre  contre 
les  beftiaux ,  les  voifins  &  les  paflans,  &  les  ménager  avec  foin  -,  d'autant  que  ^ 
outre  rherbe  qui  fen  au  prompt  engrais  des  beftiaux ,  outre  la  valeur  intrinfequç 
du  fonds  qu'on  peut  de  temt)s  en  temps  défricher ,  pour  y  femer  de  forts  grains 
pendant  quelques  années ,  &  les  remettre  enfuite  en  pâturages ,  on  y  met  volônr. 
tiers  des  plants  de  bien  des  efpeces  différentes  qui  donnent  beaucoup  de  douceurs^ 
pour  la  maifon ,  ne  fôt-ce  qu'en  perches ,  en  fagots  &  en  tronçons  :  on  les  plante 
dans  les  haies  &  dans  les  endroits  inutiles  pour  le  pâturage*,  &  on  met  les  ajcbieî} 
fruitiers  fort  au  large,  à  travers  des  pâtures  mêmes. 

On  appelle  communément  pays  gras ,  ceux  qui  abondent  principalement  en, 

facage,  comme  les  pays  de  Bray  &  d'Ouche  y  labaflè-Normandie,  le  Berry,  Iq 
Wou,  la  Bretagne,  &c.  Ce  font  tous  fonds  naturellement  grasôc  humides,  où 
l'eau  fourd  jufques  deflus  les  coteaux.  Les  habitans  n'y  ont  ordinairement  que  le, 
tiers  au^plus  de  leur  terrein  en  labour  -,  à  peine  y  dépouillent-ils  le  grain  néceflàiro 
pour  les  provifîons  de  leurs  maifons:  leur  fort  eft  en  pâtures,  &  les  herbes  font, 
toute  lem:  richeflè,  de  même  que  dans  les  grandes  vallées*  On  y  jette  nombre  de 
beftiaux  maigres ,  principalement  des  poulains ,  des  chevaux ,  des  bœufs  &c  àsx 
vaches  qu'ils  y  engraiffent ,  Se  dont  ils  font  deux  ou  trois  levées  ou  venres  par  an  5j 
&  outre  le  produit  de  ces  beftiaux  en  chair  ou  en  fruits  qui  en  vient ,  ils  font  un 
gros  profit  en  volailles^  lait,  beurre  Se  fromages.  On  y  met  les  moutons  em, 
automne  Se  en  hiver.  • 

U  y  a  en  Lorraine  beaucoup  de  ces  fortes  de  ménages  qu'on  donne  à  ferme 
tvec  des  troupeaux  entiers,  ék"  c  eft  ce  qu'ils  appellent  des  mcrcareries. 

L'engrais  n'y  eft  guère  en  ufage  que  dans  les  moatagnes  des  Vofges ,  où  les  bef^ 
tuuix  trouvent  leur  nourriture  pendant  huit  mois  de  Tannée  >  ils  font  le  principal; 
commerce  des  habitans. 

La  rareté  des  fourrages  pendant  l'hiver  eft  ce  qui  embarraflfè  le  plus  dans  nos  pay$ 
gras.  Ainfi  le  maître  doit  s'appliquer  principalement  à  s'aiTurer  de  quoi  fournir  la 
nourriture  &  la  litière  à  fes  beftiaux  dans  la  morte  faifon ,  par  de^  achats  anticipés, 
avec  prudence  i  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  à  fe  les  procurer  lui-même  fur  fè* 
terres ,  en  y  cultivant  avec  foin  toutes  les  fortes  dé  produdions  dont  iL  eft  parlé» 
dans  le  chapitre  des  mars ,  dans  celui  des  légumes  Se  racines  de  pleins  champs  ^ 
dans  celui-ci  Se  dans  le  fuivant. 

Le  nombre  des  beftiaux  qu'on  met  dans  une  pâmre,  dépend  de  la  force  &  dà\ 
la  qualité  de  la  pâture  même.  On  y  fait  ordinairement  trois  levées ,  c'eft-àdire  ,. 

3u'on  y  renouvelle  les  beftiaux  trois  fois  par  an.  Deux  geniflès  confbmment  autant 
e  pâmre  qu'une  vache,  cent  vaches  autant  que  ioixante  boeufs ,  &  un  cheval  efb 
fouvent  compté  po\u:  trois,  ya^îbe?-  Une  pâture  de  cent  vaches  rapporte  commu-v 
nément  au  propriétaire  qui  là  loue ,  feize  cens  livres  par  an-,  &  le  profir  eft  triple, 
quand  on  la  charge  de  beftiaux  pour  fon  propre  compte  5  il  n'y  a  que  l'avance  àr 
taire  pour  le  premier  achat  des  beftiaux ,  le  fonds  en  rentre  arec  ufure  deux  Sc\ 
trois  fois  par  an,  &  en  peu  de  temps  on  eft  en  état  de  fupponer  fans  peine  une  mor-, 
talité  de  beftiaux  cafuelie  Se  rare. 

Les  pâmres  font  ordinairement  partagées  en  trois  claf&s  ,  &  on  y  fait  pafTer  lesr 
beftiaux  par  gradation  :  on  les  met  d'abord  dégorger  dans  les  moindres  pâturages,, 
où  ils  fe  purgent  &  s'accoututQent  au  vert  y  enii^ite  on  leur  fait  paître  d'autres  her-» 
bages  plus  fons ,  qui  leur  donnent  plus  de  nourxirure  &  de  corps  :  &  ce  a  eft  qu'en, 
dernier  lieu  qu'on  les  met  dans  les  pâtures  fucculentes  ,  où  ils  prennent  en  peu  dp; 
isemps  une  graiftè  abondante  Se  fine-,  ils  ne  pourroient  pas  digérer  cette  nouiriciurc 
ù  on  la  leur  donnoit  de  prime  abord.  H  faut  avoir  par-tout  cette  attention  fur  la. 
di^ençe  des  herbages  >  donc  ks  uns  font  plus  propres  à  la  nourriture  Se  ^uUit^ 
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&  les  autres  meilleurs  pour  la  graifle.  Quant  aux  vaches,  ce  ne  font  fouventqor 
celles  qui  celTent  d'être  bonnes  laitières  qu'on  met  à  lengrais ,  parce qu elles  rap- 
portent davantage  en  laitage  qu'en  graille.  ^ 

Plus  les  bêtes  qn  on  met  à  llierbe  font  fones  &  bien  nourries ,  plus  tôt  elles 
prennent  grailfe  \  &  le  profit  confifte  à  les  avoir  graffes  de  bonne  heure  6c  en  peut 
de  temps. 

On  tait  dans  un  coin  de  la  pâture  plufîeurs  étables ,  pour  héberger  féparémenr 
thaqoe  efpecede  beftiaux ,  avec  quelques  chaumières  pour  le  logement  du  gardien  &: 
ÀQS  pâtres.  Il  eft  bon  qu'il  y  ait  dans  la  pâture  quelqu'angar  ou  quelqu'endroit 
Çami  de  plants ,  afin  que  les  beftiaux  puiffent  s'y  repofer  à  l'ombre  pendant  le^ 
groflfès  chaleurs  qui  foudroient  leur  grailTe. 

L'herbe  que  les  beftiaux  prennent  en  paiflant  dims  les  pacages ,  leur  fait  beau- 
coup plus  de  bien  que  celle  qu'on  leur  donne  à  couvert  dans  les  écuries  ou  dans 
les  étables  :  celle-ci  ne  fait  que  les  purger  ^  l'autre  tes  rafraîchit  y  les  égaie  &  les 
engraiflè^ 

Ïj^s  pacages  (ont  les  biens  qu'on  loue  le  miemc  &  le  plus  aifèment,  parce  qu*ir 
y  a  toujours  alTez  de  bouchers ,  de  laboureurs  Se  dé  payfans  qm  y  mettent  des  bef- 
tiaux en  pâture  à  loyer  \  mais  il  faut  leur  en  fixer  te  nombre. 

L'économiepennet  de  réferver  en  foin  une  partie  de  fes  parures;  mais  eHe  défend 
de  donner  à  loyer ,  ni  bouverie ,  ni  aucune  partie  de  (qs  herbages ,  quand  on  peuc 
avoir  à  foi  aflèz  de  beftiaux  pour  les  y  mettre  pour  fon  profit  perfonnet-,  ceux  ç^ui 
en  reçoif  ent  à  loyee,  foit  pour  une  herbe  ou  pour  dne demi-herbe,  ordinairemenc 
en  chargent  trop  leurs  pâtures ,  en  forte  qu  elles  dépériffént  fans  que  tes  beftiaux 
y  engraifljèntî  mais,  pour  le  boa  économe  ,  il  tire  à  foi  tout  le  profit  en  n'y  mettant, 
des  bêtes  que  pour  fon  compte  ,  Se  en  n'en  mettant  pas  trop,  afin  qu'elles  y  pren- 
nent bien  vite  chair  &  graille ,  &  qu'il  puiÛè  toujours  renouveler  de  beftiaux  plu- 
fleurs  fois  chaque  année^ 

Les  bêtes  jeunes  &  faines  font  tes  meifleures  pour  te  lait  :  oiMie  prend  ordi- 
nairement pour  Fengrais ,  que  celles  oui  font  plus  âgées.  Mais  plus  elles  font, 
robuftes ,  fines  &  bien  nourries ,  plus  elles  font  uifceptibles  de  graifle.  La  bont£ 
du  tempérament  &  de  la  race  eft  auflî  à  conûdérer  :  Se  toute  l'habileté  des  bou- 
viers &  des  herbagers  côntîfte  à  connoître  b  différence  des  pacages  &  &$  bef- 
tiaux. Se  à  s'en  pourvoir  de  bonne  heure  ;  car  k  grand  profit  eft  d'avoir,  pour  là 
boucherie^  des  bêtes  graflels  dbins  b  primeur  \^  elle^  font  comxnones  fur  la  fin  de? 
l'été. 

Les  herbagers  prétendent  que  quand  on  a  laiflë  monter  fherbe  d\ine  pâture  en 
foin  Se  qu  on  le  fauche,  cela  fait  tort  au  plant  de  l'herbe  -,  Se  que  &  on  la  remet  en. 
pâture,  elle  en  eft  moins  garnie  les  années  fuiv.'mres  :  Il  faut,  félon  ewx  ,.ptiifieuri. 
années  pour  bien  rérabhr  h  pâture  ,  parce  que  h  fauchaifona  tranché  l'œit  de  la. 
plante.  Mais  c'eft  une  déJicateffe  mal  fondée  &  maligne,,  pour  dîftrédîter  la  parure:. 
là  graine  du  foin  aide  à  la  regarnir  ;  Se  la  faux,  fait  moins  dé  tort,  à  l'herbe  que  la. 
dent  des  beftiaux  ^  fur-tout  des  moutons. 

Comme  les  pacages  régnent  fouvent  près  dès  rivières,  it eft  affèz  ordibaire  dy 
voir  une  pêcherie  pourralofe ,  la  truite  ,  le  faumon  Se  autres  poilTons,  fur-tout  de.- 
cettx  qui  rementent  h  mer ,  Se  d'y  avoir  droit  de  pêche.  Tout  cela  ne  coure  point 
O»  peu  de  débourfés  à  faire  valoir^  On  peut  donner  la  pêche  &  la  pêcherie  à  loye£ 
^parement  de  la  pâture.  \  mais ,  autant  que  faire  fe'peur ,.  il  vaut  mieux  louer  le  tout 
it»  idi^ême  homme ,  non-feulement  pour  é^  irer  les  noi/es  &  Ifes'  tracafleriès  entre:' 
d'eux  fermiers  voifîns,  mais  encore  pour  prévenir  le  tort  que  la  néglit^cnce  eu  la-! 
HîaGçê  da-  fermier  Je  la  pêcherie  à  entretenir  fe  courrnt  &  les.  digues  'le  la  riViere^ 
iaiMSi  h  lAorteJaifpn  de  k  ^êche  xfounoit  caufer  à  la  pâture  ^^  en  renfabbmt  >.  e&  Ui 
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iioyant  d'eau ,  ou  en  empêchant  les  écoulemeris  qui  y  feroient  néceflaires  eu  utile* 
pour  le  deflèchement  de  la  pâture. 

On  n'a  point  coutume  de  femer  les  pacages ,  quoiqu  on  feme  les  prés  à  foin  :  on 
kilï'e  croître  l'herbe  des  pâtures  par  le  repos ,  ou  on  la  trouve  toute  venue ,  ic  oit 
jiouit  de  ce  que  la  nature  a  fait  :  Tufage  eft  feulement  de  les  fortifier  par  le  parcage 
des  vaches  &  autres  amendemens.  Quand  les  greniers  à  foin  font  vidés,  il  faut  en 
balayer  toutes  les  pouffieres,  &  les  femer  fur  les  jâiurages  qu'on  aura  fumés  au 
commencement  du  printemps. 

On  peut  pourtant  faire  des  pâturées  de  (êmence  comme  on  fait  des  prés  ,  puîf- 
que  ce  font  les  mêmes  herbes ,  qui  ne  font  plus  belles  &  plus  abondantes  dans  le<; 
prairies,  que  parce  que  les  fonds  en  font  meilleurs  &  plus  confervés. 

C'eft  pourquoi  auffi  il  faut ,  afin  que  les  pacages  foient  bons ,  pratiquer  ce  qui  a 
^é  dit  des  prairies  \  épierrer  &  deflecher  le  terrein  -,  renforcer  les  clairières  de 
terres  fc  de  graines  y  entretenir  les  haies  &  les  fofTés  /&  faire  généralement  tout  ce 

r'  tend  à  conferver  Se  à  améliorer  le  fonds  i  fur-tout  détruire  exactement  les 
rdons  &  les  joncs ,  les  taupes  &  les  taupinières  -,  entretenir  le  lit  &  les  digues^ 
des  eaux ,  principalement  celles  des  ravines ,  afin  qu'efles  n'enfablent  point  la 
pâture  >  ik  qu  elles  ne  fervent  qu'à  rehaufler  les  endroits  trop  bas  ,  enfin  détourner 
les  eaux  &  empêcher  qu'elles  ne  féjoûrnent,  parce  que,  pour  le  moins  ,  c'elt  tou- 
jours de  l'herbe  perdue. 

Les  vaches  &  les  moutons  font  les  bêtes  de  pâtures  oui  détruîfenr  mieux  les 
herbes  groflîeres  &  les  rejetons  de  plants  qui  peuvent  înfeâfer  une  pâture,  parce 
que  ces  animaux  broutent  tout ,  &  râfent  de  plus  près  que  les  chevaux. 

Quoiqu'il  foit  de  l'économie  d'eflaner  les  épines ,  bruyères,  ronces  &  traînaflès ,. 
pour  avoir  un  tapis  bien  garni  de  bonne  herbe  ,  cependant  il  y  a  des  laboureurs  qui 
en  hiilènt  dans  quelque  mauvais  canton  ,  &  ils  ne  les  coupent  que  tous  les  deux 
ans ,  pour  avoir  de  quoi  garnir  les  haies  de  clôture  ou  pour  les  mettre  au  pied* 
des  arbres  ftuitiers,  ce  qui  les  tient  frais  Se  gaillards.  Le  plus  sâr  pour  détruire' 
les  mauvais  plants  d'une  pâture,  c'eft  de  les  edarter  jufques  dans  la  racine,  ou  de 
les  couper  lorfqu'ils  font  en  fève.  Se  les  motter  enfuite  pour  étouffer  ce  qui  pour- 
roit  refler  de  racines.. 

Les'pâtrei^laborieux&aiFeûionnés  ï  leurs  pacages  épargnent  à  leurs  maîtres^ 
quand  ils  te  veuTent ,  la  dépenfe  &  le  détail  de  tous  ces  petits  foins  néceflaires  pour 
bonifier  la  pâture i  Se  ce  n'eft  qu'un  jeu  pour  eux,  parce  que ,  peu  à  peu ,  la  chofe 
fe  trouve  faite  en  gardant  lieurs  beftiaux.  Ce  font  des  attention?  auxquelles  il  ell  it 
propos  de  les  déterminer ,  en  intéreflant  leur  humeur  pareffeiife  par  quelque  petit* 
prélènt.  ^ 

Quand  fe  fonds  de  la  pâture  eft  maigre  Se  léger ,  Flierbe  pouffe  avec  plus  de 
rigueur,  fi  on  y  fait  tranlporter  de  la  neige  en  hiver:  &  nous  confeillons  à  ceux' 
qui  ont  des  arbres  plantés  aans  une  terre  légère  Se  chaude,  d"en  faire  ramafler  pour 
îa  jeter  au  pied  de  ces  arbres,  foit  fruitiers  ou  autres-,  on  n'a  qu'à  fe  fetvir  pour 
ieiz  d'un  petit  tombereau  à  bras,  avec  lequel  on  met  la  neige  par  tas  au  pied  des- 
arbres :  mais  elle  ne  convient  point  dans  les  terres  graffes  Se  humides  ,  parce  qu'il' 
y  a  xiéja  afièz  d'humidiré. 

Il  y  a  du  ménage  à  couper  les  grands  pâturages  en  pFufieurs  pièces  féparéeis  par 
des  haies  vives  ,  pour  y  faire  pafTer  &  repaffer  fes  befliauxYucceflîvement  :  on  eiîs- 
•ura  beaucoup  plus  d'herbe  8t  elle  fera  meilleure.  Nous  avons  expliqué  ce  point' 
d'économie  au  chapitre  des  vaches  •,  c'eft  pourquoi  on  peut  avoir  récours  à  ce  qui! 
y  eft  dit ,  tant  à  ce  fujet  que  fur  là  différence  des  herbes  &  fur  celles  des  beftiaux; 
patorans. 

Four  bien  conf«rver  les- vraies  gânues,.  iTn'jr  faut  ÊûfFei'  entrer,,  eu  àliconi^ 
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faifon,  ni  porcs  >  ni  chèvres,  ni  bêtes  fauves ,  ni  même  aucuns  oifbn^  ni  coqi 
d'Lide ,  parce  que  ce  font  toutes  bêtes  mal-faifanies  à  cet  égard  »  on  n'en  doit  mê  ne 
permettre  l'entrée  aux  beftiaux  ^  auxquels  elles  font  deftinées ,  que  quand  l'herbe 
a  pris  toute  (a  force. 

Les  pâtures  que  la  mer  baîme ,  font  très-bonne?  pour  toutes  les  bêtes  à  lait  & 
pour  les  beftiaux  qu'on  engraiue  pour  la  boucherie  :  mais  ces  prés  falés  ne  valent 
rien  pour  les  chevaux ,  fiu-tout  poiu:  les  poulains ,  par  ta  raifon  que  nous  en  avonsi 
dit  en  parlant  du  haras. 

Les  pacages  font  particulièrement  pour  les  gros  beftiaux  :  oa  en  fait  les  achats  en 
Avril,  pour  les  jeter,  fur  la  fin  de  ce  mois,  dans  les  pâtures.  On  n'en  donne  aux, 
moutons  Se  brebis  que  la  dernière  herbe,  après  que  les  chevaux,  bœufs  ôc  vaches 
ont  pâmré  les  premiers,  c'eft-à-dire  vers  la  Sainte-Catherine.  Les  coteaux  font 
deftinés  principalement  pour  la  paiftbn  des  bêtes  blanches  :  encore  ne  les  y  met-on, 
fouvent  qu'après  que  les  vaches  y  ont  paflTé. 

On  doit  mettre  (eparément ,  dans  les  pacages ,  chaque  efpece  de  beftiaux ,  fans 
mêler  les  bêtes  chevalines  avec  les  bêtes  à  cornes ,  ni  celles-ci  parmi  lesr  bêtes  à| 
laine.  On  doit  même  dotuier  aux  poulains  un  herbage  féparé  des  chevaux ,  d'autan^ 
qu'il  faut  à  ces  jeunes  bêtes  une  nourriture  plus  légère. 

On  donne  aux  bêtes  chevalines  les  pâturages  les  moins  bons  8c  les  moins  fucco- 
lens ,  parce  qu'un  cheval  mange  autant  que  trois  vaches  ,  &  il  digère  fi  peu,  qu'on 
voit  fouvent  les  grains  d'avoine  tout  entiers  dans  fes  excrémens  :  au  lieu  que  les 
animaux  qui  rumînent,  comme  le  bœuf,  la  vache,  la  brebis  &  la  chèvre  ^  a  force 
ie  remâcher  leur  mangeaille  qu'ils  tirent  du  premier  (acde  l'eftomac,  digèrent  plus 
parfaitement ,  mangent  moins,  engraiftent  plus  tôt.  Se  donnent  plus  de  kit  que 
ceux  qui  ne  ruminent  point.  Les  bêtes  qui  ruminent ,  ont  pour  cette  fonâion  trois, 
ventricules  :  les  cerfs ,  les  lièvres,  les  chameaux  Se  les  éaireuils  font  auill  de  ce 
nombre. 

Il  faut  remarquer  que  les  beftiaux  à  qui  on  a  donné ,  en  fec ,  une  ty>nne  nour* 
riture  avant  de  les  mettre  au  vert ,  y  prennent  chair  &  graiflè  fine  bien  mieux  & 
plus  vite  que  ceux  qui  ont  eu  une  nourriture  languilTànte. 


res  'y  &  dans  les  étés  pluvieux ,  les  pâtures  feehes  réulïîlïent  mieux  :  les  beftiaux 
qu'on mçt  à  lengrais  dans  celles-ci ,  y  acquièrent  même  toujours  une  chair  &  une 
grailTè  plus  fines,  fur-tout  quand  on  n'v  en  met  point  trop. 

Ailleurs  que  ckns  les  pays  gras  ou  aoondans  en  pâturages  ,  comme  le  fort  df , 
l'agriculture  eft  en  terres  à  grains ,  on  y  a  feulement  quelaues  vergers,  clos  ,  ouches 
ou  counils,  de  Therbage  defquels  on  nourrit  le  nombre  de  vaches  néceffaires^ 
pour  la  provifion  de  la  maifon,  ou  pour  le  débit  journalier  des  laitages  quand  on, 
eft  près  des  villes  >  quelquefois  même  on  met  en  herbes  pour  cet  eflfet  quelque  por* 
non  des  terres  Jes  plus  proches  de  la  maifon  j-ou  bien  on  fait  pâturer  aux  vaches^ 
la  première  herbe  des  coteaux ,  qu'on  lailfe  enfuite  aux  bêtes  à  laine.  Mais  en 
général  on  ne  laiflè  en  herbe  que  les  terres  ufées  ou  peu  propres  à  produire  du 
grain. 

Dans  les  pays  de  montagnes^  on  z^^WeJiailats ,  les  habitations  que  les  pay- 
fâns  s'y  font  dans  des  étables ,  où  ils  s'enterment  pendant  l'hiver  avec  leurs  oef- 
tiaux  lous  la  neige  qu;  tombe  fur  leurs  toits,  &  qui  les  couvre  de  plufieurs  piques^ 
de  haut  ;  ils  n'en  fonent  qu'à  la  fin  du  printemps  3  quand  les  neiges  font  fondues. 

Pour  peu  qu'une  terre  foit  étendue,  on  y  a  fouvent  tant  de  càteaux  &  tant  d'orées 
^  \)ois  en  patis^  que  le  propriétaire  m  fon  fernuej:  ]ne  peuvent  p^^  Içs  ^dne  valoir 
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tous  par  eux-mêmes  ;  en  ce  cas  Us  donnait  permiffion  aux  payÉms  des  enviroio 
d'y  mettre  leurs  beftiaux  en  pâture  à  garde  feite  ,^  en  payant  tant  par  chaque  bêtej 
par  exemple  ,  trois  livres  par  vache ,  &  fept  fols  &  demi  par  mouton ,  pour  cha- 
que herbe.  Nous  difons  à  garde  faite ,  parce  qu'il  ne  feut  point  foufïrir  qu'on 
mené  ou  laiflè  paître  aucuns  beftiaux  féparés  des  troupeaux  communs ,  afin- qu'on 
foit  alfiiré  par  les  patres  du  nombre  des  bêtes  qui  prennent  la  pâture ,  &  que 
les  bois ,  les  grains  &  les  plants  voifins  ne  foient  point  expofés  aux  dégâts  que 
font  prefque  toujours  les  beftiaux  feparés. 

Ilfe  trouve  fouvent  dans  ces  coteaux  qu  on  kiflè  en  parures ,  des  veines  de  terr« 
qui  ont  du  fonds ,  &  qui,  éprouvées  par  le  labour,  font  propres  à  tout  ce  qu'on 
yeut.  On  emploie  en  plants  ou  en  bois  >  lès  lieux  qui  ne  conviennent  qu'à  ces 
nuages  >  ou  bien  on  déniche  pour  un  certain  temps  les  endroits  les  plus  pkts  y  ou 
qui  font  à  ponée  des  engrais  >  dans  d'autres  on  iait  du  fainfoin ,  do  trèfle  >  ou  quel-* 
qu'un  des  autres  herbages  dont  le  chapitre  fi^yant  traiteras  car  depuis  environ 
vingt  ans  >  il  y  a  peu  de  coteaux  &  de  landes  au'on  ne  cultive ,  parce  que  le  peuple 
multiplié  connoit  mieux  que  .jaoïais  que  les  oiens  folides  font  \es  fonds  de  terre , 
Tindimrie  &  le  travail. 

Onporlefa  aiUeuxs  des  droits  de  p&tucages  dans  les  forèt$>  des  vames-pâtures  & 
des  communes. 

mÊmmmmmmtmmmmmmàmmÊmmmàÊÉÊÊmÈmmÊmmÊJÊÈÈÊÈÉÊÈÊim^^ 

CHAPITRE   III. 

Des  Prés  artificiels  ou    de  Culture. 
O  U 

.  Du  Trèfle,  du  Sainfoin  ,  de  la  Luzerne  ,  de  PEJharcct ,  du  Senegfé , 
^  du  Jonc  marin  &  du  Cytife ,  éc. 

.^  ou  s  ces  herbages  font  autant  d'efpeces  différentes  de  foins  qui  Viennent  dé 
femence,  qu'on  cultive  &  qu'on  fauche  pour  en  nourrir  les  beftiaux  en  vert  ou  en 
fec  Mais  nous  devons  avenir  au'on  ne  doit  en  ufer  qu'avec  beaucoup  de  difcré- 
>^on  &  après  y  avoir  bien  réfléchi  :  on  eft  fi  prévenu  pour  les  prairies  artificielles  , 
principalement  quand  on  manque  de  prés  namrels  ,  qu'on  eft  tenté  fortement  d'y 
«employer  une  panie ,  &  au  moins  le  quart  de  fes  terres.  Mais  il  faut  bien  confidé- 
rer  la  nature  du  terrein  &  celle  Àe%  beftiaux  à  nourrir.  Si  l'on  a  en  général  quel-^ 
ques  prairies  artificielles  à  confeiller ,  &  particulièrement  pour  la  nourriture  des 
chevaux,  ce  doit  être  celle  du  fainfoin  ,  qu'on  peut  femer  avantageufement  dans 
les  mauvaifes  terres ,  les  plus  feches  &  les  plus  chaudes ,  &  dont  la  nourrîmre  eft 
conféquemment  plus  faine ,  comme  le  porte  fon  nom  ,  que  celles  de  plantes  plus 
groflîeies  qui  viennent  dans  des  terreins  plus  frais,  &  font  plus  chargées  de  vapeurs 
nuifibles  que  ne  le  feroient  tous  autres  fourrages  qu'on  peut  fé  procurer  facilement > 
comme  la  gerbée  ou  paille  de  froment,  les  menues,  les  hotons,  pailles  au  vent 
iccribhires  qui  proviennent  du  blé*,  les  pois  ,  vefce ,  lentiflôns ,  bizailles  ,  dragées 
&  feveroles,  ne  font-ils  pas  des  fourrages  excellens  pour  les  différens  beftiaux,  & 
où  fe  trouvent  aulïî  des  reffources  pour  la  volaille  ?  Ces  fourrages  à  moitié  battus  l 
encore  remplis  de  grains  &  fecoués  à  la  fourche  qui  en  fait  fortir  la  pouflîere ,  ne 
<ont-ils  pas  plus  nourrilïàns  &  jdus  fains  que  ces  herbes  qu'on  ne  bat  point  pour 
en  faire  îortir  la  pouiliere  &  les  vajjeurs  qui  s'y  attachent  i  Pourq\ioi  donc  y  ucri- 
fi^  tant  de  terrein ^  &  ne.pas  préférer  ceux  dont  nous  parlons >  do!;ic  oti  retire. 
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grains  Se  fourrages  en  même  temps ,  &  d'un  même  fol ,  8c  qu'on  feme  (ans  perdre 
de  terrein  fur  les  jachères  >  qui  rapportent  ainfi  deux  técolxes  énxis  Tannée,  parce 
que  ces  fourrages  n'ef&itent  point  le  terrein  8c  qu'on  y  fait,  aprèsleur  récolte ,  du 
blé  en  fumant  ou  fans  fumer  s'ils  l'ont  été  ?  Enfin  il  y  a  des  pays  où  Ton  fe  paflTe 
entièrement  de  prairies  anificielies  ,  quoiqu'on  en  ait  pas  de  naturelles  ,  &  n  eft-il 
pas  plus  avantageux  de  préftner  les  produirions  prefque  toujours  abondantes  des 
grains  néceflairespour  la  vie  des  hommes  ,  qui  fbumiflènt  en  même  temps  de  très- 
bons  &  namrels  fourrages  ?  Nous  donnerons  cependant  ici ,  en  cas  de  befoin  par* 
ticulier ,  la  culture  des  plantes  propres  à  faire  les  prairies  artificielles. 

On  ne  fait  pourquoi  1  on  a  de  nos  jours  attribué  aux  Anglois  l'invention  de  ces 
prairies,  &  1  on  a  été  chercher  chez  eux  des  herbes  étrangères,  dont  on  eft  revenu 
préfentement»  (&  dont  nous  parlerons  cependant  dans  ce  chapitre  pour  en  donner 
ouelque  connoiiTance }  pendant  que  nous  avons  chez  nous  les  fourrages  les  plus 
Salutaires ,  le  tretle  ^  le  lainfoin  &  la  luzerne,  qui  doivent  être  préférés. 

Vu  Trèfle^  Trifolium. 

Le  trèfle  eft  une  herbe  à  trois  feuilles  qui  croit  naturellement  dans  les  prés; 
c'en  eft  une  des  meilleures  plantes. 

L  Efpeces,  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  trèfles  ;  ils  fîeuriflènt  en  Mai, 
Juin,  Juillet  &  Août. 

Le  grand  treHe  ou  trèfle  commun  des  prés ,  eft  celui  dont  il  s'^t  ici ,  &  on  le 
divife  en  trèfle  à  fleurs  rouges  8c  en  trèfle  à  fleurs  blanches.  Le  trefîe  à  fleurs  rouges 
poulie  des  tiges  grêles ,  en  panie  droites ,  en  partie  traînantes  à  terre ,  un  peu 
velues:  fesfieJuilles  font  attachées prefque  toujoiurs  trois  à  chaque  queue,  {undè 
trifolium  )  ;  elles  font  longues  ou  rondes ,  marquées  quelquefois  au  milieu  d'und 
tache  blanche  ou  noire,  ces  fleurs  font  difpofées  en  un  épi  court  &  gros ,  de  cou- 
leur ou  purpurine  ou  blanche ,  8c  d'une  odeur  aflèz  agréable.  Il  leur  fuccede  des 
capfules  rondes ,  remplies  chacune  d'une  femence  en  forme  de  petit  rein.  Sa  racine 
ell  longue  >  ligneufe  &  prefqu'auflî  grolïè  que  le  petit  deigt. 

Le  trèfle  à  fleurs  blmches  ne  diffère  du  rouge  ,  pour  la  ngure ,  qu'en  ce  qu'il  a 
les  feuilles  longuettes  8c  étroites,  la  fleur  blanche  ,  8c  qu'il  fleurit  après  le  rouge^ 
mais  dans  le  temps  que  les  vaches  le  paillent ,  il  rend  le  beurre  amer ,  mou ,  & 
qui  n'eft  point  de  garde  ,  foit  frais  ou  falé  j  ce  oui  fait  que  dans  les  pays  de  pacages 
on  n'eftime  point  le  beurre  qui  fe  fait  pendant  la  fkûr  du  trèfle  blanc ,  qui  eft  ordi- 
nairement fur  la  fin  de  Juin. 

Il  y  a  une  troifieme  efpece  de  trèfle  dont  les  feuilles  font  rondes  &  petites  ,  &  la 
fleur  jaune.  Il  y  a  encore  le  trifolium  acctofum  >  qui  eft  V  alléluia  y  8c  le  trèfle  odo- 
rant ,  cytifus  y  dont  nous  parierons  ailleurs.  Il  y  a  aufiî  un  trèfle  à  têtes  hériflèes 
Qui  vient  de  Manrpellie;: ,  8c  le  trèfle  de  Blois  qui  a  été  découvert  à  Chambort  par 
Gafton,  duc  d'Orléans. 

IL  Culture.  On  feme  le  trèfle  au  mois  de  Mars*,  les  terres  douces ,  graflès, 
humides ,  font  celles  qui  lui  conviennent  j  c'eft  pourquoi  l'on  en  fait  beaucoup 
^'ufagc  en  Hollande ,  où  on  le  fauche  en  vert  continuellement,  à  mefure  qu'A 
tepoulfe ,  pour  la  nourriture  des  beftiaux^  8c  fur-tout  àos  vaches  :  comme  il  eft  fort 
nourriflknt ,  il  fait  plus  de  profit  que  tout  autre  fourrage  ,  car  il  en  faut  donner 
peu,  étant  fujet  aux  mêmes  inconvéniens  qre  la  *  luzerne ,  quand  on  en  donne 
trop.  On  peut^  en  femant  le  trèfle,  y  mêler  la  moitié  d'avoine,  orge  ou  vefce 

3u'on  dépouille  la  première  annce,  pendant  que  le  trèfle  fe  fortifie  en  pied.  Mais 
ne  réuiïît  point  dans  les  endroits  qui  font  pierreux  ou  d'un  fable  trop  léger. 
0n  coupe  Ip  ireHe  deux  fois  l'anj  8ç  dons  les  bons  terroirs ,-  après  ceae  douMe 

récolte» 
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récoîre,  on  y  met  encore  les  vaches  paître.  Le  trèfle  a  Tinconvénient  d'être  gi:o5 
-&  dur  étant  fec ,  de  fécher  difficilement.  Se  de  noircir  en  féchant.  Il  Aire  quatre 
à  cinq  ans  ,  même  plus  ,  quand  la  terre  eft  bonne  \  il  ne  la  fetigùe  ^oint  ',  &:  lorl- 
tju'il  commence  à  ne  plus  rapporter ,  on  peut  la  remettre  en  labour ,  pour  la  récol-^ 
ter  en  grains  à  lordinaire.  ■ 

Vcici  la  méthode  de  nos  fermiers  des  bonnes  terres  dans  Tlfle-de-France.  La 
récolte  du  trèfle  ^ft  nulle ,  comme  Ton  voit ,  la  première  année ,  étant  encore  trop 
jeune  &  trop  court  ;  ils  recueillent  feulement  la^oine  qui  a  été  femée  en  même 
temps  \  la  feconde  année  ils  font  une  ample  récolte  du  trèfle  ïeul;  &  la  troilîeme, 
fans  attendre  que  les  récoltes  diminuent ,  ils  le  retournent  pour  engraillèr  la  terre 
&  y  faire  du  blé  d'automne,  après  trois  ou  quatre  labours  \  ce  qu'ils  trouvent  plus 
profitable  que  d'attendre  plus  tard  à  renverfer'  le  trèfle  ,  félon  Tufage  ordinaire  : 
ils  avancent  ain(î  la  récolte  du  froment  la  plus  précieufe  de  toutes  les  denrées ,  qui 
vient  parfaitement  dans  leurs  terres  pluneurs  années  de  fuite ,  fans  repos ,  ni 
fumiers ,  la  terre  fe  trouvant  fuffifamment  amendée  par  les  racines  du  trèfle  qui 
s'y  confomment. 

C'eft  aufli  la  méthode  du  Brabant  Se  de  TAllemagne ,  de  femer  ainfi  du  trèfle 
Se  du  blé  tous  les  trois  ans  :  c'eft  un  moyen  encore  d'économifer  les  fumiers. 

Les  Flamands  fement  leur  trèfle  ou  travelle  avec  le  blé  avant  l'hiver  ,  comme 
en  Angleterre  :  la  première  année  ils  le  coupent  avec  le  blé  ,  ce  qui  fait  un  bon 
fourrage  :  la  feconde  année  il  repoufle  fi  fonement ,  qu'ils  en  font  deux  ou  trois 
récoltes  s  &  après  la  troifieme  coupe,  ils  le  laiflènt  encore  pouflër.  Se  ils  le  font 
paitre  aux  beftiaux  j  mais  il  faut  prendre  jgarde  qu'ils  n'en  prennent  trop  :  ils  en 
mangent  ordinairement  pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet ,  Août  &  Septembre,  Se 
après  ce  temps ,  on  leur  donne  fec  celui  qu'on  a  confervé ,  &  qui  provient  ordi- 
nairement de  la  feconde  ou  troifieme  récolte. 

On  a  éprouvé  dans  les  vergers,  que  le  trèfle  ne  fait  pas  de  bien  aux  arbres/iui- 
tiers  i  non  plus  que  le  ^nfoin. 

Du  Sainfoin ,  Onobrichis ,  ou  Medica  minor. 

Le  fainfoin  s'appelle  ainfi ^  parce  que  c'eft  le  foin  le  plus  fein  ,  le  plus  appétif^ 
fant ,  le  plus  nourriflant  &  le  plus  engraiflant  qu^on  puilfe  donner  aux  beftiaux. 
On  l'appelle  auflî  Bourgogne ,  parce  qu'il  en  croît  une  grande  quantité ,  mémeJuL- 
ques  dans  les  chemins  de  la  province  de  ce  nom. 

L  Defcription.  Le  fainfoin  vient  de  femence,  croît  à  la  hauteur  d'une  coudée, 
&  jette  pluneurs  branches  d'un  pied  de  long,  menues  ,  d'un  rouge  noirâtre,  faites 
comme  des  joncs ,  Se  garnies  de  feuilles  obiongues ,  étroites ,  un  peu  larges  vers 
Jeur  extrémité ,  vertes  en  defliis ,  blanches  &  velues  en  deflbus  ,  naiflantes  pat 
paire  fiir  une  cote  qui  fe  termine  par  une  feule  feuille  pointue  ainfi  que  les  autres. 
Les  fleurs  de  cette  plante  font  à  papillon,  difpofèes  en  épi ,  fort  fei:rées  fortant  des 
aiifelles  des  feuilles  \  ces  feuilles  font  légumineufes ,  d'une  couleur  blanche  ou  vio- 
lette, quelquefois  jaune  &  rouge  ,&  fout^nues  chacune  d'un  calice  velu ,  du  milieu 
duquel  s'élève  un  piftil ,  qui ,  dans  la  fuite ,  devient  une  enveloppe  qui  couvre  la 
graille i  cette  enveloppe  eft  à  crête,  quelquefois  garnie  de  pointes ,  &  la  graine 
qu'elle  renferme  eft  feite  en  manière  de  petit  rein ,  greffe  comme  une  lentille;  & 
quand  elle  eft  verte ,  elle  a  bon  goût. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fainfoin  qui  ne  diffece  de  la  précédente ,  qu'en  ce 
qu'elle ^ftnlus  pedee  en  toutes  fes  parties,  excepté  en  fes  gonfles.  U  y  a  uuflî  le 
iainl-oin  d^lpagne ,  qui  eft  couleur  de  feu  ou  blanc. 

I L  Vfages.  Les  meilleurs  prés  font  ceux  qui  fom  femés  de  trèfle ,  de  fainfoin 
Tonu  L  liii 
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&  de  luzeçne.  Le  fainfoin  ragoâte ,  nourrit  &  engraiflè  beaucoup  le  bétail  vieœr  oi 
jeune  i  maas  il  Téchaufife  un  peu  >  il  rend  les  vaches  abondantes  en  lait ,  entretiem  le» 
veaux  &  les  agneaux  en  vigueur  -,  Se  fa  graine  eft  très-propre  à  nourrir  les  poules,  à 
les  échauffer,  &  les  faire  pondre  fouvent.  On  le  fauche  ordinairement  trois  fois  par 
;in  ,  &  il  vient  fans  grande  façon  dans  de  très-médiocres  terres:  il  dure  huit,  dix 
Se  douze  années  j  &  loin  de  fatiguer  la  terre  ^  il  a  la  vertu  d'engraiflèr  fi  bien  un 
fonds  de  peu  de  fubftance ,  que  fans  le  fecours  d  aucun  autre  jmendement,  ce 
fonds  produira  des  grains  pendant  trois  ans  de  fuite  fans  Ce  repofer.  Il  y  a  des 
endroits  où  un  arpent  de  (ainfoin  fuffit  pour  nourrir  trois  chevaux  pendant  toute 
Tannée. 

III.  Culture*  Le  fainfoin  eft  deux  ans  à  venir.  Cependant  on  a  bien  plus  tôt  mis 
une  terre  en  fainfom  qu'en  pré*  Il  ne  faut  que  deux  ou  trois  bbours  au  fainfoin 
avant  que  de  le  femer ,  &  il  vient  Se  Ce  pLût  mcme  fur  les  coteaux  >  fur  les  monta- 
gnes &  dans  les  terroirs  fecs  &  pierreux  ^  au  lieu  que  les  foins  ne  réuflîlTent  que 
dans  des  lieux  gras  ou  bas  &  humides» 

Quand  on  veut  mettre  en  fainfoin  un  coteau  nouvellement  défriché ,  on  y  feme 
de  la  vefce  la  première  années  elle  ameublit  la  terre ,  &  la  prépare  à  mieux  recevoir 
le  fainfoin.  Il  faut  lailTer  dix  ans  d'intervalle,  avant  que  d'en  refemer  dans  des 
endroits  qui  en  ont  déjà  porté. 

On  peut  le  femer,  air. u  que  tous  les  autres  foins,  depuis  la  fin  de  Février >uf* 
qu'à  la  fin  de  Juin,  &  depuis  U  mi-Août  jufqu'à  la  mi-OAobre^  mais  ordinaire- 
ment on  le  feme  eu  Mars  ,  après  que  le  dernier  labour  de  la  terre  a  été  fait  à  uni , 
?[u  elle  a  été  bien  herfée,  &  h  Ton  peut ,  après  un  peu  de  pluie..  Le  profit  du  fain- 
oin  eft  fi  grand ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  y  emploient  leurs  meilleures  terres ,  &  les 
labourent  pendant  un  an  entier,  comme  pour  les  prés  j  les  herlènt  après  chaque 
labour ,  &  les  fument  bien  avant  de  les  lemer. 

On  connoit  la  bonne  graine  de  fainfoin ,  lorfqu'elle  eft  fonnante  à  l'oreille. 
Qu^!ques-uns  veulent  que  celle  qui  eft  renfermée  dans  Ces  capfules ,  foit  wieui 
nourrie ,  &  multiplie  davantage  aue  celle  qui  eft  à  découven. 

Il  faut  environ,  deux  feptiers  de  graine  de  (àinfoin  ,  pour  femer  un  arpent  de 
terre.  Elle  vaut  depuis  huit  livres  julqu'à  vingt  Uvres  le  feptier,  félon  les  années. 
Le  tan  eft  un  engrais  excellent  pour  le  (àinfoin  :  on  acheté  des  mottes  de  tan- 
neur qu'on  pulvérife  ,  &  on  le  feme  avec  le  fainfoin. 

Il  y  a  des  pays  où  on  le  feme  depuis  la  Saint-Barthélemi  jufqu'au  lo  Septem- 
bre^ ce  qui  le  rcgle  fuivant  le  climat  &  l'ufagedes  lieux  ^  ceux  qui  le  fementau 
mois  d'Août ,  le  font  ordinairement  dans  les  champs  où  Ion  vient  de  recueillir 
du  feigle« 

En  quelaue  temps  qu'on  le  feme ,  il  fout  que  la  terre  foit  bien  nettoyée  de  toutes 
ibnes  d'herbes  &  de  pierres  v  car  le  feinfoin  en  eft  ennemi  :  on  le  feme  comme  le 
•  foin,  &  ordinairement  fur  le  foir,  afin  qu'étant  humedté  par  la  fraîcheur  de  la: 
nuit ,  il  levé  plus  vite  -,  la  chaleur  du  jour  feroic  crever  la  graine ,  &  il  ne  profi- 
teroit  point.  11  faut  le  femer  quatre  fois  plus  épais  qu'aucun  autre  grain,  afi». 
qu'il  vienne  plus  dru ,  &  qu'il  étouffe  toutes  les  autres  herbes  ^  enfuite  le  herfer 
diliçemment  en  long  ^  en  large  &  en  travers,  afin  que  la  femence  foit  bien  couverte 
&  le  champ  bien  uni,  pour  mieux  faucher.  Bien  des  gens  ont  le  fcrupuk  de  n'y 
cnaployer  que  des  herfes  à  dents  de  bois ,  parce  qu'ils  prérendent  que  le  fer  nuit 
«u  lainfoini. 

Dans  les  pays  chauds ,  le  pré  à  fainfom  dure  quinze  ans  ,  &  on  y  fak  par  année 
i}uatre&  julqu'à  fîx  récoltes  très-abondantes.  Voici  les  foins  qu*on  s'y  donne  *,& 
Jdous  ne  doutons  pas  que ,  fi  on  veut  les  mettre  en  ufage  dans  nos  climats  tempérés* 
«a  p.*en  foit  bien  récomp^nfé^ 
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IL  Part.  Liv.  III,  Chap.  IIL  Trtflc^  Sabifoin,  &<ù  éi^ 

On  .ido^e  la  première  façon  à  la  terre  où  l'on  vent  femer  le  fainfoin ,  dès  le 
mois  d'Août  :  on  en  donne  une  deuxième  au  mois  d'Oftobre ,  afin  que  le  guéter 
s-'ameubliiTe  &  mùriflè  durant  l'hiver.  Au  commenœment  de  Février,  on  lui 
donne  un  rroifieme  labour ,  on  en  ôte  les  pierres ,  on  cafle  les  mottes  y  &  Ton 
fème  le  fainfoin  un  peu  dru ,  afin  que  l'herbe  en  foit  pins  fine  :  on  bouvre  k 
femence  avec  la  herfe  à  dents  de  bois  ,  ou  avec  des  râteaux ,  {èlon  Tufàge  du  pays. 
Quand  l'herbe  y  pouflè ,  on  en  arrache  les  mauvaifès ,  &  on  en  feme  de  bonnes  k 
la  place. 

Pour  revenir  à  la  culture  ordinaire  de  nos  cantons  :  la  première  année  le  fain-î 
foin  ne  travaille  qu'à  fe  bien  enraciner,  à  prendre  des  forces,  &  produire  trop  peu 
d'herbe  pour  qu'on  le  fauche.  Il  y  a  des  gens  qui  y  mêlent  de  l'avoifte ,  mais  feu- 
lement les  deux  tiers  de  la  femence  ordinaire ,  qu'on  v  feme  l'un  après  l'autre,  ou 
de  la  vefce,  pour  s'en  dédommager  \  car  ce  n'eft  que  la  deuxième  année  qu'il  com- 
mence à  récompenièr  pleinement  le  laboureur.  Un  aura  foin  de  bien  enterrer  ce$ 
femences  avec  la  herfe  \  la  produdion  des  deux  tiers  d'avoine  fera  tellp  feulemenci 
qu'elle  puifle  fervir  à  couvrir  &  garantir  les  jeunes  plantes  de/ainfoin  des  féche- 
relTes  &:  de  l'ardeur  du  foleil.  Ceux  qui  fement  la  graine  du  fainfoin  ou  de  la 
luzerne,  &c.  en  automne,  avec  le  feigle  ou  les  blés  d'hiver ,  n'en  connoiflènt  pas 
l'inconvénient,  car  les  jeunes  plantes  qui  en  proviennent  fe  trouvant  expofées  trop 
tôt  aux  diverfes  intenipéries  de  l'hiver ,  ne  les  peuvent  fupporter;  &  fi  elles  n'en 
meurent  pas  toutes ,  il  en  périt  une  grande  partie.  D  v  a  pourtant  des  climats  & 
<!es  fonds  aflez  heureux  pour  rapporter  du  fainfoin  feucnabie  dès  la  première  année, 
lorsque  ce  fonds  a  été  bien  labouré ,  bien  famé  &repofé  ;  mais  cela  n'eft  pas  ordi-^ 
naire  ,  &  peut-être  même  feroit-on  mieux  d'y  laiflèr  fortifier  le  (iûnfoin  jufqu'à  U 
deuxième  année. 

Dès-lors  on  le  fauche  trois  fois  l'année ,  pourvu  que  le  fonds  y  foit  propre , 
&  qu'on  n'y  ait  pas  laiffé  paître  les  beftiaux  quand  il  eft  en  fève  j  car  alors,  &  pour* 
peu  qu'il  ait  été  brouté,  il  languit  &  meun  en  oeu  de  temps. 

La  première  fauchaifon  fe  fait  à  la  fin  de  Mai,  quand  il  eft  en  pleine  fleur» 
vivant  que  la-  graine  fe  fonne  ,  &  le  foin  en  eft  très -bon  \  car  après  cela  les 
feuilles  tombent ,  il  fe  deflèche  ,  &  Ton  perd  une  coupe.  La  féconde  fur  la  fin  de 
Juillet ,  &  rherbe  eft  plus  grollè  que  celle  de  la  première  récolte  ,  parce  que  c'eft 
celle  qui  rapporte  la  graine ,  &  par  conféquent  elle  n'eft  pas  fi  délicate  pour  le 
bétail.  Souvent  le  premier  fainfoin  a  déjà  pourtant  donné  un  commencement  de 
graine.  On  connoît  fa  maturité  ^  lorfaue  les  gouflès  dans  lefquelles  elle  eft  enfer- 
mée fe  fbchent ,  &  que  la  graine  d'elle-même  jaunit.  La  troifiemie  fiiuchaifon  fé 
fait  vers  la  mi-Septembre  -,  &  quoique  cette  troifîeme  herbe  n'ait  pas  tant  de 
fuc  que  la  première ,  elle  eft  toujours  d'un-  grand  fecours  pour  la  nourriture  des 
beftiaux  ;  elle  n'eft  pas  même  fi  dure  à  manger  que  la  féconde. 
•  Il  y  en  a  qui  ne  fauchent  le  fainfoin  que  deux  hois ,  au  commencement  de  Juil- 
let &:  à  la  fin  d'Août ,  quand  il  n'eft  eacore  qu'à  fa  féconde  année  y  3c  ce  ménage- 
ment n'y  peut  foire  que  du  bien. 

Des  trois  fortes  de  fainfoin  qu'on  recueille  à  l'ordinaire  en  une  même  année  & 
fur  un  mêmefonds  ,  on  porte  le  premier  &  le  troifieme  ,  du  pré  au  grenier-,  &  le 
fécond  qui  fournit  la  graine ,  pafle  à  la  grange  :  on  le  bat  à  l'aire  comme  le  blé  i 
cnfuite  on  le  met  au  grenier  avec  les  autres  foins  de  la  même  efpece. 

On  ne  doit  pas  laiflèr  le  fainfoin  en  tas  plus  d'un  jour  fur  le  pré,  parce  qu'il 
s'échaufferoit  &  bruleroit  l'herbe  qui  feroit  fous  le  tas  ,  en  forte  qu'elle  ne  revien- 
droit  jamais  :  c'eft  pourquoi  il  faut  le  remuer  tous  les  jours ,  pour  qu'il  feche  au 
plus  vite.  La  graine  delà  première  fouchaifon  n'eft  pas  bonne  à  garder  pour  femer, 
k  caufè  de  la  foifalelfe  de  la.  plante,  mais  celle  de  la  féconde  coupe  qu'on  bïfle 
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mûrir  fur  pied  >  comme  il  eft  dit»  Le  fainfoin  n'eft  )amais  meilleur  que  quand  i(  2 
été  feché  par  le  vent ,  fans  le  fecours  du  lolf  il. 

On  a  obfervé  que  les  feuilles  de  fainfoin  cueillies  îmmédiateraenr  avant  la. 
fleur ,  &:  féchées  avec  foin  ,  prenoienr  la  forme  extérieure  &  Todeur  du  thé  vert  r 
il  ne  ferôit  pas  étonnant  qu'elles  en  eulïènt  aufll  les  mêmes  vertus  (  Encyclopédie,  y 
On  conferve  la  graine  de  fainfoin  en  l'étendant  fort  mince  dans  un  grenier  ,  &  ht 
remuant  de  temps  en  temps» 

On  ne  doit  pas  non  plus  donner  du  fainfoin  vert  aux  beftiaux  j  ils  s'en  trouve- 
roient  mal ,  à  caufe  de  fon  humidité  &:  de  fa  chaleur  qui  fe  combattroient  ;  il  faut, 
attendre  qu'il  foit  fec  j  encore  ne  leur  en  doic-on  donner  qu'en  petite  quantité  ^ 

Î)arce  qu'il  échauffe  &  fait  tant  de  fai^g,  que  les  bêtes  qui  en  mangeroient  trop ,. 
èroient  en  danger  d'être  fuftbquées.  On  coupe  quelquefois  du  fainfoin  avant  fa. 
maturité,  pour  leur  en  donner  d'abord  très-peu,  &  feulement  pour  les  y  accoutu- 
mer -,  car  c  eft  un  foin  trè^fiérent  du  foin  ordinaire  \.  il  eft  gros  >  gonfle  l'eftoi- 
mac  ,  &  a  pourtant  beaucoup  de  fubftance  \  il  échauffe  &  produit  bien  du  fang. 

L'hiver ,  pendant  les  gelées,  on  couvre  le  champ  du  fainfoin  avec  du  fumier 
long  ,  &  avec  cette  précaution  on  peut  y  mettre  pararer  les  befttaux  pendant  deur- 
mois  aprcs  la  dernière  récolte. 

La  iroifierae  année ,  il  faut  bêcher  &  regarnir  de  grains  les  clairières  qui  fe  trou- 
vent fans  plaiites>  &  quand  le  pré  à  fainfoin  eft  dans  (a  force  ,.on  doit  le  couper 
fouvent* 

Le  pré  à  iiinfoin  rapporte  pendant  quatre  années  avec  vigueur»  après  quoi ,  ce 
n*eft  plus  qu'une  pâture  qui  n'eft  pas  même  trop  bonrîe. 

Quand  on  voit  qu'il  s'aflfoiblit ,  on  peut  le  renforcer  par  les  fumiers  ou  par  le? 
parcage  des  moutons  :  s^il  dégénère  tout- à- fait,  c'eft-àdire  ,  s'il  ne  produit  prefquô 
rien  ^  ou  qu'il  ne  produife  que  d'autres  herbes,  il  faut  le  mettre  en  terres  laboura- 
bles. Souvent  même  on  n'anend  pas  qu'il  foit  affoibli  *,  car  le  trèfle  &  le  fainfoi» 
n'ufent  point  la  terre  >  &  les^  grains  qu'on  y  met  après ,  y  viennent  en  abondance  : 
on  la  laboure  fans  lui  donner  de  repos  ,  on  y  feme  l'avoine  au  mois  de  Mars  ûii- 
vant ,  puis  on  la  cultive  coname  lesi  autres  terres  à  blé.  Au  bout  de  dix  ans  ott. 
peut  y  remettre  du  fainfoin. 

De  la  Lttiferne  y  Medica  major.. 

La  luzerne  eft  uneefpece  de  trèfle  quia  été  confondue  avec  le  ûinfoin  Se  fe 
trèfle  des  prés  par  les  Anciens,  même  par  beaucoup  de  modernes  > 'elle  a  k  fleuc 
purpurine  &c  violene  y  la  graine  très-menue  &  jaune ,  les  tiges  hautes  de  deux  pieds 
6c  ram^ufe ,  la  racine  longue ,  lieneufe  &  mince.  Les  Latins  l'ont  appelée  medica  > 
à  caufe  qu'elle  vient  de  Médie ,  felon  les  uns  ;  &  félon  les  autres  ,  parce  qu'elle  ferî 
de  médecine  ainfi  que  d'alimens  aux  befliiaux  ,  &  qu'elle  les  purge  en  les  nourrif- 
fant.  Pour  la  diftinguer  du  fainfoin  ,  on  l'appelle  medica  major ,  à  caufe  que  ces 
deux  plantes  ont  été  apportées  de  Médie  par  les  Grecs  ,  &  que  la  luzerjue  eft  plut 
haute  que  le  fainfoin.  il  y  a  pluCeurs  fones  de  luzernes,  &  on  la  feme  fouvenc 
avec  le  trèfle  ,  mais  raal-à-propoSa  D  vaut  mieux  k  femer  avec  de^  l'avoine* 

Un.  arpent  de  lu2^erne  en  vaut  trois  de  pré  à  foin  j  elle  nourrit  &  engraifle  encore 
plus  que  le  fainfoin ,  &  dure  du  moins  c-wtanc  \  elle  eft  plus  eîlimée,,  d'autant  qu'oî* 
la  fauche  toujours  trois  ou  quatre  fois  Tan  5  c'eft  pourquoi  il  y  a  beaucoup  de-luz«r- 
nieresen  Efpagne,  en  France-,  &  entr 'autres  en  Languedoc,  en  Dauphiné,  en 
Provence ,  &  principalement  dans  les  endroits  où  fe  roin  eft  rare*. 

L  Terrain  11  faut  à  la  lus&erne  une  belle  expofition ,  &  une  terre  plutôt  l^ere- 
f^^  forte  i  un  terrein  (àbbmxeux  lui  convient  alTez  ^  pourvu  qu'il  ait  du  fonda  âc 
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tie  (bit  point  argilleux  ,  &  qu'il  foie  bien  préparé ,  comme  pour  faire  une  cheneviere. 
La  luzerne  eft  d'un  grand  rapport  en  plaine  dans  les  bons  terreins ,  mais  les 
terres  humiltes  ne  lui  conviennent  pas.  11  ne  faut  point  fur-tout  y  foutfiir  ni 
arbres ,  ni  racines  ,  ni  herbes ,  parce  que  la  luzerne  veur ,  pour  elle  feule ,  toute  k 
fubftance  &  les  fels  du  champ  où  elle  eft,  &  elle  ne  vient  ni  en  abondance,  ii 
bonne  aux  endroits  ombragés.  Si  le  fonds  n*eft  pasauiîi  bon  qu'on  le  voi^droit ,  on 
l'abonnit  par  les  fumiers  \  mais  on  ne  doit  en  employer  aucun ,  qu'il  ne  foit  bien 
confommé ,  parce  qu^il  brûleroit  la  femence  de  la  luzerne  ^  il  faut  Tavoir  Liilïc 
repofer  en  monceaux  à  part  pendant  un  an  i  &  fi  on  le  répand,  &  qu'on  l'enterre 
dans  le  champ  environ  un  mois  avant  d  y  femer  la  luzerne,  il  profitera  davantage 
que  fi  on  mettoit  le  fumier  &  la  femence  en  même  temps ,  parce  que  la  fubftance 
&  les  fels  du  fumier  étant  alors  mêlés ,  dilFous  Se  animés  par  la  chaleur  de  Li  terre, 
la  graine  les  trouve  en  adion ,  végète  auflî-tôt,  &  multiplie  prefqu'à  vue  d*œil.  Les 
amas  de  terres  repofées  &  les  terres  neuves  font  auflî  de  trcs-bon  engrais  pour  une 
luzemiere  \  mais  lorfqu  on  n'a  aucun  de  ces  amendemens  pour  bonifier  Ion  fonds 
quand  il  n'eft  pas  propre  à  la  luzerne,  il  vaut  mieux  n'en  point  femer,  que  d'y 
employer  du  fumier  neuf. 

II.  Semaille  &  culture.  Comme  la  luzerne  craint  le  froid  ,  on  ne  la  feme  qu'à  la 
mi- Mars ,  &  même  en  Avril ,  dans  une  terre  bien  labourée ,  bien  nette  &  bien  unie. 
On  met  environ  vingt  livres  pefant  de  graine  de  luzerne  pour  femer  un  arpent ,  ou 
quatre  onces  par  perche  quarrée  de  vingt-deux  pieds.  On  féme  la  graine  de  luzerne 
avec  trois  doigts  feulement ,  également  &  allez  épais  pour  qu*il  n'y  ait  point  de 
vides ,  où  les  mauvaifes  herbes  ne  manqueroient  pas  de  venir  &  d'aftamer  la 
hizerne. 

Le  grand  haie  eft  dangereux  pour  cette  herbe ,  lorfqu'elle  commence  à  croître  ; 
ic  quand  le  foleil  eft  trop  âpre,  il  la  fait  languir  &  périr  avajit  qu'elle  ait  aflèz  de 
force  pour  y  réfifter  :  on  la  garantit  de  cet  inconvénient  ,*en  mêlant  de  lavoine 
parmi  la  graine  de  luzerne  qu'on  veut  femer ,  comme  on  l'a  dit  pour  le  fainfoin.  La 
vefce  fympathife  auffi  avec  la  hizerne,  &  croiirant  avec  elle,  loin  de  lui  nuire,  fes 
feuilles  &  fes  brancheslui  fourniflent  de  l'ombre ,  à  la  faveur  de  laquelle  elle  profile 
de  toute  la  chaleur  du  foleil  fans  le  craindre.  Il  y  en  a  qui  mettent  de  Tavofaie  & 
de  l'orge  parmi  la  vefce  ,  pour  remplir  les  trois  parts  qu'il  doit  y  avoir  contre  une 
de  luzerne  -,  &  en  ce  cas ,  ils  coupent  lorge  &  les  autres  grains  quand  ils  font  à  leur 
maturité ,  &  lailTènt  la  luzerne  leiile  dans  le  champ  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  allez  forte 
pour  être  dépouillée  :  au  refte ,  ce  mélange  de  femence  eft  inutile  dans  les  climats 
où  les  premières  chaleurs  du  foleil  ne  (ont  pas  aflèz  fones  pour  endommager  la 
tendre  luzerne ,  &  alors  on  doit  la  femer  toute  feule  y  ce  n'eft  gueres  que  dans  les 
provinces  méridionales  qu*on  ki  mêle.  .       s 

Il  ï\e  faut  point  du  tout  fouffrir  d'autres  herbes  parmi  la  luzerne  :  c'eft  pour- 
quoi il  eft  ftéceftaire  de  la  farder  foigneufement  de  temps  en  temps. 

Pour  qu'une luzerniere  dure  long-temps,  il  ne  faut  jamais  y  laifler  entrer  aucuns 
beftiaux,  rien  n  y  fait  plus  de  mal  que  leurs  dents  &  leurs  pieds  -,  la  volaille  même 
en  doit  être  bannie  :  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  d  enfermer  la  luzerniere  de  haies 
hautes  &  fortes  \  elle  en  vaut  bien  la  dépenfe ,  puifqu'elle  fait  pendant  dix  ans  ua 
grand  profit  à  la  maifon* 

I I I.  Moljfons.  On  fauche  la  luzerne  trois  fois  Tannée ,  lorfqu'elle  eft  dans  u» 
bon  fonds,  &  que  Tété  eft  bien  chaud;. car  ce  n'eft  que  dans  fa  naiflance  quelle 
craint  les  chaleurs  âpres ,  à  caufe  de  Ci  tendrelïè  &  de  fa  foiblefle;  &:  même  elle 
né  les  craint  plus  quand  elle  renaît  les  années  fuivantes.  On  la  fauche  jufqu'à 
quatre  &  cinq  fois  dans  les  pays  méridionaux  >  cai  c'eft  une  plante  des  pays 
chauds» 
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Il  ne  faut  pas  non  plus  compter  qu* elle  doive  donner  beaucoup  dès  la  premiec^* 
année ,  elle  n'éft  pas  Picore  arfez  garnie  i  &  ce  n'eft  qu'à  la  féconde  ou  troiiieme 
année  qu'elle  a  acquis  (a  hauteur  parfaite ,  Se  qu'on  a  pleines  moiflfoos.  On  peut 
la  faucher  une  fois  la  première  année  »  deux  rois  la  féconde  »  &  à  la  troiiieme 
on  eft  furpris  d'y  voir  la  quantité  d'herbes  qu'elle  produit  :  on  commence  à 
moiflfonner  à  pleines  faulx  ,  lèlon  la  bonté  du  fonds  -,  &  cette  fécondité  dure  dix 
ou  douze  ans ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  la  luzerniere  dépérir  peu  à  peu  ,  éc  manquer 
par  vieilleilè. 

On  fauche  la  luzerne  toutes  les  fois  qu'elle  eft  en  fleur  \  c'eft  le  vrai  temps 
&  la  maturité  de  ce  foin  \  car  quant  à  la  graine  qui  fe  tire  de  la  féconde  herbe  ^  il 
faut  bien  lui  donner  le  temps  de  changer  fes  fleurs  en  graines ,  comme  nous  le 
dirons  ci-après. 

On  ne  doit  couper  la  luzerne  que  par  un  beau  jour ,  afin  qu  elle  feche  prompte- 
ment  au  foleiî ,  encore  faut-il  y  aider  en  la  fanant  comme  le  foin  plufieurs  fois  le 
jour  :  fans  cela ,  elle  feroit  trop  long-temps  à  fécher ,  parce  qu'elle  tombe  drue  fur 
la  faux ,  &  qu'elle  eft  naturellement  fort  épaiife  &  entrelacée.  Il  ne  faut  point 
épargner  fes  peines  pour  la  tourner  &  retourner  ,  afin  qu  elle  feche  plus  vite ,  de 
peur  qu'elle  ne  vienne  à  s'échauffer,  comme  elle  y  eft  (ujette  ;  d'ailleurs ,  plus  tôt 
elle  eft  feche,  plus  tôt  le  champ  eft  débarraflè  ,  &  la  luzerne ,  qui  poulie  fort 
vite  ,  en  état  de  renaîrre.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  laifler  le  foin  trop  long- 
temps dans  la  luzerniere  j  il  ne  fait  que  brûler  ou  retarder  la  nouvelle  herbe. 

La  deuxième  herbe  de  la  luzerne  eft  fujette  à  certaines  chenilles  noires,  qui 
s'engendrent  par  les  grandes  chaleurs  :  l'unique  remède  eft  de  faucher  l'herbe  auiïî- 
tôt  qu'on  s'apperçoit  qu'elle  blanchit  à  l'extrémité ,  fans  attendre  qu'elle  Ibit  ea 
fleur  :  cette  blancheur  te  fornie  dès  que  les  infectes  ont  commencé  à  piquer  l'herbe  j 
&  elle  n'eft  pas  plus  tôt  coupée ,  que  les  chenilles  meurent  toutes  avant  l'herbe  à 
laquelle  elles  font  attachées  y  en  forte  que  la  troifieme  herbe  vi«it  fans  danger  & 
en  abondance.  On  donne  la  première  herbe  aux  chevaux ,  les  fécondes ,  troihemes 
&  dernières  coupes  ne  font  bonnes  que  pour  les  vaches  &  pour  les  agneaux. 

IV.  Graine.  On  peut  tirer  de  la  graine  de  luzerne  -,  mais  cela  en  retarde  tou- 
jours la  dépouille  fuivante  du  foin ,  &  ordinairement  on  en  fait  une  de  moins  que 
de  coutume  :  par  exemple ,  on  ne  fauche  qu'une  fois  &  on  laillè  la  féconde  herbe 
pour  porter  de  la  graine.  •  i    /t- 

C'eft  toujours  la  féconde  herbe  qu'on  laifle  venir  à  graines  ,  &  on  n'en  doit 
point  prendre  que  la  plante  n'ait  deux  ou  trois  ans ,  afin  qu'elle  foit  dans  fa  force. 

Sa  graine  eft  très-petite  &  vient  dans  de  petites  gouflès.  Quand  on  A^oit  l'herbe 
bien  endurcie ,  &  les  gouflès  &  la  graine  jaunes ,  on  va ,  à  la  pointe  du  jour ,  cou- 
per doucement  avec  des  faucilles  ,  les  gouflès  ou  plutôt  les  fommités  des  tiges.  Les 
gouflès  s'ouvriroieiit  &  la  graine  fe  perdroit  •  fi  on  les  fcioit  pendant  la  chaleur  du 
Jour  :  on  les  met  fur  un  drapa  mefure  qu'on  les  coupe  ,  enhiite  on  les  fait  fécher 
AU  foleil  fur  le  drap  ,  pour  diflîper  la  rofée  &  l'humidité  intérieure  des  gouflès  & 
des  graines.  Lorfqu 'elles  font  bien  feches  ,  on  les  bat  légèrement  fur  ce  drap  avec 
un  fléau  ,  puis  on  les  vanne  pour  féparer  la  graine  de  tout  le  refte,  &  on  la  garde 
jufqu'à  ce  qu'on  l'emploie  ou  qu'on  la  vende.  On  conferve  la  graine  de  luzerne  au 
grenier  comme  celle  de  fainfoin^  en  l'étendant  fort  mince  &  la  remuant  de  temps 

en  temp$.  .  /•       ./t-      /  ,  /•     • 

jiprès  que  la  graine  a  été  ainfi  moiflonnée ,  on  retourne  au  pré  pour  faucher 
l'herbe  de  deflus  laquelle  on  a  recueilli  la  grajne  :  il  faut  couper  cette  herbe  ai^- 
tôt  qu  on  a  enlevé  la  graine ,  afin  que  la  luzerne  pouflè  de  nouveau.  Quoique 
l'herue  qui  a  rapporté  de  la  graine  ne  foit  pas  fi  délicate  ni  fi  fucculente  que  m 
wx^^^^  âjç  eft  pourt^t  toujours  d'un  bon  ulâge. 
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V.  Durée.  Une  luzerniere  dure  ordinairement  huit  à  dix  ans  5  elle  peut  aller 
^ufqu'à  quinze  années  j  &  il' y  en  a  qui  durent  moins  de  huit  ans  ^  ce  qui  dépend 
à\x  fonds  &  du  climat.  -  * 

La  luzerne  détruit  non-feulement  le  chiendent  dans  les  terres ,  maïs  même  le 
lizeron ,  qui  eft  beaucoup  plus  difficile  à  détruire,  parce  que  fes  racines  font  très-* 
profondes. 

Les  racines  de  la  luzerne  grofliJTènt  en  vieilliflànt,  &  Ç^%  produftions  diminuent 
en  nombre  &  en  force  avec  1  âge.  Quand  on  voit  ainfi  une  luzernieie  s'affoibhr  & 
dégénérer ,  on  doit  la  renouveler.  Pour  cet  effet ,  on  en  retourne  toute  la  terre 
avec  la  bêche  ,  &  on  la  met  en  petits  monceaux  ,  pour  qu'elle  parte  ainfi  l*hiver  > 
&  qu'elle  foit  plus  meuble  enfuite:  ce  premier  labour  fe  donne  au  mois  de  Sep- 
tembre \  au  mois  de  Mars  fuivant,  on  y  en  donne  un  fécond  qui  unit  la  furface  de 
la  luzerniere,  &  on  y  refeme  de  nouvelle  graine*.  Il  y  a  des  gens  qui,  au  lieu  de 
mettre  ,  comme  nous  venons  de  le  dire^Ja  terre  par  monceaux,  la  fouillent  par 
tranchée  ,  dont  ils  jettent  la  terre  à  côté  de  chaque  tranchée ,  qu'ils  remplillenc 
enfuite  de  la  terre  qu'ils  tirent  de  la  tranchée  qu'ils  font  un  peu  loin  ,  &  ainfi  fuc- 
ceflîvement  d'efoace  en  efpace ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  remué  toute  la  furface  du 
pré  :  enfuite  ils  lui  donnent ,  comme  à  l'autre  manière ,  un  fécond  labour  au  mois 
de  Mars ,  &  après  ils  l'enfemencent. 

D'autres  trouvent  plus  de  profit  à  laiffèr  convertir  en  pré  leur  luzerniere,  qu'à 
la  renouveler  quand  elle  eft  vieille.  C'eft  pourquoi ,  fans  s'amufer  à  en  rompre  le 
fonds  pour  letorcer  à  reproduire  de  la  luzerne,  ils  font  une  autre  luzerniere  ail- 
leurs ,  dans  une  terre  préparée  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus j&  de  lancienne, 
ils  font  un  pré  à  foin  ordinaire^  ce  qui  eft  fort  aifé  &  d'un  grand  profit  lorfque  le 
fonds  y  eft  propre  ,  ou  quand  on  y  peut  procurer  quekiues  arrolemens ,  en  fai- 
gnant  un  ruifièau  voifin  ou  autrement.  Les  racines  de  la  luzerne  pourriflènr ,  &  il 
y  croît  quantité  d'herbes ,  &  entr'autres  une  luzerne  bâtarde ,  qui  naît  de  ces  raci- 
nes :  elle  eft  femUable  au  trèfle  des  prés  ,  &  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  bon  foin» 
Une  luzerniere  devenue  pré  de  cette  manière ,  rapporte  beaucoup  &  dure  alTèz 
long-temps  en  cet  étati  ainfi  il  y  a  donc  plus  d'avantage  à  en  faire  un  pré ,  qu'à  la 
remettre  en  luzerne. 

Quand  le  pré  s'afFoiblit ,  on  le  met  en  terres  labourabfes.  Il  y  a  môme  bien  des' 
gens  qui ,  d'une  luzerniere  ufée ,  font  tout  d'un  coup  des  terres  à  grain  ^  &  elles 
léuflîflènt  parfaitement ,  comme  dans  tout  autre  défrichement  des  prés  que  nous 
avons  vu  ci-devant. 

VI.  Vfagts.  La  hizeme  eft  extrêmement  nourriflànte ,  &  elle  engraiflè  le  bétail 
fort  TÎte  :  on  la  donne  en  vert  aux  vaches  j  &  en  fec  aux  chevaux  &  aux  bœufe.  Ils 
engraifièm  vifiblement  en  huit  ou  dix  jours  de  temps ,  quand  on  leur  en  donne  tout 
leur  faoul ,  fur-tout  lorfque  c'eft  de  l'herbe  de  la  première  fauchaifon ,  &  elle  leur 
tient  lieu  d'avoine  &  de  foin  \  mais  il  eft  très-dangereux  de  leur  en  donner  trop  \. 
on  doit  même  y  mêler  toujours  moitié  de  paille ,  parce  que  b  luzerne  eft  fi  fubf- 
tdntielle  ,  que  les  beftiaux  qui  en  ont  trop  mangé ,  crèvent  fouvent  de  gras  fondu  ; 
&  il  eft  artez  ordinaire  qu'elle  les  étouffe  y  avant  même  que  l'embonpoint  qu'elle 
produit,  fe  foit  manifefté  au  dehors  :  c'eft  un  genre  de  mort  particuUer ,  que  hier» 
des  gens  appellent/bwr^wre.  Par  ia  même  raifon,  on  ne  doit  pas  donner  delà  luzerne 
terte  à  aucun  bétail ,  fi  ce  n'eft  aux  mercs ,  comme  vaches,  brebis  &  chèvres ,  pour  , 
leur  faire  avoir  du  lait ,  parce  que  cène  herbe,  prife  en  vert ,  a  encore  plus  de  fuc,* 
&  qu'elle  fe  convertit  plus  vite  en  aliment ,  que  quand  elle  eft  bien  feche  :  c'eft 
pourquoi ,  ce  qui  eft  bon  aux  bêtes-meres ,  feroit  pernicieux  à  leurs  mâles  &  à  leurs- 
petits  ;  il  faut  pourtant  toujours  y  mêler  d'autre  fourrage ,  &  en  proportionner  la 
quantité  au  tempérament  &  aux  befoins  de  la  bête^ 
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La  grande  confommation  de  la  luzerne  fe  fait  l*hiver  y  &  il  n*y  a  point  de  bes- 
tiaux qu'elle  n'accoîTunode  fort  bien,  pourvu  qu'en  la  leur-diftiîbue  (àgement» 
bêtes  de  cjbarge ,  bêtes  à  cornes ,  bêces  à  bijie  &  autres  :  elle  rétablit  les  malades  » 
engraifle  les  maigres ,  délafle celles  qui  font  fatiguées,  fait  avçir  abondance  de  lait 
aux  mères-,  &  même  les  poulains,  les  veaifx  &  les  agneaux  s  élèvent  à  mer\'eillc 
avec  cette  nourriture  :  elle  leur  fait  bonne  chair ,  leur  donne  de  la  vivacité  &  de  la 
force  pour  réfifter  aux  plus  grands  froids  :  elle  nourrit ,  regaillardit  &  engraîlïè 
toute  la  famille  des  animaux  pailFans.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne  conçoive  par-là 
combien  une  luzerniere  eft  utile,  tant  pour  k  baflè-cour,  que  pour  le  débit. 

De  CEfparcet. 

L'efparcet  eft  vne  efpece  de  foin  fort  commun  en  Dauphiné ,  fur-tout  auprès  de 
Die  :  il  fournit  beaucoup ,  il  eft  fuccule^j^,  très-nourriirant ,  6c  prefqu aufli  eftimé 
que  la  luzerne ,  outre  l'herbe  dont  tousles  beftiaux  font  friands ,  (  raifon  pour 
kquelle  il  faut  bien  empêcher  qu'ils  n'approchent  d/  endroits  où  il  y  en  a  de  femé ,  ) 
la  graine  leur  fert  d'avoine  6c  d'orge  quand  on  en  dépouille  allez  pour  cet  uiage» 
elle  eft  excellente  pour  toutes  fones  de  volailles ,  notamment  pour  les  poules  qu'on 
veut  faire  beaucoup  pondre. 

Elle  eft  aifée  à  cultiver ,  vient  dans  d^s  terres  maigres ,  &  ne  fait  qu'amender 
les  bonnes.  C'eft  une  plante  vivace  qui  dure  quatre  ans.  On  ne  la  dépouille  point 
Ja  première  année,  mais  elle  fournit  en  abondance  les  trois  années  fui  vantes  :  ]'herbe 
en  eft  allez  forte ,  &  elle  croît  à  la  hauteur  de  deux  pieds.  C'eft  une  efpece  de 
fahifoin  :  du  moins  on  la  feme ,  on  b  dépouille  dans  les  mêmes  temps ,  &  autant 
de  fois  :  fa  graine  vient  aufli  de  même,  &  on  la  façonne  comme  lelainfoin.  Quand 
ja  terre  de  i  efparcet  eft  ulée  ,  on  la  convertit  auiii  en  terre  labourable. 

Du  Sencgrc  on  /V/zz^-Crr^c:,  Fœnum-Graecum, 

Le  fenegré  eft  une  plante  annuelle  qui  reflemble  au  trèfle  ,  &  qui  eft  fort  con- 
nue parmi  les  apothicaires  ,  parce  qu'elle  a  de  grandes  vertus  médicinales  ,  &  on 
la  vend  pour  cet  èftet  en  plante  &  en  farine  \  mais  nous  vien  parlons  ici  que  parce 
qu  elle  eft  d'une  bonne  nourriture  pour  les  beftiaux.  Elle  a  Quantité  de  racines  , 
de  tiges  &  de  branches  toutes  fon  menues ,  les  feuilles  dentelées  tout  autour ,  les 
fleurs  blanches  &c  petites ,  qui  jettent  de  petites  goulles  faites  comme  des  cornes  » 
courbées ,  longues  ,  déliées  ,  pointues  &  de  mauvaife  odeur ,  où  la  graine  eft  ren- 
fermée \  elle  eft  grade ,  de  couleur  fauve  &  forte  en  odeur  s  elle  rougit  avec  le 
temps  -,  les  teinturiers  s'en  fervent  dans  le  rouge  écarlate.  La  racine  en  eft  unie  & 
bien  fournie,  quoique  fon  mince. 

Le  fenegré  vient  allez  aifément  dans  toutes  fortes  de  terres  ,  mais  principalement 
âlans  les  gralïès.  On  le  feme  au  mois  de  Mars ,  &  il  fympathife  fort  bien  avec  U 
vefce.  On  ne  donne  qu'un  labour  à  la  terre  où  on  le  feme  \  mais  ce  labour  doit  être 
uni  &  peu  profond,  Si  le  grain  avoir  plus  de  trois  ou  quatre  doigts  de  terre,  il  ne 
jourrojt  pas  lever  ni  germer  ,  c'eft  pourquoi  il  faut  que  la  charrue  &  la  herfe  paf- 
lent  légèrement.  Le  fenegré  fleurit  en  Juillet,  &  c;i  le  coupe  peu  de  temps  après* 
Il  y  en  a  beaucoup  de  fauvage ,  fur-tout  en  Dauphiné  fur  les  ipontagnes  d'Em- 
brun, 

Du  Jonc  marin ,  Jân  ou  Lande ,  Carex, 

I^  jonc  marin  a  la  tige  dure ,  boifeufe  ,  &  la  fleur  jaunâtre.  La  graine  en  çft 
poii:^  ^  fort  pnenue.  Il  ^'çn  faut  quç  trois  pintes  mefure  dç  Paris,  pour  femer.  un 
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^  IL  Fart.  Liv.  m,  Chap.  ni.  Jonc  marine  Cyùft.  '  'fzj 
■ttipent  de  terre-^On  peut  la  faire  ramafler  dans  les  landes  vers  la  Saint- Jean,  quand 
«lie  eft  mure ,  ou  la  faire  venir  de  TEvêché  de  Léon  &c  de  toute  la  baffe-Bretagne^ 
où  Ton  cultive  beaucoup  de  cette  efpece  de  foin.    , 

•  On  le  fème,  ou  au  mois  de  Mars  parmi  de  l'avoine  ou  autres  menus  grains  que 
-l'on  récolte  au  mois  d'Août  fuivant  \  ou  s'il  eft  trop  tard,  &  qu'il  n'y  ait  plus  dé 
pluie  à  efpérer,  onle  kva^  après  l'avoir  laiffé  germer  pendant  quinze  jours  od 
environ  dans  du  fable,  où  l'on  a  mis  la  graine»  de  ce  jonc  par  lits  alternatifs  de  fable 
éc  de  graine  qu'on  arrofe  pour  la  faire  genner  :  on  feme  fable  &  graine  à  claire^* 
voie  le  foir,  &  le  lendemain  on  herfe  la  terre  avec  des  épines  attachées  à  la  queue 
de  la  herfe ,  pour  couvrir  la  graine  d'un  peu  de  pouffiere  feulement,  comme  oh 
feit  celle  de  la  laitue. 

•  Cette  graine  poufle  plus  haut  que  la  plume  d'une  oie  la  première  année  :  on  là 
laiflè  pendant  trois  ans  f^ns  la  couper ,  pout  qu  elle  fe  fortifie ,  &  elle  devient  groflé 
comme  le  pouce  :  la  quatrième  année  on  coupe  ce  jonc ,  les  mains  garnies  de  ganri 
de  cuir ,  à  caufe  qu'il  eft  épineux. 

•  Dans  les  bons  ronds  on  le  coupe  toujours  en  vert  &  tendre  :  &  à  compter  de  la 
fin  de  l'automne  que  les  herbages  commencent  à  manqueç^on  le  fauche  cinq  ou 
iix  fois  l'an,  fans  lyii  donner  le  temps  de  durcir  ni  de  perfectionner  fa  graine.  La 
force  de  (à  fleur  eft  au  mois  de  Mai  j  &  dès-lors  il  n'eft  plus  bon ,  à  caufe  de  fon 
amenome. 

Au  lieu  de  le  (èmer ,  on  peut  le  planter  eii  prenant  de  jeunes  brins  d'un  demi- 
pied  de  hautj  &  comme  il  vient  naturellement  dans  les  lieux  les'phis  maigres ,  pour 
peu  que  la  terre  ait  été  apprêtée ,  il  y  froââfîe  bien  davantage  :  il  s'élève  même  à 
la  hauteur  des  bois  taillis,  &  on  le  récolte,. de  deux  ans  en  deux  ans,  par  coupe 
réglée  comme  les  balles  tailles  de  bois.  C'eft  ordinairement  de  cette  manière  qu'on 
^n  feme  fur  des  croupes  ou  plaines  fablonneufçs ,  pour  en  tirer  du  profit ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  empêcher  que  le  vent  n'empone  les  fables  fur  les  ^grains  » 
fruits  ou  tôtimens  yoifins. 

Un  arpent  de  jonc  marin  en  vaut  deux  de  pré  à  foin  ;  &r  ces  joncs  font  une  bonne 
nourriture  pour  toutes  fortes  de  befHaux ,  foit  poulains ,  cavalles  &  chevaux ,  foie 
bœufs  ,  vaclies  à  lait ,  moutons ,  brebis  &  chèvres^ 

On  prend  la  nartie  du  jonc  qui  a  pouflë  la  dernière ,  &  qui  eft  la  plus  tendre 

&  la  moins  groue  \  le  refte  de  la  plante  fert  à  la  cuifine  &c  pour  chauffer  le  four  :  on 

rpile  ces  joncs  dans  une  auge,  avec  des  pilons  ou  des  maillets  de  bois  ferrés,  ou 

Dien  dans  la  machine  dont  on  veit  la  figiure  au  chapitre  des  vaches  &  bêtes  à 

cornes.  .    ^  •    ,- 

Par-tout  on  feme  ou  on  plante  du  ]onc  marin  dans  lés  coteaux  &  autre^  Aidu- 
▼aifes  terres ,  pour  en  faire  des  remifes  à  gibier  :  mais  il  faut  les  couper  de  temps 
en  temps  \  autrement  les  bêtes  camaflSeres  s'y  logent  &  détrùifent  touti  (î  on  ne 
les  détruit  elles-mêmes.    ,  . 

Du  Cytîfc  ou  Trèfle  odorant  y  Cytifus. 

•  Le  cytife  eft  une  efpece  de  trèfle  arbufte,  que  les  Italiens  cultivent  pbur  le  don- 
ner en  vert  &  en  fec  à  tous  leurs  beftiaux  ,  &  même  aux  poules  :  les  chevaux  le 

.  préfèrent  à  l'avoine ,  à  l'oi^e  &  à  tout  autre  grain.  Le  cytife  eft  blanc  comme  le 
rhamnus  y  ôc  croît  quelquefois  jufquà  cinq  pieds ,  jetant  des  branches  longues 
d'une  coudée ,  d'où  lonent  des  feuilles  rangées  trois  à  trois ,  femblables  à  celles  du' 
fenegré  -,  mais  la  plupart  plus  petites ,  ayant  une  côte  relevée  par  le  milieu  du  dos. 
Sa  ffeur  eft  jaune ,  femblableà  celle  àes  pois,  tachetée  de  noir;  fa  graine  comme 
œlle  du  genêt  \  fa  tacine  fort  grofle  pout  la  hauceor  de  la  planté ,  Se  pourprée 
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6i4       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

comme  celle  du  raifon*  Il  fleurit ,  en  Italie^  pendant  tootThiver ,  ;ufqu*au  mok 
de  Mars  *,  en  France  il  fleurit  en  Mai  »  &  (bn  fruk  ou  plutôt  fa  graine  mûrit  fo 
Oârobre. 

U  vient  dans  toutes  fortes  de  terres  ;  on  Ty  feme  >  comme  la  dragée ,  fur  deux 
labours  »  en  automne  ou  au  mois  de  Février  >  &:  quand  la  plante  eu  levée»  on  la 
butte  par  cépées ,  à  quatre  pieds  de  diftance.  Pour  avancer  plus  vite  >  on  le  plante 
de  marcotes ,  de  rejetons  enracinés  »  ou  amplement  de  boutures  >  en  terre  bien 
labourée  &  bien  fumée  :  on  les  bune  »  on  les  arrofe  les  premiers  quinze  jours  s'il 
ne  pleut  pas,  on  les  Tarde  quand  ils  commencent  à  jeter  \  ôc  la  troiûeme  année  ou 
les  coupe  pour  les  donner  au  bétail,  foit  en  vert,  foiten  Cec 

Lorlquon  veut  donner  le  cytife  en  fec,  on  doit  le  couper  an  commencement 
de  la  fève ,  le  laifler  flétrir  au  foleil ,  &  le  foire  fécher  à  1  ombre  pour  le  garder. 
Il  en  faut  moins  en  fec  qu'en  vert,  &  on  le  donne  avec  de  ia  paille  après  lavoir 
trempé  dans  Teau.  On  peut  le  faire  manger  vert  pendant  buit  mois  de  Tannée  >  Se 
enfuite  fec.  On  en  donne  en  vert  le  poids  de  quinze  livres ,  à  un  cheval  Se  aux 
autres  beftiaux  à  proportion.  Il  eft  bon  à  toute  forte  de  bétail,  chevaux,  bœufs  » 
vaches  ^  brebis ,  cochons ,  chèvres  Se  poules.  Les  abeilles  mâme  en  aiment  la 
fleur. 

On  fait  à  peu  près  le  même  ufage  du  genêt  »  comme  nous  le  dirons  ci-aprés. 

Il  y  a  pluneurs  fortes  de  cytifês.  L'efpece  qui  eft  connue  dans  les  jardios»  parce 
qu'on  le  tonddeux  fois  en  boule  Se  en^paliflad»,  eft  un  asbrill^  verdatre  de  trois 
à  quatre  pieds ,  fort  brancha ,  qui  jette  beaucoup,  qui  donne  quantités  de  Aeurs  ^ 
Se  qui  garde  fes  feuilles  long-temps.  Son  bois  eft  noir  Se  dur. 

Hcrbês  angloifcs*^ 

La  grande  pimprenetlc  eft  un  pâturage  dliiver  :  fà  gnine  eft  aufli  bosne  poux 
les  chevaux  que  Tavoiqe  ;  ils  ia  mangent  volontiers.  Un  acre  de  terre  donne  ea 
dem  moiffon^,  difent  des  auteurs  Aj»gk)i&,  quatce-vingt  bioiflèaux  de  graine.  Se 
trois  charretées  defdin  ;  on  peut  enduite'y  mettre  pâturer  fes  siaoutonsou  les  vaches^ 
à  qui  ce  pâturage  produit  un  lait  qui  fait  de  bon  beufrei  la  grande  pimprenella 
vient  dan$  toius  les  terreins  légers >  fablooneux»  pierreux,  calcaires,  &c.  On  h 
ième  au  printemps  comme  la  luzerne ,  avec  de  l'a:voine  y  Se  en  terre  bien  préparée 
par  deux  ou  trois  labours.  Cette  herbe  ajoute-t-on  fortifie  les  moutons  j  eue  eft 
toujours  verre;  on  peut  la  faire  pâturer  en  hiver^ou  la  couper  pour  k  donner  aux 
agneaux  dans  des  auges. 

.  htfromefitals'éleveh.  une  plus  grande  hauteur  que  routes  les  autres  herbes  des 
j^kiurages  :  il  vient  auÛi  dans  toutes  fortes  âû  terreins ,  mais  mieux  dans  les  bonnes 
terres  que  dans  les  mauvaifes  y  oa  le  fouche  de  bonne  heure.  Son  herbe  Se  Com 
foin  font  trcs-bons  pour  les  moutons. 

La  coquiolU^  Les  terres  légères  conviennent  à  cette  herbe;  elle  eft  fine  Se  trcsr 
bonne  pour  les  montons,  tant  en  vert  qu'en  fec 

Le  rey-grafs ,  en  anglois  ryc-grafs ,  en  latin  gramen  feculirmm ,  en  François  Çêr 
gle-herbe  ou  hiux-feigle ,  eft  d<^  plufieurs  efpeces»  Il  ;vient  dans  les  tarres  ua  peo 
fones  Se  froides,  mais  non  pas  aans  celles  qui  font  dures  &  crayonneufes;  fes  raci- 
nes, qui  ne  pénètrent  pas  fort  avant  >  Vi^  pourroient  pas  percer.  I^hifieurs  labours 
doivent  préparer  la  terre,,  de  façon  qu'elle  foit  bden  ameublie».  La  ikifo&  de  le 
i^mer  „  c'eft  tors  des  petites  pluies  de  la  fin  de  Septembre  Se  d'Oâobre  :  cette  faKbt» 
eft  beaucoup  plus  favorable  pouc  cette  femaille  que  le  or  intemps ,  dont  k  féche- 
leflè  affez.  commune  Se  aflèz  longue  dans  ce  pays-ci,  brute  ks germes^  U£uir  le 
iittner  tr^dru  i^  il  produira  ja  i^nde  année  csois  coopes  &  durera  environ  une. 
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IL  Part*  Liv.  III,  Chap.  HI.  Herbes  êtngfoifes^  êvf 

douzaine  d'années,  6c  davantage  quand  on  a  foin  de  le  fumer  de  temps  en  temps. 
B  ne  doit  étrefemé  que  feul,  &  jamais  avec  aucune  autre^fpece  de  grain.  Lefrey- 
grafsiait  une  bonne  nourriture  pour  les  moutons,  maisfes  ttiyaux  u)nt  fujets  à  le* 
durcir ,  lorfqu'on  ne  le  feuche  pas  aflez  tôt-  • 

Les  turncvs  ou  turnipes  font  de  gros  navets  ronds ,  de  grande  reflburce  pour 
les  vaches  éc  les  moutons  dans  les  hivers  rigoureux.  On  les  leme  au  mois  de  Juin , 
dans  une  terre  à  blé ,  ameublie  &  amendée ,  affez  clairs  pour  qu'ils  foient  environ- 
à  un  pied  &  demi  de  diftance  les  uns  des  autres.  Dès  le  mois  de  Septembre ,  on  peut^ 
«Il  couper  le  ven  pour  les  bêtes  à  cornes  -,  &  au  mois  d'Oftobre  on  les  arrache  pour 
ks  ferrer  fur  le  fable  à  la  cave,  à  l'abri  de  la  gelée.  On  les  coupe  en  hiver  par 
morceaux  dans  une  auge  avec  un  fer  en  S ,  &  on  les  mêle  avec  du  fon  Ci  Ton  veut , 
pour  en  donner  à  manger  une  fois  par  jour  aux  beftiaur. 

'  m_. 

C  H  A  P  I  T  R  E     IV. 

Des  Marais  &  des  Salines. 

V#N  comprend»  fous  le  nom  de  marais >  les  mirr/câ^^^  &  les  marais /alansi 

Article  L    Des  Marécages. 

'  Les  marais  les  plus  impraticables  donnent  d'eux-mêmes  des  rofeaux,  des  joncs^ 
&des  herbes  e^oflieres  ,  que  l'économie  champêtre  ùit  mettre  à  profit  pour  cou- 
vrir des  granges,  des  énbles ,  &c.  pour  en  l^re  des  cabas  ou  petits  paniers ,  des 
atjotspour  la  laiterie  8c  pour  paliflèr  les  arbres ,  accoler  la  vigne,  &c.  On  y  trouve, 
aîifli  quelque  pâturage  l'été ,  au  gros  (bin  qui  fert  aux  vaches  -,  du  moins  en  litière. 
Oa  y  a  de  toutes  fortes  de  plants  aquatiques  qu'on  peut  augmenter ,  6c  les  mettre^ 
la  plupart  en  coupes  réglées ,  en  plaçant  des  aunes-  dans  les'  endroits  tour-à-&ié 
aqueux ,  des  {àules ,  des  trembles  &  des  oCers  dans  ceux  qui  le  font  moins  ,  comme, 
nous  l'avons  déjà  dit  au  chapitre  du  revenu  des  terrçs. 

On  Y  ^  ^uiffi  pNour  le  plaiur  &  le  profit  de  la  ch^He ,  tant  au  fufil  qu*aux  pie^ 
ges ,  quantité  d'oifeaux  ae  pafllàge ,  comme  canards  ,  oies ,  (arcelles ,  poules  d'eau  » 
Cécamnes  8c  hérons.  On  y  drefle  pour  cet  ef&t ,  d^  canardieres .  des  héronieres»  ^ 
&C.  comme  nous  le  dirons  au  traité  de  la  chafle  ^  on  fait  amas  de  tous  ces  gibiers 
pour  les  porter  aux  grandes  villes. 

Outré  ces  petites  douceurs  que  la  nature  brute  offre  d'elle-même,  pour  peu  que 
le  niaître  foir  induftrieux  8c  4>ipliq^é  à  Tannéliorâtion de  fon  bien,  il  ùxuol  bien-* 
tôt  fertilîfér  les  marais  les  plus  ingrats. 

.  On  fait  des  viviers  8c  des  étangs  dans  ceux  où  l'eau  eft  profonde  ^  ou  peut  Ce. 
rendre  telles ,  en  y  émi^oyant  dans  1^  mones  (àifons ,  ce  qu'on  a  de  domefUques 
&  de  gens  de  journée  à  bas  prix  pour  arracher  les  Iquches»  curer  les  fonds ^  8c 
faire  des  rigoles ,  fouilles  8c  levées  convenables. 

On  deflfeche  lesmarais  &  on  en  fait  écouler  les  estux  en  leur  donnant  de  la  pento 
te  des  décharges  à  force  d'y  Êiite  des  ùigpéies  8c  èts  tranchéeSu^  comme  oh  fa  die 
ci-devant  an  chap.  des  prés;  ce  font  les  meilleurs  fonds  pour  le  jardiilage  ,<:qnnie  oi^ 
le  vioit  par  les  nxaiais  <b(Téchés  autour  des  grandes  villes.  En  tout  cas  »  on  en  fait  d^ 
bons  prés  à  foin  *,  ou  bien  on  les  comble  &onen  rehatiffeleterrein^en  y  à>ndui£mt 
le  ccmrant  des  ravines  dans  des  fbflès  accompagnés  ^de  chaque .câii^  d'une  levéd 
déterre  proporrionnée  au  volume  des  eaux iaavage^>  qui,  par  ce  moyen  ^  fe  pos^ 
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il»  LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE, 
fènt  oà  Ton  veut ,  &  remplilïènt  l'endroit  où  elles  fe  répandent  par  le  Cable  Se  le 
Iinion  qu  elles  charrien;»  Quelquefois  même  on  les  contient  par  des  batardeaux  ^ 
éclufes  ou  ventelles ,  &  par  des  digues  dans  un  cenain  efpace  ,  afin  qu'elles  le 
comblent  plus  vite ,  enfuite  on  levé  Téclufe  ou  Ton  rompt  la  digue,  pour  les  con- 
duire plus  loin  de  proche  en  proche ,  &  ainfi  fucceflivement  >  de  forte  qu'au  bout 
de  quelques  années  tout  le  marais  fe  trouve  comblé  &  conveni  en. terre  laboura- 
ble. Vovez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  chapitre  du  revenu  des  terres. 

Par  1  ufage  général  de  Flandre  &  d'Artois ,  les  marais  Se  les  prés  communs 
(ont  deftinés  pour  la  nourriture  des  be(liaux>  même  des  palTans. 

Article  IL    Des  Marais  Jatans. 

Ce  font  des  marais  où  le  fel  marin  Ce  fait  de  l'eau  de  k  mer  gui  les  baigne. 

\  Quand  les  cotes  de  la  mer  font  plates  &  baflès ,  fur-tout  il  elles  ont  un  fonds 
un  peu  glaifëux ,  l'éau  s'y  cryftallife  d'elle-même  par  le  feul  fecours  du  foleil ,  & 
donne  le  fel  gris  :  mais ,  dans,  les  provinces  où  les  cotes  fon;  élevées  en  dunes  y  te 
(èl  fe  fût ,  par  évaporafionav^  le  feu;  dans  des  cuves  tfe  cuivre  ou  de  plomb; 
ce  qui  donne  un  fel  blanc. 

Manière  de  faire  le  Sel  gris. 

Pour  un  marais  falant,  on  choiHt  un  fonds  argilleux  6c  plus  bas  que  la  mer; 
on  le  creufe  au  delfous  de  fon  niveau  -,  les  terres  qu'on  enlevé  du  plan  du  marais 
fervent  à  iàire  la  chatiflèe  ou  le  canal  :  on  unit  &  on  bat  ce  fonds, proprement» 
on  le  partage  en  plufieurs  badins  quarrés ,  les  uns  plus  grands ,  les  autres  plus 
petits  y  féparés  par  de  petites  digues  de  treize  à  quatorze  pouces  de  large  :  les  plus 
grands  de  ces  badins  s'appellent  des  parcs  ou  parquets  ;  Se  les  plus  petits ,  des  aires 
ou  œillettes.  Chaque  œillette  eft  de  dix  à  douze  pieds  de  largeur,  fur  quinze  de 
longueur  ou  environ  \  elle  rapporte  quinze  à  vingt  livres  par^an ,  Se  quelquefois 
plus  y  tous  frais  faits. 

Le  temps  propre  à  y  faire  le  fel ,  eft  d^uis  la  mi-Mai  jufqu*à  la  fin  d'Août; 
Quand  on  fent  que  le  temps  commence  à  s  échanger  y  on  vide  toute  l'eau  que  Yon 
avoit  laiHèe  l'hiver  dans  les  marais  pour  les  conferver  -,  puis  on  ouvre  les  bon^ 
poui:  y  faire  entrer  doucement  environ  fix  pouces  d'eau  de  la  mer,  après  l'avoir 
néanmoins  laifle  repofer  &  s'échauffer  deux  ou  trois  jours  dans  de  grands  réfer- 
Yoirs  qui  font  en  d^rs  des  falines ,  en  forte  qu'elle  devienne  comme  tiède.  Lorf^ 
qu'il  y  a  affez  d'eau  dans  les  aires,  on  ferme  l'éclufe ,  Se  on  kifie  au  foleil  Se  au 
venta  faire  le  refte  de  l'ouvrage.  L'eau  frappée  à  plomb  s'épaiffitf  d'Aord  imper- 
ceptiblement ,  Se  Ce  couvre  enfuite  d'une  légère  croate ,  que  la  grande  chaleur  Se  '  le 
vent  qui  la  fuit  fur  les  bords  de  la  mer  diurciffent  enfin ,  Se  en  font  une  malfe  de 
fel  qu'on  ne  peut  pas  toucher  fans  Ce  brûler  la  main.  On  caflTe  Se  on  ramaflè  le  fel 
iie  ces  malfes  avec  une  perche  au  bout  de  laquelle  eft  une  douve*,  après  l'avoir  hàSk 
repofer  &  achever  de  fécher  par  jpetits  morceaux  fur  le  bord  des  aires,  on  les  mec 
en  menions  qu'on  couvre  de  paille  ou  de  )oncs  pour  les  garantir  de  la  pluie,  (jes 
menions  s'appellent  vaches  ou  pilets ,  félon  leur  hauteur  &  leur  longueur  >  &  jls 
fe  gardent  pmfieursr  années. 

'  Après  cette 'première  cryftallifàtîon ,  qui  fe.  fine  en  huit  ou  dix  jotirs^  Se  au 
|Aus  en  quinze ,  on  ouvre  de  nouveau  les  parcs  pour  les  remplir  d'eau  à  larnarée, 
ttiontante.  Se  on  continue  d'y  faire  du  Cà  jufqu'à  ce  que  la  fàifon  n*y  fbk  plus 

Xa  pluie  y  ^  fon  ccntraîre  ^  s'2  pleut  deux  heures  defuite^  il  faut  fâii;^  écooler 
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toute  Teatt  du  marais,  &  recommencer  l'ouvrage  :  de  forte  que  l'abondance  de 
cette  efpece  de  récolte  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  la  fécheieflè  de  la  faîfon  : 
s'il  venoit  une  forte  pluie  tous  les  quinze  jours,  on  ne  pourroit  point  faire  de  ce 
feL 

Les  cotes  de  France  oà  l'on  en  recueille  le  jplus,  font  en  Bretagne ,  fur-tout  dans 
là  baie  de  Bôurneuf ,  à  Guerande  &  au  Croiiil,  en  Saintonge  &  au  pays  d'Aunis  , 
principalement  à  Brouage ,  à  Maran  &  dans  l'ifle  de  Ré,  &  quelque  peu  en  La»^ 
guedoc. 

Le  fel  doit  être  gabelle,  c'eft-^-dire,  qu'on  doit  le  laiflèr  égoutter  &  repofer 
en  mafle  pendant  cfeuxans  pour  le  moins  dans  les  greniers  ,  avant  de  Texpoler  en 
vente.  Le  déchet  ordinaire  du  fel  eft  réglé  à  deux  minots  fur  chaque  muid. 

Le  fel  des  marais  fàlans  eft  gris  au  fortir  des  parcs  y  c'eft  celui  qui  ordinairement 
fe  vend  à  l'Etranger,  &  qui  fe  débite  dans  les  greniers  à  feL  II  s'en  feit  cependant 
de  blanc  par  le  ra£Bnage  du  fel  gris,  même  dans  les  provinces  où  font  les  marais 
fklans ,  8c  dans  la  Flandre  fxançoife.  Le  fel  blanc  du  ra£Snage  de  Flandre  fe  fait 
à  Dunkerque ,  à  Ypres ,  à  Marville  &  ailleurs  ,  dans  de  grandes  chaudières  plates 
de  douze  à  quinze  pieds  en  quarré,  &  d'un  pied  de  hauteur,  qu'on  nomme ^^jy^A 
tes  :  la  préparation  qu'on  lui  donne  en  le  faiiant  bouillir,  lui  ote  fon  acrimonie  & 
le  multiplie  j  il  conferve  fon  grain  auflî  beau  &  auffi  gros  qu'il  étoit  «vant  d'avoir 
foutenu  le  feu  :  il  a  cela  au-dellus  de  celui  du  raffinage  du  comté  Nantois  6c  du 
pays  d'Aunis. 

Manière  de  faire  le  Sel  blanc. 

La  plus  grande  quantité  du  fel  qu'on  tire  par  le  feu ,  fe  £ibrique  en  Norman- 
die :  il  ne  le  fait  point  par  un  ramnage  de  fel  gris  \  mais  il  a  cette  couleur  natu* 
réllement  au  fortir  des  plombs  où  il  le  façonne. 

^  Les  fauniers  ramaflènt  fur  la  plage  de  la  mer  un  fable  limoneux  que  lé  mon- 
tant de  la  marée  a  couven  &  imprégné  de  fes  eaux  pendant  fept  ou  huit  jours  :  ce 
fable  tranfpoité  dans  des  foffes  préparées  exprès ,  fe  décharge  peu  à  peu  de  toute 
fon  eau  qui  fè  filtre  à  travers  de  la  paille  dont  le  fond  de  ces  fofiès  eft  rempli ,  d'où 
elle  s'écoule  dans  des  futailles.  Le  fel  fe  fkit  de  cette  eau  qu'on  met  cuire  avec  du 
bois  ou  des  joncs  marins  .  fur  des  fourneaux  de  terre,  dont  chacun  pone  quatre 
chaudières  de  plomb  qui  lont  de  forme  quarrée  &  qui  ont  chacun  environ  trois 
pieds  de  long ,  deux  de  large ,  &  cinq  ou  lix  pouces  de  haut ,  quatre  de  ces  plombs 
cOmpofènt  une  faline. 

'  Lorfque  l'eau  commence  à  bouillir  dans  ces  plombs  ,  on  en  ote  l'écume  qu'elle 
jette  abondamment  >  &  à  mefure  qu'elle  diminue ,  on  les  remj^t  d'autre  eau  qu'on 
continue  d'écumer.  Quand  elle  s'épaillît,  on  la  remue  continuellement  avec  un 
baron  large  &  recourbé  par  un  bout  qu'on  appelle  la  cuiller  ;  Se  le  grain  étant 
formé,  on  le  retire  de  deflfus  le  fe  i  pour  le  faire  épurer.  Epurer  le  fel,  c'eft  le  lait- 
ier reffuyer  dans  de  grandes  mannes  d'ofier  où  il  achevé  de  fe  f&:her  :  étant  bien  . 
épuré ,  on  le  met  en  monceaux ,  puis  on  le  pone  au  magafin. 

C'eft  à  cette  imitation  que ,  dans  les  cuifînes ,  on  blanchit  le  fèl  gris  pour  le  fer- 
vir  fur  table  :  On  le  fond  dans  de  l'eau ,  &  on  filtre  la  diftblution ,  ou  bien  on  la 
fait  fécher  fur  le  feu  \  ce  qui  donne  un  fel  fort  blanc  &  plus  doux  \  mais  il  ^e 
moins  &  il  y  a  du  déchet.  U  fe  trouveroît  encore  plus  pur,  fi  on  le  laifToit  cryftalUfèr 
au  lieu  d'enlever  jufqu'à  ficcité  tout  ce  qu'il  v  a  d'humide.  Cette  ciyfblliUtion  fè 
fait  par  des  évaporations  réitérées  \  &  quand  le  fèl  ne  fe  cryftallifèra  plus ,  il  fau- 
dra faire  évaporer  toute  l'eau  >  parce  qu'il  y  a  une  terre  bitumineufè  qui  retimc 
le  refte  du  feL 
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Sel  de  Fontaine^  de  Puits  &  de  Lacs  falés. 

Ces  fontaines  &  puits  (klés  fe  trouvent  en  FrancheKIÎomté ,  en  Lorraine,  dan* 
le  Titol  &  en  queiaues  autres  lieux.  Il  y  a  même  au  comté  Venaiflin,  en  lâlie  & 
en  Allemagne ,  des  lacs  entiers  d'eau  au'on  convenit  en  fel. 

La  plus  belle  de  ces  fauneries  eft  celle  de  Salins  :  il  s'y  fait  tous  les  joun  pour 
plus  de  vingt-cinq  mille  livres  de  fel  :  les  falinés  feules  y  font  une  efpece  de  ville* 
Les  fources  des  fontaines  falces  font  dans  le  roc ,  fous  de  grandes  voûtes  enfoncées 
de  quarante  degrés.  Une  grande  fontaine  d'eau  douce  fort  du  roc  au  milieu  de  ces 
fontaines  falées  -,  &  pour  empêcher  le  mébnge  de  leurs  eaux ,  on  les  fèpare  à  leur 
fortie  du  roc  par  des  peaux  de  bœuf,  qui  conduifent  l'eau  douce  dans  un  grand 
réfervoir  d*où  on  la  pompe  ,  &  les  eaux  talées  dans  de  grandes  cuves ,  d'où  un  cha* 
pdet  les  fait  monter  dans  un  autre  réfervoir  à  portée  des  falles  où  Ton  cuit  ces 
eaux ,  dans  une  vafte  cuve  ronde  de  vingt-quatre  pieds  de  large  fur  deux  de  hau- 
teur ,  capable  de  contenir  environ  trente  muids  a  eau.  L'eau  y  doit  bouillir  but 
heures  pour  être  réduite  en  fel  ;  enfuite  on  le  réduit  en  pain  dans  des  febilles  de' 
bois  ^  qu'on  fait  fécher  fur  des  barres  de  fer  placées  au  delFus  d'un  lM:afier  modéré. 

Grandes  &  petites  Gabelles  ;  Pays  Rbres;  profits  fur  le  Sel. 

Le  commerce  du  fel ,  fur-tout  celui  de  mer ,  foît  gris  ou  blanc ,  eft  très-con/ï-- 
dérable  en  France,  &  infiniment  plus  qu'ailleurs.  Il  eft  d'un  profit  immenfe  pour 
l'Etat  &  pour  les  particuliers  qui  le  façonnent  ou  qui  en  commercent  :  fi  bien 
que  la  ga^lle  eft  devenue  la  plus  forte  des  fermes  du  domaine  loyal,  quoique  ce 
n'ait  été  d'abord  qu'un  (impie  impôt  établi  fur  le  fel  par  Philippe  ÎV  ,  en  1186 ,  & 
qui  n'étoit  encore  fous  Philippe  V ,  que  de  deux  deniers  par  minot. 

Nous  appelons  en  France  grandes  gabelles,  les  provinces  où  le  fel  fe  diftribue 
par  le  Roi  au  plus  haut  prix ,  qui  eft  depuis  trente-cinq  jufqu'à  cinquante-deux 
tvres  le  minot,  foit  par  achat  volontaire  ou  par  vente  forcée  ;  &  ces  provinces 
font  les  généralités  de  Paris  ,  Orléans ,  Normandie ,  Amiens,  Soiflbns^  Cham- 
pagne ,  fiourgogne ,  Moulins ,  Tours  &  Bourges. 

Cdles  de  Lyon ,  Provence,  Languedoc  &  RoufEUon ,  s'appellent  petites  gabel- 
les,  parce  que  le  fel  y  eft  moins  cher ,  n'étant  que  de  dix  à  vingt  livres  le  minot. 

La  vente  en  eft  libre  dans  la  Bretagne ,  le  Poitou  &  le  Limoufin ,  TAuvergne»' 
le  pays  d'Aunis ,  la  Saintonge ,  la  Cruyenne  ,  Montauban ,  le  Béam  Se  la  bafle- 
Navarre ,  le  Pays  conquis  6c  le  Boulonilois ,  l'Anois ,  le  Hainault ,  b  Flandre  8c 
TAHace.  La  généralité  de  Metz  8c  la  Franche-Comté  confommient  les  fels  qui  s'y 
fabriquent  à  des  prix  aftèz  médiocres. 

Le  muid  cte  feï  de  Broùage ,  tel  que  le  propriétaire  le  vend ,  eft  compofë  de 
déuzé  feptiers ,  dont  chacun  jpefe  quatre  cens  livres  :  dans  un  feptier  il  y  a  quatre 
minots ,  ce  qui  fait  quarante-huit'  mmots  dans  le  muids  chaque  minot  >  pefe  cent 
livres ,  &  contient  quatre  boiflèaux. 

Le  muid  rendu  à  la  barque,  coûte  depuis  quatre  livres  dix  fols  jufqu'à  cent . 
ibis  ;  ce  qui  fait  deux  fols  le  minot. 

*  Les  ftais  de  voiture  par  mer ,  depuis  les  cotes  de  Brouage  jufqu'à  Rouen,  font 
dé  dix-huit  livres  au  plus  par  tonheau  pefànt  deux  mille  livres-,  ce  qui  fait  qùll  y  a 
dansr<;haque  tonneau  vingt  minots  de  cent  livres  chacun. ^e  Rouen  à  Paris,  la 
vcMtune  ne  va  pas  à  dix  fols  par  minot.  Les  voitures  par  eau  ne  coûtent  que  fept 
livrès^  au  plus  v  fuppoféqu'elles  reviennent  encore  à  huit  livres  dix  fols ,  le  jàix  de 
l'achat  compris ,  avec  les  (aàs  de  voiture  de  Brouage  à  Paris ,  le  minot  ne  levient 
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Mx*ï  vingc-deux  Tels  s  joignez  les  frais  qu'il  faut  faire  à  Rouen  pour  transporter  le 
tel  du  navire  au  bateau  >  qui  ne  reviennent  pas  à  un  fol  par  minot,  8c  autant  à  Paris 
«pour  le  tranfporter.  du  bateau  au  grenier  >  tous  frais  faits  3  le  minot  ne  peut  revenir 
au  plus  3  rendu  à  Paris  >  qu  à  vingt-cinq  fols^  en  y  comprenant  même  un  fol  par 
.iuiinot  pour  les  firais  imprévus. 

U  s'en  ccmfomme  dans  les  grandes  gabelles  feulement  environ  quinze  milte 
muids  par  an  s  &  par  Tarbitration  ordinaire,  il  faut  quatorze  perfonnes  pour  k 
confommation  annuelle  d'un  minot  de  Tel ,  uns  les  grofles  falaifons  de  poifibns , 
chair  &  beurre.  Chaque  province  diftingue  le  fel  de  Ùl  gabelle  »  moins  par  ù.  cou- 
leur &  Ton  grain,  que  par  quelque  mélange  :  en  Normandie,  de  k  paille  hachée  : 
en  Picardie,  du  jonc,  &c 

Le  fel  marin  eft  d'un  goût  falé  &ns  âcrété  dominante  ;  en  quoi  il  diffère  du  fal- 
pêtre  qui  eft  très-acre  :  il  fe  cryftallife  en  cubes ,  décrépite  fur  le  charbon ,  ôc  fe 
tond  au  feu.  On  n'y  doit  point  fentir  l'adde  î  mais  plutôt  un  goût  amer  qui  dure 
^ttet  long-temps* 

£n  Catalogne,  en  Pologne  &  dans  k  haute  Hongrie,  il  y  a  des  mines  de  fel 
gemme ,  qui  eft  un  fel  terreflre ,  folfile ,  fouvent  tranfparent  ^  âc  le  plus  pénétrant 
de  tous  les  fels  iàlés. 


CHAPITRE    V.    ^ 

Des  Etangs  ^  FlvUrs ,  Canaux  >  Foffes  &  Mares. 

V-/N  trouvera  ce  traité  au  fécond  volume ,  avant  k  pèche,  parce  que  ce  pre- 
mier tomç  fe  trouve  trop  gros. 


CHAPITREVI. 

Des  Bois ,  tant  Tutak  que  Taillis. 

\J  N  £  des  maximes  de  Caton  eft ,  qu'on  doit  délibérer  pour  batir^  mais  qu'il  nt 
faut  pas  bakncer  pour  planter. 

.  Les  bois  font  une  nature  de  biens  très-importante  &  très-lucrative ,  en  France 
encore  plus  qu'ailleurs ,  parce  qu'ils  y  font  plus  rares ,  à  proportion  de  k  confom- 
ipation  qui  s'y  en  fait  j  il  en  faut  pour  brûler ,  pour  bâtir  &  réparer  fur  la  terre  & 
fur  Teau  \  il  en  faut  auUi  pour  k  beauté  d'une  terre ,  pour  toutes  les  néceilités  & 
les  commodités  de  k  vie ,  &  pour  k  plupart  des  ans  &  métiers  :  ils  fbumifîènt  k 
^landée  &  le  pâturage  aux  beitiaux  jon  en  fiait  des  garennes  &  des  parcs  'y  Se  cette 
fone  de  biens  que  la  nature  nous  dohne  d'elle-même,  &  (ans  lei!quek  tout  kn- 
out ,  demande  encore  taoins  de  dépenfe,  &  eft  fujette  à  moins  aacddeiis  que 
les  foins.  Outre  cela ,  on  met  en  bois  des  terres  qui  ne  rappprteroient  rien ,  ou 
prefque  rien,  û  on  les  eniployoit  à  d'autres  ufàges.  Dans  tes  terres  giboyeufes  » 
cm  fait  audi ,  d'efpace  en  elpace,  quelques  bouquets  de  taillis,  pour  k  remifedo 
^bier. 

U  eft  vrai  qu'il  faut  attendre  queloues^nnées  pour  )ouir  des  bois  que  Ton  pkntt^ 
mais  i^.  il  ne  s'agit  pas  toujotus  aen  planter  'y  te  principal  &  te  plus  ordimir» 
eft  de  favoir  bien  ménager  &  accroître  ceux  que  l'on  as  x^.  Quand  même  il  s'a^ 
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roit  d'en  planter,  la  brièveté  de  la  vie  de  ITiomme  ne  doit  pas  noHs  rebuter;  il  ne 
faut  que  dix  ans  pour  jouir  d'un  taillis  que  Ton  a  pbmté  :  ces  dix  années  s'écoolem 
infenllblement  à  voir  croître  fon  ouvrage  -,  on  efpere  toujours  en  jouir,  &  l'on  a 
du  moins  le  plaide  de  le  laifler  aux  fiens  en  bon  état.  Qui  n*eft  bon  que  pour  foi 
h'eft  bon  à  rien*  A  la  campagne  encore  plus  qu'ailleurs.  Tordre  &  l'économie 
■veulent  que  nous  travaillions  pour  nos  fuccedèurs ,  comme  nos  pères  ont  fait  pour 
nous  ;  s'ils  ne  l'avoient  pas  fait ,  nous  aurions  été  fort  à  plaindre  i  &  fi  nous  tfen 
faifons  pas  autant,  notre  bien  dépérit. 

Article  L   Des  Bois  que  Von  veut  planter. 

Terres  propres  en  Bois. 

On  ne  met  point  en  bois  fes  meilleures  terres  :  par  exemple ,  de  belles  plaines  ; 
des  fonds  fertiles ,  parce  que  ces  fones  de  terréins  réufliflent  parfaitement  ^en 
en  d'autres  productions,  loir  grains,  foins  ou  autres-,  maisauilî  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  n'y  a  qu'à  femer  ou  planter  des  bois  pour  qu'ils  viennent,  même  dans 
les  plus  mauvaifes  terres  :  on  doit  éviter  les  deux  extrémités ,  employer  en  grains 
les  bonnes  terres ,  &  en  bois,  celles  de  bonté  médiocre  -,  ou  compter  que  l'on  ri{qae 
quand  on  n'en  met  que  dans  celles  qui  font  abfolument  mauvaifes. 

On  voit  fouvent  des  terres  qui  ne  iont  pas  bien  fertiles  en  grams  Se  qui  produi- 
fent  cependant  de  beaux  bois  :  c'eft  ordinairement  à  cellei-là  qu'on  s'attache. 

Il  &ut  prendre  garde  que  la  nature  du  fonds  convienne  à  la  qualité  du  plant 
qu'on  y  met  :  ainfi  on  ne  doit  planter  dans  des  terres  humides  que  des  arbres  aqua- 
tiques ,  comme  peupliers,  aembles ,  faulès  y  des  ormes,  frênes  &c  autres  arbres 
apiphibies  ,  dans  des  fonds  mirieés  8c  gras ,  des  chênes  &  des  châtaigniers  ,  dans 
des  terres  fortes  \  des  pins ,  des  kpins ,  dans  des  terres  légères ,  &  ainfi  du  relfe*: 
en  forte  que ,  quand  on  femeun  bois  de  quelqu'étendue  ,  on  étudie  les  veines,  les 
expofîtions  &  les  fituations  de  la  terre,  pour  y  mettre  les  plants  convenables;  les 
aquatiques  dans  les  fonds  \  les  ormes ,  frênes  &c  hêtres  au-deffus  :  les  chênes 
&  châtaigniers ,  les  charmes  ,  les  éraUes  &  les  hêtres  ,  un  peu  plus  à  (èc  Les  châ- 
taigniers particulièrement  &  lés  hêtres,  dans  des  fables  qui  ont  beaucoup  de  fonds, 
&  fur  les  coftieres  du  nord.  La  glaife  feule ,  feche  &c  numide  ne  convient  point 
■au châtaignier.  Les  pins  &  les  fapins  dans  le  fable  prefque pur,  en  y  femant  en 
tpême  temps  des  genêts  &c  du  jonc  marin  y  tant  pour  ajfemiir  le  terrein ,  que  pour 
ombrager  les  pins  dans  leur  jeunef!è. 

Dans  des  terréins  fecs  qui  n'auroient  qu'un  pied  de  bonne  terre,  on  ne  pourroit 
gueres  y  élever  que  des  coudriers ,  des  fureaux,  des  marfàults,  des  néfliers  &  A^ 
merifiers  -,  &  s'il  v  a  encore  moins  de  terre ,  comme  fix  pouces ,  il  n'jr  viendra  que 
des  bouleaux  &  des  nurfaults*,  &dans  les  plus  mauvaifes ,  des  genevners,  qui  (ub- 
iîftent  dans  les  terrein^  où  to^s  les  autres  arbres  périflent ,  &  s'élèvent  à  dix  ou 
douze  pieds. 

En  général  il  eft  bon ,  quand  on  plante  un  bois ,  d'y  mettre  de  toutes  fortes  de 
liants  ,  ce  qu'on  appelle  du  tout-bois  ;  celui  qui  conviendra  le  nûeux  au  terrein 
prendra  plus  de  force  &  étouflfera  les  autres. 

On  doit  encore  prendre  garde  à  la  orofondeur  du  terrein  qu'on  veut  charger 
dn  bois;  car  les  gros  plants,  fur-tout  les  arbres  qui  pivotent,  ^c'efl:-à-dire,  qui 
pouflènt  en  terre  leur  principale  racine  en  ligne  perpendiculaire ,  comme  le  chêne, 
demandent  au  moins  trois  ou  quatre  pieds  de  orofohdeur  de  bonne  t<^e,  pofar 
pbuflèr  5c  étendre  leurs  racines  ;  &  ils  périflent  lorfqu'ils  rencontrent  d'aoord 
h  tuf. 

Quant 


Digitized  by 


Google 


11/Pakt.  Lir.  III,  Chai».  VI.  Sois  optants.  -  Cf^ 
Qamt  à  la  qualité  des  terres  à  mettre  en  bois ,  cela  dépend  du  goût  du  maître , 
de  la  qualité  Se  de  Tétendue  de  Ces  fonds  ,  s'ils  ne  font  bons  qu'en  bois ,  &  de  la 
confommation  qu'il  peut  en. avoir;  dar  ce  font-là  les  cas  où  Ton  multiplie  fe$ 
bois  le  plus  qu'on  peut.  Nous  voyons  des  domaines  dont  le  principal  revenu  n'eft 
qu'en  bois. 

On  voit  tant  de  terres  en  friche  auprès  de  belles  6c  grandes  forêts ,  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  croire  aue  ces  terres  feroient  d*un  bon  produit ,  fi  elles  étoient  bien  plan- 
tées Se  bien  cultivées.  On  voit  aufli  de  tous  cotés  ^  quantité  de  morceaux  de  terre 
3ui  pouffent ,  de  graines  ou  de  racines ,  beaucoup  de  (auvageons;  elles  ne  deman- 
ent  qu'à  rapponer  du  bois ,  &  il  n'y  a  qu'à  les  aider  ,  les  dorre  de  haies  Se  de 
fbffés  ,  &  les  laiffer  croître  ;  le  bois  (e  fortifiera  peu  à  peu  :  cette  voie  eft  longue , 
à  la  vérité ,  mais  elle  eft  fans  peine  &  (ans  frais. 

AJJicuc  des  bois. 

.    Ils  réufliffent  également  dans  les  plaines  &  fur  les  coteaux  \  Se  comme  il  n'ar- 
rive guère  qu'on  ait  de  grandes  étendues  de  bois  à  femer ,  d'autant  que  la  nature  ; 
ou  nos  per^  y  ont  pourvu ,  il  faut  principalement  s'apphquer  à  entretenir  &  repeu- 
pler ceux  oue  l'on  a ,  &  les  multiplier  dans  les  endroits  qui  ne  peuvent  pas  fervir  à 
autre  chote. 

Les  anciens  mettoient  leurs  bois  près  de  leurs  maifons  ,  &  ils  s'y  enfermoient 
avec  les  loups ,  les  oifèaux,  les  ferpens  &  autres  bêtes;  mais  aujourd'hui  on  cher- 
che l'air  &  la  vue ,  &  Ton  ne  veut  point  que  les  gens  de  la  maifon ,  la  baflè-coui: 
ni  les  jardins ,  foient  expo&s  à  la  férocité  &  aux  dégâts  des  mal-veillans^  à  qui.  les  . 
bois  fervent  de  retraite  :  c*eft  pourquoi  on  met  fes  bois,  autant  qu'on  le  peut, 
fur  des  terres  écanées  ,  ou  fur  quelque  coteau  qui  faflè  un  bel  afped.  On  ième 
aufli  quelques  bouquets  de  bois  parmi  fes  terres ,  pour  employer  les  endroits  peiA 
fertiles.  Se  fervir  d'ornement  Se  de  retraite 'au  g^ier. 

Plants  de  Boisfuïvant  leur  degré  de  bonté. 

Les  arbres  les  plus  nobles  &  les  plus  fruânieux  qui  viennent  dans  les  forêts , 
font  le  chêne  de  le  châtaignier .  tant  pour  la  beauté  &  la  bonté  de  leur  bois , 
que  pour  l'abondance  de  leurs  miits. 

Le  chêne  eft  le  roi  des  arbres ,  pour  la  force  &  Tufàge  tmiverfel  de  fon  bois. 

Le  châtaignier  a  pourtant ,  au  deflus  du  chêne ,  que  fon  fruit  eft  d'un  bon 
ufage,  que  les  infeâes  ne  vont  point  au  châtaignier  tant  qu'ils  ont  des  feuilles  de 
chêne  à  ronger;  &  le  châtaignier  qui  pouflè  beaucoup,  fur-tout  en  taillis,  croît 
une  fois  plus  vite.  Se  ne  demande  pas  une  terre  fi  bonne  ni  fi  graflè  que  le  chêne. 

L'orme  vient  enfuite  ;  il  réuflît  affez  bien  dans  toutes  fones  de  terroirs  :  il  eft 
de  facile  Se  belle  venue ,  quand  il  a  une  fois  pris  racine ,  &  on  peurl'étêter  tous  les 
quatre  ans ,  comme  les  failles  ;  mais  il  eft  fon  fujet  aux  hannetons  &  aux  chenil- 
les >  Se  ces  infeâes,  qui  abondent  fi>uvent  dt  trois  ans  en  trois  ans,  retardent  le 
bois  d'une  bonne  annçe. 

Le  fapin ,  le  frêne  ,  le  hêtre ,  l'érable ,  le  cormier ,  le  charme ,  le  fycomore  Se 
le  tilleul,  viennent  dans  le  troifieme  rang  des  plants  de  bois;  &  Ton  met  au  der- 
nier rang  les  coudriers,  merifiers ,  alifiers ,  cornouillers ,  faules  Se  mariàur ,  buis, 
houx ,  genêts  Se  aunes  arbriifeaux  ou  plants  inférieurs,  qui  fourmillent  dans  les 
bois  de  baffe  taille. 

II  faut  mettre ,  dans  les  bois  de  futaie,  le  plus  de  chênes  Se  de  châtaigniers 
Qu'il  eft  poffible;  mais ,  comme  les  autres  arbres  fituvages  ont  auili  leur  màite  Se 
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leurs  ufages  partkuKets ,  8c  cpie  d'ailleurs  la  nature  Te  pkît  dans  la  diveriîté ,  ordi- 
ï^airement  parmi  les  chênes  &  châtaigniers  qu'on  feme  ou  qu'on  plante ,  on  y  tnet 
Hne  centième  partie  des  autres  atbres  fauvages  •,  ils  ont  »  dans  le  temps ,  leur  utilité 
paniculiere ,  Se  h  plupart  pullulent  beaucoup  &  facilement  par  les  fndts  qui  en 
tombent ,  ou  par  les  furgeons  qui  en  naiflènt.  On  doit  pourtant  s'attacher  aux 
efpeces  de  plants  que  k  terre  aime  ;  ce  qu'on  connoît  tout  d'un  coup  par  lenom^ 
bre  &  la  beauté  de  fès  produâionsi  »  &  par  Tétat  du  plant  qui  vient  aux  environs 
en  {emblable  terroir. 

Les  meilleurs  plants  pour  ganûr  un  bcns  »  fùt-tout  en  taillis  »  (ont  kcharmille^ 
férable»  l'ormeau,  le  henrean,  le  chèneau  ôc  le  châtaignier  :  on  les  récepe  preC- 

3u'à  â^de  tore,  afin  d^en  faite  de  belles  touffes,  que  les  bûcherons  appellent 
es  cépccs  y  Se  les  jardiniers  des  rochées^ 

Il  fe  trouve  encore ,  dans  les  bois,  beaucoup  de  plants  aquatiques ,  comme  fail- 
les ,  peupliers ,  tremblés,  bouleaux  &  marfaux*^  mais  nous  n'en  parlons  point 
ici ,  parce  qu'il  y  en  aura  ci-après  un  chapitre  particulier. 

Quand  on  veut  )u«er  de  k  beauté  d'un  laois ,  par  exemple  pour  l'acheter ,  il  faut 
confidérer  s'il  eft  de  DOn  pknt,  jeune,  vif  &  plein;  c'eft-à-dire  ,  fi  les  arbres  qui 
s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre  ^  font  de  bcmne  efpeœ ,  s'ils  font  de  belle  vernie, 
bien  vifs,  fans  moufles  m  loupes;  s'ils  font  bien  drus  Se  {ans  mauvais  plants  » 
comme  ronces ,  genêt ,  fougère ,  ou  même  bois  blancs  en  trop  grand  nombre  :  s'il 
^  jeune  i  &  enfin  voir  s'il  eft  "bien  garnie  s'A  n'y  a  point  de  trop  vaiftes  ou  de  xtao 
fréquentes  clairières  ,  ou  des  lieux  rabougris  ou  abroutis  :  c*eft  tout  cda  qui  hk  le 
mérite  du  bois  ,  auffî-bîen  aue  (a  fituation ,  quand  il  eft  auprè;s  de  ouelcpie  gtande 
ville ,  port  ou  autre  lieu  ae  bon  débit.  Au  furplus ,  il  hut  Ce  reflbuvenir  que , 

Ïioiqu'il  ne  doive  point  y  avoir  d'autre  mefure  en  France  pour  les  bois,  que  celle 
l'arpent  con^pc^  de  cent  perches  dont  chacune  eft  <te  vinjsi-deux  pi^-de-roij^ 
cependant  k  mefure  varie  en  bien  àes  endroits^ 

Différentes  mamcrcs  de  faire  un  Bois^ 

On  peut  te  fetre  te  multiplier  les  pkncs  fauvages  par  trois  manières  :  par  femence, 
par  plants  enracinés.  Se  par  boutures. 

.  La  bouture  n'éft  qu*im  dout  de  branche  qu*on  fiche  jpn  terre ,  &  qui  y  prend 
lacine  &  poulie  des  branches  Se  des  faiilles ,  quoique  ce  ne  foit  d'abord  qu'un 
bâton.  Mais  il  n'y  a  que  lescqgnaiEers ,  les  mûriers ,  les  ifs  ,  tes  arbres  aquatiques 
Se  quelques  autres  menus  plants  qui  te  mukipliem  pat  bouture  :  c'eft  pourquoi 
cette  voie  ne  feroit  bonne  que  pour  avoir  quelque  couvert  de  bois  léger  ;  ce  qui 
ne  fuffit  pas  pour  avoir  un  bois  ample  Se  de  bons  plants ,  tels  qu'A  nous  en  kut  id 
Il  y  a  une  autre  efpece  de  bouture  dont  on  fe  fert  en  certaine  pays ,  en  couchant  en 
terre  des  branches  torfès  ,  qui  reprennent  &  pouflènt  à  k  fin;  mais  cette  manioe 
eft  trop  incertaine  Se  trop  longue  ;  auflî  n'eft-elle  d'ufage  que  dans  les  çays  où  Te» 
manque  de  femence  &  cie  plants  enracinés ,  ce  qui  n'eft  pas  en  France. 

Les  pknts  de  femence  Se  les  plants  enracinés  font  donc  les  feules  voies  fiiies 
Se  générales  pour  &ire  un  bon  bois.. 

la.  Boh  de  femence^ 

Cette  voie  eft  beaucaup  phis^  longue  Se  moins  sure  que  Tautre ,  à  caufc  qu'il 
feut  conduire  le  pUnt  depuis  k  graine  jufqu'à  (on  état  parfait ,  ce  qui  fiât  qu  il.y  a 
l^ien  des  hafards  à  efluyer  :  le  bois  n'eft  jamais  fi  garni ,  quoiqu'on  ait  b^iucoop 
|iu5  de  peine  i  &  l'on  eft  bien  plus  lotfg-temps  à  Jouir  que  quand  ou  la  tout  d'un 
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coup  fonné  de  plants  enracinés  »  parce  qu  alors  on  nV  met  que  tous  plants  choi&  » 
forts  Ôc  de  belle  venue ,  qui  mettent  bientôt  en  état  de  Jouir  :  au(fi  Ce  fert-on  pref* 
que  par-tout  de  cette  voie ,  &  on  ne  s'avife  de  femer  des  bois ,  que  quand  on  veut 
en  avoir  des  pépinières ,  ou  quand  on  n'a  ni  bois ,  ni  pépinières ,  ni  argent ,  pour 
avoir  tout  d'un  coup  des  plants  enracinés» 

Apprêt  de  la  Terre* 

U  faut  commencer  par  endorre  la  terre  de  foflës  pour  la  défendre  des  beftiaux , 
&  détruire  les  lapins  avant  de  femer  ou  de  planter  du  bois*  Si  la  terre  eft  en  friche  » 
•n  (èmera  en  Mars  de  Tavoine  fur  le  premier  labour.  On  en  donnera  un  fécond 
d'abord  que  l'avoine  fera  recueillie,  &  un  troifieme  en  Mars  fuivant ,  avant  de 
(èmer  ou  planter  le  bois.  On  peut  fe  contenter  d'un  feul  labour  quand  la  terre  a  été 
auparavant  en  blé. 

Mais  pour  en  faire  des  pépinières  &  avoir  du  plant  à  relever  pour  planter  ail- 
leurs, on  le  femeroit  une  fois  plus  dru.  ^ 

n  entre- douze  boiflêauz  de  gland  par  arpent,  cela  fuffit  à  la  rigueur ,  mais 
on  peut  en  mettre  vingt-quatre  pour  sf'affurer  d'une  idus  grande  reprife,  à  caufe 
de  la  quantité  qui  périt  par  leur  mauvaifè  qualité ,  u  fëchereflè  ou  la  dent  des 
mulots. , 

Quand  il  ne  s'a£^  que  de  regarnir  des  endroits  qui  ont  manqué,  ou  des  clai-> 
tieres  ^i  fricl^  dans  les  anciens  bois ,  on  ne  fait  que  foulever  la  terre  avec  la  pio- 
che ,  même  (bus  l'herbe  \  on  y  place  deux  ou  trois  glands ,  &  l'on  rabat  la  terre 
deffus  *,  le  gland  lèvera  &  percera  bimtôt  cette  terre.  L'onibre  des  buifibns  &  des 
grandes  plantes ,  loin  d'èore  ntiifible  aux  plants,  leur  eft  favorable  jpar  leur  om- 
brage :  il  ne  faut  pas  les  ôter ,  fur-tout  la  première  année ,  dans  les  plants  do 
chêne.  Il  n'y  a  que  le  cas  où  l'abondance  des  herbes  fèroit  (i  gnmde ,  qu'elle  pour^ 
roit  les  étouter  ii  on  ne  les  éclairdfibit  pas«  Car  Tombre  favorife  l'accroHlknent 
des  chênes  &  particulièrement  des  châtaigniers. 

'  Ces  labours  le  donnent  ordinairement  à  la  charme  *,  les  uns  les  font  en  flUons-, 
les  autres  à  uni  ;  ee  qui  eflindififerent ,  à  moins  que  le  fonds  ne  foit  une  terrej^ 
feufê,  qu'il  fàudroîr  laboprerlt  filions  larges  &  de  haut  en  bas,  pour  ^mter 
l'écoulement  des  eaux  y  c'eft  aufE  pourquoi  bien  des  eens  ne  veulent  femer  des  bois 
que  fîir  des  pentes  ou  oèteaux ,  afin  que  l'eau  n'y  igoume  point. 

Temps  &  choix  de  la  /emence. 
* 

On  donne  le  dernier  labour ,  pour  fèmer  auffi-oàt  le  gland  en  terre  bien  meuble 
&  moite  ',  car  il  ne  réuffiroit  fus  fi  elle  étott  en  mottes,  trop  imbibée  d'eau  ou 
trop  féche.  f 

On  doit  dioiflr  le  g^d  uni  ôc  non  ridé^  qu'il  foit  de  l'année,  &  qu'il  ait  été 
ramaffê  dans  fa  parfaite  manirité.  Il  en  km  un  boiflèau  par  arpent. 

On  peut  mettre  un  tiers  de  chauigne  fur^leux  tiers  de  glands ,  &  un  centième 
d'autres  fruits  champêtres. 

4  Différentes  manières  de  Jkmer  un  Bois. 

On  feme  ordinairement  le  gland ,  la  feine,  la  châtaigne  Se  les  autres  fruits ,  dans 
des  raies  qu'on  fait  à  la  diairue  à  deux  pieds  Se  demi  de  diftance  les  unes  des 
autres:  on  y  met  le  gland  ou  autre  femence  deux  à  deux^  à  deux  pieds  ou  environ. 
•On  Eut  une  feconde  raie  k  c6té  qui  les  recdttvre«  .1 
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Ou  bien  on  les  plante  à  k  houe  à  même  diftance»  fur  des  aligiiemens  tirés  aa 
cordeau.  . 

U  y  a  une  autre  manière  parricuHere  pour  avancer  promptement  les  chèneaoz , 
châtaigniers ,  noyers  &  chênes ,  en  les  faifant  germer  dans  du  fable ,  comme  nous: 
l'expliquerons  au  chapirre  des  arbres  champêtres  à  fruits*  Mais  les  entrepreneurs, 
des  repeuplemens  dans  les  forêts ,  n'y  font  pas  tant  de  façons*,  ils  laiflènt  le  gland 
railèr  l'hiver  à  l'air ,  en  tas  de  l'épaifleur  de  (îx  pouces ,  Se  le  tirent  djé-là  ea 
Mars  pour  le  femer.  Se  tout  réuÛit. 

Culture^ 

Quand  le  pknt  fera  bien  levé  &  un  peu  fort ,  on  en  (arckra  toutes  les  herbes^ 
&  produdions  étrangères  î  &  en  même  temps  on  réclaircira.,  û  on  croit  qu'il  Coit 
trop  épais. 

C'eft  à  k  fin  du  mois  de  Juin ,  environ  quatre  mois  après  k  femaille ,  qu'on 
éclairât  le  plant  :  on  le  fait  après  une  petite  pluie ,  afin  de  pouvoir  plus  aifànent 
farder  Se  lever  les  plants  que  1  on  trouve  de  trop  &  de  moins  belle  venue  >  (ans  ceU 
on  n^auroit  que  des  bois  rabougris  qui  fe  nuiroient  ks  uns  aux  autres ,  fur-tout  les 
chênes  qui  ibnt  toujours  chargés  de  racines  &  fouvent  de  branches.. 

Voîk  toiu  ks  foins  de  k  première. année  du  pknt» 

La  deuxième  année ,  aufli  au  mois  de  Juin  &  ^rès  une  pluie ,  on  le  krcleta 
encore  avant  que  k  terre  s'endurciflè  par  ks  chaleurs  >  &:emuitè  cm  y  donnera  un 
très-léger  kbour  aveck  houe ,  ou  avec  l'écobue  ou  large  pioche ,  pour  aider  le  bois 
à  crokre ,  (ans  lui  donner  aucune  atteinte  :  il  efl  même  meiUeur  de  donner  ce 
léger  labour  avant  k  pluie  quand  on  k  prévoit. 

La  troifieme  année^  fi  k  plant eft  fon>  on  lui  donnera  deux  kbours,  &  on  le 
Éirclera  deux  fois  *,  k  première  au  mois  de  Mars ,  &  k  féconde  au  mois  de  Juillet , 
trois  jours  après  une  pluie,  &  roujoturs  par  un  beau  temps  >  afin  que*k  fokil  brûk 
ks  racines  des  mauvaifea  herbes  ^  mais  il  faut  que  ces  labours-ci  foient  plus  pror 
fonds  que  ceux  des  premières  années  »  où  Ton  n  a  fût  que  gratter  k  terre. 
.  On  cominue  ces  foins  &  on  augmente  k  nombre  &  k  profondeur  des  kbours 
à  mefureque  le  bois  (è  fortifie  ,  au  moins  ju(qu^à  k  fixieme  année,  parce  qu'alors 
qu'il  couvre  k  terre  >  il  peut  être  allez  fort  pour  n'avoir  plus  befoin  que  de»  fecours 
lie  k  nature. 

Ce  font  ces  fiéquens  kfaours  qui  rendent  k  terre  meubk,  douce  Scyàfée  k  péné- 
trer aux  plants ,  qui  l'enrichiflènt  des  influences  du  ciel ,  Se  qui  raniment  Se  aug- 
mentent k  fubilance  Se  ks  (èk  dont  elle  nourrit  (es  ékves.» 

De  ces  bois  ainfi  venus  de  femence^  lorfqu'ib  ont  im  pied  Se  demi  de  hauteur,, 
eu  moins  roènae ,  &  de  k  (èconde  année*,  on  peut  en'  arracher  des  pknts  pour 
ks  mettre  ailkuts ,  ou  pour  en  (aire  des  taillis  de  pkmis  enracinés  >  comme  nous 
Talions  dire.  Au  contraire,  fi  k  pknt  eft  trop  clan:  Se  qu'il  s'y  trouve  des  vides ,  il 
n'y  à  qii'à  coiicher  en  terre,  au  bout  de  trois  ou  qiiatréans,  dés  branches  du  pknt 
voifin,  pour.provigner  Se  garnir  les  ckirieres. 

On  ne  manque  jamais  de  receper  k  jeune  bois ,  à  k  quatrième  ou  cinquième 
année  ,  pour  le  faire  taller  ,  s'enraciner  Se  renforcir  j  il  en  poufiè  mieux  .après.  Se 
fouvent  encore  quatre  autres  années  après.  On  peut  abattre  enfuite  k  bois  en  petits 
taillis  dix  ans  après  k  (^coad  recepage.  Mais  9^  ne(^t;  jaituds  recepét  ks  pins^ 
(àpins  &  autres  arbres  réfineux  ^  m  ne  repou(reroient  point.. 

IL  Bob  de  Plants  enracvus*^ 

Les  boîs^  qui  viennent  de  pjamsenraoioés^  viennem.plu»ai(emenc^  {dus  sure? 
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ment ,  &  font  de^us^  belle  venoeqne  œux  de  femence  *  comme  nous  TaVcms  déjat, 
dît  >  &  qoaiid  en  n'y  eagneroh  que  croîs  années .&  i^ipinis  de  jta  oskuce  de  U 
femence  naiflànre,ce  (eroit  toujours  de  quoi  dédommager  de  1  achat  desipknts,,: 
quand  il  faudroit  eh  acheter^    ^ 

■  ■        '  '  '  .  .  '^ 

Lieux  &  choix  des  Plants  enracinés^ 

Nous  avons  en  France  quantité  de  bois ,  buifibns  &  haies  qui  en  (ont  pleins;» 
il  y  a  aufli  des  gens  qui  ne  Font  autre  métier  que  d'en  vendre  >  on  eh  peuk  tirets 
de  les  propres  taillis  ou  plants  de  femràce ,  comme  nous  Tavons  dit  à  Tankle  çtt^ 
cèdent  >  &  enfin  on  en  mt  exprès  des  pépinierei  chez-  foi  dans:  «laelqu'arpent  de. 
clos ,  d'oà  Ton  tire  de  fort  bc^x  plants  pour  repeupler  les  endroits  dégarms  ,  ou* 
pour  peupler  ceux  qu'on  veut  mettre  en  oois^  comme  nous  le  xlirons  xi^taprès  ea; 
craitant  du  jardinage.    ^ 

Quant  au  choix  de  ceux  qu'il  faut  icipouri^re  uâbois ,  on  en  prend  de  jeunes 
cm  aient  le  plus  de  racine  qu'il  fe  peut ,  &  qui  les  aient  nettes  &  nourries ,  la  tige 
wrte  &  droite  V  Técorce  vive,  fans  hcfciids^,  hKmflfe  ,  gérfure  ni  Jilceire)**  dfe^  hâle 
venue ,  de  l'âge  de  deux  ans,  haut  d'un  pîed  &  demi  de  tige  oir  enviroa,  &  gro*. 
à  proportion  ,  il  c'eft  pour  £aire  un  taillis.  \ 

Il  eft  à  propos  que  le  plant  foit  levé  dans  im  terroir-  plus  fec,  plus  pierreux  ou* 
phis  maigte  que  celui  où  l'on  veut  le  planter,  parce  que  trguvant  un  meilleur, 
fonds  &  ntus  de  nourriture  que  dans  (a  terre  matrice ,  il  viendra  beaucoup  plus- 
vite  &ç  plus  fon.  ;  '  » 

De  plus ,  il  faut  que  le  plant  foit  arraché  le  jour  même  qa'iw  le  plante ,  ou  la 
veille  :  c'eft  pourquoi  on  à  coutume  de  n'en  prendre  qu'à  une  journée.de  chez  foi 
tout  au  plus)  &  oh  le  hxt  plutôt  arracher  par  fes,  'gens  où  païf  des  jouvn^liêrs  »  que 
de  fe  fier  à  ceux  qui  les  vendent  coût  arrachés,  &  qui  donnent  du  pknc  levé  cfepuis* 
Jong-temps  &  à  demi-mort.  ;       ^  , 

En  les  arrachant  de  terre,  on  en  doit  hiénâg^  lesri^ines;  bêchei?  lùi  peu  la» 
texte ,  pour  voir  jurqù'oà  elles  ^peuvent  s'étendrb  ^  &  leç;  avoir  phis  Jiiièniisrir  :  (ùr- 
tout  ne  faire  ce  tixv^l  que  parqua  temps  famtûde.i;  Implant  eh  eii  id«saifé  i! 
lever,  iloonfefvebien  àiieux  i^  v^^^^<^ ^  fa  6:aîi:heyir,  &  à  reprend  pjbsatâ^ 
ment.:  ■  •  -. ..  ;.;,-,•.,'        '\  •-  î  *>■•.- i  =' ,    ;, 

,  S'ils  ne  peuvent  pas  être  {dantés  kinêtne.  jaur  qu^I$  auri^njt  été  arrachés ,  ohr 
les  mettra  par  petits  faifceaux  un  peu  atu  large  dans'de  la  terre^  bien  remuée. &ii>é-: 
diocrément  humide  v  ils  s'y  conferveront  fauii  £c  itm  pendai^t  plaiieifrl  jours»    ; 

,     ^  ....;..    ^  -.:  ?j>  -[,'-'  .  '.f    -       J.  I  ;     i  ..'•'■    ^      l 

Temps  pour  lever  &  plàmef  Us  Plmt^  xnt^acinfs^     a    .     .        j 
-    î     •""-.•-:■   u  -p   ,     ■   \  ■■'    1. 1  .'  i:  •         .;  :  'u  :      ^.  -.•  ;  '  -!.  .-  ; 

Ileft.certaio^ qu'il  ne  &iit  planter! le  ;|»9^diie:^anidiJ  eft.  hoi6  4$  ^ve^^c'efb-à^ 
dire,  enMvecou^attxenwrgnss  ceqùiifcf^d«t<et>^anicuJt^ 
rigueur  de  la  iaifo|i  &:far  h  quotité  (b>  plami  Mais,  wmsnf  U  sSttit  j^4e^pl^& 
les  plus  ruAioues,  on  doit  feulement  éviter  le  grand  [fr^id  qiii  eft  .i^ffeuE^emlmpctel 
duplant>  ^  Wgwndesplmes  ouije  noiérpient^-j  ^:  :^       i^  ..:./.     '    .', 

En  France ,  nous  plantons  en  Novembre  &  tout  l'hiverri^abd  iirT^&h  pbànj^ 
|ti£qà'en  Mafs^inckitMemeiir;  Il  ne  bmiTpAH/i  flaçtf^jfwn^iK  If^.gnand^pim^s^ 
«  quand  k  té«cen^(tuopiti^ib^,piç(te.que  fiein^iqji'iinïWBwefe^^jenfë 
ihàmiti  %oit.meuf»l«:pkjt«s,t»iL<^i^uj»ri-feteà  rtop.fecbftKji.j    i  ^  z 

On  plante  à  la  fin  de  l'automne  dans  les  terreins  fecs ,  &  àla  nn  de  l'hiter»^dan& 
ceux  qui  font  humides.  --■.-'•  .  '•  -;  -.;    -..      '  •,/'  *  z:,  "^  :-  ''•.••   '  '  '^c  . 

Pa  toi^  U  tèceau  jeuu^plflAtqv^Q»  1*4  riré.de^kâo>.iSr^'ii«ft  Éxôgm^ 
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8c  l'on  cafraîdût  les  radfies  ayante  le  planter  »  tMUS  aucremecii;  fi  on  Ta  dté  d'an* 
terrein  voifin,  qu'il ibit  jeune ^  mena»  âcnaque  ûx  àhuk pouces  de  baac^jl 
v^  £ui  pas  ïéùèxtu  ^ 

Pour  planter  un  arpent  de  bois  contenant  cent  perches  de  vingc-denx  pieds  cka* 
cune ,  il  faut  environ  quatorze  mille  plants ,  qui  (e  vendroient  communément  dix 
à  douze  fols  le  mille. . 

La  manière  la  moins  coûteufè  de  mettre  le  plant  en  terre ,  eft  d*7  employer  la 
chacrûe  r  après  qu'on  a  ouvert  un  fiUon  >  un  kofasie  fuit  la  charrue&  met  les  brins 
dsms  k  raie  à  troisipieds  ou  eimroci  de  dtfiance  l'un  de  l'autre;  la  raie  fui- 
vante  les  recouvre  :  on  faituœ  tut»  cale  à  deux  pieds  Ac  demi  de  diftince^&ainfi 
fucodfivement,  ;&:  Ton  v  place  les  plants  en  échiquier^  ou  vis^à-^  les  vides 
des  pcepiiers*  On  peut  planter  par  jour  au  moins  foixante  de  qutnse  perches  ou 
trois  quartiers  de  terre. 

Cttiture  des  Bois  nowcUsment  plantés. 

La  chofe  la  plus  néceflaixe  «cnc  {^nts ,  foit  {kuvages  ou  domeftiqœs ,  €e^  d'f 
donner  des  labours  en  temps  convenables  :  ik  rendent  la  terre  douce  aux  plants 
fufceptibles  des  influences ,  ils  raniment  la  fubftance  6c  les  fels .  &  iooi  mourir 
toutes  les  mauvaifes*  herbes  qui  embraâènt  le  bois  &  volent  (a  fubftance: il  crmcta 
deux  fois  plus  vite ,  donnera  de  plus  forts  furgeons ,  de  plus  grands  brins ,  8c 
deux  fois  plus  de  profit  que  s'il  n  avoic  pas  érà  labouré ,  &  U  n'y  aura  pas  la. 
dixième  partie  des  plants  qui  manqueront  \  ce  que  l'expérience  a  confirmé  à  ceux 
qui  ont  voulu  planter  deux  bois»  dont  ils  ont  labouré  l'un ,  &  laifl^  venir  l'autre 
à  l'aventure. 

Il  ne  faut  pas  que  la  peine  8c  le  coât  du  labour  rebute  ;  car  la  première  année 
cm  artache  feuletnent  les  herbes  \  là  féconde  année  on  ne  fait  au'emeiurer  la  terre; 
&  le  labour  donné  pendant  quatre  ou  cinq  ans  »  efl  une  cfaofe  raite  pour  tot^oun, 
dont  te  "ptààî  dure  tant  que  le  bois  fubfine. 

On  doit  donc  kbourer  le  bois  deux  fois  par  an  ,  comme  k  vigne  :  la  prenûete 
fois  au  moi^  d'Avril  y  la  terre  efV  alots  douce  &  traitable ,  le  bois  commence  à 
bèurgeomier  ?  c'eft  pourqu^si  il  eft  néceâàiie  de  la])ourer  alors  par.  un  temps  faanii- 
de ,  afin  que  le  labour  foit  plus  aifé ,  &  que  les  racines  du  plant  profitent  de  la 
pluie  (îc&i^  rofées^  il  ne  faut  ooumnt  pas  que  la  terre  foit  trop  p&nétrée  d'eau , 
non  plus  c^U'il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  ttoç  fecne ,  parce  que  le  labour  des  cènes  en 
mottes  eft  pernicieux  aux  plants  \  &  au  contraire,  la  terre qiû  eft  trop  fedie  ou 
trop  chaude  en  la  labourant,  ne  renvoie  que  de  la  chaleur  aux  racines  >  &  de  la 
poufliere  aux  jets  du  plant  ;  ce  qui  le  pecd.'     ^ 

On  donne  le  deuxième  bbour  à  la  fin  de  Juin ,  quand  les  mauvaifês  herbes 
eourtas  «  qui  ne  dtâanetit  pomt  d'^ombre ,  qu'il  faut  fetttes  dérmire ,  commmcent  à 
Çé  foctiner ,  ^txe  qà'eHes  abforberoien^les  fêls  6c  les  pluies ,  8c  les  empècheroiem 
de  pénétrer  Ji^qA'au^  racines  du  boit;  ce  que  ne  font  pas  les  grandes  herbes  qui 
ne  tracent  pomt.  îl  y  en  a  qui  en  ajoutait  un  troifieme  vers  le  quinze  S^emmt 
de  la  première  ^nnée  du  plant^  8c  vers  la  fin  d'Aoik  des  années  fuivantes^  ce  qui 
»e  fiit  qiï'utt  gra^d  bien;   '  ^  t 

.  De  {^ur  efoffenfer  lie  phm  y  0*  dwit^fàire  o»  labours  légcnrs  8c peu  profoildi 
la  premi^é^^^ihée  ^^  fi  ^Qh  enfak  ^  on'-lesiait  un  peu  plus  pr<^onds  la  deuxième 
amiée  ,  8c  encotê  plui  \à  É^etue  i  A^^  afakî  ai  augmçitmtit  à  («oportion  des  fottp 
ces^du^ptsiria  ^'^' ^''^  •*-  -  t  «^-^i -^  **-*   "    -•'  '^  îj -^'     >i"  '  •.    \   .- 

Voilà  le  travail  ordinaire  jufqu'à  ce  que  le  bois  ait  dnq  à  fîx  ans  >  car  à  (à  te» 
ûèm^  fëulUe^V  1<^  ^im^wÀs-ïc  m  bsaxichiMA,  qui.iè  foi&tiiBiMluS'  de tcVK-  c&nésî  le 
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renclent  fi  touffii ,  qu'on  ne  peut  tjuli  peine  pa(fer  au  tiavers  :  il  commence  même  à 
trois  ans  à  prendre  le  defldcs  des  maiivaife  produâions  ,  &à  ne  les  pSt»  tant  crain- 
dre >  à  fix  ans  il  k»  ofBifque  -,  &  à  f^  am>  quand  il  a  été  cultivé^comme  il  faut, 
il  multiidie  à  fouhait,  pour  donner  de  quoi  faire  à  dix  ans  une  première  coupe 
afièz  abondante  >  fi  c'eft  un  taillis. 

Après  k  première  coupe ,  il  eft  bon  de  donner  encore  un  labour  au  jeune  taillis 
au  mois  d'AvrU  *,  enfuixe  on  le  laifle  crcntre  à  (à  Ëuitaifie. 

Une  chofe  que  nous  n  avons  pas  dite  au  fûjet  dès  futaies  ,  c'eft  que,  «uand  om 
met  en  terre  les  plants  enracinés  à  toiite  tige,  il  eft  bon  tle  les  lier  à  quelque  pieu 
qu'on  fiche  en  tetre  àcôté  du  plant ,  pour  fàifermir  contre  les  vents,  &  les  épmer 
pour  les  g;arantir  du  frottement  des  péftiatcc 

Vers  la  quatrième  année  &  les  "firivantes ,  on  ^monde  les  plants  de  haute  tige, 
&  on  coupe  en  même  tempslesfcanches  &  les  tiges  qui  gâtent  la  fOTuae  de  la 
fîitaie,  ou  cwi  font  rabougnes ,  îdfin  qrfîl  en  revienne  d'autres ,  &  ^'il  n'y  ait  qte 
de  beau  amres  «  feit  cfe  rain ,  fcât  de  louche.  Cet  émondage  fe  fait  vers  le  mois 
de  Mars,  après  gue  les  g^sfont'jpafl^,  &  avant  que  le  niant  commence  à 
bourgeonner:  il  fattt  tenir  le  plant  terme  d'une  main  ,  &  taufer  doucement  de 
Taotre ,  pour  ne  point  ébranler  Fatbre  ni  les  racines.  Les  curieux  font  un  pareil 
émondage  tous  les  ans.  On  doit  garnir;  les  places  vides  par  d'antres  plants  de  futaie, 
quand  die  eft  enccH:e  dans  (on  jeune  Uge. 

Le  chêne  &  le  frêne  poiîflènt  J^eaucoup  dans  leurs  vii^gt  premières  années;  mais 
enfuite  ils  s*arrêtent  &  ne  vont  |dus  fi  Vîte  que  l'orme ,  le  hêtre  &  les  autres  arbres* 
Mais  on  ohfèrvea  que  te  chêne  ne  réuffit  pa?  quand  on  le  replanté  en  arbre  de 
haute  tige  ;  c'eft  pourquoi  l'on  n'en  voit  point  en  aBécs  ou  arbres  d'alignement 
dans  \^  champs.  > 


A  Air  ï  c  L  e"  I L  JEJftcts  ^  yfnncts  des  Svts. 


élevés 


qu 

les  coupes  &  la  police* 

/'       $.  L    Efpeces  ^  ^fig^^  j  4?^^>  ^uaiités  &  défauts  des  'Bois* 

'  'On  appelle  vente  ou  cûupe  réglée  y  une  divifion  i^tn  fe'fait  d*un  j^rand  bois  en 
certaines  portions,  afin  que,  n'en  coupant  chaque  année  qu'unequaurité  marquée  > 
le  bois  ne  fe  dégrade  point  6c  (bit  tcmjours  du  même  revenu.  Tout  bon  économe 
-  doit  ainiî  régler  les  coupes  de  fesbois^  feit-taifiis  ou  futaies  y  parce  que  de  cette 
manière,  l'on  a  toujours  duix>isfur  pied  ,  &  tandis  quon  le  coupe  d'un  coté> 
il  revient  de  l'autre. 

l^*âge  onV  efforce  du  bois  eft  le  temps  qui  s'èfl  écoulé  depuis  fa  dernière  coupe  > 
&  Vujance  k  dit  de  fon  exploitation  aûueHe.  ^ 

Taillis- 

Le  taitlis  eft  un  jeune  8c  menu  bois  qu  on  coupe ,  en  vente  ordinaire ,  tous  les 
neuf  ou  dix  ans  au  plus  tôt ,  6c  qui  n'en  padè  pas  trente;  car  au-delà  c'eft  haute 
taille  ou  futaie  fur  taillis ,.  comme  nous  Talions  expliquer» 

On  le  coupe  au  plus  tÔr  tous  les  dix  ans ,  parce  qu'il  lui  faut  ce  temps  pour  être 
rûfonnabtement  garni  en  hauteur,  en  force  6c  en  épaifleur  \  qu^oudroic  le  cou^ 

T 


Digitized  by 


Google 


.64®        LA,KQ.UVELI/E  MAISON  RUSTIQUE. 

per  plus  fouvcnt ,  n  auroit  c]Ud-de  la  ramille  &  ruineroit  le  fonds  même  du  taillis  : 
c'eft  pourquoi  rordomiance  a  défendu  de  fe  couper  avant  dix  ans. 

Le  bois  de  taillis  fert  à  faire  du  charbon ,  des  cotrets ,  fàlourdes ,  fagots  & 
autres  menus  bois  à  brûler  ',  des  perches ,  échalas  ,  pleïons ,'  treillages ,  cer- 
ceaux ,  &C. 

^    La  fuxaîe  eft  un  grand  bois  qu  on  a  laiiFé  croître  fans  le  couper  d^uis  plus  de 
trente  ans.  On  foline  une  futaie  ,  ou  d'un  beau  taillis  qu'on  n'a  qu'à  laifler  cioîue 

{)our  qu'il  devienne  futaie  ;  ou  bien  on  la  fait  de  fèinence  ou  de  plants ,  comme  nous 
avons  dit  à  l'anicle  précédent  :  &  toute  la diffèrence  qu'il  y  a  a  élever  la  futaie  ou 
le  taillis^  c'eft  qu'avant  trois  ans  il  faut  éclairdr  le  plant  du  champ  deftinéen 
futaie  ,  empêcher  que  les  arbres  ne  croiflènt  en  touflfes ,  né  laifler  qu'une  feule  tige 
Xur  un  feul  pied ,  les  efpace^  d'environ  fî^ pieds.,  6c  les  émonder  Ôc  élaguer  foigneu- 
fement ,  ami  qu'ils  fbient  de  prompte  venue  Se  tle  belle  figure. 

On  appelle  futaies  iaffis  ou  rabougries ,  celles  dont  les  arores  font  de  mauvaifê 
venue,  bas,  tortus  &c  ciair-femés  :  oc  on  nonune  hautes  &  pleines  futaies,  celles 
des  arbres  hauts  Se  preifês ,  qui  font  de  belle  venue.  Les  âitaies  prennent  encore 
diftèrens  noms  fuivant  leur  âge. 

Les  futaies  fourni (îènt  tous  les  bois  de  charpente^  4e  fciage^  de  ^larrçnnage , 
Je  merrrin  ^  la  plupart  jde  ceux  qu'on  appelle  bois  d'ouvrage,  fe  gros  bois  à  bailer  ; 
la  glandée,  le  pâturage^  les  écorces  dont  on  &it  du  tan  &  des  ceintures^  les  hou* 
f\exs  ou  têtes  des  grands  arbres  fervent  à  faire  des  cendres,,  &c 

Quand  on  a  abattu  une  fiitaie  qui  eft  vieille ,  il  efl  inutile  d'attendre  qu'il  en 
Çuifle  renaître  un  bon  taillis ,  parce  que  le  jeune  bois  qui  repouifè  fiir  les  vieille^ 
louches ,  entre  le  bois  &  l'écorce ,  eft  lujet  à  être  éclaté  par  le  vent ,  &  ces  jeunes 
rejets  ne  peuvent  jamais  recouvrir  le  gros  de  1^  fouchequi^  1?^¥^i^  ^  altère  k  jeune 
bois.  Il  eft  donc  plus  expédient  d'arracher  &  bien  elTarter  ce  vieux  bois,  &  d'y 
/nettre.la-  charrue ,  pour  les  xeplanter.,  ou  fèmer  dès  Uj>tçpjiere  année  du  grain 
i}ue  ces  terres  neuves  produiront  en  aj^pdance  pendant  plu^un  années  avant  de 
Jes  replantera  '  i-  '        ;     . 

Bois  jfHarmenteaux^ 

Les  hois  marmenteaux  ou  ioU  de  touche ,  font  des  bois  (hauts  ou  bas ,  n'im- 
^rte  )  qui  font  autour  d'une  maifon  ,  d'un  parterre  ou  d'un  château ,  pour  y  fervir 
d'ornement  oa d'abri,  &  auxquels  on  me  touche  point.  Ofien  voit-quantité i}ui 
fo;;c  des  boiiùuets  de  futaie.  >  -  r-^        ■  . 

X^s  taillis  tout  panie  des  fruits  d  une  terre  y  a jnfi  Us  appartiennent  à  la  perfonne 
qui  n'en  auroit  que  l'uTufruit ,  comme  ime  douairière ,  un  bénéficier ,  pourvu  qu'il 
les  exploite  fans  e;î  déranger  les  coupes.  Quant  aux  futaies ,  c'eft-à-dire,  guant 
ajux  bois  qui  ont  plus  de  vingt-fèpt  ans  ,  comme  ils  font  panie  du  fonds  de  1  héri- 
ta^, ils  appartiçnncJit,entiéremeniC'à  celui  qui  en  a,  ia^  propriété  i  &œluiqui  n'en 
à  que  î'îifutruit ,  n'y  peut  rien  couper.  Cependant  le  bo^s  taillis  qui  renaît  fut  les 
Touches  de  la  forêt  coupée,  &  qu'on  peut  exploiter  en  taillis  ordinaire,  tourné 
au  profit  de  lufufhiitier ;  mais  u  tfa  rien  dans  les  bois  marmenteaux,  &  il  ne 
peut  pas  les  couper ,  foit  ^illis  on  futaie  ,  quand  ils  ne  ferviroient  qu'à  décorer 
pu  couyrir  Ip  lieu,  ....  .  ,      •  - 

Bois  en  dcfcnds\  ^  bois  défcnfahles. 

^  jLe  bois  em  déf^ds  eft  un  bois  de  réferve ,  dans  laquelle  il  n'eft.  ij)as  peqnis  de  fsdre 

^UPWi;e(jupq,ni  pajjïon.'Ôn  niet''ç;i  défend?  le^  tpagèp , que  l'on  y^uç  oonferver, 
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^our.  $  «n  fervir  au  befoin ,  ou  uniquement  parce  qu'ils  font  de  belle  venue.  Ces 
défends  ne  font  guère  en  ufage  que  dans  les  grandes  forêts ,  &  ils  y  font  néceffaires* 
pour  les  néceflirés  publiques ,  pour  les  cas  d'incendie,  &c.On  met  aullî  en  défends 
les  bois  qui  ont  été  dégradés ,  ou  qui  font  encore  trop  jeunes  pout  qu'on  puifle  en 
feire  ufagé.  Les  taillis  font  en  défends  de  droit ,  jufqu'à  cinq  ou  fîx  ans.  Lès  chè- 
vres ,  les  cochons ,  les  moutons  &  autres  bêtes  mal-faifantes  font  toujours  en 
défends ,  hormis  le  temps  de  la  glandée  pour  les  cochons. 

Au  contraire  ,  on  appelle  un  bois  défenfabU  ,  celui  dans  lequel  il  eft  permis, 
par  le  juge  ou  autrement,  de  faire  les  coupes  &  paiflbns  convenables,  parce  qu'a* 
lors  il  eft  en  état  de  fe  défendre. 

Ages  du  bois* 

-  On  appelle  bois  en  p^ail,  un  bois  nouvellement  coupé ,  qui  n*a  pas  encore 
trois  ans.  Il  eft  défendu  d'y  laUTer  aller  aucuns  beftiaux  ni  troupeaux,  parce  que  la 
moindre  atteinte  que  le  trout  recevroit ,  le  ruineroit. 

:  Jiilqu'à  trente  ans ,  ou  du  moins  jufqu'à  vingt- fept ,  il  s'appelle  taillis  ;  car 
pour  qu'un  bois  foit  réputé  futaie  &  non  taillis ,  il  (iiffit  qu'il  ait  trois  âges  ou 
vingt-ièpt  ans  ,  fans  confidérer  l'intention  de  celui  qui  l'a  planté  ou  laifïe  croître. 

Depuis  trente  ans  jufqu'à  quarante ,  on  l'appelle  haut  taillis  ou  haute  taille. 
•   Depuis  quarante  ans  jufqu'à  foixante-,  futaie  fur  taillis  y  demi-futaie  j  ou  bois 
de  haut  revemu 

' .  A  foixante  ans  il  prend  le  nom  de  haute  fuiaie\  on  l'appelle  jeune  jufqu'à  cent 
▼Ingt  ans  s  &  au  delà ,  vieille  futaie. 

Bols  fur  le  retour  y  eft  un  vieux  bois  qui  ne  groflît  plus ,  qui  dépérit  comme  les 
futaies  de  chêne ,  au  bout  de  deu}(  cens  ans. 

:.  On  connoît  l'âge  des  jeunes  bois  par  les  crues  de  chaque  amiée ,  qui  font  aifèes 
à  diftinguer ,  fur- tout  dans  les  taillis.  Dans  les  grands  bois  ,  on  le  connoît  par  les 
cernes  qu'on  voit  fur  le  tronc  de  l'arbre  quand  on  l'a  coupé  horifontalement  :  par 
exemple ,  im  xhêne  a  autant  d'années  qu'il  paroît  de  cernes  fur  fon  tronc 

Les  hêtres  annoncent  leur  dépériffement ,  lorfqu'on  voit  que  leur  peau  Ce  tavelle 
en  deveDant  blanche  &  jaune  ries  ormes  &  les  bois  blancs,  quanclleur  tronc  Ce 
creufe  s  les  chênes  &  tous  autres  arbres  ,  quand  le  haut  fe  feche  ,  &  que  le  bras  ne. 
jette  plus  que  des  branches  foibles  Se  langpillàrttes.  Il  eft  important  de  prévenir  le 
dépériflement ,  &  de  couper  les  bois  avant  qu'ils  foient  fur  le  retour,  parce  qu'ils 
valent  moins  ,  tant  fur  pied  qu'en  œuvre.  Se  une  vieille  futaie  nerepouflè  plus  y 
au  lieu  qu'en  l'abattant ,  lorfque  le  bois  eft  dans  fa  force ,  on  en  a  deux  coupes 
pour  une  :  c'eft  pourquoi  les  ordonnances  ont  fixé  la  coup^,4^s  futaies  à  cent  ans. 

Qualités  &  défauts  des  bois. 

On  appelle  bois  en  étant ,  celui  qui  eft  vivant  fur  pied ,  Se  qui  prend  accroilïè* 
ment  fur  la  terre. 

Bois  gifhnt ,  celui  qui  eft  coupé  ou  abattu  fur  terre. 
"   Bois  vif  y  celui  qui  prend  rtourrimre,  &  qui  porte  branches,  feuilles  ou  fruits. 

Bois  mort ,  celui  qui  eft  féché  fur  pied ,  en  cimes  8c  racines ,  qui  n'a  plus  de  fève  > 
foit  qa  il  foit  de  bout  ou  abattu  ;  en  qupi  il  eft  très-différent  du  mort-bois. 

Bois  d* entrée ,  eft  celui  qui  eft  entre  vert  &  fec.  Les  arbres  qui  commencent  à 
fécher  par  haut  ou. par  bas  ,  <^omme  font  d'ordinaire  ceux  qui  font  à  Ventrée  des 
forêts  ,  fe  nomment  ainC.  La  coupe  des  bois  d'entrée  eft  pourtant  défendue  aux 
ufagers  &  aux  riverains^ 
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îjesèm  àfoMcUlon ,  font  les  pttics  bois  qa'on  peut  couper  aifément  arec  us 
fiiocillon  ou  petit  &r,  parce  que  ce  (ont  des  b<»s  de  petite  eÛmce,.  foir  taillis, 
endroits  minés  ou  de  mauvailè  venue ,  comme  le  font  ordinairement  les  bord^d^ 
forêts* 

Les  houffurfs  (ont  les  endroits  ou  il  ne  croît  œie  du  menu  bois,  des  arbufteç^ie» 
jtevès ,  comme  houx ,  genêt,  8tc  On  les  awetie  auûi  broffesy  mais  propremeiit 
l^s  brofles  font  les  méchantes  tailles  qui  tbnt  au  bord  de  b  fouet  i  ï  la  dtfSs 
rence  d^  huijfons  q^i  font  les  petits  arbres  avXMtéo,  ou  ks  boie  peu  eAimès  qu'on 
▼oie  .éparsr  dans  les  Ibrêts ,  Se  qui,  ne  croiHent  guère.  Il  £101  potntant  remarquer 
qu'en  tejm^  de  pratique,  les  officiers  des  eaux  6c  forêts  ne  donnent  le  nom  de 
bluffons  qu'aux  bois  qui  n'ont  pas  plus  de  trente  ou  quarante  arpens^Mais ,  à  par- 
ler proprement ,  on  nomme  bui(fon,  un  canton  de  boisnlanté  ,  (bit  en  futaie,  (bit 
en  taillis ,  quiin'a  pas  affez  d  étendue  pour  être  réputé  forêt..  Il  y  a  ,  dans  la  géné- 
calké  de  Parïs ,  d^  buidbn^  de  quinze  cens  ï,  deux  milles^  ai^ns..Le$  tccqueuékx 
finit  moindres  que  les  buiffi^ns ,  ficn'ont  que  depuis  nwœ  julqo'à  quai antearpeps: 
;au  de(Ib\}s  ,  ce  ne  (ont  que  -des  umifis  on  kou^iuts. 

On  appdlé  breuii ,  un  bois  taillis  tome  de  mues  oq  de  h^es^  ou  dei  bmâb» 
senforces ,  dans  lefquels  les  bête?  ont  coutume  de  fe  retiregr». 

h^  chablis  y  qu'on  nomme  autrement  cab/ts  ou  btns  vcrfis ,  fout  ceux  que  le- 
vmt  a  déracine»  ,  abacms  ou  rompus* en  tout  ou  en^partie  :  on  en  (ait  des  ventes 
particulières  iea\%  les  gratndes  forêts ,  &  on  y  compiend  les  arbres  de  déTu^  c'efl- 
ardire ,  ceux  oue  l'on  a  maltraités  ou  coupés  clandeftinement  &  contre  les  règles. 

On  donne  vi^  nom  àBrabougris  à  tous  les  bois  de  mTxmàlk  Tenue,  qui  font  cor- 
tus^  mal-faits,  comme  la  plupart  des  pommiecs  Se  poiriers  £uivages,  ^  ont  W 
tronc  court,  raboteux  »  pleins  de  nonios  6c  peu  de  branches  ;  ce  qui  vieik  de  la 
nature  du  plant  ou  de  celle  du  terrein ,  &:  plus  fouvent  dv  quelqu'accident  :  par 
exempte,  (1  le  beis  a  été  brouté  ou  brâlé ,  ^'il  n'a  pas  été  coupé  dans  la  (àifon ,  it  on 
l'a  déshonoré  en  l'étêtant  mal-à-propos^  à^Ji  y  a  du  remède  à  prefqne  tous  ces 
^s ,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Les  bois  arjïns  (pnt  ceux  qui  ont  été  incendiés  par  maléfice»  ou  aunemetir)  ik 
V>is  charmés ,  ceux  auxquels  on  a  f^t  quelqu^chde  pour  les  iûKTsxxaksxxswor 
ber,  foit  en  les  cernant^  foit  en  lès  creufant  pour  y  mtccœ-de  Yjtgjoriotsm  on  du  vif 
argent ,  &c., 

Blancs^bois  &^  tois^blimcSf 

Le  mot  dé  htanoÊ-hois  femble  annoncer  tous  les  plsmtii  q^i  ont  réooioe  on  Ir 
bois  blancs.  Dans  l'ufage  on  n'appelle  blancs^bois  que  les  arbres  qui  ont  I0  bois 
blanc,  mais  léger  &  peu  folide.  TeU  font  lèfânUè^teiDariaot,  l'aune,  kbode», 
le  tremble  &  le  peuplier.  * 

lues  blancs-bois  viennent  vîte ,  même  d^ms  des  terteîtiâ  afïèz  mauvais  >  &  ils  fbur- 
TïiSeni  de  promptes  &  amples  jetées,  parce  qu'ils  ont  la  fève  hâtive  &  abondante: 
mais  ce  font  tous  bois  qui,  n'ayant  pomt  de  confHbnce ,  ne  fom  bons  qu'à  de  petits 
ouvrages  vil  n'eft  pas  même  penms  d'en  meare  plus  d'un  tiers  panni  le  bois  à 
brûler. 

Le  cbkaignier ,  le  tilleul ,  le  frêne,  lé  (apin  A:  plufietirs  aurres,  fbm  hcis-bioacs 
Ùm  êtri?  blancs-bois ,  parce  que  leur  hôi$ ,  quoiaue  blanchâtre  ,  eft  ferme  & 
propre  aux  grands  ouvrages.  Us  ont  aufii  la  plupart  beaacoup  de  feve  &  viçimepl 
promptement. 

ÏJ^  ne  faut  point  cpnfondre.le  bl^c-bois  avec  le  ipon-bois.. 


Digitized  by 


Google 


IL  PAar.  Lar.  III,  Châv.  VI.  Bats^nfânces.  Cj^i 

Méns-iois^  Cremla,  ou  Cremkles  arbores,  &  hots-mons^ 

Tout  bois  mort  «ft  mon-bois ,  mais  tout  mort-bois  n  eft  pas  bois  mort. 

Les  morts-bois  font  ai  antageux  aux  uCigers ,  qui  tâchent  d'en  multipjier  Jea 
efpeces  bien  au-delà  de  celles  que  Tordonnance  a  marquées  ;  parce  que  ,  i^.  ils  ne 
font  point  fujets  aux  droits  de  tiers  &  danger  \  i?.  ils  tombent  dans  leur  cafuel. 
Sur  quoi  voyez  ce  qui  fera  dit  ci-açrès  du  tiers  &  danger ,  Se  des  ufagers. 

On  appelle  jRorr^-^a/^ ,  cenaius  Dois  de  petite  ellènce^  verts  en  étant.  Bs  font 
4ifférens  du  bois  mort  &  du  chablis ,  en  ce  qu'ils  font  verts  en  étant ,  c'eft-à-dire> 
vifs  8c  fur  pied  :  leur  petite  eifence  les  di(tingue  des  bois  Uancs,  qui  font  la  plu- 
part dVflènce  hauteélevée. 

Les  morts- bois  font  le  favle ,  le  marfaut  >  Tépine ,  le  jpulne  «  le  fureau ,  le  genêt» 
l'aune ,  le  genévrier  &  li  ronce.  U  n'y  a  que  ces  neuf  elpeces  déclarées  morts-bois 

Ïn  laxhatte  normande  dcnnée  par  Louis  X  en  i  jij  >  par  les  ordonnances  dé 
rtnçois  I ,  de  i  jij  &  de  i  j}5  »  &  en  dernier  lieu  par  celle  de  i66jfs  Se  elles 
excluent  toutes  autres  efpeces. 

U  y  a  pourtant  d'anciennes  ordonnances  qui  nomment  le  bouleau ,  le  tremble 
^  le  charme  parmi  les  morts-bois  y  Se  quelques  coutumes  particulières  appellent 
.morts- bois  >  tous  ceux  qui  ne  ponent  pas  de  fruits.  Mais  ces  anciennes  ordonnan- 
ces font  expliquées  Se  aorc^es  par  les  dernières  qui  dérogent  auflî  aux  coutumes , 
lefquelles  en  tout  cas  font  bornées  dans  leur  reflbrt. 

Cependant  bien  des  gens  fe  fervent  encore  de  ces  deux  prétextes  (ordonnances 
Jugées  Se  coutumes  paniculieres)  pour  comprendre  dans  le  mon-bois,  tous  les 
bois  vifs  qui  font  légers ,  ou  qui  ne  ponent  point  de  fruits ,  tels  que  font  les  blancs- 
l>ois  ,  même  ({êlon  eux)  l'orme ,  le  nêne  &  Térable')  Se  ce  qui  peut  avoir  çontri- 
Iwé  à  entretenir  cette  erreur ,  c'eft  que  les  auteurs  peu  foreftiers ,  en  Ce  copiant  l'un 
l'autre ,  ont  défini  le  mon-bois,  tout  bois  qui  ne  pone  pas  de  fruit.  Mais  cette 
définition  eft  très-£iutive-,  car,  i®.  la  plupan  des  mons-bois ponent  de  véritables 
fruits ,  comme  le  genévrier ,  le  fureau,  répine ,  le  gçnèt ,  la  ronce*,  i*.  il  n'ett 
point  d'arbre  ,  point  de  végétal  qui ,  à  proprement  parler ,  n'ait  fon  firuit  Se  ù 
graine  par  lefquels  il  fe  fucdtiplie  ^  ^^  u  la  (Utilité ,  prife  dans  le  fens  ordinaire 
pour  la  privation  des  fruits,  caraûérifoit  les  mons-bois ,  il  y  auroit  peu  d'arbres 

3uine  fiment  morts-bois ,  les  propriétaires  des  forêts  n'y  auroient  pour  eux  que  les 
bênes ,  les  châtaigniers  Se  les  hêtres  >  tout  le  refte  fèroit  au  pillage.  C'eft  à  quoi 
les  dernières  ordonnances  ont  pourvu  d#*puis  long-temps  ,  pour  l'intérêt  tant  du 
public  que  des  paniculiers ,  en  fixant  le  mon  bois  aux  neuf  efpeces  détaillées  ci- 
deJÛTus. 

C'eft  aufli  mal  à-propos  que  lestifagers,  qui  n'onr  droit  qu'au  mon-bois,  tachent 
de  faire  paflèr  le  bouleau,  le  tremble  Se  quelques  autres  bois  bbncs  qui  fe  trouvent 
dans  les  forêts ,  p^ur  des  efpeces  <!e  fâules  ou  d'aunes  *>  car  ce  font  têus  bois  dequa* 
lités,  feuilles,  fruits,  pons  Se  elïènce  difiéremes ,  comme  on  le  verra  dans  Içs  cha- 
pitres III,  IV  &  V  du  livre  fuivant,  où  nous  parlerons  en  détail  des  efpeces  de 
chaque  plant. 

Suivant  nos  mœurs ,  on  fe  relâche  un  peu  de  la  rigueur  de  cène  règle ,  en  laiflant 
AUX  ufagers  le  bouleau  &:  même  le  tremble  y  auand  ils  en  opt  unepoÏÏeflîon  ancienne 
Se  confiante ,  dont  le  feigneur  propriétaire  de  la  forêt  ne  peut  dourer ,  pourvu  que 
la  poâîbilité  de  la  forêt  y  concoure  ,  car  la  conièrvation  de  l'efTènce  des  forêts , 
leur  poffibilité ,  le  bien  public  intérelle  à  leur  confèrvation ,  &:  les  ordonnances 
font  toujours  fnpérieures  à  U  polfelllon ,  &  même  à  la  conceiCon  du  droit  d'ii&^e , 
fur-tout  quand  le  titre  de  U  cogcefllcn  ae  paroit  plus  »  ou  qu'il  eft  gratuit  Se  lar» 
^hafge. 
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Les  ufag^rs  qui  ont  droit  non-fèulement  aux  ni3rts-KDis,  n\xis  âufli  aux blancç- 
bois  ,  nom  point  àfe  plaindre  quand,  oucre  les  neuf  efpeces de morfs-bois,  oa  ne 
leu:  accorde  que  le  moindre  des  blancs-bois  ,  qui  eft  le  bouleau,  parce  que  ceft 
facisfeife  au  titre  que  de  donner  du  blanc-bois  v  la  preftation  d'un  autre  blanc-bois 
de  meilleure  elïènce  ,  C\  le  titre  ne  le  nomme  point,  n'eft  qu'une  tolérance  gracièuilfe 
qui  n'enpge  point  à  contmuer* 

Tout  Dois  mbort  naturellement  en  cime  &  racines  ,  fatis  qu'il  y  ait  rien  de  verr, 
eft  réputé  mort-bois;  car  le  mort-bois  {cremialcs  arbores)  eft  proprement  tout  le 
bois  qui  neft  bon  à  d'autre  ufage  qu'à  brûler*,  &  tout  bois  mon  eft  mon-boisj 
mais  tout  mort-bois  n'eft  pas  bois  mor. 

J.  IL  Des  coupes  &  uf onces  des  bois^ 

Ufir  ou  faire  les  ujances  d'un  bois ,  c'eft  en  général  y  faire  les  coupes  y  les  paîf^ 
fons  &  les  autres  iifages  convenables. 

Remarques  à  faire  avant  que  de  couper  tes  bois. 

i^.  Avant  que  d'y  mettre  la  cognée ,  il  faut  connoître  particulièrement  la  nature 
de  leur  plant ,  celle  de  leur  fonds  &  celle  de  leur  poflîbilité  >  favoir ,  l'étendue  jufte 
&  la  firuation  des  triages  particuliers,  le  nombre  de  ce  qu'il  y  aura  en  fijraie  ou  en 
taillis-,  rage  &  la  nature ,  les  places  qui  feront  vides  naturellement,  celles  qui  le 
font  par  coupes  ou  par  délits  ,  celles  où  les  bois  font  mal-venans ,  avortés ,  broutés 
ou  rabougris ,  &  julqu'à  quel  âge  lie  bois  profite  dans  chaque  triage. 

Sur  toutes  ces  chofes ,  on  détermine  à  mettre  fon  bois  en  futaie  ou  en  taillis-,  oa 
peut  même  en  mettre  en  défends  une  certaine  ponion ,  pour  le  laifïèr  croître  en 
bois  propre  à  bâtir  ,  en  cas  qti'il  y  ait  du  phn  bon  à  cet  ufage. 

1°.  On  doit  régler  la  quantité  qui  tiendra  natture  de  futaie;  &pour  cela  examiner 
combien  de  temps  elle  met  à  croître ,  jusqu'à  quetâge  elle  prohte,  voir  fi  h  terre 
n'eft  pas  épuifée ,  faire  attention  aux  diftéçentes  eflences  de'  plant ,  à  leur  prix  Si 
valeur  ,  à  leur  façon  de  venir ,  fi  c'eft  de  cépées  ou  de  brins  :  c'eft  fur  toutes  ces 
remarques  qu'on  fixe  la  quantité  de  (es  futaies,  &  l*âgé  de  leur  ïdxittis* 

Par  exemple ,  les  futaies  qui  recroiflènt  fur  cépées ,  donnent  toufours  la  même 
efTènce  de  bors;.  &  quand  ce  font  de  groflès  fbucnes  bien  vivaces  qui  jettent  beau- 
coup, eHes  foumiflènt  en  quantité  plus  de  bois  que  les  futaies  qi\i  ne  potifTènt  que 
de  wins  ;  mais  auflî  lorfque  les  mères -fouches  manquent ,  il  n'y  a  plus  rien  à  elpé- 
rer  ,  parce  que  la  terre ,  refroidie,  fous  les  nombreufes  productions  des  fouches, 
s'eft  épuifée  à  les  nourrir  :  auflî  faut-il  défoncer  &  repeupler  le  terrein ,  ou  le  con- 
vertir en  novale.  Les  futaies  plantées  de  brins  font  différentes  ;  le  bois  y  elt  quel- 
quefois plus  rare  ;  mais  il  eft  de  plus  belle  venue  ;  plus  propre  aur.  grands  ouvrages  > 
èc  plus  mêlé  d*efpeces  différentes. 

3  ^.  U  faut  auflî  régler  ce  qu'on  laiflera  de  taillis  dans  chaque  bois,  &  à  quel  âge 
on  les  coupera  ^  car  il  y  a  des  plants  qui  croiflent  beaucoup  plus  vite  Se  plusdrus-> 
&  il  y  a  des  terres  bien  phis  vives  &  plus^  fécondes  les  unes  que  les  autres  :  en  forte 
qu'on  doit  couper  phis  tard  dans  cenains  endroits  que  dans  d'autres,  ïelonk'qua?' 
lité  du  boi^  6c  du  terrein^ 

Ainfi  tes  lieux  qui  abondent  en  nwrts-boîs  &  en  bois-blancs,  veulent  être  coupés 
bien  plus  tôt  que  ceux  où  le  chêne  domine;  &  ils  acquièrent  plus  promprement  leur 
crue  parfaite,  au-delà  de  laquelle  ils  ne  font  que  languir,  &  même  il  en  meurt 
beaucoup  tous  bs  ans ,  fur-tout  dans  les  terreins  gras  ou  humides  :  c'eft  pourquoi 
il  ngfaut  point  leur  donner  plus  de  dix  à  quinze  ans  au  plus;  au-deflus  de- cet  âge 
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îlJ  ne  feroient  que  dépérir.  L'économie- eft  différente  ponr  les  taillis  7)lancé5  de 
chênes,  hêtres, châtaigniets,  charmes  &  autres  bois  de  réfiftance,  qui  ne  font  que 
croître  &  embellir  avec  1  âge ,  fur-tout  dans  les  endroits  où  les  vents  de  la  mer  Se 
autres  gros  vents  ne  les  empêchent  point  de  prendre  leur  élévation  naturelle*  Il  vaac 
mieux  domier  à  ces  taillis  de  bonne  etïênce  vingt  ou  vinjgt-<:inq  ans  de  prue,  due  df 
les  couper  tous  les  neuf  ans  :  on  perd  à  h  vérité  une  coupe ,  nuis  on  eft  récompenfè 
au  double  par  la  force  des  gauhs^  qu'on  en  retire,  &  qui  font  dun  prix  8c  d'un 
débit  plus  confidérables  du  triple"  que  le  menu  fagouge  qu'on  feroit  de  la  coupé 
dôs  mêmes  bois  à  neuf  ans.  _  .  ^ 

'  4**.  Pour  connoître  s'il  vaut  mieux  laifler' croître  le  bois  en  fotaie,  que  de  le 
couper  en  taillis,  outre  la  connoiflance  du  fonds  de  la  forêt  &  du  bois  dont  elfe 
eft  plantée,  il  eft  eflèntiel  d'examiner  cjuel  eft  le  prix  ordinaire  dey  taillis  &  celui 
des  futaies.  Par  exemple  ,  fi  la  coupe  d  un  arpent  de  taillis  de  dix  ans  ne  fe  vend 
que  cinquante  livres ,  le  taillis  coupé  tous  les  dix  ans  ne  rapportera  que  deux  cent 
cinquante  livres  en  cinquante  ans ,  au  lieu  que  fouvent  une  futaie  de  cet  âge  de 
même  étendue ,  fe  vendroit  le  double  &  le  triple,  outre  que  Ton  s'épa^-gneroit 
l'embai^ras  réitéré  des  coupes  de  des  débits  du  taillis.  Du  moins  c'eft  ce  qu'il  faut 
examiner,  &  ne  couper  (es  bois  qu'après  une  connoiflance  afliirée  6c  une  combâ-* 
naifon  exade  du  plant ,  du  terrein  ôc  du  prix. 

5*^.  I-e  dernier  foin  du  maître  qui  veut  vendre  ou  couper  fes  bois ,  regarde  Fopér 
ration  même  de  la  vente  ou  coupe  ;  c'eft- à-^re,  qu'il  eft  nécefïàire  qu'il  ait  pris 
{es  mefures  juftes  pour  avoir  le  monde,  les  outils,  les  nourritures,  l'argent,  les 
phcés  convenables ,  (ôc  ce  qui  eft  le  plus  important),  de  prompts  débouchemens 

Î)our  la  confommation  de  tes  bois  ,  en  cas  qu'il  veuille  les  employer  lui-même  j 
inôn  examiner  mûrement  lequel  vaut  mieux ,  ou  de  les  vendre  en  gros ,  &par  can- 
tons ou  ventes,  à  un  ou  à  plufieurs  marchands  ventiersj  ou  en  détail,  par  pieds 
d'arbres,  à  des  charpentiers  de  terre  ou  de  mer ,  menuifiers  , charrons,  forgerons^ 
foit  de  verreries  ou  autres ,  &  généralement  à  tous:  ceux-  qui  peuvent  avoir  aftairo 
du  bois  dont  on  cherche  à  fe  défeire ,  foii  en  grume  ou  autrement* 

Les  taillis  fe  vendent  aflèz  ordinairement  en  détail ,  ou  fur  pied  à  tant  la  perche 
de  terrein ,  ou  débités  en  fagots ,  perches ,  cerceaux  >  &c 

Temps  &f ai  fort  de  la  coupe  des  Bois» 

i^.  La  coupe  des  taillis  Ce  fait  ordinairement  toutes  les  dîx'  années ,  qui  eft 
Juftement  le  tettips  de  la  durée  des  plus  long  baux.  Il  fout  pourtant  prendre  garde  > 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  la  nature  du  fonds  &  à  la  qijçtkté  du  plant  y  cair. 
il  y  a  des  terroirs  ingrats  &  des  arbres  tardifs  qui  ne  foumillènt  prefijue  rien  en 
dix  aus. 

Il  feroit  même  à  propos  que  l'on  ne  coupât  point  les  taillis  Ci  fouvent  qu'on  le 
fait ,  parce  qu'au  bout  de  neuf  ou  dix  ans ,  le  bois  n'eft  guère  propre  qu'à  faire 
des  bourrées  &  des  fagots,  &  ne  peut  fervir  à  nul  ouvrage  ou  marchandile.  D'ail- 
leurs ,  les  baUveaux  que  l'on  réferve  du  bois  de  cet  âge ,  font  ordinairement  ruinés 
par  les  bêtes  fouvesou  noires  qui  s'^en  jouent ,  par  les  beftiaux  qui  s'y  vont  froaer> 
par  les  vents  quilles  roulent ,  Se  par  les  délbiquans  qui  les  coupent  Se  les  empor- 
tent aifément.  Il  y  auroit  donc  plus  de  profit  &  d'économie  à  laiflèr  croître  les 
taillis  quelques  annces  de  plus ,  comme  jufqu'à  Tâge  de  quinze  pu  même  de  vingt 
années  -,  ils  en  vaudront  le  double  ,  ce  qui  revient  toujours  au  même^ 

Cependant  il  y  a  des  terreins  fi  féconds ,  Se  des  natures  de  plants  fi  féveu{ès„ 
qu'on  eft  obligé  d'eii  couper  les  taillis  tous  les  fèpt  ans  :  ils  font  ordinairement 
plantés  de  cbaoigniers',  tilleuls  ^  nurfiuits  ^  faoles  Se  autres  bois  blancs  qu'oa  ne 
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débite  qn'en  cercles  Bc  menus  ouvrages,  8c  qui  n'y  Cetoknc  plus  propres  fi  on  lés 
coupoit  pks  tard. 

i"*.  Quant  à  la  cocpe  des  futaies ,  il  n'y  a  d'autre  tegle  ni  d'autre  uiâge  que  U 
voloÊté  du  maître.  H  doit  pounanc  (t  ré^r  Car  la  qualité  Se  fur  l'âge  du  plant» 
flour  le  comtv  axrant  qu'il  foit  fur  le  retour  :  même  auflit^toc  qu  il  a  acquis  (on 
état  de  parfeéWon ,  &  dans  1  âge  où  il  peut  bien  repoulTer.  H  y  ^uiroît  de  l'im-  ' 

Erudence  à  couper  (es  futaii^s  Êms  avoir  ces  éfi»fds>  à  moins  que  ce  ne  f&t  le 
efoin  /ou  quelqu'occaiton  heureufe  qui  engageât  le  maître  à  s'en  dèfsàxe  bnif- 
quemenr. 

}  û.  Nous  parlons  ici  des  coupes  ou  ventes  reg/ecs ,  c'eft-à-dire ,  de  celles  qui  fe 
font  fuivanc  le  cours  &  dans  la  règle  ordinaire  de  l'exploitation  des  bois^  Pour  cela^ 
en  les  divife  %ti  certaines  ponions,  dont  on  coupe  tous  les  ans  un  nombre  fae 
d  arf  ens  tour-à-tour  ;  enforte  que  chaare  canton  du  bois  ,  foit  futaie  ou  tailiis^eft 
exploité  à  (cii  tour  ;  les  triages  te  fuccedent  &  renailfent  (ans  ceSk  :  il  y  en  a  ta&* 
jours  de  tous  les  âges ,  on  (s  défait  du  bon  comme  du  mauvais ,  on  renouvelle  teat 
le  bois,  6c  en  rexploitrtnt  aind  uniment  &  également  par-tout,  fe  bois  neiê 
dégrac^e  point ,  il  eft  toujours  du  même  revenu ,  &  on  a  tou^  tes  ans  des  coupes 
certaines. 

4®.  Outre  ces  coupes  orc^înûres  que  les  bois  exploités  en  règle  fourmflènt ,  il  y 
a  des  coupes  ou  ventes  qu'on  appelle  extraordinaires  ,  parce  qu*il  n*y  a  point  d'au- 
tres temps  Se  d'autres  relies  pour  les  faire ,  que  les  hofardsou  la  volonté  du  maître 
qui  y  donnent  lieu.  Ce  font  la  coupe  ou  vente  des  chablis ,  adles  des  baliyeauxfir 
taillis  y  Se  celles  qui  fe  font  par  éclairciffemem  y  comme  auflî  celle  qui  le  fait  par 
pieds  (t arbres  ou  pr.r  recepage.  Tout  cela  fera  expliqué  ci-après  au  cliapitre  du 
commerce  des  bots.  Il  fuflSt  ici  d'y  renvover. 

Qusnt  à  la  faifon  de  la  coupe  du  bois  ,  le  temps  propre  ed  depuis  l'automne  juf- 
-qu'à  la  fin  de  l'hiver ,  afin  que  la  fève  profite  toute  entière  pour  la  crue  du  bois , 
«ne  l'abattis  ne  faile  point  de  ton  à  la  recrue.  Se  que  celui  qu'on  coupe  foit  plus 
(ec  &  plus  fain  :  c*eft  pourquoi  il  eft  enjoint  aux  marchands  ventiers  d'abattre  ceux 
qulls  ont  ad\etés  sfvant  le  i  y  Avril,  qui  eft  le  temps  que  k  fove  conmience  à 
ranimer  les  plants  s  & ,  fi  on  coupoit  les  bois  quand  la  fève  mon^ ,  ils  ne  pour- 
roient  plus  fe  reflerrer ,  ni  par  conféquent  fèrvir  aux  bons  ouvrages  de  charpen- 
ferie  Se  de  menuiferie  *,  Se  en  outre  la  coupe  du  bois  en  fève  fait  mourir  le  pied. 

Il  y  a  pourtant  quelques  efpeces  de  plants  qu'on  n'abat  ou^iprès  l'hiver  :  ce  font 
iCeux  dont  l'écorce  fert  à  àes  ufitges  particuliers  ,  comme  les  chêneaux ,  le  tilleul 
iSe  l'aune.  On  ne  les  <:ocpe  que  Quand  ils  font  un  peu  plus  en  fove  :  par  exemple , 
m  commencement  de  Mai  ou  à  la  fin  d'Aoât  :  autrement  on  ne  pourroit  pas  les 
peler.  Lé»  vents  du  midi-&  du  levant  augmenrent  la  fève ,  Se  facilitent  le  pelade. 

Voyez  l'eftimation  qu'on  doit  faire  des  bois  pour  en  connoître  la  valeur  lorf- 
q\ÎQn  en  veut  vendre  ou  acheter  au  chapitre  du  commerce  Se  débk  du  bois. 

Çf'dre  &  manauvre  de  la  coupe. 

i^.  Il  faut  toujours  fe  fervir  de  la  hache  ou  de  la  cognée ,  &  non  paf  de  la  (cte, 
nf  même  de  la  ferpe ,  pour  abattre  les  bois.  La  fcie  y  bifle  une  chaleur  qui  le  fiut 
ordinairement  mourir,  ou  l'empêche  de  repoufler.  La  ferpe  l'écuilTè  Se  l'éclate. 
L'une  Se  l'autre  ne  font  pas  tant  de  befogne  que  la  cognée ,  n'abattent  pas  fi  près  de 
cprre ,  &  ce  font  des  outils  avec  lefquels  on  peut  foire  plus  de  délits  cachés  qu'avec 
m  cognée  \  c^eft  pourquoi  Tufâge  en  *eft  défendu  dans  l'abattis  des  bois. 

Dan?  te  jardinage  m^e ,  où  les  arbres  fruitiers  ont  bien  moins  de  hcàs  à  nourrir, 
^  çè  ils  Ibnt.  eependant  amendés  &  foîgnéscontinuellemcm  »  ilfmtty  ra|;réer  les 
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«ndroks  fciés  ^  c'eft-à-dire ,  couper  avec  la  {èrpette  la  diperfici^  6c  l'dndcak  «pie  le 
mouvement  de  la  fcie  a  brûlé*,  autrement  cet  endroit  pourrie  Sf  np  k  recouvra 
jamais. 

1^,  On  dcûc  couper  les  futaies  le  plus  bas  que  faire  fepeuc  ^  &  les  taillis  à  fieol: 
de  terre  »  (ans  les  écuifler  ni  éclater,  en  forte  que  les  brins  des  cépées  n  excédent 
pas  la  Aiperficie  de  U  terre  s'il  eft  poilible.  Se  que  tous  les  anciens  nœuds  recour 
verts  6c  caidEes  par  les  précédentes  coupes  y  ne  paroiflenc  point  du  tout.  Flu$  le 
bois  eft  coupé  bas,  plus  Tabattis  fourni^  :  les  rochfirs  repDuîTent  mieti^^plus  yîts 
&  plus  fort ,  &  le  plant  4e  bois  eft  plvw  upi. 

1"".  En  (ai(ant  l'exploitation  d'un  boigS,  il  .ef^.néceflTaire  de  lecouper  ptr-QDut ,  8c 
?  couper  tout  de  fuite,  tant  les  vieux  chicots  Se  fouclies,  que  le  menu  bois^^ 
les  ^ines ,  genièvres  ,  les  bois  pillés ,  avortés ,  abroutis ,  &  générakmenc  tout  le 
mauvais  comme  le  bon,  à  rez-de-terre  6c  tout  d'un  fuivanr  uns  recourir ,  quand 
même  il  y  auroit  des  endroits  qui  paroîtroient  ne  pas  valoir  |a  co^^cat  ce  n'eft 
qu'en  les  coupant  qu'ils  neuvent  fe  fortifier  par  le  recepage.  La  raifoopcj^ir  laquelle 
on  doit  couper  tout  de  fuite ,  c'eft  afin  que  tout  foit  d'une  même,  venue ,  &  qu'il 
n'y  ait  point  de  difformités,  Lorfqu*Qn  w  couper  fmsles^cuijfcry  cek  veut  dire, 
fans  les  éclater  en  les  abattant. 

4*^.  Il  ne  faut  point  toucher  aux  arbres  de  réfervc^  tels  que  les  baliveaux,, 
arbres  de  lifieres  6c  autres  -,  mais  on  doit  lesconferver  avec  foin  :  ce  qui  n'efè  pas 
moins  un  précepte  quun  confeil  d'économie,  comme  nous  TexpliqueTons  ci^ 
après. 

Les  paniculiers  même  font  affiijettis  à  laiflèr  dans  leurs  bpis ,  ftwr  i^is,  ibit 
futaie,  le  nombre  des  baliveaux,  tant  anciens  que  modernes,  marqués  par  l'ordon- 
nance ,  &  par  un  dernier  arrêt  du  Confeil,  du  19  Juillet  17x5 ,  au  nombre  de  fèize 
Sar  arpent ,  le  Roi  a  enjoint  aux  officiers  des  eaux  &  forêts ,  chacun  en  droit  (bi ,. 
e  vifiter  les  bois  des  particuliers ,  pour  voir  fi  la  réferye  dés  baliveaux  ^ra  été 
Élire ,  en  dreflèr  procès-verbal  \  6c  en  cas  de  contravention,  les  condamnée  aux 
peines  portées  par  les  ordonnances. 

Le  même  arrêt  ne  permet  l'abattis  des  baliveaux ,  qu  après  que  les  propriétaires  y. 
Eût  pacticuliers  ou  autres,  ont  été  &ire  ap  greffe  de  la  maîtriie  dont  les  bois  font 
tedbrtiflàns ,  leur  déclaration  des  baliveaux  qu'ils  voudront  y  couper  ,  pour-  que  \^ 
ofiiciers  puiÔènt,  avant  qu'on  procède  à:  jatcfoune  ,  q&çonnoîtce  ta  qualité  in  Tâge 
des  baliveaux  qu  on  veut  abattre  >  &  ce  à  peine  de  500  livres  d'amende. 

Ce  n'eft  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permiifion  dans  ceote  forme  ,  qu'il  efl  per- 
mis^ même  aux  particuliers ,  de  couper  leur^  bois,  tant  taillis  que  futaies,  à  hlanc^ 
<rof ,  ou  pour  parier  comme  cet  arrêt,  à  blancritrcy  c'eft-à-dire ,  {ans  y  laiflèr  ni 
baliveaux,  ni  autres  arbres  retenus. 

Il  ne  faOt  pas  non  plus  couper  les  bot^tiresi  ou  houfl^res  de  bcûs  rabougris  6c 
brou&illes  qu  on  Uiue  Couvent  ^u  bord  des  J>ois ,  foit  taillis  ovt  autres ,  parce  qu'ils 
font  là  e:^>rès  pour.er^  rendre  l'entrée  plus  difficile,  fuc^out  aux  beftiaux.  Souvent 
même  ^  outre  ces  houffieres  -de  hrouflaillies ,  on  laifTe  échapper  &  croître  en  futaie 
une  ceinture  du  «meilleur  plant  du  bois  tout  autour  des  tailUs  :  cela  les  met  à  L'abft 
des  vents ,  &  donne  du  gros  bois  dans  le  temps. 

5^.  On  ne  dcMt  jamais  kifler  peler  aucuns  arbres,  qu'ils  ne  foient  abattus ,  paroe* 
que  ^  quand  on  les  pelé  fur  pied ,  outre  que  le  travaiL,eft  plus  mcommode  &  plus 
\ovii,i  il  endomnug^  toujours  les  foQcfaes,  nuit  aux  cépées  >  &  le.boi»  même  qu'on. 
H  pelé  fur  pied  sV  deifeche,  6c  n'eft  plus  d'un  bon  ièryice» 

6\  n  faut  veillex  à  ce  que  les  bûcherons  en  abattant ,  ne.  fa^nt  tomber  des. 
ari>res  les  uns  fur  les  autres*,  &  quand  cela  arrive,  on  doit  dégager  adroitement, 
cmy.qiii^tti  tombant  j.  iè  ièioat  encrooés  fur  œu  qui  rdUnt  fur  pied  ^  &:  ne  cour- 
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per  ceax-ci  tjite  dahvta'nécfeflîvé ,  quoi  qu*en  difént  les  journaliers ,  qui  ne  deman- 
^dent'que  de  la  tefognë.'^'        '  •  -  . 

7^.,  Eij  abattant  les  taillis ,  à  mefure  .que  Ton  çorpe  ,  on  en  range  proprement 
les  ramîèrs  en  tas  ,  &  on  les  met ,  auparavant  la  pou  fie  ou  fève ,  dans  les  paces  les 
moins  garnies  de  rochers  de  bois ,  de  peur  que  les  ramiers  ne  les  étouffent  quand 
ils  veillent  poulïèr  *,  <e  qui  feroit  on  tort  confidérable. 

-'  %^.  11^  nécelTâîre  de'  vider  les  ventes ,  façonner  Se  <Icbard€r  le  bois  ;  c*eft-à- 
dire,d0i  le  mener  hors  des -taillis  le  pltîs  tôt  qu'il  elt  poflible,  pour  empêcher  les 
voitures  d'y  entrer  ,  parce  qu'elles  éclatent •&  rompent  les^  nouveaux  jets. 
-^^  9®.  En  expîbitant  le  bois ,  oh  doit  rej)eupler  de  femence  ou  de  plant  les  endroits 
dégarrfis>  n'y  lailïefrdler*  aucuns  beftiaièc^'ou^ils  n'aient  au  moins  cinq  oufixans: 
&  fi  la  chofe  eft  praticable  ,  Tenfermer  de  rolTes  ou  de  haies  vives,  pour  le  défen- 
dre dû  moins  les  premières  années  de  fa  poulie. 

-  f  o^.  IHaÈUt  payer  les  ouvriers  plutoren  argent  qu'en  bois ,  parce  que  celui  qu'on 
leur  donne  en'  natùi%  pour  paieinent  ;  leur  fournit  des  occaiîons  &  à^  prétextes 
pcJur  énc  J)rendré^  d'autfès.  .        »       • 

f  iî\'  Quant  aux  feçons  &  \ifeges  du  bois  ,  nous  avons  déjà  dit  qu'on  le  débite  en 
fagots ,  bourrées ,  cotrets ,  falourdes  ^  bois  de  corde,  bois  de  compte ,  échalas ,  lattes, 
cercles ,  to'is  dé  charpente  ,  bois  de  fciage ,  de  cKarronnage ,  d'ouvrage  &  bois  mer- 
rain  :  on  en  tire  ânfli  ties  écôrces ,  dont  on  fait  du  tan  ,  des  teintures  ,  des  cordes  à 
puits ,  &C.  On  enifait  encore  du  charbon ,  des  tendres  qu'on  vend  par  tonneaux  aux 
verriers  ^  &c.  Toutes  ces  façons  &  ufages  feront^xpliqués  ci-après  au  chapitre  du 
tommerc€  du  bois  ytaSXt  poiir  lès  marchands  que  pour  les  particuliers. 

s  •^-  "'  ;   '   •  .   '  "^  ^    -■  '  '-' pâturage ^&P4nage.  '      . 

-  Le- pâturage  eft  la  paiflon  de  l'herbe,  &  le  panage  ou  la  glandée  eft  la  paiflbn  du 
gland.  •  '        ^ 

I^sbois  fourniflentencqrecett^  double  nourtitur^  pour  les  beftiaux  *,  mais  c'eft 
le  produit  des;  bbîs  qui  veut  êfre  le  plus  ménagé*:  il  feut  en  cela  avoif  égard  à  l'âge 
du  bois;  à  la  qtfaété  desbèllmùx  que  ïon  y  met  paître  ,  &  à  la  faifon  dans  laquelle 
onltfs'y*niec*'^V- '^  '  ■     -*'-"     "-''^^         '     *       *  ''   '* 

'  l'^/Onne  dôltjpôint  le^^àiflef  àllfetdarts  ittfcâiV  taillis  ni  autres  bois,  qu'il  ne 
foit  en  âge  de  fe  défendre  des  bêtesj  car  une  feulé  bête  qui  ne  vaut  pas  quatre  rrancs  i 
y  feroit  dii  dégât  pour  plus  de  cent  livres.  Mais  on  n'en  peutpas  fixer  1  âge  aujufte, 
&  les  coutumes  iont  très-différente^  fur  ce- point.  On  ouvre  les  boisau  pâturage 
dans- des  endroits  à'  trois  ans-  de  recnieytians  d'autres  à  quatre,' cinq ,  fix,  &  quel- 
quefois davantage ,  parce  qu'il  y  a  des  fonds  plus  féconds  &  dès  bois  plus  tardifs 
les  uns  que  les  autres.  Les  hautes  futaies  ne  pt>ullènt  pa?  ^  vite  que  lèi  taillis  : 
parmi  lés  taillis  mêmes,  ceux  èù  le  ichéne  dorhine  he^poiittènt  pas  rtcfR'^us  fi 
prompténlent  que  là<)ù  (e  trouve  beaucoup  dé  bdis-Blancs.  L*ôrdonnancfe  de  16(^9 
ordonne  que  tous  les-  bois  des  communautés  foiertf  tenus  en  défends  jufqu'à  ce  qwé 
le  rejet  foit  au  moins  de  fix  ans  :  en  effet,  les  bois  ne 'font  guère  en  état  de  défenfe 
avant  ce  temps  •,  &  dans  ces  premières  années  on  àoit  plutôt  leuif-  laMèr  prendre 
«le  belle  venue  qui  fera  du  profit  pour  toujours ,  que  cle  rifquer  à  tes  ruiiaèr  pour 
fin  petit  intérêt  de  pâturage.  ;  o  , 

i  x^p  Quaiid  ils  font  d  âge  à  être  pâturés  .il  feut  touj^ours  avoir  grand  foin  qu'au- 
cuns beftiaux  n'y  entrent  avant  la  hh  de  Juin  i  fui^tout-  depuis  ta  mi-Mai  jurqulila 
mi- Juin,  qui  eft  lé  mois  qu'on' appelle  de  défends^  parce  qu'alors  le  bétail  mân- 
geroit  tout  le  brout  du  bcws  &  le  ruineroient. 

Tout'lecemps  du  mois'deMai^fqa'à  k  mi-Juin  cft^uffiappeW- le  remps  d« 
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faonaifon ,  parce  qu'alors  les  bêtes  fauvages  font  leurs  petits  -,  c'efl:  ime  (èconcte 
taifon  pour  laquelle  le  pâturage  dans  les  bois  eft  alors  interdit  :  &  comme  la  fao^ 
naifon  avance  ou  recule  fouvent  de  quinze  jours ,  les  officiers  des  maitrifes  peu- 
vent &  doivent  avancer  ou  proroger  ce  temps  de  défends  pour  le  pâturage.  Il  finit 
ordinairement  à  la  Saint  Rémi. 

j®.  Le  nombre  des  beftiaux  eft  de  deux  vaches  &  de  quatre  porcs  par  feu  & 
ménage  pour  chaque  maifon  uf^ere ,  quand  la  conceifion  n'eft  pas  générale  pour 
tous  les  befHaux  des  ufagers* 

Il  ne  faut  jamais  laidèr  aller  chèvres ,  brebis  ni  moutons  dans  les  bois  >  parce  que 
ce  font  toutes  bêtes  dont  la  dent  eft  venimeufo  pour  le  plant ,  du  moins  elles  brou* 
tent  tout  ',  de  plus ,  l'haleine  des  moutons  eft  nmfible  &  les  chèvres  font  trop  diffi- 
ciles à  garder.  Les  porcs  font  auffi  des  bêtes  mal-faifantes ,  ou'on  ne  doit  y  louf&ir 
Îue  dans  la  fàifon  de  la  glandée^  qui  eft  depuis  le  premier  Oéfcobre  jufqu'à  la  fin 
t  Janvier»  un  peu  plus  ou  un  peu  moins. 

4^.  U  eft  néceÛaire  de  ne  mettre  de  beftiaux  dans  les  bois  qu'à  proponion  de 
ce  au  ils  y  peuvent  trouver  de  parure  j  les  faire  paître ,  à  garde  ait ,  tous  en^mUe 
le  plus  qu'il  fe  peut,  &  leur  pendre  des  fonnettes  au  cou,  pour  être  averti  des  lieux 
où  il$  peurroient  faire  du  d^t  &  s'égarer. 

j^.  Outre  ce  que  les  cochons  confomment  de  glands,  tant  au'ib  font  en  panage 
dans  les  forêts ,  on  peut  encore  (aire  amaftèr  du  gland  quand  l'année  en  eft  abon« 
dante ,  afin  de  le  garder  pour  une  année  ou  une  faifon  plus  rude  :  on  en  donne  aufli 
de  tout  broyé  en  mangeaille  aux  poules  durant  Thiver  >  mais  il  fait  avorter  les  mou* 
txms  &  brebis>  &  il  deflèche  les  vaches. 

ArticlbIV.  Préceptes  pour  la  confirvaùon  ou  U  rétablijfenunt  des  Bois. 

I.  Le  premier  foin  du  maître  doit  être  de  connoître  au  jufte  l'étendue  de  fes 
bois ,  pour  prévenir  les  ufurpations  &  (avoir  fon  compte  :  il  doit  en  même  tempt 
iavoir  l'état  des  diftèrens  triages  de  fbn  bois,  le  nombre  qui  fert  en  futaie ,  la 
nature  du  fonds ,  la  qualité  du  plant ,  jufqu'à  qu4  âge  il  pronte ,  &  ce  que  le  bois 

rit  produire  :  il  doit  vifiter  aum  les  lieux  rabougris  ,.les  clairières  &c  les  places  qui' 
trpuvent  vides ,  ou  naturellement ,  ou  par  vol  &  méchanceté ,  pour  régler  iiir 
couçcelale  débit  de  fes  bois,  le  temps  &  la  quantité  des  coupes,  les  améliora^ 
tions ,  &C. 

IL  Un  point  d'économie  des  plus  importans  pour  les  bois ,  c'eft  d'en  régler  les 
coupes  &  les  ventes ,  pour  que  la  quantité  &  le  temps  en  foient  toujours  certains 
&  égaux ,  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-déiTus ,  afin  oue  le  bois  foit  bien 
exploité  ,  le  revenu  égal ,  &  les  reflources  ménagées  pour  le  befoin  &  pour  les 
bonnes  occailons. 

III.  Il  faut  ufer  les  bois  ilans  les  âges ,  dans  les  temps ,  &  fuivant  les  manières, 
convenables,  c'eft-à-dire,  qu'ils  foient  aflèz  fores  pour  être  de  bon  débit;  qu'ils 
ne  foient  point  fur  le  retour ,  ni  d'un  âge  à  ne  pouvoir  plus  repouHèr  *>  qu'ils  foient 
coupés  hors  de  fève* 

Baliveaux,  Llfîeres  &  autres  Arbres  de  réferve. 

IV.  En  coupant  les  bois ,  il  y  a  certains  arbres  de  réferre  au'on  doit  y  laifTer^ 
parce  que  c'eft  ce  qui  fen  le  plus  à  conferver  ou  .à  repeupler  le  bois.  . 

i^.  On  réferve  donc  les  baliveaux  ou  étalons  :  ce  font  les  arbres  de  la  meilleure 
«fpece ,  du  plus  beau  brin  ,  de  la  plus  belle  venue ,  &  les  plus  vifs  qu'il  y  ait  dans 
le  bois ,  foit  chênes»  châtaigniers  ,  hêtres  ou  autres^  fuivant  la  qualité  du  plant; 
Tome  L  Knnji 
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on  ks  7  ktiiTe  pour  qa'ils  repeuplent  le  bois  par  leurs  racines ,  &  par  les  ftuks  oa 
graines  qui  tomœnt  de  leur  tête,  ôc  afin  qu'on  puiile  toujours  les  trouver  au  befoîn 
pour  en  faire  du  bois  de  charpente. 

Par  l'ordonnance  des  eaux  èc  forêts ,  quand  on  coupe  un  taillis,  il  faut  y  laidèr 
feize  baliveaux  par  arpent ,  des  plus  beaux  brins  ,  &  de  Tàge  du  taillis ,  outre  les 
anciens  ôc  les  inodernes*,  &  la  même  ordonnance  en  demande  dix  par  arpent  dan^ 
les  futaies  qu'on  abat.  Ainfi  voilà  une  loi  d'économie  que  tout  propriétaire  a  dou-- 
blement  intérêt  d'obferver*,  i°.  parce  que  c'eft  pour  la  confervarion  de  fes  bois 
qu  elle  eft  faite  >  z^.  parce  que  l'ordonnance  le  veut ,  fous  peine  de  cinquaote 
livres  d'amende  pour  chaque  pied  de  baliveaux  coupé. 

On  appelle  jeunes  baliveaux  y  ceux  qui  font  de  l'âge  du  taillis  que  l'on  coupe  : 

auand  on  abat  les  taillis ,  ils  quittent  ce  nom  pour  prendre  celui  d'arbres  ,  Se  alors 
s  s'appellent  arbres-baliveaux^  arbres-réfervés ^  ou  Amplement  V^ij.  On  nomme 
baliveaux  modernes ^  ceux  oui  ont  été  réfervés  lors  de  la  coupe  précédente.  Se 
baliveaux  aneiens ,  ceux  qui  1  orit  été  lors  des  coupes  plus  reculées.  A  la  caoïpagne, 
on  appelle  très-communément  les  baliveaux  de  l'âge  du  bois ,  étalons ,  parce  qu'ils 
repeuplent  les  ventes. 

On  diftingue  encore  les  baliveaux  de  brin  Se  les  baliveaux  dejoucke  :  les  premier» 
(ont  ceux  qui  viennent  uniques  fur  un  (èul  pied  'y  ils  font  les  pkis  eftimés,  parce 
qu'ils  font  de  plus  belle  venue  Se  de  meilleur  ufage  :  le  baliveau  de  fouche  eft  le 
maître  brin  qu'on  réferve  entre  tous  ceux  qui  fortôiit  d'une  même  fouche  j  aflèz 
fouvent  ils  réuffilfent  bien  >  mais  ils  ne  font  jamais  <iu  relief  de  ceux  de  brin*     - 

Les  particuliers  ont  la  hberté  de  difpofer  de  kurs  baliveaiix^  après  l'âge  de  qua- 
rante ans  dans  les  taillis  -,  &  de  cent  vingt  ans  dans  les  ftitaies. 

1**.  l^  pieds  comiers  Se  les  arbres  de  lifieifes  ou  parois  ^  (oik  toto^  aûytes  qui  for- 
ment l'enceinte  de  la  vente  •,  ils  font  (àcrés  pour  Je  .marchand.  Les  pieds-comiers 
font  ceux  qui  occupent  les  coins  de  la  ventes  on  tesibatrque  au  pieA  en  dedans  la 
vente,  &  au  corps  lur  chaque  ligne  de  clôture.  Les  bjieres  Se  parois  régnent  fur 
chaque  ligne  de  ciôtoie ,  d'un  pied-wr nier  à  l'autre  :  on  tes  marque  au  corps ,  fur 
chacun  de  leurs  cotés ,  vis-à-vis  Tun  de  l'autire  -,  Se  c*eft  pour  cela  que  ces  plaqoes 
s'appellent  yic^jj  miroirs  ou  regards.  Les  feens  de  forêts  nomment  parois  ,'k%' 
arbres  de  liueres  qui  régnent  entre  deux  futaies  ;  &  fimplerâent  Itères ,  ceux  qui 
feparenc  une  foraie  d'avec  des  balfes  tailles  ou  des  tetres  aux  fihatiips^  Les  Uttreaur 
ne  fe  marquent  que  d'une  empreinte  au  corps. 

Quoique  l'ordonnance  veuille  qu'on  réferve  les  baliveaux  anciens  &  modernes 
aum-bien  que  les  nouveaux,  cepen<j[ant  il  y  à  bien  tles. forêts  qui  font  d'un  fi  bo» 
fonds  de  revenu ,  qu'on  y  îailTè  aux  marchands  tous  les  baliveaux  d'au  delfous  (fc 
l'âge.,  à  moins  qu  il  ne  s'y  en  trouve  quelques-uns  dé  belle  eflfence  à  <«onferver  ^ 
auquel  cas  on  les  marque  au  corps  &  au  piw  i  Se  c'eft  ce  qu'ik  appellent  propre- 
ment, arbres  de  réferve*  ' 

On  ne  doit  jamais  toucher  aux  arbres  de  Ëfieres  qui  font  fur  les  extrémités  dès' 
forêts ,  ou  qui  les  féparent  des  chemins  Se  des  autres  héritages ,  parce  qu'ils  fervent 
de  défenfe  &  d'abri ,  &  qu'ils  repeuplent  les  bords  qui  font  toujours  expofés:  hk 
plupart  des  foreftiers  &  tpus  les  riverains  font  perfuadés  que  ce  font  des  bornes 
naturelles  ,  communes  entr'eux  St  les  propriétaires  des  forêtjj  de  forte  qu'il  vaut 
toujours  mieux  pour  ces  propriétaires  ,  de  les  v  lailfer,  &  d'en  marquer  d'autres 
phis  jeunes  à  l'extrémité  de  leurs  bois  ^  que  d*y  dôrinet  ^entrée  aux  fiverâins  en  fup- 
primant  ces  lifieres  limitrophes* 

De  même,  bien  dies  gens  ne  coupent  jamais  les  brejfes  jc'eft-à-dîre",  les  méchan- 
tes tailler  qui  bordent  leurs  bois  ^,  il  y  auroit  peti  de  choie  à  eïi  rirer  :  ils  les  biffent  ^ 
parce  qu'elles  fervent- touJouDS  à  déendreks  boi^  desbeftiaax.;,  despaflans  Se  de* 
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tnaVâiteurs,  &  quelles  rompent  du  moins  la  force  des  vents,  qui  font  grand  tort 
aux  bois ,  non-feulement  en  ce  qu'ils  en  i>rifeht  beaucoup ,  nuds  encore  en  ce  qu'ils 
les  rouUnt  ;  &  les  bois  rouks ,  c  eft-à-dire ,  battus  de  vents ,  fur-tout  pendant  que 
la  (ève  dure  ,  ont  les  cernes  féparés,  qui  ne  font  point  corps  avec  tout  1  arbre  >  ils 
fe  rabougriflènt ,  &  ne  font  jamais  bons  à  mettre  en  œuvre. 

3**.  Outre  les  baliveaux  ôc  les  arbres  de  lifieres,  la  prudence  veut  j  ôc  l'ordon- 
nance exig^  des  maccbands  ventiers ,  qu'on  ne  touche  point  aux  arbres  fruitiers 
qui  Ce  rencontrent  dans  la  coupe  des  bots  qu'on  abat  >  parce  que  ce  font  ordinaire- 
ment des  arbres  d'une  bonne  eipece  >  &  qui  repeuplent  le  plus  par  la  quantité  de 
fruits  qui  en  tombent;  ce  qu'il  ne  faut  pourtant  poim  étendre  aux  arbres  fruitiers 
de  petite  efpece ,  qui  font  plus  propres  en  taillis  qu  à  aucun,  autre  uiage ,  comme 
cornouillers  &  merifiers ,  qui  n'auroient  pas  un  pied  ôc  demi  de  tour  ;  ni  même 
aux  arbres  d'une  efpece  comidérable , .  quand  cette  çfpece  çft  le  plant  dominant  du 
bois  >  car  il  fè  trouve  des  forêts  qui  font  prefque  toutes  plantées ,  par  exemple  ,  de 
châtaigniers,  qui  >  dans  ce  cas  j  ne  doivent  certainement  point  être  exceptés  de  la 
coupe,  quoique  ce  {oient  des  fruitiers,  puifqu'alors  ils  font  prefque  tout  le  bois 
qui  eft  à  abattre. 

Dans  les  coupes  qui  Ct  font  en  r^e  dans  les  grandes  forêts ,  ceux  qui  les  achè- 
tent ,  doivent  laiflêr  non-feulement  les  baliveaux ,  les  arbres  de  liCeres  &  les  frui- 
tiers, mais  encore  les  pieds-comiers ,  les  tpumans  ôc  les  parois,  qui  font  tous 
arbres  qu'on  réfèrve,  &  qu'on  mamue  d'un  ou  de  plufieurs  maneaux ,  pour  fervir 
de  limites  aux  grandes  ventes  qui  fe  font  dans  les  formes  de  la  juftice. 

On  prévient  le  dégamiflèment  de  &$  bois  êc  les  brèches  des  foflès ,  en  obligeant 
de  temps  en  temps  les  fermiers  ou  les  marchands  à  qui  l'on  vend  les  coupes  de  fès 
bois ,  à  femer  ou  pknter  &  fbflover  les  endroits  qui  s'affoibliflènt  \  cela  ne  leur 
coûte  prefque  rien  en  détail,  ôc  hût  grand  profit  au  maître*  C'eft  pourquoi  il  y  en 
a  qui  chargent  leurs  fermiers  par  tous  les  baux,  de  hire  ou  entretenir  des  foiïès 
tout  autour  de  leur  bc»s ,  ôc  ay  femer  ou  planter,  dans  des  endroits  que  le  maître 
leur  indiquera ,  une  certaine  (piantité  de  terrein  à  chaque  coupe ,  ou  par  chaque 
année. 

Il  eft  e(lèntiet  de  ne  laiflèr  emporter  glands ,  fèines ,  ni  châtaignes  ,  ni  même 
couper  l'herbe  de  la  forêt ,  car  les  fruits  qui  y  reftent ,  produifènt  de  nouveaux 
tolants  entre  la  glandée ,  les  herbes  &  les  ronces  ,  6c  déraident  &  humeâent  les 
DOIS  :  en  fciant  1  herbe,  on  fcie  quantité  de  jeunes  plants  j  fouvent  même  la  cueil- 
lette des  fruits  fauvages  &  de  l'herbe ,  n'eft  qu'un  prétexte  que  les  voifins  pren- 
nent pour  venir  faire  le  dégât  dans  vos  bois. 

4^.  Quant  aux  places  vides  de  quelqu'écendue ,  lorfqu'il  s'y  en  rencontre,  c'eft 
un  abus  de  les  mettre  en  garenne-,  parce  qu'outre  la  pêne  abfolue  du  bois  que  le 
temps  pourroit  y  (aire  renaître ,  on  doit  encore  s'attendre  à  voir  bientôt  les  envi- 
rons abrouris. 

II  eft  aufli  très-dangereux  de  les  donner  à  cens  ou  autres  titres  à  des  communautés 
ou  à  des  particuliers  -,  car  c'eft  enfermer  le  loup  dans  la  bergerie. 

Aînfi  il  vaut  mieux  y  femer  des  fruits ,  ou  y  mettre  des  plantes  propres  au  terroir  *» 
il  nV  en  a  point  de  fi  mauvais ,  qui  ne  rende  avec  ufure  la  dépenle  qu'on  y  fait» 

Quand  on  a  recepé ,  ou  que  Ton-  veut  confèrver  quelque  uiage  ou  quartier  de 
bois,  on  le  ferme  de  fottès  ôc  de  palis,  ou  de  haies  feches,  pour  le  mettre  en 
défends. 

Le  Bois  acquien-t-il  le  plainf 

Ceft  un  ancien  proverbe,  que  le  bois  acquien  le  plain^  c'eft-à-dire,  la  terre 
d'à  coté ,  par  argument  de  la  aovelle  f6.  Ceux  qui  aiment  le  fifc ,  appliquent  cette 
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efpece  d'axiome  indéfiniment  à  tout  ce  qui  environne  la  forêt,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
bornes  ou  titres  contraires*  Les  riverains  prétendent  qu'elle  fignifie  iimplement  que 
le  bois  s'étend  &  gagne  toujours  fur  les  terres  voi(îne« ,  fur-tout  quand  dles  font 
bonnes',  qu'ainfi  ils  ont  raifon  de  (e  défendre  de  fes  excroifl&nces.  L'explication  la 
plus  naturelle  de  cette  maxime  eft  celle  qu'en  donnent  les  deux  coutumes  de  Bour- 
gogne 5  c*eft-à-dire ,  que  la  terre  qui  eft  demeurée  fans  culture  pendant  les  trente  ou 
quarante  annôes  qu'il  faut  pour  prefcrire ,  appartient  au  fîeigneur  haut-juftîcier ,  à 
caufe  de  fa  forêt  joignante ,  quand  il  n'y  a  point  de  féparation  entre  la  forêt  &  le 
piain  y  par  bornes ,  murs ,  fofles  on  autres  marques  :  &  dans  ce  cas ,  c'eft  moins 
Je  bois  que  la  haute- juftice  jointe  au  fief,  qui  acquiert  leplain'y  encore  s'en  défende 
on  par  une  polïèflion  prefcrite  des  orées  du  bois. 

Riverains  &  VJagers» 

VL  On  appelle  riverains ,  tous  ceux  qui  ont  nuifons  ou  terres  près  des  forêtss 
êc  ufagers  ,  ceux  qgi  ont  dans  les  bois  d'autrui ,  des  droits  d'uGiges ,  foit  de  bois  4 
bâtir  &  réparer ,  brûler  ou  hayer ,  foit  de  pâturage  &  glandée ,  comme  nous  Tet* 

{>liquerons  ailleurs.  Il  s'agit  feulement  ici  d  obferver  que  la  plupart  des  dégâts  qui 
è  font  dans  les  bois  ^  viennent  des  riverains  &  des  ulagprs  \  c'eft  pourquoi  Ton  ne 
fauroit  trop  veiller  à  fe  défendre  de  leurs  entreprifes. 

Pour  y  réufEr ,  à  l'égard  des  riverains ,  il  &uc  fe  bien  borner  &  clorre ,  fîirHouc 
quand  on  a ,  à  une  demi-lieue  près  de  foi.  y  des  verriers ,  tourneurs  y  fabotiers  )  cer-i 
cliers ,  cendriers  y  ôc  autres  gens  qui  travaillent  en  bois  :  on  doit  auiB  écaner  W  plus 
que  Ion  peut  y  les  gens  inutiles  Ôc  vagabonds»  .&c. 

Il  n'y  a  à  cet  égard  rien  de  meilleur  à  faire,  pour  qui  le  peut ,  que  de  faire  pra- 
tiquer pour  (es  bois  >  ce  que  l'ordonnance  des  eaux  &  forêts  enjoint  à  tous  les 
riverains  des  forêts  qui  appartiennent  au  Roi ,  ou  qui  font  tenues  de  lui  en  appa- 
nage ,  par  engagement ,  en  grurie ,  graine ,  fégrairie ,  nets  ou  danger.  Nous  en 
allons  rapponer  quelque  chofe ,  afin  que  chacun  puiâè  pratiquer  ce  qui  lui  &ni 
poflîble  en  cette  occafion,  &  pour  que  ceux  qui  font  voifins  des  bois  du  Roi, 
îachfent  de  quoi  ils  font  tenus  :  i  ^.  ils  doivent  fe  clorre  de  foffés  de  quatre  pieds  de 
largeur  ôc  cinq  de  profondeur  y  i^.  ils  ne  peuvent  planter  qu'à  plus  de  cent  perches 
de  diftance;  3  ^.  leurs  biens  font  fu|ets  aux  vifites  des  officiers  des  maîtrifês  royales  , 
&  ils  n'y  peuvent  rien  changer  fans  les  y  appeler^  4®.  tous  les^x)ntrats  d  acqmfition 
d'héritages  riverains  doivent  en  marquer  au)ufte  la  qualité,  l'étendue  &  les  tenans 
aboutiflans  -,  5^.  on  ne  peut  enlever  ni  fable,  ni  terre,  ni  marne ,  ni  argille  dans 
l'étendue  ôc  aux  reins  des  forêts  du  Roi ,  ni  faire  de  la  chaux  qu'à  cent  perches  de 
diftance  »  6^.  il  eft  défendu  d'avoir  des  maifons  IxLriesfiir  perches  dans  ces  forêts , 
ou  à  une  demi-lieue  à  la  rondes  il  n  eft  pas  même  permis  d'v  l^tir  châteaux  >  fer- 
mes ni  maifons,  qu'à  plus  d'une  demi-lieue  -,  7°.  ceux  qui  hatitent  dans  ces  forêts 
ou  fur  les  rives ,  ne  peuvent  y  faire  commerce  ni  tenir  atteliers  de  bois  y  ôc  ils  n'en 
peuvent  ramafler  que  ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour  leur  chauffage^  8*.  tous  ceux  qui 
travaillent  en  bois ,  comme  charrons ,  tonneliers ,  fabotiers,  &c.  ne  peuvent  avoir 
d'atteliers  qu'à  plus  d'une  demi-lieue  des  bois  >  9^.  tous  les  ufagers  ôc  les  riverains 

Îui  ont  des  maifons  ou  autres  héritages  dans  Tenclos  ou  à  deux  lieues  des  bois  du 
loi ,  font  refponfàbles]  de  tous  les  délits  que  leurs  charretiers^  bergers ,  vachers  & 
autres  domeftiques  y  peuvent  faire. 

Le  feul  &  sûr  moyen  pour  conferver  une  forêt,  eft  de  faire  payer  févérement 
les  amendes  des  délits ,  pour  contenir  les  riverains.  Voyez  au  refte  ce  qui  fera  die 
ci-après  des  droits  d'ufàges  ^  au  chapitre  VI  du  livre  V ,  à  la  fin  de  ce  volume. 
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Détail  fur  Us^  iois. 

VIL  Tout  homme  prudent  doit  empêcher ,  le  plus  qu'il  peut,  qu'cm  ne  fofle 
aucun  arrachis  dans  k^  bois  ,  fait  de  chêne ,  charme  ou  autres  p^nts,  po&it  ou 
peu.dç  cendres  &  de  charbonnières ,  à  caufe  du  dégât  que  cela  occalSonne-,  Qç  du- 
c^gmer  du  feu  -,  ou  s'il  permet  d'en  faire ,  il  fera  attentif  qu'on  n'en  falle  pas  pW 
qu'il  ne  l'aura  perhiis ,  &  qu'on  ûe  les  falïè  pas  ailleurs  que  dans  ks  places  les  plus 
vides  &  les  plus  éloignées  qu'il  aura  indiquées  pour  ce  liget  :  de  même  qu'on  ne 
mette  le  feu  à  aucunes  bruyères  ;  qu'on  ne  felfe  de  la  chaux  qu'à  cent  perches  de 
diftancedu  bois  j  qu  on  ny  pie,  ceinture  ,  charme,  éhoupe ,  ébranche  ni  coupe 
;^uçvin  arbre  5  qu'on  ne  vole  dans  k$  bois  ni  fruits ,  ni  bois  i  qu'on  n'étende  point 
le^  ufàgesqui  peuvent  y  être  dûs  ,  au-delà  des  perfonnes  &  de  la  quantité  qui  en 
ef^  4ue.  Il  doit  auflî  ne  point  vendre  fes  bois  par  pieds  d^arbres ,  parce  qu'ils  dépé- 
rifleût  confidérablement  lorfque  les  beaux  brins  en  font  otés  y  ne  point  laifler  écor- 
cer  aucun  de  (es  arbres  tant  qu'ils  feront  fur  pied ,  à  caufe  qu'on  endommage  pref- 

Sue  toujours  la  fouche  qui  doit  receper  -,  &  le  tronc  écoroé  fur  pied  (  quand  même 
n'auroit  été  que  cerné)  fe  deflfeche,  &  n'eft  plus  d'un  bon  ufage  :  il  faut  encore 
Îu'il  paie  fes  ouvriers  plutôt  en  argent  qu'eii  bois ,  afin  qu'ils  n'aient  point  occafîon 
'en  voler  :  enfin  il  doit  fe  faire  une  étude  parti(5uliere  de  l'ordonnance  des  eaux  & 
forêts ,  pour  en  pénétrer  l'efprit  >  &  appliquer  à  fon  profit  les  traits  de  prévoyance 
&  d'économie  qui  y  Amt  répandus  par-toat ,  âc  qui  k  font  pafTer  pour  ûnç  des 
plus  libelles  ordonnances  qui  aient  jamais, paru.  s    ». 

Au  refte,  voyez  le  chapitre  du  commerce  du  bois  ci-après. 

ArticleIV.  De  rEjfanement  ou  Défrichement  des  Bois  y  Buiffons 

&  U4i^. 

]Mous  avons  parlé  ci-devant,  au  chapitre  des  prés,  de  la  ntaoïere  de  les  défri- 
cher ,  pour  les  mettre  en  novales^  quand  ils  ne  rapportent  plus?  d'herbes.  On  eflarte 
ou  on  défriche  les  bois  à  peu  pi;ès  de  même ,  lorfqu'ils  fe  rrouvent  rabougris ,  brou- 
tas ,  brûlés  ou  ruinés  par  les  d^ts  Ses  riverains  ,  &  hors  d'espérance  d'être  de 
bon  rapport  en  bois.  C'eft  ainfi  qu'on  voit  aux  bordîs  des  grandes  forêts  des  j^mres 
très-étendues ,  qu'on  nomme  fouvent  des  ruines ,  parce  que  ce  font  en  efet  des 
ruines  des  forêts ,  que  les  riverains  tâchent  ordinairement  de  fairt  paflèr  pour  des 
communes^ 

On  voit  aufïî  de  pareilles  places  vides  dans  les  forêts  mêmes*,  &  nous  avons  déjà 
dit  gu'ilvaloit  mieux  repeupler  ces  places,  ou  y  mettre  des  plants  d'arbres  con- 
venaolesau  terrein  ,  que  de  les  vendre  ou  de  les  donner  à  rent^  à  d'autres ,  parce 
que  ce  feroit  fe  donner  de  nouveaux  nrulfaiteurs,  &  enfermer  le  loup  dans  la 
bergerie. 

Mais ,  lorfque  ces  places  ne  font  point  propres  à  être  mifes  en  bois  ou  en  plant , 
foit  à  caufe  qu'ils  n'y  réuflîroient  pas ,  ou  parce  qu'ils  feroient  trop  expofés  àû  pil-  ' 
lage  :  alors,  pour  peu  que  la  terre  foit  bonne,  ce  qu'on  connoît  en  y  voyant  beau- 
coup.d'herbes  &  du  fonds,  il  faut  les  défricher,  quand  même  ce  ne  feroit  que  des  ^ 
coteaux*,  ils  feront  toujours  bons  en  avoines  &  autces  menus  grains  ,  &  fuf-toùt  ' 
en  fainfoin.  On  voit ,  dans  les  forêts ,  des  cenfes,  des  hameaux  Scàès  villages  entiers 

?pi  s'appellent  encore  des  ejfans  ou  des  eff'artisy  comitie  les  anciens  déferts  de 
ontainebleau  ,  parce  que  ce  font  en  effet  des  bois  elTàrtés',  car ,  a  proprement  par- 
ler, on  ejffartehs  bcBS.&  on  défriche  les  terres.. 

roux;e/&ner  les  bois  ^  boiCTons  bi^  haies,  en  doîtd'tit^rd  ari^cher  tous  les  arbres 
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fruitiers ,  puis  couper  tout  k  plan ,  gtos  ou  menu ,  le  plus  près  de.  terre  qu'on  peut  : 
que  le  bois  foit  en  Teve  ou  non^  n  importe ,  qnadd  il  Teroit  même  abattu  en  pleine 
levé  ,  il  en  repouflèra  moins.  Enfuite  on  e(ïouchete  Se  on  déracine  exaâonent  ^  à 
coup  de  cognée ,  de  pique&  de  bêche,  tout  ce-qui  peut  l'être  ;  on  met  le  terrein  k 
Tuni  ou  à  peu  près  ,  Ôc  on  i>ruie  les  épines,  jronces,  fougère  &  herbes  qui  y  (ont 
liftées ,  tant  pour  les  détruire ,  que  pour  domier  un  premier  amendement  à  la  terre 
par  1^  Tels  de  leurs  ccnckes  -,  puis  on  y  fait  un  premier  de  profond  labour  :  on  fiéttc 
epfuite  y  lâcher  les  cochons  fi  1  on  veut  :  ils  n  y  feront  que  du  bien  en  fouillant  la 
terre  ,  &  en  rongeant  ce  qui^peut  être  échappé  de  racines  ou  de  mauvaifes  herbes  ^ 
les  bruyères  Se  genêts ,  &c  ne  (kuroient  être  trop  eflàrtés  8c  fouiUés  trop  avant. 
Après  un  fécond  labour ,  on  y  feme  du  trèfle  oude  la  vefce,  des  pois,  des  teves  oa 
de  lavoine  les  trois  premières  années ,  &  enfuite  du  blé >  ou  du  rnHÀns  on  met 
tout  d'un  coup  la  terre  en  fainfbin.  U  eft  bon  de  la  foflbyer  &  de  la  etorre,  ne 
fut-ce  que  de  haies  feches ,  pour  mieux  tenir  &  la  novale  8c  les  bois  voifins  en 
défends.  Oïl  ne  fume  les  novales  qu'après  quatre  6u  cinq  rôcdtes ,  quand  ces  terres 
ont  jeté  leur  feu. 

Lorfquon  abat  quelaues  cépées  ou  pieds  d'arbres,  quelques  buiflbns  on  haies 
uns  les  ^oucketer,  c'eft-à-dire ,  (ans  arracher  les  fouches  &  les  tUcines  du  plant; 
en  ce  cas  9  fi  on  veut  qu'il  ne  repouflè  plus ,  de  même  qu'aux  épines  8c  ronces  nou- 
velfement  coupées ,  il  faut  les  étouifer  en  les  couvrait  6c  niottant  de  terre  franche 
bien  piJée  8c  bien  battue  f  en  forte  que  les  fouches  Se  racines  n'ayant  plus  d'air, 
meurent  &  pourriifenc  en  terre.  On  ne  doit  pas  en  laiflèr  approcher  les  beftiaux  de 
toute  Tannée ,  de  peur  qu'ils  n'aillent  ébouler  les  mottes  &  éventer  le  plant  qu'on 
veut  ruiner.  * 

Dans  les  Ardennes  &  dans  le  pays  entre  Sambre  8e  Meufe ,  où  il  ne  croît  pref- 
que  point  de  blé  »  on  feme  feulement  du  (èigle  dans  les  bois  nouvellement  coupés  : 
les  payfans  grattent  la  fuperficie  de  la  terre  &  la  font  brûler  avec  le  même  bois  & 
les  Douts  des  branches  qui  reftent  après  que  l'on  a  façonné  tout  ce  qui  peut  îê 
mettre  en  fagots  ;  de  cette  terre  brûlée  étant  répandue  8e  mêlée  avec  la  cendre  rem* 
plie  des  feU  (te  ce  bois ,  rend  le  fonds  fertile;  le  feigne  qu'ils  y  fèment ,  croit  fort 
bien  fans  autre  £içon  >  le  feu  retarde  le  rejet  du  bois  pour  cette  première  année  ; 
enfuite  on  le  lù&  croître  >ufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  d'être  mis  en  coupes  :  ainâ  ces 
terres  ne  peuvem  être  femées  qu'une  fois  en  huit  ans. 


CHAPITRE    VIL 

Des  G^trenncs  &  des  Clapiers. 

v^'e ST  encore  ici  un  des  articles  des  plus  fruâueux  Se  des  plus  agréables  de  la 
Maifbn  ruflique:  il  n'eft  pas  moins  important  que  celui  de  toutes  les  volaflles  de  la 
bailê-cour ,  fans  en  excepter  le  colombier ,  car  les  lapins  peuplent  beaucoup  «  &  les 
hazes  donnent  tous  les  mois  de  l'année  cinq  ou  fix  petits  :  en  forte  qu'en  mie  aiHiée 
on  a  beaucoup  de  lapins  à  vendre ,  fans  compter  oe  qu'on  en  réferv^  pour  fa  pro- 
viHon  Se  pour  (es  a,mis ,  outre  le  plaifir  que  l'on  a  encore  de  les  premlre  à  l'affôt 
oi)  au  foret,  âcc  Se  avec  cela.J^s  upins  lœ  demandent ,  iii  foins  ni  dépenfê  >  puif- 
qu  ils  fe  logent,  fe  nqurriiTent  Se  s'entretiennent  d'eux-mêmes  dans  des  enotoks 
alTez  ingrats  qu'on  leut  abandonne. 

l^  garenne  eft  un  bois  taillis  ou  .une  bruyère  où  les  lapins  vivent  en  liberté,  sV 
nouiciirenr  Se  s'emt^tiemipic^d'feuif^roiêsa^f  ce  qui  efl  éiSàx^éa  clapier ,  quieÂ 
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mi  etukçkiparacdyier,  bien  mukiéi^  lil«n  tiuçâ^iné  y  àAi^'Ie^^^cà  «nourrit  des 
kpirtf  domeftiJ^iies*     '   -"»    '  '^-'.i  ■'••;     -^    ;■*'"•     -  ^- * '■"    ^'-f  -   .-  '     .        -i 
II,  y  a  xleax  iorte^  a«  gareifltej ,  te>^g$reftiïes;/o/tiife4r'^'te  g^  ùu^ert^ 

Les  pa(ennesf^c€€s  du  privées  (om  cefie$  qui  font'  i^lofo^-  de  "ftwirs  ou  <te  fbiïès  à 
eau,  fi  bons  que  le  lapin  n'en  puifle  fottit  j  fdt  e^n  firanchiffamt  le  tbflè,  s'il  ètàk 
étroit  ou  à  fec ,  foit  en  fouillant  au  deflbus.  Ges  fortes  de  galreiiftes  ne  font  point 
défendue» ,  tant  qq'eUes^  ne  font  point  de  tort  aux  héritages  voifins.  Leis  garennes 
ûuy€ttesi;  oo  qm  iiè- font ïkniéeis- qtie.de  ftrifè^^ornonun^  ^u  d^haies^mes  qui 
n'empêchent  pas  le  bpin  de  vaguer  au  dehors ,  ne  font  point  permifes  en  France 
lins  lett^e9-^iemtfs<lti  RoijOu  dumoin^faili  untitPë»ou  une  poffelîion  ancienne, 
quifappofe  kpettïïiffiôft<k*  Rcâ  &  le  cônflémément  des  fujets;^cela  à  eau  fe  du 
dégâts  que  le^  iapîiw  font  aux  mvironîf  dé^lfeur  denture.  C'eft  ordinairement  au 
ièigneur  de  k  paroiffei  ^jpe  \é  droit  de  garenne  appartient  exclufivemertt  à  tout 
autre.  On^appelle  ëarénne  privilégiée  oa jurée  ;  uhe  certaine  éteiïdiie  de  terre  diuii 
kquelte  leÈ^laéDnné  undl:éltdecha4ft,  àTextlutkm  de té^  les  frtgneurs  voi^ 
ftïSfôtt-'èrtfemftés4ffiDScé  terriroîré.  Ortiàppelottauttéfeis^âr^^i/lé  ^Vfltf,  ksétangi 
&  viviers-,  sic  ce  qu'ort' nommé ^hébre^  aujourd'hui'  varenner y-  n^^k  'jîtôprement 
quim  fcmr»-iteu*dè  ëôteauxy  oWutte^kii^^tJm^iefëfaâc^  né  fekbwDurepcârtt^ 
inais  q^i  refteèh  ftichè^  poulie  gibier. -l'P  "       *    ^''  —      •      î'    '    :   '  - 

-  On  fait 'encore  des  gwr^/2/z^j  à  eau  ou  à  jSbiflbns,  qui  ne  font  autre  d^ôfe  qu'un 
amas  de  planches  oè  de  fefcines  qu'on;  atrrrrnge  dah^  les  grandes  pièces  d'éàu  , 
comme  étang  ou  rivière  ,  pour  y  anirer  &  pêcher  le  poiflbn  \  mais  il  ne  s'agit  ici 
^uedtsr/tfailgâÉenneè'à  la^^irfs.    ■*«    ^^  '^'  -'■  -    -  :     ^  ^ 

■    •'  '  ^  >-      -'   •'      '    "  Jj^^e  tté  fa  Gétre^ti     '  ,  -       ''  '     - 

D  fout  placer  la gatenne  fiHr ^tiëlôuè côteaùcfxpôfé àù  levant  6u au  midi ,  parce 
^0  le  lapin ,  'qui  aime  la  chdeut  *  le  foleil  ^  tie  veut  point  terrer  au  nord  &  rare- 
ment ttu  ootidhant.  Le  terrein  de  la  garenne  tîoit?  être  fée  *  médiocrement  léger  , 
tttiÉm^^ti  peé  ctefatWé,  fans. être' Ai* ti?6p  fort "nî trop  nienu^  pour  que  le  lapin 
puifle  y  faire  des  terriers  qui  ne  s'ébpulent  pomt.  ^  a     » 

'Oit^doit'  (or-tôut  éviter  le^Tîeùx'ihiai^cageuxî,'  car  rien  n'eft  plus  contraire  aux 
bpins  que  I1iu*nidité&'fe  froid  i.iîeft  bon  que  la  garenne  foit  un  peu  près  de  la 
malfôft  ,  pour  tju  on  ri'âît  pai  fi  lohi  à  courir ,  ^  qu'elfe  foit  moins  expofée  aux 
foreteurs  :  il  né  feut  pbitrtant  pas  la  pkcér  dé  manière  qu'elle  gâte  les  vues  de  la 
mAifon ,  ni  la  ftiettre  trop  près  des  jardins  i  le  Japin  y  aurait  bientôt  fait  le  dégât 
malgré' les  murs ,  parce  qu  il  pénètre  ècttêmenient  loin  par  k  fouille  ;  ce  qui  eft 
caule  qu'il  y  a  toujours  de  la  ftérilité  autour  des  garennes  &  ckniers.  C'eft  pour* 
quoi ,  en  les  plaçant,  il  fout  compter- bôurjjerdu  lé  tèrrein  qui  Dorde  la  garenne. 

On  la  faip  aflèz  fouvent  d'un  bois  taillis  qui  lèra,près  de  la  maifon  ,  où  le  lapin 
pùiflê  ft  loger  ^rdniptement  :  Jl'y  rëtiflfît'^lfebien,  &  cela  n'empêche  pas  qu'on 
ne  coupe'  le  râiHis  dans  les  temps  ordinsiires. 

Cependant  nous  ahnèrions  mieux ,  quand  on  peur  choifit ,  laiffèr  le  taillis  (èrvir 
feulement  à  l'ufage  de  taillis ,  &  placer  les  lanins  ailleurs  -fiir  quelque  coteau  de 
bni}'eres ,  fableux  &  bisn  expofé ,  à  caufe,  que  )e  lapin  y  eft  plus  focile  à  chaflèr , 
&  qu'il  peuple  davantage  que  dans  lés  faillis  ,  bà  les  renards,  les  loups  &  autre» 
bêtes  champêtres  leur  font  conrinuellement  la  guerre  :  outre  c^a ,  le  lapin  foit  tou- 
joots  tort  aux  tiaillis ,  ptirce  qu^il  eri  brpute  les  forgeons  naiflâii^  &:  lesracines ,  & 
qu'il  feuille  tout  le  terréin. 

Un  lieu  ainfi  peuplé  de  lapins  hors  d'un  taillis,  eft  proprement  une  garenne.  On 
y  doit  planter  beaucoup  de  pruniers  foiivages,  frainers,  framboifierç,  mûriers  > 
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genêts,  grofeillers,  toiwrins,  &  fiir-tout  grand  nombse  de  penevriers;  car  les 
lapins  font  très-friands  de  la  graine  de  ces  arbrilfeaux  :  quant  aux  herbes,  fi  le  ter^ 
rein  n*en  produit  pais  à^  foèrmêniç ,  on  y  feme  du  kceron  *  du  feneçon  vdu  thym , 
duferpolet^  des  chicorée?,  laitues,  choux»  éclairer,  chardons,  navets,  pois  & 
autres  Içrablables  qui  font  une  ample  &  bonne  nourriture  aux  bpins ,  pourru  que 
les  gros  léeumes  n'y  dominent  pas. 

Au  furplus  ,  il  ne  leur  faut  pratiquer  ,  ni  loge,  ni  ruiflèau  pour  boire \  car  ils 
ne  favei:it  que  trop  bien  fe  loger  fous  terre ,  6c  riçn<ie  leur  eft  plus  contraire  que 

l'eau.  r  -  1    >   "  *     /• 

Quant  à  la  clôture  de  la  garenne ,  a  moins  de  la  faire  de  muK  profonds  6c  contre? 
maçonnés  en  terre ,  comn^e  nous  le  diror^s  des  cl^*s ,  Je  mur  fect  moins  à  enfer- 
mer le  peuple  de  la  garenne  ,  qu'à  en  défendre  Tentrée  aux  bête^  emiemies.  C'eft 
pourqupi  bien  des  gens  fe  contentent  de  les  clocre  d'un  foflé  profond ,  qu'on  garnie 
des  deux  côtés  dune  forte  haie  vive ,  à  laquelle  on  ne  laiflè  aucun  trou  -,  oe  qui  fait 

I)refqu'autanp  qu'un  fîmpjemur  qui  coûte  beaucoup  plvs.  Autrefois  on  avoic  aflèz 
'ufage  des  foflês  à  eau  pour  empêcher  les  lapini  de  fortir  de  la  gaisenne,  &  les  bêtes 
ennemies  d'y  entrer  -,  mais  le  yoifinage  de  l'eau  eft  très-mauvais  tout  les  l^ms,  & 
4e  pareils  foffés  fopt  arès-difficiles  à  fàirç  fur  les  coteaux ,  où  doivent  être  placées 
les  garennes  :  auffi  en  voyons-nous  quai>tité  qui  font  très-peu^ées ,  quoiqu'il 
n'y  ait  ni  mur,  ni  foffés.  Les  lapins. ne  quittent  point  le  Ueu  ou  on  le$  a  mis , 
quand  il  eft  bien  choifi  \  ou  s'il  ne  leur  plaît  pas ,  quoi  que  l'on  falTe ,  ils  n'y  ra- 
teront pas.  .  A.  /•  /r-  '  ,.■ 
Pour  les  garennes  forcées ,  un  mur  de  maçonnerie  ruftique  luftit,  pourvu  qu  il 


bauge i  &  cette  pr  ,       *-      . 

lapins ,  parce  qu  ils  creufent  beaucoup  plus  pour  te  terrer  dans  leur  demeure  cMrdi- 
naire  ,*que  pour  ep  fonir.  Le  haut  du  mur ,  au  deflbus  du  chaperon,  doit  être  ganu 
d'une*  tablette  faillante ,  ou  d'un  rouleau  d'épinœ ,  régnant  tout  autour ,  pour  em- 
pêcher le  faut  des  fouines ,  des  chats  6c  des  renards,  qui  entieroient  dans  la  garenne 
&  détruiroient  les  lapins.        ,,       ,  '         •     .    '         r         A     v 

Plus  une  garenne  eft  fpacieufe ,  plus  les  lapms  y  prohtent.  Un  œnc  que  quatre 
à  fix  arpens  bien  peuplés  &  confervés  fournxflent  tous  les  9p$  ph^  <te  deux  cens 
douzaines  de  lapins.  On  peut  fe  régler  fur  les  effais  des  premieres^  années ,  quand 
la  garenne  eft  une  fois  peuplée.  H  ne  ^ut  pas  moins  de  deux  ou  trois  arpens  d« 
garenne  pour  y  avoir  une  centaine  de  lapms  de  fonds.  Ainfi  dans  une  garenne  do 
cent  arpens ,  il  n'en  faudra  jaiTiaîs  laifler  pendant  l'hiver  plus  de  quatre  mille. 

Peuplement  de  la  Garepne. 

On  la  peuple  &  on  la  repeuple ,  ou  en  achetant  des  hafes  pleines  ^u'on  y  jette  ^^ 
Se  dont  on  laifle  multiplier  la  race  fans  la  chafler  les  deux  premières  années,  Ôc 
fort  peu  la  troifieme;  ou  par  le  fecours  du  clapier ,  qui  eft  une  voie  plus  prompte, 
plus  fûre,  6c  qui  coûte  naoins. 

Des  Clapiers. 

Un  clapier  eft  un  'terrein  clos  de  murailles ,  comme  un  jardin ,  oarde  couvert , 
partie  découvert,  &  bien  maçonné,  dans  lequel  on  enferme  6c  ion  nourrit  des. 

*  routes  les  perfonnes  entendues  ont  mi  clapier  pour  peupler  leurs  garennes,  fc 

ks 


Digitized  by 


Google 


IL  Part.  Liv,  III,  Cha^  VIL  Garcimep  &  Clapîefs. ,  4^ 
les  peupler  quand  jelles  ont  été  dégarnies  par  quelque  forte  vente,  ou  par  quelque 
bête  ennemie  :  c'eft  une  bonne  prévoyance  *,  la  garenjae  eft  peuplée  tout  d'un  coup, 
6c  s'entretient  bien  mieux ,  &  à  moins  de  frais  ,  que  quand  ,  au  défaut  du  clapier  > 
il  faut  recourir  aux  marchés  pour  avoir  des  haïes  pleines.  Outre  ceU,  les  lapins 
de  clapier  peuplent  bien  plus  que  ceux  de  garenne ,  &  quoiqu'ils  ne  valent  pas 
ceux-ci  à  beaucoup  près  ,  on  ne  laide  pas  que  de  les  vendre.  Ain(i  le  clapier  fert  à 
deux  fins  très-iitiles  j  il  fert  à  peupler  &  repeupler  les  garennes,  &  il  /ejrt  lui-même 
"de  garenne. 

On  place  le  clapier  dans  quelque  coin  de  la  cour ,  du  jardin  ,  ou  dans  la  garenne 
même  ,  afin  que  les  petits  lapins  s'y  faflent ,  &  puiflent  paflèr  commodément  du 
t:lapif  r  dans  la  garenne ,  par  un  côté  dii  clapier  qu'on  laifle  kté ,  pour  qu'ils  àiflent 
&  viennent  vers  leurs  mères. 

•  On  doit  mettre  dans  le  clapier  quelques  loges ,  ïaites  avec  des  planches  ou  de* 
pierres  plates  en  forme  de  terriers ,  pour  q^ie  lés-  lap*.-s  s'y  retireht;  Se  quand  le 
tout  eft  en  état ,  on  y  jette  le  nothbrg  de  lapins  que  Ton  juge  néceflaire  pour  y  mut*- 
tiplier.  On  y  met  ordinairement  un  rtiale  fur  Vingt-cinq  à  treftte  femelles  :  d'au* 
très  ne  donnent  que  dix  à  douze  hafes  à  chaque  bpin ,  mais  C'eft  trop  peu  >  plus 
il  j  a  de  femelles ,  plus  le  peuple  augmenté.  ^ 

Pour  que  cette  punlade  nes'ouvte  point  une  fortic,  «n  fouillant  jufques  par* 
deflbus  les  murs  du  clapier ,  on  obferve  d'en  faire  les  fondemens  bien  profonds  ) 
on  y  fait  une  maçonnerie /olidcj  &  TonpoTe  un  bcwi  pavé,  la  pointe  en  haut,  tout 
autour  des  fondemens  :  les  lapins  ne  pourront  point  creufer  au  delà  5  8c  demeurant 
enfermés  dans  uii  petit  efjiace,  ils  y  peupli^Jont  à  foifon*  '         ' 

•  Au  lieu  d'y  iaiflèr  le  terrain  tout  uni,  on  I0  met  par  petits  monts,  afin  tjue^et 
lapins  s'amufent-  à  le  fouiller  :  on  leur  <l(>nne  de  la  mou(lè  6c  du  petit  Foin  pôOt 
faire  leurs  nid5.  '     ^  .      :      .  , 

On  les  nourrit  de  fon ,  d'avoine ,  &  de  toutes  fortes  de  fruits  8c  d'herbes  p^xlaht 
Tété  :  rWver  on  leur  donne  du  fon  fec ,  du  foin  le  plus  menu  &  le  meilleur ,  et 
quantité  d'ancres  chofes  auxquelles  ils  s'accoutument  aifément.  ^^  : 

Quand  il  y  a  quelques  femelles  pleines  qui  approchent  du  termes  il  faut  tenir 
ks  mUes  enfermés^d^ns  les  t^nieresqu^on  leiir  a  fiâtes*,  car  ibuvietit  les  l^nis 
détruifent  leurs  petits  pour  fouir  des  mères.      '  -  )        r 

Ces  animaux  ibnt  extrêmê^ibenr chauds.  Se  ils  rtiukiplienc  fifort ,  que  cela  i  fait 
tr(»re  à  plufieurs  perfonnes  que  le  lapin  ètoit  hermaphrodice#  Lès  lapines  font 
fujettes  à  ïz  Jupcrfetation ^  c'eft- à-dire,  à  concevoir  de  nouveau,  quoique  déjai 
pleines  ;  on  dit  même  qu'on  en  a  vu  qui ,  dans  le  temps  qu'elles  auitoient  leurs 
petits  ^  4ie  Uiflbient  pas  que  d'en  mettre  bas^  deux  ou  treis ,  8c  x^u'au  bouc  de  qua^ 
torze  ou  quinze  jours  >,  elles  en  donnoient  encoc6'autant.  ... 

Un  peu  avant  que  les  hafes  lapinent,  on  doit  les  «netcre feules d^ns^les  tërxiers 
particuliers ,  &  les  y  tenir  enfisrmées  avec  leurs  petits  jusqu'à:  ce  qu'Us  (luiffesic'fe 
paffer  d'elles  *,  ils  en  feront  mieux  élevés,  ^le^fneres  plus:  fécondes  5  &  il  n'y  .aura 
pas  à  craindre  que  les  vieux  mâles  tuent  les  jeunes.  On  peut  pourtant  lâcher  la  hafe 
au  mâle  dans  quelqu'endroit  écarté,  peu  de  temps  après  qu'elle  a  mis  baslfes 
petits ,  afin  <|u'elle  en  conçoive  d'a«cres  qui  avanceront  toi]|ours  pendant  qu:eUle 
nourrira  les  premiers..  <  .    i-      •  .:,     1,:    * 

Si  le  clapier  eft  bien  garni ,  auf&côt  que  les  4>etits  ferobc  ai&z  grands  pocmpoo* 
voit  fe  pafler  àé  la  mère  ,  il  fradra  Jes  mettre  dans  là  garenne  pdur  ta  petnœrv 
6c  en  même  temps  pour  les  rendre  fauvages ,  parce  ^uè  i'ijsr  reuokntplusiunig- 
temps  dans  le  clapier ,  ils  deviendroient  lourds  &  endormis  comme  les  lapins  de 
clapier ,  qui  font  phis  gras  ,  mais  plus  pefans  &  bi^i  moins  bonsque  les  fauvages  : 
c  eft  aufll  pour  ceu  qu'on  ne  doit  jamais  mettce  dans  une  garenne  les  lapins  de 
Tomt  I.  .        \     .  ^  .i  I.  V  .    Oooo 
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ciapier ,  quand  ils  font  une  fois  grands ,  à  caufe  que,  n'étant  pas  aflèz  agite,  m 
accoutumés  à  courir  comme  les  autres  ,  ils  font  prefque  toujours  la  proie  du 
lenard. 

On  met  trois  mâles  fur  cent  femelles  de  lapins  qu'on  jette  à  la  garenne ,  &  on 
les  y  Inifle  multiplier  jufqu'à  la  troifieme  année,  qu'on  commence  à  les  chafllèr  mo- 
dérément ,  &  û  elle  n'eft  pas  encore  afièz  peuplée ,  on  y  met  toujours  àa  peuple 
du  clapier  à  mefure  qu'il  y  en  naît. 

j4utr^  manière  Je  peupler  me  Garenne. 

.  lifaut  avoir  un  garennier  aûidu  &  fidèle ,  lui  bâtir  dans  le  bois  une  petite  mai- 
ifon  en  lieu  commode ,  avec  une  cour  d  environ  trente  pieds  en  quarré,  fermée  de 
murs  de  terre  ou  de  cailloux,  &  couverts  de  chaume,  le  long  defquels  on  fera  des 
cages  à  lapins  pareilles  à  celles  oh  l'on  nourrit  des  lapins  privés ,  avec  des  haies  » 
comme  attx  lapins  de  clapier ,  garnies  de  bouquets  à  fuffilance,  félon  la  quantité 
de  haies  qu'on  voudra  y  mettre ,  iix  hafes  à  chaque  bouquet. 

On  laide  à  quelques  endroits  des  murs  de  la  cour  du  garennier ,  des  petits  tions 
quarrés,  fuffifans  pour  que  les  lapreaux  qui  commenceront  à  fortir  dans  k  cour» 
puiflent  aiUer  &c  tenir  dans  les  bois  voi(ins ,  (ans  qu'ils  puiflènt  y  rentrer  quand 
ils  feront  grandis  environ  de  deux  tiers.  Les  hafes  entretenues  ainfî,  &  nourries  de 
ion ,  d'herbes  &  d'avoine,  donneront  tous  les  itiois  des  petits,  tant  qu'à  k  fin  k 
garenne  n'en  fera  que  trop  peuplée. 

Comme  le  grand  nombre  de  mâles  efl  k  deflruâion  du  ckpier  Se  de  k  garenne  » 
à  4;aufe  »  comme  nous  l'avons  dit ,  qu'ils  font  mouirir  ks  petits  pour  jouir  des 
mères ,  il  faut;  toujours  détruire  les  mâles  dans  l'un  6c  dans  l'autre.  Pour  cek  on  j 
fait  k  chafle  avec  des  furets,  ou  bien  on  les  rabat  avec  des  paimea}ix  ;  &  de  tous 
les  kpinstni'on  prends  on  ne  tue  ou  l'on  ne  vend  due  ks  maies ,  &  on  laiflè  aller 
toutes  les  femelle^ ,  après  kur  avoir  fendu  ks  oreilks  pour  ks  reconnoître  &  ne 
pas  tirer  defTus  >  il  en  renaît  toujours  aÛc^  de  mftks ,  ^  un  fèol  ÇaSài  à  plus  de 
cimuante  femelles 

. .  Elles  connoiflènt  bien  que  kur$  mâles  dérruifeiit  leurs  petits  :  cefl  ce  qui  ait 
que,  quand  elles  veulent  mettre  bas»  aufC-hien  en  clapiers  qu'en  gasennes,  eUes 
t)nt  TinfUinâ  de  fe  creuièr  tm  terrier  de  k  longueur  du  bras ,  qu'elles  kifTent  ouvert 
jufqu'à  ce  qu'elles  y  aient  lapiné  :  eUes  font  leur  nid  tout  au  fond  avec  de  k  moufle 
4|u'elles  y  portent.  Lorfqu'elles  ont  mis  bas,  elles  s'arrachent  le  poil  du  ventre  pour 
tenir  leurs  petits  chaudement,  bouchent  adroicementk  trou  deleiu:  tanière  avec 
éa  foin  >-  de  k  pail^  >  de  k  terre ,  &  tout  ce  qu'elles  peuvent  ronoflèr»  afin  qu^au* 
cun  mâle  ne  l'apperçoive  :  eïïes  ne  reftent  dans  leof  s  terriers  que  la  nuit  pour  y 
aiourrir  kurs  tietitfc telles  ea  fortènt  à  k  pointe  du  jour  pour  aller  chercher  à 
Tivie>  rebottcnent  pooprement  k^r  trou ,  &  l'appktiâèm  en  firappant  contre  avec 
le  derrière ,  en  fotte  qu'il  ne  paroit  prefque  pas  \  &  à  k  fin  du  jour  ell^  y  retour- 
nent porter  ks  vivres  à  k  nmille. 

Les  hafès  fauvages  font  volontiers  kurs  nids  dans  les  vignes ,  dans  les  chemins 
Se  autres  fiemc^  fréquentés  qu'elles. rencontrent,  parce  qu'elles  y  cr^^nent  moins 
le  renard.  Ainfî,  quand  on  trouve  dans  fà  garenne  ou  ailleurs,  quelques-uns  de 
^€cs:  trous  de  kpinei  rebondies  y  il  rnë  iàurpas  y  toucher  >  finon  quelque  kpin  y 
^entreroît  ,Sc  tucioit  tonte  k  nichée  ^  ooibien  k  «ère  elk-mème,  épouvantée  à 
Sabord  de  fon  trou  ,,  raba»(k>aneroir4 

Différence  des  Lapins  lie  Carenne  (tavec  etux  de  Clapier^ 
Le  kpin  de^g^enÂe  a  le  poil  plus  roux  &  moins  épais  que  celui  de  ckpier»  de 
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il  n'eft  pas  fi  gros ,  ni  fi  gras  >  mais  il  a  la  chair  bien  plus  délicate ,  plas  agréable 
&  plus  faine  ^  parce  qu'il  vit  en  pleine  libené  dans  un  grand  mbuvement ,  &  qu'il 
fe  nourrit  fduvent  de  plantes  aromatiaues.  C'eft  auffi  pourquoi  il  eft  ûuvage.  Se 
beaucoup  plus  vif  &  plus  agile  que  le  cfapier  >  qui  eft  lourd  >  mélancolique ,  endor- 
mi ,  &  qui  fe  laifie  louvent  prendre  par  le  renard  ^  quand  on  le  met  en  liberté 
dans  la  garenne, 

£n  récompenfè ,  les  lapins  de  clapier  peuplent  beaucoup  plus  que  ceux  de 
garenne ,  parce  que  ceux-ci  «  étant  (auvages ,  ils  (t  rencontrent  &  s'accoupleijic 
moins  fouvent,  &  qu'ils  ne  portent  que  trois  ou  quatre  fois  Tan  -,  au  lieu  que  dans 
le  clapier  ,  les  hafes  portent  tous  les  mois  de  l'année ,  excepté  quelquefois  le  mois 
de  Février. 

On  appelle  Aîpi/w  de  clavier^  &  communément  mangeurs  de  choux  ^  tous  les 
lapins  clomeftiques  ,  foitquils  viennent  d'un  clapier,  ou  au'ils  aient  été  nourris 
dws  un  grenier ,  une  grange  ou  ailleurs*,  de  même  qu'on  qualifie  lapins  de  gutenne  > 
tous  les  fiuivages ,  foit  lapins  de  vraie  garenne,  lapins  ^le  bois ,  builTonniers  ou 
sutres* 

A41  refte ,  il  ne  faut  pas  toujours  s'arrêter  à  la  couleur  des  lapins  \  car  il  y  en 
a  de  blancs ,  de  bruns ,  de  noirs ,  de  gris ,  de  jaunes  &  de  bigarrés. 

Soins  nécejfaires  aux  Lapins. 

Quand  les  héckm  font  une  fois  bien  placés,  ainfi  que  nous  Tavonsdir ,  il  n'y  a 
point  d'autres  loins  à  avoir  que  de  détruire,  le  plus  qu'on  peut,  les  mUes^âc;  tet 
bêtes  ennemies ,  pourvoir  à  leur  nourriture ,  &  empêcher  qu'ils  ne  (àflènt  du  dégât. 

Les  clapiers  le  nourrifiènt  de  tout  ce  qu'on  leur  prétente  ,  foit  foin  ,  fruits  , 
plantes  pougeres,  herbes ,  &c.  &  les  {auvages  fubfiftent  des  fruits,  du  brout  des 
feuilles ,  écorces  &  racines  des  plantes  de  leur  habitation ,  principalement  des 
plantes  aromatiques,  comme  thym,  {èrpolet,  genièvre;  &  fi  la  garenne  eft  trop 
peuplée,  pour  qu'ils  aient  une  nourrimre  fuflEïante  &  qu'ils  fiiflent  bon  corps,  on 
doit  y  femer  un  peu  d'orge  ou  d'avoine  ,pour  y  refter  &  leur  fervir  de  parure.  Il 
faut  auffi  leur  y  porter  du  foin  pendant  l'hiver ,  à  caufe  de  la  ftérilité  de  la  faifon. 

En  leur  portant  à  manger ,  on  peut  aifément  les  accoutumer  à  venir  au  fifflet , 
pourvu  que  ce  foit  une  perfonne  qu'ils  aient  coutume  de  voir,  par  exemple,  un 
garennier  ;  &  alors  d'autres  perfoimes  peuvent  avoir  le  plaifir  de  les  voir  venir  par 
troupeaux,  en  fe  tenant  cachées  fous  quelque  logef>our  ne  les  point  ef&roucher. 

Si  les  lapins  manquent  de  nourriture  pendant  trois  ou  Quatre  jours ,  ils  maigrif* 
(ènt  à  l'excès  pendant  l'hiver ,  &  la  première  portée ,  la  ^us  hâtive  &  la  plus  pro- 
fitable ,  en  fera  confidérablement  retardée.  Le  meilleui^  fourrage  à  leur  donner  eft 
le  regain  de  luzerne  ou  de  trefie. 

On  punit  comme  voleurs  publics ,  ceux  qui  détrui(ènt  les  haloes  ou  rabouUeres\ 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  trous  où  le  lapin  fe  retire* 

Dégât  que  font  les  Lapins* 

Le  voîfinage  des  garennes  eft  très-dangereux  pour  les  vienes  &  les  blés,  car  les 
lapins  paifient  fouvent  par  troupes  le  blé  en  herbe  :•  ils  broutent  auffi  les  bourgeons 
de  la  vigne  *,  &  quand  la  terre  eft  couverte  de  neige ,  ils  rongent  les  racines  6c  les 
écorces  du  plant ,  jufqu'à  trois  pieds  de  hauteur. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  prévenir  ces  défordres ,  c'eft  de  leur  aonner  aflèz  de 
foin  à  manger  dans  les  bois  lur  la  fin  de  l'hiver,  &  au  commencement  du  prin- 
temps ,^  qui  eft  le  temps  où  ils  fontle  plus  affamés* 

Ox>oo  jj 
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Il  y  a  desgens  qui ,  pour  écaner  les  lapins  de  leurs  vigiies  pei:daiit  qu'elles  (ont 
en  bourgeons  ,  &  de  leurs  blés  lorfqu'ils  (ont  en  herbe  ,  font  fondre  du  foufrc ,  y 
trempent ,  par  un  bout  >  des  bâtons  de  faule  fort  nienus  &  fon  fecs ,  les  fichent 
^nlterre  par  l'autre  bout  tout  le  long  des  bords  de  la  pièce  dç  terre  qu'ils  veulent 
.conferver ,  à  fix  pieds  l'un  de  l'autre ,  puis  il  y  mettent  le  feu  :  les  lapins  ,  qui  haïï- 
fent  l'odeur  du  foufre  ,  n'approchent  point  de  la,  pièce  enfoufrée^  &  comme  certs 
^deur  dure  quatre  ou  cinq  jours ,  il  n'y  a  où'à  recommencer  de  quatre  jours  en 
/quatre  jours  ,  jufau'à  ce  que  le  bourgeon  de  la  vigne  &  le  blé  foient  hors  de  danger» 

Mais  quand  le  lapin  dcwnine  trop ,  on  ne  peut  le  ruiner  qu'à  force  de  le  fiifiUer» 
&  de  le  hireter  avec  furets  8c  poches  pendant  l'hiver ,  ou  le  prendre  au  panneau 
dans  l'été. 

,  Bêtes  ennemies  des  Lapins. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  les  ferpens  font  beaucoup  de  tort  aux  lapins  ; 
&  que  >  quand  il  s'en  trouve  dans  une  garenne,  c'en  eft  aflèz  pour  la  faire  dtferter  : 
ils  difent  au*en  dreflànt  les  garennes ,  il  faut  y  planter  quantité  de  frênes,  parce  que 
le  ferpent  hait  fi  fort  cet  arbre,  qu'il  n^en  approche  jamais.  Nous  laiffons  cela  à 
décider  à  ceux  .qui  voudront  en  prendre  la  jpeine» 

Les  renards  &  autres  bêtes  carnaffieres ,  les  chats  ,  tant  dooaeftiques  que  fàuva- 
ges ,  ipnt  tous  grands  deftrucSteurs  de  lapins,,  ce  n  eft  qu'à  force  de  leur  tendre  des 
pièges  &  de  les  chaflèr ,  qu'on  peut  en  préferver  la  garenne. 
V   La  manière  de  les  détruire  avec  des  gobes  de  lioix  yocniques  &  de  graiilè  quîlesL 
foipoifonne ,  eft  trop  dangereux  pour  les  chkns» 
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MAISON   RUSTIQUE, 

OU 

ÉCONOMIE     GÉNÉRALE 

DES    BIENS    DE    CAMPAGNE. 

S  E   C  G  N  DE     PARTIE. 

LIVRE    QUATRIEME. 

LBS   PLANTS    CHAMPÊTRES. 

E    T 

Les  Haies  ,  Fojfcs ,   Chemins  ,  Bornes ,   &c. 

Jl  L  ne  faut  point  ici  confondre  les  plants  champêtres  avec  ceux  du  jardinage  ;^ 
les  produdions  du  jardin  font  des  élevés  domettiques ,  des  plants  délicats  de 
chouîs  y  qui  doivent  prefque  toute  leur  bonté  à  Tart  &  à  l'homme ,  comme  nous^ 
kverronsau  traité  du  jardinage.  Nous  n'en  fommes  encore  quaux  terres,  aux, 
champs  a  &  les  plants  grolliers  dont  il  s'agit  ici ,  qui  en  ornent  &  enrichiflent  la 
fur&ce  y  fqnt  des  productions  volontaires  de  la  nature,  que  Thomme  n'aide  prei>^ 
qu'en  aeru 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Utilké  &   culture  générale   des  Plants  champêtres. 

ij  A  culture  des  terres  aux  champs  n*a  rien  de  fi  noble  ,  de  fi  varié ,  de  fi  agréa- 
ble &  de  fi  friiduëux ,  que  les  plants.  D  y  en  a  une  grande  quantité ,  cous  de  diffé- 
rentes efpecesj&  rien  neft  plus  aifé,  plus  amufânr  ni  plus  beau,  que  de  jouir 
chez  foi  de  cette  admirable  diverfité.  Les  arbres  chanipètres  ne  ftrvent  pas  feule- 
ment à  embellir  une  maifon  ,  foit  par  les  bois  &  bofquets ,  foit  par  les  avenu^  , 
les  routes  &  labri  qu ils  y  forment \  ils  fervent  encore  à  Tenrichir  par  les  moif- 
fons  de  fruits  qu'ils  rapportent  d'eux-mêmes  \  par  les  bois  qu'on  y  trouve  tou- 
jours ,  foit  pour  chauffer  ou  pour  bâtir  &  réparer  \  par  quantité  de  douceurs  &  de 
fruits  qu'on  en  tire  fans  rien  débourfèr ,  ni  uns  rien  rifquer  -,  &  enfin  par  la  vente 
des  plants  de  fiitaie. 

Les  plants  font  de  tous  pays ,  &  il  n'y  a  pas  de  terroir  qui  n'en  puifle  nourrir 
heureufement  de  plufieurs  lortes  \  on  en  peut  mettre  par-tout ,  principalement  en 
beaucoup  d'endroits  qui  ne  fervent  à  rien ,  même  en  pleins  champs,  (ans  que  cela 
faflè  tort  aux  grains  &  autres  productions  des  terres  :  par-là  le  maître  fe  fait  un 
nouveau  revenu  de  la  fuperficie  de  fon  bien ,  outre  le  revenu  du  fonds  même  \  &  ce 
fonds  renaît ,  pour  ainu  dire^  pour  donner  de  lui-même  à  fon  maître  une  féconde 
-récolte  volontaire ,  après  qu'il  lui  a  déjà  donné  la  récolte  forcée  des  grains.  On  voi^ 
même  bien  des  terres,  qui,  pour  être  par  exemple  trop  humides  ou  trop  feches, 
ne  réufliflènt  prefque  point  en  grains ,  &  font  merveilles  en  fruits  ou  plants.  Il  n'y 
a  qu'à  confulter  le  genre  de  la  terre  &  y  mettre  les  plants  propres ,  ils  rcufliront 
toujours*  Ainfi  nous  voyons  des  campagnes  entières  couvertes  de  cerifiers ,  d'autres 
de  noyers  *,  d  autres  aiment  les  châtaigniers  ^  d'autres  les  pommiers  &  poiners  : 
d'autres  ne  veulent  que  iits  oliviers. 

Quand  le  fruit  donne ,  (&  il  donne  ordinairement  d  année  à  autre ,  &  ne  paflè 
guère  la  troifieme  année  ) ,  la  récolte  en  eft  quatre  fois  plus  abondante  &  plus 
lucrative  que  celle  des  plus  beaux  grains  :  par.  exemple ,  un  feul  poirier  donnera  de 
quoi  faire  trois  pièces  de  cidre,  oui  fe  vendront  dix  livres  pièce*,  les  oliviers ,  les 
noyers ,  les  maronniers  &  les  châtaigniers  fourniflènt  de  même  des  dépouilles 
abondantes ,  outre  celles  des  fonds  de  terre  qui  les  nourriflènt.  C'eft  pourquoi ,  en 
multipliant  fes  plants ,  on  multiplie  fes  richeiles  :  &  fi  le  domaine  que  l'on  a ,  eft 
d'un  tonds  aflèz  bon  ou  aflèz  diverfifié  pour  qu'on  puifiè  y  avoir  plufieurs  fones  de 
fruitiers  champêtres ,  il  faut  y  en  faire  les  plus  beaux  plants  que  l'on  pourra  :  fi 
une  efpece  manque ,  l'autre  ne  manquera  point*,  ou  en  tout  cas,  ces  fruits  faifon- 
niers  donnent  du  moins  de  temps  à  autre.  On  évalue  ordinairement  à  vingt  fols 
de  revenu ,  chaque  pied  d'arbres  fruitiers  l'un  portant  l'autre ,  foit  châtaignier , 
noyer  ou  prunier.  Ain  fi  une  terre  qui  a  demc  mille  pieds  de  fruiriers ,  eft  dès-là 
de  deux  mille  livres  de  rente ,  au  dire  du  fermier  même ,  Gins  la  valeur  des 
fonds. 

Les  arbres  qui  ne  rapportent  pas  de  fruits  j  fervent  toujours  i  romemenr  &  à 
l'utilité  \  Se  nous  voyons ,  par  des  exemples  fréquens  en  Normandie ,  que  quelques 
arpents  plantés  de  chênes  ,  d'ormes  ou  de  hêtres ,  même  de  trembles ,  vendus  dans 
leur  temps ,  valent  depuis  le  quadruple  jufqu'au  centuple  du  fonds ,  Se  qu'ils  font 
à  leur  maître  une  rellource  imporç^nte  pour  rétablifièmenc  d'un  fils ,  pour  le  ma* 
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tîage  cTime  fille,  pour  le  paiement  d'une  dette  quif  donneroit  lieu  au  déctet  du 
bien  ,  &c.  Une  terre  n*eft  point  noble  à  moins  qu'elle  ne  foit  bien  boifée  :  le  plant 
eft  toujours  d'un  produit  confidérable  qui  vient  tôt  ou  tard ,  prefque  fans  {oins , 
puifqu'il  n'y  a  qu'à  labourer  le  pied  de  l'arbre  &  en  ôter  le  bois  mort  ;  &  pref- 
qu'auffi  fans  dépenfè ,  poifqu'il  n'y  a  que  œlle  du  premier  achat  des  planes  s  encore 
épargne-t-on  cette  dépenfe,en  mettant  dans  un  coin  de  l'héritage,  quelqu'arpent 
de  terre  en  pépinières  qui  fourniront  de  quoi  garnir  tout  le  domaine  \  en  torce 
qu'outre  l'épargne,  on  a  le  plant  à  fa  commodité,  &  on  l'a  sûr  &  choifi. 

Auffi-tôt  que  Ton  eft  maître  d'une  terre >  il  faut  s'appliquer  à  la  bien  planter, 
6c  à  faire  d'abord  les  pépinières  des  différens  plants  convenables ,  parce  qu'ik 
croiffènt  infenfiblement ,  &  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  on  en  jouit;  au  lieu 
que  fi  on  néglige  ce  ternps,  cela  remet  à  dix  ans.  On  doit  donc  planter  de  tous 
les  plants  propres  aux  difrerens  terroirs  du  domaine ,  foit  futaies  ,  arbres  fruitiers , 
aquatiques  ou  autres  *,  en  planter  le  plus  que  Ton  peut ,  &c  par-tout  où  il  peut  en 
venir  ,  foit  vergers  ,  terres  ou  pleines  campagnes  ,  bordures  de  chemins,  haies  & 
fbffés;  même&re  quelques  touffes  ou  bouquets  de  plants ,  dans  les  endroits  des 
terres  labourables  qui  fe  trouvent  le  moins  bons  \  cela  garnit  un  mauvais  terrein , 
&  donne  toujours  un  bel  afpeâ:  qui  devient  abri  &  redburce  :  il  faut  enffn  foigner 
&  entretenir  fon  plant ,  en  remplaçant  ou  en  fâifànt  remplacer  les  morts  par  le 
fermier ,  que  vous  obligerez  pour  cet  effet ,  par  fon  bail ,  d'avoir  une  pépinière 
bien  fournie  pour  l'entretien  de  vos  terres ,  ou  à  mente  de  nouveaux  arbres  en  la 

Î)lace  de  ceux  qui  manqueront ,  qu'on  lui  abandonne  quelquefois ,  à  la  charge  d'en 
bumir  un  certain  nombre  de  jtunes  pour  un  mort. 

Rien  n'eft  plus  riant ,  plus  agréable  &  plus  eftimé  qu'une  maifon  de  campagne 
bien  plantée.  Les  fruits  font,  après  le  pain  ,  la  meilleure  nourriture  de  l'homme  ; 
&  il  y  a  long-temps  qu'on  a  prédit  que  la  France  manquera  de  bois.  C'eft  pour 
les  rendre  plus  communs,  qu'autrefois  nos  Rois  fàifoient  planter  des  arbres  frui- 
tiers ,  non-feulement  dans  les  forêts  aux  environs  de  chaque  village ,  mais  auflî  le 
long  des  grands  Chemins  :  on  y  en  voit  encore  dans  bien  des  provinces ,  comme 
Normandie,  Provence,  Dauphiné ,  Languedoc  L'utilité  publique  s*y  trouve 
jointe  à  celle  du  paniculier  :  le  propriétaire  y  a  des  fruits,  du  oois ,  des  allées  qui 
embelli(fent  fa  terre  en  Tenrichillànt  ;  les  chemins  en  font  plus  beaux ,  plus  surs , 
plus  aifés  \  le  voyageur  y  trouve  de  l'ombre  &des  fruits ,  &  l'abondance  de  chaque 
particulier  feit  celle  de  l'Etat.  On  auroit  plus  de  bois  &  de  fruits  qu'il  n'en  eut 
pour  le  public ,  fi  chacun  vouloit  avoir  du  plant  par-tout  où  il  peut  en  avoir.  La 
plupart  des  grandes  routes  ne  font  point  encore  plantées  ou  bordées  d'arbres,  on 
ne  fait  pourquoi  :  celle  d'Amiens ,  &c. 

En  un  mot  c'eft  le  plant ,  &  fur-tout  le  plant  de  futaie  qui  fait  la  beauté  &  la 
richeflè  d'une  terre.  Ainfi  oi>  doit  planter  par-tout ,  dans  les  rideaux ,  dans  les 
haies ,  dans  les  cours  &  ravines,  le  long  des  chemins ,  dans  les  terres  aux  champs, 
&C.  Un  rideau ,  par  ex^nple  ^  ou  le  botd  d'une  haie  dont  le  terrein  demeure  perdu , 
s*il  a  cinq  pas  de  large  fur  cinq  cens  de  long ,  peut  fupponer  deux  ou  trois  rangs 
d'ormeaux,  &  deux  cens  ormeaux  pour  le  moins  à  chaque  rang ,  &  ces  quatre  ou 
fix  cens  ormes  au  bout  de  quarante  ou  cinquante  ans  qu'ils  auront  acquis  leur 
groifeur ,  font  vendus  environ  une  piftole  chaoue  pied  ;  ce  qui  vaut  fouvent  mieux 
que  le  fonds  de  k  terre ,  outre  le  produit  que  l'ébranchage  donne  pendant  le  temps 
de  la  crue  de  ces  arbres. 

Quels  Plants  conviennent  aux  différentes  fortes  de  Terres. 

Il  faut  planter T^r  des  montagnes ,  au  levant  ou  au  midi,  dans  les  pays  chauds > 
des  oliviers.  Au  couchant  &  au  nord ,  des  châtaigniers  ^  des  cormiers  ^  Sio. 
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.    Dans  des  terres  for  us ,  foit  plaines  ou  autres,  des  pommiers  &  poiriers  »  det 
noyers ,  des  mûriers ,  des  chênes ,  des  ormes  ,  des  hêtres  ,  des  frênes  ,  &c. 

Dans  des  terres  légères ,  des  cerifiers ,  des  meriliers,  &c.  des  neffliers,  des 
cornouillers  ,  des  tilleuls  ,  des  fapins  ,  &c. 
'  Dans  des  terres  pierreufes ,  des  amandiers  ,  du  charme ,  du  hêtre ,  des  i(s,  &c. 

Dans  des  terres  humides ,  toutes  fortes  d'arbres  aquatiques  &  autres  dont  il 
fera  parlé  au  chapitre  IV  du  préfent  livre. 

Dans  les  lieux  humides  ,  les  plants  croilfent  ordinairement  plus  vite,  plus  hauti 
&  ont  plus  de  feuilles  &  de  fruits;  mais  ils  n'ont  point  tant  de  faveur  &de  coloris 
que  dans  les  autres  endroits ,  &  ils  fe  gardent  moin$,.^ 

De  même  pour  l'ufage  des  bois  ,  les  arbres  qui  viennent  dans  des  lieux  froids , 
humides  ou  trop  ombragés ,  font  toujours  tendres  ,  &  ne  font  bons  à  employer 
qu  en  menuiferie  &  non  en  charpente  \  mais  pour  les  arbres  qui  viennent  dans  des 
endroits  fecs  &  bien  frappés  du  foleil,  ils  font  toujours  durs  ,  &:  très-bons  pour 
les  bârimens  &  autres  ouvrages  de  charpente. 

Les  plants,  qui  ont  été  élevés  en  pépinière  ,  valent  ixiieux  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  bois  &  buifTons ,  parce  qu'ayant  meilleur  pied ,  plus  de  chevetu  &  les  rad- 
nes  plus  épatées  ,  ils  traînafl'ent  davantage  fur  la  furface  de  la  terre  &  s'y  nourrif- 
fenfbien  ;  au  lieu  que  les  autres  font  revêches ,  piquent  davantage  &  avonenr  fou: 
vent.  Par  la  même  raifon  ,  quand  on  levé  du  plant  dans  des  bois ,  les  tiges  jeunes 
&  foibles  reprennent  plus  sûrement  &  avancent  autant  que  de  plus  fortes. 

Les  arbres  viennent  plus  vite  dans  les  lieux  humides  qu'ailleurs  j  mais  ils  y 
durent  moins,  parce  que  leurs  racines  fe  pourriffent  dès  qu'elles  ont  atteint  l'eâu: 
c'eft  pourquoi  on  les  y  plante  {ans  foffe  &c  fur  motte  -,  il  n'en  faut  excepter  que  les 
arbres  vraiment  aquatiques. 

Pour  avoir  des  plants  ^ui  bourgeonnent  &fleurijfent  de  bonne  heure  y  on>nedoit 

planter  que  des  arbres  qui  aient  la  fève  hâtive,  &  qui  en  aient  beaucoup^  ce  font 

ceux  qui  reverdilïènt  &  Heurilïènt  les  premiers  \  tels  font  les  acacias  ,  les  coignaf- 

fiers  ,  les  amandiers  ,  merifiers ,  pruniers,  &  généralement  tous  les  fruits  à  noyau; 

^  &  après  eux  ,  les  bois-blancs,  le  marronier  d'Inde,  le  fycomore,  &c. 

Pour  avoir  des  plants  prompts  à  venir  ^  on  plante  des  châtaigniers ,  des  fades, 
des  aulnes  &  tilleuls  :  tous  ces  plants  jettent  plus  en  cinq  ans,  que  le  chêne ue 
fait  en  dix. 

Pour  avoir  de  bons  plants  qui  durent  long-temps ,  &  qui  faffent  bien  du  profit^ 
il  faut  planter  des  chênes ,  des  châtaigniers ,  cies  ormes  &  du  charme  :  tous  ces 
arbres ,  à  l'exception  du  châtaignier ,  font  longs  à  venix  Se  jettent  peu;  mais  ils  font 
de  longue  durée  &  de  grand  profit. 

Arbres  toujours  verts. 

Les  arbres  toujours  verts  font  les  yeufes  ou  chênes  verts ,  les  lièges,  les  oliviers, 
les  pins ,  les  fapins,  les  cèdres ,  les  cyprès  &  tous  les  arbres  réfmeux,  à  l'cxccptiQH 
du  mélefe;  les  palmiers ,  arbouiîers ,  mirobolaniers ,  les  vrais  fycomoreis,  le  buis, 
Tif ,  le  (aviniet ,  le  genévrier ,  le  houx,  les  alaternes  &  le  romarin  ,  fans  coraprei; 
les  orangers,  citronniers,  myrtes ,  lauriers  ,  thym  ,.&c.  Ainfi  on  peur  jouir  d'une 
verdure  perpétuelle  en  plantant  de  ces  arbres  ou  arbrifleaux  en  plein  vent,  en 
buiiToiis  ou  en  palilTades.  ^ 

Dijiribution  économique  des  Plants  champêtres. 

On  a  peur  le  couvert  &  pour  le  bois,  les  chênes,  ormes,  hêtres,  tilleuls ,  frè- 
tes ,  fapins,  ôçç.  On  met  ces  plants  de  haute  futaie  en  avenue  &  en  routières 
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iimples  ou  doubles,  en  bofquets  confus  &  en  quarrés  réguliers ,  foit  futiples,  en 
échiquiers  ou  en  quinconces.  Les  marronniers  d'Inde^  acacias  &  (ycomores  ne 
font  que  pour  le  couvert. 

Les  oliviers,  noyers ,  châtaigniers,  marronniers,  pruniers,  cerifîers,  mûriers, 
t>ommiers  8c  poiriers  fe  mettent  en  vergers  &  en  avenues  ou  routières ,  plus  pour 
le  fruit ,  que  pour  lomement ,  auqnel  ils  ne  laiflènt  pas  que  de  contribuer. 

Nous  avons  marqué  ci-devant  les  tèrreins  propres  à  chaque  fone  de  plant.  Nous 
ajoutons  ici  qu'il  faut  préférer  &  multiplier  les  efpeces  qui  fe  plaifent  clans  le  lieu  i 
Â  que  le  long  des  chemins,  pour  perdre  moins  de  terre ,  &  pour  réfifter  aux  infultes 
des  charrois  &  des  paflàns,  on  plante  des  noyers,  des  ormes,  des  chênes,  des. 
hêtres ,  &  des  fruits  amers  ou  acres  pour  faire  du  cidre  j  mais  on  doit  avoir  foin 
que  les  tiges  de  ces  arbres  foient  hautes,  bien  foflbyées  &  armées  de  cordons  de 
paille  &  d'épines  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  en  état  de  fe  défendre. 

Les  propriétaires ,  qui  ne  tendent  qu'à  augmenter  leurs  fermages ,  ne  plantent 
que  des  arbres  fruitiers ,  dont  le  fermier  a  tout  le  profit  :  d'autres,  au  contraire, 
ne  plantent  que  des  arbres  de  futaie ,  dont  l'ornement  &  le  bois  n'eft  que  pour 
eux,  fan^  que  le  fermier  s'en  reflènte.  Mais  il  vaut  mieux  pour  l'un  &  pour  l'au- 
tre ,  qu'il  y  ait  fur  chaque  terre ,  toutes  fortes  de  plants  -,  elle  en  eft  plus  vivante, 
&  chacun  y  trouve  fon  compte ,  d'autant  qu'il  n'y  a  point  de  domaines  dont  les 
différentes  parties  ne  foient  propres  à  diflèrentes  elpeces  de  plants  :  ceux  de  fiitaie 
occupent  ordinairement  les  dehors ,  &  forment  l'abri  & lenceinte  des  fiiiitiers. 

La  vraie  fàifon  pour  planter,  eft  au  mois  de  Novembre  ,  &  encore  au  mois  de 
Février  pour  les  terres  humides.  On  peut  continuer  de  planter  tout  Thiver,  pourvu 
que  la  gelée  n'ait  pas  pénétré  plus  d'un  demi-pied  en  terre ,  &  qu'il  ne  tombe  ni 
'Çluie  ni  neigé  pendant  au'on  plante.  Si  la  forte  gelée  furprend  durant  ce  travail ,  il 
faut  couvrir  de  fiimier  les  racines  des  arbres  qui  reftent  à  planter  î  Se  quand  il 
aura  dégelé ,  on  le  mettra  eu  terre. 

Il  ne  faut  planter  que  des  arbres  jeunes  Se  vifs  :  les  rebuts  des  pépinières  Se  tous 
les  plants  vieux  ou  défedhieux  n  ont  que  quelques  années  de  vie ,  qui  font  autant 
de  temps  perdu  pour  les  bons  plants  qu'on  auroit  mis  en  leur  place. 

Il  eft  néceftaire  de  connoitre  le  terrein  &  le  climat  où  l'on  veut  planter ,  pour 
n'y  mettre  que  des  atbres  convenables.  Il  faut  auffi  être  sûr  d'où  ils  viennent, 
4k  prendre  garde  que  des  plants  élevés  en  vallée  réuflidènt  rarement  en  cam* 
papie ,  parce  qu'ils  font  accoutumés  à  une  nourriture  trop  humide  &  à  un  air 
trop  mou. 

On  ne  doit  planter  les  arbres  de  futaie  dans  la  campagne ,  qu'à  (êpt  pieds  Se 
demi  de  l'héritage  de  fon  voifîn ,  fur-tout  du  coté  d'où  le  foleil  lui  vient ,  à  caufe  du 
tort  que  font  les  racines ,  l'ombre  &  l'égout  des  hauts  plants  ,  principalement  les 
ifs ,  les  hêtres ,  les  frênes  ,  les  chênes  &Ies  ormes.  Il  eft  même  à  propos  de  laiflfer 
environ  vingt  pieds  de  diftance  entre  ces  fortes  d'arbres  Se  les  grains,  bàtimens, 
murs  &  arbres  de  moindre  tige  qu'on  veut  avoir  au  delà ,  parce  que  les  racines  Se 
les  têtes  des  grands  arbres  affament  les  plants  d'à  côté  v  &  pénétrant  fous  les  murs 
voifins ,  ils  les  ébranlent  quand  ib  font  eux-mêmes  ébranlés  par  le  vent  :  mais  on 
peut  femer  du  fainfoin  ou  du  trèfle  entre-oeux. 

Dans  les  endroits  expofés  aux  gros  vents ,  on  met  des  arbres  qui  ont  peu  de  tête 
ou  beaucoup  de  racines ,  comme  chênes ,  firênes  Se  ormes  ,  &  on  les  plante  drus  , 
pour  qu'ils  le  foutiennent  mieux ,  &  qu'ils  donnent  plus  d'abri  aux  oitimens  ou 
aux  vergers  qu'on  veut  mettre  à  couven.  On  ne  doit  même  fonget  à  y  planter  des 
arbres  ^tiers ,  qu'après  avoir  eu  la  précaution  de  leur  former  un  abri  du  coté  des 
mauvais  vents,  par  quelques  bofquets  ou  allées  d'arbres  de  haute  futaie,  ou  du 
moins  par  quelque  fone  Se  double  haie  gatnie  de  hauts  plants  qu'on  aura  fait  en 

7V)/w  /.  P  P  P  P 


Digitized  by 


Google 


é66       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

douve  huh  à  dix  ans  ayant  que  de  planter  les  arbres  fruitiers  en  vergers ,  herbages  ji 
conrtils  ou  clos. 

Tous  les  arbres  qu'on  plante  pour  futaie ,  feplantent  ordinairement  debout  & 
fur  terre  plate  \  mais  ils  viennent  plus  vite  &  (ont  plus  sûrs  quand  on  les  plant;^ 
tout  petits  ^/2  ioz^^,  c'eft-à-dire,  norizontalement  dans  les  cotés  des  digues  des 
foffés  qu'on  relevé  exprès  pour  cet  eflfet  :  on  les  y  met  fort  drus  fur  cfiàque  ligne ,  Se 
on  les  garnit  d'une  contre-haie  vive  ou  feche  à  Tabri  de  laquelle  ce  jeune  plant  £e 
fortifie ,  &  s'élève  enfuite  avec  vigueur. 

Les  fruits  à  pépins  le  plantent  ordinairement  à  plus  grande  diftance  aue  les  fruits 
\  noyaux ,  parce  que  leur  tête  devient  plus  forte  &  plus  large.  L'intervalle  des  plan|^ 
dans'les  terreins  fablonneux  efl:  de  deux  pieds  de  thoins  que  dans  les  fonds  numi- 
des ,  parce  que  les  arbres  s'étendent  davantage  dans  ceux-ci.  Les  arbres  de  futaie  (e 
plantent  aufli  drus  que  Ton  veut  dans  les  bons  fonds  ,  fur-tout  quand  c'eft  pour 
former  des  bofquets  &  do  couvert  *,  pour  profiter  de  tout  le  terrein ,  on  oblerve 
lesalignemens ,  &  au  refte  on  ne  laifTe  que  les  efpaces  proportionnés  pour  les  allées 
te  les  autres  pièces  d'ornement. 

L'orme  eft  l'unique  arbre  de  futaie  qui  fbuffire  volontiers  qu'on  l'étête ,  (bit  en  le 
replantant  ou  autrement.  On  Tébranche  fouvent  &  à  raz  du  tronc»  pour  que  b 
(êve  recouvre  la  coupe. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  ébrancher  ou  élaguer  tes  arbres^  eft  au  mois  de 
Fé\'rier ,  le  rifquede  la  gelée  &  des  groffes  pluies ,  qui  font  très-dangereufes  pour 
les  arbres  nouvellement  ébranchés ,  étant  alors  paffé.  Le  chêne ,  le  h&re  &  Jecha- 
taienier  ne  s*ébranchent  plus  quand  leur  tige  eft  formée.  On  fidt  des  coupes  réglées 
de  l'ébranchage  ou  tonte  des  ormes,  des  tilleuls,  des  trembles  &  des  peupUers, 
de  même  que  de  la  tête  des  faules. 

'  On  peut  couper  la  tête  à  la  plupart  des  arbres  ftuitîers  en  les  plantant ,  les 
ormes  &  tous  les  bois  blancs  qui  ont  le  corps  fôlide  &  fans  moelle  :  cela  fe  fait 
fouvent  pour  les  tajeunir  &  les  fedfefler  \  mais  le  chêne  &  tous  les  arbres  à  moelle 
ne  veulent  pas  erre  étêtés.  D  ne  faut  pas  même ,  en  élaguant ,  couper  de  gros  bras 
aux  arbres  qui  font  dans  leur  force  ou  fur  le  retour  \  fur-tout  du  côté  des  grands 
vents  -,  parce  qu'outre  l'abri  qu'on  s'ôte ,  le  tronc  des  arbres  s'abreuvant  par  les 
grandes  plaies  qui  ne  fe  recouvrent  point ,  ils  dépéril&nt  bi«i  vite  &  ne  font  pro- 
pres à  aucuns  ouvrages. 

Le  frêne  eft  l'arbre  de  futaie  le  plus  propre  à  remplacer  quelque  place  vide^ 

1)arce  qu'il  reprend  bien  à  l'ombre ,  malgré  l'égout  des  autres  arbres.  Le  charme  a. 
e  même  mérite  :  l'im  &  l'autre  s'étctent  &  s'élaguent  comme  l'orme. 

Il  ne  faut  mettre  dans  les  champs  &  dans  les  avenues  que  des  arbres  forts  & 
hauts  de  tiges ,  afin  qu'ils  réfiftent  mieux  aux  înfulies  des  beftiaux  &  des  paflans. 

On  les  prend  ordinairement  à  lage  de  fept  ou  huit  ans,  parce  qu'ils  ont  alors 
tjuinze  à  vingt  pieds  de  haut  fur  huit  pouces  au  moins  de  groflèur. 

Quand  on  plante  des  arbres  de  tige  fraîchement  étêtés,  il  faudra  écheniller  les 
Jeunes  branches  qu'ils  auront  popuées. 

Si  la  gelée,  pendant  quelques  gros»hivers,  a  entamé  i!^%  arbres,  on  coupe  tout 
ce  qui  eft  gelé ,  &  on  va  julqu'au  vif,  ne  fôt-il  que  dans  les  racines  :  ils  rqwuf- 
feront  &  donneront  de  nouveaux  arbres  au  bout  de  cinq  ou  fix  ans,  fur-tout  les 
châtaigniers i  mais  pour  les  pommiers,  ils  fe  gèlent  jufqu'aux  racines. 

Lor^u'on  abat  d'anciens  arbres  de  futaie ,  pour  en  replanter  de  jeunes  en  ta 

Ï lace,  il  faut  V  mettre  des  e^ces  différentes  de  ceHes  qni  y  éroient,  comme  i&^ 
êtres  ou  des  frênes  au  lieu  d  ormes ,  afin  que  les  feU  de  la  terre  fcîent  neufs  pour 
fc  nouveau  plant.  On  doit  auffi  obferverdene  le  point  mettre  dans  les  places  qu'oc- 
cojpoitnt  len  anciens  arbres^  mais  dans  de  nouveaux  rrous  qu^on  re»  à  coté  > 
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^Uând  les  anciennes  Touches  &  racines  (êront  bien  pourries  &  réduites  en  terreau  t 
pour  cet  effet  on  les  étouffe  en  les  couvrant  de  terre ,  aHn  qu'elles  ne  repouflfenc; 
point. 

La  con(êrvation  des  plants  eft  fi  importante  au  bien  public ,  que  Dieu  même» 
tn  livrant  aux  Ifraélites  la  Terre  promife,  leur  défendit  de  toucher  aux  arbres 
ixuitiers  de  leurs  ennemis  >  'à  ne  permit  à  Ton  peuple  choifi  d  abattre  de  ceux  de 
Aitaie  y  que  ce  qu'il  en  faudroit  pour  faire  les  machines  de  guerre  néceffàires  à  la 
prife  des  villes  qui  voudroient  lui  réfîfter.  Deut.  20.  C'eft  auflî  ce  que  nos  guerriers 
obfervent  encore ,  autant  qu'il  fe  peut.  Se  fauf  le  droit  de  repréiailles.  Grotius* 

Comme  les  plants  font  expofés  en  campagne  à  la  foi  publique ,  dans  les  provin- 
ces bien  policées  il  eft  défendu  de  les  rompre,  couper  ou  brifer ,  de  faire  aucun 
délit  dans  les  bois ,  de  fcier ,  charmer,  ceinturer ,  éhouper  les  arbres  &  d'arracher 
les  haies ,  fous  peine  de  punition  corporelle,  même  de  galères,  &  de  trois  cens 
livres  d'amendes ,  dont  les  pères  &  mères  font  refponfables  pour  leurs  enfans ,  & 
les  maîtres  &  maîtrefles  pour  leurs  domeftiques. 

On  prétend  même ,  &  on  pratique  dans  le  Parlement  de  Rou^n ,  qu'un  Seigneur 
peut  planter  &  continuer  des  avenues  de|;nmds  arbres,  quoique  ftériles,  dans 
toute  l'étendue  de  fon  fief,  non-(èulement  lur  fes  terres ,  mais  auîli  fur  celles  de  fes 
vaffaux  &  cenfitaires,  &  malgré  eux,  en  leur  abandonnant  les  fruits  ou.l'ébran- 
chage ,  &  la  propriété  des  arbres  qui  feront  placés  fur  le  fonds  du  vallàl ,  pour  les 
abattre  quand  ils  auront  leur  ^  &  perfeâîon  :  Se  en  cela  les  Seigneurs  de  Norman* 
die  trouvent  que  la  décoration  des  terres.  Se  l'utilité  générale  qu'opère  La  multipli- 
cation  des  plants ,  jointes  à  l'utilité  particulière  qu'on  en  retire  par  la  tonte  Se 
l'abattis,  furpafient  le  peu  de  tort  que  les  arbres  font  aux  terres  ï  grains  dans  lef- 
quelles  on  ne  plante  que  fort  au  large* 

Au  furplus ,  voyez  pour  les  bois  &futaies,  ce  qui  en  fera  dit  dans  la  fuite  de  ce 
volume ,  Se  dans  le  fécond  tome ,  au  traité  du  jardinage. 

Vergers ,  Ouchcs ,  Courtils  ,  ou  Herbages  plantés • 

Ce  font  des  clos  fermés  de  murs  ou  de  haies  vives  y  Se  remplis  d'arbres  fruitiers 
i  plein  vent ,  pomaruu  On  y  recueille  beaucoup  de  fruits ,  &  us  y  font  bon^,  parce 
que  les  arbres  de  haute  tige  donnent  plus  de  fruits  que  les  arbres  nains  des  Jardins, 
Se  qui  ont  plus  de  goût  étant  expofes  au  grand  air,  &  au  plein  foleiL  C'eft  eu 
quoi  ces  fortes  de  dos  font  de  grand  profit,  parce  qu'ils  foumiflent  fruits  *& 
pâturages. 

On  y  peut  mettre  toutes  fortes  de  fruits  à  haute  tige  :  en  poires,  celles  d'hivec 
qui  tiennent  fur  l'arbre  y  léuffironç  mieux  que  les  gros  fruits  d'été ,  comme  le 
oeuré,  &c.  qui  Croient  trop  facilement  abattus  par  le  vent.  On  les  entremêlera  de 
cerifiers,  de  pruniers,  de  quelques  noyers  ;  ou  oien  l'on  fera  des  cantons  féparés 
de  ceux-ci.  Les  NormaïKls  &  les  Picards  plantent  la  plupart  de  leurs  courtils  de 
fruits  à  piler  ou  à  faire  du  cidre. 

Tant  que  le  plant  eft  jeune  Se  le  terrein  peu  ombragé ,  ils  le  labourent  tous  les 
ans,  y  récoltent  des  mars  Se  des  lé^mes>  &,  quand  le  plant  eft  trop  fort,  pour 
qu'il  puiflè  venir  defibus  autre  choie  que  de  l'herbe ,  ik  la  laiflent  fbrtîGer  pour  y 
mettre  leurs  beftiauKen  psLtures:  fou  vent  même  ils  en  font  une  première  récolte 
en  foin  ,  quand  c'eft  un  fonds  humide.  Les  bons  ménagers  font  parquer  leurs  bef^ 
tiaux  dans  ces  pâtures,  tant  pour  s'y  nourrir  Se  engraiflèr,  que  pour  en  fonifiet 
l'herbe  &  le  plant  par  leurs  excrémens  :  on  donne  la  première  herbe  aux  che- 
vaux ',  enfuite  on  y  Eût  pâturer  Se  parquer  \u  vaches  ^  Se  ett  dernier  lieu  les 
moutons. 
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m       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Ce  qni  regarde  les  pépinières  &  la  culture  des  plants ,  (era  expliqué  dans  le  tome 
(êcond  au  traité  du  jardin  fruitier.  Oeft  pourquoi  on  paflèra  ici  au  détail  des 
plants  champêtres. 

Les  lieux  plantés  d'une  feule  efpece  de  ces  plants ,  (bit  fruitiers  ou  autres ,  en 

Erenneht  le  nom.  Ainfi  on  dit  une  cerifaie  ,  un  olivet,  une  châtaigneraie,  pnrne- 
ie ,  pommeraie  j  chênaie  ^  hêtraie  ou  hêtrillet ,  ormaie ,  tillet ,  fàpmiere ,  frênaie» 
trembliie  »  aunaie ,  fauflàie  ôc  oferaie  ^  pour  dire  un  lieu  planté  de  cerifîers^  d'oli* 
viers ,  Sec 


CHAPITRE     IL 

Des  Jrhres  champêtres  portant  fruits^ 

KJ  N  partage  ces  plants  ruftiqucs  en  fruitiers  ^peptns  y  hmnex^ï  noyaux^  fini* 
tiers  à  coques  y  Se  fruitiers  à  glands.  Dans  le  grand  nombre  d'arbres  oue  ce  chapitre 
préfente ,  on  doits'apphquer  à  multiplier  les  efpeces  qui  réuffidènt  te  mieux  daii^ 
chaque  terrein ,  Se  celles  qui  doivent  être  d'un  meilleur  produk  :  mais  fi  on  pianr^ 
des  arbres  qui  ne  foient  bons  qu'en  fruits.  Il  n'en  faut  point  mettre  au-delà  de  la 
confommaçion  qui  peut  s'en  faire  •  ainfi  on  fent  bien  qu'il  eft  inutile  de  planter  de 
grandes  pommeraies  dans  un  bon  v^noble^  ou  de  belles  cerifiiies  loin  des  villes: 
Mais  le  long  àes  chemins  ou  voieries  dans  k  campagne ,  les  ormes  qu'on  y  plantera 
quand  on  eft  éloigné  des  villes  ,  fourniront  du  bois  à  brûkr  &  du  charronage  ;  8c 
les  arbres  fruitiers.de  toute  eTpece  font  d'un  bonrappon  près  des  grandes  villes» 

Aktxclb   L   Des  Arbres  champêtres  portant  fruits  i  pépins* 

Du  Pommier^  Pomusi  &  du  Poirier ^t  Pyni^.  . 

I.  QuaVités.  Quoiqu'il  ne  s^agifle  ici  que  its^  fruits  ruffiques  &  non  pas  de  cenr 
qu'on  appelle /rw/w  tfi^  cowreiïa  >  cependant ,  parmi  les  pommiers  &  poirien  qui 
Tiennent  en  pleins  champs,  il  fe  trouve  fouvent  quelques  fruits  de  table ,  comme 
reinette ,  rambours ,  apis  ,  calvilles  &  rouflèlets  \  mais  cela  eft  rare.  Lk  pommitts 
te  poiriers  de  pleins  champs  font  çroprement  des  plants  à  cichre  ySeW  eft  remar- 

2uable  à  ce  fujet  que  ceux  qui  font  les  meilleurs  pour  manger.,  ne  valent  rien  pour 
lire  de  la  boilfon  :  ce  font  fouvent  les  fruits  les  plus  difgracieux  à  la  bouche  qui 
font  le  meilleur  cidre ,  fans  en  excepter  les  étranguiHons ,  qui  font  les  pommer 
fauvages  Se  extrêmement  revêches ,  que  les  cochons  voht  manger  <taris  les  bois^Les 
pommes  douces  ou  ameres  font  pourtant  de  meilleur  cidre  que  les  fores. 

n.  Efpeces.  Les  différentes  efoeces  de  pommiers  &  de  poiriers  champêtres  font 
peu  importantes;  la  plupart  ne  (ont  même  connues  qu'entre  les  payfans  i  &,  qui 
plus  eft ,  les  noms  en  font  tous,  dilïerens  Se  méconnoiflàbles  a  une  province  i 
fautre  :  par  exemple  ,  de  la  Normandie  à  ta  Bretagne ,  à  fe  Picardie  ou  au  Hut^ 

£oix ,  qin  font  les  proviiices  de  France  où  l'on  plante  le  plus^»i  pleînercampagnes* 
•es  meilleures  pommes  pour  firire  du  cidre,  (ont  celles  qui  ont  la  chair  ftrme  & 
beaucoup  de  fuc*  Les  plus  communes  font  les  pommes  d  éroet ,  rouveau,  maDn- 
gre,  mufcadet ,  tambour ,  belte-femme,  gatelet,  cîagner,  gros-œit,  de  vert,  car- 
tîtt,gro0eente,  derecque  ou  roquet,  de  long,  eu-noué  kir  &  doux,  barberié^ 
âovgdb;  ^  iàndouUkuLes  paflè-pommes  ^françatu  ^  &  plufieurs  autres  ^  qiioiqtie 
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II.  Part.  Liv.  IV,  Chajs  II.  Po/hmleifs  &PûirU^s.^  i€^ 
Ibnche» £r très-bonnes  au  goût&  à  Todeur,  neTalenrcieii en  cuire;  elles t)nr la 
plmpan  la  chair  trop  tendre ,  &  peu  de  fuc. 

Les  poires  qu'on  plante  ordinairement  en  pleins  champs ,  font  les  cirettes ,  les 
cariiis,  les  tahou ,  Téouyer,  gromenil ,  mufquettes  ,  conillart,  d'angoiile  ,  certeau 
à  deux  têtes ,  rouflèau ,  bois-jérôme  &  autres,  fur-touc  de  celles  qui  ont  la  chair 
ferme ,  beaucoup  de  fuc ,  &  la  peau  dure.  Tous  ces  noms  ne  fiont  connus  que  dans 
les  pays  où  ces  nruits  abondent,  &:  où  Ton  en  fait  du  cidre  :  ce  ne  font  pas  là  les 
fruits  de  nos  jardins. 

ni.  Defcrivtiorh  Le  pommier  eft  ordinairement  bas  ,  fouvent  tortu  ;  il  jette 
beaucoup  de  oranchages  qui  s'étendent  en  long  &  en  large;  il  a  la  feuille  groflè , 
cendrée  par  dehors  &  jaune  par  dedans  ;  fes  racines  font  à  Heur  de  terre ,  &  Ion  bois 
eft  nouailleux  j  on  1  eleve  cependant  fi  l*on  veut  en  l'élaguant. 

Le  poirier  a  la  tige  pluç  belle ,  plus  verte ,  phis  haute  &  plus  nette  :  il  jette  moins 
de  branchages  ',  mais  il;s  font  bien  plus  droits  )  plus  puii&ns,  &  chargent  beaucoup 
plus  que  le  poitimier  :  il  a  auffi  le  bois  &  le  fruit  plus  fermes ,  éc  les  racines  plus 
profondes ,  c'eft  pourquoi  il  lui  faut  plus  de  terre.  Le  pommier  en  général  eft  pour- 
tant plus  eftimé  que  le  poirier ,  &  le  cidre  de  ponune  plus  recherché,  plus  agréa- 
ble &  plus  fain  que  celui  des  poires. 

IV.  Terroir.  Le  pommier  fe  plaît  en  terre  graflè  &  un  peu  humide  ,  parce  qu'il 

veut  avoir  leboi$  moite  &  fuant  au  dedans  ;  il  s'entretient  ton  bien  en  toutes,  fortes 

^    de  terres  fortes ,  même  dans  les  montagnes,  pourvu  qu'il  y  aie  artificiellement  ou 

l^atureltement  la  fraîcheur  qu'il  défire.  Se  qu'il  foit  expofé  au  midi  :  il  sxy  a  que  les 

ferres  de  pure  argille  qui  ne  lui  conviennait  point. 

♦  Le  poirier  aime  les  mêmes  terroirs  que  le  pommier;  fî  ce  n'eft  que,  comme 
le  poirier  eft  plus  fujet  à  avoir  du  fruit  âpre  &  pierreux ,  il  vaut  mieux ,  pour 
corriger  ce  défaut,  n'en  point  mettre  en  terre ieche  £c  maigre.  Il  vient  aufli  plus 
aifément  que  le  pommier  en  lieu  humide  ou  même  aquatique ,  &  en  terre  argil- 
kufe.  i    -      .  ,  . 

On  peut  encore  faire  cette  différence  :  donner  au  pommier  les  endroits  qui  {ont 
te  plus  à  l'abri  ;  parce  que  le  poiriereft  plus  enradné  ;  &  moins  fujet  à  étire  abattu 
par  le  vent. 

Il  ne  fout  jamais  planter  fur  la  crêr?  des  rideaux  ,mai8  daps  le  milieu ,  afin  que, 
le  plant,  ayant  racine  de  tous  cotés ,  ne  foie  pas  culbuté  par  le  vent  ou  par  les 
^ux. 

On  entremêle  toujours  les  plants  fruiriers  de  différentes  efpeces  de  fruits ,  de 
liatifs  6c  de  tardifs ,  afin  qu'il  v  en  ait  toalomsiune  partie  qui  téfifte  aux  diffèrentes . 
révolutions  deteinps ,  auxquelles  tout  arbre  eft  tacpofé  depuis  la  nalîance  du  bout*, 
geon  jufqult  la  récolte  du  fruit,  &  que  Ton  en  iit.chaqué  année. ,   .    ;  ^ 

'  On  doit  mettre  les  plants  fruitiers  à  l'abri  idès  gros  vents ,  autant  qu'on  b  peut^ 
*  en  plâmam  des  arbres  de  haute  futaie  autour  des  vergers  >  ou  du  moids  du  côté 
d'où  viennent  les  mauv'ais  vents. 

Dans  les  vallées ,  le  plant  dure  moins  que  dans  les  plaines  &  montagnes;  mais 
auffi  il  y  vient  plus  vite  &  charge  davantage  :  ainfi',  s'il  faut  le  renouydier  plus  fou- 
vent  dans- les  vallées^  on  en  a  le  plaiiir  Se  le  piofit  dotd^les. 
'  Y.  MukipRcéHôHi  Le  pommier  d[e  mokiplie  principalenient  parjes  pépinières 
qu'on  en  fait  dei?  pépins  de  marc  de  cidre,  ou  par  pbnis  enracinés  <  ou  encore  de 
pommier^  fauVflges  dé  tFois  &a  <}uatre  ans  qu'on  trouve  dans  les  bois  ,  à  qui  on 
coupe  le  pivot ,  &  qn*on  greffe  l'amiée  d'après  qu'.on  les  a  mis  en  pépinière ,  pn  lui 
Coûptont  la  tète  ^  ou  bien  au  bout  de  trois  ans ,  (ur  les  jeunes  branches  qu'il  aura 
pouflees  ;  ou  bien  de  jeunes  plants  qu'on  fait  venir  de  Normandie..  La  voie  du  pepiti 
eft  longue  s  9c  le  fdant  qui  en  vient ,  Yeut  &tre  greffé  &  tranfplanté  pour  être  Dcm  : 
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celui  qui  vient  de  rejetons ,  va  un  peu  plus  vite,  mais  le  fruit  en  eft  tardif  &  de 
peu  de  valeur  ;  le  meilleur  eft  de  le  greffer  fur  ponuniers  fauvages  ou  francs* 

On  a  du  poirier  par  les  mêmes  voies  ;  il  eft  plus  long  à  venir  que  le  pommier  : 
on  peut  même  en  greflfer  fur  des  coignaffiers;  i^.  jparce  queJes  poiriers  greffés  fur 
coignaiCers  portent  plus  tôt  que  ceux  greffés  fur  francs,  i^.  Les  pépins  ou  francs 
pivotent  ordinairement^  au  dieu  que  les  coignaffiers  jçttçnt  force  clievelu  entre 
deux  terres  :  en  fone  qu'ils  prennent  une  plus  grande  nourriture ,  qu'ils  profitent 
mieux  des  amendemens ,  &  qu'ils  demandent  moins  de  fonds.de  bonne  terre  >  mais, 
le  coignaifier  n'eft  que  pour  les  tiges  bafles.  Ainfi  te^ meilleur,  pour  les  pommiers 
&  poiriers  champêtres ,  eft  d'avoir  des  pépinières  de  pépins  de  graine ,  ou  de 
rejetons  &  de  (àuvageons. 

U  faut  avoir  deux  pépinières ,  Tune  de  plants  fruitiers,  ôc  l'autre  d'arbres  pro- 
pres en  futaie ,  dans  chaque  cenfe ,  pour  peu  qu'on  air  de  plant  à  y  fiiire  ou  à  entre- 
tenit.  On  fait  ces  pépinières  ,  ou  de  marc  de  pommes  &  de  poires  >  de^gkuids  »  fei- 
nés  i  châtaignes  Se  noix ,  6c  àe  rejetons  d'ormes  Ôc  de  peupliers  î  oa  bien  on  les 
forme  tout  d^un  coup  de  jecnies  plants ,  qu'on  acheté  au  millier  3c  au  cent  dans 
les  pays  qui  en  abondent.  On^grero  les  fujets  fruitiers  au  bout  de  quatre  ans,  plus 
ou'mcins ,  félon  leiu:  force  ;  deux  ans  apràs  on  les  met  en  place  :  il  n'eft  rien  tel  que 
de  trouver  tout  chez  foi.  Chaque  pépinière  doit  être  garnie  de  plants  de  diffèrens 
âges ,  8c  entretenue  fur  le  même  pied ,  afin  qull  y  ait  du  plant  qui  réfUbe  à  toos  les 
œcnps,  &  qu'elle  fbmnilTè  de  quoi  remplacer  par-tout. 

Quand  on  acheté  des  emos  dans  une  pépinière ,  il  faut  préférer  celles  gm  ont 
de  belles  racines ,  Se  les  bien  ménager  en  levant  le  plant.  Celles  qui  ont  cru  dans 
des  lieux  humilies  réufliflènc  rarement  dans  dés  terreins  fecs ,  à  moins  qu'elles  u% 
foient  puif&ntes  en  racines. 

Dans  les  endroits  qui  n'ont  point  aflez  de  fond  ,  on  plante  fur  motte  le 
fumier  recouvert  d'un  pied  de  gazon.»  ou  bien  on  creufe  en  terre  des  trous  larges 
&  profonds ,  dans  lefquels ,  au  lieu  du  tuf,  on  met  de  boniie  terre  avatu  d'j 
planter. 

Si  les  lieux  font  expofès  anx  britiaax&  an  pafCige ,  on  doit  avoir  foin  d'armer 
les  entes  de  liens  de  paille  qu'on  entortille  autour  de  la  tige ,  &  on  Tenvironne 
d^épines  8c  de  ronces ,  pour  qu>Ues  ne  puiâènt  pas  êcre  écorchées  ni  ébranlées. 

Dans  les  terres  bbourables  ,  on  plante  fort  au  large  »  & ,  afin  que  la  charme  n  ap* 
proche  point  trop  près  des  arbres ,  ce  qui  enleveroit  d'un  feul  coup  de  foc  une 
belle  ente  de  quinze  années ,  il  faut  mettce  autour  de  chaque  tige ,  à  un  pied  Se 
demi  de  diftance  de  f  arbre ,  tiois  pieux  de  chêne  de  cinq  pieds  dé  long^,  èc  gros 
comnîe  la  cnifTe ,  qu'on  difpofe  en  trkngle ,  &  qu'on  enfonce  trois  pieds  en  terre  : 
ces  pieux  fe  font  rapeâ^r ,  8c  la  charrue  va  par-tout  autour  des  arbres  fans  les 
offenfer.  On  ne  feme  ,  ni  trèfle ,  ni  fainfbia  parmi  des  arbres  fruitiers ,  à  caufe 
qu'ils  leur  font  dtî  tort ,  n^âis  les  grains  Se  les  légumes  les  tiendront  en  benne  cul-  * 
ture  fans  leur  nuire  :  on  les  plante  fon  dru  dans  les  lieux  ecpofés  au  vent ,  afin 
qu'ils  fe  foutiennent  mieux. 

VI.  Culture.  Le  pommier  8c  le  poirier  veulait  être  labourés  deux  fois  Tan  leurs 
premières  années  :  on  tient  leur  piM  net ,  la  tîgie  bien  élaguée  à  hauteur  d'homme  « 
tout  le  corps  fans  moufle  &  fa  tîête  fkns'  cheniUé:  du  refté  po  ne  id  donne, pas 
la  peine  de  fumer  les  aifbres  fruitiers  des  vergers-,  oit  dabs  les  champs» 
'  Lies  cilrieâx  font  couper  aux  pomipiets  &  poiiriers  tes  branches  qui  (è  croiient 
ou  qui  foîfonnent  trop ,'  parée  oue  ces  arbres ,  qui  font  de  nature  à  iete^  beaucoup^ 
de  bois ,  en  deviendroient  mouflèux  Se  moins  fertiles  :  ils  £am  fort  iujacs  aux  Êmit- 
mis  &  aux  vers ,  mais'  fur-tout  aux  chenilles. 

Tous  les<m^  au  prit^tnps^il  faut  nectoy^.les  brindille  di^  jeiines  entes  d^ 
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quatre  ou  cinq  ans  qui  commencent  à  former  leur -tête ',  enfuité 'écheniller  Ie$ 
arbres  exa^ement. 

Pendant  l'hiver ,  on  laboure  le  pied  de  tous  les  pommiers  &  poiriers ,  au  moins 
tous  les  trois  ans.  On  doit  fur-tout  avoir  grand  {oin  d'ôter  tous  les  rejetons  qui 
pondent  au  pied  &  à  la  tige  au  deflfous  de  la  greffe  des  arbres ,  jufqu*à  ce  que  leurs 
têtes  foient  formées  \  on  coupe  les  brindilles  &  les  branches  qui  tombent  trop  bas  j 
on  arrête  encore  celles  qui  s'emportent  ou  qui  fe  jettent  trop  en  dehors,  &c  on  coup* 
toujours  tout  le  bois  mort.  «      \ 

Les  plants  élevés  dans  un  endroit  qu'on  a  coutume  de  labourer ,  dépériflent  tout 
d*un  coup  lorfqu*on  œflè  de  le  faire  :  c'eft  pourquoi  il  faut,  ou  continuer  toujours 
d  y  labourer ,  &  pour  cet  effet ,  planter  aflez  au  laree ,  pour  que  les  arbres ,  eh 
épaiflîffant,  n'ofïufquent  pas  le  grain  qu'on  feme  deflous;  ou  réparer  le  défaut  de 
labours  par  les  engrais  &  les  foins,  quand  on  a  ceffé  de  labourer  deffous. 

Si  les  arbres  fhiitiers  font  plantés  d'ans  des  herbages ,  on  a  foin  d'y  faire  par- 
quer les  vaches  de  temps  en  temps ,  comme  nous  lavons  dit ,  pour  renforcer  le 
plant  &  l'herbe. 

La  fiente  &  le  parcage  des  moutohs  ,  ainfî  que  les  eaux  de  fumier  &  de  mare  » 
font  excellens  pour  les  arbres  mouflèux  qu'on  n*a  point  voulu  ou  pu  émoâflèr  iavec 
luî  couteau  de  bois,  ou  avec  !e  dos  de  quelqu'inftrument  de  fer*,  car  c'çft  l'humi- 
dité du  terrein  ou  les  gros  brouillards  qui  caufent  la  moufïè  aux  arbres,    * 

Comme  îa  vieillelTe  &  k  fécherefle  font  fouvenr  mourir  aux  arbres  quantité  de 
branches,  il  faut  toujours  couper  &  échîcorer  jufqu'au  vif,  en  hiver  ou  au  prin- 
temps ,  tout  ce  qu'on  trouve  de  bois  mort ,  fur- tout  au  pommier ,  prunier,  pêcher 
&  aoricotier  ;  il  faut  faire  de  même  du  bois  gelé ,  pour  que  le  mal  ne  gagne  pas 
le  refte  de  l'arbre.  '    , 

On  greffe  en  fente  aux  branches  ,  les  forts  pommiers  &  poiriers  qui  font  d'une 
mauvaife  efpece ,  ou  qui  rapponent  peu  *,  de  cette  façon  ils  fom  en  peu  d'années 
une  nouvelle  &  forte  tête. 

VIL  Cueillette.  Les  pommiers  &  poiriers  commencent 
fieme  année ,  &  ils  paffent  ordinairement  la  vie  de  l'horan 
le  plus  tardif,  dure  plus  long-temps  que  le  pommier;  Ce< 
font  fàifonniers  comme  le  noyer ,  le  châtaignier  &  l'olivier , 
pas  tant ,  parce  qu'ordinairement  \\s  r^pporrem  tons  les'd 
dammenr  :  ils  font  quelquefois  chargés  extraordinairemeiit  c 
fuite ,  on  ne  les  a  guère  vu  être  ftériles  pendant  tant  de  reuips. 

Les  pommiers  &  les  poiriers  fleuriffènt  tous  au  printemps  5  rtiais  le  pommier 
fleurit  quinze  jours  plus  tard  que  le  poirier  *,  on  le  dépouille  au  commencement 
d'Oéboore  ou  quinze  jours  plus  rard ,  foùvent  même  après  les  premières  gelées  , 
fuivant  la  qualité  du  temps ,  c'êft- à- dire,  félon  que  Vannée  eft  plus  ou  moins 
hâtive. 

Vin.  Ufages.  On  rire*  du  pommier  & 
ces  bc»s  fera  expliqué  ci- après  aùchapirre 
mes  &  aux  poires ,  on- les  trie  pour  en  faire 
'dirons  au  chapirre  des  boiflbns  ',  &  Ton  r^ 
fruits  ,  pour  les  faire  cuire  ou  les  mettre  i 
auflî  des  pommes  &  poires  tapées.  Les  fn 
villes ,  pigeons ,  rouflelets  &  autres  poires  3 
Irien  clos,  qxri  ne  foie  nittop  chaud,  ni  tr< 
crûs  dans  les  vallées  ou  autres  lieux  humic 
ides  montagne^  &  des  plaines  :  il  faut  aufli 
Siain.  U  n'y  a  que  les  nruits  à  faire  du  cidre 
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fecouant  les  hcancbes  >  oq  i>ien  on  les  laiflè  mûrir  aux  arbres ,  jufqu'à  ce  qu'ils  tom- 
bent (î'eux-mêmes.  Oh  les  laifle  quelque  huitaine  fur  l'herbe  >  où  on  les  met  en 
monceaux,  pour  qu'ils  achèvent  de  le  nourrir  &  de  fe  perfedionner.  Ceux  qui 
.  tombent  a\;ant  la  fin  d'Août  »  &  qu'on  appelle  en  Normandie  dngrouifiy  fe  mettetit 
à  pan  poifr  en  f^re  du  cidre  de  primeur.  Les  fruits  verts ,  gelés  ou  pourris  ne  font 
4x)ns  que  pour  les.  cochons. 

Du  Coignafficr ,  Cydoneum. 

I.  Ufages.  Le  coignaffier  eft  un  arbre  de  petite  ftature ,  qu  on  ne  plante  point 

,  dans  les  champs  ,  mais  qu'on  peut  planter  dans  les  vergers  &  dans  les  jardins  ;  fon 

'  fruit  fe  mange  cru  ^  cuit  &  confit^  on  en  fait  du  cotignac  ^  de  la  gelée ,  de  la  pâte  , 

du  ratafiat ,  des  firops  &c  autres  compofitions  :  cet  arbre  eft  itn  lujet  fur  lequel  on 

greffe  toutes  fortes  de  poiriers  \  ils  y  réuffident  à  fouhait ,  &  les  fruits  en  font  confi- 

durablement  meilleurs ,  plus  beaux  &  plus  gros ,  fur-tout  le  beurré.  Le  coignaffier, 

de  m^ème  que  Tazeroliér ,  le  grenadier  &  le  framboifier ,  fait  fon  fruit  à  rextrémice 

des  petites  branches  qui  fortent  des  groflfes ,  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril  :  cepen- 

'  dant  le  poirier  greffè  fur  coignaffier ,  ne  porte  le  fien  que  fur  les  branches  d'un  oa 

de  deux  ans. 

IL  Efpcccs.  Le  coignaffier  redèmble  aHèz  au  pommier  ordinaire,  mais  il  a  la 
feuille  plus  petite ,  plus  unie  ,  plus  épailTe  ,  plus  dure  &  plus  blanche  à  l'envers  s  il 
jette  une  fleiu:  blanche  ,  &  a  cinq  feuilles  comme  le  roder  fauvage  :  il  ne  croie 
Jamais  haut,  &  fon  fiuit  fait  pencher  fes  branches  vers  la  terre. 

Il  V  a  trois  fones  de  coignaîlîers ,  comme  de  coings.  L'un  s'aopelle  colgmer ,  & 
c'eft  le  pommier  de  fon  efpece  :  il  a  la  feuille  ronde  &  petite  \  le  oois  bas  &  mince , 
&  peu  uniî  r^corce  gd(è,  tirant  fur  le  Uanc;  les  branches  fourchues ,  &  le  fruit 
petit  9  plat,  rondà  peu  px:ts  comme  la  pomme ,  moins  jaune  &  plus  tardif  que  les 
autres  coings,  &  peu  en  ufagp.  Quelques-uns  appellent  cet  arbre  coignafficr  fau- 
vagej  il  croît  efFe^ivement  dans  lès  lieux  pierreux  :  la  greffe  du  poirier  n'y  réuffic 
pas ,  parce  que  fa  nature  n'y  eft  pas  conforme ,  &c  que  fà  fève  eft  trop  revêche. 

La  deuxième  efpece  de  coignaffier  eft  le  poirier  coing  :  il  a  Técorce  plus  noire  Se 
velue  ,  la  feuille  beaucoup  plus  large ,  les  branches  plus  droites ,  &  le  fhiir  plus 
gros  &  m'oins  pierreux  que  le  coignier.  Les  greffes  de  poirier  y  réuffidènr  fon  bien , 

f^arce  que  la  fève  y  eft  conforme ,  &  qu'elle  y  monte  toujours  avec  abondance  fans 
aire  lé  bourrelet ,  comme  font  ordinairement  les  greffes  entées  fur  le  premier. 
La  troiiieme  efpece  de  coignaffier  eft  encore  meilleure  :  ellefè  connoîtà  fon  fruit» 
qui  eft  plus  long  &  plus  gros  que  celui  des  deux  autres,  à  fon  écorce  qui  eft  oins 
nette ,  plus  noire  &  plus  claire ,  &  à  ûi  feuille  qui  eft  plus  longue  &  plus  grande.  Il  fê 
lie  parfaitement  à  la  greffe ,  &  ils  groffiftènt  également  *,  ce  qui  prouve  que  cette  trc»« 
fieme  efpece  de  coignaffier  eft  la  véritable,  &  qa'elle  a  la  fève  plus  douce,  plus  abon- 
dante  &  meilleure  pour  le  poirier  :  c'eft  pourquoi  on  n'en  aura  que  de  beaux^  IL 
l'on  greffe  de  bons  fruits  fur  cette  bonne  efpece  de  coignaffiers.  La  greffe  du  néflier 
y  réuffit  auffi  parfaitement ,  ic  les  nèfles  en  viennent  très-groflfes. 

III.  Lieux.  Les  meilleures  efpeces  de  coignaffiers  viennent  de  Nivemois^  d'Or* 
léans  ic  de  Lyon  :  ceux  de  Portugal  font  auffi  fort  beaux,  mais  très^fujets  i  U 
coulure. 

Le  coignaffier  aime  les  lieux  froids  6c  humides  ^  &  fi  on  le  met  en  terroir  (êeoa 
argilleux ,  on  doit  le  fecourir  par  les  arrofemens ,  pour  en  avoir  de  bons ,  beaux  8c 
pros  fruits. 

IV.  Multiplication.  Le  coignaffie^  fe  multiplie  par  pépins ,  par  boutures,  p^ 
TejetoBS  &  par  provins. 
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IL  pAUt.  Lit.  W,  Ctlv.  II.  PommUrs  &  Px>iners.y  4?% 
1^.  On  peut  élevée  du  plant  clu  coignaflier»  en  en  (èmant  des  pépins  fuç  des 
planches  déterre  bien  ameublie  Se  façonnée  par  rayops»  qu'on  arrole  &  qu*Qt) 
farcie  avec  foin  pendim  environ  un  an ,  que  ces  }eqnes  plants  font  aflèz  forts  pour 
être  tranfplantés  &  gouvernés  en  pépinières ,  comme  nous  le  dirons  au  traité  du 
Jardinage. 

2^.  La  meilleure  manière  ôc  la  plus  prompte ,  eft  de  les  élever  de  boutut^.  Poui; 
cet  effet ,  il  faut  planter  de  gros  pieds  de  coignadier  de  la  bonne  eTpece ,  à  quatre 
fdeds  les  uns  des  autres ,  6c  quand  ils  ferot^  repris ,  les  couper  en  Mars  i  un  pouce 
de  terre,  afin quils^ jetfent  quantité  de  bourgeons  qu'on  ne  doit  ni  éplucher,  ni 
^monder,  pour  ne  les  point  altérer v mais  après  que  ce€  bourgeons  auront  pouffê 
environ  un  pied  Se  demi  de  haut ,  on  doit  les  buter,  d'un  pied  de  hauteur ,  de  Donne 
terre ,  Se  y  mêler  un  peu  de  terreau  de  couche  ^  pour  leur  faire  jeter  des  racines 
plus  promptement. 
•  L'hiver  futvant^  fi  ces  pràts  coigm^ers  ontdes  racines ,  on  peut  les  lever,  quel- 
que feibles  qu'ils  (oi^nt ,  pcHir  les  planter  en  oépinieresv  mais  après  que  toutes  ces 
boutures  auront  été  levées,  il  faut  recouvrir W  Touches  d'un  peu  de  terre  pendant 
rhiver ,  &  au  lûoîs  de  Février  les  découvrir,  afin  qu'elles  répondent  de  nouveaux 
bourgeons ,  pour  les  biajer  enfuite  comme  les  premiers^  de  cette  forte ,  on  aura  tour 
tes  1^  années  quantité  de  bons  plants. 

}"•  0^  peut  encore  élever  des  coignaillers  par  le  provignement  dans  les  bonnes 
terres,  en  couchant  leurs  branche^  pendant  l'hiver  dans  des  rayons,  comme  la 
vigne  :  elles  pr ovigneront  à  merveille  ^  Se  quand  les  provins  auront  pris  des  racines 
ailez  fortes  ^  on  les  coupera  pour  les  féparer  de  leurs  tnetes-brancbes ,  &  on  les 
transplantera  enfuite  ;  c'eft  ce  qir  on  appelle  des^  marcottes  ou  branches  couchées» 
tJn  -coignailier  ainfi  élevé  de  plant  enraciné  ^  pone  fruit  dès  la  trois  ou  quatrième 
année,  .   , 

Ou  bien ,  pour  faire  une  bonne  mere-coigtiaflè ,  choififièz  un  beau  Se  vigoureux 
coignaflieri  plantez-le  à  l'écart  dans  un  jardin  ou  autre  bon  fonds  \  coupez  Con 
Cronc  à  fix  ou  fept  pouces'de  terre ,  depuis  le  quinze  Février:  jufqu'au  fix  ou  fept 
Macs,  afin  que  lecoignafÇer  ^fiécêté,  pouflè  quantité  de  jets ,  àcaufè  que  ùl  levé 
commence  à  s'éinouvoir  dans  ce.  temps ,  &:  continue  avec  force  jufqu'au  vingt-cinq 
Juin  qu'dle  oeflè  :  alors  coup&s  cous  les  nouveaux  fcâons  à  cinq  ou  fix  pouces  du 
troncs  ils  en  produiront «ux-mêmes  d'autres ,  peut-être  trois  ou  quatre  aiaouti  ^  ce 
qui  eft  d'une  très-grande  utUité. 

Le  coignaffier  vient  auflî  de  boutures  qui  font  des  bâtons  d'un  pied  de  long  Se 
d'un  pouce  de  gros ,  qu'on  coupe  fur  un  ancien  coignaflier  y  on  les  enfonce  dans 
unèjDerre  humide  de  la  longueur  d'environ  huit  ou  neuf  pouces ,  de  façon  qi^e  la 
tfoe  dâx>rde  de  trois  ou  quatre  pciucesf  ils  prennent  racine  &  viennent  à  mei:- 
veille.  ,         j  .  ,     ' 

V.  Culture.  Le  coignalfier>ient  fans  nulle  façon  nue  deléeers  labours ,  quand 
il.eft  dans  un  terrein  qui  lui  convient,  conmie  nous  l'avons  dit.. 

^Le  coignaf&er,  de  même  que  l'a^erolier,  le  grenadier  8C  le  framboider,  fait 
fbn  fruit  à  l'extrémité  des  pentes  branches  qui  fortent  des  gtôflès,  aux  mois  de 
Mars  Se  d'Avril  j  &  cependant  les  poiriers  greflés  fur  coignaffiers ,  ne  font  du  fruit 
que  fur  les  Inrancbe^  produites  un  an  ouj^ux  auparavant. 

VI.  Cueillette.  Les  coings  ne  mûriflènr qu'en  Oftobre.  Ce  fruit  aifl;ie  S  être 
fiappé  des  gelées ,  Se  on  ne  le  cueille  que  le  plus  tard  que  l'on,  peut ,  <Sc  quand  il 
approche  de  la  couleur  d'or  :  alors  on  le  cueille  par  ut>  beau  temps ,  on  6te  le  çotQn 
qui  le  couvre ,  Se  on  le  met  dans  un  lieu  fec  fur  le  fable ,  ou  bien  on  lé  (ait  fécher 
au  foleil  fur  des  daîes^  Se  fl  l'on  veut  qu'il  fè  garde  au-delà  de  Noël ,  on  le  met  dans 
de  la  lie  de  vin#  U  ne  faut  pas  mettre  de  coing  auprès  des  autres  fruits,  parce  q^e 

T0me  I.  *  Q  q  q  q  * 
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ion  oâeùT  ks  f^te.  La  mankre  de  âit^le  vin  de  coing  fêta  ex{^u6e  an  dia^tee 
du  vignoble  de  Bourgogne. 

Dti  Mûrier^  Morus. 

L  Utilités.  Le  mûrier  eft  un  arbre  fon  beau  &  fort  utile  dans  une  ma^n  de 
campagne  \  Ton  fîr uit  eft  (èmbbble  à  celui  de  la  tonce  »  mais  tdus  grand  &  plus  Joa-^ 
^uet ,  vert  d'abord  ,  puis  rouge.  Se  noir  quand  ii  eft  mârv  il  jette  quantité  de  )u9 
couleur  deTang  ;  il  charge  b^ucoup  >  il  eft  agréable  &  fain  :  on  ea  mange  long^ 
temps ,  &'on  en  (ait  de  bons  (kops  pour  les  maux  de  gorge.  Le  bob  de  marier  ^ 
propre  à  toutes  fortes  d'ouvrages  comme  l'orme,  &  réfifl^^à  l*ean  comme  ledvènei 
ion  écorce  (en  ï  faire  des  cordes  ic  à  teindre;  il  ne  fduffre  ni  vemn  ^  ni  infeâe: 
on  Tébranche  &  on  Tétète  (ans  l'endommager  s  (es  racines  ne  (ont  point  dijettes  à 
la  pourriture  s  fes  feuilles  y  outre  le  bel  &  fain  ombrage  qu'elles  fooinïBhnx  y  do»* 
nent  la  nourriture  des  vers  à  (bie>  d'oà  Tén  peut  tirer  bèauboup  de  profit-,  dies  * 
font  bonnes  auflî  pour  efigraidèr  toutes  fortes  de  beftiatix^,  -as  même  c^  les  mAi»  , 
qui  engraiftènt  merveiUeuiêiHent  là*  volaille,  &  éoik  toutes  lesbâ«s  font  ne»- 
mandes  y  les  homm^  rnêfce ,  du  htoins  lés  pauvres  gjenfr  **  les  en(ans ,  ^*en  ixmr^ 
tifTènt ,  on  en  (atttles  confinires  liquides  ;  elles  guéfidfent  les  maux  do  gorge  6c  les 
ulcères  des  dents ,  lâchent  quand  on  les  mange  feules  à  jeun,  8c  entrait  dans  <iaaii* 
nté  de  remèdes. 

IL  EfpiCi.  Le  marier  jette  de  groftès  branches  qui  s'étendent  plus  en  laigent 

S'en  hauteur  s  fon .  bc4s  eft  jiaune  jufqu^au  d!eur  ',  maffif,  9c  néanmoins  foapJe  ; 
racines  font  peu  profondes ,  &  s*étendeht  à  fleur  de  r«Te>  quoique  grofiès ,  fur- 
tout  celles  de-murier  blanc ^,fts^  (ètûlles  ivm  fortdémelées>  vont  én>aigtn£ust  »  8c 
fl  y  en  a  qui  ont  li^lwme  de  feuille -db  vigne.  Ofc ^urbre  hais  &r^KÂitle  fk«oid: 
x)n  l'appelle  l'arbre  y2r^^,  pa^rce  qu'il  bourgeonne  le  dernier  de  tous,  après  que 
tous  les  froids  font  pa(Tés,  éc  quil  qiiitte  les  feuilles  de  bonne  heure  &  aitne 
rabri. 

Comme  3  y  a  trois  fortes  de  mtré^ ,  Ie4  noii^  dto  roCiges  >  leilUonches  &:  les 
mores  fam  pépins ,  il  y  a  aulTî  tfoi^  fortes  de  mfûtiëf^  i  ii^ulqui  poroe  des  ma» 
fens  pépins  e4  plus  rare  éir  plus  curmit  qu^'àttle.'  •'  u 
'  Le  mûrier  Wanc  nte  fèrt ,  '^èur  ain(î  dire  i  qui  h  nèottatut^  destltefi-à  ibie,  à 
caufe  de  lâ  téhdtëté'  de  fes  feuilfess  elles  (ont ,  comtiié  fôn  écor^  ,  d'un  ^it  naif> 
Éuit.  Cette  efpece  jette  davantage  &  eft  plus  hàrive  que  le  noir  \  »îais  au(fi  le^icMt 
a  le  fruit  dus  gros ,  pins  agréable  &  plus  beau ,  le  rkmc  plu»  puiâmt ,  la  feuille 
plus  çràride,  â^  le  bois  pîus'fferme. 

IIL  Terroîrs.hitiii^ttés  ûèltcSy  àài^^  &  légères  (bnt  lés-  meiHcR^es  pottrks 
inâfiers;  îîsviennenrao/fi'paffeitêttibnt  faiendâkis  celtes '^is'arrdfent,  êc-6ir  le 
bord  des  ruiflèaux  ôc  des  rivières.  Quoique  d^  leur  naturel  ils  aiment  l'air  chaud , 
fis  viennent  cepend^iit  allez  bJèn'pâr-toat',  même expoffééail  ndrJI , pourru qa'lU 
fbient  dans  une  tprre'gfeflfè  8c  à  l'àbrî  du  vent.  Ils  fe  plàl^Art  mteux  dtuts  tes  baflês^ 
cours  que  dans  les  jàrains ,  &  ils  ^  viennent  ians  autres  foins  qfuâd'ètbe  tenus- nets 
de  bois  mort;  mais  ordinairement  il  s- en  trouve  peu,  à  moins  qu^ls  ne  (oient 
très-vieux.  '    **    -    ■  -  .  ^      .'  .  -  .  ,    . .-    ..      ,    • 

ly^  Multiplicatiotu  On  niùltiplfe4e  tttûlSef  de-graîntes  ^  de  boutures  âcçar  pio- 
Viiis  ou  marcotres.       ./  '  ''.^.  ''*     m    ■ 

lô.  ' (greffe.  On  gr^le  tnâfîfer,  ou  de  fà  propre  ètpété  quand  oii^eut la  ren- 
forcer ,  ou  fvft-  le'itvurièr  Hariti  fam  eft  réputé  le  fauvâ^èon  du  mûrier.  On  grefie 
Ôrdinairernent  le;  inuriet  ea  écuflon'au  mois  dé  Mai. 

2^.  P'éplniénl  La  voie  dû  J^epih  eft  fort  longue  ,  quoique  ce  foit  p^ut-être  la 
plus  sûre.  l)an$  l^$  payi  choisis  ^  on^fkit^des  pépinières  entieïesde  pépins*  Pour 
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II:  PAkT.  Lit.  IV,  Chaf»  IL  M$rier^,^.  •  \  |{7| 
irmc  de  la  gnme  de  marier  »  on  ch^^iiit  ^s.mûces  qni  foie^t  eo.  pad^te  qaAcaricé  ^ 
o*eft-à-Hlise«  qui  Toient  prêtes  à  ccml^  en  fecouant  I.'arbx;ç.  Ou  en  extrait  la  graine 
en  fai(âac  fernienter  les  graines  pendant  quelques  jours  dai>s  un  baquet  >  on  y  jette 
de  leau  ^  &  ou  les  preflè  enfuite  avec  les  niains.,  pour  en  faite  forcir  la  graine  >  ta 
bonne  tombe  au  fond  >  &  la  mauvaife  furnage*  , 

Loirfqukm  veut  envoyer  de  cette  graine  dans  quelquoi  endroits  éloignés ,  on  doîf 
k  foire /lécher  >  mais  on  prétend  qu'elle  réuflinnieuxi  qu^/elle  eft  ièméeauffi-tôt; 
ce  qui  eftcertain  >  c  eft  qud  faut  au  tnains  quinze  jours  à  celle  qju  on  a  fait  iêcher 
pour  lever,  &:  €|ue lauire .levé  ordinairement  en  ^uit.  '   ^  ^  ^ 

U  eft  nécdTaire.que  la  «erre  où  l'on  feme  la  graine  de  mûrlej;  foit  douce  par  elle 
même»  il  eft  bon  au(H  qu'elle  foit  prqparée  quatre  mois  avant  de  Ik  (emer  »  avec 
du  terreau  bien  confommé  qu'on  y  aura  mêlé  >  en  observant  de  la  bêcher  plu- 
fieurs  fois  dans  cet  efpace  de  temps*  Quand  la  terre  eft  en  état ,  cmi  y  forme  de^ 
plauDches  de  quatre  pied^  de  kreeur ,  &  on  v  pratique  un  (entier  d';m  jp.ed  emrer 
deux  ,  afin  de  pouvoir  arroièr  ^<<ilement  &c  arracher  les  mauvaises  herbes  avec  les 
doigts  I  de  crainte  d'endommagé  les  jeuqes  plantes»  encore  trop  tendres  pour  (e 
fervirde  la  bêche  :  oo.  trace  des  rayons  fuj^  ces  planches  de  quatre  en  quatre  çout 
ces;.&  n  la  terre  eft  ièdie  >  on  les  arrofe  légèrement  avant  de  femer  la  grame\ 
qui  £e  feme  conune  celle  de  laime  :  c*eft  ordinairement  ay  .printemps  »  quoiqu'on 
pourroit  la  fiemer  en  toutes  fones  de  faifons»  pourvu  qu'on  prît  les  précautions 
vécêftaires  pour  la'  ga^wsrii;  »  W£(|u'elle  eft  levée ,  des  gra,ndes  chaleurs  &  des 
trattds  fitoidSi  £Ue.eft  poonanc  fujette.  à  pourrie  quand  Qfila.feme  dans  le  inois  dé 
Mars.  .  ' 

AuiSTt6c;  que  la  graine  eft  (êflaée*,  op  4oit.la  coqyxir  deTépaiflêuc  de  quatre 
lignes  »vec  du  terreau  bien  6n  j  &  l'arro&r  légèrement  »  deux  rois  par  femaine, 
&  même  pkis  fouvent  il  la  fàchereftè  eft  grande.  U  &ût  au(£  avoir  foin  de  la  cou* 
vrir  avec  des  paiU  \iSom ,  ou  des  feuillages,  pour  la  garantir  des  grandes  chaleurs 
iU  des'grands  froids. 

Qïi  ne  doât  commencer  à  émooder  le  ^ft-i- 

dire,  un  ^m  après  qu'il  a  été  mit  m  bami:  ans  ^ 

«i.mois  de  Macs ,  les  Ëuitfè$  branches  &  k  on* 

ne  lâiftè  que  celles  qui  fem  nécçftatr^  ]  ui  ne 

viennent  pas  bien ,  doivent  ftre  coupée  nt  la 

ftve  )  &  s'ils  ne  poudèm  pias  vigoureui 

:  Lorfque  les  mûriers  om  acquis  une,  {  Is  de 

hauteur ,  qui  eft  ordinairement  au  bopt  ont 

poufté ,  on  les  tranfplasfi^Àdeiiieure ,  âi  k>a-^ 

gues,,&  ncconrci  les  branches  deiatèt;ea  quatre  pquoçs  près  oe  la  uge. 

•Pour  f4ai»ter  les /mûriers  à  demeura». on  ^t  des  tropide  quatre;  pieds  de  Tar^ 
fur  crois  de  ptofbndi^ir ,  un  ou  deiuc  mots  avant ,  afin  de  donner  le  temps.à  la  terre. 
d'acre  bien  préparée^  On  les  éloigne  les  uns  des  autres  d'-environ  vingt  pieds  dons 
les  tersesgcaftes ,  ^de-douee  à  quinze  dans  les  roaigreis ,  à  caufeque  cet  arbre  jette 
beauoDOf  de  branches ,  &  on  oUerve  de  ne  point  faire  ces  trous  en  face  lun  à^ 
l^aufira  ,'inais  en  èshiqiner  »  pour  que  les  arbres  aie^  plus  d'air.  Quoique  les  trous, 
q^4'onr  foir  foientorofends  •  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  ou'on  plante  les  mûriers, 
bien  ayant  v  on  ne  les  mec  en  terre  qu'un'  pied  environ  au  aeifus  des  racines ,  &  on 
remplît  lefurphis  avec  de  la^bonne  terire-q^iJ^  Ion  prend  fur  la  furface  d  un  champ 
qui  a  été  labouré ,  &  qui  eft  purifié  par  les  influencée  de  lair ,  ou  avec  de  bon  ter* 
reau  bien  confommé  :  on  pote  l'arbre  fur  cette  terre  ou  terreau ,  &  on  en  garnit 
auili  bs.  racines  que  l'oo  arrange  proprement  avec  la  main ,  afin  qu'elles  ne  s'ear 
cre-touchent  point.  Quand  elles  font  oien  couyei^es»  09  foi^  cette  terre  &  oa 

<^qqq  ij 
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achevé  de  remplir  le  trou  avec  la  terre  qui  en  a  été  tirée ,  laifiànt  une  r^le  amem^ 
des  arbi^s,  pour  recevoir  Teab  des  pluies  Se  les  arrofeniens  mi'on  leur  d^ane ,  £ 
c'eft  au  printemps  qi/on  les  plante  'y  car  c'eft  en  Mars  ou  en  Décembre  qu'bn  fait 
ces  fortes  de  planutions.  Au  lieu  de  terreau  ou  de  terre  prife  d'un  champ  labouré  > 
il  y  a  des  gens  qui  mettent  au  fond  du  trou ,  du  chaume  ou  de  la  paille  »  Se  une 
couche  de  terre  neuve  par  deflùs»  fur  laquelle  ils  placent  l'arbre  *>  enfuite  ib  cou- 
vrent les  racines  de  la  même  terre  ,  puis  ils  mettent  une  autre  couche  de  chaume 
par  deiTus .  &  ik  achèvent  de  remplir  le  trou  avec  la  terre  qu'ik  en  ont  tirée  3 
l'arbre  s'attaife  avec  le  chaume  qui  pourrit  &  qui  lui  tient  lieu  de  terreau. 

Quand  on 'plante  les  mûriers  peu  de  temps  après  les  avoir  arradiés ,  il  ne  hkut 
que  rafraîchir  un  peu  le  bout  des  racines  »  &  retrancher  ce  qui  a  été  eiMlonmiagiè  i 
.  mais  s'ils  ont  reflé  plufieurs  jours  fans  être  replantés,  il  efl  nécetlàire  de  coupée 
un  peu  plus  de  racines ,  après  quoi  on  les  met  tremper  quatre  ou  cinq  heures  dans 
Teau ,  puis  on  les  mer  en  terre.  On  doit  prendre  garde  ^  en  arrachant  les  jeunes 
|)lants  de  la  baurdiere ,  d'en  endomtnager  les  racines. 

La  première  année  que  les  mûriers  (ont  plantés  à  demeure ,  on  les  arrofe  de 
temps  en  temps  >  on  leur  donne  trois  laboure  par  an  ^  &  on  ébranche  le  bois  fec  8c 
mort  )  puis,  de  trois  ansen  trois  ans,  on  les  fume  pour  en  avoir  plus  tôt  du  fruir. 
)®.  Boutures.  A  la  mi-Oa»bre ,  ou  pourle  plus  sur  à  la  fin  de  l'hiver ,  on  choifir 
(m  un  mûrier  de  bonn<)  efpece  &  bien  vif ,  des  branches  des  plus  unies  &  des  plus 
droites,  delà  longueiu:  d'unpied&  demi,  &  on  les  coupe  net.  Il  eft  bon  quIJy  ait 
un  peu  de  bois  de  deux  ans  »  parce  qu'il  reprend  mi^ix  que  le  nouveau  bois  qui  e& 
fujet  à  pourrir. 

Pour  que  la  fraîcheiu:  (aflfê  reprendre  ces  bomutes  plus  vite,  on  les  pknte  à 
l'ombre,  en  terre  gra(Tè  &  bien  tabour ée ,  dans  des  rigoles  profendes  d'un  pied  ^ 
Se  longues  d'un  fer  de  bêche,  au  fond  defqueUes  on  met ^m  peu  de  terre  plus  fine, 
afin  que  les  boututes  y  faflènt  plus  tôt  du  chevdu.  Avant  de  les  planter ,  on  leur  fiût 
avec  lé  couteau ,  à  l'extrémité  d'en  bas,  une  entaille  en  croix, de  la  longueur  de  deux 
travers  de  doigt ,  &  on  y  met  quelques  grains  d'avoine  pour  qu'elle  ne  fè  referme 

es  ,8c  que  les  boutures  prennent  plus  vite.  U  faut  les po&r  un  peii en  pente  dans 
rigole ,  fir  en  les  recouvrant ,  preSTer  auffi  un  peu  la  terre ,  afin  que  le  plant  $y  Ue^ 
mieirx.  Il  n'y  a  point  de  mal  de  l'arrofer  aufB*rôt ,  &  de  temps  en  temps  pendant 
ies  chaleurs.  Bien  des  gens  font  ainfî  des  pépinières  de  mûriers  de  boutures. 

4^.  Rejaons.  hemuxiet  jette  beaucoup  de  rejetons  du  pied  ^  mais  pour  en  avoir 
plus  commodémenr  &:  plus  abondamment ,  il  faut  cou^r  en  terre  quelque  bon 
mûrier ,  en  découvrant  toutes  fes  racines  d'un  côtéi  &  de  l'autie,  qui  efl  cehri  par 
oè  Ion  veut  abattre  l'atbre ,  lui  couper  fes  plus  groflès  racines  à  un  pieddutronc^ 
enfuite  faire  une  efpece  de  rigole  &  une  fbflè  au  bout,  pour  loger  le  ttonc  8c  les 
lîranches  de  Tarbre,  Ty  tirer  à  bas ,  &  le  coucher*}  pms  le  couvrir  de  bonne  terre 
Se  le  buter  par-  tout ,  en  étendant  les  branches  de  tous  côtés ,  Si  n'en  loiflàm  fortir 
oue  les  pedts  bouts.  On  fait  ce  travail  immédiatement  aprèi  la  chute  des  fèuiiies- 
«ie  l^arbre.  Sur  la  fin  du  printetops ,  on  y  donne  un  léger  labour,  pour  remplir  les 
fentes  delà  terre,  8c  détruire  l'herbe  qui  étouft»roit  les  jeunes  jets..De  cette  ma- 
nière ,  on  en  aura  bientôt  une  grande  quantité  qui  défont  bons  ik  tzanfplaiiter 
quand  ils  auront  un  bon  pouce  de  Codeur;  &  pour  qu'ik  viennent,  on  n'aura  qu'à 
y  mettre  tout  autour  4e  k  tige  i  de  la  meilleure  terre  de  {on  jardin ,  qaon  fbutien-  - 
dra  avec  de  pédts  pieux  fichés  en  terre  tout  autour  'fie  à  deux  pieds  de  dtaqiie: 
tige,  pour  leur  donner  de  k  fraîcheur  en  été.  * 

Si  on  veut  cominner  à  ^ever  du  plant  fur  ce  même  arbre  couché,  on  nW^: 
qu  à  te  découvrit  après  que  tbus  les  (cions  en  auront  été  ôcés  ^  &  il  en  jettera  de 
nouveaux  dont  on  prûfitetar  encore»     .  i  .       . 
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Si  on  veut  même  rétablir  l'arbre  en  fon  premier  eut ,  il  n  v  a  qu'à  le  déterrer, 

le  Telever  &  f  appuyer  avec  quelque  fourche^  de  bois  :  il  reprendra ,  &  fera  du  moins 

auÛi  agréable  qu'auparavant',  mais  il  faut  Tétêcer  entièrement  à  deux  doigts  prcs 

du  tronc 

De  même ,  (1  le  vent  abat  quelques  mûriers ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  les  compter 
perdus  ,~quelque  gros  qu'ils  foient  \  mais  on  fait  un  grand  trou  en  terre  du  coté 
que  les  racines  ont  été  arrachées  \  on  en  coupe  tout  le  chevelu,  les  moindres  raci- 
nes, &  même  ce  qu'il  y  en  a  de  groifes  éclatées  *,  enfuite  on  ébranche  tout  Tarbre 
^ufqu'au  tronc ,  n'y  laifumt  que  deux  pieds  de  longueur  à  trois  ou  quatre  des  plus 
groflès  branches  qui  formeront  la  tête  de  Tarbre^  puis  on  le  relevé  bien  droit ,  oii 
remplit  le  trou  de  gazons  hachés ,  &  de  la  meilleure  terre  qu  on  peut  trouver  s  on 
la  ibule  bien,  &  on  appuie  l'arbre  du  coté  de  (à  chute. 

f»  Marconi.  Au  mois  de  Mars  ,^quand  tous  les  froids  font  paflès,  &  avant 
que  le  mûrier  conmience  à  bourgeonner,  on  en  fait  pafTer  une  jeune  branche  dans 
un  mauvais  mannequin ,  qu'on  emplit  enfuite  de  bonne  terre  &  qu'on  attache  à 
'  l'arbre ,  afiii^ue  le  vent  ne  l'agite  point  :  on  l'arrofe  dans  les  grandes  chaleurs ,  & 
on  le  garnit  de  terre.  Au  bout  de  l'année ,  les  branches  emmanequinées  ont  ailes 
4e  chevelu  pour  être  féparées  de  leur  mère.  C'cft  pourquoi ,  au  mois  de  Mars ,  ou 
même  dès  le  mois  d'Oâobre ,  on  les  coupe  &  on  les  tranfplante  avec  ' 
quins  ,  même^dans  l'endroit  où  ils  doivent  refter.  Il  ne  £iut  point  éi 
cottes ,  pour  qu'elles  forment  une  belle  tige  :  ce  qui  eft  différen 
quand  ils  font  grands ,  dont  cm  raccourcit  les  branches  quand  on  le 
Pour  marcotter  fans  mannequin ,  il  n'y  a  qu'à  coucher  en  terre  u 
d'un  mûrier  dans  une  folle  profonde  d'un  demi-pied ,  &  longue  d'un 
que  le  refte  du  jet  foit  hors  de  terre  :  ce  qui  eft  enterré,  étant  un  ] 
enfuite  arrofé  de  temps  en  temps ,  prendra  racine  ,  &  on  le  coupe 
r^^mée. 

V.  Culture.  lie  mûrier  aime  beaucoup  le  fumier ,  mais  il  n'aime  point  à  être 
battu  des  vents  :  il  ne  pone  point  de  fruits  quand  on  lui  ôte  fes  feuilles  \  &  s'il  a 
quelques  branches  mortes,  éclatées,  mal-faites  &  endommagées ,  on  doit  les  cou* 
per fans  héfiter^  quelque  grofles  qu'elles  foient,  il  en  repouflèra  déplus  belles  & 
plus  vite. 

VL  Fruits.  Le  mûrier  ne  bourgeonne  ordinairement  qu'en  Mai ,  d:  il  donne 
Tes  fruits  en  Août  &  Septembre  :  on  ne  mangç  aue  les  mûres  noires  \  on  les  cueille 
à  la  main  avant  le  lever  du  foleil ,  à  mefure  qu'elles  mûriilènt,  c'eft-à-dire ,  qu'elles 
noircidènt  :  elles  ne  font  point  de  garde ,  &  on  ne  peut  les  confèrver  quelque 
iemps,  qu'en  les  mettant,  dans  leur  jus,  dans  quelque  vaiHèau  de  verre  bien 
bouché* 

Il  a  été  dit  ci-devant  quelque  chofe  fur  le  mûrier  blanc ,  en  parlant  de  la  nour-?- 
titure  des  vers  à  foie  :  on  peut  y  avoir  recours» 

De  tArboufcr  y  Arbutus. 

L'arboufier  eft  un  petit  arbre  afTez  femblable  au  coignaflier  par  fa  grandeur, 

aui  kilt  cependant  beaucoup  d'ombre,  &  qui  jette  de  grandes  &  fortes  bran* 
fies  :  fa  feuille  eft  moyenne  entre  celle  du  laurier  Se  de  l'yeufe  :  elle  eft  un  peu 
épaifle ,  plus  pale  que  vené  ,  ayant  la  cote  du  milieu  rougeàtre  y  cet  arbre  eft  vert 
toute  l'année  i  fbn  tronc  a' une  écorce  rougeàtre ,  rude  Se  comme  écaillée  :  k% 
branches  &  fes  rameaux  font  fon  gros  &  unis  :  il  fleurit  en  Juillet  &  Août  j  (^ 
fleurs ,  qui  font  petites  «  blanches  &  femblables  à  celles  du  muguet,  fe  tiennent 
enfemble  comme  des  raifins,  n'ont  qu'une  feule  queue,  &  ne  font  point  compofées 
^^ieuilks}  mais  elles  font  creufes  6c  caves  comme  ua  auf  vide»  ayant  U  pouche 


Digitized  by 


Google 


<7«        LA   NOUVELLE  MAISOÎ^  KUSTIQUE 

ouverte  :  le  fruit  qui  en  naît ,  s'appelle  arboufe  \  il  eft  rond  ft  gros  comtte  009 
prune  ,  fans  noyau  ,  vert  au  commencement ,  puis  Jaune  Se  enfin  rouge ,  &  aflez 
temblable  à  la  traifè  dans  fa  maturité  ;  quoiqu  il  (oit  fon  âpre  au  goât  :  il  eft  une 
année  entière  à  mûrir,  &  il  demeure  fur  larbre  jufqu'à  ce  que  la  fleur nouveUe 
foit  venue  &  fortie. 

L'arbcuder  eft  très- commun  dans  tes  ccdlines  8c  dans  les  bois  do  Langoedoc: 
il  vient  aifément  \  (es  feuilles  fervent  à  la  préparation  des  c\ùts\  maisfon  fruit  Â 
peu  d*ufage  ,  parce  qu'il  eft  fort  acre  Si  qu'il  fait  mal  à  reftomâc  &  à  latête:!*! 
grives  ôc  les  merles  en  font  friands. 

Article!  L    Des  Arbres  champitrcs  portant  fruits  à  noyau. 

Ces  arbres  demandent  en  général  une  terre  bien  meuble,  un  terrein  lÊgerift 
plus  de  chaleur-  que  d'humidîté. 

Du  Ctrifitr  ^  Cerafus^  8c  du  Mcrijitr  ^  Cerafuf  fylveftAs. 

•  L  EJpects.  Le  mot  de  cerifier  eft  un  mot  général  qui  comprend  les  vrais  ceri^ 
(îers ,  les  guigniers  ,  les  bigarreautiers,  les  cœurets  ,  les  guindoliers,  les  griottiers, 
&  même  les  merifiers. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  vrais  cerifiers  ,  (bit  hàtifr  ou  tardiÉs ,  à  longue  otr 
çôune  queue,  même  de  blancs.  La  cerifeA^riv^,  &  celle  qu'on  appelle  w/krr, 
ou  ceri(e'(fc  Montmorency  ^  font  les  meilleurs  plants, 

Lei  guignes  font  blanches  ;  rouges  ou  noires  ,  &  eUes  paroiffènt  les  premier» 
«ntue  les  fruits  rouges  \  les  meilleures  viennent  du  Maine  i  où  Ton  en  fait  fehcr 
au  four  &  mettre  par  bouquets.  jl 

La,  griotte  eft  une  groflè  cerife  noire ,  douce  &  excellente ,  dont  le  noyau  w 
rouge  •  qui  charge  par  année ,  &  fait  un  très-bel  arbre  qui  a  le  bois  plus  gfos;& 
h  feuille  plus  large  &  plus  brune  que  les  autres  ceri(îers. 

Le  bigarreau  eft  une  autre  efpece  de  cerife  plus  longue  &  plus  dure,  qui florrar 
&  durcit  en  mûnlfant  :  ce  fruit  eft  pourtant  affei  bon  &  eftimé,  quoiqullioit 
fujet  aux  vers ,  &  qu'il  ait  peu  de  chair  \  mais  il  eft  indigefte.  \      \ 

Le  cauret  eft  une  efpece  de  bigarreau  plus  tendre ,  (ait  en  cœur  &  d'nn  goût 
relevé  :  fon  bois  eft  plus  gros  &  fa  feuille  plus  large.  . 

Le  guindolier  eft  fort  commun  en  Languedoc ,  en  Gafcogne  &  au  pays  tfAwus, 
ç'eft  un  bel  arbre  qui  s'élève  8c  qui  prend  telle  (orme  que  l'on  veut ,  cofflme  1^ 
griottier  •,  fa  feuille  eft  plus  petite ,  brune ,  courte  fie  plus  ronde  que  poinnie;  w 
guindoux  font  très-doux  &  agréables ,  plus  gros  que  les  griottes ,  &  rooinsnoïc, 
tant  en  dedans  qu'en  dehors.  . 

Le  merïfiery  qu'on  appelle  en  quelques  ^Tj%feches  .  naît  communément^^ 
bois  :  il  devient  gros  &  de  belle  tigd  sif  a  le  bois  dur ,  àc  néanmohis  fonore  ;  1  wn* 
blanche,  liflfe  8c  unie  :  fon  fruit,  qui  eft  blanc,  rouge  ou  noir,  eft  K^^^! 
mais  on  ne  laiflè  pas  que  de  le  manger  à  la  campagne  \  on  en  (ait  aoffi  du  f*^^ 
en  automne ,  fes  feuilles  j  avant  de  tomber  ,  deviennent  toutes  rouges.  U  "i  fx^ 
fortes  de  merifiers  :  \ejzmple ,  8c  le  merifier  à  feuilles  doubles^  ^^c*A^ 
8c  fi  grandes,  que  le  printemps  en  a  peu  de  pareilles.  La  fleur  ^^^^^^^  '^ 
fieftimée  que  celle  du  merifier,  parce  qu'elle  s'ouvre  moins,  V{^^^^^.  \^. 
blanche  ni  fi  large ,  &  qu'elle  a  toujours  un  peu  de  vert  dans  le  mi|jf**  .  i  bctu- 
to;î.  Le  merifier  fert  principalemenr  à  recevoir  des  greffes  de  cerifiers  :  n  a  ^ 
coup  de  fève  &  de  force ,  &  il  ne  rédfit  qu'en  plem  vent.  Le  *^  ^^^j^ye» 
noirs  eft  le  plus  indocile  pour  la  greffe  -,  fie  celui  à  (ruits-rooges^eft  le  pltf*^**"^ 
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Aâ  forplui  i  voyez  dans  le  come  (koonà  ce  qui  en  fera  dit  au  Uvf  e  qni  trakedU 

jacdtnage..  ^        -      r  *     '     r 

IL  Terroir.  Toutjes  ces  dirorentes  efpeces  de  cerilier$  demandent  une  terte 
légère ,.  feche  &  (àblonneufe ,  pouc  être  d'un  meilleur  rapport ,  dans  les  terret 
irànches  >  grades  ou  humides  >  elles  font  plus  lu}ecre$  À  couler  ^  le  fruit  y  eft^ur- 
pot  ^us  oMu ,  mais  il  y  en  vient  moins ,  &  il  eft  d'un  moindre  relief.  '^    : 

'  IlL  MuUMicmion.  i^  On  peut  levier  toutes  forces  de  cerifiers  &  demeri^s^ 
de  noyaux  qu  on  îème  à  la  fin  de  Février  ^  après  les  avoir  fût.  germer  dans  du  (àble 
pendant  Thiver:  on  les  grefie  où  dans  les  <premiei:srJQurs  de  Septembre  de  la  même 
ton^ ,  brfqile  Ja  plus  grande  force  de  la  fève  eft  palfèe  >  ou  dans  la  deuxième 
année  ,  s'ils  font  trop  fbibles. 

i*^«  Ou  bien ,  comme  tous  les  cerifiers  ic  jnedfiers  poudèm  du  pied  beaucoup  de 
frétons ,  on  levé  ces  rejetons  &:  on  en*iaît  des  pépinières. 

)^.  Oiu  bien  encore  on  prend  des  mecifiersdans  les  bois,  &  on  y  grefie  quelque 
bomie  efpeoe  de  cerife.  Les  merifiers  valent  mtetix  pouf  la  grefiè  que  les  cerifiers  » 
fur^tout  pour,  ks-bigarreaux  &  pour  les  guignes  :  ilsdonnebt  des  miits  pluâ^^ios  6t 
meillf  urs ,  &  ils  font  de  plus  beaux  &  deplusgitands  ^rbtfe^,  parce  que  lésmeàfias 
ont  k  ^ve  plus  forte ,  plus  aborKlance ,  &  que  les  oeriûers  pouÛènt  du  pied  quan-^ 
tké  de  rejetons  qui  abforbeht  la  fete  de  Tarbre. 

Cependant  le  plant  de  ceriûerseft  mdlleurque  celui  de  merifier ,  pour  y  greffer 
de  grofiès  griottes ,  parce  que ,  coéamele  gooctietâeurit  ordinairement  beaucoup 
Çc  •rapporte  peu  >  A  charge.davantage  fuC  le  cerifier ,  &  y  coniêrvci  mieux  fon  fruit; 
à  came  que  fa  fevé  n  eft  pas  fi  abondance,  que  cbUe  du  merifier*  » 

On.a  àiême  déjà  dit  qi^'i^  y  a  duK:hcix  à  faire  aux  merifiers  avant  de  jes  greHèr  s 
il  ne  fimt  point  enqpr  fiur^cwx  oui  portem  des  fruits  noirs ,  parce,  qu  ils. ont  ia  fève 
moins  dotice  &-  moins  nburriOante.  Les  merifiers  rouges  font  ceux  qu'on  doio 
p^Stc  en  cerifiersr 

•f  lY.  Culture*  Les  cedfiers  n  aimenr  point  le  fomier  »  à  moins  qu'il  ne  foit  bien 
confommé>  mais  il  £uit'  leur  ôœr  anrec  foin  W  branches  feches  &  les  rejetons^ 

V.  Fruits.  On  cueille  toutes  les  cerifes  à  mefure  qu  elles  acquièrent  à  l'arbre  leur 
vérioaUe  couleur  :  c'eft  la  marque.de  leur  maturitA  Oh  en  voit  depuis  le  mois  de 
Mai  ju(qu-aa  mois  d'Août ,  à  caufe  des  difierentes  c^cés  qui  Se  iùcà&àsat  :  on  les  ' 
mange  fraidies  &  feches ,  &  on  en  fait  des  coûfitures  ydes.liqœurs  chaudes  &  frai*- 
ches  y  &C.  Voyez  au  chapitre  du  vignoble  de  Bourgogne  »  tome  fécond.^  la  manière 
de  faire  du  vin  de  cerifes. 

Du  Frumety  Fffums»  6  du  Pruneliety  Spinus. 

Le  prttfiier  eft  de  tout  pays  *,  il  vient  aifèment  &  pullule  beaucoup. 

L  Efpeces.  Le  prunelier  eft  le  prunier  fauvage ,  qui  eft  épineux  &  qui  croît 
yarmi  les  ronces  &  les  épines. 

-  Mais  ^  omre  les  pruniers  firavages^  il  y  a  différentes  fortes  de  vrais  pruniers 
qui  céuffifienc  fort  wm  en  plein  c^mp  y  entr'autres  quelques  damas  ^  perarigons , 
mifsabfUes-,  oesi(ètte >  moyeu  ,&  Êrât-fulien.  .     . 

IL  MuitijUkasiôn.  On  élevé  des  pcuniers  de  noyaux»  ou  par  la  gre&  fur  Jes 
ri)}eccns  v  mais  xeux.qui  finie  venus  de  noyau  fotac  les  meilleurs^. 

Les  meilleurs  plftnts  pouf  tout^  fartes  de  jpnmkrs  »  même  de  pêches,  d'abricots 
êc  de paviei »  fom  ceux  qui  <mt  étégreffi^  iur  despruniecs  de  damas  noirs  &  de 
faint-julien.  Cet.  arbres  .po«iSènt  quanché  de  r^eoons  ;  ils  ont  la  Ce^e  ^s  douces 
6c  durent  davantage  que  les  autres  pruniers  y  on  lesgre^  en  fente  &  en  écufibn. 
Le  fiûnt  julien  eft:plua  jsktpova  recevoir  T^uifoti^  â:le  fcuit  qui  en  vient  eft  plus 
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fondant.  Le  dAmas  noir  eft  plus  fec  6c  ne  profite  pas  tant.  La  cerifette»  qui  eftk 
plus  hâtive  des  prunes  ;  le  perdrieon ,  le  faint-julien ,  qui  fe  fane  fur  l'arbre  Se  qui 
y  demeure  jufqu'aux  gelées  ;  la  lainte-catherine  &  plufieurs  autres  ont  leurs  (ào- 
vageons  francs  &  dé  bon  rapport ,  (ans  qu*il  foit  nécefTaire  de  les  etefifer. 

IIL  Terroir.  Les  pruniers  demandent  une  terre  plus  feche  quhunaMe,  plos 
^Uonneufe  que  forte  ;  Se  ceux  aue  Ton  met  dans  un  iable  nok ,  viennent  mieux  « 
chargent  plus  tôt,  &  donnent  ae  meilleurs  fruits.  Ils  font  long-teniDS  fans  rap- 
porter dans  les  terres  fortes ,  &  ils  y  donnent  toujours  trop  de  bois:  ils  réuJïiflent 
a  toutes  fortes  d'expofîtions,  en  arbres  de  haute  tige  au  plein  vent* 

IV.  Culture.  G)mme  le  prunier  efl  (on  fu|et  aux  chancres  &  à  la  gomme  qui 
altère  la  fève  ,  il  faut  le  laiflèr  poufïèr  à  fa  volonté,  y  faire  le  moins  de  plaies  qoi 
Ton  pourra,  avoir  feulement  (oin  de  le  bien  labourer^  en  ^lucher  la  gomme^la 
moulfe ,  les  chancres ,  le  bois  mort  »  ôc  6ter  les  bouchons  ou  branches  entortiUées 
Se  le  faux  bois ,  qui  eft  long ,  menu ,  verdître ,  Se  qui  fait  couler  le  fruit. 

Quand  un  prunier  eft  fur  leretoar&  dégarni, ou  quand  il  s'y  ferme  unecon* 
fefîon  Jie  menues  branches  (  ce  qu'on  appelle  des  bourfes ,  Se  elles  préfàgent  la  ruioe 
de  l'arbre  )  il  £iut  le  ravaler  pour  le  rajeunir  »  l'étêter ,  Se  couper  toutes  les  bran- 
ches à  quatre  doigts  au  deflus  du  (burchon  où  Ton  veut  qu'il  fkfiè  une  nouvelle 
tète ,  ou  le  receper  tout  au  bas  un  peu  au  defTus  de  la  gre&  \  il^repouflèra  avec 
vigueur ,  Se  donnera  du  fruit  dès  la  féconde  année. 

V .  Fruits.  On  a  des  prunes  depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'au  mois  d'Oâofcre 
&  plus  tard  \  on  les  cueiUe  avant  le  lever  du  foleil  %  on  \es  mange  fraîches,  iêches, 
cuites  &  confites.  Les  prunes  feches  s'appellent  pruneaux  :  on  doit  les  cboiârnoa* 
veaux ,  tendres ,  nloëUeux  &  charnus  ;  on  en  fait  principal^enc  dans  la  Toataine 
Se  vers  Bordeaux.  Onfûtaofli  uneefpece  de  boillbn  axecles  prunelles,  qui fooc 
le  fruit  du  prunier  fàuvage.  Voyez  au  tome  fécond  le  chapitre  du  cidre  &  autres 
to/ffons.  On  fe  fert  encore  des  prunelles  en  les  mettant  ouelaue  temps  dans  de 
la  laumure,  pour  leur  faire  perdre  leur  grande  acreté  ;  dks  oeviennent  enfui^r 
fi  agréables  ,  qu'en  plufieurs  pays  on  s'en  fert  comme  nous  nous  fèrvons  id  des 
olives. 

Les  bonnes  prunes  font  émoUientes  &  bxatives:  les  prunes  {kuva^,aaan« 
traire ,  font  aftring^tes  ,  Se  leur  fuc  épaifli  eft  V acacia  noftras  qu'on  emploie  dans 
les  occafions  pour  rederrer ,  comme  Pout  le  cours  de  ventre  »  pour  le  vomiflèment 
Se  pour  les  béraorrhagies.  L'eau  diftillée  des  fleurs  de  prunelier ,  efl  un  lemede 
Singulier  pour  la  pleuréfie  &  pour  les  oppreffions  de  poitrine  v  fes  fruits  font  boas 
aulu  pour  la  dyflenterie. 

Outre  ces  fruits ,  le  bois  de  tous  les  pruniers  eft  de  bon  àêsAu 

Du  Mirabclanien 

C'eft  une  efpece  de  prunier  toujours  ven ,  qui  a  le  bois  Se  le  fruit  tonds  &  (bit 
liflèsi  il  ya  des  mirabolans  rouges ,  &  il  y  en  ade  noîrs^l'un  Se  l'autre  ne  quit' 
tent  pas  le  noyau  >  &  ib  font  excellens  en  marmelade.  Cet  arbre  fleurit  des  pre- 
miers ,  Se  en  abondance  ^  mais  il  noue  avec  peine  :  c'eft  pourquoi  on  le  met  piu* 
tôt  au  levant  qu'au  midi ,  parce  que  cette  dernière  em^Iition  deflèche  le  Irait  &  je 
fait  tomber  quand  il  noue.  C'eft  aufE  pour  cek  que  les  jardiniers  ont  gtand  (cm  de 
couvrir  de  paillafibns  les  mirabokniers  pendant  qu'ils  font  en  fleurs ,  à  caoTe  que 
les  brouillards  Se  les  pluies  firoides  font  alors  très-dangereux  pour  la  couloie.  Aji 
refte ,  il  hm  cultiver  le  mirabolanier  comme  les  pruniers.  Il  porte  un  petit  ftuit 
purgatif. 

Il  nous  vient  des  Indes  oriçmaks  cinq  fortes  de  min^^ols^t^  t  S[^  ^^^^  di^ns 

les 
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IL  Faut.  Lit.  IV,  C^av.  II.  Du  fi^irahoiariUr  y  Cormier ^  &€.  été 
iesuns  des  autres  &:  de  vertu  Se  de  figtire;  on  les  apporte  ou  fecs  ou  confts.  Aitt 
Indes ,  on  inange  ce  fruit  vert  ;  &  quand  il  eft  fec ,  il  ne  fert  plus  aux  Indiens  qot 
pour  faire  de  l'encre  ou  potu:  verdir  les  xnirs ,  comme  on  fait  id  avec  lé  fumac 

Du  Cormier  Q^  Sorbier  ^  Sorbus. 

Le  cormier  eft  un  arbre  qui  »  d'une  très-petite  graine ,  vient  haut  &  grand  ',  mais 
il  eft  fi  long'temps  à  venir  »  que  celui  qui  le  Terne  en  a  rarement  du  iruit  :  Ùl  racine 
eft  groflè,  épaifle  &  profonde;  fon  tronc  droit  &  long;  fon  bois  rougeâtre, 
^extrêmement dur  &  ne  gelant  jamais; Tes  branches  tendantes  en  haut;  fa  feuille 
relTèmblante  à  celle  du  frêne >  mais  plus  étroite,  blanchâtre  par  defTous ,  dentelée 
^n  fa  circonférence,  &  ailée  y  c'eft-a-dire,  compofée  de  plufieurs  ipetites  feuilles 
rangées  fur  une  même  cote  ;  fon  écorce  eft  raboteufe  »  jaune  &  bknchatre  :  il 
donne ,  en  Mars ,  des  fleurs  qui  font  blanches  ;  les  fruits  en  font  naiflàns  comme 
les  raifïns ,  plufieurs  fur  une  queue  :  fes  fruits,  au'on  appelle  cormes  ouforbes  ,  . 
font  comme  de  petites  poires  ou  neffles ,  de  couleur  pale  ou  rouflè  ;  dles  ne  mû- 
riflènt  jamais  fur  Tarbre  ;  on  eft  obligé  de  les  abattre  en  automne ,  &  de  les  étendre 
fur  de  la  paille  :  quand  elles  y  ont  été  quelque  temps ,  de  jaunâtres ,  dures ,  âpres 
&  défagréables  Qu'elles  étoient,  elles  deviennent  d'un  gris  fort  brun,  molles, 
<louces  &  agréables  au  gour. 

Il  y  a  des  cormiers  domeftiques  &  d'autres  fauvages,  Se  chaque  efpece  a  fbti 
maie  &  fa  femelle ,  qui  fe  difHngue  aifément ,  parce  que  le  maie  ne  porte  point  dé 
fruits.  Les  cormes  domeftiques  ont  la  figure  d'une  poire ,  fur  laquelle  on  voit  la 
couleur  d'une  fubftance  mouflèufe  vers  la  queue.  Les  cormes  fauvages  font  poin- 
tues ,  ont  la  peau  verdatre,  &  ne  font  pas  fi  bonnes. 

Le  cormier  aime  les  lieux  froids  &  humides ,  même  les  montagnes ,  pourvu  que 
le  terreîn  en  foit  plus  fubftantiel  que  chaud. 

On  peut  le  gretter  fur  quelque  fauvageon  ou  franc  de  fon  efpece  ;  il  fe  multiplie 
auffi  de  marcotte;  mais  le  plus  sûr  eft  de  l'élever  de  femence,  quoique  la  chofe 
foit  un  peu  longue. 

Pour  cela ,  comme  la  graine  des  cormes  eft  enfermée  dans  une  chair  vifqueufè , 
d  où  on  ne  peut  la  féparer  pour  la  fêmer ,  on  prend  une  vieille  corde  à  puits ,  faite 
d'écorce  de  tilleul  ;  ou  bien  on  fait  une  corde  de  joncs  en  forme  de  natte  ,  on?  la 
lailTe  un  peu  pourrir  fur  terre  à  l'humidité ,  afin  qiie  le  jonc  ne  feche  pas;  enfùite 
on  frotte  cette  corde  avec  des  cormes  bien  mûres ,  jufqu'à  ce  que  la  graine  s'y  atta- 
che. Après  cela  on  couche  cette  même  corde  dans  un  rayon  profond  d^undemi- 
^  pied,  clont  la  terre  a  été  bien  remuée ,  &  on  le  recouvre  de  bon  terreau  ;  on  en  feit 
autant  de  rayons  que  Ton  veut.  Ce  travail  Ce  fait  ordinaireménr  à  la  fin  de  l'au- 
tomne. ^       • 

IKaut  auffi-tôt  couvrir  les  rayons  de  fumier,  pour  que  le  froid  ne  fafle  point 
de  tort  à  la  femence.  On  ote  le  fumier  an  printemps ,  ann  que  Tair  &  la  chaleur  la 
falTent  bien  végéter.  Lorfque  ces  petits  plants  feront  levés  ,  on  les  arrofera  fi  le 
temps  eftfec,  on  les  fardera  doucement  à  la  main,  on  les  échdrcira  s'ils  font  trop 
drus,  &  on  les  labourera  trois  fois  l'an,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  allez  forts  pour 
être  tranfplanrés  en  terre  froide  &  humide ,  dans  des  trous  de  quatce  pieds  en 
qùaiTé  ,  &  de  trois  de  profondeur ,  au  fond  defquek  on  aura  mis  un  peu  de  bonne 
terre  bien  meuble  ;  on  continuera  de  les  bbourer  deux  ou  trois  fois  Tan.  Le  cor- 
-mier  cultivé  de  cette  manière ,  avancera  plus  en  un  an  qu'il  n'auroit  fait  en 
<juatre. 

Les  cormes  font  alTez  agréables  ic  aflez  bonnes  à  manger,  <m  en  fait  auffi  une 
•  boifîbn  femblable  au  poiré;  ofa  l'appelle  corme:  nous  en  parlerons  au  chapitre  des 
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toijffhns.  On  ^tèé  les  connes  confites  dans  du  vin  ëoux  \  c'eft  un  allez  nutivm 
fan)ât. 
Lé  bois  de  cormier  eft  de  U  plus  grande  folidîté. 

Du  Cornouiller ,  Cornus» 

Cet  arbre,  que  quelques-uns  appellent  comter  ou  comitter^  quoiqu'allèz  périr, 
jette  beaucoup  de  branches  r  il  a  le  bois  très-mafiif  >  Técorce  rude  Se  pleine  de 
nœuds,  la  feuille  un  peu  épaiflè  &  madrée ,  la  tieur  moufTue  8c  de  couleur  d'or , 
d'où  naît  la  cornouiUe,  qui  eft  un  fruit  longuet  &  à  noyau  comme  les  olives.  Ce 
fruit  eft  vert  d*abord,  &  il  devient  rouge  quand  il  mûrir. 

Le  cornouiller  eft  commun  par  toute  Ta  France^  il  s'en  trouve  beaucoup  dans 
ks  forêts  :  on  le  met  dans  quelque  coin  dé  jardin  ,  de  parc  ou  de  bafle-cour,  parce 
qu'il  vient  aifément  en  toutes  fortes  de  terres ,  même  dans  les  fables  &  à  lombie, 
|x>urvu  qu'il  y  trouve  im  peu  de  fubftance  &  de  fraîcheur.  On  le  greffe  en  (ente 
ou  en  éaiflbn  fur  l'épine  blanche  ou  fur  le  poirier  fauvage  j  on  peut  auffi  en  pren- 
dre dans  les  bois,  ou  en  élever  de  graine ,  comme  on  îm,  pour  te  cormier  \  il  vient 
-bien  plus  vite ,  Se  ne  demande  que  queloues  labours 

Il  y  a  le  cornouiller  mâle  8c  le  cornouiller  femelle  ;  l'un  a  f  écorce  déliée  &  vet- 
neufe ,  le  tronc  épais  8c  maftif ,  fans  cœur  ni  moërie ,  &  il  eft  ferme  ccsitne  une 
corne ,  d'où  l«i  vient  fon  nom  de  corniers  la  femelle,  qui  eft  moindre ,  jerreplu- 
deors  petites  branches  comme  celles  de  l'agnus-caftus»  ion  tronc  a  de  b  moelle  & 
eft  plus  tendre  \  fon  fruit  mur  eft  noirâtre  8c  de  mauvais  goût* 

Il  y  a  un  cornouiller  qui  pone  des  fruits  bkncs ,  mais  il  eft  rare. 

Les  cornouilles ,  foir  rouges,  foit  bknches,  fe  cueillent  on  verres  ou  mures: 
elles  mûritiènt  en  Septembre ,  8c  Ton  juge  de  leur  maturité  à  leur  couleur.  Les 
communes  doivenr  être  d'un  rouge  écarlare  ,  8c  les  blanches  d'un  beau  blanc  bien 
égal  8c  (ans  vert«  Les  cornouilles  mûres  font  agréables  à  manger  &  af!èz  douces, 
quoian'elles  aient  une  pointe  d'aigreur.  On  les  confit  auffi  ,  &  on  en  fait  une  gelée 
femblable  au  eu  ignac.  Quand  on  les  cueille  vertes  ,  c'eft  pour  les  mettre  dans  de 
Teao  avec  du  fel ,  comme  les  olives.  Il  faut  prendre  garde  en  les  cueillant  qu'elles 
ne  foientpas  trop  vertes,  mais  qu'elles  approchent  de  leur  maturité.  On  leslaitfe 
un.  jour  ou  deux  à  l'ombre  avant  de  les  employer. 
'  Le  bois  de  cornouiller  eft  très-dur  8c  de  bon  débit» 

Du  Jufubier  ou  Gingeolier  ^  2^iphus. 

Le  jujubier  n^eft  pas  fi  grand  que  le  prunier  commun,  il  a  l'écorce  raboteu^ 
comrme  la  vigne  ,  iès  racines  fermes  8c  entrelacées ,  forces  épines  longues ,  lilTes , 
fermes  8c  bien  pointues ,  noires  ou  rouflès  comme  lès  branches ,  d'où  fonent  cfe 
petit  rofeaux  pâles ,  minces  ,  tendres  &  fouples  »  longs  d'environ  douze  doigts  :  f« 
feuilles  font  longuettes ,  nerveufes  &  un  peu  dentelées  *,  fes  fleurs  naiuent  du 
même  lieu  \  elles  ibnt  pâles ,  moulfues ,  &  rendent  un  fruit  qui  a  un  noyau  comme 
Volive,  &  qui  eft  vert  d'abord ,  puis  un  peu  bknc ,  &  roux  ou  rougeâtre  quand  il 
eft  mûr.  D  y  a  un  jujubier  blanc ,  qui  eft  plus  grand  que  le  jujubier  ordinaire,  & 

[ui  pone  un  fruit  dont  on  fait  des  grains  de  chapeler.  C'eft  Va-^cdarae ,  que  les 

icoliens  appellent  pour  cette  raifon ,  l'arbre  de  patcr-nôtre^ 
On  cueille  les  jujubes  au  commencement  de  l'automne  >  &  on  en  feir  des  por- 

Sées  qu'on  pend  au  plancher  dans  un  lieuTec  pour  lesccnferver,  après  les  avoii 
t  un  peu  fécher  au  foleiL  Les  jujubes  fé  nomment  auffi  gingeoles  :  elles  font  alTez 
ièmBUbles  aux  cornouilles  *,,  mais  elles  fout  douces  en  maturité ,  &  les  comouillefi 
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(6m  toujours  aigrelettes.  Les  jujubes  ne  peuvent  pas  (e  conserver  plus  de  deux  ans , 
encore  fâur-il  s'en  dé&ire  au  plus  tât,  H  ents  ont  été  nul  féchées ,  mouillées  ou  dans 
un  lieu  humide  »  ou  C\  elles  s'échaufïènt  dans  les  balles. 

Le  jujubier  vient  des  pays  chauds,  &  il  aime  les.  terreins  chauds  &  les  belles  ; 
êxpofitions  j  il  croît  au  refte  en  toutes  fortes  de  terres ,  même  dans  les  places  8c' 
carrefours  d'Italie  ,  Provence ,  Languedoc ,  6cc.  Dans  les  provinces  moins  méri-^ 
dionales ,  il  fout  le  placer  dans  une  terre  graflfe  en  plein  midi ,  contre  quelque  mur  ' 
qui  lui  renvoie  toute  la  chaleur. 

t  On  en  peut  élever  beaucoupde  femence ,  en  fichant  des  noyaux  de  jujubes  dans 
line  planche  de  bonne  terre  légère ,  bien  labourée  &  expofée  au  midi  ou  au  levant  ; 
il  fumt  que  cette  planche  ait  trois  pieds  de  larce  fur  quinze  pieds  de  long  :  il  feut* 
faire  ce  travail  au  mois  d'Avril  ou  de  Mai,  &  laiflèr  tremper  les  noyaux  huit  jours  ■ 
dans  de  Teau  avant  de  les  Cerner  j  on  fume  la  terre  avec  de  la  marne  bien  confom- 
mée ,  ou ,  fi  Ton  n'en  a  point ,  avec  du  terreau  de  fumier  de  cheval  mêlé  d'autant' 
de  fumier  de  moutons  bien  pourri  :  puis  on  place  ces  noyaux  dans  des  trous  qu'on' 
fait  en  plantant  en  droite  ligne  :  on  en  met  deux  ou  trois  dans  chaaue  trou  ;  on  ne 
4eur  donne  ou'un  peu  de  terre ,  &  on  unit  toute  la  f^che  avec  le  râteau.  Il  eft 
néceûTaire  de  les  arrofer  de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  qui  ne  foit  point  crue,  en 
plein  midi,  jufqu'à  ce  qu'ils  (ortent  de  terre ,  &  le  foir  quand  ils  font  levés;  6c 
pour  lors  on  a  loin  de  les  labourer  &  de  les  (krcler*  Lorfqu'ils  ont  acouis  environ 
un  pouce  de  grodeur ,  on  les  levé  &  on  les  met  en  place  au  mois  de  Novembre  ; 
ils  ne  demandent  qu'un  peu  de  labout  &  quelques  arrofemens. 

Du  Nefflicr  bu  Me/Ticr,  Mefpilus. 

iLe  nefflier  8c  le  cormier  opt  beaucoup  de  rapport  pour  la  qualité  de  l'arbre  8c 
4es  fruits. 

Les  neflfliers  font  longs  à  croître ,  viennent  de  nioyenne  hauteur  :  ik  Jettent  de 
grandes  racines  fort  difficiles  à  arracher ,  8c  des  feuilles^  longues ,  mais  peu  aiguës  ; 
ils  ont  le  tronc  aflez  gros  &  le  bois  fort  dur  >  leurs  fruits  redemblenr  à  de  petites- 
pommes  couronnées,  8c  ont  cinq  nœuds  ou  odèlets,  quelquefois  quatre,  mais 
rarement  trois.  Les  neffles  ne  font  bonnes  qu'en  mollifiant  -,  elles  ne  mûriflènt 
point  fur  l'arbre ,  mais  on  les  abat  en  automne  ôc  on  ks  fait  mûrir  8c  jaunir  fur 
de  la  paille ,  comme  les  cormes  ;  elles  font  plus  aftringentes. 

Il  y  a  trois  fortes  de  néAiers.  i^.  Le  nefflier  (kuvage ,  qui  donne  de  petites 
neffles  feches,  qui  font  proprement  les  méfies,  i^.  La  bonne  efpece  eft  le  vrar 
nefflier;  il  a  les  feuilles  Lii^es ,  devient  plus  grand  &  donne  les  grotiès  neffles,  qu'on 
appelle  des  faint-lucas  ,  parce  qu'on  les  cueille  à  la  Saint-Luc  Et  la  troiheme 
elpece,  qui  eft  meilleure,  plus  rare  &  plus  curieufe ,  a  le  fruit  fans  noyau  ;  mais  il 
tu,  le  plus  petit  de  tous. 

U amelanchicr  y  dont  nous  parlerons  au  chapitre  des  arbrijfeaux^  eft  auffl  une 
efpeçe  de  nefïlien 

Le  nefflier  eft  aflêz  eftimé ,  8c  il  n'y  a  guère  de  maHbn  de  campagne  qui  n'en 
ait  :  il  eft  fort  ruftique,  &  vient  très-bien  dans  les  jardins  &  dans  les  champs ,  à 
rhumide  8c  au  froid ,  Quoiqu'il  aime  l'air  tempéré ,  &  la  terre  ^taïïè  8c  faDlon- 
neufe.  Le  plus  sur  eft  de  le  mettre  dans  une  terre  qui  ne  foit  ni  trop  humide  ,  ni 
trop  feche ,  dans  quelque  lieu  peu  expafé  aii  foleil ,  parce  ou'il  a  l'écorce  fi  mince, 
que  le  moindre  coup  de  foleil  l'altère  :  c'eft  pourquoi  il  réuliît  jufques  fur  les  bords 
des  ruifièaux. 

On  le  pbnte  en  Novembre ,  foit  de  plants  enracinés  ou  de  boutures  :  on  l'élevé 
aufli  de  noyaux  en  terre  bien  fumée  ;&  pour  en  avoir  plus  tèc  le  A^iît,on  legrefié 
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fur  quelque  fujet  de  fon  efpece ,  ou  bien  fur  le  coignaûîer  &  fur  Tépine  blanck; 
mais  quand  on  Tente  fur  le  coignallier ,  les  neffles  en  font  plus  grofTes  &  meil- 
leures. On  le  greffe  en  fente  au  mois  de  Mars,  ou  en  écuffon  à  la  Saint- Jean  \  la 
i;refte  en  fente  eft  meilleure  ,  parce  que  cet  arbre  a  Técorce  maigre  *>  &  il  (aut  levet 
es  greffes  plutôt  fur  le  milieu  du  nenlierque  fur  les  fommités  de  1  arbre.  Ob  cbic 
pounant  prendre  les  greffes  à  l'extrémité  des  branches  d'une  ou  de  deux  fèves  ^ 
celles  qui  ont  deux  fèves  valient  mieux ,  fur-tout  quand  on  y  peut  lever  des  gre&$ 
qui  aient  des  anneaux  au  commencement  du  bois  ae  la  dernière  {êve  :  ces  anneaux 
lont  les  marqués  de  certaines  fibres  tranfverfales  qui  arrêtent  la  vivacité  de  la  fève, 
Se  qui  font  qu'au  lieu  de  fe  poner  abondamment  au  haut  de  l'arbre,  &  defbnner 
beaucoup  de  bois  &  de  fleurs  qui  coulent ,  elle  fe  diftribue  (âgement  &  donne  des 
produdions  complettes.  Il  n'y  fài^t  couper  que  le  bois  mort  Se  g^té. 

On  cueille  les  neffles  en  Novembre  :  on  en  a  après  trois  années  de  grefes.  Les 
trois  premières  années ,  il  eft  néceflaire  de  labourer  le  nefflier  trois  fois  par  an. 
Se  enluite  une  fois  ou  deux  comme  les  autres  arbres. 

Les  neffles  ne  craignent  point  la  gelée ,  Se  elles  ne  tombent  point  de  l'arbre  fi 
on  ne  les  abat  :  on  les  mange  ou  crues  après  qu'elles  ont  mûri  fur  la  paille,  ou  coq- 
fîtes  dans  du  vin  &  di^  fucre^ 

De  CJ^erùtieTy  Mefpilus  aronia. 

'  L'azerolier  eft  vn  arbre  fauvage  Se  épineux,  qui  eft  une  efpece  de  nefflier,  oa^ 

f)our  mieux  dire  ,  c'eft  une  épine  blanche  qu'on  appelle  évinc  d*Efvagne.  Elle  i 
es  feuilles  plus  larges  que  Tépine  commune  >.fon  fruic  efrlujec  à  couler,  &  elk  le 
jette  à  l'extrémité  des  petites  oranches  qiii  fonent  des  grofles  aux  mois  de  Man  & 
d'Avril  de  chaque  année ,  comme  font  les  coignaflîers  \  mais  avec  cette  différence 
remarquable  ,  que  l'azerolier  enté  fur  le  coignaflîer ,  (  car  il  n'eft  fom^ent  qu'un 


compofé  de  deux,  arbres  confondus)  pouflTe  en  automne  ,quoiaue  le  coiçoaiEerne 
poulie  qu'en  Mars..  On  gjreffe  l'azerolier  fur  l'épine  blanche  &  lur  des  coignafliers. 
$qr  ces  derniers  il  donne  des  fruits*  plus  gros. 


Son  fruit,  au'on  nomme  azerole,eft  bien  moins  gros  que  la  nefïle  ordinaire: 
il  a  conmie  elle  \ine  efpece  de  couronne ,  &  renferme  deux  ou  trois  noyaux  :  au 
commencement  il  eft  ven  ^  dur ,  âpre  &^éfagréable ,  &  il  eft  lone-temps  à  mûrir , 
mais  en  mûrilïànt  ij  devient  mou  ,  doux,  allez  femj^lable  en  couleur  &  en  figure  à 
celui  de  lépine  blanche^  mais  deux  fois  plus  gros  ^Se  àpeu  près  comme  unecerife: 
l'œil  en  eft  fort  grand  &:  fort  ouvert,  la  queçe  courte,  menue  &  enfbiKée,Iaclwii 
jaunâtre  Se  un  peu  pateufe,  ayante  comme  on  vient  de  le  dire,  deux  noyaux aflei 
gros ,  ce  qui  fait  qu'il  n'a  pas  beaucoup  de  chair  :  le  goût  en  eft^aigrelet  &  afo 
agréable  \  mais  comme  il  eft  trop  ^cre  à  manger  cru ,  on  en  fait  d'agréables  con- 
fitures au  fucre ,  au  miel  &  au  vinaigre. 

Il  aime  les  pays  chauds  Se  "vient  en  toutes  fortes  de  lieux  ,  mais  principalement 
aux  belles  expoutions  ,  parce  qu'il  eft  fujet  à  couler  :  il  y  en  a  beaucoup  en  Lan- 
guedoc &  en  Provence.  D  viept  en  plein  vent ,  en  buiflbn  Se  en  efpalier. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'azerole  plus  grofle  de  moitié  que  la  commune  >la 
feuille  figure  de  même  ,  mais  elle  eft  oeaucoup  plus  large  ,  plus  grife ,  cendrée  &* 
plus  épaiflTe» 

Uazerolier  de  Canada  forme  une  troifieme  efipece  -,  le  fruit  ei^  eft  auffi  gros  que 
les  autres  ;  mais  Tefoece  en  eft  plus  confîdérabJe,  meilleure  &  charge  davantage: 
la  feuille  en  eft  très-large ,  femblable  auffi  à  celle  de  l'épine ,  mais  peu  découpée  & 
démêlée,  &  les  piqtians  en  font  très-longs.. Ces  deux  dernières  elpeces  font  aflei 
nouvelles  Sç  affez,  rarts. .   . 
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Il  y  a  auffi  l'azerole  blanche  qui  eft  très-rare  >  &  qui  a  la  même  aigreur  &  le 
même  agrément  que  les  rouges  :  elle  vient  de  Florence. 

De  t Alisier ,  Lotus  ou  Cratefgus,  ^  dit  Micocmlur^  Loms  fruâu  CeraC 

L'alizier  eft  un  arbre  d'aflez  belle  venue ,  dont  la  feuille  relTemUe  au  mûrier 
blanc ,  &  le  fruit  à  Tazerole  :  il  charge  beaucoup,  &  il  eft  rouge,  aigrelet ,  de 
bonne  octeur  &  de  bon  goût ,  quand  l'arbre  eft  au  midi  ou  au  levant.  Outre  le  fruit , 
coitune  cet  arbre  jette  beaucoup  de  branches ,  &  que  fes  feuilles  ne  font  fujettes  à 
aucune  vermine ,  on  en  fait  de  très-belles  allées.  Le  bois  d'alizier  eft  auffi  fort 
recherché  :  parce  qu'il  eft  dur  &  noir,  fert  à  faire  des  flûtes,  fifres,  manches  de 
couteaux  &  autres  ouvrages. 

Les  aliziers  languiflènt  dans  les  terres  légères  ou  maigres  *,  ils  veulent  une  belle 
expofîrion ,  &  une  terre  grade  ranimée  par  de  bon  fumier  de  mouton  &  bien 
labourée.  On  les  élevé  de  lemence ,  &  on  les  plante  en  allées  à  quinze  pieds  de  dif- 
tance  les  uns  des  auues  :  il  faut  les  labourer  plufieurs  fois  Tan  pendant  leurs  quatre 
premières  années. 

On  peut  laifler  mûrir  le  fruit  des  aliziers  fur  delà  paitte  comme  les  nefîles.  Il  y 
en  a  qui  n'ont  point  de  noyau  :  il  y  en  a  aulE  qui  font  noirs  &  doux  comme  des 
cerifes ,  &  c*eit  le  micocoulier. 

De  l'Olivier  y  Okafter. 

I.  Defcriptïon.  L'olivier  eft  un  arbre  touffu  &  rond  qui  jette  des  feuilles  lon- 
gues qui  fe  terminent  en  pointe  &  vont  en  diminuant  :  elles  font  vents  par-defliis, 
blanchâtres  par  defïbus ,  groffes ,  grades  &  ameres.  Il  pone  en  Juin  des  fleurs  blan- 
ches &  grappues  en  forme  de  raifins,  d'où  vient  l'olive ,  fruit  qui  eft  d'abord  vert , 
puis  pâle ,  &  noir  quand  il  eft  mûr.  L'olivier  dure  long-temps ,  &  fon  bois  eft 
beau ,  veineux  ic  de  bonne  odeur  :  il  brûle  aulH  bien  vert  que  fea 

IL  Profits.  L'olivier  charge  beaucoup,  &  on  mange  les  olives  ou  mûres  & 
{èches ,  ou  d'ordinaire  venes  &  confites  en  falade,  &c.  Elles  font  de  garde.  C'eft 
avec  ce  fruit  qu'on  fait  auflî  l'huile  d'olives ,  qui  eft  d'un  fî  grand  ufage ,  particu- 
lièrement en  aliment  •,  &  le  bois  d'olivier  s'emploie  à  quantité  d'ouvrages. 

1 1 L  Lieux.  L'olivier  aime  les  pays  chauds  ,  ou  auflî  tempérés  que  le  Languedoc 
&  la  Provence  :  les  olives  y  font  groflès  comme  un  gland  de  chêne ,  mais  celles 
d'Efpagne  font  groflès  comme  des  mufcades. 

Il  y  a  auffi  des  oliviers  fauvages  qui  font  épineux ,  &  plus  petits  que  les  domeP- 
tiques  :  ils  produifent  force  olives  qui  font  plus  favoureufes  que  les  autres,  quoi- 
qu'elles foient  moins  groCès. 

Les  oliviers  demandent  un  terroir  gras  ,  &  cependant  léger  &  chaud ,  expofé 
au  plein  midi  ou  au  levant ,  comme  une  colline  ou  une  montagne ,  &  jamais  un 
vallon.  Ils  ne  demandent  point  tant  de  nourriture  ni  de  foins  que  la  vigne. 

IV.  Muhipiication.  Cet  arbre  fe  multiplie  ou  de  marcottes  qu*on  ne  levé  qu'au 
bout  de  cinq  ans ,  ou  de  boutures  &  de  rejetons  qu'il  pcufle  en  nombre  ,  &  qu'on 
choifît  bien  ronds,  d'une  écorce  unie,  vive  &  luilante  ,  fans  branches,  delà 
grofleur  de  deux  bons  pouces ,  &  d'un  çied  &  demi  de  long.  On  levé  la  première 
écorce ,  &  on  ne  laiflë  que  la  verte  qui  eft  plus  délicate.  On  met  ces  plants  en  terre 
au  mpis  de  Novembre  dans  les  pays  bien  chauds ,  &  aux  mois  de  Février  &  de 
Mars  dans  les  climats  plus  doux  :  on  hs  pofe  debout  comme  ils  étoient  fur  l'ar- 
bre ,  dans  des  trous  de  ouatre  pieds  en  tout  fWis,  ouvert  deux  mois  auparavant , 
pour  que  la  terre  mûriUè  >  on  y  mêle  du  fumier  &  de  la  cendre  :  on  met  quatre 
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doigts  de  bonne  terre  au  defTus  de  chaque  plane  >  &  on  le  foule  ou  on  le  bat,  afin 
qu'il  ne  ibit  point  éventé ,  &  qu'il  pouflè  &  pullule  bien  \  il  n'y  a  qu'à  les  arrofer 
&  les  {àrclen  On  fait,  de  cette  manière,  des  pépinières  d'oliviers  dans  desendroiti 
bien  aérés ,  dont  la  terre  foit  prefque  noire ,  lubftantielle  6c  labourée  de  trois  bon$ 
piedi  ae  profondeur.  Ce  feroit  perdre  fon  temps  que  de  vouloir  élever  des  olivien 
de  noyaux  :  il  eft  même  plus  sur  de  les  greffer  à  trois  ans ,  franc  fur  franc,  8c  des 
meilleures  efpeces.  En  écuffbn  à  la  poulie ,  en  Février  &  Mars  dans  les  mys 
chauds  i  mais  ici  quand  ils  font  en  tleiurs ,  c'eft-à-dire ,  dins  toute  la  force  de  la 
ù\e  du  printemps ,  fur  la  fin  d'Avril  &  au  commencement  de  Mai.  On  peut'auffi  le 
Çreffer  en  flûte  ou  fifîlet.  Avec  toutes  ces  précautions  on  ne  parvient  à  recueillir  du 
Fruit  de  lolivier  qu'au  bout  de  dix  ans. 

Y.  Culture.  Il  ne  faut  les  tranfplanter  qu'au  bout  de  trois  ans  -,  pendant  ce  temps, 
les  labourer  d  abord  tous  les  mois ,  &  enluite  au  printemps  &  en  automne  pour  le 
tnoins  j  les  amender  tous  les  ans,  en  automne,  de  fiimier  de  chèvre ,  &  les  anofer 
d'eau  de  pluie  pendant  les  chaleurs.  On  ne  les  taille  point  les  deux  premières 
années  ;  la  troifieme  on  ne  laide  que  deux  branches  à  chaque  pied  ;  on  en  coupe  la 
plus  foible  b  quatrième  années  Se  à  cinq  ans  on  les  tranfplante  à  demeure,  ea 
W  ovembre  ou  en  Mars ,  félon  que  le  lieu  eft  chaud  Se  léger  ,  ou  gras  &  humide. 

On  les  tranfplante  en  mottes  dans  des  trous  efpacés  en  terres  labourables  de 
cinquante  pieds ,  ou  du  moins  de  vingt-cinq  à  trente  ,  fi  le  terroir  eft  léger  :  il  eft 
néceflaire  que  la  terre  des  fofiès  où  on  les  met ,.  ait  été  fouie  Se  mûrie  à  Tair  pen- 
dant deux  mois ,  ou  qu'on  ait  brûlé  de  la  p.ùUe  dans  chaque  trou ,  pour  enanimer 
les  fels  :  il  faut  qu'il  n'y  ait  point  d'eau  dedans  :  il  eft  bon  aufil  d'y  mêler  dufumier, 
&  qu'il  ne  fone  de  terre  qu'un  petit  bout  du  tronc.  On  doit  les  garnir  d  tpines, 
afin  que  les  beftiaux  qui  pafiènt  ou  qui  labourent  dans  Volivet,  (c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  un  lieu  planté  d'oliviers  )  n  y  faflènt  point  de  tort. 

On  laboure  les  oliviers  à  la  houe  deux  fois  Vannée ,  à  la  mi- Juin  &  à  la  mi-Sep- 
tembre :  on  Élit  des  rigoles  qui  conduifent  l'eau  Se  le  Umon  aux  pieds  des  oliviers, 
fur-tput  quand  ils  font  fur  des  câteaux  :  on  met  en  automne  le  poids  de  fu  livres 
de  fienre  de  chèvre  à  chaque  pied ,  &  quelquefois  de  la  lie  d'olives ,  pour  kl 
engraiftèr  &  faire  mourir  les  vers  qui  s'y  engendrent  :  on  les  loifte  décbaulles  depuis 
le  mois  d'Odkobre  jufqu'au  mois  de  Février,  afin  qu'ds  profitent  des  pluies  &  des 
fraîcheurs  delà  faifon  ;  Se  on  coupe  toutes  les  brancnes  qui  y  caufent  de  la  confa- 
fion ,  les  bois  morts  &  les  rejetons  que  l'olivier  jette  en  abondance ,  tant  au  tronc 
qu'au  pied ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  vieux  tronc  qu'il  faille  renouveler  j  &  co  ce 
cas,  on  doit  y  laifter  un  ou  deux  des  plus  beaux  rejetons. 

On  ne  taille  pas  les  oliviers  qu'ils  n'aient  huit  années ,  &  on  ne  les  taille  que  de 
huit  ans  en  huit  ans ,  par  un  beau  temps  &  à  U  fin  de  l'hiver  un  peu  avant  que 
Tarbre  commence  à  bourgeonner  :  on  coupe  jufqu'au  vif  tout  ce  qu'il  Y  a  ^  ^^^' 
moulu ,  pourri ,  fec  ou  garé  *,  &  pour  que  la  plaie  n'ait  point  de  mauraile  fuite,  Se 
qu'elle  ie  recouvre  plus  vite ,  on  la  frotte  avec  du  marc  d'huile. 

Si  les  oliviers  pouffent  avec  vigueur,  fans  cependant  rapporter  de  fiiiits,  le  plus 
sur  eft  de  les  greffer. 

En  Efpagne ,  ils  n'élèvent  ooint  leurs  oliviers  fur  tige ,  comme  nous  \  ils  les  tien- 
nent bas ,  &  leur  font  fiiire  des  cépées  comme  de  gros  buiflbns,  j  le  plant  en  rap- 
porte plus  de  fruit ,  il  eft  moins  expofé  aux  vents  ^  Se  il  eft  plus  aifé  à  cueillit: 
c'eft  pourquoi  il  faut  toujours ,  en  le  taillant ,  le  tenir  bas  Se  garni  de  fouchesj  car 
le  naturel  de  cet  arbre  eft  de  jeter  beaucoup  en  fruits  ou  en  bois.  On  plante  plutôt 
des  olives  de  la  grollè  efpece  que  de  la  périr ô  ,  parce  que  les  gros  fruits  ont  plu* 

<  chair  Se  d'huile. 

VL  Qicillcuc.  On  cueiUe  les  olives  à  la  m^ia  en  Novembre  où  Décembre ,  tC 
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mn  les  cueille  bien  mûres  ^  c'ed-à-dire ,  commençant  ï  rougir ,  ou  même  noires  ^ 
quand  c*efl:  pour  faire  de  Thuile  :  mais  fi  c'eftpour  manget ,  on  les  cueille  vertes 
en  Juin  &  JuilleC)  &  alors  elles  cm  un  goût  âpre,  amer  Se  infupportable.  Pour 
leur  ôter  ce  mauvais  goût ,  on  les  prépare  de  plufieurs  manières. 

I*.  Voici  celles  dont  on  fe  fen  pour  les  picholines ,  oui  font  de  lefpece  h  plus 
petite,  mais  la  meilleure.  Apres  qu'on  les  a  cueilfies  ,  on  les  étend  fur  des  draps ,  & 
CD  les  laifle  elïbrer  à  l'air  pendant  quelques  jours  \  enfuire  on  en  remplit  des  barils  \ 
on  y  mêle  un  boilïèau  de  cendre  de  larmént  ou  de  chêne,  &  undemi-boilïèau  de 
chaux  tamifée,  avec  de  Teau  par  delfus,  pour  que  les  olives  baignent  dedans  :  on 
mêle  bien  le  tout ,  prenant  garde  de  ne  point  meurtrir  les  olives  :  cela  fiiit ,  oii 
les  laifle  dans  cette  leflUve  pendant  douze  heures  :  puis  on  prend  une  olive ,  oa 
la  fend  pour  voir  fi  la  chair  quitte  le  noyau  -,  &  fi  cela  eft  ,  il  ell  temps  de  confire 
ce  fruit. 

Pour  les  adoucir  ^rfiiitement ,  au  fonir  de  la  leflîve ,  on  les  met  tremper 
dans  de  Teau  ddhce  que  Ton  change  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce  que  les  olives  aient 
perdu  leur  icreté ,  &  qu'elles  foient  même  devenues  fades  j  ce  qui  arriN-e  ordi- 
nairement en  huit  ou  neuf  jours.  Quand  elles  font  en  cet  état ,  on  les  met,  avec 
de  la  faumure ,  dans  d'autres  barils ,  où  elles  acquièrent  leur  degré  de  perfe^ion 
dans  Telpace  d'environ  un  mois  :  cette  faumure  fe  fait  en  faifant  fondre  dans  de 
f  eau ,  autant  de  fel  qu'il  en  faut  pour  qu'elle  puîflè  foutenir  un  œuf-,  on  y  ajoute 
du  thym ,  du  ferpolet ,  de  l'anis  ou  quelque  branche  de  fenouil  y  Se  il  faut  changer 
la  faumure  de  trois  mois  en  trpis  mois,  finon  les  olives  perdent  leur  goût. 

^**r  \jes  gens  du  pays  eardent  long-temps  leurs  olives ,  pour  les  confire  enfuire 
Se  les  manger  quand  bon  leurfemble  :  ils  les  confervent  dans  de  la  piquette  ou  dans 
de  l'eau  falée^  mais  la  piauette  vaut  mieux ,  parce  que  les  olives  prennent  un  mat*» 
vais  goût  dans  de  l'eau  falée.  Se  qu'elles  y  pourriflent  trcs-fouvent. 

Quand  ils  veulent  les  confire  ,  foit  pour  les  manger  eux-mêmes ,  foit  pour  le^ 
vendre ,  ils  prennent  des  clives  venes  &  nouvellen^nt  cueillies ,  ou  bien  de  celles 
qu'ils  ont  confer\'ées  dans  de  la  piquette  ou  dans  de  l'eau  falée  s  ils  les  metrenc 
tremper  pendant  plufieurs  jours  dans  de  l'eau  douce  qu'ils  changent  très- fouvent  : 
eniuite  ils  les  remettent  dans  une  autre  eau  préparée  avec  de  la  barille  ou  foude  » 
&  des  cendres  d'clives  brûltes^  ou  bien  de  la  cnaux  j  delà  ils  les  font  palier  dons 
une  féconde  (armure  f-^ire  d'eab  8c  de  fel ,  avec  laquelle  ils  les  mettent  dans  ces 

Ecrits  barils  dans  lefquels  ils  nous  les  envoient  :  pour  leur  donner  la  pointe  agréa- 
le  Qu'elles  ont ,  ils  jettent  par  deilus  une  eflence  compose  ordinairement  de 
giroHe  ,  de  cannelle,  de  coriandre ,  de  fenouil ,  &c.  C'eft  dans.la  compofition  de 
cette  eflence  que  conCfle  tout  le  (ecret  de  confire  les  olives  :  au  bout  de  ièpt  ou 
huit  jours ,  elles  (ont  en  érar  d'être  mangées. 

Dans  le  levant ,  on  re  mange  que  des  olives  noires  &  bien  mûres  :  après  qu'elles 
ont  un  peu  féché  au  foleàl ,  on  remplit  des  jattes  par  couches  d'olives  Se  de  fel  ^ 
bien  preflèes  Se  lans  eau. 

Les  pichclines  fe  ccnlment  plus  long-temps  que  les^  olives  préparées  de  route 
autre  manière.  Les  olives  d'Efpagne  font  plus  groflès  Se  plus  ameres  que  celles 
de  Véronne  :  celles  de  Provence  &  de  Languedoc  tiennent  le  milieu  pour  la  grof- 
feur  entre  les  picholines  &  les  olives  de  Véronne.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
l'huile  d'olives. 

Du  Pïfiackicry  Piftacia, 

Le  piftachier  a  les  feuilles  d'un  vert  tirant  fur  le  jaune.  Se  il  eft  en  tout  femblable 
au  rérébinthe.  Il  produit  fon  fruit  à  l'extrémité  des  branches:  ce  fruit  l'ort  en  feçon 
^  grappe  de  raifm ,  Se  eft  con^pofé  de  deux  écorces  avec  une  jointure  qui  va  par  le 
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milieu ,  &  qui  s'ouvre  quand  le  fruit  eft  mûr-,  Fécorce  de  dehors  eft  rouflè  &  de' 
bonne  odeur  »  celle  de  dedans  eft  rougeâtre  en  dehors  ôc  verte  en  dedans ,  &  elle 
renferme  un  noyau  blanc  comme  une  noifene ,  qui  eft  doux  &  fait  bonne  haleine: 
c'eft  la  piftache  •,  les  plus  lourdes  font  les  meilleures. 

Le  piftachier ,  tant  mâle  que  femelle ,  fe  multiplie  de  rejetons  enracines  que 
Tori  plante  en  Avril ,  ou  bien  on  le  greffe  fur  Tamendier  :  il  demande  même  ter- 
rein  &  mêmes  foins  que  l'olivier.  On  prétend  que,  pour  que  les  piftachiers fniâi- 
fient  bien ,  il  faut  en  mettre  un  mâle  auprès  d'une  femelle ,  entrelacer  les  cfeuc 
troncs  jufqu  aux  branches  ,  leur  tenir  le  pied  couvert  de  fumier  pendant  trois  ans, 
&  les  arrofer  fréquemment ,  fur-tout  dans  la  première  huitaine. 

•  Le  térébinthe  &  le  piftachier  ont  une  grande  fympathie  par  leur  fève  réfineufe: 
quand  on  met  deux  gre&s  ou  deux  entes  mâle  &  femelle  de  piftachier  fur  un' 
térébinthe ,  elles  prennent  facilement.  Voici  un  nw^yen  plus  sûr  pour  en  avoir:  il 
faut  prendre  pour  cela  une  piftache  mâle,  ôc  la  joindre  avec  une  piftache  femeik; 
elles  produiront  deux  arbres  qui ,  par  leur  réunion ,  n'en  feront  qu'un ,  en  s'entor-' 
tillant  en  manière  de  corde.  On  connoit  la  piftache  mâle  par  deux  boutons  qu'elfe 
a  fur  fon  écorce ,  &  la  femelle  par  un  petit  creux  qu'elle  a  j  il  eft  eftènriel  qu'eOes 
foient  jointes  mâle  &  femelle ,  (ans  quoi  Ton  n'auroit  que  des  piftaches  vides  :  cela 
prouve  que  les  plantes  ont  deux  [exes.  Le  palmier  le  prouve  auffi.  Cet  arbre, qui 
vient  en  plus  grande  quantité  en  Afie ,  vient  auffi  en  Sicile. 

Du  Palmier  y  Pahna. 

Le  palmier  eft  un  arbre  fort  haut  qiû  a  le  tronc  droit  &  écaillé  ,  &  qui  nepro- 
dBit  des  branches  qu'à  fa  cime;  elles  (è  tournent  en  rond  >  parce  que  leurs  extré- 
mités penchent  vers  la  terre  \  fes  feuilles  font  longues ,  doubles  &  étroites  comme 
«ne  èpée:  il  jene  force  fleurs  attachées  à  une  queue  très-mince,  arrangées  en 
«rappe ,  &  femblables  à  celles  du  fafran  ,  fi  ce  n'eft  qu  elles  font  plus  petites  & 
blanches  :  c'eft  de  ces  fleurs  que  viennent  les  dan  es ,  fruits  cylindriques,  charnus, 
jaunes,  un  peu  plus  gros  que  le  pouce ,  allez  agréables  au  goût,  &  qui  ont  un  nojau 
fort  dur ,  long ,  gris  ic  enveloppé  d'une  peau  mince  &  blanche.  Les  dattes  font  un 
aliment  aflèz  lain  ,  &  outre  cela  on  en  fait  dit  pain  &  du  vin  :  elles  viennent  cfe 
Tunis  à  Marfcille-,  celles  qu'on  apporte  de  Salé  font  maigres  &  feches  :  il  nous  en 
vient  encore  de  Provence  -,  &  celles-là  font  fort  belles  &  de  bon  goût,  mais  elles  ne 
peuvent  pas  être  gardées ,  car  les  vers  s'y  engendrent  aifément ,  &  elles  fe  fechent, 
en  fone  qu'il  n*y  refte  plus  d'humeur.  On  fait  auflî  du  miel  avec  des  danes, 
lorfqu'elles  font  dans  leur  maturité  j  &  ce  miel  n'eft  guère  inférieure  ï  celui  des 
abeilles. 

Le  palmier  n'aime  que  les  pays  chauds  s  il  croît  même  fans  culture  dans  les  terres 
légères ,  fablonneufes  &  nitreufes  :  c'eft  pourquoi  il  vient  bien  fur  les  bords  de  la 
mer.  On  le  plante  de  plants  enracinés  en  Avril  ou  Mai  ;  du  bien  on  le  feroe  3e 
noyaux  frais  en  Odfcobré ,  dans  l'endroit  où  Ton  veut  qu'il  demeure  :  il  eft  bon  d'y 
mêler  de  la  cendre  avec  la  terre  ,  &  de  Tarrofer  fouvent  de  lie  de  vin  ,  ou  pour  le 
mieux  de  faumure.  Le  palmier  a  fes  deux  fexes ,  qui  aiment  à  fe  joindre. 

*  Mais  en  voilà  aflez  pour  donner  quelque  connoiflance  de  ces  arbres  étrangers. 

Article  II  L     Des  Arbres  champêtres  ponant  fruits  à  coque  ougoujfc» 

Du  Noyer ,  Nux. 

Le  noyer  eft  un  arbre  fort  beau  &  de  grand  rapport  >  qui  a  la  racine  veinée, 
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longue  8c  gtoSe  ;  le  tronc  long,  ma(fif ,  Se  couvert  d'une  péfta  cendrée  Ôc  Ipaiflè^ 
les  branches  fort  étendues ,  les  fediUes  longoettes ,  d'une  odeur  forte ,  fortant  jphi^ 
fleurs  d'une  même  queue  comme  au  frêne.  Cet  arbite  fleurit  en  Mars  &  Avril -,  So 
il  fleurit ,  non  pas  comme  les  autres  ,  mais  paf  chatons  ,  qui  font  des  fleurs  her- 
beuies  ayant  une  couverture  verte  ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  une  noix. 

I.  Utilité.  Il  n  y  a  point  de  pays  où  il  y  ait  tant  de  ftoyers  qu'yen  France ,  &  le 
profit  en  eft  très-confidérable;  r^.  on  mange  les  noix  confites ,  en  cerneaux  &;  e» 
coque  j  vertes  ou  feches  ;  t'**  op  eri  fait  de  l'huile  qui Ten? à  peindre,  à  brûler ,  àr 
frire,  &c.  Les  payfàns  «n  font  di^4â  foupe ,  de  même  qu'au  Mir^kis  en  hït 
une  efpece  de  chandelle  avec  le  marc  des  noix  preflurées  -,  ^^^  cmfe  fert  du  bois  ^ 
noyer ,  même  de  lès  racines ,  pour  faire  des  poteaux,  planches  ^  meubles ,  ouvrages 
d'ébéiiiftes ,  monter  des  armes,  &c.  4^.  La  caciiie  de  noyer  tirée  en  hiver  %  l'écoroe 
ôtée  lorsque  l'arbre  eft  en  fevê  :  les  feuilles ,  Se  la  coque  quand  on  en  tire  le  cer« 
iteau  i  fêlent  attx  teinrariers  à  teindre  en  noir  o^  en  Csiute.  Si  oitfiiii.bouimr  de» 
coques  vertes  de  noix  dans  de  l'eau  ,  Se  qu'on  la  jette  auflî-tôt  fur  la  terre ,  on  eh; 
fitftfoftlrwie  quânorté  devers.bonrpour  •lapêdiè.  il  n^y  à  ^affi-^u^'à  fix^tiecide 
cette  e&u  tdure  ibrte^  bois  blancrfîir  pied  ou  noni*,  |)(xir  qu'il  devienneide  la  œu^» 
kur  du  n6yer«  .  .  i:  .,  ,    >.  :     , 

\  IL  Efp'eccs.  Il  y  a  trois  fortes  de  noyers  qui  fè  cËftinrôem  su  fruit  :  l'uh  a  ta 
noix  plus  ^réable  ,  beaucoup  plus  ^ofle.  Se  la  -coquille  bien  plus  mince  que  les 
autres  ;  mais  il  charge  moins^t  rautreeftlong^  oiédiocremenrgros ,  %  le  boâs'épais:;^ 
«'efti'eftece  qui  charge  lé  pltis,  mais^qui  rend  je  tbdns^n'etifet,  ptcce  qiie  l^ànttndtf 
«^  remplit  pà9  lé  noyau^  £t  la  trcnfieme  eft  petib  ^  se  plufieurs^angles ,  60  n^eft  fuete 
bonne  ^u'à  friife  de  l'huile^  '  '  v   .  ,  s.  i  -      .  '  -     i-  i^  "      '^  i 

U  y  a  une  efpece  de  noyer  deOmadsi ,  donr>ramftnde  n  eft  pais  «  fépirée  ccmmej 
les  autres  :  elle  re((emble  au  fruit  de-  l'amandier.      -  -  -  ,  '1 

JII.  lùettx.  On  plante  ordinairement  le  nojret  dans  les  champs,  &  ilie  plait^ 
fon  dans  les  terres  grades  :  il  ne  refufè  cependant  aucun  terrein  \  il  réuflî^mènu^ 
frir^le  tuf  &  les  terrtô  argitteufes ,  mais,  il  ait^tnîetâc  le»  Uéuififroids»  ibirhuhû- 
des  ou  fecs  Se  montagjneuxi  Acil  vient  mÎ0ux  &  rappantr  davanqge  en  pteinrohatnp) 
dans  les  chemins.  Se  même  dans  les  ^voiries  ,  que -dans  les.  jardins,  parcer  qu'il 
aime  à  être  battu  des  vents  ^des  gens^  pouculonner  plus  de  fruits.  Oruptisuidàf 
que  fon  ombre  eft  mal^faine ,  &  aoe  cet  atbre  attire  foovent  le  tonnécn»  ries  autres 
^nts ,  foit  arbres ,  grains  &  heroes,  réu(Ii&nt  difficilement  dahs  fon  voifînage , 
parce  que  le  grand  ombrage  at/il  forme '^es  écoufiè,^ue  fes  Ibngaes  racines^  le» 
afEimetlt ,  que  l'onâuofité  Si  codeur  de  ion  bpis  les  empoifoMent  ,•  &  que.ç'éit 
pour  ^la  qu'on  fe  plante  fort  au  lîurge  dans  les  plus  :mautass>endraits  dei  cercesstot 
grains  ,  fur  les  chemins  ,  fur  les-  Mqrés  ^  fur  des  revers  deic6tpatix ,  &c.   ^  ^  ) 

*  On  peut  planter  des  allées  de  noyersfur'l^  avenues  de^  niaifbns  decampagiie^ 
îbjk'font  bien.      •  .').';!..       t    .      .  I  '  .    1  >  :     ^-^I 

tV^  Culture.  On  fenie  les  noix  ea  Février  >  Se  pn  les  repbnteen  pépinieiîes'daflsf 
le  mois  d*Oâobre ,  deux  ans  après  qu'elles  font  levées  ,  fans  couper- la  tête  der 
jeunes  plants.  On  peut  le  tailler  lut  plurîeur$braiu:hes  quand  il  eft  eros";  il  repouflè 
en  peu  de^temps  de  nouvelles  branches ,  &  rad>ce  eft:bient6t  reformé.  Pour  W 
arvanter ,  quand  les  Hb»  (ont  mûres  8c  uu'elles  tbmbeibrdépouilléei&de  leurpt^-< 
miere  envelopoe ,  il  faut  aufii*tét  en  choîlir  des  plus  belles,  non  anguleufes,  &  ùvà 
aient  l'icoixe  blaiichàtte ,  aifèe  à  rompre ,  &  k^npyad  blanc  Se  ifeux,  en  vtmet 
quelques-unes  de^agroflè  efpece  parmi  les  longues  xjui  rapportent  davantage ,  â^ 
ks  ranger  proprement  dans  un  mannequin  ou  dans  un  tonneau  fur  du  fable  do 
cave ,  par  lits  >  (avoir,  un  lit  de  fable  de  l'épaiHèur  de  deux  doigts ,  &  un  Ut  dl» 
ttoix,  pui$  im»wiç  lit  <le  (àble  £6  un  de  noîxy  aînâ  de  fuite  jufqu'à  ce-que  k  vatf- 
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ibau  fok  pif  in  :  larfquil  ed  entièrement  rempli  >  on  le  mec  i  1^  cave ,  ou  dosft 

Îpelqu  autre  endroit  où  il  ne  gelé  point,  ôc  on  l'y  laiflê  julqu^au  mois  de  Mars: 
e  cette  manière  le  germe  avance  confidérablement  \  les  plantfinaiiTaiis  Corn  à  coo- 
ven  àes  ricoeurs  de  l'hiver  ,  &  ils  ne  craignent ,  ni  W  taupes ,  ni  les  mulots ,  ni 
les  corneilles  qui  ont  coutume  de  les  manger  l'hiver*  Au  mois  de  Mars ,  après  qœ 
toutes  les^lées;:&  les  pluies  font  pa0èes»  on  tire  doucement  du  mannequin  ce 
qiu'on  veut  planter  de  noix;  Qc  {ans  toucher  au  germe ^  que  les  apnroches  èi  prin- 
temps ont  tait  fcrtir ,  on  les  met  aufli-t6t  par  un  beau  jour  5  en  poime  terre  bim 
labourée  de  trois  façons,  àhuk  ou  dix  ppoce«  l'un  de  l'autre,  dans  desrig^ 
e4>^cée$  de  deux  pied^  , 

Il  eft  néceflàice  de  ks  fàrcler  av«c  Corn  qvand  ils  lèvent ,  d'en  labouirer  léf/bevam 
hf  terre  avec  la  pioche  avant  qu'elle  s'endurcillè ,  6c  de  leur  donner  par  an  quatre 
tibours  que  l'oti  fera  plus  profonds  à  mefure  cm.'ils  croîtront  î  par  ce  moyen  en 
quatre  ou  cinq  ans ,  ou  tout  au  plus  en  fix  »  ils  mont  alTez  foi^  pour  toenûsen 
pkce.         ...  . 

Les  plus  gros  ne  fei^t  pas  les  meiUeuts  pour  jiwctx  :  un  noyer  de  «oit  oa 
quatre  poucei  degtofieur ,  &luuit  de  fixpiQdiï».prQmeplas  en  un  an  »  qu  uo  beaih 
coup  plus  gros  en  deux.  En  les  tranfplantânt  3  on  leur  coupe  le  pivot  ^  oa  koc 
faiUe  tes  racines  en  pied  de  biche ,  &  on  n^y  lai0è  que  Les  plus  belles  »  mais  00  ne 
1^  érête  point  comme  les  autres  arbres  »  parce  qu'il  £auc  Qu'ils  fkflènr  une  beljt 
^ge  :  puis  on  les,  plante  au:cordeauv  ^  cinq,  toîfes  Tun  de  1  autre  ^  d^us  des  trous 
faq-ges  de  fix^pieds  »  .& profonds  de  irbis»  au  fond.<lefim^ on  |e^e  deux  pieds  de 
koni^  tdrre  neuve ',^  oniitef  Tarbrerrar  deflus,  aân  qu'il  n'aie  qu'un  piedda 
terre 3  parce  qu'elle  s'aflài(lè  toujours  allez*,  enfuite  on  garnit  chaque  arbre  d'ua 
pieu  &  d'^inefi ,  .pour  le  dèfendrét  comte  le  vent  fie  les  beftiaux;  on  y  donne  trois 
bbours  par  an,  jufqu'à  ce  qu'il  êmc  atfez  fort  pour  s'en  paflèrs  çequivaoxdi* 
nairensent  à-  çiwf^o^iiX'tumèés  a  il  deviendcok  creux  ^  s'il  avoir  beaucoup  d'herbe 
au  pied»  .  .1. 

Ji  y  :  a  des  ^s,  fini  lèvent  £c  jtranfpknient  Imrs  noyéirs  dès  ja.  ièeonde  ou  Owr 
£enae  année^rAc  aprèA  qîiasxe  tm  cinq  amres.  années  »  il»les  mmfpkn^tnt  t»e 
Mcondt  fois»  poiir  les  mettre  dajis  l'endroit  ioà  iU  dcÂvent.çefùr  pw  toujonis. 
Qttoiqtie  ces.  cianfplantatipns.  réitérées  fçieiu  contwres.à  la  .pcatique  des/vdi- 
niers,  qui  ne  levi^t  leurs  noyers  qu'à  rage  de  £b(  i^  £ept  ato  pour  les  pkntec  à 
d^neure ,  ceipendant  ruiàgè  dfe  ces  cmnfplant^ions  paroïc  afTez  conforme  au  {bie 
du:  noyear  quiaimeil'agitadon^  de  plus  ^  par-là  on  l^i  ote  deboane  heure  h^w% 
quf  groiBt  fi  fprfidaflsJes  autres ,  qu'il  dèr<4)e  toute  la  nouivii^ffe  4es  foiUeftisLci- 
n»  »^en  forte  jqu^ quatre  ou  cinq  ans  elfes  deviennentà  rien».  On  a  vu,  des  ueyeca 
de  fept  à  huit  ans  quLn'iavoieru:  que  le  fettlpivoe*  !  > 

;  h&fpoyttz  cek  dfi  particulia: ,  qii'iljnt  craitEpoiDtd'^to^.veoté,  hatia  ca 
brifé  j  cela  ne  lui  fait  point  de  tort  :  il  n  y  a  q^u'à  couper  rout  le  bois.  mi4t  ou  rkwr 
pu  y  &  le  couper  en  talus ,  pourque  l'eau  y  ait  miûns  de  ^fiiferiSC'  qMe  h>  biancbe 
orpoiifie  mieiuu  ;...  -    '  .^  ^ 

V,  FruUSé  On  mange  les  noix  en  trois  fiçonsdiiikente^.;  i^*  \m^^^n^V^ 
y  boisibit  ibrmé ,  on  ks.  confie  au  fuar^  v  j.^  ved  laiM^^Ukùne  <^njen  kk-i^ 
cerneaiMi;,|ufi|u'àeequekdiaird^la  rioix  ^dSHpmJkjD»9&^wic^9c  fa  dor ef4 
iacuxelle»  1^.  on  les  mange  rau^f^apfltès  qu'elle  aniéts/aban 

U eft leippde  ks. .«uéillir  quand  ^lle$  commencent  it  tomber T^'eUfSnfiiém^» 
dépouillées  oe  leur  première  fèmi^  qui  arrive  ordinairemeat  Vec*  k  «w^Sep- W- 
bte  ou  le  commencement  d'Oâobre }  on  les  abat  pr  un  bfeau  pmfh  coups  dep^ 
dbe^,.  parcecqu'on  ne  osiinr  pas  if â^lomm^^r  le  noyeti,.  » 

Qn  met;  ks  ibpc  ^a  moncGOWA  ^ansfipielquelieu.fec:iC^.bMi.Mfé  jufiiu'àitt 
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qu^on  leur  ôre  leur  première  robe  ;  enfuirez  on  ks.r^»Dd  dam  le  gi:enier>^pouii> 
qu'elles  fechenc  mieux  ;  car  elles  fe  rabifHIènc  &  fô  ^alstnt  eu  peu  de  temps  ^  qoaii^ 
on  les  met  rout  d'un  coup  par  tas ,  ou  toutes  humides^  dans:  le  lieu  de  garde.  Plus 
elles  font  vieilles  ,  plus  elles  font  défagréables,  dures  &  mal-faines  ;  &  quoiqii'elles 
£ê  convertiflênt  naturellement  en  huile ,  ITiuile  de  viedle  nioix  n  eft  pas  fi  bonne 
tii  il  belle.  On  parlera  ailleurs  de  cette  huile.  * 

Pour  conferver  les  noix  dans  leur  fraîcheur ,  on  les  cueille  au  milieu  de  leur 
maturité ,  &  on  les  enferme  focrs  le  ikble  dans  un  lieu  frais.  Si  Ton  n'a  pas  pri$  ce 
foin ,  &  qu'elles  foient  devenues  trop  (èches ,  il  faut  les  &ire  tremper  tout 
emkres  avec  la  coquille  dans  un  peu  d  eau  >  &  les  y  ïûSék  quelques  |out^^, elles 
<leviendront  prefque  femUables  à  des  noix  vertes. 

De  P Amandier ,  Amygdahis.  =   w 

L'amandier  vient  offet  gros  -,  il  n'a  fouveiit  qu'un  pivot  poiu:  toutes  racines  :  H 
reilemUe  au  pécher  \  mais  il  fleurit  pins  t6c  »  &  tes  fleurs  font  blancl^  celles  pro-^ 
duifent  les  amandes  douces  ic  ameres.  L'amandier  (èrt  de  fiijet  pour  greflèr  toutes 
fortes  de  pèches  &  d'abricots,  pour  planter  dans  les  (ables  Se  les  terres  feches^ 
comme  le  prunier  dans  les  terres  humides  &  froides.    ^    : 

Il  y  a  trois  fones  d^amandes.  L'amande  de  Gènes  eft  fort  tendre  Se  fans  coque 
tuais  elle  donne  peu  de  fleurs,  8c  elles  font  fort  fujettes  à  la  coulure.  L'amande 
grollè,  large  &  fort  liife  eft  celle  dont  >oft.{è  foiirhit;  On^  en  voit  une  troMîeme 
efpece ,  qui  eft  plus  petite  ;  plus  ronde  de  moius  bowne ,  &  eUe  a  peine  à  quîttei: 
l'arbre  quoique  mûre.  C'eft  d^  amandes  douces  «le  la  féconde  efpece  dont  on  fe 
fert  le  plus  pour  multiplier  ce  plant  :  les  plus  belles  viennent  d'auprès  d-Avignon. 

L'amandier  aime  le  terrein  rude,  fec  &  chaud.  Se  fe  plaît  iur-tout  dans  un 
fable  qui  a  de  la  fubftance  :  il  eft  fujet  à  la  gomme  dans  les  terres  graflès  \  il  vient  en 
efoalier  mieux  qu'en  plein  vent ,  c  eft-à  dire,  que  les  fleurs  y  font  plus  à  l'abri  de  la 
celée,  qui  les  détruit  prefque  tous  les  )an$  au  printemps ,  parce  quei  cet  arbre  fleurit 
fe  premier  de  tous  les  arbres  fruitiers.  Il  fe  multiplie  d^îijnahdès  douces  qu'on  fait 
germer  dans  le  fable  à  k  cave  pendant  l'hiver ,  &  qu'on  plante  au  printemps^. 
Ou  bien  on  Técudcxnne  fur  d'autres  amandiers.  >  i 

Du  Pin ,  Pinus. 

Le  pin  a  le  tronc  gtt« ,  haut  Se  fort  droit ,  febois  j^unipre  6c  pefant,  Técorce 
fon  rude  Se  rougeatre  -,  il  îie  |ette  de  branches  qu'à  fen  fommet ,  mais  il  eri  jéttfe 
beaucoï)»',  au  lieu  de  feuilles ,  il  a  4e  ^^erits  btins  foujourï  vens  \  il  fleurit  au  priif- 
temps.  Eh  vieilliflant  ijiiè  pourrit  Se  fe  comrettit  en  torches.  C'eft  ainfl  qu'on 
appelle  la  graiflfe  on  réfine  dont  on  iaii  la  ipoîx  navale.  '  '      '    ^ 

Par  les  mcifions  que  l'on  fait  au  pin  ,  ii-en^  fortune  gomme  ou  réfine  liquide 
épaifleA:  blanchâtre  qu'on  nomme  galipùt  ou  encens  blanc ,  qui  fe  brâle  dans  1^ 
églifes  de  village.  Il  n'y  a  point  dégomma  qui  foit  d'un  pkis  grand  ufage,'  parce 
qu'elle  eft  la  bafe  de  quantité  de  matchandife^ ,  ^cdrfime  gtoffeiétébenthiiie'  huite 
obérée ,oueffence  dfe  térébenthine ,  poix  ^afte ,  ott'  poix  blanche  de  Bourgogne* 
poix  réfine  ,  bray  fec  ou  tftcanfon  ,  prix  noire  ,  Soc.  -  ..:  i.  i.    ^    1* 

Le  pin  aime  les  terres  fablonneufes ,  légères  &  pierreufes,  même  celles  de  rebut 
qui  font  mouvantes ,  arides ,  Sc  les  landes  «cl>ruyéies ,  &  les  lieux  élevés ,  comme 
les  cotes  de  la  mer  &  les  montagnes,  où  d'autres  arbres  ne  croîtroient  pas  :  on  en 
voit  des  forêts  entières  dans  les  pays  du  Nord,  aufiî  bien  que^faiis  les  pays  chauds. 

M  sék^^Oktt  faâkmem:  pour  y -porveiiit^il  uTeft  p«s  bribin  de  défricher  ^8e 
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de  kbourer  la  terre  entière ,.  comme  pour  y^  remer<lu  gram.  Il  fuflic  daToirdek 
Ipraine  de  pin  nouvelle  &  de  la  femec  dans  les  mois  de  Février  Se  de  Mats.  Or 
n'en  £ût  pas  des  pépinières,  parce  que  le  plant  ne  fe  replante  pas  3  (I  ce  n'eft  en 
motte* 

L  achat  de  la  graine  eft  peu  coûteux.  On  la  tire  de  Bordeaux  >  elle  pourrott  revenir 
rendue  à  Rouen  9^35  livres  le  boidèau ,  pefànr  70  à  80  livres ,  &  il  y  a  de  qaoi 
en  feriier  bien  du  terreîn. 
X'eilai  en  a  très-bien  réufli  dans  la  fbrêc  de  Roucroy  ,  près  de  Rouen. 

On  fe  contente  de  £ùre  des  jraies  de  charrue  à  trois  ou  quatre  pieds  de  dilhnœ; 
ic  d'y.  Cerner  la  graine»  pour  épargner.un  plus  grand  yx>ur;  (i  la  terde  eft  en  bruyè- 
res y  en  les  brûle  en  (filant  ime  enceinte  de  deux  toifes  de  large  ^  dont  on  coupe  h 
bruyère  pour  empêcher  la  communication  du  feu.  On  feme  la  graine  légèrement 
comme  celle  de  rarraHu  j  quatre  boi/Teaux  par  arpent  fuffifènt» 

Toutes  fortes  de  plantes  viament  bien  fous  le  pin ,  ce  qui  eft  tout  différent  dit 
lioyer  >  &  outre  le  bois  6c  hnéûne  que  le  pin  fournit  »  il  donneencore  bs  p%notis, 
fruits  oblopgs  >  à  demi  -ronds ,  blancs  y  tendres ,  doux  Se  noucriirans  »  en&rcnés  foos 
|me  pellicule  rougeatre ,  dans  tme  coque  offiîuiè  qu^pn  trouve  dans  les  poEunes 
écailleufes  do  piû.  .On  les  en  retire  à  coups  de  mart^ux  lorG^u'on  veut  Us  avoir 
jpour  femer  la  graine  :  on  les  en  fépare  auâî.en  mettant  les  pommes  au  fokil  oa 
au  four  y  Se  quand  elles  font  échaufiFées  >  elles  s^ouvrent  d'elles-mêmes  Se  laiHènt 
voir  leujrs  Qoques.  IL  y  a  pourtant  uneobfervàfion  à  £ûre ,  c*eft  que  b  pomme  du 
pin  maritime  eft  ronde ,  &  qu'elle  s^ouvre  aflez  aifèm^nr^au  lieu  que  celte  demon- 
^g^e  eft  plus  longue,  -plus  nette  &  moins  ouverte*  Le  pignon  eft^igréableàinanr 
g^Xty  Se  plus  doux  qu'une  amaàde  :  on  en.met  dans  ks  ragoûts ,  on  en  ^t  des  dra- 
gées ,  &  on  en  confit  »  ce  qui  s'appelle  dapignalét  .^.on  en  tire  auftt  une  huile  qm 
eft  pectorale.  • 

On  élague  les  oins  tous  les  trois  ans,  à'mefure  qu'ils  montent  v  on  ôre  ks  plas 
balles  branches ,  laiflànt  trois  étages  de  branches  ^a;<birous  de  la  cime  »  jufqu'à  ot 
qu'ils  aieiit  cina  o^  fix  pieds  de  haut.  Cette  opération  doit  fe  (aire  pour  ces  arbres 
réfinen;c  fur  k  nn  de  Septembre  >  Se  non  fflus  près  du  feoid  de  l'hiver,,,  ni  de  b  fève 
du  printemps.  Voyez  mffijapir^  ci-aprèSi. 

Les  pommes  de  pin  tombent  d'dles-mêmeseixJ^Iowemïxe»  qnatid  elles  font 
mûres  Se  elles  fe  pourriflent  bien  vite ,  fi  on  n'y  prend  garde.  Les  meilleurs  pipons 
nous  viennent  de  Catalogne  ,  de  Provence  &  de  Languedoc.  On  appelle  le  ^ 
l'arbre  du  fcorbut ,  parce  qu'on  l'emploie  en  Flandre  &  en  Holknde  contre  ce 
mal ,  qui  eft  comQiun  :  on  coupe  par  pecits^  morceaux. des  pommes  de  pin ,  &  dém 
ou  trois  onces,  de  Técorce^  on  met  infuiêr  le  roi|t^)aM5  une  mefure  de  biere^ 
enfuite  on  le  fait  Jxniiliir  }ufqu'à  lédulfUcnde  U  moitié  QU  du  tiers ,.  âc  00  en  boit 
ttn  verfe  de  temps  en  temps  i  cette  décodUon  ^mpèohe  les  paralyfies ,  les. retracions 
de  membres ,  les  douleur^  vagues  Se  les  autres  fym^tômes  du  {corbut.. 

Lorfque  les  pins  font  fur  leur  retour»  &  qu'ils  ne  peuvent  plus  fervirqu'à 
l)rûler»,  on  en  coupe  Técorce  tout  autour  en  couronne  :  par  c^  incifions  il  coule 
allez  lpçig-teti>ps  une  liqueur  noirâtre  qui  eft  l^  goudron  v  &  quand  elle  ceflède 
couler  >jç'eft  un^  .marque  -qne  i'^arbre  m  wutràrêit  mort  >  Se  qml  n'eft  plus  boa 
quj'k  whIc^ .  ^.e.^oudrpn.qu  bfay  Iw^uid^  fca  àcalfiwer  &:  enduireles  vaiflç^^'  ^ 
le  contrefait  avec  des  fèces  .d'hu^&  de  jU^^  poix  1^3013^ 

.      I  , ,  1  ) .         ,..:.,;  îP«  Cajtatigiff^  SiJSqua^ 

ï-e  >c;;t|r^uge  5  auriçfiîaaent  dit  jçmrôh  ou  ^iquf ,  eft  un  arbre  de  grandeur  medi<^ 
-Ç»SwîiîWge^qu«  bwt  i.^i:«ft:fopi(ïwnawjiP{4fl5  lefti^^  chaude  k'ibnicorce  eft 
il  *  .  !  J 
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'cendrée ,  &  (a  feuîlle  eft  comme  celle  du  frêne ,  mais  plus  large  ,  plus  dure  Se 
plus  romle  :  cet  arbre  fleurit  à  la  fin  de  Thiver  ,  &  port^  fon  fruit  en  été  :  il  eft 
renfermé  dans  des  gouflès ,  longues ,  larges  &  plates  ,  de  couletir  de  châtaigne. 
Quand  les  carrouges  font  fraîchement  cueillies ,  elles  ont  une  odeur  défagréable  y 
mais  étant  féchées  fur  des  claies  ,  elles  deviennent  bonnes  à  manger  &  d'une  odeur 
agréable ,  car  alors  elles  font  pleines  d'un  fuc  doux  qui  approche  de  celui  du  miel. 
On  prétend  que  c'eft-là  le  miel  fauvage  qui,  avec  des  laitues  aufli  fauyages ,  quo^i 
appelle  eh  Provence  cardcllcs-  om  ftnmjjon  y  faifoit  la  nourriture  de  faint  Jean- 
iJaptifte.  Les  carrouges  font  meilleures  pour  engraifler  les  x^pchons  que  pour  tout 
autre  ufage. 

Sans  s'amufer  à  en  femer ,  il  faut  planter  des  rejetons  de  carrouge  aux  mois  de 
Février  &  de  Novembre ,  dans  des  fofles  profondes  ,  en  terrein  fec  &  bien  expofé 
au  foleil  j  ou  bien  en  grefièr  fiu:  prunier  ou  fur  amandier,  &  les  arrofer  fouvent. 

ArticleIV»  Des  Arbres  à  gland. 

On  comprend  ^rmi  les  arbres  qui  portent  du  gland ,  non-feulement  toutes 
les  efpeces  de  chênes  >  même  le  liège  &  le  hêtre  ,  mais  auflî  les  marronniers ,  les 
châtaigniers  &  les  noifcttiers. 

Pour  élever  de  ces  plants ,  il  faut ,  à  la  chute  des  glands ,  prendre  de  beaux  glands,. 
ou  des  châtaignes  nouvelles ,  grofTès  ,  claires ,  unies ,  pleines  ,  jion  ridées  ni 
piquées,  &c  les  faire  germer  l'hiver  dans  du  fable  par  lits  ,  comme  nous  l'avons  dit 
du  noyer  \  puis ,  au  mois  de  Mars  ,  les  ttoandre  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  &  con- 
fiifément  dans  des  rigoles  de  bonne  terre  oien  labourée ,  efpacées  de  deux  en  deux 
pieds ,  &t  recouvertes  dé  terre  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts  feulement. 

Enfuite  on  les  entretient  de  petits  labours  fort  légers  pendant  trois  ans  fans  les 
■éplucher ,  ni  les  émonder  *,  &  après  ces  trois  ans  on  les  levé  au  mois  de  Novembre 
pour  les  planter  en  bois  ,  fi  on  les  deftine  à  cet  ufage  ;  mais  fi  Ton  veut  les  élever 
en  grands  arbres  pour  en  faire  des  avenues ,  des  routes,  des  chênaies  ,  d^s  châtai- 
gneraies ,  il  faut  les  mettre  en  pépinière  ,  comme  les  fauvageons  de  poiriers ,  &  en 
ce  cas ,  les  couper  à  un  pouce  de  terre ,  puis  les  laiflèr  repofèr  en  lioerré  jufqu'au 
mois  de  Mars  de  la  féconde  année,  qui  eft  le  temps  de  les  éplucher  d'un  demi- 

Eied  de  haut  feulement ,  &  de  ne  leur  laifïer  qu'un  jet  :  après  cette  façon ,  on  ne 
îur  doit  plus  toucher  ni  couper  aucune  branche ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  mette  en 
pkce. 

Du  Chêne ,  Quercus. 

Lq  chêne  eft  le  roi  des  arbres,  à  çaufè  de  fa  grandeur,  de  fon  étendue  «  de  la  fer- 
meté &  de  la  durée  de  fon  bois  qui  n'a  point  fon  pareil.  Le  gland  ,  les  feuilles*, 
les  écorces  ,  les  noix  de  galle  &  le  gui  qu  il  fournit ,  font  auflî  de  menus  profits 
qu'il  ne  faut  point  négliger. 

Il  y  a  trois  principales  efpeces  de  chênes^  le  chêne  ordinaire  ou  vrai  chêne, 
quercus  ;  le  rouvre ,-  robur'y  &  l'yeufe  ou  chêne  verr ,  ilex* 

Le  vrai  chine  eft  le  grand  ;  il  a  la  feuille  plus  large ,  &  fon  gland  (  çri  latia  hala- 
nus)  ei\  plus  long  Se  plus  gros  que  celui  des  autres.  Quelques-uns  appelleiu  cette 
forte  de  chêne ,  chêne  blanc  \  il  vient  plus  tôt  qiie  les  autres  eipeces.,  &  il  eft  plUs 
fcaut,  plus  droit  &  meilleur,  tant  en  charpenterie  que  menuiferie. 

Le  rouvre ,  qui  eft  la  féconde  efpece  de  chêne ,  eft  moins  haut  que  les  autres  i 
il  a  le  tronc  Ôc  le  branchage  tortu  ,  fujet  à  fe  creufer  ,  &  fon  dur  \  Técorce  rabo- 
^ufej  &  la  fçuille  un  peu  plus  petite  que  le  vrai  chêne  >  découpées  à  oudes  aflè^ 
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profondes ,  &  couverte  d  une  laine  molle.  Ses  fleurs  font  des  chitmis,  &  (es  fini» 
dts  glands  plus  petits  que  ceux  du  chêne  commun,  mais  longs ,  minces  &  à  lon- 
gue queue')  ils  ibnt  agréables  au  bétail. 

hyeafe  a  l'écorce  unie  Se  rôufle ,  le  bois  maflîf  &  dur",  d'un  rou^  noirâtre  Se 
d*afl*ez  belle  hauteur  *,  les  feuilles  toujours  vertes ,  d'où  lui  vient  fon  nom  de  chine 
vert  y  elles  font  femblables  au  laurier ,  mais  Uanchâtres ,  rudes  en-dehors ,  liflces 
par  deflbus ,  &  fi  dentelées  qu  elles  reflemblent  à  des  épines  :  fon  gland  eft  phtt 
petit  &  plus  long  que  celui  du  chêne,  &  il  a  moins  de  vertu  -,  cependant  fon  noyau 
.  eft  blanc ,  ferme  Se  doux  :  on  en  mange  en  £{î>agne,  comme  nous  mangeons  id 
des  noifettes.  Les  yeufes  épineufes  croiilènt  en  France  y  en  Italie  8c  ailleurs  :  celks 
d'Eipagne  font  fans  épines. 

Il  y  a  plufieurs  fones  d'yeofes.  Nous  en  avons  dans  les  provinces  orientales  de 
France  une  efpece  qu'on  nomme  ilex  aculeata  CQÇci  glandijera ,  qui  ne  monte  qu'à 
la  hauteur  d'un  aroriflèau.  Les  apothicaires  l'appellent  kermès ,  parce  que  c  ell 
fur  cet  aibrifleau  que  fe  trouve  le  kermès ,  connu  par  d'autres  perfonnes  fous  le 
nom  de  graine  d'ecarlate  ou  vermillon ,  dont  on  fe  fen  dans  la  composition  de  la 
confedtion  d'alkermès ,  &  dans  les  belles  teintures  d'écarlate.  Cette  graine ,  qui  vient 
en  manière  d'excroiflance ,  n'eft  pas  produite  par  cetarbriilèau  \  mais  par  deperio 
infedes  ,  qui,  après  en  avoir  piqué  les  feuilles  &  les  jeunes  branches  pour  y  pon- 
dre leurs  œufs  &  y  élever  leurs  petits,  fe  couvrent  d'une  membrane  blanchâtre, 
fous  laquelle  fe  forme  une  efpece  de  pouffiere  ou  de  vermoulue  rouge,  qui  eftlc 
vermillon  ou  kermès  que  de  pauvres  payfans  vont  cueillir  dans  le  mois  de  Mai 
auxcrllines  des  environs  de  Marfeille,. principalement  vers  Caflîo ,  très-ancien  vil- 
lage &  port  de  mer  à  rrt^is  lieues  du  côté  du  Levant.  Il  ne  faut  point  trop  tarder  à 
le  recueillir,  parce  que  certaines  mouches,  qui  font  d'une  autre  efpece  quel'infeâe 
dent  nous  venons  At  parler ,  piquent  ces  membranes  ou  coques ,  &  y  infmuent 
leurs  œufs,  d  où  naillentles  petits  veimillèaux  qui  fe  changent  enfuite  en  mouches. 
Le  vermillon  a  cela  de  lîngulier ,  que  fa  quantité  en  augmente  le  prix  ;  plus  il  y  en 
a  ,  plu6  il  vaut.  Il  en  feia  encore  parlé  ci-après  au  chapitre  qui  rraite  àes  produc- 
tions &  profits  chanipêtres  ncn  ordinaires. 

Ces  différentes  forces  de  chênes  fe  diftinguent  aifément  dans  les  forêts  i  les  unes 
font  ^rr.ies  de  chênes  gros  &c  noueux  ,  mais  courts  &  fort  étendus  en  racines  & 
en  branchages,  tortus  6c  étalés  :  ce  font  les  rouvres ,  &  ces  fortes  de  forêts  font 
peu  garnies ,  à  caufe  aue  cet  arbre  eft  fort  bas  de  tige ,  &  qu'il  s'étend  beaucoup 
en  branchages.  Son  Dois  eft  plus  propre  au  cliauftage ,  au  charronnâge  &  aui 
navires  ,  qu'aux  grandes  œuvres.  Les  deux  autres  Ibnes de  chênes  garniflent  davan- 
tage une  rorêt ,  parce  qu'ils  ont  moins  de  branchages  &  plus  de  tige,  &  q« i» 
font  propres  à  tout.  L'un  qui  eft  l'yeufe,  a  la  tige  grofle  de  haute,  &  quelques 
branches  au  defliis ,  qui  montent  droit  :  il  ne  s'étend  pas  au  large  comme  le  rouvre, 
tjuoiqu'il  ait  le  bois  noueux  &dur  comme  lui  •>  ce  qui  fair  que  cet  arbre  eft  bon  en 
poutres  &  autres  pièces  de  bâtimens ,  au  fciage  &  à  la  fente.  A  l'égard  du  vrai 
chêne ,  il  a  la  tige  moins  grolîe  que  les  autres  *>  mais  elle  eft  fort  droite  &  fort  haute, 
ordinairement  de  (èpt  à  huit  toiles  fans  branches  ,  fi  ce  n'eft  quelaues-un^  q^ 
font  le  bouquet  au  haut  de  l'arbre.  Les  forêts  de  ce  plant  font  les  pus  garnies  » 
les  plus  conlîdérables  pour  le  débit.  ^ 

Il  y  a  une  efpece  de  chêne  qu'on  appelle  cerre  ,  cerrus ,  dont  les 'feuilles  reflem- 
bleht  à  celles  du  chêne  commun',  mais  elles  font  plus  longues  ,  &  ont  des  décou- 
pures plus  fines  &  plus  profondes  \  fon  gland  eft  fort  amer ,  &  prefque  tout  enga^ 
dans  une  calotte  entourée  d'aiguillons  larges  &  de  couleur  cendrée  à  peu  pr» 
comme  la  châtaigfie.  Ce  gland  paife  pour  être  celui  qui  rend  la  chair  du  porcp"^ 
ferme ,  mais  aufli  il  la  rend  dure. On  appelle  cette  lone  de  ^ands  è6S:ffdons\  * 
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•n  s'en  ferc  au  liea  de  galle  pom  teindre  les  draps  en  noir ,  mais  la  teinture  ne 
tient  pas. 

Nous  ne  connoiflbns  point  en  France  Telpece  de  chêne  que  les  latins  nom^ 
moient  cfculus ,  dont  on  inangeoit  le  gland ,  unde  efculum  ,  qui  a  la  feuille  large  , 
te  qui  eft  plus  bas  &  moins  abondant  en  fruits  que  le  hêtre,  avec  d'amples  racines» 
&  portant  deux  fortes  de  galles ,  Tune  approchante  de  celle  du  vrai  chêne  ^  mais 
inutile ,  &:  lautre  noire,  quifen  à  teindre  les  laines  &  à  corroyer  les  cuirs.  Quel^ 
ques'uns  foupçonnent  que  cet  arbre  eft  le  phcllodrys  dont  mous  parlerons  ci- 
après. 

Chaque  chêne  a  (à  femelle ,  que  Ton diftingue  pat  labondance  du  fruin 

Le  chêne,  en  général ,  eft  le  plus  fertile  &  le  plus  durable  de  tous  les  arbres  j 
mais  c'eft  auflî  le  plus  long  à  venir  \  on  dit  communément  qu'il  eft  cent  ans  à 
croître  ,  cent  ans  au  même  état ,  &:  cent  ans  à  dépérir.  Un  chêneau  de  trente  ans 
n*a  encore ,  en  groffeur ,  que  fix  à  fept  pouces  de  diamètre.  On  tient  aue  le  pivot 
du  chêne  perce  toujours  en  terre  iufqu  à  ce  qu'il  trouve  le  tuf,  &  qu'alors  il  jette, 
entre  deux  terres,  autant  de  racines  qu'il  a  de  branches,  lies  anciens  croyôient  qo© 
ce  pivot  étoit  toujours  égal  à  la  tige.  Bien  des  gens  croient  encore  qu'en  tranf- 
plantant  les  chênes  qu'on  veiu  laiflèr  croître  en  futaie  ,;1  faut  prendre  garde  de  ïi% 
pas  rompre  leur  pivot  *,  qu'autrement  ils  fe  rabougriroient. 

Le  chêne  aime  la  terre  graftè  &  non  aquatique  :  il  vient  adez  mal  dans  une  terre 
iàblonneufe ,  mais  A  fe  plaît  dans  une  terre  pierrçufe  &  dans  l'argille. 

Les  chêneaux  élevés  de  glands  aue  l'on  a  fait  germer  dans  le  fable  pendant  Thi-. 
ver  j  (ont  de  plus  belle  venue  :  on  les  tient  en  pépinière  jufqu'à  Hx  aus  >  &  dans  les 
terres  qui  ont  beaucoup  de  fubftance ,  on  leur  y  donne  deux  doigts  de  fable  tous  les 
deux  ans  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  tranfplante.  Il  eft  bon  de  leur  labourer  le  pied  de 
temps  en  temps. 

Au  refte ,  voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  la  qualité,  de  la  culture  &  de  la 
coupe,  au  chapitre  des  bois  s  &  pour  le  débit,  voyez  le  commerce  du  bois  ci-après^ 
hvre  V,  chapitre  EL 

Vu  lÀegc  ,  Suber. 

Le  liège  eft  une  efpece  de  chêne  ven  qui  croît  dans  les  lieux  fablonneux  de 
Béarn,  Foix ,  Languedoc ,  Provence  ,  Italie  &  autres  pays  chauds  :  il  n*eft  pour- 
tant pas  fi  haut  que  la  véritable  yeujfe  j  mais  fon  tronc  eft  plus  gros,  (es  feuilles 
font  plus  courtes ,  &  elles  vont  en  arrondilTant  :  fon  écorce  eft  beaucoup  plus 
épaifiè  i  elle  fe  fend  &  fe  fépare  de  l'arbre ,  fi  on  n'a  foin  de  l'en  ôter,  parce  qu  elle 
eft  pouffte  par  une  nouvelle  écorce  qui  vient  deflbus.  Cette  écorce  eft  le  liege  dont 
nous  nous  iervons  pour  faire  des  femelles  de  pantoufles ,  «les  bouchons,  des  ruches  i 
des  filets ,  Au;.  Il  repoufTe  une  autre  écorce  quand  on  l'a  enlevée ,  loin  d'en  mourir  ^ 
comme  font  les  autres  arbres.  Les  uns  difent  quç  fon  gland  eft  foongieux ,  (Se  qu'il 
ne  vaut  rien  pour  le  bétail  :  les  autres  aflurent  que  c'eft  de  ce  gland  qu'on  nourrit 
les  cochons  dont  on  fait  les  fins  jambons  de  Bayonne.  Au  refte  le  liege  a  le  bois 
dur ,  &  on  leieve  comme  le  chêne.  Pour  lever  Técorce  du  liege ,  on  le  fend  depuis 
fe  J^aut  jufqu'en  bas  ,  en  faifant  une  inciiîon  coronale  aux  deux  extrémités  :  on  met 
cette  écorce  en  pile  dans  l'eau  >  &  on  la  charge  de  pierre  pour  l'applatir,  puis  on 
la  fait  fécher  pour  s'en  fervir.  Le  beau  liege  doit  être  léger ,  uni ,  d'une  moyenne 
émiileur,  fans  cr^vailes,  avec  peu  de  nœuds,  &  facile  à  couper.  Le  Uejge  d'An- 
glererre  eft  plus  (erré  Se  moins  fpongieux  que  le  nôtre ,  &  il  eft  imcomparable- 
ment  meillepr  pour  boucher  des  bouteilles. 

Outre  nos  deux  efpecesde  lièges,  le  grand  &  le  petit ,  qui  ne  fè  diftinguent  que 
par  le  volume  dçs  feuUWs  «  nous  avons  le  lUgc-chênc  ovl  phcllodrys ,  qui  pone  du 
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gland  &  qui  a  la  feuille  comme  le  liège ,  &  Técorce  &  le  bois  comme  le  hêtre.  Lé 
liège  de  France  eft  blanchâtre ,  &  celui  d'Efpagne  eft  noir. 

Vu  Hêtre ,  Fagus. 

.  Le  hêtre  eft  un  arbre  de  futaie  qui  a  la  tige  haute ,  droite  6c  belles  Técorce  unie 
&  blanchâtre  j  la  feuille  petite ,  mais  d'un  beau  vert  gai ,  &  un  peu  lui(ante.  Nous 
avons  vu  à  Fleury",  chez  M.  d'Argouges ,  des  allées  fort  anciennes  de  ces  arbres 
qui  éroienr  très-gros  &  très- beaux  :  ils  étoient  dans  unterrein  bas,  fableux&le 
long  d*tin  canal.  Son  bois  eft  d'alfez  bon  débit  ;  le  fruit  qu'il  pone ,  qu'on  nomme 
feine  ,  eft  un  petit  gland  triangulaire ,  qui  peut  fe  manger  \  il  fert  à  engraiflcries 
cochons ,  les  pigeons ,  les  merles ,  grives  ,  tourterelles  &  autres  oifèaux  \  les  loirs, 
les  écureuils  &  les  fouris  en  font  très-friands  :  on  en  fait  de  plus ,  de  Thuile  qui  fert 
à  briller ,  &  qui  s'emploie  aufli  en  friture  &  en  pâtifïerie  :  on  fait  même  du  pain  de 
feine  en  temps  de  cherté  :  ce  gland  a  le  goût  de  la  noifette  ;  il  tombe  de  lui-même 
en  automne  :  &  il  s'en  trouvé  ordmairement  trois  dans  chaque  bourre ,  qui  s'ouvre 
quand  le  fruit  elt  mûr. 

*  Le  hêtre  vient  bien  paf^-tôut ,  principalement  dans  les  terres  fedies  &  fablon- 
neufes  :  on  en  trouve  dans  les  bois  &  fur  les  collines ,  ou  bien  on  en  élevé  de  feines, 
comme  on  fiiit  les  noyers  &  les  chênes:  il  fleurit  en  Avril  6c  Mai.  Pour  employer 
avec  fuccès  les  feîues  du  hêtre  &  les  graines  del'orme ,  la  terre  ne  fauroit  erre  trop 
pulvérifée ,  parce  que  le  germe  en  étant  très^^licat ,  ne  ^ou(Tè  pas  avec  ranr  cfe 
force  que  le  gland.  Les  feines  fe  vendent  eii  bieil  des  endroits  dix  fok  le  boiiTeau, 
&  il  en  6iut  fix  boilTeaux  pour  un  arpent.     ' 

Du  Châtaignier  ^  Caftanea. 

Le  châtaignier  approche  fort  du  noyer  pour  le  feuillage,  &  du  chêne  pour  le 
volume  &  la  qualité  du  bois  :  il  a,  de  plus  que  le  chêne ,  la  bonté  du  fruit}  il  croît 
une  fois  plus  vue,  jette  beaucoup  ,  vient  dans  des  expofitions  &  des  terreins  moins 
bons,  &  n'ell  pas  fi  fujet  aux  infeâes.  Il  a  le  bois  olanc  ou  rougeâtre,  &  fe  pfe 
fecilement. 

Il  vient  en  toutes  fortes  de  terroirs  ,  même  dans  les  fables  &  furies  montagnes, 
&  il  fe  plaît  au  nord  :  un  fonds  un  peu  humide  &  uh  peu  gras  le  feit  pourtant 
mieux  fru6Ufier3  mais  il  a  plus  de  peine  à  reprendre  &  à  s'élever  dans  les  terres 
fortes  que  dans  les  feches. 

On  rait ,  avec  les  châtaigniers ,  des  taillis ,  des  futaies ,  des  allées  &  des  routes. 
Après  les  avoir  élevés  de  châtaignes  enfablées ,  on  les  tranfplante  à  demeure  quand 
ils  ont  fix  pieds  de  haut ,  fans  les  étêter ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  mettre  en 
taillis  :  on  les  met  en  plein  champ  ,  à  quatre  toifes  les  uns  des  autres  ,&  on  ne  les 
émonde  plus  quand  ils  ont  untefois  un  pouce  de  grollèur.  On  peut  leur  ^re  p<>ulte 
des  rejetons  &  en  élever  de  plants  enracinés.  On  coupe  les  châtaigniers  àUgeû^ 
(îx  ou  fept  ans  ,  quand  on  veut  en  faire  des  perches  &  des  cercles.  Pour  avoir  de 
gros  fruits ,  on  greffe  les  châtaigniers  en  fente  au  mois  de  Mars ,  &  plus  corowu* 
nément  en  flûte  au  mois  de  JVIai ,  ou  en  écufibn ,  fur-tout  à  la  pouflè ,  fur  de  jeunes 
branches  de  trois  ans.         ^  ^  .        A'  le 

On  eft  toujours  furpris  qu'on  ne  plante  pas  plus  de  châtaigniers  que  l'on  nerait  w 
long  des  chemins  ,  où  ils  tiendroient  aufli  bien  leur  place  que  les  ormes;  ils  ont 

f)lus  une  prodigieufe  quantité  de  fruits  ;  &  fi  Torme  eft  propre  au  charronnagPi 
e  châtaignier  fait  les  plus  belles  charpentes  ,  oà  aucun  infedte  ne  fe  met  ^^^ 
on- le  voit  encore  dans  les  anciens  édifices  du  temps  de  S.  Louis.  On  a  pu  voirenct^ 
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It  durée  âe  ce  bois  dans  la  charpente  de  T^den  château  deMarcouflî  à  cina 
lieues  de  Paris ,  qui  a  été  bâti  fous  Charles  VL  On  la  vu  auflî  par  Tanccinne  cha^ 
pente  de  la  foire  S.  Germain ,  avant  qu'elle  fut  brûlée  :  les  folives  en  étoient  d  unô 
longueur  &  d'une  groffeur  prodigieule,  &  parfaitement  faines,  quoiqu  elles  euf- 
fent  plus  de  400  ans. 

Dans  les  pays  oà  les  châtaimeraies  font  communes,  la  récolte  des  châtaignes  eft 
.  une  ôfpece  de  moiflbn  5  elles  font  renfermées  dans  une  même  bourre  qui  eft  fort 
piquante  :  ce  fruit  fè  mange  cru ,  bouilli  &  rôti  fous  la  cendre  ou  dans  une  poêle 
criblée  -,  on  en  fait  de  la  farine  &  de  b  bouillie  t  les  montagnards  vivent  tout 
l'hiver  de  châtaignes  ;  ils  les  mettent  fécher  fur  des  claies ,  Se  après  les  avoir  pelées 
ils  les  font  moudre  pour  en  faire  du  pain.  Mais  comme  la  ferine  qu'on  peut  tirer 
des  châtaignes  n'efl  point  affez  liante  pour  en  faire  du  pain  aifément ,  ils  maneent 
les  châtaignes  mêmes  au  lieu  de  pain.  Leur  manière  de  les  préparer,  eft  d'en  oter 
d'abord  la  première  écorce  à  fec ,  &  de  les  dépouiller  enfuite  de  la  féconde  peau 
çi  les  fiiifant  bouillir  légèrement;  après  quoi  ils  lesréduifent  par  une  entiereraif^ 
fon ,  en  une  efpece  de  bouillie  fort  épaifle ,  à  laquelle  ils  s  accoutument  aifément  " 
&  qui  donne  de  la  vigueur  &  des  torces  même  à  ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
nourriture.  Il  eft  conftant  que  les  châtaignes  engraifïènt  8c  qu'elles  font  d'une  affez 
bonne  nourriture  y  mais  elles  refïèrrent  &:  produifent  des  vents.  Dans  le  Limoufîn 
©ù  prefque  toutes  les  terres  font  couvertes  de  châtaigniers ,  on  s'en  fert  aux  ufaees 
ci-deflus  y  ou  bien  on  les  dépouille  de  leurs  peaux ,  &  on  les  fait  fècher  pour  les 
féduîre^n poudre,  &  enfuite  les  mettre  en  bouillie  quand  on  veut 5  elles  fervent 
auffi  à  engraiffer  les  porcs.  Les  feuilles  de  châtaigniers  ,  étant  ramallèes  auflî^tôc 
qu'elles  tombent  &  avant  qu'elles  foient  mouillées,  fervent  de  litière  aux  beftiaux 
&  font  un  bon  fumier  -,  on  en  pmit  auflî  des  lits  de  plume  ,  qu'ils  appellent  dans 
le  pays,  lits  de  parement  y  ces  feuilles  de  châtaigniers  crient  &  Ce  relèvent  d'elles- 
mêmes  comme  le  crin. 

On  en  fait  la  récolte  en  automne  -,  la  bourre  s'ouvre  &  les  châtaignes  tombent 
quand  elles  font  mûres.  Pour  les  conferver  long-cem|)s  fraîches,  on  a  foin,  auffi- 
tôt  au  elles  ont  été  cueillies  bien  mûres ,  de  les  porter  au  grenier  en  un  monceau*' 
les  châtaignes  fe  gardent  ainli  long-temps  fraîches  :  elles  eu  valent  mieux  &  font 
plus  faines,  lorfqu'elles  ont -été  un  peu  g^dées.   • 

Une  autre  manière  pour  les  avoir  long-temps  fraîches ,  eft  de  les  abattre  douce- 
ment à  coups  de  gaules  un  peu  avant  leur  maturité ,  puis  les  mettre  dans  un  lieu 
frais  &  non  pourriffant,  6c  enfuite  les  y  couvrir  de  fable ,  peur  qu'il  n'y  entre  pzs 
d'&ir  'y  autrement  elles  fe  gâreroient  bien  vite,  ^ 

Les  châtaignes  fraîches  font  bien  plus  agréables  8c  plus  faines  que  les  (èches- 
mais  ceux  qui  ne  fe  foucient  pas  de  les  avoir  fraîches,  ou  qui  veulent  les  garder 
long^temps ,  les  font  fécher  à  la  fumée  fur  des  claies;  après  ils  les  battent  pour  leur 
ftrer  leur  première  enveloppe ,  8c  ils  les  vannent  comme  on  fait  le  blé,  pour  eu 
fépaier  les  peaux  y  enfuite  ils  les  ferrent  dans  un  endroit  bien  net  &  bien  fec 

Il  y  a  auflî  une  châtaigne  d'eau ,  qu'on  appelle  autrement  macre  ou  faHeot 
(  tributus  aquaiicus  ;  )  elle  vient  fur  une  plante  qui  croît  dans  les  rivières  8c  dans 
les  lacs.  D  y  a  des  endroits  où  Ion  mange  les  châtaignes  d'eau  comme  les  autres  châ- 
taignes.  Dans  le  Maine  on  les  réduit  en  farine  pour  en  faite  du  pain. 

Du  Marronnier  dt  France  ,  Balanus^  &  du  Marronnier  dinde  y  Hippo-caftanum. 

Il  y  a  deux  fortes  de  marronniers  \  le  marronnier  ordinaire  de  France  »  &  le 
marronnier  d'Inde. 

<  Le  marronnier  de  France  eft  une  efpece  de  eh^taigiiier  ^  &  il  en  a  le  bois  8c  let 
JomeL  Tttt 
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feuilles  ^  mais  Ton  fmit  eft  plus  gros  »  plos  agréable  &  roeilkar  :  il  nous  en  ykn 
beaucoup  de  Lyon ,  de  Limoges  6c  du  Vivarais.  C'eft  un  mets  agréable»  que  des 
inarrons  rôtis ,  bien  dépouillés  de  leur  membrane  intérieure ,  &  auàilbnnés  (k  jss 
d'orange  &  de  ûicre.  Les  marrons  (t  mêlent  avec  pluûeurs  fones  d'alirceas  j  ils 
conviennent  fur-tout  avec  le  poiflbn  :  &  quand  on  les  mange  cuits  à  Teau ,  il  feur 
B'en  point  trop  preilèr  Técorce  avec  les  dents,  de  peur  d  en  tirer  un  fuc  mai-iain 
6c  tr^-aflringent  >  qui  eft  dans  l'écorce  intérieure.  Cette  écorce  eft  pourtant  fpéci* 
^ue  contre  les  fleurs  blanches,  lex:raehemem  de  (âng  &  le  dévoiement. 

Le  marronnier  d'Inde  eft  pkis  beau  que  celui  de  France.  Il  y  a  été  appooé  des 
Indes  au  commencement  du  dix-feotieme  iiec^  ^  &  un  marron  d'Inde  (e  vendoit 
alors  jufqu'à  cent  ù>\s  pièce  au  Jardin  royal  où  étoit  te  premier  marronnier  d'Inde. 
Ce  qui  le  mit  tout  d'un  coup  en  vogue ,  c  eft  qu'il  vient  vite  dans  u>utes  forces  de 
terrreios  :  il  a  la  tige  &  la  tête  beUes ,  la  feuille  large  >  les  âeurs  pyramidales,  odch  ' 
rames  Se  nombreuses  :  il  bourgeonne  &  fleiurit  de  bonne  heure,  &  forsie  un  bel 
ombrage^  mais  il  ne  fèrt  que  poiu:  le  couvert  >  car  ion  boisn'eft  feulement  pas  boa 
à  brûler ,  &  les  cochons  même  ne  veulent  point  de  fon  fruit» 

On  rappelle  cependant  châtaigne  de  cheval,  à  caufe  qu'on  s'en  fert  pour  guérir 
les  chevaux  de  la  poufte.  Quelaues-uns  en^  font  de  h  poudre  à  poudrer  :  d'autres 
en  tirent  une  huile  qui  eft  aifez  oonne  à  hrûter  :  d'autres  encore  en  nourhirem& 
engraUTent  leurs  volailles.  Pour  cela  ils  dépouillent  les  marrons  alnde  de  korpeaa, 
ks  coucaftènt  Se  Its  font  tremper  dans  une  leftîve  avec  un  peu  de  chaux  en  poodre^i 
enfuite  ils  les  lavent  bien  dans  fepc  ou  huit  eaux  diâerentes  ^  Se  ds  k$  mnbka 
bouillir  dans  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'ils  feîent  réduits  en jpate  *>  après  quoi  ik  la  (km* 
nent  aux  poules  &  aux  dindons  qu'ils  veulent  engraiiler»  Le  Dois  du  manomùer 
d'Inde  s'emploie  en  pUnches,  qui  fervent  aux  ouvrages  grolli^s.  de  la  campagne» 
luêmr  à  l'air  >  pourvu  au^eUes  fbient  goudronnées.  Mais  le  profit  le  plus  afliiré 
qu'on  peur  tirer  de  ces  arores ,  c'eft  d'en  avoir  des  pépinière^  dans  les  lieux  où  Toq 
peut  en  vendre ,  pour  former  des  aUées^  du  couvert  :  on  les  replante  à  dnq  ans. 

Au  refte ,  les  marromûers»  ibit  d'Inde  ou  francs»  £bnt  du  même  I2aturel2& 
demandent  la  même  culture  que  ks  châtaigniers.. 

Du  Noi/cmér  %  Corylus^ 

Le  noifêttîcr ,  qu^^a  appelle  autrement  coudre  ou  coudrier ,  eft  un  arbrifea» 
qui  vient  par  touœs  ^  il  jette  pluiîeurs  petits  troncs  qui  font  unis  nœuds,  &  qui  fe 
terminent  en  branches ,  ayant  des  veiges  longuettes..  Uécorce  du  mniêctier  eft  légère 
&  marquetée  de  taches  ji^cbes^t  ^  feuille  eft  aftèz  femblable  à  celle  de  Taune^ 
mais  plus  large  Se  plus  madrée ,  mince  Se  découpée  tout  autour  y.  fa  cacineeft  pio- 
Ixuade  en  terre.  Se  elle  y  tient  fortement ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  bi^  groïe  :  il  ne 
vone  point  de  âeurs,  mais  feulement  quelques  flocs  qui  redèmblent  au  poivre 
longs  &  de  chaque  queue ,  il  fort  de  petites  pellicules  où  la  noifkte  eft  ren- 
fermée^ 

On  fait  »  avec  ce  pkmt,  des  bofquets ,  des  baies  Se  des  palklades  y  on  le  cultive 
aufll  pour  ion  fruit  qu'on  mange  &:  dont  on  fait  de  l'huile  :  fon  bois  fert  encore» 
pbfîeur^  ouvrages  légers ,  Se  à  faire  des  cercles,  pour  les  tonneaux.. 

Il  y  a  trois  efpeces  de  noifeniers  v  i*^  le  noifettier  fàuvage ,  tel  qu'il  croît  fins^^ 
culture ,  dans  les  bois  8c  les  haïes  ;  fes  noifèttes  foqc  ordinairement  rondes,  bbn- 
châtres  Se  mollaffes»  2^.  Le  noifettier  domeftique  ou  franc  i  il  donne  des  noifêtter 
franches,  Çfpi  font  rouges  ou  blanches* ,  fermes ,  longuettes  &  bien  meiHeures  que 
celtes  de  bois,  z^^  L^avelisûer  qui  produit  fes  avehnes  y  ce  font  les  noifèttes  des; 
9a;i«haud3  i  dii»s  âmiibien  ^  gcouès  j,  plus  feci^ 
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flus  dore  qtie  Tes  autres.  Il  y  a  même  deux  foKes  d  avelines  :  les  lacadiéreg  ic  kt 
ilommunes  -,  les  lacadieres  ^ïot  gro^^,  fondes  5:  fort  Iftles^  les  communes  font 
ion^ettes  6c  approchent  plus  de  la  noifette. 

Le  noifêttier  vient  en  toutes  fortes  de  terres  8c  cf  exportions  :  il  âkne  tependaac 
pnieax  les  lieux  maigres ,  {àblonneux  Se  humides  ,  ou  ceux  que  l'on  peuc  i^cile'^ 
ment  arrofer  y  il  en  pone  plus  de  fruits ,  dure  davantage ,  &  fournit  plus  de  i^ejetent 
il  néceflàiresà  multiplier  le  pknt.  On  met  ordinairement  tes  coudriers  dans  quel* 
que  coin  de  jardin ,  au  frais  ;  ou  bien  on  en  fait  quelque  paliUàde  de  mur  au  cou- 
chant :  on  peut  encore  les  mettre  près  de  quelques  rivières  Se  dans  les  bois  *,  niait 
en  doit  prendre  garde  qitlls  n'y  (oient  étonfflbs  &:  af&més  pois  les  gratvls  arbre^ 
<:ar  alors  ils  chargent  peu  &  rarement.  L*efpece  qui  donne  les  avelines  ve«t  être 
labourée  Se  cultivée ,  oc  avoir  plus  d'air  que  les  zattti^  on  tient  auffî  qu'efle  vient 
mieux  de  femence  que  de  toute  autre  manière. 

On  multiolie  les  noi&ttiers  par  ceux  .qu'on  trouve  dans  les  bois  :  &  on  en  élevé 
de  no)'au,  de  bouture ,  de  marcotte  Se  de  plant  enraciné. 

Quand  on  en  plante  de  boutures  ,  il  les  faut  choifir  belles^  hautes  de  trois  & 
quatre  pieds  >  groflès  comme  le  doigt  >  d'une  écorce  tràs-unie ,  garnies  de  nœuds 
bien  prcs  les  uns  des  autres ,  Se  qu  il  y  ait  plus  de  bois  de  deux  (êves  que  de  la  der^ 
niere  pouflè.  Lorfque  le  choix  eft  (ait ,  on  les  coupe  en  talus  à  ta  hatKeur  d'un 
demi-pied  d'un  c&té  feulement  ;  &  après  les  avoir  él^és  »  on  tord  le  bout  qui  doi» 
prendre  racine ,  &  on  les  met  un  peu  en  pente  dans  les  rigoles  dcmt  on  preflè  k 
terre  avec  le  pied ,  pour  tiu'elles  s'enracinent  mieux  v  ou  bien,  tu  lieu  de  les  tordre» 
on  les  (ènd  en  croix  par  le  bout ,  comnie  nous  l'avons  dit  ci-detTus  des  bouturet 
de  mûrier  ;  mais  le  plus  sûr  &  le  plus  court  »  c'eft  le  plant  enraciné. 

On  plante  les  noHettiers  en  automne  ou  à  la  fin  de  l'hiver  >  cewc  qui  ont  leplu^ 
de  racines  Se  quelques  branches  au  haut  de  h  tige ,  reprennent  mieux  Se  fruâiflenit 
davantage.  On  les  laboure  tous  les  printemps  *>  &  comme  ils  %iennent  par  touâR^ 
êe  qu'ils  drageonnent  beaucoup  ,  il  e(V  bon  de  ne  lailfer ,  (ui:  chaque  (ouche  »  que 
quatre  ou  cinq  belles  tiges  oui  garniront  aflèz;  Se  mènie  foifr  qu'elles  viennent 
bien  droites  Se  au'elles  fhiaifient  davantage ,  il  ne  faut  laidèr  aucune  branche 
qu'à  deux  pieds  de  la  tête  de  chaque  petit  tronc  :  (l  on  les  bitfbit  poirffer ,  ils  ne 
jetteroient  oue  du  bois  Se  des  feuilles ,  Se  le  f  ruitcouler«t  prefque  too^urs ,  cooinie 
on  le  voit  dans  les  bois. 

Les  noifetœs  &les  avelines  font  un  fruit  d'autonme  q«i  Ct  conferve  afiêz  bien, 
pourvu  qu'on  le  tienne  dans  un  heu  où  il  n'y  ait  aucune  humidiré.  Les  anciens  les 
confervoient  une  année  entière  fraîches  &  blanches  >  en  les  mettant  en  terre  daM 
quelque  poterie. 


CHAPITRE     IIL 

Des  Arbres  agrtfUs  fiériies. 

X  L  ne  s'agit  pas  ici  des  plants  aquatiques  \  nous  en  parierons  au  chapitre  fuivaart 
il  n'eft  oueiliôn  que  des  agreftes  »  Se  on  les  partage  en  trois  daf&s-»  les  boîs  çooi* 
laans,  les  oléagineux  ^  Se  les  bois  blancs. 
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Aii.Tici.E  L   Des  Bois  communs* 

Nous  mettons  au  rane  des  bois  communs ,  champêtres  ôc  ftériles ,  les  diâ'éreDres 
e(peces  d'ormes,  d'érable,  le  charme,  le  frêne,  le  plane,  l'if,  le  fycomore  & 
l'acacia* 

De  l^Orme^  Ulmus,  &  de  tYpreoui  Yprenfis  ulmus* 

•  L'orme  eft  un  fon  bel  arbre  de  futaie ,  qui  a  le  tronc  haut  Se  droit,  l'écoice 
taboteufe,  les  racines  gro0ès&  longues,  la  feuille  crénelée,  Wguette,  rude& 
crépue,  &  le  bois  jaune  ,  dur  &  bon ,  fur-tout  pour  le  charronnage  :  on  l'émonde 
fouvent  \  on  peut  même  l'étêter  tous  les  (ix  ans ,  pour  en  fûre  du  bois  de  chau^ge. 
L'orme  fleurit  en  Avril ,  &  eft  allez  long  à  venir.  En  Italie ,  où  Ton  n'a  quede& 
;|f  ignés  hautes,  on  y  plante  des  ormes  pour  les  foutenir.  L'écorce  d'entre-deui  qu'on 
appelle  teille ,  eft  excellente  à  bander  les  bleflures.L'Jiumeur  qu  on  trouve  dansiez 
Veuîes  qui  fi3nt  fur  les  feuillet  d*orme ,  nettoie  le  vifàge. 

On  trouve  par-tout  beaucoup  d  ormes  dans  les  bois,  &  on  en  élevé  de  graine  oa 
Àe  rejetons  ordinairement  en  pépinières  :  il  eft  très-propre  jpour  faire  des  bofquets, 
des  allées  &  de  grandes  avenues  ou  plants ,  que  l'on  appelle  ormaies.  Nos  anciens 
.avoient  ordinairement  une  ormaie  derrière  leur  maifon ,  pour  leur  fervir  d'abri» 
de  vue ,  de  promenade ,  &  leur  fournir  le  bois  de  chauffage  &  à$  charronnage 
dont  ils  avoi^t  befoin ,  ce  qui  n'eft  pas  à  négliger  pour  notre  économie  àmr 
pêtre%  Le?  feuilles  d'ormes  engraiffent  la  terre  \  mais  les  racines  poulïint  &  trai- 
naftent  beaucoup. 

-  Uy  a  trois  efpeces  d'ormes*,  i^  lormc  montagnard  y  on  ^  Cuvant  les  anciens 
auteurs ,  l'orme  italique ,  qui  a  la  feuille  petite ,  la  tige  noire ,  les  branches  écanéeç 
&  peu  garnies ,  le  bois  ruftique  &  la  tige  ba0è  s  i^»  Torme  champêtre  ou  de 
'Gaule  ,  qui  a  la  tige  blanchâtre  &  plus  belle,  la  feuille  plus  large ,  le  branchage 
plus  garni,  qui  vient  plus  haut,&  quipoçteplusde  fruit  que  le  précédent,  fur- 
tout  notre  orme  femelle  :  j^.  Xypreau^  amfînommé,  parce  qu'il  nous  vient  dT^rw 
-en  Flandre  :  il  a  la  feuille  large,  verte  &  belle ,  la  tige  haute  &: droite,  &  prelque 
'^ute  blanche  i  l'écorce  claire  &  unie  :  il  croit  beaucoup  plus  vite  &  jette  plus  que 
1  orme  ordinaire ,  mais  il  meurt  auili  plus  tôt.  Il  fe  multiplie  de  iemence  &  de 
j^lants  enracinés  ;  on  en  emploie  beaucoup  pour  faire  des  allées ,  àe%  berceaux ,  des. 
.cabinets ,  &c.  parce  que  quoiqu'il  ait  la  feuille  plus  petite  que  notre  orme  femelle, 
Jl  eft  faâle  à  tranfplanter ,  qu'il  trainaftè  moins  entre  deux  terres,  qu'il  fait  un 
beau  couvert,  &  qu'il  prend  telle  forme  qu'on  veut ,  ainfî  qu'il  eft  aife  de  le  voir 
par  les  beaux  portiques  de  verdures  qui  font  à  Marly. 

htframc^rnu ,  qui  eft  l'orme  champêtre  à  petites  feuilles ,  a  k  bois  jaunâttp, 
&"  eft  le  meilleur  de  tous  pour  le  charronnage  :  les  autres  ormes ,  femeHes  on  î 
feuilles  larges ,  foit  ypreajux  ou: autres,  font  plu;}  propres  au  jardinage  &  àla  inenuk 
ièrie,  qu'aux  forts  ouvrages. 

L'orme  aime  les  terres  grades ,  &  il  vient  dans  toutes  fortes  de  terroirs,  pourm 
qu'il  y  ait  de  l'humidité  :  c'eft  pour  cela  qu'on  Toit  plus  d'ormes  dans  les  \'allée$ 
&  dans  les  belles  plaines  qu'ailleurs.  Pour  en  élever ,  on  préfère  les  ormes  des  deax 
dernières  efpects,  à  lormede  montagne ,  parce*  qu'ils  viennent  plus  tité  Se  qu'ils 
Jettent  davantage^ 

Lorfqu'on  veut  en  former  une  pépinière ,  fbit  pour  les  débiter ,  comme  cm  bk 
aux  environs  de  Paris ,  foit  pour  garnir  les  bois ,  avenues  &  jardins ,  ou  pour  ea 
£ûre  du  bois  de  chau&ge  &  de  charronnage,  il  faut  ramaflèr,  au  mois  deMai»* 
emre  le  voichxQ  ^  ^^^  ^^^  balais  j^  la  graine  qui  (è  forme  dans  les  petits  boutons 


Digitized  by 


Google 


It  Paut.  Lîr4  ly,  OHAr.  III.  Ormes  6^  x^t 

ies  femlles  :  on  la  vend  40  ou  ^ofols  le  feptier.  On  1^  fait  bien  fècher  à  J'pmbre 
î)en(lant  plulîeurs  jours,  jufau'à  ce  qu'elle  foit  jaunâtre. j  on  la  feme  tout  de  Tuite 
lut  des  phnches  de  terre  grafle  &  humide,  bien  kbburées  &  très-fines ,  par  petites 
rigoles  à  huit  pouces  de  djftance ,  <x>mmé  pour  femer  des  épinars-,  on  la  répand 
uniformément  aflez  épaifl'e,  après  quoi  on  la  recouvre  de  la  même  terres  ces 
graines  lèveront  en  moins  de  quinze  Jours ,  fi  la  terre  eft  un  peu  humide,  finpn  on 
famufera ,  &  les  jeunes  plants  auront  en  automne ,  depuis  un  jufqu'à  deux  pieds 
de  haut ,  &  pendant  trois  ans  on  l'entretient  de  petits  labours  ,  fans  aucunes  her- 
bes ,  ayant  {oin  d*éclàircir  le  plant  quand  il  fort  de  terre  &  qu'il  eft  trop  dru.  Û 
eft  bon  à  lever  après  trois  ans ,  pour  le  planter  en  bois  ou  en  pépinière  >  afin  d'en 
élever  de  grands  arbres  propres  à  faire  Aqs  avenues» 

On  peut  encore  prendre  des  billes  ou  rejetons  qu'on  trouve  eh  abondance  z^ 
pied  de  tous  les  ormes ,  &  les  mettre  en  pépinières  comme  les  boutures  de  cor- 
gnaflîer  :  la  pépinière  eft  bien  plus  tôt  faite  de  cette  facoi; ,  &  le  plant  bien  plus  tôt 
fiprand  que  par  la  voie  de  la  graine  >  il  n'y  a  même  qu  à  plier  eri  terre  &  niotter  les 
branches  les  plus  baflès  des  jeunes  ormeaux  ,  pour  les  faire  pulluler  autant  qu  ojji  ' 
voudra  :  ou  bien ,  lorC^u'on  y  aievé  quelques  ormeaux  ,  il  n'y  a  qu'à  laifïèr  le's 
racines  qui  reftent  dans  la  folfe  fans  les  combler  de  terre ,  elles  fe  "repeupleront 
d'elles-mêmes  :  (il  en  eft  de  même  des  trembles ,  àts  peupliers  &  des  tilleuls)  &  à 
cinq 'ou  fîxans,  tous  ces  rejetons  feront  bons  à  lever  pour  mettre  en  place.  Ces 
fortes  de  pépinières  fe  perpétuent  ainfi  jufqu'à  cent, ans  &  au-delà  i  &c  comme 
elles  font  d'un  profit  confidérable,  on  en  fiait  d^is  les  meilleures  terres*^ 

On  plante  les  ormes  &  ormeaux  au  mois  de  Novembre ,  ou  ,  pour  le  mieux  , 
au  mois  de  Février ,  après  l'écoulement  des  eaux  >  parce  que  fa  fève  de  Torme 
dure  ordinairement  julqu'aux  fbnes  gelées  ,  &  que  les  racines  font  fujettes  à  fe 
chanfir  quand  on  le  tranfplante  en  Novembre,  lur-toutdans  les  terres  humides^ 

Lorfqu'on  veut  les  martre  en  avenues  ,  on  les  place  à  quinze  ou  vingt  pieds  l'un 
de  l'autre,  dans  iits  trous  peu  profonds ,  mais  fon  larges ,  à  caufe  que  les  racines 
.de  l'orme  s'étendent  beaucoup  entre  deux  terres ,  &  piquent  peu.  Hors  les  avenues,, 
on  peut  les  planter  auffi  drus  que  l'on  veut ,  fur-tout  dans  xan  bon  fonds,  parce 
qu'ils  trouvent  toujours  bien  de  quoi  ie  nourrir  &  groflSr.  On  taille  aux  ormeaux  la 
racine  çoune ,  &  on  coupe  le  bout  de  l'arbre  avant  de  le  metne  en  terre*  Quand 
on  les  a  mis  en  place ,  il  n*y  faut  plus  toucher  qu'au  bout  de  deux  ans ,  pour  leur 
labourer  le  pied,  &.les  élaguer  de  trois  ans  en  trois  ans,  jufau'à  ce  quils  aient 
«acquis  leur  hauteur  naturelle  &  une  belle  tige  :  alors  on  peut  élaguer  les  ormes  de 
fix  ans  en  fix  ans  \  ils  en  repou0ent  plus  de  bois,  font  une  plus  belle  tête  >  &  ce 
qu'on  leur  abat,  fert  à  &ire  du  fagot. 

Il  n'y  a  point  d'orme  qui ,  à  douze  ou  quinze  ans ,  ne  fburhîfle  en  brindilles  ou 
branchages  un  bon  fagot  de  cinq  fols  au  moins ,  en  le  coupant  tous  les  cinq  ans  :■ 
au  double  de  cet  âge ,  il  produit  le  double  en  fagotage ,  &  ainfi  à  proportion  de  (à 
crue  \  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  V arbre  au  pauvre  homme.  Ceux  qui  ont  beaucoup- 
d'ormes  ,  les  ébranchent  par  coupes  réglées  &  par  portions  en  difiërentes  années^ 
Depuis  quarante  jufqu'à  foixante  ans,  ils  font  cfans leur  force,  ic  on  les  vend  ai» 
moins  une  piftole  chaque  tronc  d'arbre ,  &  préfentement  davantage^ 

De  l^ Erable  ^  Acer  y  du  Charme ,.  Càrpînus  \,  de  la  Charmille  ^  Carpine^r    • 

Virguka. 

L'érable  eft  un  arbre  de  futaie  fort  dur  ,  peu  droit ,.  qui  jette  de  grandes  bran- 
ches &  fort  peu  de  verdure ,  qui  a  la  tige  blanche ,  mais  rude  &  crénelle ,  la  feuille 
pale  &  à  dnq^  pointes^  &  le  boisfbuvent  tacheté  ^  marqueté  en  guife  dyeux» 
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On  appelle  érable  commun ,  otr  éraMe  de  plaine^  cdtti  tmi  a  le  bois  blanc  &  reiné^ 
te  qui  eit  de  petite  ellênce  :  par  exemple  ceux  qui  croiflènt  fot»  ft&  grands  arbres , 
ieîon  quelques-uns ,  c  eft  férable  femelle  ;  &  TéraMe  de  montagne,  ou  l'inbb 
tnMe  j  eft  celui  qui  rient  en  grand  arbre ,  8c  qui  a  le  bois  (on  dut. 

Ou  appelle  plus  communément  ces  deux  (orras  d  craWes  le  grand  &  le  pérît 
érable.  Le  grand  érable  ou  £iux  platane  a  le  hdn  fort  uni  -,  Ùl  partie  bkndutrc  eft 
rechercha  par  les  ouvriers  ;  fes  feuilles  font  oppofées  &  grandes ,  (t%  fleurs  pence?, 
-verdirres  ou  j[aunes  j  &  le  piftille,  qui  en  occnne  le  centre ,  eft  compcfé  oe  deux 
noyaux  gros  comme  de  petits  pois.  Le  petit  éraole  eft  commtm  dans  les  bois  :  il 
eft  plus  ordinairement  arbrilTêau  qu'arbre  ;  (es  feuilles  ne  font  guère  trftrs  grandes 
que  celles  du  lierre,  &  leurs  ner\aires  &  leurj  queues  deviennent  louvent  rgu- 
'geâtres. 

Outre  ces  deux  fortes  d'érables ,  il  y  a  une  féconde  efpece  de  grand  écd>le  qu'on 
élevé  dans  les  jardins,  &  qu'on  nomme  à  Paris  fycomore  ou  érahU  de  Canada  \ 
fes  feuilles  font  d'un  vert  plus  clair ,  plus  tendres  oc  plus  aigufe,  &  (es  fleurs  font 

Îar  bouquets ,  au  lieu  que  celles  àes  deux  premières  viennent  par  grappes  ou  épis. 
!n  Canada,  où  cer  arbre  eft  fort  commun  ,  on  en  tire  U  feve  par  inciuon  au  pod 
de  l'aibre  pendant  le  printemps  ;  &  un  arbre  de  deux  à  trois  pieds  de  circonfé- 
rence ,  rend  jufqu'^  quatre-vingt  livres  de  fève  fucrée  ,  qui ,  étant  purifiée,  dari- 
rifiée  &  cuite ,  donne  quatre  livres  de  bon  fucre ,  peu  inférieure  à  celui  des  cannes 
de  l'Amérique. 

Il  croît  auprès  de  Grenoble  &  de  Montpellier  une  quatrième  efpece  d'émMe , 
qui  a  les  feuilles  plus  petites  ic  à  trois  pointes  égales  &  arrondies ,  au  lieu  que 
celles  dès  autres  ont  cinq  pointes. 

Le  brouflîn  d'érable  ,  mollufcum  ,  qui  étoit  d'un  fi  grand  prix  parmi  les  Ro- 
mains ,  &  qui  fert  à  foire  des  caflètres  ,  des  tablettes  ,  &  autres  ouvrages  eftimés, 
n'eft  qu'une  exeroiflance  ondée  &c  madiôe  fort  agréablement ,  qui  vient  commu- 
nément fur  l'érable. 

'  Le  charme ,  que  Ton  prétend  être  une  efpece  d'érable ,  eft  auiïî  on  arbre  de  haute 
futaie ,  qui  a  le  bois  dur,  &  Técorce  blanche  ic  raboteufe  comme  l'érable;  mais  il 
a  une  groffe  tige  ,  fouvent  tortue ,  qui  pouflè  dès  le  bas  des  branches  qui  s'étendent 
en  rond ,  &  qui  font  toutes  garnies  de  feuilles  affez  larges  ,  ridées ,  dentelées  & 
pointues.  Il  fleurit  On  Mai ,  3c  alors  du  pied  de  fes  feuilles  pendent  certaines  queues 

3ui  fe  terminent  en  un  bouquet  par  d'autres  pentes  feuilles  triangulaires  fie  pies , 
*où  fortent  plufieurs  étamines  \  elles  renferment  de  petites  têtes  comme  des  poif 
chiches ,  qui  font  la  graine  Oui  devient  quelquefois  un  fruit  oflèux.  On  voit  des 
charmes  dans  tous  les  bois  ious  les  grands  arbres ,  fir  li  y  en  a  même  des  forêts 
entières. 

•  L'érable  6c  le  charme  fervent  à  faire  des  bois ,  bofquets ,  paKffades  fie  allées  ;  le 
bois  de  ces  arbres  eft  bon  à  plufieurs  ufages^  Le  charme  s'emploie  en  paliflade  plus 
qu'aucun  autre  plant  :  alors  il  change  de  nom  ,  fie  on  l'appelle  charmille  y  qui  n'eft 
aut-re  chofe  que  de  pents  charmes,  dont  les  plus  petits  ont  environ  deux  pieds  de 
haut ,  5c  font  gros  comme  des  brins  de  paille  ou  comme^ïe  doigt ,  Ôc  les  plus  grands 
font  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur  fur  une  groflèur  proportionnée. 

L'écable  &c  le  charme  approchent  de  la  nature  de  l'orme ,  Se  fe  plaifent  comme 
lui  en  terre  grafle,  humide  fie  bien  labourée  :  ils  viennent  pourtant  plus  aiièment 
que  lorme  en  terre  fablonneufe  ou  pierteufe.  L'un  5c  l'autre  fe  multiplient  de 
iemence  ^  de  jetons  ,  ou  de  plants  enracinés ,  qu'on  trouve  dans  tous  les  bois  ; 
mais  ils  font  plus  surs ,  viennent  plus  vite  ic  plus  beaux ,  quand  on  les  élevé  de 
graine  :  on  les  feme  en  Septembre  ou  Odkobre.  Aufli-tôt  que  la  graine  eft  recueil- 
lie ,  on  la  met  en  rigoles  ou  en  planches  à  ctaire^voie^  de  peur  que  b  plant  o^ 
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sctiotty  %'\\  vient  ucp  épais ,  c'eft-à-dire>  «qu'il  ne  devienne  trop  mince  ic  trop 
maigre.  Ou  les  levé  au  bout  de  deux  ans  pour  les  tranijplamer  £ms  les  érêtec  :  on  les 
emploie  en  paliflades  depuis  un  pied  juifqu  a  (1X3  douze^  &c  même  dix-huit  de  haut> 
pourvu  qu'on  Tarrole  en  été. 

Le  charme  eft  le  bois  qui  fait  le  feu  le  plus  chaud  &  le  meilleur  charbon,  c'eft 
pourquoi  les  verriers  le  recherchent  :  ce  bois  fert-  aiifli  aux  charrons  &  aux  faboiiers, 
La  décoûion  de^  feuilles  de  charnie  guérit  les  blelFures  des  chevaux. 

L'érable  eirt  parciculi^^remei^  propre  aux  armuriers  »  amc  toum^^r^  £c  aux  ét)é* 
niftes  i,  il  fait  auffi  Ixui  feu  &  bon  charbon» 

L'érable  lev;e  vite,  reprend  facilement  &  vient  également  à  rombce  &  ^ 
grand  air. 

Le  charme  levé  îon  lentement ,  &  reprend  un  peu  difficilement  >  mais  quand 
il  a  une  rjis  rejpris ,  il  fa^t  beaucoup  de  lxanch<es  &  d'ombre  :  on  Téhoupe  de  tem» 
en  teimps comme lorme »  pour  lui  donner  une  nouvelle  vigueuc ,  &  profiter  du 
bois  \  il  eft  beaucoup  plu«  iujet  aux  haletons  &  au)^  chenilles  que  l'érable^ 

/       .  ,Du  Frên^y  FraKinp# 

Le  £rêiie  eft  un  arbre  de  futaie  qui  a  ta  tige  haiitr ^droite;  la  feuille  à  peu  près- 
comme  le  laurier ,  nuis  pale^  un  peu  la^e>  pointue  &^emelée  ^  attachée  double 
à  une  feule  queue ,  par  nœuds  tout  de  fuite  >  en  forte  qu'une  branche  femble  n'être 
qu'une  (èuie  feuille  >  il  produit  en  gçufîè  i}B  noyaa  petit  6c  amer»  i(èmblabk  au 
noya»  d  amande.  Il  donne  auûi  la  manne  purgative  :  nous  en  parlerons  ailleurs^' 
Quoique  Içs  cantharide$  s'engei^ent  fur  cet  arbre»  &c  qu'il  foit  extrêmement  (u>ei: 
aux  chenilles  ^  hannetons  &  atKres  vertnines ,  U  y  a  cependant  des  pierfonn^s  qui 

f)rétendent  que  fon  fuc  eft  un  antidote  coiure  toutpoifon>  particulièrement  contffi 
a  morfure  du  ferpent.  Le  bois  de  frêne  eft  bon^  beaucoup  de  chofes^  fnr-tout 
pour  les  charxons  Se  carroÛiers  yvaais  fà  feuille  n'eft  bonne  a  rien  »  &  (a  racine  eft 
ample  &  vorace» 

il  V  a  deux  fonesde  frênes  :  fun  fon  haut»  qui  a  le  bois  blanc»  mou»  tendre »£ 
flexible  &  madré  », garni  de  greffes  veines  fans  .aucun  nœud  :  &  l'autre  rabqreux  » 
plus  pfcit  »  pbs  dur»  plus  rouXj  &  ayant  ht  feuilk  un  peu  plus  large>  c'eft  leirén^ 
uuvage  y  ornus.^ 

Quoiqu'on  en  voie  fur  les  montagnes  »  dans  les  fables  de  dans  les  pierrailles  ^ 
cependant  il  aime  les  terres  fones  »  mais  il  réullît  rarement  dans  h^  lieux  aquati- 
ques »  quoiqu'il  fe  plaife  au  ftaîs«.  On  prend  de  ce  plant  dans  les  bois  »  ou  bien  on 
en  élevé  de  graine  ou  de  boutures  \  il  vient  vite  »  tant  de  graine  que  de  plant ,  ilpe 
demande  pas  grands  foins,  &  forme  naturellement  une  belle  &  haute  tige.  11  faut 
le  {danter  jeune  &  ne  pas  l'étêter  en  le  plamant  ».  parce  qu*il  repôuflçtoit  avec: 
peine. 

Quand  les  frênes  n'ont  pas  une  belle  tige,  on  lesétête  à  douzeo^  miinzepieds^ 
de  liaut ,  pour  leur  former ,  comme  aux  laules ,  une  tête  qui  foumifïè  des  perches^ 
des  échahs  »  du  cerceau ,  ou  du  moins  du  bois  à  (aeots»  qu  on  coupe  tx)us  les  quatre 
à  cinq  ans..  C'eft  k  frêne  à  feuilles  rondes  qui  fournit  le  plus  de  manne.. 

Du  Ptâne  >  Ptatanus^ 

Le  plane  eft  un  arbre  qui  vSent  fort  haut  \  Se  qui  Jette  beaucou^y  db  Bois  :  if  a  la. 
feuille  large,  à  queue  rouge,  &  aflèz  femblabfe  à  celle  de  la  vi^e  »  excepté  qu'elle 
eft  plus  épaifte ,  &  blanche  deftbus  :  il  a  le  bois  blanchâtre ,  mais  dur  Se  l'écerce 
fort  unift  ; Uainie  un  lieu  humide  &.un  choat.cbAod  ;  iXymt  aîiÎQment  deiejbesoi^ 
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6c  <}e  tHMJtutes ,  petites  ou  grahdes.  On  ne  l'étëte  point  en  le  plantant.  Sproduic 
une  petite  fleur  Uanche  tiraht  fur  le  |aune ,  Se  un  grain  tond ,  rude  6c  mou0u ,  àant 
on  hut  de  l'huUe.  H  y  a  plufiettrs  etpéees  de  planes  »  ôc  une  entr  autres  dont  on  ôte 
Técorce  comme  au  Uege,  Cm$  lui  faire  tort. 

Derif/Tsims. 

^  L'if  eft  un  aifere  toujoiu:«  vert,  moins  grand  que  le  fapin ,  qui  a  la  feuille  dif- 
pofée  de  même ,  la  racine, courte ,  menue  8c  prpfqu  a  fleur  de  terre ,  &  le  bois  plein, 
de  veines ,  ieiigèàtré  &  quelquefois  noir  ^  mais  peu  fujet  à  la  pourriture.  L'ombre 
de  cet  arbre  pafToit  autrefois  pour  être  mal-faine,  ainfi  que  Ion  fruit,  qui  eft  un 
grain  doux  ,  vineux ,  6c  rouge  conune  celui  du  houx.  Il  y  a  des  gens  qui  préten- 
dent que  l'odeur  des  feuilles  ou  le  parfum  de  l'if  fait  mourir  les  rats. 

Cet  arbre  crok  dans  les  mdntagnes',  &  en  Keu  fec  &  pierreux ,  comme  le  fapin. 
On  en  feme  la  graine  à  l'ombre  dans  une  terre  légère  :  on  nen  cultive  guère  que, 
pour  l'ornement  des  jardins  ;  encore  commence-t-u  à  n'y  être  plus  en  règne ,  quoi- 
qu'il prenne  toutes  fortes  de  formes  par  là  tome  Vil  eft  long-temps  à  lever-,  om 
en  élevé  auflî  de  boutures  6c  de  marcottes- 

Du^  Sycomort ,  Sycomorus  ou  Ficus  .figyptia. 

.  Le  fycomore  vie«t  abondahAnent  en  Syrie  ,  où  on  rappelle/z^/72^j5^  :  c'eft  un  fort 
bel  arbre  dont  le  tronc  eft  fort  gro^  :  on  en  a  vu  à  Seide  de  quinze  pieds-  de  cîrcon- 
férence.  Le  nom  dejycomore  eft  un  compofé  <ie  deux  mots  y  qui  fignifient /^z/icr 
Se  mûrier.  Mais  il  eft  diflferent  de  celui  que  lesParifiens  apjpellent  auffi  fycomore^ 
duoique  ce  ne  foit ,  comme  on  Ta  dit  ci-devant,  qu  une  efpece  d'érable  tort  com- 
mun en  Canada. 

Le  fycomore  qu'on  cultive  en  France ,  eft  un  arbre  plus  43eau  que  bon  -,  il  a 
Técorce  belle  ,  la  reuille  du  mûrier,  le  bois  fort  tendre  :  il  croît  en  peu  de  temps , 
vient  fdn  vite  6c  fait  un  beau  couvert ,  mais  il  eft  fort  fujet  aux  inleéles ,  né  dure 
guère ,  Se  fon  bois  n'èft  bon  à  rien.  Il  eft  offez  puilfant  en  racines  comme  l'orme; 
il  aime  une  terre  légère  ,  6c  donne  une  grande  quantité  de  graine  qui  germe  facile- 
ment :  autrefois  on  s'en  fervoit  beaucoup  en  allées  6c  avenues.  On  ne  lui  coup^ 
point  la  tête  en  le  plantant. 

De  rAcaàa^  Acacia. 

Çeft  auffi  un.  arbre  de  fiitaie ,  qui  t)orte  au  nriuteir.j)^  de  grands  bouquets  de 
flpur  bknc^ie  d'une  odeur  fort  douce  ;  il  a  la  feùUle  pie ,  menue  6c  oblongue,  6c 
fait  'ùii  très-bel  ombrage  :  il  vient  d'Amérique ,  &  a  été  mis  en  vogue  en  France 
dans  le  dernipr  fiecle ,  pai:ce  que  c'eft  l'arbre  qui  croît  le  plus  vite ,  qui  poulie  le 
plus  de  bois ,  6c  qui  fleurit  le  premier  \  mais  on  la  quitté ,  mèine  dans  les  jardins, 
pour  les  marronniers  dlndp  ,  à  caufe  que  fa  feuille  n  eft  pas  d'un  beau  vert ,  que 
fes  branches  ne  fe  tourjient  pas  comme  on  veut ,  &  que  (à  tête  eft  fuiette  à  fe 
dégarnir*,  ce  qui  fait  qu'on  eft  obligé  de  fétèter  de* temps  en  temps.  Il  aime  la 
terre  légère  ,  mais  un  peu  on6tueu(e  \  il  vient  de  femence  &  fans  grand  foin.  Le 
bois  de  l'acacia  eft  dur  &  raboteux  :  les'tôufneurs  s'en  fervent  pour  faire  des  chai- 
fes.  Ùy  a  auflQl  l'açaçia  jaune,  &  l'acacia  d'Egypte, 

ARTictklL   Des  Bois  oléagineux. 

Les  bois  oléagineux  font  les  pins,,  dont  nous  avons  padé  d^deflus ,  les  fâpîns 
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-8c  peflès  »  le  cyprès ,  fe  cér^inthe ,  le.  mékze  ^ilelentifoue ,  le  fumac,  le  fa^darac , 
le  tamaris ,  le  gemevte ,  Se  félon  quelqvt^-uns ,  le  trènje  &  le  bouleaiu  Nous 
n'avons  à  parler  que  de  ceux  d^  ces  g^an^s-  qui  crolUent  coixunmiemet>t  dans  nos 
champs» 

Des  Sapins,  Abies;<^  de  la  Pejfe ,  Piceju    .       , 

Le  fapin  6c  la  pe(Tè  font  deux  grand 
fort  hauts  ôc  (on  droits,  fur-tout  d[ai 
léger ,  &  ils  fe  rellètnblent  fi  fort ,  qw 
•fautre.  Us  (ont  tous  deux*  de  même 
dures ,  ^aifles.,  rangées  en  peignes  , 
croix ,  comme  les  feuilles  y  n^s  celle; 
larges  ,  plus  tendres  y  lidès  &  moins  p 
Se  (e  rompt  quand  on  la  plie^  celle  de 
«omme  une  courroies  la  plupart  des  b 
n'en  eft  pas  .de.même  de  celles  du  fapi 
leur»  Se  les  veines. t^n  ^np  jpi^s  droite 
donnant  tous  deux  de  la  réluîe  8c  du 
feche  (\fx  larbre ,  &  celle  du iàptn  eft 
entre  le  bois  Se  l'écorce;  Son- fruit  nA 

xes ,  &  to(t  ièrtâ  par  ides  jécailles  entrelacées  >  oà  la  graine.^  qui  eft  blanche  y  eft 
^renfermée.,     «      '  .-   J.     !■'./,  .'  ^  .;    '-./.'r^^V'.^*  '    ' 

Le  Qifin &i  h  pelle,  ciu'on  aggelle  a,ùtriment garlfpt , ptgn^oyipïcca  y  Sr^côn^ 
munément  apida  ,  aiment  les  montagnes  Se  les  lisux  ombragée  »  on' le^  élevé  4ç 
graine ,  on  en  voit  des  forêts  enf^eres  ^s  ]^s  pays  les  plus  froids.  Le  fapin  à  le 
mérite  de  croître  dans  les  endroits  oà  des  arbres  de  meilleure  efpece  ne  viendrôienc 
oas,  fur  kciçielçsmpxHagiies,  dans"  *^'  ^     '  '     ' 

landes ,  les  bruyères  fpnes  &  profçn^s 
près  à  élever  ces  arbr^  qvii  m  (e  remiê 
Se  les  ^os  humides  >  daçs  |es  gorg^ ,  à  Pc 
au  halard;  il  ne  craint  enâi^  que  Taridii 
¥if ,  pu  les  pays  cl^uds  t  il  y  refte  lanj 

Les  pins  &  les  (apins .  ne  te  replantei 
quatre  ans  ;  c'eft  poMt^upi  il  vaut  mieu 
en  hiver  ou  en  Mai^s ,  téi^ps  de  fa  matui 
à  la  cime  des  jeunes  pouff^  de.l'année  ; 
Tannée  précédente ,  &  refertpéçs  enfuit» 
du  (^pin  font  cylindriques,  au  lieu  que  | 
fapin  y  propiement  dit  y  éxasa,  fur  l'arbri 
féienee  de  oeùx  de  Vepicea ,  autres  efpece 
le  plus  coti>mun  en  Europe ,  &  qui  fe  n 
au  nombre  des  atbies  forêtiers  du  premi 
en  menuiferîe  qu'en  charpente  »  pour  de 
c'eft  d^  :ceu|c  des  montagnes  de  la  Sui({è  < 
fèrt  à  ÊÎire  dufeu  Se  à  éclairer  pendant  _,.»^.. 

Du  Cyprès  y  CupceCTus.  .  . 

Le  cyprès ,  qui  eft  un  des  grands  arbres  que  nous  ayons ,  vient  cependan't  d'une 
graine  u  petite ,  qu'elle  échappe  pour  aiiui  dire  à  la  vu^  U  eft  toujours  vert, 
&  aie  bois  dur ,  jauiiatre,  de  bonne  odeur  Se  pte{qa'inCorruptible*,  il  eft  toùffé 
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depuis  foîl  pied  jufqu'à  fa  cirpèqtti  Ce  vemAne  en  pointe:  fôn  feuillage eft d'un  v^tt 
blanchâtre  &  fort  épais.  Cet  jirwe  produit  trois  rois  l'aBnéô)  en  Janvier ,  Mai  Se 
Septembre  i  un  finir  qiii  s'appelle  pomMe  de  cyprès  ;  ce  font4e$  noix  ordinair»- 
ment  de  figure  conique ,  où  la  graine  eft  renfernaée  :  ce  fruit  eft  mûr  en  Sepcembc»> 
il  diftille  de  fon  tronc  un  peu  de  refîne  qui  égale  la  térébenthine. 

Le  cyprès  ne  vient  qu'en  pays  chaud  &  fur  les  montagnes  *,  le  fumier  &  Teau  lai 
font  contraires  :  on  en  feme  la  graine  bien  féchée^par  un  beau  temps  en  automne  ^ 

"bleve  fous,  des  cloches  comme  les  melons»  ou  du 
expoiîtion  9  on  le  plante  de  même  en  pépuiîete 
l'arrofe  (buvent ,  on  le  laboure  légéremem ,  on  le 
i  des  fourmis  ,  qui  en  font  fi  friaiules^^qu^on  ne 
it  quelque  founniliereb  II  faut  (lir-tout  prendre 
près  dans  fes  premières  années  r  on  le  tramplante 
:  on  le  met  dans  àes  foflès  bien  profondes  >  il  ne 
I  il  a  une  fois  prh  fon  eflfbr.  Il  y  a  des  perfonnes 
e  cyprès  >  itiiCes  dafis  dès  bardes  ,  emp^cbenr  les 
if  dft  f^n ,  Ôc  s'^emplpie  «n  menus  gitubks  &  en 

Ai^Ttcius  IIL  Dts  BoU  blancs^ 

On  met  au  nombre  des  bbrs  Hotcs  le  tilleul ,  le-bouletu,  fe  (yeentore  fraii- 
çpis  y,  de  tremble  y  le  peuplier  &  autres  plaats  du  chapitre  fuivant ,  le  ù^n  ^ 
Ife  piane  y  r^catia';^  lè'mAfrcmnier  d'Indë  ,  èc  même  le  «ène ,  dotit  •  il  a  éié  parlé 

ft  im  gnmd  arbre  iqui  a  lé  bois  8t  Técorce  blancs  » 
îuille  verte  ^dëntdée  légèrement  tout  à  lentour  ^ 
iteft  futetji  la  t)trhâife  rdtge ,  &  Vott  dok  en  cwi^ 
y  tSLX  cet  it^ftdlj^^gàte  fes  légumes ,  &  endemmage 
îl  feit*  beaucpù^  d'obibragé-,  &  prend  telle  ^ure 
es  ;  dés  avenue  ^^dès  cabiiwts  y  mais  il  (*e  reriefit 
•s-lorig-temps^Ori  fait  de'fon  écoree  la  cotde  à 
Oh  fe  fervôit  autrefois  de  la  féconde  é<K>rce  àm 
r  :  on  en  voit 'encore  des  livres  écries  il  y  a  plus 
ft  bon  à  qudqtrds  Ouvrages^  noiamment  pour  I^ 
àîfément:'     *      , 

iu  cîîleau^feftuMe ,  *&  il  n'eft  pj«  G  commun:  t  foi 

Épais ,  ayant  atiffi  tfafieurs  noetieb  -,  fon  ècorce  eft 

eut  pas  plier  ;  fa"  feuille vqupi  eft  plus-g^raindfe  cjee 

)ut  autour ,  &  Couverte  de  perits  gtaihsrqui  y  font 

r  y  ni  /leur.  La  fèttièlte ,  au  contraire  ^  a  le  bois  Ar 

maniables  ;  elle  jette  tn  Mai  une  fleur  bl&oche  >. 

,  à  lâquelk  fûccètierit  cèftains  petits  grains  vertsv 

foii&uit  eft  long  &  gros  comro^uhèi  TC^e,.divi[fé'  pOT-eirtq^mgleB  ,  c^i^^fue  cinq^  • 

UQtk  élevés  ,  qui  accompagnent. Je  erain  ju/qu'à  la  cime  ^toujours  en  diminuant  ;, 

ia  feuille  eft  coïume  çcille  du  lierrei,'*-fi  cen'éft  ^il^ek  croiffaut  elle  devient  plus 

H.y  ^  deux  fortes  dfe*  tiiîbàls/,  >  commun ,  &  lé  tilleul  déllblfe«aé ,  qui  eft  bien 
j^$  recherché  que  lâot/e  ^  ffatce  qu'il  a  la  finiîUe  b^aBcoup  plu6  larg^,  «&  qu'A 
C&eud  dayaotageK  •   •      •    -      - 
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Le  tilleul  vient  fert  bien  dans  les  pays  montueux  &  élevés.,  pourvu  qu'il  y  aie 
un  peu  d  hiKnidité  :  car  il  aime  la  terre  graflè  s  Qi>  en  élevé  de  |;raine ,  de  marcotte 
ou  de  plant  enraciné  qu'on  trouve  dans  les  bois» 

Ceux  de  graine  valent  toujours  mieux  »  parce  qu'ils  ont  été  cultivés  avec  foin  : 
on  les  fi^me  en  Septembre  ou  en  Ma^s  dans  une  terre  bien  meuble  &  bien  expofeej^ 
par  rayofis  ou  à  plein  champ,  con^me  x>n  l'a  dit  des  ormes  ;  à  deux  ou  trois  ans  on 
\ts  levé  Se  on  les  met  au  large  en  pépinière ,  d'où  on  les  tire  au  befoin*  Ceux  oui 
ont  des  pépinières  de  tilleuls  aux  environs  de  Paris ,  en  foh;  un  grand  débit.  Là 
Chaîne  de  tillot  de  Hollande  eft  fix  mois  en  terre  fans  lever. 

A  l'égard  des  plants  enracinés,  les  plus  petits  font  les  meilleurs  \  avant  de  les 
placer  i  demeure ,  U  eft  boo  de  les  mettre  Quelque  temps  en  pépinière ,  pour  qu*îl^^ 
prennent  du  chevelu  :  car  la  plupart  des  tilleuls  ou'on  arrache  dans  les  bois ,  n'ont 
prefque  point  de  racines ,  ne  venant  que  de  foucne,  à  caufe  de  la  coupe  des  taillis  ; 
ceux  qui  les  arrachent ,  endommagent  leurs  racines,  ou  ils  éclatent  ta  Touche,  ce 
qui  fait  que  les  planta  deflfouchés  périfTent ,  ou  du  moins  langui(!ènt  pendant  deux 
oip  trois  ans.  i^es  meilleure  font  donc  ceux  qui  fe  trouvent  de  brin ,  (ans  Touche  ni 
marcotte»  encore  ne  valent-ils  jamais  ceux  qui  ont  été  élevés  en  péphiiere. 

Du  Bouleau^  Betula. 

Le  bouleau  eft  un  arbre  d 
che  croît  par  Tcions  &  mepus 
blanche  comme  le  peuplier  ai 
yelle  (es  feuilles  en  Avril  \  c 
petites,  plus  vertes  &  crenel 
jette  de  petits  floquets  comnr 
comme  ime  torche*,  &  ii  on 
les  ulcères  de  la  bouche,  pou 
peau.  Il  fournit  la  première  v 
mais  il  verfe  aifèment.  La  pje 
paniers ,  ic  la  féconde  des  ce 
des  planches  quand  il  eft  gros 
les  menues  branches. 

Il  vient  également  bien  dans  les  Tables  ^  en  terre  humide  &  fèche»  en  pays  froid 
•&  à  la  plus  mauvaife  expolîtion  s  <^^^  pourqupi  on  le  met  ordinairement  dans  les 
fonàs  èc  Tur  les  coteaux;  on  n'en  plante  que  dans  les  bois  :  le  menu  plant  Te  tire 
des  forêts.  '      \ 


CHAPITRE     IV. 

Des  Plants  aquatiques. 

JLiEs  plants  aquatiques  font  une  partie  conHdérable  de  Téconomie  champêtre  » 
car  ils  multiplient  aiiement ,  viennent  fansibins  &  fort  vite,  fournidènt  beaucoup  ^ 
&  ne  font  aucun  tort  aux  produâions  voifines*,  on  les  plante  Touvent  de  (impie 
bouture  dans  des  endroits  perdus  *,  ils  y  empêchent  le  ravage  des  eaux  ,  donnent  du 
couvert  &  du  frais  -,  en  peu  d'années  ils  fournirent  tant  de  bois ,  qu'on  s'en  iàit  un 
revenu  fixe  &  certain  par  des  coupes  réglées ,  tant  en  branchages  qu'en  abattis  : 
€'^  pourqucMi  il  eft  elleûciel  de  multiplier  ces  plants  le  plus  qu'on  peut.  Le  peur 
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plier  ,  le  tremble ,  ké  aunes,  les  faules  &  les  ofiers  coûtent  peu  à  planter  &  i 
entretenir  i  cependant  ils  rapponent  beaucoup  en  bois  de  toutes  fones ,  tant  fetaie? 
que  perches ,  fagots  &  autres*  Nous  expliquerons  au  chapitre  du  commerce  de^ 
bois  s  à  quoi  fert  celui  des  plants  aquatiques  :  il  ne  s'agit  ici  que  de  leurs  efpeces  8c 
de  leur  culture. 

On  les  multiplie  tous  par  plants  enracinés  ;  on ,  ce  qui  eft  plus  aift  &  plus  ordi- 
naire  ,  par  les  Doututes  Se  plançops  qu*on  coupe  par  un  beau  temps  :  on  ne  fait 
que  les  ficher  en  terre  bafïê  ôc  hmnide ,  au  mois  de  Février  plutôt  qu*en  automne, 
afin  que  les  gelées  auxquelles  ces  jeunes  plants  font  fotts  fenfible^,  ne  les-  endom- 
magent pas  y  il  eft  bon  de  les  étêter  ou  ravaler  en  les  plantant,  ic  de  lesémonder 
la  première  année ,  pour  qu'ils  fe  fortifient  en  racines ,  qu'ils  foient  enfuite  de  plus 
belle  venu€ ,  Se  plus  alfurés  contre  les  vents* 

De  tAune ,  AInus.  /  ' 

'  L'adne  ou  verne  vient  naturellement  droit.  Se  médiocrement  haut  ;  il  jette 
plufieùrs  branches  caflTantes,  &  a  la  feuille  xoncfe ,  femWable  à  celle  <lu  coodrier, 
mais  plus  épaifle  Se  plus  nerveufe  ;  fbn  écorce  eft  d'un  rouge  brun,  fon  bois  tendre, 
frêle  &  rougeatre,  lur-tout  quand  il  eft  fraîchement  coupé  :  fes  feuilles  commen- 
cent à  boutonner  en  Avril ,  &  il  porte  un  fruit  vert  qui  mûrit  en  automne ,  &  qui 
a  la  figure  d'une  màre^  ;  en  forte*  que  fes  petites  écaiBes  foftt  Jointes  l'une  à  l'aiirre, 
&  il  y  a  au  dedans  une  graine  fort  petite  Se  d'un  rouge-noir.. 

L'aune  noir,  frangulcty  eft  un  arbre  qui  fe  trouve  dans  les  bàîs^,  &quîjetre, 
dès  ia  racine  plufieurs  Jers  gros  comme  le  doîgf ,  brancbus'  Se  garnis  de  feuilles 
alTèz  femblabies  à  celles  du  cerifier ,  mais  plus  pentes  &  oppofées* 

L  aune  eft  celui  des  plants  aouatiques  qui  aime  le  plusl'eau  v  &  comme  il  ne  pro- 
fite bien  qu'autant  qu'il  a  b  plupart  de  (es  racines  dans  l'eau ,  il  faut  le  planter  le 
long  i!t%  rivières  &  ruifleaux ,  ou  dans^  des  marécages.. 

On  l'y  plante  de  boutures  Se  tronçons  pris  fiir  de  gros  aunes^,  ou  die  marcottes, 
ou  encore  de  plants  enracinési  qu  on  arrache  ou  qu'on  éclate  adroitement  de^ 
veilles  fouches.  On  les  plante  dans  àe%  rigoles  de  k  largeur  du  fer  de  k  hecbe,  à 
deux  pieds  de  diftânce>  mais  fi  elles  fe  renspliflfent  d'eau  auflî-tot,  on  les  place  for  les- 
ados  \  ils  y  viennent  très-bien  &  en  peu  d^  temps.  On  fe  pourvoit  auffi  deplanr 
enraciné,  en  buttant  tous  les  rejets  des  vieilles  feuches  nouveltèmenr  coupées  *,  ils 
prennent  racine  dans  cette  terre  d'où  on  les  enlevé  pour  W  planter  >  pui^on  envi- 
ronne Taunaie  de  bons  foHès ,  qui ,  dans  des  endroits  marécageux  ,  s'empliflènr 
bientôt  d'eau ,  en  fone  que  ni  les  beftiaux  >  ni  les  malveiUans  ne  peuvent  noise  auf 
plant. 

L'aune  reprend  aifément  &  jette  beaucoup  debots^  en  peu  de  temps  :  iBaîs  en  le 
plantant  ,.on  doit  le  couperdeux  doigts  audeffus  de  terre,  afin  qu'il  jette  davan- 
tage du  pied  j,  car  il  vient  par  fouches  &  jette  de  cepée  eonyme  le  noifenier ,  fixe 
n'eft  que  les  tiges  ou  perches  de  faune  font  bien  plus  puilïantes  Se  plus  droites.. 
Onconpe  ks  aunes  à  cinq  ou  fept  ans  de  crue,  lorsqu'on  n'en  veut  raire  que  des 
fagots  \  mais  on  leur  donne  dix  ans.  Se  même  quinze  Se  dix-huit,  ouand  on  veut 
ies  débiter  eti  rames  ou  perches  \  Se  on  feiflè  d'efpace  en  dfpace ,  les  plus  beaux 
hcins  fur  pied ,  afin  qu'ils  croiffent  &  qu'ils  groffiflènt  affez  pour  les  vendre  aux 
tourneurs  ^  ou  pour  trouver  chez  foi,  quand  ils  ont  trois  ou*  quatre  âgeir,  de  quoi 
feite  des  canaux  foutetrains ,  &  de  quoi  fournir  le  menn  bois  dont  on  a  tous  les 
Jours  befoin  dans  une  maifon  de  campagne  ,  foit  pour  foire  des  échafaudages  ou  des 


ÇOubiHers,  érables  fit  autres  bidmens  légers; 
L'wQéis  d'âpre  qa€  l'aunaie  a  été  coupée  ^  eHe  poufte  fur  foucbe 
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rejetons  dont  il  faut  ôrer  unepanie,  ôc  émonder  ceux  qui  refteront ,  afin  qu*ils 
ibient  mieux  nourris  ,  &  qu'ils  viennent  plus  vite  ,  plus  forts  ,  plus  hauts  &  plus 
droits.  Les  aunes  fe  multiplient  fi  fort  par  leurs  cépées  ,  qu'on  eft  quelquefois 
obligé  d'en  arracher  ,  à  caufe  qu'en  peu  de  temps  ils  s'emparent  de  tout  un  pré. 
Les  aunes  en  perches  &  en  futaies  s'abattent  au  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  en 
pleine  fève ,  lorfqu'on  veut  les  peler  j  mais  ceux  qu  on  ne  pelé  point ,  fe  coupent 
en  hiver. 

Une  maifon  de  campagne  bien  fournie  ne  doit  pas  être  fans  aunaie ,  quand  on 

Eut  y  en  avoir  une  -,  parce  qù'©utre  l'argent  qu'on  tire  du  bois  &  des  écorces  de 
une,  on  V  trouve  lous  fa  main  de  quoi  faire  la  plupart  des  outils  &  menues 
chofes  qui  font  d'un  deuil  journalier  &  néceflaires  à  1  agriculture  y  6c  qu'au  furplus 
on  ne  met  en  aunaie  que  des  heux  marécageux  qui  ne  peuvent  pas  fervir  à  autre 
chofe.  On  attribue  aux  feuilles  d'aune  beaucoup  de  vertus  :  on  prétend  que,  lorf- 
qu'elles  font  fraîches,  elles  éteignent  les  inflammations  y  qu'elles  délafl'ent  fi  on  en 
met  fous  la  plante  des  pieds i  que  fi  on  en  répand  Tété  clans  la  chambre^  quand 
elles  font  encore  chargées  de  rofee ,  elles  font  mourir  les  puces  y  qu'elles  fervent  auffi 
à  deflecher  les  vieux  ulcères  fur  lefquels  on  les  applique ,  que  ces  mêmes  feuilles 
d'aune  ,  ramalfées  dans  un  fac ,  s'échauffent ,  &  font  beaucoup  tranfpirer  les  parties* 
du  corps  qui  en  font  enfuite  enveloppées  y  enfin  que  c'eft  un  remède  ufité  pour  les, 
rhumatifmes  opiniâtres.  L'écorce  d'aune  fe  vend  aux  teinturiers  &  aux  chapeliers  : 
elle  fert  auflî  de  même  que  le  fruit ,  au  lieu  de  noix  de  galle  pour  faire  de  l'encre. 
Nous  parlerons  encore  de  cet  arbre  dans  le  chapitre  du  commerce  Se  débit  du 
bois. 

H  croît  dans  les  montagnes  d'Auvergne  une  autre  efpece  d'aune ,  frangula , 
qui  a  les  feuilles  blanches ,  &  l'écorce  fi  jaune  e>i  dedans  ,  qu'en  la  mâchant  elle 
rend  les  lèvres  jaunes  comme  fait  la  rhubarbe*,  cette  écorce  eft  laxative  &  afkrin- 
genre ,  elle  lâche  le  ventre ,  purge  la  bile  &  le  flegme  ,  &  elle  fortifie  comme  la 
rhubarbe  :  c'eftle  jaune  de  Técorce  qui  eft  laxatif  i  le  dehors  eft  aftringent. 

Du  Saule  ou  Saux ,  Salix. 

Le  faulô  a  le  bois  blanc  &  léger ,  Técorce  vilaine ,  &  les  feuilles  étroites  &  ion- 
jettes.  Les  faules  croilTent  comme  les  plus  grands  arbres  quand  on  les  laifle  aller , 
fans  les  érêter.  Un  homme  d'efprit  qui  a  parlé  de  la  crue  de  ces  arbres  dans  ks 
études  de  la  nature ,  pour  en  avoir  vu  de  plus  de  jo  pieds  de  hauteur  fur  les  bords 
delà  Sprée  aux  environs  de  Berlin,  différens  de  ceux  de  nos  prairies,  n'en  con- 
noiffoit  point  apparemment  dans  ce  pays-ci  d'auflî  grands*,  nous. lui  en  aurions 
fait  voir  dans  notre  voifinage  qui  ne  font  pas  d  une  autre  efpece ,  mais  feulement 
parce  qu  ils  n'ont  point  été  et  êtes  comme  l'on  fait  communément. 

En  Chine ,  on  fe  plaît  à  planter  les  plançons  de  faule  à  la  renverfe ,  c'eft-à-dire> 
le  gros  bout  en  haut,  &  le  plus  menu  en  terre.  On  appelle  ce  faule  chevelu ,  parce 
que  fes  branches ,  à  la  réferve  des  plus  groffes  ,  font  déliées ,  &  pendent  comme, 
une  chevelure.  {Hijloire  des  Peuples  du  monde.) 

H  y  en  a  de  blancs ,  de  noirs  ,  de  jaunes ,  de  verts  &  de  rouges ,  &  quoiqu'ils 
foient  plus  communs  dans  les  endroits  humides,  il  y  en  a  cependant  qui  viennent 
dans  des  lieux -fecs  ,  comme  bois  &  plaines.  Les  faules  francs  ont  la  feuille  d'un 
rouge  tamié  ,  plus  blanchâtre  en  deflbus  qu'en  deflùs ,  &  plus  étroites  &  plus  lon- 
gues que  les  autres i  ce  font  les  meilleurs.  Il  ya,  àMarfeille,  une  efpece  de  faule 
mufqué ,  qui  produit  dans  le  mois  de  Mai,  unejpetite  fleur  d'une  très-bonne  odeur 
mufquéc  v^e  faule  blanc  eft  le  plus  commun.  Il  y  a  mâle  &  femelle  :  le  mâle  ne 
porte  que  des  fleprs  qui  paroiflent  en  Avril  >  fes  chatons  font  des  épis  longs  corn- 
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pofés  de  quelques  feuilles  »  de  la  bafe  defquelles  naiiTent  des  étamines  :  Se  le  faide 
Amélie  ne  porte  que  des  fruits ,  qui  ccmunencenc  par  des  épis  chargés  d'embryons  , 
leTquàs  deviennent  enfuite  des  capfules  membraneufes  &  oblongoes»  contenant 
des  femences  fort  déliées  &  aigrenées* 

Tous  les  faules  viennent  vite  &  jettent  beauccMip  de  bois  ;  maïs  ils  ne  durent  ws. 
long-temps ,  &  ils  font  fujets  à  fe  creufer  &  à  fe  renverfer.  Us  fe  renouvellent  aii?- 
ment  de  plançons  &  de  boutures. 

Ordinairement  on  étète  les  jGiules  à  (èpt  ou  dix  pieds  de  hauteur»  &  lorfque  leur 
tète  eft  formée ,  elle  jette  quantité  de  bois  qu'on  coupe  tous  les  trois  ou  quatre 
ans ,  pour  en  faire  des  cerceaux  >  des  perches ,  des  échalas  ,  des  Ëigots  &  du  char- 
bon ,  qui  fert  aux  peintres ,  aux  graveurs ,  aux  orfevres ,  &  encore  plus  aux  (alpê- 
triers.  Quelquefois  on  réduit  les  faules  en  cépées  baflès  pour  en  avoir  du  taUlis. 
Dans  les  fonds  où  ils  fe  plaifent,  on  les  laifle  pouflèr  en  perches  (ans  les  arrêter, 
&  on  en  fait  des  pieux  &  palis,  des  perches  à  houblon  ,  ôcc  Les  groûès  tiges  de 
faules ,  prifes  dans  leur  force  avant  qu  elles  commencent  à  fe  creufer,  fervent  à 
iàire  des  planches  &  ais  qu'on  emploie  au  fec  dans  l'intérieur  des  barimens^  mai^ 
quand  on  nVen  veut  faire  que  du  bois  à  brûler  ,  on  les  coupe  par  tronçons  qu'on 
laifle  fécher à lair  pendant  un  été,  afin  qu'ils  brûlent  bien.  Pour  tous  ces  uiàges , 
l'économie  champêtre  demande  qu'on  multiplie  ce  plant  le  plus  que  l'on  peut,  fur- 
rout  dans  les  fonds  &  places  qui  ne  produiroient  rien.  Les  fiuflaies  ibnt  d'un  grand 
rapport ,  principalement  pour  hs  cerceaux ,  pour  les  perches  à  houblon ,  pour  ie 
treillage ,  &  pour  le  fagotage  que  donnent  ks  têtes  de  ces  arbres ,  &  c  eft  ce  ^ui  ea 
fait  le  plus  grand  profit. 

Quoique  le  faule  foit  un  arbre  aquatique ,  il  ne  veut  pas  cependant  avoir ,  comme 
l'aune ,  les  racines  dans  leau  ;  il  en  aime  feulement  le  voifînage ,  &  fe  pkît  dans 
un  lieu  un  peu  plus  élevé ,  fur  quelque  fofle ,  chaullèe ,  prairie  ou  autre  terre 
humide ,  mais  non  baignée  d'eau. 

Pour  faire  une  belle  fauflaie ,  on  choifit  fur  un  beau  feule  bien  placé,  des  plan-» 
çons  droits ,  d'une  écorce  unie  6c  bien  colorée ,  gros  comme  le  poignet ,  &  long 
de  fix  à  huit  pieds,  afin  qu'ils  repoufl^ent  mieux.  Puis  on  les'^coupe  par  un  beau 
jour  &  en  plein  foleil ,  parce  aue ,  s'ils  étoient  mouillés,  ils  ne  reprendroient  pas  : 
après  quoi ,  fens  leur  donner  le  temps  de  s'éventer ,  ôc  auffi-tôt  qu'ils  font  coupés, 
ou  les  taille  en  talus  par  le  gros  bout ,  &  on  les  plante  en  échiquier  dans  des  trous 
profonds  de  deux  pieds ,  qu'on  fait  avec  une  pince  de  fer ,.  ou  avec  un  pieu  long  de 
trois  pieds  aiguifé  par  le  bout ,  qu'on  enfonce  à  coups  de  maillet.  Dans  les  bons 
fonds  on  plante  les  feules,  fi  l'on  veut ,  à  quatre  pieds  l'un  de  l'autre ,  mais  encore 
mieux  à'fix ,  afi^i  que  leur  tête  en  foit  plus  belle  :  on  garnit  chaque  trou  de  bonne  terre 
bien  menue ,  qu'on  prefle  avec  le  pied  tout  autour  du  plantât.  Si  le  fonds  où  l'on 
veut  planter  des  faules ,  eft  trop  pierreux  ou  trop  rude  pour  v  pouvoir  faire  des  trous 
avec  ia  pince  ou  le  pieu  ,  il  n'y  a  qu*à  y  faire  des  rigoles  a  un  jned  &  deoii  de  lar- 

feur  &  deux  de  profondeur,  mettre  les  plantats  au  fond  à  égale  diftance  l'un  cte 
autre ,  fans  les  tailler  par  le  bout ,  &  les  bien  garnir  de  terre  ;  puis,  dorre  le  plant 
de  bons  fofïès ,  pour  qu'aucun  bétail  n'aille  l'ébranler  ou  le  brouter. 

Il  eft  néceflaire  d  emonder  les  faules ,  fur-<out  dans  les  deux  premières  années  , 
parce  que  chaque  nœud  du  pbnçon  qu'on  a  pris  fur  l'arbre ,  produiroit  autant  de 
branches,  qui  gâteroient  la  tige  ëc  aftàmeroient  la  tête^  il  faut  abattre  avec  la  main 
toutes  ces  branches  naiflàntes  fur  le  tronc ,  îufqu'à  la  hauteur  où  l'on  veet  former 
la  tête  :  il  faut  auûî  ne  laiifer  à  la  tête  qu'un  certain  nombre  de  belles  branches , 
pour  qu'elles  fourni flènt  du  bois  qui  ibit  propre  a  faire  phis  aue  du  fegptage* 
On  doit  avoir  le  mê^ne  foin  Tannée  d'après  la  coupe  des  feules ,  parce  qu  ils 
j0tx»ut  beauceup«  C'eft  au  mois  de  Mars  qu'on  ébranche  le  fopecHu  des  feules. 
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^  il  eft  bon  de  le  faire  doucement  à  coups  de  ferpe,  fans  o&nfer  les  branches 
voifines. 

Quand  les  faules  font  bien  gouvernés  &  dans  un  bon  fonds ,  on  les  étète  tous  les 
trois  ans  ou  tous  les  quatre  ans ,  pour  que  le  branchage  en  foir  plus  gros  ôc  meil- 
leur ,  &  qu'il  puifle  fervir  à  autre  chofe  qu'à  brûler.  On  étête  les  laules  au  mois 
de  Février  ou  de  Mars  :  il  feut  les  couper  le  plus  près  du  tronc- qu'on  peut ,  tou- 
jours par  un  beau  temps ,  Se  jamais  avant  la  hn  des  gelées. 

On  donne  communément,  pour  tondre  les  faules ,  un  fol  de  la  botte  d'échalas^ 
te  dix-huit  à  vingt  fols  du  cent  des  bourrées  :  des  plus  grands  brins ,  on  en  fait  des 
plantais  qu'on  fiche  en  terre  >  &  qui»  venant  fans  racine,  aupnenrent  6c  renou- 
vellent toujours  les  fauflàies. 

Quand  on  veut  avoir,  de  fes  failles ,  de  grandes  perches ,  foit  pour  empercher 
des  houblonnieres ,  ou  pour  faire  des  palis  &  treillages,  on  les  laifle  croître  en  pied 
fans  les  étêter,  &  on  ne  fait  que  les  émonder. 

Le  charbon  de  faule  eft  celui  dont  les  peintres  &  les  graveurs  fe  fervent  pour 
feite  les  efquiflès  de  leurs  delleins  :  on  peut  le  faire  dans  un  canon  de  piftolet  qu'on 
mer  au  fieu ,  pour  faire  brûler  le  bois  de  faule  ôc  le  convertir  en  chai  bon  qui  fert 
-à  crayonner.  Les  orfèvres  s'en  fervenr  aufli  pour  polir  &  travailler  l'argent  &  l'or» 
Se  les  falpôtriers  pour  faire  la  poudre.  On  fe  fert  encore  du  bois  de  faule  pour 
^guifer  les  outils  tranchans  ,  comme  les  foulx  ,  &c.  Les  ouvriers  en  fer  s'en  fer- 
.Tcnt  avec  rémeri  Se  de  l'huile ,  pour  polir  le  fer  Se  le  cuivre. 

De  l'OJicrj  Vimen. 

• 

L'oiier  eft  un  faule  nain ,  qui  a  les  branches  longues  ,  menues  Se  pliantes  :  il  y 
en  a  de  trois  fortes il'ofîer /r^/ic,  qui  eft  rond ,  rouge,  plus  petit  de  plus  pliable 
que  les  autres  j  l'ofîer  bianc ,  qu'on  appelle jf/tzm/r^  en  quelques  endroits ,  &  qui 
eft  effeéhvement  d'un  blanc  jaunâtre  \  Se  l'oher  vert ,  autrement  dit  ofîer  de  rivière  y 
qui  eft  le  moindre  &  le  plus  caftant  de  tous.  On  les  cultive  tous  trois  de  la  même 
manière.  L'ofîer  blanc  e(t  fe  plus  délicat ,  craint  jAis  les  celées ,  les  guiUées  Se  l*eaa 
trop  froide  :  les  deux  autres  font  plus  aquatiques ,  plus  groffiers.  Se  s'élèvent 
davantage. 

Les  ofîers  ont  leurs  ufages  particuliers  :  les  vignerons  s'en  fervent  pour  attacher 
la  vigne  ,  les  jardiniers  pour  paliilèr  les  arbres  ,  les  tonneliers  pour  lier  les  cercles 
à  tonneaux ,  &  tes  vanniers  emploient  les  plus  gros  &  auâi  ks  phis  fins  pour  taire 
des  paniers ,  des  corbeilles ,  Sec. 

L'ofier  vient  dans  toutes  fortes  de  terres  fraîches ,  même  dans  les  gros  fables» 
<inai6  principalement  dan$  les  terres  fortes  Se  humides.  On  le  plante  fouvent  en 
bordures  aurour  des  vignes  ou  vergers.  Ceux  qui  n'en  ont  befoin  que  de  quelques 
:pieds  pour  refltmtien  de  leurs  jardins,  les  mettent  dans  les  places  perdues  de  ces 
jardins  :  vams  quand  on  veut  en  faire  commerce  &  en  tirer  un  profit  conlîdérable ,. 
^n  foit  des'oferaies  entières ,  fur-tout  dans  les  pays  de  vignoble ,  &  proche  des  gran- 
4fc«  villes ,  où  l'on  eft  toujours  sur  d'en  avoir  du  débit. 

U  faut  mettre  ces  plants ,  quoigu'aquatiques ,  dans  un  endroit  bien  frappé  du 
-RÀe'A ,  Se  moins  bas  encore  que  le  faule  -,  car  s'ils  étoient  à  l'ombre ,  ou  s^ils  avoîent 
le  pied  <:ontinuellement  humide ,  ils  ne  feroient  que  languir  -,  le  rouge  &  le  bknc^ 
•w>  Un  mot,  ne  viennem  point  dwis  les  terres  marécageufes  rrop  fraîches  i,  le  vert 
tèul  y  réu(Kt  î  c'eft  poimquoi  on  plante  ce  dernier  autour  des  ifles  &  des  bords  dei 
grandes  rivières ,  pour  garantir  le  tefrein  des  efforts  Se  du  flot  des  vagues  qui  les 
Tuineroienr  neu  à  peu. 

Pour  en  ^ver  ^  on  laboure  bien  la  teire  ^  on  en  caffe  avec  foin  toutes  les  mottes^ 
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&  on  la  met  en  rayons  û.  Ton  veut  :  enfuira  on  choiiic  fur  de  beaux  ofiers  des  bocH 
tures  bien  vives  d'un  pied  &  demi  de  long  *,  on  les  aiguife  par  le  gros  bouc  >  Se  après 
les  avoir  mis  tremper  pendant  quatre  jours  dans  l'eau  fraîche,  mais  pas  trop  crue» 
on  les  pique  un  pied  en  terre ,  entre  deux  raies ,  C\  le  champ  eft  labouré  à  raies  \  on 
met  chaque  plaiu  à  un  pied  &  demi  l'un  de  l'autre,  fur  des  lignes  droites  éloignées 
entr'eiles  de  deux. à  trois  pieds. 

L'ofier  aime  fur-tout  le  foleil  ;  il  lui  faut  pourtant  toujours  un  peu  d'hcmîdîté 
pour  le  nourrir;  c'eft  pourquoi  on  le  plante  en  terre  relevée  par  ravons ,  afin  qu'il 
n  ait  que  bien  peu  d'eau  au  pied  On  plante  l'ofier  fur  la  fin  de  Novembre ,  q«i 
e(l  auili  le  temps  de  la  coupe  ,  ou  en  Mars ,  après  Thiver,  Se  on  le  plante  tout  de 
fuite. 

Il  eft  nécelTaire  de  garantir  les  oders ,  plus  qu'aucun  aufre  plant ,  du  d^t  des 
beftiaux ,  parce  qu'ils  s'élèvent  en  menus  fcions  fort  tendres  ,  dont  b  bétail  eft 
friand. 

On  les  laboure  ordinairement  deux  fois  par  an;  vers  la  mi-Mai,  quand  les 
herbes  commencent  à  y  abori^ler  ;  &  fur  la  fin  de  Novembre ,  environ  quinzaine 
après  qu'on  en  a  fait  la  dépouille.  Dans  les  bonnes  terres  on  ne  les  laboure  qu'au 
mois  de  Mai,  pour  détruire  les  mauvaifes  herbes  :  il  y  a  même  des  fonds  fi  heu- 
reux ,  qu'il  ne  les  faut  labourer  que  tous  les  trois  ans ,  parce  que  les  ofiers  y  vien- 
droient  trop  fons  &  trop  gros ,  ce  qui  n'ell  pas  ce  qu'on  cherche  dans  ces  plants , 
attendu  qu'alors  ils  ne  font  bons  qu'à  faire  des  vanneries  groflîeres,  ou  du  feu:  ceux 
qui  font  plus  menus ,  produifent  davantage ,  &  fe  vendentplus  cher^ 

Les  oferaies ,  comme  tous  les  autr^  plants ,  fe  dégamiflent  à  la  longue ,  &  il 
faut  les  repeupler  par  le  provignement  des  ofiers  voifins  des  places  dégarnies.  Pour 
cela  on  choilit  les  fouches  les  plus  belles.  Se  on  en  prend  les  brins  fes  plus  gros, 
ks  Uus  vifs  &  les  plus  unis  i  on  les  épluche,  on  les  ébranche  »  &,  fans  les  fépacer 
de  leur  mere-fouche,  on  les  plis  bien  doucement  en  dos  de  chat,  Se  on  les  couche 
chacun  dans  une  (o(Ce  longue  &  profonde  d'un  pied  &  demi ,  en  les  tenant  (bus  le 
pied  pendant  qu'on  les  comble  déterre  bien  meuble,  qu'on  foule  enfuite  pour 
mieux  y  lier  le  provin  ;  après  quoi  on  en  coupe  le  bout  environ  à  un  dtini>ped 
au  deflus  de  terre. 

On  tond  les  ofiers  tous  les  ans.  Plus  ils  font  murs ,  mieux  ils  valent  :  il  faut  rou- 
|ours  attendre  que  la  feuille  en  foit  tombée»  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  la 
.Fouflàint  :  ceux  gu'on  coupe  avant  leur  maturité ,  encore  chargés  de  feuilles ,  ne 
font  point  de  garde  ^  ils  noirciilènt  Se  fe  rident  dès  avant  le  printems.  L'ofier  fê 
coupe  à  fleur  de  terre  &  tout  près  du  tronc. 

En  coupant  les  ofiers,  on  en  fait  des  bottes  qu'on  met  firaicbement  à  la  cave  ou  . 
au  cellier  ^  ou  bien  on  les  entadè  à  lair  &  le  pied  dans  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'on  les 
veuille  délire. 

Elire,  ou  comme  on  dit,  délire  les  ofiers  ,  c'eft  les  trier:  on  met  à  pan  ceux 
qui  font  gros ,  parce  que  pour  l'être  trop,  ils  ne  font  point  propres  àljtre  fendus  » 
on  ne  peut  qu'en  faire  du  plant  ou  les  vendre  aux  vanniers ,  ou  en  ployons  pour 
les  couvreurs  &  pour  les  tonneliers.  On  ébranche  Se  on  épluche  les  autres  ofiers. 
Se  on  les  fépare  en  trois  rangs ,  fuivant  leur  grandeur  &  grofièur  :  au  premier  rang 
font  les  fcjions  les  plus  longs  &  les  plus  grosj  ils  fervent  entr'autres  à  lier  des  cer- 
cles :  ceux  de  trois  à  quatre  pieds  ae  long  compofent  le  fecond  rang  \  ils  fervent  à 
Jier  dé  gros  treillages  &:  à  d'autres  ouvrages;  on  les  eftime  félon  qu  ib  font  min- 
ces :  on  hiit  le  troifieme  rang  de  petits  brins  qui  n'ont  pas  plus  de  deux  pieds  Se 
;]emi  de  long  ,  &  on  met  au  rebut  ceux  au  deflbus  d'un  pied  &  demi* 

Les  ofiers  étant  triés  Se  épluchés ,  on  les  lie  par  poignées  pour  ne  les  point  mê- 
ler y  !$c  on  les  fead  à  foifir.  Pour  cela  on  prend  le  foion  d'ofier  par  le  grps  bopc , 

qu  oa 
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It  Faut.  ViY<  lYpQiÂLf^  l%.Vjfu^iir .'Thei^U^  die.  7i:\ 
t^n^  fend  en  deyx  pu  entrpis  avec  m  çpufi^  ^i^k^c^'V^  laii^pëUe.^  L>fits; 
y  parpiue  »  &^ue  îexxxps  4u  brin £p#( ^Skziêoti^lpp»  quij^fmmy^^^^^^^ 
fendoir  :,  ceà  lui^.  el^^ece  cleiT^yecie  4e.  ciflj»:aa4i>  |Ott  fmxfi  un  .inoiîp^(  4t  pois[ 
£tic  çn  fonzie  ile^cokicoodà^^cc^s  fyceB> ci»^fi9$ j<f  4l^  tejtniiiem^^poiQSâ^xoinine 
U  laine  44ine  épée.À  {f;<)^Siquafr'e^  ;foi3bs'e0  i^cJhh^  fendre  Tp^  '^^^M*^  bput^ 
en  le  conduifant  de  la  xnain  droioe  d^fis  le  br^v^qM^qa^tiafiç  delfi  maisk  gâoche  ^  Se 
qm  fe  plie  dc:^^  reccxmâjfeii^iaefiife  .qj^'enjay^ftÇ*^  c-       r  ..:  ;  ^       S      ^0 

.  T9»?<  "'  *       '       ^' 

n'5mt  ne] 
■  Onpe 
jufau'à  Cl 
midiré  q 
les  fcion: 
lesj^^s 
chacune 

preil^^ 

!  •         .  '  "    '    .  -      "'i      rr-r    '   •  >  ;if    •         \  i"''i;n\    .'"n-y+u;.      ,'.1 

le  TCupIier  yient.fort  hautiiîa  fei  tije 4»>BS  ,iW^e.»  ,Ullft&  U^         i  ^ifii 
pois  blanc  i  léger  ôc  tendre  :  fes  feuilles  font  larges,  &  d'un  vett  lifle.   .         ^^,. 
Nous  en  comptons  de  plusieurs  fortes  ^  le  ^plier  ordinaire  ou  conunuup  le 

tremble ,  &  le  peuplier  d'Italie^ 

Le  peuplier  a  le  tro^  grofi  r^ri^'ltiK  £(j$>la|^hc(  fl  t(<9  porte  point  de  fruit , 
quoiqu'il  jette  en  Mars  &  Avril  des  efpeces  de  fleurs^dont  on  cueille  les  boutons 
pour  en  faire  l'onguent /7|^^/ii>;;,de^mêftieleijf99r  o^^  quand  les 

feuilles  commencent  i  germer  ^  étant  pUés  &  oints  avec  ou  miel ,  fervent  à  b  foi- 
bleffeide  i^  vue.    :  ^  .  :  -  ''  .:;;i    ^ic'  .  r-  ir.r.'on  ?o^   l[\.  r  ,''*^vr  ?u  ••    "  j, 

,lVusJesf)éut)W$.vi?nnénî  *«n«-le?  ^t^ms  }^  f^pfiès  d^fi^re^wi;..  -.  ,:  v.  .rr 
Lft^yplier  bUwiyJwj^d^içM^Ml^s  .&5  m^lW?«wft*  fN^  ja.lfcli^dç^>t% 
feuille  en  eft  blanche,  lanugineufe  en  *l^fl5»mijCîfit,i^fta«;  W^K^frirîil^de^^ 
enraciné  dans  les  marais  :  on  le  pofe  fur  terre  &  on  le  butte ,  faute  de  pouvoir  raire 
dans  les  marais  de^.trpâ^  qui  f<^l:^)p|pJitrQi&t{td'ea0:,d'«^bQpd^.^l  Revient  gros ,  dtoit 
&  forme  une  belle  tête  en  peu  de  temps ,  en  1  élaguant  pour  le  feire  monter.  Son 
lio^eâ:  préférable  à  celui  du  ureuable  09  p^j^piiâi-AMT^  wifft'eft  ptc^pre  ^  a^iam 

vi  l^trmhl<  a4'éçor;fie  de  4<}uiçur  ç^rtdté^^  épaiirt4>j«SÎ«UlÀ<tOnwf84e:fe5f»i; 
^iBpes,.  p^ûte^  &  nçn  deniçJéej  »  qnpii^'^  pf»  f9Wt3î!^îiSl|^s  fpnt  attacl^f  i^^ 
weloMae^ueueinpiinçeô^  ^^Xiifm^^,^^/f^%  (miW^.^^^Jtrcmbttnt  toujoiirs:^ 
mkï^  tens.  vent.i*  d'oM  vienç  à  <jeirftrbrft  i^r^fxAj^^tî^mkù^'S^^ 
gmppes  &  f)at petits,  qui  s'évattoutiTeitic^Pffe  pertient  j4a^l(^r:q^na  eUes  (on^ 
mûres  :  il  donne  ai|lfi  de  la  réfii^e  y&cX^  yeux  de  ce  peupliez  ^-qilÂ  paroi^nt  quat^ 
fe$.feiiilfes.<;c««niç^(^m  à  gVfll«îiifpWxpA*ift«W?..&  ^îftti^i^  ï*PWplier  iWj5 
z  des  racines  qui  pivotent  plus,  &  qui  traina4ctoirilP9inj^i|u^j$t.4>l^ff;L  .  j,:'.  J 
, .  Lep^pAier  d-/ft/i* h^  f^e  à  ^^v^f^ii^^  ^u^f^s  ^iftj^'^ve^to  .pfUrdc^  D^rèps 
|ort  haut  m  fors»^4e  pyramide,  On.^n^  ptat^  ^^^^Hl^S^mVi^^niif^'n^ 
v^\xv  plusi,  parce  qja'il  ne  fbiç  !p^intf|}ne,beUe.|^^a^e  çftja^  «^  tniJejj^cflVjjft 
ne  le  aoit  pas  d'un  trop  bon  ufag^*  '.  -  •  ,11:/  :>  .  ;  t\/-<"^'".r: 
j,7Tpus  les  peupliers  viem^t  de  .boftfiue^  q^  deja^jpçpîfiî^  .  _  1  .  :  i; 
Polir  avoir  ua  arbre  qui  forme  en  peu  de  temps  une  beIle.£;.fQ^,fjigf  ^^filM 
Tùme  L  X  x  x  x 
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s ,'  8^  l«j  ij^hiiiWr'fiir^è^W**  4*u»e  tmeté-;  cPnn  ^éëii%>^>H  Aii^  quelque  terrem 
âfi^flBc^è^  i  4*  le  ipeiifflîtf  ne  t*ofitétoît^  guère  ^htas^Hiè  terre  qui  ne  feroit  p« 
biëft humiflè yà  pep  prè»^  comrtie le fiule  j  &  îl  y erofcrà*  bien-Arîte ,  pour  peo  qui) 
y  ait  ile  Whiné  tfefte,^i&  ijfr'dtt  iteim  4O60pê 

On  ne  doit  pknter  qu'avec  pjl^âdènte  dé$^^pei^lf€tfs^<bms  les  prairie?,  pâice  qtie 
ié^tâcii'ie^l'qtii  fHiëteM>beaûe^  i  «tfejtuy-toatichage<)e^^cM  arbres  fdnt  ko* 
guir  i'h^be  :  niw  elle  ne  fera  point  étouffèe,  ii  on  le^ptuitê  M'CQéehânt^  rrt^ 
jt  lèursi  rMKes  i^étt»«KMftr;péim'  h  ôâiftance^,  fvl^tîPlèS  en  fèpafe  tmt  o&ikriSèau 

*  Les  peu^fiéri'prbdutf^)  iièiMne  l'orme»  beaucoup  d(^<K^châé^qa*Qii coupe 
tàùs  kf  tpMitve  à  ^4j  ah^V  î^^>^  ^  ^^  ^  feèots  ;  &:  les  oxmcs  de  ces  arbres 
ax^uàtïqo&s  foht.çteibohifé Tehteafi bottt^ trente uti^.Vovex d-apfè$ira xhapitxe 
Al  comm^rc^  »  d^ît^tfà  bôi*/      -    :: -       »  *      -        ' 

':  La  cofipke^de^^êete^Sc^âeé.oepiës^^és^  feute»'^  -mtt&utf ,  frêMs^  «unes,  8c 
l'ébranchage  des  peupliers  8ç  des  ormes  ^  quand  c^  coupes  ou  ébraochages  (ont 
des  fruits  réglés^^^^^oé^  prèeèâMs  fiMÉhii^  ^entiM&ketnSHU  »  appartieo- 

nent  au  /i^rniier  aâuel  du  temps  ordinaire  de  la  coupe  >  à  moins  que  le  propriétaire 
ite  fe  U  (àktSCmitfàtk  hm^  eu  ^u'eBe  ne  toiiioic  lAfervéeparl'ui^  des  bauj^ 
précédens*       '    ''^  ^  .... 


n 


o  U  s  avons  parlé  des  noiiettief  s ,  prunetiers,  merifiers  »  ofiefS  tt  ûiÉnt$k  i 
nous  renvoyôfi^'^uJarrÉk&gé  les*  grofeinérs ,  rôfim;>feutlbôi(îers ,  ËW-&:  autres 
^on  #  ci^nfte  4^  ^É-.^lMWnt  ctux  qui  font  plus  (Ht tkioinâiecFmibiiQSi  dtub  ie» 
Ciui}f)a|^<s^i«6tivi«^^bs^dÉRk0M  ^ 

Dk  ÈagûetHiudkfx  Gokit«a  icNv  SmphylodendrcHi. 

'  Lèbi[^eiKmdiere<t  Wpêtk«ièroq^a^ftiiifled^ 

premières  années ,  n'a  qu'une  tige^>  mais  ta  quatrième  il  produit  des  bcsincbe»  A 
dèvîénft  atln^.  U  a^<ié«l^etoroes  ^  râReeetidMe  &  ^quelquefois  lavée  de  pûur^ ,  8c 
laiittie^erte  :  lès  {lH}itês:Coiit  rîmgées  p^ipàim  iur  ^ne  c6te  tettninée^pac  tmt  fedé 
feuille^  ^lléi  fottt  ftetltî^,  UiîpeuoVâdes,  chttbûes,  mc^es^  li^  &  vfftes  eil 
éedtts  yv\w ^^^^  ^in  ^  pëlues  en!  ^tfbu^  ^  At  aimres au  goâti.  U  fleurit e» 
Mal  ;  ft  &  fleur  éf^  jaune  ^  légiinHJtéufe  :  les  fruits  qui  kii  fuccedent  Umx  des 
teifi^t  vertes  \  €]iièh|befois  rouflèltrtis ,  tràiifpa^rte ,  faites  en  manière  de  naceBe> 
^utrenfisMitifrdep^étft^  (men^s  kftûiM  tailtAi^  en  rein  i  on  nomme  ce  finût 
haaienaudei*»a  niltftf  feb-fe^iiote^^  '  ;;   '     '        ^^ 

'  liè^bAj^uenàudSIé^^eft  yA^cfèà^  W^tikkM  fleurf  r  lèn  Mt  6rt  beatconp  poor 
éftgftiitf^r  les  brebis  '^'  teur '^biri  WëiNr  dti  kit  s  ^i  Mlx>i9f  auffi  pour  les  votaïUes^ 
èh^res  '^  vachef  v  te  ateucbfes  %'  miel  en-  ûitanfitt  la  fleur  :  ott  don»  des  bagoe^ 
naudes  en  gouges  aux  eniàns,  pour  mi'ils  s'aihuiènt  à  hagneHaydtry  c*eft-à-dire>^ 
î  faire  claquer  les  bagueiKltfdéls  ^^  Ito  les  faifant  crever  entte  kurs  moins  j  parce 
fÉ^UisfMtcffufi^        >.,.,.,. 
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IL  Faut,  Liv;  IV;  C}iAt.iyAB9ggufMllittjjÇ^0cf]^^c.  2\( 
:^£e.peut  arbre  denande  un  wxmi  ii^  ^  im  p^f  %>WD^^ïlwÀ^^  Ti;  mi^fiki 
de  marcottes  ou  de  fem^nce ,  qu'on  met  e^ 'lai^ii^  r|:^fii^  ççn^mienainiç]^  Of 
loifi ,  àoràs  lavoir  laiâe  ttemper  dans^ de  Teau  pendant . pluacH»  jour$ ,. ^mqu  a 
ce-  qtt'eue  ak  cxmuDencé  à  germer.  Il  n'y  z  poi^  à  f  toucoer  avant  ù,  quatriemiç 
«anée.On.le  cultive  comme  Tif,  >  >  nu  S 

U  y  a  UDB  autre  force  d&haguena^d^r  »  uvTph  appel^i)t4?em^n^  IVâ/T^  ^  raifin  ^ 
ffoi  croît  dans  les  foiéts  &  bai(]R>ns«  U  w  petit  »  al&J^js  trè^fir^e^^  les  &ui|l/^ 
comme  celles,  du  fureau  >  riiais  bbnçh^,  dce^eloes  â^  i:aa|(ées  ep  ^^ges.,  comm^ 
le  fruit  ,t}ui  vient  dan&  de  petite  gwilès  rou^featre&^^lleK  iiéa;ihla^^  poid^ 

clttches,  quoique  plus  gros^  D.v  a  au d^ns  un  noyau  ti^^anf  fur  le  vett  »^ui  e^ 
•doux  à  manger ,  Se  au  on  ^^Ue  pift^he  làuvage  >  w^aàs  u  excite  ^.  vomir,  f/arbiç 
de  raifin  fleurit  en  Mai  >  ùs  noifetteii  Xont.  mûres  ei^  S^cembre,  ^  elles  ont  les 
mêmes  verms  que  les  piftaches.  Cet  arbrifle^u  eft  ie,  vt^\Jlaph^dfndrçn  r  '^,  ^ 
épais  &  a  la  moelle  blanche  :  on  l'appelle  encore  n€\  coupé  y  parce  que  le  noyau 
refTembfe  efFedivement  à  \m.x«k  coiq^  :  il  y  en  a  ^une  lone  plus  petite,  qui  a 
la  feuille  diviiëe  en  trois. 

*•       î  ■  ■  ■  •         •      .  :>.,-. 

•  23«  Cn/ri^r,  Çappàris. 

Le  câprier  n'efl  qu'une  plante  branchue  &  ép^ieuTe  qui  rampe  .par  terre  âf 
s'éparpilleen  raad:  il  a  -desipinea  conum.la  ponceM  recoucbé$s  en  i^^upaçoifi  :  ief 
feuilles  font  rondes  &  fèmblables  à  celles  du  coign^i;i,  Ton  %ui|t  eit  f  o^m^  Vifi% 
jbeme  olm  y  râand  il  s'oQVfrQ  :  ilipœdak  uaejcipr  biapcli^  oh  8£isi4<^lifi ,  a  ooatre 
feuilles  c&&xHees.eiai.roiè^  &r^c6tte  feuille jrréti^M:  t9Bp^>  laiu^vlin^  petite  iK^e 
lîmblable  a  on  gland»  au.(bdaos>de  laqt^elle  il  y  a  des  petits  gcaii:|s  rouges  &  iem^ 
blables  à  ceux  desgrenadea:  il.  fleurir  en  été  «  &  ptOfdiut^  beaucoup  de.  racin^  gratis 
des  &  dures  comme  du  bois. 

On  ccmfit  la  tige  &  le  fruit  àasaf&sfO^)^  çspres>  pour  les  fervir  en  falade  ic 
en  afraiTonnement.  Ce  n'eft  ordinairement  que  les  boutons  de  la  fleur  qu'on 
^neîUe  )  ion-  les  laîflè  flétrir,  &:it«ibffe  ^iw^S/pnJes  jftce  .xlaos  dut  vin^^y  qg  on 
change  Jeux  feis  »  pour  ^b'elk»  te  £m^  mietix]  pénéa^  \  à^la  csoUieme  foitqr, 
qu'on Jes  met  dans  du  jionvêauvînai^k^.^n  ajoiitedu ielpourl&^,fxmfê^  '^ 
«mortîr  en  ilnême  temps  lacreié  du  vinaigre.  Cha  mange  âuHi  dés  4:;a{H:es  crues^ 
mais  peu.  Il  y  en  a  de  groffes  &  de  petites.:  les  gçollè^on):  pl^5  de  fcbau:  &c  de  £i€r> 
mats  m  petites  font  plus  appéttflaotes ,  ^t^  qi^>Ues prefif^t  unieux  Iç^yio^^ç. 

Les  c4ù» {ont ipetitives y ievieiif  If^obAruÀic^s. f<fffîç ^m, lès'ippis ^^o^- 
Mes,  «fe  pro^oquem;  l'àppétitwL'àîOtefedtt,  C4pr^.5f;^i^  de|f  xadpç^pnç^l^ 
mènaes  veous  médiciaaleaj      y.   :3    ''  .  -.        .    %;.jj  • -,.    ;;-     .^  .    i;  '«n:;;./ 

rLe^tapner  vi0iit:&ns  adtace.dans  les:pAy8.çhajNi4^/.it4J«iÇ  1^  lif^iè^^gfret- 
leux,  iablonntux  &  bish  eicpoâ&.  Un  y  a  qu'^  ÎV  temer  de«ji^ç  au  j?|wr^ 
oo  é^  automne,  il  viendra ians  gnuide  bçôô»  mais  il  bautl'emi^g^.  pafr.de  bçns 
Ibffès ,  &  Téloigner  de  tous  les  grains  ou  plants  qu'on  veut  conferver ,  parce  qu^ 
£»  laiûfies  s>'étenEbnr  Se  jpeopleM  beauooiq^,  ^  .^'elte%<^nt  un  ffi^rai^  ùf^  rev^che 
qui  eippoKcBine  tomes  teiJ)rQduâiAnfi voîfm  ;j,  \  ^j{^  '      .^ 

On  cutere  le  capdo:'  en  Frovenct ,  p«;4rifiipalôa^ianr vers  Tpuipp  ;  ou  ^«siçoyi^e 
comme  la  vignç.:  Enrdeçà  „an:  le  iie«ie ftii  pçintepojps  ei^  Çpu  .%jâ^  cba^ud ^,à  oh  le* 
'ptéferve;des.A©idf:«iQ0te.pareeri-3brjgiÈPfp^  ^o  ;  -  ^  -•     î, 

■'* 
'  De  TAmclmuckkr.* 
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tcÀtÈ piëâs  des  Winh^^îès^^é Ss^éié  Se  4»  QéùiVB  rû  Ven 'cnbuysi suffi  é^os^les 
tôcliérs  de  la  fol«^.dè;'FétfttLÎftel)léliil.  r  J  .    ^ 

n  part  de  fa  raèiiie  ptb(i€ur$  |etsbrahchus,  mentit  oïdinaifetnent  comme  le  petft 
doigt ,  couverts  d'ime  écorcé  brenë^Jiire.  Se»  fettilles  fontalmnes,  feches,  arroo- 
iifis  cftip  pouc^ou  environ  d^  diamètre,  crénelée  far  leur  bord,  d'an  vert  bla&;» 
ct)âtré  par*del¥p^i^j  ôd  fëtifehiaes  pa^  è^  e[vm&s  minces,  perpunnes  oa  brunes  > 
{ongaes  d\in  pond^.  Se^  Bears  naiilènt  des  '  osHIktotis  dei  bcasches ,  par  houquecs 
cpmpofés  dé  huft^^  dk  ']()édicules ,  «[ai  Cdaûmtmvt  dianm  une  fleur.  Uanehe  à 
xmq  pééales  aftëz  /grandes.  Le  calice  qui  foutieiK  k  fleur  ^Jtk  découpé  fiirles  l^ords 
lien  cinq'  quartiers  y  il  devient  un  fruit  rond  t,  pas  ooitime  un  pois  >  &  qui  eft  c6ct- 
ronnè^Jar  les  déeôupures  du  calice.  Ce  fruit ,  qu'on  appelle  crm^/T^e,  eikd'abord 
yioB^t,  de  en&itenoir  y  pouf  {ors  il  eft  douac  Se  agréable  :  Ces  feœences  cei&mL- 
bter]ttà(&z  aux  pépins  des  pommes» 

Le  houx  eft  une  efpece  de  buifTon  toujours  vert ,  qui  fouflte  ta  tonte.  D  a  Je 
l>ois  dur  &  pefant ,  les  branches  flexibles ,  6i  les  feuMles  luilàntes ,  fermes  &  envi* 
ronnées  de  bons  piquans.  On  en  fait  des  houiCnes ,  des  manches  de  fouet  Se  dt 
maH ,  &c»L^4>ayrans  font  avec  Fécorce  du  houx  plée»  de  la  ghi  quiefl  re^aoeléfr 
comme  k  mdUeure  pour  pendre  les  oiftatec  à  h  pqpée^Nous  dommxois  aa  tome 
fécond  h  mahierede  la  hiîre. 

'  Cet  arbrifleau  aime  t'atr  frais  ^  la  terré  fiégéredc  les  pars  frcuili  r il  vitnt  bien  à 
{'ombre.  It  proctbk  une  peme  fleur  (èmfa4aUe  au  cornouiller  ^âc  il  porte  comme  W 
cèdre ,  un  petit  fruit  rond  te  rougè  ^  qui  mâfrit  en  Septembre  »-  &  tbnt  té  hoyaflL 
efl bkmc,  gros  pour  ta  peticefte du  fcuk^  Se,  afièz  a^:é5ible  à  mangier.. 


lié  buis  çfll  auflS  une  liante  arborée  t^i^Oâtsvetté ,  qu'ioh  tond  comnae  on  micl 
B'  fleurit  en  Février  &  Mars  ;  &  fleiïr  même  eA  vette  te  ùm  fruit  roux^  Le  gnu»! 
Imis  fèft  à  fàiredes  paliiSideS)  des  allées^  des  taliyrinthes  ôc  des  haies. Le  «int  bois 
ou  buis  d'Artois  (è  met  en  boickires  de  {parterre  qu'on  tond  tous  les  ans..  Jlj  2  der 
perfonnes  qui  font  commerce  de  ptantscte  bc^$«.Le'  boisde  fiuts  eiVjattne  3  dni& 
reçoit  un  mm  poli  ;  il  eft  fort  lecnerché  pactes  touroeucs  y  boiâèliers ,  taUetders» 
graveurs  y  fculpteurs  Se  autres  1 09  eft^feit  âm  peignes^  des  boules  de  ma4'^des.toii- 
pies  y  des  manches,  des  planches  à  gcaver-,  À^  qUantké  de  petics  owxft^  :.c'«ft 
pourquoi  on  l'appelle  le  fpSàc  de  France..  Il  y  en  a  unt^e^ce  panadtée^    >*i 

II3  viennent  tous  fans  ctilèiire  dâi^tMtesibntsrde  terres  Se  à'âgoSsàotïS  „ 
montagnes  ou  vaHées ,  tieui  chafuds  ou  humîdck  ;:ft(nts\  arides ^  ou  venteux. r. 
ils  aiment  mitox  l'oBit>te  q,ue  b  Cbji^  On  les  éJwe  de  femence  Se  M  plaosr 
enracinés^ 

»^.  On  en  feme  h  graine  an  moi^  dTCâobre  qu  de  Nevembre  ,  êàm  lœe 
terre  telle  quelle  »  pourvu  qu'elfe-  foit  yM>urée  Ani  i^ctàbniiSc  coyiéfond  la 
femence  à  plein  champ ,.  eu  ^êùlemeat  pâitr  taies  ^lbrfiRlei^  i^aat:  eff  levé ,  bxk 
f  éctaircir,  on  Tarrofe  un  jpeu  nendaât  Je  pteiuier  éob,.  ëc  on  fe^  tnmfplante  quand 
S  e&  ^thz  £oxt  :  on  en  ntiê  des  bciÉttdieréb  encin^  k>cQ|a'on  peut  en  avanr  le 
débit.. 

z^«  On  ei^  fait  auffi  des  pépii^erfs  de  plants  enraeinés  ^  car  le  buis  pullule  & 
Ibrt  y  qu'un  brin  en  do;me  dix  en  trois  ou  quatre  ans.  Les  jardiniers  qui  vendenr 
dliMse0  battes  pQtt^ftaotrdMjflttrâtt^^      qm  lesilan0enrtt.rk|in^ 
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les  arrachent  par  touffes ,  en  féparent  les  brins ,  &  en  font  autant  de  pieds  qui 
croiffent  &. multiplient  très- vite. 

?  ^.  Pour  avoir  des  buis  à  haute  tige ,  tels  qu*on  en  voir  dans  les  bois ,  qui  font 
d'un  bien  meilleur  débit ,  &  qui  ne  doivent  ^pourtant  leur  riche  taille  qu'aux  fôîns 
de  b  nature ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  des  buis  ordinaires  élevés  en  pépinière  jufqu'i 
quatre  ou  cinq  ^s ,  qu  on  aura  eu  foin  de  bien  élaguer  ,  les  tranfplanter  dans  mr 
terrein  humide^  y  ouvrir  des  foflès  larges  de  trois  pieds ,  fie  profondes  de  deux ,  &  y 
mettre  les  plants  en  automne  à  quatre  pieds  les  uns  des  autres  :  quelque  confufes 
que  foient  leurs  racines  ,  pourvu  qu'on  émonde  les  troncs ,  &  qu'on  les  arrofe  dans 
les  grandes  chaleurs  s'ils  y  font  expofés»  on  aura  aifément  des  buis  de  haute  tige: 
ils  ne  croiHeot  pourtant  pas  vîte« 

De  fAubour ,  Labumum^  &  de  VAub'ur ,  Opulus. 

L'aubour  eft  un  petit  arbre  agrefte ,  fort  commun  dans  }es  Alpes ,  qui  a  le 
bois  dur  »  blanc ,  &  qui  fert  communément  à  faire  des  perches  &  palis  de  clôture» 
Nous  en  parlerons  au  fécond  tome ,  ginfi  que  de  l'aubier  ^  arbriuèau  champêtre 
qui  approche  du  fureau» 

Du  Genévrier  y  Juniperus. 

Le  petit  genévrier  eft  commun ,  Se  n*eft  qu'un  artMrideau  :  le  grand  cfft  on  petîr 
arbre.  L'un  &  l'autre  font  toujoucs  verts  &  épineux ,  ayant  les  feuilles  minces  , 
dures  »  petites  &  piquantes  ,  le  bois  edorant  ^  oc  portant  des  baies  grollès  comme 
des  ]^etits  poiis ,  rondes  >  venes  d'abord  >  puis  noires  6c  odorÀfértotes  quand  elles 
font  mûres  :  elles  font  deux  ans  fur  l'arbre. 

Le  bois  de  genévrier  fent  bon  Se  dure  très- long-temps  fans  fecorronme;  on  et» 
brûle ,  ainii  que  de  fa  graine  «  pour  difliper  le  n^uvais  air  :  il  £iut  le  cueillir  au  mois 
de  S^tembre»  &  le  fzvue  fècher  au  (oleiL  Les  baies  en  font  bonnes  à  manger,, 
ftomachales  &  faines  :  on  en  fait  auilî  une  boi(Ibn  Se  du  ratafia.  Le  genévrier ,  fur* 
tout  le  grand ,  produit  une  gomme  femblable  au  malHc  :  elle  eft  blanche  iorfqu'os 
la  cueille  ,  &  elle  devient  rouffe  avec  le  temp$  ;  on  Tappelle  vernis4>u  iândaraque* 
des  Arabes  >  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

Le  genévrier  aime  les  terres  pierreufès  Se  les  montagnes  >  &  on  dit  que  [^s  i{ 
eft  expofé  aux  vents  Se  au  froid,  mieux  il  vient. 

Il  y  a  une  efbece  de  genévrier  fauvage  qui  croît  en  Languedoc ,  Se  que  Ton 
nomme  eadt  »  d'où  l'on  rire  l'huile  de  cade  >  que  les  maréchaux  emploient  aux. 
maladies  des  cheyaiuc» 

Du  Garou  ou  Tfumelée ,  Thimetaca.- 

Le  gsrou  eft  un  netit  arbriflèau  dont  le  tronc  eft  fbuvent  gros  comme  le  poucev 
divifé  en  {^ufîeurs  Draaches  garnies  en  tout  temps  de  feuilles  venes  femblables  z 
celles  du  Un ,  mais  plus  grandes ,  plus  larges  Se  vifquêufes.  Ses  (leurs  ^nt  blanches 
te  découpées  en  croix  :  il  leur  fuccede  tm  fruit  d'abord  vert ,  Se  enfin  rouge ,  gro^ 
4  peu  près  comme  celui  du  myne,  qui  purgç violemment.  Se  qui  eft  d'une  âcreté- 
corrofive ,  ainfi  oue  (^  feuilles  &  fes  racines  qui  ont  pourtant  un  goût  doux  ait 
Gommencennent..  Les  perdrix  Se  pkifîeurs  autres  oifeaux  (b|it  fri^md^  du  fruit  de  cet 
^^bufte  r  on  ne  prend  la  peine  de  le  femer  ou  planter  que  pour  garnir  des  bofquets.. 
$a  racine  eft  <Iu  nombre  é^  drogues  fnédicinales*  Le  camelea  Se  le  mezeroa  font 
ées  cfptoes  de 'Jumelées  ^  &  il  y  en  a  plufieurs  autres.. 
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Pe  fEpinc'vinctte,  Crtfpimis  ou  Bèrbecis  dumecorunu 

L'épine-vinette  eft  un  arbrifleau  qui  a  depuis  le  pied  jurqu'au  ftîte,  des  épines 
longues ,  menues  ,  blanchâtres  &  ailées  à  rompre  :  elles  fortent  crois  à  trois  d'un 
même  lieu  \  Técorce  en  eft  blanche ,  polie  Se  mince ,  &  te  ix)iç  jaune ,  frêle  & 
rpongieux  :  il  a  les  feuilles  du  grenadier ,  mais  plus  longues ,  phis  déliées  &  enri- 
ronnées  de  petires  pointes  j  &  {es  racines  font  nombreufes ,  faunes ,  rampante ,  & 
prefqu'à  fleur  dé  terre  :  il  pouffe  d^i  pied  plufieurs  forgeons ,  comme  le  coudrier; 
^^l  au  mois  de  Mai ,  il  jette  une  fleur  jatine ,  odorante  &  feîte  en  grappe  comme 
fon  fruit,  qui  eft  longuet ,  rouge  quand  il  eft  mûr ,  9c  femblablesaux  pépins  de  gre- 
nade; mais  ceux-ci  font  plus  longs,  ont  un  goût  acre ,  .&  renferment  de  petits 
noyaux.  En  bien  des  endroits  on  l'appelle  la  nobk-épinc ,  à  caufe  de  la  reffèmblance 
de  (es  feuilles,  grappes  &  fruits ,  avec  ceux  du  grenadier.  Il  y  en  a  une  efpece  qui 
n'a  poirtt  de  pépins* 

On  mange  les  épines-vinettes  ,  tpiand  elles  font  tendres ,  bien  mares  &  fort  roo^ 
ges  ;  elles  font  aigrelettes  ^Tafraîchiflfantes ,  agré^les  &  (kine^  :  on  en  tonfix.  aoffi^ 
mais  elles  fervent  encore  plus  en  médecine  qu'en  alimens^ 

Cet  arbriflèau  eft  fort  commun  •,  il  en  vient  par-tout ,  au  bord  des  bois  &  dans 
les^  haies.  Il  aime  la  fraîcheur  &  un  peu  de  boime  terre  :  on  le  greffe  fur  l'épine 
blanche ,  ou  bien  on  en  arrache  des  rejetons  qu'on  plante  chez  foi  ^  pour  en  mol- 
tipber  i'efpece.       ,  ' 

Le  marfaut  eft  nn  arbriffèau  aquatique  '&  fauEvage ,  qui  eft  une  efçece  de  Êiule, 
que  l'on  appelle  communément  Jaulz  de  bois  ,  parce  qu'il  vient  dans  les  bois 
aulB-bien  que  dans  les  vallées.  Il  monte  aflèz  haut ,  pouflè  vite  Se  jette  beaucoup  : 
il  a  le  bois  blanc ,  la  feuille  longue  &  d'un  vert  clair.  Il  fe  plaît  dans  les  ioais 
bumictes  :  il  croît  fouvent  plus  haut  que  le  (aule;  &  qiiand  il  fe  troure  au  bas  de 
quelque  coOine,  au  nord  fur  l'orée  de  quelque  bois ,  on  coupe  orcfinairement  fes 
cépées  une  foi$  plus  tôt  que  le  taillis.  Le  marfaut  lert  à  faire  des  cercles ,  des  écfaahs 
&  des  perches  :  on  tire  pour  cet  effet  \ts  plus  beaux  jets'  de  fes  cépées ,  &  le  lefc 
fert  en  lagotage ,  à  quoi  (es  tronçons  fervent  de  parement  Le  marlaut  rient  ftdfe»- 
mept  de  iemence  :  on  recueille  la  graine  au  mois  de  Juin  ,  qui  eft  le  temps  de  (à 
maturité.  On  la  répand  fur  le  terrein  ihême  en  friche ,  fans  rien  ôter  des  herbes , 
ni  des  buiflbns  qui  s'y  trouvent  •,  mais  il  ne  fiiut  pas  ménager  la  graine  pour  s'affarer 
du  fuccès.  Quand  on  n'a  point  de  graine  ni  de  plant  enraciné ,  les  bounires  réuffif- 
fent  affez  bien  \  celles  du  bois  de  trois  ou  quatre  ans  font  les  meilleures  :-on  les 
coupe  d'un  pied  &  demi  de  lonmeur ,  &  on  les  fiche  ei^  terre  diagonalement  jufou'i 
la  tête  :  cette  opération  peut  fe  faire  tout  l'hiver,  rem  qu  il  ne  gelé  pas.  Il  fe 
multiplie  auffi  de  marcottes.  Son  bois  eft  fec  &  caflânt^  en  quoi  il  àl  différent  du 
faille.  Il  fert  à  regarnir  les  clairières  du  raitlis. 

Le  bourfault  eft  auffî  un  arbriffèau  aquatique  &  fauvage  qui  a  la  feuille  ronde  te 
d'un  vert  brun;  il  eft  d'ailleurs  peu  différent  du  marfaut. 

Vc  la  Viorne ,  Vibumum. 

La  viorne  eft  un  aibc3ff^u  très-ôexible ,  qui  croît  dans  les  haies  9c  dans  lesbaiP- 
fons  ,  fes  rameaux  font  gros'coipme  le  doigt^  &  longs  de  deux  coudées  \  fes  frailies 
blanches,  femblables  à  celles  de  l'orme,  mais  plus  velues ,  dentelées ,  &  venant 
des  deux  cotés  de  la  branche  par  nœudi  &  intervattes',  fà  fleur  «ftU^pdie  &  fiùte 
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e^^boiiqùet,  d'où  pendent  certains  grains  applatis  comme  des  kntilles,  qui  font 
verts  au  commencement  »  puis  rouges ,  Se  enim  noirs  *>  &  Tes  racines  font  à  fleur 
de  terre. 

Vfagts.  Les  branches  de  la  viorne  font  fi  fouple^ ,  qu*on  s*en  fert  à  faire  de^ 
bares  ou  liens  de  fagots ,  cotrets>  faburdes  &  trains  de  bois  \  des  paniers ,  berceaux 
&.  autras  petits  ouvrages.  De  i^%  branches,  quand  elles  font  pourries,  aiites  & 
l»o]rées:,  onen  fak  de  la  slu  à  prendre  des  oifeaux  :  &  fes  grains,  qui  font  d'abord 
vens ,  puis  tx>nges ,  &  enmi  noirs ,  étant  féchés  &  mis  en  poudre  avant  qu'ils  foient 
mars ,  guériflènt  de  k  diarrhée*  Les  feuilles  de  viorne  noirciUènt  les  cheveux  &  les 
empêchent  de  tomber. 

Uk  viorne  aime  les  lieux  pierrecuc  &  Irais  *>  elle  eft  rampante ,  &  on  en  peut 
Samir  des  paliflâdes  &  des  mues. 

De  VAgmis-cafiusy  Virex. 

'  Cet  arbriflèau  eft  célèbre ,  en  ce  qu'on  lui  attribue  la  vertu  d'éteindre  les  mou- 
Vemens  de  la  chair  -,  on  en  cultive  pour  cet  effet  chez  les  Moines.  Nous  l'y  laitiTons^ 
parce  qu'il  ne  fert  à  rien  dans  notre  Maifon  ruftique  :  nous  dirons  {èulemeut  qu'il 
luît  fur  les  bords  des  torrens ,  &  qu'il  aime  les  lieux  aquatiques ,  attendu  que  c'eft 
une  efpece  de  (aule  ou  d  o(ier  ^  car  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  le  grand ,  qu'on  appelle 
le  blanc,  croît  prefque  comme  le  faule^  fes  feuilles  font  comme  celles  de  l'olivier, 
mais  plus  tendres  -,  &  fes  fleurs ,  qu'il  produit  en  Juillet  &  en  Août ,  font  blanches- 
rouges  :  le  petit  ou  le  noir  a  les  rameaux  plus  épais,  longs  &  fort  difficiles  à  rom-« 
pie  )  i^i  fèuUIes  font  blanches,  cotonnées  &  iimplement  purpurines. 

Autres  ArbriJfeauiC  de  Haies  &  BuiJJons. 

iJuahépine  (  athafpina)  qu'on  appelle  autrement  épine  blanche ^  Se  ancienne- 
ment aubépin ,  eft  l'épine  aiguë,  connue  de  tout  le  monde  par  les  (leurs  blanches 
ic  odorantes  qu'elle  pone  au  commencement  de  Mai  :  ç'éft  le  meilleur  plant  qu'il 
f  ait  pour  bien  fermer  un  champ,  parce  c^u'il  iette  beaucoup  de  bois  &  d'épines 

Îui  gamiflènt  fans  trop  s'étendre ,  comme  font  l'épine  noire  Sç  les  ronces,  &  qu'il 
ure  long- temps  :  il  (èrt  aufti  de  fujet  pour  pefFer  pludeurs  arbres  à  fruits ,  comme 
nefflier ,  a£eroiier ,  épine-vinette  Se  cornouiller  :  il  attire  le  roffignol.  On  trouve  des 
pieds  qui  ont  la  Heur  double.  On  en  fait  des  haies  enû^res  qui  font  agréables  à  la 
vue,  &  sûres. 

L^épine  blanche ,  outre  les  utilités  rapportées  ci-deflTus ,  donne  encore  un  grand 
nombre  de  petits  grains  qui  font  rouges  étant  mûrs ,  akrekts  &  bons  à  manger  Se 
à  confire  après  les  premières  gelées  :  ces  mêmes  grains  (erv«H  fhiver  à  nourrir  les 
»:ives ,  les  merles  ^  Se  même  les  coqs  d'Inde.  Les  vieilles  fouches  d'épiiie  blanche 
font  foi ,  quand  il  n'y  a  point  d'autres  bornes  \  &  en  ce  cas  elles  fervent  de  règles 
pour  redrelTer  Se  aligner  les  haies  où  elles  fe  trouvent. 

Les  épines  noires ,  au  contraire ,  ne  fervent  à  rien  qu'à  pulluler  Se  inîedter  les 
environs  parleurs  racines  qui  traînaflènt  &  jettent  beaucoup  en  peu  de  temps.  Elles 
npponent  pounant  une  efpece  de  prunelles  barardes ,  dont  la  plupart  (ont  à  peu 
près  comme  la  prune  de  faint  Julien  \  les  aytres  font  plus  grolfes.  Se  d'autres  beau- 
coup plus  pçtites  :  ces  trois  fones  de  prunelles  barardes  ne  mûriffent  à  l'arbre  qu'a- 
près les  gelées  \  Se  alors  les  pauvres  gens  les  mangent ,  ou  ils  en  font  une  efpece  de 
})runé  ou  raifiné.  On  en  feit  auflî  une  boiflbn  ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs  au 
îijet  des  prunelles.  Dans  la  baffe-Picardie,  ils  appellent  les  plus  gros  de  ces  fruits; 
èt%  crêques ,  &  Tarbre  qui  les  porte  crc^uier^  i'où  vient  le  crêquier  de  la  maifon  de 
Cre^uy% 
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Il  y  a  auifî  des  épines  jaunes  qui  font  des  eTpeoes  de  chardons ,  dont  nous  parle* 
lôns  >  rome  II  y  au  jardinage. 

Le  noir-prun  ,  nerprun  bu  bourÊ-épine  (  rhamnus)  a  le  tronc  gros  fouvent  com- 
me la  jambe ,  le  bois  Jaunâtre,  l'ecorce  blanche  &  unie ,  les  brandies  hautes  de 
cinq  coudées ,  épineules  &  droites  comme  l'épine- vinette-,  &  les  feuilles  longues» 
olivâtres ,  graflëttes,  molles  &  un  peu  rouges  :  fon  fruit  eft  rouge  &  vient  en 
bourfe  ;  il  eft  à  noyau  6c  gros  comme  le|;enievre  -,  c'eft  de  fes  grains  qu'on  6dt  le 
vert'de-veffie  &c\z  graine  d'Avigncfn^  auifertauxenlumineurspourfaure  le  jaune, 
le  bleu  &  le  vert ,  principalement  fur  les  cartes  à  jouen  Les  teinturiers  fe  fervent 
auflî  de  baies  de  nerprun.  Le  vert-de-veffie ,  qui  fe  prde  dans  des  veffies  de  porc 
ou  de  bœuf  féchées  à  la  cheminée,  fe  fait  de  ces  baies  bien  mures,  détretnpées 
dans  de  l'eau  où  l'on  a  difTous  de  l'alun*,  Se  Çi  on  les  détrempe  dans  l'eau  (impie 
avant  lenr  maturité,  il  s'en  fait  une  couleur  jaune  :  on  en  fait  encore  un  fîrop 
putatif* 

Quoiqu'on  dife  communément  que  le  noir-prun  fournit  la  graine  d'Avknon; 
cependant  les  habiles  gens  affurent  qu'elle  vient  d'un  autre  arbriffeau  tout  différent, 
qui  eft  le  lycium  Se  le  pyxacantha  des  Anciens.  Il  eft  commun  dans  le  Dauphiné , 
la  Provence  Se  le  Languedoc  :  il  fe  plaît  dans  des  lieux  âpres  &  pierreux  :  fes  branches 
font  parfemées  d'épines  ,  longues  de  'feux  ou  trois  pieds;  fbn  écorce  eft  noirâtre, 
fês  feuilles  petites ,  épaifles ,  femblables  à  celles  du  buis ,  Se  arrangées  comme  celles 
du  myrte  \  fa  graine ,  tirant  d'un  vert  fur  le  jaune ,  eft  de  la  groflfeur  d'un  grain  de 
froment ,  d'un  goût  aftringent  &  amer  ,  &  k^  racines  font  jaunes  Se  lignea/ês. 
Quelques-ims.  rappellent  buis-pineux.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  rhamnus. 

Ijà  fufain'Km  fujier  y  enhxm  fupirus  ou  envonimus,  a  la  figure  du  grenadier,  W 
feuille  de  même ,  mais  un  peu  plus  krge ,  Se  le  bois  ^e  Se  léger  :  il  commence  à 

E>uflèr  au  mois  de  Septembre,  &  il  fleurit  en  Avril  -,  ia  fleur  approche  des  violettes 
anches ,  mais  elle  eft  d'une  odeur  défàgréable  &  mal-faine  *,  ion  fruit ,  que  le  vul* 
pire  appelle  bonnets-dt-pritres ,  eft  rouçe  &  partagé  en  quatre  :  il  mûrit  en  Septem- 
bre Se  renferme  fa  graine.  On  tient  qu'U  purge  par  haut  &  par  bas  ^  qu'il  eft  monel 
aux  beftiaux ,  fur-tout  aux  brebis  Se  aux  chèvres ,  à  moins  qu'elles  ne  fe  purgent  \  que 
b  poudre  oudéeoâion  de  fes  grains ,  quand  on  s'en  lave  la  tête ,  rend  les  cheveux 
blonds,  ôte  la  craflTe  &  fait  mourir  les  poux;  qu'étant  appliqué  extérieuranent en . 
décoâion ,  il  guérit  la  gratelle  ;  Se  que  bouilli  avec  de  fon  vinaigre ,  il  ote  la  gale 
d^s  chiens  Se  des  chevaux. 

On  fût  des  lardoirès  de  fîifain  pour  larder  les  groflès  viandes  ;  on  en  fait  auffi 
des  fiifeaux ,  des  aiguilles  pour  faire  des  filets ,  Se  du  charbon  qui  fêrt  à  deftiner  ou 
à  faire  des  remarques  fur  des  livres  fans  les  gâter,  parce  qu'il  s'ef&ce  aifément  :  les 
écoliers  font  ce  crayon  en  mettant  des  branches  du  fufàin  dans  des  canons  de  pif- 
colets  rougis  au  ieu. 

Lepuine ,  que  les  ordonnances  mettent  au  nombre  des  neuf  efpeces  de  mort-' 
bois ,  eft  un  arbrilTeau  de  haie  qui  garnit  beaucoup ,  parce  qu'il  donne  quandté  de 
branches  fouples  Se  minces  avec  bien  des  petites  feuilles  y  mais  il  n'eft  pas  dé 
défenie ,  à  moins  qu'on  ne  le  mêle  avec  de  l'épine  blanche.  Il  porte  des  baies  noires 
qui  lie  font  bonnes  qu'à  faire  de  l'encre  :  fon  bois  eft  pliant  Se  fert  à  faire  des 
cages.  / 

Lefureaa ,  sûr  oafuin  (Jamiucas)  eft  trop  connu  pour  que  nous  le  décrivions. 
Le  vinaigre  où  Ton  a  mis  infufer  des  fleurs  de  fureou  lèches ,  eft  :^éable ,  ftonia- 
chai  &  lain  :  les  abeilles  aiment  beaucoup  ces  Heurs  :  ks  enfans  font  des  fàrba- 
cannes  ou  canonieres  des  branches  de  fureau  ,  dont  ils  ont  ôté  la  moelle  :  on  en 
fait  auflî  des  cchalas.  Pour  avoir  de  beaux  fureaux ,  il  faut  en  ôter  toutes  les  bran- 
fh^  menues  ^  chiffonna  ou  fuperflues  ^  &  jx)ur  qu'ils  fe  garnillent  du  pied^  après 
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les  avoir  plantés  dé  boutures  fichées  en  terre ,  à  deux  pieds  6c  demi  Tune  de  l'autre^ 
on  ne  doit  laiflèr  aux  jets  montans  que  deux  ou  trois  doigts  de  hauteur  pendant  les 
•trois  premières  années. 

.  Le  genêt Jauva^c  (fpartum)  ^ette  quantité  de  verges  qui  n'ont  point,  cm  txès- 
peu  de  feaiïleçi  il  y  en  a  une  efpece  épjneufe  :  ce$.  verges,  ibnt  bonnes  à  lier  la 
vigne ,  à  paliflèr  les  arbres.  &  à  faire  des  balais.  IL  donn^  en  Juin  une  fleur  fembla- 
ile  à  celle  du  violier  jaune  y  qui  purge  beauaou^s  auifi-bien  que  fa.  graine,  qui 
jeflèmbla  amt  lentilles  ,  Ôc  qui  vient  dans  des  gouiTes.  h&  g^nêt  aimelesicdllines  Se 
les  bois:  on  ne  le  trouve  guère  que  dans  les  jeunes  taillii,  parce  que  la  futaie 
l'étouffe.  Les  ventiers  &  les  fermiers  des  bois  t^Uis  en  font  desfagots  féparés  qu'ils 
vendent  aux  boulangers  pouf  chauffer  le  four ,  parce  que  le  genêt  chaude  bien  Se 
fait  bonne  cendre»  ,1 

^  Dans  les  lieux  où  il  eft  bien  commtm ,  les  laboureurs  &  les  payfàns  vont  dans  les 
jeunes  taillis. aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  coqper  les  pedoes  branches  de  genêt 
avec  les  goy flfes  &  le  grain  qui  y  tieitnent  »  ils  les  inet tent  Xétoher.  au  foli^ ,  puis  ik 
en  font  des  bottes  &:  dçs  amas  qu'ils  donnent  à  mai^;c;r  l'htMet  aux  moutons  8c  a«k 
autres  beftiaux  :  chacun,  en  fait  fa  provifion  T^é  pour  Thiver.*  ' 

Le  genêt  fen  encore  aux  payfans  à  couvrir  des  étables  &  despaillers^A  brûler 
Se  à  chauifer  le  four  ;  à  faire  de^  nattes ,  des  petits  échalas  ou  paUfTades.  Le  genêt 
d'Efpagne  fe  cultive  daos  les  jaçdins.  '>  .<        .   .      .  ,       .     ; 

Le  jonc-marin  eft  encore  une  elpece  de  genêt  épineux.  Nous  en  avQn$  parlé  ci- 
defliis ,  de  même  que  du  cyûfe.  •   -.         ^  »  î  .  .  •- 

La  genifie,  (g^nifia)  Se  hgMefirc^y  q^on  appelle,  autrement  h  genêt  des 
teinturiers  i  igeneftella  )  ne  difj^rent  du  genêt  çi-deflus  ^  qu'en  ce  qu'elles  ont  des 
feuilles  &  point  d'épines.  Elles  dpnnent,  4ès  1©  niois  de  Mai ,  des  fleurs  jaunes 
^ui  font  en  croiflant  comme  les  gonfles  de  pois  :  leurs  feuilles  ne  font  jamais  par 
trois  CQjnme  celles  du  genêt ,  qiwnd  il  en  pÇiCte  j  &  elles  font  plus  minces  Se  plus 
xourtes ,  ainû  que  leurs  verges ,  l^rs,  Heurs  &;  leurs  gouflés.  Elles  fervent  à  teindte 
^n  jaui3/Ê*  On  fera  attention  que  qu^pd  on  veut  en  jjardei:  pouf  la  teinture ,  il  faut 
qu'elles  (oient  bien  mûres  avant  de  les  cueillir  ^  parce  qu'autrewent  elles  ne  fe  con- 
ferveroiem  pas  y  mais  pour  c^Ues.qUiOn,empkîi^  fraîchement ,  4I  n'importe  qu'elles  le 
foient  beaucoup.  La -genetteiert  auûî  aux  mêmes  wfages.  Les  Anciens  faifoient  une 
,efpece  de  lin  avec  Técorce  de  la  geneftirole  :  on  fait  encore  comme  autrefois ,  avec 
des  genêts  d'Afrique  &  de  Murcie ,  des  cordes  de  navire ,  qui  font  de  bon  ufcge, 
jant  fur  mer  que  fur  les  rivières.       >         . 

Le  redoul,  rodoul  ou  rodou  (rodulus)  a  dix  étamineç  à  la  fleur  mâle,.&  la 
femelle  eft  baccifere  j  toutes  deux  font  fans  pétales  j  ks  feuilles  font  entières,  lifleaf, 
trois  ou  quaxre  fois  plus  grandes  que  celles  du  myrte.  Se  oppofées  deux  à  deux  le 
long  des  tiges  y  (es  baies  ou  fruits  reflemblent  beaucoup  aux  mûres  des  ronces.  Le 
redoul  eft  un  poifon ,  &  même  uû  des  plus  finguliers  -,  fon  fruit  qui  eft  agréable  au 
goût ,  caufe  Tépilepfie  aiguë  aux  perfonnes  qui  en  mangent ,  &  les  conduit  en  peu 
de  temps  au  tombeau  j  &  les  animaux  qui  broutent  (es  jeunes  rejetons  ,  tombent 
danslevenige-,  mais  s'ils  broutoient  les  feuilles  anciennes ,  ils  tomberoient  auffi 
en  épûepÂe.  Le  remède  dont  fe  fervent  les  bouchers  en  pareil  cas ,  eft  d'arrùfer 
x:es  animaux  avec  de  l'eau  bien  fraîche.  On  appelle  quelquefois  cet  arbufte  herife 
4XUX  tanneurs ,  Se  en  efïèt  ils  la  mettent  fécher  Se  la  font  moudre  fous  une  meule 
pofée  de  champ,  qui  tourne  autour  d'un  pivot  vertical ,  &  cette  poudre  eft  un  tan 
beaucoup  plus  fort  que  celui  de  l'écorce  du  chêne  >  car  ,.  quand  ils  veulent  hâter  la 
préparation  des  cuirs  ,  ils  ne  fonc  que  mêler  le  tiers  ou  le  qurrt  de  cette  poudre, 
avec  Je  tan  ordinaire ,  au  moyen  de  quoi  le  cuir  eft  plus  tôt  nourri ,  mais  il  en 
vaut  beaucoup  moins  pour  Vulage.  Le  redoul  fert  auflî  aux  teinturiers  pour  teindre 
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en  noir.  U  £iut  le  cueillir  bien  mûr  lorTqu^on  né  veut  pas  Teo^fJoyer  ptomiK 

renient. 

Le  fouie  eft  un  arbufte  qui  croit  dans  les  campagnes  >  &ns  aucune  culture»  Ses 
feuilles  fervent  pareillement  à,  la  teinture  noire.  On  les  cueille  dans  leur  parfaite 
maturité ,  ainfi  que  celle  du  redoul ,  quand  on  veut  les  conferver.. 

Le  troë/i€  (liguftnim)z  le  bois  blanc  8c  uni.  Si  les  feuilles  (émbEtbtes  ï  celles 
de  l'olivier ,  mais  plus  larges ,  plus  tendres  6c  plus  certes  *>  on  en  fût  de  jolies  paliP 
iàdes  :  il  donne  entre  le  printemps  6c  Tété  une  fleur  blanche  6c  de  bonne  odeur  » 
qui  fe  flétrit  dès  qu'elle  eft  cueilue  :  fes  ftuits  >  qui  font  une  grappe- pyramidale  de 
grains  noirs  >  qui  mûrillènt  en  Septembre,  &  qui  font  pleins  d'une  numeur  ron- 
fjAtt^y  Servent  aux  teinturiers  6c  aux  enlumineurs  d'eflàmpes ,  &  à  £iire  d'aflèz 
bonne  encre.  Dans  les  longs  hivers  >  elle  fertde  nourriture  aux  merles  6c  aux  grives  : 
bues  dans  du  vin,  elles  chaflènt  hs  vents  i  6c  la  déceâiçn  de  la  plante  guérit  k  gale 
êc  nettoie  la  peau.  Le  bois  de  troëne  s'emploie  en  charbo»  pour  la  poudre  à  canon.. 
Cet  arbrifleau  entre  aoffi  dans  les  jardins,  où  Ton  en  Eut  des  boules  &  des  palif- 
fiides.  Il  fe  tnoltiphf  de  graine ,  de  tilarcottes  6c  de  plant  enraciné;  il  fe  plait  par- 
ticulièrement dans  les  teirèins  pierreux 6c  frais;  il  vient  facilement  jufques  faos  les 
{ran4s  axbres^  ^  &  peut  s'élever  jufqu'à  douze  pieds  de  haut  avec  quelque  culture. 

IJ églantier  eu  rqfitr  fauya^  eft  un  arbrifleau  éfnneux,  qui  garnit  bien  une 
liaie  par  (e%  piquans.  U  produit  des  ro(esa({èz  odorantes,  mais  (impies,  qui  ne 
datent  guère ,  6c  qui  tombent  au  tnoihdre  vent  :  on  les  nomme  rofes  de  berger ,  toCss 
de  chien  ou  églantines.  Le  bouton  qui  leur  fuccedb  »  6c  qu'on  appelle  commoné*- 
ment^tfrft-rtt,groflit  &  mârit  comme  tes  autres  mutsvon  leramafleen  automne,, 
quand  il  eft  bien  rouge,  9t'on l^emploie  dans  les  tiianes  apéritives.  On  en  £air 
auflî  de  la  coniêrve  :  pour  cela  on  l'ouvre,  on  en  ôte  le  davet  6c  la  graine ,  on  l'ar- 
rpfe  de  vin  blanc,  on  le  laiffi^  attendi^ir  à  h/ cave  ,  entre  deux  terrines,  puis  en  le 
pile  dans  un  mortier  de  marbre  ;  après  quoi  on  en  pafle  k  pulpe  par  un  tamis  >  & 
'on  la  confit  avec  le  double  de  fon  poids  de  fucte.  0^  la-nomme  confirve  de  cynor^ 
thadon  y  qui  eft  bonne  jpour  faire  utinei* ,  pour  la  pierre,  la  gcavelfe,  le  cours  de 
"rentre ,  le  crachement  de  âng ,  6c  peur  réftomac. 

Quand  on  veut  faire  de  l'eau  de  ro(è  pour  les  nîaladies  dfes  yeux,  il  vaut  mieux 
qu'elle  foit  faite  avec  des  ro(ès  de  chien,  ou  même  avec  le  pédicule  des  rofes > 
c'eft-à-dire ,  avec  le  bouton  qui  refte  après  que  la  fleur  eft  tombée.  Pour  faire  cette 
eau  ,  on  pile  les  pédicules  de  rofes  dans  un  mortier ,  on  les  humeâe  avec  une  forte 
décoâion  d'autres  pédicules  de  rofes ,  puis  on  kUfe  le  tout  tremper  pencknrvingr^ 
quatre  heures  ,  6c  après  on  en  fait  diftiller  Thumidité  en  la  manière  accoutumée ,. 
comme  nous  Texf^iquerons  dans  le  fécond  tome,  au  chapitre  de  Veaurdt-vie^ 
Cette  eau  eft  plus  déterfive  6c  plus  aftringtnte  que  l'eau  de  cofe  ,  dont  nous  padfr- 
^ons  au  même  chapitre. 

Nous  renvoyons  le  Vutre  (  ksdera)  au  tome  fécond',  parmi  fes  fimples.  Noœ^ 
^rons  feulement  qu'il  coule  du  grand  lierre  une  refîne,  qu'on  appelle  gomme 
hédérée ,  qui  durcit  à  mefure  qu'elle  fon  :  elle  eft  d'abord  lemblabW  à  de  ht  gla  ^ 
dNme  couleur  fouge  ,  6c  d'uneodeur  forte  ,  pénétrante  &  défagréaWe  :  en  fechanr  ^ 
elle  devient  friable  6c  d'une  couleur  tannée  :  il  fkut  k  choifir  lèche ,  tranfparenre  , 
6c  d'une  odeur  balfamiaue  ;  mais  prendre  garde  qu'on  ne  lui  fubftitue  h  gomme 
alouchi.  Elle  fért  pour  la  guérifbn  des  plaies  ,  6c  pour  foîr»  tomber  le  poil.  On  ctt 
lire?  de  Provence ,  de  Languedoc  &  d'Italie..  La  meilleure  vient  dès  Indes^ 

La  fougère  (JiHk)  plante  des  bois ,  qui  a  beaucoup  de  feJb;:  on  k  brûle  pour  en» 
aivoiï  des  cendres  qui  entrent  dans  k  fabrique  du  verre  Les  racines  de  cette  plante^ 
coupées  oUiquement ,  préfentenr  k  %ure  dHm  aigle  à  deux  t&tes..On  £ùt  du  paÎA 
4!(  CQ^  mêmes  racines  ^  en  temps  de  ramine.. 
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La  bruyère  (  erica  )  (î  commune  dans  les  lieux  fecs  &  incultes ,  croit  quelqu^i^ 
à  hauteur  d'homme  :  elle  a  une  quantité  de  branches  dont  on  fait  des  balais  &  des 
brodes  ;  &  produit  deux  fois  Tannée,  au  printen^  &  en  automne  »  un  grand  nom- 
bre de  petites  fleurs  rougeâtres  que  les  abeilles  aiment  \  mais  le  miel  n'en  eft  pas  fi 
bon.  La  décoâion  de  bruyère  eft  diurétique  :  on  fe  fert  de  Thuilede  Ces  âeurs  pour 
les  dartres  du  vifage  \  &  la  fomentation  de  ces  mêmes  âeurs  appaife  la  goutte,  weft 
dans  les  bruyères  qu'on  trouve  les  coqs  (auvages  qui  en  portent  fe  nom ,  on  les  prend 
à  la  palTée,  comme  les  bécafles. 

Aa  refte»  nous  ne  parlerons  point  davant^ç ,  ni  des  rofîers  fauvages ,  ni  du  buidbn 
ardent  »  qui  entroit  a^utrefois  dans  les  jardins ,  ni  de  la  bourdaine ,  donc  on  fait  de 
la  poudre  à  tirer ,  ni  d'une  infinité  d'autres  arbriflèaux  Se  arbufles  donc  les  haies  ôc 
buifTons  font  garnis.  Nous  avons  marqué  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  bon  des  prin«» 
cipaux  i  les  autres  ne  fervent  qu'à  faire  dts  bourrées  ^  pour  clorre  des  terres ,  pour 
cnaufikr  le  four ,  ou  pour  fûre  de  U  chaux. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Portes  d'arbres  &.  arbnùlfeaux ,  comme  fiifbt ,  len- 
rifque ,  cifte  &  auues ,  que  nous  renvoyons  au  traité  du  jardinage^  parce  qu'ils  ne 
font  pas  communs  dans  nof  champs. 


CHAPITRE     VL 

Des  Haies ,  des  Chemins ,  Frocs ,  Fûjlfés ,  Murs  &  autres  Clôtures  ; 
Tour  i* Echelle ,  Confins  »  Rideaux  »  Bornes ,  &C0 

X^  A  Cuite  des  planta  ruftiques  nous  amené  naturellement  au  déoaU  des  aiticles  des 
matières  rurales  que  ce  titre  annonce  :  ils  font  plus  impon^s  à  l'économie  des 
champs  qu'ils  ne  iemblent  l'être  >  puifque  les  deux  grands  points  de  cette  économie 
(ont  de  mettre  tout  à  profijc  ,ôcm  lavoir  prévenir  les  pênes  Se  les  incîdens* 

ArticItE  L   Z'ej JSaits* 

Les  haies  font  nécelT^tes  pour  clorre, nos  héritages ,  pour  les  garantir  du  dégât 
des  befliaux ,  des  charrois ,  des  paflans  >  des  voleurs  &  des  curieux  j  pour  y  tenir 
enfermé  tout  ce  qu'on  y  met  î  pour  donner  de  l'abri  aux  plants,  &c. Elles  fer* 
vent  de  bornes,  ôc  contribuent  toujours  à  la  beauté  du  lieu  ,  fur-tout  quand  on  a 
foin  de  les  emreceBir  &  de  les  tondre  en  (aifon  \  elles  valent  alors  des  murailles 
entières  :  on  retire  toujours  quelque  profit  des  plants  fauvages  qui  y  font ,  ne  fût-oe 
^ue  par  le  fagotage'^  Se  autres  bois  qjae  fournit  la  tonte  ou  la  coupe  entière  des 
haies  s  car  nouspwlons  ici  des  haies  vives  >  Se  non  des  mortes  ou  fiches ,  que  Ton 
feit  des  kffixs  hés  enfembie>  ou  autres  bois  fecs ,  &  que  l'on  açpeUe  des  échaliers  : 
ils  font  fort  communs  dans  le  Berry  >  mais  ils  ne  font  bons  qu  à  contenir  quelques 
beftiaux  au  plus ,  &  ils  ne  rapponent  rien ,  quoiqu'ils  foient  de  grand  entretien , 
puifqu'il  faut  clorre  de  neuf  tous  les  ans.  C'eft  pourquoi  on  doit  obliger  fes  fer- 
miers à  n'avoir  que  des  haies  vives ,  &  à  les  bien  entretenir  :  on  leur  permet  feule- 
ment d'en  couper  le  haut ,  pour  clorre  le  bas ,  qui  fe  d^;amit  toujours  alTez,  à 
moins  qu'on  ne  tonde  la  haie  bien  bas ,  Se  qu'on  ne  la  trelfe  ou  qu'on  ne  la  regar- 
nifle  de  menuifailles. 

Les  plants  ordinaires  des  haies  vives  font  les  épines  blanches ,  les  noires ,  les 
fioifettiers,  merifiers ,  prunelles ,  pommiers  Se  poiriers  fauvages ,  le  ho^x ,  Tépine- 
vjBetre^  U  charmille  >  le  marfàut,  le  buis  ^  le  npir-pnin  >  le  fufain ,  le  fureau  >  1* 
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puine  Se  les  autres  arbriflèaux  oa  arbuftes^  donc  ncms  avons  parlé  dans  le  chapitre 
précédent. 

Quand  on  plante  des  haies  ,  on  peut  y  mêler  de  tous  ces  arbriflèauz ,  pour  I2 
diverj(îté  :  on  en  trouve  aflez  dans  les  bois ,  pour  n'avoir  pas  la  peins  d'en  élever  de 
graine-.  Mais  ,  quand  on  fait  des  haies  un  peu  épaiflès  :  par  exemple ,  quand  c'eft 
pour  clorre  tout  le  contour  d*un  domaine ,  il  eft  bon  d'y  mêler  du  plant  de  haute 
tige ,  comme  chênes  ,  frênes ,  hêtres ,  châtaigniers  6c  ormes ,  qiion  laiflèra  croître 
en  fiitaie  pour  fervir  au  befoin.  ' 

L'épine  blanche  eft  le jplanrqu*ony  emploie  le  plus  •,  on  en  fait  des  haies  entières, 
comme  on  l'a  déjà  dit.  Pour  cela  on  en  arrache  dans  les  bois  &  buiflbns  des  reje- 
tons ,  d'un  doigt  de  grofleur ,  avec  beaucoup  de  chevelu  aux  racineis ,  qu*on  rafraî- 
chit 5  on  les  met  dans  une  rigole  /à  quatre  doigts  de  diftance  Tun  de  Tautre  :  &  après 
les  avoir  buttés ,  on  les  ravale  trois  doigts  au  delfus  de  terre,  puis  on  les  lailTe 
croître  jufqu'à  deux  ans  ,  fans  y  toucher ,  ayanr  foin  feulement  d'en  labourer  le 
pied  trois  ou  quatre  fois  par  an  -y  ènfùite  au  mois  de  Mars  de  la  troilieme  année, 
on  les  tond  avec  un  petit  ci^oiffant ,  ou  avec  des  cifeaux  de  jafdjnier  y  à  deux  doigts 
près  du  vieux  bois  ,  pour  que  le  pied  fe  gamiflè  5  &  quand  ta  haie  eft  à  la  hauteur 
qu'on  fouhaite  ,  on  l'y  entretient,  en  la  tondant  tous  les  ans,  afin  qu'eUe  foit  tou- 
jours (tbien  garnie  du  bas ,  qu^une  poule  aSde  la  peine  à  y  paffer.  Quand  ces  haies: 
bordent  quelque  rue  ,  jardin  au  verger ,  les  curieux  ne  Ce  contentent  pas  de  les 
étêter  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans ,'  comme  le  commun  s  ils  ont  foin ,  de  plus  » 
de  les  tondre  tous  les  aos  devant  &  derrière ,  &  de  les  paliftèr  :  fouvent  mêmeik 
les  garniflent  &  les  enjolivent  de  jafmins',  rôfiers,  fyringas ,  lauriers ,  chèvrefeuille» 
genêts  ,  &  autres  arbaftes  ,  qu'îls  tonderK  &  plient  à  leur  fantaifie  ,  avec  quelques 
brins  d'épines  blanches  ,  qu'ils  laiflent  échapper ,  poux  en  former  des  vafes  an 
deflusde  la  hai^i  II  fout  clorre  Içs  haïes  viyes  de  folTés  ,  de  haiîs  feches  ou  de  claies, 
les  premières  dnnées ,  afin  que  les  béftiaux  ne  Tendomniagent  point ,  &  veiller  aux 
chenilles  dans  1^  années  pluyieufes. 

La  haie  d*épines  blanches*,  fur-tout  quand  elle  eft  double  ou  entrelacée  en 
Jozange  ,  fait  un  joli  eflet  lorfqu'elle  eft  jeune V&  une  des  plus  fones  défenfes 
quand  elle  a  quelques  années.  Nous  en  avons  parlé  dans  la  Correfpondance  rurale 
en  1783  ,  après  en  avoir  vu  autour  de  quelques  villes  d'Allemagne.  Quelqu'un 
s^eft'  avifé  defuiis  de  donner  cet  article  comme  une  invention  nouvelle  de  fa  pan  : 
cela  arrive  tous  les  jours ,  &  les  journaux  font  remplis  de  ces  prétendues  nouvelles 
inventions ,  imprimées  ailleurs  long-temps  auparavant.  (  Voyet  le  Journal  de 
Paris  du  10  Septembre  178^. 

On  tonAles  haies  par  dedans  Se  par  deiTus,  &  non  en  dehors  ;  elles  en  fomd'one 
meilleure  défenfe. 

Lorfqu'on  vtjut  avoir  une  haïe  d'épines  blanches ,  formée  bien  vîte ,  on  en  prend 
des  brins  d  un  bon  pouce  de  grofleur  ,  &  hauts  d  environ  trois  pieds ,  fut  quelque 
mère  fouche,  qu'on  ne  fait  qu'éclater  par  les  racines,  &  auflî-tôt  on  les  replante 
fort  drus ,  en  rigole,  après  en  avoir  feulement  rafraîchi  les  racines  &  les  fommités  : 
on  peut  être  sûr  d'avoir  la  féconde  année  une  haie  toute  formée ,  pourvu  que  le 
pieu  ait  été  bien  butté,  pour  qu'elles  reprennent  &  réiiftent  aux  chaleurs.  Ces 
ouvrages  fe  font  à  la  fin  de  ^automne. 

Comme  Içs  épines  blanches  jettent  beaucoup,  <:|uand  elles  ont  une  fois  leur 
tronc  formé  ,  il  vaut  mieux  les  tenir  baflès  de  tige ,  que  trop  hautes ,  parce  qu'elles 
fe  dégarniflènt  du  pied. 

Les  haies  de  plants  mêlés  fe  font  de  la  même  manière:  on  peut  y  mettre  qucl- 

Îues  pommiers  &c  autres  fruitiers ,  pour  y  avoir  de  la  fleur,  du  miit  &  de  la  gaîetév 
)n  y  trouve  même  fouvent  des  fauvageons ,  qu'il  eft  eflentiel  de  greflfer  de  ba^ 
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fruits  ;  &  ne  fût-ce  que  pour  employer  le  terrein  perdu  qui  s'y  trouve  d'ordinaire , 
il  faut  y  planter  par-tout ,  d'autant  que  le  plant ,  (bit  fruitier  ou  ftérile ,  fe  plaît  1 
avoir  le  pied  frais. 

On  fait  de  même  des  haies  entières  de  houx ,  qui  font  toujours  vertes ,  luifantes 
&  fortes,  fur-tout  lorfqu  on  les  tond. 

On  appelle  haics-à-pied  y  les  fimples  haies  qui  ne  font  point  accompagnées  ou 
relevées  de  foflès.  Les  haies  plantées  en  douve ,  font  celles  dont  le  plant  a  été  pofé 
fur  le  coté  ou  horizontalement ,  dans  chacun  des  deux  talus  de  la  levée  du  foffé  y  ce 
qui  fe  fait  afin  que  la  racine  du  plan  ait  de  quoi  s'étendre,  &  qu'elle  pui(Iè  foutenic 
hs  terres  de  la  digue.  On  levé  les  terres  du  foflè  à  la  bêche.  Quand  on  fait  fûre  ces 
fones  d'ouvrages  à  la  toife  ou  en  gros ,  on  doit  convenir  avec  ceux  qui  les  entre- 

i>rennent,  qu'ils  feront  tenus  de  réparer  au  bout  de  l'an,  les  brèches  &  les  ébou- 
emens  que  les  pluies  ,  la  gelée  Se  la  féchereflè  auront  pu  y  caufer  dans  la  première 
année. 

La  haie  vive  emporte  au  moins  fes  deux  pieds  &  demi'd'égoût  y  c'eft-à-dire ,  que 
^uand  elle  n'eft  pas  commune ,  celui  à  qui  elle  appartient  par  titre  ou  pofleffion, 
a  deux  pieds  &  ciemi  de  terrein  au  moins ,  au-delà  de  la  haie  du  coté  du  voifiji ,  à 
prendre  du  milieu  de  la  haie.  Lorfqu'il  n'y  a  ni  bornes ,  ni  arbres  de  futaie ,  pour 
redreflèr  une  haie  fur  fon  ahgnement  originaire ,  ce  font  les  anciennes  fouches 
d'épine  blanche ,  &  jamais  celles  d'épine  noire ,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  fervent  de  renfeignement  pour  prendre  &  continuer  l'alignement. 

Au  refte ,  voyez  ce  que  nous  dirons  dans  peu-,  fur  les  mots  de  clôtures,  confins , 
arbres  Se  rideaux* 

Quand  on  a ,  fur  les  extrémités  de  fon  héritage ,  des  haies  garnies ,  épaiflès  Se 
amples  ,  on  ne  s'amufe  point  à  les  tondre  ou  étèter  Amplement  :  on  les  coupe  à 
raz  de  terre,  comme  les  taillis  ,  tous  les  huit  ou  dix  ans  ,  plus  ou  moins ,  fuivant 

}a  fenilité  du  fonds ,  ou  bien  on  ne  coupe  à  la  fois  que  la  moitié  de  l'épaifleur  de 
a  haie,  afin  que  la  moitié  reftante  fourniflè,  en  attendant,  de  la  clôture  &  de 
l'abri ,  &  qu'on  ait  toujours  du  bois  de  réferve.  On  y  laifle  auffi  les  baliveaux  & 
arbres  anciens  ou  jeunes ,  oui  Ce  trouvent  de  belle  tige  &  de  bonne  qualité  ,  pour 
s'en  fervir  ou  les  vendre ,  lorfqu'ils  ont  acquis  leur  grolTeur. 

En  abattant  les  haies  ,  il  faut  encore  conlerver  les  plants  ,  qui  font  de  nature  à 

!)oner  fruits  ;  comme  prunehers ,  mérifiers ,  neffliers  ,  épines- vinettes,  &  fur-tout 
es  pommiers  &  poiriers  fauvages  ;  comme  ils  font  très-vigoureux,  &  qu'ils  char- 
gent beaucoup  ,  on  les  greffe  de  bons  fruits  à  haute  tige;  &  s*ils  font  le  long  des 
chemins ,  on  y  ente  des  fruits  amers  ou  autres ,  qui  puiflènt  en  dégoûter  les 
paifans. 

Article  IL   Des  Chemins. 

On  a  beaucoup  admiré  les  chemins  des  anciens  Romains  ,  parc«  que  c'éroit  eh 
effet  des  édifices  confidérables  ;  mais  nous  admirons  bien  plus  la  iimplicité  des 
nôtres,  ces  dez  de  grès  de  fix  pouces  ,  pofés  fucceilîvement  fur  un  peu  de  fable, 
que  les  maiîes  monftrueufes  &  les  immenfes  édifices  des  chemins  des  Romains. 

Les  chemins  font  la  commodité  &  fouvent  la  richellè  d'une  maifon  de  cami 
pagne*,  cependant  ils  caufent  bien  du  dégât  aux  terres,  à  caufe  des  charrois,  des 
beftiaux ,  &  des  allans  &  venans  :  c'eft  même  à  ceux  qui  ont  des  terres  continues 
aux  chemins  publics  à  les  fournir  bons  ,  &  dans  leur  ancienne  .largeur ,  à  leurs  leuls 
frais,  quand  ils  ne  font  point  entretenus  par  le  Roi,  ou  par  quelque  péager.  Il  n'eft 
permis  de  planter  fur  Ion  bien,  qu'à  dix  pieds  dans  quelques  provinces,  ou  du 
moins  à  fix  pieds  de  diftance  du  cheAiin ,  &  on  n'y  peut  ouvrir  de  carrière  qu'à 
quinze  toifes. 
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Il  feroit  à  fouhaiter  que  Ton  plantât  des  allées  d'arbres ,  Toit  fruitiers  ou  autres  ; 
fur  tous  les  grands  chemins ,  comme  on  fait  en  quelques  provinces  :  les  routes  en 
ieroient  plus  belles ,  les  chemins  moins  défaits,  les  terres  même  moins  expofé»^ 
on  emploieroit  très-utilement  im  terrein  fouvent  perdu,  &  on  auroit  toujours^du 
moins  à  la  longue ,  de  beaux  Se  bons  plants  dans  ce  royaume,  où  Ton  ne  fauroit 
avoir ,  ni  trop  de  bois ,  ni  trop  de  fruits. 

La  connoiiiànce  de  la  largeur  que  doivent  avoir  les  difierens  chemins ,  félon  leurs 
ufàges,  eft  nécefTaire  au  cultivateur,  au  propriétahre  &  aux  Seigneurs ,  dan^  le  cas 
où  ils  voudroient  les  border  de  plants  d'arbres ,  ou  ne  pas  ki^  empiéter  fur  fei 
terres ,  &  pour  laiilèr  à  la  veie  publique  ce  qui  lui  convient  fans  difficulté. 

C'eft  Tadminiffaration  des  ponts  &  chauûees  qui  eft  chargée  de  la  plaïKadon  dei 
arbres  fur  les  grands  chemins ,  8c  ils  appartiennent  au  Roi  ;  cependant  les  Sdgneuis 
des  terres  obtiennent  de  remboorfer  ces  plantations ,  à  condition  de  les  entretenir. 
Ces  chemins  étant  bordés  d'arbres  6c  de  folles  ,  les  particuliers  riverams  ne  ^ 
roient  les  redèrrer.  Leur  largeur  ordinaire  dans  les  provinces  eft  arbitrée  par  les 
juges  de  la  voierie ,  fuivant  la  nécelEté^  afin  que  deux  charrettes  y  puiftent  paflèt 
facilement. 

Sous  le  miniftere  de  M.  Turgot ,  un  arrêt  du  Confeil ,  porunt  r^ementrurb 
largeur  des  routes ,  en  avoit  diminué  les  proportions  »  Se  avoir  réduit  celles  qu  on 
feroit  dorénavant  aux  dimenlions  Tuffifantes  pour  un  fervice  éommode  dont  il  étoit 
fage  d  écarter  un  fafte  onéreux  à  l'agriculture.  L'arrêt  du  Confeil  du  3  Mai  1720, 
étoit  la  loi  fubfiftante  à  cet  égard,  il  avoit  û%é  la  largeur  des  grandes  routes  à  £}ixame 

Eieds  entre  les  foftës ,  ordonné  que  les  foftés  auroient  ûx  pieds  de  large,  &  aue 
)s  arbres  feroient  plantés  à  fîx  pieds  du  bord  extérieur  des  fofTés ,  ce  qui ,  d'un  artoe 
à  l'autre ,  employoit  84  pieds  de  terrein.  Le  même  arrêt  déterminoit  la  largeur  è» 
chemins  du  fécond  ordre  à  36  pieds  entre  les  fbilè^ ,  ce  qui,  avec  la  largeur  pieT- 
crite  pour  les  foflès ,  &  la  diftance  réglée  pour  la  plantation  xles  arbres,  donnok 
60  pieds  de  largeur.  A  cette  féconde  clailè  de -chemins,  M.  Turgot  fit  ordonner,  par 
im  arrêt  du  Confeil  du  5  Février  177e ,  que  les  routes  feroient  divifées  en  Quatre 
claflès  'y  la  largeur  des  grandes  routes  du  premier  ordre  fut  fixée  à  41  pkds,  cale  des 
routes  du  fécond  ordre  à  36 ,  celle  du  troiQeme  ordre  à  30,  &  les  chemins  particu- 
liers à  14 pieds  entre  les  foifès,  ou  les  empattemens  des  talus.  Il  fîit  ré^é,  quant 
aux  foliés ,  qu  on  n'en  feroit  que  dans  le  cas  où  ils  feroient  jugés  itécefkires  poux 
prévenir  l'ençiétement  des  riverains ,  ou  pour  écouler  les  eaux  "**. 

La  loi  qui  détermine  la  largeur  des  routes  exifte ,  elle  n'a  pas  été  révoquée,  &  il 
feroit  fècbeux  qu'elle  tombât  en  défuétude.  Il  eft  tnfte  d'avouer  qu'on  a  déjà  vu 
des  ordonnances  du  Bureau  des  finances  fur  la  largeur  des  routes ,  qui  rappellent  let 
difoofîtions  de  l'arrêt  de  1710 ,  &  ne  s'arrêtent  point  à  celui  de  177^. 

Il  y  a  trois  fortes  de  chemins  publics  ;  les  royaux ,  les  chemini  de  traver(è  &  les 
vicinaux.  Les  chemins  royaux  ou  grands  chemins ,  font  ceux  qui  vont  de  ville  en 
ville ,  &  de  province  en  province  :  il  doit  y  avoir  Tefpace  de  vingt-quatre  pieds» 
le  long  des  rivières  navigables ,  du  côté  du  trait  des  dievaux ,  &  dix  pieds  de  i  aune 
coté.  Les  chemins  de  traverfe  vont  d'une  ville  ou  bourg,  dans  une  aune  vilki 
bourg  ou  autres  lieux  détournés  des  grandes  routes  ^  &  les  chemins  yicinaux  font 
ceux  qui  vont  dans  le  voifinage  des  grands ,  de  village  en  village. 

Les  fèntiers  ou  fentes ,  qui  fervent  pour  paftèr  à  cheval,  doivent  être  de  quttr^ 
pieds ,  &  les  pieds-fentes ,  de  deux  pieds  &  demi  *,  mais  comme  elles  ne  font  fuur 
vent  que  des  pafTages  de  commodités ,  ou  des  entreprit  du  puUic ,  &  qu'il  n'y  a 
nuUe  fervitude  fans  titres ,  on  s'en  défend  le  plus  que  l'on  peut.  Il  faut  poort^ 

■  -^ 

*  Mémoires  fur  la  vie  de  M.  Turgot,  178^* 
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^prendre  garde  que  ce  ne  foie  véricahlement  une  voie  publique  >  ce  qui  fe  dérennine 
4M:dinaiiement  par  la  longue  poilèflion ,  par  rinfpeâion  du  lieu  >  &  par  l'utilité  de 
h,  voie.  Mais  les  fentiers  8c  les  cheminsjparciculiers  ,  tels  que  lont  ceux  qui  ne  fer- 
vent qu'à  la  culture  des  terres  »  au  paflage  des  troupeaujc ,  Sec  ce  font  plutôt  des 
iarvitudes  de  nécefldté  ou  de  bienféance  publique  >  ils  n'appartiennent  point  aux 
Seigneurs ,  foit  Vicomtiers  ou  autres ,  &  ils  ne  peuvent  point  y  planter  j  ils  font 
.partie  des  hériuges  à  travers  defquels  ils  pallènt  y  Se  cela  eu  £1  vrai  >  qu'en  les  arpen- 
tant ,  on  mefure  de  chaque  coté  jufqu'au  milieu  du  chemin  ou  contre-voie  :  ce  qui 
j'obferve  aolli  à  l'égard  des  chemins  vicinaux ,  pour  ce  qui  eft  hors  du  corps  des 
villages  -y  car  les  places  &les  rues  d'un  village  font  à  la  communauté  du  lieu  *,  8c  en 
arpentant  chaque  héritage  qui  y  borne  y  on  ne  mefure  que  jufqu  aux  deux  pieds  & 
demi  d'égoût  »  que  chaque  mur  »  haie  ou  foffè ,  a  le  long  du  ficoc  public  qui  le  borde» 
-Du  moins  tel  eft  Tuiage  de  la  plupart  des  provinces» 

Les  deux  extrémités  qui  terminent  un  chemin  >  fervent  de  règle  pour  juger  de 
foû  ufàge  »  &  de  la  largeur  qu'il  doit  avoir.  Par  exemple ,  s'il  a  vingt-quatre  à 
trente  pieds  de  laree ,  à  chacun  de  fes  deux  bouts  >  on  juge  que  c'eft  un  chemin 
iDyalr  ou  de  traverie»  félon  la  largeur  des  autres  chemins  de  la  GénéraUté  :  s'il  eft 
i^s  étroit  dans  le  milieu,  qu'il  ne  l'eftaux  deux  bouts,  c'eft  une  marque  qu'on 
l'a  rétréci  par  ufurpation^  &  il  faut  le  rétablir-  tout  de  fon  long  dans  Ùl  jufte  lar«- 
geur ,  fuivant  celle  de  (es  deux  extrémités ,  en  reprenant  fur  les  terres  voifines,  ce 
qui  manque  à  (à  largeur ,  uns  que  les  propriétaires  de  ces  terres  voiGnes  puiilènt 
-en  prétendre  d'indemnité,  ni  de  recours ,  parce  qu'ils  ont  dû ,  ou  ne  pas  refteirer  Ïsl 
Toie ,  ou  prévoir  qu'elle  devoir  ètrerétabhe  aux  dépens  des  terres  voâines.  Souvent 
-même  on  les  élargit  au-delà  de  leur  ponée  ordinaire,  aux  dépens  des  fonds  qui  y 
ftboutiflènt ,  quand  ce  font  des  paffages  dangereux  pour  le  public  >  cotqme  font  les 
bois,  les  go^s  8c  les  fondrières. 

Quand  les  chemins  font  pavés ,  il  y  a  ordinairement  de  chaq\]^  coté  du  pavé,  un 
xhcmin  de  terre,  de  la  même  largeur  que  ce  qui  eft  pavé  ,  en  (brte  que  tout  le 
chemin  a  trois  fois  la  largeur  de  la  ckiuftee  pavée.  Dans  les  grandes  routes ,  allant 
de  Paris  dans  les  provinces  ,  les  in^peâeurs  des  ponts  8c  chau/Iees  doivent  faire 
entretenir  aux  dépens  du  Roi ,  des  toffhs  de  quatre  pieds  de  largeur  fur  deux  pied& 
de  profondeur,  à  l'extrémité  des  chemins  de  terre  qui  accomjpagnent  le  pavé  ^  8c 
lorsqu'il  n\  a  point  de  chemins  de  terre  déterminés ,  on  doit  faire  les  foflès  à  dix- 
huit  pieds  de  diftance  de  chaque  coté  du  pavé ,  dans  les  grandes  routes  >  &  à  douze 
pieds  dans  les  routes  moins  con(îdérables ,  8c  cela ,  tant  pour  l'écoulement  des 
eaux  >  que  pour  conferver  les  chemins  &  les  héritages  voihns*  Les  riverains  font 
fouvent  obligés  d'entretenir  eux-mêmes  ces  fofles  >  &  ils  ne  peuvent  pknter  fur 
leurs  héritages  qu^à  trois  pieds  de  diftance  de  ces  foffes  :  on  1er  oblige  même  à  faire  ^ 
à  travers  leurs  héritages,  tous  les  dégorgemens  nécdlàires  pour  recevoir  les  ordures 
iles  chemins  &  foftés,  (ans pouvoir  aucunement  les  étrécir,  combler,  ni  embar- 
raâèr ,  &  lans  pouvoir  £ûre  aucuns  trous  ou  fouilles ,  ni  en  tirer  fable,,  terre  ^  ni 
autres  matériaux^ 

Quant  à  Tentrerien  des  chemins  publics ,  te  Roi  fe  charge  des  royaux  ^  Se  .tous 
Seigneurs  qui  ont  des  péages  ,  doivent  les  employer  à  entretenir»  non-ièulement  te^ 
ponts  &  cnaulTees  des  grands  chemins  ,  mais  encore  ceux  de  traverfe,  vicinaux  Se 
petits,  qui  font  dans  la  juridjdion  du  péager.  Hors  ces  deux  cas,  lorfqu'U  n'y  2 
point  de  péage,  8c  que  les  chemins  royaux  ne  font  point  entretenus  par  le  Roi  ^ 
les  chemins  publics  doivent  être  fournis  &  entretenus  dans  toute  leur  largeur  „  par 
les  voifms  ,  quand  même  cette  largeur  feroit  plus  grande  que  celle  qui  eft  fixée  par- 
la coutume  ou  par  l'uCage  de  U  voierie  du  lieu.,  Oeft  aux  propriétaires  S:  aux: 
uûifruitiers  des  terres  qui  y  font  contig^ës  ^  &  non  pas  aux^ferimers4.àconttiEiacr 
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à  l'entretien  &  aux  réparations  importantes  des  chemins  j  les  mineurs,  les  priviU-^ 
giés,  TEglife  même ,  n'en  font  point  exempts  :  &  quand  les  chemins  font  fi  mau* 
vais ,  qu  on  n'y  peut  pas  paflèr  ,  les  propriétaires  des  terres  qui  y  aboutiflènc ,  doi- 
vent fournir  le  palfage  fur  leurs  biens ,  quoiqu'ils  fe  mefurent  prefque  par-tout 
jufqu'au  milieu  des  chemins ,  lorfqu  on  les  arpente  ,  à  moins  que  les  contrats  ne 
ponent  autrement. 

Auflî  les  arbres  pbntés  le  long  des  cheminsi  publics  ,  &  le  droit  dV  en  planter," 
appartiennent-ils  aux  propriétaires  des  héritages  voifins  ,  &  non  au  Roi,  ni  aux 
Seigneurs  de  fief  ni  de  juftice  ,  quand  la  coutume  du  lieu  ne  les  leur  donne  pas. 
Ce  font  en  effet  les  voifins  qui  lupportent  toute  Tincommodité  du  chemin  ,  oui 
font  obligés  de  le  fournit  &  de  l'entrerenir ,  &  qui  font  préfumés  avoir  planté  les 
arbres  6c  les  haies  ;  ainfi  il  n'en  fout  excepter  au  plus  que  les  places  &  les  rues  des 
villages,  dans  les  lieux  où  la  coutume  donne  droit  au  Seigneur,  qui  a  le  fief  ou  k 
haute  juftice,  d'y  planter  pour  fon  profit,  à  l'exclufion  des  propriétaires  voiiîns; 
&  ces  propriétaires  ont  toujours  droit  d'empêcher  que  le  Seigneur  ne  plante  trop 
près  d'eux. 

Chaque  village  ou  autre  communauté  entretient  les  chemins ,  puits  »  mares» 
&  autres  lieux ,  qui  font  à  elle  y  &  cela  fe  fait,  non  aux  dépens  clés  feuls  rive- 
rains, mais  par  contribution  de  toute  la  communauté,  chacun  à  proportion  de 
Témolumenr. 

Un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  du  3  Mai  1720 ,  a  renouvelé  les  difpofitions  tou- 
chant les  chemins ,  &  veut  de  plus  que  tous  ces  chemins  foient  bordés  de  plants  de 
chênes ,  ormes  ,  hêtres ,  châtaigniers ,  noyers  ou  autres  arbres  convenables  au  ter- 
rein  ,  à  trente  pieds  l'un  de  l'autre  y  &  cela  par  les  propriétaires  des  héritages  aVx>«i- 
tiflans  aux  chemins,  lefquels  en  ce  cas  auront  le  profit  de  ces  arbres  :  faute  par  eux 
de  les  planter,  ce  droit  &  le  profit  du  plant  font  dévolus  aux  Seigneurs  qui  ont  le 
droit  de  voierie  f«r  les  chemins.  Ces  plants  doivent  être  à  une  toife  au  moins  des 
bords  extérieurs  des  fotfès  de  ces  chemins  ^  &  ileft  défendu ,  fous  peine  de  £bixame 
livres  d'amende  pour  la  première  fois ,  applicable  un  tiers  au  propriétaire ,  im  tiers 
au  dénonciateur ,  &  l'autre  tiers  à  l'hôpital  le  plus  prochain  ,  &  fous  peine  du  fouet 
en  cas  de  récidive ,  de  rompre ,  couper  ou  abattre  ces  arbres.  Mais  de  quelqu'utilité 
oue  cet  arrêt  foit  pour  le  bien  public  ,  il  a  eu  peu  d'exécution ,  du  moins  pour 
1  eflartement  &  les  foflès  des  grands  chemins,  parce  que  la  première  dépenfe  qui 
en  devoir  être  faite  par  le  Roi ,  pour  le  tout  être  enfuite  entretenu  par  les  rive- 
rains ,  n'a  pas  été  faite. 

A  l'égard  des  chemins  particuliers,  tels  que  font  ceux  établis  pour  faire  valoir 
les  terres ,  le  propriétaire  du  fonds  voifin  n'eft  pas  obligé  de  les  entretenir  comme 
ûux  chemins  publics  s  il  fuffit  qu'il  laiflè  paflèr  les  parriculiers  par  cette  voie  privée 
en  quelqu'état  qu'elle  foit  ;  c*eft  à  ceux  qui  s'en  fervent  à  la  réparer. 

Pour  fe  garantir  du  dégât  que  le  voifinage  des  chemins  caule  aux  terres  qui  les 
bordent ,  il  fiiut  laifler  aux  chemins  leur  largeur  néceflaire,  &  fe  clorre  le  long 
d'iceux  par  un  fofle  profond ,  étroit  &  double ,  afin  qu'on  ne  puillè  pas  le  franchir 
à  cheval  :  &  ne  point  épargner  quelques  journées  de  main-d'œuvre  par  an ,  pour 
entretenir  le  chemin i  car  il  ne  devient  fouvent  impraticable,  que  parce  qu'on  a 
négligé  de  remplir  un  trou ,  ou  de  faire  une  (àignée  pour  l'écoulement  des  eaux.  Les 
fermiers  doivent  être  chargés  par  leurs  baux  des  ces  petits  entretiens,  qui  leur  font 
plus  utiles  qu'aux  maures  mêmes. 

Quoique  chacun  foit  maître  de  fon  bien,  cependant,  fi  je  n'ai  point  d'autre 
paflage  que  par  defiiis  votre  terre  pour  aller  dépouiller  mes  blés ,  mes  foins  Se  mes 
bois  i  ou  même  fi  le  chemin  pour  les  faire  valoir  eft  trop  incommode  &  trop  éloigné  , 
vptts ne  pouvez  pas  me  réfuter  ce  paffiigç  par  lendroit  Iç  moins  nuifible ,  en  vous 

rpmbourfknt 


Digitized  by 


Google 


.   It  Part.  Î4r.  IV,  Cua^.VL  Des  Ftocs^  Fbwrs^  6c.         jtf 

«embôurfâm  le  dommage  qa  il  peut  vous  caufer  :  8c  vous  pouvest  toujours  me 
demander  ce  dédommagement  >  quelque  temps  qu'il  y  ait  que  )'aie  coumme  de 
paflèr  fur  votre  héritage; car  ma  po(Ièâîon  ne  m'y  donne  aucun  droit  de  fèrvitude; 
€e  n*eft  qu'une  tolérance ,  mais  une  tolérance  Qu'exigent  l'humanité  &  le  bien 
jmblic ,  qui  s'intéreflènt  à  la  culture  &  à  l'abondanco  des  terres. 

Article   IIL  Des  Frocs ,  Forîers  &  Friches. 

hes  frocs  font  les  places,  carrefours ,  rues  6c  autres  lieux  incultes,  communs 
^  publics  à  tout  le  village.  On  les  appelle  auffi  en  différentes  provinces  ,  frous , 
f rôtis  ,  &  flegards  ,  en  bas  latin  froccus.  Quelques  coutumes  appellent  flots  en 
paniculier ,  1^  mares ,  rivières ,  étangs  publics  &  autres  amas  d'eau  communs  à 
tout  le  lieu. 

hesforieres,  dans  la  ba(Iè  latinité yôc/rkm  {id  eft)  pahulum  y  font  les  bordures 
J'herbes  qui  fe  trouvent  le  long  des  haies ,  des  buiiibns,  des  rues  &  des  chemins. 
Les  petites  gens  de  campagne  qui  n'ont  que  quelques  vaches  ou  moutons ,  les 
mènent  à  la  main  patùrèr  ces  forieres ,  &  fous  ce  prétexte  paillent  &  endommagent 
les  grains  voifins  :  c'eft  un  abus  qu'il  faut  réprimer ,  en  ne  foufl&ant  point  qu'au- 
xunes  bêtes  pâmrent  féparément  hors  du  troupeau  de  la  communauté. 

Les  friches  font  proprement  les  terres  qu'on  a  ceflTé  de  cultiver  oendant  trois 
4U1S  :  les  beftiaux  du  comia^un  ont  droit  èc  coutume  de  les  pâtuner.  on  les  appelle 
^enquelques^ndrQits,^iq[,ri€rj,ou  rie^.  he&favarts  font  des  terres  fablonneufesj 
-Se  les  larris  i  des  c&teaux  ou  autres  rerreins  ingrats  &  bruts ,  qu'on  connoît  mieux 
•aujourd'hui  fous  le  nom  de  iandes  ,  quand  l'étendue  en  eft  un  peu  confidérable. 
lÂs  guérets  font  les  jachères  &  les  terres  qu'on  façonne  en  Mars  \  vervecia ,  ou 
if  ère  aSa. 

Article  IV.   Des  Murs. 

Les  murs  que  l'on  £ut.  à  la  campagne  pour  Qt  clocre ,  doivent  être  bien  ^tte« 
tenus  >  quelques  journées  de  Lâmoufins  oar  an  empêchent  qu'ils  ne  dépérif&nt. 
Ou  doit  ït^  gaiiyr  d'«fpali^s  par- tout  où  Von  peut  en  mettre ,  afin,  que  tout  foit  à 
profit ,  &  pour  que  le  bétail  n'y  atteigne  pas ,  on  fait  une  bairiere  de  pieux  ou  de 
^rches ,  |amie  de  claies ,  à  deux  ou  trois  pieds  en-decà  des  efpaUers,  quand  ils 
font  expoies ,  par  exemple ,  dans  une  baflè-cour. 

Tout  mur  de  clôture  eft  réputé  mitoyen ,  foit  aux  champs  ,  foit  à  la  ville^  à 
(moins  qu'on  ne  juftifie  le  contraire  par  écrit  ou  par  la  conflruâion  du  mur  même, 
<omnie  s'il  y  a  des  fenêtres ,  des  coroeaux,  des  armc^res  accompagnés  de  pierres  d^ 
taille  qui  traverfent  tout  le  miu:  :  en  ce  cas,  le  mm:  eft  préfumé  appartenir  à  celui 
^u  coté  duquel  font  les  fenêtres ,  corbeaux  éc  armoires  ^  &  ^'il  y  en  avoit  des  deux 
cotés,  il  feroit  réputé  mitoyen. 

Article  V,  Des  Cigares,  Mares  &  Puits  communs ,  FoJJes^  &c. 

Dans  les  viUes,  chacun  peut  oUiger  (on  voiiîn  à  s'entredorre  à  frais  communs, 
4e  murs  de  neuf  pieds  de  nauteur  pour  le  moins  entre  le  pez*de-chauflëe  &c  1^ 
chaperon  du  mur,  fans  que  le  voifîn  moroflf  en  foit  quitte  pour  abandonner  le  mur 
mitoyen ,  &  le  terrein  que  ce  mur  occupe  avec  fon  égout.  On  a  étendu  jufqu'aux 
moindres  villes  du  royaume  cette  difpoiition  que  la  coumme  de  Paris  avoit  établie 
pour  k  décence  &  la  fureté  publique. 

A  lacampagne,  on  fe  clôt  de  murs  ^  de  haies  ic  de  foflès. 

r\  Horsd<^viîbs,  tie  fe  dot  qui  ne  veut:  ea  fone  qu'à  la  campagne ,  fî  Tutf 
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ies  Yoifîns  vem  fe  cton^  >  lok  4e  mws  ou  de  kaîes  >  il  foin  qu'il  le  fàflè  à  ^  <{ép€9#s 
&  fur  (on  fondi  ;  il  né  «peut  pîte  forcer  k  voifin  4'y  contrikiér  s'il  ne  veoc  La 
éhofe  eft  un  peu  ^iflfèrenre  quand  c'eft  un  ancien  mur  de  dorure  mitoyen  qur  ^ft  à 
réparer  :  on  peut  bien  demander  au  voifin  qu'il  ait  à  contribuer  à  rentrerien  &  à 
la  réparation  de  ce  mur ,  fuivant  Tancieiine  hauteur  ;  mais  le  voifin  eft  toujours  le 
maître  de  s'en  difpenfer  ,  en*abandonnant  le  droit  de  mur  &  la  terre  fur  laquelle  il 
eft  affis  j  en  forte  que  cekii  qui  fait  foui  rebicir  ou  réparer  le  mur ,  k  met  au  même 
lieu ,  Se  gagne  ainh  le  fonds  du  mur  que  lautre  eft  obligé  de  lui  quitter  pour  le 
tout  :  &  en  ces  deux  ca* ,  c*eft-â-dire,  foit  qu'on  ait  rétabli  l'ancien  mur,  ou  qu'on 
en  air  fart  un  nouveau ,  le  veifin  qui  l*a  fs^k  à  fes  frais ,  peut  obliger  l'autre  au'H 
aura  fait  appeler  pour  contribuer -,  à  lui  donner  adte  que  le  mur  fora  toujours  à  lui: 
alors  celui  qui  aura  renoncé  au  droit  de  mur ,  ne  pourra  s'en  fervir  en  aucune 
manière ,  non  pas  même  y  attacher  (es  arbres  ;  car  nous  ne  pouvons  pas  nous  fervir 
des  chofo  oà  nous  n'avonç  xien.  Il  fout  dite  la  même  chofe  des  clâtures  des  haies 
■vives.  \   "  ' 

1^.  Les  puits  9  Maires  &  autres  ehofts  commîmes  au  pùUic  d'un  certain  liea^ 
doivent  être  curés ,  entuetenus  &  réparés  aux  dépens  des  habitans  aâuels  du  lien, 
par  contribution  entf'eux  :  &  le  fyndic ,  tes  officiers  de  police  ^  &  chacun  des  h^  - 
tans ,  ou  même  des  propriétaires  du  lieu ,  ont  l'adion  pour  y  contraindre  \es  autres 
liabitans. 

Cependant  c'eft  une  maxime  générale  que ,  dans  les  bourgs  Se  villages,  on  peut 
Toutefois  &  qualités  renoncer  au  droit  des  haies,  puits,  mares  ou  autres  chofe 
-communes  »  pour  fe  d^bârger  de  contribuer  au  rétaolidèment  6c  aux  autres  charges 
pour  l'awnîr  •,  car  pour  le  rètabliflèmwt  préfent ,  il  eft  jufte  d'y  afTujentr  tous 
ceux  qui  ont  eu  droit  jufou'alors  à  la  choie  commune >  malgré  leuf  renonciation 
adtuelle  :  encore^  a|în  qu'elle  opère  poi^r  l'avenir,  il  faut  en  même  temps  reiK>ncei 
à  tout  le  refte  de  la  communauté. 

Mais  }\  eft  permis  à  celui  qui  a  ainfi  renoncé,  de  rentrer  dans  la  chofo  com- 
muai, *&:;y'+^i^iidre  fon  Atbk  quand  Ixm  lui  ferable>  en  l'embôuriànt  fa  quote- 
part  de  ce^ue  la  chofo  ^  le  fonds  valent  atftu^rflement  au  Jour  qu'il  y  rentre ,  fàn( 
cpnfîdërer  fi,  depuis  fa  renonciatioti,  ht  éhofoaété  rétablie  plusieurs  fois,  oa  point 
du  tout.  ' 

Dansles  villages  éloignés  des  rivières ,  il  arrive  fbuvent  de  la  difpute  pour  les 
tnarçs ,  que  des  particuliers  veulent  clorre  pour  en  empêcher  l'ufage  au  puUic, 
parce  qu  ilss'çfl  prétendent  propriétaires.  Eri  ce  cas ,  comme  la  commune  du  \ie\x 
a,  rarement  dés  titres,  une  longue  foulfrance,  un  ufage  public  &  une  po&S&ot 
immémoriale  fnffifent  pour  faire  prçfumèr  le  titre  en  faveur  de  la  commuiiainè  des 
habitans ,  fur-tout  lorlque  la  fimation  du-Meu  eu  fa  néceffité  favorife  cette  pré- 
fomption";  car  il  n'eft-pas  vraifomMablé  que  des  propriétaires  eulTent  fouffecc  une 
pofleflîon  fi  publique  &  fi  continuelle ,  s'ils  avoient  eu  droit  de  l^empêcb^« 

j  **-  Un  fojje,  eft  préfumé  appanenir  à  celui  du  côté  duquel  eft  1©  jet  de  la  terre, 
c'eft^à-dire ,  du  coté  duquel  on  a  jeté'la  terre  ôtée.  du  foSé.  La  raifon  eft  que  celui 
qui  a  fait  un  fofTé ,  n'a. pu  creufer  ni  prendre  de  la  terre  que  fur  fon  propre  fcmds; 
car  le  voifin  ne  hii  nnu^i  pas  pemais-  d'en  ufer  autrement  :  il  n'a  pu  auffi  Jeter  la 
terre  qu'il  a  tirée  du  fbffè ,  que  fur  (oxi  propre  fonds  \  ainfi  le  folle  fait  nécellaire^ 
ment  partie  de  fon  héritage. 

Si  le  jet  eft  des  deux  côtés ,  6u  s'il  paroît  une  jatte  ou  foflè  ancienne  de  cliamie 
côté  d\in  fois,  relevée  en  digue  avec  plant  ou  uns  plant  j^  le  foflè  &  fon  plant  knc 
conuBuns* 

Sïh  foflè  n'eft  qu'à  un  fou! ,  celai  tjui  le  faîtdolt  laijfer^  -A:  on  préfume -qu'A  a 
d9feûirem;ent  ^'flé  au^^à  de  la  trace  de  fon  fbflè*,  uâ  ^ifyèfA  «léceiEdre  jpour  Je 
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(aire  tel ,  que  d'un  pied  fuivant  la  loi ,  ^d*on  p»d  8i  demi  ou  d«UK^  pickh^  (ùï^Mt 
quelques  coarumes  •,  &  cet  efoace  eft  cenfé  hi  apjftirwnit ,  |>areê  efu'if  n'a»  pu  foire- 
le  folfè'  que  fur  Ton  fonds  *,  c  eft  pourquoi ,  sfil  vîeAt  quelque;  bois  ou  é^ne  dan» 
le  terrein  qu'il  aura  laiflè ,  lorfqu'il  feia  couper  ce  qu'il  y  aura  fur  fon  jet-,  il  pour^- 
auflî  abattre  tout  ce  qui  eft.  dans  le  folFé  &  au-delà  ,  avec  uûe  ferpe  bucherellè 
feulement ,  étant  debout  dans  le  fofle  ,  fans  pouvoir  Ce  coucher  le  long  du  bord 
extérieur  ;  ce  qu- on  appelle  bûcher  à  la  volée  de  la  firpe.- 

4^*  Quant  aux  haies  ,.s'il  y  a  un  fpffé  au-delà  de  la  haie  C^oit  vive ,  foit  feche  ) ,  il 
appanient  à  celui  du  coté  auquel  elle  eft  en-deçà  du  folle ,  parce  que  c  eft* celui 
qui  veut  interdire  Tentrée  de  (on  fonds  aux  hommes  &  aux  beftiaux ,  qui  Tenvi- 
ronne  &  Tenferme  de  fofles,  &  on  ne  peut  prendre  &  jeter  fa  terre,  ni  nourrir  le 
planr  ,  que  fur  le  fonds  qui  eft  à  foi  :  ainfi  qui  douve  a ,  ci  afojfé. 

S'il  n'y  a  point  de  fofte,  mais  une  ûmple  naie ,  qu'on  apoefle  haie  à  pied  y  la  pro- 
priété en  doit  être  attribuée  à  celui  des  deux  voluns  dont  le  fonds  a  plus  befoin  de 
clôture ,  parce  qu'il  eft  à  préfumer  que  c'eft  lui  qui  s  eft  clos  à  fes  dépens  5f  fur 
£bn  fonds  :  is  fecit  xui  prodefi.  Par  exemple  ,  lor{qu'il  y  a  une  haie  entre  un  pré 
&  une  terre  labourable ^  ou  entre  une  vigne  &  des  bruyères,  la  préfomptioii  efl^ 
que  la  haie  appartient  au  propriétaire  du  pré  ou  de  la  vigne ,  parcf  qu  on  Iai(& 
ordinairement  les  terres  labourables  fans  clôture,  &  encore  plus  tes  bruyères^  au 
lieu  qu'on  laiftè  rarement  les  vignes  &  les  prés  à  l'abandon.  Ainfî ,  qiiand  une  hiie 
vive ,  un  buiflon ,  un  morceau  déterre  ou  une  borné  fe  trouvent  entre  un  pré  & 
une  terre  à  labour ,  ou  entre  une  vigne  6c  un  bois  »  là  haie ,  le  buifton,  le  morceaiji 
de  terre  &  la  borne  {ont  réputés  être  du  pré  &:  non  dé  k  terre  à  tàbour,  ou  do 
Ja  vigne  Se  non  du  bois.  Quand  lea  héritages  des  deux  voiûns  ont  également  befoin 
de  clôture ,  s*il  n'y  a  titre  ou  preuve  d'ailleuts,  lès  clôtures  font  ceaféescom*»^ 
munes. 

$^.  Quoique  perfonne  ne  puiiTe  être  forcé  à  fe  clorre  hors  des  villes  ,  cependant 
chacun  a  intérêt  de  le  iàire ,  du  moins  par  de  bonnes  haies  vives.  Car ,,  i^.  celui 
qui  n'entretient  point  fes  clôtures  dans  les  villages  »  eft  expofé  à  un  dégât  impuni, 
parce  que  c'eft  la  faute  ;  il  paie,  au  contraire ,  tout  te  dommage  que  le  dèètut  de, 
clôture  de  fa  parr  peut  caufer  aux  voiiiiu-v  !*•  pour  néant  plante ,  qui  ne  clôt  : 
les  terres  même  qui  font  aux  iflues  de^  village»',  licf  font  point  défeyables  fi  elles 
ne  font  bouchées  \  3^.  les  terres  clofes  ont  plus  d'abri  contre  les  vents  Se  les 
gelées;  elles  neTont  pas  expoféés  à  la  vaine  pâture;  &  la  perte  du  terrain 
qu'occupent  les  haies ,  eft  plus  que  récompenfée  par  le  bois  &  les  plants  que 
les  haies  donnent  >  quand  on  fait  les  tenir  en  bon  état ,  &  les  garnir  d'arbres 
fruitiers. 

Les  clôtures  donnent  la  facilité  de  fiiire  paître*  leU  beiHaur  en  liberté  a|5rèà  la 
récolte  des  foins  ,  fans  être  obligé  de  les  garder  y  mais  la  clôture  de  la  pièce  <te  terré 
la  plus  voifme  de  la  maifon,  eft  la  feule  que  nous'confeillohs  y  les  dôîrufes  en 

Îénéral  n'étant  convenables  que  dans  les  pâturages.  Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit 
iir  l'avantage  de  clorre  les  terres ,  il  feut  être  en  garde  contre  une  propofiriôn  trop 
générale.  Dans  nos  plaines  de  la  France ,  de  la  Brie ,  de  la  Beauté ,  &c;  où  l'objet 

Erincipal  n'eft  pas  d'y  élever  des  beftiaux  eomme  en  Normandie,  m^sde  faire 
îs  |)lus  amples  récoltes  de  blé  ,  les  clôtures ,  de  qudqù'efpfece  qu'elles  foxéfit",  jf 
feroient  perdre  trop  de  terrein.  Les  haies  vives  (èroient  plus  nuillbles  aux  grains 
par  leur  ombre,  leurs  racines  qui  s'étendent  au  loini^llesTfont  aûIB  la  retraite  des 
oifeaux  Se  de  toutes  fortes  d'infedes. 

Au  refte,  comme  les  haies  vives  ne  font  point  au  fetmier,  3  ne  lui  eft  pas 
permis  de  les  dégrader  :  il  peut  ièulemehr  en  couper  dans  les  faifons  &  coupes 
ordinaires^  les  coupes  6c  autres  plams  fituvbge^  pour  fe  £ûr&  des  elôcurts  \  c'eft  ce 

Zzzz  ij 


Digitized  by 


Google 


7ji       LA  NOUVELLE  MAISON^  RU^TIQUE^ 

qu'ils  appellent  couper  la  haut  vour  dont  U  bas  ,  afin  <le  contenir  leurs  vola^Ies: 
&  leurs  beftiaux.  Les  h^es  fecnes ,  qui  ne  (ont  point  fur  Touches ,  appartiennent 
aux  fermiers.  Il  eft  de  l'intérêt  du  maître  de  n'avoir  fur  fon  bien  que  de  bonnes 
haies  vives* 

Article   VL   Du  Tour  de  t Echelle. 

Quand  on  bâtit  y  il  faut  laiflèr  trois  pieds  de  (on  fonds  au-delà  de  fen  mur^ 
pour  avoir /tf  tour  de  l* échelle  \  autrement  fi  je  bâtis  fur  mon  héritage  à  rextrér 
liîité  proche  de  mon  voifin,  je  n'ai  point  droit  de  tour  d* échelle^  hii  den:iander^ 
quelque  dédommagement  que  je  lui  offre ,  parce  qu'il  eft  maître  de  fon  'fondr, 
éc  fi  j*ai  quelque  réparation  à  faire  à  mon  mur  ou  à  mon  bâtiment  y  il  faut  que 
je  fafle  le  fervice  &  les  ouvrages  de  mon  coté,  par  des  échafaudages  ou  autrement^ 

C'eft  pourquoi  quand  on  bâtit  quelque  pignon  ou  murproche  l'héritage  d'un 
voifin ,  on  doit  ou  planter  des  bornes  au-delà ,  dont  fera  drefle  procès-verbal  double 
avec  le  voifin  ,  ou  kilfer  au  haut  du  pignon  ou  du  mur ,  un  Dout  de  toit  rabacm  » 
ou  quelque  faillie  ou  égoût  de  couverture,  qui  tombe  ao-delà  du  mur  ou  du 
pignon  du  côté  du  voifin  ,  pour  marquer  que  le  terrein  eft  encore  à  foi  :  (ans  cek 
on  préfume  Je  contraire  :  oc  delà  vient  la  maxime  connue  dans  les^  camp^nes  , 
qu'un  pignon  ou  mur  à  pied  droit  n'a  point  d'égoik  ni  de  tour  d'échelle* 

Cependant  en  toutes  les  réparations  &  réédifications  qui  fefont  dans  les  villes , 
on  obterve  que  fi  on  ne  peut  réparer  ou  réédifier  lànspalïer  fur  l'héritage  du  voUm, 
ni  même  ùitis  y  faire  auelque  dommage,  le  voifin  eft  tenu  de  le  fouÊîr,  â  Lr 
charge  qu'on  remettra  tes.  chofes  en  bon  état. 

C'eft  par  une  raifon  femblable ,  que.  le  voifin  doit  donner  paflage  à  fon  voifitt 
pour  la  culture  de  fès  héritages  &  pour  en  recueillir  les  fruits ,  hir-cout  en  lui 
payant  ce  chemin  ou  partage  au  dire  d'Experts.  Ce  pafiage  n'eft  pas  dû  par  un 
droit  de  fèrvimde ,  mais  il  eft  fondé  fur  l'hunaanitiê  Se  l'équité  >  ou  c*eft  une  con- 
dicion  &  une  dépendance  naturelles,  qui  proviennent  delà  fituation  des  héritages, 
femblabl?  à  celîe  par  laquelle  les  lieux  bas  font  fournis  à  ceux  qui  font  plus 
élevés. 

AaTXCtE.  VII.  DeS"  Confins^ 

Il  faut  qu'il  y  ait  CQufours  quelque  diftance  entre  la  haie  que  fe  pîànte  fur  liions 
fonds ,  &  l'héritage  de  mon  voifin  qu'elle  incommod^roit.  Cette  diftance  eft  de 
trois  pieds  fuivant  l'ufage  de  la  vicomte  de  Paris ,  d'up  pîed  &  demi  dans  TOr- 
téanois ,  &  de  deux  pieds  &  demi  fuivant  l'ufage  de  la  plupart  des  provinces  ;  & 
cette  diftance  fè  prend  depuis  les  troncs  ou  fouches  qui  font  au  milieu  de  la  haïe 
Elle  s'appelle  en  bien  des  endroits  égoiU  de  la  haie  y  on  Tadjuge  toujours  à  celui 

?|ui  prouve  due  ta  haie  eft  à  lui ,  parce,  qu'on  préfume  qu'il  s'eft  retiré  d'autant 
ur  îbn  fonds.:  c'eft  à  peu.  près  le  confinium  des  Romains ,  qui  mertoient  cinq 
pieds  de  diftance  neutre  pour  la  fèparation  de  chaque  terroir.  Mais  quand  la  haie 
eft  fimple  >  c'eft-à-dire ,  pUniée  à  pied  droit  fans  douve  &  fans  foUé ,  en  ce  cas, 
elle  n'a  du  mpin^  dans  la  plupan  des  pays,,  qu'uQ  pied  d'égout ,  parce  qu*ea  effet 
tUe  demande  moins  de  tewein^ 

Ab. t  ï  c  t e  Vtl L  DûU  diflance  du  Plant  d^Jrbreu. 

Four  iàtoir  à  quelle  diftascede  k  terre  du  voifin  oi^  doit  plantée  1«  arbres  ^  ît 
£kuc  QOnfidérer  la  qualité  des  arbres  &  celle  des  terres.. 
QiuiAt..mi  acbr^  y,  le^  ocmes  ^  les  ixèxi^  ^  ks  chênes  nui&iit  beaucoup  pu 
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leurs  racines  qui  pullulent  &:  s'étendent  aès-loin.  Le  {àpin  ^  le  hêtre  &  le  noyer ,, 
font  ceux  dont  Tombre  eft  la  pire. 

A  1  égard  des  terres ,  il  eft  aifè  de  }uger  que  les  arbres  font  plus  de  tort  aux 
vignobles  qu'aux  terres  à*  grains  >  &  plus  à  cdles-ci  qu'aux  prés  &'aux  herbages» 

Ceft  fur  les  différentes  qualités ,  tant  des  terres  que  des  arbres,  qu'on  doit  régler 
leur  éloignement. 

Par  le  droit  romain,  on  ne  peut  planter  les  oliviers  &  les  figuiers  qu'à  neuf 

Îieds ,  &  les  autres  arbres  qu'à  cinq  pieds  au  moins  de  l'héritage  du  voilin.  Dans 
L  Normandie,  au  on  n'appelle  peut-être  pas  en  vain  le  pays  de  fagellè ,  &  qui  eft 
la  province  la  plus  riche  en  plants  »  lufage  le  plus  univeriel  eft  de  planter  toutes 
fones  d'arbres  lans  diftinâion  à  (èpt  pieds  de  la  terre  voilîne  \  ce  qui  paroît  être 
d'une  proportion  équitable*  Dans  TOrléanois  ^  il  faut  près  des  vignes  quatre  toifes 
de  diftance  pour  les  ormes ,  les  chênes  &  les  noyers ,  &  un  pied  &  demi  d'inter- 
valle pour  les  haies  d'épine  blanche  :  l'éloignement  des  autres  arbres  de  tige  n'y 
eft  pas  réglé.  Dans  l'Ifle-de-France  ,  on  plante  fi  près  que  l'on  veut  de  l'héritage 
d'autrui ,  pourvu  qu'il  y  ait  un  mur  entre-deux.  Il  n'y  a  rien  abfolument  de  cer- 
tain à  tout  cela ,  fmon  qu'un  arbre  planté  proche  l'héritage  du  voifîn ,  qui  s'étend 
fur  lui  &  qui  y  prend  une  partie  de  fa  nourriture,  eft  réputé  commun  entre  les 
voifins. 

Tout  arbre  appartient  pounant  à  celui  fur  l'héritage  duquel  en  naît  le  tronc  : 
mais  quand  l'arbre  démon  voifin  pend  fur  ma  maifon  &  l'incommode ,  ou  quand 
(es  racines  l'endommagent ,  je  puis  contraindre  mon  voifin  de  l'ôter  &  de  le 
déraciner-,  &  fi  l'arbre  du  voilin  étend  fimplement  fes  branches  fur  mon  héritage  , 
pu  fes  racmes  dans  mon  fonds ,  j'ai  le  choix  ou  de  forcer  mon  voifin  à  en  par- 
tager les  fruits  avec  moi ,  fi  c'eft  un  arbre  fruitier  ,  ou  de  lui  faire  couper  tout  ce 
qui  pafïè  fur  mon  fonds,  quelque  dédommagement  qu'il  m'offre  pour  ne  le  point 
taire ,  parce  qu'enfin  je  fuis  maître  de  mon  fonds ,  depuis  le  ciel  jufqu'au  centre 
de  la  terre. 

On  prétend  même  que  ,  quoique  les  arbres  foient  plantés  dans  la  diftance  ordi- 
naire de  l'héritage  du  voifin  ,  s'ils  lui  nuifent  ou  par  leur  ombre,  ou  parce  qu'ils 
s'étendent  fur  lui,  il  peut,  fuivant  la  loi ,  les  faire  couper  à  la  hauteur  de  quinze 
pieds. 

Je  puis  hardiment  prendre  les  fruits  qui  pendent  fur  mon  héritage  \  mais  quant 
aux  branches  &  racines,  il  vaut  mieux  en  demander  juftiçe  au  juge ,  que  de  me 
h.  rendre  moi-même  en  les  coupant. 

Article  IX.   Des  Rideaux^ 

Les  rideaux  ou  langues  de  terre  efcarpées  ou  en  pente ,  qui  fè  trouvent  fî  (ba- 
vent entre  deux  pièces  voiflnes ,  appartiennent  ordinairement  à  celui  qui  a  le 
delfous  du  rideau  :  celui  qui  a  le  terrein  d  au-de(ïus ,  n'a  du  rideau  que  ce  qui 
s'appelle  les  jambes  pendantes  ;  c*eft-à-dire ,  le  terrein  qu'un  homme  affis  fur  la 
crête  du  rideau  aneint  de  fès  jambes ,  ce  qui  va  au  plus  à  deux  pieds.  Celui  qui  a 
le  terrein  d'en  bas,  a  le  refte.du  rideau  i  car  le  pied  faijit  le  chef  y  difent  nos 
anciennes  rubriques  :  cependant  il  ne  peut  pas  ébouler  le  rideau, en  lefappant  au  pré- 
judict  de  fon  voifin  \  ce  font  des  bornes  naturelles  qti'il  faut  refpeûer.  L'économie 
champêtre  demande  pourtant  que  celui  à  qui  eft  le  rideau ,  en  emploie  le  terrein 
'  en  arbres  friiitierô  ou  autres  plants  ,  fur-tout  quand  ils  peuvctic  fervir  à  le  mettre 
à  l'abri  des  mauvais  vents,  ou  à  empêcher  l'éboulement  des  terres  du  rideau  quand 
il  borde  quelque  ravine  ou  chemin  \  car  en  ce  cas  c'eft  la  ravine  ou  le  chemin» 
Se  non  le  rideau  3  qui  £ait  la  borne.. 
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ÂRtr^cLE  X.  Da Borna. 

On  cohfetre  (on  héritage  dans  tonte  fon  étendue^ par  trois  moyensi  parts 
titces^  par  les  bornes,  &  par  la  poflfeffion* 

Les  titres  doivent  bien  expliquer  la  confiftance  ,  le  terroir  y  les  tenans  feabou- 
tiflans  die  l'héritage.  On  ne  fauroir  renoiiveller  (es  tirrestrop  fouvent , enaroir 
trop  ,  ni  être  trop  exaét  -,  c'eft  à  quoi  on  doit  toujours  faire  attention ,  lotfqu'on 
pflliè  des  contrats  d'acquifition  ,  des  partages ,  des  baux  ,  des  aveux ,  pour  que 
tout  y  foit  bien  énoncé ,  bien  fuivi  flc  bien  détaillé  >-  le  repos  des  femiHes  ea 
dépend. 

Quand  il  n'y  a  point  de  titres,  céft  la  poflèflîon  qui  l'emporte  ;  elle  produit 
toujours  une  préfomprion  de  titre  en  faveur  de  celui  qui  poflède  :  c  eft  pourquoi 
cette  pofTeflîon  lui  eft  précieufe  ,  &  il  n'en  (auroit  être  trop  jaloux,  fur-tout rorif- 
qu  il  n  a  point  de  titres  ,  ou  qu'il  poflfède  de  bonne  foi  &  de  longue  main.  Ainit 
9*\\  eft  'troublé  dans  fa  poflellîo|n ,  qu'il  agiflè  aullî-tôt  pour  fe  la  conferver.  U  eft 
auffi  de  fa  prudence  de  prévenir  le  trouble  &  les  difputes ,  &  de  rendre  û  pof- 
feflîon  ftable ,  en  obligeant  fon  voifin  à  mettre  des  bornes  encre  ce  que  chi:utt 
poflfede. 

Les  bornes  fe  mettent  donc  en  conformité  ,  ou  6i^s  ritres  ,  ou  de  la  fiiuple 
polîeflîon  qui  eft  l'efièt  du  titre  :  &  les  bornes  deviennent  elles-mêmes  des  titres 
non  écrits  qui  fuppléent  aux  titres  écrits  ^  à  b  poflèflîon  :  les  bornes  font  même 
plus  facrées ,  en  ce  qu'elles  (ont  communes  &c  confiées,  à  la  foi  publique ,  pout 
être  les  indices  étemels  &  h%  témoins  toujours  préfens  du  droit  de  chaque  pro- 
priétaire. 

On  met  les  bornes ,  ou  par  autorité  de  Juftice,  8c  elles  s'appellent  bornes  de 
loi  'y  ou  par  Ample  accord  entre  voifins ,  qui  doivent  rédiger  latte  par  écrit  fous 
feing-privé  ou  pardevant  notaires ,  &c  en  avoir  chacun  un  double» 

n  eft  d'ufkge  de  mettre  en  terre ,  aux  c6tés  de  la  borne  »  quatre  ou  cinq  pièces 
de  pierre  plate  ou  des  tuiles  caflëes ,  qu'on  appelle  ^tfra«^  ou  témoins ,  pour  certifier 
flue  c'eft  une  véritable  borne  :  c'eft  pourquoi ,  quand  on  doute  de  la  vérité  ou  de 
i  ancienneté  d'une  borne,  on  la  découvre  jusqu'au  pied ,  pour  voir  (i  elle  n'a  point 
été  remuée  depuis  peu ,  &  s'il  y  a  de  ces  témoins  muets  qui  garantiflènt  la  borne. 
jVutrefois  on  y  employoit  du  charbon  de  terre  ou  de  l'écume  de  fer. 

Il  y  a  encore  en  certains  pays ,  comme  Picardie  &  Flandre  ,  des  Cerqurnen- 
neurs  ,  qui  font  des  experts  &  maîtres  jurés ,  qu'on  appelle  pour  planter  ou  raf- 
feoir  les  bornes  :  ils  ont  une  efpece  de  jurididion  fommaire  pour  ces  fortes  de 
diâèrends,  qui  font  trop  ordinaires  ôc  fouvent  ruineux  dans  \t$  juricfiâions  qa'oo 
appelle  juftices  réglées. 

Pans  mielques  provinces  ^  on  vérifie  la  continence  de  ces  héritages ,  par  les 
procès-verbaux  d'arpentage  qu'on  en  fait  de  huit  ans  en  huit  ans ,  pour  prévaiir 
eu  réparer  les  eutreprifes  que  les  payfans  favent  faire,  malgré  les  bornes,  ou  en 
ks  déplaçant. 

'    On  pourfiiit  criminellement  &  on  punit  comme  voleurs  >  ceux  qui  arrachent  oa 
qui  déplacent  les  bornes. 

A  la  campagne ,  au  lieu  de  bornes  de- grès  ,  on  fe  (ert  fouvent  d'arbres  &  d^inci 
poin:  marquer  les  lîçpîtes-,  &  elles  font  de  même  facrées.  Mais  i?.  en  feit  d'épines, 
ce  ne  font  que  le;  vieux  chefs  ou  pieds  d'épine  blanche,  &  non- ceux  d'épine 
noire ,  qui  font  foi.  i®.  Il  faut  veiller  à  ce  qu'on  n'en  fupprime  aucune  de  celte 
qui  régnent  dans  l'entre-deux  des  héritages  voilîn$,  quand  la  ligne  deféparatiott 
n'eft  pas  droite ,  mais  coudfe  \  parce  qu'alors  la  moindre  fupprelfioa  fait  une  eoa«i 
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prife  fur  le  wrrein  de  l'on  ou  de  d'autre  des  voUîns.  3^  On  xioît  couper  ou  arrâ- 
cker toutes  les  cxtxoiiranoes^ibif  d'arbres,  foit  d'épines >  au^là  decesalicieus 
chefs,  parce  quelles  gagnent  toujours  fur  le  voifin,  &  qu^en  groffiflàm,  elley 
<le>^nnent  elles-mêmes  de  nourelles  bornes  qu'il  feroit  aifè  de  fubftituer  en  la 
fdace  des  anciennes  qu  on  {upprimeroit  :  outre  cela ,  elles  font  toujours  tort  ^^ 
voifin  par  lairs  racines  &  par  leur  ombrage. 

Le  plus  fur  eft  d'avoir  tous  fes  héritages  bornés  de  bonnes  bdmes  de  grès 
accompagnées  de  leurs  témoins,  pofées  en  préfence  des  voifins,  par  procès- ver- 
baux d'arpentage  &  bornage  qu'on  -confervera  (îgnés  doubles.  Car  tout  voifin 
jpeat  contraindre  les  autres  à  s'cntre^bomer  il  frais  communs  :  8c  on  eft  plus  que 
dédommagé  de  la  |>etite  dépenfe  qu'il  en  coûte ,  par  la  paix  Ôc  la  fûreré  qui  en 
sevîennent. 

A'A  T I  ot  s   Xïi    Des  Rivières  j  des  Eaux ,  &  des  Ravinas* 

lies  eaux  fonc  an^émem  qui ,  de  droit  naturel ,  eft  commun  à  îùùs  les  hommes  ^ 

^  aîafi  je  peux  me  fervir  de  l'eau  d'une  rivière  qui  traverfe  mon  héritage ,  pour  y 

iaire  moulins  ou  étangs,  &c.pour  en  arrofèr  mes  prairies ,  à  moin^  que  la  loi  dd 

Prince  ou  le  droit  municipal  ne  s'y  oppofentj  ce  qui  arrive  très-fou  veut,  parce 

^ue  Tétal^dèment  des  fiefs  a  beaucoup  limité  la  liberté  nararelle. 

C'eft  une  maxime  en  Fxance ,  que  les  rivières  navigables  appartiennent  au  Roî , 
&  les  autres  aux  Seigneurs  féodaux  dans  l'étendue  de  leurs  fiefs.  Oh  tient  aufl^ 
qu'une  petite  rivière  ou  un  ruiflèau  peur  appartenir  à  un  particulier  en  ttoîs  manie^ 
lesi  I*.  pirce  qu'elle  a  fa  fource  &  fon  cours  dans  fes  terrée;  i^.  qu'elle  eft  à  hn 
par  la  conceflîon  du  Prince  j  5®.  par  une  longue  polTeflîon  qui  excède  toute  mé- 
moire d'homme. 

Le  Seigneur  peut  détourner  l'eau  courante  en  fa  terre ,  à  ces  trois  conditions  : 
jo^  que  les  deux  rives  foienr  dans  fon  fief;  1®.  qu'avant  que  l'eau  eh  forte ,  il  U 
iremette  dans  fou  cours  ordinaire  j  j^.  due  le  tour  fe  faflè  (ans  djtmnage  d'autruL 
Jjd  droit  romain  donnoit  cette  même  libei:té  aux  particuliers.  * 

Aujourd'hui  il  ne  leur  refte  que  le  droit ,  non  pas  de  dérournér ,  maïs  de  fai- 
^(iier  la  rivieœ  prochaine ,  pour  l'arrofcment  de  leurs  prairies  ;  &  on  ne  peut  pas 
leur  envier  ce  bénéfice  que  la  nature  prélênte ,  fur-toot  quand  ravanta{;e  qui  eii 
revient ,  pour  eux  &  pour  le  public,  par  l'abondance  des  foins,  furpaile  l'incom- 
modité que  l'affoiblidement  de  Teau  courante  feroit  à  quelque  voifin*  Du  moins/ 
n  eft  certain  que  les  paniculiers  peuvent  prefcrire  le  droit  d'arroger  leurs  prairies 
par  une  polIelTîon  immémoriale,  fur-rout  lorfque  fa  podèlfion  eft  accompagnée 
de-quelqu'ouvrage  ou  fait  public ,  comme  canal  fur  la  digue  de  k^ivierei  Icluié» 
jpaflage ,  curage ,  Sec 

H  y  a  des  coutumes  fil  avanrageufes  aire  Seigneurs ,  qu'elles  permettent  à  ceux 
'entr'eux  qui  font  conftruire  des  étangs ,  pourvu  que  la  bonde  eii  foit  fur  leur 
fonds  ,  de  prendre  celles  de  leurs  voifins  ,  en  les  dédommageant  préalablement. 

Au  refte ,  c'eft  une  fervirude  namrelle ,  que  chacun  fuppone  le  pailàge  des 
»caux  publiques  ,  mtme  des  fauvages;  &  on  ne  peur  ni  les  retenir ,  ni  les  détour- 
ner ,  ou  en  changer  l'aïKien^  cours ,  quand  cela  feroit  tort  à  aurruL 

A  l'égard  d'une  fontaine  qui  a  fa  fource  &  le  commencement  dé*  fon  cours  dans 
«ion  héritage,  il  peiK  y  avoir  quelque  difTérénce.  ïl  eft  vrai  que  le  propriétaire 
de  l'héritage  qui  eft  au deftbus,  n^a  pas dtoit  d'empêcher  que  leau  ne  coule  &xt 
fon  fonds,  ni  de  m'obliger  à  JÊdre  det  digues  ^  dts  chaufl^ces  pour  la  retenir  i 
.parce  que  c'eft  un  ordre  étabh  par  la  nature ,  que  l'eau  fuive  la  pente  .naturelle  .du 
'JerreiI^i  éc  4e  voifin  en  profite  ordinairement  par  Ja  jgrailTe  des  terres  que  l'eau 
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emporte  avec  foi.  U  eft  vrai  auflî  que  le  voiûn  peut  »  en  creu£uit  dans  ibn  fends; 
dériver  &  attirer  innocemnoent  l'eau  qui  étoit  dms  h  mien  >  {ans  que  j'aie  d'a£tioa 
contre  lui ,  parce  qu'il  n'a  fait  qu'ufer  de  fon  droit. 

Mais  a  cette  eau  a  fur  mon  héritage  Se  fur  celui  de  mon  voidn  fon  cours  formé 
depuis  un  f\  long-temps ,  qu'il  excède  toute  mémoire  d'homme  y  dans  ce  cas  fuis-je 
le  maître  de  détournera  mon  gré  le  cours  de  cette  eau ,  dont  je  poflêde  le  chef,  te 
dont  je  fuis  en  auelque  fa^on  k  propriétaire,  puifqu'elle  a  fa  fouroe  &  le  commen- 
cement de  Ton  lit  dans  mon  héritage?  C'eft  fur  quoi  il  faut  diftinguer  quels  font 
les  ades  de  la  poflèffion  qu'a  mon  voiiin. 

Comme  propriétaire  du  fonds  d'où  la  fontaine  fort ,  j'en  puis  difpoièr  ï  m 
volonté ,  à  moins  que  les  aftes  de  poflèffion  que  mon  voifin.oppofe  au  contraire, 
foient  de  telle  qualité ,  qu'ils  ne  puilTènt  avoir  été  f^ts  qu'en  conféquenœ  d'un 
droit  de  fervirade  ^  quod  ^uisper/e  ipfumfaccre  non  pojjct  in  fundo  vicim  citrà 
&  nomcn  fervitutis  :  la  poflTeuion  feule  ne  la  peut  établir,  &  on  préfunae  qu'elle 
n'a  eu  pour  caufe  que  la'çrace  &  la  patience  de  moi  &  de  mes  prédéceffeursji 
moins  que  le  poffelTèur  du  fonds  inférieur  n'ait  fait  quelque  choie  qui  (aflfe  pré- 
fumer un  titre  :  comme  d'avoir  coupé  les  haies  du  pailage',  élargi  ou  coté  ks 
canaux  &  les  fofles  des  deux  héritages ,  ou  d'avoir  fait  quelque  aâe  de  pro- 
priétaire; tout  cela  étant  foutenu  par  une  longue  poflèflîon  publique  &  conaa- 
diâoire ,  feroit  préfumer  un  titre ,  &  que  cela  ne  s'eft  point  fait  par  une  iimple 
tolérance. 

Si ,  au  contraire ,  l'eau  a  eu  fon  cours  naturel  fur  le  fonds  inférieur ,  &  quecdoi 

3ui  en  eft  propriétaire  n'ait  fait  aucun  aéle  poflèflbire  qui  puilTè  marquer  quelque 
roir  de  fervitude  ^Ji  non  intervenu  aliquis  kominis  a8us  velfa8um  ,  en  ce  cas  il 
faut  dire  qu'il  ne  s'eft  fervi  de  cette  eau  que  par  grâce  ^jurc  facultatis  ù  fomr 
liant atis  ufus  ejl\  &  par  coiifequent  il  ne  peut  pas  m'empêcher  d'en  dilpofct 
comiTîe  de  mon  bien.  * 

Au  furplus ,  lorfque  j'ai  dit  qu'il  n'eft  pas  permis,  ni  de  rerenir ,  fii  de  détooraer 
les  eaux  ,  ou  même  les  ravines  ,  quand  cela  tait  tort  à  autrui,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  tort  réel  que  je  peux  faire  à' mon  voifinen  lui  ôtant  fon  bien,  avec  le 
profit  dont  je  lui  occalîonnerois  la  perte  en  difpofant  de  mon  héritage  en  maître 
ou  en  bon  économe  :  aliud  damnum  emerg.n^  ,  aliud  lucrum  cejfans  :  le  fécond 
€:as  ni'eft  permis  y  le  premier  ne  Teft  pas. 

Exemple.  En  creufant  les  fondemens  d'une  maifon  de  campagne ,  je  trouve  la 
voie  d  eau  j  &  par- là  ,  je  détourne  le  cours  d'une  fontaine  oui  fortoit  &  couloir 
fur  le  fonds  de  mon  voifîn ,  je  m'en  (ers  pour  fournir  de  l'eau  à  mes  batiroens 
&  à  mes  jardins  :  je  le  puis ,  quoique  par-là  l'eau  prenne  un  autre  lit  &  n'aille 
plus  palFer  fur  le  terrein  inférieur  de  mon  voifin  ,  qui ,  placé  au-deflous,  profitoit 
du  hafard  de  ces  eaux ,  pour  faire  de  fes  terres  des  prairies  humides  :  j'ai  droit  d'en 
ufer  ainlî ,  parce  qu'en  cela  je  difpofe  de  ce  qui  eft  à  tnoi  ;  je  ne  lui  ôte  rien  de  ce 
qui  eft  à  lui  -,  il  celïè  feulement  de  continuer  à  gagner ,  lucrum  cejfans.  Mais  fi  je 
lui  avois  vendu  le  cours  de  ces  mêmes  eaux ,  je  ne  le  pourrois  j  plus ,  ce  feroit 
damnum  emcrgens. 

Autre  exemple.  J'ai ,  au  bord  d'une  vallée,  une  cenfê  expofée  au  paflàgedcj 
eaux  fauvages  qui  tombent  des  coteaux  voifinsj  &  pour  préierver  mes  clos,  mes 
prés  &  mes  marais  du  ravage  de  ces  eaux ,  je  leur  ai  pratiqué  &  entretenu  un  long 
canal ,  dans  lequel ,  après  avoit  traverfc  en  sûreté  tout  mon  hérits^e ,  elles  vont 
fe  jeter  dans  des  marécages  plus  bas,  que  mon  voifin  a  au  deftbus  de  moi  au  rond 
de  cette  même  vallée  :  j'ai  remarqué  que  ces  eaiix  fauvages  ont  mfeniibleinent 
^m^li  \^  moiùé  de  c^  marécages  >  &  qu'à  foKe  de  les  hauil^r  par  le  {àhb  &^ 


Digitized  by 


Google 


terres  qu'eDes  y  charient ,  elles  en  or.t  fait  des  terres  propres  au  labour  &  au  plant. 
Dans  ce  cas  ,  je  me  fers  de  ces  mêmes  eaux  fauvages ,  j'en  conduis  le  canal  dans 
les  marais  gui  me  reftenf%  ôc  je  les  y  retiens  jufqu*à  ce  Qu'elles  me  les  aient  rem- 
plis à  fuffifance.  Alors ,  j'ùfe  innocemment  de  ce  oui  eA  à  moi  ;  le  voifîn  d  au- 
xleflbus  ne  peut  s'en  plaindre ,  fous  prétexte  que  je  lui  arrête  le  profit  qu  elles  lui 
feroient  en  lui  rempliffant  l'autre  moitié  de  les  marécages.  Mais  s'il  avoir  acheté 
de  moi  ou  de  mes  prédécelTeurs  le  paflage  de  ces  eaux  au  travers  de  mon  héritage, 
je  ne  pourrois  plus  en  difpofer  »  parce  qu'elles  feroîent  à  lui ,  &  que  je  lui  feroit 
un  tort  réel  en  me  les  retenant. 

Voyez  au  refte  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  des  ravines  &  des  raies  de  laboun 
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ÉCONOMIE    GÉNÉRALE 

DES    BIENS    DE    CAMPAGNE. 
SECONDE     PARTIE. 

IfIVRE-  CINQUIEME. 

Confommation  des  Productions  ^es  Terres^  pmfti 
infoUtes  &  Droits  champêtres. 

.'  '     ',  '        "     '  g 

CHAPITRE    PREMIER. 

Commerce  des  Grains^  Foins j,  Fourrages,  Lin ,,  Chanvre  ^  Fruits  y  Poi[fony(t 

Lapins*. 

Jli  N  parlant  de  toutes  les  produâions  des  terres  aux  champs ,  bous  avons  maraoé. 
en  détail  ]e  temps  de  leur  maturité^  les  ufages  auxquels  on  les  emploie»  &W 
différentes  manières  de  lesconferver^  Ainfi  il  nous  refte  ici  peu  de  chofe  à  dire  à 
ce  fujet. 

H  y  a  phifieurs  chofes  néceflàires  pour  fe  bien  défaire  de  fes  marchandifes  cham' 
pêtres  :  i®.  l'économie  pour  les  ménager  &  les  conferver  précieufement  jufeuaux 
occaiions  d'un  débit  avantageux;  z^.  la  prudence  pour  prévoir  ces  occaJuoDS» 
comme  lé  peuvent  être  des  années  ftériles  qui  viennent  après  pluûeun  qui  oot 
été  toutes  aoondantes  x<les.  guerres  y  des  ^êlet  ^  des  inondations ,  des  aqu$  qucfoac 
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H.  Paut.  Lrr.  V,  C»Ap.  I.  Commerce  des  Grains,  Farines ,  6^c.  73 j 
^ies  comroerçahs  fur  mer  :  connoître  les  endroits  où  les  marehandifès  font  rares  » 
ceux  (À  il  s'en  fait  une  grande  confomroation  *»  fe  procurer  des  connoiflT^nces  &  des 
débouchemens  potu:  confommer  fes  denrées ,  (bit  en  gros  ou  en  détail ,  près  ou 
loin ,  fur  terre  ou  fur  mer  y  Se  fi  Ton  va  loin  porter  fes  marehandifès ,  prendre  fur 
le  lieu  chofes  qui  peuvent  être  d'un  bon  retour  ,  afin  de  proâcer  deffiis ,  ôc  que  la 
voiture  n'aille  0^  ne  revienne  point  à  vide  >  favoir  le  courant  des  {aifpns  &  des 
marchés  particuliers-,  être  zùitôc  vigilant  pour  profiter  de  tout,  &c»  mais  fur- 
tout  connoître  la  différence  des  mefures  8c  des  poids;  de  chaque  province  &  de 
chaque  lieu ,  afin  que  l'on  ne  foit  point  trompé ,  oUi  par  ceux,  à  qui  l'on  vend  ou 
4e  qui  l'on  acheté ,  ou  par  fes  propres  domeftiques. 

Crains  &  Farines* 

Les  grains  font  le  principal  objejt  de  l'économie  champêtre ,  parce  qu'il  ^  vient 
^ous  les  ans ,  qnil  s'en  confomme  tous  les  jours,  6c  que  la  France  en  fournit  à 
beaucoup  d'autres  pays. 

Après  en  avoir  réfervé  fa  provifion,  on  vend  le  furplus ,  fuivant  que  les  bonnes 
occauohs  fe  pféfentent ,  aux  marchands  en  gros ,  aux  pourvoyeurs ,  aux  blatiers  ; 
-aux  grainiers  8c  aux  marchés. 

Le  blé ,  pour  être  bon ,  doit  être  pefant  &  bien  nourri ,  l'écorce  fine  6ç  d'une 
t:ouleur  nette  &  claire ,  le  grain  fec  fans  être  aride,  mais  con(èrvant  une  efpece 
^  fraîcheur  que  les  marchands  appellent  avoir  de  l'amitié  ou  de  la  main. 

Les  années  trop  feches  ou  trop  humides,  avant  la  récolte ,  lui  font  contraires: 
les  unes  le  deffechent  trop  &  le  rendent  mah;re ,  coti  ou  glacq  :  les  autres  le  font 
groflîr  Se  lui  donnent  du  poids,  mais  ileftatfoibli  par  l'eau,  fujetà  germer,  &  n'eft 
point  de  garde.  Ainfl  l'année  feche  diminue  la  quantité  du  blé ,  l'année  trop  humide 
«n  altère  la  auahté.  Cette  différence  des  blés,  nourris  de  féchereffe  ou  d'humidité , 
fc  connoît  à  leurs  farines ,  pr  le  dus  ou  le  moins  d'eau  qu  elles  prennent  en  les 
pêtridant  :  la  farine  du  meilleur  blé  prend  ordinairement  dix  livres  d'eau  par  boif- 
lèau  de  vingt  livres.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  des  blés ,  des  farines ,  Se  des  moulins^ 
ci-devant. 

Le  blé  a  cela  de  bon ,  qu'il  fe  conferve  très-long-temps ,  pourvu  qu'on  ait  foin 
Je  le  remuer  de  temps  en  temps ,  fur-tout  dans  fes  premières  années  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-devant.  U  eft  aJflêz  cher  aux  mois  d'OAobre  &  de  Novembre,  parce 
^ue  c'eft  le  temps  d'en  femer  *,  Se  depuis  la  Saint  Jean-Baptifle  jufqu'à  la  récolte, 
à  caufe  qu'on  eft  en  fin  d'année  Se  occupé  à  la  moiffon.  Il  arrive  ordinairement 
féàiette  ou  cherté  de  blés  tous  les  fept  ans,  dit-on ,  mais  c'eft  plus  ou  moins. 

Plufieurs  de  ceux  qui  ne  font  pas  à  plus  de  quinze  lieues  de  Paris.,  y  portent  leur 
blé  dans  les  marchés  où  il  eft  le  plus  cher*»  &  fur  le  champ,  ils  en  vont  chercher 
-d'autre  dans  les  provinces  plus  éloignées ,  dont  ils  font  à  ponée^  &  par  l'entrepôt 
ée  leurs  maifons ,  ils  le  rapportent  à  Paris  tant  que  la  chené  y  dure  :  c'eft  ainfi  . 
qu'ils  l'entretiennent  ;  &  par-là ,  ils  tirent  tout  le  profit  qu'y  feroient  les  provinces, 
mais  ils  v  portent  fouvent  la  cherté,  en  emportant  lesprovifipns  ,  ou  en  annon* 
çant  la  difette  de  Paris ,  oui ,  de  cette  manière ,  reflue  fouvent  |ufqu'avx  extré- 
mités du  royaume.  Enfin  le  profit  condfte  à  bien  garder  fon  blé  fe  à  avoir  de  bons 
grains  &  de  la  diligence,  fur-tout  quand  on  a  des  rivières  de  tranfpon  pour  les 
groftes  villes. 

Le  boidèau  de  Paris ,  auquel  on  réduit ,  autant  que  l'on  peut ,  ceux  de  province , 
«ft  de  huit  pouces  deux  lignes  &  demie  de  haut,  fur  dix  pouces  de  large  ou  de  dia- 
inecre  d'un  fîift  à  l'autre  *,  &  il  contient ,  en  bnDii  blé  raclé ,  le  poids  de  vingt  livrés  , 
qui  eft  le  même  poids  qu'il  y  avoât  dans  les  Gaules  tcois  cens  ans  avant  l'établiflè* 
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ment  de  la  monarchie  Françoife.  Le  boifleau  à  l'avoine  eft  encore ,  dans  la  plupatt 
des  provinces,  beaucoup  plus  grand  que  celui  à  blé  >  &  il  y  a  des  endroits  où  on 
le  mefute  comble ,  comme  on  l*a  dit  au  chapitre  des  mars.  Le  comble  augmente 
la  mefured'un  quart  \  &  quand  on  Ta  fournit  grain- fur-bord  y  c*eft-à-dire,  de 
façon  que  le  graip  couvre  uniment  les  bords  de  la  mehire ,  cela  Taugmetife  d'un 
vingt-quatrième  ou  d'un  demi-boilTèau  par  (eptier  de  douze  boiflèaux.  Ceft  la 
ihelure  du  lieu  où  doit  fe  faire  la  livraifon ,  qui  en  fait  la  règle.  Dans  les  endroits 
où  Ton  fe  fert ,  pour  rader  les  grains ,  de  radoire  qui  a  un  coté  quatre  &  l'autre 
rond ,  on  rade  l'avoine  du  côté  rond  ,  parce  que  ce  grain  étant  rond ,  il  eft  diffi- 
cile à  rader  autrement  \  ôc  les  autres  grains ,  graines  &  farines  fe  rôdent  par  b 
rive  quarrée. 

Dans  quelques  endroirs ,  l'avoine  &  les  autres  grains  longs  &  non  liflès  fe  livrent 
à  la  meCureferuey  c'eft-à-dire  qu'on  la  frappe  ,  toit  avec  le  radoire,  quand  on  ne 
la  dorme  que  rafe  :  foit  avec  la  pelle  quand  on  la  fourmt  comble ,  &  cela  afinque 
le  gram  s'enfonce  ôc  s'ent^flè. 

L'avoine  &  l'orge  fe  vendent  pout  l'ordinaire  en  Carême  •,  lés  grolfes  maifbns 
font  alors  leurs  provifions  d'avoine  -,  les  braffeurs  font  la  leur  d'orge  un  peu  plus 
tôt  3  pour  façonner  les  bières  de  Mars.  Le  prix  des  bas  grains  fuit  ordinairement 
celui  du  blé,  à  moitié  près  ou  environ ,  pour  les  lieux  où  il  n  y  a  qu'une  feule  mefuie 
pour  tous  les  grains. 

Le  millet ,  la  graine  de  chanvre ,  celle  de  lin  &  la  navette  (ê  gardent  bien  plos 
que  les  autres  graines.  Le  commerce  des  graines  huileufes  eft  peu  connu  &  nis- 
lucratif  en  France-,  &  quand  on  ne  trouve  plus  à  fe  défaire  de  ces  graines, il  eft 
toujours  temps  d'en  faire  de  l'huile. 

La  vefce  &-  les  pois  fe  débitent  en  vert  &  en  fec  •,  en  Vert  tout  le  long  de  Tété; 
&  en  fec  au  carême  :  il  y  a  des  blâtiers  qui  les  vont  chercher  dans  les  caropapies, 
pour  les  revendre  dans  les  villes  comme  le  blé. 

Ce  n'eft  que  depuis  1 6  p ,  qu'on  amené  dans^les  villes  8c  ports  de  la  farine  blutéej 
on  a  même  propofè  d'en  interdire  le  commerce ,  fous  prétexte  que  cette  farine, 
ainfi  purgée  de  ce  qu'elle  a  de  plus  groilier ,  étoit  plus  facile  à  fe  corrompre: 
l'ufage  a  néanmoins  prévalu  en  faveur  de  la  commocfité  publique.  En  eflet,  une 
charrette  qui  ne  peut  poner  qu'un  muid  de  blé  ou  de  farine  avec  le  fon ,  en  amené 
deux  de  farine  olutée  :  cela  occupe  les  moulins  de  la  campagne  -,  &  le  peuple 
trouve  fa  farine  prête  à  mettre  en  œuvre.  Se  en  telle  quantité  qu'il' veut. il  faut 
qu'elle  fok  pure,  bien  blutée ,  nouvelle  &  fraîche. 

Le  fon  ,  qu'on  appeloit  autrefois  bran ,  &  les  recoupes ,  fervent  à  faire  cfe  la 
petite  boiflôn  ,  &  à  engraiflfer  des  porcs ,  des  moutons ,  des  agneaux  &  de  la  volaille. 
tela  eft  pourtant  défendu  dans  les  villes  bien  policées ,  à  eaufe  du  mauvais  air  j  & 
on  y  oblige  les  boulangera ^  meuniers  &  autres  de  vendre  leur  fon  aux  gens  det 
canîpagne  qui  font  ces  nourritures. 

Poiice  des  grains  &  farines.  D  n'eft  pas  permis  d'en  emporter  hors  du  royaume, 
ni  aux  fermiers  d'en  garder  plus  de  deux  ans  au-delà  de  leurs  provifions.  Ils  ne  peih 
vent  pas  même  en  acheter  dans  les  marchés,  fous  prétexte  de  changement d& 
femence,  qu'autant  ou'ils  en  apportent  de  celui  qu'ils  ont  récolté. 

Les  marchands  de  Ué  ne  doivent  être,  ni  meuniers  ,  ni  laboureurs,  ni  nobles > 
ni  officiers  de  juftice  ou  de  ville,  &  ils  doivent  en  garnir  les  marchés  i  ils  ne  pei^ 
vent  en  vendre  que  là  :  il  ne  leur  eft  pas  permis  ni  d'en  acheter ,  qu'à  plus  de  deux 
lieues  au-delà  des  villes ,  ni  d'en  acheter  ou  arrher  en  quelqu'endroit  que  ce  foit, 
en  vert  ou  avant  la  récolte. 

Les  grains  Se  farines  amenés  daift  un  marché ,  doivent  y  être  vendus  tous  au 
deroier  prix,  fans  qu'on  les  pui0è>  ni  augmenter^  ni  remporter  >  ni  mettre  « 
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magafîn  tant  qu'il  y  a  fles  gens  qui  en  veulent  à  ce  dernier  prix  :  &  s'il  y  a  embou- 
chure au  grain ,  c'eft-à-dire ,  que  le  deflbus  ne  foit  pas  aullî  bon  que  le  deffus ,  il 
cft  confifcable.  Les  aubergiftes  &  les  grainiers  n*y  font  reçus  qu'une  heure  au  moins 
après  les  bourgeois  •,  &  ces  regratiers  publics  n'en  peuvent  prendre  à  chaque  mar- 
ché qu'une  cenaine  quantité  proportionnée  au  courant  de  leur  débit.  Dans  Paris , 
cette  quantité  eft  fixée  à  fix  feptiers  d'avoine  ,  &  à  deux  feptiers  des  autres  grains , 
fans  néanmoins  qu'ils  puiffent  avoir  de  provifion  plus  forte  que  de  deux  muids 
d'avoine ,  &  huit  feptiers  de  chaque  fone  des  autres  grains  &  légumes.  Il  en  eft  de 
même  des  boulangers  &  pàtiflîers^  fi  ce  n'eft  qu'ils  peuvent  avoir  plus  de  grains 
que  les  aubergiftes  &  grainiers. 

Il  y  a  eu ,  fur  la  fin  du  dix-feprieme  fiecle,  plufieurs  fentences  de  police  &  nrrêts 
du  Parlement ,  qui  ont  fait  défenfes  A' accaparer ,  c'eft-à  dire ,  d'enlever,  des  foires 
ou  des  marchands,  toute  une  cenaine  fone  de  marchandife,  foit  blés  ou  laines, 
fuifs ,  cire ,  &c,  pour  la  vendre  plus  chère  en  la  rendant  plus  rare,  &  (e  feifant  feul 
le  maître  de  la  vente  \  &  cela  fous  peine  de  confifcation  des  marchandifes  accapa- 
rées ,  d'amende  pécuniaire  ,  &  même  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive  ^ 
parce  que  c'eft  une  efpece  de  monobole. 

La  ciéclaration  du  Roi,  du  9  Avril  171}  ,  en  renouvelant  pour  le  bien  public, 
les  précédens  réglemens ,  a  ordonné  que  dorénavant  les  blés ,  farines ,  orges , 
avoines  &  autres  grains ,  ne  pourront  être  vendus ,  achetés ,  ni  mefurés  ailleurs  que 
dans  les  halles  ,  marchés  ou  ports  publics  \  fait  très-exprefle  défenfes  à  tous  mar- 
chands ,  laboureurs ,  fermiers ,  boulangers ,  pâtiflîers  ,  bralfeurs  de  bière ,  meu- 
niers ,  grainiers  &  toutes  autres  perfonnes  généralement,  de  vendre  ,  ni  d'acheter 
ailleurs  que  dans  les  ports,  halles  8c  marchés* publics ,  aucuns  blés,  farines  &c 
autres  grains,  ni  d'en  avoir  aucune  montre  ou  échantillon  pour  les  vendre  enfuite 
fur.  le  tas  dans  des  greniers ,  granges  ,  maifons  ou  magafins  paniailiers ,  à  peine 
de  confifcation,  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  vendeurs  &  acheteurs, 
dont  le  tiers  appaniendra  au  dénonciateur ,  fans  que  cène  peine  puifïè  être  réputée 
comminatoire ,  ni  modérée  par  aucun  juge,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

De  l* Amidon  &  de  l'' Empois. 

L'amidon  fen  à  faire  de  la  colle ,  de  l'empois  blanc  ,  &  du  bleu ,  en  y  ajoutant 
de  l'émail  :  on  s'en  (ert  aullî  pour  les  teintures ,  &  pour  faire  de  la  poudre  à 
poudrer. 

Autrefois  l'amidon  ne  fe  faifoir  que  de  fimples  recoupes  de  froment  qu'on  met- 
toit  tremper  dans  des  tonneaux  pleins  d'eau ,  &  dont  enluite  on  fonnoit  des  efpeces 
de  pains  qu'on  faifoit  fécher  au  four  ou  au  foleil ,  pour  après  les  réduire  en  petits 
morceaux  ou  en  poudre.  Mais  ceux  qui  veulent  avoir  de  bel  amidon  ,  ne  (e  con- 
tentent pas  d'avoir  des  recoupes ,  ils  y  emploient  même  le  plus  beau  grain  de  fro- 
ment. Voici  la  manière  de  le  foire  bon. 

Le  grain  bien  choifi  &  bien  mondé  fe  met  d'abord  fermenter  dans  des  bermes 
ou  tonneaux  remplis  d'eau ,  qu'on  expofe  au  foleil  lorfqu'il  eft  dans  fa  plus  grande 
ardeur ,  &  dont  on  change!  eau  deux  fois  le  jour  :  la  meilleure  eau  eft  celle  de 
rivière  ou  de  pluie  \  celle  de  puits  étant  trop  dure  &  trop  froide.  On  lailTè  le  grain 
tremper  pendant  huit  jours  &  même  douze,  félon  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins 
chaude  -,  &  lorfqu'il  fe  crevé  facilement  fous  le  doigt ,  c'eft  une  preuve  qu'il  a  fufE- 
fàmment  fermenté.  Le  grain  ainfi  amolli,  on  le  met  dans  un  fac,  d'une  toile  forte 
&  claire,  poignée  à  poignée,  pour  en  féparer  la  farine  d'avec  le  chaz  ou  fon  \  ce 
qui  fe  feit  en  le  fronant  &  le  battant  fur  un  ais  pofé  à  l'ouvenure  d'un  tonneau , 
baquet  ou  berme  vide^  qui  eft  au  deifous  pour  recevoir  la  forine  ;  ces  facs  ont  pouc 
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l'ordinaire  une  demi-aune  de  long  ôc  un  quan  de  large.  Se  on  n'y  met  à  la  (bis 
que  quatre  ou  cinq  poignées  de  froment  pour  qu'il  s'écoule  plus  aifémeni  :  ce 
qu'on  focilite  encore  en  trempant  le  fac  de  temps  en  temps  dans  de  Teau.  Les 
amidonniers  fe  fervent  fouvent  pour  cet  effet  de  tamis  ou  de  fac  de  crin  qu'ils 
appellent  des  rapatclles. 

A  chaque  fois  qu'on  vide  le  (âc,  pour  y  remettre  de  nouveau  grain ,  il  (iurle 
retourner  &  le  bien  nettoyer  avec  une  racloire  ou  un  couteau  de  bois  j  afin  qu'il 
n'y  refte  rien  de  Técorce  du  premier  blé.  On  doit  auffi  prendre  garde  que  le  iàc 
foit  bien  coufu  »  de  peur,  qu'à  force  de  le  frotter  &  laver,  il  ne  vienne  à  creveii 
ce  qui  mèleroit  dans  la  farine ,  dont  fe  forme  l'amidon ,  une  panie  du  fon  qui  eo 
doit  être  toujours  féparé  exactement. 

A  mefure  que  les  tonneaux  fe  remplirent  de  cette  farine  liquide,  il  fomaje 
au  deffus  une  eau  rouflè,  qu'il  faut  avoir  foin  d'égoutter  de  temps  en  temps,  &  i 
fa  place  ,  y  remettre  de  l'eau  claire ,  qu'on  fait  enfuite  écouler  en  partant  le  tout 
bien  remué  enfemble,  au  travers  d'un  tamis  ou  d'une  toile:  après  quoi,  ayant 
reniis  le  réfidu  dans  la  berme  bien  nette  avec  de  nouvelle  eau,  on  l'expofeau  toleJ 
pendant  quelque  temps  j  &  à  mefure  que  la  madère  s'épaiffit  au  fond ,  on  en 
égouiie  leau  quatre  ou  cinq  fois  oar  inclination  ,  mais  fans  la  paflèr  au  tamis. 

Ce  qui  refte  dans  la  berme  erf  l'amidon  ,  qu'on  coupe  en  morceaux  pour  Tch 
tirer ,  Ôc  le  mettre  au  foleil  fur  un  ais  garni  de  toile,  afin  qu'il  ne  s'y  attache 
point. 

Quand  il  eft  fec ,  on  le  met  fur  des  planches ,  dans  un  lieu  exempt  d'huini(îité& 
fuftifamment  aëré.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir ,  on  en  prend  la  quantité  dont  cm 
peut  avoir  befoin.  Se  on  la  met  tremper  dans  de  l'eau  pendant  une  nuit,  en  la 
changeant  quatre  ou  cinq  fois  d'eau. 

Les  amidonniers ,  qui  ne  fe  fervent  que  de  recoupes,  ne  font  qu'une  partie  de 
toutes  ces  chofes  pour  leur  amidon  y  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  foit  auffi  Tbon  que 
que  celui  de  jgrain.  On  en  fait  à  préfenten  France ,  fur- tout  a  Paris ,  un  comraera 
coniidérable ,  même  pour  tes  pays  étrangers  *>  au  lieu  que  ci-devant  la  Flandre  noos 
le  fournilîbit. 

Amidon  de  racine.  Outre  l'amidon  qui  fe  fiiit ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  de 
recoupes  ou  de  grain  de  froment,  on  a  découvert ,  en  France ,  au  commencemeur 
4}e  ce  fiecle ,  la  racine  d'une  plante  dont  on  peut  faire  du  bon  amidon ,.  propre  aux 
mêmes  ufages  que  l'autre. 

Cette  plante  eft  très-commune ,  Se  elle  a  prefqu'autant  de  noms  qu'd  y  a  de 
différens  endroits  en  France  oà  elle  fe  trouve:  les  noms  les  plus  connus  font  annn, 
épilefte,  choux  à  la  ferpente,  herbe-à-prêtre,  pied-de-veau ,  tarus  ,  {àra,aron, 
barba-aron  ,  &c  Les  lieux  où  elle  abonde  font  les  bois ,  les  haies  ^  les  lieux  maié- 
cageux  Se  fombres ,  &  prefque  toutes  les  terres  incultes.  La  racine  de  cette  plante 
n'a  point  de  grotlèur  fixe  -,  elle  eft  plus  forte  ou  plus  menue ,  fuivant  la  qualité  dei 
terres.  Elle  eft  blanche ,  ferme ,  {ans  coton ,  mordicante  à  la  langue ,  Se  couverte 
d'une  pellicule  noirârre  :  la  feuille  eft  plus  longue  que  large ,  tachée  d'un  peu  de 
blanc  :  fa  tige ,  qui  eft  haute  d'un  pied  ou  environ  Se  rougeatre ,  poulîè  on  épi 
aflez  femblable  à  celui  du  maïs  ou  blé  de  Turquie ,  &  produit  ordinairement  plus 
de  cent  grains  qui  peuvent  fè  femer ,  Se  qui  multiplient  abondamment  par  la  cul- 
ture. Cette  plante ,  au  contraire  des  autres ,  fe  (èche  en  été ,  &  n'eft  verte  qu  en 
hiver  :  mah ,  ce  qui  eft  d'une  grande  commodité ,  c'eft  que  la  racine  bien  nettoyée 
Se  mife  en  monceau,  fe  conferve  aifément ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  la  rerouer  de 
temps  en  temps. 

Cette  nouvelle  découverte  a  fait  naître  un  nouveau  corps  d'amidonniers;  &il  f 
aeu,  en  1741  ^  un  priyMegeexdafif  accordé  j  pour  faire,  pendant  vingt  ans><^ 
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tmidons  de  racines  y  à  condition  que  le  privilège  demeureroit  nul  ^  iî  la  fabrique 
de  ce  nouvel  amidon  cefToic  pendant  un  an. 

IJ empois  n  eft  autre  chofe  qu'une  colle  très-légère  qui  fe  fait  d  arnidon  délay€ 
k  cuit  dans  de  l'eau  :  les  tidèrands ,  \qs  Unîtes  .&  les  blanchidèufes  s'en  fer^tent 

E>ur  empefer  &aflfermir  le  linge  &  les  toiles  fanes  qui  doivent  être  claires  &  fermes, 
'empois  blanc  fe  fait  avec  l'amidon  feul  \  &  pour  le  faire  bleu ,  on  y  ajoute  du 
bleu  ou  émail  de  Hollande ,  qui  eft  une  fone  de  minéral  bleu  réduit  en  poudre  2c 
purifié  par  pluiîeurs  lotions.  On  fait  aulli  up  empois  de  colle  ou  de  gomme  pour  les 
ueillis  &  TOugrans  j  &  pour  les  chaînes  de  draps,  ferges  &  grofTes  toiles^  Sec 

Foins  &  Fourragts. 

L  Les  foins  font  de  trè3-bonne  défaite  pour  les  mys  de  montagnes  te  de  plaines, 
pour  les  endroits  où  il  y  a  guerre,  &  pour  toutes  les  grollès  villes ,  principalement 
pour  Paris  ,  où  Ton  ne  donne  aux  chevaux  que  le  foin  avec  l'avoine.  On  Ty  amené 
de  fon  loin  par  bateaux  :  il  en  vient  auflî  par  charrois  des  lieux  voifîns.  On  vend  le 
foin  tout  bottelé  ou  bien  en  meule  ;  quelquefois  même  on  vend  la  dépouille  d'un 

{ré  à  forfait.  La  botte  de  foin  doit  peler,  à  Paris ,  depuis  douze  jufqu'à  Quatorze 
vres  en  ven ,  c'eft-à-dire ,  depuisle  mois  de  Juin  jufqu  à  la  Saint-Remi  \  deouis  1^ 
Saint-Remi  jufqu'à  Pâques ,  dix  à  douze  livres  i  6c  huit  à  neuf  livres  depuis  raques 
jufqu'à  la  récolte  :  on  accorde  ces  diminutions  fuccelCves  pour  le  déchet  que  U 
^hereflè  caufe  à  cette marchandifè.  ^  foin  ,  qui  vient  à  Patis  par  terre,  eft  eftimé 
meilleur  que  celui  de  rivière  ^  mais  aufll  les  bottes  en  font  ordinairement  plus 
légères,  &  plus  fourrées  de  mauvaifès  herbes. 

On  ne  vend  pas  tant  de  (àinfoin,  de  luzerne,  dragée  Se  autres  foins ,  qui  vien- 
nent de  culture  ,  qu'on  vend  dé  foin  :  on  a  coutume  de  les  confommer  à  la  mai- 
fon ,  pour  ménager  les  foins  de  prés ,  qui  font  les  feuls  foins  que  Ton  confomme 
à  Paris. 

IL  Quant  aux  fourrages  o\x pailles ,  celles  de  froment,  fi  l'on  ne  peut  pas  con- 
fommer tout  en  litière  ic  en  fumier ,  fe  vendent  à  ceux  qui  en  manquent  pour 
la  nourriture  de  toutes  fones  de  beftiaux ,  {iir-rout  dans  les  hivers  longs ,  aux 
grainiers ,  qui  les  vont  chercher  au  loin  pour  les  débiter  j  aux  maraîchers  &c 
autres  jardiniers,  qui  ne  font  leurs  couches  à  champignons  que  de  pailles  àp 
froment. 

On  vend  celle  de  feigle,  qui^ft  la  grande  paille  ougluy,  pour  faire  des  cou- 
vertures de  maifons  ,  des  liens  de  gerbes  &  d'échalas ,  des  paillalibns  Se  autres 
ouvrages  d'acrioulture. 

La  paille  a  avoine  eft  douce  &  délicate  :  les  verriers  .  vitriers  &  miroitiers  s'en 
fervent  pour  le  tranfpon  de  leurs  verres  &  glaces ,  &  (ert  pour  la  nourriture  des 
vaches  pendant  l'hiver. 

Celle  d'orge  fe  donne  auflî  en  fourrage  aux  beftiaux  >  mais  il  eft  bon  d'en  oter  la 
balle  avant  de  la  donner  aux  chevaux  Se  aux  vaches ,  de  peur  que  les  barbes  de 
cette  balle  n'entrent  dans  leurs  dents.  ^ 

On  vend  aulli  la  paille  à  nombre  d'ouvriers ,  comme  tourneurs  ,  nattiers  Se 
autres ,  qui  en  font  plufieurs  ouvrages  de  débit ,  comme  nattes,  cordons ,  chaifes^ 
paniers ,  chapeaux  Se  capelines  :  on  la  teint  en  diverfes  couleurs.  Celle  de  feigle  eft 
meilleure  que  celle  de  hroment,  parce  qu'elle  eft  plus  longue  Se  moins  épaiflè.: 
La  paille  eft  plus  belle ,  moins  tachée  Se  fe  vend  mieux  quand  elle  n'a  point  étà^ 
à  la  pluie. 

Au  furplusa  voyez  ce  qui  a  été  dit  des  pailles  ci-devan^ 


Digitized  by 


Google 


744       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

Lin ,  Chanvre  &  Corderie  j  Chensvis  &  Linat. 

I.  Le  lin  fe  vend  tout  roui  &  façonné ,  à  la  botte  ou  au  cent  de  bottes,  quon 
appelle  pierres  de  Un  en  quelques  endroits  :  on  en  fait  de  belles  toiles  &  autres 
cnofes  dont  les  tiflèrands ,  les  fingeres  &  les  n^erciefs  font  très-avides.  D  ne  ftut 
qu'une  bonne  année  de  lin  pour  payer  le  fonds  de  la  terre.  On  doit  choifir  le  lin 
luifant ,  doux ,  liant  &  fort.  Le  plus  haut  eft  fouvent  le  moindre. 

Le  chanvre  fe  vend  de  même  à  la  botte  ou  poignée,  qui  eft  plus  groflfe  quecelle 
du  lin. 

II.  Le  commerce  des  toiles  eft  très-lucratif,  x:omme  on  le  voit  à Alençon, 
à  Saint-Quentin ,  en  Flandres  &  en  Hollande  y  &  outre  le  profit  qu'on  trouve  en 
vendant  à  propos  fon  lin  &  fon  chanvre  aux  tilïèrands ,  marchands  de  toiles ,  mer- 
ciers ,  manufàduriers ,  &  généralement  à  tous  ceux  qui  en  font  quelque  uiage, 
une  bonne  ménagère  (ait  encore  gagner  elle-même  ce  qu'ils  gagneroient  en  donnant 
ce  qu'elle  peut  amafler  de  lin  &  de  chanvre  à  filer  à  nombre  de  fervantes ,  à  des 
vieilles  femmes  ,  enfans  &  pauvres  gens ,  qui ,  pour  peu  de  chofe  ,  lui  rendent  en 
fil  de  quoi  faire  des  pièces  de  toiles  groflès  &  fines  ,  fur  lefquelles  on  prend  tout 
le  linge  néceflaire  à  la  maifon ,  &  on  earde  le  refte  pour  le  vendre  dans  les  occa- 
fions  favorables.  C'eft  en  agiffant  ainfi  que  nos  bomjes  ménagères  de  Normandie, 
Picardie  &  Flandre ,  qui  longent  plus  à  l'utilité  qu'au  fafte  ,  ont  toujours  leurs 
coffres  &  armoires  pleins  de  bonnes  Se  amples  pièces  de  toiles  ,  qu'elles  gardent 
tant  qu'elles  veulent ,  fouvent  jufqu'à  la  quatrième  Se  cinquième  génération,  fi 
elles  ne  jugent  pas  à  propos  de  s'en  défaire  plus  tôt  au  dedans  ou  au  dehon.Cefont 
des  amas  qui ,  fe  faifant  tous  les  jours  ,  croiflent  ^infenfiblement  &  prefque  (ans 
dépenfe  -,  &  cependant  c'eft  toujours  de  l'argent  prêt  pour  qui  veut  s'en  défaire, 
il  n'y  a  jamais  rien  à  perdre.  On  en  peut  Élire  autant  ààns  tous  les  pays  i  car  klin 
ôc  le  chanvre  font  de  tous  climats ,  pourvu  qu'on  les  feme  en  terre  rorte  &  un  peo 
humide. 

On  fait  des  toiles  de  chanvre  auflî  fines  que  celles  de  lin,  &  elles  durent  davan- 
tage. La  manière  d'en  faire  n'eft  point  ancienne ,  puifque  l'hiftoire  remarque  comme 
une  nouveauté,  que  Catherine  de  Médicis,  femme  d'Henri  H,  avoir  deux  cbe^ 
mifes  de  toile  de  chanvre. 

1 1 L  Outre  l'ufage  des  toiles  &  fils  auxquels  on  emoloie  Je  lin  &  le  chanvre, 
on  en  fait  encore,  fur-tour  du  chanvre,  quantité  dechofes  de  confomniarion , 
comme  coutils,  ficelles,  cordes  Se  cordages  ]  des  cables,  voiles  &  autres  agrès  de 
vaiflèaux  ;  des  lignes ,  rets  &  filets  pour  l'eau  douce  &  pour  la  mer  5  des  cordons, 
des  fangles ,  même  des  fouliers  ,  que  les  Efpâgnols  appellent  alpargates  \  &  du  tout 
on  fait  un  grand  trafic  aux  Indes  ,  jufqu'a  en  charger  des  navires.  C'eft  pourquoi 
on  cultive  beaucoup  de  chanvres ,  &  de  ces  chanvres  on  fabrique  beaucoup  de  cor- 
dages ,  toiles ,  filets  Se  autres  ouvrages  de  corderi^  fur  les  côtes  de  mer ,  comme 
Normandie ,  Bretagne,  &c.  Le  profit  en  eft  d'autant  plus  grand ,  que  ce  font  la 
.plupart  des  menus  ouvrages  cju'on  fait  faire  à  loifir  par  des  enfans ,  ou  dans  les 
mortes  faifons.  Il  n'y  a  point  d'endroits  où  l'on  ne  puilfe  profiler  de  ces  exemples, 
'quand  ce  ne  feroit  que  pour  avoir,  commodément  &  fans  frais,  tout  le  détail  de 
corderie  nécellaire  à  une  maifon  de  campagne. 

IV.  Les  graines  de  lin  Se  de  chanvre  fournirent  feules  un  commerce  lucratif. 
Le  chenevis  s'emploie  en  femences,  peu  en  nourriture  de  volaillçs,  beaucoup 
pn  huile  &  en  tan  ,  pour  les  filets.  Le  Unat  (  ç'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  quelques 
endroits  la  graine  de  lin)  eft  d'un  commerce  plus  étendu  &  plus  profitable,  fur-toac 
^  çpjix  qui  en  tirent  des  pays  étrangers ,  comme  Zélande  ou  Riga  j  parce  qu'outre 
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la  confommacion  qui  s*en  fait  premièrement  en  huile  par  le^s  mantifàdariers^  lei 
peintres,  les  apothicaires  &  autres  aniftes  ^  il  en  faut  quantité  pour  la  femence 
ces  terres  qu'il  eft  nécelfaire  de  changer  de  trois  ans  en  trois  ans.  Ceux  qui  en 
achètent  pour  cet  ufage,  doivent  être  bien  sûrs  de  la  fidélité  du  marchand ,  qui  leur 
vend  fouvent  bien  cher,  comme  graine  étrangère  &  de  Tannée,  de  la  graine  qui 
ne  levé  pas ,  quelque  bien  préparé  que  foit  la  terre  où  on  la  feme  *)  &  quoique  le 
marchand  garamiuè  en  la  vendant  qu  elle  lèvera  bien,  cependant  c'eft  un  fait  qui 
dépend  Touvent  des  caufes  fécondes ,  &  duquel  il  a  été  jugé  quil  n'y  a  point  de 
garantie. 

-  Fruits. 

Les  pleins  champs  om ,  aufïî-bien  que  les  jardinages ,  leurs  ftuits  paniculiers  à 
«liaque  ^fon  de  Tannée* 

i^.  Les  firaifes  &  framboifes ,  les  ceriies ,  guignes ,  bigarreaut ,  griottes  6c 
merifes ,  &  les  grofeilles  ,  tant  rouges  que  vertes ,  (tous  fruits  champêtres  que  Ton 
^npçéXt  fruus  rouges  )  fe  fuccedent  dans  le  printemps*,  mais  ils  ne  font  point  de 
garde,  Se  il  fiut  les  manger  »  ou  en  faire  au  plus  tôt  des  liqueurs  ou  confimres  ;  ou 
bien  les  vendre  en  d^l  ou  en  gros ,  lorfqu'on  en  a  allez  pour  cela  :  par  exemple  ^ 
quand  on  a  quelque  belle  cerifaie ,  &c.  auprès  d'une  grande  ville. 
•  ;  x^»  L'été  donne  en  pleline  campagne  quelques  prunes  &  prunelles ,  quelques 
-pommes.  Se  poires ,  comme  ngnbours,  calvilles,  rouflèlets  ^  que  Ton  peut  manger 
au  couteau ,  &  quelques  autres  plus  fauvages,  que  Ton  peut  cuire  &  con&e^  6c 
enfin  des  mûres,  des  noix  &  des  noifettes. 

3  •.  L'automne  eft  la  vraie  faifon  des  fruits  champêtres*,  la  plupart  de  ceux  quon 
y  a  en  cette  faifon ,  font  de  garde  *,  plufîeurs  ne  font  même  bon  qu'en  hiver  :  on  j 
a  en  plein  ,  noix ,  noifettes  ,  jx>nimes  &;pdfres*î  nlarrôos  &  châtaignes  ^  coings , 
çomouilles,  jujubes,  azeroles,  alifes  &  épines- vinettes  >  figues ,  olives,  pignons 
6c  dattes  \  arboufes  j  càrroiq;e$  6c  câpres  -,  &  enfin  nefBes  6c  cormes.  Tous  ces  fruits 
font  de  garde  ,panicuUérement  ceux  qui  chargent  leplus  &  qui  font  les  plus  utiles, 
comme  les  noix ,  marrons ,  châtaignes  6c  olives.  C/eft  pourquoi  dans  les  années^ 
abondantes ,  on  en  réferve  pour  les  années  ftériles^  6c  on  les  vend  à  propos,  foit 
aux  fruitiers ,  foit  dans  les  marchés^  ou  bien  on  les  fait  porter  dans  les  grandes 
villes ,  Czns  compter  ceux  de  ces  fruits  qu'on  réduit  en  huile  ou  au  on  frût  fécher. 
Il  vient  a  Paris  des  marrons ,  des  châtaignes  6c  des  olives  de  plus  de  deux  cens 
lieues.  On  vend  auflî ,  l'hiver ,  au  panier,  les  pommes  de  garde ,  comme  reinettes , 
pigeons,  calvilles,  &c.  Les  Normands  envoient  à  l'Etranger  leurs  fruits  encaiflfes 
dans  de  la  moufle ,  comme  des  oranges. 

Du  Houblon ,  du  Safran  ,  du  Pajlcl  >  de  la  Garance ,  &c. 

Le  houblon  eft  recherché  à  Paris  ,  en  Flandre ,  en  Hollande  ,  en  Angleterre  & 
dans  tous  les  endroits  où  Ton  Bit  de  la  bière.  On  le  vend  au  poids ,  par  balle  ou 
Xàcs.  Comme  c'eft  un  fruit  fkifonnier ,  qui  donne  rarement  plufieurç  années  de 
fiiite ,  6c  qui  fe  garde,  il  n'y  a  qu'à  avoir  de  grands  lieux  fecs  pour  l'y.  conferver,, 
jufqu'à  ce  que  Ton  trouve  Toccafion  de  s'en  défaire  avantageufément. 
.  Le  fafran  fe  vend  auffi  à  la  livre  *,  &  Il  eft  de  bonne  défaite  pour  tous  ceux  qui 
ont  des  correfpondances  en  Flrndre  ,  Hollande  »  Allemagne ,  Angleterre  6c  Efpa- 

f;ne ,  parce  qu'on  emploie  beaucoup  de  (afrati  dans  ces  pays  là.  il  eft  défi^ndu  de 
'altérer  &  de  le  fophiftiquér ,  foit  en  le  chargeant  d'huile,  de  miel  ou  .de  moût , 
pour  en  augmenter  le  poids ,  foit  en  y  mêlant  des  herbes,  approchante»,  ou  dci 
chairs  de  bœufs  recuites  6c  aililandrées.  ,  ' 
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Le  paftel ,  la  vouede ,  la  garance»  la  gauJe  &  antres  plantes  néceflàires  pour  b 
teinture ,  font  de  bon  débit  par-«out  où  il  y  a  des  laxniers ,  des  teinturiers  &  des 
manufaâures  ;  on  en  envoie  dans  des  endroits  fon  éloignés  »  fur-tout  en  Hol- 
lande. Les  chardons  de  bonnetiers  y  font  auffi  de  défaite. 

Du  Poijfoa  &  du  Laphu 

I.  On  Tend  le  poiflbn  de  Tes  étangs  8c  viviers  ^  ou  joumellenient  9:  en  détail  » 
en  le  péchant  à  fa  pièce  y  ou  en  gros  ,  en  péchant  tout  l'étang ,  pour  en  vendre 
le  poiflbn  &  Talvin  ,  comme  il  eft  dit,  tome  II ,  au  chapitre  des  étangs^  où  il 
eft  parlé  du  temps  &  des  manières  de  débiter  le  poiiibn. 

Celui  de  pêche  journalière  des  rivières ,  (e  règle  fur  les  faifons  où  le  poiflbn 
donne ,  comme  l'aloû^  au  printemps ,  la  truite  en  été,  les  anguilles  après  les  grofles 
pluies ,  &C. 

I L  Quant  aux  lapins ,  les  hafes  en  donnent  dans  tous  les  mois  de  Tannée»  hor- 
mis celui  de  Février  :  ainfi  une  garenne  fournit  tout^  Tannée  >  6c  c'eft  pourquoi 
les  capitaines  des  chaflès ,  tant  des  terres  du  Roi ,  que  de  celles  des  Seigneurs^ 
^ont  u  amateurs  des  garennes ,  qulls  y  en  établillènt  aflèz  ibuvent  pour  leur  intérêt 
unique,  parce  qu'ils  aiSèrment  ou  dépeuplent  les  garennes  à  leur  gré,  pendanc 
qu'aies  ruinent  les  bois  du  Seimeur,  &  les  moiflbns  des  voifins*  An  re(fe,  c^eft 
^ns  la  primeur,  au  mois  de  man^  8c  d'Avril  »  8c  fur  Tarriere-£ûibn ,  que  les 
lapreaux  8c  lapins  (ont  de  meilleur  débit. 


CHAPITRE     IL 

Comment  &  débit  du  Bois^  tant  en  gros  qu^en  détails 

V^E  commerce  eft  le  plus  lourd  &  le  plus  étendu  de  tous  ceux  qui  peuvent  (è£ùrifc 
à  la  (Campagne ,  8c  Texploitation  des  bois  dont  nous  avons  ici  à  parler ,  tant  pour 
ceux  qui  en  ont  à  employer  ou  à  vendre ,  que  pour  ceux  qui  en  veulent  acheter  ^ 
foie  en  gros ,  foit  en  détail ,  comprend  quantité  de  cbofes  également  néceffiires 
pour  le  vendeur ,  pour  Tachetewr  8c  pour  le  bien  de  la  chofe  mêœe^  II  feut  obferver 
en  particulier ,  pour  les  arbres  ou  autres  pièces  de  boi^qu'on  veut  couper  en  détail  » 
<îe  qui  va  être  eut  pour  ie  général.  Nous  avons  ici  en  vue  Tintérêt  «faiparocolier  ^ 
aufli-bien  que  celui  du  marchand ,  d'autant  que  ibuvent  c'eft  le  capiul  d^une  terr# 
&  de  la  fonune  du  paniculier  qui  les  vend  ou  qui  les  acheté  en  gros..  ^ 

Article   L   Cennûijfétnecs  &  Joiiu  n/cejfairis  avant  tachas  &  la  ccmpû 

du  BcUm 

L  Personne  ne  doit  iè  mêler  du  cômiûerce  de  bois»  ou'il  ne  po(!ede  tout  ce^qoi 
•eft  nécè(làire  à  cette  'pr ofeflîon  »  tant  pour  ta  sûreté  de  i  actttt  &  la  bonrd  du  mar- 
ché»-que  pour  l'exécution  8c  fe  débit» 

Ainii  itfàut,.  i^.  connoitteau  moins  les  principaux  termes  de  l'art  i  ce  qui  eft 
auflî  nécedàire  ï  tous  particuliers  qui  ont  du  biei^  w  bois ,  comme  on  Ta  déjà 
^pliqué  au  chapitre  des  Bois^ 

i^«  Il  eft  eiTentxel  que  le  marchand  de  bois  connoiflfè  fes  détentes  juridiâio» 
le  les  officiers  des  eaux  8c  forêts  ^&  encore  plus  k  manière  dont  les  bois  s'adjo^ 
Ipiçûi  8c  s'^icpLoitenjt  x  ^  ^u'ii  Ikhe  ptévenir  les  inCidens  ^  Êûre  ki  choses  dans  k$ 
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régules ,  8c  en  tout  cas  s'adreflèr  à  ceux  qui  lui  peuvent  être  de  quelque  iècours , 
{oit  en  juilioe  réglée  ou  autrement ,  clans  les  différens  cas  qui  mrviennent  ;  pat 
exemple ,  pour  Taffietre  des  bois  dont  les  officiers  choiCHènt  le  triage  y  pour  le  mar- 
telage ,  lulance  8c  la  coupe  des  bois ,  où  ils  peuvent  comprendre  plus  ou  moins 
de  beaux  arbres  pour  l'adjudication  qu'ils  ont  foin  d'avancer ,  reculer  >'  ou  hniC- 
quer,  fuivant  Tintérêt  de' celui  qu'ils  favorifeiit  -,  pout^la  réception  de  la  caution  j 
pour  le  débarquement  8c  la  vidange  des  coupes  dont  ils  peuvent  alonger  le  temps  ; 

Eour  les  mal-^çons  &  délits  dont  les  marchands  font  refponfableS)  pour  le  nom- 
re  &  l'emplacement  des  foflès  à  chardon  &  cendres  ^  pom'  le  défrichement  de^' 
houffieres  8c  le  repeuplement  des  clairières;  &  enfin  après  que  les  bois  font  coupés 
8c  enlevés ,  pour  le  récdement  ou  viiite  générale  qu'il  nut  faire  fur  les  lieux ,  avant 
que  les  marchands  de  bois  puiiTent  être  déchargés  ;  8c  ainû  de  quantité  d'autres 
points  que  l'ufàge  apprend  bien  vice ,  8c  pour  leiquels  ceux  qui  y  ont  intérêt  tant 
acheteurs  que  vendeurs^  peuvent  émdier  l'ordonnance  des  eaux  8c  forêts  de  i66^ 

Pouvoir  de  vendre  les  Bois* 

I L  Les  particuliers  font  maîtres  de  vendre  leurs  bois  comme  ils  veuknt  8c  quand 
il  leur  plaît ,  foit  taillis ,  ou  futaie ,  ou  forêt  entière ,  (bit  par  triage  8c  canton ,  par 
pieds  d'arbres  ou  autrement ,  (i  ce  n'eft  les  baliveaux  qu'il  faut  réfèrver  »  8c  le 
Jt^ement  de  b  coupe  des  taillis  au'il  ne  faut  faine  que  tons  les  dix  ans  ,  fuivant 
l'ordonnance  ;  ce  que  l'ufage  a  reftreint  à  neuf  ans ,  pour  cadrer  aux  baux  dont 
les  plus  longs  ne  font  que  de  neuf  ans.  U  efl  aufli  dit  par  l'ordonnance  >  que  les  par* 
ticuliers  ne  doivent  difpofer  à  letu:  profit  des  baliveaux  de  leurs  bois,  qu'après 
l'âge  de  quarante  ans  dans  les  taillis  »  8c  de  cent  vingt  ans  dans  les  futaies  :  mais 
coiiMe  il  n'y  a  point  de  peine  impofée  au  contraire ,  &  que  les  officiers  des  eaux 
8c  rerêts  n'ont  rien  à  revoir  dans  les  bois  des  particuliers ,  s'ils  n'en  font  requis  ^ 
fuivant  la  même  ordonnance ,  ce  qu'elle  prefcrit  à  Tégaid  des  baliveaux ,  n'eft  que 
de  confèil  8c  d'économie  pour  lespâfticuliers  maîtres  de  leurs  bois.  Il  en  faut 
excepter  les  bois  de  haute  futaie  j  affis  à  dix  lieues  de  la  mer ,  ou  à  deux  des  rivières 
navigables  y  ceux  qui  les  pollèdent  ne  peuvent  les  vendre  ou  faire  exploiter  y  qu'ils 
n'en  aient ,  fix  mois  auparavant ,  averti  les  fupérieurs  5  8c  obtenu  la  permillion 
d'abattre  même  pour  leur  ufage  particulier  y  fous  peine  de  trois  mille  livres  d'amende 
te  de  confifcation  des  bois. 

A  l'égard  des  bois  des  ecdéfîaftiques  8c  des  communautés,  tant  laïques  qu'au* 
très ,  on  ne  peut  en  acheter  aucune  futaie  ni  baliveaux,  (ans  lettres-patentes  du 
Roi ,  vérifiées  au  Padement  8c  en  la  Chambre  des  Oxnptes  :  8c  quant  à  leurs 
bois  taillis ,  ils  ne  peuvent  les  couper  à  leur  profit  >  qu'après  que  les  officiers  du 
Roi  en  ont  fait  l'aluetre ,  Je  manelage  8c  le  mefurage  y  8c  ils  ne  peuvent  les  vendre 

Ju'avec  la  permiffion  du  grand-m^tre  8c  en  )uitice  réglée  y  le  tout  fous  peine 
'amende  &  de  répéririon  du  quadruple  contre  les  acheteurs  8c  les  vendeurs. 
Quant  aux  bois  qui  appartiennent  au  Roi ,  tant  ceux  qui  font  aâuellement  en 
fa  main ,  que  ceux  qui  font  donnés  en  appanage ,  «1  engagement ,  ufufiruit  ou  autr^ 
ment,  même  ceux  qui  font  tenus  du  Roi  en  grurie,  grairie ,  fégrairie,  tiers  ou 
danger ,  ils  ne  peuvent  être  vendus  en  tout  ou  patrie ,  fdir  futaies  ou  taillis ,  que 
fur  un  règlement  du  G>nfeit  ou  fur  lettres-patentes  vérifiées,  &  par  le  graml- 
maître',  dans  toutes  les  formabcés  de  l'ôidonnance. 

Mais ,  malgré  fa  prévoyance ,  c'eft  dans  les  ventes  de  futaie^  appartenantes  aux 
communautés ,  aux  abbayes  8c  au  Roi ,  que  iè  font  les  meilleurs  coups  y  tant  pour 
les  marchanda  qui  achètent ,  que  pour  les  bénéficier;  &pour  les  officiers  des  eaux 
8c  forêts  »  fur-tout  pour  les  grands-maîtres  qui  vendent ,  foit  en  droeuranç  ig^ 
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coupe  fous  prétexte  de  réparations  eiiflées  ,  foit  en  brufquant  Tadjudicarion  des 
bois  &  des  réparations ,  foit  en  modifiant  rallîette  des  ventes  &c  des  réferves,  ou  en 
facilitant  le  gain  ,  le  crédit  &  la  décharge  des  adjudicataires  >  &c« 

Bois  en  Grurie  y  Grairie  y  Tiers  &  Danger  ^  Segrairie  ^  Très-fonciers  & 

Paragers. 

On  zip^Wefégrayers ,  ceux  qui  ont  des  bois  où  Ife  Roi  a  part  par  indivis  ;  &  ces 
bois  communs  s'appellent  fégrais  ou  fégrairies. 

Et  on  appelle  bois  tenus  en  grurie ,  grairie ,  tiers  &  danger  ,  ceux  dont  le  très- 
fonds  y  c'eA- à-dire,  la  propriété,  appanient  totalement  à  des  particuliers  ou  à  des 
communautés^  mais  à  la  charge  d'en  rendre  un  certain  droit  ou  part  au  Roi  ou 
autre  Seigneur ,  qui  prend  fa  part  à  fon  choix  ,  en  bois  ou  en  argent ,  fur  le  prix  de 
la  vente  j  &  cette  part  ou  droit  eft  différent  fuivant  la  tenure  du  bien. 

Le  droit  àt  grurie  eft  de  la  moitié  :  celui  de  grairie  eft  diffèrent  fuivant  les  lieux  y 
3t  Orléans  il  eft  de  deux  fols  &  demi  d'une  part ,  &.  dix-huit  deniers  d'autre  :  Se  le 
droit  de  tiers  &  danger  (qui  fe  perçoit  principalement  en  Normandie)  eft  du  tiers 
poiu:  le  droit  de  tiers,  &  du  dixième  pour  le  droit  de  danger î  en  fone  que  de 
trente  arpens  de  bois  vendus  trente  mille  livres ,  celui  à  qui  le  tiers  &  dangier  en 
eft  dû ,  a  à  choifir ,  foit  treize  mille  livres  ou  le  bois  de  treize  arpens ,  pourvu  qu'il 
ait  en  même  temps  le  tiers  &  le  danger  s  car  il  y  a  bien  des  bois  qui  ne  doivent  que 
l'un  ou  l'autre,  le  tiers  ou  le  dixième. 

On  appelle  très-fonciers  ou  paragers  ,  ceux  qui  ont  des  bois  fu|ets  à  ces  fortes 
de  droits  >  &  on  les  paie  au  Roi ,  à  caufe  de  la  juftice  qu'il  y  fait  exercer  par  fes 
officiers ,  pour  la  confervation  des  bois.  Cependant  on  fe  règle  fur  l'ufàge  des 
lieux ,  pour  favoir  (î  le  droit  eft  dû ,  &  de  combien  il  eft.  Et  même  les  morts^hcps  » 
donc  nous  avons  parlé  ci-devant ,  ne  font  fujets  à  aucun  de  ces  droits ,  c'eft-à^ffe> 
que  les  très- fonciers  prennent  ou  vendent  les  morts-bois ,  fuivant  ru(àge  des  biens  ^ 
{ans  en  faire  part,  en  effence ,  ni  en  eftimation  au^igneur  de  qui  leurs  bois  relèvent 
en  grurie  ^  grairie ,  tiers  ou  danger* 

Sept  fines  de  fentes  de  Bois. 

III.  On  appelle  ventes  ordinaires  y  celles  qui  fe  font  règlement  tous  les  ans 
dans  les  taillis  ou  futaies  qu'on  a  mis  en  coupes  réglées  par  triages ,  comme  on  Ta 
expliqué  ci- devant  :  &  on  appelle  ventes  extraordinaires ,  tomes  ceUes  qui  ne  Ce 
font  pas  de  coupes  réglées  :  telles  font  les  ventes  à^  chablis ,  des  baliveaux  >  >des 
futaies  entières ,  conune  il  s'en  fait  fouvent  dans  les  bois  ik^  abbayes. 

Des  fept  fortes  de  ventes  qui  fe  font  dans  les  forêts ,  les  deux  premières  irlcs 
plus  ordinaires  font  la  vente  des  taillis  &k  vente  des  futaies  :  mais  il  eft  de  l'éco- 
nomiei  de  ne  vendre  les  ims  &  les  autres  que  par  cantons  Se  en  coupe  réglée ,  &  il 
faut  y  lailfer  des  baliveaux  y  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-defTus.  On  vend  les 
Aitaies  par  arpent  ou  par  pâeds. d'arbres  i  mais  le  meilleur  6c  le  {Jus  ordinaire  eft 
de  les  vendre  à  l'arpent;  c  eft  le  plus  court,  il  y  a  moins  de  fraude  &  dç  danger  à 
craindre ,  moins  d'embarras  Se  de  difpute  pour  l'abattis,  l'encrouage  &  la  vidange 
-des  bois  :  on /e  défait  du.mauvais  comme  du  bon ,  c'eft  le  feul  moyai  de  récepec 
ce  qui  doit  l'être ,  &  chaque  canton  de  la  forêt  fe  trouvant  exploité  à  fbn  tour  , 
tout  le  bois  fe  renouvelle ,  &  Ton  a  toujours  dans  (a  forêt  des  bois  de  tous  les 
îges  qui  l'entretiennent  dans  toute  fa  valeur.  C'eft  aufli  pourquoi  l'ordonnança 
défend  la  vente  des  futaies  par  piedis  d'arbres ,  parce  que  cela  dégrade  Se  ruine 
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La  troifieme  fone  de  vente  eft  celle  des  chablis ,  qui  comprend  les  bois  de  délie , 
aînfi ,  que  ceux  que  le  vent  a  abattus  ou  rbmpus.  Ces  fortes  de  vemes  font  plus 
ordinaires  dans  les  forêts  du  Roi ,  parce  qu'elles  font  ordinairement  plus  vaftes  & 
plus  expo&es  aux  inconvénieais  i  on  y  adiuge  les  cbîtblis^ivrétat  qu'ils  fpnt' au 
demiei'  enchéritfeur  ,  après  que  les  officiers  ont  drelfé  procès-verbal  de  leur  éiar. 
jLes  particulieis  qui  ont  peu  de  bois ,  trouvent  mieux  leur  compte  à  employer  euxr 
mêmes  leurs  cbabiis ,  du  à  les  façonujer  &  vendre  en  détail,  ^ 

La  quatrième  vente  eft  celle  des  baliveaux  fur  taillis  >  parce  qu'il  eft  permis  à 
chaque  particulier  de  difpofer  de  f^  baliveaux  y  quand  ils  ont  plus  de  quarante 
.  ans  dans  les  taillis,  &  de  cent  vingt  ans  dans  les  fuuies. 

La  dn<)uîeme  /eft  la,  rente  par  éclaircijjementj  qui  fe  fait  pour  éclaircir  les  bois 
trop  garnâ^  »  principalement  les  taillis.qui  étoufrçnt  &.  lang^iiTent  fous  les  grande 
^bres ,  lorfquils  font  troo  gros  &  trop  drus» 

La.  fîxieme  vcjnte.eft  celle  oui  fe  fait  par  pieds  d^arifa  -•  oii  la  pratique  quel: 
qyefotj)  dans  les  forêts  qui  font  oien  touffues  de  garnies  de  gros  arbres  dont  on  crainf; 
I^  dépériflèmenr.  On  ven^  ces  arbres  par  pieds  &  non  à  l'arpent  >  &  iouvent  du 
nombre  de  ceux  qu'on  abat ,  les  propriétaires  fe  réfervént  ceux  dont  ils  peuvenç 
avoir  befbin,  Mais  cette  forte  de  vente  eft  fujette  à  quelques  inconvéniens  ,  &  on 
ne  dpic  la  mettre  en  uiage  qu'avec  circopfpeétion ,  poui:  les  raifons  qu'on  vieoc 
de  dire, 

;  Et  la  feptieme  eft  U.v.enjtp  p^ir  rtcepage ,  qui  fe  fait  quand  les  bois  ont  été 
incendiés  ou  gâtés  par  vol ,  maléfices  ,  négligence  de  bûcherons ,  par  mal-fiiçpns 
pu  autres  délits,  ou  quaimt  di^s  taillis  ont  été  confidérablement  broutés  par  les 
bêtes  fauves  ,  les  beftiaux  ou  par  les  gelées ,  car  on  doit  vendre  ^  réceper  tous  ces 
bois,  pour  qu'ils  repouCentdu  pied-,  &  c'eft  particulièrement  dans  ce  cas  qu'il 
faut  veiller ,  pour  que  tout  foit  bien  coupé  à  Heur  de  terre  ,  &  qu'il  ne  refte  ni 
noulîîere,  ni  chicot,  ni  bruyère. 

Précautions  pour  Vachat  des  Bois^ 

IV.  Avant  que  d'acheteir  ^^  bois,  il  eft  nécpflaire  ,.i®.  de  les  paf courir  atten- 
tivement ,  pour  favoir  combien  le  bois  contient  d'arpent  \  s'il  eft  vif,  fans  clai- 
rières &  bien  garni  j  fi  les  plants  fo^it  de  bonnes  efpeces  ,  gros  &  grands ,  &  non 
fur  le  retour  \  ôç  ce  qu'il  en  faudra  rabattre  pour  livrer  les  chauffages  ôc  autres 
charges  dues  en  eilèuce* .  .  « 

1^.  Voir  à  quoi  les  bois  font  propres  i  quel  en  fera  le  débit  le  plus  facile ,  le 
jplus  lucratif  &  lé  plus  prompt ,  foit  en  charpente ,  fciage ,  charronnage,  ou  bois 
a  brûler  -,  la  quantité  qu'il  en  peut  faire  de  chaque  efpece ,  les  débouchemens  qu'il 
en  l^udra  avoir,  &c.  la  proximité  des  villes  ,  des  bois,  &c 

z  o.  Songer  à  h  sûreté  Se  au  coût  des  voitures  ,  aux  droits  de  péage  &  d'entrée  ^ 
ic  a  tous  les  frais  Se  faux-frais  qu'il  y  a  à  faire ,  tant  pour  parvenir  à  l'adjudication 
des  bois ,  que  pour  l'exploitation ,  l'abattage ,  l'équarriflage ,  les  autres  façons  , 
vidang/ÊS  Se  votit>u:es  ,  ^gardes  de  ventes  Se  ports  >  &  autres  dépenfes  attachées  à  ce 
commerce,,  k  mettre  en  état  de  pouvoir  exploiter  la  vente  dans  le  temps  marqué, 
par  l'adjudication ,  ou  dans  le  tenips  propre  pour  le  débit,  avoir  le  monde,  les 
outils  ^'voitures  Se  argent  Jiéceffàires.pour  cela  y  prévoir  les  accidens  qui  y  peuvent 
arriver ,  principalement  pour  la  perte  qu'on  feroit ,  &  le  dédommr^icment  qu'il 
faudroit  payer ,  fi  les  bois  n'étoient  pas-enlevéç  à  temps ,  ou  s'il  les  faut  faire  Hot- 
ter ,  A:c.  £^  >  etf  comptafit  toute  la  dépenfe  Se  le  produit  >  voir  quel  peut  être  le 
gain.  .  >  . 
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Efiime  it  ce  qu*uH  Bols  ptut  rendre. 

V.  Le  principtl  pomt  eft  cfe  oonnoîcra  à  quoi  le  bois  eft  propre ,  8c  ce  qnll 
peut  rendre. 

Quand  on  voit  des  (îitaies  pleines ,  £tuées  en  bon  fonds ,  qui  onr  peu  de  (bteii  i 
par  exemple  »  lorTquélles  font  expof^sau  nord ,  &  qu  elles  ont  de  grands  arixes 
bien  predes ,  le  bois  en  eft  prefque  toujours  tendre ,  &  plus  propre  à  \z  menuiferie 

?[u'à  bâtir  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbret  élevés  ^ns  des  vallées  ou  dans  de 
ortes  plaines.  Mais  fi  la  forêt  eft  crue  fur  le  gravier  &  peu  ganâe,  ou  file  plant 
eft  dans  an  terroir  {ablonneux  ou  poreux  >  bien  expofè  au  miili,  comme  on  en  voit 
dans  les  haies  Se  au  bord  des  forêts  ,  le  bois  en  eft  ruftioué ,  dur  &  très-propre 
pour  la  charpente ,  conune  le  font  les  baliveaux  bien  expoiés  au  foleii  ^  parce  qu  ils 
font  durs ,  francs ,  nets  &  de  longue  dutée  ;  au  contraire,  les  m^iuifiers  &  les 
fculpteurs  n'emploient  guère  de  ces  boîshlà ,  TOrce  qu'ils  font  trop  èaxs  Se  rebeller 
à  Toutil.  Au  furplus ,  voyez  ci-après  Tartide  lll>  du  débit  particuUer  de  chaque 
efpece  de  bois. 

Le  bois  de  brin ,  c'eft-à-dire ,  celui  dont  ks  arlMies  de  l*age  fortent  direâement 
de  terre ,  donnent  les  beQes  ciges  &  font  propi«s  aux  grands  ctuvres  \  mais  ordi* 
nairement  le,  bois  n*y  eft  pas  fi  dru  :  ceux^qui  viennent  fur  fouches  par  cépées , 
fournidènt  plus  dé  bois  ^  mais  il  n'eft  prof^e  ordin^it^ement  qu'aux  petits  ouvn^es 
&  à  brûler. 

Les  marchands  font  plus  de  cas  d'une  vente  où  W  bcvs  eft  mêlé  de  tfifierentes 
efpeces ,  comme  chênes  &  hêtres  de  diffêrens  âges ,  ormes ,  charmes  &  blancs- 
bois  ,  que  quand  il  n'eft  planté  que  d'une  feule  elpece  ,  fÊW'ce  tous  chênes ,  parce 
que  la  vente  en  eft  moins  lourde ,  &  qa'il  s'y  trouve  plus  de  reiTources &  de  débit, 
pourvu  toutefois  que  le  plant  dominant  foit  de  bonne  edènce. 

Quant  à  la  manière  de  connoîcre  ce,  qu'un  bois  peut  rendre. 

1^.  Pour  favoir  le  produit  de  cehii  que  l'on  acheté  en  ^vm^,  c'eft-à  dite,  fiir 

Eied  ou  {ans  être  équarri ,  il  faut  vifiter  les  arbres,  en  prendre ,  avec  un  cordeau  , 
«  hauteurs  &*grofeurs,  &  juger  ce  qu'on  en  pourra  tirer  de  pièces  de  charpente 
&  de  bois  de  corde. 

Si  c'eft  une  grande  forêt ,  lorfqu*on  fait  combien  elle  a  d'arpens ,  on  la  divife  par 
demi-arpens  ou  par  quartiers ,  &  on  en  fait  la  fupputation  totale  ^  ou  en  évaluant 
tous  les  quartiers  l'un  après  l'autre  ^  ou  en  en  prenant  feulement  quelques-uns  dan^ 
chaque  canton  de  la  forêt ,  pour  juger  du  total  par  eftime  y  le  fort  portant  le  foiUe  : 
on  f^ait  un  mémcnre  de  route  cette  évaluation ,  elle  aide  beaucoup  à  réuffir  dans 
l'achat  des  ventes. 

Pour  prendre  la  hauteur  d!un  arbre.  On  prend  quelqu'un  avec  foi  qui  mefure 
l'arbre  à  deuxroifes  au  deffus  du  pied*,  8c  à  quelque  difbnce  de  là ^  on  juge»  à 
vue  d'oeil ,  du  fiirpltis  de  l'arbre  à  proportion  des  deux  premières  toifes.  Quand  un 
arbre  eft  ifolé ,  on  mefute  atifli  fa  haureur  par  l'ombre  avec  une  canne  ou  un  pieu 
ou  on  fiche  en  terre  >  &c  dont  on  mefiue  1  ombre  y  difànt ,  fi  un  pieu  d'un  pied 
donne,  par  exemple ,  demi-pied  d'ombre ,  i$  pieds  d'ombre  de  l'arbre  donneront 
jo  pieds  de  hauteiu:  pour  ledit  arbre. 

Pour  favoir  combien  un  arbre  en  grume  aura  d'équarrijfage.  On  le  mefure  en 
grume  à  la  ^oujronne ,  c'eft-à  dire  >  à  denu-pied  de  rerre ,  avec  un  cordeau  :  fi- 
l'arbre  ne  pafiè  point  deux  toifes  &  demie xle  grofleur ,  il  en  faut  ôter  la  neuvième 
panie  de  ce  que  le  cordeau  aunude  longueur,  6c  le  refte  fera  k  largeur  qu'auront 
enfemble  les  quatre  faces  de  Tarbre  quand  il  fera  équarri. 

$'il  a  en  grume  ttois  toifes  ou  trois  toifes  Ôc  demie  de  couronne  >  on  en  ôte  la 
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(t:pvii^t  partie  \  pour  quatre  tcàfes  ou  quatre  roifes  &  dei^e^  on  ^  cm  le  feptiemei» 
&•  le  vingtième  des  fix  autres  feptiemes  :  fi  l'arbre  eft  de  fix  toifes  ou  fîx  toifes^ 
demie  »  on  retranche  le  dnquteme  &  le  douzième  des  (juaue  aUp:e;$  ciip^qoijeniés, 
&  ainfi  du  refte  à  proportion. 

:  Quand  on  a  ainh  pris  réquarriflày  de  Ton  bois  seiii  grume ,  on  Téait  fur  Con 
^némoixe  après  la  hautetu: ,  &  ayant  ainfi  la  lot^^oeur  &  targpur  de  Ton  bois  de 
charpente ,  on  en  fidt  la  réduâion  à  la  pièce  >  comme  on  Ta  ditci*devant  au  char 
pitre  des  matériaux,  première  partie}  enfiiite  on  fait  un  total  de  la  quantité,  & 
un  autre  du  bois  à  brûler  *>  &  on  voit  pat^là ,  à  peu  de  cl^ofes  près>  ce  que  toute 
une  forêt  peut  cendre*    ;        : 

EJlime  du  produit  des  Taillis. 

1^.  Pour  Juger  de  ce  que  peut  produire  un  bois,  (bit  raillis  ou  autre  ,  qui  n'eft 

Ks  bon  à  débiter  en  charpente,  menuiferie  ni  fente ,  mais  feulement  en  bois  à  bru- 
: ,  on  compte  la  quantité  de  brins  ou  de  pieds  qui  fe  trouvent  dans  un  demi* 
quanier,  en  obfèrvant  les  mêmes  chofes  que  nous  avons  dites  pour  les  futaies.  On 
prend  la  grofièur  d'un  pied  du  fore  au  foinle ,  &  fa  longueur ,  pour  favoir  combien 
on  aura  de  Icxigueur  œ  bois  de  corde  de  trois  pieds  &  demi,  ou  autres  &  par-Û 
combien  on  aura  de  cordes,  comme  on  le  va  voir. 

Si  les  groflèurs  ont  depuis  dix*huit  iufqu'à  vingt  pouces ,  on  en  fait  des  bûches, 
dont  cent  feize  font  une  corde  :  fi  le  bois  eft  plus  gros,  on  voit  au  premier  coup 
d'œil  s'il  f0ut  fe  fendre  en  plufieurs  parties  égales  ou  à  peu  près,  puis  on  en  fkic 
la  fupputation. 

.    Quand  c'eft  un  bois  mêlé  de  plufieurs  grofieurs ,  depuis  douze  jufqu'à  dix  fèpt 
pouces,  il  en  faut  environ  deux  cens  quarante  longueurs. 

Si  ce  font  des  bois  taillis  qui  foient  d'une  même  grofieur ,  depuis  fix  jufqu'à  huit 
6c  neuf  pouces ,  il  faut  environ  huit  cens  longueurs  pour  une  corde. 

Enfuite  on  doit  aufiî  examiner ,  à  vue  de  pays,  ce  que  le  branchage  peut  donner 
de  fiigots.  Par  ce  détail ,  on  fdk  toujours  (on  compte ,  &  on  ne  manque  guère 
de  faire  de  gros  gains  fur  les  bois. 

Métrché  de  Bois. 

Les  clanfes  du  marché  font  (bavent  la  perte  du  bourgeois  qui  vend ,  ou  du  ven- 
rier  qui  acheté. 

i"*.  Il  eft  bon ,  potR:  l'un  te  pour  l'autre,  que  le  marché  foie  pafié  pardevant 
notaires ,  &  que  toutes  les  conventions  y  foient  marquées ,  plutôt  que  par  contre- 
écrits. 

2^.  La  caution  du  paiement  eft  due  de  droit  mr  le  marchand  qui  acheté ,  comme 
la  garantie  par  le  vendeur ,  qui  doit  s'obliger  à  livrer  pafiage  pour  débarder  &  con- 
duire fet  bois  jufqu'au  port  ou  autre  lieu  ,  parce  que  le  marchand  auroit  trop  à 
perdre  s'il  n'y  avoit  pas  de  grands  chemins  auprès  des  ventes ,  &  s'il  fàlloit  dcxlom- 
mager  ceux  par-de(ius  les  terres  defquels  on  pafieroit  pour  y  aller. 

j  ••  Le  vendeur  de  fon  coté  ftipulera  que  les  bois  feront  coupés ,  ufés  Se  vidés , 
de  la  manière ,  dans  les  temps  &  fous  les  peines  que  l'ordonnance  a  marquées  jpour 
les  bois  du  Rci.^ 

4^.  On  conviendra  du  temps  de  vider  la  vente  qui  eft  arbitraire,  6c  que  le  mar- 
chand obtiendra  le  plus  long  qu'il  pourra,  afin  qu'il  puiflè  façonner ,  débiter^ 
vendre  ou  débarder  (es  bois  à  (on  ai(è,  &c  qu'il  ne  foit  point  expofé  (buvent  par 
quelque  retardement  imprévu  à  les  enlever  précipiumment  ^  ou  à  payer  de  gros 
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dommages  de  intérêts  au  vendeur,  à  caofe  quils  empècheroient  fes  bob  de 

j^r  Oi  fixei^  h  nombre  Se  le  lieu  des  fofles  à  charbons  Ôc^  i  cendres  ;  on  con- 
viendra (i  le  marchand  fera  obligé  de  les  repeuplée  j  6c  il  tachera  d'avoir  la  per- 
million  de  couper  les  bois  haut»  éc  bas  en  toutes  fàifons  &  fans  réferve ,  ou  de  les 
faire  débiter  en  telles  fortes  d'ocvrages  qu'il  voudra ,  &  d  y  foire  telles  commodiréK 
qu'il  ju^ra  à  propos  pour  le  débit  de  fon  bois. 

6^.  Si  le  vendeur  te  réferve  quelques  arbres  ou  baliveaux ,  comaie  il  eft  de  (à 
prudence  de  le  faire  ,  on  conviendra ,  pour  l'un  &  pouir  Tautre ,  qu'ils  feront  mar- 
qués ,  mais  que  Tachereur  n'en  fera  point  refponfable  s'ils  font  briies  ou  coupés  par 
encrouement  ou  autrement ,  même  par  les.  ouvriers  \  non  plus  que  du  dégât  des 
taillis ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  la  Jfaute  de  Tacheiîeur ,  fauKau  vendeur  à  le 
pourvoir  contre  ceux  qui  auroient  fait  le  mal-,  &  qu'à  tout  événement ,  l'acheteur 
ne  fera  tenu  que  de  laiflèr  d'autres  arbœs  de  réferve,  en  prenant  ceqx  qui  auront 
pu  être  endommagés. 

7®.  Si  le  vendeur  charge  le  marchand  de  repeupler  quelques  endroirs  de  fes  bois 
&  d'en  défricher  d'autres ,  le  marchand  doit  ftipukr  que  les  terres  qu'il  défrichera , 
feront  exploitées  à  fon  profit  ,^  du  moins  jufqu'au  temps  de  la  vidange ,  &  qu*il  ne 
fera  point  refponfable  du  dégât  que  les  bèftiaux  pourroient  faire  dans  les  endroits 
repeuplés.  Il  tâchera  aufli  d'avoir  feul,  en  récompenfe ,  la  gkndée  y  le  pâtuiage 
&  autres  profits  du  bois ,  jufqu'au  temps  qui  lui  eft  acoordé  pour  en  faire  la 
vidange. 

8®.  Enfin  le  prix  fera  payable  à  plufieurs  termes  en  plufîeurs  aiinéesf  &  la  plus 
grande  partie  après  la  vidange  des  bois ,  afin  que  le  marchand  ventier  puifle  payer 
plus  facilement ,  &  qu'il  ait  toujours  pardevers  lui  de  quoi  fe  dédommager  û  on 
î* inquiète  dans  fon  achat. 

A.R T  I ex  I   IL    Vfancï  du  Bois. 

L'ufance  du  bois  en  comprend  labattis  &  les  façons. 

I.  Nous  avons  parlé  du  temps  &  des  règles  delà  coupe  ,  au  chapitre  des  ioU^ 
Ce  ce  qu'il  y  a  ici  à  ajouter  pour  les  marchands  ventiers ,  c'eft  qu'ils  doivent  néceA 
fanrement  les  avoir  coupés  avant  le  quinze  d'Avril ,  &  les  vider  dans  le  temps 
porté  par  leur  adjudication ,  fous  peine  de  confifcation  ôc  de  gros  dommages  & 
intérêts.  Tous  les  bois  de  charpente  doivent  être  marqués  du  marteau  paniculiei 

Sue  le  marchand  doit  avoir  :  il  eft  garant  de  fes  commis  ,  gardes  &  bûcherons  : 
doit  leur  donner  des  mefunes  des  longueurs  du  bois,  cohfx>rmes  aux  ordoimances 
du  Roi  &  de  la  ville  :  il  eft  refponfable  de  tous  les  déhts  qui  fe  commettent  dam 
l,es  ventes  &  autour ,  jufqu'à  l'ouic  de  la  coignée ,  qui  s'étend  à  cinquante  per- 
ches pour  les  bois  de  cinquante  ans  &  au  dleffus,  &  à  vingt-cinq  perches  pour 
ceux  d'au-delTous ,  ce  qui  s  appelle  réponce  de  k  vente.  Le  marchand  ventier  ne 
peut  faire  de  charbon  &c  de  cendres  qu'autant  qu'il  en  eft  dit  par  fon  marché , 
6c  ainli  de  quelques  autres  menus  points  que  la  feule  leâure  de  l'ordonnance 
apprend. 

Selon  Tufage  des  environs  de  Paris,  les  fermiets  6c  marchands  de  bois  ont  juf- 
qu*à  la  Saint-Martin  ,  &  au  plus  tard  jufqu'à  Noël ,  pour  façonner  6c  vider  leurs 
coupes  de  taîîiis.  Pour  les  futaies  ,  il  n'y  a  point  de  règle  que  k  pc^bÛité  de  k 
fDrêt ,  fur  laquelle  le  temps  de  l'abattis  &  de  la  vidange  des  bois  eft  ordinairement 
}^^^  >  P^^  ^^  cahier  dos  charges  de  Tadjudi^cation* 
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Dcbits  du  Bois. 

IL  On  appelle  débits  du  bois ,  les  différentes  façons  auxquelles  on  lemploiat 
dans  les  ventes  pour  s*en  défiiirec  xm  en  feit  du  bois  de  charpente ,  du  raerrain 
ou  du  bois  de  fente  &  d'ouvrage  ,  du  bois^de  fciage,  de  charronnage  &  à  brûler  j 
&  on  en  tire  des  écorces ,  du  charbon  &  des  cendÈes  qui  font  tous  de  bon  débit* 

Ordinairement  c*eft  aux  acheteurs  &  aux  ufagers  à  payer  1  abattage. 

Remarques  fur  les  débits  &  fur  les  défauts  du  bois* 

1  ^.  Les  taillis  ne  fe  débitent  ordinairement  qu'en  fagots ,  charbons  8c  cendres  ^ 
ou  au  plus  en  cotrets  &  felourdes  ,  en  bois  de  corde ,  en- perches  Se  en  cerceaux, 
quand  ils  forit  d'une  venue  un  peu  heureufe  :  le  menu  oranchage  s'emploie  en 
bourrées-,  &  lorfqùè  les  taillis  font  d'une  belle  œxxpe^  on  en  feit,  fur- tout  des 
jeunes  baliveaux  »  quelques  menues  pièces  de  charpente  »  de  fciage  ou  de  fente  , 
comme  folives  ,  limons ,  &c.  C'eft  pourquoi  dans  Bien  des  endroits  on  ne  coupe 
point  les  taillis-,  qtfils  ne  Kmônent  (voyez  ci-après  limons).  On  emploie  auffi  les 
chêneaux  ,  les  fautes ,  les  merifîers  ^  les  bouleaux  &  les  châ;taigniers ,  même  le  cou- 
drier, le  marfaut  &  le  frêne,  en  cercles  grand?  &  petits  ,  principalement  dans  les 
pays  de  vignobles.  On  éodrce  les  chêneaux ,  les  tilleuls ,  les  aunes  &  les  noyers  qui 
s'y  trouvent ,  parce  que  les  écorces  de  ces  arbres  font  fort  recherchées. 

L^  futaies  y  Se  les  arbres  de  réferve  qui ,  dans  les  taillis  ,  tiennent  heu  de  futaie, 
fôuminent  prefque  feuls  tout  le  bois  de  charpente ,  de  fciage  ,  de  charronnage ,  de 
fente,  &  une  bonne  partie  de  celui  à  , brûler.  Après  le  débit  des  tiges,  avant  d'em- 
ployer le  faràiîfehage  en  cordes,  falourdes  ,  cotrets  ,  charbon ,  fagots ,  bourrées  Se 
cendres ,  on  en  tire  quelques  petites  pièces  d'équarrifïàge ,  qui  valent ,  (î  Ion  en  a 
befoin  y  toujours  mieux  que  du  bois  oe  cotde  ;  on  en  fait  aullî  du  bois  de  fciaçe  ,  fî 
les  tronçons  dé  branchages  ont  fix  pieds  de  long;  car  il  ne.fiiut  pas  fcier  de  bois  à 
<le  moindres  longueurs.  Les  brancbagesi  fervent  em;ore  à  faire  des  cpurbes  de 
bateaux  ,  dont  le  débit  eft  très-bon  près  de  la  mer  &  des  rivières  navigables  :  on 
^n  fait  auHî  des  rais  de  roues  8c  autres  pieceis  de  charronnage  >  quand  les  bouts  qui 
relient  n'ont  pas  un  peu  plus  de  deux  pieds  &  demi  de  longueur  -,  car  en  ce  cas, 
ils  feroient  bons  à  diftribuer  en  bois  de  fente; 

i^.  G)mme  chaque  efpece  de  plant  a  fon  mérite  particulier ,  il  faut  les  débiter 
Suivant  leur  terrein ,  leur  qualité  8c  le  courant  de  la  confommation  :  par  exemple, 
employer  en  pièces  demenuiferie  les  bois  tendres;  &  en  charpenterie,  ceux  qu^ 
font  durs  &  crûs  dans  un  fonds  fec  &  ^haud.  Et  quoiqja'il  faille  toujours  tendre 
«u  meilleur  débit ,  qui  eft  ordinairement  l'équarriilàge  ^  cependant  lorfqu'on  a 
beaucoup  de  bois ,  on  doit  l'employer  en  toutes  façons,  de  différens  échantillons 
Se  grofïèurs  ,  afin  que  le  débit  en  foit  plus  prompt  à  caufe  des  différens  ufages 
auxquels  ils  font  propres  :  mais  fur-tout  faire  de  ce  qui  fe  confomme  le  plus  dans 
la  province  ou  autres  lieux ,  oè  le  march^md*^  fos  correfpondiances. 

}*.  On  débite  le  bois ,  ou  façonné ,  ou  en  grume ,  c'eft-à-dire ,  en  morceaux 
bruts  8c  non  travaillés,  comme  les  pilotis  ^  limons,  maffes,  flèches,  jantes  Se 
autres  pièces  de  charronnage  ;  &  quand  la  grume  eft  propre  pour  un  autre  ufage  , 
il  eft  aifé  d'en  favoir  la  portée.  La  manière  de  réduire  le  fois  de  grume  au  quarré , 
eft  expliquée  ci-devant,  à  l'article  de  ce  qu'un  bois  peut  rendre. 

Tous  les  bois  qu'on  débite  ,  doivent  être  d'elcA^mf/Z/o/i ,  c'eft- à-dire,  tous  de  1^ 
grofïèur  marquée  pouif  chaque  pièce  :  le' volume  de  l'échantillon  eft  différent  fbi- 
Vtnt  les  UeuX)  8c  c'eft  au  4naj:chaiid  àiîiiYxe  ceux  des, çn4roits  où  ildeftine  fou 
Tomel  Cccc4 
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bois ,  pour  qu'H  y  fok  de  vente.  Nous  marquerons  ici  les  échantillons  des  boîj 
qu'on  débite  à  Paris ,  comme  le  lieu  de  la  plus  grande  confommation. 

4^.  Il  ne  faut  ni  aubier  ,  ni  bois  roulés  »  ni  tranchés  »  parmi  ceux  qu'on  débite 
feçonnés. 

L'aubier  »  4fa^  appeQe  autrement  atdf^kr  ou  0uJ^f  »  eft  la  partie  moUe  8c 
blanche  qui  feit  un  cemc  •entre  TéoDrce  Ac  le  vif  de  l'arbre ,  aHurnum  .*  &  il  ne 
faut  point  le  confondre ,  m  avec  l'mbotir  (  alèuraum }  »  ni  avec  l'aobier  (opulus)  » 
1  un  arbre,  &  l'autre  aiferifea  L'aubier  dont  il  s^ogit  ici ,  eft  oe  que  les  ouvriers 
appellent  le  lard  du  bois  ;  Sec  en  eft  effedivement  comme  la  graifiè  ,  que  la  fève 
de  chaque  année  prckimt ,  pendant  quej'aubicr  de  l'aiinée  précédente ,  qui  joint  le 
vif  de  l'arbre ,  fe  change  en  fa  fubftance.  L'aubier  eft  pernicieux  dans  l'ufage ,  & 
'le  bois  où  il  y  en  a ,  ne  peut  fi^ir  ,  m  en  charité ,  ni  en  mesrain ,  ni  en  (€ia|;e , 
parce  qu'il  communique  un  goût  de  fût  à  coût  ce  qu'on  met  dans  des  vaiflèaux  faits 
de  bois  où  il  y  a  de  l'aubier ,  qu'il  fe  pourrit  très-vîte  daa3  les  lieux  humides» 
'ëc  que  dans  les  endroits  fecs  ii  dl  bientôt  plein  de  vers  »  &|;ate  tous  ks  bois  voi- 
Sns.  Il  eft  défendu  aux  charpentiers  Se  menuifier^  »  par  letirs  ftamts  >  d'employer 
aucun  bois  où  il  y  en  a.  Cebr  du  chêne  aordinairement  un  gros  pouce  ou  un  pouce 
6c  demi  d'épaiflèur.  Les  puvriers  appellent  boisjliickeux  ou  pleins  à^fiaches ,  celui 
dont  on  n'a  pas  hté  tout  l'aubier  »  ou  (pour  parler  comme  eux)  qui  o'eft  pas  bien 
équarri  à  vive  arrête. 

Le  bois  roulé  eft  celui  dont  les  cernes  ou  crues  de  chaque  année  font  fèpar^ 
6c  ne  font  pas  corps  avec  tout  l'arbre  s  ce  qui  vient  (buvent  de  ce  que  l'arbre  a 
été  battu  des  vents  pendant  qu'il  étcét  en  4are  :  ces  iortes  de  bois  ne  font  jamais 
"bons  à  mettre  en  oeuvre ,  fi  ce  nWl  pour  de  ^âts  ouvrages.  Quelquefois  le  bob 
roulé  ne  fe  connoît  6c  ne  devient  vicié ,  qu'aiprès  qu'il  a^  nùs  en  osuvre  ;  ce  qui 
{e  voit  aux  rognes  ou  motifles  qu'il  jette  en  dehors ,  comme  des  champignons  ott 
moufferons.  <     ■. 

Le  bois  tranché  ef^  ceux  qui  a  le  fil  de  travers ',^n  ùxc%^  qu'au  lieu  de  fuiyce  toiK 
droit  le  long  de  faibre  ^  il  le  traverfe  fouvent  d'un  ic&té  à  Tauti^  Il  ne  vaut  rien  à 
dcbirer  en  ouvrages  de  fente,  ni  pour  porter  «de  k)f^eur  ou  autrement,  parce 
kju'îl  sédare  aîfément. 

On  ne  doit  pas  non  plus  emfdoyer  le  bois  noueux  ï  porter  de  long,  à  cauiè  du 
défaut  de  fes  nœuds. 

Le  bois  rouge  eft  un  bois  échau^ ,  fi^et  à  devenir  tout  plein  de  petites  taches 
)>landhes  ,  tioires  8c  touffes  ,  ainfi  qn'à  pourrir  4  c'eit  pour  cela  oue  quelques 
tmvriërsTrtppetlent  \xa%  pouilleux.VLe^  encore  d'w  plus  mauvais  uiage  que  ceux 
qui  font  reftés  quelques  temps  charmés  ^  céinturts ,  ou  écorcésiax  p*ed  :  ceux-ci 
ne  font  cependant  pas  d'un  bon  Service ,  parce  que  le  bois  £e  deilèche  par  fa  fuH"^ 
tance ,  6c  dépérit  bien  plus  vite  que  xjuana  on  1  eix^loie  peu  de  temps  après  l'avoir 
coupé  vif  6c  fain. 

lU  bois  gélif^  c-eft-à-dite ,  le  bois  gerfè  ou  fendu  par  la^ée ,  eft  de  meilleur 
Tervice. 

Les  malandres  font  des  bois  gâtés  &  pourris  qui  ne  peuyen^  être  employés^ 

Bois  de  iCharpeàte* 

On  appelle  bois  de  diarpente ,  ou  hais  quarré  6c  bois  d'équarrif&ge ,  tout  t# 
bois  équarri  deftiné  à  bâtir ,  pourvu  qu'il  ibit  au  delTus  de  fk  pouces  \  6c  félon  qu  ii 
*ft  débité,  chaque  pièce  a  fon  nom  particulier,  (iiivam  fargroflTeur, 

Le  matchand  venrier  «npiloie,  pour  la  cluu:pente  »  les  pks  belles  tiges  de  fà 
ttmte  >  6c  q[ticiqu'elle  ar  foitpa» Wn^conifidéràUe ,  il  âiit  fou^ur^t^odce  à  It'équac- 
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tt(Gige,  parce  que  c'eftfe  débit  le  plus  |d:oi|ip€>  qulcoûcelemoinsde  frais,  &  qui 
donne  de  plus  fortes  fommes.  Les  hpAS  arbres  ppuf  la  charpome  font.  les  arbres  de 
brin  \  ceux  qui  font  venus  fur  fouches  valent  aien  moitts. 

Le  marchand  doit  fe  garniir  d'abord  des  gros  échantilioii^ ,  comme  poutres  de 
plufieurs  longueurs  &c  groflèurs  ,  arbres  de  prelfoirs,  jumelles  &  autres  pièces; 
mais  feulement  autant  qu'il  lui  en  faut  pour  raftortiment  dé  fés  marcliandifés  » 
de  peur  que  le  refte  né  ibic  plus  que  du  fretin* 

il  aura  foin  dé  propottionner  le  nombre  ^les  échantillons  de  (es  pièces  de  char- 
pente au  débit  courant,  Se  que  tout  fon  bc^  ibit  bien  équarj^i  à  vive-arrète  :  car  il 
le  vend  bien  plus  t6t  que  lor£^u'il  eft  flacheux  >  6c  que  les  iuiglesii'en  ibnt  peint 
ouvn^s  ju£)u'au  vif. 

Le  gros  boistortu  qpvil  trouvecai  ou  (poiir  parler  dans  les  termes  de  Kart)  le 
bois  bombe  ou  bouge ,  s'emploiera  en  courbes  qui  ferviront  à  faire  des  cintres ,  des 
toits  de  dômes  ronds,  des  genoux  de[navires ,  des  eflèliers ,  des  chevrons  citiitrés, 
des  culs-de-fbur,  ou  antres  pièces  de  bàcimens ,  moulins  ou  navirçs  j  fuivant  leu^ 
gtolfeur  6c  les  lieux  de  êàhïu 

On  ne  débite  le  bois  de  charpente  qu'à  la  pièce  ou  w>  cenn  La  pièce  de  bois  eft 
<)e  douane  pieds  de  long ,  fur  fut  pouces  d'épaiflèur  &  autant  de  large^r ,  oit  1^  valeur 
qui  revient  jà  cinq  miUB  ceot  quatre-vingt  quatre  nouces  de  bois  y  pour  le  contenu 
oe  toute  une  pièce  >  de  forte  qu'une  poutre  eft  louvent  comptée  pour  quinze  ou 
vingt  pièces  cfe  bêds«  Tout  le  bois  de  charpente  fe  réduit  à  cette  mefure ,  foit  pour 
b  vente ,  pour  k  voiture,  ou  pour  le  toifé  des  ouvrages.  On  le  taille  toujours  en 
longueur ,  depuis  fîx  pieds  jufqu'à  trente ,  en  augmentant  les  pièces  toujours  de 
trois  pieds,  ta  troKpiecb.  Q^Uesde  mtnuiferlene  vont  guère  qu'à  quinze  pieds, 
avec  la  nràme  gradation. 

.  Les  charpentien  appellent  bois  affoiblis ,  ceux  qu'on  a  rendu  courbes  ,  qu'on  a 
taillés  en  cintre  )  les  bois  afibiblis  exprès ,  font  toifés  de  la  grandeur  de  leur  bollàge  j 
ifC  les  courbes  de  la  grandeur  de  \&m  plein  ciiitre  ^  c'eft-à-dire  ^  qu'il  faut  comprend 
dre  le  plus  grand  vide  de  la  courbe  avec  la  largeur^ 

.  Le  bois  qoari'é  fé  mefUre  par  tôifes:  QuaAd  il  y  a  des  pieds  au-deflbus  des  toi- 
ftsy  on^e  les  compte  pts  jufqu'à  un  pied  trois  quarts  \  depuis  denx  pieds  jufqu'à 
uois ,  on  les  compte  potu:  demi-toife  :  mais  il  faut  rabattre  les  Saches  &  les  malan- 
dres  \  on  ne  les  rabat  pourtant  pas  aiix  voituôers.  Au  fuq>lus ,  voyez  ce  qui  a  été 
àa  ci^evant  fur  la  cliàrpeme  &  la  menuifèiFie,  au  premier  livre  de  la  première 
partie. 

Bois  de  Fente  9  Mcrrain  &  Bois  d* ouvrage. 

Le  bois  de  fente  fert  à  Faire,  i^  le  merrain  à  futailles  j  i^«  le  merrain  à  panneaut 
pour  la  menniferie;  j^.  tout  ce  qu'on  appelle  bots  d'ouvragés  ^  c'efl-à-dité,  kttes 
contre-lanes ,  échalas ,  édifiés  ^  (eaux,  œrcles  ^  pelles,  bardeau  6c  tous  les  menus 
ouvrages  qu'on  travaille  dans  les  forêts. 

.  On  cboilit ,  pour  la  fente ,  le  meilleur  bois  de  la  tente  ^  6ç  prefque  toujours  lé 
chêne  s  mais  on  doit  fur-tout  rejeter  tout  le  bois  tranché  ^  roulé  ,  échauffé  ôc 
noueux.  On  y  emploie  les  tronçons ,  qu'on  coupe  ordinairement  au  bout  d'en  bas 
de.  l'abatta^;  car  tout  le  ojrps  de  l'arbre  n'efl  pas  propre  pour  la  fencé.  Le  bois 
fuflique  &  nouailleux ,  qui  a  crû  fur  le  gravier  expofé  au  plein  midi,  ne  &  peut 
fendre  qu'un  peu  vcfrs  \^  tronc 

i  i*.  Le  merrain  à  futadles  ,  qu'on  appelle  autrement  bois  à  barils ^  oU  bois  i 
douvains ,  fè  débite  en  pièces  qu'on  appelle  douelles ,  &  qui  ont  depuis  fept  jus- 
qu'à neuf  lifnes  ^  ou  trois  quarts  de  pouce  d'épaîilèur  ^  6c  dqpuis  qu^re  jufqu'à  fqpc 
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pouces  de  largeur',  mîi$>  quaht  à  la  Ibftgtfcur  ;  elles^nc  différentes ,  fuiTânt  h 
Jaugé  des  lieux  6c  Tufage  qu'on  en  veut  '  ferre. 

Le  merrain  de  pipe  eft  de  quatre  pieds  de  long.  ,  ' 

Celui  des  muids,  qu'on  appelle  autrement  buïjj'crie ,  eft  de  trois  pieds^ 

Et  celui  des  batiques  &  demi-queuei ,  feuillettes  ou  demi-muids ,  eft  de  deux 
pieds  &  demi. 

Chaque  douelle  ou  pièce  de  merrain  à  futaille  a  Ta  pièce  d'enfonçure ,  qui  eft  de 
même  de  fept  à  neuf  lignes  d'épaillèur  z  mais  elle  n'a  que  deux  pieds  de  long  &  (ix 
pouces  de  large  pour  les  fonds  de  muids  s  &c  pour  les  demi-muids  ou  feuilleaes,  un 
pied  &c  demi  de  lonç ,  &  au  moins  quatre  pouces  de  large. 

Toutes  douclles,  loit  de  corps  ou  d'enfonçure ,  qui  font  au-^eflcus  des  échan- 
tillons ci-deftus ,  foit  en  longueur  ,  largeur  ou  épaifleur,  font  réputées  rebuts  ou 
éffiitages. 

<   On  feit  encore  avec  le  métraift ,  des  douves  qui  s'emploient  en  tonneaux ,  cuves, 
baquets  &  autres  vailfeaux  ,  &  en  bardeau  pour  couvrir  les  maifbns. 

2®.  Outre  les  tonneaux ,  cuves ,  baquets  &  bardeau ,  le  bois  de  fente  fe  diftribue 
auffi  en  panneaux,  dont  on  feit  du  parquet ,  des  lambris  &  autres  ouvrages  de 
menuiferie.  On  donne  aux  panneaux  quatre  pieds  de  long  fur  un  pouce  &  demi 
d'épaidèur  :  il  y  en  a  qu'on  ne  feit  épais  que  d'un  poifce  \  mais  ils  ont  tous  au  moins 
fix  pouces  de  large. 

Les  belles  tiges  des  hêtres ,  fur-tout  quand  ils  font  du  double  ou  triple  âge^ 
&  celles  des  trembles  >  fe  débitent  aufli  en  merrain  à  douves ,  bardeau  &  pan« 
neaux.  * 

3  ^..  On  tire  encore  des  tronçons  de  fentes ,  la  latte,  tant  quarrée  que  volice. 

4^.  Les  bons  échalas,  qu'on  appelle  échalas  de  quartier  y  &  en  pluueurs  endroits 
du  paijfeuu ,  fe  font  encore  de  fente  de  chênes .  6c  ordmairement  des  tronces  qui 
ne  font  pas  aflèz  boimes  pour  de  la  latte.  On  feit  des  échalas  depiuis  trois  pieds  de 
long  jufqu'à  quinze  :  les  petits  (arvent  aux  vignes,  les  grands  aux  berceaux  6c aux 
«(paliers. 

Pour  les  environs  de  Paris  &  de  la  Loire,  fur-tout  dans  l'Orléanoîs,  on  feit 
les  échalas  de  a  ûatre  pieds  &  demi  de  long  fur  environ  un  pouce  de  quarté  :  il  y  a 
quarante  échalas  à  la  botte  pour  Paris ,  6c  cinauante  pour  la  province ,  quoit 
qu'entre  marchands,  on  vende  les  éclialas>iu  millien 

Ceux  de  fîx ,  neuf,  douze ,  6c  même  de  quinze  pieds  de  longueur  font  d'un  bon 
débit  il  Paris  pour  le  treillage  :  il  y  en  a  vingr-^inq  dans  chaque  botte. 

On  en  feit  auifî  des  petits,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long  {îir  un  pouce  de  large, 
&  il  n'y  en  a  que  vingt-cinq  à  la  botte.  Dans  TAuxerrois  on  n'en  feit  point  qui  ne 
paflent  fix  pieds  :  ils  les  appellent  des  perches  y  6c  c'eft  le  feul  canton  de  France  cnDi 
Ton  mette  la  vigne  en  perches. 

On  fert  au(fi  des  échaïas  de  bois  rond  ;  on  en  met  cinquante  à  b  botte  de  quatte 
pi^  de  Icmg  :  ils  ne  fe  vendent  pas  fî  bien  que  ceux  de  quartier. 

On  donne  au  plus  fix  livres  de  façon  pour  tendre  6c  mettre  en  botte  un  cent  de 
bottes  d'échalas  de  quartier  \6c  on  le  vend  depuis  quarante  jufqu'à  foixante  livres. 
Le  cent  d'échalas  ronds  vaut  dix  à  douze  écus. 

5^.  On  emploie  encore  le  bois  de  fente  en  eciiffesy  qui  fervent  à  feiie  des 
minots ,  boiffeamf  ^ou  bichets ,  feaux ,  cribles ,  tambours,  pelles ,  cerceaux  6c  amet 
iMivrages  de  cetfe  eipece. 

Les  éclifles  pour  minots  ont  quatre  ou  quatre  pieds  6c  demi  de  longueur,  6c 
1BXÂB  pieds  pour  les  féaux;  6c  l'enfonçure  -des  mmots  eft  de  dix^huit  pouces  en 
ijuarré  y  6c  celle  des  feaux  d'un  pied. 

i^pïès  que  ^  trcnçoM  de  fente  on  a  tiré  les  dif&rente^ 
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pour^ts  déUter  ehiciage.  .  *     .^^'^       ^;:hh' /::..!  JlV>i  '  ' 

Le  cercle,  tant  à  cuvés  qu'à  demî-miiias  &  dèml-queu 
après  kchêi^  ,  le  châtfigiii^r  ^ôç  ie.fr^nç.  j;  fom  les  bois  ! 
choifir ,  pour  les  cercles  à  cuyçs^l^s  og /;çiiésj??  plu&|;ro(ï 
plus  tlroites  j  il'  les  faut  de  longueur  dé  liiiit  à  neuf*  pieds 
^ueuesi  ^  &  de  cinq  à  lix,  oiç4s.pQwr,gçux  à  flerni^nxi^id^,  C 
cercles  .de  noifetkier  ^  delçQul^au^  de^  lai^^^ 

..      ,      '  -•      '    ;■:'  ;--^^.  ^..-Scw^i;^..  ;;^  '\'         ^'      '".,"' 

'  Les  pièces  dp  clvarpent 
ciine  ce  qu  ilj^uc  débit 

Le  bois  de  fciage  (en  f 
ches,  folÎYjes ,  dievronç  , 
contre-lattes.  Tout  le  boi 
dans  le  bois  de  (ciagf^  O 
(K)i£erie,»  comme  parque 
.  On  hit  façormer  le  b 
moulinsî  fcie»  mais  il  d 
méplat,  ceft-à-dire,  n'        ^      ^         ^ 

pourtant^ pou4:  des  clôtures  &  auties  ouvrages  groflîers ,  "de  grolFes  planches  qu'on 
iippetle  {l(^ei  ou  c/iD//frej,  quine  foDtfciées  que  d'iui  cotéj,  &  qui,  de  l'autre  J 
coït  quelqu'aubier ,  quelqu'écorce  ou  inégalité. 

Toutes  les /?AtncAdj  fe  débitent  d'environ  un  pied  de  large  -,  les  plus  ordinaires 
ièrventen  meuuirerie,  &  font  d'un  pouce  d'épailTèùr  franc- fciées ,  fur  trois  pieds 
&  demi  ou  it  un  pouce  &  demi  d  epail- 

feur  pono  ze  à  treize  pouces  de  lar^ôi 

A  3y  en  î]  pouces  de  largeut^  qui  fer- 

vent aux  n  n  demi-pouce,  ou  au  plus 

neuf  lignes 

.    LesToliy  :,  de  longueurs  différentes ,. 

mais  de  bo  in  ont  depuis  quinze  pieds 

ii^u'à  tfoi  Quand  on  trouve  des  brins 

de  cette  pc  :,  ieulemeau  de  fept  ï  neuf 

pouces  de  groiieur,  ôc  ils  lont  tort  recnercnes.  • 

Un  débite  Jes  potcûux  de  quatre  à  fix  pouces  de  grofleuri  les  cliarpentîer^  eu 
font  des  clôtures ,  pans ,  &c. 

LesJimons  qui  {ervent  à  porter  l^s  marchés  ^jfc  forment  la  rampe  desbaluftres 
•d'un^icalier ,  &  les  batans  de  pdne  cochere,  fe  Font  de  quatre  pouces  fur  un  côté, 
«&hiiit  (ur  l'autre  »  ou  de  quatre  Sç,  neuf , de  quatre  &;  dix,  de  cinq-âc^lix,  ^de 
cinq  &  douze« 

Litschcvrims  voni  se  qu'il  en  faut  *8c  aux  charpentiers  pour 

çoner  la  couverture  menuifiers.  On  les  fcie  ou  de  trois  pouces 

lur  ime  face ,  &  de  u  de  quatre  pouces  en  quarré*  ' 

La  contu-lattt  (ê  u:doife^  &:  ;i*a  qu'un  demi- pouce  d'épaîf' 

leur  fur  quatre  à  ci  j 

\jt%puuhrcs  fon  x  province ,  &  d'ujri  bon  débit  \  mais  il  faut 

en  choifir  le  bois  de  ts  ,  roulure ,  aubier  ni  gerfure ,  &  cui'il  ait 

iîuit  à  neuf  pouces  d  i  le  fcie  par  le  travers  d  un  angle  â  rauaeî 

cda  «Q  forme  la  £qu  mI  xb  fes  uoîs  £ices  juiqu'à  un  bon  pouce 
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mente  poipt»  Les  gputtieres  fe  font  o^ilinairemen;  dje  lii  pi^feMûlqtfi  ttah  toîfes 
&dethieclé^fc^elir.'  '/'']/  '      /  -y]'''       '  '     '  '     "•       ^  ';     , 

Les  /;7(rm^rWiTetVefttï  U  meiluireSf  fit  à  la  'charpenterié ,  &  fonrcfédeDx 
fortes ,  toutes  déuit  dé  fiîrpoûccs  cfe  large;  mais  r'mietï'a  qaé  dett  pouces  d'épail- 
fedr,  ^  riutre-  eïi  a  ttofe.  '  '^  ' 

lieà  ï'çieilfs  de  lottg  font  (îijers  à  croqtrer  leurom  tage  i  <eft  à'quôi  le  rtafchanJ 
doit  veiller  \  et  patcotTrîf  foUvênt  fâ mérité ,  le  pied-dë*R6ri  la  màîn,  potû:  fiwroi^ 
fi  les  échantillons  font  bien  débités.    . 

Les  marchands  de  bois  quarré  êc  \ét  ch^rpletltlers  appellent  brin  de  bois  ou  bois 
de  brin  y  les  pièces  dont  on  a  feulement  ôté  l'aubier  pour  les  éqi|arrir,.&  d^i^s 
léfq'uelles  fe  trouvé  en  entier  le  cœut  du  bdis ,  en  quoi  confîftè^la^jjrincipâfc  force. 

iefciagê ,  les  pietés  qui  dti^été  Tefettdtiès  par  1er 
fie  fe  ijbuve  qu'une  t^tite  ùartié  du  cctut  àxx  bois  » 
iâb  à:  iiri  dé  fe  aiigtes*  Lr  bois  de  brin  eft  i/icom-' 
t  àùé  côlùî'dç  fèiage ,  &  il  cfft  fecile  à diflinguer  par 
^f  iciéé.  Lei  conhQllfeiÈirs  ftiettemî  ati  nombre  dei 
rs  en  fralicé^;  h;  tropgrslntfè  çonfommratîon  qui  s'y 
^iforï  uttdempfiétle,  é'eft-i^iffe,  depuis  que  les 
>rid5  dans  lés  bâtimeris  ;  parte  que  ces  plamnds  , 
exigent  des'  bois  de  Hgfe^tfenvÎK)ri  quaÀmte  ans» 
lers  de  fol^vei  fe  fitifdient  de  boii  de  fciaje,  quQ 
dé  qui  drit  acquis  lètlt  -alge  patfeit*- .        ' 

Bois  dé  Chatronnagt. 

Il  comprend  tout  ce  que  les  charfohs  emploient  pour  faire  des  charrues,  roues» 
charrettes ,  carrofles  tt  autres  voitufes ,  Stt.  Le  frêne,  le  chantie,  Tétâble ,  &  jpriir 
çipalémënf  Torme ,  fourniflTeht  préfque  tout  le  bois  de  chartorinage.  La  meilfeore 
j^artie  s'en  débité  en  grume  j  &  tout  yfert ,  même  lei  forts  brîinchàges,  droits  ou 
tortus ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  trop  de  nceud^i  car  Icfij  charrons  émploieflt  a«x 
rais  de  roués ,  aux  charrues  ou  aiiïleurs ,  jufqu'aui^  petits?  mor^ceaui:,  J^os  comme 
la  jambe  -,  &  tout  ce  bois-là  s'oppelle  bois  à  déhur.  Lès  fais  fé  kmt  dé  èhêne. 

Si  on  y  trouve  des  grumes  cfe  deUx  où  tfoîs  piedàf  &  demi  d'étpiarriflàge,  qui 
puifieiu  porteî  quatre  à  lix  pouces  d'épaiflèiir ,  il  faut  les  débiter  dans  leur  largeur 
en  tables ,  que  les  meuniers  cherchértt  pour  faire  leurs  rouets  Se  tours  dt  lanternes. 
Au  furplus ,  voyez  ci-après  le  détfit  particulier  de  forme. 

Bois  de  Chauffage. 

Depuis  le  comméncenfénf  du  dix-huifiéfné  fiecle,  le  prit  dû  boii  à  brûler  a 
augmenté  en  France  ^des  deux  tiers. 

On  le  fait  de  hêtre ,  dé  charme  &  de  chêne  ,de  brandhagés  dé  taillis,  &  de  bois 
qui ,  pour  être  gâtés  ou  dé  màuvàife  efpeèe  ,  fié  font  point  propres  aux  ufages 
oi-deflus,  foit  de  charpente ,  fcîage  ou  char  tort  hafi;é,  ïl  ne  faut  pourtant  pas  tirer 
trop  fort  i  ce*  ulagés ,  parce  qù'it  ilé  feftetoit  plus  dé  quoi  faire  *dé  bon  bois  à 
bniler ,  qui  eft  un  débit  des  plu$  confidérâbles  dés  ventes  marchandes. 

^jt  hêtre,  ic  encore  plus  le  clïàfmè,  font  lés  meilleurs  bois  à  brûler  :  ils  font 
bon  ha ,  bien  clair  ,  qui  dure  8c  qui  ddrioe  bonne  chaleur ,  bon  charbon  Se  bonnes 
cendres. 

t^hùM  de  ôhtnt^  btulé  H  cluii^é  alTéz  blM  >  qu^  t'tit  du  bois  jettiie \  mais  U 
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,pour-^,-.^.  .. , , , 

il  feut  chpifir  le^  rondins  de  tç^^ifroa  quw^^spH^rflç  ^yiwmp-fr<w|^ç  fcwvvé$i>i»fcs 

'  yen  ,  qui  fait  bon  feu  &  charbon  dç  durée.  .:v>gf;i    .!  jjp 

,  Le^ioi?  de  ch^igo^w  a>ftjpc^t:.:!w¥ftc^  ferfiler^jpfW^  ipt^il'cf«fâtt^^t)F^ns 

.ïe  feuy  'i.f.-„        \»-       )'■■,•>     ;''U^'':    •  Jii'in  i:  «'i^r' 'iO  rj:,    ;.;jp  ^.ix/:^  il 

.  ',1^  bQisblajûc^coB5rB(e;peuplieif  ,^t»^^^  çïauip^cdp 

tous  les  bois  à  brûler*,  itt^  dônnig  ni^^lari^i,  m^  islûià^miiM^lMim^ 

Le  bois  flotté  a  tnoinsdfe  chaleur  &c  brûle  j^Ii^yIhb  ^uetebois/i^/^  e!<ft^-<&d, 
venu  par  charroi  ou  pa,r -batisaif»    ;  :         ..:.«!:■    >  xu»  /      .f20):'j  :  f:oi.;,-'- -  ^j 
*   Lf  j5|ois  vert. bfûle, plus  4iflfcye»îpnt/flii}e; te  fec^jiinais  ii.&<fi4irfuw«?fkw^  v^ 
quand  il  eft  hien.eriûbrafe-      ^         ,  .     ^i  j";;,!'.        ;  M)  .:>  ,  f- j     ;  /.  :^,     Id 

TTout  lé  bois  à  brûler  en  général  doit  avoir  trois  pieds  &  demi  de  long ,  compris 
la  taille.  U  ne  doit  j. avoir  qixe  Iç  qçrs  au^i|&>de  bcûs^bkuKV. 

Le  bois  à  brûler  ne  doit  être  vendu  qu'à  la  corde  :  l'ordonnance  ayant  abrogé 
toute  autre  forte  de  xnefus^s  :  &f.hk<^^  4^vt^y^t  Inuitr^pie^  de  long {S^  4^tre 
de  hautî^elle  Vftut  deux  voie^  à  J?ar^   .  ,;    ,  ,  .  „      '    ,    .,     ::  "^      '. 

doivent  remplir  les  trois  anneaux  qui  composent  la  voie  de  raris ,  fuivam :fc^oi?ica3r 
nancçs  de  ;k  villes  ^^ft»ûcheKy.4<?iy«^^  & 

uii  «Tottrde  tour ,  c*elt-à-dire,  dix-fept  à  dix  huit  pouces  (k>|c^(feuriicelks  ilît4- 

x^p  Lé  bois  de  corde  ?ft  celui  qvli  n'a  ças; dix-fept  pouflesndeèw>fiûur9  Amsjpl 
doit  en  avoir  ail  moins  (ix  :  on  Tapip^le  boi^  d^^CQiàè-<»  pwrœi  qu'il  n!v  pa&  Jong- 
. temps  ftu 09  le  mcftirpitenGO/eç  i  j^^iî^^de^  cprd#s.  A:préle»ifon.Wend  à  k 
membrure ,  qui  eft  une  mefure  compofée  dç^r(9i^,J)iftçeSfiteicbatt)C9î» ,  liuria^oûtne 
pieds  ep.tout  ffns,^.^niB  la^^ferO^  taftgçi^Jbîcj^  4è^srt^  tftidrcâtvrni^  fe 
vend ,  parce  ^^  il  fe  jBorde;mi§«f  «iM^le  bpis^«to:ui  :.'  ..:  î   ^      i  .x;  u^  -^::  lih 

On  appelle  à  Paris  bois  de  gravier  y  un  bois  demi-ftottév^^i'^^o^  d^  WBoitt>- 
gogne  &:  du  Nivemois,  dans  diss  «in4toits  pi^tpeuxi  &  bois  d^andelle ,  un  bois 
de  deux  pieds  &  demi ,  qui  vient  par  û  rivière  d'Andelle  :  il  eft  ordinairement  de 
.hêtre.      ...  '     '      r-''       ■    r' 

, ;    )^.  Quand  le  boii d»  cetde  efk  ipri^;,  le Jisfte: d§$  brancbagas  t>u  bois  €at  à>  âii^ 
4es  cotrers ,  ialourd^s>  fagotis  »  boucrées ,  th^rbon  ,  braii^.  &  cffdre^  .  1^:. 

LU>n appelle mcm^fr  Q^ fepis  àesnenu'ije ,  toutiçbois  qui  eft  orop  inemi  pooc  êcre 
mis  avec  ,les  bois  de  .çomp^^ou  d?  co^e^^^s  pl^riers  ne^ieuvent^poendcâ  iiixT  les 
.ports  quQ  des  ibois  de  me^jùtij»  »  des  blancs- bpi6,»  An  bcùs  de  rebut  ott^du  ibois  de 
4ffhirage  >  qui  piovient  de?  viegx  bateaux  que  Von  d^ce. 

K  Pai'is  le  bois  de  menuife  &  le  bois  tonillard  ou  tortu ,  ne  doivent  pas  être 
^lés  dans  lebpi*  ^^coïc^t^  ou  de  «Qtde  i  &  on  jn  y  en  peut  jçnettre ,  xx>mme  on 
l'a  dit  ci-delfus,  qu'ua  x^^  au  plius  de  bois  Ubnc$^ 

.    t^  cotret  5  ^it  de  taillis  ou  de  -quartier  »  doit  avoir  jdeux  piieds  de  longueur  fut 
4ix-iept  à  dix-huit  pouces  de  groffeuri 

Le/<îé^<>r  deftini  pour  Paris ,  doit  aA^oirctoiR  pieds  ;^'  ^deini  de  long,  dix'-fept  à 
^x-huit  pouces  de  groiFeur  »  &  être  garni  de  {>8remensr  j:aiibjinables  ^  t)iare  k^ 
bioutillest  ,t, 

La  groifeur  des  cotrets  &c  fagots  fe  prêtai  v^i:%  la  barre  dont  on  les  lie  par  U 
milieu  ^^e  m^ç  quQ  la  contoone .t^»ai^  .^.âicaiefef iend:au  pied* 
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c  '   Oh  vfeïdleï^fivife/rrj  à  lài  rftanSétW  où  à  lâ^  voîe^^&  lesf  ramilles  fervent  à  fàî» 
rctesf  *^^r/V^5  5  ^ctenr  dîv¥ipe  ^urf^^^^it  à  'cîdft^té'd«  feux^ïiiis ,  quand  un  eft 
^âttprè^déS^giandes  Villes*  i  p»  fait  les  bourré^  phis  coanes  ,  mais  bien'plas  gcoffks 
queles  fogots.  _     .>^^:j.^  ;     n      -i.j   Z  i.vt  r:  ..       i  .   .   . 

'•'4*^4  Iiè^ife*g^y  kl«  t^ît^rkis  les  fe^rhèam  fcles  mârtijiets  confomment  iine 


art, 


fi  grande  quantité  de  bois  à  brûler,  qu'ils  en  çaufeçoient  une  difette  générale.  Ceft 
^ùfCfmïi}  p;û:  atrè8idu9Coqrfèil4u*9 'Aôôr  à 

aa^Aêmtf^ucttins  foucttê^il» Jifoigetf s  màitirteft  &r verreèfesi  ni  même  augmentation 

de  feu  &  de  maninet  dans  celles  déjà  ^^rablies ,  (^non  çn  vertu  de  lettres-pattenréi 
cbien  &fttoeHi$fnr  v6riifiées,à  pèinie  <te'  joooïivbes  dafmende,  dedémglirion  &  de 

confifcation  :  &  ces  nouveaux  établiUèmens  ne  doiveiït  êtte  f>ertîiis  que  pour  h 
«DftfiuhpnotioniteAofe^q  riViéres  navigables  cm  fiotta- 

bles  ,  &  des  villes ,  &  qui  ne  peuvent  fervir,  ni  aux  conftruQîons  ni  au  éhxùSEigè. 

Aiauïs  dts  têtes  ^âu  trdticHes  £  arbres ,  &c. 

.  1^*  On  réduit  iur)c  certaine 4iiuteu!»^lë8^îge5^dé  feules  ^'défrèi^^  fur-tont 
des  fauvages  ;,  &  leurs  têtes  jettent  quantité  de  branches  qu'on  coupe  à  trois  aiï$ 
?pcnpr»fake)Kits^édialaftyoU'àtluatfe  &  fe^yf  ■^rrt'pbur^l^  débitei:^  perches,  cer- 

y.  ;.?.  X^si  pfeti^ljei«v  tremble^  ^  châmi«f^  érables  donnéhe  ^qiiirttité  de  branches 
-iarit  oAiiiit-des  fefotii  ^-j-:^  -  '  ;'"^!  ^'  ^^  -'-  :î^''i---î>  -''  '  -  -'  ^  t  n--  -  ^^  ^  '-  - 
Des  têtes  des^nns^  &  dc^^^raiwhqge  des  aut*e^>,  bn  ftît  d*s  coupes  réglées ,  & 
Iquànd  on lética'  beaucoup,  c*î  ies feidjuge  au'plùi  offirant  t  an  bien  on  les  abat  par 
xantbns  i  par  mes  ou-par  4:èl4s'rf^tue»  j'atfin^ d'îâvtoir  téùjèûrs  dd  boiis  à  abattre.  Il 
fout  leurdonner  aflî^id'âge,  poiir^^ûe  l^battis  dojfme  de  bon  béis-,  ^  ht  couper 
tousfeorsxje.feve  a^àjftêof  ^lai^fe;  >^^^^  ^  '^f^^*  ^  wj.fu  .  i  ï  , 
Cl  i)^^îân:al^i^qtr'âu  fied  lès  aunes  )&r  leS  faule«f  ïdWe  où  quinze  ans-,  pour  les 
débiter  en  perches ,  dont  on  feif  dés^  ^toyaux^des  piemiers ,  de  des  dits  &  des  autres 
^flLftbdtsçoo:iiuii^Qta9e.'     •  '^'  -  ^       .  \  .  i  ^  . 

i    'i     ;  ,  >•;•/.■  ;.   ^    '.  .  Charbon  de  Sols.  '  ''     -  '\' 

Pour  le  faire  ,  on  choifît  dans  fes  propres  bois ,  foît  taillis  »  foit  futaie,  quel- 
«jtiè  dairieredonron  abat  toui  iéi  tftiiflbns  *&  plants ,  &  oH  en  fait  une  place  bien 
nette ,  grandeià  proportion  de  ee^^ie  Ton  (buhàite -fel ce  <le  cKàrboh  j  après  quoi 
'OU  y  fa^  tranfpqrter  le  bois  doht^ôH  veut'  lô  fei;^  :  ordinfaiiement  on  le  coupe  par 
jHorceausClongs  de  deux  pieds ,  6c  gros  depuis  un'pôùctf  ^  denfn  jufqu'à  fix  ou  fept. 
dOncdindienae.leiburneaa  auffi-totqull  y  a  afïez  Aé  bbis  pour  cela ,  &  on  con- 
tinue jcoujours  d'en  apporter  pendant  qu'on  drçflè  le  fourneau  d«  la  manière  dér 
vante.  .  /  ' 

Oi  fait,  au  milieu  de  la  place  un  quatre  de  quatre  gfos  batohs  couchés  pfat  \ 
terre^^  par  delfus  ceux-là  on  en  met  un  lèâMid  tang,  puis  un  troilîeme^  Se  ainllde 
/kite  »  en  les  arran^nt  les  4ias  fur  les  autres  quarrément ,  jufqu'à  ce  que  les  quatre 
murs  du  milieu  de  ce  fourneau  foient  faits ,  de  forte  qu  il  y  ait  un  vide  danis  le  milieu 
4'un  pied  ou  pied  &  demi  de  diametfe.  Il  y  en  a  qui  mettent  quatre  perc^hes  aux 
iqoatrejcoins  du  quarré^  poorfoutenir  Tédince.  Enluite  on  environne  ce  quarré  de 
morceaux  de  bois  qu  on  pofe  debout  contre  la  meule  :  on  fàlit  çene  première  adiette 
^Aiiïî  épaifle  que  Ton  veut  \âc  fur  elle  on  en  fuit  une  féconde ,  puis  une  troiiîeme 
^  m^  quatrième  $'il  eft  befoin-^  en  plai^am  toujours  les  gros  l^ins  avant  les  petits  » 
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n.  Part.  Liv.  V.  Chap.  II.  Débits  du  Sois.  T^fr 

fiifiqu'à  ce  que  le  qnarré  foit  garni  ôc  comWé ,  de  feçcn  qu'il  fe  termine  en  pyra- 
mide. Il  y  a  des  pays  où  Ton  fait  ces  fourneaux  ronds  ou  en  dôme ,  ce  qui  réullît 
également.  En  le  drelTant ,  nous  fuppofons  qu'à,  mefïire  que  la  meule  s  eîeve ,  or^. 
garnir  le  vide  qu'on  a  laifle  au  milieu,  de  charbon,  foufre,  ramilles  &  autres 
choies  qui  puiffent  allumer  un  feu  aflez  tenace  ,.  pour  confumer  tout  le  bois  de  ix 
meule. 

Quand  tout  le  bois  eft  rangé,  on  coupe  des  gazons  d'un  pied  de  largeur  &  de 
deux  doigts  d'épailTèur;  puis  on  en  couvre  tout  le  bois ,  afin  que  le  fourneau  n'ait 
point  d'air  :  ort  ne  laifle  qu'une  ouverture  en  bas ,  pour  y  mettre  le  feu ,  &  on  la 
Douche  quand  le  feu  y  eft  bien  allumé. 

D'autres  lallument  d'une  manière  différente*  Ils  laiflent  le  haut  du  quatre  ou  de 
la  pyramide ,  dégarni  ou  découvert  ',  ils  y  montent  avec  une  échelle  double  ou 
autre;  ils  y  jettent  deux  ou  trois  panerées  de  charbon ,  qui  tombe  dans  le  fond  de  la 
meule  ;  puis  ils  y  renverfent  du  charbon  alhimé  &  par  deflus  celui-ci ,  encore  du 
charbon  éteint  &  une  hvrede  foufre  pilé,  afin  que  toute* la  maiFe  brûle;  &  ils 
achèvent  de  remplir  le  vide  de  charbon  ,  &  de  le  combler  d'un  peu  de  bois  &  de 
terre  par  defîirs  ,  &  au  plus  vite  ,  afin  que  le  feu  ne  prenne  point  d'air. 

Au  défaut  de  gazon ,  on  couvre  le  fourneau  de  terre  glaife ,  fous  laquelle  il  efb 
bon  de  mettre  un  peu  de  moulFe  :  on  met  une  épaifïèur  de  deax  doigts  de  terre  , 
&  on  la  bat  avec  le  dos  d'une  pelle  pour  l'affermir.  On  peut  y  mêler  de  la  pierraille 
ou  du  moilon. 

Il  faut  prendra  du  iois  neuf  y  c'eft-à-dire ,  qui  ix'ait  pas  un  an  d'abattis ,  pour 
faire  d^  bon  charbon  :  cehii  de  vieux  bois  n'a  ni  confiftance  ni  chaleur.. 

Plus  le  bois  eft  dur ,  meilleur  en  efl  le  charbon;  on  eflime  fort  celui  de  chêne, 
de  faule,  de  châtaignier ,  d*érable  ,  de  frêne,  de  charme  ,  &c.  Celui  de  hêtre  efl 
bon  pour  les  poudriers  &  falpêtriers,  parce  qu'il  eft  pétillant,  comme  le  chêne 
Tefl:  à  brûler.  Le  charbon  des  bois  blancs  fe  débite  à  tous  ceux  qui  travaillent  en 
orfèvrerie,  parce  qu'il  ne  pétille  pas,  qu'il  eft  doux  &  tendre  fous  la ,  main  de 
l'ouvrier ,  &  qu'il  fait  un  fc«au  poti  ;  mais  il  ne  vaut  rien  aux  autres  ufages  :  il  ne 
fait  qu'un  feu  couvert,  noir  &  (ans  chaleur  ,  &  il  (è  confume  en  mauvaifes  cen- 
dres blmches,  qui  même  ne  font  propres  à  rien.  Ceux  de  charme  &  de  hêtre  font 
les  meilleurs  pour  la  cuifînei 

Celui  de  bouleau  eft  particulièrement  bon  pour  fondre  les  métaux.  Le  charboa 
de  faule  &  celui  de  troëne  font  encore  excellens  poiK  les  falpêtriers.  Tout  le 
charbon  qui  fe  débite  aux  lalpôtriers,  fondeurs,,  orfèvres  ou  autres  artifàns ,  doit 
être  fait  de  bois  pelé. 

Il  ne  faut  abandonner  le  fourneau  à  charbon ,  ni  jour  ,  ni  nuit ,  tant  que  le  fea 
y  efl ,  de  peur  d'accident;  &  s'il  s'élève  du  vent ,  on  doit  l'en  garantir  par  des  brife- 
vents  de  paille  ,  qui  foient  aufïî  hauts  que  le  fourneau. 

Le  charbon  eft  trois  jours  à  fe  faire  quand  c'eft  du  bois  vert  >  &  deux  joiurs  Se 
demi,  lorfque c'eft  du  bois  fec. 

Le  deuxième  jour ,  le  fourneau  devient  tout  noir  ;  la  fumée  épaifïè  qui  s'élève 
dans  le  fourneau,  s'y  réfléchit  d'abord  fur  tout  le  charbon  ,  àc  c'eft  ce  qui  le  rend 
inflammable ,  fi  noir,  &  (i  capable  de  caufer  des  maux  de  tête  &  autres  accidens.. 
Elle  pénètre  jufqu'au  dehors  du  fourneau  le  deuxième  jour,  &  il  y  a  des  gens  qui 
lepercent  alors  en plufîeurs  endroits  avec  la  pointe  d'un  fourgon ,  pour  donner 
iftue  à  la  fumée. 

Quand  il  ne  s'en  élevé  plus  ,  &  que  le  fourneau  eft  un  peu  afïàille ,  c'eft  une 
marque  que  le  charbon  eft  cuit.  Alors  il  faut  bien  boucher  avec  de  la  terre  tous 
les  trous  ou  fentes  du  fourneau;  car  fi  l'air  y  entroit ,  il  réduiroit  le  charbon  ea 
cendres.  On  laifte  le  fourneau  s'éteindre  entièrement  pendant  vingt-quatre  heures; 
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lorfque  le  charbon  eft  refroidi ,  on  décombre  le  fourneau ,  pour  tranfporter  le 
charDon  dans  un  endroit  à  couvert  de  la  pluie  :^ quelques-uns  le  laiffent  en  meule 
dans  le  bois ,  jufqu'à  ce  qu'on  le  conduifc  au  port  ou  autre  lieu  de  débit.  Le  charbon 
de  bois  fe  mefure  au  boiflèau  comble  :  le  pouffier  de  charbon  (e  vend  aux  doreurs 
fur  cuivre.  On  appelle  cJLarton  en  banne ,  celui  qu'on  amené  par  charroi. 

Il  ne  faut  acheter  le  charbon  qu'au  boifleau ,  pour  qu'en  lé  le  faifant  livrer  k 
cette  mefure,  les  charbonniers  no  vous  donnent  point  de  genêts  &  de  la  brai/ê 
pour  du  charbon ,  ou  du  charbon  de  bois  blanc  y  fourré  fur  un  ou  deux  lits  de 
bon  charbon  de  hêtre,  comme  ils  ont  coutume  de  faire,  quand  ils^le  vendent  eu 
facs  ou  en  banne.  Il  faut  aufG  prendre  garde  qu'ils  ne  vous  l'apportent  chaud  ou 
trop  nouveau  fait,  à  caufe  du  danger  du  feu. 

rar  la  même  raifon,  il  eft  nécedaire  que  le  lieu  où  Ton  garde  le  charbon ,  foit 
à  l'écart ,  bien  couvert  &  bien  clos  ;  car  le  charbon  conièrve  long-temps  fa  chaleur^ 
il  prend  feu  aifément,  &  le  couve  long- temps. 

En  France ,  il  eft  ciéfèndu  à  tout  le  monde  de  faire  du  charbon  hors  des  forêts: 
il  n'eft  pas  même  permis  d'en  faire  chez  foi ,  quand  on  demeure  dans  un  bois. 

Les  marchands  ventiers  ne  peuvent  pas  faire  des  charbonnières ,  autrement  dit , 
fauldes  ou  fofles  à  charbon ,  par-tout  où  ils  veulent,  ni  en  faire  autant  qu'il  leur 
plaît  s  ils  ne  peuvent  pas  en  fiire  hors  de  la  forêt ,  ni  même  chez  eux  lorfqu'ik 
demeurent  dans  les  bois.  Ce  font  les  o£Bciers  des  eaux  &  forêts  qui  en  marquent 
les  places  aux  endroits  les  plus  vides  &  les  plus  éloignés  des  arbres  &  du  recru:  ils 
en  règlent  le  nombre  ordinairement  à  une  par  chaque  arpent  de  bois  qu'il  7  a  à 
couper ,  &  il  n  eft  pas  permis  au  marchand  d'en  faire  plus ,  ni  ailleurs  qu'il  ne  lui 
eft  marqué  :  ilspeuvem  même  l'obligei:  à  défoncer  Qc  repeupler  les  places  oii  il  a 
fait  du  charbon^ 

^  Cendres ,  Soude  en  pierres^ 

H  n'eft  permis  4e  faire  des  cendres  dans  les  forêts  ,  que  des  houpiers ,  nroncs, 
racines  &  autres  bois ,  qu'on  ne  peut  employer ,  ni  en  ouvrage ,  ni  en  bois  de  cordev 
Il  eft  même  défendu  d'en  faire  dans  les  bois  du  Roi  Se  communautés ,  s'il  n'y  a 
lettres-patentes  du  Roi  qui  le  permettent ,  &  un  marchand  ne  peut  pas  en  faire 
ailleurs  qu'aux  endroits  qui  lui  font  indiqués  dans  fa  vente ,  ni  en  tranfponer  que 
dans  des  tonneaux  marqués  de  fon  maneau  :  on  les  vend  aux  verriers,  fondeurs  Se 
autres.  Les^  cendres  de  hêtre  &  de  charme  font  recherchées  par  les  verriers,  ic, 
celles  de  chêne  par  les  (àlpêtriers  ,  qui  en  font  le  bon  (àlpêtre  :  il  en  faut  auffi 
pour  faire  du  iavon  noir  &  blanc.  Les  cendre^  de  charme  &  de  hêtre  font  les  j 

meilleures  de  toutes,  pour  blanchir  les  toiles  &  pour  les  leffives  :  on  préfère  pour 
cet  ufage  les  grifcs ,  flç  celles  qui  (ottt  âpres  au  goût ,  fines  &  bien  cuites.  On  les  \ 

fait  recuire  au  four,  quand  elles  n'om  pas  été  afïèz  cuites  d'^abord ,  ou  qu'elles  fe 
ibnc  décuites.  Les  teinturiers  en  cotifbmment  beaucoup.  Celles  de  bois  âotté  de 
bois  mort  &  de  bois  blanc ,  ne  valent  rien  en  leffive  ;  celles  de  châtaignier  non  plus, 
parce  qu'elles  tachent  le  Hnge  pour  toujours ,  de  même  que  celks  a  aune  :  au  con* 
traire ,  celles  de  bois  d'olivier  ou  dé  noyaux  d'olives ,  font  très^bonnes  à  cet  ufage; 
Les  cendres  de  bois,  foit  blanches ,  grifès  ou  noires  ,  fe  vendent  à  la  tonne. 

Les  cendres  de  figuier  &  de  frêne  font  mifes  au  rang  è^s  caufHques ,  aind  que  la  j 

cendre  de  lie  de  vin  &  le  fel  de  leffive.  ^ 

Les  cendres  de  bois  ne  font  pas  les  feules  dont  on  tire  profit  à  la  campa^e  ;  car 
outre  les  cendres  gravelées  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  &  outre  ceUes  de  fougère,, 
on  a  encore  les  cendi^es  de  l'algue  marine ,  qu'ott  nomme  îtidiftétemment  gaâsaond,^  I 

far ,  warec ,  kalî  ou  fonde,  j&/icor7FW  :  on  la  trouve  fur  les  bords  de  la:  mer,  & 
fouvent  on  Fy  ikv».  ^xpr^ ,  &  oiv  Yy  brûle  dans  à^  cmuc  tiQcouvens  de  cène  oik  | 
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la  cendre  fe  pétrifie  j  on  en  feit  du  verre  ,  <ltt  &von  &<les  leiCves  v  tUe  encre  auflî 
dans  la  compofition  de  la  bière. 

Outre  les  plantes  marines  &  les  aromatiques  qui  abondent  ea  fels  »8c  dont  les 
cendres  font  eftimées  des  chymiftes  &  des  apothicaires,  on  peut^auSî  en  tirer  de 
toutes  fortes  de  plantes  en  les  brûlant»  elles  ibm  toutes  de  bon  débit ,  &  (eivent  à 
plufieurs  ufages. 

La  meilleure  manière  qu'on  ait  à  la  campagne  de  brûler  toutes  les  herbes  pour 
«n  faire  des  cendres  qui  aient  beaucoup  de  fels,  ce  qui  en  fait  le  prix,  eft  de  couper 
&  ramaflèr  ces  plantes  par  gros  tas  j  &  loffou  on  en  a  fiiffifamment  &  qu'elles 
(ont  bien  feches ,  les  mettre  dans  un  ou  pluueurs  trous  qu'on  fait  en  terre  \  les  y 
allumer  aufli-tôt  avec  un  peu  de  feu ,  par  un  beau  temps  \  puis  les  couvrir  de  terre 
ou  de  pierres ,  en  forte  qu'il  n'y  paflè  qu'au&nt  d'air  qu'il  en  faut  pour  entretenir 
le  feu ,  fans  qu'il  s'étoufie  \  les  plantes  iè  brûleront  doucement  &  fe  calcineront* 
On  connoît  que  la  chofeefi  Eûte ,  quand  la  terre  de  defTus  eft  entièrement  refroidie: 
alors  on  découvre  doucement  le  creux ,  &  Ion  y  trouve  les  cendres  bien  calcinées 
&  falées ,  la  plupart  attachées  les  unes  aux  autres  par  grumeaux  \  ce  qui  efl  la  mar- 
que d'une  bonne  calcination. 

Ceft  ain(î  que  les  payfans  d'Auvergne  profitent  des  plantes  inutiles  de  leurs 
montagnes ,  en  les  brûlant  dans  des  toSes  \  &  ces  cendres  ont  beaucoup  de  fel 
alkalin  :  mais  en  les  enlevant  »  ils  prennent  auflfi  avec  elles  une  partie  de  la  terre 
qui  les  environnoit  »  fie  qui  eft  falée  par  communication.  Us  vendent  ces  cendres 
à  fon  bon  marché  aux  épiciers ,  qui  les  débitent  aux  blanchiflèufes  »  parce  qu'elles 
font  très-bonnes  pour  les  leffives. 

On  peut  en  fture  pour  l'amendement  des  jardins  &  des  terres  labourables  ^ 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  entr'autres  au  fujet  des  cendres  &  gazons. 

On  brûle  de  la  même  f^on  fur  le  bord  de  la  mer,  les  herbes  oui  fervent  à  faire 
le  verre ,  le  favon&  les  leffives  :  on  T^^ppelley^u^^^ ,  parce  que  la  loude  eft  la  plante 
qu'on  y  emploie  le  plus,  &  Qu'elle  fe  pétrifie  par  la  calcination.  La  meilleure  foude 
eft  celle  d' Alicante;,  elle  doit  être  en  petites  pierres  feches  &  fonnantes ,  de  couleur 
grife  bleuâtre ,  parfemées  de  petits  trous  faits  en  œil  de  perdrix.  La  foude  de  Car- 
thagene  a  moins  de  bleu ,  plus  de  croûte  verditre ,  &  les  yeux  plus  petits.  La  foude 
de  Bourde  ne  vaut  rien  \  ^e  eft  ordinairement  humide ,  noirâtre ,  verdâtre  &  fort 
puante.  La  foude  de  warec  qu'on  fait  à  Cherbourg^  &  fur  les  autres  cotes  mariti- 
mes de  Normandie,  eft  inférieure  à  celles  qui  nous  viennent  d'Efpagne.  En  général 
toutes  les  plantes  qui  croifîènt  aux  environs  de  la  iner,  comme  la  perce- pierre ,  la 
crifte-marine,  le  kali,  font  celles  qui  donnent  le  plus  de  fel,  parce  que  la  terre  ic 
l'eau >  dont  elles  prennent  leur  nourriture»  en  font  pleines. 

Ecorces  y  Tan^  Mottes  à  brûler. 

On  écorce  les  chênes  Se  chêneaux,  les  noyers  ,  les  tunes ,  les  tilleids  ^  les  meri«> 
fiers ,  les  bouleaux ,  les  mûriers. 

U écorce  de  chênes  ,  fur-tout  des  jeunes ,  eft  de  très-bon  débit ,  parce  qu'on  en 
fût  le  tan  ,  qui  eft  une  poudre  menue  qui  fert  à  la  préparation  des  cuirs,  après  en 
avoir  fait  tomber  le  poil,  &  à  tanner  les  filets  des  mariniers.  Le  tan  fe  fait  par  la 
force  des  roues  d'un  moulin  3  où  trois  gros  pilons  pointus  battent  l'écorce  dans  des 
mortiers  &  la  réduifent  en  une  poudre  qu'on  vend  au  muid.  Plus  le  tan  eft  nou- 
vellement fait ,  meilleur  il  eft ,  &  il  perd ,  en  vieilliflànt,  de  fk  qualité,  qui  eft  de 
reflèrrer  les  pores  des  cuirs.  Les  fciures  de  chênes  fervent  aux  mêmes  ufages  que  le 
tan.  Il  né  fiut  point  laiftèr  des  écorces  de  chênes  à  la  pluie,  parce  que  le  fel  qui 
£ût  toute  £1  vertu  ^  s'en  détacheroit  :  c'eft  pourquoi  les  mouUns  à  tan  font  ordi< 
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«tirement  accompagnés  d'un  magafin  pour  mettre  les  écorces  à  couvert  :  on  app^ 
-ce  bâtiment  vn  écorcier.  L'écorce  des  jeunes  chênes  vaut  le  double  de  celle  des 
vieux  8c  mé^x^  celle  des  branches  eft  meilleure  que  celle  du  tronc,  parce  que  plus 
elle  eft  jeane  ,  mieux  elle  fe  pelé,  &  meilleur  en  eft  le  tan.  Les  écorces  fe  vendent  à 
la  borre,  <5i:  elle  eft  plus  ou  moins  grofle  fuivant  les  endroits- 

I/y  a  encore  une  autre  efpece  de  tan ,  qui  eft  beaucoup  plus  fort<iuele  tan  ordi- 
naire* Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant ,  à  lanicle  du  redoul^  chapitre  des  AtbriP 
feaux  champêtres. 

Les  mottes  à  brûler ,  qui  font  fi  néceflaires  aux  femmes  du  commun,  foit  pour 
iaire  du  feu  dans  leurs  cheminées  ,  foit  pour  les  mettre  dans  leurs  chaufferettes  , 
ne  font  autre  chofe  que  du  un  qui  a  fervi  à  tanner  des  cuirs.  On  le  tire  de  la  fofle, 
on  le  pétrit  avec  les  pieds  ,  puis  on  le  Aet  dans  des  moules,  qui  donnent  à  <:haque 
motte  la  forme  d'un  petit  pain  rond  ,  &  épais  d'un  bon  pouce.  U  eft  néceflaire  de 
bien  faire  fecher  les  motjes  avant  d'en  faire  ufage  ;  car,  lans  cette  attention ,  elles 
ne  brûleroient  point  :  on  les  vend  au  cent. 

Les  écorces  d'aunes  ou  de  noyers  fervent  pour  teindre  en  noir  ,brun  &  autres 
<ouleurs  :  on  les  vend  aux  teinturiers,  chapeliers  &  autres  :  on  en  fait  auflî  de 
l'encre.  Les  teinturiers  appellent  finiplement  racine ,  la  couleur  fauve  >  &  les  trois 
ingrédiens  Qu'ils  emploient , pour  la  faire  ;  iàvoir ,  l'écorce  &  la  feuille  de  noyer,  & 
les  coques  de  noix. 

Oniàit  des  cordes  à  puits  avec  la  féconde  écorce  du  tilleul  &  du  bouleau^  la  pre- 
miere  fert,  ainfi  que  celle  du  bouleau  &  du  merifier,  à  faire  des  paniers  >  des 
litrons ,  &c.  même  de  petits  berceaux. 

Les  écorces  de  mûriers  fervent  à  peu  près  aux  mêmes  ufages ,  tjue  celles  des 
tilleuls.  Autrefois  on  fe  fervoit  aufli  de  l'écorce  du  hêtre. 

Le  meilleur  temps  pour  écorcer  les  arbres,  eft  le  mois  de  Mai,  parce  qu'alors 
la  pleine  fève  fait  que  l'écorce  &  le  bois  fe  féparent  facilement  :  dans  d'autres 
temps ,  il  ne  faut  écorcer  un  arbre  ,  qu'après  la  pluie  &  par  un  vent  doux  -,  car  le  haie 
&  la  f^chereffe  y  fojot  contraires. 

On  écorce  aufïî  les  lièges ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus ,  parce  que  le  hegt 
eft  miique  pour  le  mérite  de  fa  peau. 

Glands ,  Faines  &  Balais* 

Le  gland  &  la  -faine  fervent  à  nourrir  les  cochons  l'hiver ,  &  on  fait  beaucoup 
d'huile  de  faines.  La  coque  du  gland  ,  qu'on  appelle  autrement  avelanede  ou  valor 
nede  ,  fert  à  pafTer  les  cuirs  j  &  c'eft  une  marchandife  de  débit  pour  l'Italie  &  le 
Levant. 

On  fait  des  balais  de  menues  verges  de  boiileâu  &  de  genêt ,  liés  de  trois  liens 
•H'ofier  ou  de  châtaignier  :  on  en  fait  de  joncs  ficelles  &  attachés  au  manche  avec 
^n  clouj&  on  lespoiffe  fur  la  ficelle,  quand  ils  doivent  fervir  aux  cochers  &  palfn?- 
niers.  On  en  fait  auffi  de  poil ,  de  plumes  &  de  barbe  de  rofeaux. 

Article   IIL   A  (pioi  chaque  efpece  de  Bois  ejl  propre.  é 

i^.  Le  chêne  n'a  point  fon  -pareil  pour  tous  .les  ouvrages  de  charpente  Se  de 
iente  ,anenuiferie  &  fculpmre,  tant  gros  que  menu  :  il  dure  jufqu'à  nx  cens  ans 
à  l'air ,  -&  quinze  cens  en  pilotis.  Comme  il  eft  propre  à  tout ,  on  le  débite  quel- 
quefois en  fciage.  Quanti  ee qu'on  en  emploie  en  bois  à  brûler,  il  eft  meilleur 
*en  charbon  rqu'autrement.  En  croiflànt^  jce  bois^ft  allez  fujet  à  devenir  xoulé  £l 
tranché. 
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î^  chêne  de  Danemarck,  que  les  menuifiers  appellent  communément  bols 
^d* Hollande ,  eft  le  plus  propre  à  faire  de  belles  boiferies ,  parce  qu'il  a  moins  de 
.nœuds  ,  &  qu'il  eft  plus  tendre  que  ceux*  des  pays -plus  chauds. 

Le  bois  àieYyeufe  eft  fon  dur  &  mallîf ,  xougeâtre,  &  quelquefois  onde  ou 
marqueté  au-dêdans  :  il  fait  de  bon  charbon  ,.qui  eft  Je  plus  eftimé  en  beaucoup 
d-endroits ,  parce  qu'il  conferve  le  feu  long-temps ,  &  qu'il  n'entête  point. 

2^.  Le  châtaignier  eft  le  meilleur  bois  après  le  chêne  ;  il  eft  ferme  &c  bon  à 
bâtir  :  on  en  fait  de  belle  charpente,  où  jamais,  ni  les  vêts,  ni  la  vermine  ne 
«'attachent  ;  &  nous  voyons  en  France,  dans  bien  des  endroits  où  Ion  ne  voit  plus 
dé  châtaigniers ,  quantité  d'édifices  des  dixième  &  onzième  fîecles  &  au-delà ,  dont 
toute  la  charpente  eft  de  châtaignier ,  feins  &:  entiers  :  on  emploie  aulîi  ce  bois  à 
des  ponts ,  canaux  ^  &c.  On  en  rait  du  raerrain,  de  grands  ouvrages  de  fculpture., 
des  palis  pour  dorre  les  parcs  &  les  jardins ,  des  perches  pour  faire  des  échalas ,  des 
treilles  Bc  des  efpaliers  :  on  fait  même  des  cercles ,  des  rejetons  de  châtaignier  de 
trois  ou  quatre  ans.,  ic  tous  ces  débits  font  très-bons  \  mais  ce  bois  ne  vaut  rien 
à  brûler ,  non  plus  qu'en  charbon ,  ni  en  cendres. 

}®.  Le  marronnier  de  France  a  le  bois  plus  gros  &  meilleur  que  le  châtaigniers 
•celui  du  marronnier  d'Inde  n'eft  propre  qu'en  planches  ruftiques. 

4®.  Uorme  eft  un  bois  jaune,  dur  &  fort,  principalement  le  franc-orme ,  ou 
ornie  à,petites  feuilles  ^mais  jl  eft  plus  propre  en  charronnage  qu'en  menuifeiie^ 
aulfi  le  débite-t-on  prefque  tout  en  charronnage ,  &  c'eft  le  meilleur  bois  pour 
•cet  ufage.  On  en  amené  les  échantillons  en  grume,  .&  on. en  fait  des  moyeux  ,  des 
aiffîeux  ,  des  empanons ,  des  flèches .,  des  jantes  ,  des  armons  ,  des  aliuts  ,  des 
pouppes,  &c 

.On  débite  X^smoyeux^n  tronçons,  ou  billes  de  fîx  pieds  &  demi  de  longueur^ 
iUr  fîx  pouces  de  dian^tre ,  par  le  menu  bout.  S'il  y  en  a  de  douze  à  quinze  pouces^ 
on  en  fair  de  grofïès  roues  de  charrenes. 

Les  aijfleux  fe  coupent  longs  de  dix  pieds,  fur  iept  à  huk.pouces  de  diamètre 
j)ar  le  petit  bout. 

Les  empanons  doivent  être  de  la  même  longueur,^  mais  on  ne  les  prend  pas  fi 
"gros ,  fur-tout  quand  ils  ne  font  point  chantournes. 

l^  flèches  tloivent  être  uns  nœuds,  bien  cambrées  &  d'un  beau  barquement.: 
rcelles  de  carroflTe ,  depuis  dix  jufqu'à  douze  pieds  de-long  ,  &  celles  àss  autres  voi- 
'tures ,  depuis  douze-  pieds  jufqu'à  quinze. 

Les  jantes  fe  débitent  depuis  deux  pieds  huit4)ouces ,  jufqu'à  trois  pieds  de  long^ 
&  elles  doivent  être  bien  chantournées. 

Les  armons  fîra^ples  s'amènent  en  grun>es  de  fîx  pieds  de  long ,  &de  huit  à  neuf 
;.pouces  de  diamètre  par  le  bout  ;  les  armons  d'arcade  doivent  être  longs  de  quatre 
çieds  &  demi  ,-&  gros  de  neuf  à  dix  pouces. 

On  peut  faire  toutes  ces  pièces  de  frêne,  à  la  réferve  des  flèches,  moyeux  & 
Jantes  pour  lefquels  il  faut  nécelTairement  de  l'orme. 

Outre  ces  pièces  d'orme  qu'on  débite  en  grume  ,  on  débite  en  fciage  les  Jifoirs^ 
les  moutons  ôcles  timons.  On  donne  fîx  pieds  &  demi  deJong  aux /i/oirj,  &  iîx.à 
iept  pouces  de  large ,  fur  quatre  à  cinq  d'épaillèur  -,  aux  moutons  ,  fix  pieds  fept  à 
îhuit  pouces  de  long ,  &  cinq  à  flx  pouces  de  large  fur  trois  ou  quatre  pouces  d'épaif- 
ffeur-,  &  ^ux  timons ,  neuf  pieds  dejong,  trois.pouces  &  demi  en  quarré  par  le  petit 
•bout ,  ôc  quatre  pouces  par  le  gros.  II  y  a  encore  d'autres  pièces  de  bois  d'onne 
sque  les  charrons  fcient  eux-mêmes  :  oeft  pourquoi  les  marchands  ventiers  en  laif^ 
iient  toujours  plufieurs  pièces  en  grume  de  diftérens  ichantillons.  Au.refte^  voyez 
»ci-devant  bois  de  charronnage^  &  orme. 

Qn  en  Édt.auffi  des  planches^  des  éaoues^  Yis.&  autnesjiecesjpouriesjrelIcH» 
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Se  batimens  \  des  tables  de  ciiHine  &  à  foulons ,  des  écaux  >  &c.  U  fèrt  encore  aoi 
fculptçurs  &  graveurs  fur  bois. 

Uypreau  (e  débite  beaucoup  en  menuiferie. 

j* .  Le  charme  a  le  bois  dur ,  &  fe  débite  principalement  en  aiflîeux  Se  autres 
pièces  de  charronna£e ,  fur-tout  dans  les  endroits  ou  lornie  eft  rare.  On  le  vend 
audl  en  grumes  auxfaifeurs  de  formes  8c  de  fabots.  On  en  confbmme  encore  beau* 
coup  en  bois  à  brûler,  parce  que  c'eft  le  bois  le  moins  humide  &  qui  (ait  le 
meilleur  charbon.  Autrefois  on  faifoit  avec  du  charme  tous  les  manches  d'outils 
champêtres ,  les  jougs  de  bœufs ,  &c. 

6®.  VérahU  eft  fon  dur ,  beau  &  prefque  toujours  marbré.  On  en  fait,  i®.  des 
rables  &  des  ouvrages  de  marqueterie  Se  de  tôur>  i"*.  il  fèrt  auili  en  menuifèrieî 
on  en  débite  beaucoup  par  canelles  de  trois  y  quatre  Se  cinq  pouces  d'épaifleui* 
}**.  Les  armuriers  le  recherchent  fort  pour  monter  toutes  fortes  d'armes.  4^.  Com- 
me il  eft  pevi  flexible ,  on  en  fût  aufli des  jougs ,  des  arcs  à  tirer,  &c  On  lamene 
prefque  toujours  en  grume,  pour  que  les  ouvriers  puifTent  le  débiter  à  leur  fantaîfie. 
Il  efl  encore  très  bon  à  brûler,  &  fiait  du  charbon  excellent. 

7**.  Le  frêne  a  la  tige  belle ,  droite  Se  unie^  fon  bois  eft  fort ,  Se  il  fert  en  paix  Se 
en  guerre  aux  charrons  &  aux  ouvriers  d'arrillerie.  On  en  fait  des  moutons  Se 
timons  de  chaife  &  carroflè ,  des  brancards ,  de  bonnes  piques ,  &c.  On  en  voiture 
en  grume  de  plufîeurs  groffeurs  Se  longueurs,. depuis  dix  jufqu'à  dix-huit  pieds  de 
long  :  ces  éckantillons  font  bons  pour  faire  des  baquets  oui  fervent  à  voitorer  du 
vin ,  de  la  bière ,  &c.  On  fait  auflî  toutes  fortes  de  cercles  de  frêne  ;  &  il  eft  de  bon 
débit  pour  les  armuriers  &  les  ébéniftes ,  même  quand  il  y  a  des  loupes  ou  des 
nœuds,  pourvu  qu'il  foit  fain  d'ailleurs.  Le  frêne  eft  encore  bon  à  brûler  &  en 
charbon. 

8°.  Le  hêtre  a  le  bois  fec ,  fort  pétillant  dans  le  feu  ,  &  rempli  de  plufîeurs  petits 
brillans  ou  endroits  polis  :  il  eft  il  peu  folide,  qu'il  fe  gâte  pour  peu  qu'il  reçoive 
d'humidité.  Cependant  on  le  débite  en  planches  latges  d'onze  à  douze  pouces  fur 
treize  lignes  d'épaifTéur  franc-fciées  j  en  poteaux  de  quatre  pouces  en  tout  fens ,  & 
depuis  fix  jufqu'à  dix  pieds  de  long  >  en  membrures  de  deux  pouces  Se  ligne  d'^KÛl- 
ièur  franc-fciées ,  larges  de  fix  à  huit  pouces  ,  &  longues  depuis  fuc  jmqu'à  douze 
pieds  ,  le  tout  pour  hiire  du  meuble-,  en  goberges  pour  fervir  aux  kyetiers,  l«hu- 
tiers,  felliers  &  boifTeliers  \  Se  en  avirons.  On  fût  auflî  des  gros  hêtres  des  rames 
de  galères ,  des  tables  de  cuifîne ,  des  étaux  à  bouchers ,  depuis  quatre  jufqu'à  fept 

Eouces  d'épaifTéur,  Aqs  pelles,  des  cuillers, des  fabots  ,  des  bois  de  dards  Se  d'halie- 
ardes ,  des  paniers ,  des  hottes  de  vendangeurs ,  &c.  Mais  le  plus  grand  d^it  dp 
hêtre  eft  en  bois  à  brûler,  en  charbon  &  en  merrain  pour  le  menu  barilk^, 
comme  pour  les  harengs. 

On  fe  fert  encore  du  hêtre  en  le  mettant  en  copeaux ,  qu'on  tire  les  plus  longs 
qu'on  peut ,  pour  en  faire  des  râpés  ;  ils  ont  une  vertu  fpécifîque  pour  éclaircir  & 
loutenir  le  vin  qu'on  verfe  defTus.  Quoique  le  plus  grand  ufage  du  hêtre  loit  en 
menuiferie ,  merrain  Se  bûches  ,  il  eft  pourtant  d'aflèz  bon  fervice  en  charpente , 
pourvu  qu'il  ne  foit  point  du  tout  expofé  à  Thumidité.  Les  anciens  fàifoient  leurs 
tafïès ,  &  même  leurs  tonneaux  d'écorces  de  hêtre. 

^^.  Le  pin ,  le  fapin  Se  la  pejj'e  font  tous  bois  fecs  ^  légers  Se  blancs  ;  celui  da 

S  in  eft  jaunâtre  ,  fec  Se  pefant  5  Se  celui  de  la  peftè  eft  le  meilleur  des  trois.  Ils  fè 
ébitent  tous  également  en  mâts  de  navires ,  poutres ,  fohves ,  &  autres  pièces  de 
charpente  :  mais  il  faut  les  mettre  à  couvert  de  la  pluie ,  parce  qu'ils  font  fujets  à 
pourrir  ;  il  ne  faut  cependant  pas  qu'ils  foient  enfermés  ni  couverts  de  plâtre.  Le 
grand  débit  eft  en  planches  de  difFérens  échantillons,  en  folives  &  poteaux ,  Se  en 
4o!ue|les ,  les  unes  d'un  pied  Se  demi ,  Se  les  autres  de  deux  pieds  Se  demi ,  dont  on  fiic 
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iiits battes-beurres ,  des  tinettes,  des  féaux  à  une  axife  pour  furvider  le  moûr ,  &c. 
Le  Languedoc  fait  un  grand  débit  du  {apin  en  petites  pièces ,  qu'ils  appellent 
balançons ,  qu'on  y  eftime  à  trois  livres  la  douzaine. 

L'i/*alebois  veineux,  rougeatre  ou  noirâtre,  &  prefqu'incorruptible i  il  eft 
très-propre  à  faire  des  coffres ,  marche-pieds ,  arcs  ,  flèches,  dards,  &c. 

I  o**.  Le  noyer  eft  de  très-bon  débit.  Les  nnenuifiers  le  recherchent  fort  pour  les 
beaux  meubks ,  on  le  façonne  en  poteaux  quarrés ,  en  planches  &:  en  membrures  , 
de  même  échantillon  que  le  hêtre  :  &  toutes  ces  pièces  doivent  être  Cms  gerfure  & 
fans  roulure,  à  quoi  le  noyer  eft  auilî  fujet  que  le  chêne. 

Quand  le  noyer  eft  fain  &  de  grofle  tige ,  on  le  débite  en  tables  ou  carrelles  de 
deux  bons  pouces  d  epailïeur ,  pour  faire  des  paneaux  de  carroHès ,  monter  des 
armes ,  &c» 

On  fait  auflî  des  {àbots  de  noyer  :  on  en  vend  1  ecorce  aux  teinturiers ,  &  tout 
«n  Eut  profit  »  jufqu'aux  racines  qu'on  débite  par  tronçons  aux  ébénilles ,  fur-tout 
Jorfqu  elles  font  bien  brunes  &  jafpées.  JLes  teinturiers  achètent  auilî  du  bois  de 
noyer  pour  teindre  en  fauve. 

I I  ^.  Le  bois  âî olivier  eft  beau ,  veineux  &  madré  \  on  en  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  fur-tout  les  ébéniftes ,  tourneurs  &  menuiCers. 

Le  bois  de />r///7i^rfe  débite  ordinairement  en  grume  pour  les  tourneurs  j  &  s'il 
eft  allez  fort ,  on  en  fait  des  membrures ,  comme  du  poirier  ci-après. 

On  débite  aufli  le  buis  en  tige  pour  les  ébéniftes ,  tourneurs  &  peigniers-tablet- 
riers  i  &  en  planches  aux  graveurs  fur  bois ,  parce  qu'il  eft  plus  foUde  &  moins 
fujet  à  être  percé  de  vers  que  le  poirier. 

II*.  On  fait  du  poirier  &  du  pommier,  des  planches,  poteaux ,  membrures , 
courbes  6c  autres  pièces  de  fcia|;e  pour  la  menuiferie.  On  en  fait  ordinairement  des 
planches  longues  de  fix  à  neuTpieds ,  d'un  demi-pouce  franc-fciées  j  ou  bien  des 
membrures  de  la  même  longueur ,  &  de  cinq  à  fix  pouces  de  large  fur  tout  Cens.  Le 
poirier  fert  encore  aux  fculpreurs  8c  auxgraveuFS  s  on  en  fait  au(H  des  boutons  :  ôc 
au  pommier ,  des  chevilles  de  moulin ,  des  oreilles  de  charrues  &  autres  uftenliles  ; 
le  refte  de  l'abattis  fe  met  en  fagotage. 

Le  merijier  fe  débite  de  même  ,  parce  que  fon  bois  eft  aflèz  dur.  On  l'emploie 
auflî  à  faire  des  clavecins  de  autres  inftrumens  de  mufique ,  à  caufe  qu'il  eft  fonore , 

Îuoique  dur;  ce  qui  fait  que  les  lutiers  le  travaillent  avec  plaifîr ,  sûreté  ic  profit, 
i'écorce  du  merilîer  fert  à  foire  des  corbeilles  &  paniers  ruftiques.  Le  merifier^ 
fendu  en  deux  ou  en  quatre  pendant  la  feve,  fert  encore  à  faire  des  cercles  aux 
groflès  tonnes. 

1 3^.  Le  cor^nier  a  le  tronc  droit  &  !<Hig,  &  le  bois  extrêmement  dur  &  ferré  i 
ceft  pourquoi  de  fon  tronc  on  fait  des  pièces  de  prdfoir,  &  de  fbn  branchage 
des  chevilles  &  des  fîifeaux  pour  les  rouets^  ic  lanternes  de  moulins*  On  fait  les 
chevilles  de  quatre  pouces  en  quarré  fur  feize  pouces  de  long  -,  &  fi  le  branchage 
n'eft  pas aflez  gros  pour  cela ,  on  lemploie  en  fufeaux  qui  ne  fe  débitent  que  de 
xlix-huit  pouces  de  long  fur  trois  de  large.  Le  cormier  fert  encore  aux  fculpteurs. 

On  en  monte  aufllî  les  outils  de  menui fiers,  &  on  le  leur  vend  d'ordinaire  en 
poteaux  de  trois  ou  quatre  pouces  en  quarré  ',  ou  bien  on  le  débite  en  membrures 
épaiflès  de  dfnix  pouces  &  larges  de  fix  :  on  en  fcie  aufli  de  quatre  à  fix  pouces  , 
depuis  fix  jufi[}tt'à  douze  pieds  de  longueur. 

Faute  de  cormier ,  les  meuniers  fe  fervent  de  chevilles  &  de  fufeaux  de  bois  de 
neffiier ,  d*a/i:(iery  &  autres  de  cette  fone  :  c'eft  pourquoi ,  quand  on  en  rencontre 
dans  fes  bois  ,  il  eft  bon  de  les  débiter  de  même»  Voyez  auflî  ci-devant  neffËer^ 
ific  qli:(ier. 

Le  mûrier  eft  propre  à  peu  près  aux  mêmes  ufeges  ;  il  a  le  bois  jaune  jusqu'au 
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cœur,  maflSf,  &  néanmoins  fouple;  ce  quiconvienr  aux  graveurs  &  aux  tour- 
neurs. 

Il  en  efl:  de  même  de  Varboujier.  On  en  fait  anfli  de  bon  charbon. 

14^.  Le  ûllot  ou  tilleul  fe  débite  en  tables  épailFes  depuis  deux  jufquà  cinq- 
pouces  *,  en  planclies  épaiflfes  d*un  pouce  ,  &  longues  de  douze',  en  cercles  &  lattes; 
quelquefois  en  poutres,  pourvu  quelles  foient  bien  à  fec.  Ce  bois  fert  à  quantité 
dartilâns  ,  comme  menuifiers  ,  tourneurs,  bahutiers  ,  coffreriers  ,  layetiers;  aur 
faifeurs  de  baudriers  pour  couper  leurs  cuirs-,  même  aux  fculpteurs  :  c'eftlebois 
qui  leur  ell  le  plus  propre ,  parce  que  ,  quoique  tendre  ,  il  eft  poun:ant/7/c/>2 ,  c'eft- 
à-dire  ,  ferme  &:  ferré  ,  en  iorte  que  le  cifeau  le  coupe  plus  nertemem  &  plusaifé- 
ment  qu*aucL?n  autre  bois. 

Il  fert  encore  à  faire  des  flèches  ^  &:  du  charbon  pour  la  poudre  à  canonr. 

Les  branches  de  tillot  fervent  auffî  à  faire  des  torches  ,  qui  ne  font  autre  chofr 

3ue  des  bâtons  de  tillot  ou  d'aune  ,  ronds,  gros  comme  le  bras,  hauts  de  fept  à 
ix  pieds  ,  &  quelquefois  plus ,  au  bout  defquels  on  met  du  lumignon ,  qui  eft  une 
forte  de  chanvre  à  moitié  filé ,  qu'on  couvre  de  cire  jaune  ou  bknche ,  pour  éclairer 
ëc  (ervir  aux  diftérens  ufages  de  1  Ci^life.  Les  Anciens  faifoient  leurs  flambeaux  de 
différens  bois  fèchés  au  four  ou  autrement  j  &  ils  fe  fervoient ,  pour  cela  ,  de  bois 
de  charme  ,  de  coudrier  ,  de  cornouiller  &  d'épine  ,  à  peu  prés  comme  nous  en 
faifons  encore  de  poix ,  de  branches  de  pin  ou  autre  bois  rénneux.  Les  écorees  de 
tilleul  font  auflt  de  di^bit. 

Le  bouleau  a  le  tronc  alFez  gros  ;  mats  fon  bois  eft  fi  léger ,  qu'on  n'en  fait  que 
des  cercles  tant  grands  que  petits ,  dej  paniers ,  &  des  balais  de  (es  branches.  Le 
charbon  en  eft  bon  pour  les  fondeurs.  On  ne  laide  pas  cjue  d'employer  à  la  cam- 
pagne le  bois  de  bouleau  pour  les  bàtimens  légers,  comme  érables  Se  angars ,  Sien 
planches  d'ais  Se  cloifons-  Ses  écorees  fervent  à  faire  des  paniers  &  des  cordes  à 
puits. 

Le  coudrier  ou  naifectier  (e  d!ebfte  en  cercles  de  plufieurs  grandeurs ,  tant  pour 
les  cuves  &  muids ,  que  pour  les  demi-muids,  quans  &  autres  futailles.  On  peut 
ainfi  tirer  un  bon  profit  de  (es  noifettiers,  comme  on  fait  en  Bourgogne ,  dans* 
l*  Auxerrois  &  du  côté  d'Avalon  :  on  les  y  vend  à  la  botte ,  &  il  y  en  a  cinquante 
à  chaqi^e  botte  :  ce  n'eft  qu'à  ces  cerceaux  que  bien  des  Pariûens  connoiirent  pour 
Bourgogne  le  vin  qui  leur  arrive  de  ce  pays-là. 

1$^^  Quoique  Vaune  foit  aquaticjue&  oois  btanc ,  il  a  le  mérite  de  ne  point 
pourrir  dans  l'eau  ni  en  terre ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'àir ,  &  il  porte  de  très- 
grands  fardeaux.  C  eft  pourquoi ,  outre  le  profit  de  fon  écorce ,  dont  les  teinturiers ^ 
t:anneurs  &  chapeliers  font  grande  confommation,  on  débite  ce  bois  en  percbes 
pour  les  tourneurs,  en  pilotis ,  en  tuyaux  de  fontaine  Vautres  ,  en  échalas  :  quand 
ileft  aifez  gros  pour  ttre  fcié ,  on  en  fait  des  planches ,  des  poteaux  de  trois  pouces 
en  quarré ,  &  des  membrures  de  deux  pouces  d'épaifleur  fur  fix  à  huit  pouces  de 
largeur  dont  les  tourneurs  font  des  meubles  à  yemir  \  en  perches  ils  en  font  des 
chaifes  ,  chalis  &:  autres  ouvrages.  On  en  fait  auffi  dies  chevilles  pour  barrer  le? 
ton.neaux  ,  des  fabots  &  la  plupart  des  uftenfiles  de  l'agricuhure  ,  comme  ridelles, 
manches  d'outils  ,  râteliers  ,  échelles  s  &  des  torches  à  brûler  ,  comme  le  tilleul 

Le  pcuptier  fe  débite  ordinairement  en  planches  voliches  de  fix  pieds  de  long , 
de  dix  pouces  de  large,  &  de  trois  à  cinq  lignes  d  epaiffeur,  pour  faire  des  bières  k 
foncer  des  cabinets  -,  &  comme  ce  bois  eft  commun ,  on  en  fait  foïivent  des  plan- 
ches d'un  pied  de  large  &  d'un  bon  pouce  d'épailleur ,  pour  faire  dès  portes  &  deî 
contrevents  à  la  campagne.. 

Ce  bois  fert  auflî  à  faire  des  brancards  de  petits  carroilesi  Se  aux  fculpteurs, 
jour  faiie  des  figures  Se  autres  ornemens* 
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On  en  fait  encore  en  Bourgogne  une  efpece  de  merrain  ,  qu'ils  appellent  iarirc , 
parce  qu'il  Cett  à  barrer  le  bon  vin  qui  vient  à  Paris. 

ht  tremble  fert  à  faire  du  menu  merrain  ,  des  fabors,  des  talons  de  fouliers, 
des  ouvrages  de  fculpiure  ,  des  planches  pour  les  mêmes  ufages  que  le  tillat , 
comme  ais  ,  cloifons  \  &  des  chevrons  y  foliveaux  Hc  poutrelles  de  batimeas  légers 
&  bien  couverts. 

Les  fautes  fe  coupent  d'ordinaire  en  trois  échantillons  différens  j  favoir,  en  plan- 
çons  ,  dont  on  fe  fert  pour  multiplier  le  plant  ;  en  pieux  ,  de  la  longueur  de  quatre 
pieds ,  pour  fendre  en  échalas  pour  les  vignes  -,  Se  en  perches ,  pour  les  treillages 
&  les  efpaliers ,  &  pour  faire  des  cerceaux  :  8c  félon  le  plus  ou  le  moins  du  débit 
courant ,  on  en  fait  des  cotrets  ,  falourdes  &  fagots-,  &  de  la  ramille ,  des  bourrées 

3u  on  vend  aux  pauvres  gens  de  campagne.  Les  corps  ou  gros  troncs  de  faules  fe 
ébirent  aullî  en  planches  qui  font  d'un  allez  bon  ufage ,  quand  elles  ont  jeré  toute 
leur  humidité ,  &  qu'on  ne  les  emploie  qu'au  fec ,  comme  en  tablettes  ,  armoires 
de  campagne ,  &c.  Le  charbon  de  faule  fert  aux  peintres  &  aux  graveurs  ,  pour 
efaui(Ter  leurs  dedèins ,  &  aux  (àlpêtriers,  pour  faire  la  poudre  à  canon. 

Toutes  les  fortes  de  bois  blancs,  comme  aunes ,  trembles,  bouleaux ,  font  bons 
a  vendre  aux  artifans  qui  travaillent  en  menus  ou  gros  ouvrages  de  bois,  comme 
menuifiers  ,  tourneurs ,  fabotiers ,  vanniers  &  autres. 

On  appelle  bois  rufliques  ou  bois  madrés ,  les  racines  d'olivier ,  noyer ,  érable , 
6c  autres  bois  veinés  ,  qui  fervent  aux  ébéniftes  pour  des  ouvrages  de  placage. 

i6^.  Dans  les  recrues  de  bois ,  foir  taillis  ou  futaie  ,  il  vient  quantité  de  hifin , 
de  puîné ,  de  troène  &  autres  menus  bois  que  les  poudriers  &  falpêtriers  appellent 
bois  de  prinnc  &  bourdaine  :  ce  font  les  plus  légers  de  tous  les  morts-bois  ,  &  par 
leur  légèreté  &  leur  peu  de  confiftance ,  ils  font  trcs-propres  à  faire  du  charbon 
dont  on  pratique  d*excellente  poudre  ;  ils  font  même  uniques  pour  cet  ufage. 
Comme  les  bois  les  étouffent  en  s'élevant ,  &c  qu'ils  ne  font  bons  qu'à  1  âge  de 
trois  ou  quatre  ans,  quand  ils  n'ont  qu'environ  trois  quarts  de  pouce  de  grolîeur  , 
parce  qu'au-delà,  en  grofliillànt ,  ils  deviennent  pleins  de  nœuds  ,  les  entrepreneurs 
des  poudres  &  ialpêtres  ont  le  droit  de  les  couper  par-tout  en  pleine  (eve ,  à  1  âge 
de  trois  ou  quatre  ans,  avec  la  ferpette  Se  non  autrement ,  pour  en  faire  des  bour- 
rées, qu'ils  paient  comptant  au  prix  des  bourrées  marchandes,  avec  augmentation 
de  deux  fols  pour  livre ,  pour  les  foins  de  ceux  qui  les  ont  féparés ,  outre  les 
journées  des  gardes-bois  qui  doivent  les  affifter  pour  drefler  procès-verbal  de  gê 
qu'ils  en  prennent. 

Article   IV.    Des  Koitures  du  Bois» 

L*anicle  des  voitures  eft  important  dans  le  commerce  de  bois  -,  Se  le  marchand 
-Joit  y  fonger  de  loin ,  tant  pour  choifîr  &  s'afl'urer  de  celles  qui  font  les  moins 
coûteufes  ou  les  pius  faciles ,  que  pour  difpofer  les  chofes ,  avoir  fon  mnnde,  vider 
les  ventes  en  temps  &  lieux ,  afin  que  fon  bois  ne  foit  point  expofé  au  pillage  ou 
à  la  confifcation ,  &ne  point  perdre  les  occailons  du  débit.  Se  enfin  pour  uvoiç 
à  quoi  le  tout  lui  reviendra. 

On  ne  peut  voiturer  le  (agotage  Se  autres  menus  bois,  que  par  charrois ,  ou  par 
bateaux  -,  mais  le  bois  auarré ,  le  bois  de  fciage  &  le  bois  de  corde  fe  voiturent ,  ou 
par  charrois,  ou  par  oateaux ,  ou  par  flotte,  au  choix  du  marchand ,  qui  doit, 
outre  le  coât  Se  la  facilité  des  voitures ,  confidérer  aufli  qui  eft  celle  où  il  y  a  lé 
moins  de  péages  à  payer. 

On  appelle  bois  neuf^  celui  qui  vient  dans  des  bateaux ,  fans  tremper  dans 
l'eau  s  c'eft  ainii  que  viennent  à  raris  les  bois  de  Picardie  Se  de  Normande  ^  ^ 
Tome  L  Eeeee 
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remontrant  h  tivi«e  i  fe>rce  de  chevaux.  13  y  vient  de  même  des  cocrets ,  falour^w; 
fagots  »  lattes  ,  échalas  &  autres  marchandifes  ,  des  tivieres  d'ïonne  ,  Marne, 
Seine  &:  autres  au  deflTus  de  Paris. 

On  flotte  kbois  de  deux  manières ,  en  trams  ou  à  Imms  perdu.  Ce  qu'on  appelle 
)>rQpren>ent  hois  flotté^  eft  celui  que  l'en  amené  en  trains  ou  écljfées  ,  lié  avec 
des  perches,  ou  rouettes,  fur  des  rivières  navigables:  &  le  bois  perdu  eft  celui  que 
l'on  jette  ordinairement  dans  les  petites  rivières  qui  «ont  pas  aflêz  d'eau  pout 
porter  des  trains  ni  des  bateaux*,  8c  on  le  recueille ,  ou  à  quelque  port  fufquoù  le 
not  le  porte ,  ou  en  tel  endroit  que  i'on  veut ,  en  Tarrêtant  par  des  palis  qui  bar- 
rent la  rivière  -,  &  là  on  le  met  en  bateaux  ou  en  trains  ,  fi  la  «vàere  y  eft  navigable; 
ou  bien  on  le  met  en  chantier ,  pour  s'en  défaire  par  terre  à  Toceafion.  On  flotte 
Hinfi  à  bois  perdu ,  particulièrement  jTur  les  ruilleaux  qui  font  vwlîns  des  bois  en 
vente,  &  fur  les  petites  rivières  qui  viennent  tomber  dans  les  grandes ,  comme  fut 
<elle  d'Aiidelle  ,  ce  qui  eft  très-commcde  &  d'épar^e  pour  ks  marchands  ven- 
tiers.  On  appelle  bois  volans ,  ceux  qui ,  par  le  flot,  viennent  droit  au  pon  où  on 
les  recueille.  On  voiture  par  trains  les  bois  qur  viennent  de  loin  ,  comme  d'Au- 
vergne ,de  Bourbonnois,  Nivernois  ,  Monrargis ,  Bourgogne ,  Morvant ,  Cham- 
{)agne ,  Lorraine  Se  autres  «  qui  coûteroient  trop  par  bateaux,  &  encore  plus  par 
terre. 

Commela  foveut  du  commerce  &  l'intérêt  du  puHic  font  préférés  à  celui  dei 
particuliers ,  les  marchands  de  bois  peuvent  paflèr  par  les  héritages  d'actrui ,  pour 
Jiller  droit ,  de  leur  vente,  au  plus  prochain  ruiflfèau  ou  rivière  florrable;  ifs  peu- 
vent iur  celles  qu'ils  trouveront  les  plus  commodes  ,  menré  leur  bois ,  foit  en 
l>ateaux  ,  en  trains  ou  à  hois  perdu ,  en  avertifiant  les  Seigneurs  des  rivières  dix 
jours  auparavant  ;  ils  peuvent  même  obliger  les  propriétaires  des  héritages ,  fitués 
iur  le  bord  des  ruiflèaux ,  de  leur  laiflêr  des  deux  cotés  un  chemin  de  quatre  pieds 
pour  le  paflâge  des  ouvriers  qui  mettront  à  vau-l'eau  9c  eonduitont  le  bois,  il  eft 
permis  à  ^eux  qui  font  venir  leurs  marchandifes  à  Paris,  de  (aire  des  canaux  & 
Je  prendre  les  eaux  des  étangs  pour  les  faire  flotter  ,  en  payant  les  dédommage- 
fnens.  Ils  ont  quarante  jours  après  que  le  flot  eft  palfé ,  pour  faire  pêcher  leurs  hois 
canardés ,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  font  demeurés  au  fond  deTeau,  ou  qui  fonr4HTêré$ 
furie  ruiflèau  :  ils  ont  le  même  temps  pour  aller  prendre  leurs  'hhis  échappés  par 
inondaticMi  ou  autrement.  Le  chomraage  des  moulins ,  que  le  flottage  empêche  de 
fi^oudre ,  eft  réglé  à  quarante  fols  pour  chaque  efpace  de  viu^it-quatre  heures, 
-quelque  nombre  de  roues  qu'ait  le  moulin. 

L  La  dépenfe  du  flottage  à  bois  perdu  eft  la  moindre ,  puîfqu^lle  ne  conlîfte  que 
•dans  les  dédommagemensqu'ii  feut  que  le  marchand  paie  ,  &  les  journées  de  gem 
Tiéceflaires  poor  jeter ,  conduire,  recueillir  &c  garder  le  bois. 

IL  Pour  la  voiture  du  bois  par  bateaux  ou  par  charrois,  il  ne  peut  pas  Cwoîr 
•au  jufte  ce  qu'-ellfes  peuvent  porter  ou  coûter^,  cela  change  fuivanties  faiums  Zc  Ici 
«ays  :  en  n'en  fait  le  marché  qu'au  cent,  à  la  femme,  au  mifiîer  ou  à  la  xorde^ 
fclon  l'efeece  de  la  marchandife. 

IIL  (^uant  au  bois  flotté  en  trains,  il  eft  eflèntîel  d'avoir  les  TOueMes, -perches, 
A  viornes  ou  harres  néceftaires  pour  compofer  ces  efpeces  de  radeaux  ;  &  que  vos 
^ns  les  lient  &  les  aillirent  fi  bien ,  qu'ik  ne  fe  défaflent  point  &  ne  fe  brifrnt  que 
idifiîcilement.  Si  l'on  conclut ,  avec  quelqn*autre ,  un  marché  de  bois  flotté ,  oa 
fera  attention  de  la  longueur ,  largeur  8c  hauteur  qu'aura  chaque  train ,  éclufée^ 
l)relle  ou  coupon  ;  &  àpeu  p^  de  ce  qui  peut  y  entier ,  foir  bois  de  chaijwncet 
«de  imenuilèrie  ou  de  corde. 

sï^^ljcslxik  deicia»^ui-panênt  au  canal  deBriare ,  îkmri  vlenpent  des  riviera 
4k  l.me&  J*AS[ier  ^  lont  xHâinaireuaentcn  éduféa.^  dont  Jes  deux  ibor  Oii  xiaxD  ; 
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IL  Pakt.  Lit.  V»  Chaf.  IL  Marckan£/hdk  Bou;,Faauresi.  y^t 
chaque  écluféc  (qu'on  appelle  ainfi ,  parce  que  c'eft  un  demi-crain  de  bois  propre 
à  paHer  dans  une  éclu{ê  )  eft  de  treize  toîfes  â:  demie  de  long:  fur  douze  pieds  de 
large ,  &  contient  d'ordinaire  trois  cens  pièces  de  bois  réduites  au  compte  des^ 
charoenriers  :  Tépaififeur  d'une  éclufée  eft  lavoir  de  trois  folives  lune  fur rautre  > 
ou  de  quane  poteaux,  ou  de  cinq  membrures,  ou  de  quatre  ciievrons,  ou  de 
quinze  planches  d'un  pouce  franc-fciées,  ou  de  dix  planches  d^un  pouce  &  demi  > 
ou  de  huit  planches  ae  deux  pouces  auffi  Tune  fur  1  autre  :  du  moins  c'eft  ce  que 
doit  avoir  chaque  éclufée ,  quand  elle  eft  bien  flottée  &  arrivée  à  Paris  uns 
accident* 

Les  bois  qui  viennent  de  Montargis  &  des  environs  ,  &  de  la  rivière  de  Loing» 
&  autres  endroits ,  doivent  donner  pareille  quantité  de  bois  y  étant  flottés^  de 
même* 

Mais  il  y  a  àt%  endroits  où  l'on  ne  peut  flotter  que  deux  folives ,  à  caufe  du  peu 
d'eau  qu'il  y  a  :  ainfl  les  édiufées  ne  £3nt  alors  compofées  que  de  deux  cens  pièces  de 
charpente  réduites, 

2^.  A  l'égard  des  bois  d'équarriflàge ,  c'eft  autre  chofe  :  ils  (ont  flottés  par 
trains,  compofés  ordinairement  de  quatre brelles ,  longues  chacune  de  fept  à  (epc 
toifès  âr  demie,  faifant ,  pour  toute  la  longueur  del'échifée,  vingt- huit  dr  tiente 
toifès.  Leur  largeur  n'eft  p^  fixée  :  on  leur  donne  ordinairement  depuis  quatorze* 
lufqu'à  dix-huit  pieds ,,  &  quelquefois  jufqu'à  trente,  félon  la  volonté  dès  voituriers" 
te  la.  qualité  du  bois.  Ainll  aux  trains  de  bois  quan:é,  il  n'y  a  pomr  de  nombre' 
de  pièces  certain ,  ni  en  eflènce ,  ni  en  valeur  oiï  réduction  :  on  ne  les-  flotte  pasr 
l'une  fut  l!aiftre ,.  comme  celui  die  fciage,  à  moins'  que  ce  ne  foienf  des  menusr 
brins. 

3*.  Les  trainsrde  bois  de  corde  ou  demouk  font  ordinairement  compofts  de 
dix-huit  couponi ,  &  chaque  coupon  doit  avoir  douze  pieds  de  long  \  ce  qui  fait 
crœce-fix  toiiès  en  tout,  pour  la  longueur  de  chaque  train.  Us  doivent  être  def 
quatre  longueurs  de  bâches  pour  la  largeur.  Ds  rendent'  d'ordinaire  vingt*cimj 
cordes  de  bois  à  Paris.  Us  en  pourroient  rendre  davantage ,  fans  le  déchet  qu'il  y  z 
en  chemin. 

U  fe  Eût  auiS  d'autres  trains ,  qui  ne  font  larges  que  de  trois  longueurs  de  bûches  ^ 
autrement  dît  trains  à  trois  bianches  :  ils  viennent  de  Montarris,  &  ne  laiflènt 
pas  que  de  donner  à  peu  près  autant  de  bois ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de 
Duchés  Tune  fur  l'autre ,  à  caufe  que  leur  rivière  du  Loing  eft  profonde  &  étroite; 

U  eft  défendu  à  Paris,  aux  marchands  qui  ont  fait  arriver  des  trains ,  depuis  la 
réferve  faite  d'un  chantier  pour  les  boulangers,  de  vendre  des  bois  nouvellement 
arrivés ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  empilés  ou  reffuyés ,  à  peine  de  confifcation  âc 
d'amende  arbitraire.  . 

Un  nurchand  de  bois  doit  compter  les  péages  qui  fe  paient  fur  les  rivières  » 
quoique  les  voituriersfe chargent  ordinaicement  de  les  acquitter,  quelquefois  aufli 
le  droit  du  canal  \  mais  il  faut  que  les  marchés  ou  lettres  de  voiture  en  faflènt  men* 
tion ,  pour  éviter  toutes  contdftacions. 

Les  lettres  de  voiture  fe  font  entre  les  marchands  &  les  voituriers,  lorfque  les 
matchandifes  partent  èA%  ports  :  oxi  y  nurqnelr nombre  &*  laqualicé  des  bois  que 
le  voiturier  prend  en  fa  garde ,  pour  les  rendre  en  même  nature*  Au  furplus  » 
voyes  le  Traké  des  bois^  de  Caron» 
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CHAPITRE     II L- 

Des  Boijfons  &  autns  Liqueurs  approchâmes  j  qu'on  tire  des  produSions  du 

Terres. 

J-i*  ABONDANCE  de  la  matière  nous  oblige  aufli  àtranfponer  ce  chapitre  an 
fecond  tofûe ,  à  la  Cuite  de  k  vigne  &  du  vin. 

■  .1     tsag 

CHAPITREIV. 

Des  Huiles^ 

J-i  E  S  fruits  qcd  ont  l'avantage  de  mûrir  de  bonne  heure,  ou  d'être  les  plus  agréa^ 
blés  à  manger ,  ont  audi  le  défevancage  de  ne  pouvoir  pas  être  gardés  long-temps*, 
&  c'eft  de  ces  fruits-là  que  Ton  fait ,  le  plus  tôt  que  Ton  peut,  les  boiflbns  qui 
s'aftbibliilènt  en  peu  d'années,  &  quelques-unes  en  peu  de  jours.  Au  contraire, 
les  fruits  qui  ne  viennent ,  la  plupart ,  que  fur  le  tard ,  &  qui  ne  font  pas  les  plus 
agréables  à  manger ,  font  ceux  dont  on  fût  les  huiles.  On  n'y  emploie  que  des  fruits 
bien  mûrs  :  elles  fe  gardent  bien  plus  que  les  boiflbns. 

C'eft  ainfi  que ,  par  une  admirable  difthbution  des  préfens  de  la  natcure ,  les  pays 

3ui  n'ont  point  de  vignobles  >  en  font  dédommagés  par  l'abondance  des  grains, 
es  firuits ,  tant  de  bouche ,  qu'autres ,  &c*  C'eft  aum  ce  qui  fournit  à  tous  les 
befoins  de  l'humanité,  &  ce  qui  doit  nous  encourager  à  mettre  à  profit  routes  les 
reflbiurces  que  le  vafte  champ  de  l'agriculture  nous  offre. 

On  fait  des  huiles  de  toutes  fortes  de  fruits ,  de  grains  ^  de  graines  it  de  plan- 
tes,  &  on  les  fait  de  trois  manières  difièrentes:  par  exprejjion  ^ipzi  dijlillation j 
8c  par  immerjion.  Mais^ur  ne  point  fortir  des  bornes  de  notre  Maifbn  ruftique^ 
nous  ne  parlerons  que  de  ce  qui  s'y  pratique ,  c'eft-à-dire ,  des  huiles  qui  fè  hmt 
par  erpreffion  d'ohves,  noix,  noifettes^  dpieneyis,  navette^  £ûnes.  Se  autres 
pcoduaions  champêtres. 

HuiU  d^Ôkves. 

I.  U/àges.  On  l'appelle  fimplement  huile,  parce  que  l'olive  eft  le  fruit  qui  en 
rend  le  plus.  Elle  fen  non-feulement  en  falade ,  mais  aufli  en  friture ,  en  rôties, 
&c.  Elle  entre  dans  toutes  les  huiles  compofées,  elle  en  eft  la  bofe ,  &  elle  a  beau- 
coup de  propriétés.  Quand  on  l'emploie  en  médecine ,  il  faut  choifir  k  plus  vieille  : 
on  en  a  ufé  qui  avoit  plus  de  cent  ans.  Quantité  d'ouvriers  Se  d'armans  en  ont 
befoin»  On  en  brûle  auili  beaucoup. 

II.  Fa fons.  Cette  huile  s'exprin^  par  le  nsioytn  dîes  prefleson  des  moulins  faits 
exprès. 

On  cueille  les  olives  au  mois  de  Novembre,  Décembre  Se  Janvier,  dans  leur 
plus  grande  maturité  >  c*eft-à-dire ,  lorfqu'elks  commencenr  à  rougir.  Quand  on 
les  mer  au  moulin ,  auilî-tôt  qu'elles  ont  été  cueillies ,  on  en  tire  cette  huile  û 
douce  8c  d'une  odeur  fî  agréable  ,  qu'on  açpelle  huile  vierge^  Se  dont  k  meilleure 
vient  de  Graflè ,  d'Aramont ,  d'Aix  &  de  Nice.  Mais ,  comme  les  oHves  nouvelle- 
fiient  cueillies  rendent  peu  d'huile,  ceux  qui  cherchent  la  quantité  Se  non  la  bonté> 
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IL  Part.  Liv.  V,  Chaf.  IV.  Euiltsd'OlWes^i* Amandes  jéc.     77  j  * 
âf^ès  le$  avoir  nettoyées ,  &  même  lavées  dans  de  Teau  tiède ,  celles  qui  font  mal-* 

I)ropres ,  les  étalent  au  grenier ,  en  féparant  les  cueillettes  de  chaque  jour ,  &  \&g 
aident  rouir  fur  le  pavé ,  &  s*échaufFer  pendant  dix  ou  douze  jours-,  ce  qui  en. 
fait  fortir  beaucoup  d'humidité,  &  difpolé  Thuile  à  s'en  féparer  plus  aifément  : 
enfuite  on  les  écrafe  fous  la  meule  ou  au  tordoir ,  &  on  les  met  dans  des  cabats 
de  jonc  ou  de  palmier^  que  Ion  place  les  uns  fur  les  autres  au  prefTbir:  la  pre- 
mière huile  qui  en  fort  eft  la  meilleure  -,  quelques-uns  l'appellent  aufli  huile  vierge  , 
quoiaue  ce  ne  foit  qu'une  féconde  huile ,  qui  eft  d'un  goût  &  d'une  odeur  peu 
agrèaoles. 

H  s*en  tire  néanmoins  encore  de  nwindre  Qualité  ,  qui  eft  Thuile  commune  j 
ce  qui  fe  fait ,  en  jetant  de  l'eau  chaude  fur  le  marc ,  &  en  le  reprcflànt  plus 
fortement. 

U  y  en  a  même  qui  remuent  encore  ce  marc ,  y  rejettent  de  Teau  bouillante  & 
le  repreflènt  le  plus  qu'ils  peuvent ,  pour  en  tirer  une  dernière  huile ,  qui  eft  très- 
grofliere  &  chargée  de  lie. 

*  Ces  huiles  fe  fèparent  facilement  de  l'eau ,  parce  qu'elles  nagent  deflîis  ;  la  lie  fe 
précipite  au  fond  :  on  les  tire  dans  des  cuvettes  différentes  ,  pour  ne  les  point  con- 
fondre :  quelques-uns  tiennent  que  les  cuvettes  de  bois  font  les  meilleures.  Quand 
Thuile  s'eft  un  peu  repofée  dans  la  première  cuvette ,  on  la  mçt  dans  d'autres  :  plus 
elle  eft  remuée ,  plus  elle  eft  claire  &  de  bon  goût  :  elle  fe  conferve  mieux  dans 
les  outres  ou  peaux  de  bouc. 

Tous  les  vaiffeaux  deftinés  pour  recevoir  ITiuile  ^  doivent  être  non-feulement, 
bien  propres  &  échaudés,  mais  même  cirés  ,  gommés  ou  enduits  de  terre  à  potier, 
bien  détrempée  &  bien  propre  :  un  léger  enduit  de  cire  blanche  empêche  qu'ils 
ne  fe  noirciflent.  A  mefure  qu'on  les  furvide ,  il  faut  les  laver  auffi-tôt  d'eau  tiède , 
&  les  efluyer  avec  une  éponge ,  &  à  la  fin  ,  après  avoir  échaudé  ceux  où  il  eft  refté 
de  la  lie ,  les  mettre  tremper  quelque  temps  dans  une  eau  courante  j  puis  battre 
les  outres  avec  des  baguettes  ,  pour  en  faire  tomber  la  lie  &  les  ordures. 

U  y  a  beaucoup  de  déchet  à  garder  les  olives  ;  c'eft  pourouoi  il  faut  les  preflirrer 
le  plus  tôt  qu'on  peut ,  après  qu'elles  font  bien  mures.  On  doit  prendre  garde 
qu'il  n'entre  dans  l'huilerie  tucune  fumée ,  lampe  allumée  y  chaleur,  ni  odeur  qui 
puiftè  ternir  ou  corrompre  l'huile. 

Bien  des  gens  mènent  deux  livres  de  fel  pour  chaque  boifleau  d*olives  ,  en  les 
prefturant  *,  &  ils  les  preffurent  dans  des  paniers  neufs ,  ou  fur  des  baguettes  ,  fui- 
vaut  l'ufage  du  pays. 

On  laifle  mûrir ,  même  jufqu'à  pourriture ,  les  olives  dont  on  veut  faire  de 
l'huile >  &  elles  ont  alors  un  goût  douceâtre  &  huileux.  Au  contraire,  on  ne  tire 
jas  une  goutte  d'huile  des  olives  qui  ne  font  pas  mûres;  elles  ne  rendent  qu'un 
lie  vifqueux,  que  les  médecins  appellent  omvhacin ,  ou  huile  omphacine  j  nos 
Anciens  n'en  employoient  pas  d'autre  :  elle  fe  conferve  très-bien  clans  èi^s  vaiP 
féaux  de  verre  ou  de  terre ,  comme  les  poteries  de  Beauvds. 

Ordinairement  la  lie  d'huile  eft  trente  jours  à  s'abailFer  toute.  Se  ce  n'eft  qu'au 
bout  de  ce  temps  qu'on  furvide  l'huile  pour  la  dernière  fois  ,  &  qu'on  la  met  à 
demeure  dans  quelque  lieu  frais  ,  fec  &  propre ,  parce  que  la  chaleur ,  Thumidité 
&  k  matpropreré  font  très-contraires  à  l'huile. 

On  prétend ,  dins  les  piays  chauds ,  qu'elle  ne  gelé  jamais  -,  mais  que  ce  n'eft  que 
la  lie  qui  y  eft  mêlée ,  qui  gelé  &  fait  geler  Thuile  même ,  à  moins  qu'on  n'y  mette 
du  fel  recuit  &  broyé  ,  car  Phuile  ne  prend  jamais  de  fel ,  quelque  quantité  qu'il 
y  en  ait.  On  tient  auflî  qu'elle  fera  toujours  claire  ,  (1  on  met  dans  le  tonneau  un 
petit  fac  plein  de  feuilles  &  d'écorce  d'olivier,  broyées  avec  du  fel.  De  même  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fe  rancilTe^  ou  pour  la  dérancir  ^  fî  elle  efk  rancie ,  il  n'y  a 
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qafày  jeter  de  Tams ou  de k  à^  (bodiie, amant d'huîb  ScdaCA^Si  elle efttioi»-^ 
ble»  il  n'y  a  qu'à  y  jeter  de  Teau  chaude» 

Le  marc  d'olives  &  la  lie  de  Thuile  ùmt  bons  pour  pré&rver  de  la  ronifle  tomes 
Cônes  d  outils  de  fer  >  pour  éclaircir  les  meubles;  de  bois  ;  pour  chaflèr  les  mgnt% 
d'un  cofire ,  dont  oiv  aura  arroïe  le  fond  de  cette  lie ,  pour  cimenter  Taire  des  gte* 
fiiers ,  ôc  empêcher  que  les  fouris  n'y  viennent»  &  pour  laire brûler  à  flamme  le 
bpis,  (ans  qu'il  fume.  On  en  frotte  les  brebis ,  pour  les,prérerver  ou  les  guérir  dû 
là  gaie*  Voyez  fêce  d'huile  ,  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

La  Provence  ,  le  Languedoc ,  &  la  rivière  de  Gènes  >  donnent  les  meilleuies 
huiles  d'olives.  Les  plus  naes  &  les  plus  eftintées  font  celles  des^environs  de  Gndilè 
Se  d'Oneille,  petit  bourg  de  Savoie  fur  la  rivière  de  Gènes  :  celles  d'Aramont  & 
de  Nice  viennent  enfuite.  Les  huiles  fines  de  Grailèfe  tirent  pour  Paris  y&  celles 
d'Oneille  pour  Rouen. 

La  récolte  des  huiles  de  Grafilê  commence  d'ordinaire  an  quinze  Novembre  / 
que  l'on  couvre  les  moulins ,  &  dure  jufqu'en  Janvier  :  celle  d'Oneille  ne  fe  fait 
qu'en  Janvier ,  Février  &  Mars  ^  plus  tard  elle  fe  fait ,  meilleure  en  eft  Thuile.  On 
peut  pourtant  arrêter  les  marchés  pour  l'huile  nouvelle ,  dès  le  mois  de  Septembre, 
&  avancer  un  tiers  ou  un  auart  du  prix  >  paur  l'avoir  à  trois  livres  de  meilleur 
marché  par  baril  ^  ce  qui  e(t  d'un  grand  avantage.  Les  commifllonnaiies  du  pays 
paflênt  pour  n'être  ni  fins  connoiueurs,  ni  sûrS}  on  les  accufe  même  de  (ubf-< 
tituer  des  huiles  étrangères ,  qu'ils  ont  à  moindre  prix» 

Les  huiles  d'oUves  de  Provence  fe  vendent  par  milleroles ,  qui  reviennent  à 
Toulon  à  foixante-iîx  pintes  y  &  àJMar&ille  à  foixante  >.meûire  de  Paris  ,  qui  font 
cent  pintes  «  mefure  d'Amfterdam  *,  celles^d'Oi^iUe  fe  vendent  en  barils  y  de  fept 
rubs  6c  demi ,  qui  pefent  enfemble  autant  que  la  millerole  de  Provence.  On  pré- 
tend que  les  outres  >  ou  peaux  de  bouc  en  poil  y  dans  lesquelles  on  voirute  y  fur  des 
mulets  les  huiles  de  Languedoc  >  &  quelques-unes  de  Provence  >  comnumiquent  à 
l'huile  une  qualité  &  ime  odeur  peu  agréables. 

Les  profits  qu'on  peut  faire  fur  Les  huiles  fines  >  font  très-confidérables  en  coni- 
paraifon  de  ceux  que  peuvent  produire  les  huiles  communes  y  qu'on  nomme  ordi* 
nairement  huilçs  d'entre  deux  fones. 

U  fe  fait  pourtant  une  grande  confommation  de  ces  dernières^  qui  fe  vendait 
la  plupart  pour  être  transportées  à  MarfeiUe  &c  à  Toulon ,  pour  les  fabriques  de 
iavon  ou  dans  les  lieux  de  manu&ûure  de  draps.  Ces  fones  d'huiles  fe  gardent 
facilement  d'une  année  à  l'autre ,  dans  des  piles  de  pierre  ou  jarres  de  terre,  vaif 
féaux  propres  à  les  conferver  :  ce  qui  &ir  qur'on  peut  prendre  fon  temps  pour  les 
vendre  avec  plus-  de  profit  »  ce  qu'on  ne  peut  pas  £ure  des.  huiles  fines  y  parce 
qu'elles  fe  g^eat  &  s'engraiffent  par  trop  de  garde. 

HuiU  d' Amandes  douces  y  tirée  fans  feu» 

Cette  huile  fe  prépare  de  bien  des  manières  différentes  :  les  uns  pèlent  les  aman* 
des  \  les  autres  les  nilent  fens  le»  pler  :  il  y  en  a  qui  les  èchaudent  dans  l'eau  tiède» 
quelques-uns  les  diau£^t  au  bahi-marie  :  ceux-ci  :ne  font  que  les  concaffer  ^  ceux-là 
les  réduifent  en  pâte ,  à  force  de  les  battre,  ou  les  frica^&no  légèrement  à  la  poêle  ^ 
&  enfin  il  y  a  prefqu'autant  de  manières  différentes >  qu'il  y  a  de  perfonnes  qui  Te 
mêlent  d'exprimer  cette  huile  des  amandes  ,  foit  douces ,  Xoit  ameres.  Voici  la 
manière  qui  paroît  la  pltis  fiicile  ,  &  qui  a  moins  de  rifque  &  de  frais  :  on  la  met 
ici  d'autant  plus  volontiers  y  qu!eile  convient  à  toutes  les  graines  &  fruits  dont  ou 
peut  tirer  de  l'huile,  par  exprellion*  &  fans  feu  y  comme  va&t  noifettes,  avelines^ 
noix,  ben,  pignons,  palma-chrifti ,  p^^  hlaoc.^  chenevis^^  quatre  fèmeo^ 
froides j  graiâe  de  lin». âcc. 
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H.  Pakt.  Liv.  V,  Chap.  IV.  BulU  JtAmanies^  de  lm,y&c.  77^ 
On  prend  une  livre  Se  demie  d'amandes  douces  pelées  ,  bien  feches ,  nouvelles^ 
Zc  ne  tentant ,  ni  la  rance,  ni  4e  moili  :  après  les  avoir  «ancafices  dans  ho  monier 
tien  net,  on  les  pifle  dans  un  gros  tamis  de  crin  -,  enfuite  on  les  enfermç  dans  une 
toile  de  crin ,  mifè  en  double  ,  pour  les  mettre  fous  la  pirelle  ,  entre  deux  plaques 
idetain  ,  ou  d'acier  poli,  ou  de  cuivre ,  ou  même  de  ter- blanc,  puis  on  lesprdlè 
idoucement  &  également ,  de  crainte  de  rompre  la  preife  o»  de  percer  la  toile  :  lorf 
*qu*elles  font  fuflifamment  preflees ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  d*ondueux  &  d'iumude 
«en  eft  exprimé,  on  a  une  huile  d amandes  très  douce  &  prefque  fans  fëg&s,^cr 
«que  les  autres  manières  de  Ja  tirer  n'évitent  jamais. 

Huiles  dt  Pignorhs^  de  Pavots  de  Lin.,  de  Chanvre  ,  de  CamomUle^  &a 

Les  huiles  de  piftaches ,  de  pignons ,  de  dattes  ;  celle  de  chenevis , qu'on  emploie 
â  l'apprêt  des  laines  &  à  brûler  :  celle  de  lin  ,  qui  ièrt  pour  peindre  ,  pour  tairede» 
nremis,  pour  dorer  les  cuirs  &  les  bordures  de  tableaux,  ainii  que  pour  brûler,  èc 
'celle  de  feûme  ,  plane ,  pavot ,  camomille,  (ènevé  &  autres  fruits.,  graines  ou 
^mences  oléagineufes ,  s'expriment  comme  on  vient  de  le  direxie  celle^d'ajnandea. 
Il  faut  feulement  que  lexpreflion  des  fruits  ,  qui  n«; rendent  pas  leiur. huile  aife- 
tnent ,  fe  falTè  chaudement  s  c'eft-à-dire,  que  les  ais  des  preifoirs  ,  les  parois  des 
•prefles  ,  foient  chauds  ,  ou  les  frtiits  échauffes  doucement  \  à  la  différence  des  fruits 
&  graines  ,  dont  rhuileeft  facile  à  exprimer,  comme  amandes,  chenevis  &  pavot  : 
on  ne  fait  que  les  piler  &  les  mettre  à  la  pretVe,  l'huile . coulant  d'elle-même; 
le  feu  ne  fert  qu'à  la  rendre  plus  groflîece ,  &  même  lui  doimeibuventon  msn^- 
^vais  goût. 

Outre  l'huile  de  camomille  commune,  que  les  payfans  brûlent.,  H  £t  fek  -poor 
da  guérifim  des  plaies ,  une  autre  huile  de  camomille  ,  avec  les  Heurs  de  la  plante  àt 
-ce  nom  ,  mifes  dans  de  l'huile  d'ohve ,  que  Ton  expofe  au  foleil  dans  les  plus  fortes 
«haleurs  de  l'été.  Sa  couleur  êft  blepâtre  ;  &  plus  elle  eft  vieille  ^  plus  on  J'^eftinao. 
Quelques-uns  y  font  entrer  de  la  térébenthine  fine. 

Jluile  de  Noix^ 

T.  Ufa^es.  On  plante  les  noyers,  princip^^lemenr  pour  en  avoir  èe  l*hnîie.Efle 
^  'fert  beaucoup  pour  la  -peinture  &  pour  Timprimerie ,  parce  qu'elle  feche  plus  tôt 
'ijue  les  autres  :  on  l'emploie  aHllî  à  brûler ,  à  apprêter  les  cuirs  qu'elle  rend  plus 
Couples ,  moins  caflâns  hc  plus  forts  j  &  auelquerois  à  frire  &  à  pàtillcr  :  les  pay- 
ians  en  font  tle  Ja  foupe ,  principalement  lorfque  cette  hu^  eft  nouvfièle  &  licép 
fans  feu. 

II.  Facon^X)r\  fait  ITiuile  de  noix  auflî-tôt  qu'elles  font  parfaitement  muces^- 
«ar  quand*  elles  font  vieilles ,  elles  donnent  moins  d'huile  -,  Se  elle  eft  jooins  bonne^ 
«noins  douce,  &  d'une  odeur  &  d\m  goût  moins  agréables. 

Pour  la  faire  ,  on  caflë  les  noix ,  on  en  prend  toute  la  fubftance  ou  âoam  ,  •&: 
>«on  jette  toutes. les  coques  &  les  niles,  <iui  ne  foni  bonnes  gœ pour  teindise-r/enfuiiB 
•on  écache  ces  fubitances  de  noix ,  fous  une  meule.polée  (ur  ià  circonférence,^ 
^\xvn  cheval  tourne;  puis  on  les  met  fous  le  preflbir,  pour -en  exprimer  J'huile. 

Celle  qui  coule  d'abord  fans  être  preflurée  ou  prefque  point ,  &c  Cms  qu'on  ait 
:arrofè  les  noix  d  eau  chaude  ,  s'appelle  aufli  huile  vierge  >^  te  c'eft  la  rneilleore.  Oa 
^n  tire  aufiî  une  féconde  &  une  troifieme  huile  »icn  orro^nt  d'eau  xhaude,  Sctm 
preffurant  les  noix  par  degrés:  on  recueille  c^s  trois  fortes^l'huiles  dans  des  vaillèaux 
^ifférens ,  &  onles  gardeproprement  &  ancrais  ,4:omme d'huile  d'olives.  On  a  Aè^ 
xdit  £ueie  marc  de  noix  "tenren  quelques  «nâroits  à  fjice  dies.e(pe9es  de  cbandfiQfiS» 
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77«       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 
Huiles  de  Noifettes  &  de  Faines. 

Ces  deux  fortes  d'huiles  fe  font  l'une  comme  l'autre ,  &  fervent  à  brûler.  Celle 
de  noifetreseft  bonne  auilî  en  alimens,  &  pour  la  peinture.  Celle  de  faines  eft  même 
palTable  au  bout  de  trois  ou  quatre  nns:  on  h  garde  dans  des  pots  de  grès  mis  en 
terre  \  &  plus  elle  y  eft  pardée  ^-meilleure  elle  eft  ,  tant  pour  la  Friture  que  pour  la 
{alade.  Un  boiflèau  de  faines  rend  un  pot  &  demi  d'huile  -,  on  doit  la  rirerà  froii 
On  cafte  les  noifettes  ,  &  on  ouvre  les  faines  *,  on  ne  prend  que  le  dedans  des  unes 
&  des  autres;  &  même  on  les  pelé ,  fi  on  en  a  le  temps  ,  avec  un  couieau ,  ou  apris 
les  avoir  laifle  un  peu  tremper  dans  de  Teau  tiède  :  enfuite  on  les  pile  dans  des 
mortiers  :  on  en  feit  une  efpece  de  pâte  ,  &  on  la  réduit  en  nuftès  ou  pains ,  qu  ^a 
fait  chaufer  au  foleil  pendant  quelques  heures  ;  ou  bien  on  les  met  dans  quelqi»e 
pot  de  terre ,  fur  des  cendres  chaudes,  pendant  une  heure..  Quand  elles  fonr  ainii 
dépurées  de  leur  eau  >  on  les  met  dans  des  chaulles  ou  facs ,  pour  en  exprimer 
l'huile  dans  un  preftbir  ou  dans  une  prefle ,  dont  on  a  chauffé  le  bois.  Lorfqu^oa 
eft  près  d'un  moulin  à  Thuile ,  il  vaut  mieux  y  porter  les  noifettes  &  faines,  pour 
ai  tirer  l'huile ,  comme  nous  1  allons  dire  de  celle  de  navette. 

Huiles  de  Navette  &  de  Colfa. 

L'hude  de  navette  eft  bonne  pour  brûler.  Elle  fert  aux  bonnetiers  &  \  xq\}X^[^% 
manuiaâures  de  draps  &  laines  :  les  apothicaires  en  confotnment  auffi.  On  en 
emploie  même  dans  le  ménage,  pourv^ù  qu'elle  foit  fraîche  &  nouvelle:  onlatit 
cuire  danslapucle,  avec  un  oignon  &  une  croûte  de  pain,  jufqu'à  ce  que  l'huile 
&  l'oignon  ne  pétillent  plus. 

.  Avant  que  de  faire  de  Vhuile  de  navette ,  il  faut  en  bien  vanner  la  graine,  pour 
en  oter  toutes  les  goufles  &  la  poufliere  \  enfuite  on  la  porte ,  ou  au  moulin  à  l'huile, 
ou  au  preftbir  ,  fuivant  lufage  du  pays  :  là  elle  eft  broyée  fous  la  meule,  oupilte 
&  pulvérifée  dans  desaugets,  par  des  pilons  pointus,  armés  de  fer:  puis  on  \x 
chauffe  à  feu  lent ,  dans  une  chaudière  drelTce  fur  un  fourneau  de  pierres  oa  de 
briques i  on  y  verfe  la  valeur  d'une  demi-tcuellée  d'eau  pendant  quelle  chaufiê, 
&  on  la  remue  bien,  afin  qu'elle  ne  brûle  point,  &  que  l'huile  s^xi  rire  mieux  : 
mais  il  n'y  faut  pas  mettre  trop  d'eau  j  car  ,  plus  il  y  en  a ,  moms  elle  eft  bonne. 
On  met  enfuite  la  navette  à  la  prefTè ,  dans  des  facs  de  crin ,  pour  en  exprimer 
toute  l'huile  qu'on  reçoit  dans  un  tonneau ,  placé  fous  la  preftè  :  on  l'y  laiiTe 
pendant  quelques  heures ,  pour  que  toute  l'huile  s'écoule*,  &  on  taille  le  marc,  \ 
mefure  qu'en  s'affailTànt,  il  s'échappe  de  deflous  la  preflè. 

Les  meuniers  ,  outre  le  droit  de  monte  qu'on  leur  paie  à  tant  par  baril  d'huile, 
|)rennent  encore  les  recoupes  pour  eux  \  allez  fouvent  même  ils  cardent  tous  les 
tourteaux ,  fèces  ou  marcs ,  qui  reftent  aprcs  rexpreûîon  de  l'huile.  C'eft  ce  qu'il 
ne  faut  point  foufïrir  *,  S>c  on  doijt  fe  les  réfer/er,  en  convenant  avec  eux  du  prix  de 
la  mouture  ,  à  caufe  que ,  quand  le  marc  eft  pour  eux,  ils  les  prefturent  moins, 
pour  les  avoir  plus  gras  ,  &  eux-mêmes  en  tirent  une  feconde  huile  à  leur  profit  : 
c'eft  ce  qu'ils  appellent  enfler  la  truie ,  parce  que  les  truies  aiment  fort  les  fèc« 
/d'huile* 

Au  refte,  ces  touncaux  ou  marcs,  apriès  qu'on  en  a  bien  tiré  toute  l'huile,  font 
bons  à  garder,  &  on  doit  en  faire  amas  dans  les  greniers  ;  parce  que,  i°.  on  en 
fait  le  favon  noir  -,  2^.  qu'on  les  donne  l'hiver  aux  vaches  Se  aux  truies ,  dans  leur 
boifl'on ,  ôc  qu'on  en  mêle  aulfi  dans  la  mangeaille  des  autres  beftiaux  ,  même  des 
chùvzvx'^  cela  les  engrailfe  ;  Sç  les  huiliers  vendent  ces  tourteaux  en  campagne,  à 
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II.  Faut.  Liy.  V,  Chaf.  IV.  Huiles  de  Navette ,  de  Cadei  &c.  777 
^proportion  de  la  cherté  des  fourrages  :  mais  quoiqu'ils  foient  d'un  grand  u(àge  en 
r  landre ,  ils  font  une  mauvaife  graifTe  ,  &  une  chair  huileufe  &  mal-faine.  C'eft 
iine  des  raifons  pour  lelqueiles  il  e(l  défendu  aux  bouchers  &  charcutiers»  p4r 
les  réglemens  de  police  ,  d'acherer  des  porcs  chez  les  huiliers ,  ni  chez  les  barbiers. 
L'huile  de  coUk  fe  fait  de  même  que  celle  de  nav«cte  ;  &  quoiqu'elle  foit  d'uiie 
<>deur  plus  forte  ,  elle  (èrt  aux  mêmes  ufàges  ,  ainfi  que  le  marc  qui  refte  après 
^u'on  la  tirée.  On  confomme  beaucoup  d huile  de  colfa,  pour  faire  des  iavoni 
gras,  verts  &  noirs* 

Huiles  de  C^de  &  de  Sanve* 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'huile  de  cade  fe  fait  en  Languedoc,  des  baies»  Sc 
même  du  bois  du  grand  genévrier  ,  &  qu'elle  fen  pour  les  maladies  des  chevaux. 

La  graine  de  fanve ,  rapiflrum  »  plante  fi  commune  dans  tous  les  champs ,  fe 
recueille  par  les  pauvres  paylans ,  pour  en  faire  de  l'huile  à  brûler*  On  la  fait  comme 
celle  de  colfa.:  mais  les  meuniers  n'aiment  point  à  en  l^attre  dans  leurs  moa- 
Jins»  à  caufe  qu'elle  ufe  beaucoup  leurs  draps  ou  toiles  de  crin  ^  dans  iefqueltbs  ils 
la  battent. 

Huile  de  Laurier* 

Des  baies  de  laurier  encore  récentes  »  bouillies  dans  de  Teau ,  on  tire  l'huile  de 
laurier ,  qui  fert  contre  les  humeurs  froides ,  &  à  quelques  autres  remèdes ,  mais 
la  plus  grande  confommation  s'en  feit  par  les  maréchaux.  La  meilleure  vient  de 
Languedoc  :  «lie  de  Provence ,  de  Lyon ,  de  Paris  &  de  Rouen  ,  eft  prefque  tou-» 
jours  fophiftiquée ,  &c  fouvent  ce  n'ell  que  de  la  graiflè  &  de  la  térébenthine  , 
verdie  avec  du  verdet  ou  de  la  morelle.  La  véritable  doit  être  choifie  nouvelle , 
odorante ,  grenue ,  d'une  confiftance  foUde  »  &c  d'uo  ven  tirant  fur  le  jaune  :  celle 
qui  eft  vene,  unie  &  liquide,  eft  fophiftiquée. 

Huile  de  cheval  &  d*autres  animaux. 

C'en  eft  la  graifle  fondue ,  qu'on  tire  ordinairement  du  cou  &  du  ventre  »  qai 
{ont  les  parties  les  plus  graifes  ôc  les  plus  oléagineufes  de  cet  animal  Les  chifFoA- 
Tiiers  de  Paris  fondent  cette  huile  ou  graille  »  &  les  émaiileurs  s'en  fervent  pour 
entretenir  le  feu  de  leurs  lampes  :  elle  rend  peu  de  fmnée ,  &  fait  un  feu  plus  vif  & 
plus  brillant  que  toutes  les  autres  huiles. 

On  en  fait  de  même  de  la  grailfe  de  plufieurs  auaes  aninaaux  ,  pour  les  pro- 
-priétés  ôc  les  ufages  qui  fe  trouvent  enfeignés  dans  cet  ouvra^ ,  à  mefure  qu'oa 
^parle  de  chacun  d'eux. 

Choix  &  confervation  de  t Huile. 

Plus  le  fruit  ou  la  graine  eft  nouvelle,  plus oa  en  tire  d'huile,  &  meilleure 
«lie  eft. 

11  faut  choifir  l'huile  la  dIus  légère»  la  plus tranfpanente ,  &  fans  aucune  odeur. 
Le  deftus  d'une  pièce  d'huile  en  eft  toujours  le  meilleur  »  au  vin  c'eft  le  milieu  de 
da pièce  qu'il  faut  choifir,  &  le  fond  au  miel  On  appelle  huile  grenue,  celle  qui 
eft  figée  en  petits  crains:  c'e*^  la  meilleure  &  la  plus  eftimée ,  particulièrement 
des  huiles  d'olives. 

Les  muids  &  vaifleaux  oà  l'on  met  l'huile ,  doivent  être  bien  poiftes  &  gom« 
tnés  :  s'ils  font  vieux ,  on  les  lave  de  lellive  tiède,  qu'on  elfuie  bien  avec  une  éponge: 
on  n'entonne  l'huile  qu'au  bouc  de  trente  jours,  pour  que  la  he  ait  le  temps 4g^ 
^efcendre. 

ZomeL  Ffff^ 
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U  ne  feut  faire,  ni  feu  ,  ni  fîimée  près  des  prefibirs  &  celliers  à  huile.  La  cha- 
leur &  rhumidiré  lui  font  contraires  :  c'eft  pourquoi  on  la  met  ordinairement  dans 
des  poteries  bien  propres  ,  &  on  la  (erre  dans  des  lieux  tournés  au  nord ,  qui  foiçnt 
à  Tabri  des  vents  chauds. 

Si  elle  fe  gelé  avec  fa  lie,  il  n'y  a  qu'à  y  verfer  du  fel  de  nitre  ,  recnit  Se  broyé, 
ou  même  du  fel  commun  ,fans  craindre  d'en  trop  mettre,  parce  que  Thujle  n'en 
prend  pas  trop. 

Pour  Tempècher  de  fe  chancir,  ou  pour  la  rétablir  fi  elle  eft  déjà  chancie ,  il  11*7 
a  qu'à  y  jeter  de  lanis  ,  de  Talun  de  glace  ou  de  Teau  bouillante  y  ou  bien  fiwre 
fondre  de  la  cire  avec  autant  d'huile ,  y  mêler  du  fel  fricaffé ,  &  jeter  le  tout  dam 
le  ronneau. 

Quand  elle  eft  trouble  ,  on  la  purifie  au  foleil  ou  au  feu  \  ou  bien  on  jette  dedans 
de  Teau  bouillante ,  fi  le  vaiflfèau  la  peut  foutfîrir  ;  ou  bien  encore  on  fu{{>end  dans 
le  tcnnenu  un  petit  paquet  d'écorce  &  feuilles  d'olivier  pilées  avec  du  fel. 

Pour  corriger  la  mauvaiie  odeur  de  Thuile  ,  on  pile  des  olives  venes  &  on  les 
jette  fans  royaux  dans  l'huile  -,  on  y  met  de  la  mie  de  pain  d'orge  '&  du  fel  j  ou 
bien  on  y  fiait  tremper  des  fleurs  de  mélilor  ou  de  la  coriandre  -,  ou  bien  encore 
des  paftilles  qu'on  a  faites  de  raifins  bien  piles  (ans  pépins. 

Fèces  d'Huile. 

Les  fèces  ou  lie  de  Thiyje  s'emploient  à  différens  ufages ,  pour  faire  du  droa 
commun ,  pour  corroyer  &  adoucir  les  cuirs,  froner  des  vis  de  preflbir ,  &  faire 
des  fkmbeaux  de  poix  réfine.  L'huile  de  noix  eft  celle  qui  en  fournit  le  moins. 


CHAPITRE     V.  • 

ProduSions  &  Profits  champêtres  non  ordinaires. 

j^i  DUS  avons  parlé  jufqu'à  préfent  des  profits  ordinaires  que  la  nature  nous 
offre  dans  le  ménage  des  champs ,  mais  outre  ceux-là  ,  les  befoins  de  la  (bciété> 
Tinduftrie  &  l'ambition  des  hommes  ont  fu  s'établir  des  produits  peu  communs  , 
&  s'attribuer  des  droits ,  qui  font  une  panie  2S&L  confidérable  de  notre  économie 
champêtre.  • 

Nqus  ne  ferons  qu'indiquer  les  produâions  ou  profits  infolites,  qui  pafiènt  les 
bornes  ordinaires  de  l'agriculture,  &  nous  ne  dirons  riea  du  reile  que  ce  qui  eft 
familier,  ou  utile  &  praricable  dans  notre  Maifoa  ruftique. 

Minéraux. 

Les  minéraux  tiennent  le  prunier  rang  parmi  ces  |M:oduâdons  que  noos  aj^ 
Ions  ici  extraordinaires ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  l'objet  de  l'économie  rurale. 

Les  matières  qu'on  tire  de  la  terre,  &  qui  ne  fonr  point  organifées,  comme  le 
font  les  végétaux  &  les  animaux ,  fe  nomment  minéraux^  On  1^  divifè  en  plufieuxs 
dafiès^  métaux,  demi-métaux,  fels ,  foufres ,  bitumes,  pierres  &  terres.  Les 
métaux ,  qui  font  l'or ,  l'argent ,  le  fer ,  l'étain  ,  le  cuivre ,  le  plomb  &  le  mercure , 
font  la  partie  des  minéraux  qui  eft  la  plus  pe(ante ,  qui  ne  fe  «brûle  point ,  qui  eft 
compare ,  fe  met  en  fufion ,  &c  s'étend  fous  le- marteau ,  e:|cepté  le  tomaut*  I^es 
demi-métaux  font  l'antimoine >  le  vitriol,  l'alun ,  &c. 
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ft.  Part.  Liv.  V,  Chap.  V*  Profits  thampctrcs  infolkts.         t79: 

ToL  France  n'a  pas  moins  que  les  autres  Etats  du  monde  entier,  de  ces  rîcheflès 
fouterraines.Elle  a  d  aullî  bon  acier  que  TEl  pagne ,  d'auffi  bon  fer  que  l'Allemagne 
&  la  Suéde*,  plus  de  minières  d*étain  Se  de  plomb  que  l'Angleterre  ^  elle  en  a  dPor 
^M'argent  comme  la  Hongrie ,  la  Dalmacie  &  la  Saxe  :  elle  a  des  marbres  de  toutes 
fortes  de  couleurs,  du porphire ,  du  jafpe  &  de  l'albâtre  comme  l'Italie'»  du  cryftai  * 
comme  Venifêî  du  {alpêtre,  du  vitriol  blanc,  ven  &  bleu>  &  des  orpimens^ 
comme  la  Hongrie,  de  la  calamine  »  du  bitume,  de  la  poix  auàî«-bien  que  Liège  : 
enfin  la  France  a  de  l'azur  &  même  des  pierres  Hnes,  comme  amétiftes  »  agates^ 
émeraudes,  hyacinthes,  rubis,  grenats,  faphirs ,  turquoifès&diamans.  Un  homme 
QttA  en  dix  ans  de  temps  en  a  découvert ,  du  temps  ciu  cardinal  de  Richeliett,  plus 
de  cent  cinquante  de  toutes  efpeces. 

Mais  l'abondance  qu'on  a  9rï  France  de  toutes  chofes ,  Tinrertitude  &  la  diffi* 
culte  de  la  découverte  de  ces  tréfors  cachés  de  la  nature ,  &  les  grandes  dépen(ès 
qu'il  faut  faire  pour  les  trouver  &  en  jouir ,  font  caufe  qu'on  les  y  néglige.  La  plu- 
part des  fèpt  métaux.  Se  les  eaux  minérales  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun 
dans  notre  pays  j  les  eaux  qui  font  chaudes  ,  comme  celles  de  Bourbon ,  Vichy , 
Balaruc,  &  Aix,  font  bonnes  contre  les  rhumatifmes^  la  goutte  fciatique,  la 
paralyfie,  l'apoplexie,  h  léthargie  Se  les  humeurs  froides,  &  les  eaux  minérales 
Jroides ,  conune  c  •les  de  Forge ,  de  Sainte-Reine ,  Se  de  Palïy  près  Paris ,  ont  des 
qualités  différentes  \  elles  font  pourtant  toutes  apéririves. 

Les  mines  d'or  font  au  Roi.  Le  dixième  du  produit  des  mines ,  qui  appartien* 
nent  au  Roi  par  droit  de  fouveraineté  ,  a  été  réduit  par  l'ordonnance  d'Henri  IV, 
de  léoi ,  aux  fubfbnces  métalliques  j  Se  elle  excepte  de  ce  droit  les  fubftances  ter- 
réfères ^  lavoir ,  les  mines  de  foufre ,  de  falpêtre ,  de  fer,  d'acier  ,  de  tripoli ,  de 
charbon  de  terre ,  d'ardoife,  plâtre,  craie  &  autres  fortes  de  pierres  pour  bâti- 
mens  Se  meules  de  moulin. 

Nous  avons  dans  le  Dauphiné ,  le  Languedoc ,  le  Vivarez  &  le  Gévaudan ,  des 
carrières  de  jais  naturel ,  qui  eft  une  efpece  d'ambre  noir,  dont  les  Anciens  fai- 
foient  des  miroirs,  avant  qu'on  eût  trouvé  le  fecret  A^  mettre  les  glaces  au  ^in  :  on 
contrefait  le  jais,  par  une  forte  de  verre  ou  d'émail  coloré,  qu'on  tire  à  la  lampe 
txi  filets  creux. 

On  met  au  nombre  des  minéraiu,  les  {els  Se  les  pierres.  Nous  avons  parlé  des 
pierres  à  bâtir  au  commencement  de  cet  ouvrage  \  les  autres  pierres  feroient  un 
objet  trop  vafle  pour  notre  Maifon  ruftique. 

Nous  dirons  feulement  pour  la  curiofîté,  qu'on  trouve  près  de  Montauban,  dans 
les  Pyrénées ,  en  Ecoflè  Se  ailleurs ,  une  pierre  fîlamenteufe  qu'on  appelle  amianee* 
ou  asbetc  y  qui  eft  incombuflible  :  étant  bouillie  dans  une  leffive  hiite  avec  de 
l'indigo  ou  de  la  guéde ,  puis  battue  fous  le  marteau,  elle  devient  fi  fouple ,  qu'on 
la  peigne,  qu'on  la  file  Se  qu'on  en  fait  un  papier  &  une  toile  qui  fe  netrovent  eii 
les  jetant  dans  le  feu.  Les  Oypriots  en  faifoient  autrefois  des  voiles ,  les  Anciens 
s'en  fervoient ,  Se  on  dit  que  les  Tartares  s'en  fervent  encore  à  envelopper  les  corps 
tnons  qu'ils  veulent  brûler,  pour>ien  conferver  les  cendres  :  par  la  même  railbp  , 
les  charlatans,  dans  les  fîecles  d'ignorance,  vendoient  à  l'épreuve  du  feu  des  croix 
d'amiante  ,  pour  des  croix  du  bois  delà  vraie-croix.  Quelques  naturalifles  ont  con- 
fondu l'amiante  avec  l'alun  de  plume ,  efpece  de  talc ,  qui  efl  auili  incombuflible. 
Il  faut  le  frotter  d'huile  de  temps  en  temps,  pour  entretenir  la  foupleflè  de  (^s  fils# 

C'efl  d'eau  d'alun  que  fe  frortent  ceux  qui  manient  des  barres  de  fer  rouge,  ou 
qui  font  fondre  de  la  cire  d'Efpagne  fur  leur  langue.  Ce  minéral  flyptiquç  fèrt  auffi 
il  lier  les  couleurs  j  à  empêcher  que  le  papier  qui  en  eft  trempé  ou  frotté ,  uq 
boive,  &C. 
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Opérations  chymiqucs  ,  pour  imiter  les  Pierres  précieufes^ 

.Prenez  une  livre  <k  cailloux  fort  blancs»  ou  du  cryftal  de  roche  »  huit  onces  de 
âtre ,  quatre  onces  de  borax ,  deux  onces  d'arfenic  blanc  >  mettez  le  tout  en  fufjoa 

à  un  feu  très- fort  >  vous  aurez  un  crjftal  qui  fera  la  bafe  des  autres  pierres. 
Faites  fondre ,  à  un  feu  très-violent ,  fix  onces  de  ce  cryftal ,  une  once  de  GAair 

à/f^  Venus  ^  deux  grains  d'or  fulminant ,  vous  aurez  un  rubis*.  L'orpiment  cuit  avec 

du  verre  ^  fe  change  auffi  en  rubis« 

Quatre  onces  de  ce  cryftal ,  douze  onces  de  minium ,  un  fcrupule  de  (kfîan  de 

MarS)  donneront  un  chryfolithew 
.  On  imite  les  émeraudes,  par  un  mélange  de  ce  même  cryftal  y  de  minium  y  de 

cuivre ,  de  (afran  de  Mars^  ou  de  chaux  d'argent» 

Sels  communs* 

Outre  le  fel  gemme,  qu'on  trouve  en  roche  dans  la  Catalogne,  ims  la  Pologne, 
dans  la  Perfe,  en  Eg>pte ,  aux  Indes  &  prefque  par-tout ,  &  qui  eft  un  fêl  blanc  » 
dur  &  tranfparent,  qui  eft  le  plus  abondant  &  la  bafe  des  au'^es  fels,  il  y  en  a^ 
deux  autres  fones,  dont  on  fe  fert  en  alimens,,  {avoir ,  le  fel  de  fontaines  &  de 
puits ,  &  le  fel  de  la  mer.^ 

Le  premier,  que  nous  appellerons  fel  de  terre,  fe  tire  par  Pévaporation  qu'oit 
fait  àes  eaux  ou  de  quelque  fontaine,  comme  à  Salins  ,  en  FrancheOnntév  de 
quelques  puits ,  comme  en  Lorraine  y  ou  de  quelques  lacs  ^  comme  en  Italie ,  en 
Allemagne ,  &  au  Comtat  Venaiilin»^ 

Le  fécond  ,  qui  eft  beaucoup  plus  commun ,  eft  le  fel  marin  :  on  le  tire  ou  pat 
évaporation ,  comme  en  Normandie*,  ou  par  cryftallifàtion  »  comme  à  Brouage  & 
à  la  Rochelle. 

On  tire  le  fèl  par  évaporation,  en  foifant  bouillir  Teau  de  la  mer,,  à  feulent,, 
dans  de  grandes  chaudières  de  plomb ,.  ce  qui  rend  un  fel  bknc  y  &  bien  moins: 
faJant  que  le  gris..  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  des  falines  ,  au  chapitre  des 
marais  falans ,  &  des  fek  blanc  &  gris  „  au  cluipitre  des  provisions  de  la  ma'^on  ^ 
dans  la  première  partie» 

Le  nnron  eft  encore  une  efpece  de  fel  noir  &  grisâtre  qui  vient  d*un  tac  d'eau 
morte,  dans  le  territoire  de  Terrana  en  Egypte:  cette  efpece  de  nitre  nous  arrive 
par  Marfeille  &  par  Rouen  :  il  fait  une  grande  effervefcence ,  quand  il  eft  mêle 
avec  les  acides  :  on  s'en  fert  f)our  l'apprêt  &  la  confervation  des  cuirs,  &  pour  le 
blanchiffage  des  toiles  ,  mais  il  les, brûle ,  s'il  n'eft  corrigé  par  d'autres  cendres.  Ik 
jr  a  auftî  du.natron  blanc ,  qui  reftèmble  aftez  au  iàtpètre  ou  à  la  {code  blancbe.^ 

Salpêtre ,  Seufne ,  Poudre  à  eanon* 

Le  nitre  onjalpêtre  eft  un  fel  foflîle  fàlé,  compofé  d'un  fel  acide  &  d'une  tore 
abforbante  >  il  eft  amer  ,  frais  fur  la  langue ,  acte,  &  il  fiife  fur  le  charbon.  Sdbn 
les  chymiftes  ,  le  nitre  eA  uii  acide  enfermé  dans  un  fel  volatil  y  &  le  &k)être  eftle 
même  acide  fortement  engagé  dans  un  fel  fixe.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  lair ,  &  il 
s'attache  aux  corps  qui  font  capables  de  les  recevoir ,,  principalement  au  plâtre  det 
vieilles  murailles ,  aux  terres  &  pierres  des  mafures ,  cavernes  &  caves  j  aux  érables^ 
colombiers  Se  autres  lieux  empreints  des  urines  des  animaux  terreftres^ 

Pour  en  avoir ,  on  amafle  quantité^  ces  matières ,  principalement  des  plâtres  ^ 
on  les  pile  groiIiérement>  puis  ont  les  met  dans  des  muids  dont  le  fond  eft  percé 
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cleplufienrs  rrous  >  &  couvert  de  cendres  de  bois  neuf,  jufqu'au  quart  du  vaillèau:: 
on  y  verfe ,  à  plufieurs  reprifes ,  de  Teau  qui  diflbut  le  kï.  Se  renafaîne-  avec  elle 
dans  des  baquets  qui  font  au  deflbus^  ou  bien  on  trempa  fi^Ieme^t  les  plaq:asdan% 
de  Teau  chaude ,  pour  en  diflbudre  les  (els  »  &  on  coule  cette  diiFolution.  On  jette 
«nfuite  Teau  imprégnée  de  ces  fels  fur  de  la  cendre  commune  ,  pour  en  faire  une 
lelllve  &  dégrailler  les  fels  :  on  pallè  &  repaflè  plufieursi  fois  la  liqueur  fur  les 
mêmes  cendres^  &  quand  elle  eft  claire ,  on  la  fait  évaporer  ôc  cnftallil'er.  Pour 
cela ,  on  met  par  exemple  dix  ou  douze  livres  de  {àloétre  à-la  fois  clans  une  quan- 
tité d'eau  proportionnée  v  car  s'il  y  en  avoir  trop ,  le  fel  feroit  trop  aftoibli  &  ne 
pourroit  le  coaguler;  &  fi,  au  contraire ,  il  reftoit  trop  peu  d'eau  ,  les  cryftaux 
leroient  confus.  Pour  les  faire  beaux,  on  fait  bouillir  le  (alpêtre  &:  leau  dai;s  un 
vaifleau  de  terre  fur  un  feu  médiocre ,  continuel  &  égal,  iufqua  ce.quelie  foit 
réduite  à  ur  peu  moins  que  le  quart  :  puis  on  retire  le  vaifleau  du  feu ,  lor^u  on^ 
voit  paroître  unç  pellicule  fur  la  liqueur  -,  ce  qui  el^  une  manque  qu'il  y  refte  uiv, 
peu  moins  d'humidité  qu'il  n'en  faut  pour  tenir  le  fel  diûbus  :  alors  on  tranfporte. 
doucement  le  vaifleau  dans  un  lieu  frais  ,  l'agitant  le  moij         '      ^  '"   * 

demain  on  y  trouve  des  cryftaux ,  qu'on  fépare  de  la  liquei 
On  met  évaporer  derechef  tout  le  refte  de  la  liqueur  , 
fiais,  comme  la  première  fois ,  &  il  s'y  fait  de  nouveaux 
évaporations  &  ces  cryftallifations ,  jufqu  à  ce,  qu'on  ait  tf 
des  dernières  cryftallifations  eft  un  fel  blanc ,  (emblable  i 
de  le  mettre  à  part ,  pour  s  en  fervir  en  allàifoimemens4.L€ 
le  falpètre  raffiné. 

On  peut  auflî  purifier  le  falpêtre ,  en  le  faifânt  bouillir  dans  de  Teau  qu'on  écume, 
&  où  l'on  jette  du  vitriol  &  de  l'alun  en  poudre. 

.  Le  falpètre  qu'on  trouve  attaché  en  petits  cryftaux  ou  fleurs;  fklées,  à  des 
murailles  &  des  rochers  ,  izppélefalpêerc  de  houjj'agc^ï  caufe  qu'on  le  ramafli  fn 
le  houffànt  avec  des  balais  :  c'eft  le  meilleur  pour  fiiire  de,  l'eau  forte. 

La  terre  dont  on  a  tiré  du  (âlpêtre  étant  expofée  à  l'air  ,  dans  un  lieu  couvert  4t, 
à  Tombre,  remuée  de  temps  en  temps,  reprend  au  bout  defept  ans  tout  autant 
de  falpêtre  qu'elle  en  avoir  auparavant.  Ceci  eft  commun  à  la  chaux  vive,  an  fel , 
à  Tîdun  ,  au  vitriol  &  à  plufieurs  autres  corps  ,^qui,  après  avoir  été  dépouillés  de 
leurs  panies  par  le  feu ,  étant  enfuite  expcfés  à  l'air ,  en  tirent  de  nouvelles  parties 
&  en  fi  grande  quantité ,  qu/s  leur  poids  en  eft  augmenté  confidérablemenr. 

Ufages*  I*.  Le  nitre  eft  a  un  grand  ufage  dans  la  cbyraie  &  dans  la  médecine  5 
on  en  feit  le  cryftal  minéral ,  le  fel  polychrefte  >  l*eau  fbite,  l'efprit  de  mçre,  qui 
eft  la  meilleure  déroutes  les  eaux  fortes  pour  difloudre  les  métaux... Oi;  renjploie 
aufli  pour  rafraîchir  >  pour  exciter  lurine ,  pour  éteindre  les  ardeurs  du  (ang ^ 
chaflèr  la  pierre,  &c.  2*^.  Pour  faler  le  faumon  &  les  bons  jambons;  pour  hâter 
confidérablement  toutesfones.de  végétatiofls,  comme* nous  l'avons  dit  ci-devant*. 
La  plus  grande  confonunation  du  iàlpètre  fè  fait  dans  les  arfenaux ,  pour  la  poudre 
à. canon..  =        .'  .  *  .      , 

hejoufre ,  qui  entre  aiiflî  dans  la  conipofîtion  dje  la  poudre  à  canon ,  eft  xtm 
minéral  foflile ,  gras  &  inflammable.  Il  y  en  a  de  de^ax  fortes  •,.  le  foufre  vif  ou  §vis^ 
Se  le  foufre  jaune.  Le  premier  eft  une  efpece  de  glaife  grife,  qui  eft  iàcile  à  s'en- 
flammer, 6c  qui  en  brûlant  répand  une  odeur  de  loufre:  on  lempbie  à  foufrer  les. 
vins  qu'on  envoie  for  mer  :  il  doit  être  doux ,  uni ,  luil'ant ,  tendre  &  friable-  pour 
être  bon  >  on  en  trouve  beaucoup  dans  la  Sicile  Se  autres  lieux. 

Le  fécond  qui  eft  jaune.  Se  qui  eft  celui  qu'on  emploie  le  plus,  eft  une  matière 
dure  ,  caflànte,'  ajfée  à  fondre  Se  à  prendiT^  feu  :  il  fe  trouve  aux  eavirons  cfeimpnt? 
Ethna  ,  Yéfuve  &  autres^  On  le  fait  Êiuidre  fyx  ^/eu  modçré  dans  des  cbaudlo»; 
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<le  fer ,  famy  mêler  i'eiu  ;  8c  lorfqu'il  eft  fondu  entièrement ,  on  y  met  de  lliaile 
et  baleine,  ûui  &it  monter  fur  h  lorface  tontes  les  ordures  qui  font  dans  le  fou^ 
fce\  puis  on  V écume ,  &  enfiiite  t>n  le  verfe  dans  des  moules  qui  lui  donnent  la 
forme  de  canons  ou  bâtons,  qu'on  namttts magdaUons ;  ils  ont  communément 
dix4itiit  lignes  de  diamètre  fur  fix  pouces  de  long.  Le  foufre  en  canon  doit  être 
choi(i  d'un  beau  Jaune ,  léger ,  caflânt  &  luifant  en-dedans.  C'eft  de  .ce  foufre  donc 
on  (è  fert  pour  la  poudre  à  canon  :  il  elt  aufld  très-utile  dans  les  manufaéhire:  de 
foie  &  de  laine ,  dans  la  médecine  ic  la  chymie.  On  en  tire  une  fleur,  un  magiftete 
&  «ne  huile  ou  efprit.  Le  foufre  nous  vient  des  affinages  d'Hollande ,  de  Ventfe 
Se  de  Marfeille. 

l^ poudre  à  canon  eft  une  compofition,  qui  fe  fiiit  avec  du  falpêtre  bien  raffiné, 
du  foufre  jaune  bien  écume,  &  du  charbon  de  bois  bien  ptdvérîfé  :  on  broie  le 
tout  enfenible  dans  un  mortier  pendant  vingt-quatre  heures ,  eh  l'arrofant  d'eau 
ou  d'efprit  de  vin  -,  enfiiite  on  les  humefte  de  nouveau  ;  enfin  on  tamife  route  cette 
matière ,  &  on  la  fait  paflèr  par  un  crible  pour  la  faire  grener.  Le  (âlpêtre  v  entre 
pour  les  trois  qtiarts ,  c'eft  ce  qui  en  caufe  le  grand  effet  par  fon  étrange  raréfaction , 
qui  le  réfour  tout  en  vapeur  &:  en  air ,  &  le  fait  pérer  :  le  fowfre  eft  ce  qui  allume , 
A:  on  y  ajoute  dti  charbon  qui  eit  fec ,  fpongieux  &  plus  folide  ,  pour  foutenir  la 
flamme  du  foufre  qui  eft  très-lègere ,  &  que  le  falpètce  èreindroit  bientôt.  Le  char- 
bon de  bois  de  troène  ou  de  bourdenne  y  eft  encore  meilleur  que  celui  de  faule,  & 
il  faut  qufil  foit  bien  broyé.  Quand  on  veut  rendre  l'adlion  de  la  poudre  plus  lenre, 
on  y  ajoute  du  foufre  s  &  du  nitfe  pour  la  rendre  plus  vive. 

Les  menues  parties  du  (àlpêtrc  forment  des  colonnes  à  fix  faces;  le  (el  marin 
forme  des  cubes  s  le  fel  vitnoiique  des  lofangcs;  l'altm  des  triangles;  le  tartre 
vitriolé  une  colonne  à  fix  pans ,  terminée  par  une  pyramide  exagone  ;  les  pyrites 
des,  polyèdres  ;  l'antimoine ,  la  neige  &  l'eau  congelée  des  aiguilles  ;  l'huile  des  bou* 
fcs ,  &c  De  tous  les  fels ,  le  nitre  (eul  donne  des  vapeurs  rouges. 

Il  y  a  des  efïais  pour  juger  de  la  finefle  de  la  poudre  ,  ï  peu  près  comme  on  fait 
d'une  montre  pour  la  juftefle  de  fon  rouage.  On  peut  faire  de  la  poudre  blanche 
avec  de  là  poudre  de  faules  pourris ,  au  lieu  du  charbon  ;  on  en  peut  faire  de  la  noire 
avec  des  charbons  de  lins  &  de  rofeaux;  de  la  rouge  ,  jaune,  verte-bleue,  &c  La 
poudre  fourdc  ou  muette  fe  fait ,  dit^on ,  avec  de  la  poudre  tommune ,  où  l'on 
ajoute  du  borax  ,  de  la  pierre  calaminaire ,  ou  du  fel  ammoniac,  ou  de  la  féconde 
écorcede  fureau  r  à  mefure  qu'elle  eft  moins  bruyante ,  elle  perd  fa  force.  Nous  ne 
parlerons  point  davantage  de  cette  fatale  invention  ,  parce  qu'il  eft  défendu  d'en 
faire  hors  des  arfenaux,  &  on  pouiroit  en  abufèr.  U  n'y  a  rien  de  meilleur  que  la* 
poudre  de  plomb ,  pour  nettoyer  les  vaiflèaux  de  verre  &  de  faïance« 

Terres 9  Carrières ^  Poteries , Faïancesj  Couleurs,  &c. 

i^,  C'eft  encore  du  fèin.  de  la  tetre  ,  ou  plutôt  c'eft  de  la  terre  même-,  qu'on 
feit  toutes  fortes  de  grès  &  de  poteries ,  comme  en  Flandre ,  à  ^^uvâii ,  en  Au- 
wrgne;  de  faïance,  comme  en  Hollande,  à  Nevers  &  à  Rouen  :  on  vernit  les 
poteries  avec  du  plomb  fondu ,  &  la  faiance  avec  de  b  potée ,  qui  eft  de  Tétain* 
calciné  ,  &c.  Ce  qu'on  appelle  vaiffeaux  de  grh ,  ne  font  pourtant  faits  que  de 
glaifè ,  mais  qui  a  une  cuilton  plus  forte ,  étant  cinquante  heures  dans  le  fourneau  > 
au  lieu  que  la  poterie  ordinaire  n'y  eft  que  doiize. 

^  LsL  faiance  eft  tme  efpece  de  poterie  feie,  faite  dé  terre  émaillée ,  dont  l'inven- 
don  éc  le  nom  font  venus  de  Faën^a ,  ville  dltalie ,  d'oà  les  anciens  Ducs  de 
Pif^YCts  ^  qt4  en  étoient  originaires^»  en  apponerenti*ar€  à  Nevers»  qui  ne  fubfiftr 
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jae  par  (es  manofaâures  qui  font  les  plus  anciennes  de  ce  genre  dans  le  royaume» 

La  faVance  s'y  fait  de  deux  fortes  de  terre:  Tune  eft  appelée  terre' bfcinche ou" 
fme*)  elle  donne  la  beauté  &  la  iîneilè  :  &  Tauueeft  une  terre  ja^ne  qui  donne  U 
force.  On  mêle  avec  proportion  ces  deux  fortes  de  tecre,  &  on  les  broie  enfemble 
dans  un  poinçon  plein  d  eau.  On  palVe  cette  terre  &  cette  eau  dans  des  tamis,  & 
on  les  reçoit  dans  une  fofle  i  après  quoi  on  tire  la  terre  de  la  foflè ,  lorfqu'elle  com- 
mence à  fécher  y  puis  on  la  remet  dans  une  autre  folle ,  pour  la  foi  te  fécher  davan- 
tage, &  on  la  pone  enfuite  dans  une  cave  où  on  la  laifle  en  dépôt  pendant  quelques 
mois.  Ce  tenys  écoulé ,  on  la  marche  ou  piétine,  on  en  forme  des  ballons ,  qu'on 
pone  fur  le  banc  de  tourneur  ,  qui  bat  cène  terre  de  nouveau  avec  les  mains ,  Se 
après  il  la  pofe  fur  le  tour ,  quand  il  eft  néceffaire  de  la  travailler  au  tour  >  car  il  y 
•M,  deux  fones  d'ouvrages  dans  la  faïance  y  les  uns  fe  font  au  tour ,  &  les  autres  au 
Cioule. . 

Au  fortir  du  tour  ou  du  moule  ,  on  met  fècher  lentement  les  valês  ou  autres 
vaiflèaxix ,  Se  enfuite  on  les  cuit  dans  un  four  à  deux  fois  par  di?grés.  t)  abord  on 
les  met  cuire  en  crud  :  ces  vaifliaux  de  terre  crue  font  cha»gés  par  le  feu  en  vaif- 
feaux  de  terre  cuite  ,  qu'on  appelle  alors  bïfcuits  :  on  trempe  ces  bifcuits  dans  le 
blanc ,  on  leur  met  la  peinture  que  l'on  Juge  àpropos,  on  les  arrange  dans  des  boîtes 
Xiomxî ^^ ga:(ettes  ,  &  on  les  porte  au  feu  une  féconde  foji.  Il  faut  oblerver  danij 
les  deux  codions  de  donner  à  la  faïance  le  feu  par  degrés  :  on  commence  par  un 
petit  feu  ,  on  l'augmente  enfuite  ,  &  on  finit  par  le  grandr  feu.  Cette  coûion  dure 
ordinairement  à  Nevers ,  vingt-quatre  heures. 

L  email  blanc  de  la  faïance  (q  hait  avec  le  plomb  &  Tétain  calciné  enièmble  dans 
un  fourneau  qu'on  nomme  foumecce*  Lorfgu'il  y  a  cent  livres  de  cette  cendre  ou 
calcination ,  on  y  ajoute  quatorze  livres  de  lel  ou  matière  faline  ,  &  cent  livres  de 
gros  fable  blanc ,  &  Ton  fait  fondre  le  tout  enfemble  dans  le  fourneau  où  il  fe 
àurcit.  On  broie  le  tout  dans  un  moulin  fait  exprès  >  Se ,  lorfqu'il  eft  broyé ,  il 
devient  blanc  &  liquide  comme  du  laif ,  en  v  jetant  «ne  certaine  quantité  d'eau. 
On  doit  avoir  foin  de  bien  boucher  ce  lait ,  afin  que  la  poullîere  ne  s'y  mêle  point; 
Se  pour  l'appliquer  on  ne  fiiit  qu'y  tremper  le  vafe  apiès  fa  première  coûion  ,  & 
on  y  ajoute  les  peintures  comme  nous  l'avons  dit.  L'iiluftre  Raphaël  n'a  pas 
dédaigné  de  peindre  fur  la  faïance.  La  féconde  coÛion  eft  celle  qui  fend  les 
émaux,  &  qui  donne  lapeifeâion  à  l'ouvrage. 

Le  jaune  le  fait  avec  Tantimoine ,  la  fuie ,  le  plomb  calciné,  le  fel  &  le  fàblon. 

Le  vert  eft  fait  avec  du  cuivre  &  du  plomb  calcinés  enfemble ,  auxquels  on  joint 
du  fel  &  du  fablon  -,  car  le  plomb  iotre  dans  toutes  les  compofitions ,  auilî  bien 
que  le  fel  &  le  fablon.  On  appelle  le  plomb  médiateur ,  &  il  fert  à  coller  l'émail 
(ur  la  terre  :  le  fel  eft  un  fondant  qui  corrige  la  dureté  de  l'émail ,  Se  en  rend  la 
fîifion  plus  f&cile  :  le  fable  donne  de  l'éclat ,  du  brillant  &  de  la  confiftance  à 
l'émail. 

L'émail  noir  fe  &it  avec  le  fer  &  le  plomb  calcinés  enfemble  :  on  y  joint  à 
l'ordinaire  le  fel  &  le  fablon. 

Le  beau  rouge  n'eft  coi5;îu  en  France  oue  d'un  petit  nombre  de  perfonnes. 

4^.  La  terre  glaife  fèrt  encore  à  faire  de  la  brique ,  de  la  mile ,  des  carreaux  dé 
toutes  fones  d'efpeces ,  des  buttes^  des  batardeaux,  &c.  du  ciment,  des  pâtes  à 
chapelet,  des  moules,  fibres ^  modèles  &  quantité  d'autres  petits  ouvrages.  Les 
teinturiers, même  fe  fervent  de  potalTes. 

5°.  C'eft  auffi  de  la  terre  qu  on  tire  le  marbre  Se  toutes  fortes  de  pierres  Se  moi" 
Ions ,  même  les  pierres  de  molïcré^  ou  meules  à  mot  Uns  ,  qui  fervent  àullr  aux 
rocailleurs,  pour  faire  les  grottes,  parce  qu'après  les  avoir  taillées  de  diverfes 
igures  ,  ils  les  color em  par  le  feu  qui  les  cou^t  >  ou  par  x^  eaux  fortes  ^  du  sumr 
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gre  &  du  >J'ert-de-gris  ,  qui  les  rendent  verdatres-  Les  meules  de  couteliers  8c  de 
taillandiers  fonr  de  pierres  de  grès  rrès-dur  &  d*un  grain  fon  ferré.  Les  bonnes 
^viennent  de  Boqrgogne  de  d'Angleterre.  Pour  fendre  les  rochers  les  plus  durs,  8c 
en  détacher  les  meules  de  moulins,  après  qu*on  les  a  taillés  en  cylindre  ,  on  fait 
;iutour  de  ces  rochers  ,  quantiré  de  trous  ,  aans  lefquels  on  iiifere  des  chevilles  de 
bois  fechées  au  four ,  qu'on  diipofe  en  rend  »  fuivant  la  larg^eur  des  meules  :  dans 
les  temps  humides  »  ces  chevilles  groilies  Se  enâées  par  les  vapeurs  &  les  exhalat- 
fons  fendent  les  rochers  &  décachent  les  meules. 

La  chaux  doit  êtf e  cuite  à  feu  toujours  égal ,  non-feulement  jufjui'à  ce  qu'elle 
foit  rougie ,  mais  encore  jufqu'à  ce  que  la  pierre  foit  tout-à-fait  calcmée ,  lans  quoi 
elle  ne  s  empreindroit  jamais  des  parties  de  feu  qui  font  la  chaux. 

Le  plâcre  fe  vend  au  muid  quand  il.eft  cuit  i  &  à  la  toife  quand  il  eft  crud ,  8c 
il  fé  conferve  en  terre  autant  que  le  moilon  \  il  fert  aux  enduits  à  lier  des  pierres  , 
&  prend  au  moule  toutes  forces  de  figures. 

Dans  les  carrières  dje  Montmartre  près  de  Paris  ,  au-de(Ius  des  mafles  de.  pierres 
i  plâtre  ,  il  y  a ,  parmi  les  pierres  qu'on  y  cuit ,  des  bans,  d  une  pierre  graflfè  & 
blanche  où  Ton  trouve  le  gyps^  qui  eft ,  non  pas  une  pierre  à  plâtre,  mais  une 
elpece  de  gros  talc  ou  de  pierre  brillante  8c  tranlparente ,  laquelle  étant  cnlcinée  au 
four ,  broyée  dans  un  mortier ,  palfée  au  tamis ,  employée  avec  dç  Teau  ^.'lée  8c 
des  couleurs  ,  fert  à  contrefaire  le  marbre ,  &  à  l'imiter  fi  bien  ,  que  les  yeux  &  la 
main  s'y  trompent  :  de  même  qu'on  a  inventé  de  nos  jours  la  manière  de  faire  les 
perles  faujfes  qui  font  fi  fort  en  vogue  ,  en  introduiCu\f  avec  un  petit  tube  pointa 
Se  retourné  dans  des  grains  de  verre  que  Ton  nomme  gr;*ius  de  girafol ,  TécaiÛe 
<les  petits  poiflons  nommés  ables  &  goujons  ,  très-communs  dans  la  Marne  & 
dsins  la  Seine-  Cçtte  écaille  dilfoute  dans  leau ,  reprend  tout  fon  luûre  en  fe 
ièchanc 

Les  ardoifes  rouges  valent  mieux  que  les  bleues ,  &  celles  d* Angers  mieux  que 
celles  de  Mézieres*  On  doit  les  tirer  de  la  trpifieme  foncière  de  jchaque  mine  : 
elles  fcrvçnxàfaiie  des  phques  &des  tables  ,&  principalement  à  couvrir  les  mai- 
fons.  Il  y  a  AulU  une  pierre  «:roureufequi  fe  fend  par  écailles,  &  qui  fert  pour  feir» 
des  dales  *  du  pavé,  des  4uges ,  &€.  On  l'emploie  paieUlement  à  couvrir  \  mais  cHe 
charge  çxtraordinairement  les  toits. 

Le  charbon  de  terre  eft  utile  à  tous  ceux  qui  travaillent  en  fer ,  parce  qu'il  chaufe 
plus  âpr^Tient  que  le  chajbon  de  bois ,  &  qu'il  en  faut  moins  :  celui  d'Anglererre, 
<lu*oa  appelle  de  Neufchâcel ,  eft  bien  meilleur  que  celui  d'Ecofle ,  mais  il  eft  plus 
léger  ;  c'^ft  pourquoi  on  les  mêle  pour  faire  corps  r  car  celqi  d*Ecoife  feul  n'eft  pa« 
fi  bo^.  Le  charbon  de  Frauce  eft  aflex  eftimé  \  mais  il  efl  ftjut  davantage ,  &  il  n^ 
dent  pas  tant  au  feu.qUe  les  précédens.  Celui  de  Saint-Euenne  en  Forez  &  du 
JLyonnois.^ft  Ijs  meillçiur^  Celui  4'Auvergneeft  fort  bcn.»  5t  il  y  en  a  qui  ne  cède 
guère  à  celui  d'Angleterre-  Celui  de  Saint-Dizier  eft  le  moindre  de  tous.  Ces 
^hafbon^  OiOit  cela,  de  particulier ,  qu'il  faut  le?  arrofer  4'eau  pour  les  faire  mieux 
brûler^ 

Le  charbon  d^  pierre  ,  fi  commun  en  Nivemois  &  ep  Bourbonnois ,  eft  (pon« 
^ieux  &  fait  un  feu  vif  \  nuis  U  vapeur  ^n  ^  imligne ,  &  il  a  une  odeur  de  fi>ufre 
infiippoi^table.  ^   ,      r  u  , 

CesJeu^  fortes  de  charbon?  ont  *45nfi  <iue  le  na^tjhe  dont  noms  parlerons  d? 
après ,  une  propriété  fineuliere  ,  qui  eft  q\ie ,  pour  les  f^ire  bien  brûler ,  il  faut  les 
arrofer  d'eau,  &  J'huile  "fes  éretnt>  Oiï  les  vend  <au  deq^i-minot  iEX>mble. 

La  houille  je^  une  terre  noii^  ^  grade  ^^ui^^  de  charbon  de  terre  aux  forgerons» 
Pans  le  pays  de  Liège ,  où  Ton  dit  que  l'k^vention  en  a  été  trouvée ,  les  particuliers  , 
§f  |)^ral€^^  jtput  c^  <ju  ojx  appelle  Fl^mamU^RQufhis  ^  ipftm^  les  br^^urs  « 
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èà  Wâlent^n  place  de  charbon  &  de  bots  :  on  Vj  débite  pac  quanés  longs  à  peé^ 
près  comme  une  brique  coupée  en  deux  ,  &  on  U  conCbnune  dails  des  efpeces  de. 
fourneaux  quarrés  faits.de  grillage  de  fer  »  oà  le  feu  bleuâtre.  &  la  chaleur  de  i^ 
houille  durent  une  demi  journée.  >  '       ^ 

Enfin  on  tire  encore  de  la  terre  6c  du  cible ,  les  pierres  â  fujîl  »  les  cailloux 
jy  rites ,  qui  font  une  efpece  de  marcaffite  propre  à  tirer  du  feuj  les  pierres  à  mou^ , 
are ,  les  pierres  à  aigwjer ,  la  pierre  de  touche ,  qui  efl  une  efpece  de  marbre  j  ^ 
V albâtre^  la  marne ,  &c« 

Toutes  ces  choies  ont  chacune  leur  utilité  &  leur  débit  particulier  ;  nous  en . 
avons  dit  une  partie  ci-devant  :  &c  ceux  qui  auront  dans  leur  héritage  des  veines  de 
terre  propre -à  en  foire  des  carrières,  des  plârrieres  ^chauffours  ,  ardoifieres ,  tui- . 
leries ,  briqueteries ,  poteries ,  Sec  fauront  bientôt  tout  ce  qui  eft  de  détail^  pour . 
ouvrir ,  façonner  &  débiter  ces  produûions  terriennes. 

Outre  les  charbons  de  terre  &  de  pierre ,  &  la  houille  dont  oïl  vient  de  parler  ^ 
on  brûle  encore  des  tourbes  dans  les  endroits  où  le  bois  eH  rare ,  comme  en  Hol- 
lande ,  Flandre,  Amiens  ,  Dieppe,  la  Rochelle.  Les  tourbes  font  des  mottes  de 
terre  marécageufes  &  fpongieiues ,  dont  on  ne  trouve  fouvent  les  veines  propres 
que  par  lits  louterrains,  comme  la  glaife.  Dans  les  Pays-Bas ,  elles  font  ordinaire- 
ment foufrées.  L'ufage  des  tourbes  a  quatre  fiecles  d'ancienneté  confiante.  Les 
meilleures  ne  fè  font  que  de  l'herbe  &  fuperficie  des  gazons  qu'on  coupe  en  forme 
de  briques  &  qu'on  fait  fécher  :  c'eft  ainfi  que  les  laboureurs  de  Cornouaille  en  - 
Angleterre  ne  fe  chaufifènt  que  de  l'herbe  de  leurs  champs ,  qu'ils  coupent  toute 
avant  d'y  mettre  la  charrue  ;  &  ces  mottes  fechent  &  brûlent  aifément ,  parce  que. 
ce  ne  font  prefque  que  des  racines  &  filandres  d'herbes.  Les  tourbes  d'Ecoflè  font 
très-puantes ,  quoique  ce  foient  des  gazons  où  l'herbe  eft  encore ,  &  qu'on  tire 
d'une  terre  qui»  au  bout  d'un  mois  ,  produit  de  nouvelle  herbe. 

Dans  la  vallée  de  Somme  ,  depuis  Amiens  jufqu'à  Abbeville ,  on  tire  la  tourbe 
des  prés  ,  parce  que  tout  le  fonds  en  eft  fpongieux  &  tiflu  d'une  infinité  de  racines , 
même  (bus  trois  pieds  d'épai(!èur  de  terre  folide  •>  ce  qui  fait  que  les  folles  à  tourbes 
fe  rempliflènt  allez  vite:  il  s'y  en  fait  une  fi  grande  çonfommation ,  qu'il  n'y  a 

Eoint  de  meilleur  revenu  qu'un  pré  à  tourbes  i  il  y  vaut  communément  trois  mille 
vres  Tarpenr.  Après  que  tout  le  pré  a  été  bien  fauché  &  bien  pâturé ,  les  tourbiers^. 
ou  gens  cle  journée  enlèvent ,  à  coups  de  bêche ,  toute  la  terre  du  pré ,  qu'on  fèpare 
en  diftètens  quartiers  qui  fe  tourbent  les  uns  après  les  autres.  On  en  coupe  la  terre 
ar  morceaux  à  peu  près  de  la  forme  d'une  brique ,  &  on  les  fait  fécher  au  foleil  ou 
l'air  fur  le  pré  même,  en  les  dreflànt  &  en  les  appuyant  l'un  contre  l'autre  fur 
leur  longueur  ,  pour  qu'ils  s'égouttent  :  puis  on  les  arrange  par  petits  tas  un  peu  au, 
large  ,  &  on  les  retourne  de  temps  en  ternps  pom*  qu'ils  lèchent  bien  \  ôc  enfin  on 
les  drefle  par  piles  ou  meules  comme  le  foin ,  pour  les  vendre  le  plus  tôt  qu'on 
peut.  Les  meilleures  tourbes  font  celles  qui  ont  été  prifes  de  la  furface  du  pré  >  & 
qui  ont  été  faites  dans  la  plus  belle  fàifon ,  fans  avoir  reçu  aucune  pluie.  On  mec 
ainfi  en  tourbes  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  terre  du  pré  qu'on  fouille  par  quaniers, 
Jufqu'à  ce  que  l'eau  ne  puifle  plus  être  pompée  -,  à  quoi  vingt  hommes  travaillent 
continuellement  pendant  tout  Tété.  Quand  la  folfe  eft  épuifée,  on  fouille  en  autre . 
quartier,  &  ainfi  de  fuite,  pendant  que  les  quartiers  ,  les  premiers  tourbes ,  fe 
yempUflènt  de  terre  -,  ce  qui  peut  aller  à  quinze  ou  vingt  ans. 

La  tourbe  (  à  la  di^rence  des  mottes  à  brûler  qui  fe  font  de  tan  )  eft  tOHJours 
fioire^  maflive  Se  dure,  quoique  friable  j  elle  ne  fe  calTe  &  ne  fe  réfout  point  à, 
l'eau ,  quoiqu'elle  refte  même  expofée  pendant  une  année  entière  à  toutes  les  injures 
du  temps  :  elle  eft  cependant  très-légère  quand  elle  eft  bien  feche-,  mais  lorfqu'eJle 
4B&>  mouillée ,  elle  ^ft  fort  lourde  Ôc  aès-puante  à  brûler  :  on  en  fent  Todeurà  deujfr 
TMieL  Ggggg 
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yW       LA  KOUVELLE  MAISON  RUS.TIQUE. 
8c  ttois  Xxmts  d'Atweris ,  plus  que  dans  Amiens  même.  En  Hollande' les  touAe$ 
iÇbnt  des  mottes  de  terre  loufrées.  * 

'  5*.  On  rire  encore  de  la  terre ,  le  tripoli ,  la  magnefe ,  le  Ctfre ,  la  fanguine ,  .la' 
calamine ,  rpcre ,  &c. 

•  Le  tripoli  eft  une  pierre  tendre  &  d'un  blanc  rougeâtre  qu'on  rire  de  ces  robies^ 
cju'on  trouYe  en  grand  nombre  en  diflfërens  endroits  de  TÉurope..  Il  fert  à  donner 
le  poli  atrx  ouvrages  de  plufieurs  ouvriers ,  à  nettoyer  certains  uftenfiles  de  ménage.^ 

La  magnefc  eft  une  pierre  foOîle  ,  que  les  verriers  mettent  en  petite  quantité* 
|>Dur  purifier  le  verre  &  le  rendre  fort  clair  -,  mais  en  grande  quantité  ,  elle  le  rend 
très-bleu  ou  pourpre.  Les  poriers  de  terre  s*en  fervent,  après  Tavoir  réduite  en 
poudre,  à  enduire  leurs  ouvrages.  La  magnefc  paroît  noire  Ibrfqu  elle  eft  crue ^ 
mais ,  quand  elle  a  paflè  par  le  fourneau ,  elle  eft  d'un  beau  bleu. 

h^fafre  eft  utile  aux  verriers  ôc  faïanciers  à  mettre  en  Weu  leurs  ouvra^  qui 
demandent  cette  couleur^Ceft  une  pierre ,  couleur  d*œiîde  perdrix  :  elle  vient  a» 
Indes, 

Ijsl  fanguine ,  autre  pierre  foflîle  très-rouge ,  (en  à  faire  ies  crayons  >  &  à  brmiîr 
les  feuilles  d'or  que  cenains  ouvriers  appliquent  fur  leurs  ouvrages* 

La  calamine ,  foit  la  grife ,  qui  vient  d'Angleterre ,  de  Liège  ou  d'Allemagne  ^ 
Toit  la  rouge ,  qu'on  trouve  en  France  y  eft  une  terre  dure  &  bitumineufe ,  qui , 
étant  mêlée ,  à  poids  égal,  avec  du  cuivre  rouge  ,  lui  donne  une  couleur  /aune ,  & 
augmente  fon  poids  d'un  tiers»  On  nomme  laiton ,  le  cuivre  mêlé  de  calamine. 

L'ocre  eft  une  terre  foflSle  de  couleur  jaune  ,  dont  il  v  a  des  mines  dans  la  pro-  * 
YÎnce  de  Berry  &  en  Angleterre  :  elle  eft  très-udle  pour  Ki  peinture.  L'ocre,  qui  eft' 
d'un  faune  rougeatre ,  s'appelle  ocre  du  ruth. 

Il  y  a  auffi  quantité  a  autres  terres  naturelles ,  qui  fervent  principalement  à 
ctayonner  &  \  peindïe ,  tant  à  frefque  qu'à  détrempe  &  à  l'huile ,  poiir  faire  lei 
couleurs  fimples  ou  compofèes.  Telles  (ont  le  blanc  ^  qui  fe  fait  avec  de  la  chaux 
éteinte  depuis  long-temps ,  &  de  la  poudre  de  marbre  blanc  mis  à  dofe  égab ,  parce 
que  le  trop  de  marbre  noircit  :  c'eft  de  ce  blanc  au'on  peint  à  frefque.  Pour  peindre 
à  détrempe,  on  fe  fett  du  blanc  de  craie  ou  de  plâtre  broyé  avec  dt  k  colle  de  gants: 
ce  dernier  blanc  fert  auffi  pour  peindre  en  huile,  auÛÎ-bien  que  le  blanc  de  plomb  y 

gui  fe  rire  du  plomb  qu'on  a  mis  avec  dU  vinaiere ,  dans  des  pots  enterrés  dans  du 
imier  ;  en  forre  qu'au  bout  de  trente  jouf  s ,  il  s'y  forme  dès  écailles  de  rouiJkire 
qui  changent  &  deviennent  un  fort  beau  bknc ,  que  L*huile  achevé  de  corriger  en 
le  broyanr  fur  la  pierre,  après  l'avoir  bien  broyé  avec  de  l'eau  :  on  l'appelle  autre- 
ment blanc  de  cérufe  ;  il  (e  garde  dans  l'eau  >,on  en  fait  auffi  d*étain  &  d'urine  >  Se 
c^eft  le  blanc  dont  les  femmes  fe  fardent. 

Le^/7  de  grun ,,  couleur  jaune ,  fe  fait. de  graine  d'Avignon  bouillie ,  puis  chargée  - 
de  cendre  de  farinent  ou  de  blanc  de  craie  mêlé  avec  de  la  colle  de  gants ,  &  enfuite 
paflfè  dans  un  linge  fort  fin.  Nous  parlerohs  ci-après  de  la  graine  d'Avignon.  Le- 
^/w  atrifîciel  fe  fait  de  fable  ,  de  fel  de  nitre  &  de  hmaille  de  cuivre. 

•  \jthldnc  (tEfpagne  ou  de  Rouen  ,  que  les  épiciers  vendent  par  petits  pains,  fe 
4kit  avec  du  plâtre  Dien  battu  qu*on  ïafïè  dans  des  tamis  bien  fins.  En  le  noyant 
dans  de  l'eau ,  on  Taffine  le  plus  qu'on  peut ,  &  on  en  forme  des  pains  ,  que  l'oa 
fiit  bien  fécher.  Il  fert  à  bhnchir  l'argenterie  &  à  Quantité  d'autres  ufages ,  princi- 
palement pou  j:  blanchir  à  coUej^foit  murailles  ou  Dois,  même  pour  diorer. 

Si  on  vent  faire  du  noir  poli  en  façon  de  marbre,  on  prend  du  noir  de  fîimée 
calciné ,  on  le  broie  avec  un  peu  de  pierre  de  mine ,  de  l'huile  d'olive  ic  de  l'eau  de 
favon  :  étant  détrempé  avec  de  la  colle  de  détrempe,  dont  on  parlera  ci-après,  oa 
en  donne  deux  ou  trois  couches  -,  &  quand  il  eft  fec  ,  on  le  brunit  avec  la  dent  de 
lonpcm  de  chien  ^  ou  avec  h'pierre  (anguine  :  pour  quii  y  paroifîè  des  veinés-  de 
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'IL  PaM.  Lir.  V,  CKXf.  V.  Ptàfits  champitres  înfolkcié         5?^j^ 

^ôrbrèblanc»  ony  (ait  des  petites  veines  blanches»  avec  im  pinceau»  âftnt  que 
oe  le  brunir.  Le  lié^  brûlé  mt  le  noir  d^Efpagne» 

AfanUres  de  nettoyer  wi  tableau.  Mettez-y  de  l'azur  en  poudre ,  ic  frotrez-Ie 
fvec  de  i'eaa  &  une  éponce  »  cela  emportera  toute  l'ordure  &  la  fîimée  \  vous 
laverez  enfuite  le  tableau  julqu'à  ce  que  l'eau  foit  nette.  Ou  bien ,  fi  vous  n'y  voyez 

Elus  £zea>  tnettez-y  du  favon  noir ,  &c  au  bouc  d'une  heure  &  demie  ou  deux 
eures ,  lavez-le  &  le  frottez  avec  une  éponge,  Jufqu'à  ce  que  Teati  ne  {bit  plus 
grailè  ;  mais  œ  laif&z  pas  le  favon  plus  de  dasx  lieuies  fiir  le  tableau  »  parce  qu'il 
emporteroit  toutes  les  couleurs.  On  iè  (êrt  au(li  d'urine  toute  chaude  ,  ou  de  pierre 
de  ponce  broyée  pour  les  cableaujc  grolîiers.  L'huik  à'zfyic  eft  encore  propre  ^ 

^enlever  la  cra(Iè  &  nettoyer  les  tableaux;  mais  il  faut  aum  prendre  garde  qu'eUe 
n'emporte  les  couleurs  :  on  la  fait  avec  les  fleurs  &  les  petites  feuilles  de  Talpic  ou 
lavande  :  il  en  croît  beaucoitpen  Provence  &  en  Languedoc.  Vous  pourrez  enTuito 
mettre  fur  vos  tableaux  un  vernis  (impie ,  qui  n'eft  autre  chofç  que  1  écume  de  quel* 
ques blancs  d'œufs  battus  dans  de  reau. 

Moyen  de  nettoyer  l\argenterie  fans  bouiUitoire*  Prenez  quatre  onces  de  (avoa 
blanc  9  râpé  dans  un  plat ,  avec  chopine  d'eau  chaude ,  pour  un  (bl  de  pain  &  de 
lie  de  vin  >  avec  autant  d'eau  chaude  dans  un  autre  plat ,  &  pour  un  fol  de  cendre 
gravelée ,  avec  pareille  quantité  d'eau  dans  un  troifieme  plat  ;  puis  trempez  une 
Drofle  de  poil  dans  la^Iiqueur  de  pain  &:  de  lie^  enfuite  dans  la  gr^velée ,  &  enfin 

.  dans  Teau  de  favon  ;  lavez*en  l'argenterie  avec  de  Teau  chaude ,  ic  l'elluyez  d'uii 
iinge  "çioçKt  6c  fec 

Chofes  qui  Je  mangent  i  champignons  ^  morilles  y  &c. 

On  trouve  fur  la  terre  les  champienons ,  les  moulTerons ,  les  morilles ,  les 
tru£Fes ,  les  mâches,  la  perce-pierre ,  le  houblon ,  la  coulevrée ,  les  fâligots  ou  cha* 
taignes  d'eau,,  la  chicorée  fauvage ,  Thalmne ,  les  épines  jaunes ,  les  raiponces,  le 

S  ivre  d'Inde,  la  vigne  porrette,  &  quantité  d'autres  chofes  bonnes  en  alimenté 
fi  en  fait  même  de  U  plupan  des  provifions  pour  le  ménage ,  comme  de  la  criAe* 
marine  A:  de  la  petce-pierre  fur  les  bords  de  la  mer ,  des  champignons  8c  des 
truffes,  &c» 

Les  champignons  de  bois ,  qu'on  trouve  fur  les  rives  des  forêts,  font  très-larges, 
&  fouvenr  mauvais*,  ils  ne  font  du  moins  pas  fi  fains  que  les  champignons  des  prés, 
qui  croidènr  dans  les  prairies  &  pâturages ,  &  qui  ne  pouflènt  guère  qu'après  les 
premiers  brouillards  de  l'automne.  La  vejfcde-loup  n'efl  bonne  à  rien ,  fi  ce  n'eft 
qu'on  fe  fert  de  la  poudre  qui  en  fort  pour  arrêter  le  fang  dans  toutes  fortes  d'hé- 
morragies ,  fur^tout  pour  les  héttiorroTdes.  Les  champignons  qui  croiflèitt  aux 
arbres ,  comme  au  fapin ,  au  pin ,  6rc«  ne  font  d'ufage  qu'en  médecine  :  ceux  qu'on 
trouve  fur  le  fureau ,  &  qu'on  appelle  orêklles-dcjmda ,  ne  fè  peuvent  manger  (nx\% 
<ianger  de  mort. 

L  amadou  (t  fait  en  Allemagne  avec  cette  efpece  de  grands  champignons  ou 

>d'excroi(!ânces  fpongieufes ,  qui  viennent  ordinairement  fur  les  vieux  arbres  ,  par- 

'  nculiérement  fur  les  chênes ,  frênes  ôc  fapms  :  cette  matière  étant  cuite  dans  de 

Seau  commune ,  puis  féthée  &c  bien  battue ,  fe  remet  dans  une*  fbrre  lefltve  pré^ 

parée  avec  du  faJpêtre ,  au  fortir  de  laquelle  on  la  met  de  nouveau  fécher  au  four. 

Le  mùujferon  eft  un  champignon  fort  petit ,  mais  d'un  goût  exouis ,  qui  croit ,  en 
Mai  ôc  en  Septembre ,  aux  lieux  ombn^jêux,  dans  lès  b^is,  fous  les  arbres  &  entre 
lis  épines^:  il  eft  fouvent  enveloppé  dans  b moufle^  ce  qui  Itu  a  fait  donner  le  nom 
àd  mouftèron  :  la  tetre  fur  laquelle  il  naît  eft  grile,  5c  il  revient  tous  les  ans  au 
même  heu  d'où  on  l'a  tiré*  On  en  trouve  qudquefbis  dans  les jâtures  arrangés  ei^ 
jfS^nài  cercles. 

-       Gggggi^ 
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La  morUU  eft  une  efpece  de  champignon  prinunnier  :  elle  eft  plus  £dne  qoe  le 
champignon  ordinaire  y  &  elle  n'en  dififere  qa  en  ce  qu'elle  eft  rouflè»  (pongieufe, 

%ic  percé?  de  rlufieurs  troos  »  à  peu  près  comme  la  mare*)  au  lieu  que  le  champignon 
eft  feuilleté.  Elle  croit ,  au  mois  d  Avril  ^  aux  pieds  des  arbres  y  dans  les  bois ^  & 
dans  les  lieux  herbeux  &  humides. 

Les  truffes  font  prefque  faites  comme  des  topinambours  \  elles  (but  blanches, 
noires  ou  grifes ,  &  on  en  trouve  qui  pefent  une  livre  -,  elles croiiTent dans  lesteties 
feches  &  crevafTées ,  &  dans  les  terres  lablonneufes  où  il  y  a  beaucoup  d'arbriflmx. 

•  Les  trufiès  du  printemps  font  plus  tendres  que  celles  d'autonme  -,  mais  il  en  vient 
davantage  dans  cette  dernière  uifon, fur-tout  à  ce  que  certaines  gens  prétendent, 

'quand  b  pluie  y  eft  acconipagnée  d'éclairs  &  de  tonnerre»  La  longue  habitude 

'  apprend  aux  paylans  à  connoitre  les  terres  à  truâes  :  les  cochons  en  font  très-friands; 
6c  comme  ils  les  fentent  de  loin  ,  on  (e  fert  quelquefois  d'eux  pout  qu'ils  décou- 
vrent les  truffes  en  fouillant  la  terre  >  &  pendant  qu'on  les  en  redre ,  on  leur  donne 
des  châtaignes  pour  les  animer  à  une  nouvelle  quête*  On  ne  fouille  les  bcmnes 
truffes  que  depuis  le  mois  d^Oôobre  jufqu'à  la  fin  de  Décembre ,  &  quel(]uefbis 
jufquaux  mois  de  Février  &  de  Mars  :  pour  lors  elles  font  marbrées  ,  au  lieu  que 
dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août  elles  font  blanches.  On  connoît  l'étendue  d'une 
truffière ,  en  ce  qu'il  ne  croît  aucune  herbe  fur  la  terre  où  elle  eft  :  k  terre  fe  gerfe 
auflî  dans  ces  endroits ,  elle  eft  plus  légère ,  &  on  y  voit  voltiger  des  mouches 
bleues  formées  de  certains  vers  qui  ont  leurs  nids  dans  ces  truftes.  Les  payfàns  ont 
une  efpece  de  houlette  pour  tirer  la  trufiè  fans  la  couper  \  on  drellè  des  cochons,  & 
dans  le  Montferrat  des  chiens  ^  à  la  chaffe  de  la  trufïè. 

Gommes  y  Manne  ^  Réjines  ^  Poix  ^  Bitumes  y  Colofane  y  Gàadron,  F'emis, 

Laque ,  Glu ,  &c.  ' 

x^.  La  manne  eft  une  liqueur  blanehe  Se  douce  qui  coule  d'elle-même  ou  par 
.  incifion  des  branches  &  des  feuilles  de  quelques  arbres ,  comme  du  firêne ,  tant 
.  domeftique  quefauvage>  Se  fur-tout  du  mélèze.  Les  Anciens  trouvant  la  manoe 
fur  tant  d'arbres  dilBférens,  croyoient  que  c'étoit  une  chofe  étrangère  aux  arbres, 
&  en  attribuoient  l'origine  à  b  rofée  ;  mais  la  manne  ne  tombe  pas  du  ciel,  c'eftle 
fuc  nourricier  des  arbres  qui  trantfude  au  travers  des  branches  Se  des  feuilles  î  c  e(t 
pourquoi  les  habitans  du  pays  où  l'on  en  recueille ,  craignent ,  avec  raifon,  les 
années  trop  feniles  en  manne ,  parce  qu'une  trop  grande  évacuation  £ur  mourir  les 
arbres.  Les  montagnes  de  Briançon  en  Dauphiné  &  la  Calnbre ,  en  foumiiTent  à 
.  toute  l'Europe.  On  trouve  ce  fuc  falutaire  tous  les  matins  à  la  pointe  du  jour  pen- 
dant  la  canicule  Se  tout  le  mois  d'Août  :  il  n'y  a  que  les  branches  les  plus  tendres 
&  les  plus  expofées  au  foleil  qui  en  donnent ,  &  elles  meurent  enfuite ,  ou  languif* 
fent  &  ne  produifent  plus  rien.  Elle  eft  jplus  abondante  pendant  les  chaleurs  vie* 
lentes*,  elle  fe  trouve  ordinairement  fur  les  feuilles ,  parce  qu'étant  raréfiées  par  k 
chaleur  du  jour ,  elles  doi)nent  par-là  une  entrée  plus  libre  à  ce  fuc  >  Se  la  fraîcheur 
de  la  nuit ,  en  refterrant  les  feuilles ,  en  exprime  la  manne  qu'on  recueille  le 
matin.  Il  y  en  a  de  différentes  fones  >  il  y  a  auiU  diverfes  façons  de  les  cueillir, 
fuivant  les  pays. 

1^.  Le  baume  efl  un  troifieme  fuc  qui  vient  de  l'écorce  de  pldîeurs  plantes  :  ce 
n'eft  qu'une  huile  qui  a  perdu  fes  panies  les  plus  fubtiles  Se  les  plus  Huicies  en  coor 
lant  des  arbres  :  c'eft  par-là  qu'il  a  acquis  une  condftance  un  peu  épaide. 

La,  poix  y  qui  eft  le  quatrième  fuc  qu'on  rencontre  dans  les  écorces  ,  eft  le  foc 
huileux  privé  des  parties  fubtiles,  mêlé  avec  les  parties  fibreufes  de  la  plante,  plus 
épaiili,  plus  gluant  &  plus  noir  que  le  baume  :  (a  coufiftance  fe  diftingue  des  auutt 
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.  La réfme.  n>ft  que^  la  poix  céduite  cti; up.çprpS;  dui^^ria^plç  ^  gui;fç  MpV:^  *^5 
Pefprkde  vin  ou  dans  l'huile  :  elle  le  nonune  cùlofane ,  ,quan4  ^fïe;çft  jjjlje^  duriçie 
.&  devenue  brillante  comme  du  verre.    .,   .  '  .  .  ^   ..       ^  .,,  .     -^ 

Il -coule  encore  des  écorces  un  autre  fuC|>  qu'on,  trouve  ^uflî  avec  les  fenienc^ 
de  quelaues  plantes  umbelliferés  :  c'eft  hi  gomme  ^  qui  eft  un  (uc  faponaiijç  qiii  .j^ 
djdout  dans  Veau ,  qui  fe  durcit  par  la  cUideur^  qui^'enfl^jm^^  &  qi^i  i^e ..devient 
ms  friable.  Elle  fe  trouve  fouvent  mêlée  avec  la  rdTmc»  •  -  ,       .  f.   V  -  » 

}^  ioutesles;got 
lent  de  certains  arbr 
&  autres  marchandifes 
le  papier ,  &  à  faire  < 
réune  ne  fe  fond  qu'an  teu. 

La  meilleure  de  toutes  les  réfines  eft  la  tcrébcnthine 
chute?  &  pour  certaines  maladies  de  femme  :  elle  doit  i 
fur  le  bleu.  Celle  du  kntifque  vient  enfuire  >.  c*e;ft  le  n 
ment  aux  orfèvres  oonr  donner  l'éclat  aux  diamans.  Les 
-vont  après ,  <k  enfin  celles  de  la  peflfe  &  clu  cyprès.  Les 
.pommes  de  pin ,  de  fapin  &  de  la  pe(Iè  \  Se  les  liquide 
du  mélèze ,  du  lemifque  &  du  cyprès.  La  meilleure  r'éC 
&  tranlparenre ,  qui  n'eft  ni  fecne ,  ni  humide,  5c  c^iii  r 
.du pin  eft  blanche  &, odorante,  &  elle  (b  conveaij:  ei 
4'arDre  fe  poupir.  Les  bois  réfineux  fonç  fi  gras  ,  (\\i^iU 
éclairer  la  nuit  dans  les  pays  de  montagnes^;         \  ,     . 

On  en  tire  la  réfine  dans  le  temps  qi;ç  la  levé  eft  dians  Ci  plus  grande  fermenta- 
tion. Les  payfans  vont  alors  dans  les  bois ,  incifent  h  '  ' 
(  les  fapins  font  les  plus  communs)  ^  il  en  fort  bientôt 
gluante  &  d'un^  odeur  forte  ;  ils  la  recueillent  avec  d( 
.attachent s  ou  dans  de.  petits  féaux  de  fjïpins  qu^ils  n 
arbre.  Les  payfans  de  la  Frajiche-Comté ,  Iqr-tout  vers 
aflèz  bon  commerce  j  &  c'eft  pour  cela  qu'on,  appelle 
gogne  :  elle  eft  extrêmement  tfiiace  >  on  en  emploie  à 
catifs. , 

Il  y  a  des  poix  ou  bitumes  ,  dont  les  uns  coulent  naturellement  des  rochers ,  & 
les  autres  furnagent  fur  les  ea  '     *  .    /-       .         nombre  la 

naphthe ,  le  pétrole ,  le  bitunc 

Le  ndphthe  6c  \q  pétrole  ont  t ,  &  même 

de  brûler  fous  l'eau  \  auilî  les  éi  entrent  aufti 

dans  la  cbmpofition  de  plufieii  ^n  s'en  fert 

encore  communément  pour  j  s.  Dans  la 

Sicile  &  dans  quelques  autres  )ur  éclairer. 

.  Le  naphthe  &  le  pçtrole  font  ?s  fentes  de 

.  certains  rochers ,  a ui  font  dan  iers  en  Lan- 

.  guedoc.  n.y  en  a  de  différehte  t  û  blanche 

&  la  noire  :  on  ne, trouve  que 

Il  y  a  encore  une  autre  loi  able ,  qu'on 

appelle  bitume  d^Jf^yergne.  Il  ayant  De.îii- 

^  coup  4e  re(temblance  à  de  la  îp<  nrre  Rionl , 

Moîitferraûd  &  Clermopt ,  o\  l*autres  pro- 

vinces Ae  Fc^pce. 

L'afph^Ite^ovf.  bitume  .dç  Ju^ée,,.efl;  une  graiflè  pu  huile  noirâtre  q^ue  les  Ajra- 
he$  (i;0jf¥^t^fi|j;ixd|;e9(ac  de^  ksç}Mjx;.dc'là  o^eir  morte^  ^  c^u'ils  recueill'enri  ella 
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il(^       LA  k<3UV1Ett^^  MAIÎON  RUSTIQUE 
êftd'mi  tioïtfaiûfttjî  on  «%n  fetc  pottr lés  beaux  vernis  tioics^ui  imitent  fi  paf6î* 
ifettaencretix  de  la  Chine. 

Il  y  a.au(S  une  autre  efpece  cTarphalte-^  mais  c*eft  une  pierre  fbflite  qu'on troav« 
dans  les  iitmes  xim  Cont  en  AGedans  la  vallée  de  Sydim ,  Se  en  Sui(!è  dans  le  comté 
ffe  'Neufchârel. 

'  *  Pour  tiret  la  ^ix  vfes  àttbifes  réfineux  »  on  les  fend  en  petites  btanchcs  qu'on 
Jette  dans  un  four  dont  Taire  eft  en  ta'Ius  ,  8c  qui 'a  deux  aovertures  :  par  Tune  on  y 
met  le  feu ,  8c  pir  loutre  on  -recueflle  ta  poix  qui -coule  fur  l'aire  du  four,  &  qui 
tombe  dolïs  àeé  Mlîiii^ofe  fur  fe  plancher  :  c'eft  la  famée  ^[>aifle  qui  rend  la  poix 
noire  coti^me  noxis  îa  voyoirs. 

•Qh  feit  tuirela  "poit  liqiride ,  quand  on  veut  la  convertir  en  poix  ftche ,  ou  ea 
tirer  de  la  fuie  ^.cpmme  on  fait  des  encens  l  ou  encore  pour  eu  faire  de  ia  colofanr, 
On  la  cottipofe  ou  de  marc  de  térébenthine  dlftillé ,  ou  de  poix-réfine  imdue  plu- 
lî'euts  fois  y  &  Jetée  alitant  de  fois  dans  de  lurine  ^  ce  qui  occafionne  qu"eUc  perd 
/on  odeur ,  fit  qu'il  y  a  comme  autant  de  dents  de  fcié ,  qui  font caufe  que larcnct, 
^frotté  de  cotofane,  famille  ficrremble  fur  les  cordes  de  violon. 

Jji  poix  navaté  fe  fait  de  vieux  pins ,  qui  font  prefque  tous  convertis  en  tor- 
cher ,  qu'en  arr«ihÊe  en  un  bâcher  comme  le  charbon^  &  on  en  rire  ainfi  la  gomme 
dont  on  enduit  les  navires  :  c'eft  ce  que  nos  marins  appellent  du  braiy  dont  les 
^habîtans  du  Nord  fclit  leur  "principal  commerce.  Quand  on  y  a  jeté  du  fuif  Se  Je$ 
étou^s  '  ou  des  vieux  cables  batrus,  cela  fait  le  goudron  dont  on  poillè  les  ▼aiffèaui. 
"Le  (goudron ,  pour  être  bon ,  ne  doit  point  être  brûlé  ni  mêlé  d'eau  ,  &  fa  couleur 
doit  tirer  fur  le  jaune.  Le  goudron  de^Vibotirg  parte  pour  le  tneilleur  :  œhi  du 
Mexique  n'efi  bon  que  pour  le  bois ,  il  brûle'les  çordaees. 
*     La  gomme  de  genièvre  vient  au  printemps ,  &  c'eft  la  faniaraque ,  autremertt 
;  dit  vernis ,  dont  On  fe  fert  poift  colorer  les  ouvrages  de  menuiferie.  Le  vtrnis  iécrl- 
'  c  de  cette  fandàraqqe  mife  en  poudré  fubtile»  dont  on  frotte  le  papier 
d  de  lièvre ,  &  cela  en  fait  boire  l'encre  &  etnpôche  qu'elle  ne  s'étende. 
iquide  fe  fait  àulïi  de  cette  gomme ,  en  y  ajoutant  de  l'huile  dehn:  oo 
les  carres  3e  géogthphie  &:  fUr  les  tableaux ,  pour  les  conlêrver  &  leat 
Inédit.  QueliJueS" uns  api^llenir ce  vernis  ^o/^rmtf  araèiqifcy  mais  la  vraie 
gemme  arabique  découle  de  l'acacia  d'Egypte  ,  en  petites  larmes  blanches,  claires 
Se  traniparentes.  Le  vernis  c'e  la  Chine, y  qu'on  fait  ici  pour  imiter  celui  de  ce  vafte 
Empire ,  fe  fait  avec  du  fromage  de  Gruyère  délayé,  de  façon  qu'il  eft  comme  de 
là  glu  •>  &  on  y  jette  un  peu  de  (ihaux  vive,  qu'on  colore  avec  du  cinabre ,  fi  on  le 
veut  rouge;  ou  avec  du  noir  de  fumée,  fi  on  le  veut  noir.  Le  vernis  dore  dont  on 
dore  les  cuirs  &  lès  bordures  de  tableaux,  eft  du  vernis  commun  fondu  avecThuile 
de  lin  Se  aloës  fuçcotrin  ^  Se  rius  fut  des  feuilles  d'étain  ou  d'argent.  Ce  vernis  eft' 
de  couleur  brune;  majs  lorfqu^il  eft  appliqué  fur  les  feuilles  d'^étàin  poli  Se  bruni 
qu'on  met  fur  les  cuirs^  Ja  couleur' blanche  de  l'étain  qui  paflè  au  travers  du  vernis 
êe  qui  fe  mêle  avec  la  lierinè ,  en  forme  Une  îrès-écktante  qui  imite  parfàitenàcnt 
celle  de  Tor,  Un  fevant  académicien  dé  itos  Jours  a  éprouvé  que  la  prorpolis  qu'on 
trouve  dans  les  ruches  des  mouches  à^ièl,  étant  diiToute  darrs  de  l'huile  de  tété' 
benthine  ou  dans  de  îefprit-de-vin  i  peut  être  flibftituéé  à  ce  vernis  pour  donner 
une  couleur  d'or  aux  feuilles  d'étain  &  d'argent  j  &  que ,  fi  on  l'incorpore  àvecdà' 
maftic  Se  de  la  fandaraque ,  elle  eft  rrè$-b<>nn^  pour  faire  des  cuirs  dorés. 

La  laque  eft  encore  une  efpccê  de  gb^^rt^^  <wi  réfine  dure  ,  otdinaxiément  fouse, 
cjaire  $c  tranfparente ,  dont  on  feit  la  cire  d'Efpagne.  La  vraie  l^ue  fe  feit  aux 
Indes ,  par  le  concours  d'une  infinité  de  fourmis  ailées  pu  de  moucherons  ipii 

.  ç^aflenc  fur  de  petits  bâtons  ^uafis,,  qu'on  difpofe  exprès  potrr  les  y  attirer ,  & 
l^'w  nmm  çtiGnWf  ïl  ;^  à  aiifli  un»  i^mxà^ïà^t  xjfA'iéfptm^9ét^^^ 
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6e  h  fineiaqiie dé  V&Lvkit  oudeJa  He^ii  éockeml^  aiii>£ut>acix-t(nntûri«TS  yôé 
le  nom  d&^buiœeft  ^commun  l placeurs  eTpMn  de  put  âchesiibte  les^ipeimmi 
feferventw  .  .,  ..  ,  -.  >     -    -i^'j^    i   ^-^  •/".>:.-.,<,    .   ..;-j 

Oi  af^Ue  auiii  Laque  artificielle  une.  fubdance  eobi|ée.qu'a»'£di^  en  France]^ 
&  qu'on  tire  des  âeurs  \  comme  la.  laque  |aune^  dé  la.  fleur  ide  genêt  *>  U  taag^  ^ 
du  pavot  V  la  bleue,  de  L'insjou  de  k  violette ,  &c.  Qn  iite  les  teinmres  de  cep 
fleturs  en  les  faifant  diftiller  plufieurs  fois  avec  de  reau-de-.iûe  y  xm  bieA  en  -le^ 
faifant  cuire  à  feu  lent  dans  une  leflive  de  fonde  &  d'alun  :  elle  fert  aux  enlu-* 
mineurs.  *      ^.     '      »    :  .  •  ^-         '    •        0  ^   .  \  „     ';.  ,  \ 

Pn  fait  encore  la  laque  artificielte  avec  du*  l>ré(il  bouilli  dans  la  lefGve  de  cen- 
dres  de  farment  de  vigne  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  cochenille  &  de  terra- mérita, 
de  l'alun  calciné ,  ôc  un  peu  d'anènic  qu'on  incorpore  dans  des  os  de  feche  palvé^ 
riCés ,  dont  on  fait  de  petites  tablettes ,  qu'on  met  fécher  fur  la  carre.  Si  on  la  veut 
fort  rouge,  on  y  ajoute  du  jus  de  citron  ;  it  on  la  veut  bnme ,  on  y  met  de  Thuile 
de  tartre.  On  en' fait  aulH  avec  des  K>nturesi  d'écarlate  bouillies  dans  la  leiEve:de 
cendres  gravelées ,  ou  de  tartre  calciné.  La  laqué  cblombine  (e  f^t  avec  du  htéGh 
de  Fernainbourg  trempé  dans  du  vinaigre  diftillé pendant:  un. mois,  mêlé  avec  de 
Taiun  ,  incorporé  dans  des  os  de  feche.  Le.  mailc  de  k  laque  colombinc  fait  luie 
belle  couleur  de  pourpre. 

La  cire  d'Efpagne  ou  dre  à  cacheter  cftcompofêede  gomme  laque,  de  poix^ 
réfine  &  de  craie  :  on  y  ajoute  du  cinabre  broyé  pour  la  cire  rouge  ,  du  noir  de 
fumée  pour  la  noire,  de  Torpin  broyé  pour  k  jauiir,>  £c  d'aimes^drogues  pour  les 
autres  couleurs.  ' 

-  Le  làdanum  e(l  une  efpece  de  gomme  qui  fort  deS'  feuilles  des  ciïles.  Lesboucs 
8c  chèvres  en  broutant  les  feuille  de  ces  arbci&auxy  fôtr  communs  dans  les  pnfysr 
cliaiids ,  reviennent  à  Tétable  avec  la  barbe  chacgée  d'une  fubftance  grafie  ,  que  les: 
payfans  ont  foin  de  ramailèr  avec  des  efpeces  de  peigne^  fûrs  e^tprès.  Us  mettent 
cène  matière  en  maflè ,  &  l'appellent  ladamtm  naeurel  ou  ladaaum  en  barbe  parce 
[u'il  eft  chargé  de  quelques  poils*  D'autres,  font  paiilèr  des  cordes  fur  les  feuilks  6c 
ur  tout  l'arbridèau  :  enfuite  ils  raclc^rtr  ce  qqeJesiootdes  ont  emponé>  6c  en  fonr 
le  làdanum  (\xï\\s  envoient  en  petites  boule&Le/iii£(tfutm  eftréfineox,^  det  couleur 
obfcure,  odorant  quand  on  l'approche  dufeu-,  fcV4aLmolIi/]^t  aifément.  Le  meil- 
leur  e(l  celui  qui  eft  odoriférant ,  fouple  à  k  main ,.  cirant  fur  k  ^terc  U  eft  bonr 
pour  ramollir  ,  pour  digérer ,  atténuer  6c  réfisudre. 

U  encens ,  k  myrrhe  ^  k  benjoin  ^  \ejhrax ,  &c.  font  des  gommes  étrangères;. 

4^.  La  gomme  ou^/u  decerifier  &  de  pommier  s'ajppelle  encore ^om/»^  arabique^' 
on  s^en  ktt  particulièrement  pour  faire  Wncre.  On  la  prend  aux  arbres  mêmes  ,  o^ 
elk  fe  fecheau  foleil ,  &  fait  comme  des  poireaux» 

La  glu  artmcielk  donc  on  f^  fert  pour  prendre  des  oifeatn  3c  des  fouris^  8^ 
pour  enduire  les  (èps  de  vkne  qu^on  veutgaïamk  des  chenilles  ,  k  fait  avec  des:^ 
écorces  de  ^ols  de  houx  qii  t>n  otedans  k  temps  de  la  feve ,  ou  bien  avec  Técorce 
du  guy  de  certains  arbres.  Nous  dirons  dans  un  moment  ce  que  c'eft  que  le  guy.. 

Ily  a  encore  une  autre  efpece  de  glu  artificielk,  qui  fç  fait  avec  des  iebeftes  :  ô» 
k  nomme  glu  d'Akxândrie  s  mais  on  n'en  rapporte  point  en  France  :  c^eA  dans  k^ 
Levant  qu'elle  fe  feit. 

La  meilkiire  glu  eft  celle  d'écorcc  de  koux  :  A  feut  k  chorfirk  phis  verdatrer  Se 
h  moins  puante  qu'il  eft  poflible,  6o  celk  oà  il  eibrefté  k  moins  deau.  Elle  fer 
garde  long-temps ,  poutvu  qu'en  k  mette  à  k  cave ,  Se  qu'il  y  ait  toujours  de  L'eaw 
delTus.  Il  s'en  fait  beaucoup  en  Normandie  6c  attxeîiviroris  d'Orléans*. 

U  eft  inutik  de  donner  ici  tes  différentes  mameces  de  £aire  ces  fortes  de  g&i$^y^ 
parce  qttll  k^dsoè  ks j?^ter  au  tome  U^  en-  pdskm  de  V  pipée«^ 
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^,1,       LA.  K0U.vjE4E.-Lli:  M  AI  SON  H  U  S  T IWJ  U  E. 

.  Leytùfartg'dt^Jr^Qa^  HmtxxïS&tanÀzns  ks pertes  de  £mg,<ians  les  dyflêth 
«eries^^^pour  affiuraân  ksviBiits  éhaaà^  &.  pour  tortiâec  les  gauàyt»,  eft  d'uà 
rouge  c^{cur,  &  c'eft  la  réfine  d'un  grand  arbre  nommé  dragon  »  qui  cxoîc  dans 
f  Amériques  dans  T^ifnètiié*  Le£mg-de-^diagon.  contre&ic  n'eft  compoie  que  de 
gommes  de  cerifiers  ou  d;àinandiers^  dllFoutes  &  raices  dans  de  la  teinture  de  bois 
de  bréTd  qui  leur  donne  la  couleur  rouge  :  il  n'eft  guère  en  ufàge  que  pour  les  maux 
externes  des  chevaux.    .    ' 

Ecartate^  Cochenille  ^  Graine  d* Avignon  ^  Guy  ^  Polypode^  Noix-de-gallc,, 
i  '  .jigiric^  A.ouffe^ 

Ce  font  encore  ici  toutes  produâions  qui  naillènt  fur  des  arbres. 

1^.  UecarJate  ou  vermillon  dont  on  fait  la  plus  belle  ^  la  plus  vive  &  la  plus 
chère  de  routes  les  couleurs  pour  la  teinture  &  la  peinture,  ôc  le  kermès ^  qui  eft 
d'un  fi  grand  ufiige  en  médecine  >  Te  font  d'une  coque  ou  veffie  pleine  d'un  fuc  rouge 

3ui  fe  trouve  au  printemps  fur  les  jeunes  pouiles ,  &  {buvent  au  miUeu  des  feuilles 
'un  arbre  ruftique ,  qui  elï  une  efpece  d'veufe  ou  de  houx ,  qu'on  appelle  iUx 
aculeata ,  cocciglandifcra^  Il  faut  la  cecueillir  bien  mure ,  &  elle  n'eft  Donne  que 
quand  elle  e(l  nouvelle  \  encore  doit-on  ,  auditôt  qu'on  en  a  fait  la  récolte ,  en  cirer. 
le  fiic  ou  la  pulpe  ,  ou  bien  l'arrofer  de  vinaigre ,  pour  tuer  les  petits  infeôes  qui 
(ont  renfermés  aedans ,  &  qui  la  mangeroient  &  ne  laifleroient  que  la  coque.  Ceft 
de  cette  pulpe  dont  on  fait  la  teinture  d'éc^late  &c  le  firop  d'àlkermès.  CeUe  de 
Languedoc  eft  plus  grofie  ic  d'un  rouge  plus  vif  que  celle  d'Efpaene.  On  la  cueille 
au  mois  de  Mai  &c  de  Juin ,  &  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  bruyères  de  Pn^ 
Yence ,  de  Languedoc ,  de  Rouâillon  &  de  Dauphiné.  Voyez  ce  qui  a  été  ci-devant. 
de  l'écarlate  &  du  kermès  y  à  1  article  des  chines. 

Il  y  a  une  autre  e(pece  d'écadate.ou  cocçus  ^  qui  fert  à  teindre  en  cramoifi,  qu'on 
appelle  coccus  radicum  ,  pour  la  xliftinguer  des  autres ,  parce  quelle  fe  trouve  fur 
les  racines  de  la  pimprenelle  ccmimune  y  fur  une  efpece  de  renouée  >  qu'on  nomine 
polygonum  coccifemm ,  &  fur  une  efpece  de  pilofelle. 

1^.  Li2L  cochenille  ^fk  ime  efpece  de  punaife  qui  a  fix  pattes ,  &  deux  ailes  d'une 
délicateffe  fi  grande  >  qu'elles  ne  lui  {èrvenc  point  à  voler.  On  trouve  quelquefois 
en  France  de  ces  in{èâ:e^  précieux  fur  les  plantes  d'artichauts^  mais  c'eft:  au  Maxi-^ 

Sue  qu'ils  abondent  fur  une  forte  de  figuier ,  connu  en  Europe  fous  le  nom  de 
gder  des  Indes  ou  de  eocheniller  :  les  feuilles  en  font  épai0^s  ^  un  peu  épinçufes» 
attachées  bout  à  bout  &  pleines  de  fuç. 

Les  petfonnes  qui  cultivent  cet  arbre  en  Amérique ,  ont  attention ,  quand  les 

{>Idies  doivent  venir  >  d'en  arracher  les  branches  fur  lefqueUes  les  cochenilles  f<mt 
e^gées  ;>  &  de  les  porter  dans  leurs  demeures ,  où  ces  inteâes  croilTent  &  fe  nour- 
riUènt  du  vea  de  ces  branches*  Lorfque  k  belle  faifon  eft  venue  »  il$  mettent  ces 
cochenilles  fur  de  la  moui&  dans  des  petites  corbeilles  qu'ik  placent  fu^  les  cochci* 
nillers  ;  ces  petits  animaux.y  dépofènt  leurs  œak ,  &  il  en  naît  uoe  quantité  pro«, 
digieufe  de  petits ,  qui  fortent  de  ces  corbeilles  &  fe  répandent  fur  toutes  les  feuilles 
de  l'arbre*  Alors  on  a  le  foin  de  ranciaflèr  Us  raeres  &  de  les  tuer ,  ainfi  que  nous 
le  dirons  ci-après.  Les  petits,  au  bout  d'environ  trois  mois  qu'ils  font  nés ,  poodent 
à  leur  tour ,  &:  on  leur  fait  fubir  le  même  foft,  A  Tégard  des  nouve^iucTnés  qu'on 
laiffe  cjtpttr^  (ur  les  arbres  »  ils  y  pondent  &  y  ont  auflî  au  bout  de  trois  ou  quatre; 
mois  des  petits  *,  mais  comme  la  ^fon  des  pluies  approche  datuce  temps*là ,  on  a 
attention  d'enlever  les  uns  •&  les  autres  ^  &  de  les  porter  à  la  maifpn  »  où  Ton  con^ 
(çrve  une  certaine  quantité  de  ces  nouveaux  éclos^,  pour  peupler  l'année  (uivance  î 
éç  on  palT^  tous  ks  ^ptce^  lUm  un  fowr  m<>4éiétp«m  chaud  »  ^  qui  l^  6u(  moudi* 
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n.  Part*  JUt.  V,  CmAp.  V.  Profits  champêtres  infoRtes.  jfi 
&  les  deflèche ,  comme  on  le  voit  quand  on  les  apporte  à  Marfeille  :  les  coche- 
nilles font  pour-lots  d'une  couleur  de  cendre  marbrée.  On  peut  encore  les  Êiim 
mourir  de  deux  autres  manières ,  Toit  fur  des  poêles  plates ,  ou  bien  dans  de  l'eau 
chaude,  &  chacune  de  ces  manières  leur  donne  une  couleur  toute  différente  ^  car 
celles  qui  ont  été  pofées  fur  les  poêles ,  font  noirâtres  &  comme  brûlées  \  ôc  celles 

Iui  ont  été  dans  l'eau  chaude ,  font  d'un  brun  roufsatre*,  mais  le  dedans  des  unes^ 
es  autres  eft  toujours  rouge. 
La  cochenille  s'emploie  pour  faire  l'écarlate  par  le  fecours  de  Talun,  fans  quoi 
elle  ne  prodairoic  qu'un  rouge  obfcùr.  Il  y  a  des  auteurs  qui  confondent  la  coche- 
nille avec  le  vermillon  -,  ils  viennent  pourtant  de  deux  pays  bien  éloignés ,  &  de 
deux  A^olatiles  très-diflèmblables. 

t^.La,  graine  d'Avignon ,  qu'on  appelle  ainfi ,  parce  qu'on  en  prépare  beaucoup 
^  Avignon,  fournit  trois  couleurs,  lur-iout  pour  enluminer  les  canes  •,  le  jaune, 
le  bleu  &  le  vert  -,  ce  n'eft  que  la  graine  du  noirprun  ou  nerprun ,  arbrilTeau  qui 
croît  dans  les  haies ,  ôc  qu'on  appelle  autrement  bourg-épine ,  rhamnus.  Il  a  les 
feuilles  à  peu  près  femblables  au  poirier  ,  Se  Ces  baies  font  verces  d'abord,  & 
deviennent  noires  ôc  luifantes  en  muriflant  vers  le  temps  des  vendanges.  Son  fruit 
eft  mince  &  fait  en  bourfe  comme  le  pefon  d'un  fufeau  :  il  a  au  dedans  un  noyau 
rond ,  gros  comme  un  pois  chiche ,  qui  renferme  cinq  ou  (îx  grains  longuets,  trian* 
gulaires  &  plats ,  qui  (ont  roux  en  dehors  ,  blancs  en  dedans ,  ôc  d'un  fuc  obfcur , 
verdâtre  &  un  peu  amer  y  c'eft  la  graine.  Dans  fa  verdeur  on  en  tire  une  couleur 

Îaune ,  qu'on  appelle  graine  d'Avignon  :  quand  elle  eft  plus  mure ,  elle  fait  du 
)leu  -,  &  dam  fa  maturité  elle  feit  du  vert,  on  la  pile,  on  la  fait  bouillir  dans  de 
l'eau  qu'on  exprime ,  &  on  la  met  dans  des  veflîes  de  porcs  ou  de  hœwk  fèchées  à 
la  cheminée ,  &  alors  on  l'appelle  vert-de-vcffie. 

Il  y  a  des  perfonnes  oui  prétendent  que  la  graine  d'Avignon  ne  vient  pas  du  noir- 
prun ,  mais  d'un  arbriflèau  d'une  efpece  toute  différente.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à 
ce  fujet,  en  parlant  du  noirprun. 

4^.  Le  gui  eft  une  excroiflance  en  forme  de  plante  qui  vient  par  touffes  ou  gros 
bouquets,  particulièrement  fur  les  chêne ,  hêtre  ,  châtaignier,  pommier,  poirier 
&  prunier.  Les  feuilles  en  font  venes  l'hiver  comme  l'été ,  ôc  ont  le  bout  rond.  U 
donne  des  graines  toutes  rondes  &  de  la  grolTèur  des  pois ,  qui  font  vertes  d'abord  i 
mais  qui  blanehiftènt  à  mefure  qu'elles  mûrilTent;  &  pour- lors  elles  fervent  de  nour^ 
riture  aux  pies  &  aux  grives,  qu'on  appelle  ordinairement  grives  de  gui  ^  lef- 
quelles  font  moins  bonnes  à  manger  que  les  autres  efpecesde  grives ,  quoiqu'elles 
loient  plus*  groflès. 

Le  gui  aftbiblit  l'arbre  qui  le  nourrir ,  ôc  n'eft  bon  qu'à  faire  de  la  du  \  celui 
du  chêne  eft  le  meilleur,  mais  il  eft  rare;  ôc  celui  du  pommier  eft  plus  petit» 
moins  dur  &  plus  commun.  Pour  être  bon ,  il  doit  être  frais,  &  n'être  aucunement 
rude  ni  farineux.  La  préparation  du  gui  de  chêtie  eft  de  le  faire  fécher  au  four 
après  qu'on  en  a  tiré  le  pain;  enfuite  le  mettre  en  poudre  fort  fubtile,  la  paftèr  aii 
tamis  de  foie ,  &  la  garder  pour  le  befoin.  On  prétend  que  le  gui  de  chêne ,  pourvu  ^ 
4JU  il  n'ait  pas  touché  à  terre ,  eft  bon  contre  l'apc^lexie ,  le  mal  caduc  ôc  le  vertige. 
.     j®.  Ijepo/ypode  de  chêne  eft  auflî  une  excroiflance  en  forme  de  plante,  qui 
reffemble  a  la  fougère.  Il  croît  à  la  hauteur  d'environ  huit  fKHices  fur  les  chênes 
à  l'endroit  où  les  branches  fe  fourchent ,  &  prend  nourriture  du  peu  de  terre  qui 
s'y  amalfe  par  la  pouflîere  que  le  vent  y  élevé,  humeâée  de  l'eau  du  ciel  qui  y  crou- 
pit. On  fait  ufage  de  cène  plante  en  médecine. 

.  U  y  a  encore  une  autre  efpece  de  polypode  qui  vient  communément  parmi  la 
moufle  qui  couvre  le  chaperon  des  vieux  murs  de  campagne  ;  mais  il  n'#ft  pas^  à 
beaucoup  près  »  fi  eCdmi  que  celui  de  chêne. 
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7^       LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE. 

^••La  noix  de  gale  eft  une  excroilTance  qui  fe  trouve  partiediérement  fur  Je 
chêne  rouvre:  ceft  elle  qui  fait  la  grande  noiiccurde  Tencre.  Les  teinturiers  & 
ks  chymiftes  en  font  auffi  une  grande  <x>nfoinmation.  11  en  vient  beaucoup  de 
Rpmaks  en  Dauphiné,  de  Gafcogne  &  de  Provence  \  mais  elles  font  Itères  ^ 
unies ,  polies  &  Jilfes ,  tirant  ordinairement  fur  la  couleur  rouge.  Les  meilleure^ 
noix  de  galle  viennent  d' Alep ,  d'où  on  les  nonmxe  alepines  £c  non  pas  à  1  epme  ^ 
elles  font  épineufes  ,  bien  plus  pefantes  &plus  chères  que  celles  de  France:  il  y  eo 
a  de  noires ,  de  blanchâtres  &  de  verdatres. 

On  croyoit  autrefois  que  la  noix  de  galle  étoit  uo  fruit  que  le  chêne  produifbit  v 
mais  à  préfent  on  tient  gour  certain  que  ce  n'eft,  coame  on  vient  de  Ib  dire^ 
qu'une  excroi (Tance  occalionnéepar  une  efpeç^  de  mouche ,  d*une  très-beUe  cocr 
leur  ,  bleue  Se  verte,  qui  perce  le  milieu  d'une  feuille  du  chêne ,  &  même  très- 
communément  un  jeune* bouton  jufqu  à  la  moelle ,  avec  un  petit  outil  qu'elle  rienr 
de  la  nature.  Le  trou  hit  y  elle  y  répand  une  liqueur  qu^el^  tire  de  fon  corps»  & 
enfuite  V  dépofe  fon  œuf.  Alors  la  fève  de  l'arbre  »  dont  te  cours  eft  dérangé  par  c^ 
trou  y  oc  qui  fermente  avec  la  hqueur  de  la  mouche  ,  entr'ouvre  Focuf ,  fort  ai 
dehors  du  trou ,  s  enfle  &  Ce  dilate,  étant  poulTée  par  les  bulles  d'air  (}ui  paifem 
au  travers  des  pores  de  l'écorce ,  Se  qui  fe  joignent  à  elle.  Cette  fève  ie  tcouvant 
ainfi  chaffce  au  dekors  ,  prend  une  forme  ronde  ,  fe  feche  à  l'air ,  végète  &  groffit 
comme  le  refte  de  1  arbre ,  &  voilà  la  noix  de  galle  formée»  A  l'égard  &  l'œuf  que  b 
mouche  a  pondu ,  &  qui  eft  renfermé  dans  le  centre  de  cette  noix  »  il  en  édot  un 
ver ,  qui  ie  nourrit  de  la  fobflance  encore  molle  du  dedans  de  cette  excroiilàiKe  : 
peu  de  temps  après ,  de  ver  au'il  eft  ^  il  fe  transforme  en  nymphe  j  Se  enluite  e» 
mouche ,  qui  perce  la  noix  de  galle  &  s'envole. 

On  trouN'e  fort  fouvent  dans  la  noix  de  galle ,  lorfque  la  mouche  en  eft  fordei 
une  petite  araignée  qui  vient  s'y  loger  :  elle  Hle ,  au  dedans  &  aux  environs  >  une 
toile  où  fe  prennent  de  petits  iniedkes  qui  lui  fervent  de  nourriture.  Cette  moucbt 
êc  cette  araignée  otit  occafionné  bien  des  fables  jde  la  part  des  anciens. 

On  obferve  des  excroiflTances  femblabtes  fur  plufieurs  arbres ,  entr'autres  fur  le 
|)euf>lier  »  le  plane,  le  (àule,  le  bilis>  U  lierre  :  elles  viennent  toutes  de  la  piquure 
d'inieâes.  On  voit  encore  dans  les  gouftès  ou  Cliques  du  térébinthe,  &  dans  les 
vetite^  veftîes  ou  goufles  du  lentifque,  une  quantité  de  moucherons  bien  formés, 
&  à  Taide  dp  microfcope,  une  poqffiere  animée  comme  des  petits  vers  ,  uns  quQ 
l'écorce  de  ces  goufTes  ou  fîliques  fok  ouverte  en  aucune  manière.  Qn  trouve  auiE 
tous  les  Jours  des  infeâes  dans  fes  fruits  Se  dans  les  noifettes ,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucuns  trous ,  ni  aux  fruits ,  ni  aux  noifettes  :  ces  infedtes  proviennent  tousd'œufi 
gui  ont  été  déptofés  éim  le  temps  que  le  fruit  étoit  encore  tendre  '^  Scies  trous  fc 
(ont  rebouchés  par  Tépanchement  que  la  fève  de  l'arbre  a  fait  à  mefure  que  la 
goufte ,  le  fruit  Se  la  noifette  ont  groiC 

La  noix  de  galle  a  des  e<fets  particuliers  :  par  exemple,  pour  connoître  slly  a  do 

YÎtrio)  ou  du  (er  dans  quelque  matière ,  comme  dans  fes  eaux  minérales i  ceft  d'ï 

-verfer  de  la  teiimise  de  noix  de  gaUe>  car ,  s'il  en  réfulte  une  couleur  noire,  ceft 

un  indice  ât  Tittîol  j  te  vitriol  ayant  pour  bafe  du  fer  mélangé  de  bewcoop 

d'acides. 

7*.  1a' agaric  eft  oneexcroiflance  qui  tmt  verte ,  qm  xroîr  comme  un  potiroa» 
te  qui  blanchir  en  mâriftànr  fur  le  tronc  Se  tes  grofles  è^'anches  de  di^ens  aibiet 
quand  ils  (ont  vieux  >  pmicipalement  fur  les  (apins ,  tes  mélèzes  ,  cèdres ,  noyeis , 
&  fur  la  plupan  des  arbres  à  gland  :  il  eft  blanc  ou  jaunâtre;  il  fent  bon  &  revient 
k  nuit  fuf  ces  arbres.  Il  fèrt  dans  la  médecine ,  fur-tout  pour  faire  la  thériaqoe» 
Se  encore  plus  aux  teinturiers  pour  teindre  en  noir.  Se  pour  xdiever  l'éclat  de  Téctf* 
kte.Il  eu  vieot  deIbnbonduDauphtné,  des  Alpes  &  duLevanti  le  tout  eft  de  II 
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tiien  connoîcre  t  Tes  bonnes  marques  font  qu'il  foit  blanc ,  léger,  grand  »  friable  ^ 
d'une  odeur  pénétrante  &  bien  amer* 

'  5^.  La  moujfe  eft  ime  efpece  de  plante ,  aui  vient  fur  les  arbres ,  &  qui  y  poulie 
«ne  infinité  de  petites  racines  &c  de  petites  branches ,  qui  font  ifouvent  la  caufe  du 
•dépéridèment  des  arbres  ,  de  même  de  leur  mort ,  quand  elle  1»  couvre  d'un  bout 
i  l'autre  :  parce  qu'alors  les  pores  de  Técorce  étant  bouchés ,  ces  arbres  font  hor» 
d'état  de  refpirer»  ic  l'air  n'agiflànt  plus  fur  eux ,  ils  ne  peuvent  plus  efpérer  de  f^vey 
Les  arbres  qui  y  font  les  plus  fujets ,  font  le  chêne,  le  lapin  >  le  tremble>  le  pom^ 
mier  &:  le  poirier.  La  moufle  qui  tire  furie  noir  n^eft  point  eftimée  \  mais  la  blan- 
che eft  odorante  &  bonne:  elle  fert  aux  verriers  &  aux  falpêtriers  j  les  matelots  fit 
mariniers  l'emploiehr  pour  calfater  &  calfeutrer ,  Se  les  gantiers-parfumeurs,  pour 
faire  de  bonne  poudre  à  poudrer-,  on  s'en  fert  encore  pour  encailler  des  fruits,  & 
pourla  donner  aux  oiféaux  »  Won  met  couver  en  ca^es  Se  cabanes  :  elle  entre  auiG 
«lans  la  médecine ,  Se  elle  y  eft  connue  fous  le  nom  aufnée  :  comme  eUe  eft  aftrin^ 
sente ,  on  en  fait  ufage  dans  l'hémorragie  Se  dons  le  dévoiement. 
'  On  tire  auflî  de  deUusIes  pierres  &  les  rochers  des  montagnes ,  line  petite  mouflfè 
50U  croûte  qui  s'y  forme.  Se  qui ,  étant  apprêtée  avec  de  la  chaux  Se  de  lurme ^ 
hkt  une  drogue  propre  pourla  teinture  :  on  l'appelle  orfciUe^  orcheloix  urfoU.  Il 
-en  vient  beaucoup  cte  Lyon,  d'Auvergne,  de  Nilmes,  de  Montpellier,  de  Galar* 

Sues  en  Laneuedoc ,  de  Gènes  Se  des  Canaries,  LoLDerelU  eft  de  même  une  efpece 
t  terre ,  de  l'épaidèur  d'une  pièce  de  vingt-quatre  tols,  que  les  payfans  d'Auvergne 
vont  ratifier,  avec  des  inftrumens  de  fer,  fur  les  rocher  où  elle  te  reproduit  luea 
irîte ,  &  ils  font  de  cette  terre  une  autre  fone  d'orfèille  en  pâte ,  inférieure  à  U 
véritabfe,  qui  vient  des  Canaries-,  mais  elle'  n'eft  pas  de  durée. 

On  trouve  fouvent ,  après  les  pluies,  dans  les  prés  Se  for  les  ten«s  fêches ,  une 
efpècede  gelée  daire,  quelquefois  verdâtre,  tremblante,  lorfqu'elle  eft  fraîche , 
&  qu'on  appelle  nojioefu  Elleeft  produite  de  la  terre ,  Se  y  tient  par  une  ou  plufîeurs 
racines  fort  déliées  :  cette  membrane  s*étend  &  fe  conferve  tant  que  le  temps  eft 
humide*  Si  011  laifle  fermenter  cette  efpece  de  plante  dans  un  vaifleau  fenné .  elle 
iè  réfoud  en  une  Uqueur  affez  puante ,  qui ,  au  bout  de  vingt  jours  eft  rouge,  dix 
autres  jours  après ,  elle  devient  bleue.  Les  payfans  d'Allemagne  s'en  fervent  pour 
hîte  venir  les  cheveux.  On  croit  le  noftoch  excellent  pour  les  caaceres  Se  les  ukeiest 
Les  chymiftes  en  font  grand  cas. 

Après  avoir  parcouru  les  prbdu6tions,  qui  font  des  fujetr  peu  ordinaires  que  la 
nature  préfente  à  notre  économie  champêtre ,  venons  à  celles  où  l'idduftrie  de 
l'homme^  a  plus  de 'part* 

Moulins ,  Verre  y  Papier  &  Encre* 

Ceft  au  maître  à  prendre  prtklemnoent  fon  parti  fur  les  établiflemens  excraor-* 
«lînaires  au'il  peut  faire  fur  Ion  fonds ,  foit  pour  fè  procurer  un  débouchement 
heureux  de  tout  ce  qui  s'y  trouve  ,foit  pour  profiter  des  fîtuations  avantageufes»^ 

I.  Les  moulins  foht  d'un  produit  journalier  ,  &  il  y  a  de  l'éconcmie  à  en  bâtir-* 
•quand  on  a  des  l>ois  de  futaie  en  fa  difpofition ,  be  quand  on  ^  dans  un  lieu  où 
kx  mouture  eft  confîdérable.  Se  le  débit  des  farines  alfuré  :  mais  les  moulins  font 
^in  genre  de  bien  inconunode,  à  caufe  de  l'infolvabilité  ordinaire  des  meuniers  ^ 
&e  des  réparations  ufuelles ,  qui  emportent  un  bon  tiers  du  revenu.  Voyez  le  cha- 
pitre des  différens  revenus  des  terres  ,  dans  la  première  partie. 

Cependant  il  y  a  des  moulins  de  bien  des  fortes ,  Se  pour  quantité  d'u(àge> 
difiérens.  -y 

Four  les  grains .  les  moulins  à  eau  ont  fuccédé  aux  meules»  que  les  Anciens  f«ùx 
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79^      LA  NOUVELLE  MAISON  RUSTIQUE 

foient  tourner  par  des  efclaves  ou  par  des  ânes.  Ils  font  appelés  moulins  à  arche 
dans  les  anciennes  ordonnances ,  parce  qu'on  les  bâtifîbir  lur  des  arches.  Nous  les 
nommons  moulins  ù  volets ,  lorfque  leau  palle  'par-dellbusj  &  moulins  à  auges 
ou  à  godets ,  lorfqu  elle  vient  par  deflus.  L'invention  des  mouîins  à  nef  eft  due  au 
*  fameux  JBelifaire  ,  qui ,  par  leur  moyen  ,  foutint  le  fiege  de  Rome  pendant  un  an, 
contre  Vitiges ,  Roi  des  Goths. 

.  Lies  moulins  à  vent  ont  été  inventés  en  Afie  par  nécefliré ,  faute  d'eau  :  le  modèle 
en  fut  apporté  en  Europe  du  temps  des  croilades  ;  &  c*eft  delà  que  les  fers  des 
moulins  ont  tant  entré  dans  les  armoiries  :  les  Seigneurs^,  particulièrement  en  Flan- 
dre, en  ont  chargé  leurs  écus  ,  pour  marquer  leur  droit  de  bannalité  fur  les  moulins 
^qu  ils  érabli.flbient.  U  faut  cent  quatre  aunes  de  toile  ou  de  treillis ,  pour  vêtir  on 
'moulin  à  venti  &  on  ne  doit  jamais  permettre  qu'il  foit  inhabité  >  parce  qu'il  ne 
feut  fouvent  qu'un  ouragan  pour  le  culbuter ,  quand  il  n  eft  pas  tourné  au  vent. 

Pour  (avoir  le  détail  des  pièces ,  Se  toute  U  ftrudure  d'un  moulin ,  voyez  U 
nouvelle  édition  de  la  Charpenrerie  de  Jouffe ,  &  le  Traité  des  bois  de  Caron. 

Les  moulins  à  huile  fervent  à  caffèr  les  noix  ,  les  olivM  ,  la  faine,,  la  navette» 
&  autres  chofes ,  dont  on  exprime  le  fuc  pour  en  faire  de  l'huile  :  de  même  que  les 
moulins  à  fucre,  fervent  à  froilTèr  les  cannes  du  fucre. 

Les  moulins  à  foulon  font  lever  des  maillets  de  bois  qui  foulent  les  draps ,  &  les        ; 
fnouUns  à  toiles ,  qui  leur  font  aflèz  femblables ,  fervent  à  dégorger  les  toiles ,  qui 
ont  été  égayées  en  fonant  de  la  leffive. 

.    Les  moulins  à  tan  fervent  à  réduire  le  tan  en  poudre ,  par  le  moyen  de  trois  gros 
pilons  pointus. 

Le  moulin  à  papier  a  plufieurs  maninets ,  qui  battent  les  drapeaux ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  réduits  en  parcelles  fi  menues ,  qu'elles  font  une  elpece  de  pâte. 

Les  moulins  à  fcie. fervent  à  fcier  des  planches;  les  moulins  à  Jorge  y  à  lever  m 
marteau  très-lourd,  pour  battre  le  fer  ôc  le  cuivre.  Il  y  a  auflî  des  moulins  pour 
élever  des  eaux^  vider  des  batardeaux ,  fécher  des  marais,  &c.foit  par  le  raoveR 
des  pompes ,  des  godets ,  des  chapelets^  comme  on  voit  à  Verfailles  &  en  Hol- 
lande :  des  moulins  à  poudre  à  canon ,  comme  à  ElTone  &  à  Verdun  :  d'autres  pour 
forer,  c'eft-à-dire,  trouer  les  canons  des  armes  à  feu ,  comme  à  Cône  y  ic  d'autres  à 
faire  des  lames  d'épées ,  comme  à  Vienne. 

IL  hes  manufaÙures  de  verres  confument  beaucoup  de  bois  ;  &  quand  on  la 
Ji  hou  marché*,  les  verreries  font  d'un  produit  confîdérable ,  fur-tout  à  préfent> 
que  les  glaces  &  les  grands  vitrages  ont  plus  de  vogue  que  jamais. 

Il  y  a  des  verreries  où  l'on  ne  fait  que  des  glaces  &  des  verres  objeétifs ,  comme 
\  Cherbourg  &  à  Saint-Gobin. 

Dans  ce  que  nous  nommons  groflès  verreries,  on  ne  fait  que  les  verres  de  Lor- 
raine &  les  verres  de  France. 

Nous  appelons  verres  de  Lorr^iine ,  des  pièces  de  verres  longues ,  ai^arrées.  Se 
un  peu  étroites  en  bas ,  fans  nœud  au  milieu^  parce  qu'on  les  coule  fur  le  fable.  Ces 
tables  de  verre  (e  font  en  Lorraine  &  à  Nevers.  On  les  vend  au  ballot  ou  ballon , 

2ui  contient  vingt-cinq  liens ,  Se  le  lien  fix  tables  de  verre  blanc  j  chaque  table  a 
eux  pkds  &  demi  de  verre  en  quarré  ou  environ  ;  le  verre  en  eft  plus  ven ,  8c 
moins  eftimé  que  celui  de  France.  Quand  le  verre  eft  de  couleur  »  il  n'y  a  que  douze 
liens  &  demi  au  ballor ,  &  trois  tabtes  à  chaque  lien.  U  ne  {ê  fait  de  verre  de  cou*' 
leur  qu'en  tables. 

Le  verre  de  France  eft  plus  blanc ,  &  fe  fabrique  dans  les  forêts  de  Normandie 
U  y  a  douze  groflès  verreries  dans  cette  province  :  le  comté  d'Eu  feul  en  a  aûuelle- 
ment  quatre  groffes  &  deux  perites.  On  façonne  le  verre  de  France ,  par  pièces 
roodei^  c^uiosur  u&  imud  ou €»1  d$  bceuf  au  milieu ,  parce  quelles  fe  fouffiou  aa 
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bout  d'une  farbacanne  <ïe  fer.  Chaque  plat  (c  eft  ainlî  qu'on  appelle  ces  pièces  de 
verre  rondes)  eft  d  environ  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  :  on  les  vend  à  fomme 
ou  panier ,  &  ily  a  vingr-quatre  plats  au  panier. 

Le  verre  de  Lorraine  ferr  pour  les  carrofies ,  &  celui  de  France  pour  les  vitres. 

Quoique  Tinvention  du  verre  foit  très-ancienne ,  l'art  de  remployer  aux  vitres 
eft  des  derniers  fiecles.  Les  vitriers  appellent  verre  cafiUtux ,  celui  qui  fe  caflè  en 
plufieurs  morceaux ,  quand  on  y  applique  le  diamant  pour  le  couper  ^  &  cela  vient 
de  ce  qu'on  ne  l'a  point  laiflfé  aflèz  recuire  au  fourneau  ,  où  le  habricant  le  met, 
après  qu'il  eft  tourné. 

On  hiit  dans  les  petites  verreries  ,  les  verres  à  boire ,  les  carafons ,  quaniiré  d'au- 
tres menus  ouvrages,  &  de  la  verroterie  déroutes  couleurs,  dont  il  fe  fait  urt  grand 
commerce  avec  les  Sauvages  y  fur-tout  en  Afrique.  Les  bouteilles  fe  fabriquent  dans 
les  grollès  verreries ,  comme  dans  les  petites. 

Le  verre  (efait  avec  des  cailloux  blancs  &  relui(àns,  avec  du  fable  blanc,  bien 
lavé ,  &  avec  du  fel  alkali,  des  cendres  de  l'algue-marine  ou  de  la  foude  :  celles  de 
fougère  font  le  verre  commun.  Le  beau  verre  te  fait  avec  des  cryftaux  de  roche ,  ou 
avec  la  foude  du  Levant ,  du  fable  blanc ,  &  un  peu  de  manganefe,  pour  6rer  le 
verdâtre  dé  la  foude  :  fi  on  en  niéttoit  beaucoup  ,  il  feroit  d'un  rouge  de  pourpre. 
Le  tout  fe  fond  dans  des  pots  bien  cuits  ,  &  expofés  au  milieu  d'un  feu  de  réverbère 
très- violent.  Ces  pots  font  d'une  terre  extrêmement  tenace ,  qui  ne  fe  trouve  qu'à 
la  Beliere  en  Bray. 

L'écume  du  verre,  qui  fumage  dans  les  crcufets  où  la  matière  eft  en  fufion, 
s'appelle  anatron  ;  &  elle  eft  bonne  pour  les  pigeons ,  ôc  pour  l'engrais  des  brebis  : 
elle  approche  du  fel  marin. 

On  appelle  du  gro'ifil  y  tous  les  morce^  de  verre  rompus  :  on  les  reprend 
dans  les  verreries ,  pour  les  rejeter  dans  les  CTéufets ,  &  en  faire  de  nouveau  verre* 

L'or  eft  le  chet-d'œuvre  de  la  nature ,  &  le  verre  eft  le  dernier  ouvrage  que  lart 
peut  faire ,  par  le  moyen  du  feu  *,  car  tous  les  métaux,  à  force  de  feu,  le  tournent 
enfin  en  verre ,  même  la  terre ,  comme  on  le  voit  aux  briques ,  qui  le  vitrifient , 

3uand  elles  font  trop  cuites-,  &  toute  vitrification  (è  fait  par  un  fel ,  qui  eft  le  fon- 
anr  d'une  rerre.  Cependant  tous  les  métaux,  réduits  en  verre,  reprennent  leur 
forme  métallique  par  le  feu ,  compofé  d'une  matière  grallè  ou  huileule. 

Ce  qui  rend  le  verre  tranfparent .  c'eft  que  fes  pores  font  vis-à-vis  les  uns  des 
autres  î  &  par  cette  raifon ,  les  Modernes  aliurent  qu'on  n'a  jamais  eu  ^  ni  pu  avoir 
le  fecret  de  le  rendre  maHéaUe ,  à  caufe  qu'il  perdroit  fa  diaphanéité  &  l'arrange- 
ment de  (es  pores,  s'il  cbéiflbit  au  maneau.  . 

On  coupe  le  verre  avec  la  pointe  d'un  diamant  fin.  Si  on  n'en  a  point ,  on  prend 
une  verge  de  fer ,  rougie  au  feu ,  &  on  la  pofe  contre  le  verre  que  l'on  veut  couper 
en  mouillant  feulement  le  bout  du  doigt  avec  de  la  falive,  que  Ton  met  fur  l'endroit  ' 
que  la  verge  a  touché  :  il  s'y  forme  une  langue,  c'eft-à-dire,  une  fente  que  l'on  con- 
duit où  l'on  veut  avec  la  verge  fouge,  &  on  coupe  ainfi  le  verre  de  telle  figure  qu'on 
fouhaite;  car  il  fe  calTè  net  à  l'endroit  humecté.  On  le  coupe  aullî  avec  une  pierre 
■à  fuGl  bien  aiguë. 

Manière  de  couper  le  col  d*un  vaijfeau  de  verre  ou  de  terre.  Il  n'y  a  qu'à  enduire 
de  térébenthine  ou  de  foufre  une  ficelle ,  &  enfuite  l'appliquer  autour  de  l'endroit 
qu'on  veut  couper ,  puis  allumer  cette  ficelle  \  ôc  quand  la  flamme  aura  bien 
échauffé  cet  endroit,  y  appliouer  un  hnge  mouillé  :  aulli-tôt  ce  col  fe  calïè,  &  fe 
trouve  coupé  à  l'endroit  où  la  ficelle  a  été  appliquée. 

III.  Papier.  Les  Anciens  ont  écrit  d'abord  liir  des  feuilles  de  palmier,  puis  fur 
des  écorces  d'arbres ,  d'où  vient  le  mot  de  liber  j  après  cela  fur  des  tablettes  enduites 
de  cire  j  où  l'on  impriraoit  les  carafteres  avec  un  poinçon,  qui  avoit  un  bout  aigu. 
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pour  écrire ,  &  Tautre  plot»  pour  effacer^  enfin  on  introduifit  VaCk^e  du  papier 
d'Egypte.  C  croient  des  feuilles  propres  à  écrire ,  faites  de  Técorce  de  la  plante 
nommée  papyrus  ou  Hilus ,  qui  poulie  quantité  de  tiges  triang^ibires  ,  hautes  de 
ûx  ou  fept  coudées.  Le  parchemin  { ptrgamenum  à  Pcr garnis)  &  le  vélin  éroient 
Auili  en  ufage ,  même  avant  Alexandre. 

Dans  les  endroits  où  il  y  a  des  eaux  claires  ic  aboodantes  »  comme  à  Amberc  en 
Auvergne ,  on  établit  des  papeteries  qui  font  d'un  grand  rappon.  On  y  fait  le 
papier  avec  de  vieux  drapeaux  &  chinons ,  que  de  pauvres  gens  ramaflent  dans 
tes  rues  »  &  quêtent  pour  du  fruit  dans  les  vUlages  :  on  les  blanchit  >  &  on  \^%  hache 
£  memis ,  à  Taide  des  moulins  faits  exprès  ,  que  ce  n*eft  plus  qu^une  pâte  :  on  b 
délaie  enfuite  dans  des  cuves  »  avec  beaucoup  d'eau  nette  &  tiède ,  &  on  en  fait  une 
bouillie  très-claire  \  puis  on  prend  un  motde  ou  challîs  >  fait  de  fil  d'archal  bien 
délié ,  on  le  trempe  dans  la  cuve,  &  on  enlevé  de  cette  bouillie  »  qui  s'égoutre  au 
travers ,  &  qui  prend  aulC-tàt  aûèz  de  confiftance ,  pour  être  renverfée  delFus  une^ 
groflè  étoffe  de  laine ,  qu'on  couvre  d'un  pareil  morceau  d  etoflfe ,  afin  d'y  mettrÎB 
une  autre  feuille  de  papier  deflfus ,  &  ainii  fucceiCvement  »  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
une  quantité  fuffifante  à  pouvoir  être  tranfportée  fous  une  prefle ,  pour  en  fiiire 
fortir  l'eau.  Après  quoi  on  les  retire  de  la  prelTe^  pn  fèpare  les  feuilles  de  pâmer 
d'avec  le  morceau  d'étoffe ,  &  on  les  remet  une  féconde  fois  à  la  preffe ,  empilées 
\t%  unes  fur  les  autres ,  pour  leur  faire  entièrement  jerer  toute  leur  eau ,  &  les  bien 
unir  i  enfuite  on  les  étend  fur  dés  cordes  où  elles  fe  fechent  parfaitement. 

Quand  le  papier  eft  bien  fec»  on  le  colle*,  pour  cela  on  prend  des  rognures  & 


radures  de  parchemin  ,  qu'on  met  dans  une  chaudière  >  fur  un  grand  feu  >  on  y 
jette  de  la  couperofe  blanche ,  enpc^re,  puis  on  fait  bouillir  pendant  feize  heures 
le  tout ,  &  on  le  pafTe  au  travers  d'ilH  chauffe.  La  colle  étant  faite,  on  prend  plu* 


fieurs  feuilles  de  papier  à- la-fois ,  on  les  paffedans  cette  colle  ,  &  on  les  porte  a  la 

Î)re(fe;  enfuite  on  lepare  chaque  feuille ,  on  les  met  fécher  fur  les  cordes ,  &  on 
es  porte  epcore  fous  la  preffe  -,  après  quoi  onles  liffe  avec  une  pierre  frottée  légère  • 
tnent  d'un  peudegraiffe  de  mouton  »  ayant  foin  d'ôter  les  feuilles  qui  font  calTées 
ou  mal  fabriquées  :  enfuite  on  les  cpmpte  par  vingt-cinq  »  ce  qui  fait  une  main ,  & 
on  les  plie-,  puis  on  porte  ces  mains  fous  la  preffe,  on  lesébarbe  >  &  on  les  met  par 
vingtaine ,  ce  qui  forme  une  rame,  qu'on  enveloppe  de  maculature  ou  xanongris, 
&  qu'on  lie  avec  une  petit*  corde ,  après  on  porte  ces  rames  fous  la  preffe.  On  colle 
le  papier  plus  ou  moins,  fuivant  l'ufage  auquel  on  le  defline.  Le  papier  à  écrire , 
par  exemple,  afin  qu'il  ne  boive  point,  fe  colle  davantage  que  le  papier  pour 
l'impreffion. 

Le  papier  fluant  eft  celui  qui  n'a  point  été  collé.  Le  papier  brouillard  ,  qui  n'eft 
pas  collé ,  boit ,  &  fert  à  filtrer  les  liqueurs  ,  à  envelopper  la  chandelle,  &  autres 
xnarchandifes. 

Le  papier  marbi>é  fe  feit  en  appliquant  une  feuille  de  papier  fur  de  l'eau  ,  où  roo 
A  jeté  plufieurs  couleurs ,  détrempées  avec  de  l^liuile ,  ou  du  fiel  de  boeuf,  cela  en 
^empêche  le  mélange  *,  & ,  fuivant  lesdifpofitîons  qu'on  leur  donne, avec  un  peigne, 
on  fait  les  ondes  5c  les  panaches. 

Les  chaflls  de  paf^r  hui}é  font  plus  chauds ,  ic  donnent  un  jour  plus  fi^  qi^ 
le  verre.  Pour  les  bien  huiler ,  prenez  du  blanc  de  plomb  broyé  i  Teau  :  quand  il 
fera  fec ,  cebroyez-le  à  l'huiW,  &  enduifez-en  le  papier  ,  mêlez-y  un  peu  d'huile 
écralfe ,  &  appliquez-^n  ^ux  couclies ,  pour  qu'il  réfifte  mieux  à  la  pluie. 

I V^  Encre  à  écrire.  Pour  feire  de  très-bonne  encre  ^  on  prend  quatre  pint^  de 
mn  blanc ,  une  livi  e  de  noix  de  galle ,  qu'ij  ^ut  coocaffer ,  (  la  petite  e(l  pefante-, 
^  efl  la  meilleure),  une  demi-livre  de  vitricd  romain,  un  quarteron  aajun  de 
fpçjiifp  Çf,  MXfi  oncp  de  gomme  arabique  concaÛçe  :  on  lailfe  intufer  e  tout  pendâoc 
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Jiuit  jours ,  au  grand  foleil  de  l'été  ,  ou  fur  de  k  cendre  chaude,  dans  une  autre 
faifon  ,  dans  un  grand  pot  à  olives ,  de  verre,  obfervant  d'agiter  cette  compofition 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  de  bien  boucher  le  pot ,  &  qu'il  y  ait  un  tiers  de  vide , 
pour  la  fermentation  des  efprits  :  ce  temps  pafle,  on  retire  le  pot,  on  l'agite  pour 
une  dernière  fois ,  &  on  le  lailfe  repofer  un  mois  ou  davantage ,  fi  on  le  fouhaite  , 
pour  que  l'encre  s'épure,  &  dépole  toute  fà  grofliereté  fur  le  marc  y  î^rès  on  la 
verfe  par  inclination ,  dans  un  autre  vaifïèau  pour  la  conferven 

On  pourra  remettre  fur  ce  marc ,  deux  pintes  de  nouveau  vin  ,  eau  ou  bière , 
que  fon  placera  au  foleil,  ou  fur  de  la  cendre  chaude  ,  comme  ci-deilus ,  en  l'agi- 
tant ,  comme  il  a  été  dit  y  ce  qui  fera  encore  de  bonne  encre ,  pour  les  écritures 
ordinaires  de  la  maifon,  réfervant  la  prtmiere  pour  les  écritures  imponantes* 

Pour  faire  l'encre  perpétuelle ,  prenez  du  vin ,  trois  pots  j  vitriol ,  fix  onces  ;  aluf^ 
de  roche,  fix  onces  j  fucre  candi ,  trois  onces»  noix  de  galle  alepines,  les  plus 
pefantes  &  les  moins  trouées,  trois  livres  :  concafièz  les  galles  en  trois  ou  quatre 
morceaux,  mettez  le  tout  dans  une  bouteille ,  qui  ait  le  cul  large  y  bradez  toutes  ces 
drogues  trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  fans  les  faire 
chauffer  au  feu  ni  au  foleil  ;  &  à  mefure  que  vous  prendrez  de  cette  encre  ^^ 
remettez  autant  devin  dans  la  bouteille.  On  ne  doit  pourunt  pas  en  prendre  beaucoup 
à-la-fois  fur  ces  trois  pots  :  il  fuflRt  d'en  ôter  tout  au  plus  un  demi-feptîer ,  Ôc  il 
n'y  faut  remettre  qu'un  demi-feptier  de  vin  au  plus ,  trois  ou  quatre  jours  après  : 

E;>ur  laiiler  agir  la  fermentation  qui  s'y  fait ,  on  n'en  doit  prendre  que  toutes  les 
maines. 

Si  l'encre  vient  à  s'affoiblir  ,  on  peut  y  mettre  un  peu  de  chaque  chofe^  Lorf- 
qu'elle  eft  trop  blanche ,  ajoutez-y  de  la  noix  de  gaUe  ou  du  vitriol ,  pour  la  rendra 
noire  :  fi  elle  ne  coule  pas  aflèz ,  mcttez-y  de  lalun  y  &  fi  elle  coule  trop ,  mettez-y 
de  la  gomme.  Le  fucre  candi  la  rend  luifànte* 

Pour  faire  une  écrimre qui  ne  paroîtra  point,  ôc  qui  paroîtra,  difparoîrra>  ôc 
reparoîtra  quand  vous  voudrez  :  i^.  Faites  fondre  un  peu  de  vitriol  blanc  ou  vert^ 
dans  de  l'eau,  Se  éctivez  avec  cette  diffolution ,  l'écriture  ne  paroîtra  point-  2% 
Frottez-la  avec  un  peu  de  coton ,  imbibé  de  décoâion^  de  noix  cfe  galle ,  elle  paroi** 
tra.  3*.  Imbibez  un  autre  petit  morceau  de  coton  d'efprit  de  vitriol ,  paflèz-le  légè- 
rement deffus  l'encre ,  elledifparoîtra.  4^.  Enfin  fi:ottez-k  avec  un  autre  petit  mor- 
ceau de  coton ,  imbibé  d'huile  de  tanre ,  faite  par  défaillance,  l'écriture  reparoîtra  > 
jnais  d'une  couleur  jaunâtre. 

Si  l'on  jette  de  la  difiolution  de  vitriol ,  ou  du  vitriol  en  poudre  y  dans  une  forte 
décoâion  de  rofês  feches ,  il  fe  fera  de  Tencre  auffi  noire  que  la  conunune  ;  fi  l'on  y 
verfê  quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol ,  cette  encre  deviendra  rouge  :  fi  1  on  y 
ajoute  tm  peu  d  efprit  volatil  de  fèl  ammoniac ,  elle  deviendra  grifé.. 

La  rofe  lèche ,  le  bois  d'Inde^  &  autres  cbofes  ^  peuvent  fervir  à  faire  de  l'encre  ^ 
au  défaut  de  noix  de  galla 

S  wons  ^  Sayomnettes  ^  Vêudrt  à  poudrer  y  ?âu^ 

1^.  On  donne  mxjavms  differens  noms  »  fuivant  leur  pays.  Celui  d^Aficantir 
paflè  pour  le  meilleor  :  le  Canhagene  vient  enfiiite  y  le  véritable  Marfeille  tient  W, 
troifieme  place  ^  &  enfin  celui  de  Toulon ,  qu'on  appelle  fàuflèment  fàvon  de' 
Gènes  >  il  efl  pourtant  plus  eftimé  que  celui  qu  on  fait  à  Paris  &  autres  endroits 
de  la  France.  Le  fàvon  oLmc  eft  dur  &  iôUde ,  &  il  ne  fert  guère  que  pour  dégraif^ 
(èr  &  blanchir  le  linge«"Le  noir  eft  mos  ^  &  U  y  en  a  de  deux  fortes  :  Pun  noir  otn 
brun  ',  on  le  fait  à  Amiens ,  &  autres  lieilx  de  Picardie,  avec  des  fèces  d'huik  à 
brûler  ^de  la  potée^  &  de  l'eau  de  chaux  ;  l'autre^qui  eft  ven>  fe  fait  en  Hc>l£9ttie» 
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avec  de  Thuile  de  chenevis.  Les  bonnetiers  confomment  beaucoup  de  (kvon  noir 
ou  vert ,  pour  dégraiflèr  leurs  laines ,  Se  les  dégraiflèurs ,  pour  nettoyer  les  habits  : 
il  fert  aulS  à  blanchir ,  mais  moins  que  le  blanc. 

Pour  faire  le  (àvon  blanc ,  prenez  deux  cents  livres  de  cendre  de  foudeou  de 
chêne ,  &  dix  livres  de  chaux  vive  en  pierres  i  éteignez  la  chaux  à  demi ,  &  quand 
elle  ne  fumera  plus.  Se  qu'elle  fera  en  poudre ,  mèlez-la  bien  avec  la  foude,  en 
remuant  avec  une  grande  fpatule  de  bois  :  mettez  le  tout  dans  un  tonneau  défoncé 
pr  un  bout ,  &  de  l'eau  par  deUTus ,  qui  furnagera  de  deux  bons  ofeaa3&:  bouchez 
le  tonneau ,  &  après  quatre  heures  de  repos,  ôtez  l'eau  avec  quelque  vaiflèau ,  fut 
lequel  vous  aurez  mis  quelque  couvercle  d'ofier,  pour  ne  point  emponer  les  ce»- 
dres  de  votre  compofition  :  bouchez  cette  première  eau  ,  &  mettez-la  à  part,  afin 
de  ne  la  pas  confondre  avec  les  fuivantes.  En  même  temps ,  remettez  de  nouvelle 
eau  dans  votre  tonneau  ,  &  videz-le  au  bout  de  cinq  heures  j  mettez  aafli  à  pan 
cette  féconde  eau,  puis  rechargez ,  Se  videz  le  tonneau  de  la  même  manière,  jus- 
qu'à ouatre  fois. 

Enluite ,  quand  vous  voudrez  faire  votre  favon  ,  vous  ferez  fondre ,  à  feu  knt, 
deux  cents  livres  de  fuif  de  mouton  ou  de  bœuf-,  &  auffi-tôt  qu'il  fera  fondu,  vous 
verferez  dans  la  chaudière  un  ou  deux  féaux  de  h  féconde  eau ,  jufqu'à  ce  que  le 
favon  foit  en  patej  alors  vous  le  nourrirez  peu-à-peu  de  votre  eau  première,  en  en 
verfant  un  (eau  à  chaque  fois,  de  quart-d'heure  en  quart-d'heure ,  &  en  entrete- 
nant toujours  un  alfez  grand  feu  ;  auand  vous  aurez  verfé  toute  votre  eau  preniiere 
&  féconde  ,  à  la  réferve  d'un  feau  de  la  première,  qu'il  (àut  garder,,  voqs  vçrfercî 
auffi  peu-à-peu ,  de  demi  heure  en  demi-heure,  un  feau  des  e^ux  troifieme  iV 
quatrième  ,  jufqu'à  ce  que  vous  voyiez  qu'en  tirant  de  votre  favon  fur  le  bord  de 
la  chaudière ,  il  demeure  ferme  &  file  de  grands  file:s  :  pour  lors  vous  y  jetterez  Iç 
feau  d  eau  preniiere,  que  vous  aurez  réfervé ,  afin  qu'il  s  epaiiïillè  mieux:  un  bon 
Guart-d'heure  avant  que  de  le  tirer ,  vous  y  mettrez  de  l'alun  de  roche ,  deux  onces 
{ur  douze  livres  de  uiif ,  que  vous  aurez  auparavant  fait  fondre  dans  un  pot ,  avec 
un  peu  de  la  féconde  ou  troifieme  eau  •,  &  le  tout  bien  incorporé ,  vous  tirerez 
votre  fuif  dans  des  caiffes ,  que  vous  frotterez  auparavant  d'huile  d'glives  :  vous  te 
laiflèrez  refroidir  trois  jourç,  8ç  vous  trouverez  environ  un  millier  pefapt  de  favon. 
Pour  en  faire  moins ,  il  n'y  a  ou'à  proponionnet  les  dofes  ci-delius. 

On  feit  de  la  même  manière  le  favon  d'huile  d'olives ,  au  lieu  de  fuif,  le  tout 
en  même  poids  :  mais  on  ne  tire  que  trois  eaux  du  tonneau  ,  au  lieu  de  quatre  r 
Se  rhuûe  ayant  été  fur  le  feu  ,  avec  un  feau  de  la  féconde  eau ,  Se  autant  de  la  pre- 
mière ,  elle  fe  forme  en  pâte  ,&  jette  le  favon ,  comme  fait  la  chaux  :  on  commence 
alors  à  le  nourrir  en  lui  diftribuant  peu  à  peu  les  trois  eaux  ,  à  la  réferve  de' deux 
féaux  de  la  première  î  quand  tout  le  refte  de  l'eau  eft  confommé ,  on  prend  dix 
livres  d'amidon  ,  qu'on  a  fait  détremper  auparavant  dans  de  l'eau  troifiemei  on  le 
|ette.  Se  on  le  détrempe  dans  les  deux  féaux  d'eau  première,  puis  on  verfe  cette 
eau  fur  l'huile ,  aulîî  peu  à  peu ,  jufou'à  ce  que  le  favon  foit  cuit;  &  un  quan^ 
d'heure  après,  on  le  tire  dans  les  caifles  i  on  y  trouve  cinq  ceht*  livres  de  (âvon, 

Dans  les  lieux  où  l'on  fait  lefàvon ,  les  chirurgiens  font  évaporer  l'eap  de  foude^ 
Se  ils  fe  fervent  du  fel  qui  refte  au  fond  ,  pour  faire  leurs  pierres  caujliq^es  :  nuis 
celles  qui  fe  font  de  cendres  gravelées  ,  font  beaucoup  plus  fortes. 

2^.  Savonnâtes.  Prenez  fîx  livres  de  favon  de  Gènes  ,  coupez-le  bien  mince, 
feites-le  fécher  à  l'air ,  puismettei-Ie  dans  une  tetrine ,  arrofez-le  d'eau  de  lavande^ 
&  quand  il  fera  amolli ,  pilez-le  dans  iin  mortier,  (i  bien  qu*U  ne  refte  aucuns 
grumeaux  :  enfuite  prenez  deux  livres  d  amidon ,  &  fi  vous  voulez ,  une  demi- 
fivre  de  blanc  de  cérufe ,  Se  autant  de  blanc  dé  Troyes ,  le  tout  en  poudre  bien 
^le,  que  yç\i%  délayerez  avec  de  l'eau  de  lavande  i  vous  y  ajouterez  une  poignée 
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Ae  fel  en  poudre  :  le  tout  étant  bien  liquide,  vous  le  mettrez  avec  le  favon  >  pîlere* 
le  tour  enfemWe,  &  auand  la  pâte  fera  faite  ,■  vous  roulerez  vos  favonnettes  :  fi  la 
pâte  eft  trop  liquide ,  lai(Ièz-!a  repofer ,  pour  qu'elle  ait  le  temps  de  fe  raffermir. 

5  ^,  Poudre  à  poudrer.  Le  corps  de  toutes  les  poudres  eft  ordinairement  d'amidon 
le  plus  blanc  ,  le  plus  fec  &  le  plus  fin  :  il  reçoit  telle  odeur  qu'on  veut. 

Pour  avoir  de  la  poudre  purgée,  verfez  un  demi-feprier  d'eau-de-vie,  fur  cinq 
ou  fix  livres  d'amidon ,  mêlez-les  bien ,  lailïèz-les  fécher,  puis  pilez  les  au  mortier, 
&  les  paflèz  bien  fin  par  le  tamis.  On  y  met ,  quand  on  veut ,  de  l'iris  ,  qui  eft  une 
racine  qui  fent  naturellement  la  violette  :  on  choifit  les  plus  blanches  &c  les  moins 

{ûquées ,  &  pour  qu'elles  fe  mettent  bien  en  poudre ,  on  ne  les  pile  que  l'été ,  &  on 
es  falfe  bien  fin.  On  v  mêle  auilî  du  bois  vermoulu  ou  pourri ,  des  os  defféchés  ou 
brûlés,  jufqu'à  blancheur,  qu'on  paflepar  un  fac  de  crin  délié,  après  qu'on  les  a 
bien  piles. 

'  La  poudre  grife  k  fiait  du  marc  de  la  poudre  blanche  ,  mêlé  &  battu  avec  un 
peu d amidon,  d'ocre  jaune ,  de  charbon  de  bois  blanc  ou  de  braife. 

On  fait  aulfi  de  la  poudre  de  fèves,  qu'on  fait  moudre ,  &  on  tire  par  le  tamis  le 
plus  fin  de  la  farine*,  elle  ne  prend  pas  d'autre  odeur  que  l'iris. 

On  fiût  encore  de  la  poudre  de  moulle  ;  mais  il  faut  prendre  celle  qui  croît  fur 
les  branches  des  vieux  cnênes ,  qui  eft  prefaue  blanche  &  faite  en  feuilles  j  &  non 
pas  celle  qui  croît  aux  pieds  des  *arbres  :  on  la  met  tremper  dans  de  l'eau  deux  ou 
trois  jours ,  puis  on  l'exprime,  &  on  la  change  d  eau  plufieurs  fois ,  jufqu'à  ce  que 
l'eau  (oit  nette  j  8c  l'ayant  bien  exprimée ,  pour  la  dernière  fois  ,  on  la  fait  fécher 
fur  des  toiles  au  foleil  :  quand  elle  eft  bien  (eche,  &  qu'elle  a  perdu  fon  odevr  fau- 
vagine ,  on  en  emplit  un  mortier  ,  on  l'arrofe  d'un  verre  d'eau ,  Se  on  la  pile  ;  elle 
fe  réduit  en  miettes ,  qu'on  Éiît  fécher  de  nouveau  au  foleil ,  puis  on  la  repile  j  8c 
pour  lors  , elle  fe  réduit  aifément en  poudre,  qu'on  palle  au  tarais,  fi  fine  qu'on 
veut.  C'eft  ce  qu'on  appelle  poudre  de  cypre. 

'  4®.  Pâte  d'amande  liquide.  Pelez  à  l'eau  chaude  une  livre  d'amandes  ameres  , 
laiflèz-les  ficher ,  puis  pilez  les  un  peu  long-temps ,  en  y  mettant  un  peu  de  lait 
pour  les  lier  en  pare ,  &  empêcher  qu'elles  ne  fe  tournent  en  huile  :  enfuite  pilea 
gros  comme  le  poing  de  mie  de  pain  blanc  &  mollet  ^  avec  un  peu  de  lait  pour  le 
détremper  \  puis  mettez  enfemble ,  dans  le  mortier  ,  la  pâte  d'amandes  &  celle  de 

J)ain  \  pilez-les  en  y  verfant  du  lait  peu  à  peu ,  &  remuant  toujours  pour  délayei; 
a  pâte  :  après  quoi  mettez-y  jufqu'à  trois  cnopines  de  lait ,  verfez  le  tout  dans  uri 
chaudron ,  &  le  mettez  fur  le  feu  pour  le  faire  bouillir ,  en  remuant  &  retournant 
la  pâte  jufqu'à  ce  qu  elle  foit  cuite  &  qu  elle  s'épaifFifle  -,  ce  qui  ira  environ  à  un* 
heure. 

Pâtefeche.  Pelez  de  même  &  pilez  quatre  onces  d'amrndes  ameres ,  puis  verfez-jr 
un  filet  de  vinaigre  ,  pour  qu'elles  ne  tournent  point  en  huile  -,  enfuite  mettez-y 
deux  eros  de  ftorax  en  poudre  très-fine ,  deux  onces  de  miel  blanc ,  &  deux  jaunes 
d'œurs  durs  :  pilez  &  mêlez  bien  le  tout  enfemble  ^  &  fi  la  pâte  eft  trop  épaiflè  , 
jecez-y  un  peu  plus  de  vinaigre-  L'ufage  de  cette  pâte  eft  d'en  prendre  un  peu  & 
4!e  s'en  laver  les  mains  avec  de  l'eau. 

Colles. 

'  Xol  colle- forte  fe  (ait  avec  des  pieds,  cuir  &  cornes  de  bœuf,  qu'on  fait  macérer 
îjuelque  temps ,  puis  bouillir  jufqu'à  ce  que  la  chair  devienne  liquide  :  alors  on  la 
paffe  à  travers  un  gros  linge,  &  on  la  jette  fur  une  pierre  plate  où  elle  fe  congelé; 
enfuite  ou  la  coupe  par  morceaux  que  l'on  fait  fécher  fur  des  claies  au  foleil  de 
Mars.  On  l'appelle  en  quelques  lieux  corne  de  cerf:  on  peut  eq  faire  du  cuir  do 
Tonul.  liiii 
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toutes  fortes  de  bètes  à  quatre  pieds  ^  mais  la  meilleure  eft  celle  du  uureau.  EUti 
eft  blanche  &  claire ,  &  elle  fert  principalement  aux  menuifiets  pour  coller  leurs 
bois ,  les  ornemens  de  gros  carton ,  &c.  Elle  eft  bonne  détrempée  dans  du  vinai- 
gre ,  contre  les  démangeaifons ,  la  gratelle ,  les  feux  volages  qui  font  fur  le  cuir , 
^  aux  plaies. 

On  hit  auili  de  la  colle-forte  avec  des  rognures  de  peaux  de  gants  &  de  patche- 
min  :  on  l'appelle  colle  à  détrempe^  parce  qu'elle  fert  principalement  pour  prin- 
dre  à  détrempe  \  mais  il  eft  défendu  à  la  plupart  des  anifans  d'en  employer  fauede 
rognures  ou  parures  de  cuir.  Une  livre  de  rognures  de  gants  trempfe  quelque 
temps  dans  l'eau  ,  puis  mife  dans  douze  pintes  qu'on  fait  bouillir  fur  le  feu  jufqu'à 
ce  que  le  tout  foit  réduit  à  deux  pintes ,  donne  de  bonne  colle  qu'on  doit  paflèr 

!)ar  un  linge  pour  voir  fi  elle  eft  alTez  fone,  &  fi,  étant  congelée ,  elle  eft  ferme 
bus  la  main. 

La  bature  ou  colle  à  miel  que  les  doreurs  emploient ,  n  eft  qu'un  mélange  de 
miel ,  d'eau  de  colle  &  d  un  peu  de  vinaigre  ^  qui  fert  à  faite  couler  le  miel,  fc 
qu'on  détrempe  bien  ehfemble. 

La  colle  de  poijfon  fe  feitdes  dépouilles  de  poiflbns  cétacés ,  comme  baleines, 
belluges  Se  autres  :  on  en  prend  la  peau ,  les  nageoires  ,  les  nerfs ,  le  ventre,  les 
entrailles ,  &  généralement  toutes  les  parties  mulculeufes  :  on  les  coupe  par  mor- 
ceaux ,  qu'on  met  tremper  dans  de  l'eau  chaude,  puis  on  les  fait  bouillir  à  petit 
feu ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fondus  &  rédtiits  en  colle  :  enfuite  on  la  fait  fécher,  on 
retend  comme  du  parchemin  ,  &  avant  que  d'être  entièrement  feche,  on  la  rôde 
en  cordûns  qu'il  eft  nécelTàire  de  garder  dans  des  boites  ,  parce  qu'elle  s'humeâe 
&  fe  gâte  à  l'ait.  Celle  qui  eft  blanche ,  claire ,  fans  odeur  &  en  petits  cordons ,  eft 
1,1  meilleure  *,&  celle  qui  eft  en  gros  cordons,  eft  ordinairement  jaune ,  feche,  & 
de  mauvaife  odeur.  Cette  colle ,  que  quelques-uns  appellent  auffi  vibrato  eft  bonne 
à  plufieurs  ufage^,  comme  à  donner  du  luftre  aux  ruoans  de  foie  ,  à  blanchir  les 
gazes ,  à  contrefaire  les  perles  fines ,  &  paniculiérement  à  éclaircir  le  vin  ;  car  elle 
s'érend  &  fe  fond  dans  le  tonneau ,  &  forme  fur  la  fuperficie  du  vin  ,  une  peau 
qui,  en  fe  précipitant ,  entraîne  avec  elle  toutes  les  parties  groilîeres  du  vin  &  le 
clarifie  :  cette  colle  au  refte  n'a  rien  de  mauvais.  Les  cétacés  &  autres  gros  poif- 
fons ,  des  dépouilles  defquels  on  fait  la  colle  forte ,  font  très-communs  dans  la 
mer  deMofcoviej  c'eft  delà  que  les  Hollandois  nous  apponent  quantité  de  cette 
colle  :  mais  on  peut  en  faire  de  toutes  fortes  de  poiftbns  gitans  ,  conune  la  morue. 
Du  moins ,  pour  avoir  une  colle  qui  ne  défera  ni  à  Veau ,  ni  au  feu ,  il  n'y  a  qu'à 
faire  cuire  une  morue  à  l'ordinaire ,  en  ôter  la  peau  ,  la  piler  dans  un  mortier  ^ 
y  ajouter  de  la  même  eau  où  la  morue  aura  été  cuire ,  Se  paÎTèr  le  tout  par  un  linge. 

La  colle  commune  y  qu'on  appelle  colle  de  relieurs,  parce  qu'ils  s'en  fervent 
pour  coller  leurs  carrons  &  couvertures  de  livres ,  fe  fait  auflî  avec  de  la  fleur  de 
farine  de  blé  détrempée  &  cuite  avec  de  l'eau  :  elle  fert  auflî  aux  imagers ,  cordon- 
niers ,  felliers  &  vitriers.  La  colle  faire  de  farine  de  blé  noir  tient  mieux  que  celle 
Ae  froment.  Les  Turcs  font  cette  colle  encore  meilleure  avec  la  racine  de  la 
plante  nommée  condrille  :  elle  a  moins  de  corps ,  &  les  vers  ne  s'y  enj^renr 
jfoinr. 

Colle  à  pierres.  Les  marbriers  appellent  ainfî  une  efpece  de  maftic  dont  ils  fe 
fervent  pour  rejoindre  les  marbres  calfés  ou  écornés.  Ils  la  compofent  ordinaiie- 
mént  de  poudre  de  marbre  bien  broyé,  de  colle- forte  &  de  poix,  en  y  ajoutant 
quelque  couleur  femblable  à  celle  des  pièces  qu'ils  veulent  rejoindre.  Le  maftic  ^ 
ou  foudures  pour  les  pierres ,  comme  croix ,  colonnes,  &c.  fe  fait  avec  de  la  limaille 
de  fer  délaya  dans  de  Turine*  Fréfentement  on  foude  le  fer  dans  la  pierre  avec  dtt 
foufre  au  lieu  de  plomb. 
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Recette  pour  dépiter* 

On  prend  deux  onces  de  chaux  vive  &  une  demi*otfce  d'orpiment,  on  écrafe 
ces  drogues ,  &  on  les  fait  bouillir  dans  un  pot  de  terre,  avec  une  pinte  ou  environ 
de  lelCve.  Il  faut  obferver  dé  laifler  bouilUr  la  compofition,  donec  immijfa  pluma 
depilctur.  Enfuite  on  applique  cette  conipofition  fur  la  panie  dont  on  veut  enlever 
le  poil ,  avec  cette  précaution  de  ne  Ty  laifler  qu*un  quart-d'heure  ;  après  on  lave 
iaparrie  avec  de  Teau  chaude  Se  on  la  leflîve.  De  peur  de  fe  brûler,  il  eft  bon  d'en 
eflayer  fur  la  panie  du  corps  où  la  peau  fe  trouve  phis ferme,  comme  aux  jambes , 
par  exemple ,  &  d'en  employer  en  petite  quantnél  Quand  on  aura  fait  l'efTai ,  on 
iera  plus  cenain  de  Topéracion. 

*  Si  la  drogue  n'opère  point  au  bout  d'un  quan-d*heure ,  c'eft  une  marque  qu'elle 
efl:  trop  foible ,  &  en  ce  cas  on  la  fera  bouillir  plus  long-temps  au  feu  :  mais  (i  au 
contraire  elle  agiflbit  trop  promptement ,  jufqu'à  élever  des  puftules  fur  le  peau 
&  y  caufer  des  ulcères,  alors  la compoiîtion  teroit  trop  forte,  &  il  fuftira  d'y 
ajouter  une  certaine  quantité  d'eau  chaude ,  pour  Taftbiblir  fans  la  remettre  fur 
lef^.  • 

•  Autre  recette.  On  prend  deux  onces  d'orviétan ,  une  once  de  chaux  vive ,  un^ 
demi-once  de  jufquiame ,  une  dragme&  demie  de  gomme  deUerre ,  deux  fcrupules 
d'ofium ,  une  demi-once  de  femence  de  pfillium ,  &  on  fait  cuire  le  tout  dans  un 
pot,  avec  deux  livres  de  leâive  de  cendre  de  {arment. 

Manière  de  reblanchir  les  Bi<mdes  &  les  Dentelles. 

On  débatit  les  blondes  oii  dentelles  tout  de  leur  long ,  on  les  repaflè  bien  uni , 
après  Gjuoi  on  les  plie  l'une  fur  Tautre  ,  comme  on  plie  b  dentelle  en  pièces ,-  & 
©n  les  oâtit  au  pied  &  au  picot  :  enfuite  on  les  laiflè  tremper  dans  de  rhuiîe  d  ohve  ^ 
pendant  vingt-quatre  heures ,  on  les  mec  dans  un  fàc  de  linge  blanc ,  proportionné 
au  volume  des  blondes  ou  dentelles  ,  ^  on  fait  une  eau  de  lavoh  un  peu  plus  fone 
que  pour  le  linge.  Quand  le  favonnage  bout ,  on  y  jette  k  lac  de  bioudes,  on  l'y 
laifle  pendant  un  quart-d'heure  ,  au  bout  duquel  on  rince  bien  les  blondes  ou  den- 
telles empaquetées.  Le  premier  favonnage  &  rinçage  fini ,  on  réitère  run&  l'autre^ 
puis  on  fait  fondre  de  l'amidon  bbnc  fans  le  cuire  ,  &  on  y  trenrpe  le  fac  de  blon-^. 
des  \  enfuite  on  débàtit  le  fac ,  &  on  en  repailè  les  bbndes  ou  dentelles ,  à  mefuroL 
qu'on  les  en  retire,    r 

Manière  de  reblanchir  les  Bas  &  les  Gants  de  foie  lor/qu*Us  font  rouXé 

On  met  un  réchaud  de  feu  fous  le  dos  d'une  chaîfe  renverfèe ,  &  on  le.  couvre 
d'un  linge  peu.épai^.  Les  bas  ou  gahrs  avant  été  bien  fàvonnés ,  &  étant  mouillés 
au  point  qu'on  tord  le  linge ,  on  les  pofe  lur  le  linge  qui  couvre  le  dos  de  la  cbaife« 
Tous  laquelle  eft  le  réchaud ,  &  on  les  couvre  exadtement  d'un  autre  linge  *,  puis  on 
jette  aulH-tôt  de  la  poudre  de  foufre  bien  écrafé  dans  le  feu  du  réchaud,  &  la 
(îimée  du  foufre,  en  tranfpirant  à  travers  les  deux  linges ,  noirât  4e  deffinis  du 
premier  ^  &  dérouflîc  les  bas  ou  ganu  qu'on  iiepalTe  enliiite  à  l'en  vers. 
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CHAPITREVL 

DES   DROITS   CHAMPÊTRES. 

Comme  Droits  de  Ficf&  de  Jujiice^  Moulins ,  Bannalités ,  Champarts  ^  CorvitSy 
Droits  d'Ujages  £»  Commune^  Taille  ^  &c. 

Jr  A  R  M I  ces  droits ,  il  y  en  a  d'honoraires ,  comme  la  foi  &  hommage  :  il  y  «i 
a  d'utiles ,  comme  les  cenfives ,  les  lods  &  ventes  :  il  y  en  a  de  publics,  c  eft-à-aire, 
d'établis  par  la  coutume  du  lieu  *,  &  il  y  en  a.  de  paniculiers. 

Droits  de  Fief. 

i 

TIs  font  dîfférens ,  fuîvant  les  cas  &  les  coutumes  qui  les  règlent.  Comme  ils  font 
4>rt  piquans ,  &c  qu^il  n'y  a  point  de  jalouGe  plus  noble  &  plus  autorifée  que  celle 
des  droits  de  fief,  on  ne  (kuroit  être  trop  exad  ,  ni  à  fe  faire  rendre  les  devoirs  &  les 
droits  qu'on  peut  exiger ,  ni  à  rendre  ceux  qu'on  doit.  C'eft  fur-tout  aux  déclaration 
ou  aveux ,  &  aux  dénombremens  qu'il  (àut  s'attacher  \  être  fcrupuleux  à  fêles  faire 
rendre ,  &  à  en  pefer  tous  les  anicles  &  toutes  les  claufes  :  examiner  fi  toutes  les 
mutations  &  les  bornes  y  font  bien  expliquées  &  prouvées  >  fi  tous  les  droits  dus 
au  Seigneur  y  font  bien  détaillés  y  fi  tous  les  héritages  de  la  cenfive  v  font  bien 
renfeignès  j  fi  le  vaffàl  ou  cenfitaire  rie  s'y  donne  pas  plus  de  te.  re  qu'il  ne  lui  en 
faut ,  ou  quelque  droit  qui  ne  lui  appartient  pas ,  &  qui ,  dans  le  nument  même 
ou  dans  la  fuite  des  temps ,  rejaiiliroit  contre  le  pubUc  &  contre  le  Seigneur  même> 
qui  n'auroit  pas  fait  ôter  ce  droit  dans  Taveu  \  car  ce  font  les  dénombremens  & 
les  déclarations  qui  règlent  pour  toujours  le  fort  des  héritages  &  les  droits  réci- 
proques du  Seigneur  &  du  tenancier. 

C;  eft  donc  au  chef  de  Emilie  à  confulter  ià  coutume  »  pour  connoître  ce  qu'il 
«bit  &  ce  qui  lui  etl  dû  de  droits  feigneuriaux  :  il  apprendra  par  quelles  voies  oa 
les  peut  exiger ,  &  dans  quels  cas  il  y  a  des  amendes  &  des  fruits  à  perdre  pour 
ceux  qui  n'y  {atisfont  pas  :  cela  lui  fèrvira  encore  à  bien  connoître  les  charges  ordi- 
naires &  extraordinaires  de  fon  bien,  comme  cenfives  >  chaipparts,  bannalités» 
corvées ,  péages  ,  reliefs ,  lods  ^  ventes ,  &c. 

La  mouvance  &  les  droits  feigneuriaux  né  fe  prefcrivent  jamais,  &  ils  ne  fe 
purgent  point  par  le  décret  -,  il  n'y  a  que  la  quotité  &  les  arrérages  des  cens  &  des 
aattes  droits  échus,  qui  fe  prefcrivent  par  vihgt,  trente  o^l  Quarante  années,  fui- 
irant  la  dif&rence  des  coutumes»  Les  arrérages  &  droits  échus  fe  purgent  par  W 
décret*  ;  i 

Jufiiçcs. 

-  En  France ,  les  juftices  -font  patrimoniales ,  c'eft-à-dire ,  héréditaires  &  co 
commerce.  Fief  &  juftice  n'y  ont  rien.de  cc^àimun.  Sils  s'y  trouvent  unis ,  ils  font 
toujours  divifibles  :  cela  eft  fi  vrai,  que  qui  vend  le  fief  fans  parier  de  la  juftice, 
n  eft  pas  cenfé  l'avoir  vendue  -,  &  tel  a  le  fief  d  un  lieu  ,  qui  I2*en  a  pas  b  juftice» 
La  raifon  eft,  que  le  fief  &  la  juftice  viennent  de  différentes  caufes.  Les  fiefe ,  dans 
leur  origine  font  des  concertions  que  nos  Rois  ont  faites  de  leur  domaine,  à  la 
charge  de  1^  foi  &  hommage  >  au  lieu  que  les  juftices  ont  été  par  eux  accordées  ï 
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;3es, particuliers \  pour  rendrela  ju^ce^d^s leur  çç/Tpjçt.  Gepeudapt.  la  juftice  ^Ibiua 
dix>it  attaché  à  4?n  fonds  dé  terre*  '  ;      \.         .    .  .^      ;.     L  '  >♦  ,  >    -  '^  >i    '  '' 

Le  droit  de  haute- jufti'ce  oBIige  les  Seigneurs  liauts-jufticiers  à ,rair^  adniiniiftref 
,k  juftice  dans  tout  leur  reflort^  tant  pou  t.le  civi|,quet  poiuJej^^^^  &  1^  police. 

Pour  cet  effet  ils  peuvent  &  doivent  entretenir  le  npmbre  d'ofliciers  iuflSlanc  l  fans 
cependant  pouvoir  ni  augmenter  leur  nombre ,  ou  en  frécr , Renouveaux  au  pré- 
dice  des  anciens ,  ni  deftituer  ceux  qui  fopt  pourvus  à  titré  onéreuse  parle  Seigneig: 
même  ^  ou  par  ceux  de^qui  il  tiçnt  (on  droit.  Il  d9it  auflî  avoir prifons ,  carcan,.  Se 
ïaire  faire  à  fes  frais  le  procès  aux  accufés,  nourrir  &  entretenu:  Jês  enfans  trouvé^ 
dans fâ juftice,  &c.  En  récpmpenfe  Us  hauts-jufticiers  ont  des  droits  utiles  dans 
toute  retendue  de  leur  juftice  V  ils  en  |Oht  d'hô}|brif]Eques ,  comme  droits  de 
poids  &  mefures  à  blé  &  à  vin ,  droits  ae  ckâoeaux  H  d^  forts,  les  homieurs  de 
réglife,  les  déshérences ,  les  confifcations,  les  fucceffions  dçs  bâtards,  quand  ils 
font  nés,  domiciliés  &  décédés  dans  leur  juftice •,  les  biens  vacans  ,  celt-à-dire, 
Jes  iuimeubles  qui  ne  font  revendiqués  d*aûcua  propriétaire  >  &  les  épaves  y  qui 
font  les  beftiaux  ou  autres  meubles ,  de  quelque  nature  qu'ils  foiént ,  que  perfonne 
ne  réclame  >  celui  qui  en  trouve,  doit  les  porter  au  Seigneur  haut-jufticier,  à  peine 
d'amende  arbitraire ,  parce  qu'ils  appartiennenj^  fan,&  retour  au  Seigneur,  fi  on  n« 
les  vient  pas  demander  dans  quarante  jour?  après  la  premierfg  d|5s  t;rois  publications 
au*il  eft  obligé  d'en  faire  fiire  à  Tiflue  de  la  meftè  de  paroifïè ,  pendant  trois  diman- 
cnes  cpnfécutifs.  Les  hauts- jufticiers  ont  auftîla  moitié  ou  le  tiers  des  tréfors  qu'on 
trouve  dans  Tétenduc  de  leur  juftice. 

Il  y  a  de^  coutumes  où  ks  Seigneurs  de.,  fiefs ,  quoiqujls  n'aient  que  la  baflf 
juftice,  ont  cependant  les  droits  de  déshérence,  de  connfcation ,  de  batardife., 
d'épaves ,  &c.  Lt  dans  ce  cas ,  la  charge  des  enfanc  expofés  (iic  leur  fief  hs,  regarde , 
tk  non  les  haufs-jufticiers.  .,  ..\        ,  .»     ' 

Les  droits  ci-deffus  font  ordinaires  .•'  ceux-ci  après  font  extraordinaires. 

Bannalités^  Four  y  Moulin  y  Prejfoir^  Montes. 

.  I.  Les  droits  de  bannalir^ ,  foi tde:  foui; ,  dê^ moulin ,  preflbir^  jaureau ,  ou  verrat^i 
^  les  droits  de  corvées  ,  depéîiges  ,^de  colombier  à  pied  exclulff ,  ^  d'étang,  fcnf 
tous  droits  extret(^rdinaires  y  qxioi,ç^  bien,  dés  Seigneurs  de  juftice  ou  de  fief,en 
iient  d'attachés  à  leur  glèbe.  Comme  ces  droits  font  autant  de  fervitudes  contraires 
au  droit  commun ,  on  ne  peut  pas  les  acguérir  par  quelque  jouiflahce  que  ce  foit , 
fût-elle  de  cent  ans  paifible.  Outre  la  poflèjTîon ,  il  tout  ou  que  la  coutume  donne 
le  droit ,  ou  qu'il  y  en  ait  un  titre  de  vingt-cinq  ans  au  moins,  paffe  du  confente-, 
ment^de  tous  Içs  habitans ,  pu  du  inoins  des  deux  tiers ,  quand  la  caufe  de  l'établif- 
femenf  de  la  b^inalité  eft  utile  pout  eux  tous.. Des  ades  décwatifs ,  ou  même  d'aii^ 
çiens  dénombremcn&du  S^^aeur,  où  le  droit  dfB.bannalité  fur.  fes  valTàux  eft  com- 
pris^ fufHfent  &  foptpréfumér  fe  titre-primordial  de  labaunalitc ,  quand  le  Seigneur 
a  avec  cela  une  poiTeflron  immémoriale  paifible ,  publiquç  &  continuelle  ,  pourvu 
que  cette  poffeflîonait  été  précédée  de  la  part  du  Seigneur ,  d'une  défènfe  ou  çontr?»- 
didion  prefcrice  fur  les  tenanciers.  Mais  on  prefcrit  toujours  contre  ces  fervitudes , 
quand  on  a  celle  d'y  être  alTujetti  penda4it  le  temps  .de  prefcription  admife  par  la. 
coutume  du  lieu^  ,  ^     \,.,  .    „  ^  ^ 

:  Les  fujets  d'un  Seigneur  haut-juftlcier  ne  peuvent  pas ,  ïàtts  fon  confenrement  ,1 
fialfujectir  pour  *ar§eiu  prêté  pu  autrç,çau(è  invalide,  à  la  bânnalité  envers  ,u»i 
autre  ^  quand  bien  même  leprem^çi;  n'au^t  pas  droit  de  bânnalité.   \.  ^     ^ 

.  Lorfque  le  droit  de  bânnalité  eft  anciennement  établi ,  ic  que  comme  tel  il  eft 
xecpnnu  par  la  communauté  entière  des  habitAJQis^  un  feul  particulier  n'eft  pas  recc^ 
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vable  à  le  contefter  ;  de  la  tnèmé  manière  qu'il  ne  peut  pas  être  prefcrit  par  m 
(e\û  habitant ,  quand  il  y  a  une  polleffion  publique  &  reconnue  contre  la  totalité 
morale  des  banniers.  ;, 

•  IL  L  effet  de  labatmalité  confifte  ein  trois  points  :  i*.  contraindre  fes  fujets  de 
venir  au  moulin ,  four  ou  prelToir  j  2°.  les  empêcher  d  en  conftruire  dans  Ton 
reflbrt  -,  j^.  empêcher  les  meuniers  voifins  de  venir  chader  dans  fa  Seigneurie  :  & 
s'il  trouve  dans  l'étendue  de  fon  fief,  ou  les  meuniers  voifins  chaflant  en  fraude, 
ou  Ces  banniers  revenant  de  moudre  ou  cuire  ailleurs ,  (car  jqfqu'à  ce  qa*ils  :ûent 
été  ailleurs,  ils  peuvent  fe  repentir,  &  la  contravention  n'eft  point  parfaite,)  ii 
peut  fnrfir  ôc  confifquer  le  blé ,  la  farine,  les  pains  &  les  bêtes  qui  en  font  ckar- 
gées  -,  m'iis  hors  de  fon  fief,  il  n^a  que  Taétion  contre  Ces  banniers ,  pour  le  paie- 
"nijnt  des  droits  de  banhalité  &  l'amende. 

Les  Nobles  Ôc  Gens  d'églife ,  même  le  Curé,  font  fujets  à  la  bannaltté ,  quand  ^i 
coutume  ou  le  titre  ne  les  en  exceptent  pas.  Cependant,  malgré  le  droit  de  fout 
bannal ,  les  Gemïlshommes  &  autres  ayant  fiers  dans  Tétendae  de  la  (èigneurie 
bannière,  peuvent  faire  conftruire  des  tours  dans  leurs  mai(btts,&  y  faire  cuire 
le  pain  de  leur  table ,  celui  de  leurs  domeftiques  &  métayers ,  de  crainte  que  leurs 
latines  ne  foient  gâtée*  par  le  trànfport  :  mais  ils  doivent  le  droit  de  cuiflbn  de  pain 
au  Seigneur  b'arinier ,  afin  de  ne  lui  pas  caufer  de  préjudice  :  il  neA  rien  dû  pour  la 
pâtilTerie.  Hors  ce  cas,  tout  blé  qui  fe  confomme  en  farine  ou  pain  dans  Tétendue 
de  la  bannàlité ,  eft  fujet  au  ban  du  moulin  &  du  fourj  mais  le  blé  acheté  horsd« 
la  feigneurie,  pour  faire  du  pain  qui  fe  vend  aulïî  hors  de  la  feijjneurie,  n'eftooint 
fujet  au  ban  :  on  n'y  peut  pas  même  afliijettir  le  blé  qui  iè  récoke  ou  s*acnette 
ddns  la  bannàlité  pour  un  autre  ufage  que  celui  de  mouture,  à  moins  que  la  cou~ 
tume  du  lieu  ne  rv  oblige  exprefTément  ;  fans  cela  on  peut  même  emponer  &  faire 
moudre  ailleurs  le  blé  qu'on  deftine  pour  être  employé  en  pain  qui  fera  mange 
hors  des  limites  de  la  bannàlité ,  à  l'exemple  des  boulangers  de  GonnelTè. 

Le  propriétaire  bannier  ne  peut  pas  empêcher  les  boulangers  étrangers  de  venir 
vendre  du  pain  dans  fa  bannauté  ,  fous  l'inipeâion  de  la  po&ce  du  lieu. 

Si  ceux  qui  font  fujets  au  ban  de  moulin  ou  de  four,  apr^  y  avoir  attendu  vingt- 

Î barre  heures,  ne  peuvent  pas  moudre  leur  grain  au  moulin  ,  ni  cuire  leur  pain  au 
3ur ,  ils  peuvent  aller  ailleurs  fans  craindre  de  perdre  leurs  grains  ou  pains ,  ni 
d'encourir  d'amende  pour  cette  fois;  car  les  néceffîtési  naturelles  auxquelles  la 
mouture  &  la  cuiflon  remédient,  ne  peuvent  pas  fouflfHr^in  plus  long  retarde- 
ment -,  &ç  celui  qui  eft  fujet  à  Ja  bannàlité ,  éft  cru  à  fon  ferment  d'avoir  attendu. 
La  pluparr  de  nos  auteurs  difenr  qu'un  moulin  bannal  eft  toujours-  cenfc  être 
un  moulin  à  eau  fixe.  Un  moulin  à  vent  n'eft  point  réputé  môuDn  bannal ,  quoioue 
le  Seigneur  foit  Seigneur  de  fief,  qu'il  faflfe  voir  par  titres  qu'il  a  tm  titre  de  moulin 
bannal ,  &  qu'il  foit  en  poflèflîon  de  percevoir  fa  bannàlité  par  le  moulin  a  vent, 
H  faut  de  plus,  pour  que  le  mouhn  à  vent  foit  ccnft  bannal ,  que  le  Seigneur  de 
fief  qui  le  poflède  ait  un  titre  précis  &  fuffifant  qui  prouve  que  la  bannaUtéeft 
attachée  au  moulin  à  vent,  {ans  cela  la  bannàlité  eft  préfumée  inhérente  à  un 
itioulin  à  eau  fixe  :  le  moulin  à  vent  èd  'trop  peu  ftable,  8c  fon  travail  eft  trop 
incertain  6c  trop  interrompu ,  pour  être  le  uege  de  la  bannàlité;  &  s'il  n'y  a  pas 
de  ritr^  exprès  en  fa  faveur,  on  préfiime  que  les  habitans  n'y  ont  été  moudre  que 
par  bienféancc  ou  par  force  :  c'eft  pourquoi  la  poffellîon  ne  fert  de  rien  alors;  & 
taure  dé  titre  précis,  il  en  faut  toujours  revenir  à  la  liberté  oomnoune.  MatsquaniT 
te  moujin  à  vent  n  eft  que  le  fecours  d^uh  inouKn  à  eau,  fon  inflabiUté  prétendue 
^e  peut  pas  fervir  de  prétexte  potir  diftmteï  h  baniialitê. 

Plufieurs  eftiment  même  que  les  moulins  à  vent  peuvent  êtrç  bannaux  dans  les 
(punîmes  qui  nediftinguçnt  pa$  entrç  leimouHns  à  vejit  9c  xxvxitMid'^MOOt 
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'/jnektraiCon  qu'onapporte,  pourôter  U,bannalité  aux  mouHns  à  venr ,  peiu  être 
levée  fans  ôtec  labaniiâlité  >  puifque ,  par  lé  droiç  commmi  des  moulins  banuaux^ 
comme  on  vient  de  le  dire ,  celui  qui  y  a  attendu  vmgt-quatre  heures ,  peut  aller 
moudre  à  un  autre. 

Le  Seigneur  ne  peut  pas  contraindre  fes  fujets  d'aller  à  fon  moulin  ,  s*il  n  efl:  en 
fuffifant  état  de  réparations,  c*eft-à-dire,  s'il  neft  pas  en  état  de  Faire  bomoe 
farine  ,  Se  S'il  n'eft  pas  fourni  de  tous  les  poids  &  mefures  néceflaires. 

Les  fujets  peuvent  même  (e  difpenfer  impunément  d  aller  au  moulin  bannal , 
s'ils  y  ont  foutfen  quelque  dommage,  jufqua  ce  que  le  Seigneur  leur  en  ait  fait 
xaifon. 

JLe  droit  de  bannalité  de  four  ou  de  moulin  eft  plus  perfonnel  que  réel ,  puifque 
ce  font  des  fervitudes  qui  affujettiffent  principalement  les  perfonnes  :  c'elt  pour- 
quoi elles  font  dues  en  général  par  tous  les  domiciliés  du  diftrid ,  quoiqu  us  n'y 
aient  aucuns  héritages  y  mais  auilî  elles  ne  font  pas  dues  par  ceux  qui  n'ont  point 
de  maifon ,  6c  qui  n'engrangent  point  dans  le  relfort  de  la  bannalité.  Les  vallaux 
qui  font  auflî  valoir  leur  bien  lans  demeurer  &  fans  engranger  les  fruits  dans 
le  fief,  ne  font  point  fuiets  à  la  bannalité ,  parce  qu'ils  demeurent  &  confommenç 
les  grains  ailleurs ,  où  la  bannalité  peut  être  due. 

Quelquefois  pourtant  ils  paient  le  droit  de  vertcmoute  au  Seigneur ,  dans  la 
bannalité  duquel  ils  lèvent  leurs  fruits  >  &  ce  droit  de  verte-moute  eil  ordinaire* 
ment  la  feizieme  gerbe ,  que  le  valfal  paie  pour  l'équivalent  de  la  bannalité  au  Sei- 
gneur ,  dans  le  relîon  duquel  le  vafial  n'a  point  de  maifon  &  n'engrange  pas.  Mais , 
pour  prétendre  ce  droit  de  verte-moute ,  il  faut  non-feulement  la  pcjfîèllion  pailî- 
ole  &  ancienne,  mais  encore  un  titre  ancien  &c  féparé  de  celui  de  bannalité^  car 
le  droit  de  bannalité  &  celui  de  vene-raoute  n'ont  rien  de  commun ,  &  il  faut  titres 
différens  pour  lun  &  pour  lautre  ,  d'autant  que  le  droit  de  monte ,  n  eft  quelque- 
fois qu'un  droit  foncier  qui  peut  exifter  fans  moulin  m  feigneurie. 

Les  avoines  même  cnt  été  alfujett ies  à  la  verte-moute  en  faveur  du  Seigneur  brji- 
nier  qui  en  a  la  poflèllîon  fur  ces  bas  grains,  quoique  fes  titres  n'en  hllènt  pas 
une  mention  expredè^ 

Le  droit  de  bannalité  de  pre{Tbir  (à  la  différence  de  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
celle  de  moulin  ou  de  four)  eft  réel  :  c'eft  pourquoi  les  tenanciers  y  font  fujets 
pour  les  vignes  &  arbres  qu'ils  ont  dans  la  feigneurie,  à  laquelle  la  bannalité  de 
prelToir  appartient. 

Le  droit  de  monte  dil  aux  moulins  bannaux ,  eft  ordinairemenr  le  feizieme  boif^ 
feau  :  le  droit  de  vene-moute ,  pour  ceux  qui  le  doivent ,  eft  de  même  la  feizieme 
gerbe  des  blés  qui  croillent  dans  l'étendue  de  la  bannalité  :  le  droit  de  four  eft  Je 
dix  pains  un  y  le  droit  de  tor ,  d'un  fol  par  vache  ou  genille  j  6c  le  droit  de  verrat , 
de  nx  deniers  pour  chaque  truie. 

.  II L  Quand  le  Seigneur  n'a  point  de  droit  de  bannalité  ,  il  ne  peut  empêcher  (e% 
fujets  de  conftruire  fours  &  moulins ,  ni  d'aller  moudre  &  cuire  ailleurs ,  quoiqu'il 
ait  plusieurs  fours  &  moulins  auxquels  cela  feroit  préjudice.  Il  ne  peut  pas  non  plus 
empêcher  les  meuniers  voifins  d'y  venir  chafter  mouture,  fi  la  coutmnedu  Leune 
lui  donne  pas  le  droit  exclufif  de  chaHè ,  comme  Seigneiu*  féodal ,  ou  comme  haut' 
jufticier  &  voyer. 

Et  même  ceux  qui  font  fujets  au  ban ,  peuvent  aller  moudre  ailleurs  impuné- 
ment &  fans  rien  payer  au  Seigneur  de  leur  ban ,  auand  fon  moulin  ou  fon  four 
ne  va  pas  faute  de  réparations,  d'eau  ou  de  vent  :  le  Seigneur  du  ban  ne  peut  pas 
non  plus  pour  lors  empêcher  fes  banniers  d'avoir  chez  eux  des  moulins  à  bras ,  pour 
eux  ou  pour  autres.  Bien  plus ,  Quiconque  poifedé  un  fief  fervant ,  quoique  ce  fief 
igit  dans  l'étendue  de  la  bannalité  du  Seigneur  duquel  il  relevé^  peut  bâtir  un 
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itîoulin  fur  foit  fief ^rvanr  pour  lui,  pour  fa  kndfon  3c  pour  tous  ceux  qui  ne 
ferônr  pis  fujèts  à  la  baniialiré.  ' 

Qui  a  droit  de  moulin  peur  dun  moulin  à  blé  en  faire  un  moulin  à  tan,  à 
huile  ,  à  draps  ou  à  pipjer ,  fans  que  les  voifins  qui  ont  auflî  droit  de  moulin , 
puiiîènt  fe  plaindre.  Le  Seigrreur  peut  auflî  transférer  fon  moulin  d'un  lieu  à  un 
autre  du  même  fièf,  fans  le'confentement  de  fes  valfaux-,  mais  il  ne  peut  pas 
détourner  r^au  au  préjudice  d'uû  moulm  bâti  au  deflous. 

*  "Le  tra} ,  c'eft-à-dire  ,  l'efcdurgeon  &  Torge  broyé  pour  faire  de  la  bière,  g^te 
les  moulins  à  blé.  C'efl:  pourquoi  le  Seigneur  ne  peut  pas  obliger  d'aller  moudre 
le  brai  à  fon  moulin,  à  moins  qu'il  n  en  ait  un  deftiné  au  btai*,  ou  bien  qu'il  ne 
foit  en  poflèfllon  prelcrite  de  faire  moudre  le  brai  à  fon  moulin  à  blé. 

La  plupart  des  meuniers  prétendent  avoir  droit  de  faucher  un  andain  de  pré, 
tout  le  long  du  biez  &  de  Tarriere-biez  de  leur  moulin. 

•  IV.  Police  des  moulins,  i^.  Leur  mauvaife  conftrudioil  peut  fervir  à  retenir  la 
farine.  Comme  c  eft  en  tourtiant  que  la  meule  fupérieure  écrafe  le  grain  fur  celle 
de  deflous  qui  eft  immobile  ;  c'eft  auili  par  ce  mouvement  circulaire  qu  elleécarte 
la  farine  entre  la  cîtcouférence  extérieure  des  meules  5c  un  cercle  d'ais  qui  les  envi- 
ronne .j  &  ceft.de là  qu'elle  eft  nécetfairement  déterminée  par  la  prelUon  qui  la 
poulie  également  de  tous  côtés,  à  tomber  par  un  auget ,  qui  eft  à  Tunique  ouver- 
ture de  ce  cercle  ,  dans  la  huche  qui  eft  au  delfous. 

Au  lieu  de  cela,  les  meuniers  fripons  font  le  cercle  d'ais  quarré  ,  afin  qu'il  relîe 
delà  farine  dans  les  coins.  Ils  tiennent  ce  cercle  peu  ferré  ,  ils  font  des  pociies  ou 
recoins  5c  des  ouvertures  aux  ais ,  afin  qu'une  partie  de  la  farine  refte  ou  tombe 
ailleurs  que  dans  la  huche.  On  les  oblige  d'avoir  leurs  ais  de  meules  à  point  rond , 
bien  clos  &  ferrés,  ainfi  que  leur  coulifle  dç  chute. 

'  i^.'IJs  font  d'autres  infidélités  en  rebattant  &  creufant  leurs  meules  pour  avoir 
des  poches  ,  en  mouillant  leurs  ais  pour  retenir  la  farine  ,  ou  la  rendre  plus  pefanre 
à  ceux  qui  la  prennent  au  poids  -,  ou  bien  en  y  mêlant  de  l'orge ,  A^s  pois ,  des  fèves, 
du  fon ,  des  recoupies  &  autres  mixtions  parmi  de  bon  blé  •,  ou  bien  encore  en  fer- 
rant les  meules  ,  pour  moudre  plus  fin  à  ceux  dont  ils  prennent  le  blé,  dans  le  def 
fein  de  reprendre  leur  farine  à  la  mefure  ,  au  lieu  du  poids. 

j*'.  Ils  doivent  moudre  diligemment  &  chacun  fui  vaut  fon  tour  d'arrivée,  fans 

Dréférence  que  pour  le  Seigneur  &  les  oflSciers  de  fa  juftice ,  &  fans  pouvoir  garder 

e  grain  niême  qu'ils  ont  été  chercher,  plus  de  vingt-quatre ,  ou  au  plus  trentefix 

leures.  Les  fujçts  banniers  doivent  être  préférés  aux  étrangers  ,  qui  peuvent  aller 

ailUçurs  -,  &  c'eft  pour  cette  même  raifon  que  les  meuniers  les  préfèrent  par  abus, 

4*^.  IJs  doivent  avoir  non*  feulement  des  mefures  de  toutes  fortes  depuis  la  plus 
petite  jufqu'à  la  plus  grande,  &  routes  bien  jaugées,  marquées  Çc  folides*,  mais 
encore  d^s  poids  &  balances  bien  étalonnés ,  afin  que  ceux  qui  y  viennent,. puif- 
fent  donner  &  rcp  endre  leur  grairi  de  mouture  comme  ils  voudront ,  à  la  mefure  ou 
au  poids ,  ce  qui  eft  à  leur  choix ,  quand  bien  même  ils  auroient  donné  à  la  mefure 
le  grain  qu'ils  veulent  reprendre  en  farine  au  poids,  &  vice  vcrfâ\  car  les  meuniers 
qui  veulent  tromper,  favent également  enfler  &  le  poids  du  grain  (par  exemple, 
en  le  mouillant  pendant  qu'il  moût)  &  le  volume  cle  la  farine  même,  en  ferrant 
les  mçul^s ,  en  y  mêlant  d'autres  grains,  ou  en  difpofant  la  trémie  &  Tauget  de 
cenaine  façon,  roiir  prévenir  les  fraudes  ,*il  n'y  a  qu'à  faire  rhefurer  &  pefer  le 
grain  avant  de  le  n[iettre  dans  la  trémie ,  pour  en  reprendre  la  farine  ou  au  poids 
ou  à  la  mefure ,  félon  le  parti  qu'on  croira  le  plus  avantageux. 

Le  blé  &:  la  farine  doivent  être  de  même  poids ,  excepté  deux  livres  pour  le 
déchet  de  la  farine  fur  le  feptier ,  pefant  en  grain  deux  cen$  quarante  livres-,  finon 
^  }r  a  d^  la  fraude  de  la  part  du  meunier.  -     : 
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A  la  mefure,  douze  boiflèaux  de  blé  raz  en  doivent  rendre  treize  de  fsrine 

comble  ,  &  il  y  a  encore  èa  profit  pour  le  meunier,  le  comble  ajoutant  un  tiers  k 

la  mefure  rafe.  - 

Dans  les  campagnes ,  le  droit  de  mouture  varie  fuivant  les  lieux  :  dans  celles  des 

environs  de  Paris  ,  le  prix  ordinaire  eft  de  dix  fols  par  feptier  ,  de  douze  boiflèaux 

peiant  chacun  vingt  livres  de  blé  froment ,  à  lexception  du  Hurepoix  &  de  la 

Beauce ,  où  les  meuniers  fe  paienj^en  grain  à  raifon  d'un  douzième  :  ailleurs  le 

taux  le  plus  ordinaire  eft  un  feizieme. 

Leur  huche  doit  être  pkicée  en  bas ,  &  éloignée  de  la  trémie ,  pour  éviter  toute 

Qccaiion  &  foupçon  de  vol  ou  mélange. 

Dixmes* 

I.  Nous  avons  parlé  légèrement  de  la  dixme  eccléjtaflique ,  au  chapitre  des 
ilés. 

L'ufage  du  lieu  décide  de  quelles  chofes  la  dixme  eft  due ,  &  à  quelle  quotité 
elle  eftduew  Cet  ufage  le  prouve  par  ce  qui  s  eft  pratiqué  le  plus  généralement  dans 
la  paroillè  depuis  quarante-ans ,  &  non  par  Tufage  ou  poflèlKon  particulière  fur  le 
morceau  de  terre  ou  autre  chofé  dont  feroit  queftion  ;  car  c'eft  la  coutume  qui 
établit  la  dixme,  &  la  coutume iè  forme  par  le  confentement  de  la  plus  grande 
partie,  quod  frequentihs  ohfervatur.  Cette  règle  eft  générale  pour  toutes  fortes  de 
dixmes  eccléuaftiques  ,  foit  prédiales  ou  perfonnelles,  foir groftès  ou  menues,  (oit 
folites  ou  fnfolires;  du  moins  tel  eft  le  droit  &  telle  eft  la  jurifprudence  du  Parle- 
ment de  Paris.  Mais  celui  de  Rouen  y  fait  une  exception  pour  les  dixmes  extraor- 
dinaires ou  infolites  y  ôc  il  veut  que ,  quoique  la  dixme  ordinaire  foit  due ,  même 
knprefcriptiblement ,  &  à  la  quotité  la  plus  générale  du  lieu  ,  en  vertu  de  ce  feul 
ufag;e ,  cependant  les  dixmes  infolites  puifTent  fe  çrefcrire  par  quarante  ans ,  & 
qu  elles  foient  réglées  par  la  pofleflîon  fur  la  choie  contentieufe ,  &  non  par  la 
poflèflîœi  fur  le  plus  grand  nombre  des  autres  héritages  de  la  même  paroifle  :  ce; 
qui  eft  une  jurKprudence  particulière  à  ce  Parlement ,  laquelle  ne  paroît  pas  avoir 
<i  application  aux  dixmes  domeftiques. 

On  doit  la  dixme  des  choux ,  navets ,  raves ,  oignons ,  afperges ,  (àfrans ,  lins,   , 
chanvres,  navettes,  &  autres  produûions  qu'on  recueille  fur  les  terres  précédem- 
ment fujettes  à  h  dixme ,  ou  quand  ces  produârions  font  les  gros  fruits  du  lieu. 

La  ducme  des  agneaux  doit  être  levée  dans  la  femaine  faintç ,  ôc  dans  quelques 
endroits  k  la  Saint- Jean  j  finon  les  décimateurs  en  doivent  la  nourriture  ôc  garde. 

Les  curés  ne  peuvent  s'abonner  à  une  fomme  de  deniers  pour  '•jî  dixmes  de  leur 
paroiftè^  elles  doivent  fe  payer  en  efpeces  ,  nonobftant  la  pôïleilîon  inunémoriale 
de  payer  un  certain  gros.  -^ 

Les  tetres  de  lancien  domaine  des  cures  font  exemptes  de  dixmes  y  tant  à Tégard  ' 
de  TEvêque ,  qu'à  l'égard  des  gros  décimateurs  &  des  propriétaires  des  dixmes 
inféodées  :  mais  les  terres  du  nouveau  domaine  des  cures ,  c'eft- à-dire ,  tout  ce  qui 
eft  acquis  ou  préfumé  acquis  depuis  la  fondation  ôc  dotation  des  cures,  doit  dix- 
mes*, ôc  c'eft  ordinairement  la  polleflîon  immémoriale  de  lexemprion ou  du  paie- 
ment des  dixmes,  qui  décide  du  fait  de  favoir  fi  les  terres  de  la  cure  font  de  l'ancien 
ou  du  nouveau  domaine. 

Les  Religieux  exen  pts  de  dixmes  ne  peuvent  prétendre  les  novales ,  que  des  terres 
de  leur  domaine  nouvellement  défrichée^,  &  cultivées  par  leurs  mains  dans  les 
lieux  de  leur  exempdon  :  mais  ailleurs ,  même  dans  les  lieux  où  ils  perçoivent  la 
dixme  feulement  y'^r^  pnviUgii ,  la  dixme  des  novales  appartient  de  droit  commua 
AU  curé. 
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^  Les  djxmes  doivent  être  perçues  fur  cous  les  fonds  enfeniencés ,  à  la  réTerte  itî 
parcs  &  des  jardins  pour  le  plaibr  »  qui  ne  font  point  de  plus  grande  étendue  qui 
n'eft  permis  par  la  coutume  des  lieux. 

En  plufieurs  endroits ,  on  doit  la  dtxme  du  fainfbin  «  6c  c'eft  groflè  dixme»  ainfi 
que  le  farrailn.  La  dixme  du  fainfoin  &  de  la  luzerne  n'eft  due  que  de  la  première 
couper  on  ne  dixme  point  deux  fois  le  même  fruit  dans  la  même  année ,  de  ibne  que 
les  regains  ne  paient  rien.  On  la  doit  auili  du  vin ,  des  bois  taillis ,  du^oduit  des 
arbres  fruitiers  ,  &  des  fruits  &  grains  croiHans  clins  les  clos.  Il  en  faut  pourtant 
•xcepter,  i^.  les  jardins  potagers  9  a^.  la  portion  que  Tufage  du  lieu  permet  de 
mettre  en  verdages  pour  la  nourriture  des  beftiaux  de  harnois^  }**.  le  Doispoor 
le  chauffage  6c  Tufage  du  propriétaire^Dans  le  Parlement  deTouIoufe,  on  exempte 
de  dixme ,  le  terrein  de  deux  journées  d'homtne ,  tant  pour  les  légumes  Se  fruits  ^ 
que  pour  les  vins ,  blés  &  autres  grains.  C'eft  auîïi  Tufage  prefque  par-tout.  Voyez 
kir  cela  le  Traité  des  Pardons  congrues ,  tome  II,  page  fji,  &  une  fentence 
du  alliage  de  Melun ,  contre  le  curé  de  Vauvillé ,  du  zo  Janvier  1678.. 

Les  bois  ne  (ont  pas  (ujets  à  la  dixme« 

Les  bas  prés  ne  font  pas  non  plus  fujets  communément  à  la  dixme,  à  moinid^ua 
iifage  &  d  une  poflèllion  ancienne  &  particulière» 

Si  Ton  mettoit  en  prés  ou  en  bois  une  grande  quantité  de  terres  qui  étoient 
auparavant  décimables,  le  décimateur  pourroit  demander  la  dixme  fur  les  nouveaux 
iVuits  fubftirués  aux  anciens  >  mais  il  faut  pour  cela  que  la  quantité  de  terres  déna- 
turées foit  confidérable»  &  que  le  curé  eut  peine  à  trouver  autrement  ù.  fiAfif- 
tance  y  ce  qui  dépend  des  circonftances  &  de  l'arbitrage  àes  juges,  {uiram  la  der* 
niere  jurifprudence..  La  dixme  eft  due  de  tout  ce  qui  excède  le  tiers  dans  la  coU'* 
verfîon. 

Les  décimateurs  ne  peuvent  obliger  les  propriétaires  de  cultiver  leurs  (onds^ 
m  les  cultiver  eux-mêmes  ,  s'ils  font  rcftés  en  friche^ 

Si  les  grosdécimareurs  6c  curés  ont  des  granges  dans  la  paroidè ,  it  eft  jugéGu'oii 
peut  les  obliger  eux  &  leurs  fermiers  à  v  engranger  leurs  pailles  ,  afin  qtie  les  hahir 
tans ,  qui  ont  originairement  donné  la  dixme,  puidènt  plus  commodément  y  acheost 
dé  quoi  nourrir  des  beftiaux  &  faire  des  fumiers ,  qui ,  en  fervaot  à  l'engrais  des 
terres ,  fervent  aulS  à  angmemet  la  récolte  6c  la  dixme. 

On  voudroit  même  aUujettir  à  cette  règle  les  poflèffeurs  de  dixnjes  inféodées , 
leur  confommation  prife,  quand  ils  les  perçoivent  eux-mêmes  :  mais  fi  des  laïques 
{ont  dans  une  pofTeiiîon  inunémoriale  d'avoir  les  pailles  des  dixmes,  en  fbuniif*- 
fant  de  granges  >  ils  y  doivent  être  maint^ius ,  même  contre  les  curés^^&  gros  déâ* 
mateurs. 

ÏQuant  aui/rotf  défaite ,  rapport  ou  partage  de  dixmes ,  dà  à  caufe  des  beftiaox 
uilabourent  ou  prennent  leur  nourriture  dans  un  dixmage  ,  &  qufperaoâent  oq 
ébereent  dans  tm  autre ,  ce  droit  dépend  principalement  de  l'uUge  des  lieux  \  & 
M  déraut  d'ufage  certain ,  on  fuit  volontiers  à  raris  les  difpoficions  que  les  cott» 
tûmes  de  Berry  6c  de  Nivemois  contiennent  à  ce  fujet.  Le  rarlement  de  Rouen  a 
adjugé  la  dixme  des  agneaux,  au  curé  du  terrein  fur  lequel  la  bergerie  éroit  coof 
truite  ,  quoique  tout  le  refte  des  bâtimens ,  &  le  domicile  du  fermier  propriétaire 
itt&  beftiaux ,  fôt  dans  une  autre  paroiHè  >  dans  laquelle  feule  le  troupeau  prenoil 
ia  paiflbn  &  fa  nourriture. 

La  dixme  nr  s'arrérage  point  contre  ceux  qui  la  doivent  fur  leur  fonda,  qaoè- 
iju'on  en  puiflè  demander  la  reftiturion  à  celui  qui  l'a  naal  perçue.. 

IL  Quant  aux  dixines  inféodées,  quand  bien  même  on  les  préfiimeroit ecdé» 
fiaftiques  dans  leur  origine ,  elles  ne  viennent  qu'après  k  dixme  ecclé(îa({iq»i6. 
Mais,  malgré  les  conteftations  tiées  au  concile  de  LatraB  de  ii79>  dqnûs  lil 
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ordonmnces  de  Philippe-le  Bel,  8c  en  dernier  lieu  depuis  l'édit  de  Juillet  1708,  on 
ne  doute  plus  que  ce  ne  loit  un  bien  profane,  un  droit  patrimonial  &  foncierj 
qui  fe  règle  par  les  titres  ôc  par  la  coutume  du  lieu,  lia  polîeflîon  centenaire 
juftifiée  par  titres  énonciatifs  de  l'inféodation,  futtit  pour  k  prouver.  Elles  tombent 
dans  le  commerce.  Les  Seigneurs  peurent  même  pofféder  les  menues  dixmes 
inféodées  au  préjudice  du  curé. 

Cependant  on  les  confidere  en  plufieurs  cas  ,  comme  dixmes  eccléfiaftiques  :^  Se 
comme  telles ,  i  °.  on  les  juge  à  Paris ,  fujettes  aux  portions  congrues ,  aux  répara- 
tions &  aux  autres  charges  j  avec  cette  diftèrence,  qu'elles  n  y  font  fujettes  que  fub- 
(îdiairement ,  quand  elles  font  retournées  à  l'Eglile ,  comme  bien  laïque  Se  féodal  > 
cum  onere  fundi  \  au  lieu  qu  elles  font  pures  dixmes  eccléfiaftiques  ,  quand  ellei 
font  retournées  à  réglife,7r/2<r  onere  fundi.  1^.  Ellles  fe  lèvent  avant  lechamparti 
nonobftant  la  pofljèlfion  immémoriale  du  contraire ,  propter  fpem  reverfionis. 
3®.  Elles  peuvent  être  cédées  aux  gens  d  eglife  à  perpétuité,  fans  retour,  fans  droit 
J  amoniflèment  ni  de  retrait ,  quand  il  y  a  fuppreffion  de  fief  ;  &  alors  elles  repren* 
nent  leur  première  nature  de  dixmes  eccléfiaftiques.  4^.  Les  terres  exempts  de 
«lixmes ,  pendant  qu'elles  font  poflTédées  par  des  religieux  exempts  de  dixmes , 
6c  depuis  aliénées  par  eux ,  par  bail  à  rente  foncière  ou  autrement ,  retournent  au 
droit  commua ,  Se  doivent  la  dixme  au  curé ,  à  Texclufion  du  Seigneur  des  dixmes 
inféodées^ 

Champart  &  Comptant. 

Le  champart,  campipars^  eft  un  droit  ou  feigneurîal ,  ou  fimplement  foncier» 
^ui  confifte  en  la  faculté  de  prendre,  en  exemption  de  tous  frais  de  culture  &  de 
récolte,  une  certaine  partie  de  grains ,  légumes  ,  pommes  Se  autres  fruits  que  pro^ 
duit  riiéritage  fujet  à  ce  droit  :  la  dixme  (même  inféodée)  prélevée  (ans  récom- 
penfe.  Champart ,  terrage  Se  agrier  font  des  mots  fynonymes  ,  celui  de  complant 
eft  propre  pour  les  vignes. 

Le  champart  dépend  beaucoup  de  la  coutume  &  de  la  poflèffion  prefcrite  \  en 
forte  qu'on  ne  peut  l'étendre  fur  un  héritage  libre  ,  fous  le  feul  prétexte  gu'il  eft 
enclave  parmi  beaucoup  d'autres  qui  le  paient ,  &  chacun  en  peut  prefcrire  la 
quotité.^  ' 

Le  champart  feigneurial  eft  le  feul  dont  le  fonds  ne  fe  pi?rge  point  par  le  décret , 
même  dans  les  coutumes  qui  affujettillènt  à  la  force  du  décret  les  droits  fonciers, 
6e  les  rentes  ou  redevances  anciennes  :  Se  ce  mot  à! anciennes  comprend  toutes  celles 
qui  ne  font  ♦  jint  rachetables. 

Le  champart  feigneurial  eft  auflî  le  feul  qui  foit  portable  \  c'eft-à-dire ,  qu'on 
«loive  mener  dans  la  grange  champanerelïè  du  Seigneur ,  pourvu  qu'elle  foit  ntuée 
tkns  l'étendue  de  la  feigneurie  d  où  l'héritage  refeve.  De  droit  les  autres  champarts , 
même  tous  champarts  en  Artois,  font  quérahlesy  Se  il  fuffit  d'avoir  appelé  le 
champartier  à  la  comptée  des  gerbes,  comme  pour  la  dixme. 

Mais  les  champarts ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  ne  s'arréragent  point  » 
«{'autant  qu'on  n'en  donne  pas  de  quittances,  non  plus  que  pour  la  dixme.  Cepen- 
dant la  dernière  jurifprudence  du  Parlement  de  Paris  femble  incliner  à  permettre 
qu*on  puifllè  demander  jufqu'à  cinq  années  de  champart.        \ 

Pour  que  ce  droit  foit  leigneurial  ou  réputé  tel ,  il  ne  fuffit  pas  qu'il  foit  dû 
«1  Seigneur  du  lieu.  Il  faut ,  1  ^.  que  l'héritage  relevé  de  lui  à  caute  du  fief  du  lieu  ; 
»**•  que  cet  héritage  ne  lui  doive  nhcenfive,  ni  aucune  autre  redevance  ;  j^.  au'il 
ne  paroiftè  point  que  le  champart  foit  du  pour  une  autre  caufe  que  la  concdiîon 
originaire  du  fgnds  >  car  en  l'un  de  ces  cas  ^  le  champan  ne  feroit  qu'un  funpie 
4foit  fonder» 
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Une  terre  en  labour  fujette  à  champart ,  ne  peut  être  mife  en  pré  j  jAture  o« 
bâtimens ,  fans  le  cônfentenaent  de  celui  à  oui  le  champart  eft  dû ,  parce  que  cela 
diminue  l'on  droit  de  part  aux  fruits  de  la  chofe  en  eflènce  :  en  quoi  il  y  a  encort 
différence  entre  le  champart  6c  le  cens,  qûinon  pinfationem  frucluum  ^  fcd honorent 
Domini  reJjjîcU» 

Corvées* 

Les  corvées  ne  font  point  exigibles  fans  titres  :  &  même  dans  les  coormnes  qai 
difent  que  le  Seigneur  peut  acquérir  les  fervitudes  rurales  par  une  pofièilîon  de 
trente  ans  fans  titre ,  on  eftime  qu'il  faut  que  cette  pofl'eflîon  ait  un  aun^e  motif 
ique  la  complaifance  des  fujets  ,  &  qu'elle  ait  commencé  par  une  contradiûion  ou 
irjondion  de  la  part  du  Seigneur. 

Quand  le  nombre ,  le  lieu  &  la  forme  des  cor\'ées  font  déterminés  par  letirre, 
il  faut  le  fuivre  :  fi  elles  font  indéfinies  ,  par  exemple ,  s'il  eft  dit  que  les  fujets  font 
à  toutes  corvées  >  on  les  règle  à  douze  par  an  >  &  au  refte  on  les  limite  fuivam  la 
décence  &  la  polBbilité ,. fans  déranger  lagriculture. 

Les  corvées  >  comme  la  garde  de  la  perforne  ou  du  château  du  Seigneur ,  même 
celles  qui  ,  fans  être  honorables  ,  font  du  moins  tolérables,  comme  unechanfon 
ou  auelqu'autre  diverti lïèment ,  font  dues  par  le  vaflal  en  perfonne  :  les  conées 
mécnaniques  ou  indécentes  s  acquittent  par  fubftitut ,  ou  par  le  paiement  à  due 
eftimation. 

Les  corvées  (eigneuriales  ne  peuvent  être  cédées  ni  affermées.  Cependant  les 
corvées  utiles,  qui  confiftent  en  journées  d'hommes,  d animaux,  ou  efi  autres 
rruvres  laborieufes ,  peuvent  êae  exigées  par  les  feiraiers  des  fiefs  auxquels  ellei 
£bnt  dues. 

A  celles  qui  font  dues  à  jour  certain  ,  dies  interpellât  pro  homïne.  Pouf  celles 
dont  le  temps  eft  arbitraire  ou  incertain  ,_  il  fuÉfit  de  faire  avertir  les  fujets  par 
publication,  iifuede  meflè  paroifliale  du  chef-lieu  du  fief,  fans  être  obligé  de  les 
faire  citer  à  domicile  \  &  ceux  des  corvéables ,  ainfi  inteipelés ,.  qui  n'y  farisfont 

F  as ,  doivent  acquitter  les  corvées  en  elTènce ,  celles  des  années  paffées  fuivanr 
eftimation ,  l'amende ,  fi  la  coutume  la  donne ,  &  même  les  dommages  &  inté: 
rets,  fi  le  Seigneur  en  a  foufïert,  faute  par  les  fujets  d'avoir  fatisfait  aux  corvées 
demandées. 

Les  corvées  ne  s*arréragent  point ,  c  eft-à-dire ,  qu'on  ne  peut  exiger  celles  des 
années  paflees  ,  dont  on  n'a  point  fait  de  demande  dans  le  temps. 

Quoiqu'il  y  ait  des  loix  qui  aflujettrflfe nt  ceux  à  qui  les  corvées  /ont  dues,  à 
nourrir  les  pei-fonnes  &  animaux  qui  les  font,  en  quoi  il  y  a  de  l'humaDité ,  fur- 
tout  pour  les  journaliers  \  cependant  c'eft  çhofe  jugée  ,  que  les  corvéables  doivent 
fe  nourrir  eux  5c  leurs  bêtes,  parce  qu'ils  doivent  acquitter  à  leurs  frais  ce  quils 
d  -)ivent  à  leur  Seigneun 

Il  a  éré  auflî  jugé  que  le  décret  ne  purge  point  les  con  ées  &  autres  droits  feir 
gneuriaux,  quoique  particuliers  &  infolites.  Cependant  ceci  feroit  difficulté,  & 
dans  le  doute,  pro  Ubtrtate  refpondendum  ejl. 

Quand  il  eft  dû  au  Seigneur  des  corvées  par  ménage  ou  par  feu ,  ou  d'autres 
preftations  preilles,  comme  fervice  de  prévôté ,  fi  la  maifon  vient  à  être  d^clie, 
en  ce  cas  ,  le  Seigneur  fe  fait  payer  dans  certaines  coutumes ,  pour  dédcmroag^ 
ment  de  la  non-réfidence  ,  un  droit  qu'ils  appellent  droit  de  non-relfeûmife ,  qui 
eft  ordinairement  de  cinq  fols  par  an  pour  chaque  fervice  ou  corvée  de  bras. 

Péages. 

Les  péages,  pontonages  &  autres  droits  de  cette  nature ,  ne  font  dûs  que  (pmi 
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il  y  a  titre  ou  poflèflîon  de  cent  ans  \  &  quelqu'ouvrage  public  que  le  Seigneur 
qui  perçoit  le  droit,  foit  obligé  d'entretenir,  comme  éclufe,  bac,  curement  de 
rivière  ,  pont ,  chaulTées ,  grands  chemins  à  réparer. 

La  pancarte  des  droits  légitimes  doit  être  attachée  fur  des  poteaux ,  à  coté  du 
lieu  où  les  droits  font  prétendus ,  &  on  ne  peut  arrêter  les  paffans  ni  leurs  chevaux, 
équipages  ou  bateaux  :  on  peut  feulement  leur  faifir  quelques  meubles  ou  denrée» 
jufqu'à  concurrence  du  droit  de  péage,  ôc  y  établir  comraiflTaire  pour  les  faire 
vendre. 

Droit  de  Colombier  y  de  Garenne  &  d'Etang. 

Le  droit  de  colombier  eft  ordinairement  un  droit  feigneurial ,  de  même  qu« 
celui  de  garenne,  &  quelquefois  celui  d'érang.  La  règle  la  plus  générale  du  payi 
coutumier  eft ,  que  tout  Seigneur  haut-jufticier  (  pourvu  qu  w  ait  cenfive  )  &  tout 
Seigneur  de  fief,  (pourvu qu il  ait  au  moins  cinquante  arpens  déterrée;!  domaine) 
ont  droit  de  colombier.  Tout  autre  n'en  pejt  pas  avoir  quelque  dpmaine  qu'il 
W'j  il  peut  feulement  avoir  volière  ou  fuie,  pourvu  qull  ait  cii^quaiate  arpensidt 
terre.  ^  -i 

Mais  quand  la  lettre  ou  Tefprit  de  la  coutume  du  lieu  ne  défend,  colombier,  i 
garenne  ni  étang  ,  il  eft  permis  à  tous  particuliers  den  avoir  :  ç  eft  un  ^flfetjde  la 
liberté  publique  ,,&  de  Tufage  que  chacun  a  de  fon  bien^, pourvu  qufe.  ce,:foit  fan| 
fiiire  tort  à  Ion  voifin  ,  ni  au  public,  par  lecoulement  des  eaux,  pc^^  les,fpuiUeJ 
ou  le  dégât  que  font  les  bpius,  op  autrement. jjcac-,  en  ces  ;  cas  ^rluptéret 'général 
l^emporteroit  fur  le  particulier.  C  eA  pourquoi  ,  fpivai>t  notre  \1u5cf ,  içsjflfoits'dè 
garenne  &c  de  colombier  font  fort  reftreints,  co^îuxie  nous  le  (lkoi^;aAij.fecQii4 
tome  ,  en  parlant  de  cette  matière  plus  à  fond*.         ^  :  >.)   ",3    '^. 


Droits  d'UJag€s^ 
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Les  ufigés  accordés  danâ  les  forêts ,  font  f)^  deux  £bptfs j^l^^s.,  de  1q  flmmffS 
iesbeftiaux*     •      ;  ;;     .    ,    -       ./.^.^7-p^!      .m.    .;:,  j...  i.  <-.>;>  ^ ... 

On  ne  doit  mettre  aucuns  beftiaux  dans  les  bois ,  qui  ne  (oient  défenfaiUsi^-c^ 
à-dire,  qu'ils  n'aient  trois  ansfie  coupe  pour  leinoins  v^fncc3ûre  i^xXrjX  ^(lihgu^  les: 
bêtes  chevalines  des  bêtes  à  cornes  :  les, premières  paiil^nt  rhe2;be  ajfez  giUduip^nCy 
&  ne  touchent  pas  aux  branches  >  au  li^  que  les  autres  s^yeïk\tn  haftt  ^htcwn 
tent  par-tout ,  &  font  bien  plus  de  tort  aux  rejets  du  bois':  c^eft. pourquoi  On  peqç 
ftnener  les  chevaux  dans  des  tailles.de  cinq  ans.  0^4^  tcojs  au  moii;^  ^  aa  li$u  qn'U 
eft  bon  qu'elles  aient  fix  à  fept  années  pour  y  mettre  des  vaches»   ^  ^  •.  s 

Les  ulâgers  qui  oiu  droit  de  pâfiyragepude  paua^f ,,  n'y  peuYent  nmxit  qu^lei 
beftiaux  de  leur  nourriture  :  c'eft  ce  que  la  coutume  dé  Niweriv^if '^j)|)fli?.ie/2|f^ 
de-Mars.  Le  mot  d'enge ,  envieux  françois ,  fignifie  race  *,  d  ou  viennent  ceux  d^en- 
gence ,  enëer  &  engendrer  :  de  forte  queVenge-de-Alars  comprend  tous  les  beftiaux 
que  les  ufagers  avoieot  en  propre  à  la  Notre-Dame  de  Mars,  d'avant  Touyenure  d» 
la  pairtbn ,  &  les  petits  ou  fuivans  qui  en  font  venus  depuis  5  mais  ceux  d'achat  on 
de  commetio ,  non  plus  que  ceux  de  confidence ,  n'y  entrent  point.- On  ne  doit  pas 
non  nlus  y  recevoir  les  beftiaux  pris  par.  bail  ou  à  cheptel,  quoiqu'on  les  tolère 
dans  le  Nivernois  j  en  indemnilant  le  Seigneur  tréfoncier.,  .  , 

Les  beftiaux  de  la  nourriture  ont  été  .fixés  à  deux  vaches  6c  quatre  porcs  pour 
chaque  feu  ou  ménage,  de  quelque  qualité,  que  foient  1^  ufagers,  foie  proprié* 
caires  ou  fermiers. 

Le  pâturage  eft  toujours  défendu  pendant  les  temps  du  brout  Se  de  la  fanaifon, 
comme  nous  Tavons  dit  ailleurs^  &c  dans  les  jeunes  tailles  jufqu'à  cinq  ans« 
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On  ^spçtV^  grcs-ufagtrs ,  ceux  qui  ont  droit  de  prendre  dans  la  forêt  d'âBtrm 
tm  certain  nosubre  de  perches  ou  d  arpens  de  bois ,  dont  ils  s'approprient  toiis  les 
fruits  {uti  yfrui  ad compendium)  foit  pour  bâtir  ou  réparer,  foit  pour  fe  chauffer, 
&C.  ceux  d'entr'eux  qui  ne  paient  rien ,  ou  ne  paient  qu'une  modique  reconnoiC- 
fance  pour  ce  gros  uiage  ,  s'appellent  francs-ufagers  :  &  les  menus-u/agers  font 
«eux  qui  n'ont  que  pour  leurs  oeCoim  (u  fus  ad  ûuotidianam  neceffîtatem)  les  droits 
de  pâturage  ^  de  panage,  &  la  liberté  ae  prendre  le  boisbrifé  ou  arraché ,  le  bois 
fec  tombé  ou  non,  tous  les  morts-bois  ,  les  reftes  des  charpentiers ,  la  branche di 
plein  poing  pourfe  clorne  &  ramer  leurs  lins. 

Pour  avoir  ces  droits ,  il  faut  titre  &  poflelTîon  joints  enfemble,  ou  du  moins 
tme  poirellîon  li  ancienne  &  fi  parfaite,  qu'elle  mette  le  droit  d'ufage  au  deffus  de 
tout  reproche  Se  de  tout  foupçon. 

L'ordonnance  de  1669  a  fupprimé  tous  les  droits  de  bois  d'ufage  à  bâtir  & 
téparer ,  même  les  droits  de  chauffage  dans  les  forêts  du  Roi ,  à  quelque  titre  qulU 
JSuflènt  dus,  fauf  à  pourvoir  à  Tindemnité  de  ceux  à  qui  il  en  étoit  dâ  à  titre  de 
ibndatîoii ,  doiiarion  ou  échange  •,  elle  défend  d'y  en  accorder  aucuns  à  l'avenir,  & 
ne  conferve  que  les  chauffages  accordés  aux  officiers  moyennant  finance ,  &  aux 
hôpitaux  &  éonMnunauté  à  titre  d'aumône  ou  de  fondation ,  pour  leur  être  payés, 
non  pas  en  silence,  mais  en  argent  fur  le  prix  des  ventes,  en  fe  faifant  par  eux 
Infcrire  d^  tes  états  arrêtés  au  Confeil ,  fans  arrêt  duquel  on  ne  peut  vendre  aucun 
bois  du  Roi« 

1  Au  iufplus ,  il  faut  fat i^fiiire  à  l'ufage ,  tel  gu*il  eft  dû  par  le  titre  &  par  la  po& 
fèflton  t  niais  les  ufagers  font  refoonfables  de  jeur^  ouvriers  &  domieftiques  *,  ils  ne 
^©ttvehDpriwidfe  ledr  uiage  que  dans  le  lieu  &  fur  la  paroifle  où  il  eft  du ,  &  ils  ne 
doivent  pas  toucher  au  chablis ,  ni  à  aucun  bois  de  délit. 

Il  y  a  même  beaucoup  de  cas  où  Téquiré  &c  l'économie  demandent  cju'on  vbivàSè 
les  droits  d'ufage  :  ce  qu'il  eft  bon  d^  connoître ,  foit  pour  prévenir  les  abus  quand 
on  fait  la  çonceifion  dps  ufages,  fpit  pour  les  réformer  par  la  réduâion  des  droits» 
Mmme  jt  feva^  ëJCf» tfiaé  -à  - ratticle  firfvarit. 

Les  droits  d'ufage  ne  s'arréragent  point ,  ç'eft-à-dire ,  qu'il  faut  les  prendre  cha- 
<ji»e  quittée-  '  '  "  '  '  ■  ^ 

2  La  crde^ance;  t(v^  fe  paie  pour  k  concéffion  de  l'afage  foit  en  afgent ,  grains; 
volaille  ou  corvée^,  eft  à  kt  charge  du  locaraire  &  non  du  propriétaire  de  l'héritage 
qtii  à  le  droit  \  &  il  «ft  dû  par  chaque  année  »  s'il  eft  annuel ,  quand  même  on 
li'aurok  pas  perçu  Tnfage ,  à  tnoins  qu'on  n'ait  auparavant  déclaré  par  écrit  | 
knon^er  pour  toujours ,  ce  qui  ne  peut  être  fait  que  par  celui  qui  a  la  pleine  pror 
priété  de  l'héritage^ 

i.  'Le$  ufagers  ne  peuvent  pas  non  plus  vendre  00  tranfporter  leurs  droits  d'oûgi 
à  aucune  autre  perfoime.  , 

Ufages  en  Bois. 

-  D  y  a  trois  fortes  d  ufages  de  bois  ;  bois  pour  bârir ,  bois  pour  brûler ,  &  boîs 
Cour  hayer  :  tous  ces  droits  n*ont  été  accordés  oue  dans  la  préfuppofirion  que  les 
forêts  pourroient  les  fupponer ,  (àn^en  forcer  ta  poflîbilité. 

-  L  0tMmt  au  bois  à  bâtir  &  réparer,  pour  en  faire  une  jufte  réduâion ,  il  faut 
confidérer ,  I^  quel  pouvoir  être  l'état  de  la  forêt ,  lorfque  l'ufage  a  été  acc<M:déi 
te  en  faire  comparaifon  ar^^ec  celui  où  elle  fe  rrouve  à  préfent',  parce  que  les  libé- 
ralités des  Princes,  devanr  être  réglées  for  le  pied  du  fends  de  leurs  nuances,  ki 
4ons  accordés  fur  Jeurs  forêts,  doivent  être  réglés  for  la  poflîkilité  d'icelles. 

x^»  Il  faut  «amîner  quelle  étoit  la  qualité  des  communautés  &  des  pamcuBers, 
des  Ueuv  &  des  batime^  dont  il  s'zpShk  >  lorfque  les  concdSîons  ont  été  £utes; 
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fOÔf  en  faire  une  CtakiMe  comparaifonl  la  condition  ptéCente  des  perfonnes  ôt 
des  lieux  *,  car,  fi  le  don  de  cet  mage  a  été  accoi^é  pour  la  maifon  d'uti  payfan  , 
d'un  fimple  gemilhomnie ,  d'un  curé,  d'un  monaftere  de  f\x ,  fept  à  huit  perfonnes» 
Tufage  ne  doit  point  augmenter  pour  paflèr  à  un  jplus  grand  Seigneur  ou  à 'une 
communauté  plus  confidérable ,  dont  les  bkimens  ieroient  augmentés  du  /trijâe  ad 
Quadruple  »  Se  au-delà  :  s'il  a  éré  accordé  à  une  paroiilè  de  vingt  »  trente  à  quarante 
Kux,  il  ne  doit  pas  çaflèr  aux  habitans  qui  s'y  feront  établis  depuis,  Tufage  devant 
être  réduit  aux  mailons  des  anciens  ù^gjers  j  Se  fur-tout  qu*on  n'étende  point  le 
dro^t  dlufàge  à  un  bois  de  meilleure  eflence,  comme  du  bouleau  ou  du  laule  au 
tremble ,  du  tremble  au  hêtre ,  de  l'orme  au  chêne ,  Sec. 

I L  Pour  ce  qui  eft  du  bois  à  brûler ,  Tufage  du  chauâàgè  eft  différent. 

Les  uns  ont  eonceffion  de  prendre  du  bois ,  foit  vert,  foit  fec,  autant  qu'il  en 
^ut  pom  leur  provijion  y  fans  mefnre.  Ce  droit  doit  être  réduit  à  certaine  quantité 
de  cordes ,  parce  qu'il  peut  avoir  été  oâroyé  à  un  particulier.  Se  pafler  à  un  tier^ 

ui  en  dépenfera  dix  ras  amant  >  &  en  Ëuiàm  la  réduâion ,  le  commiflàire  aura 

;  mêmes  confidérations  que  ci-^eflus. 

D'autres  ont  la  branche ,  b  taille ,  o|u  arbve  par  livrée.  Dans  Texploitation  de  cet 
ufage ,  on  peut  commettre  une  infinité  d  abus  :  airtfi  il  feut  le  réduire  à  certaine 

Îuantité  de  cordes*,  &  en  faifant  cette  réduâion ,  on  doit  avoir  égard  à  Tétat  ^cieÀ 
c  préfent  de  la  forêt ,  &  de  la  perfonne  ou  communauté  à  laquelle  le  chauffage  a 
été  accordé  \  car  ,  quand  k  caule  pour  laquelle  le  chaufiàge  a  été  accordé  celTe ,  fef 
chauf&ge  ceflè  auilL 

L'ufàge  du  hrifé^  fie  &  traînant^  ou  d4S  remétnàms  oUm  charpentiers ,  peut  être 
toléré  en  tout  temps  Se  en  tout  bois. 

L'ufage  du  mort-bois  &  du  bois-blanc  dcit  être  abfohimenc  «féfèndu  dans  les 
taillis ,  Se  toléré  dans  les  futaies  de  quarante  à  cinquante  ans  >  mais  avec  cette 
daufe ,  qu'il  fem  vifité  fur  les  heux  par  k  garde  du^triage,  avant  qu'il  puilfe  être 
enlevé  :  il  faut  même  tenir  la  main  à  ce  que  le  bois  d'ufage  ibit  coupé  par  tronçon^ 
couns ,  Se  femhi  for  le  cthamp  avant  l'enlèvement ,  afin  qu'on  ne  prenne  pas  du 
bois  à  bStîr  pour  du  bois  de  chaufiàge  :  fur- tout  n'accorcfer  jamais  les  eftocs  ou 
fouches,  parce  que  cela  occcafionne  les  délits. 

L'ufage  du  vert  en  gifint  ne  doit  être  fouffert  en  façon  quelconque  ,  parce 
qu'il  donne  occafîon  aux  abus ,  &  qu'on  ne  peut  faire  diuinâion  du  bois  mal  pris 
Avec  le  bois  uikger  :  c'efl  pourquoi ,  avant  qu'il  foit  enlevé ,  il  efl  néceffaire  qu'il 
foit  devenu  (èc 

i  L'uiàge  du  ^ois-mort  €n  étant ,  ne  doit  point  être  fouffert ,  même  quand  l'arbre 
leroit  fec  en  cime  Se  racine,  parce  que  tous  les  jours  on  charmeroit  les  arbres  pout 
les  faire  mourir  :  il  faut  pourvoir  à  ceux  qui  ont  cet  ufage ,  ainfi  qu'il  fera  trouvé 
à  propos. 

Le.cbauâ^e  par  délivranct'  de  certaine  quantité  de  cordes  de  bois  ou  de  fem- 
mes doit  être  lupprimé ,  s'il  a  été  accordé  gratuitement  s  mais  s'il  l'a  éré  à  titre 
onéreinc ,  il  doit  être  féduit ,  eu  égard  à  l'ancien  &  préfent  état  de  la  forêt  &  de^ 
perfonnes  ou  communauté. 

.  De  même ,  du  chauffage/?tf  r  laye ,  ou  certaine  quantité  de  perches  ou  d'arpens» 
IIL  L'uÉige  de  ceux  qui  ont  droit  de  prendre  bds  pour  hayer^  (ce  que  lési 
livres  des  eaux  Se  forêts  appellent  la  branche  de  plein-^poing ,  ou  de  moins  ,  pouf 
eux  dorre  &  leurs  lins  ramer)  doit  être  abfelument  défendu  dans  les  taillis  >  maia 
on  peut  le  tolérer  dans  les  futaies  de  cinquante  ans  Se  au-defHis. 

Tous  ces  droits  d'ufages  en  bois,  accordés  dans  une  forêt,  méritent  beaucoup 
d'attention  de  la  part  de  ceux  qui  font  prépofés  à  la  conferver  :  i^.  pour  que  le 
dcoît  ne  fe  c<nBttHmiqttepa»àdeaooveUee  babîtaaoi»  xxm  comprifes  imsa  la  cou» 
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ceilion  otiginaif^  î  t^.  pour  qu'iLne  pa(£e  pas  les  termes  de  k  conceffion  àUper^ 
(bnne  de  lufagerj  qui  fouvenc  La  vetiH  ou  donne  à  les  païens  &  amis»  ce  qui 
ruine  les  marchands  ;  j*'.  pour  la  qualité  Se  quantiiié  du  bois  d  u(àgB,  qui  ne  doit 
point  palfer  à  un  bois  de  meilleure  eflenœ  j  6c  qui  doit  toujours  te  régler  fur  là 

SoiTibilité  de  la  tbrét  y  4^.  pour  que  le  bois  d*uiage  foit  bien  abattu  &  hors  de 

Pâtures  &  Communes* 

î^  pâturage  eil  un  des  objets  impoctaxis  de  l'économie  champêtre ,  puîTqae  le$ 
beftiaux  en  lonr  la  principale  ricliclïè.'   ■  »        •  . 

On  diftmgue  ordinairement  les  patureç  en  vives,  ou  grades,  &  en  vaines. 

L  Les  Pâtures  frnjje^  font  les  prés  ,  les  paccages  ou  communes ,  Je  bois ,  les 
droits  de  pâturage  &  de  panage  >  que  quantité  de  conamunautés  d'habitai^  8c  de 
paniculiers  ont  dans  les  forêts  dont  ils  font  voifins. ,  &  qui  coniîftent  à  y  mener 
paure  leurs  chevaux  &  bêtes  ^Umailles  dans  le  tempsdelapaiiTon^  &  leturs  cochons 
dans  celui  de  la  glandée.  ... 

Nous  avons  parlé  ci-devant  dès  droits  de  pâ^utage  &  de  panage^  tant  au  chapitre 
4les  prés  y  qu  en  celui  desi  bois.  .  • 

Il  n'y  a  que  le  propriétaire  »  ou  celui  qui  eft  en  Tes  droits  »  qui  puidè  ufercies 
pâtures  gralîès  &  vives ,  parce  que  ce  font  des  fruits  d'un  fonds  domanial  i  &  quand 
ce  font  des  con^munes  ,  c'eft-à-dire,  des  paturaçesqui  appartiennent  à  une  com- 
munauté d'habirans  ,  elles  ne  font  que  pour  les  habitans  auxquels  elles  fbntconhi 
munes.  Cependant ,  comme  les  commuries  appaniehnent  à  tous  les  habitans  &  ï 
chacun  d'eux  ,  chacun  j  peut  mettre  le  nonibre  de  beftiaux  qu'il  veut,  même  un 
noupeau  étranger ,  pourvu  qu'il  foit  tenu  &  hébergé  dans  le  heu  :  elles  ne  peuvent 
être  faifies  ni  décrétées  que  pour  dettes  communes  univerfellement  à  tout  le  corps 
des  habitans  &  autres  qui  ont  intérêt  en  la  commune  ,  &  il  y  faut  obfêrver  les 
mêmes  formahtés  qu'au  décret  des^  biens  des  mineurs. 

Les  Seigneurs  peuvent  detnander  qu'il  leur  en  foit  fait  un.  triage  \  mais  quand 
il  y  a  pluiieurs  Seigneurs,  il^  h\ii  qu'ils  demandent  tous  conjointement  à  faire  k 
triage  î  de  même  quand  il  y  a  pluiieurs  villages  qui  ont  droit  .à  k  commune. 

Cependant  une  commune  cédée  à  des  habitans ,  À  la  charge  de  relever  d*une 
{èigneurie  »  appartient  en  propriété  à  la  communauté  des  habitans  :  le  Seigneur  n'en 
peut  pas  demander  panage  pour  jouir  de  foo  tiers  féparémenr ,  fur-tout  quand  il 

La  cens  créé  ou  reconnu  pour  cette  commune ,  parce  qu'alors  il  y  a  aliénation  de 
propriété  utile ,  qui  ôte  le  retour  au  Seigneur*  Il  n'a  droit  de  triage  que  dons  les 
communes  concédées  gratuitement  par  lui  ou  Çe%  auteurs  y  Çi  les  habitans  en  paient 
quelque  reconnoiilànce  7  foit  en  argent,  corv^ées^ou  autrement ,  la  conceilion  eft 
préfumée  onéreufe-,  &  quoique  le  titre  n'en  foit  point  rapporté  par  les  habitans, 
elle  emi^êche  toute  difbra^ion.  au  profit  des  Seigneurs  qui  jouiront  Seulement  de 
leurs  ulîiges ,  ainfl  qu'il  eft  accoutunié  ,  comme  premiers  habitans.  Mais  fi  le 
Seigneur  n'a  concédé  aux  habitans  que  l'ufa^e  de  la  commune,  &  gracuitenienr, 
en  ce  cas  il  en  eft  tellement  propriétaire ,  qu'il  peut  faire  faire  un  triage  pour  avoir 
(Jdiv  tiers  divis ,  pourvu  que  les  deux  autres  tiers  fuffifenr  pour  l'ufage  des  habitans, 
finon  le  panage  n'auroit  point  lieu*  On  ne  ladniet  que  pour  les  communes  de 
grande  étendue ,  parce  qu'on  ne  préfume  pas  que  la  divifion  en  foit  préjudiaaWe: 
mais  pour  les  petites  \  par  exemple ,  au  dellbus  de  cinquante  arpens ,  on  ne  reçoit 
pas  le  Seigneur  à  les  panager. 

En  16^7  le  Roi  a  fait  remife  aux  coipmunautés  d'habitans,  du  tiers  ou  triage 
qu'on  pouvoit  leur  demander  pour  fon  profit  dans  les  communes  relevantes  de  luii 
èc  h  mime  chofe  fut  ordonnée  pour  les  droits  de  tiers  ou  triage  .que  les  Seigneuts 

pouvoient 
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Çouvoient  s*êrre  fait  faire  depuis  léjo  :  les  triages  plus  anciens  furent  confervés 
aux  Seigneurs ,  en  en  rapportant  le  titre.  Quand  ils  ont  leur  tiers  à  part,  ils  ne  peu- 
vent pins  ,  ni  eux ,  ni  leurs  fermiers  ,  ufer  des  pâturages  y  bois  communs  Se  autres 
ufages  qui  font  réfervés  en  entier  aux  autres  habitans.  Au  furplus ,  les  communes 
font  inaliénables ,  &  .il  n'eft  pas  permis  de  les  décréter  :  on  peut  feulement  foire 
fmpofer  k  dette  commune  fur  les  habitans ,  pour  être  par  eux  acquittée  aux  portions 
&  termes  convenables  ex  dtquo  j  ce  qui  ne  fe  foit  plus  parmi  nous  fans  arrêt  »  Se 
avis  de  llntendant  de  la  province.  Le  Seigneur  ne  peut  rien  prendre  fur  le  commun 
des  habitans  ou  fur  quelqu'un  de  fes  cenlîtaires,  qu'il  ne  donne  au  moins  trois 
pieds  pour  un  de  même  valeur ,  ou  le  triple  de  la  valeur  de  ce  qu'il  retient  ;  ce  qui 
s'jécend  à  tous  ceux  qui  prennent  le  bien  d'autrui. 

Les  droiw  de  pâturage  &  de  panàge,  ainfi  que  les  autres  uCàges,  que  les  rive- 
rains ont  dans  les  forêts  voifines ,  comme  le  droit  de  bois  à  bâtir ,  à  chauffer  fie  à 
tiayer,  dépendent  des'  titres  particuliers  des  ufagers  :  pour  en  jouir,  il  faut  fe  con- 
former aux  règles  établies  par  l'ordonnance  des  eaux  &  forêts.  Le  propriétaire 
ne  peut  faire  abattre  fon  bois  fans  indemnifec  les  utàgers  qui  y  ont  droit  en 
effence.  \ 

Les  vaines  pâtures  font  les  chemfîns  publics ,  les  terres  à  grains  ,  '&  les  prés , 
après  la  dépouille  des  grains,  du  foin,  6c  même  du  regain,  pourvu  que  Ton  ait 
coutume  d  y  en  faire ,  &  que  le  pré  ne  foit  p;is  clos  &  défeiwù  d'ancienneté  j  les 
jachères ,  les  guerêts ,  les  terres  en  fr icHe  ,  &  généralement  tour  héritage  où  il  n'y  a 
ni  fruit',  ni  femetice.  Les  hîndes  ou  pâtis ,  foiit  auffi  fujets  à  la  vaine  pâture ,  fi  ce 
h'eft  dans  quelques  coutumes  ,  qui  les  en  exceptent  pour  le  temps  de  l'herbe ,  c'eft- 
à-dire ,  depdis  la  mi-Mars  jufqu'en  Septembre.  Les  bois  taillis  de  auatre  ou  cinq 
:Lm  de  coupe, .les  accrues  des  bois  au-delà  de  leurs  bornes ,  &  les  bois  dé  hanté 
futajê  pour  les  hétbes  i{m  cr'oiffent  deflbus ,  font  auffi  des  endroits  de  vaine  pâture? 
pour  les  propriétaiires  &  pour  leurs  fermiers-,  à  la  différence  dela^landée ,  ^uieft 
toujours  réfervée  ?iu  propriétaire ,  fauf  les  droits  de  pâturage  &  panage ,  pour  ceuje 
qui  en  ont  dans  les^bqis  d^autrui.        ,  ' 

Lis  droit  de  mener  paître  les  beftiaux  dans  les  vaines  pâtures ,  quoiqu'elles 
appartiennent  à  autrui ,  eft  une  efpece  de  droit  commun  que  quantité  de  coutiTmes 
ont'  introduit,  pour  la  commodité  publique,  &  pour  maintenir l'abondanœ  des 
beftiaux  :  ify  a;  knéme  des  cantons  piV  l'on  ne  peut  mettre  fes  prairies  en  revivre  on 
regain,  & 'en.  empêcher  la  Vaine  pâture  ,  ajbrès  l'enlevemént  de  la  première  herbe  i 
tu  et}  batiffant  &  habitant  fur  le  terrein  d^la  prairie.  Par  cette  vaine.pâmre  *,  6if  fe 
lert  à  li  vérité  du  fonds  d'autrui  •>  maisié  propriétaire  Ae  doit  pas  l'enviet ,  piiif- 
qu'il  n'en  fôuffre  pà$.  Ces  héritages  ne  lui  rapportant  rien  pendant'  tout'te'  temps 
qu'on  y  vfi, 'en  Vaille  pâture.  *  .  ' 

Il  eft-pôurtant  çermis  dé'  clorre  eh  tout  temps  les -héritages  de  vaine  pâcofél 
pour  en  empêcher  l'uiage  commun  ,  à  moins  que  la  coutume  ne  le  défende.*  P^oyèi^^ 
ce  qui  a  été  dit  ci  âëvànt  fur  cette  matibre,  au  chapitre  de^pfés'y  à  ta  fin  de  l'article 
pf-emie'r.    "        -*"  ,  -    '  -'".••  i      ■.:_.       •.  ^       ■:; 

En  vaine  pâture,  il  y  à  brdinairemçhit  ÏÏrohde  parcours  entre  les  habitans  dej5 
Villages  voifinsi  c'eftà-dire,  que  lés"  habitant  d'un  village  peuvent  mener  leurs 
beftiaux  en  vaine  pâture  jufqu'ali  ctocher  ,'ou  JuTqU'au  milieu  du  village  voilrn ,  oh 
du  moins  jufqii'âux  clos,  fuivîirit  les  diflfêrens ufages  des  lieux ,  qui  fervent  de:Te^ 
jlans  ces  cas.  *  '  '  -      ''         i 

Pour  les  bêtes  blanches  iil  eft  d'ufage  cpiTon  peut  lès  menet  fi  loin  que  Tott  vmz , 
pourvu  qu'elles  retournent  de  jour  I  leur  ^te^  ^pourvu  que  le  drw  deparcottis 
entre  voifins  y  foit  établi,  l  '       *  *  .  '  »-. 

Car  alfez  fouvent  chaqueparoiflTej'chaque  canton  du  village,  chaque ^hâineaû 
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&  chaque  cenfe  a  chacu»  fon  troupeau ,  &  fon  triage  diftinft  au'il  n'eft  pas  per- 
mis d  excéder ,  ni  d'entamer  impunément  y  &  cet  uCige  de  régler  la  vaine  pâture 
par  les  limites  de  chaque  paroillè ,  paroït  le  plus  équiiable  &  le  plus  naturel ,  puif- 
que  chaque  paroifle ,  portant  les  charges  de  Ion  terrein ,  doit  aufli  en  avoir  tout  le 
profit.  Il  faut  pourtant  en  excepter  le  propriétaire  &  fon  fenniet ,  qui  peuvent 
pâturer  toutes  les  terres  qui  leur  appaniennent,  quoiqu'elles  foient  iîtuées  en  dif- 
rentes  paroilTes  ou  cantons  :  ce  qui  a  lieu  aullî  pour  les  curés. 

Dans  plalîe-jrs  coutumes  ,  la  vaine  pâture  fuit  la  haure-juftice  y  &  moyennant 
une  certaine  redevance  que  les  jufticiables  paient  au  Seigneur  haut-jufticier  pour 
fon  droit  de  hlair'u  ^  ou  permiifion  de  vainc  pâture,  ils  y  ont  feuls  droits  k$ 
étrangers  font  fujets  à  lamende  &  à  la  prif^ de. leurs  beftiaux. 

I^'.  droits  de  blairie ,  ainfi  que  ceux  a  herbages  morts  ou  vifs ,  font  locaux ,  Zc 
fe  re^^lent  par  la  ^coutume  &  par  la  poltèflion.  ^    , 

I II.  Il  y  a  une  différence  entre  les  commui:es  &  les  terres  des  paniculiers  fujettes 
à  la  vaine  pâture.  Pour  les  premières ,  tout  iiabitant  y  a  droit ,  quand  bien  même 
il  n  auroit  pas  de  terres  en  propriété ,  ni  à  ferme.  Pour  les  fécondes,  comme  on  n'y 
a  droit  que  par  une  fociété  tacite  ,  ce  droit  doit  être  proponionné ,  luivant  la 
nature  dès  fotiétés,  aux  terres  qpe  -c)i;^un  -v*p^Iîède  ;:  en  forte  que  ceux  qui  n,  en 
ont  point,  ne  dpiyent  pas  faite  pâtiji^pils  n  pp,t  ïarpàti^e  fur  les  autres ,  que  parce 
que  les  ^utrçsiQHî  fur  eux.,  ,        ^     .      .     i 

Ceftauffi  pouf:^U  que.phaqueh'atutanojïe  peut  f/ûre  paître  daps  les  vaines 

Ïâtur^s  autant  de  bêtes  qu'il  lui  plaît  :  il  n'y.  ei;  peut  npetcre  <]^ua  ptoportîbri  d^s 
éritage»  qu'il  pofledie  dans  la  paroillè,  à  raifon  d'un  mouton  par  arpèiit  de  terre 
en  labout ,.  pour  les  bêtes  à  laine  ,  fuivant  les  réglemens  du  Parlement  de  Paris, 
que:  Je$  âujrues  cours- adoptent,  Q\iant  a,ux  chevaux  Sf.  .bêtes  à  cornes  3  il  n'y  a  point 
encore  de  règle  de  proponioîis  établie,  à  moins  qu'çm  ne  jprçmiéf celle  que  quelques 
çoujtunies  ont  Êûte  ,^n  ne  permettant  à  chacun  de  rpcttre  a!ms  les  raturages  publics, 
queJos  beftiaux  de  fon  cru ,  ou  né<f  iTaiçes  à  fpn  u^age^pout  &  autant  qu'il  en 
aura  nourri  Thiver  précédent  du  produit  de  fa  récoltp^:  [        ^ 

lî  i)'y  a  en  ceja  aucune  diffèifence  entre  le  Noble  &  1^'  Roturier  :  le  Seîgrieûr 
même  de  la  paroillè  eft  fournis  à  cette  loi ,  fauf  à  lui  à  avoir  un,troupeau  féparé  qui 
njratXjue  fur  fes,  terres  ,..&^  f^uf  le  <^s  du  triage  pour  le$  communes  qui  pourroienr 
être  f^^tres  à  trâage ,  parce  que  >  hjOrfi  c^.c;as  ^  les.  parures ^n'bnt  été  ét4>]^es  que  pour 
la,cbwii:K)dité:de  t<Jut:es  les  maifons  &c  |prmes  du  canton.!  C  eft^a  \f  ^gnûriunauté 
<ies.bî;^b»ari5  qu'appartient  la  propriété  uçjle. des  pâtpre^  j'&,  ccrmiaê,  IçïJroiç  en  eft 
réel  tôç  non  pejrfpnnel  ,.il  doit;  étf e  réelé  à  fpiçôwrtiori  dè^ terres  jque  chaçmi  jfjo|Iède. 
.C':eil;aulli' pourquoi  il  faut  que  le$  beftiaux  ioiehtj'pourJVfageyeThapirant  qyi 
les  envoie  paître  :  car  ce  droit  n'eft  pas  pour  les  marchands  i^e^Dellliaux  ,  qui  con- 
foQofiKf oient ia  plus  grande  partie  des  nourritures  deftiiiées^ôui:  toute  la  pareilles 
c« cml $'«neiKl  des  cqpMfuunes.      j    ,        •    .      /  r  l-  \ 

.  « .  On  )>ern)et  par  .bumanifié  le  pacqr^ge  d'ijnê  vache  ou  de  deujç  chèvres  aux  pau- 
vres gens  qui  n'ont  que  l'habitation  :  niais  oii  ne  doit  pas  ïbufirif  qu'aucun  pétail 
pîïture ,  féf^aréid^  troupeau  de  la  qommuipi^té ,  niênip  à  garde  faite. 

.  U  fàiit.J^flèr  h  tiers  de  k^  terres  en  jachère  pour  le  pâtdrd^e  conîjraun  ,  /inon 
OB  ne  |)eut  pâtttter  fur  autrui  3  car  cçlui  qui  ne  laiflè  pas  le  tiers  de  fes  terres  en 
iachertepour  le  pâturage  de  la  communauté ,  eft  ^  à  cet  égard ,  cpriupe  s'il  n*avoit 
point  de  labourage  -,  &  qui  ri  a  labourage  y  r^a  pacage* 

iX^e^tnrage  de  nuit  n'eft  permis  \perfonne  qifç  fur  fon  propre  bien  \  encore 
.devtQÎt-vtaa  le  défendre  dans  les  }ieux,  Qavert&      .         ^ 

Il  eft  défendu  de  mettre  dans  les  pâouragès ,  foit  jpiiUcs  ou  particuliers  ,  des 
:bâMr  ^ciaqiiéês  de  mtal^^s  contagi^u^ès^^. comm^  gaie.,  vérole  .0^  claveau ,  qui 
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pourroient  infeder  &  gâter  le  refte  du  troupeau.  Les  propriétaires  des  aurresr 
Deftiaux  ont  droit  de  chafler  les  bêtes  infedbées  ,  &  même  de  demander  la  répara- 
tion du  dommage  qu'ils  en  ont  foufFert ,  fi  le  maître  de  ces  bêtes  infectées  n'a 
pas  difcontinué  de  les  y  envoyer  dès  qu'il  a  fu  leur  maladie.  Il  en  eft  de  même 
d^  bœufs  fujets  à  frapper  de  la  corne,  &  des  chevaux  qui  ruent  ou  mordent. 
Nous  avons  vu  plufieurs  perfonnes  douter  fi  le  Seigneur ,  ou  un  des  habitans  qui  a 
droit  dans  les  pâturages  de  fa  communauté,  foit  communes  ,  foit  pâtures  gralfes 
ou  vaines ,  peut  céder  ou  louer  fon  droit  indivis  de  pâturage  à  un  étranger ,  qui 
n'eft  point  de  la  même  communauté.  La  raifon  de  douter  eft  que  le  pâturage 
n'appartient  qu  a  la  communauté  des  habitans  y  il  eft  réel  &  indivis  entr'eux  \ 
ils  doivent  jouir  du  droit  d'accroilfement  j  ce  n'eft  même ,  pour  la  vaine  pâture , 
qu'une  fervitude  de  tolérance,  réfultante  d'un  paâe  tacite  de  réciprocité  eritre 
les  habitans  du  même  canton  \  ils  ont  intérêt  de  n'y  point  admettre  des  étrangers , 

aui  pourroient  confondre  les  triages  ,  mêler  les  troupeaux ,  &  frauder  la  pâture 
eftinée  à  chaque  canton.  Mais  les  Normands ,  dont  le  pavs  eft  très-couvert ,  8c 
qui  favent  mettre  tout  à  profit ,  font  dans  Tufage  de  louer  leur  droit  de  pâturage  , 
éc  ils  ne  trouvent  aucune  raifon  qui  empêche  qu'on  n'en  jouifle  par  autrui ,  pourvu 
que  celui  à  qui  ce  droit  eft  cédé ,  en  ufe  au  lieu  Se  place  de  (on  cédant ,  &  aux 
mêmes  charges ,  qu'il  mette  fès  beftiaux  dans  les  troupeaux  de  la  communauté  , 
&  qu'il  n'en  mette  pas  plus  que  fon  cédant  n'auroit  eu  droit  d'y  en  mettre.  Ou 
l'a  jugé  ainfi  au  Parlement  de  Paris  ,  même  pour  la  vaine  pâture  d'un  troupeau 
étranger ,  hébergé  dans  le  lieu.  Voyez  V Arrêt  du  premier  Septembre  179s  >  au 
Journal  des  Audiences. 

IV.  Les  vignes ,  les  garennes  &  les  jardins ,  font  en  défends  en  tout  temps, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  clos.  Les  terres  labourables  le  font ,  tant  qu'il  y  a  des 
grains  deflus ,  foit  en  femailles  ,  fur  pied ,  en  javelles  ou  en  gerbes.  Les  prés  le 
font  auffi  ,  depuis  la  mi-Mars  ,  jufqu'à  ce  que  la  première  &  la  féconde  herbe , 
quand  ils  en  rapportent  deux ,  foient  enlevées.  Les  jeunes  bois  font  pareillement 
en  défends  ,  julqu'à  trois  ans  au  moins  :  dans  les  bois  de  haute  futaie ,  la  dandée 
n'eft  ouverte  que  depuis  le  premier  Odobre  jufqu'au  premier  Février.  ïl  n'y  a 
dans  ce  temps  là  que  les  j^ropriétaires  &  les  ufagers  qui  puiffent  mener  des  beftiaux 
dans  la  fiitaie. 

Hofs  ces  temps  ,  tout  héritage  ,  adkuellement  ftérile ,  eft  fujet  à  la  vaine  pâture  > 
à  ifioins  qu'il  ne  foit  fi  bien  clos  de  murs ,  haies  ou  folfés ,  que  les  beftiaux  ne 
puiflènt  y  entrer;  car  il  eft  libre  à  tout  propriétaire  de  clorre  fon  héritage ,  en 
gardant  les  chemins  j  &  qui  ferme  ou  bouche  ,  défend  *^  en  forte  qu'il  n'eft  permis 
à  aucun  autre  de  rompre  la  clôture ,  pour  y  faire  entrer  i^s  beftiaux. 

Celui  dont  les  bêtes  auroient  pâtyré  aans  l'héritage  clos  ,  ou  défendu ,  (era 
tenu  du  domnuge,  &  à  réparer  les  brèches  &  ouvertures  qu'elles ;^  auroient  faites-, 
ùiais ,  fi  la  clôture  n'étoit  pas  bonne ,  ou  que  le  dommage  fût  fait  fur  le$  bords  des 
grands  chemins ,  &  par  écnappée ,  que  le  pâtre  n'auroit  pu  empêcher ,  il  n^y  auroit 
point  de  d©mma|e  à. prétendre.  C'eft  pourquoi  les  héritages,  qui  font  fur  les 
grands  chemins  ,&  à  l'ilfue  des  villes  ,  bourgs  &  villages  ,  doivent  être  bien  clos  , 
autrement  on  ne  peut,  ni  prendre  les  bêtes,  ni  en  demander  le  dommage,  à 
moins  que  les  bêtes  ne  reftent  (qr  l'héritage  à  garde  Êiite  en  temps  défendu. 

Il  y  a  plufieurs  bêtes  qu'il  eft 'défendu. çn  tout  temps  de  mener  paître  dans  les 
communes  ^  &  furies  terres  d'autrui,  parce  que  ces  bêtes  font  très-nuifibles  aux 
prés ,  aux  bois ,  au  labouragie ,  &  aux  vignes.  Tels  font  les  chèvres ,  les  porcs , 
hors  le  temps  &  le  lieu  du  glandage  -,  les  oies ,  dont  la  fiente  biûle  l'herbe  -,  les 
bêtes  fauves,  &  autres  bêtes  mal-faifantes.  On  y  comprend  même  les  brebis  & 
moutons  ^  par  rapport  aux  bois  &:  aux  prés  :  mais  on  peut  les  mener  paître  dans  les 
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commîmes  Ôc  marais  près  de  la  mer,  parce  que  les  herbes  falines  ne  valent  tkn 
pour  les  chevaux ,  quoiqu'elles  foient  bonnes  pour  toutes  les  bêtes  qui  font  à  kit; 
elles  font  bonnes  auffi  pour  les  moutons  ,  vaches  &  cochons  :  il  faut  pourtant  que 
les  cochons ,  au'on  y  met ,  aient  le  grouin  annelé ,  afin  qu'ils  ne  fouillent  point 
la  terre  :  &  à  i  égare!  des  bêces  à  laine,  on  ne  les  y  met  qu'après  les  jumens  &  bêres 
à  cornes  ,  parce  que  les  ouailles  ^  ainfi  aue  les  chèvres^  rafent  Therbe  troyprèT, 
&  rongent  fouvent  jufqu*à  l'œil  de  la  plante  ;  leur  haleine  &  leurs  dents  brûlent 
aufli  l'herbe  ,  ou  y  impriment  une  forte  odeur ,  pour  laquelle  tous  les  autres  bef- 
tiaux  ont  de  Taverfion/ 

V,  Il  eft  permis  à  tout  propriétaire  Se  fermier ,  de  faifir  lui-même ,  fans  miniA 
tere  d'huiffier  ,  toutes  les  oêres  trouvées  en  dommage  fur  fes  héritages  ,  ou  lorC- 

Su  elles  fonent ,  gardées  ou  non  j  &  il  doit  les  mettre  en  fourrière,  dans  le  parc  dn 
eigneur  ,  ou  autre  lieu  public ,  afin  que  le  propriétaire  puifîè  reconnoîrre,  nourrir 
&  vifiter  fes  beftiaux  :  car  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  fe  rendre  maître  du  bien 
d'autrui ,  malgré  lui. 

La  plupart  eftiment  qu'on  peut  impunément  les  tuer ,  ou  du  moins  les  bleflèr, 
pour  les  arrêter  &  les  reconnoître  ,  principalement  quand  ce  font  des  bêtes  qui* 
font  beaucoup  de  courfes  &  de  dégât ,  comme  les  porcs ,  fur-tout  lorfqu'on  les 
chaife,  &  encore  plus  les  oies  &  autres  volailles,  qui  font  difficiles  à  prendre  &à 
chafler.  Cependant  il  vaut  beaucoup  mieux  en  ufer  toujours  avec  modération  j  & 
n'en  venir  à  cette  extrémité  qu'après  avoir  averti  le  maître  des  beftiaux  de  les  bien 
faire  garder  ,  fur- tout  dans  les  faifons  où  ces  animaux  caufent  le  plus  de  dommage: 
s'il  ne  le  fait  pas ,  fa  négligence  autorife  celui  qui  en  fouflte  à  fe  faire  juftice  lii- 
même.  Si  les  bêtes  font  bleflées ,  fut-ce  à  mort>  en  les  chaffànt ,  foit  par  les  chiens, 
à  coups  de  pierres  ou  autrement,  il  y  a  de  l'équité  à  dénier  l'aétion  du  dommage, 
aux  propriétaires  des  bêtes  ,  puifq n'en  fin  elles  font  en  dommage  -,  mais  celui  qui 
tue ,  ou  qui  fait  tuer  des  beftiaux  fufpris  en  dommage  ,  ne  peut  les  emponer 
chez  lui ,  il  faut  qu'il  les  laille  fur  le  champ  -,  &  le  maître  de  ces  beftiaux  doit , 
outre  cela  ,  payer  tout  le  dégât ,  fans  pouvoir  abandonner  les  beftiaux ,  tels  qu'ils 
foient ,  pour  le  tort  qu'ils  ont  caufé.  Que  le  délit  foit  commis  à  garde  fiiite ,  on 
par  négUgence  ,  il  doit  être  payé  par  chacun  '  des  propriétaires ,  à  proportion  du 
nombre  des  beftiaux  qui  Font  fait,  fauf  leur  recours,  s'il  y  écheoit,  contre  le 
garde  5  de  même,  les  chefs  de  famille  font  refponfables  civilement  des  fautes  de 
ceux  qui  gardent  leurs  beftiaux. 

II  eft  bon  d'intenter  Taftion  en  dommage  fait  par  beftiaux,  le  plus  tôt  que  l'on 

feut ,  fi-tot  qu'on  a  fa  preuve  par  témoins.  La  durée  de  cène  aftion  eft  différente, 
îiivant  les  coutumes  :  il  paroit  plus  raifonnable  de  ne  lui  donner  qtie  vingt  ou 
trente  jours ,  comme  quelques  coutumes  ont  fait ,  que  de  la  faire  durer  un  an , 
comme  font  d'autres.  Quand  la  coutume  du  lieu  n'en  parle  pas  ,  de  même  que 
quand  elle  ne  fixe  pas  l'amende ,  qui  eft  toujours  due  en  cette  matière ,  pour  punir 
la  négligence  ,  c'eft  tu  juge  à  y  fuppléer ,  aufli-bien  que  fur  plufieurs  suites  qoef- 
tions  ,  qui  peuvent  naître ,  touchant  la  prife  des  bêtes  ;  par  exemple ,  fi  celui  qui 
les  a  prifes,  en  doit  être  cru  à  fôn  ferment ,  combien  il  les  peut  retenir  ,  fi  le  dom- 
mage eft  recorAioiflTable  au  temps  de  l'adion ,  ôcc 

Tailles ,  &  autres  charges^ 

I.  Outre  les  charges  générales  de  l'Etat ,  îl  faut  encore  que  nous  contribuions  à 
celles  du  lieu  de  notre  demeure.  Tels  font  les  odfois^,  l'entretien  des  ponts,  chauf- 
fées &  chemins;  les  tuteles  &  curatelles  \  les  colledes  de  taille  &  de  fel ,  félon 
l'ordre  de  l'ancienneté  de  l'impofition  au  rôlej  les  charges  &  taxes  de  chaque  cona- 
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munauté  paniculiere ,  dont  on  eft  membre^  les  taxes  &commiirariats  des  pauvres» 
le  naarguillage -,  les  dixmes  qui  font  dues  en  éflTence,  fur  le  champ  même,  &  qui, 
au  furplus  te  règlent  fur  Tufage  aâuel  de  b  paroifle ,  &  non  fur  celui  des  lieux, 
voifins  ,  foit  pour  la  quotité  de  la  dixme  ,  ou  pour  la  qualité  des  fruits  qui  peuvent! 
y  être  fujets*,  le  logement  du  curé  ,  les  réoarations  de  la  nef ,  des  chapelles  ,  &  du' 
cimetière  de  l'églife  paroiflîale,  &  celles  du  cloclier,  quand  il  eft  hors  duchoçur  : 
car  les  pofïè(Tèurs  des  dixmes  eccléfiaftiques ,  &  fùbfidiairement  ceux  des  dixmes 
inféodées  ,  font  obligés  de  fournir  la  portion  congriie  au  curé,  de  réparer  &  entre- ^ 
tenir  le  cancel,  le  choeur  &  le  clocher,  quand  il  fait  partie  du  chœur j  même  de , 
fournir  leî 
cas  j  &  ce , 

Lespofl 
curé  :  les  < 
en  fait  pari 
des  oaroifl] 

Cette  ce 
vince ,  fur 
dixme  exc< 
point  habi 
charge,  de 
feuls  habic 
ôc  des  cler< 
dues  pour 
cela  luit  ri 

Les  cur^ 
rives  &  ufi 
an ,  même 
recevables 
tement  de! 
'  IL  Qua 
oe  même  g 
buer  aux  ci 
&  faire  un 
taille ,  pourvu  qu'on  ne  prenne  point  de  ferme. 

Les  bourgeois  des  villes ,  qui  demeiirent  la  plupart  de  Tannée  aux  champs ,  font 
réputés  habitans  du  lieu  où  ils  font  le  plus  grand  (ejour  durant  Tannée ,  &  Us  y  font 
fujets  à  la  taille ,  Se  à  toutes  adtres  charges  ;  ils  n'en  font  exempts ,  que  quand  Us 
réfîdent  ailleurs ,  au  moins  fept  mois  de  Tannée. 

Les  habitans  des  villes  peuvent  avoir,  en  un  village  tailUble,  une  maîfon,  & 
y  faire  valoir  leurs  jardins ,  clos  &  vignes ,  fans  qu'on  puiflè  les  y  mettre  à  la  taille, 
pourvu  que)  pour  éviti^r  la  fraude  ,  us  faffent  valoir  ces  clos  ôc  vignes  par  de^  gens 
taillables. 

Les  bourgeois  peuvent  même  vendre  librement  ce  qui  eft  de  leur  crû ,  &  nour- 
ritures faites  de  leurs  fonds ,  &  fur  leurs  fonds. 

Les  baux  à  moitié  fruits  n'aflujettiffent  point  les  propriétaires  à  la  taille  j  de 
même  qu'un  privilégié  qui  donne  des  beftiaux  à  fes  fermiers ,  à  moitié  croît ,  ne 
commet  point  pour  cela  de  dérogeance. 

Les  bourgeois  de  quelques  villes  franches ,  comme  Paris  &  Amiens ,  ont  le  pri- 
vilège de  faire  valoir  une  de  leurs  fermes ,  dans  une  feule  paroifle  de  leur  éledion , 
jufqu'à  concurrence  de  ce  qu'une  charrue  peut  exploiter  j  mais  ils  ne  peuvent  jouir 
de  ce  privilège  que  dans  une  feule  paroille  :  encore  ^  poor  en  jouir  ^  ôc  être  réputé 
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bourgeois  de  b  ville  franche ,  il  faut  y  réfider  aduellement  au  moins  fept  mois  de 
iVimpe,.  y  tenir  appartement,  en  rapporter  le  bail  &  les  quittances  &  celles  de 
h  capitation  ,  du  fel ,  des  taxes  des  pauvres ,  Ôc  des  boues  Se  lanternes ,  quand  ces 
taxes  font  établies  dans  la  ville. 

'  Tous  eccléfiartiques  peuvent'fàire  valoir  dans  une  feule  paroiffe  une  ferme  juf- 
qu'au  labour  de  quatre  charrues ,  pouryu  que  ce  foit  le  patrimoine  de  Téglife,  ou 
le  leur  échii  en  ligne  direfte;  mais  ils  ne  peuvent  faire  valoir  aucun  acquêt,  rA 
aucun  bien  échu  en  ligne  collatérale  :  ils  leroient  même  taillables  s'ils  îaifoient 
valoir  quelîjue  çhofe  dans  une  autre  paroilTè,  fût-ce  le  propre  de  leur  égli(e  ou  le 
leiîr.  '      ''    ,.     ,,,  ,      .   ,  ^ 

tLjSS  curés.  Se  vicaires  peuvent  faire  .valoir  ,  faiis  payer  taille  ,  les  dixmes  de.  la 
paï^oifïe^îes  hérjxages  afiefitéy  à  la  çuie  ,  ceux  de  la  fabrique  ,  &  ceux  qu'ils  ont 
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broffes,  buiffons,  bocqueteaux,  remifes 
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charmés,  blanc boîs,  bois  blanc,  ^42. 
Mons  bois ,  ^45.  Coupes  &  u'janccs ,  re- 
fiM|rques  à  faire  avant  que  de  couper  les 
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bois ,  ^44.  Temps  &  faifoos  de  la  eoùpe 
des  bois,  64$.  Ventes  réglées ,  de  com- 
bien de  fortes,  ordre  &  manœuvre  de  la 
coupe ,  646 ,  647,  Panage  &  pâturage  dans 
les  bois ,  64Z,  Temps  de  défends ,  mois  de 
faonaifon  ,  64% ,  64^ 

IIL  Préceptes  pour  la  confervation  ou  le  ré- 
tabliffemenc  des  bois ,  baliveaux,  Ufieres 
Si  autres  arbres  de  réferve  ,  64^.  Bois  de 
brin  ou  de  foucbe  ,  ^to.  Le  bois  acquiert- 
il  leplaia,  é;  i.  Riverains  &  ufagers«  6jx. 
Détail  fur  les  bois  ,  6j^ 

IV.  De  reflanement  ou  «Itfrichemeoc  des 
bois  ,  builfons  êi  haies  ,  ^55  ,  tfj4 

Bois  y  j 46,  Bois  en  grurie,  grairie,  tiers  & 
dangers,  réj^rairie,  tiers  &  fonciers,  & 
paragers  ,  eAime  de  ce  qu'un  bois  peac 
rendre ,  750.  £{lime  du  produit  des  taillis» 
7^1.  Abattis  des  té:es  ou  branches  d'ar- 
bres ,  7^0.  A  quoi  chaque  lois  eft propre, 
7^4  &fuiv.  Voitures  dc$tois,'j69  &/siîv. 
Revenu  des  bois,  71.  Fafons  &  entretiens 
éc$  bots^  tj 

Bo's  blancs,  ^41,  ^44,  70'?,  7^9.  Pois 
rouge,  754.  Bois  vtrds^y^^.  Bois  ruf- 
tiques  ou  bois  madrés  «  769.  Bois  oléagi- 
neux ,  704.  Bois  aquatiques ,  707.  Bois  de 
menuife,  bois  de  décLirage,  755 

Boîs  de  charpente  &  de  menuiferie,  45  ,  4e, 
754  »  755»  757-  ^^'^  quarréou  d'équar- 

.  riffage,  754.  Bois  de  fente,  755,  75^. 
Bois  de  fciflge,  757.  Bors  de  charron- 
nage,  758.  Prix  du  bois  de  charpente,  45>«, 
Brin  de  ^ow,  ^J0>750»7f^ 

Bois  de  chauffage  ou  à  brûler  ,7^8.  Bois  de 
compte  ou  de  moule,  bois  de  corde,  ho\s 
de 'gravier,  bo's  d*andclle,  7^9-  ^is 
neuf,  4^,  7<i  ,  7^7,  76$.  Bois  flotté  ^ 
bois  perdu  ,  bois  volans  ,  lois  canardés  , 
bois  échappés ,  770.  Boispelard  ^  bois  tor* 
tiltard,7ff.  Cotterets,  fagots,  i/^V.  Fa« 
lourdes ,  bûchettes ,  bourrées ,  7  ^» 

Bois  de  Particuliers  de  de  Communautés  v 
profits  de  l'achat ,  747 

Sois  de  prinne  &  bourdaine ,  76^ 

Bois  d'ufaçe ,  8 1 4  &  fui-v. 

Bois  roul^,  flâckeux  ou  flacbes ,  45  ,  75-4» 
Bois  verfés  ,  ^41.  Jfois  trasché,  nocteax, 
pouilleux  ,  gclif»  malandres,  754.  Bois 
bombe  ou  boui^e  »  bois  affbiblis,  bois  d*oa-> 
vrages ,  bois  à  barils  «  ou  bois  à  douvaîas 
ou  douelles,  7^5.  B»w  méplat,  7S7 

Beiferies  j  7^^ 

Boijfeau  au  bled ,  541 ,  75^ ,  to^  ;  à  avoine  > 
$4$  ,740;  à  charbon,  7^1, 

Boiffons,  9%,  -7^2. 

Bombe  ou  bouge  ^  75^5 
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Bonnets  Je  Prières , 

Bornes ,  bornage , 

Boffaçesy 

Bojfes  de  chardons, 

Bottelage , 
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710 

7Î4 

47 

«5 
^oii« ,  507,  50S  ,  4M  »  44^«  ^«'«^  (9M ,  i«3 
Bougies ,  manières  d'en  faire  de  diféreores 
forteç,  J95 

BouUlitoîre ,  terme  de  rnoonoie  «  787 

BouleatSy  arbre  ,  707  ,7^8 

Boulins ,  oids  de  pigeons  »  i  d 

Boulegnes.  Voyez  rierres. 
Bouquets  de  bois  ^  ^41 

Bourdaîgne  y  587,588 

Bourdaine ,  mena  bois,  7^9 

Bourdonnement,  544 

Bourdons  y  i n feues ,  |i^ 

Bourgeois ,  uille  ,  811 

Bourg-épine ,  arb rideau  ,  710 

Bourgogne ,  plante ,  ^  1 7 

^<7i<rr£  ,  poli  d'animaux,  437 

Bourré f s  de  bois ,  7^0 

Bourrelier  y  85 

Bourfault ,  arbriffeau ,  718 

Bourfes  y  e%0 

Boutures^  ^34,  ^75  ,  ^7^,  708 

Bouvier^  xi8 

Bourin  de  pierre  |  ^3  *  50 

Brai ,  7^0  ,  808 

Bran  ou  y^/i ,  740 

Brane ,  ^/^/ic^ ,  &/?(/  blane  ,  511 

Branches  d'arbres ,  7^0 

Brandir  le  clievron  ,  47 

Brandons ,  551 

£r<2^  ou  pas  géométrique ,  47^ 

Brayoire ,  ^/p/e  ou  brie  y  565 

fir^i^w  ,  I  ^ ,  14 ,  179  ^  fuivi  Différentes  ef- 
peces  de  brebis  outre  les  communes,  183 
^  fuiv.  De  l'engrais,  X94.  De  la  propaga- 
tion ,  1^5.  Maladies,  195  d  fuiv.  Com- 
merce, 417.  Aliment,  44^.  Laie  de  ^r^- 
^£^,  180,454 

BreUe,  mélange  d'avoine  &  <i*orgey        54^ 
Breuii  y  ^42. 

Brider  l'oie,  11^ 

jBr//i  (  bois  de  )  ^50  ^  7 1 8 

Brique ,  28.  Deauoi  eftcompofé,  19.  Priz^ 
30.  Manière  ne  faire  la  brique  y  37.  Pour 
faire  un  four  de  brique ,  ai 

Briqueter;  ce  que  c'eft,  15 

Brochée  xJe  c  h  an  à:  lie  «  4  4.0 

Bromus  ,  avoine  fau vage ,  543 

Broffts^  ^42,  659 

Brouettes ,  49^ 

Broujfin  d*érable,  701 

JSri^c,  maque,  565 
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Bruine  ou  brouine ,  518 

Bruyère  y  715 

Bruyère ,  (  coqs  de  )  107 

Bucaille ,  bled  farrazin ,  514 

Bûcher  à  la  volée  de  la  ferpç,  751 

Bûchette ,  *76<^ 

^tt/V  ,  7  «  ^  >  7^7.  ^«''^  pincux  ,  710 

BuiffeviCy  75  tf 

Buifons,  ^4ii<^54 
C 

V/w4*/irrrx,  7 

Cables  ou  chablis ,  ^41 

Cabres  y  Cabrits  y  307 
Ctf<f!f ,  genévrier  faivage  ,717.  Huile ,    777 

Ctf/V/r  y  oxfeau ,  41  d  ,  449 

Ctf/7//,                 170, 175  ,  278  ,  44^  ,  454 

Caillette  y  44^ 
Cailloux  t  caillouteu/is  y  4^3.  Cailloux  py^ 

.  riches*  785 

Calamine  y                       ^  78^ 

Calandres ,  infeâes  >       .  538 

Calvaniers  ,                              85 ,  51^  ,53^ 

Cameleay  717 

Camomille  y  plante,  575.  Huile,  775 
Canards  ,  c«a«j  ,  loge ,  1 4.  Ponte  Se  couvée , 

131.  Commerce, 41^.  Aliment,  44^.  Can^ 

d'inde  >  1 3 1.  Canarderie ,  7 1 

Canaux  y  é^i 

Canne' y  mcCarc  ,  47^ 

Cannepin ,  petite  peau  déliée ,  181,43^ 

Canon  ,  (  moulins  à  poudre  à  )  7^^n 

Câpres  ,  câprier  y  7*5 

Câguf  de  cirier ,  39 ( 

Cardeiles ,  ^53 

Car^x ,  jonc  marin  j  ^14 

Carillon  ,  fer ,  3  J 

Carottes ,  racine ,  557 

Carojfes  ,  oii  on  les  met ,  15 

Carreau  y  3^*  57 

Carreleurs ,  (  tromperie  des  )  51,5^ 

Carrières ,  11,782» 

Car  rouge  ou  carrobe  ,  atbrc ,  ^9  * 

Cartelette,  58 

CdJ  rédhibitoires ,  15^,431 

Caf aille  ,  (  faite  la  )  *  501 

Caffavesy  457 

Cajft-motte ,  outil  de  jardinage .  49^ 

CaffUleuXy  verre  »  34 

C4V< ,  caveai/ ,  9  >  1 5  >  ^^ 

Cavales  y  113,454 

Ctf///V,  .15 

Cendres  y  4^5,7^1 

Cenfives  ,  7 1  >  8 1 

C^^My  ceque  c'eft,  ^34.  A  qui,  714 

,C' rwtf ttjc  ,  crr<:/(fi ,  7 5  5  >  7 5  ^ 

Cerquemcnneurs  f  734 
M  m  m  m  m  i  j 
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CtrifitrSy  cerifes^  efpeces,  6j%.  Terroir, 

inultiplîcfltioa  ,  culture ,  fruits  »  679.  Cc" 

rifes  hâtives ,  cerifts  de  Montmorency , 

é78.  Vin  de  eerifes  ,  ^79 

Cerrt^  efpece  de  chêne  «  ^94 

Cerveau ,  4J0 

Cervelles  d'animaux,  447»  449 

Chablis t  arbres  Terfés^  ^41.  Coupe  ou  veute. 

Chagrin  ,  cuir,  43^ 

Chaîne  de  pierres  >  4® 

Chaîne  de  foins ,  ^otf 

Chaîne ,  racfurc ,  47  î 

r^o/V  d'animaux  ^  qualités  »  44^ 

Chaleur  néceiTairc  aux  poules^  13 

Chambranle^  .    49  ,  ^7 

Chambres^  7,  S,  10 

Champ  ,  (  de  )  terme  Je  bâtimens ,  4/ 

Champart ,  fcigneurial  ou  aut  res ,     71,811 
Champignons  »  74.  Champignons  des  bois , 
787.  Efpece  de  mauvais  champignons  ^  74 
Chanlate ,  J3 

Chandelles^  435.  Manière  de  les  faire;  c^^i/z- 
4/(f//<r/ plongées^  440.  Chandelles  moulées» 
broches  à  chandelles^  441.  Chandelles  de 
RoufOne ,  442.  Chandelles  de  no»  ,     ^89 
Chameau,  (  tait  de )  4^4 

Chancre ,  '  16^ 

Chant ignole ,  (  briqie  de  )  38 

Chanvre  y  $60.  Culture  ,5^1.  Cueillette,  ftfi% 
Le  rouir,  5^3.  Le  broyer,  tiller  U  féran« 
cer,  $6$,  Débit,  744.  Huile,  77; 

Chapeau ,  terme  de  Charpentier ,  50 

Chapon,  115,  116,  117,4*^,445 

Charbon.  At  bois ,  7^©.  En  banne  ,  7^1 

CAâr^ort  à  de  dîner,  710 

Charbon  de  ^erre  ^  784 

Charbon  de  terre  ,  74 ,  7*4 

C;fczr^o«rt/,  (grain)  518 

Chardons,  échardonner  ,  Jif»  Chardons- i 
foulon  ou  à  bonneiier.5^  cultare  ^  récoltev 

^.       /.       .  .«  55»3*  J94 

Cnaranjons ,  mlectet,^  5^1 8 

Charigge ,  ^7 

Charges  publiques ,  8^0 

Charlatans ,  ckarlatannerie  ,  775 

Charme ^  charmille^  702»,  75*^,  7^^ 

Charmés  y  (Bdis  )  ce  que  c*cft,  ^41 

Charpenterle ,  44.  Nom  fli  examen  de  toutes 

\ts  pièces  de  charpente  qui  entrent  dans 

une  maifon ,  j^\  Tromperies  des  Char* 

pentiers,  ji.  Toifé  de  charpenterie y  6t» 

Bois  de  charpente^  75^4,  Son  pri:^,         41' 

Chhrré ,  cendre  j^cngrais ,,  4^9 

Charrettes,  455  ,  4^ 

Charretier ,  (  maître)  domeftique  effentiel  ,83 

Cftarriou  j  jiharxrains ,  cA<irj  ,  4j^ 
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Charrons ,  8^ 

Charrons ,  ckarronnages ,  bois  ,       7  5  ^ ,  7<  $ 
Charrues ,  45^ 

Chajfes  ,81.  Temps  od  elles  font  défendues , 

Chajfts»  Voyez  Croifies. 

Châtaigne  d'eau ,  macre  ou  falîgot,        fy^ 

Châtaigne  y  châtaigniers  ^  4^,   ^9f  9  l^U 

Pain  de  châtaigne ,  4^7 

Chate  peleufes  ou  patepeleufes ,  infeâes,  53% 

Châtrer,  Voyez  Couper, 

Chats ^  10,  ri 

Chauffage ,  (  bois  de  )  758,  75^ 

C^tftt/^r  le  bled ,  jn. 

Chaume^  ji,  yj<» 

Chaux,  15.  Ce  que  c'eft;  manière  de  s*eQ 

fcrvir  ;  mefure,  i^  ,  17.  Manière  de  faire 

la  c^/ztfA:,  3^,  784,  Manière  de  faire  ua 

four  à  cAizx^x ,  10.  Engrais ,  4^5.  Cîfcjxtj^  à 

grande  volée ,  jji 

Cfuminsy  s'en  éloigner,  3.  Efpeces,  largeur» 

entretien,  715  6f  fiiiv.  Chemin,  mefure, 

-     47^ 

Cheminées  ,  7,  8 ,  10.  Bîerres  pour  les  âues 

&  jambages ,  1^ 

Chênes^  efpeces ,  culture ,  emplois,  4^ ,  €^^ 

b  fuiv,  7^4 

Chenevis,  graine,  ;^o,  5^1 ,744. Huile,  77; 

Cheneviere ,  ^s^i 

Chenevotts ,  ^^e 

CheniL  Voyez  loge  des  clîtns. 

Chenilles ,  infeâes,  $19 ,  ^«é.  Soie,       414 

Cheptel  ou  le  croît ,  78  ,  81 ,  42  8  ,  4  j  i 

Chevaux  i  le  trop  grand  chaud  ^  froid  ou  ho* 

mide  des  écuries  leur  eft  préjudiciable,  lu 

Pour  fe  connoStre  en  chevaux  j  147.  Lorf- 

qu'on  fe  propofe  d'en  acheter;  ce  qu'il 

fàutexaminerHe  la  connoiffancedu  cheval 

par  fes  membres  ,14».  A  fes  dents ,  14^. 

Défauts  &  marques,  allures ^.cÂ^Viiiifjr de 

trait,  i«50.  Noms  &  qualités  du  poil  des 

chevaux,  iji.  Différentes  efpeces  decA<- 

vaux  y  1J3.  Tromperies  des  marchands 

it  chevaux^  1^4.  Cas  rédhîbitoire  &  ga« 

rantie,  15^.  Delà  ferrure,  1^7.  Nourri*^ 

turc  &  boiffon,   1^8.  Panfement,  i^y. 

Gouvernement  en  voyage,.itfo.  M^dadies^ 

obfervatîons ,  lii.  De  lafaigné,  barrer 

\t%  veines,  abus  ,  1^3.  Des  veines  od  Ton 

lefaigne,  &  pourquoi  ,.  i  ^4.  Sympomes 

Jorfque  le  cheval  cft  malade  3.  maladies  pac 

ordre  alphabétique,  &  remèdes,  16 s  & 

fiiiv.  Du  haras,. iii..Comtiierce  de  che* 

vaux  ,433    Chevaux  au  vert ,  4o^ .  Huile- 

de  cheval,  777  Maladies  qui  a. attaqué  les 

chevaux  dans  la  Généra lirfd* Auvergne,  «c 

qui  s'cft  introduite  en  Avii  .X73i.^daa», 
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lins, i^j 
Chevitres ,  4^ 
Chèvres^  chevreaux  ^  profit  qu'on  en  tire, 
307.  Cl)oix,   nourriture  &  foins,    308. 
.    Temps  de  faire  faillir  les  chèvres  ;  foins 
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Commerce,  43  3*  Aliment,                 459 
Chevrons,                                          47,  757 
Chiens  ^\o^t  ^,            ,              18,186,187 
CAo/7z;»tf^^  de  moulins,                             770 
Choux,                                                     5J7 
Choux  à  la  ferpénte.  Voyez  Arum» 
Chryfalide,                                                418 
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Cignesj                                           133  ,  ^z6 
Cimaifes ,                                                      67 
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ColofanCy  7^9  y  790 

Colombier,  4.  De  différentes    fortes,   ly. 

•    Droit  }i)So5,8l3.  Pour  coifer  un  colom^ 

hier  y  ^9 

Colfa  ou  Cojfa,  graine,  571.  Huile,       77 tf 

Comble  de  bâcimens ,  é ,  19 

Comw^/i/tfwjf ,(  privilège  des )  -8ii 

Commerce  &  débit  de  toi?t  cetqui  fc  tire  de  là 

baU'e-cour»  41;. De  la  volaille > 49-^.  Des 

bccesà  laine,  417.  Des  laines,  41^.  Des 

bêtes  à  cornes  ,431*  Des  cochons,  che<>* 

vres  &  boucs  s  débit  des  œufs ,  du  lait ,  évt 

beurre  &  fromages,  des  chevaux  ,-43  3.  Des 

cuirs  &  peaux ,  43 4  &  fuiv.  Débit  du  miel , 

de  la  cire  &  des  eifaims ,  438.  Du  fuifdô 

la  chandelle ,  du  fain-doux ,  du  vjeux  oing, 

des  graines  &  flambarts ,  4  J  ^  &  fuiv. 
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détail.  I.  Connpiifance  &  foins  néceflaires 

avant  l'achat  &  la  coupe  du  bois,  74^4 

Pouvoir  de  vendre  les  bois ,  747.  Bois  en 

grurie ,  grairie  ,  tiers  &  dangers,  fégrairie 

tr^s-foDciers  ft  parageis,  lept  fortes  i% 

ventes  de  bois,  748.  Précautions  pour  Ta*^ 

chat  des  bois,  74^ 

II.  Ufance  du  bois,  7  ji.  Débit  &  remarques 

fur  les  débits  &  défauts  du  bois  ,753.  Bois 

de  charpente,  754.  Bois  de  fente,  merrain 

&  bois  d*ouvtage,  75 f.  Bois  de  fciage, 

757.  Bois  de  Charronnage  &  de^chaufiage , 

75  R.  Abattis  des  tétc s  ou  branches  d'arbres , 

chatboH  de  bois ,  7^0.  Cendres ,  fovde  en 

pierres ,  7^1.  Ecorce ,  tan,  mottes  à  biûJer^ 

7^3.  Glands,  faines  &  balais,  7^4 

ni*  A  q4]oi  chaque  efpece  de  bois  eft  propre^ 

ihid.  &  Juiv* 
IV.  Des  voitures  du  bois,  tant  en  charrois- 
Ôc  par  barreaux  que  par  flotte,  foit  en  traiii  - 
•u  à  bois  perdu ,  769  ^fuiv^ 

Commerce  des  grains  te  farines,  738  &/ttiv,  • 
Des  foins  5c  fourrages,  74).  Du  chanvre, 
lin,  corderie,  chenevis,  linat,  744.  Dir 
fruits ,  443 ,  74;.  Du  houblon  ,  fafran  , 
Paflel ,  garencc ,  ibid.  Du  poiffon  5c  d« 
lapin,,  74^ 

Commerce  fur  nier,  443.  Groffe  aventure > 
prime  oâ  affnrance ,  bodtnerie  j  444. 

Communautés  chzmfiii^s p  quaod  00  peur  y- 
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,   renoncer  ou  y  rentrer,  7|o.  Communauté 

de  pâturtge  »  SU  &fuiv^ 

Communes i  j6^\  >  816  &  fidv. 

Comptant ,  811 

€ ompot s  OM  Çz\(oM  ^  500 

Concombres  y  557 

CondnlU ,.  pbnte ,  .  Sot 

Confins  y  '  "fi^ 

Confifcatzan  ,  droit ,     .  $0  j 

Confervt  de  cynorrhodon ,  7x1 

Contre fi£h€  ,  48 

Contre  lattty  5*  >  757 

Contrevents  ,  contre  venter  y  4  S 

Co^x,  içd.  Commrfce,  41^.  Alitnenc,  450* 

(Eufs  de  coqs,  11^.  Coqs  d'inde ,  107, 

tzj  ,  4JO.  GoqJ  de  bruytrcs,     407,  7x5 

^jiu  OU  eocconée  versa  foie,  550,  4T5  , 

42.1 ,  42^.  Potds  &  longueur  de  fou  fil  , 

4if 
Coque  oQ  goulTe ,  fruits  ,  688 

CoquioHe^  fx6 

Coquilla-^es ,  engrais  ^  4 <^9 

Çorderie^  744 

Co/k/«j  dt  boyoa ,  437 

Cordouan  ,  4  j  ^ 

fow,  547  y  5  9} 

Comfé ,  ho\(fo»$ ^  $9i6tt 

Cormier  ou  forhier ,  arbre ,  ^81,7^7 

Carn^  de  cerf  ^  801 

Cornes  Se  ongles  d'animaux ,  43  7 

Corniches  y  éj 

Cpmier^  comilUr^  cornouilUr  &  comouille  ^ 
aibr«^  JS%% 

Corps  des  animaui  morts  »  engrais ,  4^9 

Corrùyeurs  t  '  451 

Corvées ,  droit ,  8ôf  ,  8 1 1 

Coteaux  ^  614,  ^3) 

Cotterety  75^ 

Couchant,  Voyex  Expo  fit  ion  ^  Vent. 
C(udre\  coudrier  ^  arbre  ^  ^98^768 

Cottlars  ,  œrifec ,  ^78 

Couleurs  ,  ^« ,  7^1  S' yu/v. 

^0«;^^  ou  abattage ,  87 

ÇoM>€  réglée  de  bois,  <f-39.  Remarqurs  à 
faird  avant  la  coupe  des  bois ,  ^44.  Temps 
hi  fâifons  de  h  coupe  ^-6^^,  Ordre  &  ma*- 
nœavres  de  la  coupe  ^^  4^6 

Couper  y  châtrer  la  volaille,  1T7.  Les  bétes  à 
Cornes,  X44.  Les  bétes  à  laine,  i^8.  Les 
.    cochons  »  '         '  318 

Couper  On  vai(!eau  de  verre  ott  de  terre ,  75  7 
^(9i//H>/r  de  cbandelier  ^  441 

Coupon^  771 

Courbature  des  cheveaux ,     t  y  J  >  1 J  ^  ,  1  ^^ 
Coûtées  de  charpente ,  48  ,  75  f 

X!<surbe  ,  maladie  des  chevaux  j  170 

Cwr^m$  é'afbres,  7;© 
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Cminf  dt  pannes  ^  -  47 

ioartils  ou  vergers  ,  ^67 

Couteau  à  mèche ,  44(j 

Coutumes  y  "  641 

Costvertues  de  matfon ,  if  »   jl,  ji,  42. 

Toifé  5c  eftimation  des  ouvrages  de  cou^ 

vertures  en  atdoife  fie  en  tuile,  j8,j^. 

Tromperies  des  couvreurs  ,  5 1.  Journées , 

Coyer ,  4g 

CrtffV ,  crayon ,  terre ,  4^5 ,  4^;,  engrais ,  46  > 
Crayon  ou  chat  bon  à  defltner  ,  72  0 

Cr^^^»  ^  170,157,44$ 

Criques  y  Crêquier^  Crêquy  ^  715 

Crépis,  4},/< 

C'êtons  de  fuif,  45$ 

Cr/^  V/ ,  Criblage ,  t  ;  ,  49  ^ ,  5  5  S 

CrAp,  49$ 

Cri/2^,     '  170,  4J7 

Cnfiallifation  du  Tel ,  $19 

Crocs  ou  crocAe  ^  ,  dents  de  cheval ,        I49 
Croifîes  ou  chadis ,  4$ ,  45 ,  $7 

Croj(/iw,  outils,  '  49$ 

Croit  ^  (  le)  voyez  Cheptel. 
Croix  de  Saint-André,  4$ 

Croupes,  4S 

Crott  rr r  j  ou  doffes ,  757 

Cube^  J4 

Cueilloirs  ,  88 ,  99 

Cv/V  de  poule ,  181,4}$ 

Cuirs  &  peaux  ^  434.  De  Hongrie,  4}^. 
Cuirs  de  Kuflie  3  cuirs  verts  ou  crads ,  ib'iL 
Bouille,  4j$ 

C'uiraffes  des  Grecs  ,  /$7 

Cuifine  du  Maître  ,  8.  Du  Fermier,         10 
Tû/rertf  doit ctrc Suivie  fuivatot  ks  pays,   7$ 
Cur// ,  charges  publiaues  ,811.  Pour  quelles 
exploitations  ne  (ont  pas  impofées  à  Ii 
taille,  8îi 

Cuves ,  ^  50 

Cyi'ndreSy  45^ 

Cy^rw ,  arbres,  705 

Cytifcj  4i6,6iS 
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A2TGER  8c  tiers,  $43 

Dattes  j  457.  Fruits,  '  $88,  775 

Débarder  le  bois ,  •  $48 

l?f  5/V  ac  denrées  de  la  bafTe-cour ,  41  f 

Déchirage ,  (  bots  de  )       -  7^9 

'Décombres  des  batimtns  5  engrais,  4^9 

Décrufement ,  411 

Défends ,  bois  déftnfables  ,  ^41 ,  ^44 ,81). 
Moisde  i^^^^îrm/^,  $48 

Défricher ,  défrichement ,      '^o;,  ^0^,65$ 
iPr7/r,  (bois  de)  «41 

Z>é//Vtf  lesoCcts,  71* 
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T>emi-mitaux ,  779 

Dentelles ,  Jes  rtblanchir,^  8o} 

Dépenfis  en  argent,  ^o.  En  nature,         9% 
PépiUr ,  recette  ,  i^'^à,. 

Déshérence  ,  droit,  80 j 

DejfolUr ,  deJTaî former  ^  décompoter  ^  ^  >  ^01 
Dejfoudées ,  *- 

X>tfv/,f  pour  la  bâîiffe,  1^ 

Dinde  t  dindonneaux  ^  dindons  y  114.  Com- 
merce, 4*^ 
Dipfacus  oa  cbarbon  à  foulon  ^  5,93 
Diftance  des  plants,                            466,7^^ 
Difiillation  des  huiles,                              77 1 
Dixme ,  7 1,  n  *•  Tant  eed^fiaflique  qa'iiiféo- 
dée,  80^,  810  P/*OT«  iofolitcs,  809.  Rap- 
port ou  parcage  de  dixmes  ,  810 
DoOT^ ,  (  pour  toi  fer  on  )  $9 
DomefiiqueSf  (foins)  Si.  Lctws  traitcflttens 
fuivant les  endroits,                                84 
Dommages  de  grains ,                                5^7 
J9c?^i  ou  crouites ,                                   7  ;7 
DouelUs ,  nièces  de  bois  ,                         7  >  î 
Dour ,  melure,                                        1S9 
Dauvains ,  ( bois  à )                            .7)5 
Douve ,  (  plante  en  )                        6 $6  y  7^ S 
Dragée  a^dr amie  ^              ^                      SA  9 
Dragon  y  zrhït ,                                           j-px 
Dreges  y  drege"  ^                   4^^^     5^7»  i^8 
P.û/Vj  cl)amp«trBS,  804.  De  6«f  Jufliccs  , 
ibid.  Debannalitc,  8oj.  De  diimçs,  809. 
De  champart  &  complant ,  81 1 .  De  corvées 
&  péages,  811.  De  colombier,  de  ga- 
renne ,  d'étangs  &  d'QÛgcs  ,815.  Dro  t  da 
bt>i$,8iî   Dcjiaiurcs&^Qmmunes,    %iC 
Droit  de  Quint  &  requint ,  de  lods  &  vente  , 
de  relier  &  rachat ,  de  ban  &  ajrricre-ban , 
M  franc  fifcf,  *• 
D.  oits  feigneutiaux ,                           7  '  >  8 1 
JDtfv^/,pluHic,                       ïi7,  15  5,4^7 
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^  -4  ^  bonne  &  faine  5  comment  on  la 

connoîf ,    }  ,  4fo.    Eau  de  mares  &  de 

puits,  i^,  £tftf  de  citerne,  17  ,  451.  Eau 

deffcifard,  17.  Ftftf  de  fontaine, 4  jo.  £tftf 

àt  rivterc,  45c.  Ufagc  de  Teim  pour  les 

prés,  59^,   f99,  <oi,   ^01.  £tf//x  fau- 

vages,  précautions,  remèdes  &  profits, 

7  3*5 .  de^Téchement ,  ^ox 

Eaux  minérales,  chaudas  fie  froides,  779. 

Epreuve,  794 

£tf«derofe,  7^* 

Eaudô-vie^     .  100,71a 

Eaux  &  forêts,  595» 74^ 

Ebrancher  ou  élaguer ,  ^^7 

Ecailles  de  fer  ou  màcbcfcx«  Yo/CZ  O'/R^/lf 

des  fontaines» 
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Ecarlate , 

^94,79* 

Eccléfiafiîque  ,81.  Taille , 

811 

Echalas , 

I5>87,  7Jtf 

Echaliers , 

7\3 

F  chant  gnoUs , 

47 

Echantillon  de  bois. 

753^758,  7^5 

Echanvroir  ^ 

5^5 

Echardonner ,  échardonnoirs  ,  85,4^^^51^ 
Echaux ,  ^00 

Echelles  de  colombier',  1  é.  Echelles  ,  uflen- 
files,  496.  Tour  de  lVc^r//<,    .  73^ 

Echen'dler  ^  échenilloïr^^  497,5x9 

JE^'(^^j,  75^ 

Eclufies^  ^  77«>>77l 

Economie  dans  les  bartmens  ^  4 

jEfi>rctfj  d'arbres ,  ^46,  ^8«^,  ^^1.,  ^^4,  7QJ, 

7^J  &/wr- 
E  coucher  o\i  Efcoujfer  le  lin^  $c  le  chanvre, 

t  "•  "  .'  ^**- 

Ecr^iturey  .     7^1^ 

£^ipr,  f4T 

Ecumes  printanieres ,  4^8 

Ecuries ,  *             1  ^ 

Effaner  ^                                        '  ji-^ 

Efféniller^  '    *        ^xy 

Efffiter^  terre  effritée ,  4^4^ 

t  gérer  ^  ;^o^ 

E^lant'er^  églantinel  7 ut 
f^otfr  de  hue ,  715,731.  £^<?/îr  dfis  hauts 

plants,  6^1 

Slagage^  8i 

£//re  les  .ofîers  ,  7 1 1, 

Email  de  la  fayence,  78 1 

Emblaver  y  emblavure  »  517,  5  il 

Embouchure  au  grain ,  74r 

Embra^hement-i  4^ 

Embi/^vies^  .47 

Emolumens  dus  à  un  Régifleorj  7^ 

Emoter  y  503 

Empanons  y  48,  7^^ 

Empois  blanc  6c  Weu ,  74 1  *  74  3 

Enelage,  .    85 

Encens  ,  ^9  '  >  79 1 
Enchauler,  enchauffir  ou  ichauler  le  bled  de 

r^smence,  jix 

Enchevêtrure ,  4^ 

Endouure  y  17^ 

Enclume^  x^5>  49^ 

f /îcr^  ,  758 

Eriduits  9  57 
Engt'dC'Mars  9  engenci  y  enger  &  engendrer  ^ 

Engrais  ,  quand  il  doit  être  employé  j   4^8. 

Efpeces ,  4^^.  Terres  ou  il  faut  en  mettre 

&  en  quel  temps,  470  &fuiv» 

Engrangement  ^  ;5i,8io 

£/2r/-<»r  «  47 
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Entrée }  (  bois  d'  )  ce  que  c'cft ,  6^1 

Entfcprîje^  S4 

Entrevous  y  47»  5^ 

Epamper  le  bled  ^  517 

Epargnes^  S  JO 

Epaves ,  8oj 

Epaulées  t  4t 

Epaulement ,  4^ 

Epeautre  ,  cfpecc  de  froraeiK,       457  j  5  ï  ' 
Epicéa  y  70; 

Epiderme  ;  ce  que  c'eft ,  1 8 1 

Epilefte.  Voyez  Arum, 
Epine  d'Efpagne  ,  ^84.    Eplne-vinette  ou 
noble  ^/y/ne,  718  ,  7^5-  ii/^'/i^  blanche  ou 
aubépine  ;  épine  noire,  719  ,  7x4.  £;>w 
jaune  ;  bourg  épine ,  710 

Equarriffa^  d'un  arbre ,         74^  ,  754  >  77' 
Equarrijfoir  de  Cirier  ,  )  ^  7 

Erable^  arbre,  701 ,  701,  7^^ 

Ergots ,  efpece  de  feigle  «  511 

Jîrf ,  vefce  noire^  J47 

Efcaliers^  8 

Efiourgeon ,  fecourgeon  ou  fcourgeon ,     J  i  ^ 
Efiouffoiry  5^J 

Efculus  ,  efpece  de  chêne ,  ^^  ; 

Efparcet ,  efpece  de  foin ,  ^H 

Effarts^  ejjartir ^  ejfartement  f  <îj 

^iP^igj^r  »  .  .  ji^ 

EJfeiiers ,  terme  de  charpente  «  48 

Éjfence  du  bois ,  ^59 

Ejfoucheter,  <;4 

Eftime  du  produit  des  bois  ,  7  ^  o  »  7  H 

Eftomac  d'animaux^  .448  ^  4^1 

Eîab/eSf  1%,  131 

£rtf^//  de  Chandelier,  '  441 

Eta/on  ,  étalonnage,  choix,  ir}'.  Açe  '  & 
combien  on  peut  donner  .^étalons  a  une 
jument  9  114 

Etalons ,  arbres^  ^4  9  >  ^  5  o 

Etangs,  7i,Sij 

£'r«iiV ,  étaiemeas ,  50,^1 

fr^r^/-  les  arbres  «  é^tf ,  703 

Eteule  ou  étouble  é  j  î  o 

Etiole  ,  70} 

Etoffes  de  foie ,  ,41 5 

Eeoupes  de  chanvre  ou  de  lin  j  5^(> 

Etoumeau^  oifeau,  .451 

Evaporation  dt  Cci ,  61^ 

Eventelles ,  j^^' 

Evaluations  éics  ouvrages  des  bàttmtns  ,  ^5 

&Juiv.' 

Exploitation ,  exploiter ,  71,74,75 

Expreffion  des  huiics ,  771 

Expofition  d'une  maifon  de  campagne,  3,5. 

De  la  cuitîne,  8.  De  la  laiterie  ;  du  garde« 

madgerou  o£ce  &  fruicier^  10  ,  11.  Des 

greniers ,  1 1 .  Des  écjoiies  «  des  érables ,  de$ 
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bergeries,  ii.  Du  poulailler,  ij.  Des 
toits  à  porc,  àts  granges,  14.  Cellier, 
remifes,  colombier,  xj.  Des  fumiers,  17, 
1 8.  De  la  glacière ,  i^  1  15 


X    ACiB s  en  fait  de  bois ,  t^o 

Eafon ,  jt 

Fafons  des  terres,  500.  A  bled,  yoi.  A 
menus  grains,  C04.  Pour  les  laboors,  yo^. 
Des  vignes ,  g^ 

Fagot,  75, 

Faifans  ,  faifandeaux  ,  faifanàem  ,  140, 
Loges ,  141.  Ponte,  141.  Commerce,  41^. 
Aliment,  4^1 

F  aines  y  76^.  Huile  de  ,  77^ 

Faites  ^  fous  faites  ^  terme  de  chaipente,  48 
Faitiere ,  j^ 

Falourdes ,  760 

Faner ,  fanaifon  ,'  M 

Faonàifan ,  (  mois  de  )  ^49  >  ^M 

Farcin  des  animaux ,  184 

Farines  de  froment ,  de  méteil ,  de  fe^le, 
d*avoine  ,  de  gruau ,  d'orge  moadé,  de 
millet,  de  fèves,  451.  Commarce,  7)9. 
Police ,  740 

Farrago ,  54g 

Fafeoles  ou  fa  foies ,  «n  hattcots  |  551 

Ftf tt ,  voyez  Hitre  ,  arbre  , 
Fauche  ,  faucher ,  ^  J 1 J  jo 

Faucilles ,  49^ 

Faucillon  ;  ce  que  c'eft ,  ^* 

Fauldes  ou  /o^J  à  charbon  ,  7^^ 

F aulx  ^  49< 

Fauvettes,  Voytï  Becfigue. 
Fayance f  fayancerie ^  jj^ytt.  Ciment foat 
la  raccommoder,  3^ 

F^c^f  d'huile,  77^ 

Feinesy  ^^^,  7^4j  77^ 

Fendoir ,  ou  ril  ^  IH 

Fenêtres,  4i*î;»4t 

f>/x/7,  •    M 

Fentes ,  (  bois  de  )  7U 

Fenu-greCy  ^14 

Fer  Se  ferrures  ,  14.  Endroits  -A'od  il  vient  j 
pour  le  garantir  de  la  rouille,  55.  Echan- 
tillon du  fer  ;  fer  des  bâtimens ,  ^j,  F^r 
fondu  ou  groHe  fonce  »  ^4-  Evaluation  & 
prix ,  I  f ,  64.  De  la  ferrure  du  cheval,  1 57 
Férandine^  15} 

Fermages  en  argent ,  77 

F<r,7:tf ,  ccnfe  ou  métairie  ,  9  ,  71 ,  77  »  *'• 
Soins  qu'entraîne  une  ferme  ^  81 

Ferme ,  terme  de  charpente  «  47  >  4' 

Ferme  ou  (  bon che  ) ,  défcad ,  81? 

Fermier ,  métayer,  10 ,  7 1 ,  74, 7^ ,  77  >"*^» 

Soins  i 
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Soiûs;  à  quoi  eft  obligé  un  Fermier  ^  8r. 

Récondudion  ctcite  du  Fermier  ^  8 1.  Doit 

avoir  écar  de  la  ferme,  79 

Feu ,  précautions  &  remèdes  «  88 ,  8p 

Fèves  de  vers  à  Toie  ,  418 

Fèves ,  cfpeces^  5  50.  Culture ,  ufages ,  n  '• 

Farine  it  fèves  ^  451.  F^v^^  de  rAmcri- 

que  j  de  Rosne  ou  de  Lombardie  ^        5  f  i 
Feuilles  confommées ,  engrais^  ^6$ 

Fouille  des  te  rrec ,  8  ^ 

Feurre-long  ,  paille ,  55^ 

J^/V/jr  ,804.  Droit  de  franc-fief,  t 

Fiel  d'agneau,  44^.  Fiel  de  bceuf^  445  ,  4f  o 
Fiente  d'à  ni  m  a  ux ,  itid. 

Filandre ,  ofîer ,  711 

i^/7/>r<  de  Cirier ,'       '  3^^ 

F  lâche  &  bois  flâcheux,  45  ,  754 

Flamharts  ou  Flambeaux ,  graiffes ,  44  j 

Flambeaux  de  cire;  manière  de  les  faire, 

}^7.  Flambeaux-torches ^  7^8 

Flamands  -  rouchis ,         '  784 

Fléaux ,  4P  (» 

"Fliches  de  voitures ,  7  ^  ; 

.FUgards ,  719 

Flottage  des  prés ,  j^^ ,  tfoo.  Du  bois  ,770 
jF/or/tf/zrw  ,  prairies ,  5^^,  f^^ 

Jotfrrtf,  paille,  5Jtf 

Jo/>  d'animaux ,  447  ,  44^  >  4^2» 

Jo/V  d'antimoine,  300 

ivc?/«,    14,   y^tf,  Fo/rt  falé,   557.   Herbes 

domicianies  ,^oa.  Récolte»  60$  b  fuir. 

Débit,  74  3 

Foires^  ^jZ&fuiv. 

Fondem'ns  de  muT$  j  s  &  fuiv. 

Force ,  (  petite  )  terme  de  charpente ,        47 
Forêts,  Voytt bois  &  futaie. 
Forges  ,  73  .  760.  Moulin  à  forge  y  796 

Foriers ,  for  ieres ,  7 1 5> 

Fo^e  des  lieux  d'aifancc  ,  -6  ^^6 

Fojf^s ,  meooir  ou  portcau,  j^ 

F(^ésïc3iHy  S9^^S99*  <5ï 

Fojfés  ,  714,  730,  Qui  dovve  à  ci  Àfojfé^ 

Fougère  f  712. 
Fouie ,  (  ie  )  i^/W. 
Fouille,  S5»^^ 
Fouine ,  13 
Foulon,  (moulins  à)  ^  79^ 
Four,  Il .  A  chaux  ,  lo.  A  brique  ,  1 1 .  Eva- 
luation du  four  à  puit  le  pain.  58.  Four 
bannal ,  ^oy 
Fourbure  i,  61  ^ 
Fourches  ,  outils  ,  45»^ 
Fourmis  ,  infcdcs  ,  37<» 
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Gj//i72âttr,  prairies,  ^08 

Guimbardes ,  longues  charettes,  4f^ 

GuindolUer^  "  ^78 
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Indigo ,  ibid. 
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Journal  ou  journel ,  mtCnrc  de  terre,     47^ 
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Lamb.is ,  50 

Lande,  plante  ,  i);  ,  ^14 

Lan  les  on  Larris' ^  715 

Lani^ue  ,  aliment ,  447 

JLr/w^ ,  bourre ,  457 
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cho  ft  ,  lin  fauvage»  $69»  Rouir  le  lin, 
16  565.  Graine ,  iJfid,  Plante  au  lin,  po. 
Commerce  &  débit  du  /iii  &  de  la  ^ine 
de  lih,  744.  Huile  de  //vx,  jj^,  CuiralTci 
des  Grecs  étoient  de  lin  ^  $67. 

LinJt  ou  graine  de  Jin^  744 

Linteaux ,  terme  de  charpente  ,  47 
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Situation  ,  proportion  &  dihnbuiion,  5  & 

yî/iv,  Maifon  du  Maître^  fon  cxpofiiion  , 

corps  de  loi;i?  &  appairemcnc,  5.  Maifon 

,  de  la  feimc  &  da  Fcni.ier ,  $  ,  10.  SoLis 

d'un  maître  de  aiaifon  j  81,  8p 

Maladies  vie  la  vo'aille,  119.  Des  chevaux, 

16%,  Des  bctrs  a  cornes ,  147    Des  bctes 

<    à  laine,  t^^.  Des  agneaux  ,  506.  Des  che« 

vres ,  511.  Des  cochons,  510.  Des  mou- 

,   ches  a  miel^  578.  Des  vers  à  Coie^     41  x 

Malandtes  de  chevaux  ^  \^6 

^alandrts  au  bois ,  754 

MaiUdou  ^  797 

Mangeoins  y  6x 

Mariitire  avantageofc  pour  ménager  les  pâtu- 

.   rages,  137 

Manières  difFéreates  d'exploiter  les  biens  de 

campagne^  74 

Manne  ^  788 

Man farde  ^  ^  ic 

ManufaHures  de  verre» ;  79^ 

Man^ore ,  515 

Maque  ou  mâchoire^  4$ 6 

Marais  ,  marécages  ,  4^f  ,  617 

Marais  falans  ,  ^18  ,  780 

Marbre  ,783.  Marbre  imité ,  786 

JWjrc  de  mouches  ,44f,455>  d*olives  ,  771 

Marc  de  raidn  ,  eng*  ais  ,  469 

Marcottes  ,  marcotter ,  677 

Mare,  16,  i^irf/'e  commune,  730 

Maréchal ,  maréchaux  ,  85,157,163 

Marmentaux ,  (  bois  )  ,         640 

AfaA/j« ,  465  ,  46^  ,  471 ,  473 ,  785 

Martfuchin  ,  plante ,  587 

Marqueterie  ,  { Menuifiers  en  )  46 

Marronniers  de  France  &  d'Inde,  697 ,7^5 

M^f coquin ,  436 

Af jr/ ,  marfois ,  marfés ,  marfechcy  541 ,  5  45 , 

740 
Marfaut  ^  arbri^feaa ,  718 

Marteaux  ^  maillets  ,  \  49^ 

Martinets  ,  7^0 

Mafiic ,  66,  Des  Menuîfîers,  46.  Des  Mar- 
briers, 801.  Voyez  C/m</«  &  r<?//^. 
Matériaux ,  1 1  &  yît /v. 

Maucçrnc  ou  moncorne .  54^ 
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yeaic.i  p.j.'O"^  6:0   Medica mlnor ,       6 1 7 
-M^'  ;V,  riiL^:^^  as  ,  4^5 

Air    X<t  ,171 

Alcr/wrUrcs  f  7<8 

A;t<ir/^>trr  ou  Maîtreflc  feivante  ,       84  ,  H^ . 
A  cnui;cne  ,  9 

Manoir  ^  r^^ 

Menuife  ,  (  b'.is  de  >  y  59 

Menuiferie,  AU..uijters  ,  44.  Toî^é  &  main- 
d'travte  de  la  menuiferie  ,  61.  Tromperies 
des  Menuijiers  ^  jj, 

Méplat ,  (bois)  757 

•Atercareries ,  e  4 1 

Menfiers ,  merfes  .  fimples  &  a  feu'iles  dou- 
bles, 678    Icrroir.   multiplication ,  cul- 
turc  ,  fruits ,  67p.  Bois  ,  766 
Ar«r/«,  aliment,                                        .45^ 
Me^rin,  (bois)                            7^;,  7^?^ 
Meflier  ou  î^efjlier ,                          ^^^    y^y 
A.  <^eri  ,  me f cages  ,  ^17 
MeJ'ures,  474.  Règle  tant  pour  Timmcubie 
nue  pour  le  meuble ,  mf/i^  ^  du  Roi,  475. 
Me/ures  dill'érentes  fuivant  les  p^iys,  47^^ 
476.  Mefures  des  lieurs  de  France  ,  ibid, 
Mufures  de  grains,  541.  Mefure  férue, 
740.  Police,  8c8.  Mefure  pour  le  plâtre, 
la  chaux  &  le  fable  ,                        »4  ^  if 
Métayer^  métairies.  Voyez  Fermier. 
Ait  taux  J  dcvnï'fnétaux ,                              778 
Merri/ ,  gros  &  petit ,  ;  1 1.  Farine ,       4f  t 
Meuble  y  terre  ,                                          467 
A4  eubles  y  mchilicr ,                  78,  79,'475 
Aïeules  ou  meutons  de  foin ,  ^06.  De  fcl,  618 
Meules  ,  meulières  ou  molieres ,                78 ) 
Meuniers ,  fçnt  obligé  a  certaines  claufes ,  79 
Meieron^                                                     717 
Micocoulier^  arbre,                                   685 
>7i//\  Voyez  txp  fition  y  Vent. 
Aliely  cominent  ik  ou  les  abeiiles  recueillent 
.  le  /72:^/,  334.  Comment  elles  font  le  m.el^ 
335.  Récolte,  i%^bfuiv.  Af/V/ vierge, 
wwV/  blaiïc ,  premier  miel ^  388    Secoud  & 
iroàfieme  m/>/,   389.  Choix  iîc   u(iae,e  du 
m/V/,  390.  Commerce  &  débit,  41^. Nour- 
rirure  ,  445  ,  455.  Boiflbûs,                  joo 
Miel  fauvage  ,                                               6^x 
Aiiélat  Voyez  Kielle. 
A'Jellce,    •                                               334 
Mil  ou  millet ,  f  i4«~P«n  Je  m/V/^r,  97.  Fa- 
rine, 451.  A//V/er  Dain  o\xmiUct  iparge^ 
fpargoie  ,                                                  ^  1 5 
M  illoquet  ou  Maniprc ,                             i3/\/. 
A/iV/« ,  mefure  de  chemin  ,                      4-76 
Mine ,  mefure  de  terre,                         i^/V. 
Mine  t                                                      77^ 
Minéraux ,                                            ^  ^  ^  ^  .  g 
Mirabolan,  mirdboUnier p                      6%q 
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Miroirs  en  fait  de  bois  ,  6^0 

MoéUt ,  447.  De  bœaf ,  448 ,  44^ 

Motion^  11,15,  14>4Î»78J 

Moineaux  y  Î78 

MoiJTons  des  bleJs  5  temps  ,  préparatif  & 
manœuvre,  519.  Fauche,  glanage  ,  gla- 
neur, chaume,  éteule  ou  étouble,  5  jo.  Ja- 
velles, javeller,  551.  Dixmc,  engrange- 
meoc  y  s  II.  Sueurs  du  bled  &  battage ,  5  5  ^ 
Pailles  ou  Fourrages ,  s\$ 

Moijfonneurs  ,  8|  »  4*^  >  5 5 ^ 

Montagnes,  }j  ^14,  655,  ^^J 

Morilles,  74»  7^8 

Mortaife,  47 

Mortier,  17 

Morts  bois ,  ^41.  Quelles  en  font  les  efpeces , 
&  leurs  différences  d'avec  les  bois  morts  , 

^4J 
Morve ^  maladie,  148,  155  ,  15^,  10a 
Montes  à  brûler ,  7^4 

Mouches  k  miel  ou  abeilles.  Profits  :  combien 
une  ruche  renferme  d'abeilles , .  314 

L  Trois  fortes  de  mouches  dans  chaque  ru- 
che 'y  i*.  la  reine  ;  t°.  les  abeilles ,  qui 
font  les  ouvrières;  5*.  les  bourdons,  qui 
font  les  mâles  iervant  la  reine  feule»  314 
£»y2uv.  De  la  reine  »  51;.  Des  bourdons ^ 
|ié.  DesabeilUs^  317.  Générations,  318. 
Couvain,  330.  Police  &  travail,  331. 
Comment  &  où  les  abeilles  cueillent  le  miel 
U  la  cire,  334.  Comment  elles  font  la  cire 
ou  leurs  rayons ,  &  le  miel  \  de  la  propolis 
avec  laquelle  elles  gaudronnent  leurs  ru« 
cbes,  335.  Defcription  des  rayons  &  des 
alvéoles,  33^.  Mortalité  des  abeilles  de 
&ge  des  ruches  ,  337 

|I.  Oti  l'on  doit  placer  les  ruches,  338. 
Maiiere ,  forme ,  bans  &  ouverture  des 
ruches  ,  340.  Connoillances  néceffaires 
.  pour  acheter  des  mouches  ou  pour  dif- 
-  cerner  les  bons  paniers  ,  343.  Quatre  ef- 
:  peces  de  mouchrs  à  miel  3  tranfport  6c 
:  arrangement  des  ruches  ,  34; 

|II.  Eilaims  9l  temps  qu'ils  fortent ,  347. 
'  Signes,  heures  &  accidens  du  jet ,  348. 
Pourquoi  &   à  quels  (ignés   on    connoîc 
qu'une   ruche  ne  jettera  pas  de  l'année  5 
-'  d'où  vient  qu'en  certaines  années  les  mou- 
•   ches  ne  donnent  prefque  point  d'elTaims  5 
.   quand  le  comment  les  empêcher  de  jeter , 
550.  Les  forcer  à  jeter  &  à  rentrer,  351, 
Arrêter  les  efTaims,  35'!.  Les  prendre ,  les 
placer  &  les  fixer,  353.  Séparer  deux  ef- 
faims  qui  fe  font  joints  ou  qui  veulent  fe 
joindre  5  marier  les  cfiaims,  3  f  ^.  Prévenir 
leur  difctte 3  différence  des  efiaims  d'une 
l»ême  ruche  3  eilaiqis  perdus  on  faavages  ^ 
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3  f  7.  Eflaims  &  profit  des  grofles  mouches; 
358.  Petits  ellaims  s  changer  les  mouches 
de  panier  fans  violence,  35"^.  Piufifurs 
reines  air  même  efiaim  ou  en  ia  même 
ruche  \  comment  avoir  de  bons  paniers  U 
de  forts  elfaims  ,3^1.  Rendre  bonnes  les 
méchantes  mouches;  prévenir  le  jet,  & 
profiter  des  eflaims  fans  qu'ils  fortent  dos 
ruches ,  J<* 

IV,  De  la  nourriture  des  moacbes  à  miel* 
3  ^  3 .  Les  faire  voyager  par  eau  fie  par  terre, 
365.  Herbes  &  plantes  qui  leur  font  bonnes 
ou  mauvaifess  nettoyer  les  ruches,  3^^. 
Les  enfumer,  les  griller  &  couvrir  l'hiver j 
quelles  ruches  il  faut  enfermer  l'hiver, 
3  ^7*  De  celui  qui  gouverne  les  mouches  à 
miel  5  foins  qu'elles  demandent  pendant 
chaque  mois  de  Tannée,  3^8,  Utilité  des 
haufles  3  manière  de  les  faire,  170.  Pour- 
quoi ,  quand  &  comment  changer  les  qdcmi* 
ches  de  panier ,  398.  De  quelles  mouches 
il  faut  le  défaire  &  comment  5  avis  fur  la 
vente  des  mouches  à  miel,  371.  Plutalité, 
more  ou  défertion  des  reines  j  défordres  & 
guerres  5  des  rayons  rompus  ou  gâtés ,  373. 
Mouches  larronne(res&  pillage  des  ruches, 
374.  Ennemis  des  mouches  à  miel  5  fouris, 
mulots  &  mufarai^es;  papillons ,  vers  & 
teignes 5  guêpes  &  frelons,  37^.  Fourmis 
Se  arraienées  ,  377.  Poux  &  punaifes;  ma- 
ladies des  mouches  à  miel  ,37*-  Pi<}«ûr«* 
des  mouches  à  mitl  &  remèdes  5  ruches  éfl 
verre,  &  comment  on  peut  voir  travaillée 
les  abeilles,  37^.  Abeilles,  380.  Com- 
ment les  Grecs  gouvernent  les  ruches  io* 
diennes  ;  à  qui  les  abeilles  appartiesnenr; 
droit  d'aboilage,  381.  Ridiculités anciennes 
fur  la  réfurreâion  des  abeilles ,  &  fur  la 
manière  d'en  faire  pat  art ,  38* 

V.  De  la  taille  \  mouches  ,  &  de  fa  récolte  du 
miel  &  de  la  cire  3  de  la  taille  des  ruches  ; 
pourquoi  elle  fe  fait  ;  temps  &  manœuvre 
de  cette  taille ,  ibid.  Règle  de  la  taille;  lé- 
coite  du  miel  &  de  la  cire,  ôc  des  diff<frens 
ufages  auxquels  on  les  emploie,  384  V 
fuiv.  Commerce  &  débit  du  miel;  ^^* 
diiFérentes  cires  &  des  e(raims,438.Urage 
pour  la  fanté ,  de  l'abeille  pulvérifée ,  du 
beurre  de  cire,  du  marc  de  mouches, du 
miel,  de  la  propolis,  44^.  Au  furplus, 
voyez  Bougie»  Cire^  Flambeaux^  MielU 
Propolis 

Moulieres ^  terre,  4^5 

Moulins ,  71.  A  vent,  18,  79^.  A  eau.  i8f 

79 y.  Moulins  à  volets ,  à  auges,  à  godets, 

à  huile  V  à  fucre  ,  à  foulon ,  à  toiles,  à  tan, 

à  papier ,  à  fcie ,.  à  forje ,  à  élever  1« 
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eaux,  \  poudre  à  canon,  796,  Moulns  à 

vent,  par  qui  inventée, /^/V.   Bannalicé  , 

«oy.  Police,  808 

Moule  à  chandelle,  440  ,  44» 

Moujft  d*arbres  ,  ^7^  ,  79î«  I>es  prés  ;  com- 

.    ment  la  détruire,  60;.  Moujft  orfeille, 

79$ 
Moujferons  ^  74  >  7^7 

Moutarde,  $7^ 

Moute  ,  moutures  ,  verte^moute ,  805  ,  8c7« 

Voycx  Moulins, 
Moutons^  178.  Aliment,  x8o,  455.  Com- 
merce ,  417 
Moutons ^hois  àih'nés  t                            7^5 
Mouvoir 9  so%'  Mouvoir  it  chandelier,  441 
Moyens  faciles  &  commodes  pour  nourrira 
peu  de  frais  toutes  fortes  de  beftiaux,  134 
Moyen  pour  éteindre  le  feu  j  88 
Moyeux ,  bois  débités ,                              yéy 
Mue  y  efpece  de  cage  9                              i  t  j 
jyfi/^/r^ ,  poudre  ,                                      781 
Muie  Se  mulet,                                         210 
Mulots^                                           57^,  518 
Mûriers  ,  mûres ,  x 8 ,  408  «  ^74 ,  ^7 ^ ,  ^77 , 
7^7.  Appelé  arbre  fage,                        ^74 
Murs ^ murailles  j  41  ,72^.  Gros  murs  ,  murs 
de  refend,  de  remparts,  de  terraife,  de 
^    clôture,  41.  A  coffre ,  41,  De  bauge ,  de 
terre,  43 
Mufaraignes  ou  mufettes  ,                        37^ 
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Natron,  435, 780 

Nattes  de  paille ,  3  tf^ 

Naveaux  ou  navets 9  234,  5^7 

Navette ,  plante  &  graine  ;  efpece  ,  culture , 
57 !•  Commerce  de  graine,  740*  Huile, 

77^ 
Néant  «  plante  qui  ne  clôt  y  751 

Neffles  ,  neffier  ou  meffiier ^  ^8 3 ,  7^7 

^fr/ de  bœuf,  447 

Nerprun  ou  noirprun ,'  710 

Nettoyer  un  tableau,  de  Fargenterie,    787 
Neuves ,  (  des  terres  )  4^7 

Ne^eoupé ,  atbriifeaa ,  715 

Nielle  ,  bled  niellé ,  5*8  ,  540 

Nitrey  780.  Ufages,  781 

Noble 'épine  ou  épine-vinet^^e  j  718 

A^<?c.  ;9^ 

JS^oir  poli,  78^.  D'Efpagne,  787 

Noirprun  ou  Nerprun,  Voyez  Bourg-épine. 
Noifettes »noîfettier 9  6$%.  Bois,  7^8,  Haile , 

77^ 
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Noix  y  noyer  9  46,  ^88.  Utilité,  efpeces  , 
lieux,  culture,  ^8p.  Fruits j  ^^o.  Bois  ,4<>  , 

7^7.  Huile,  77J 

N ai X'de  galle  ^  74  ,  ^^3  ,  7^4 

jsTori/.  Voyez  Expofition. 

Noftock  ,  7yy 

ISloia/as  ,  (  terres )  4^7 >  ^o^ ,  ^10 

Noyau  ,  (  fruit  à  )  ^yg 

Nuhiliaires ,  (  appentis  )  j  3  4 

Nymphe  à  'iofeâe  ,  418 
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Ocre  y  yU 

Œillette  ,  graine  ,  573  ,  ^x8 

Œils'de-hœuf  ou  lucarnes  ,  yp 

(SJype  ou  fuin ,  graiffe  ,  43^  i 

(Sufs  de  poules,  107.  Connoître  s'ils  font 

frais,  &  les  conferver  tels,   m  ,  m. 

Commerce  &  débit,  433.  Alimens,  4jj. 

(Sufs  de  coqs,  ij^.  De  poules  d'indes, 

1x4.  D'oies,  1x7,  ix$.  De  canes,  i)i. 

De  cigncs ,  i  ) } 

(Bufs  ,  aliment , .  4^  j^ 

Office  ou  garde- manger  5  fon  expofition ,  10 

Officiers  privilégiés,  exemptions,  8ix 

Oies  y  loges,  14.  Plumes ,  chair,  graiffc  «c 

œufs,  117,  4$ 6,  Choix  &  quantité  d'oies 

qu'on  doit  nourrir ,  118.  Ponte  &  couvée  ; 

comment  élever  les  oifons    &  en    avoît 

beaucoup,  ii^.  Comment  les  engraiflcf  » 

1 30.  Les  faler ,  104.  Commerce  &  débit , 

416,  aliment,  45^ 

Oing  o\x  vieux  oing ^  lOi,  Commerce,  43^, 

44J 
Olivier  y  olives,  ol'vetsj  description ,  profits  > 
lieux ,  multiplication ,  ^85.  Culture,  cueil- 
lette, 6Z6.  Bois,  7^7. Huile, 771,  6?ytt/V. 
Olyray  5x1 

Omphacin^  773 

Ongles,  437 

Onohrichis  ,  falnfoid ,  ^17 

Opérations  chymiquesj  78^» 

Ordonnances  ^  <>43 

Orées  ^  é^t 

Oreilles 'de- Juda  i     ~  787 

Organfin^  ~    443 

Orge^  efpeces,  ufages,  54;.  Culture,  ré- 
colte, 546.  Garde  &  déchet,  53^.  Com- 
merce &  débit,  73^ 
Pain  d*orge\  97,  45^,  ;4f.  Orgt  mondé, 
451 ,  J4Î.  A  faire  de  la  bière ,  ibid.  Orge 
partie,  546.  Or^^  d'automne ,  511^ 
Orgeade  ou  orgeat^  54^ 


Digitized  by 


Google 


g4o  TABLEDES 

Ormes ,  cfpcces ,  700.  Pépinière  ,j>lants  ,  cul- 
turc  ,701.  Dcbit  >  7;o,  7^5.  Franc-orme , 

700 
Ornus  y  70} 

Oro^r,vefce,  547 

Oronches  y  mauvais  champigBpns,  74 

Orfeilcy  orchel  ou  ur jolie ^  7^f 

prr/w  en  filalfe ,  j  70 

Ortolan  y  45^ 

Oï  d'animaux ,  447  >  45 ^ 

Ofiers  ,  oferaie  ,  711,711 

Ouches  ou  vergers ,  ^^7 

Ouie  de  la  coign^e }  étendue  ,  751 

Outarde  y  4f^ 

C>tfr/7j  du  labourage,  494  &  fuiv. 

Ouvriers  travaillanç  dans  les  fermes  -,  leurs 
pa'es,  ^4&fuiv. 

Oxycrat ,  oximel ,  45  tf 

Oyrr/  y  oues ,  a^uellement  rué  aux   Ours , 
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de  Bxay ,  d'Ouche  ,.de  Normandie  ,  Bcrry  , 
l?oitou,  Bretagne,  Ôcc.  611.  Choix  &  pro- 
duit des  bcces  mifcs  en  pacage ,  éi  t ,  2  5 8 
Pailles  ,535.  Menue  /?d///r  ,555.  Pizi//^  de 
,  millet,  515.  Commerce  &  débit,         74} 
Pain  »  ^3.  Manière  de  le  faire  «  &  de  diiFérens 
fromens,  ^4.  Ptfi/x  d'orge,  d'avoine,  de 
*     millet,  de  panis,  de  riz,  57.  De  bled  de 
Turquie  ou  de  Maïs ,  de  pain  d'épice  &  de 
''    yermichel)  ^8.  Diii^éreuçe  &  qualité  du 
''  paiHy  4;^>457 

Pa*Jfeaux  ^  échalas  ^  7j^ 

'Palic/s^  $ 

'Palijfons  ou  pâlots  ,  45 

'Palme  y  pahnier  y  ^88 

PtfW//*  ,  cfpece  d'orge  I  j4j 

7^^  de  charpente  »  4^ 

Ptf«tf^r ,  ^48 

Panais  y  557 

Panis  ,  bled ,  97  y  S^S 

Panne  de  cocbon  ,  45  o  •  45  8 

Cannes ,  cours  de  Pannes  ,  47 

Paons  8c  paoneaux  ,  142,  Difficile  à  élever, 
I43.  Ponte,  couvée  ^  foias,  144.  Lcu/ 
chair,  fe  fervent  en  plumes,  14^.  Cora-' 
metce,  "^  41^ 

Papier^  papeteries ,  7^^  ,  7^7.  Papifr  mar- 
;    blé,  798 

Papier-  terrier  ,  71 

Pafillons  ,  ^7^.  Vcri  à  foie,  4i>8 

yaragers^  .74^ 
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Pflrc ,  parcage , 
Parcs  ou  parquets  , 
Parchemin , 
Paro/j ,  arbres , 
Parquer ^  ' 

4J^,79S 

Pdj  ,47,4^-  ^''^^  *'^"'®  *  I  ^  I .  ^iM,  mcfare, 

47^ 
Paffage,  719,  7^i 

Pajiel ;  defcrîption,  culture,  ySy.  Récolte 
&  façons,  graine,  58g.  P^z/^  bâtard, 
Paftel  boQTg  ou  bourdaigne,  587,58^. 
Débit  du  pafiçi ,  74^ 

Pdte  d'amandes,  feche  OQ liquide,        801 
Pâtei'nofire ,  6%% 

Patin ,  terme  de  charpentier ,  ^o 

Pâtis  y  5^^j^io 

PJtoureaux^  550 

Pâturages  ,  5^^  ,1^08 ,  ^lo ,  ^14,  ^48.  Ma- 
nière avantageufe  pour  ménager  les  pitU" 
rages ,  1 5  7  >  6 1 1 ,  ^j  4.  Entretenir  &  amé- 
liorer les  pâtures,  137,  ^13.  Pâturants 
d'Hollande ,  17^ 

Pil/arff^aïf ,  paiflbn ,  ^48.  De  forricrcs,  719* 
Droit  de  pâturer  dans  les  bois  &  ailleurs , 
8 1 4.  Dinécence  entre  les  divcts  beftiaot 
quant  au  pâturage ,  *  3  7  >  8 1 j 

Pâtures  y  S9^  »  ^*o*  Vives  ou  grailes,  81^. 
Vaines  Pâtures  ^  817.  Etendue,  coodi- 
tions,  reflridions  du  droit  de  Pâture,  818. 
Béces  défendues^  119 

Pavé  y  3i,<5o 

Pavot ,  574.  Huile ,  77f 

Payel/eàci'ei,  619 

Pays  gr^s y  ^  ^n 

Péages ,  péagers ,  droits  6c  charges ,  7*7*  ^  i^ 
Peaux ,  pçaufters , ;?«/tf/r ,  434 ,  435 1 4J^ > 

W 
Pêcherie  y  ^" 

Peintures^  f^x,  66^  67.  Voyez  Couleurs, 
Pelage  des  arbres,  ^4^>  7^4 

/^tfZtf/'t^ ,  759 

Pélican  y  ,-  M4 

Pe//w,  49^ 

Pépinières  ,  pépins  y  66^  ,  674.  Fruits  chsm- 
pétrps  à  pépins  ,  ^^* 

Pef^che,  ^  mefore ,  47J 

Perches ,  écliffës  ou  échalas»  ^0,  75^ ,  75^» 
7^0.  Perches  à  houblon  ,  57^  >  5^^ 

Perdrix  ,  chair  ,  4f* 

P^/ir//e ,  7M 

Pirry^fauffes,  7  H 

P/"^  ou  ;>/jf/i^r ,  pignot ,  /?/cm  ,      7^5  »  ?*^^ 
PJrro//?,  78? 

Peuil  ;  (  bois  i^u  )  ce  qu'on  entend ,       ^41 
Peupliers ,  7M>7^* 

PWiîr/j  ,  f  75 

pkellpdris^ 
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fhillodrys,  arbre, 
Fhilira,  cfpccc  de  tillcal, 

Picea  , 
PichoUnes , 
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.Pieds  d'aDimaax»  447.  Pied»  mefure ,  47/ 
P/A^  corniers  ,  ^S^ 

P/Vi^faifîclechef,  7}^ 

Picd'de^veau.  Y©ycz  Arum. 
PUds'finte^,  7^^ 

PUrrées,  A^5*47^ 

PUrrts^  xx.  Leurs  «fpcoes  différences  \  pro- 
duit de  la  toife»  13.  ?i€rrt  à  plâtre,  14.' 
Pierre  à  faire  la  ciiaux ,  i^.  Pierres  de 
meulière  ,781.  Pierres  d'attente,  4 1 .  Vier- 
Tes  à  fufii  j  à  moudre ,  à  aiguifer  »  de  tou- 
che, 7S5.  Pierres  incombuftibles ,  77^. 
Pierres  précieufes  j  manière  pour  les  imi- 
ter,  780.  Pierres  caulliques,  800 
Pigeons  ,  efpeces,  peuplement  du  colombier» 
i)4«  Pigeons  commun  ou  fîiyard,  13^. 
Nettoyer  le  colombier  ;  moyens  de  pré- 
fetver  les  pigeons  de  maladies  ,137.  Purger 
le  colombier  des  vieux  pigeons'^  des  />/- 
geons  privés  eu  de  volière  àc  de  curiofité, 
138,  139.  De  la  ponte,  140.  Débit  & 
commerce  ,  41  é.  Aliment  ^  458 
Pigeons  y  pomme  de  garde  »  745 
Pignon^  y  pignoiec  ,  fruic^  éj^t ,  745.  Huile, 

775 

Pilafiresy  $0 

Pi7<j  de  laine,  430 

PiletsAtkXy  éx% 

P ilôts  ,  40 

Pimprenelle y  (grande)  ^1^ 

Pin ,  arbre  ,  ^51 ,  766 

Pintades  >  133 

Pifiches  y  piochons  y  49^ 

Pipan  ,  tuf ,  46$ 

Piquette ,  petite  boiflbn ,  5^ 

Pifiache ,  pifflachier ,  687.  Huile  ,  77; 

Pir^ ,  plante  à  filalTc^  570 

Pivoter  ^  pivot ,  49 

Placage ,  46 

Places  yidcs y  ^ji 

Plain  droit  au  Seigneur  ^  ^;i 

Plaines ,  ^31 

Planches  y  757 

Plancher^ ,  ^n 

P lançons  ,  708 

Plane  y  703 

P/tf/zr    p'anter  par-tout ,  fur  tout  en  France, 

&   pouu]uoi ,  631,   é^i.  Plants  fuivant 

•  leur  degré  de  borné,  6%^.  Bois  àc  plants 

enracines,  6^i.  tieux  ,  choix,  temps  pour 

lever  &  planter  Ir*^  plants  enracines  ,  ^ît* 

^is  noiivellemcn;  platués  ,  ^58.  Manière 

Temt  /• 
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de  multiplier  les  plants  fauvages,  €  3  4.  Cul- 
ture du  plant,  4}6y  ^3 g.  Planter  des 
bois,  tant  futaie  que  taillis,  <^3  3  >  ^34  & 
fuiv.  Plantage ,  plantation  y  ^31.  Plants 
champêtres,  73  ,  661.  Utilité,  culture 
générale,  66i.  Quels  plants  conviennent 
aux  différentes  fortes  de  terre,  ^63.  Diftri- 
burion  économique  des  plants  champêtres» 
664.  Plants  en  douve,  666.  Plants  aqua- 
tiques, 707.  Plants  de  haies  &  buiflons, 
71^,  713.  Plants  furfoiTés,  715.  Plants 
Je  long  des  chemins,  716.  Diftance  des 
/>/*!««  d'arbres  ,  731.  Voyez  Bois  8c 
Arbres^ 
Plante-aU'lin ,  ^7^ 

Plate-'forme  potir  bâtir,  4^ 

Plâtras  >  (  les  )  engrais ,  4^9 

Plâtre  y  XX  y  14.  Manière  de  le  fatre,  ly. 
Prix,  ij  ,  784.  Planchets  de  plâtre  y     ly 
P/^//ï ,  j6Z 

Plomb , piomiiers , plomberie j  34,  ^;.  P^mA 
laminé ,  6^ 

,  Ploutrer ,  plouter ,  manœuvre  d'agriculture  , 

P/we,  ,  17 

Plumesy  tt6y  117,133,  4x7 

-  Pluvier  y  fa  chair,  45  g 

Poil  de  chèvre,  308,  437.  De  cochon,  314, 
de  cheval ,  i  j  i 

Poinçons ,  charpente  ,  47 

Poires  y  poiriers  y  66x  y  66^.  Qualités,  es- 
pèces, 669.  Defcription,  terroir,  multi- 
plication ,  66^.  Culture,  670.  Cueillette, 
»^«g^ .  «7*  *  745  Bois,  7^7 

Pois,  efpeces,  culture,  jjl 

Poijfons  y  débir,  74^ 

Pa>,  788,789,  75>o 

P<7//c^  d'affurance ,  444,  Police  des  moulin»  , 
808.  Police  des  abeilles,  331 

Polypode,  79  i 

Pommes  y  pommiers  y  66x,  66$.  Qualités, 
efpeces ^^6 8.  Defcription,  icrroir; moitié 
plication,  669-  Culture,  <»70.  Cueillette , 
ufage,^7i  ,  745.  Bois,  7^7 

Pommes  de  pin ,  69  x 

Pommes  de  terre,  ^54-  Manière  d'en  faire 
du  pain  9  SSS'  Obfcrvarion,  ^5-7 

Pompes^  17 

Populéum  ,  onguent ,  713 

Porc  (aie,  loo.  Voyez  Cochon. 
Porcher ,  3^5 

Portable,  gii 

Porte- eau  ,  799 

Portes  ^  7»  4P-  Porr^f  cocheres,  49 

i^oteaux ,  poulets ,  4^  ,  7  ç  7 

Poter  es,  7^  ,  781 

P^i/^e  àcanon^./70«d!re  fourde  ou  rauccie* 
•  Ooooo 


Digitized  by 


Google 


t4*  TABLE  DES 

781.  Toudre  à  poudrer,  Sot 

Pouldiiliers,  >}>  i4 

Foulains^  poulimeni^  1x5  »  tx^.  Manière  de 
lesdreAer^  ftxS 

Toales  ^poulets  :  efpeces  &  choix ,  jc4  ,  107. 
Nourriture,  loS ,  lop.  Soins,  iio.  Pour 
faire  pondre  ic<  poules  en  hiver ,  cooferver 
les  aufs  8c  connoiire  s'il^  font  frais ,  1 1  r. 
Couvée ,  lit.  Pour  avoir  des  poulets  eo 
hiver  -y  four  pour  faire  éclore  les  pouffins  j 
<ie  la  manière  de  les  élever  6c  de  les  cba- 
ponner,  115.  Epioette  pour  engraifTer  la 
Tolaille  ,117  Manière  d'engraifier  la  vo- 
laille ,118.  Engrais  de  ta  volaille,  1179 
x  18.  Maladies  119  6>'fuiv.  Aliment  «  45S» 
4<9    Débit,  4x6 

Toules  l'Inde,  dindons  &  dindonneaux,  xi). 
Ponte  ,  co'ivée  des  poules  d*inde ,  manière 
d*«:(ev:i  6l    \t  nourrir  les  dindonneaux, 
Xi4,ii5    Aliment^  450.  Débit,       41^ 
Foumo.ty  aliment^  447,  4J9 

Poufe,  155,1;^,  104 

Prahies  ou  prés  à  foîn,  $9$,  Diverfes  fortes 
de  prés  ;  prés  cultivée ,  $$€.  Commenr  on 
convertit  une  teiro  en  pré^  597.  Prairies. 
flottantes,  59^  K99  Bonnes  &  mauvaifes 
herbes  d'un  pré  ^  éo^.  Soins  néceflaires 
aux  prés  faits/  éoi  &  fuiv.  Habiller  un 
pré,  60^,  Récolte,  60$.  Regain,  ^07. 
Dcfrichenient ,  limitation  des  prés  ,  des  re- 
gains Se  des  défriche'mens  ou  n  ovales  , 
60$  y  610.  Prés^  terrein,  71 ,  ^96 y  %i6  ^ 
817.  Prés  artificiels  ou  de  culture,  7X  , 
4ï$.  PréiCzlis,  s 97 

Prèle,  herbe,  601 

Préfages  de  Tagricutture ,  478.  Du  temps, 
4^7.  De  la  pluie  le  du  beau  temps,  4^^ , 

Prijfoir,  xj.  Revenu ,  ju  Bannalité ,  805  ^ 

807 

Prtfurwy  4^9 

Prime ,  commerce  ,  444 

Prinne  ,  7^  ^ 

Privilégiers ,  tiz 

Prix  des  matérianx  8c  ouvrages  debicimens  9 

z%  &  fuiv.  Prix  des  ouvrages  de  la  culture. 

St.  Prix  pour  la  fouille  des  terres,  des 

fo([ét ,  des  trous  pour  planter  les  arbres , 

de5:  façon<;  des  vignes ,  t6.  Prix  des  £içons 

9c  entretien  des  bois,  87 

Trodu;iIions  ^  7*7%  &  fuiv^ 

Produit  de  furaie ,  750.  De  taillis  ,  7  J  i 

Profits  infolites,  7)«  Profits  cbampitres  in- 

folttes ,  778 

PropoliSy  nf  ,  }fi,44f,  459.  790 

Propriétaire  d'une  terre  ^  ce  ^uil  dok  faire  ^ 
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confidérer  3c  examiner^  i  Ofuhi 

Frovignement ,  ^^ 

Provifions-dt  hi  maifon ,  ^) ,  100.  Menues 

provifionsy  104  >7Î» 

Prunes ,  prunelles ,  prunte  s , pruneikrs ,  cfp^ 

ces,  multiplication,  679.  Terroir, cvkure^ 

fruits,  ^80.  Bois,  7^7.  Boidon^  \qo 
Puinty  (le)  710 

Puits  ^  I^j75* 

Puifards  ou  ptùts  perdof^  17 

Punaifes ,  378 

Pyxacantha^  718 
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Querabies,  tii 

Queue  de  cheval,  itfo,  115 ,  iif 

Queues  de  rat,  Uf 
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.A»mx ,  plaate  8e  graine,  571*  HoilCt 

77^ 

Rabot  y  eCpece  de  pavé  ,  31 

Rabougris  >  (  bois  )  ^40  >  ^4* 

Raboulieres ,  ^5f 

Raeinal,  racinaux ,  terme  de  charpcoticr, 

50,  <s 
Racine^  7^4 

Racines  qu'on  cnltlve en  plein  champ, i}4# 
557-  Loges  poni  les  garder ,  jS^^  i/LMààm 
pour  les  piler ,  t}ê 

Radix^  forte  de  rave,  JJT 

iLï/rtfiiAiV  fans  glace,  »• 

J?^^ ,  remèdes  pour  les  hommes  &  lesbte. 

Raies  y  mefurt,  47f 

/?«i£j  ou  roies  de  labour^  /<T 

Rainures  ;  ce  que  c'eft  ,  4t 

Htf/V  ^  7J* 

Raie  •  aliment ,  4ft 

Rame ,  nim«r  le  houblon  ,  J7f 

Rapatelles ,  efpece  de  (ac,  74^ 

lîifp/^ ,  7^ 

Rate  ,  alhnenr  ^  447 1  4ff 

Râteaux ,  4^ 

Ration  de  pain ,  541.  De  fourrage,      5f^ 
/?tfw ,  en  ptéferver  les  poolaMlers  8c  toits  à 
parc,  'f 

Raves  poat  le  béuii ,  1341  fj/i  55^ 

Ravines  y  7îf 

Rebinage ,  5<M 

Pecéper,  recépagis  ,  €4^^  ^f  i  »  74f 

Recettes  ,77.  Tant  eir  argent  qo*en  nature, 

|0,ti 

RJcomiuSion  tacke^  ^ 
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Jtedevanets  aociennes  ,  Su.  Voyex  Bai/, 
RiahUitoires ,  (  cas  )  155,4)1 

feàoul,  radoul  ou  rodoa^  714^  7^4 

Refends  »  ^ 

Regains ,  ^07 ,  ^oS  ,817 

Regards  en  fait  de  bois,  ^yo 

Rigijfeur  ^*ane  terre  ou  bien  de  campagne  ; 
les  qualités  néceflaires,  75.  Doit  loi^re 
l'ufage  de  la  culture  connu  du  pays  \  doit 
avoir  foin  de  renouveler  les  titres  des  rentes 
foncières  &  les  baux  à  loyer ,  7^.  Doit 
avoir  deux  reeiftres ,  un  journal  de  recette 
te  de  dépendes,  un  cueilloir,  rendre  Ces 
comptes  chaque  année,  77,  8 S.  Manière 
de  tenir  ces  regiflres  «  88  &fuîv»  Emoiu* 
mens  dus  au  ilégijfeur^  76 

Rtgifires  doÎTent  être  bien  tenus  par  les  Ré- 
Çiffeurs,  .     8^,^o 

Rejetons^  ^75,701 

R^ins  ou  rognons ,  447  >  4  5  9 

/^^Ax/i  ou  ventaire,  S 99 

Remaniment  à  bout ,  $9 

Remifes  ,  if.  Remifis  à  gibier ,  éi$  ,  ^51. 
Remifes  de  bois,  ^4*- 

Rempiage  ^  4^ 

Renfouir  la  femence  *,  ce  que  c*eft ,  514 

Rentes  y  »  >  7^,  77»  ^*>  «»» 

Réparation  d'Eglife,  8ix 

Repeupler ,  repeuplement  »  ^;  i 

Réponjè  de  la  vente,  7jt 

i{^/70x  d'efcalier  ,  8 

Réferve ,  (arbre  de)  ^50 

Réfine  y  bois  réfineux ,  785 

Retour^  (bois  fur  le)  •  ^41 

Revivre  y  4o%  f  817 

Rey-grafs ,  ^itf 

Rhamaus  ^  ^15,710^79; 

RibotU  ^  171, 

Rideaux  t  j^f 

Riets  ou  nifj,  71^ 

Riguet ,  froment  des  anciens  »  5x1 

Riverains  ,  (»  5 1 

Rivières^  J>7}r 

Rocailleurs,  78  J 

Rochéesy  ^34 

Rocher ,  moyen  de  les  copper ,  784 

Rognoru^  447,  4 T^ 

/?omtfi/z^^e  cirier  «  394 
Rofeaux,                                  }^}S97i^^^ 

Rofier  fau vage ,  711 

il(>///|r^a/,  aliment,  455 

Rouille  au  ferj  le  garantir»  jj 

Rouillé  y  (grain)  /18 

^  Pott/V  le  chanrre  &  le  lin  9  5^1 

*  RoiUer  les  avoines  ,  544 
Roulés ,  (bois)                      4J  >  ^/ï  >  7Î4 
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Rouloir  de  cirier  ^  35^ 

Rourerain  ,  f e  r  ^  )  y 

Rouvre ,  ^53 

Rubia^  5^c 

Ruellées,  5g,  5^ 

Ruines ,  ^5 1 

Ruminer  y  bétes  qui  raminenf,  ^14 
Aurtf  capraria  ou  rue  aux  chèvres,  graine  & 

herbe,  109 

Rutoirs  ou  roteurs  ,  j  ^/ 


^AMLS,  failon^   fableufes  ^    1^,    ;tf. 

Sablières,  4C 

Safran ,  plante  5c  fleur  ;  choix ,  lieux ,  ufaees  » 

57 j.  Culture,  ;7tf.  Récolte,  577.  Débit» 

74; 
5tf/rtf«  bâtard  I  57^ 

Safranierc^  577 

Safre,  78  tf 

Saignée  ,  lé^  ,  1^4,  105 

5<i//z  ou  falndoux ,  101,43^^445 

Sainfoin  :  defcription ,  ufages ,  6 17.  Culture» 

^i  8.  Sainfoin  d'Efpagne  ,  x  )  5 

Saint'Lucas ,  Neffle ,  é  8  $ 

Saifons  ou  compôts  de  terres ,  j  00 

Salaifons  de  porc ,  lat.  De  boeuf,  de  bouc 

&  de  chèvres,  105.    Doies,   104.    De 

beurre ,  174 

5a//x ,  (  prés  )  i9j.  Fontaines ,  puits  ,  lacs 

falés,  610 

Saligot^  69^ 

Salicorniéif  j6% 

Salines ,  ^      ^^7 

Salles ,  anti'f ailes ,  8,10 

Salpêtre ,  780.  De  houllage  »  781 

Sandaraque ,  7^0 

•y^t^,  i^J*  14«>  I4^>4J^.  459 

Sang'dC'dragon  »  7^x 

Sanguine,  78^ 

Sanve,  574»  ^01.  Huile,  77^ 

5tf/>/«,  4^>0*#7<55,7^^ 
5iir4s.  Voyez  Arum. 

S  or r afin  ,  ^^y 

Sarcler  y  ji^ 

Surette ,  ^p^, 

5tf«/«  ou  faux ,  70^ ,  71e ,  718 ,  769 

Saumée ,  mefure ,  ^^^ 

Saumurage  »  45 

Saumure  ^  leir 

Savarts,  719 

Sduneries^  é\o 

Savon  blanc  »  noir  &  rerc,  7^^ ,  800 

Savonnettes ,  ii/^ 

Sauvageons  y  66  f 
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Sciage  de  bois ,757.  Scieurs- dt^long ,     75  S 
ScLs^  4^i,  75? é 

Sciller^  149 

Scorbut^  X66 

Sèches  ,  478 

Segrairies  ,  fe^aiers ,  fegrats ,  748 

^^f^^^  )  45^  >  5 1  ï •  Pain  mélangé  avec  le  riz  , 

t)i 
Se  igné  uriaux^  (  H  roi  t$  )  %ii  b  fui  v. 

Seigneurs  ,  s'en  éloigner  ,  5.  Droits  ,  1 ,  804 
O^y^/v.  Quand  ils  peuvent  demander  parc 
aux  communes,  81^ 

Sel,  73.  Manietc  de  faire  \t  fel  gris  &  blanc  , 
618  ,  ^i^.  i^/  gn belle)  /«/  épuré,  ibid. 
Sel  ric  fontaine,  de  putes  &  de  lacs  falé^^ 
grandts  &'  petites  gabelles,  pays  libres  , 
profits  fur  k  fel  y  confommation  du  yJ/, 
6^6  S'el  marin  ,  ^18,  <»3i,  780.  Sel 
g.*n..iie,  6]i  ,  780.  Sel  commun,  780. 
Provilio"  ^t  fel  ^  104 

Semailles  ,  517.  Saifons  &  temps  51^.  Ma- 
nœuvre, $t% 
Semence ,  choix,  517.  Age  &  changement  du 
bled  de  femtnce  ,  ji8.  Préparation  & 
chaulage  ou  enchaulage  .  yii.  Quantité  , 
expériences  fur  l'cmblavurc  des  climats 
nouvellement  défriches,  yii.Hcrfer,  en- 
ferrer la  fcmence  ^  51^.  Reofouir  la  fe^ 
mcnce  ^  ou  femer  delTous  ou  deiTus,  514 

c      •  ^^* 

oemoir^  jit 

Setnpfen^  574 

Senegré»  614 

Sénevé^  578 

Sénnijfon  ^  6^\ 

Sentiers  o\i  fentes  ^  714 

Septentrion.  Voyez  Expo  fit  ion. 
Serans  ,4^6.  Serancer^  /^j 

5rr^r  ,  fereque ,  5^0 

J^r;?ec,  49  tf 

Serrurerie \  toifé,   tfj.  Tromperitfs  des  Ser- 
ruriers, 5X 
Sérum  on  petit  laie  ^                        ^7»  ,  448 
^f/tfm^,                                                      574 
Sefterces  ^  Tût(\itt  y                                    47  tf 
iS*/ ,  y^r/n ,  fuin  ou  (ECy ^e  graflç  ,            431 
Si lique  ^  Arbre ,                                           é^z 
Sillons  y  507.  Mefure,                            47/ 
Situation  d'une  terie,   !•  Des  bàtiftiens  ^  }. 
De  la  maifon,  4 
Soie^  4^1,  De  la  Chine,  d'Orient,  plante, 
413.  D'arraignée,  de  chenilles,  414.  De 
'bourre,                                                  437 
Seins  des  Maîtres  à  la  campagne,  81.  Mau^ 
vaifes  praticjues  des  Maîtres,  83.  Soins 
des  Maiueûesj  ^}t  Soins  des  domefti- 
que*^                                               txô 
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5o/w  ôc  compocs , 

yod 

Solins  &  folinage  , 

45 

Solives  y 

757 

Sombrer  , 

501 

cS'<?n,  autrefois.^rtf/ï, 

74» 

Sorbier  ou  cormier^  arbre  ^ 

^81 

5oi<  00  feu. 

îi; 

6ouery 

117 

Souche  ^  (bois  de) 

<;o 

Souchet  U  fouchever  , 

M 

.S'OMû'itf  , 

7ét 

Soufre , 

781 

Sourde ,  poudre ^ 

7S1 

Souris , 

57^ 

Souteneins ,  (  pierres  convenables  aoi)    i& 
5/>tfr^r,  fpargolc,  515 

Spelta^  511 

5  tablât  s  ^  ^14 

Staphylodendron  i  7 14 

5r/7  de  grun  ,  - .  78^ 

StoraCy  751 

^'«c  d  orge ,  crème,  44^ 

Suer  ion  ,  efpeces  d*orges  ^  54; 

^i^ewrj  du  bled ,  55 J 

5tt/> ,  en  frotter  les  planchers ,  15 

5^//,  44^  ,  4;^.  Commccce,4}^.  Arbre  à 

Mt  44^ 

c^i^z/i ,  4*^ 

Superfetatton ,  <57 

Sureau  ,  /^r  ou  yi//i ,"  7*« 

Surges  ^  (  laines)  4»? 

c^i(/2///i .  /tt/^r ,  aibriflcaa ,  7i« 
Sycomore  ,                                        7<^*  *.  7^4 
T 

JL  -<J-ic,  hiftoircdefa  découverte,  jSi; 
Le  pour  &  le  contre,  585.  Defcription, 
efpcces ,  514*  Culture ,  58; 

Tableaux  y  manières  de  les  nettoyer,  -jlj 
Tâcherons  ^  ouvriers  qui  travaillent  à  la  tâ- 
che, S^y^4 
Taille ,  74,  7 5  ,  8 1  ,  8x0  &  fuiv. 
Taillis  y  6^9  y  640  y  641 ,  74^  >  75  » ,  75 J 
Talleifannes ,  27i 
Tan  y  Tanneurs ,  43  5  t  ^^ ^  >  7^5  >  7^^ 
Tan  ou  la  tannée,  4^f 
Tarrieres,  outils  »  A9^ 
Tajfcaux ,  4t 
Taupei ,  taupiers ,  ^•4 
Taureau,  140,  145 j  i4^»  Aliment,  4J5 
Tilurus.  Voyez  Arum. 
Teignes ,  in fedes  ,  57^ 
r^/7/^  ou  tille  ,  5^ t ,  5<^5  »  70<> 
Je//2r*,  587,  5*85,  5^0,  5^3  »  ^^4>  7X«» 

71e,  711,71* 
Témoins  de  borne ,  7J4  * 

2V/7yj^  pour  labourer  ^  X^ 
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Tenailles  t 
Tenon  , 
Térébenthîr.e  ,' 

Térébinthe  ,  , 
Ter  rage  ,  droite 
Terraffiers  , 
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49^ 
47 

6%% 
8li 


Terre,  i8.  En  mac^rianz^  18,19.  Terres 
neuves»  engrais,  4^9.  Terre  de  gazon, 
engrais,  ^69,  ^yz.  I^rrr^glaifc,  i<^,  46$  , 
78}.  Terres  mauvaifes  &  trop  maigres,  à 
quoi  font-clïes  propres  ,  80 

[Terre,  cenfe  om  ferme  ;  acqoifition  ,  (Ituacion  : 
ce  qu'on  y  doit  obtcrver  te.  condicrer^  i  , 
1,3.  Connoîcre  les  revenus ,  71  &  fuiv. 
Différentes  manières  de  les  faire  valoir,  74 
&  fuiv.  Le  loyer  des  terres  n|a  pas  de  prix 
ftre,  85.  Des  mcfurcs  des  r^rrw  ,.       474 

Terres  labourables  ou  à  grains  5  leur  abon- 
dance dépend  de  la  culture  &  de  l'emploi, 
4^1.  Qualités  différentes  des  terres  ,  &  à 
quoi  elles  font  propres^  461, 500.  Leurs 
différentes  nuances ,  461.  Tableau  des  dif- 
férentes r^rr«.  Qualités,  ttrres  fablcufes, 
blanches ,  chaudes  ^  cailloutcurcs ,  noires , 
graffes,  465.  Terres  franches,  grades, 
loufsltres,  bl^ncliaires ,  4^4.  Terres  fran- 
ches ,  douces,  rougeâtrcs ,  fines,  groue- 
teofcs,  froides,  rudes,  fortesj  terres  de 
moulieres*  marécageufes,  crayeufes,  pares 
&  argilleufôs,  4^5,  Terres  ufccs;  46^. 
Terres  neuves  novales  ,  en  friche  ,  en 
jachères,  jediccsj  terre  meuble,  portée, 
repofée,  4^7.  Manière  de  mener  les  terres 
par  foies  &  compôts,  ou  faifons,  500. 
Façons  das  rerrex  a  bleds,  50».  A  menus 
grains ,  ^04.  Terres  propres  aux  femailles» 
y  1 7.  Terres  propres  aux  bois  ,  ^ }  1 

Terreau ,  engrais , 

Terreîns  marécageux , 

Terroirs  y  leurs  différences, 

Tefiiculesy  447.  Alimcac, 

Themometre  ^ 

TkmeUe^ 

Tic  ou  Ticque , 

Tiercés , 
.  Tiers  8c  dangers , 
Tille,  ^ 

Tiller^  teiller  on  tailler^ 
Tilleul ,  tlllot  ou  tilleau  > 
Timons , 
Tinettes  j 
Tirans , 
Tire  faine  , 

Titres  des  rentes  ,  ,     ,  , , 

Toile  y  744.  D'sLïïSLÎgtïéc ,yojtzSoie ,  Moulin 

À  toile,  7y^ 


4^5 

40 

499 
717 

18 

^43  »  74« 

70(^,7^8 

171 

47 
a^3 

7^/77 
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î'o//'<r,  ro//é,  ,fî>  54>  47 J 

Toifony  1^1 ,  430.   ^ex  Laine, 
Toits,  6.  Toits  à  jïor?,  ^îj  I4>  HT 

T<i  ;.  bereaux ,  ^ ^  j. 

Tonte,  Voyez  Laine. 

Tonte  d'arbres ,  tf^^,  714.  A  qui,         i^/V. 
Tontijfe  de  bourre,  437 

Torckts  de  tilleul,  de  fia  ^  ^^l  >  7^8 

Torchis  ,  43 

Tortillard^  (bois)  7J^ 

Touche  s  (  bois  de  )  ce  que  c'cft,  6^a 

2'our  y  (  pour  toi  fer  une  )  5^ 

Tbttr  de  blanclûrie  à  cire»  3^3.  De  ciiier, 

35>^ 
TiOttr  de  l'échelle,  734 

Towrallle ,  tourailler  le  houblon  »  la  bière  , 

Tourbes ,  furher  ,  74 ,  4^5  ,78; 

Tourner  i  plants  tournons,  57^,  j8o.  Toar* 

nans  ,  ^^ 

Tourterelle ,  aliment ,  45^ 

Tourelle  ,     ^  j  1 1 

r/ij/Vt  de  bois,  77'^»  77 1 

Traitement  des  Doitieftiqses  &  Ouvriers  qui 

travaillent  à  la  campagne ,         81  (f  fuiv. 
Tranché ^  bois,  ^jeA 

Tranfmigration  àt  gxzxTït  ,  558 

Travail  y  uUcnfilc  de  cirier,  3^^ 

Travée ,  ^^ 

Travelle ,  £ij 

Treffle  ,  efpeces ,  culture ,  €\6 ,6i^ 

Trembles^,  71^,769 

Trémie^  11,  13^ 

Trcmois  ^  tremail 9  y 4g 

Très-fonds  ,  très-fonciers  ,'  74g 

Tnpoli,  yg^ 

Troène,,  yxt 

Tromperies  des  Entrepreneurs  &  Maçons  ^ 

yo.  Des  Charpentiers,  y  i.Des  CT)uvreurs, 

Menuî(î<?rs,  Serruriers,  Carreleurs,  y 2. 

Des  Marchands  de  chevaux,  154  ,  lyj  , 

ly^.  Des  Biatiers,  y4i.  E>es  Meuniers, 

808,  809 
Trot,  trotter,  |j^ 

rrôz^  à  fumier,  Î7.  Pottr  planter  les  arbres,  8^ 
r/-:*jf«  ,  rr^jptfw  ,  74  .  788 

Truies^  chois,  314*  Temps  défaire  fouec 

les  truies ,  &  foins  néceffaires  quand  elles 
.cochonnent,  317.  Aliment,  460 

^''Z»  4^S  ♦  47«' 

r^/7e>  18.  Manière  de  la  faire,  x^.  Prix, 

^      .  ^5>i^« 

r^^r/z/;?^  ou  turneps  »  1)4,558,  ^17 
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«4^  TABLE   DES 

Vacher  êc  Vacture ,  foins  »  t  J  l 

VacH^s  à  lait;  choix i  txy*  Vaches  àt  JifFé- 
xens  pays,  150.  Vaches  flandrints  &  bâ- 
tardes ,1)1.  Ecabics y  \%y  %}%.  Noarri* 
tives  de  foins ,  i-^id.  Parcage ,  x  j  ; ,  Moyens 
pour  les  nourrir  à  peu  de  frais,  1)4.  A  . 
^uel  âge  k,  en  quel  cemps  donner  les  va- 
éhis  au  taureau ,  i)^.  Vaches  en  chaleur, 
&40.  Vaches  pleines  »  vêlantes ,  141*  ^^^ 

Ïrais,  145, 14^.  Maladies,  147  (f  fiiiv. 
lommerce  >  45  x  •  Alimeni ,        454 ,  A^o 
Vaches  de  Ct\ ,  ^*8 

Vaines  parures,  *!? 

Valjfeaux  de  grès  ,  7  ^  î» 

Vaijfeaux  de  verre  9  7^7 

VaiuUede^  7^4 

Ftfiw,  4^^ 

,  Vanneau ,  aliment  »  4^0 

Varenne^  es  S 

Variété  des  produâions  ,  ) 

^tf/J,  (la)  engrais,  4^^ 

Veau  bronze  ,  41  ^ 

Ketfiop ,  141.  Infirmités  des  Jeunes  veaux  ; 
cemps  de  les  fevrer,  économie ^  145 •  Com« 
merce  ,  45  u  Alimeoc  ^  4^0 

Veiin^  4Î^»7^« 

Ventaîres,  $99 

Venus  ;  coupes  réglées  de  bois,  6}9  ,  6^€. 
Des  chablis ,  des  baliveaux  fur  taillis ,  par 
récépages  ,  venus  réglées ,  de  combien  de 
fortes ,  iiid.   Ventes  par  éciaircilTement , 
par  pieds  d'arbres,  6^6 ,  74^.  Sept  fortes 
jde  venus  de  bois  prdiaaire  de  extraordi- 
naire,  74^ > 749 
Ventoufes ,  6 
F</ir«  aux  foires ,                      478  ^  fùiv. 
Verdàt  yt^t,                              ,1^^*19} 
Verdages^                                      550,61$ 
Verge,  vergées t  mefures^                      47^ 
Vergers^                                                    é6j 
Verglas,                                                    J18 
Vermichel ,  paio ,                                         9^ 
yermilhn^                                     ^94  y  19^ 
Verne  ,  arbre  ,                                           708 
Vernis  ,  d'Ecrivain»  de  laCkiae,  doré,  7^0. 
Prix  des  vernis  ,                                      66 
Verrats,  Voyez  Truies. 
Verre ,  34.  Prix  ,  6$.  Vftrr^  ciflUleux,  tranf- 
parent,  malléable,                              797 
Verreries^                                         73*79^ 
V<rs,                            X09,  f7^,  f3f»^70 
Vers  à  foie  .'leurs   métamorphofes  ,  398. 
Choix  de  la  graine,  couvée,  ^99  y  40». 
Règle  pour  déterminer  la  graine  &  la  gran- 
deur du  lieu  relativement  aux  mûriers ,  & 
logement  pour  les  vers  à  foie  ,401.  Vers 
I  foie  jttl^u*à  ce  qu'ils  filent,  405.  Mit- 
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riers,  leur  nourriture  ^  40^  &  fiiv.  Sohi 

de  régime ,  409.  Mues  8c autres  maladies, 

411.    Vers  en  fraife,4i3r*    Vers  filans^ 

cabane,  arraignée,  coccom,  414  &  fuiv* 

Vers  à  foie ,  change  fept  fois  de  peau  3c 

de  forme  en  moins  de  deux  mois  \  di/Fc« 

rence  de  la  chryfalide  à  la  nymphe;  ven â 

foie  devenus  papillons  ;  comment  en  avoir 

la  graine  de  la  conferver  ,418  &fuiv.  Soie 

ic  fleurers ,  410.  Filage  9c  devidage  des 

coccons ,  4^1 

Vers  à  cire ,  3>o 

Vert  aux  chevaux,  ^05 

Verts  }  (en  étant  bois)  ce  que  c'eft,  ^41  » 

^4} 
Verte- moutef  I07 

Vefce ,  efpeces ,  vfage,  culture ,  J47.  Com- 
merce ,  74® 
Vefceron ,  vefce  faavage  ,  $47 
Vejfe-de'ioup ,                                          7*7 
Vihrat ,  804 
Vicaires  y                                                 ti» 
Vices  Voyez  Garantie. 
Vif;  (  bois  )  ce  que  c'eft  «  fil 
Vignes  ,71.  Prix  des  façons  des  vignes ,  M 
Vignobles  de  Bourgogne,  ^V 
VtUebrequins ,                                          45^ 
Villotes  ou   VeuilloteSf                         ^^ 
Vin ,  boidon  ;  foins  qu'il  faat  avoir  j  r/ii  ie 
dépenfe ,  99 
Fiiï^ ,                                                4»  »/ 
Viorne  i  718.  Ufages,                           7'^ 
Vitrerie,  Vitriers,  ^$ 
Viviers^                                                ^Jï 
Fo/yîrt ,  ^ifinage ,  5 
rb/  de  grains  ,  fruits,  &c.  f  17.  De  bomcf , 

7H 

Volaille  y   106.  Loges,   15,  14.  Fumier, 

nourriture,  17 ,  t©^.  Heure  de  leur  (Joanct 

à  manger,  108.  Soins  nécelTaircs,  no. 

Manière  de  les  cngrai/fer,  5c  engrais  ï^7» 

118.  Maladies,  ii>  &/imv.  Commerce» 

débit,  41^.  Aliment,       44^*45*»*^^ 

Volets  ,  (  moulins  à)  19^ 

Voliee^  latte,  JJ 

Volières  ou  voleu  à  pigeons ^  14,  i  J  «  »  M  >  » 

140 

Vouede,  $%9.  Débit,  74^ 

£/r/o//«,  7ff 

Vfage,  (droit  d*)  ti5,«i*»*'J 

Ufagers,  ^4},  651,  Gros  de  francs-ufigers , 

t%«re  ,  tf/îr  du  bois  ,     .      ^ j5  *  ^44 *  ^^^ 
Ufnée,  79i 

Uftenfiles  tiu  labourage  »  ^^^ 
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Tpreau^  yOQ,766     Zea,  ^il 

Tvemache ,  hivernage ,  547  ^  54^     Z^atUe ,  mauTaif^  pbate,  ;  1$ 

XvraU  ^  mauvaife  plan  ce  ;  5 1  é 
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